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RELATION
DE CE QVl S'EST PASSÉ EN LA NOVVELLE FRANCE

EN L'ANNÉE 1G42.

ENVOYÉE

AV R. P. lEAN FILLEAV, Prouincial de la Compagnie de lesus de la Prouince de France.

Par le P. Barthélémy Vimont, de la mesme Compagnie,

SVPERIEVR DE LA RESIDENCE DE KeBEC. (*;

Mon Révérend Père,

Pax Clirisli.

ro JC 0^ ES affaires de ce païs m'ay-

^Vî^ G ant obligé (rcmioyer en

S* France vn de nos Pères,

l/l/J ira quel les courses des Hiro-

fcois
réduisent cette Eglise

naissante, ie me persuaday

que celny qui aunit le plus

tra\iaillé à l'eslablir, seroit

plus propre pour faire en-

tendre l'importance du se-

cours qui nous cstoit nécessaire pour

(*) D'après Védition do Sébastien Cramoisy, palliés a Paria en l'année 1643.
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sVtpposer aux efforts de ces Barbares.

Et en eiïect ie ne me suis pas trompé:

car pendant ce peu de temps qu'il a se-

iourné en France, il a veu plusieurs

personnes de qualité, ausquclles il a

faict connoislre les grandes richesses

spirituelles que l'on peut espérer de ces

vastes conlrées, où se relrouue vn

nombre quasi innoml)rable de Nations,

qui n'attendent que la publication de

l'Euangile pour embrasser la Foy et re-

connoistre leur Créateur ; et que cela

auroit esté exécuté au moins en partie,

n'cstoient les grands obstacles que nous

forment les démons, qui voyans que tous

les François qui sont en ces derniers
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confins du monde, viuent beaucoup plus

saintement qu'ils ne faisoient en Fi-ance,

et que les Sauuai,'es, leurs anciens suiects,

vont quittants de ioin- en iour, arment
leurs supposts pour la deffence de leur

Empire.

Or pource qu'il falloit vn puissant se-

couis, pour leprimer l'insolence de ces

démons, il estoit nécessaire qu'il s'ad-

dressasl à des jiersonnes qui eussent et

l'affection et le pouuoir pour tout ce

qui regarde ce nouueau monde : il s'ad-

dressa donc à Madame la Duchesse

d'Eguillon, qui prend si bonne part à la

Conuersion des peuples de ce paîs, que,

par vne deuotion toute particulière

qu'elle a au sang tres-adorable de Iesvs

Christ, elle a fondé vne maison de Mi-

séricorde, pour y receuoir les Saunages

malades, et leur faire ressentir les ef-

fects de ce sang précieux. Ce fut donc

elle qui entreprit d'en parler à Monsei-

gneur le Cardinal de Richelieu, et luy

représenter les dangers où se trouuoit

la Foy de Iesvs-Curist et la Colonie des

François en ces contrées, si ou ne s'ef-

forçoit de resisljr aux Hiroquois : ce qui

iuy succéda ~si"lieureûsement, qu'elle

obtint vn puissant secours contre iiog_

ennejnis.

Aueffce secours, le Père s'embarqua

fort consolé d'auoir remarqué en Fiance

tant de zèle pour le salut des panures

Saunages, non seulement dans l'esprit

de ceux qui séquestrez du monde, font

profession d'vne' vie toute consacrée

à l'auancement du seruice de Dieu,

mais encore en plusieurs autres per-

sonnes de qualité, qui non contentes

de luy tesmoigncr la part qu'elles pre-

noieiit en la Conuersion des peuples de

ce pais, ont de plus voulu contribuer à

l'entretien des Missionnaires, et fournir

de quoy arreslcr les Saunages crrans et

vagabonds. Dieu, qui se plaist en ces

œuures de charité, ne manquera pas de
feur en tenir compte, et de les recom-
penser au centuple. La ioye que les

François et Saunages ont senty par deçà

à la venue de ce secours, n'est pas con-

ceuable : la crainte qu'on auoit deslliro-

i|-.iois auoit tellement abbattu les cœurs,

qu'on ne viuoit que dans les appréhen-

sions de la mort ; mais si tosl que la

nouuelle fut venue qu'on alloit dresser

des fortifications sur les aucnuës dea
liiroquois, toute crainte cessa, chacun
reprit courage et commença à marcher
teste leuée, auec autant d'asseurance

que si le Fort eust desia esté basty.

11 est vray que ces fortilications au-
lont d'exccllons effets ; mais comme
ils ne tranchent point le mal [lar la

lacine, et que les Barbares font la

guerre à la façon des Scythes et des
Parthes, la porte ne sera point pleine-

ment ouucrte à Iesvs Christ, et les

dangers ne s'éloignei'ont point de nostre

Colonie, iusques à ce qu'on ayc ou.

gaigné ou exterminé les liiroqu ois.

Du resteTespéfc- qûé^dsTi'ëTTeue-
rcnce aura vne solide ioye et consolation

dans le commencement de sa charge,

si elle peut trouuer le loisir de ielter les

yeux sur la Relation que ie luy eiuioye :

elle y verra sainctement accomplis les

désirs qu'elle fait paroistre dans la leltrc

auec laquelle il luy a pieu nous consoler

et encourager.

11 est vray que celle ioye sera do-
trempée de quelque tristesse, voyant la

rage des liiroquois, vray fieau de nostre

Eglise naissanle, qui ]ierdeut et con-
somment nos Néophytes auec les arme»
et le feu, et qui ont iiirc vne cruelle

guerre à nos François. Ils bouchent tous

les passages de nostre grande Riuiere,

empeschent le commerce de ces Mes-
sieurs et menacent de ruiner tout le

pays. Le Père logues, s'il n'a esté tué

sur le champ en la défaite des llurons,

est prisonnier entre leurs mains, auec
deux de nos domestiques François, et

vingt-trois llurons Chresliens ou Caté-

chumènes pour la plus part. Cela, grâces

à Dieu, ne nous a point abbatii le cou-

rage, ny fait perdre l'espérance de la con-

uersion de ces Peuples, mais seulement
nous oblige d'auoir recours aux prières

et saincts sacrifices de Y. R. que ie luy

demande très particulièrement, comme
estant. De V. R.

Ircs-liumllo cl tres-olicissanl struilenr,

Barthélémy Yimont.

A Keboc, ce 4. d'Octobre 1642.
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CHAPITUE PREMIER.

De VEslat gène i al du jm'is,

LE premier vaisseau qui est arr'uié

celle aimée à Keltec donna vue

fausse alarme, et ternit la ioye qtie lu

venue des Nauiresàcoustume de causer

dans )e coeur des François et des Sau-

lia^es, La (lotie du Sel, disoit-il, a esté

deil'aicic par les Duuquerquois, ot Mon-
sieur de CouriKtnt qui trauersoit la

Manche à mcsme temps a esté pris et

coidéà fonds, si hien qu'on laisoit tous

ceux de l'equipiwge ou morts ou prison-

niers. Cette nouu<'llc affligeoit tout le

monde; mais quand on sceut que tous

les vaisseaux csloient arriuésà bon iiort.

Je ••ontentemeut l'ut d'aulant plus doux
que la tristesse auoit esté plus sensible.

Toute la Colonie a [lassé IMiyucr eu
bonne santé. MonsicuMajCbcualiccile
Moiitmagay iiosFre "Ckjû tierne

u

i
., to ils^

ionrs l'aimable et tousiours l'aimé, tient

tout dans la paix, dans le repos et dans

Je bon ordre ; chacun Fiionore et le

respecte auoc plaisir; s'il y a quelque

mécontent, c'est son interest déréglé et

sa passion qui Je touimeiite. Nous
n'auons jwint icy d'aut/'es ennemis que
nous mesme, le reste est iwu de chose.

Les procès, l'ambition, l'auarice, la sa-

leté, les desii's de se venger, qui sont les

démons de l'Europe, ne iiaroissentquasi

point icy, nos bois ne sont pas propres

peur allumer leuj-s feux.

Les bleds ont esté fort beaux; quel-

ques hahitans en recueilloienl mainte-
nant plus qu'ils n'en auoient besoin

pour la nourriture de leur famille et de
leur bestial, qui se porte ti-es-bien en ce

pais cy. Le temps viendra que tous en
auront. Labor improbus omnia vincit.

Les trauaux sont grands, on ne peut sans

peine faire vn nouueau iiaïs. Les sai-

sons de cuUiuer la terre sont icy plus

courtes qu'en France, quoy que nous
soyons en mesme degré d'eleuation que
la Rochelle.

La vertu, la douceur et la ioye ont

fait leur seiourdans les maisons dédiées

à Dieu. Iles (llles tendres et délicates,

qui craignent vu brin de ncsige en

France, ne s'esltuinent [las icy d'en voir

des nionlagnes. Vn Frimas les enrhu-

moit en lems maisons Imn fermées, et

vn gros et grand et bien long byuer

armé de neiges et de glaces depuis les

l»ieds iusques à la teste, ne leur fait

quasi autre mal, que de les tenir en bon

uf)|H!lit. Vostre i'roid humide et atta-

chant est importun; le noslre est plus

piquant, mais il est quoy et serein et à

mou aduis plus aggreable quoy que plus

rude.

Nous auons ça bas quatre demeures
ou r(^sidenc(>s : nostic U. P. Supérieur

et l(ï l'ere lacquiîs de la Place ont fait

IiHir seiour plus ordinaire à Kebeç; le

i'ere Fdmon Masse et le Père Anne
Dénoue à noslre Dame des Anges ; le

Père lean de Brcbeuf, le Perc de Quen
et le Perc loscph du Pérou ;i S. loseph

;

le l'ere lacques IJuleux et le Père lo-

seph Poncetaux Trois Riuieres. Tous

nos ixïres et nos frères ont ioiiy d'vne

aggreable et {laisible santé ; chacun a

trauaillé selon sa vocation saintement :

le ginnd Maislre les récompensera à la

fin de la iournée selon le prix et la

valeur de leurs actions.

Pour conceuoir h; bon ou le mauuais

estât du pays, il ne faut pas seulement

ielter les yeux sur les François qui en

font la plus saine partie, mais encor sur

les Saïuiages qui nous sont amis et qui

nous sont ennemis. Ceux cy, que nous

appelions IIiroquois,onl fait les démons à

leur ordinaire : ils ont esté en campagne
ruiner, le Printemps et l'Esté ; ils ont

massacré plusieurs Hurons et plusieurs

Algonquins ; ils ont pris dos François,

ils en ont tué, ils tiennent vn de nos

Pères pi-isonnicrs, ou a mis à mort de

leurs gens. le deduiray tout cecy en

[xirticulier plus bas, ie n'ay maintenant

que qualres |i;iroles à dire : si on n'a la

paix auec ces Barbares; ou si on ne les

destruit, le pays n'est pas en bbniiè pô-

sturéT^a porte sera tousiours fermée à

lesus Christ dans les Nations plus hautes,

et les chemins seront tousiours infestés

de ces lutins. Mais parlons de choses

meilleures', voyons en gênerai les de-
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portemens des noiiueaiix Chreslicns,

jiotamment de S. loseph qu'on appoUc

vulgairemeul Sillery.

La fréquentation des Sacremens, l'a-

uidité qu'ont ces bons Néophytes de la

parole de Dieu, l'obseruance qu'ils ren-

dent à ses commandemens, leur dili-

gence pour assister à la saiiicte Messe

tous les iours, les chastimens qu'ils

commencent d'exercer sur les délin-

quants, leur zelc pour la deffense et

pour l'amplification de la foy, sont au-

tant de marques que lesus Christ s'aiTer-

mit dans leur cœur. Tous les malins et

tous les soirs on sonne pour les prières

qui se font publiquement dans la Cha-

pelle par l'vn des Pères. Ceux qui vont

à la chasse prient Dieu tous en cominuu
dans leurs Cabanes, l'vn d'eux pronon-

çant tout haut les prières, et les autres

le suiuans mot à mot. Ils n'entrepren-

nent aucun voyage qu'ils ne se mettent

bien auec Dieu, et la première action

qu'ils font à leur retour, c'est d'entrer

en la chapelle et de luy rendre grâces de

les auoir conserucs ; s'ils passoienl vn

mois sans purifier leur cœur dans les

Sacremens de Pénitence et d'Eucha-

ristie, ils se plaindroient au père qui les

corrige; il les faut modérer en ce point,

les conserucr dans h; respect qu'ils

doiuenl à ces grands mystères. C'est

leur donner de la ioye que de leur an-

noncer le iour d'vne festc solennelle
;

ils taschent de les remarquer par les

saisons. Ils demandent vn Catalogué des

iours, ou vn petit Calendrier, notamment
quand ils vont à la chasse ou en mar-

chandise pour vn temps vn peu notable
;

ils effacent les ioiws marqués l'vn après

l'autre, remarquaus fort bien ceux qui

ne sont point de trauail, ilsrccognoissent

les iours de ieusnes et d'abstinences de

viandes pour les garder cstroitement,

s'ils en ont le moien.

Ils ont horreur de leurs anciennes su-

perstitions. Si quelqn'vn les inuite à

qu(!lquc danse ou h quelque festin qui

ne soit pas dans la modestie Chrestienne :

Nous aymons la prière, respondenl-ils,

nous auons quitté ces folies, pour iamais

plus ne les reprendre. En voila sufli-

samment pour cogiioistrc en gros l'état

de ces bons Néophytes ; venons au détail,

et descendons plus en particulier.

ciiAriTRE n.

Des bonnes aclions et des bons senlimens

des nouueaux Chresiiens.

Non omnis qui dictt mihi Domine,
Domine, inlrabil in regnum cœlorum:
Ceux qui inuoquent le sainct Nom de
Dieu, n'entrei'oilt pas tous au Royaume
des Cieux ; ce n'est pas assez de leuer

les mains au Ciel, il faut qu'elles soient

pleines de hyacinthes, pour présenter

vn sacrifice agréable à Dieu ; en vn mot,
il faut des actions et non des paroles

seulement pour estre le bien venu en
Paradis. Reconnoissons nos Chreslicns à

leurs œuures.

Le iour de Pasques tombe ordinaire-

ment au temps que les Sauuages font

leur prouision de chair d'Elan. Quel-

ques-vns d'enlr'éux auoient lantd'enuie

de se communi(!r en ce grand iour, qu'ils

abandonnèrent le lieu de leur -chasse et

de leur secherie, el tirèrent droit à

Kebec, où ils peusoienl arriuer le Sa-

medy Sainct, mais le mauuais temps les

en empeschn. Le iour suiuant, on les

vit paroistre dés le malin sur le tleuue

glacé, s'écrians aux approchiîs : C'est

auiourd'huy que ksvs- Christ est res-

suscité, il est ainsi marqué dans nosfre

papier : nous sommes venus pour nous
confesser el pour nous communier. Ils

se ieltent dans la Chai»e]lc des Vrsulines,

demandent si la Messe est dite
;
quel-

qn(!s-vns eurent assez de temps pour se

confesser, on différa les autres au len-

demain.

C'est vn plaisir de voir quelquesfois

ces bonnes gens aborder à Kebec ou à

S. loseph, dans leurs petits Nauires

d'escorces, qu'ils emportent sur leurs

épaules ou sur leurs testes hors du cou-

rant de l'eau, puis s'en vont à l'Eglise,

et entendent la saincle Messe. Cela fait

ils remettent leur Nauire à l'eau, se
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rembarquent et s'en rcloiirnent sans

mot dire au lieu de leur ih'scIk! ou de;

leur chasse, bien ioycux d'auoir rendu

à Dieu et à son E|;lise le d(!uoir d'vn

bon et (idele Chreslien. l'apiirends que

nos François ont esté exlreru(!nu'iit

édifiez cet hyucr, voyans ces noiuudies

plantes chargées du l'ruictdVrie promplc

obéissance, au premier son de lu cloche

à l'Kglise.

le n'ay guère veu (ditIcPeredeQuen,

qui m'a mis ces mémoires en main),

depuis que ie suis en la Nouuelle France,

des iours plus fascheux et plus rigoureux

que celuy de sainct André de l'année

précédente : la neige tomboit en aljon-

dance, et le vent la |wussoil cxjmuK! des

tourbillons ou commis vue pluye blanche,

mais si épaisse qu'on ne voyoit ny le

Ciel ny la terre, le croyois que nos

Chrestiens qui s'cstoicnt retirez dans le

bois à cause du froid et [wur se disposer

à leur grande chasse, ne viendroienl

point à la Messe ce iour-là, ils en estoicnt

assés dispensez pour l'iniure du Lo.m\)s

et pour la difficulté des chemins ; ie fus

bien estonné quand ie vy toute la Cha-

pelle remplie : ie lofiay leur courage,

et leur fis entendre que ces actions si

généreuses estoicnt bien agréables à

Dieu.

le croy, poursuit le Père, que c'est de

cet adorable Sacrifice, que ces bonnes

âmes tirent des lumières jwur reco-

gnoislre la beauté de nosire créance, et

des forces pour résister aux attaques de

leurs compatriotes, et de la diarité [)our

leur porter compassion et les attirer à

la i>artici[«ition de leur bon-heur. Ce
nous est, disent-ils, vn regret bien sen-

sible de voir nos Parens et nos Alliez

dans vn opiniastre esclauage de Sathan.

Ils se moquent de nous ; mais nous ne

les hayssons pas pourtant. Nous abhor-

rons leurs façons de faire, nous déte-

stons leurs superstitions, sans vouloir

aucun mal à leurs personnes. Ils sont

fâchez de ce que nous croyons en Dieu ;

mais ils ont beau faire, la prière nous

est plus chère que la vie, nous mourrons
plus tost que de la quitter.

Les Néophytes de Sainct loseph, ayans

appris la mort des Algonquins par les

lliroquois, voulurent consoler ceux qui

restoiiMit de la délait(!, siiiuaut leurs an-

ciennes couslumes, qu'ils sanclifi(!rent

d'vn zèle vrayeinent Chrestien. Ils font

vn grand festin, inuitent tous les hauts

AlgoïKpiiiis (jui li's estoient venus voir,

leur porlciil trois parohis, c'est à dire,

l(;iu- fout trois presens : le premier fut

donné |)Our essuyer les larmes qu'ils

versoient sur la mort de leurs gens ; le

see^^nd, jwur faii'e reuiure le neueu de

l'vn des principaux Alg<uiquins; le troi-

sième, qui esloit le plus beau, fut donné
|K)nr attacher à la prière ceux qui sem-
bloient y auoir preste l'oreille et qui ne

l'auoient pas cncor embrassée, et pour

les inuiler tous à receuoir la Foy de

Iksvs-Christ. Ces hauts Algonquins, qiuî

Dieu va contraignant d'auoir recours à

hiy par des fléaux qui les exterminent,

aggreereut les deux premiers presens,

et mirent le troisiesme en séquestre

pour délibérer, par entr'eux s'il le falloit

acceplor : car qui touche vn présent

parmy les Saunages, s'engage à faire ce

que dit le présent. Vn de la bande,

voyant que ce présent parloit de Dieu et

qu'il inuiloit ceux à qui on le faisoit de

le prier, dit tout haut : le n'ay plus de

teste, ie ne sgaurois prier; les lliro-

quois, m'ayant osté la teste, m'ont lauy

l'esprit : ie ne vis plus, tous mes com-
patriotes sont morts. Quand ie verray

de grandes, chaudières bouillantes rem-
plies de la chair de nos ennemis, quand

mon estomach et mon ventre en seront

farcis, alors l'esprit me reuiendra. La
rage et la vengeance, qui sont l'appa-

nage des Démons, régnent dans les

cœurs de ces Barbares, qui de loups de-

uiennent des agneaux, quand le Ba-

ptcsme les a reuestus de la grâce de

iesus-Christ.

Vue petite escouade de ces bons Neo-
phytes, voulant faire paroistre que la

Foy n'oste point le courage à ceux qui

l'embrassent, prennent resolution d'al-

ler à la guerre auec les payons- Chacun
s'y dispose de son costé : les Chrestiens

ont recours à Dieu ; les payons font des

festins et des danses pleines de super-

stitions, ils crient, ils chantent, ils heur-

lent, ils font mille postures d'hommes
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enragés pour s'animer contre leurs en-

nemis : les voila tous partis de compa-
gnie. A peine sont ils à my-cliemiii que
les enfans de B(!lial s'osloi;^n(;nt des

enfans do Dieu, ou par mcspris on par

crainte d'entrer dans le pays do leurs

ennemis; ils quitlcnlla pensée de chas-

ser aux hommes, s'addoiuiaut aux mas-
sacres des b(;stos. Nos bons iNeophytcs,

poiHsuiuans leur pointe, decouiiriMit se-

çrettement vue bande d'Hiroquois pro-

porjioruiés à leurs forces. Ils s'anétent

tout court, consultent par ensemble s'ils

les prendront vifs ou s'ils les meltiont a

mort, en cas que Dieu leur donpo la

victoire ? D'vn costé la gloire de ranKuiei'

des prisonniers viiians, leur frappe les

yeux : c'est le plus doux plaisir dont

puisse ioiiir vn Saïuiage, de traisner

après soy son emaemy lié et garroté,

pour en faire vn spectacle de ioye et de
triomphe dans son pays ; d'autre costé

ces bons Néophytes, se doutaus bien

qu'ils ne pourroient arresler la rage et

la fureur de leurs compatriotes qui se

dechargeroit sur ces victimes de mort,

ingèrent qu'il valoil mieux leur oster la

vie tout d'vn coup, que de rcmporterTa
gloire d'hommes vaillants aux despens
d'vne cruauté diabolique qu'on leur

feroit souffrir : ils se lancent donc siir

leur proye, tuent ceux qu'ils ont à la

rencontre, et se voyant maistres de leurs

corps et de leur bagage, se iettenl à

deux genoux par terre, rendent giace à

Dieu de la victoire, enleuent les dé-

pouilles et la cheuelure de leurs enne-
mis vaincus, et s'en reuiennenl Iriom-

phans à sainct loseph, visitants la maison
de Dieu deuant que d'entrer dans leurs

Cabanes. Cela donna de la confusion

aux infidèles, qui se gaussoient d'eux

dans leurs linlamarres, disansqu'à faute

d'imiter leurs hurlemous ils n'appro-

cheroicnt pas de leur prouesse.

Vn Chrestien gardoit en celte sorte

l'abstinence de viandes es iours que
l'Eglise l'ordonne : s'il preuoit du pois-

son sur la sepmaine, il le faisoit sécher

et le gardoit pour ces ioiirs là ; si la

pesche ne luy esloit pas fauorable, il

acheptoit du pain des Fi'ançois, dont il

se conteiitoit pour tout melsauecvu peu

d'eau ; s'il estoit à la chasse dans les

bois, et qu'il n'eust que de la viande, il

enduroit la faim tant qu'il pouuoit, puis

se voyant contraint de manger pour ne
|)oinl mourir, il se melloit ii genoux et

disoil à Dieu : Toy qui as tout faici, par-

donne moy si ie t'olfense, ie n'en ay
point d'enuie, tu seais bien que c'est ii

contre-cœur et par contrainte que ie

mange de la chair ; tu ne veux pas que
ie meure, il faut donc que ie mange : ie

le vay donc faire au nom du Perc, et du
Fils, et du sainct Esprit.

Ce mesnie N(iophyte ayant rencontré

vne fenmie Chreslienne bien malade
esloignée de nos habitations, il luy

rendit tous les deuoirs possibles: il se

trouue à sa mort, luy donne les bons
adiiis que Dieu luy inspire, et pendant
que les femmes l'enseuelissent il fait la

fosse, il bastit vne Croix le mieux qu'il

peut, la plante à vn bout du Sépulcre,

iaict apporter le corps et l'ayant posé

tout proche de la Croix, il fait mettre

tout le monde à genoux et parlant à

haute voix, il prononce cette prière :

Toy qui as tout iaict, ayes pitié de celte

femme qui vient de mourir, elle croyoit

en toy, fais luy miséricorde, oublie ses

péchez, et perle son âme au Ciel ; et toy.

bonne femme qui es morte, prie pour
nous

; quand lu seras là haut, prie pour
ceux qui sont baptisez, afin qu'ils gar-

dent la foy, prie pour les autres, alln

qu'ils croyiuit en celuy qui a tout Iaict.

Sa prière acheuée, tous les Chresticns

qui esloienl presens récitèrent leur cha-

pelet pour cette panure créature : cela

iaict, ce bon Néophyte couure la fosse,

récite emion; d(Mix fois son chapelet de-
uant que de partir du lieu, puis s'en va

dans la Cabane de la deffuncte, où il

parle si hautement de la vie éternelle,

et du bonheur de cette femme, en ce

qu'elle esloit morte Chreslienne, qu'ils

en demeurent tous consolés.

Quand il soiioit de sa Cabane pour
aller à la chasse, il attachoit vn petit

Crucillx qu'on luy a donné, sous vu mor-
ceau d'écorce en forme d'appenty,'«t

parloità Dieu, les deux genoux enitetl^

et les mains iointes : Toy qui'peiûx tdut,

donne moy à manger ie t'eh'-ipçjpi
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nourris mes gens, ils sont h loy, lu les as

formés ; rien no l'est impossible, donne
leur à manger, ils te disent comme moy,
donne nous à manger, tu es nostr(!

père, ils disent yray, car tu es noslre

père ; si tu nous doones à manger nous

croyons tousiours en toy, si lu n'en

donnes point, tu es le maistro, nous ne

laisserons pas de croire en toy et de

l'obeyr et de l'aymer.

Vne boiuie vieille disoitàrvne de ses

filles qui tiroit à la mort : Mon enfant,

crois bien tort en cetuy qui a tout fait,

Sounka Sounkn, bien fort bien fort, tu

iras au Ciel, et là lu ne mourras plus, tu

verras cekiy qui est noslre père, il le

donnera vne vie toute nouuelle qui ne

se consommera iamais. Courage, ma
fille, tes peines liuiront bien-losl, dans

peu de temps tu seras bien aise. <.liiand

tu seras dans la maison de eeluy qui est

maistre de la vie, tu luy diras : Ayés pitié

de ma mère, ayez pitié de mes frères et

de mes sœurs, alin qu'ils viennent icy

auec moy. Dis luy qu'il prenne de bonnes
pensées pour nous. Apres la mort de
celte enfant, celte bonne vieille rencon-

trant le père qui l'auoit baptisée, luy

dit : Ma pauure fille à qui vous auiez

donné le baplesme, est au Ciel, elle a

bien obey à Dieu ; ce n'cstoil point vne
babillarde, ny vne coureuse, elle ne se

mcttoit point en colère, elle estoit toute

paisible, elle ne mécontenloil personne.

Depuis qu'elle fut Chrestienne, son cha-

pelet ne luy sortoit plus des mains ; c'est

pourquoy ie luy ay pendu au col à sa

mort et l'ay enseuelyauec elle dans son

tombeau, lé suis vu peu triste de ce que
ie ne la voy plus ; mais i'ay bien plus de
regret de l'vn de mes petits eiilans, qui

est mort sans baplesme. Et lors soupi-

rant elle adioustoil : Helas, où sera ce

pauure petit enfant ?

Vn nouueau Clu-estien, ayant commis
quelque ollense, aborde vn p(;re auec
ces paroles : le suis triste, i'ay fasclié

Dieu ; si ie sçauois ce qu'il faul faire pour
l'appaiser, ie l'appaiserois : dites le moy,
mon père, car ie suis triste. La douleur
dont son cœur estoit oppressé paroissoil

sur son visage. Il falloil, luy dit le Père,

te mettre à genoux aussi-losl que tu as

rceognu ton péché, et prier Dieu qu'il te

le pardonnasl pour l'amour qu'il porte

à sou lils, qui est mort pour toy. I'ay

fait cela, repart ce bon Néophyte, mais

lielas ! c'est peu de chose pour appaiser

le grand Capitaine que i'ay iasclié. En
disant ces paroles, les grosses larmes

luy tombèrent des yeux, les soupirs et

les sanglots sorUuit de sa bouche luy

oslereut la parole, et luy firent dilTerer

sa Confession au lendemain. 11 ne pou-

uoil proférer que ces trois mots, i'ay

fasché Dieu.

Vn autre alla bien plus auant ; voicy

comme en parle le. PercButeux, qui m'a
donné ce mémoire : Ce bon homme
m'attendit à genoux vne grosse demy-
lieure après ma Messe, et voyant que ie

voulois sortir, il m'arresle : I'ay fasché

Dieu, ie me veux Confesser. Il me pa-

roissoil toul trauspocté de douleur :

M'estant souuenu la nuicl d(î mon péché,

disoii-il,ie me suis leiié, i'ay entré dans
les bois, et couppaul des sions d'arbres,

ie me suis si loug-lemps battu et fustigé

que ie n'en pouuois plus; quand ie me
seray confessé, i'ay bien enuie d'en faire

dauantage, tu me diras ce qu'il faut faire

pour payer Dieu et pour l'appaiser. le

1 entens de Confession, dit le Père, il

estoit touché iusques aux larmes, ie luy

donnay vne pénitence trois fois plus

rude que ie n'aurois faict à vn François

poiu' vne mesme ollense. Est-ce là, me
fil il, tout ce que tu m'ordonnes pour vn
si grand péché? fais moy porter quelque

chose qui me déchire le corps, com-
mande moy de ieusner ; ne crains point,

ie l'obeiray, i'ay fasché Dieu, ie le veux
appaiser. Le l'i.'re luy repart: le ne
veux pas que tu ieusnes auiourd'huy ny
demain : ce sont des iours de reiouïs-

sanees, on feia festin dans vos Cabanes
pour l'arriuée du Père lefleunç , que Dieu

nous a rendu. C'est pour cela, dit ce bon
homme, qu'il faul que ie ieusne, afin que
ie souffre dauantage : i'ay fasché Dieu,

il ne faut pas que ie me rejouysse auec
les autres, ie m'absenlcray bien aisé-

ment de ces festins, et si ie m'y doibs

trouuer, ie feray bien semblant de man-
ger sans que personne s'en apperçoiue.

Ce bon Pénitent pouuoil bien dire :
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Dolor meus in conspeclu meo semper,

mes yeux eiiuisapeatils mon offense ne
voyenl que des obiels de douleur.

Ce n'est pas tout, il me vint trouuer

en ma ehambre, si lost que ie fus arriué,

pour me faire part de ses regrets ; du
moins ie coniccture que c'est le mesnie,
dont ie Père fait mention en son mé-
moire. Il me monstre ses mains toutes

sanglantes, il s'estoit faict des taillades

bien cuisantes aux doigts, et comme ie

luy en demandois la raison : Ah mon
Père, ie suis bien triste, i'ay fasclié Di(!u

et ie suis cause que d'autres ronlfasclié,

ie me suis decoiippé lt!S doigts pour leur

monstrer qu'il ne falloit pas faire ce que
i'ay faict, et pour leur apprendre que
ceux qui sont baptisés ne doiuent plus

commettre aucune mauuaise action.

Vn autre papier qu'on m'a mis entre

les mains parle en celle façon : L'vndes
deux Capitaines de la résidence de S.

loseph est si louché de Dieu et si zélé

pour la foy, qu'il ressent les moindres
fautes que ses gens commeltent, il n'a

point de repos qu'il n'y ait mis ordre. 11

n'y a pas long-temps que se venant con-

soler auprès de l'vn des Pères qui sont

en celle résidence, il luy disoit: le ioiiy

d'vne paix et d'vn repos tranquille de-

dans mon àme, quand ie voy que mes
gens honorent la prière, il me semble
que mon cœur est en vn banquet ; mais
quand ie vois quelqu'vn s'écarter du
dioil chemin, ie m'aflligi;, mon cœur
n'est point à son aise, il est comme vn
homme qui est mal assis, ie ne dors

plus d'vn bon sommeil, ie ne fais que
songer aux moyens d'y apporter remède.
Sa femme, qu'il a gagnée à Dieu, ne luy

cède pas maintenant en piété ; estant

malade il y a quehpie temps, vn Père
l'alla visiter auec le Sieur Giffarl, qui sert

de Médecin à K(;bec. Apres luy auoir

touché le poulx et considéré sa maladie,

il luy lit diie qu'elle prist courage,

qu'elle ne s'attrisiast point, pour ce que
sa maladie n'(;stoit point mortelle. Celle

femme, regardant le Pen; comme eston-

riée, luydit: Ci;t honmii; sçail-il bien

que ie suis baptisée ? Il le seait bien, dit

le Père. Pourquoy donc, replique-elle,

me dit-il que ie prenne courage, et que

ie ne m'attriste point, et que ie n'en

mourray pas ? Dieu n'est-il pas mon
Père ? est-ce pas luy qui détermine de
ma vie ? pounpioy donc m'allrisler de
ce (juc fera mon Père ? l,H''il en fasse

comme il voudia, il est le Maistre ; ie

suis Chrestienne, ie ne m'altrisleray

point. Le Médecin n'attondoit pas vno
telle réponse d'vne fcnnne qui est néo

dans la barbarie ; il y en a de plus ex-

perts en France que luy, à qui on n'a

iamais fait vue semblable réponse.

Vu Saunage nouuellemeut baptise, se

voyant assailly et viuemeul pi(iué sur

quelque din'('r(!nt qu'il auoit auec l'vn

de ses compatriotes, retint sa parole,

et sentant que son cœur bondissoit :

Tout beau, disoit-il en soy-mesme, il

vaut mieux p(;rdre ce que l'on me dis-

pute et tout ce que i'ay de vaillant, que
de salir mon Baptesme. Il s'en alla de
ce pas trouuer le Père qui l'auoit baptisé,

poiH- luy demander ce qu'il feroit à son

cœur, qui vouloit estre meschanl. Le
Père fut bien édifié de sa bonté. Dieu

bénisse tous ceux qui par leurs prières

ou par leurs secours, font tomber la

pluye du Ciel sur celle nouuelle vigne :

en vérité elle porte de bons fruits.

Yn ieune Saunage, marié depuis peu
de temps, se sentit tenté de quitter sa

femme, et celle pensée le ielle dans vne
profonde tristesse. Le Dialile luy repré-

sente le plaisir qu'il y a de changer vne
femme qu'on haït, en vne autre qu'on

aime. Son bon Ange luy fait voir que
la contrainte qu'on se fait dans les

temps, est recompensée d'vn bonheur
éternel. Il se souuienl de la' parole qu'il

a donnée à Dieu cl à son (spouse, il veut

eslre (idelo, et neanlmoins il se sent

porté à l'inlidelité : il s'en va trouuer

son Directeur, et le prie de chercher

qui'kpie remède à sa tentation, qu'il

estime estr(! vn grand ])eché. Le Père

le mené deuant le Sainct Sacrement, le

fait prier Dieu. Il demande qu'on l'en-

tende en Confession ; les grosses larmes

luy lomb(!nl des yeux. La simple pensée

de changer de femme luy paroisl vn si

grand crime, qu'il prie qu'on l'enuoye

en prison, et qu'on le mette en vne

basse fosse, ou qu'on le fasse publique-
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mcnl fustiger. So voyant ('cnndiiil do sa

deinaiido, il se glisse dans vnc cliainbrt;

pioche (1(! la Cliaiiciic, elaiiec vue corde

qu'il reucuntre, il se lïappe si rudement
par tout le corps, que le bruit en vint

iusques aux oreilles du l'ère : il accourt

et liiy défend vue si rude pénitence.

Le Dialilc (]ui n'ainie point l'iisprit d(î

inortilicatiou le quitta bien tost, et sa

tentation s'éuanouyt.

Nous auons tousiours crcu que les

mariages des Saunages nous doiine-

roicnt de la peine : la liberté de tenir plu-

sieurs Icnimes, et d'en changer quand
on veut, est vn grand obstacle à la Foy,

mais il n'est pas insurmontable ; la grâce

es t plus pu issante que la nature. iUon-

fiieiir le Cheualier de Môntmâgny, vou-

lant donner vue grande idée de ce Sa-

ci'ement à ces bons Néophytes, honore

assez sonnent leurs mariages, faisant

dresser vn beau festin le iour de leurs

uopces, où se Irouuent quelques vnsdes
principaux de nos François, après anoir

assisté aux sainctes cérémonies de l'E-

glise. Là on ne manque pas de parler

de la stabilité du Mariage, de l'impor-

tance qu'il y a d'obéir à Dieu en ce

poinct. Les Capitaines Saunages sont

les premiers à donner de la crainte aux
Douueaux mariés, de se séparer : ces

bonnes gens ont vne candeur et vne
simplicité qui seroit bien nouuelle en
France. Le Prestre qui fait les cérémo-
nies de ce Sacrement, estant sur le

poinct de tirer le consentement des deux
parties, s'il se rencontre là quelque Sau-
nage de considération et zélé, il s'écrie

tout haut : Attends, mon Père, ie veux
parler. Là dessus s'addressant à l'époux

et à l'épouse, qui sont debout deuant
l'Autel, il leur dit : Prenez garde, il n'y

a plus ([u'vn pas à faire ; si vous vous
auancez dauantage, il n'y a plus moyen
de reculer. Vostre parole est vn lien

qui vous va unir si étroitement, qu'il ne
vous sera plus permis de le coupper :

fermez la bouche, si vous ne voulez point

estre liez ; si vous parlez que vos pa-
roles soient de fer, que iamais elles ne
se rompent. Vous estes encore libres,

personne ne vous force ; mais si vous

pai'lez, nous vous contraindrons de

garder vostre parole. Or sus parlez donc,

ou vous taisez à la bonne hcinc Puis

se tournant vers le Prestn; : Poiu'suis,

mon i'ere, poursuis, i'ay (iriy mon dis-

cours. Cette rond(!ur ressent C(!s vieux

Siècles dorez, où la nature marchoit

reuestuë d'vne simplieiti'; plus agréable

que tous les artihces des Nations les

plus polies.

Puis que ie suis tombé sur ce sujet,

l'en feray la conclusion de ce Chapitre.

Voicy vn(! nouuelle façon de se recher-

cher en mariage. On a dit autrefois

qu'vn Saunage Payeii faisant l'amour à

vne fille, l'alloit voir la nuict, luy de-

mandoit en secret si elle l'auoit pour

agréable ; si la fdle répondoil qu'elle ne
se vouloit i)as marier, le ieune homme
ne passoit pas outre ; si elle réiiondoit

qu'il ne falloit pas s'addresser à elle pour

cette all'aire, il faisoit ses poursuites.

Or comme nous auons puissamment
crié contre cette façon de faire, les

Chrestiens l'ont imiirouuée ; si bieo

qu'ils s'addressoient à nous pour de-

mander vne lille. Mais voi(;y comme
(juelques-vns se comportent à présent :

ils peignent vn ieune homme et vne
ieune lille sur vne écorce se lenans par

la main, en la posture qu'ils sont dans

l'Eglise quand ils se marient, et le ser-

uiteur enuoye ce tableau à sa maislresse

par quelqu'vn de ses amis.

Or iaçoit que ce portrait ne soit pas

d'Appelles, la fille neantmoins entend

bien ce qu'il veut dire. Si elle agrée le

ieune homme, elle prend le tableau ; si

elle dit qu'elle n'entend rien à cette

peinture, c'est à dire que le ieune homme
se doit pouruoir ailleurs, et qu'il a son

congé ; et n'ayez pas peur qu'il s'aille

battre en duel contre celuy qu'il verra

estre le bien-venu : il a plus de cœur
que de se laisser gourmander à la pas-

sion qu'il auoit pour vne fdle : c'est foi-

blessc de vaiiicri; par le tyran de l'a-

mour, ou par 1'' démon de la haine. Ce
seruiteur écondnit ira congratuler à soa

camarade, qui sei'a bien venu auprès de
sa maistresse.
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y CHAPITRE III.

Conlimialion des bons senlimens et des

bonnes actions des Ckreslicns.

L'vn des Pères qui enseignent les

Saunages en la résidence de S. losepli,

lisant certain iour vnc liste des péchez
ausquels ces peuples sont sujets deuant
leur Baptcsme, comme il vint à parler

de leurs superstitions, des inuocations

qu'ils laisoient des Démons, ou des Gé-
nies du iour, d'vn certain pacte tacite

qu'ils ont auec le Diable, par le moyen
d'vne pierre mystérieuse, dont on a

parlé autrefois, vn bon Chrestien s'é-

cria : Voila, mon Père, ce qui se garde

encore parmy nous ; allons dans les ca-

banes, cherchons par tout, nous Irou-

uerons quelques -vnes de ces petites

Idoles cachées
;
personne ne s'en sert

auprès de vous, mais ceux qui en ont,

les portent auec eux dans les bois , le

Diable les tente, et leur lait croire qu'ils

seront mal-heureux s'ils les ieltent,

qu'ils ne feront pas bonne chasse, et par

ce moyen il les tient tousiours à la ca-

dene. le ne dis pas cecy pour aucun
mal que ie leur souhaitle ; le désir que
i'ay qu'ils éloignent les Démons de leurs

cabanes, et qu'ils prennent le chemin
le plus droit du Paradis, me fait tenir

ce discours.

Cet homme est si zélé pour la conuer-
sion des Saunages, qu'il s'en alla ce prin-

temps bien auanl dans les terres vers

vne Nation qui n'aborde quasi point les

François, pour leur faire des presens et

pour les inuiter à embrasser la Foy de
Iesvs-Christ ; il y fut dcsia l'an passé

auec vn très -heureux succès. Yoicy

comme le Perc Uaguencau m'en escrit

cette année : Nos Huions qui l'Esté passé

allèrent en traitteà Oiul8la8aka ( ie croy

que ce sont les peuples du Saqué où
alloit ce bon Néophyte), nous ont rap-

porté que soir et malin ils voyoient
faire les prières, et qu'on y chantoit les

mesmes choses que Charles Thondatsaa
auoit entendu chanter aux Chresticns

de S, Joseph. D'où les Durons concluent

que ces peuples croyent en Dieu, et que
la Foy estdesia en possession de tous les

pays Seplentrionnaiix. Dominus bene-

dicat, sans doute conuertissans bien vne
nation, on aduance beaucoup la couuer-

sion des autres, ausquelles mesme on
ne trauaille pas. l'en suis loutconuaincu

aussi bien que V. R. Ce sont des paroles

du Père.

Ce mesme Néophyte a vne d(uiolion

toute particuhere aux images des saints
;

il en a quelques vnes qu'il conserue

auec vn très grand soing. Les despliant

certain iour deuant l'vn de nos Fian-
çois, il les baisoit toutes auec vne grande
humilité ; mais quand il vint aux Cru-

cifix, il le baisa trois fois : Voila, disoit-

il, le portrait de ctsluy que i'ayine par

dessus toute chose. 11 luy rcndoit vn si

grand honneur, qu'on voyoil bien qu'il

auoit de l'amour pour celuy qui en a

tant eu pour tous les hommes.
Ce panure homme, se voyant lié auec

vne femme autant éloignée de la Foy
que son mary l'honore, la quitta en vn
beau matin, se semant du priuilege que
luy donne sainct Paul. Quelques Chre-

stiens s'en formahsent ; ils luy repro-

chent qu'il ne croit que du bout des

lèvres
;
qu'vn vray Chrestien ne doit

iamais abandonner sa femme. Le voilà

tout affligé : car il ne peutauoir d'amour

pour vne femme qui n'en a point pour

Dieu, et qui d'aiileursavn naturel allier

et fort superbe. Sa tristesse luy dure

iusques à la niiict, et l'empcsche de
prendre vn bon sommeil ; à chaque fois

qu'il se réueille, il prie Dieu qu'il luy

fasse connoistre sa volonté, se disposant

à reprendre sa femme ou ïj la rebuter,

selon qu'il luy plairoit d'en ordonner.

Il s'endort fortement dans cette pensée,

et voit en songe vne troupe de François

et deux Pères de nostre Compagnie, qui

luy disoient ;
Quitte cette femme, elle

ne veut point auoir d'esprit. S'estant

réueille là dessus, il se tient dans la re-

solution de iamais plus ne l'aborder, en

ayant vne auersionnompareille. Comme
il vit neanlmoins que quelques-vus s'en

edifioienl mal, il dit au Peie qui le di-

rige : Si vous me commandez de m'as-

seoir vne autre fois auprès de celle qui
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sVst si somiont moquée do Dion, ol qui

m'a traité ioiig-ti'iiips comme son vali^l,

io qiiittcray messeiiliniiMis|)oiir|in>ii(lro

les voslros : ic ne i'ais point (J'estai de

mes songes ny de mes inclinations, io.

poiii'cois me foiu'uoyer si ie sniiiois- mes
pensées et mes alYoctions ; ii' maivliciay

en assenranee tandis que ie ni(! laisseray

conduire par celny que Dieu m'a do/iné

pour guide. Le Père l'ut estonné voyant

ce coiu'age cl cette solidilé dans l'âme

d'vn homme dont la douceur n'a aucun

rapport à l'acrinionie d'vne fennnc gaiis-

seuse et méprisante, le prie Dieu qu'il

luy change celte himieur. Elle se fait

maintenant instruire à bon escient,

anoiiant qu'en eiïcl elle s'est mocquée
des prières, qu'elle en auoit de l'iior-

reiir, mais que son àmi! estant changée,

elle a pris d'autres sentimens. Le bon
N(;opliyte s'(!st remis auprès d'elle, à

condition qu'il la quittera pour iamais

si elle iK! tient IVrnie eu la Foy.

Vue petite lille ayant très-bien ré-

pondu aux demandes du Catéchisme, le

Père qui l'intcrrogeoit luy donnant quel-

que piîtite recompense, dit tmit haut,

pour rencourager à bien faire vne autre

fois, qu'il esloil marry de ce qu'il ne
tronuoit rien dans ses thresors qui fust

digne de reconnoislre vne si belle et si

riche réponse : vne femme Saunage
l'entendant s'écria : Helas ! mon Père,

c'est vn grand thresor que l'instruction :

vous faites cet enfant bien riche, quand
vous luy apprenez à connoislre Dieu ; il

vaut mieux sçauoir le chemin du Ciel

que de posséder tous les biens de la

terre, le croy que celle bonne femme
estoit parente de celle qui dit tout haut

à noslre Seigneur : Beatus \-enter qui te

porlauit et vbera quœ suxixlL Elle goù-
toit cette vérité de l'Ecriture, Omne
aurum, in comparatione illius, arena
est exigua.

Vne autre femme aueuglc piqua viue-

ment vn Inlidcie qui se gaussoit des

Chrestiens : ce misérable, voyant que
ces bons Néophytes s'embarquoient vn
Dimanche au matin pour venir entendre

la grande Messe à Kebcc, s'embarqua
aussi en mesmo temps, et au départ il

s'écria : l'ay plus d'amour que vous

autres pour mes parons. Et monstiant

de sa main le, lieu où le Soleil se; couche :

C'est là où sont allez mes Ancesires,

c'est là où ie veux aller, c'tsst là où

doiuent aller mes compatriotes qui ont

de l'esprit, et non pas dans vos Eglises.

Cette l)onne aueugle l'enlendant, luy

repartit : Si tu as tant d'amour jiour tes

compatriotes, pour quoy les as tu aban-

domiez cet hyiier à la mercy des lliro-

quois ? lu auois peur d'estre chautlV' ? si

si tu auois de l'esprit, tu craindrois bien

dauantage le feu d'Enfer où tu dois

aller, que le feu des lliroquois : lu n'es

pas l'ail pour neanl ; celuy qui t'a créé

te payera en monnoyc de feu ou de
gloire après la mort. Cette bonne
aueugle voit bien clair es choses de la

Foy, sa vie est fort innocente.

Victor 8echkiué,voulant aller en traite,

se vint présenter au SacrcmcMit de Pé-

nitence. Apres anoir fait ses dénotions,

il dit à son Confesseur : Mon Pen;, prie

Dieu pour moy et pour ma femme et

pour mon enfant: iesçay par expérience

ce que peut la prière faite sans feintise.

Tu vois ma petite fille. Dieu me l'a don-

née deux fois : estant cet hyuer dans

l(;s bois pour faire noslre grande chasse,

elle tomba malade, en sorte que ie n'en

atlendois plus rien que la mort ; ma
femme ne faisoil que pleurer : Les lar-

mes, luy dis-je, ne ressusciteront pas

vostre enfant : ayons recours à c(>luy

qui nous l'a donnée, elle prions de nous

la donner encor vne autre fois. Ils se

mirent à genoux cl firent cette petite

oraison, plus pleine de cœur que de pa-

roles : Toy qui as tout fait et qiù con-

serues tout, c'est toy qui as formé cet

enfant et qui nous l'as donnée : elle est

malade, lu la peux guérir, gucris-ladonc

si tu veux ; si elle vit, elle croira en toy,

elle l'obeïra quand elle sera grande ; si

tu ne la veux pas guérir, ie ne laisseray

pas de croire en toy ; ie n'en diray pas

vn mol dauantage car lu es ie Maistrc,

fais tout ce que tu voudras. Le lende-

main, disoil le bon Néophyte, ma fdle

estoit en aussi bonne santé que tu la

vois maintenant.

Les Saunages retournans de leur

grande chasse, l'vn do nos Pores as-
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sembla les principaux, et leur dit,

qu'il estoil fort edilié de ce qu'ils reme-
dioienl aux desordres qui se rencontrent

de temps en l(!mps pai'rny eux, mais

qu'il s'étonnoit comme ils i)ermettoient

qu'vne ieune l'emme baptisée ne de-

meurast point auec son mary. Le Ca-

pitaine sous la iurisdiction duquel estoit

cette l'emme, répondit, qu'il auoit teinté

toutes sortes de voyes pour la remettre

en son deuoir et qu'il auoit perdu ses

peines; qu'il feroit neantmoins encor

vu effort. Au sortir de cette assemblée,

dit-il, consulte tes gens en particulier et

leur demande ce qu'il faut faire dans

cette désobéissance. Ils concluent tous

à la rigueur : Les bons aduis ne luy ont

peu donner de l'esprit, vue prison luy

en donnera, disoient-ils. Deux Capi-

taines ont commission de l'amener à

Kebec, et de prier Monsieur le Gouuer-
neur de la faire mettre dans vue basse

fosse. Us se mettent en deuoir d'execu-

ler leur mandement, ils entrent dans la

cabane où elle estoit ; mais les ayant

apperceus et se doutant du faict, elle

s'échappe et s'enfuit dans les bois, et

eux après. L'ayant attrappée, ils luy

déclarent qu'elle est condamnée à vne
prison, iusques à ce que l'esprit luy soit

venu. Comme elle se vouloit défaire de
leurs mains ils la lient et la transportent

dans vn canot pour la mener à Kebec.

Quelques ieunes hommes Payens, voyans

cette violence, qui est en horreur aux

Sauuages, et plus éloignée de leurs fa-

çons de faire que le Ciel n'est éloigné

de la tcri'e, vserenl de menaces, ténioi-

gnans qu'ils tuëroientceluy qui mettroit

la main sur cette femme ; mais le Capi-

taine et ses gens, qui esloient Chrestiens,

répondirent hardiment, qu'il n'y auoit

rien qu'ils ne fissent et qu'ils n'endu-
rassent pour faire rendre obéissance à

Dieu. Cette resolution ferma la bouche
aux lutideles. La femme fut conduite à

Kebec ; mais quand elle vit qu'il falloit

entrer dans vne basse fosse ou dans la

maison de son mary, elle prie bien

humblement qu'on la remeine à Sainct

loseph, promettant qu'elle se rendroit

de là en auant plus obéissante. Ces

actions de iuslice ne donnent en France

aucun étonnemcnt, pource que c'est

l'ordinaire de procéder par ces voyes ;

mais parmy ces peuples où chacun se

croit aussi libre dés sa naissance, que
les bestes sauuages qui courent dans

leurs grandes forests, c'est vn prodige

ou plus tostvn miracle, d'y voir vn com-
mandement absolu, ou quelqu(! action

de rigueur et de iustice. Quelques Sau-

nages, ayans appris qu'en France on

meltoit à mort les malfaicteurs, nous

ont bien souuent reproché que nous

estions des meschans, que nous faisions

momir nos c(unpa1riotes, que nous n'a-

uions point d'esprit. Ils demandoient si

les parens de ceux qu'on condamnoit à

la mort, n'en liroient point vengeance.

Les Infidelles sont . encore dans les

mesmes sentimens ; mais les Chrestiens

connoissenl de plus en plus, l'impor-

tance qu'il y a d'exercer la iuslice.

Vn certain Néophyte fort zélé pour la

Foy, pressant vne action de pieté, vn

autre luy dit : Ari'este toy, on l'en vou-

dra mal, ceux qui ne sont point baptisés

te haïront. 11 n'importe, respondit-d, ie

ne crains point la mort, qu'ils me tuent,

qu'ils me massacrent, ie ne quitteray

pas vne bonne action pour leur impieté,

ma vie n'est pas si précieuse que la Foy.

l'ay faict mention dans la Relation

i

précédente d'vn certain Uiu'on, nommé
Charles Tsondatsaa, qui fut baptisé l'an-

née dernière en la petite Eglise de S.

loseph ; ce bon Néophyte est venu cette

année auec quelques autres de ses com-
patriotes, visiter les Chrestiens de celte

Eglise. Ces bonnes gens leur ont faict

mille caresses : ils les ont inuitez aux

festins, et après (ilusicurs témoignages

de bien veillancc iusques à se faire des

presens réciproques les vns les autres,

vn Capitaine de S. loseph les arresta

après les prières publiqu(;s qui se font

tous les iours en la Chapelle, où les llu-

rons et les Algonquins assistoient, et

addressanl sa parole à Charles Tsonda-

tsaa, luy dit : Mon frère, tu sçais bien

que tu fus baptisé l'année passée dans

cette Eglise, c'est icy que tu fus faict

nostre frère, il faut que ie te dise les

pensées qu'auoil mon cœur, lors que ie

te vy remonter en ton pays : Cet homma-
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est baptise,, disois-jo Ji pail-moy, il est

faict enfant de Dieu, voila qui va bien
;

mais que deuiendia-il quand il sera

auee ceux de sa nation qui ne croient

point en Dieu ? comment resistera-il

aux attaques qu'on luy iiurcra de tous

costt's? i'auois celte poiW'e-là de loy.

Mon âme esloit en l'air sans ajipuy, ne

sçacluuit ce que tu deuiendrois. l'ay eu

de la crainte pour toy tout l'IIyuer ; io

souliaitois le Printemps pour apprendre

de tes nouuelles. (Juand on m'a dit que

tu descendois, cl que tu vinois en bon

Cbreslien, ma crainte s'est esuanouïe^

mon àme s'est atîermie, mon cœur s'est

resiouy : Voylà vn braue bonime, i'auois

celte pensée là de toy ; mais c'est Dieu

qui a faict tout cela, disoit mon cœur,

c'est Dieu qui luy a donné de la force et

du courage, c'est luy qu'il en faut re-

mercier. C'esl, mon frère, ce que nous

auons faict pour l'amour de toy.

A cette petite harangue, Charles ré-

pondit en cette sorte : Mon frero, depuis

mon liaptesme ie n'ay iamais chancelé

en la Foy ; mes pieds ont tenu ferme,

mon corps n'a point branslé ; ie n'ay

point eu de pensée de quitter la prière,

et ie ne la quilteray iamais : c'est celuy

qui porte la terre, comme tu dis, qui

m'a aydé ; il est tout prest de m'ayder

encor, car il est bon. le voudrois bien

que tous mes Compatriotes fussent dans

la mesme volonté ; ils y viendront petit

à petit, i'en connois plusieurs qui hono-

rent la prière; mais nous sommes enui-

ron vue trentaine d'hommes faits, qui ne

branslons non plus que vous autres,

nous auons temi ferme cet llyuer contre

les assauts des mescreans , on nous a

liuré mille combats, nos esprits n'ont

point esté rcnuersés : sus donc, mon
frère, prend courage, et tous tes gens

aussi ; ne soyés plus en crainte, la

moitié de nous mesmes ne croit pas seu-

lement, nous croyons tous entiers : priés

Dieu pour nous pendant nostre voyage.

Cela dit, ils se séparèrent.

Les Chrestiens de S. loseph passèrent

encor plus auant : ayans ajipris que le

Reuerend Père Vimont montoit aux

Trois lliucres, et qu'il trouueroit là des

Hurons Chrestiens, ils le prièrent de

faire porter aucc soy quelques pacquela

de leurs viandes boucanées pour en luire

vn banquet à ci-s bons Néophytes, en

témoignage de l'amour et de l'alfection

qu'ils auoient pour eux. Cela se lit en

noslre maison, auec la iiiyii de ces nou-

ueaiix enfans de Dieu, (pii furiuit d'au-

tant plus edilii's de cette charité, cpi'elle

n'(!sl pas commune parmy les barbares,

lesquels n'aiment que leur nation, fai-

sant vn extrême mespris des autres.

b; conclueray ce chapilr(! \k\v vu acte

de reconnoissance aussi naïf, qu'il est

naturellement expliqué. Monsieur le

Gouuerneur montant à la riuiere des

lliroquois, pour donner ordre qu'on y
commençasl les forlificalions dont i'ay

déjà parlé, vn Capitaine Chrestien l'alla

trouuer et luy tint ce langage : ISous

autres Sainiages, comme nous n'auons

pas esté esleués en vostre pays, nous ne

sçauons pas les honneurs qu'on rtMid

aux graiuls Capitaines qui trauaiilcnt

pour la delfence du pays : ie ne sçais

donc ce que ie dois faire et encore

moins ce que ie dois dire, ie cherche et

ie ne trouue rien sur ma langue que ces

deux paroles: Ya l'en, grand Capitaine,

et parts à la bonne heure, sois le .Maislre

de la terre et le Conseruateur du pays :

Celuy qui peut tout et qui est tout bon,

soit tousiours auec toy ! Voyla ce que

me dit ma langue, mais voicy ce que

i'ay dans ma pensée : Pleust à Dieu que
nous fussions icy vne grande trouppe, et

que de toutes nos voix, il ne s'en list

qu'vne forte et puissante, laquelle se

faisant entendre par tout l'vuiuurs, i)ro-

nonçast ces paroles : Adieu, le conser-

uateur du pays à la bonne heure que tu

entreprennes nostre dcfl'ense, va t'en

heureusement et retourne auec plus de

ioye, alin que nous puissions tous nous

escrier : Il est de retour noslre Capi-

taine, il est de retour le Conseruateur

du pays ; c'est par son moyen qu(î les

femmes et les enfans, que tout le monde
est encore en vie : car sans sa pro-

tection l'ennemy nous auroit cmpeschés

de planter, de cultiucr et de recueillir

nos bleds. Voila ce que ie souhailerois

qui te fust dit par tous les hommes de

CCS contrées ; mais quoy nous n'auons
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plus de vois, ics maladies el les enne-
mis ont arraché nos langues, nous te

disons neanlmoins encore vne fois :

Adieu, le Conseruateur du pays, t;el(iy

qui a loul l'aict soil le guide el la con-
duile de ton vaisseau. Celle éloquence

n'esl pas liiée de la Rhétorique d'Ari-

stole ou de Ciceron, mais d'vne escole

plus aimable et plus candide.

Monsieur le Gouuerneur leur avant
témoigné de la ioye de leurs bonnes vo-

lonlez, leur demanda ce qu'ils preten-

doienl l'aire duraut l'Esté : Tu ne dois

point faire celte inlcirogation : tu es

noslre Capitaine, commande, il y a long

temps que nous sommes résolus de t'o-

beyr. C'est la response qu'ils luy firent

et qui fermera ce Chapitre.

- CHAPITRE IV.

De quelques Baplesmes en la Résidence

de Sainct loseph.

On a baptisé enuiron cent personnes

celte année. Si le nombre n'est pas si

grand que la précédente, il ne s'en faut

pas étonner : car la plus part des Sau-

nages qui sont en celle résidence, sont

desia Chrestiens, el les Iliroquois em-
pesclient fortement que les peuples qui

sont dans les terres, ne se viennent

ioindre à ces bons Néophytes : ils ont

effaré vne bonne partie des Algonquins,

qui csloionl aux Trois Riuieres ; mais

les forlilications qu'on a commencées
les pourront rappelier. Entrons en dis-

cours. Vn homme de considération par-

my les Sauuages, s'estant fait instruii'e

en la loy, souliailtoil le Daptesrae auec

ardeur; comme il vit qu'on le relardoit

pour l'esprouuer, il s'adresse au Père, et

luy parle en ces termes : Pourquoy re-

fnetlez-vous mon Baptesme iusques au
printemps? vos pensées ne vont pas droit,

vous me iettez encore dans les attrappes

et dans les filets des Démons : voicy le

temps de nostre chasse qui s'approche,

ie m'en vay dans les bois pour faire ma

prouision de chair d'Elan ; le Diable,

voyant bien que ie ne suis pas encore

enfant de Dieu, m'attaquera derechef et

me pressera forlenienlde reprendre mes
auciennes superstitions el les malices

que i'abhorre maintenant : le moyen
que ie luy résiste estant seul ? le tora-

beray infailliblemenl, si ie n'ay Dieu

pour mon rrotecteui', et ie ne le puis

auoir que par mon Baptesme. Pourquoy
donc me refusez-vous ce bon-heur, puis

que ie ci'ois en luy de toutes mes forces

et de tonte l'estenduë de mon pouuoir ?

Vous iugez peut eslre à ma façon que ie

suis superbe, que ie me laisse emporter
à ma colère ; ne mesurez pas mon cœur
à ma parole : si ma voix est rude, mon
cœur est doux ; ie n'ay jamais dit qu'vne
parole rude ii ma première femme, l'en

estois par après si confus que ie ne sça-

uois où me mettre : ne craignez point

que ie sois changeant ; mon mariage

aura de la constance aussi bien que ma
foy; la femme que i'ay maintenant est

Chreslienne, vne mesme créance nous
liera iusques à la mort.

Le Père, voyant celte giaude disposi-

tion, le baptisa ; le Sieur Uliuier conmiis

General de Messieurs de la nouuelle

France, le nomma Emery. Si tosl que
son cœur fut purifié dans le sang de

l'Agneau, la ioye s'en empara, et le désir

de donner des preuues de sa constance

luy tirent apporter les dernières Reliques

de ses superstitions : c'esloil vno Pierre

qu'ils tiennent bien précieuse, enue-
loppée dans vn lin Duuel ; ils s'ima-

ginent qu'elle leur porte bon-heur,

qu'elle les rend heureux ou à la chasse

ou au ieu, ou ii la giieri'e, comme i'ay

souuent remai'qué ailleurs. S'adressant

donc au Père : Voila, dit-il, ce que nous
chérissons dauantage, i'ay trouué cette

Pierre dans la gorge d'vn Elan, le la

conseruois auec amour, ie la regai-dois

comme mon appuy ; mais maintenant

que ie suis enfant de Dieu, toute ma
confiance est en luy. l'anois pressé le

Père le leune de me baptiser douant qu'il

s'embarquast pour aller en France ; il

me demanda si ie n'auois point auec

moy quelqae petit ManilS, ie luy dis

que non, ie mentois ; i'auois encore de
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rattache h cette superstition, que ic dé-

teste ninintoiiant.

Eustaclie KHkinapS icunc Sununge

âgé dViuiiroii lienic ans, paroissoit au-

trefois grand gaussenr, et par ctinseqncnt

fort éloigné tle la foy, car l'esprit de

Dieu ne s'accorde pas bien auec vn

esprit allier et boutlbn. Le Bai)tesme l'a

ractaniorphosé, il doit son bon-heur à

son i'rere Charles MeïachkaSat, lioninie

vrayenient Chrcslien, Prédicateur de

Iesvs-Ciirist. Depuis son Baptesme il a

tellement poursiiiuy son frère, qu'il Uiy

a fait ([uittcr ses erreurs pour embrasser

la vérité ; voicy comme il Texhortoit vn

peu deuant son Baptesme : Mon frère, ie

ne vous parle plus de nos anciennes fa-

çons de faire, vous aucz quitté lout(!s

les rcsueries ; il n'y a plus qu'vn poinct

qui vous maistrise, c'est le ieu ; voila

vostre passion et voslre démon : il le

faut quitter tout à fait, si vous voulez

estre bon Chreslien, et du moins en rc-

Iraucher l'excez de telle sorte qu'il ne

vous gourmande iamais ; faictes présen-

tement celle résolution deuant que de

mettre le pied dans l'Eglise pour y estre

fait enfant de Dieu, déterminés vous

fortement de quitter la partie. Si tost

que vous sentirez que voslre cœur
veut estre moschant, ne permettez point

qu'il s'échauffe sur le ieu, quittez tout,

il vaut mieux tout perdre que de fascher

Dieu. Nous auous coustume auparauant

que de verser les eaux Sacrées du Ba-

ptesme sur les Catéchumènes, de leur

faire produire quelques acles de douleur

et d'amour: Charles, voyant son frère

sur le poinct de les receuoir, s'écrie :

Mon frère, dites au plus profond de

vostre âme, ce que ma bouche va pro-

férer : Ouy mon Dieu, vous voies mon
cœur, ie croy en vostre S. Parole, c'est

tout de bon que ie vous veux obéir, la

résolution en est prise : comment pour-

rois-ie mentir, puisque vous voiez tout?

Oubliés mes péchez, faites moy miséri-

corde, ie ne vous veux plus fascher,

vous estes bon, vous ne rebutés point

ceux qui ont espérance en vous, Cha-

8erimil8, ChaSerimilS, ayez pitié de

moy, ayez pitié de moy. Ce bon Caté-

chumène estoit à deux genoux, les

mains iointes, les yeux collés au Ciel,

repelant comme vn petit enfant de mot

à mol, tout ce que son frère luy faisoit

dire, auec vn sentiment (oui plein de

(leuotidn. Sa l'enHn(!, (pii n'auuil guère

d'inclination au Baiilesme, voyant son

mary Chreslien, voulut bien tost après

iouyr du mesme bon-heur, qui luy fut

aussi accordé.

11 n'est pas iusques aux ieunes gens,

qui ne vueillent quasi par force obtenir

le Bapiesme, alin d'entrer au Ciel par

violence. Vn ieuuc Algonquin denian-

doit le Baptesme depuis deux ans
;

comme on le voit d'vne humeur esueil-

lée, on craint qu'il ne s'oublie de son

deuoir ;
par fois on le rebute, d'autres

fois pour ne le ieller dans vn trop grand

éloignement, on luy donne quelque

espérance. Ce bon garçon tienl tou-

jours ferme, il demande, il pr(;sse, il

fait si bien qu'on luy promet le Bapiesme

dans certain iour. Le voila dans vue

ioye qui luy change le visage, il est élo-

quent en actions de grâces : Mon cœur,

fail-il, ne se comprend pas, il ne sçait

ce qu'il dit, tant il est satisfaict. Puis la

crainte de ne pas ioiiir si tost de et; bon-

heur le saisissant : le voy bien ce que c'en

est, vous me tromperés aussi bien que

le Père qui est allé en France, il m'auoit

promis le Baptesme, il ne me l'a point

donné : vous en ferez tout de mesme.
Un a beau l'asseurer, il est tousiours

dans le doute. Le iour venu comme on

l'alla appeller, il sortit de sa Cabane tout

pensif : Vous me tromperez encoi', s'é-

crio-il, seroit ce bien tout de hou que

vous m'accordez celle faneur? Comme il

vit qu'on y procederoit ii bon escient,

c'est lors que son âme ressentit ce que

sa bouche ne pouuoil dire. Il se com-
porte maintenant en vray lils de l'Eglise

du grand Dieu.

Vn autre plus icune Saunage, qui auoit

esté nostre Séminariste, lors que nous

pensions qu'il falloil commencer pur la

ieunesse, sans se mettre beaucoup en

peine de ces vieilles souches, desquelles

on n'attendoit ny feuilles, ny (leurs, ny
fruict, pressa si bien son Baptesme qu'il

l'emporta le iour du glorieux S. Frau^^ois

Xauier, Apostre des Indes Orientales.
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Le panure enfant au sortir du Séminaire,

se li'ouuant parniy des niauuuises com-
pa^'uies, auoit quitté toutes les pensées

de la Foy, voir nicsme il sembloit l'n-

noir en horreur, disant neltenient aux

Pères qui luy en parloienl, qu'il ne vou-

loil iamais estre baptisé. La graine de

l'Euaiigile iettée\ dedans son âme et

cachée pour vn temps, ayant receu vne
Rosée du Ciel et vn Rayon fauorable,

germa secrettement, poussa i)ar après

au dehors, et puis porta des fruicts. Ses

parens le veulent empescher d'estre

Chrestien, il tient si ferme qu'il l'em-

porte, et pour marque que sa conuersion

venoit d'en haut, il change en vn mo-
ment de compagnie : auparauant qu'il fut

baptisé, il estoit honteux en la présence

des Chrestiens, il ne frequentoit que
ceux qu'il croioit ennemis de la Foy ; si

tost que son cœur fut touché, il s'éloigne

des païens et prend pour camarades les

enfans de Dieu et de son Eglise.

l'ay parlé dans les relations précé-

dentes, d'vn certain Saunage lequel ne

se pouuoit résoudre au Baptesme, quoy
qu'il approuuast la doctrine de lesus-

Christ. le mourray, disoit-il, si tost que
ie seray Chrestien. Il en donnoit cette

raison : Quelque temps après la mort
d'vn ieune François, qui a donné le

nom à l'vn de mes enfans baptisés,

comme i'estois dans vne grande mala-
die, ie vy son âme qui m'inuitoit au

Ciel. Estant reuenu à moy, ie conclud

que ie ne manquerois pas d'y aller si

tost que la porte me seroit ouuerte. Or

comme vous me disiés que le Uaplesme
estoit la porte du Ciel, ie ne me haslois

pas tant d'y entrer, voyant qu'il failoit

passer par la mort : le chemin n'est

guère agréable, quoy que le terme en

soit rauissant ; mais c'en est faict, ie

suis résolu à la mort en me resoluant au

Baptesme, vous me dictes bien que cette

porte de la vie, ne me conduira pas à la

mort : en arriue ce qui pourra, le Ba-
ptesme estant vne chose de telle impor-
tance, ie donneray volontiers ma vie

pour iouir des biens qu'il apporte h vne
âme. Il ne manquera pas d'espreuues

et de tentations deuant que d'en venir

lii ; le diable l'assaillit par des songes,

qui sont toute la Théologie de ces pan-

ures Barbares. Vn iour estant allé à la

chasse des Castors, comuK! il vouloil

pi'endre son repos, il entendit vne voix,

à ce qu'il raconte, qui luy dit : Tu es

mort, si tu te fais bai)tiser. Adioustés à

cela vn erreur qu'il auoit dans la teste

aussi bien que quelques autrts Sauuages,

sçauoir est que les Chrestiens nounelle-

menl baptisés sont bien tost attaqués

de la mort ou de quelque puissanle ma-
ladie, s'ils s'écartent tant soit peu des

promesses qu'ils font à Uicu, de garder

ses volontés : or comme il ne pensoil

pas auoir assez de force pour garder les

Loix du Christianisme, et pour rendre

vne si parfaicte obeyssance, il regardoit

le Baptesme du mesme œil qu'on re-

garde la mort ou la maladie.

C'est vn grand présent qu'vne femme
vertueuse ; le bon Sauuage auoit ri'ceu

cette faneur du Ciel, sa femme agissoil

auprès de Dieu et des honnnes jiour sa

Conuersion. Deuant qu'elle fut baptisée,

elle auoit vne crainte estrange que son

mary ne l'abandonnasl ; si tost qu'elle

se vit dans la liberté des enfans de Dieu,

elle perdit tellement cette appréhension

qu'elle parloit mesme de le quitter, s'il

ne se rangeoit dans le Bercail de lesus-

Clirist. Lors qu'il luy tesmoignoit quel-

que amour ou quelque acte de bien-

veillance : le m'estonnc, disoit-elle,

comme vous pouués m'aymer, puis que
i'ay vne créance si différente de la

vostrc : que ne me chassés vous, pour

prendre quelque Payenne qui aille auec
vous dans les feux? Cela n'est pas bien,

que nous allions après nostre mort en
des lieux si différons, vous dans les

Enfers, et moy dans les Cieux. Elle le

gagnoit par douceur, luy apprenoit à
prier Dieu soir et matin, et à reciter son

Chapelet ; comme il chantoit parfois en
resuant dans son sommeil, elle l'é-

ueilloit, de peur qu'il ne dist quelque

chanson superstitieuse. Cet homme, qui

croioit au fond de son cœur que les

veritez qu'on luy preschoit estoient so-

lides, et qui d'ailleurs ne se pouuoit

delfaire de cette pensée, que le Ba-
ptesme luy ouuriroit plus tost la porte

du Ciel qu'il n'auoit enuie d'y aller.
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souffroit d'étranges prosscs ni do granclcs

gelionnes d'esprit ; mais ciiliii après les

tranchées de quati'e ans d'esclaiiage, il

enfante sa iiberlt', il prend celle l'eso-

lution : ^uand ie dehurois niouiir, il

faut que ie sois baptisé, il l'est mainte-
nant par la grâce de nostre Seigneur,
et le Baplesnie ne l'a pas eneoi'e mis en
Paradis : ie prie Dieu qu'il l'y nielle

quelque io::r. Le panure liomnie uuoit

bien peur de Iroimer trop losl ce qui
n'arriue que trop lard aux bonnes ànies.

Heu mihi quia iiuoUuus meus prolun-
gatus est? Disoit vu bon cœur. A peine
auoit il pris vue nouuclle naissance, in

aqua et Spirilu sancto, qu'il s'écria par-
lant à celuy qui l'auoil l'aict Chreslien :

Mon Père, vous ni'auez deliuré du l'eu,

vous m'auez obligé plus sensiblenienl
que si vous me deliuriés des mains des
Iliroquois armées de feux pour me con-
sommer : le feu qui ne s'esteint iamais,
est bien plus ardent que celuy qui ne
peut viure sans aliment. Me voila, di-

soil-il, dans le bon chemin, le Ciel vien-
dra quand il voudra.

A quelque temps de là, les Démons
le voulurent encor troubler par quelque
songe, il s'en vint en vn malin Irouuer
le Père, et luy dit : Si ie croyois à mes
resueries, ie serois bien épouuanlé : i'ay

veu cette nuicl dans mon sommeil Tvn
de vos domestiques, le couleau en la

main, tout presl de me tuer. le luy criay

douant qu'il ni'abordasl : As-tu dessein
de m'osler la vie ? le I'ay en effet, me
répondil-il. Cela prouicnl-il de Ion chef,

ou de la malice de quelque autre per-
sonne ? Les lucres auec qui ie demeure
m'ont commandé de te mettre à mort.
Api)roche donc, luy dis-je, massacre-
moy, ie ne quitleray point la Foy, quoy
qu'ils me fassent perdre la vie. le m'ar-
reste tout court, et luy se ieltant sur
nioy, me donne deux grands coups de
couteau. le m'éueille en sursaut tout
troublé d'vn songe si funeste. Le Père
voulant diuertir son imagination de la

crainte, tourna dextrement ce songe en
risée : Voyons, dit-il, si les coups sont
mortels. Ci'luy que tu as v(>u dans tes

resueries est Chirurgien, appelions le

pour panser les playes qu'il a faites, et

Relation—[(m.

pour y appliquer du baume. Ceux qui

(!stoient presens s(! mirent à rire, et la

malice du Diable s'en alla enfumée.
le concliieray ce Chapitre par le Ba-

plesnie de deux Saunages, ausquels la

mort d'vne femme et d'vne sœur ont
donné la vie. En vérité Dieu est éton-
nant, sa bonté n'a point de limites, et

sa puissanc(! est sans bornes. Ce qui a
éloigné et qui éloigne encore quelques
Saunages de la Foy, c'est cela mesme
qui en attire quelques autres. \[w ieune
femme Chrestienne, douée d'vn bon na-
turel enrichyde la grâce, mourut en ses
couches. Un luy fait ses funérailles
auec honneur au Cimetière de S. loscph.
Apres cette cérémonie, vn des Pères
qui ont soin des Saunages, se transporte
dans la cabane de ladefuncle, pour con-
soler les parens, fait vn discours du
bonJiéur des Chrestiens : Nous ne mou-
rons qu'à demy nous autres, disoil-il

;

il n'y a que le corps de cette bomic
femme qui soit réduit à la mort et au
tombeau : son âme est viuante, estant
lauée des eaux du Baptesme ; s'estant

repentie de cœur, et confessée de ses
offenses, nous croyons qu'elle est mon-
tée toute pure dans les Cieux, veu
mesme qu'elle a endiu-é fort patiemment
les douleurs de sa maladie. Il ne faut
pas pleurer ceux qui sont dans les plai-
sii's, mais bien ceux qui ne croyent point

[

en Dieu, car ils descendent en la maison
des llammes et des Démons. Le frère

de celle panure femme nounellement
enterrée, au lieu de reprocher au Pore
que le Baplesnie auoil fait moiu'ir sa
sœur, fut louché : Il est temps d(! se
nuulre, lit-il ; ie combats depuis deux
ans, il me faut laisser vaincre à Dieu.
On le baplise, on le nomme Victor.

C'est eslre vielorieux que d'eslrc vaincu
dans ce combat. Sa femme veut eslre

de la partie, elle se monstre aussizelée
que son mary pour luy tenir compagnie
en la Foy et en la grâce. le prie Dieu
qu'elle luy liemie en la gloire.

Le mary de celle ieime fennne Chre-
stienne qui mourut, voulant donner Ja

vie à son enfant, esloil à la chasse, pen-
dant ce funeste accident : estant de re-
tour on luy dit que sa femme est dans
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le tomboaii, que les Pères l'ont secourue

à sa mort
;
qu'ils l'ont honorée à ses

funérailles, et qu'ils ont piandement
consolé ses parons, asscnianl qu'elle

esloit en lien tie délices, et qu'il ne

falloit pas s'attrister de son bon-heur.

Le Jeune homme demeure d'abord tout

estonné, la tristesse et la ioye partagent

son cœur. Il sort tout à l'heure de sa

cabane, s'en va au Cimetière, se met à

deux genoux sur la fosse ou sur le tom-
beau de sa femme, joint les deux mains
et fait cette prière : Toy qui as tout fait,

loge dans ta maison celle que tu m'auois

donnée ; ie ne veux point d'autre lieu

que celuy où tu as rnis son iime, ie te

promets que ie me fcray baptiser. 11 se

leue, s'en va droit en nostre petite mai-

son, entre les mains jointes dans la

chambre de l'vn de nos P(!res : ïu sens

bien mon cœur, luy dit-il, tu pénètres

dans ma pensée : ma femme estoit fille de

Dieu, elle est au Ciel, c'est là où ie veux
aller après ma mort : haste-toy de me ba-

ptiser, ie ne veux point aller au pays des

Démons, le Ciel est ma patrie. Le Père,

craignant que l'amour d'vne femme ne

le touchast plus fortement que le désir

de plaire à Dieu et iouyr de sa gloire,

luy parle premièrement de se faire in-

struire, l'éprouue assez long temps pour

voir si la pensée du Baptesme ne s'effa-

cera point auec la pensée de sa femme.
La tristesse se diminué, et son désir

accroist de iour en iour. Enfin se voyant

pressé d'aller h la chasse, comme on le

remettoit en vn autre temps, il passe la

grande Riuiere ; mais vn remords luy

touchant le cœur, il rebrousse chemin,

s'en vient à Kebec : le. m'en vais, dit-il

au Père qui estoit In, pour vn assez long

temps dans les bois, ie ne sçaurois

passer outre sans baptesme : que sçait-

on ce qui me peut arriner? le suis

perdu si ie meurs sans celt(! grâce :

baptise-moy, ie te prie, ne me fais point

languir dauantage. Le Père voyant celte

ferueur, comme d'ailleurs il esloit bien

instruit, luy donna l'accomplissement

de ses désirs, luy faisant jiorter le nom
d'Augustin. 11 a passé l'iiyner auec de
ieunes frippons, qui n'ont en rien ébranlé

sa foy et sa constance. 11 prenoit sou-

uent la Croix de son chapelet, disant ces

paroles : Iesvs, fortiCe-moy, aye pitié de
moy, éloigne de moy les Démons qui

me veulent tromper : toute mon cspe-

i-ance est en toy. Bcncdietus JMmiinus
Deus Israël, quia visituuit el fecil re-

(lemptioneni pkbis suœ.

CDAVITRE V.

Continuation des Baplesmes.

Tout le monde ne va pas au Ciel d'vn
mesme air : les vus y vont gayement
quoy que par la croix, les autres quasi

par force, Compelle eos inlrare. Voicy
vue ieune fille qui est entrée en l'Eglise

de Dieu à coups de baston, ie ne sçay

quelle voye nostre Seigneur luy fera

tenir pour entrer en son Paradis.

Vn ieune homme Payen desia marié,
la recherche et la veut auoir pour se-

conde femme ; cette fille en l'absence

de ses parens s'y accorde. Eux bien

estonnez, à leur retour lancent la fille,

et disent au ieune homme : Qu'estant

marié, il ne doit prétendre à vnc seconde
femme

;
que la polygamie n'est plus en

vsage à Sainct loseph, où la plus part

des Saunages sont Chrestiens
;
que leur

parente ne se mariera iamais qu'elle ne
soit baptisée, et qu'elle n'épousera ia-

mais qu'vn Chreslien. Ce compagnon
estant frappé d'vn amour aueugle, con-
gédie sa première femme, demande
qu'on l'instruise ; mais les parens, se

doutans bien que tout cela ne procedoit

que d'vne âme de chair, enuoyent la fille

au Séminaire des Yrsulines, pour y estre

instruite en la crainte de Dieu. Elle y
demeure vn mois entier, auec satis-

faction de part et d'autre. Ces bonnes
Mères ont de l'industrie à gaigncr le

cœur des Saunages. Enfin ses plus

proches parens ayans besoin de son ser-

uice, la rappellent ; l'amour déréglé ne
s'arrache pas d'vn cœur en si peu de
temps. La fille n'auoit pas grande ar-

deur, mais le ieune homme bnisloil. A
peine cst-(;lle de retour, qu'il la cajoUe :
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on so (lt''fie, on la veille, la iiassioii est

preeiititée. Ce ieiiiie Iripiioii la n'iieoii-

Irant sur le soir, la poursuit ; elle, ne

pouiiant esqiiiuer ce rencontre, se glisse

dans vnc maison Françoise : il enlre

après elle, l'entretient vn assez long-

temps. Dans le retardement on croit

qu'elle est enicnée, qu'elle a de l'allc-

ctiou pour cet homme : on se l'asclie

contre elle, et au moment qu'on la me-
nace, elle paroist dans sa cabane. Ses

parons, ialonx de son absence en vue

heure si indue, poursuiuent leurs plain-

tes : ils s'assemblent trois on quatre

pour luy faire son proeez, tousplaidoient

contre elle, et le premier qui parla se

scruit de ces termes : On nous enseigne

que Dieu aime l'obéissance. Nous voyons
les François dans cette pratique ; ils font

vn tel cas de cette vertu, que si quel-

qu'vn d'enlr'eux vient à y manquer, il

est ptmy sans delay ; les parenschastient

leurs propres cnfans, et les maistres

leurs seruiteurs ; ils font cela pour ap-

paiser Dieu, qui est oITensé par la déso-

béissance, pour rendre la ieunesse plus

sage et plus soupple, et pour donner de

la crainte aux nieschans ; puis nous

sommes Chrestiens aussi bien que les

François, il faut faire ce qui est agré-

able à Dieu aussi bien qu'eux. Vous
sçauez qu'il y a dosia long-temps que
nous défendons à l'vne de nos filles,

d'aimer vn certain ienne homme Payen ;

nous l'auons éloignée quelque temps

pour luy faire perdre celte affection,

nous l'auons fait instruire pour estre

baptisée, elle n'a point encor d'esprit :

ie croy que la rigueur luy en donnera,

mais ie ne sçay quel chasliment on luy

pourroit donner.

Yn autre prenant la parole : Si elle

ostoit, dit-il, ma propre tille, il y a long

temps qu'elle auroit de l'esprit, ou

qu'elle seroit hors du monde. Un luy a

défendu de parler à ce ieune homme,
elle n'a pas obey : il la faut chasser de

nos cabanes, et défendre à tous ceux qui

sont icy de la rcnoir ou de luy donner à

manger. Voilà vn bon zèle, mais il n'est

pas secumlùm scientiam : il ne connoist

pas assez la foiblesse d'vn panure cœur
humain ; cela tient plus de la rigueur

d'Elie que de la douceur de Iesvs-Ciiuist.

Vn truisiénie opinant i)ius fauorable-

ment, dit : (Jue la faute n'estoit point

si griefue, (^t qu'il sulTisoil de fustiger la

lille, (!t qu'il ne falioit point conclure à

sa mort, sur vn suiet à la vérité d'im-

portance, mais non pas si criminel. La
voix de ce dernier fut suiuie : on appelle

la fille, on luy intime sa sentence, on
luy dit ({u'clle se résolue à estre fusti-

gée, poin- ne s'estre pas ninduë obéis-

sante. Cette panure créature baisse les

yeux en terre sans mot dire. A quelque

temps de là, elle dit à vue personne de

conliance, que lors qu'elle se vid con-

damnée à ce supplice, elle disoit au fond

de son cœur : Eh bien,ie souffriray cela

patiemment pour mon ofl'ense, i'obei-

ray sans réplique
;
peut estre que quand

on verra ma patience et mon obéissance

en chose si fascheuse et si inusitée parmy
nous, qu'on m'accordera le Baptesme,

que ie demande il y a si long-temps ; si

ce chastiement me l'ail ioûyr de ce bien,

il me causera vn grand bon-heur.

La sentence portée, il ne fallut point

de Sergcns ny d'Archers pour la con-

duire au lieu du supplice. On luy dit

qu'elle se trouue le lendemain à Kebec;

elle s'y en alla tout froidement aucc ses

compagnes. Celuy qui l'auoit condam-
née à cette amende, luy-mesme luy fit

payer : il arme sa main d'vne poignée

de sions ou de verges bien friandes, et

luy en donne bien serré sur les épaules,

en la présence de plusieurs Saunages.

La panure patiente ne fit paroistre aucun

signe de douleur, si bien de honte et de

confusion.

Ce luge et cet exécuteur de lustice

tout ensemble, adiouste vne petite ha-

rangue à ce chastiement : Vous auez

veu, dit-il aux ieunes filles qui regar-

doient ce spectacle, le traitement que ie

viens de faire à vostre compagne : le

mesme et vn plus rigoureux vous attend

si vous n'estes obéissantes. Voilà la

première punition de main-mise, que
nous ayons exercée sur ceux de nostre

Nation ; nous sommes résolus de conti-

nuer, s'il se trouue quelqu'vn parmy
nous qui se rende désobéissant ou re-

fractaire. Les yeux et les oreilles de cei
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pauiires filles csloient frappez à mcsme
temps d'vn éclair et d'vii tonnerre qui

leur faisoienl craindre qu'vn semblable

carreau de foudre ne tombast sur leurs

testes ou sur leurs épaules ; tout se passa

dans l'élonncment.

L'année précédente les nouueaux
Cluestiens firent mettre vn Saïuiage en
prison : celte année ils ont fait dauan-
tage,'car cette punition me semble bien

senere pour la picmiere. Ceux qui con-

noissent la liberté et l'indépendance de

ces peuples, et l'horreur qu'ils ont du
joug et de la seruitude, diront qu'vne

petite touche du Ciel et vnc petite grâce

est plus forte et plus puissante que les

canons et les armes des Roys et des

Monarques, qui nclespourroient fléchir.

Il semble qu'après cotte vergongne, il

ne falloit qu'vne cauerne à cette panure

fille : elle s'en va au sortir de son sup-

plice, frouuer l'vn des Pères qui ont

soin des Sauuagcs et luy demande le

Baptesme aussi froidement que si rien

ne se fust passe, et auec vne telle in-

stance;, qu'il en demeura tout estonné

et fort satisfait. La conscience d'auoir

souffert cette peine auec vn grand cœur,

luy donnoit plus de liberté de parler,

que l'affront ne luy causoit de honte :

vne sainclc action faite dans l'ignominie,

réjouit l'âme aussi bien que celle qui se

fait .dans la gloire. Le Père l'examine,

la trouue très bien instruite ; il veut

neanlnioins différer son Baptesme; mais
comme elle s'estoit sousmise à ce tour-

ment dans l'espérance que son humilité

et sou obéissance obticndroient celle

fauour, elle presse fortemcnl, protestant

que iamais elle n'aura d'affection pour

aucun Payen, et ne donnera plus de

sujet de tristesse à ses parens. Eh bien

donc, luy fit le Père, Irouuez-vous de-

main malin en l'Eglist; des Mères Yrsu-

lines. La voilà plus remplie de ioyc de

celle paroli!, que de melancholie d'auoir

esté si mal traitée.

Elle s'en retourne dans sa cabane
toule gayo, et deuantque le Soleil fust

leué, elle auoit desia fait vnc demie
lieuë de chemin, pour se trouuer auec

ses compagnes au lieu qu'on luy auoit as-

signé, La Mère Supérieure bien estonnéc

de la voir si remplie de ioye de si bon
malin, luy en demande la raison : le dois

eslre baptisée auiourd'huy dans voslre

Eglise : voilà le sujet de ma venue et

de mon contenlemcnt. Mais s^auez-vous

bien que c'est que Baptesme, luy re-

part la Mère ? C'est vne eau, répond-

elle, qui lauera tous mes péchez, qui

embellira mon âmi! et ipii me fera en-

fant de Dieu. Ce qui se passa hier, ne
vous a-il point laissé quelq.ue reliquat de
tristesse dans l'âme ? La pensée que
i'auois de soulTrir pour Iksvs-Curist, me
fit boire celte houle auec plaisir, et le

contentement que ic ressens à présent

du bon-heur que ie vay ix)sseder, ne

peut .souffrir aucime tristesse dans mon
cœur. Le Perc arriue là dessus, il se

dispose à la faire Chrestienne, l'inter-

roge, elle répond auec ioye, la baptise;

elle fut nommée Angele.

Ce procédé fut approuué de ceux qui

aiment la prière, c'est à dire des Chre-

stiens ; mais les Infidèles ne le peurent

supporter, ils accusent les Neophyles de

cruauté. Le ieune homme qui esloit

passionné pour cette fille, et qui se

voyoit priué d'vne proye qu'il auoit desia

deuoiée dans son cceur, fume de colère,

il se va plaindre à son père, qui estoit

pour lors aux Trois Riuieres, luy dit

que les Chresliens l'ont mal trailé, qu'il

en veut auoir la raison. Cet homme
plein d(! fureur se transporte aussi-lost

à Sainct loseph, ne menace pas moins
que d'assommer vne partie de ceux qui

croyenl en Dieu : on luy fait voir que
son fils se plaint à tort, qu'on ne luy a

fait aucun aUVoiil, et que s'il honore

la prier(î, comme il en fait le semblant,

il a sujet d'eslre content du chasliment

qu'on a fait à la fille ; mais cela n'ap-

paise point la fureur d'vn homme extra-

ordinairemont passionné.

Monsieur le Cheualier de Monlmagny,
nostre Gouuerneur, lousiours s(;mblable

à soy mesme, et tousiours zélé pour
l'amplification de la Foy, le fil appeller,

cl luy fit dire par son interprète, qu'il

se donnasl bien de garde de rien atten-

ter contre les Chrestiens
;

qu'il ne les

peut attaquer qu'à moins de choquer sa

propre personne
;

qu'il n'est qu'vne
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mesme chose auec tous ceux qui croycnt

en Iesvs-Chhisï, cl qu'il ai nie la pricre.

Celle proflicalioii l'aile dans vu Fort

aruié do canon, eut oiret. Pour conclu-

sion la Foy Irioniplia de rinii>i<'tc, et

Dagon se vid abattu douant l'Arche, cl

Belial vaincu par Iksvs-(;uuist.

l'ay dit cy-dessus que les lliroquois

auoient ccarlé les Saunages des Trois

Riuieros à la reserue d'vn polit nombre,
desquels le Père Buteux, qui a fait sa

demeure plus ordinaire en celle rési-

dence, parle en celte sorte : Nous auons
eu peu de l'amilles cél hyuer ; ce peu

ncantmoins nous a conl(;[d(''s, pourauoir

preste l'oreille auec IVuicl à la parole de

Dieu ; tous ont esté baptisez grands et

petits, et après le Baptesme, ils ont fré-

quenté les Sacremens, auiic toute la sa-

tisfaction qu'on pourroit désirer.

Le premier de celle petite bande, qui

est homme de considération parmy les

siens, m'ayant long-temps prié de le

baptiser, ie paroissois n'auoir point d'o-

reilles pour luy : plus il me i)ressoit,

plus ie le renuoyois rudement, pour
éprouuer sa constance. Luy, ennuyé de

ce rebut, me dit vu certain iour : le ne

pcrdray point courage pour vostrc refus.

Vous n'estes pas seul à qui Dieu a donné
le pouuoir de baptiser : ie descondray
là bas, et ie Irouneray d'autres Pères
qui me seront plus fauorables et qui

auront de meilleures volonlez pour nioy

que vous n'auez ; ie crains neaulmoins
dans le retardement, de tomber en
quelque faute qui me rende indigne du
Baplesme. Si i'estois enfant de Dieu, il

me donneroit des forces pour marcher
droit : i'ay peur encore que le malin
Esprit ne se scrue de mesCompalrioles,
ennemis de la prière, pour me rappeller

à mes anciennes façons de faire. Si

i'estois Chrestien, la résolution seroit

prise ; ils pordroicnt leurs forces, et

i'augmenlerois en courage ; ie ne pom-
rois plus douter qu'il ne fallust obeïr à

Dieu : et voilà pourquoy ie vous presse

de me baptiser. Qui sçait, luy dis-je, si

vous ne demandez point Its Baptesme
par quelque considei'ation temporelle ?

Quoy donc ? repartil-il, ne suis-jo pas

chasseur? ma vie dépend-elle des Fran-

çois ? suis-je malade ou en nécessité ?

-Non, non, ce n'est point l'allenle des

biens de la terre, qui me fait embrasser

vostre créance, mais vue crainte de

tomber dans hîs lourmens préparez à

nos oITenses, et vn désir d'aller au Ciel

après ma mort. le sens vne telle ardeur

pour ioiiir de ce bien, que quand ie

sçaurois que la mort suiiu'oit mon Ba-

|)tesme, iiî tiiMidrois fernu' sans reculer

d'vn seul pas. Colle l'onKun' animée jiar

la résistance qu'on luy faisoit, l'a mis

dans l'accomplissement de ses souhaits.

A peine estoit il Chrestien, qu'on luy

apporta nouiielle qu'vn bon nombre de

Saunages de sa nation, auec lesquels il

s'estoil voulu retirer sur la fin de l'Au-

tomne, auoient esté pris, tuez, massa-
crez, brusloz, roslis et bouillis par les

lliroquois : Ah mon Dieu, s'escria-il,

que vous ay-je fait, de m'auoir arrcsté

icy bas, parmy vos enfans, où i'ay éuité

la mort du corps, et Irouué la vie de

l'àme ! c'estoit fait de moy pour iamais,

si ie fusse monté la haut comme l'en

anois lo dessein. Il entre tout de ce pas

en la Chapelle, comme saisi de fraieur,

et tout rempli de recognoissance, il re-

mercie Dieu d'vne faucur et d'vne grâce

si signalée et si particulière.

C'est vne consolation bien douce de

voir maintenant auec quelle Charité, les

Chrestiens procurent le Baptesme aux
panures malades qu'ils voyent en danger
de mort. II y a peu d'années qu'il nous

falloit courir après eux ; encor quand
on les auoit attrappez, on ne les pouuoit

mettre dans la voye de leur salut : les

Néophytes bien zélés nous deliurent à

présent d'vne partie de ces soins. Ce
n'est pas vn petit creue-cœur, d'entendre

que des âmes, estans toutes proches des

portes du Paradis, soient précipitées

dans le fond des abysmes : quantité de
Saunages, ayant n.'gligé ou mesprisé lé

Baptesme, lors qu'ils le pouuoient re-

ceuoir, sont morts bien loin de nous
auec ces regrets et auec ces plaintes :

Que ne suis-ie maintenant auprès des

Pores, ie ne mourrois pas comme vn
chien. Les bonsChrestiens les secourent

dans celle extrémité. En voicy deux
exemples.



22 Relation de la Nonuelle

Vne trouppe de Saunages s'estoienl

relirez dans les bois pour faire des ca-

nots ; vne pauure femme tombe soudai-

nement dans vne si grande foiblesse,

qu'on la tient pour morte : les Chrestiens

commandèrent aussi-tosi à deux ieiines

hommes de s'embarquer pour aller qué-
rir vn Père afin de la baptiser. 11 falloit

voguer plus de trois lieues sur l'eau en
pleine nuict. Les ieunes gens rament de
toutes leurs forces, ils arriuent à Sainct
Joseph, demandent vn Père auec em-
pressement : le Père Buteux, qui se

ti'ouua pour lors en celte résidence^

prend auec luy vn ieune Chirurgien, et

court après sa proye ; il arriue aux Ca-
banes enuiron vne ou deux heures après
minuict, trouue la malade sans poux,
vne grande évacuation de sang luy auoit

esté les forces et la parole ; le Chirurgien
luy donne vne potion cordiale, elle re-
nient à soy, le Père la veut instruire :

mais vn Saunage Chreslien et rauy de la

voir encore en vie, Iny parle de Dieu
auec vne telle éloquence, que le Père
prenoit plaisir de l'escouter, et tous les

autres Sauuages l'admiroient. Le iour

cependant s'approche, el le Père voyant
la malade hors de danger, fait prier

Dieu dans la cabane, donne vn petit mot
d'exhortation à tous les assistans, puis

demande qu'on le reporte à S. Joseph,

pour dire la saincte Messe. Jean Baptiste

ElinechkSat, qui s'estoit monstre le plus

zélé pour le salut de cette pauure femme,
luy dit : Comment, mon Père, vous n'a-

uez pas encore fait ce ponrquoy on vous
a fait venir, et vous parlés de vous en
retourner: demeurés s'il vous plaist, ne
quittez point cette pauuie femme qu'elle

ne soit Chrestienne. Le Père luy dit, que
Je Chirurgien assuroit qu'elle n'en mour-
roit pas, el qu'on la baptiseroit auec les

sainctes Cérémonies et auec plus de
fruit, quand ils seroient de retour à

S. Joseph. Celte raison le contenta, et le

Père s'embarque auec les Nochers dans
vne cscorce façonnée en gondoUe, bien
ioyeux de voir tant de Charité en ces

bons Néophytes.

Toicy vne autre exemple de ferueur
et de zèle, qui n'a pas tant de paroles

;

mais il y a bien autant de substance.

Yn ieune Algonquin, estant descendu
ce printemps àTadoussac, tombe malade;
croiaul que sa maladie estoit mortelle,

il s'écrie : Helas ! si i'estois à Kebec, ie

ne mourrois pas sans Baptcsme. A celte

voix deux Chrestiens l'embarquent, luy

fout faire trente six ou quarante lieues,

sur le grand fleuue, malgré la pluie, les

vents et les vagues, exposant le corps

pour sauuor l'âme.

Pour conclusion, ie puis asseurer qu'il

y a peu de Sauuages, de ceux qui fré-

quentent ordinairement la résidence de
S. loseph, qui n'aycnt enuie d'embras-
ser la Foy de lesus-Chrisl, et ceux-là et

les autres viendront auec le temps ; ie

dicts auec le temps, nostre ardeur Fran-
çoise voudroit quasi recueillir, deuant
que d'auoir semé.

CH.VP1TRE VI.

Du Baplesme de dcvx ITurons, qui ont

passé Vhyuer à Kebec.

Les affaires de la mission retenant

à Kebec le Père lean de Brebeuf, très

versé en la langue Iluronne, on inuita

quelques Hurons de ceux qu'on iugeoit

moins éloignez de la Foy, de passer vn
hyuer auprès de luy, afin de se faire

profondement instruire ; la difficulté du
retour dans vne saison qui commcnçoit
déjà de faire sentir les rigueurs d'vn

froid qu'on dit auoir esté tout extraor-

dinaire cette année, sembloilleurdeuoir

faire accepter celte offre. Mais Dieu
auoit ictlé les yeux sur deux panures

brebis égarées, qu'il vouloit ramener à

sa bergerie : sa prouidence est aussi

adorable qu'elle est secrète. On prie

quoiques-vns de ces panures Barbares

de demeurer ; ils n'ont peu ioiiyr de
celle faueur, on les écouduisit. Quel-

ques-vns estans desia partis, retournent

sur leurs pas, mais on les renuoye ; on
vouloit choisir les esprits les mieux faits,

el pour y prendre garde de trop prez, il

n'en resta ny bon ny mauuais ; les voila
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tous partis. Ils aiioicnt desia faict plus

(le cinquante lieues, quand vn nommé
Aloiido, elvn au(re appelle OkhukHan-
doron, quittent leurs eompagiKuis re-

broussent chemin, et s'en viennent

relrouuer les François. Leur dessein

n'esloit pas do se faire instruire ; mais

Di(!U les rcnuoyoit pour le subiet : ils

craignoient la rigueur du froid, et Dieu

les vouloit éloigner de l'ardeur des

flammes ; ils venoient pour prendre

quelque plaisir, allant à la chasse auec

les Saunages de ça bas, et eux mesmes
ont esté pris heureusement, et arrostez

dans des pièges qui les ont mis en

liberté. On les fit descendre à S. luseph

proche de Kebec, où estoil le Père de

Brebeuf ; il n'y auoit plus d'apparence

de les cong(!dier, le froid les auroit

ëgorgés eu chemin. Ils sont receus à

bras ouuerts, comme ayans leurs pa-

tentes signées de la Charité, et de la

bonté du grand Dieu ; le Père les entre-

prend auec sa douceur ordinaire et auec

vn succez plus heureux beaucoup, qu'on

n'attendoit.

Si-tost que les deux bons Sauuagcs

furent éloignez du bruit et du tumulte

de leurs danses, leurs yeux et leurs

oreilles changeans d'obiets, leur cœur
changea d'allection. Un dit que le pur

amour demande vn cœur tout pur, c'est

à dire vn cœur tout vuide et desoccupé,

la Foy en fait quasi de raesnie : à mesme
temps qu'vn esprit se détache de ses

erreurs, la Foy s'en empare et luy fait

voir des veritez rauissantes. Nos deux
Ilurons, qui n'auoient preste l'oreille à

la doctrine de lesus-Christ dans leur

pays, que pour l'abhoner et pour s'en

moquer, voyans des Saunages bâtis

comme eux, délester leurs anciennes

superstitions, et mener vue vie loule

nouueiie, sont louchez, ils approuuent

cette saincte nouueauté, ils l'honorent,

ils sonl curieux d'apprendre, les voila

en appétit, ils considèrent en repos les

veritez Chresliennes, ils se font dire et

redire les prières ; enlin ils agissent

auec Ditiu, ils luy parlent, et il leur ré-

pond, ils demandent, et il les exauce :

bref, la F"oy entre la première dans leur

âme, l'espérance la suit, l'cstonnement

l'accompagne, cl tous trois produisent

la recognoissance. Comment est-ce, di-

soient-ils, que Dieu nous a ramenez ça

bas pour le cognoislre ? et pour ouyr

parler de choses si grandes? pour cslre

inslruis de ses volontez et de ses com-
mandemens ? C'est le grand maistre de

la vie, il luy faut obeyr.

Pour moy, disoit Atondo, i'ay esté pris

autres-fois des Iliroquois, ie m'éehappay

de leurs mains, et mon camarade fut

misa mort; ie lombay certain iour du
haut d'vn arbre, et ie fis tant de soubre-

sauts que l'en debuois mourir : est-il

possible que Dieu m'ait voulu conseruer

la vie, pour le cognoislre et pour ioûir

de tant de biens dedans le Ciel, dont on

nous pai'le ? Quoy donc, verray-ie mon
fils en ce lieu de plaisir et de gloire? son

âme y est desia. C'est vous (jui l'auez

baptisé, disoit-il au Père. L'estime de

ce bon-heur croissoit tous les iours en

eux, à mesure qu'ils en rccognoissoient

la grandeur.

En vn mot, estant bien instruicts, ils

demandent le Baplesmc, le Pore de Bre-

beuf les éprouue : ils sont conslans, ils

protestent que iamais ils n'auront aucun

commerce auec les superstitions et auec

les malices de leur pays, qu'ils auront

l'esprit constant quand ils seront Chre-

stiens, et qu'ils n'appréhenderont plus

aucun danger. Un les baptise solennel-

lement ; Monsieur de Maison-neufue ap-

pelle Paul celuy qui se nommoit Atondo,

et Mademoiselle Mance donna le nom
de lean Baptiste à OkhukSandoron ; ils

répondirent hardiment à toutes les de-

mandes qu'on leur fil. Si-tost qu'ils

furent lauez de ces eaux Sacrées, ils

rendirent mille actions de. grâce à Mon-
sieur le Gouuerneur et aux François

des caresses et des bien-faits et des se-

cours qu'on leur auoil rendus pendant

tout riiyuer : Mais la plus grande faneur,

et la plus signalée que vous nous ayez

pu faire, disoient-ils, c'est de nous auoir

accoidé le saincl Baptesme et de nous

auoir faict porter deux beaux noms, que
nous caresserons et que nous chérirons

iusques au tombeau. Nostre cœur ne
peut contenir la ioye que nous ressen-

tons, de nous voir deliurez de l'Enfer
;
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nous ne voyons plus d'accideiis ny de

mort qui soit à craindre ; nous viuons

dans l'espérance de posséder de si

grands biens après celte vie. Vous ap-

prendrez, disoient-ils, l'an prochain des

nouuelles de nos deporteniens, et vous

sçaiirez que nous aurons vescu coulor-

ménieut à la promesse que nous en

auons faite en nostre Baptesme.

le prie Dieu qu'il bénisse leurs saintes

resolutions. Les bonnes yens, dit le Père,

se sont très bien comportez pendant
tout i'hyuer : ils n'ont dérobé personne

(c'est vn miracle qu'vn lluron ne soit

point larron), ils se sont volontiers oc-

cupez dans quelque trauail, ou diuertis

par la chasse, ils se sont montrez l'orl

recognoissans du bon accueil qu'on leur

a fait, ils se sont volontairement et fort

étroitement abstenus de viande depuis

leur Baptesme, qui fut en Caresme, ius-

ques à l'asques ; nonobstant les grandes

occasions qu'ils eurent de rompre cette

abstinence, ils ieusnoient les iours qu'on

leur permettoit ; ils estoient fort portez

à la prière, et grandement auides des

discours et des insti'uclions (pii tou-

choient leur salut ; ils se Confessèrent

et Communièrent à Pasques pour la pre-

mière fois ; Monsieur le Gouuerneur les

fit mettre à ses costez à la sainte Table,

pour leur témoigner l'estat qu'il faisoit

de cette viande adorable, et de ce my-
stère tout plein d'amour.

Voicy les raisons qui ont induit ces

deux bons Néophytes, à embrasser
nostre créance : premièrement les at-

traits et le bon accueil de Monsieur le

Cheualier de Montmagny, assaisonnés

de quelques presens faits en bonne sai-

son, leur gagnoienl le cœur, et leur

dounoit de l'estime d'vn homme qu'ils

voyoient fort honoré de nos Fraii(,'ois.

Consiilerans d'ailleurs qu'il ne faisoit

que des choses qui regardent l'éternité,

et qu'il n'aymoit que ceux qui les em-
brassent, cela leur faisoit croire qiu; la

Foy estoit quelque grandeur, puis qu'vii

tel Capitaine la respeeloil auec tant d'a-

moiu', honorant ceux qui la preschent

et qui la rcçoiuent.

Secondement, les actions des nou-

ueaux Chrestiens de S. loseph les rauis-

soient : ils contemploient des hommes
de mesme pasie qu'eux et de mesme
estoc, se contenter d'vne seule femme,
fouler aux pieds leurs anciennes super-

stitions, ne commettre aucun viole,

viiu'e comme des agneaux, eslre portez

à la prière, deueuus charitables. Us en
voyoient bajjtiser de temps en temps
auec solennité, on faisoit publiquement

des mariages en leur présence dans la

Chapelle : tout cela frappant leurs yeux,

touchoit fortement leur cœur.

Eu troisiesme lieu, la pieté de nos

Frariçois, et nommément des mères Vr-

sulines et des Hospitalières, qu'ils n'eus-

sent iamais pu comprendre s'ils ne
l'eussent veuë de leurs propres yeux et

ressenty en leurs propres personnes,

leur a donné vn grand conc-pt de nostre

Beligion. C'est en elfel vne entreprise

hardie pour des filles tendres et délicates,

de brauer les dangers de l'Océan, jtour

venir porter la Croix de lesus-Chi'ist en

ce bout du monde : ce coin'age monstre

que le Dieu pour l'amour duquel on
quitte la douceur pour viure dans la

rigueur, est vn grand Dieu. Vue i)etite

fille Huronne qui estoit au Séminaire

des Mères Visulines, fort zélée pour le

salut de sa nation, les a fort touchez.

l'ay lousiours cieu que le zèle d'vn

Gouuerneur, la boulé des François, la

pieté des nouueaux Chrestiens, la Cha-

rité des Ueligieuses, deuoient seruir de

leuain pour faire louer vne grande

masse : le bruit de ces nouueaulez se

respand dans tous les peuples de ces

contrées, et ces vertus fructifieront vn

iour dans des lieux bien plus hauts que

Kebcc. Si nos grands fleuues estoient

libres, les nations les plus éloignées

vieudroient contempler ces merueilles,

et dés ;i jiresenl il n'y descend aucun

Saunage qui ne veuille voir les filles

Vierges. L'explication du commande-
ment de nostre Seigneur, de s'aymer

les vus les autres quoy qu'on soit de

diuerses contrées, fil souuent dire à nos

deux Durons : Oh que cela est bisau ! que

ces veritez sont agréables ! Ils les admi-

roienld'autant plus, que tous ces peuples

n'ont quasi point d'amour que pour leur

nation ; ils se respectent grandement les
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vus les auti'os, mais ils foiil vu très

grand mespris du tous les ostiangcrs.

Doux vci'ilcz (irincipalt'Uieiil touchert'iit

viiioiiRMit ces (leiix iiomuuiiix (Mircslieiis,

lors qu'ils ii'csioiciit eiuor i|iii! (lalecliii-

nienes. L'vne esloit : Sans la Foy et sans

robscrnalioii des coinniandcincns de

Dieu, ils se denoicnt résoudre à brusler

eteriicllenieiit dans les brasiers d'vn l'en

véritable, celuy que nous voyons de

nos yeux, n'en estant que la peinture.

A iamais, disoienl-ils ! brusler à iamais !

Si nous ne pouuons tenir le bout du

doij,4 dans vu petit feu qui n'est que
peintine, qui n'a ny force, ny vigueur,

ny dinve, à comparaison de ces flammes
deuorantes et éternelles ; que ferons

nous si nos crimes nous y iettent? L'vii

d'iceux estant à Kebec, la veille du
grand S. losepb, patron de la nouuelle

Fiance, comme on faisoit des feux de

reiouyssance en son honneur, il fut si

épouuaiité, voyant que le feu s'emparoil

en vn instant d'vne machine artificielle,

qu'il s'enfuit soudain cherchant vn abry

contre ces flammes : cette vaine crainte

appresla à rire à toute la compagnie. Ce
bon homme voyant voltiger ces feux, ne
sçauoit où se mettre ; l'assurance des

François l'étonnoit autant que la viuacilé

des flammes, quiî le tonnerre des ca-

nons et que la vitesse des fusées. Cette

peur luy fil du bien, et Itiy en fait

encor quand il y pense : Si vn petit feu-

folet qui disparoit en vn instant, m'a
tant espouuanté, quelle sera l'horreur

de ces brasiers de l'Enfer, qui ne s'é-

teindront iamais ! Brusler éternelle-

ment ! c'est, disoit-il, vn long terme,
c'est Cf qui m'estonne.

L'îuilre vérité qui les a portez à Dieu,

c'est le peu de durée de cette vie et la

bassesse des créatures : Nous ne sommes
icy que comme dans vni; Cabane de
passage, nous courons à la mort, nous
n'emporterons rien auec nous ; ces biens

pour lesquels nous trauaillons tant, s'é-

chappent de nos mains, et on nous
en promet d'éternels : nous serions d(^

grands fous de les mespriser. Li^s viures

que vous nous donnez, faisoient-ils, se

consument, nos robes s'vsent, nos bon-
nets se déteignent et perdent leur lustre

et leur beauté, tout se passe, tout s'al-

t(M'e ; le bon-heur du Ciel ne se changera

iamais, à ce que vous dites : il faudroit

n'auoir point d'esprit pour ne i)as as[iirer

à ces grands biens. Vue si riche nou-

uelle et vne si grande vérité touche

bien vn cœurnonuellementéclairé de la

Foy. Le G. de May, ces deux nouneaux
enfans de lesus-Christ quittèrent la ré-

sidence de 8. losepli, pour remonter
aux Huions. Les Chriîstiens de cette

bourgade encommencée, les voyans sur

leur d(!part, leur rendirent ce témoi-

gnage de hnir amitié : ils fout apporter

la chair d'vn grand Elan bouccanée, et

vn autre gros paquet de viande; ; puis l'vn

des principaux prenant la parole imme-
dialement après les prières qui se font

publiquement dans la Chapelle, leur

dit : Mes frères, nous auons vue ioye

très sensible de vous voir maintenant

enfans de Dieu ; il n'y a rien dcquoy
nous fassions plus d'état que du Ba-

ptesme et de la prière : pour vous don-
ner vn gage assuré de l'amour que nous
vous portons et du contentement que
nous auons de voir nos frères par les

eaux du Baptesme, voicy vn Elan que
nous vous présentons, accompagné des

morceaux que nous tenons les plus dé-

licats dans nos festins : c'est vn petit

soulagement dans les fatigues d'vn long

chemin que vous auez à faire. Au reste

nous nous promettons que vous serez

fermes et conslans dans la Foy, nous

attendons cela de vostre courage ;' mais
nos désirs vont encor plus auant, nous
souhaitterions que par vostre entremise

toute vostre bourgade ioiiist du bon-heur

que vous auez trouué ça bas parmy
nous, afin que nous ne fussions plus

qu'vn cœur et qu'vne bouche.

A cette harangue, plus éloquente en

Algonquin que ie ne l'ay couchée en
François, Paul Atoiulo repartit encor

plus élégamment en son langage : Mille

actions de grâces, mes frères, de vos
presens : ils parlent, ils publient vostre

boulé ; ils ne seront jias muets en nostre

pays. Nous n'y toucherons point dans
le cours de nostre voyage : il faut que
tout le pays les voyc, que les principaux

en goustent dans vn festin que nous
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ferons, où Vostre amour cl vostre libe-

ralilé seront les principaux nriels. Nous
vous remercions aussi des caresses que
vous nous auez faites pondant tout cet

liyncr : vous nous aucz inuitez à vos

festins ; il n'y a Maison ny Cabane où
nous n'ayons esté receus auec ioye, tout

le monde nous a témoigné du cœur et

de l'amour. Pour ce qui concerne la

créance que nous auons embrassée auec
vous, c'est vne alfaire importante qui

regaide le Ciel, nous quitterons la vie

plus tost que la Foy. 1! me semble que
ie ne voy plus rien à craindre ça bas en
terre, puisque ie ne voy plus rien à

perdre : quitter la vie pour ioùir d'vn

bon-heur éternel, ce n'est pas vne perle,

c'est vn riche acquest. Il y a quatre ans

qu'Achiaudase et Oracha, c'est ainsi

qu'ils nomment le Père lerôme l'Ale-

mand et le Père Charles Garnier, nous
cslans venus voir dans nostre Bourgade
pour nous instruire, me pressèrent de
me faire baptiser : leurs discours ne me
plaisoient pas ; ie leur enuoyois mes
neveux et mes niepces pour les occuper,

pour moy ie rejettois cette affaire, iu-

geant qu'il en falloit remettre la délibé-

ration en autre temps ; mais pour le

présent, mon cœur sent vn tel plaisir et

vne telle force, qu'il m'est aduis que
rien ne peut ébranler ma Foy. Ce que
ie dy de moy, vous le deuez penser de
mon compagnon, puis qu'vne seule

bouche vous dit les pensées et les réso-

lutions de nos deux cœurs. Nous auons
conclud par ensemble, qu'aussi-tost que
nous aurons mis le pied dans nostre

pays, nous ferons vn festin le plus so-

lennel qu'il nous sera possible, et là

nous déclarerons publiquement douant
les plus apparens de nostre Bourgade,
que nous sommes baptisez, que nous
renonçons à toutes nos folies, que nous
ablioiTons nos anciennes façons de faire

pleines de superstitions
;
que la con-

clusion est prise de viure et mourir dans
l'obéissance de la Foy que nous auons
embrassée, et qu'on ne nous parle jjIus

de ce qui nous en pourroit éloigner. Ce
n'est pas tout, nous presserons viuement
nos concitoyens de se faire baptiser,

l'ay quantité de parons, plusieurs neveux

et plusieurs niepces, i'offre tout cela à

lesus-Chrisl ; i'espere qu'ils seront les

premiers qui me presteront l'oreille.

Apres cette harangue, les Néophytes
tout remplis de ioye, se sépareront pour

se rouoir vn iour dedans les Cioux, s'ils

ne se rencontrent jilus dessus la terre.

Jknedictus Deits in donis suis, cl sanctus

in omnibus operibus suis.

CHAPITRE vn.

De Vllospilal.

Le bel ordre qui se garde dans les

maisons de l'Hospilal de Dieppe et de
Vannes, est rauissant. Nostre llospital

de Canadas, pour estre au milieu de la

Barbarie, n'a pas moins do pieté : disons-

en deux mois en ce Chapitre, que ie

tireray des mémoires que la Mère Marie

de S. Ignace a tracez.

Elle commence par vne Ires-humble

reconnoissance et par dos actions de

grâces toutes cordiales enuers leur chère

Fondatrice Madame la Duchesse d'Ai-

guillon. Que ferions-nous, dit-elle, sans

les secours extraordinaires de cotte

Dame ? ses dépenses en ces derniers

confins du monde sont excessiues ; les

pierres dont on dresse les bastimens,

sont plus chères que le marbre, quoy
que personne ne les vende. Le nombre
dos Saunages, qui a esté plus grand cotte

année en la bourgade encommencée de
Sainct loseph, nous a fait exercer la

charité enuers trois cens personnes ou

enuiron, comprenant les malados et va-

létudinaires, et les panures qui ont be-

soin de nostre secours. 11 ne nous est

pas possible de ne point étendre le cœur
et la main vers ces bons Néophytes, qui

nous ont donné autant de consolation

cette année, et encore plus, puisqu'ils

estoient en plus grand nombre que les

l)rccedontos. La charité du lleucrend

Pore Vimont, et dos autres Pores qui

ont cultiué ces nouuolles plantes, nous a

seruy d'vn puissant attrait pour exercer
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nos fonctions aiicc ioyo et aiioc plaisir.

Mais descendons plus en particulier, et

disons deux mots des malades ; la mort
en a fait pass{!r six an (lie!. Les der-

nières paroles de leur vie s(uil poin- l'or-

dinaire les oraisons qu'on leiu' lait l'aire

pour l'apiilication du sang de l'Agneau

sur les grandes âmes qui Ictn' procurent

le inesine bien.

Vn ienne gardon, âgé d'enuiron quinze

ans, fut porté à l'IIospital ; il n'estoit

point baptisé et ne paroissoit point dans

la disposition de l'estre douant sa mort,

car il estoit ou tourmenté de grandes

conuulsions ou plongé dans vn sommeil
léthargique, si bien qu'on ne pouuoit

auoir aucune raison de luy. Les Mères
luy donnent vne potion pour luy rc-

ueiller les sens : si lost qu'il eut auallé

le breuuage, il ouure les yeux et regarde

les assistans ; le voila plein de connois-

sance. On luy demande s'il ne veut

pas cstre baptisé : Uuy da, répondit-il,

adioustaut d'autres paroles qui témoi-

gnoient son désir. A peine a-il donné
son consentement, qu'il retombe dans

des conuulsions plus violentes qu'aupa-

rauant. Un croit qu'il expire, on le ba-

ptise tout sur le champ. Ses parens,

quoy que Payons, s'écrient : Nous voilà

contons, car c'est pour le salut de
son âme que nous 1 auons amené, et

non pas pour la guerison de son corps.

La mort qui senibloit le vouloir englou-

tir, luy doima encor le loisir de faire vn
grand amas de mérites, douant que de le

faire passer au Ciel. On luy fait prendre

lamcillenrc nourriture qu'on peut en ces

pamnes contrées : il reprend ses forces,

on luy donne les saincles cérémonies du
Riptesnie en la Chapelle de l'IIospital,

auec le nom de Daniel. Au bout de trois

semaines ou vn mois, qu'il eut esté se-

couru auec des cœurs pleins de charité,

le bon ieune Néophyte s'en retourne
voir ses parens. La lluxion le reprend à

qnelque temps de- là auec plus de ri-

gueur qu'auparauant ; il tombe dans
vne hydropisie mortelle, il est auec

cela Irauailléd'vne si grande oppression

qu'il fut deux mois entiers sans se pou-
uoir coucher, demeurant tousiours en
son séant dans vne mesmc posture. 11

estoit déliait comme la mort mcsmo ; il

soullroit dos douleurs 1res visibles, et

ce|ieiulant iamais nous ne l'entendions

piaindii', disent h's Mères, il ne deman-

dait aucim secours ny aucun sotdage-

ment ; il est vray que son mal estoit

Ires-amer, mais sa patience n'estoit que

douceur. Il se communia sonnent (len-

(lant sa maladie, et tous les ioms il pu-

rilioil son âme dans i(! Sacrement de

l'enitence, tant il estoit amoureux de la

pureté. 11 gouste maintenant la vérité

de ces paioles : Beali nmndo corde,

quonîam rjm Dcitin l'idebunt.

Vn autre Saunage, couuert de jiiayes

mortelles depuis les pieds iusques à la

teste, se voyant dans cette maison de
charité, se comportoil iustement comme
cet impie, qui prioit Dieu qu'il eust ]»itié

de son corps, mais pour son âme, qu'il

on lit comme il luy plairoit ; celuy-cy ne
vouloit point onyr parler du Baptesme,

sinon à condition que Dieu luy rendist la

santé, f es Pères qui visitent l'IIospital,

le voyans dans cette opiniastreté, le

quittèrent pour quelque temps sans luy

parler de son salut. Vne bonne femme
Chrestienne l'allant visiter, l'entretient

si à propos de la briefueté de cette vie,

des recompenses et des chasliniens qui

nous attendent en l'autre, qu'il ouure

les yeux, demandant le Baptesme auec

instance. On l'éproune quelque temps,

il perseuere dans sa demande, on luy

accorde, il meurt, et en mourant il fait

voir qu'il estoit du nombre des prédesti-

nez. Les miséricordes de Dieu sont éton-

nantes, ses iugemens sont des abysmes:

vn Barbare en vn moment est laué dans

le sang de l'Agneau, et dans vn autre

moment il passe de l'extrémité de la

bassesse dans vn très-haut degré de
gloire, et du bout d'vn précipice éter-

nel il entre dans vne asseurance qui ne

sera iamais ébranlée.

Vn ieune enfant âgé de dix on douze

ans, qui auoil receu le nom de Guil-

laume en son Baptesme, estant tombé
malade, fut transporté en cette Maison

de miséricorde : si tost qu'il y fut, il ne
ietia quasi plus les yeux sur ses parens,

qui l'auoient retiré comme par force de
iiostre Séminaire. Son contentement
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esloit (le voir le Père qui l'aiioit instruit,

(i'ouyr parler de Dieu et de luy pré-

senter ses petites prières. 11 auoit vn

Parrain en France, homme de mérite et

de condition, qui preudia plaisir de voir

passer de cette vie dans la Maison du
grand Dieu, vn petit Ange mortel, muny
de tous les Sacremens de l'Eglise, animé
d'vn(; deuotion qui semble surpasser

son âge. Ayant receu l'Exlrcme-* ludion,

on luy fait baiser vue Croix d'ai'geid,

enrichie d'vne pièce de la vraye Croix,

qu'vne Dame de l'Abbaye de Fonteiuault

a donnée à lesus-Christ, pour esire pi'e-

senlée à tous ceux qui nioiuToient en

l'IIospital de la Nouuelle France. Ce

panure enfant la prend, l'embrasse, la

caresse, l'apostrophe auec des i)aroles

si tendres et allectueuses, qu'il nous

attendrissoit, dit la Mère qui a couché

les mémoires. 11 demande qu'on la luy

pende au col, on luy obéit ; mais comme
il baissoit à veuë d'œil et qu'on crai-

gnoit que ce gage qui luy estoil si cher

ne le blessast, on luy voulut oster, veu

mesme qu'on croyoit qu'il eusl perdu le

sentiment. S'estant apperceu qu'on luy

rauissoit son thresor : Laissez-moy, dit-

n'est pas mortel : Ce n'est pas, répond-

il, à quoy ie pense : ie me mets peu en
peine de la vie ; i'ay dit à Dieu dans ma
chcute, fais tout ce que tu voudras,

détermine de moy si tu veux que ie

meure, i'en suis content, ie sei'ay bien

aise de te voir, l'ourrois-je bien eslre

marry d'aller au Ciel ? que lais-je ça

bas en terre ? ce n'est pas mon pays.

Ce ieune homme; ne ressembloit pas à

celuy qui ne vouloit pas alhu' au ieslin,

disant : Vxorem duxi, ideo liabc me
excmatum : I'ay pris femme, dis|)ensez-

moy de la quitter si tosl. Il n'y auoit

que huict iours qu'il s'estoil marié, et il

esloit des-ia tout prcst de quitter les

nopces de la terre poni' aller aux nopces

de l'Agneau dans le Ciel.

Vue femme vrayenienl Chreslienne,

fit vn tel iné|)ris de la vie, dans l'espé-

rance ([(l'on luy donnoit de sa guerison,

qu'elle étonna Ions les assistans : car à

mesme temps elle auoit ses deux petites

filles à ses deux costez, dont la plus

ieinie n'a pas plus d'vn an ; cet enfant

ne Irouuant pas dequoy étanchcr sa soif

dans le sein de sa mère, se tuoil de

pleurer ; l'autre, qui a peu moins de

il, mon Iesvs. Et embrassant derechef quatre ans, ieltoil des larmes capables

et baisant cette saincle Relique et ce d'attrister vn bon cœur : cette mère pa-

signe adorable de nostre redem[ition, il roissoit si tranquille dans sa maladie et

rend son àme à celuy qui l'nuoit donnée
pour luy en vue Croix', l'rcliosa in

cotisperlu Domiiii mors Sanrtorum eius.

Les trois autres qui ont liny leurs

iours en nostre llospilal, poursuit la

Mère, sont partis de ce monde après

auoir receu tous leurs Sacremens ; et

ie dirois quasi volontiers que; leur picsté,

leur deuotion et l'innocence de leiu'vie

depuis leur Daptesme, nous ont laissé

des marques asseurées de salut. Disons

deux mots des bous senlimens de ceux

qui ont trouué la santé du corps et

l'embonpoint de l'àme en cette petite

Maison.

Yn ieune homme, allant à la saincte

Messe, se laissa tomber si rudement en

chemin, qu'il demeura tout court sur la

place; : on court ii luy, on l'enleue, on
le porte à l'IIospital, on le fait panser.

Le premier étourdissement du corps

dans les pleurs de ses enfans, qu'on

l'eusl prise pour insensible. Elle ne

l'estoit pas neanlmoins, disent les Mercs:

car elle faisoit son possible pour les

faire secourir, nous les recommandant
auec vn cœur de mère. Voilà vos Mères,

disoit-elle à l'aisnée, elles ne vous

abandonneront point; soyez bien ob(;is-

sante. Celte panure petite conimençoit

desia de nous reconnoislre, et de nous

saluer autant de fois que nous entrions

dans l'ilospilal. Dieu a rendu la santé à

cette bonne femme, qui mené vne vie

fort innocente.

On disoit certain iour à vn panure

malade, que c'esloit fait de sa vie
;
que

son mal esloit plus fort que les renuîdes,

et que le régime qu'on luy ordonnoit,

ne s(;ruoit qu'à luy donner vn i>eu de

treliu! auec la mort. Eh bien, (ll-il, ma
vie n'est pas en ma disposition ; que

estant passé, on luy dit que son mal 1 celuy qui a tout fail en ordonne comme



France, en l'Année 1042. 29

il luy plaira, il on ost le Maislro : viiiro

ou mourir, eslro sain ou nialadc, mo
sonl vue mcsme chose. Vue autre lois,

parlant de l'obéissance que les malades

doiuent rendre à ceux qui les gouuer-

ilent : Que ic demeure icy, disoit-il, ou

qu'on me repoi'te en nos cahancs, ie

garderay lousiours ce qu'on m'aïu'a or-

donné, ie veux respecter mon coi'ps, el

ne luy point donner ce qui luy seroit

nuisible, puis que Dieu ne le veut pas en

elîiil. Si les Saunages luy apporloient

quelques petits IVuicls, il d'unandoit

permission d'en vser ; et si on luy ré-

pondoit que les fruicts nuisoient à sa

santé, il n'y touchoit pas, ayant cette

force sur soy bien extraordinaire à vn

Saunage de tempérer ses appétits. Ce

ieune homme a l'ait rencontre d'vno

femme doiiée de Ires-beaux talens ; elle

est exiiememont douce et vereconde,

charitable au possible. Son mary a tou-

jours esté malade depuis qu'ils sont en-

semble : cela ne l'a point éloignée selon

la coiistume ordinaire des Saunages
;

elle luy a rendu toutes les visites et

toute l'assistance qu'on pourroit attendre

d'vne femme nourrie au milieu de l'Eu-

rope, auec vue modestie et vnc charité

tout à fait rauissante.

Deux panures femmes aueugles pas-

sent vue grande partie de l'année en la

Maison d(> Dieu ; toutes deux sont fort

portées à la vertu, mais il y en a vue
particulièrement qui gouste Dieu d'vne

bonne façon. S'estant retirée pour vn
temps parmy les siens, vn Saunage l'at-

taqua viueiuiMit et la poursuiuil long-

temps, luy promettant merueilles si elle

vouloit condescendre à ses affections

tres-impures : iamais cette femme, quoy
qu'assez ieune, ne bransla ; elle tint

tousiours ferme, robultant constamment
cet homme perdu. Il luy représente sa

pauureté, luy dit qu'elle est sans appuy
et qu'il luy donnera toute sorte d'as-

sistance : l'aime mieux, répond elle,

csti'e panure que de fascher Dieu : ie

ne suis point délaissée comme vous

dites, les tilles de la maison de Charité

s'ont mes bonnes Mères ; ie ne manque
point de secours auprès d'elles. Ces

actions sonl des fruicts de l'arbre de vie
;

il n'y a que lesus- Christ qui puisse

donniu" celte constance aux François et

aux Saunages, aux Romains et aux Bar-

bares.

le m'oubliois quasi d'vn François at-

taqué d'vne hydropisie, qui fut iugée

mortelle du Médecin. Les l)onnes Keli-

gieus(!s, l'ayans receu en rHos|tital, le

traitèrent auec tant de soin et tant de

charité, iusques à chercher par tout ce

qui le pouuoil soulager, qu'il en guérit,

si bien qu'il est maintenant homnn' de
bon trauail. Quelqu'vu luy dcniainiant

par après comme il se porloil, et quel

traitement il aiioil receu de ces bonnes
Filli's, il fut vn peu de temps sans

parler
;
puis les larmes luy tombant des

yeux : Ilelas Monsieur! fil-il, ie ne me-
lilois pas d'estre receu dans vue si

saincte Maison : les soins que les bonnes
Mères ont eu de moy et la charité

qu'elles ont exercée en mon endroit, me
confondent et m'attendrissent quand i'y

pense.

Il n'est pas seul porté d'affection et de

reconnoissance vers ces bonnes âmes,

les Saunages les aiment vniquement, ils

se glorilient de les auoir auprès d'eux.

Noël Negabamat, l'vn des deux Capi-

taines de S. loseph autrement de Sillery,

l'a sonnent témoigné au H. P. Supérieur,

le suppliant poin- marque de son amour,

de luy donner son département dans

l'vne des maisons qu'on a fait bastir

pour les Saunages proche de l'Hospital.

La charité et la libéralité que cette Mai-

son l'ail paroislre à l'endroit des malades,

luy ont fait souhaiter le voisinage. Ceux
qui demeurent en mesnie endroit, ont

choisi lein" sépulture dans l'emplacement

de ces bonnes Mères, en témoignage de

leur aifeclion. Quoy qu'il n'y ait rien à

craindre pour le présent dans les mai-

sons de Kebec ny de S. loseph, si neant-

moins il arrine quelque fausse alarme

des IFiroquois, aussi -tost les Saunages
courent à l'Hospital pour asseurer leurs

Mères, disent -ils, des preuues de la

bonté de leur cœur.

le serois trop long de rappeller tous

les sentimens qu'ont les bonnes Mères
de la docilité cl de la patience de leurs

malades. 11 faut auoir de bons yeux pour
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ne voir que lesus-Chrisl dans les Saii-

uagcs. Gralior est pulchro veniens in

corporc x'irlus. le sçay bien que la vc'itu

est aimable iiar tout ; mais elle est jikis

agréable sous la panne el sous le satin,

et dans des âmes et des corps bien polis,

que sous des haillons et dans des per-

sonnes qui ne conuoissent point d'iuci-

uilitez, pour ce qu'ils n'ont pas seule-

ment les premiers principes de la ciuilité.

Que les Hospitalières aiment constam-

ment des malades et des panures^ et

les Vrsulines des Séminaristes el des

femmes Saunages, dans lesquels on ne

void que lesus- Christ tout pur, sans

aucun attrait qui flatte les sens, c'est

vu attrait dont ie n'attens la perseue-

rance que de lesus-Christ mesmc. Leur

sexe n'a pas cette constance, il peut tout

neaulmoins aussi bien que S. l'aul, en

celuy qui le souslient et qui le fortilie.

Elles se réjouissent maintenant de

voir la ferueur des nouueauxChrestiens :

Leur deuotion nous rauit, disent-elles,

leur pieté nous tire les larmes des yeux,

leur visite nous donne descontentemens

bien doux. C'est vne ioye pleine de

tendresse, dit la Mère de l'Hospilal, dt;

voir ces bons Néophytes accompagner le

Saincl Sacrement qu'on porte aux ma-
lades, le flambeau en la main ; de voir

ces pauures gens venans de la chasse,

prendre logis dans la Salle de nostre

llospital, et d'y passer plusieurs iours

auec vne paix et vne intelligence admi-

rable. Leurs licts sont bien tosl prépa-

rez, nous n'en auons précisément que

ce qu'il en faut pourvu petit nombre de

malades : ils ielleut quelques bouts de

peaux sur le pané, et ayans lait leurs

prières, ils dorment aussi bien là dessus

que sur la plume et sur le duuet. Si le

bon Dieu nous enuoyc quelques matelas

et quelques couuertures, il nous dcli-

urcra du crcue-cœur que nous auons de

lesvoiriilusdurementcouchcr en nostre

maison que dans leurs cabanes.

iSos plaisirs sont de les secourir : nous

auons donné cette année plus de quatre

cens cinquante médecines, nos drogues

sont épuisées, mais nos coeurs sont en-

core tout entiers pour nous réjouir du

Baptesme de ces bonnes âmes. Vne

vingtaine ont esté faits Chrestiens cette

année, tant en nostre Uospilal qu'en

iu)stre Chapelle : n'est-ce pas pour chan-

ter le Te Deum lawJamus de bon c(e\u?

Douze familles des principales entre les

Saunages, se sont venues loger en quatre

maisons qu'on a basties tout proche de
la nostre : c'est bien pour nous faire

aimer la demeure de S. loseph. Nostre

petite Eglise leur sert de Paroisse et

d'Oratoire ; ils la remplissent assez son-

nent et la Salle des malades, et nos

cœurs, d'vne deuotion très douce el très

sensible.

Les Sauuages, qui ne sçauoient que
c'esloit de visiter les malades, appnui-

nenl le mcstierde charité. Nous voyons
quelques bonnes femmes excelb'utes

Hospitalières : elles transportent les ma-
lades, les secourent, les soulagent et

leur appreslent mieux leurs sagamilés,

ou le manger, à leur mode, que nous

autres. L'vne de nos tristesses bien

sensibles est de voir la pauureté du
pays : on ne tué que très rarement du
bestial ; les restaurans, les consommez
et les autres nourritures succulentes,

capables de remettre vn malade, et

mille autres douceurs dont la France

abonde, ne se rencontrent point en

nostre Maison. Voilà de sainctes pen-

sées, voilà des affections Lien pures,

des actions bien nobles et vne charité

toute d'or. le leur souhaitte vne riche

perseuerance : Qui perseueraueril vsque

ad finem, hic saluus erit. Nous auons

tout sujet d'attendre celle gloire.

Ce n'est pas tout, on instruit ces

bonnes gens dans nostre Chapelle et

dans nostre Salle. l'y ay compté par

fois, dit la bonne Mère, iusques à cin-

quante et soixante fdies. Le R. P. Su-

l)erieur et le Père de Quen ont fait le

Catéchisme en diuers temps ; les Sau-

uages s'y tronuoienl très volontiers, re-

commandans à leurs enfans de nous

visiter afin que nous leur remissions en

mémoire ce que les Pères leur auoient

enseigné. Ils leur racontoient ordinai-

rement quelque belle histoire, que les

enfans rendoient le lendemain si fidel-

lemenlque l'eusse souhaitte qu'on les

eusl ouys du miheu de la France, afin
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que les François participassent à l'admi-

ration qu'ils nous donnent. II n'y a

question si haute et si reieuée dont vnc
fille soit capable, que les ieuues >'eo-

pliytes ne couçoiuent (!t n'en rendent

raison tres-pertineniinent. Un en ba-

ptisa vne entre autres, âgée d'enuiron

vingt ans : sou cœur fut comblé d'vne

telle ioye, qu'il paroissoit quasi à son

visage qu'on luy viMioil d'ouurir le Ciel
;

elle demeura auec nous b; reste du iour,

ne pouuant se soûler' de nous dire le

contentement que ressentoit son âme,
do se voir lauée de toutes ses offenses, et

d'esti'e mise au nombre des eufans de

Dieu. l'iray, disoit-elle, tous les iours à

la Sainete Messe, i'aimeray Dieu de tout

mon cœur, ie le prieray souuent ; i'é-

loigneray toute malice de ma pensée,

et si ie tombe en quelque offense, ie

me confesseray tout aussi-tost. Nostre

Seigneur luy donne la grâce de tenir

ferme dans ces sainctes resolutions.

Amen, Amen.

^ CHAPITRE VIU.

Du Séminaire des VrsuUnes.

Autant qu'il est difficile de rencontrer

des lilles séculières, armées d'vn bon
dot, pour soustenir le Séminaire des

Saunages estably à Kebec, sous la con-
duite des Mères Vrsuliues ; autant seroit

il aisé de trouuer des Religieuses pro-

fesses, toutes prestes de trauerser l'U-

cean, et de donner leur vies pour le

salut de ces panures enfans ; et s'il en
falloit vn aussi grand nombre que
sainete Vrsule conduisoit de Vierges en
Bretagne, ie croy que la France les

pourroit fournir, tant il y a de zèle et

d'ardeur en toutes leurs maisons. Non
seulement les Vrsuliues, mais vn grand
nombre d'autres Religieuses de diuers

ordres, bruslenl d'vn feu tout pur de
venir consacrer leurs Irauau.x à lesus-

Christ en ce nouueau monde, et consu-
mer leurs vies sur l'Autel de la Croix.

Omnia mihi licent, scd non omnia ex-

pcdiunt, tout ce qui est bon, n'est pas

expédient : diîsirer vn grand bien, sans

emiiescliement, et auec vne douce in-

différence (!t viu; humble soumission

aux volontez de Dieu, c'est vne marque
que le S. Esprit en est l'Autheur.

Ouoy que c'en soit, il ne semble pas

à propos d'exclure aucim monastère de
Religieuses Vrsulines, de quelque en-
droit ou congrégation qu'il soil^ d'en-

uoyer en cette nouuclle vigne de nostre

Seigneur quelque professe d(! sa com-
munauté ; mais pour autant qu'on n'en

peut pas tirer de toutes les maisons,

n'en estant pas besoin d'vn si giand
nombre, il en faudroit laisser le choix

entier à ceux de qui cette affaire dépend,
sans plaintes et sans ialousie, acceptant

comme de la main de nostre Seigneur,

ce que ces personnes de vertu et de
vérité en auroient déterminé deuant
Dieu.

Il est plus que très raisonnable, que
tous les Couuenls d'Vrsidines de France
soient unis de cœur et d'affection au
petit Séminaire de Canadas. Il y a quel-

ques iours qu'vnc personne de bon sens

disoit, qu'il seroit très facile de faire

subsister le petit Séminaire de Kebec,
et d'amplifier le nombre de leurs Sémi-
naristes Saunages: D faudroit, disoit cet

homme d'esprit, que toutes les filles qui

se rendent Vrsulines en France, don-
nassent à leur entrée vne pistole d'au-

mosne à ce petit Séminaire ; si elles en
donnoientdeux, on nelesrefuseroilpas;

et par ce moyen il n'y auroit aucune
Vrsuline qui ne cooperast au sahil des

Saunages. Voila vn moyen de faire

prenne de la vérité de leur zèle. Que si

elles veulent iouir de cette bénédiction

(c'est ainsi que ie l'appelle, pour ce qu'il

est impossible que le Ciel ne recognoisse

ce qui se faict pour l'application du sang

de Iksvs-Curist), elles auront aysement
cognoissance de celuy qui traitlc eu
France les affaires de ces bonnes filles

et de leur Séminaire, par l'entremise de
la Mère Supérieure des Vrsulines de
Paris ou de Tours. Mais entrons en
matière.

Comme on eut demande aux Vrsuliues
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ce qui toviche leur Séminaire, pour l'in-

sérer dans la Kelation, voicy ce que la

Supérieure respondil au Père qui iuy en

fil la demande.
Mon Ueucrcuid Père, ie vous cnuoye

quelques petites remarques pour satis-

faire à l'obeyssance. l'ay eu de la dilli-

culto à m'y résoudre, pour ce que si on
vouloit dire toutes les choses, qui peu-

uent donner de redilication dans les

actions de nos lilles, ce ne seroit iamais

faict ; vous sçauez d'ailleurs le gros

du Séminaire, et combien il y entre

des fdles tant passagères que séden-

taires ; vous sçauez, dis-je, mieux que

moy, si Dieu peut estre glorilié dans les

petits seruices que ses semantes Iuy

rendent en la personne des panures

petites Saunages. le sçay bien que nous

sommes peu satisfaites de tout ce que
nous faisons, n'estant que des semantes
inutiles, moy très particulièrement,

. comme vous enauez très bonne cognois-

sauce ; c'est ce qui me faisoil souliailli'r

que vous ne lissiez aucune mention de

nous : suffit que Dieu qui est nostre Père,

sçache auec quel amour nous semons
nos Néophytes ; c'est assez que Iuy seul

cognoisse ce qui se passe dans cette

petite maison, sans qu'il soit produit aux

yeux des hommes ; nous sommes trop

heureuses que nos petites fatigues, se

passent il la seule vcûe de nostre Maistre,

qui est si bon qu'il nous faict espérer le

pardon de toutes nos fautes : aydez-

moy en particulier à l'obtenir de sa

bonté, etc. Celte lettre a semblé digne

de ce lieu. Venons au détail.

On auroit de la peine à croire que de

petites filles Sauuages, se rendissent

ponctuelles aux temps des prières et

des instructions, si les yeux ne voyoienl

cette vérité; il n'y a naturel si farouche

que la douceur, la grâce et l'éducation

ne polisse. On entend souucnt auec

plaisir ces petites Sauuages, entonner

vn motet dans le Chœur des Religieuses

pendant l'éleuation du S. Sacrement, et

mesme encore chanter quelques fois

auec elles pendant leurs Vespres. Il n'y

a pas de doute que si on auoil dequoy
en loger vn nombre, qu'on les rcndroit

aussi adroilles et aussi gentilles que nos

Europeannes. Ce n'est pas ce qu'on

cherche à présent, mais bien de grauer

dans leurs cœurs l'Amour et la crainte'

de celuy dont elles ont mainlenant con-

noissance ; c'est à quoy \iscnt les tra-

uaux de ces bonnes Mères, auquels

nostre Seigneur semble donner sa bé-

nédiction.

Ces enfans onlde si grandes inclina-

tions à la pureté, que si elles sortent

pour se promener, elles fuyenl la ren-

contre des hommes, et sont si soi-

gneuses de .se couurir auec vue telle

décence, que leur maintien s'éloigne

bien des façons de faii'e des Sauuagiîs.

Vn l^^iauçois présentant la main à vne

Séminariste pour la conduire, comme
on Iuy Hiprochoit par risée, que voulant

estre tousionrs vieige, elle s'estoil lais-

sée toucher la main à vn homme, cette

enfant se mita pleurer ; elle entre en
colère contre celuy qui l'auoil conduite,

s'en va vne et deux fois lauer ses mains,

pour efl'acer tout le mal ipi'elie pourroil

auoir conti'acté par cette action inno-

cente, ayant belle jieur que cela ne
l'empeschast d'estre Vierge. Comme on
ne cognoissoil point sa p{!nsée, et qu'on

redoubloil de temps en temps ce petit

reproche : Ne me dites plus cela, repli-

qua-clle la larme à l'œil: i'ay tant laué

mes mains qu'il n'est possible qu'il soit

resté quelque chose, du mal qu'il m'au-

roil peu causer. Cette innocence est

pleine de récréation.

Deux petites lilles Séminaristes, s'é-

lant retirées chez leurs parens, les sui-

uirent dans leur grande chasse l'iiyuer

diïrnier : l'vne faisoil prier Dieu dans la

Cabane, cl l'autre faisoit chanter des

cantiques spirituels, que les Mères leur

auoient appris en langue Algonquine
;

le temps qu'elles auoienl de reste de

leurs i)etiles occupations, elles l'em-

ployoieut à lire etiiescrire. Les Sémina-

ristes ont vne telle passion pour l'escri-

ture, qui si par fois on leur refuse de

s'aller promener, elles demandent que
pour le moins on leur permette d'é-

crire,

Ces deux pauures petites, qui estoient

à la chasse auec leurs gens, auoienl des

regrets si sensibles de se voir si long-



France, ai l'Année 1G42. 33

(omps priudes dos Sacrcmcns de Con-
fession et de Comnimiioiii qu'elles té-

moigncrent leur douleur par des lellres

toutes pleines d'all'eelion el de pieté,

qu'elles écriuircnl par dcea.

li ne se passe iamais quinze leurs,

qu'elles ne demandent à se confesser
;

elles font tous les soirs vne exacte re-
cherche (le leur conscience, mais auec
vnc telle candeur, qu'elles discwit publi-

quement les fautes qu'elles ont remar-
quées en leur examen ; que si elles en
oublient quclqu'vnc qui ait paru au de-
hors, celle qui en auia la eonnoissaiice
diia tout haut ; iMa Sœur, vous ne vous
souuenez pas de telle faute ; demandez-
en pardon à Dieu. Ce proccdf' ne les

ollénse point; le bon accord el la bonne
intelligence qu'elles ont [mxv ensemble,
leur est qiuisi naturelle.

La petite Marie Magdeleine
( c'est

Tvne des premières Séminaristes) ayant
esté aduertie d'vne faute d'enfant, dont
elle ne se donnoit pas de gai'de, fut

saisie d'vne tristesse, qui jwrut sur son
visage iusques à ce qu'elle se fust con-
fessée, faisant voir que la douleur d'a-
uoir fasché Dieu la touchoit plus que la

confusion el la houle d'auoir failly.

Deux de nos Filles âgées d'enuiron
huict à neuf ans, dit la Mère, ont pressé
quasi vn an durant leur Maistresse de
les disposer à la Communion ; se voyans
rebutées, elles s'adressent à moy, me
suppliant auec beaucoup de caresses de
leur accorder celte faneur. Leur ayant
dit qu'elles estoienl trop ieunes, elles

ne perdent ]xiint courage. Le Heuerend
Père Vimont les eslans vetuiës voir pen-
dant l'Aduent, pour leur donner quelque
instruction, elles se iotlent à ses pieds et

le coniurenl de leur donner Noslre Sei-
gneur, du moins au temps de l'asqucs.
Le Père leur promit qu'elles iouyroient
de ce bon-heur si elles estoient bien
sçauantes. ]\ n'est pas croyable combien
celte réponse les réjoiiil ; miiis la peur
qu'elles eurent de ne pas bien lé-

pondre aux interrogations qu'on leur
deuoit faire de ce grand mystère, les

porta à me venir tronuer tous les iours,

pour me prier à jointes mains de les

instruire. Enfin elles ont iouy de leur
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désir; Nosire Seigneur s'est emparé de
leurs cœurs. La pieparalion et la lerueur
qu'elles ont apporti'C à celte action toute
diiiine, nous donnoil autant d'étonne-
ment que d'udilication.

Comme c'est nostre couslume de nous
retirer par fois huict ou dix iours pour
l'aire les exercices spiiituels, c'est à
dire, pour traiter auec Dieu des affaires

de l'éternité, les Saunages ne nous
voyans [loint, disent que nous nous ca-
chons. Les Mères s'estans donc cachées
en celte sorte, la petite Séminariste
Huronnc se voulut aussi cacher ; elle se
relire dans vn petit bocage qui est dans
la closture, se fait vne espèce de cabane
et passe vne btuine partie de la iournée
à prier Dieu. L'vne de ses compagnes
l'ayanl trouuée, hiy demande ce qu'elle
fait là: le me cach(!, fit-elle, comme les

.Mères, pour prier Dieu pour moy, pour
vous, pour les François et pour les Sau-
nages. Celle-cy le va dire à ses com-
[lagnes

; elles accoiu-ent aussi-lost, elles
se font toutes vne jxïtite maison de
feuillages, excepté les deux plus ieunes

;

elles se renferment dans cette verdure,
gaidant le silence, employant vne bonne
partie de leur temps à faire prières, à
reciter leur Chapelet, auec autant d'af-
fection que des personnes meures et
plus âgées.

Le iour du Yendredy SaincI, les petites

Séminaristes, voyans ieusner les Mères
plus rigoin'eusement qu'à l'ordinaire,
les voidurent imiter; elles cachent donc
ce qu'on leur donnoil à manger, les

vues se conlenlent d'vn peu de pain
bouilly dans de l'eau toute pure, les

autres ne mangent que du pain tout sec,
sans iamais vouloir l'aire collation le soir.

Ce n'est pas tout, elles se ietlent aux
pieds de la Mère, et la prient de leur
peimeltre de prendre la discipline : le
congé donné, ces pauures enfans firent

iwroislre vne ferueur qui ne ressentoit
rien de l'humeur des Barbares, (in ne
leur permet cette deuotion que Ires ra-
rement, el après des importunitez aussi
agréables à Dieu que la mortification
mesme.
Yn iour entr'autres supplians et pres-

sens auec vne imporlunité extraordinaire
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qu'on leur accordasl celle faucur, on

leur demanda pourquoy elles vouloient

prendre sur elles vn cliaslimcnl si rigou-

reux, elles répoiidirenl : Qwa nostre Sei-

gneur rauoit pris le premier, et que ses

souiïraiioes leur donnoient des désirs

de souffrir pour le salut de ses compa-

triotes et pour leurs propres offenses.

Ces sentimens ne viennent pas dans le

iardin de la nature, sans eslre bien ar-

rosez de la grâce.

l'ay dit cy-dessus que deux Ilurons

auoienl passé l'iiyner à Kebec ; l'vn des

motifs qu'ils eurent d'embrasser la Foy

de lesus-Cbrist, fut de voir le zele d'vne

ieune Séminariste leur compatriote.

Celte enfant âgée d'enuiron treize à qua-

torze ans, leur parloit de Dieu et de la

grandeur de nos mystères, aucc vue si

douce éloquence naturelle, tirée de l'alTe-

ction de son cœur, que ci'sbomies gens

on estoient puissannnenl touchez, en

sorte que l'vn de leurs plaisirs cstoit de la

visiter de temps en temps. L'vn d'eux,

considérant la ferueiu' de cette ieune

Chresticnne,la voulut espronuer: comme
il esloil sur le poinct d'estre baptisé, et

qu'il voyoit que cetir enfant en esloit

dans la ioye, il fait du refioidy, il ditqu'd

a de la peine à croire ce qu'on enseigne,

et qu'il ne pense plus au Baptesme. A
ces paroles voilà cette ieune liiie en feu,

elle entre dans vue saiiicte cholere, elle

s'écrie : Que penses-lu faire, miseiable!

qui est-ce qui a troublé tes pensées?

veux-tu aller dans l'Enfer auec les Dé-

mons ? Peut-estre que tu mourras cette

nuict, et que tu te trouueras auec eux

auant qu'il soit iour, le Diable l'a ren-

uersé la teste. Ce bon iiomnie paroissoit

aussi froid que cet enfaul cstoit brus-

lante ; il fait semblant que tout cela ne

le touche joint, et qu'il ne se soucie

plus de croiie en Dieu : la ]iainHe petite

s'en prend à ses yeux ; elle quille cet

homme, s'en va Irouuer les Mères tout

éplorée: Il est perdu, disoit-ellc, ie suis

triste, il ne veut i^lus cioire en Dieu
;

le Diable l'a trompé, il m; veut plus aller

au Cii'i. Puis redoublant sa voix et

vsanl de meiuices, auec vn tour de teste

qui monstroil sa douleur cl son zelc :

Si l'eusse peu rompre la grille, disoit-

elle, ie l'aurois battu. 0"c cette ferueur

est innocente ! que le Dieu du Ciel est

aimable !

Les Mères ayans découucrt la feinte de

cet homme, la voulurent consoler, mais

elle n'en pouuoit croire ; il fallut que le

Père de Brebeuf l'asseurasl que cela

s'cstoil fait par artifice.

Il ne venoit aucun Iluron à Kebec,

que la ieune (ille ne le prcschasl, et sou-

uent auec fruit. En voicy vn exemple

authentique. Yn Père de nostre Com-
pagnie éciiuant du pays des Ilurons, à

la -Alere qui a instruit cette petite llu-

roimo, luy tient ce langage : l'cspere

que Dieu bénira vostre petite Tcrese :

vos exemples luy seruiront toute sa vie,

plus qu(( tout ce qu'on luy pourroit dire.

Quelques Ilurons du Bouig de S. losejjli,

qui descendirent l'an passé à Kebec,

sont retournez si satisfaits de quelques

entretiens qu'ils ont eus auec elle, qu'ils

ne sçauoient ce qu'ils deuoient plu»

admirer, ou vue petite fille Iluronnc; qui

leur prcschoil vn Dieu, vn Paradis et vn

Enfer, ou les sainctes lilles qui l'auoient

instruite et qui luy auoienl tourné l'e-

siuit vers le Ciel. C'est ainsi qu'ils m'en

parloienl cet llyuer. Et dans vue autre

lettre : Deux de nos Néophytes sont re-

montez çà haut tellement édifiez de la

vertu et de la sainclcté qu'ils ont re-

marquée là bas, et principalement en

vostre Maison, qu'il y a vn plaisir nom-
pareil de les entendre sur ce sujet, et

notamment sur les louanges de Teresc.

Elle est, disent-ils, si constante, si bien

instruite, si aimée, si feruente en la

Foy, qu'à la voir on n(! diroil pas qu'elle

fust Iluronne : ce sera le plus grand

esprit des Ilurons quaiul elle sera de

retour ; celle qui Fa instruite est sans

doute vn des plus grands esprits de la

France. En vu mot, ce qu'ils ont veu

parmy les Chrcstiens de Kebec, leur fait

condamner la folie des Ilurons, et leur

fait bénir Dieu de les auoir éclairez du
llanibeau de la Foy : i'espere qu'ils con-

liiuiéront ça haut à bien faire. Ce sont

les paroles du Père. La vertu parle sans

dire mol, elle est comme les Cieux, qui

enarrant. gloiiam Dà, qui publient la
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gramliMir de Dieu on ton les sortes de
langues, sans mot dire.

Cette bonne l'einine Seniinnriste IFu-

ronno estant aux Trois [liuieies, écriuit

vu mot de sa main à la Mère Snpe-
rieurc : le voiey rendu en François,

comme elle l'a coiiclié en Ihnon.

Ma bonne Merc, ie suis sur le poinct

de partir. le vous remercie de ce que
TOUS auez eu tant de soin de moy, cl de
ce qui! vous m'auez enseif,Mié à bien
seruirDieu. Seroit-ce pour peu de chose
que i(î vous remercie ? lamais ie ne
m'en oublieray.

Deux iours après qu'elle eut mis cette

lettre entre les mains du Pore loseph du
Pérou, elle fut prise des Hiroquois auec
ses parens, et auec le Père Isaac logues,

et deux de nos François.

Si ie ne reronnoissois vne autre con-
duite sur la terre que celle des hommes,
ie dirois que la première Séminariste
que les Mères Vrsulincs ont eue du païs

des Ilurons, scroit la dernière, et qu'il

n'y auroit plus rien à espérer de ce costé

là. le ne sçay pas le futur, ie ne fus

iamais Propheti; ; mais ie sçay bien que
si Dieu nous gouuerne tousiours comme
il a commencé, eiit's en doiiient attendre
d'autres en son temps de ce mosme
pays-là, pourueu qu'elles ayent dequoy
les nouri'ir.

le Ironuc dans leur mémoire, que
Pvne de leurs tilles Algonquines s'en

estant cnfuye chez ses parens, ne fut

pas loin que la tentation qui l'aiioit fait

sortir en cachette, la quitta : elle ouure
les yeux, reconnoist sa faute, retourne
au Séminaire, prie qu'on la roçoiue,
mais on luy fait la sourde oreille '; elle

insiste, on la rebulte : la panure enfant
se glisse dans la Maison auec les Sémi-
naristes passagères, se va ietter aux
pieds de la Mère Supérieure, la coniure
à iointes mains de la tenir comme au-
paranant au nombre des Séminaristes
sédentaires : On m'a sollicitée, disoit-

elle, de vous quitter; i'ay mal fait, ie

ne m'enfuiray plus, ieseray obéissante
;

c'est tout de bon que ie veux estre in-

struite. On luy fait grâce, on l'admet

dans la Maison, on l'habille à la Fran-
çoise, elle garde sa parole, donnant à
coiinoistre que Dieu et son cœur auoicnt
parti' aussi bien que sa bouche.

Nous ne parlons point, dit la Mère
qui a fourny ces mémoires, de nos Sémi-
naristes passagères, ny de leurs bons
sentimens, ny des visites fréquentes et
continuidies d'vn Ires-grand nombre de
Saunages, ny des petits secours que
nous leur rendons incessamment

; il

n'est pas qiiasi possible de les voir si

riches, et si panures des biens de la terre,
sans se réjouir de leur bon-heur, et sans
soulager leurs misères. Nous ne faisons
auciMic mention des grands témoignages
d'aiïeclion qu'ils nous rendent, nous
voyans en ces contrées pour les secourir.
Nous ne disons rien de ceux qui ont
esté faits Chresliens en nostre petite
Chapelle, des instructions que nous leur
donnons à nostre grille et dans le lieu
où nous enseignons nos Séminaristes.
11 y en a qui se viennent consoler auec
nous sur leurs petites affaires

; d'autres
nous visitent pour s'entretenir des gran-
deurs et des bontez de Dieu. Nous'lais-
sons tous ces bons sentimens pour le

gros de la Relation, nous contentant de
dire deux mots des Séminaristes que
nous auons incessamment auec nous
dans nostre closture. Ces filles qui vien-
dront quelque iour après nous, et qui
n'auront pas veu l'étrange incommodité
que nous receuons d'vn polit coin de
maison, où il faut faire toutes les fon-
ctions d'vn grand Monastère, ignoreront
peut-estre nos ioyes aussi bien que nos
peines.

CnAPITRE IX.

Du dessein de 31essieurs de Montréal.

Yn grand homme de bien, n'avant ia-

mais veu la Nouuelle France que'deuant
Dieu, se sentit fortement inspiré d'y
trauailier pour sa gloire. Ayant fait ren-
contre d'vne personne de mesme cœur,
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ils cnuoycrentran 1G40. vingt tonneaux

de viures, et d'aiilres choses nécessaires

pour commencer en son temps vne nou-

uelle lialiilalion en l'Isle i!c .Montréal.

L'année dernière ils (lient passer qua-

rante hommes commandez par le sieur

de Maison-ncufue, Gentil-homme Cham-
penois, pour ietter les fondemcns de ce

généreux dessein. Cette entreprise pa-

roislroit autant téméraire, qu'elle est

saincte et hardie, si elle n'auoit pour
base la puissance de celuy qui ne

manque iamais à ceux qui n'entrepren-

nent rien qu'au bransle de ses volontez
;

et qui sçauroit o; qui se passe pour faire

reiissir ce grand affaire, iugeroit aussi-

tostque Nostre Seigneur en est vérita-

blement l'autheur. Mais disons deux
mots de cette Isle, douant que de passer

outre.

On compte depuis l'emboucheure du
Golphe de Sainct Laurens, iusques au

Forillon de Gaspé, où le Golphe se ré-

tressit et se l'ait riuiere, soixante lieues
;

depuis le Forillon de Gaspé iusques à

Tadoussac, quatre-vingts dix lieues ; de-

puis Tadoussac iusques à Kebec, qua-

rante lieues ; depuis Kebec iusques aux

Trois Riuieres, vingt-huict ou trente

lieues ; depuis les Trois Uiuieres ius-

ques au Fort de Richelieu, qu'on bastit

sur la Riuiere des Iliroquois, douze

lieues ; depuis cette Riuiere iusques à

Montréal, douze autres lieues : si bien

que depuis l'emboucheure du grand

tienne et du Golphe Sainct Laurens,

iusques à cette Isle, on y compte prés

de deux cens licuës ; et toute celle

grande étendue d'eau est nauigable, en

partie par de grands Vaisseaux, en par-

lie par des Rarqucs.

L'Isle de Montréal a enuiron vingt

lieues de tour ; elle est baignée d'vn

costé du grand llcuue Sainct Laurens, et

de l'autre de la riuiere des Prairies. Ces

deux grands fleuues se ioignaiis en-

semble, l'ont comme deux lacs ou deux
grands estangs. Aux deux bouts de cette

Isle, il y a quantité d'autres Isles plus

petites, tort agréables; la plus belle après

l'Isle de Montréal, c'est l'Isle de ksvs.

Il sort des terres vne autre petite riuiere

du costé du Nord, nommée des François

la riuiere de l'Assomption, et des Sau-
nages HIaragauesipi, laquelle se iette

dans celte giande étendue d'eau qui se

rencontre à la pointe plus basse de
Montréal. Toutes ces eaux se rassera-

blans et marchans de compagnie, pren-

nent le nom du grand lleuue Sainct

Laurens
;
quinze lieues plus bas, tout

auprès de l'emboucheure de la riuiere

des Iliroquois, qui vient du costé du
Midy, ce giand lleuue s'ouure et se

dilate derechef, et fait le lac que nous
appelions de Sainct Pierre, qui peut

auoir quatre ou cinq lieues de large, et

sept ou huict de long, est parsemé de
quantité de belles Isles ; d'vn costé et

de l'autre il se rétressit, pour repr(mdre

vne autre fois le nom du fleuue de
S. Laurens, à deux iieuës ou enuiron

plus haut que l'habitation et que le

fleuue des Trois Riuieres.

Mais pour remonter à nostre Isle, ie

diray en passant que l'aspect d'vne belle

monlagne qui s'y rencontre, luy a fait

porter le nom de Montréal ou Mont-
royal.

lacques Cartier, qui est le premier de
nos François qui l'a découuerle, écrit

qu'il y rencontra vue ville nommée
Ochelaga. C(!la s'açijprde bien à ce

qu'en disent les Sauunges, qui la nom-
ment Minitik Sien enlag8giban, l'Isle où
il y auoit vne ville ou vne bourgade; les

gucires en ont baimy les habilaus.

Elle donne vn accès et vu abord admi-

rable à toutes les Nations de ce grand

pays : car il se trouue au Nord et au

Midy, au Louant et au Couchant, des

riuieres qui se ietlent dans les lleuues

(le Sainct Laurens et dans la riuiere des

Prairies qui enuironncnt cette Isle ; de
sorte que si la paix estoit parmy ces

peuples, ils pourroicnt aborder là de
tous costez. Omnia lemjiua hubcnt, tout

se fera auec h; tem|)s.

Ces Messi(!urs qin cntreprenncuit de
faire adorer lesus-Christ dans cette Isle,

fuent cet Iliuer dernier vne action

vrayement Chrestienne. Ce sont per-

sonnes de vertu, de mérite et de con-

dition, gens qui font profession de seruu'

Dieu publiquement (que ces termes me
sont agréables, scruir Dieu publique-
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ment
)

, ne rouRir point pour les bassesses

de lesus-Christ, et ne se point entier

pour les gianilcurs de la terre. Ces

Ames d'élite s'estans rassemblées en la

grande Kglise de Nostre Dame de l'nris,

ceux ([ui portent le sainct charactere,

disent la saincle Messe, et les autres se

communièrent à l'Autel de cette Prin-

cesse tout chargé de miracles ; ayans le

Sauueiu' du monde auec eux, ils dé-

dièrent et consacrèrent à la Saincte Fa-

mille risie de Montréal, desiransqu'elh;

se nonnnast doresnauant Nostre Dame
de Montréal. Mais écoulons, s'il vous

plaist, ce qu'vnc personne de vertu, qui

se c^che aux hommes et qui est bien

connue des Anges, escrit sur ce s\ijet.

Puis qu'on désire quelque instruction

plus ample des particularitez de cette

Société, voicy ce que l'en puis dire.

Enuiron trente-cinq personnes de con-

dition se sont vnies pour trauailler à la

conuersion des panures Saunages de la

Nouuelle France, et pour tascher d'en

assembler bon nombre di'dans l'Isle de
Montréal qu'ils ont choisie, estimans

qu'elle est propre pour cela, leur dessein

est de leur faire bastir des maisons pour
les loger, et défricher de la terre poiu'

les nourrir, et d'établir des Séminaires
pour les instruire et vn IIostel-Dieu pour
secourir leurs malades. Tons ces Mes-
sieurs et Dames s'assemblèrent vn leudy

vers la fin du mois de Feurier de cette

année 1642. sur les dix heures du ma-
tin en l'Eglise de Nostre Dame de Paris,

douant l'Autel de la Saincte Vierge, où
vn Prestre d'entre eux dit la saincte

Messe, et communia les associez qui ne
portent point le Charactere. Ceux qui le

portent célébrèrent aux Autels qui sont

à l'entonr de celuy delà Saincte Vierge:

là tous ensemble ils consacrèrent l'Isle

de Montréal à la Saincte Famille de
Nostre Seigneur, Iesvs, Marie et Ioseph,

sous la protection particulière de la

Saincte Vierge ; ils se consacrèrent eux
mesme, et s'vnirent en participation de

prières et de mérites, afin qu'estans

conduits d'vn mesnnî esprit, ils Ira-

uaillent plus purement pour la gloire de
Dieu et pour le salut de ces panures

peuples, et que les prières qu'ils feront

pour leur conuersion et pour la sancti-

(ication d'vn chacMin des dits Associez,

soi(Mit plus agieables à sa diuine Ma-
j<'sté. Nous espérons tous que vostre

Ueuerenee endnassei'a cet ouurage, et

(prelle ira en personne aider c(!s pau-

lu'es Infidèles, pour leur faire connoistre

leur Créateur.

CesMcssieiu's me permettront de leur

dire en passant, (pi'ou ne ukuk! per-

sonne à lesus-CInist (pie par la Croix
;

que les desseins qu'on entreprend pour

sa gloire en ce pays, se conçoiuent de-

dans les dépenses et dedans les peines,

se poiu'suiuent dedans les contrarietcz,

s'acheucnt dedans la patience, et se

couronnent dedans la gloire.

La précipitation dans cette affaire ne
vaut rien ; le zèle y est excellent, la

bonne conduite extrêmement requise,

et la patience mettra la dernière main à

ce grand ouin-age.

Le quinzième d'Octobre de l'année

dernière 1641. iour dédié à la mémoire
de Saincte Terese, vniquement aimée
et amante de la Saincte Famille, Mon-
sieur le Gouuerneur, le R. P. Vimont et

plusieurs autres personnes bien versées

en la connoissance du pays, arrinerent

au lieu qu'on a choisi pour la première

demeure qui se doit faire dedans cette

belle Isle, que i'appellerois volontiers

l'Isle Saincte, puis que tant d'Ames
d'élite l'ont si sainctement consacrée à

la Saincte Famille.

Le dix-septiémt> de May de la présente

année 1642. Monsieur le Gouuerneur
mit le sieur de Maison-neufue en pos-

session de cette Isle, au nom de Mes-

sieurs de Montréal, pour y commencer
les premiers bastimens : le H. P. Vi-

mont fit chanter le Vcni Creator, dit

la saincte Messe, exposa le Sainct Sa-

crement, pour impetrer du Ciel vn heu-

re\ix commencement à cet ouurage :

Ton met incontinent après les hommes
en besongiic ; on fait vn réduit de gros

pieux pour se tenir à couuert contre les

ennemis.

Le vingt-huicliéme de luillet vne pe-

tite escouade d'Algonquins passant en
ce quartier là, s'y arresterent quelques

iours : vn Capitaine présenta son fils au
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IJaptesme âge d'onuiron quatre ans : le

l'erc Iosei)li I'oiicl'I !c fil Chreslien, el

le sieiii' (le Maisoii-iieufiie cl Mailcinoi-

sellc Mance le iioinmerent Iose[th, au

nom de Messieurs el de Mes-dames de

Nostre Dame de Montréal. Voilà le pre-

mier fruit qu(! celle Isie a porté poiu' le

Paradis, ce ne sera pas le dernier, Cre-

scat in mille millia.

Le quinzième d'Aonsl on solemnisa la

première Fesle de celle Isle-Sainele, le

iour de la glorieuse el triom|)liatite As-
somption de la Saincle Vierge. Le beau

tabernacle que ces Messieurs ont enuoyé
fut mis sur l'Autel d'vne Chapelle, qui

pour n'eslre encor bastie que d'écorce,

n'en est pas moins riche. Les bonnes
Ames qui s'y rencontrerenl se commu-
nièrent. On mil sur l'Autel les noms de

ceux qui soustiennent les desseins de

Dieu en la Nouuelle France, el chacun
s'efforça de bannir l'ingralilude de son

cœur et de se ioindre auee les Ames
sainctes qui nous sont vnies par des

chaisnes plus précieuses que l'or et que
les diamans, chanta le Te Deum en
action de grâces, de ce que Dieu nous
faisoil la grâce de voir le premier iour

d'honneur et de gloire, on vn mot la

première grande Fesle de Noslre Dame
de Montréal ; le tonnerre d(;s canons fit

retentir toute l'isle, et les Démons, quoy
qu'accoutumez aux foudres, furent épou-

uantcz d'vn bruit qui parloit de l'amour

que nous portons à la grande Maislresse
;

ie ne doute quasi pas que les Anges tu-

telaires des Saunages et de ces contrées

n'ayent marqué ce iour dans les fastes

du Paradis. xVpres l'instruclion faite aux

Saunages, se fit vue belle Procession

après les Vespres, en laquelle ces bonnes
gens assistèrent, bien étonnez de voir

vne si saincle cérémonie, où on n'oublia

pas à prier Dieu pour la personne du
Roy, de la Reine, de leurs petits Princes

et de tout leur Empire ; ce que les Sau-
nages firent auec beaucoup d'affection.

El ainsi nous vnismes nos vœux auec
tous ceux de la France.

Apres la Fesle on fut visiter les grands
bois qui couurenl celte Isle ; et eslans

amenez à la montagne dont elle lire son

nom, deux des principaux Saunages de

la Iroiqipe, s'arrestans sur le sommet,
nous dirent qu'ils estoienl de la nation

de eux qui auoient autrefois habité

cette Isle
;
puis en étendant leurs mains

vers les collines qui sont à l'Orient el au

Sud de la montagne : Voilii, faisoient-

ils, les endroits où il y auoil des Rour-
gad(.'s remplies de très-grande quantité

de Saunages ; les IJurons, ipii pour lors

nous estoienl ennemis, ont chassé nos

Ancestres de celte contrée, les vus se

retirèrent vers le pays des Abnaqiiiois,

les autres au pays des llirocpiois, et vne
partie vers les ïlurons mesmes, s'vnis-

sans auec eux ; et voilà comme cette

Isle s'est rendue déserte. Mon grand-

pere, disoit vn vieillard, a culliué la

terre en ce lieu-cy ; les bleds d'Inde y
venoient Ires-bien, le Soleil y est très-

bon. Et prenant de la terre auec ses

mains : Regardez, disoil-il, la bonté de

la terre, elle est très-excellente. On ne
s'oublia pas là dessus de les inuiler el

de les presser de retourner en leur pays,

et de leur déclarer le dessein des Capi-

taines, qui ennoyent icy du monde pour
les secourir, lisur promettant qu'on les

aideroit à baslir de petites demeures, et

à défricher la lern; dont ils ont perdu

l'habitude, s'eslaiis quasi rendus errans

de sédentaires qu'ils estoienl. Ils pro-

miient qu'ils IraiUeroient de cet affaire

en leur pays. L'vn d'eux nommé At-
cheasl, père du petit loscph, homme qui

paroist imisible et qui a fait rencontre

il'vne femme aussi posée que luy, as-

seura qu'il retourneroit au Printemps

auec toute sa familii;. Les autres estoienl

dans la mesuK; volonté ; mais ils n'o-

sèrent iamais donner parole de s'arresler

icy pour défricher la terre, la crainte

des lliroquois leurs eimemis, leur donne
trop de terreur ; non pas qu'ils ne soient

asseurez auprès de nos habitations, mais

ils n'oseroienl s'écarter pom- leur chasse

ou pour leur peselie. Les ennemis peu-

uenl aisément venir aux aguets et dres-

ser des embusches à ceux qui s'écartent

tant soit peu des lieux de défense : si

bien que i'ay de la peine à croire qu'il y
ait iamais grand nombre de Saunages à

Nostre Dame de Montréal, que les lliro-

quois ne soient domptez, ou que nous
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n'ayons la paix aiioc oiix. 11 faut osporcr

qtid cela so pourra laiic, iioimbslaiil les

diriicullcz présentes. (>ii sollieilera tant

le Ciel eu rvnc et Taiitre France, qu'en

lin le Dieu du Ciel et de la terre donnera
sa bciiedicliou à cette pauurc terre,

El ridehit omnis caro salulare suum.
Amen, Ameti.

CHAPITRE X.

De la mission de Saincte- Croix à
Tadoussac.

Pour faire porter de bons fruits à cette

nouuelle vigiio, il faudroit dresser vne
Maison à Tadoussac, où deux Pères de

nostre Compagnie descendroieiit au

Printemps, et n'en sortiroient qu'à l'Au-

tomne : ils feroient autant de bien aux

François qui sont là tout l'Esté, qu'aux

Saunages ; ils rallieroient quelques pe-

tites Nations qui sont cparses çà et là

dans les terres, qui ne demandent pas

mieux que d'estre instruites. Cette

Maison ne nniroit pas au dessein de
Messieurs de la Nouuelle France, pour

Iilusieurs raisons : joint que les Sau-
nages de Tadoussac, ceux du Sagné, les

Bersiamites, les PapinachiSeklii prient

auec instance qu'on la fasse bastir, as-

seurans que les peuples plus éloignez y
aborderoient de tous costi;z pour y eslre

instruits, et par mesme moycui, pour
iouir du commerce des Fi-ançois. Mais

venons au sujet de ce Discours.

On a desja remarqué que les nou-
iieaux Cbreslieus de Sainel losepli ont

donné les pn;mieres atteintes aux Sau-
nages de Tadoussac. Au commencement
qu'ils leur parlèrent de Dieu, ils furent

mocquez et balToûez comme des gens
qui n'auoient point d'esprit, d'auoir

quitt('^ leurs anci(M\ncs façons de faire.

Ces bons Néophytes souffraiis auec pa-

tience et auec vne douce himiilité

les iniures et les affronts qu'on leur

faisoit, touchèrent le'ctcur des Infi-

dèles d'autant plus fortement, qu'ils ne

désistèrent point de leurs exercices, non-

obstant tous les rebuts (pi'ils soutlroient

de leurs Compatriotes. La Foy a du

pouuoir, quand elle fait rencontre d'vn

bon cœur. Ces Barbares admirans petit

à petit la beauté de nostre créance,

vindrerit prier à Kebec qu'on leur en-

iioyast quehpi'vn pour ii's instruire : on

leur accorda vu Père i'atwiée passée ; ils

ont rccliaigé au Printemps, et le Père

Ican de Quen, qui a connoissancc de la

langue Montagnaise, leur a esté donné :

cscoutons ce qu'il nous dira de son

voyage. Les Saunages, dit-il, témoignè-

rent vne ioye vniuerselle à mon arriuée ;

ils me dressèrent vne cabane à part, qui

seruit de Chapelle et de maison tout

ensemble. l'y eelcbrois tous les iours la

saincte Messe, où tous les Chrestiens

assistoient. Py faisois Peau bénite
;

tous les Dimanches i'y ay baptisé quel-

ques Catéchumènes auec les cérémonies

de l'Eglise. l'y assemblois les hommes
et les femmes, et les enfans par diuerses

bandes à part, pour les instruire. Il s'y

trouua cinquante Chrestiens, qui se con-

fessèrent à la Pentecoste. Les fatigues

qu'on souffre parmy ces peuples, sont

adoucies par les doux fruits qu'on re-

cueille de la semence qu'on iette dans

leur cœur.

Ces bonnes gens, voulans faire quelque

distinction entre les iours communs et

les iours qu'on respecte, comme ils par-

lent, s'assembloient les Festes et les

Dimanches après le disner dans leur

Chapelle d'écorces, pour réciter tout

haut leur Chapelet auec le Père ; et

après auoir rendu ce petit tributà Nostre

Dame, ils chantoient vn Hymne eu son

honneur, composé en leur langue. Si

quelqu'vn, pour (juelquc empeschement,

ne ponuoit assister au diuin Sacrilice, il

reparoit cette perte si tost qu'il esloit

libre, par vne prière qu'il venoit faire

en cette petite Eglise, où il reeiloit son

Chapelet à deux genoux deuaut que d'en

sortir.

Le Perc leur disant qu'à la vérité

c'estoit chose bien agréable à Dieu d'en-

tendre tous les iours la saincte Messe,

neantmoins qu'il no se faschoit pas

quand ou s'en absentoil les iours de
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Irauail, Tvii d'enlr'cux prenant la pa-

role, luy dit : Mon l'ero, no nous dy
point que Dieu n'est jias fasché si nous

n'assistons point à la sainctc Messe ; dy-

nous seulement qu'il afjréc que nous
nousy trouuions : cela sullit pour nous y
faire venir ; les paresseux se pourroienl

preuaioir de la moitié de ton discours.

Les prières se font le soir et le matin
dans les cabanes, auec vne telle conso-

lation de ces bonnes gens, que quelques

Sauuages du Saguené, se voulans em-
barquer pour retourner en leur pays,

vinrent quérir le Père dés le poinct du
iour pour les faire prier Dieu deuant
leur départ. Il n'y a pas longs-temps que
les Sauuages auoienl oncor de la honte

de prier Dieu publiquement ; mainte-

nant on ne rougit plus pour se mettre

à genoux, pour ioindre les mains, pour

prier hautement ; c'est vu blasme de
n'aimer point la prière. Ce changement
donne bien de la consolation à ceux qui

ont veu l'horreur qu'auoient ces Bar-

bares de nostre saincte Foy, et les risées

qu'ils faisoient de ceux qui la preschent.

Le Diable ne laisse pas encor de donner
des terreurs à quelques-vns. Ce mal-
heureux esprit leur auoit persuadé que
le Baptesme leur estoit fatal ; qu'ils ne
pouuoient quitter les coustunies de leurs

Anccstres, sans quitter la vie. Cette

tromperie règne encor dans les cœurs
de quelques-vns. Le Père voulant ba-

ptiser quelques ieuncs garçons de la

trouppe qui esloientbicn instruits ctqui

auoient désiré ce Sacrement ils se re-

tireront au poinct qu'on les vouloit faire

Enl'ans de Dieu. L'vn d'eux retourna

bien tost après, incité par ses camarades,

qui le menaçoient de l'Enfer. L'autre

fut plus endmxy : le suis mort, faisoit-il,

si ie me fais baptiser : depuis que l'eu

ay eu la volonté, mon œil a commeiiui
à me faire mal (vne lluxion luy estoit

tombée sur l'vn de ses yeux) ; si ie me
fais Chrcstien, c'est fait de moy, ie no
verray pas le Priulmnps prochain, i(!

mourray cet Ilyiu'r di'daus les bois.

Vnus aasumelitr, aller rduiquelur : le

choix et le rebut que Dieu fait des hom-
mes est dans les ténèbres, aussi bien

que dans l'equilé.

l'ay parlé cy-dessus du Baptesme d'vn

nommé Emery Tchanies. Ce bon Néo-
phyte se retire oïdinairemenl à 'l'adous-

sac ; s'il conliiuië comme il a comtnencé,

il aidera puissamment ses Compatiiotes

à se ranger sous les drappeaux de la

vérité, le l'ay veu souuent, dit le Père,

vne demie heure enti(!re après les

prières communes, priant Dieu les mains
jointes et les genoux en terre, posture

tres-penible aux Sauuages, aiiec vne
toile ferueur, qu'on voyoit bien que son

cœur alloit plus visle que ses lèvres. La
luiict me promenant à l'entour des ca-

banes, ie l'ay par fois apporani dans

celte postiu'e, sans qu'il cust connois-

sauce que ie le regardasse. Son oraison

faite en secret, estoit bien connue de
celuy qui change dos pierres en des

enfans d'Abraham quand il luy plaist.

Dieu l'éprouua par vno maladie, qui luy

donna sujet de se fortifier (mi la Foy.

Le Diable prit son temps, il le voulut

troubler dans son somnKiil. 11 vid en
songe vne personne qui luy disoit :

Fais vn festin à tout mang(îr ; si lu veux
guérir, mets dos plumes d'Aigles sur ton

corps m la façon que ie t(î diiay : tu es

mort si lu n'oboïs; surtout ne prie plus,

c'est la prière qui le fait malade. Ce bon
homme fut bien étonné à son réueil.

Les Sauuages n'ont point de plus forte

créance que les songes, ce sont leurs

Oracles, ausquols ils obéissent comme à

vue souueraino Diuinité. 11 raconte à sa

femme ce qu'il a veu. 11 n'importe,

fait-il, que ie meure, iamais ie ne re-

lirendray ce que i'ay quitté ; c'est lo

Diable qui me veut tromper, i'éprouue-

lay s'il a du pouuoir sur moy. (juand ie

veriois la mort deuant mes yeux, io

n'obeiray iamais h ce qu'il m'a com-
mandé, ie veux estrc fidellc à Dieu, à la

vi(! et à la mort. Vn songe en Franco

n'est qu'vn songe, mais c'est icy vn
poinct de Tlu!ologie, ou vn article de
Foy : il faut vne grâce bien foiie pour

lo faire mépriser. Eniln ce bon Néo-
phyte guérit ; Noslie Seigneur luy ayant

rendu la santé, il mena ses doux enl'ans

en la cabane du Pore, les exhoita foile-

mont à bien viune, à se rendre obcissans

et à se faire instruire pour le Baptesme.
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le ne vous conlraiiis point, disoit-il,

d'embrasser la l'oy, cela so dint laiie

aiiecviic franehe voloiih'; ; mais si vous
voidez consoler voslie l'cie, entrez dans
In chemin du Ciel, où io suis à présent :

i'uy de la peine à vous voir dans les

tromperies du DiaMc, dépeselicz vous
d'eslre eufans de Dieu ; ie scay bien
qu'on vous l'era lons^-leniiis demander
leltaplesme, pour la craiiilo qu'on a que
vous ne vous mariez à ([uelqiu' Inlidele,
mais ie pense auoir assez d'aulliorilé sur
vous pour empeselier ce coup.

L'iueonslance des mariages, el la l'a-

cililé de se répudier les vns les autres,
l'ont vn grand ohslacle à laFoy de lesus-
Clirist

; on n'ose baptiser les ieunes
gens, quoy qu'ils soient tres-bieii dis-
posez, pour ce que l'expérience nous
apprend que la eousliune de quitter vne

jfemme ou vn mary fascheux, est puis-
sante. Vne bonne femme auoit vne fille

âgée d'enuirou quinze ans ; la fille estoit
mieux inslnute que la mère, pour ce
qu'elle auoit plus de mémoire. Le Père
doima le Baptesme à la mère, et le re-
fusa à la lille

; mais c'esloil chose agré-
able de voir la fille seruir quasi de
Maraine à sa niere : car cette bonne
vieille ne se souuenoit quasi plus des
réponses qu'elle deiioil faire

; sa fille

luy suggeroit, auee vne grande ioye de
voir sa mère Chrestieime, el vne tristesse
d'eslre priuée du mesme bon -heur.
Celle bonne femme estant baptisée disoit
à sa fille, quand elle ne pouuoit assister
à la Messe pour ses infirmitez : iMon
enfant, va-t'en diic au Père qu'il prie
pour moy en la Chap(;lle, et que si i'y
pouuois aller, que ce seroit toute ma
consolation. Les festins à tout manger,
les Sorciers, les tambours, les chan.sons
et les danses superstitieuses ne parois-
scnt quasi plus. Les |)ierres sortilèges
qui rendent les hommes heureux au jeu
ou à la chasse, n'ont plus de crédit que
parmy quelques opiniaslres, qui ne les
produisent qu'en caelietle, craignans
d'eslie mocquez des (ideles. Ils a|)pre-
heudent mesme de chanter et d(! danser
en leurs festins, de [teur d'approcher de
leurs anciennes siqxuslitions. Vn i\eo-
phyle, estant prié de chanter et de danser

en vn baïupiet où il y auoit des Sauuagcs
de queNpu's autres Nations, se leua
debout, et dit ces paroles deuant qiu! de
commencer : Vous sçauez tous que i'ay

receu la Foy ; c'est vn présent de celuy
qui a tout fini, que i'i spere de cons(!ruer
iusques au dernier soupir de ma vie

;

i'ay mis bas toutes nos anciennes su-
perstitions pom- en iouyr, ie les ay ren-
uersées pour iamais plus ne les redres-
ser

: que si vous me voyez maintenant
clianlei' c'est par vne pure recieation, et
[tour bienueigner les noimeaux hostes
qui nous sont venus voir. Là dessus il

entonne sa chanson.
Les Saunages chantent pour l'ordi-

naire les vns après les autres en leurs
festins

; et iieiulant que l'vn d'eux crie
ou chante tant qu'il peut, les autres ré-

I

pondent par vne forte resjMration, ne
poussans que cette voix au fond de l'esto-

mach, Ho, ho, ho, frappans auee leurs
cuillers ou auee des basions sur leurs
plats d'écorces, ou sur quelque autre
chose. Ils gardent vne assez bonne
cad(!nce, s'accordans bien dans leurs
chants el dans leurs danses. Apres que
le Néophyte dont ie viens de parler, eut
acheué sa chanson, vn autre Clin;stien

entonna la sienne ; mais ayant a|iperceu
11! Père dans la cabane, il s'écrie au
milieu de son chant : Mon Père, si ce
que ie fais est mauuais, dites-le moy, ie
le quitteray présentement sans passer
plus auant. Le Père, voyant bien qu'il
n'y auoit aucune superstition en ce ban-
quet, luy permit d'acheuer sa chanson.

Pendant le séjour que fil le Père à
Tadoussac, quelques canots de diuerses
Nations y abordèrent l)ien diuers<'ment
disposez jiour la Foy. (^(uehpu's Algon-
quins de risle exliemement superbes,
et par conséquent fort éloignez de Dieu,
apportèrent du délourbier à la publica-
tion de l'Euangile ; les festins à tout
manger, les tambours, les danses, les
jeux recommencèrent à leur arriuée.
Le Père attaqua le Capitaine qui toleroit
ces desordres, iusques à se bander pu-
bliquement contre luy ; les Saunages de
Tadou.ssac, se sentans appuyez de l'au-

tliorité et du zèle du Père, bàiricaderent
les portes de leurs cabanes, pour em-
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peschor la ieimcsse de commcUre au-

cune insolence. Ces liarbares ont vne
coustume tres-abominable : si quelques

guerriers, ou quelques ieunes i^ens pas-

sent en (juelque quartier où il y ail des

Saunages, il leur est permis d'aller vi-

siter la nuict les cabanes, et d'aborder

les (illes. Or iaçoit que le plus souuent
tout se passe en simples discours,

comme il s'y commet aussi des dé-
sordres, nous crions puissamment contre

ces façons de l'aire : si bien que les Chre-

stiens et les Catéchumènes, et mesme
encor ceux qui ont quelque bonne incli-

nation pour la Foy, résistent à cette im-

pudence. Or les Sauuafîes de Tadoussac,

n'osans pas défendre publiquement l'en-

trée de leurs cabanes à la ieunesse Al-

gonquine, faisoient ranger toutes les

lilles en vn quartier;! part.commandans
aux ieunes Montagnais de coucher à

l'entrée des cabanes, qu'ils l'ermoient

contre leurs coustumes, car iour et

nuict les cabanes sont ouuertes, n'ayans

le plus souuent qii'vne peau volante

pour toule porte. Ils attachdient aussi

des sonnettes aux autres endroits par

où on pouuoil entrer, afin que ce bruit

réueillast ceux qui seroient dans la ca-

bane;, et que ces impudens se voyans
découucrls, s'en retoinnassent sans pas-

ser plus auant. Les autres canots qui

vinrent du Sagné et d'autres quartiers,

apportèrent des hommes bien plus mo-
destes, des esprits plus posez, en vn
mot des âmes ausquelles il semble qu'il

ne manque qu'vn peu de secours tem-
porel, pour estre prédestinées. Quel-
ques-vns d'eux ayans ouy parler des
grands biens de l'autre vie, et des hor-

rii)les fourmens qui sont i)reparez aux
Inlideles, disoient au l'ère : (juc ne
venez-vous nous instruire en nostre

pays"? Vous faites plusieurs iournécs de
chemin, pour courir après des peuples

qui vous fuyent, qui sont remplis de
superstitions, en vn mot qui vous
méprisent et qui vous haïssent ; et

vous nous abandonnez, nous antres qui

somnKîS quasi à voslre porte, qui vous
honorons et qui souhaitions embrasser
ce que vous enseignez, l'ay des-ia en-

tendu quelque chose de vostre créance,

dit leur Capitaine, lesus m'a gucry d'vne

maladie qui ni'alloit porter au tombeau.
Vn Saunage de Sainct loscph proche de
Kebec, s'eslanl lionne auec moy il y a

deux ans, m'enseigna qu'il falloit aiioir

recours à luy dans nos besoins ; (pi'il

estoit bon et qu'il cstoit tout puissant.

.Me voyant donc à deux doigts de la

mort, ie le priay de m'assisler : il m«
guérit, et ceux qui estoient frappez du
mesme mal que moy et qui ne l'in-

uoquerenl pas, en moururent. Si on
pouuoit dresser vne i)etile maison à

Tadoussac, comme l'ay dil, tous les

reliquats de ces petites Nations qui sont

dans les terres, se viendroient là faire

instruire, et le commerce des François

n'en seroit que meilleur.

Or iaçoit qu'on ne puisse pas bien

aisément instruire ny recueillir les Sau-

nages sans ce petit accommodement, le

Père ne laissa pas neanlmoins de les

inuiter à se trouuer tous les ans à Ta-
doussac ; et pour mieux garder la cou-

stume de ces peuples, il mit vn piesent

entre h^s mains d'vn Chreslien, pour

estre fait au nom de tous les Néophytes

de Sainct loseph : car comme il a esté dit

souuentefois es Relations précédentes,

les presens sont les pai'olcs de ce pays.

Ce bon Néophyte diuisa le présent en

deux, et quand tout le monde fut entré

en la cabane où se deuoit tenir l'Assem-

blée, il commence sa harangue en ces

termes : 11 n'y a pas long-temps que
nous n'auions point d'yeux, nous éten-

dions les mains comme des aueugles, et

nous ne trouuions rien qui ne nous por-

tast dans des pi'ccipices; non seulement

nos [)aupieres esloient fermées, mais

nos oreilles esloient aussi bouchées,

nous n'enteiulions rien de ce qui se dit

au Ciel. Enlin la parole a percé nos

oreilles, et dessillé nos yeux. Pleust à

Dieu que vous vissiez ce que nous voyons

et ce que nous entendons, et ce que

nous admirons 1 Ces choses sont aussi

étonnantes qu'elles sont véritables. Ce

n'est pas moy qui les vous déclarera, ce

sera le l'ère (|ui est venu icy pour vous

instruire ; et afin que vos oreilles ne

résistent point h ses paroles, il vous

présente par mes mains des poinçons ou
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dos alosnes, pour les percor. Là dessus il

tire le premier présent, el le iette tieiiaiil

ceux qtril iniiiloil à embrasser la Foy.

Apres cela, il eoiitiiuië sa liaranpie : Ce

n'est pas assez d'aiioir les oreilles per-

cées, et d'écouler ce qu'on vous dira ; il

faut(piitler vos aucieuues couslunu;s et

vos supeistitioiis : car il ne faut pas

mesler les choses bonnes auec les mau-
iiaises. le ne vous inuitc; à l'ieu (|iie nous

n'ayons l'ait : nous auons bruslé tous

nos clianis, toutes nos danses, toutes nos

8U]H'rstitions et tout ce que le Diable

auoit enso'gné à nos ancestres, nfm que

vous brusliez aussi les vostres auec au-

tant de facilité. Yoicy du petuu que le

Pore vous présente, que vous mettrez

on feu ; en le consommant, vous con-

sommerez vos anciennes façons de faire

pour en prendre de meilleures. Et en

disant cela, il tire quelques pains de

petuu qui composoient le second pré-

sent.

Le Capitaine répondit auec vue grande

modestie ; Vous me traitez comme vnc

personne de considération, cependant ie

ne suis qu'vn petit grain de poudre.

C'est vn Capitaine à qui nous parlons,

vous auez, dit-il, cette pensée là de
nioy, et vous vous trompez, ie suis vn

homme en peinture. Il y a long-temps

que ie vy, mais ie n'ay que cela, que ie

suis viuant ; ie n'ay point d'esprit et ie

ne preuoy pas quand l'en pourray auoir
;

îe voudrois que quolqu'vn m'en pùst

donner, afin de pouuoir reconnoistre les

biens que le Père et vous tous m'auez
faits. Mes oreilles sont desia percées,

ie me rends à sa semonce, ie vaybrusler
toutes mes vieilles coustunies ; mais ie

n'ay pour le présent que ma voix, (^tuand

ie seray de letour en mon pays, ie feray

l'ouucrture de vostre proposition à mes
gens ; i'espere qu'ils la receuronl, et

que ma voix grossira, et que mes oreilles

s'agrandiront pour vous écouter et pour
vous remercier de vos presens. Voilà

comme se termina cette Assemblée.
Nous nous sommes tousiours icy per-

suadez, que la Foy se répandroit petit à

petit dans toutes ces contrées par l'en-

Ireniise des premiers Saiuuiges con-
uerlis. Vous verrez par la lettre que nous

en écrit d(î MisKau le R. P(>re Richard,

(pie nous ne nous sommes pas tionipez.

Il dit donc dans la lettre qu'il a écrite

par dcfa, que les peuples d(^ la Raie de
Chaleurs, qu'ils nonnnent KestgSch, et

d'aulnes encore (pii sont plus éloignez,

se veulent enliereuKMit conuertir, et

s'arrcîster pour cultiuer la terre, à

l'imitation des iNeophytes de Sainct lo-

seph proche di; Kebec. Les allant vi-

siter ce Prinlem|is, dit le Père, ie fus

foit consolé à la veuë d'vnc grande
Croix qu'ils auoient plantée douant leur

cabane. Ils me presseront do demeurer
auec eux pour les instruire, m'asseurans

que c'ostoit tout de bon (pi'ils vouloiont

croire en Dieu. Ils me diront encore,

que ie fisse venir dos ouuriers de France
pour les aider à bastir de petites de-

moiH'cs, et qu'ils leur donneroient des

pelleteries en payement de leur trauail.

Mais qui voudroit demeurer auec vous

autres, leur dit-il? Pourquoy non? ré-

pondit-il, notamment si on ne nous
vend plus de vin ny d'eau de vie. Escris

on France et mande aux Capitaines

qu'ils enuoyent icy des vaisseaux
;
qu'on

n'apporte plus de ces poisons qui nous
perdent, qui nous ostent l'esprit et nous
font mourir douant nos iours

;
qu'on

lasso icy comme à Kebec, où il n'est pas

permis de vendre aux Saunages do cotte

eau de feu. Ils auoient prié que la

Barque qui les va voir pour le com-
merce, n'apportast point de ces boissons ;

mais nos François ne se sçauroionl tenir

d'en vendre et les Saunages d'en ache-

ter quand l'occasion s'en prosente, no-

tamment la ieunesse, qui commet mille

insolences dans son yurougnerie. Les

plus àgez auoient assouré ([u'ils niet-

Iroiont aux fers ceux qui s'cnyuroniiont.

Vn ioune honnne fort et robuste, ayant

perdu l'osprit dans ces boissons, entra

tout nud dans la cabane où se tenoit

l'AssendiliM', fil vue brauade au Capi-

taine, le déliant de le lier ou de le faire

lierd'vnechaisno do fer qu'il portoit luy

mesme sur ses épaules, menaçant de

tuer le premier qui l'abordoroit. llolas!

ne sçaiuicz-vous, m'éciit le Pore, trou-

uer (pielque remède à ces désordres ? ie

ne doute nullement que ces pauures
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peuples ne suiuisscnl rcxomplo de vos

Monlagiiais, si ces Messieurs, de qui

le commerce dépend, vouloient empê-
cher qu'on ne leur vendist plus de ces

eaux de mort. le n'ay jias l'honneur de

les eonuoistre
;
peut-cslre ne soul-ils

pas inl'ormez de ces desordres. Ceux qui

cnli'etiennent le commerce auec nos
Saunages sont louables, car ils ne per-

meltenl iioinl qu'on leur apporte di; ces

mal-heureus'^s boissons, le ne croy pas

que ceux qui les del)iteut, reçoiuent ia-

mais de grandes bénédictions du Ciel,

puis qu'ils mettent vn obstacle au Sang
de lesus-Christ, l'empescliant de sancti-

Oer ces panures Ames. Les Saunages
m'ont dit sounentefois qu'ils n'ache-

toient pas nos boissons pour aucun goust

qu'ils y trouuassent, ny pour aucune
nécessité qu'ils en eussent, mais simple-

ment poin' s'enyiu'er, s'imagiuans dans
leur yuresse qu'ils sont personnes de
considération, prenant plaisir de se voir

redouter de ceux qui ne goustent point

de ce venin. Or ie demande s'il est \)ov-

mis à vn Chrestien de vendre à vn Sau-
nage ce qui le rend comme vnc beste,

ce qui le change en vn Lion et qui l'em-

peschc de receuoir la Foy de lesus-

Christ. Des Saunages de ces quartiers-

là ont apporté iusques à Tadoiissac des

barils tout pleins d'eau de vie ; de Ta-
doussac ils sont venus iusques à Kebec,
et ont causé cette année de très-grands

desordres parmy nos Saunages. Voilà

comme ce venin se eomnnniique. Mais

acheuons la lettre du Père : Le flam-

beau, dit-il, qui est allumé à Kebec,
éclatte iusques icy ; ceux qui ont appro-

ché de sa lueur, en disent des mer-
ueilles, loi^ians les trauaux de nos P(>i'es

cnuers les Monlagnais. le vous prie de

m'enuoyer les prières et les exercices

de deuotion qu'on leur fait faire : vne
partie de nos Saunages entendent la

langue Montagnaise. Enuoyez-moy aussi,

s'il vous plaisl, les Cantiques spirituels

que vous leur faites chanter. Mais quoy ?

ces chansons tiennent-elles de l'air des

chansons Sauuages ? le demanderois
encor volonliius le Pater, VAue et \f

Credo, tournez en vostre langue, le

souhaillerois bien dauantage si ie ne

ciaignois d'estre importun. Ce sont les

paroles du l'ère, qui eontirment que ces

peuples parmy lesquels nous Irauaillons,

attireront les autres à la connoissance

du giand Dieu. Si lost que les limons
auront jileinement recen lesns-Cliiist,

le feu se portera dans les grandes .Na-

tions du Midy. Le Diable qui preuoit

ces grands biens, employé tous ses Dé-
mons (;t tous ses supposts pour nous

formel' la porte.

X CHAPITRE XI.

Des Forlificationa commencéea sur la

Hiuiere des Iliroqnois, et des

guerres de ces Peuples.

Monsieur le Cheualier de Montmagny
nostre Gounerneur, ayant appris (pie sa

Maj(!sl(''elson Emiiience enuoyoieni des

hommes |)oin' fortilier le pays, lit anssi-

lost disposer la charpente d'vne Maison,

douant mesme que les vaisseaux qui

dcuoient apporter les ouuriers eussent

paru, se doutant l)ien que si on alten-

(loit leur venue, qu'ils ne poinroient

loger douant l'Ilyner au lien où l'on

désire poser ces fortifications. Pendant
que les charpentiers trauaillent à Kebec,

il monte quarante lieuiis plus haut ; il

s'en va visiter la Kiuiere des llirrupiois,

remaivpier Mie place fort piopre jiour

bastir vne Forteresse qui commande
l'embouchcure de ce fleuue, par où il se

gorge dans la grande riuiere de Sainct

Laurens ; il l'ait monter des barques qui

[)ortent les choses nécessaires pour ce

dessein. A peine a-il commencé, que
les Iliroqnois veulent étouifer cet ou-

urage en sa naissance, comme nous

dirons tout maintenant, quand i'aiiray

parl('' d(; ce que C(!s Itarbares ont lait

pendant l'Ilyuer, et mesme encor an

l'rintemps, pour venir à leurs petites

guerres de l'isle ; ie dis petites, pource

qu'ils viiiuneiit par escouades et par

surprises, mais cela est bien si im-

portun qu'il n'y a combat auquel on ne
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voiiliist plus tost (loscendrc, que de se

voir tousiours en danger d'eslre surpris

de ces voleurs, lesquels ne fout la guerre

qu'à la faeon des larrons, qui assiègent

les gran(ls elieiuins, n(! se déeouuraus

point qu'ils ne voyent leurs auanlages :

suiuons-lcs donc dans liMirs courses.

Sur la lin de l'Automne de l'aimée

passée, les Saunages qui estoient aux

Trois Kiuieres, craignans Tabhoyement

des chiens, se ielterent dans la gueule

des loups : ne se lenans pas asseurez

auprès des François, ils se diuiscrent en

deux escouades, dont l'vne descendit à

S. losepli proche de Kehec, où Nostie
i

Seigueur leur a conserué à tous la vie

du corps et donné à quelques-vns la vie

de l'âme ; l'autre monta bien haut dans

le pays des Algonquins, où leslliroquois

les ont esté massacrer. Deux prisonniers

échai)pez des grilles de ces Barbares,

ont raconté ce qui suit : Nos ennemis,

'disoient-ils, nous ont rapporté qu'ils

estoient sortis deux cens hommes bien

armez de leur pays
;

qu'ils s'estoient

diuisez en deux bandes, dont l'vne de-

uoit venir épier et surprendre quelques

François, auprès de l'habitation des

Trois Uiuieres, mais la mort de deux
des plus hardis de leurs Capitaines qui

suruint en chemin, fut pris à mau-
uais augure et leur lit croire que ce

mal-heureux présage auroit son effet

s'ils passoient outre : ils s'en retour-

nèrent donc en leur pays sans rien faire.

L'autre escouade marche sur les glaces

et sur les neiges, s'auance iusques à

risle, surprend quelques cabanes de

Saunages, tuë ceux qu'ils Irouuent au

premier rencontre, et en ennnenent de

viuans tant qu'ils peuuent en leur pays,

pour estre le joiiet de leur risée, et la

paslure des flammes et de hîur csto-

uiach. Nous estions de la partie, disoient

les deux panures misérables, garrotez

comme le reste des prisonniers ; nos

ennemis nous faisoient mille interro-

gations en chemin ; ils nous parloicnt

de ceux qui portent des mbbes noires
;

ils nous demandoient combien de Fran-

çois estoient morts au combat qu'ils ren-

dirent l'année précédente aux Trois Ri-

uicres, et quand nous leur disions, que

tant s'en faut qu'aucun y mourust, que
personne n'y récent aucune blessure,

ils nous appelloient des ment(îurs ; Nous
tuasmcs, nous faisoient-ilH, plus de cent

François (l't cependant il n'y en auoit

(jue soixante et cinq en celte escar-

mouche
) ; nous les retournerons voir

ce Trintemps, an nombre de sept cens

eombntlaus, pour compt(!r combien il y
en a encor (h; reste. Pour toy, mon
oncle, disoient-ils au |)lus âgé des deux,

tu es mort, tu iras bien tost au pays des
âmes ; tu leur diras qu'elles prennent
bon courage, qu'elles auront en bref

bonne compagnie, car nous allons (;n-

uoyer en ces quartiers tout le resle de
ta Nation ; cette nouuelle que tu leur

porteras leur sera fort agréable. C'est

ainsi qu'ils se gaussoient d'vn vieillard

qui n'a pas moins de malice qu'eux,

mais qui a plus de finesse. Les lloiian-

dois, auec lesquels nous trafiquons,

adioustoient-ils, nous ont promis du
secours contre les François, nous les

irons voir bien armez.

Ces deux prisomiiers se saunèrent

bien tost après leur prise, mais voicy

des femmes à qui les lliroquois auoient

donné la vie, lesquelles ayans passé le

reste de l'ilyner auec ces Barbares, se

sont enfin échappées de leurs mains et de

leur pays. Kscoutons-les parler de leur

mes-aucnture. Quis talia faiido (empc-

rel à lacrymis ? dit le l'ere Biiteux, à

qui l'vne de ces pauurcs captiues en a

fait le récit.

Ces panures Algonquins estoient en
leur pays cabanez au fond de leurs

grands bois, en vn lieu où peut-estre

les lliroquois n'auoient ianiais esté
;

voilà pourquoy ils m; pensoient qu'à

leur chasse, et non à se; défendre de ces

Barbares ; lesquels ayans découuert les

pistes de ces chasseurs, les approchent

à la dérobée pour les massacrer dans

leur premier sommeil, la nuict com-
mençant de conurir les arbres et les

iiommes de ses ténèbres, et d'enscuelir

la plus part de ces bonnes gens dans le

repos. Yne femme en se couchant s'é-

crie : C'est fait de nous, les lliroquois

nous tuent. le ne sçay par quel instinct

elle profera ces paroles
;
quoy que c'en
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soit, à mesme temps ces tigres entrent

les armes à la main dans leur cabane,

en saisissent qiielques-vns par les clie-

ueiix, d'autres par le milieu du corps.

Oueiques-vns s'ckieillans au bruit et se

voulaiis mettre en défense, sont aussi-

tost massacrez. La guerre fut bien lest

faite : les Hiroquois trouuans ces paunres

gens desia liez du sommeil (itde la peur,

les garrottent auec de bonnes cordes,

hommes, femmes et enl'ans, et en moins
d'vne heure se rendent maistre de leur

vie, de leurs petites richesses et de leurs

cabanes. Se voyans victorieux, ils dres-

sent leur soupper dans la maison des

vaincus. Les vns apportent du bois,

d'autres vont quérir de l'eau ; on met
les grandes chaudières sur le feu. La
boucherie n'est pas loin. Ils démem-
brent ceux qu'ils viennent de massacrer,

les mettent en pièces et les ietlent pieds

et jambes, bras et testes dans la marmite,
qu'ils font boiiillir auec autant de ioye,

que les pauui'es captifs qui resloient en

vie, auoient de creue-cœur voyans que
leurs compatriotes seruoient de curée à

ces Loups-garoux. Les femmes et les

enfans pleuroicnt amèrement, et ces

demy-Demons prenoient plaisir à ces

chansons lugubres. Le soupper estant

cuit, ces loups deuorent leur proye
;
qui

se iette sur vne cuisse, qui sur la poi-

trine. Les vns sucent la moelle des os^

les autres ouurent vne leste pour en

tirer la ceruelle. En vu mot ils mangent
les hommes auec autant d'appétit et plus

de ioye que les chasseurs ne mangent
vn Sangli(!r ou vn Cerf.

Pendant ce beau festin, le iour

s'approche ; ces loups, estans remplis

d'vne viande qu'ils tiennent pour déli-

cate, emmènent leurs prisonniers. Yne
femme nommi^e Kicheuig8k8e, ne pou-

uanl suiure la l)ande, fut assomnK'e sur

le cli.imp. Plusieurs honnnes et plu-

sieurs femmes souhaitoient son bon-
heur, car elle en fut quitte pour bien

peu. Pour moy, disoit celle qui a raconté

cette histoire, si i'eiisse esté baptisée,

i'aurois estimé h faneur de mourir de la

sorte ; mes yeux n'anroient pas esté con-

traints de voir les horribles spectacles

et les cruautcz étranges qu'ils ont vous.

Entre toutes les femmes prisonnières,

nous estions trois qui auions chacun vn
petit enfant d'enuiron deux mois ; nous
n'allions pas fait grand chemin que ces

mal- heunnix nous les ra\iirent. Ah mon
Perc ! disoit-elle, ne félonne pas si ic

pleure maintenant, ie iettay bien d'au-

tres larmes quand ils arrachèrent de
mon sein mou panure petit fils : mais
lielas ! si ii- ne sçauois que tu nous por-

teras compassion, ie ne passcrois pas

outre. Ils prirent nos petits enfans, les

attachèrent à vne broche, les présentè-

rent au feu et les tirent rostii' tout vifs

deuant nos yeux. N'estoit que i'csp(!re

que vous autres François, tirerez ven-

geance de ces cruautez, ie ne pourrois

parler. Ces panures petits ne connois-

soient pas encor le feu, quand ils en

sentirent l'ardeur : ils nous regardoient

et se tuoient de pleurer ; nostre cœur
se fendoit les voyans tout nuds brusler

à petit feu ; nous nous effoicions de les

retirer, mais en vain, car nos liens et

ces Parbaies nous en empeschoienl. lié !

tuez-les, disions- nous ; tuez-les, mc"-

chans que vous estes ; que vous ont fait

ces petits innocens ? Ils n'auoient point

d'oreilles, point de pitié ; ils se rioiimt

de nos larmes et de nos vains efforts.

Ce ne sont pas des hommes, ce sont des

loui>s. Apres qu'ils eurent fait mourir
ces panures petits par le feu, ils les

lirennitde la broche où ils cstoient liez,

les ieltcnt dans leurs chaudières, les

font bouillir et les mangent en nostre

présence. le vous confesse, dit le Perc,

qui nous a mandé cette tragédie, que
voyant les laimes de cette panure more,
cl entendant ces cruautez ii'.ouïes, Com-
mota sunl riscera mea, ie fus touché

iusques au cœur. Mais poursniuons

nostre chemin ; suiuonscesprisonni(!rs,

et voyons (piel accueil on leur fera dans

les bourgades Iliroquoises.

Uuand cette bande lugubre arriua au
grand Sault de la chaudière (c'est vn
lleuue qui se précipite tout à coup dans

la Iliuiere des trois prairies, au dessus <

de Montréal), vniî femme prisonnière,

voyant vn endroit de ce lleuue qui n'é-

toit point glaœ, se iette dedans par

desespoir, aimant mieux périr dans les
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eaux que de mourir dans 1(> feu ; la ra-

pidité du courant la rcielta d'abord. Les

Hiroquois accourout, la veulent sauner

J'vn jM'ocipicc pour la ictler dans vu

abysme ; mais Tayaus Inniuée aux abois,

ils l'assoniniercnt et luy eouppeul la

teste, emportans sa cheueluro. b; scrois

ti'op louf^ si ie m'arrestois à toutes les

parlicularitez de leur chemin, basions-

nous.

Les victorieux et les vaincus conti-

nuans leur route, deux ieunes bommes
prinuit le deuant pour donner aduis de

la victoire. Aussi-tost vu tçrand uombi'e

de peM'sounes viennent an deuaul ius-

ques à vue iouruée de cbemin, les fem-
mes apportent du bled d'Inde et d'autres

vitircs qu'elles présentent à ces {guer-

riers. 11 fallut faire balte à la veuë

de ces viuaudieres : on fait danser les

prisoiniiers bommes et femmes, et la

nuict se passa dans ces cris de réjouis-

sance.

Le lendemain arriuans proche d'vnc

Rourgade, ils trouuerent vne grande ca-

bane toute préparée, elle estoit meublée
de feux et de braziers qu'on auoit faits

en diucrs endroits. Quelques Démons
y altendoient les prisonniers qu'on ame-
noit en triomphe, liez etgarrotez comme
de panures victimes de la mort. Vu
monde d'hommes, de femmes et de
petits enfans, les cnuironnoient, faisans

retentir l'air d'vn son aussi lugubre aux
vaincus, qu'il estoit agréable aux victo-

rieux. Enti'ans dans cet Enfer, on les

salue de grands coups de baston ; ou
leur passe vne corde au jioignct de la

main, que les plus robustes d'entr'eux

serrent aucc vne fureur enragée. Celte

douleur est tres-sensible. On les taillade

par les bras, on les decouppe par le dos
et par les épaules ; on leur coiippe les

doigts, aux vns plus, aux autres moins,
non auec vn couteau, mais auec des
écailles de poisson, alin que le tourment
soit plus cruel, plus long et plus sen-
sible. Cette panure créature qui s'est

sauuée, a les deux pouces couppez, ou
plus tost hachez. Qmxnû ils ni(> les

eurent couppez, disoit-elle, ils me les

voulurent faire manger ; mais ie les mis
sur mon giron, et leur dis qu'ils me

tuassent s'ils vouloicnl, que ie ne leur

pouuois obéir.

Apres ce premier salut ils leur appor-

tèrent à manger pour leur donner nou-
uelles forces, alin de li's toininenter

|ilus leng temps, et en faire leurs joiieta

comme les Démons font des âmes dam-
nées. Ils commaiulenl aux hommes de
chanter, et aux feuinu-s d(; daus(!r. Ils

nous déchirent et arrachent nos robes,

disoit cette panure créature, ils nous
exposent toutes nues à la risée et aux
cris de toutes leurs bourgades ; ils nous
font danser en cette posture aux voix et

aux chants de nos compatiioles. Musica
in luclu importuna narralio. llelas !

quelle ioye peut anoir vn cœur en vne
danse an milieu des Démons ?

Adriau EarimitagSsitch (c'estoit vn
brauet^hi'eslien, homme bien l'ail, lequel,

comme s'il enst pressenly son mal-beur,
auoit fort pressé le Perc Ihiteux de le

baptiser deuant qu'il remonlast on son
pays : Pource, disoit-il, que ie pourray
tomber entre les mains (le mes ennemis),
ce bon Néophyte, estant captif aussi bien

que les autres, et ayant rccen com-
mandement de chanter les femmes,
n'entonna auec ses camarades que des
chansons Hiroquoises ; dcquoy les Bar-
bares s'étonnans, luy demandèrent pour-
quoy il ne chantoit point là la façon des
Algonquins. II n'y a plus, dit-il, d'Al-

gonquins, nous sommes maintenant
François ; les François sont nos vrais

amis. le croy, remarque le Père, qu'il

vouloit dire que les Algonquins se fai-

soient tous Chrestiens, et qu'il ne ponuoit

s'exprimer qu'en disant qu'ils estoient

amis des François. On luy couj'pa les

doigts, non de trauers comme les autres,

mais de long, pour luy donner plus de
douleur : en vn mol, on le fit mourir
en bounne déconsidération, c'est à dire,

auec dt!s tonrinens plus exquis. Il dit à

(pielquc ieune femme Algonipiine, qu'il

apperceut vn peu deuant sa mort : Si

vous voyez iamais les François, dites-

leur que ie les aime en mourant, et

que ie me souuiendray d'eux au dernier

période de ma vie, et de ce qu'ils m'ont
dit et de ce qu'ils m'ont enseigné. On
lit mourir les prisonniers en diucrses
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Bourgades, c'est pourquoy cette bonne
femme ne les vid pas tous souiïrir.

Escoulons ce qu'elle a de reste à nous

dire de ceux qu'elle a vous.

La nuicl s'csiaut passt'c dans les ioycs

et dans l(,'s tiislcsses, on lit dés le malin

monter ces panures patiens sur vn grand

cchaflaut dressé tout exprés, afin qu'ils

peusscnl eslre veus de tout le monde, et

qu'il n'y eust ny petit ny grand qui ne

vist de ses y(nix les nouuellcs cruautez

qu'on leur dcuoit faire endurer. Ces

Démons s'arment dn llambeaux et de
tisons ; les plus petits les appliquent

sous les pieds de ces misérables, par les

ouuertures de l'éehalTaut ; les autres les

portent aux cuisses et costez, en vn
mot, aux endroits les pins sensibles

;

on commande aux femmes captiues de

brusier leurs marys et leurs compa-
triotes : (dies répondent, qu'elles n'en

feroient rien. Il n'y eut que la fdle d'vn

nommi' ASesscuipin, appelle des Fran-

çois le Charbon, qui brusia indilferem-

meiit les hommes et les femmes captiues.

Elle s'imaginoit que cette cruauté luy

dounoroit la vie, mais au contraire, elle

luy causa vue mort plus rigoureuse

qu'aux autres. Yn des |)risonniers ne

faisant paroistrc aucun signe de doideur

dans le foit de ses tourmcns et de ses

supplices, les Uiroquois piquez de rage

de voir sa constance, qu'ils prennent à

niauuais augure, car ils croyent que les

âmes des gueriiers qui méprisent leur

rage leur feront bien pay(!r la mort de

leurs corps, voyans, dis-je, cette con-

stance, ils luy demandent pourquoy il

ne crioit point : le fais, répond-il, ce

que vous ne feriez pas, si on vous trailoit

aiiec la mesme fur(!ur que vous me trait-

iez : le fer et le feu que vous a|)pliqucz

sur mou corps, vous feroient crier bien

haut (!l pleurer comme des enfans, et ie

ne l)rausle pas. A ces paroles ces tigres

se iettent sur celte victime à demy
brusl(''e, ; ils luy enleuent la peau de la

leste, et iettent sur son crâne tout san-

glant, du sable tout rouge et tout brû-

lant de feu ; ils le précipitent en bas de
l'échaffaut, et le traînent à l'cntour des

cabanes. En aH équipage il paroissoit

comme vn monstre ; il n'auoit que du

sang et du sable ardent pour des clie-

ueux ; ses yeux et tonte sa face estoient

couuorls de feux et de sang ; son corps

tout tailladé et tout rosty, ses mains
sans doigts : en vu mot, non crat nd-
neri locus ; les pluyes se couuroient les

vues les autres. Cet objet qui eust donné
de l'horreur aux hommes, donnoit de la

ioye à ces Démons, qui pour dernier

acte de leur cruauté fendent la poitrine

à ceux ipi'ils veulent mettre à mort,
hun- arrachent le cœur et le foye qu'ils

font rostir, leur couppent les pieds et

les mains, les font cuire; partie sous la

cendre, partie auec vue broche deuant le

feu ; bref ils les font rostir el boiiillir, cl

puis les mangent aucc vnc délicieuse

rage. Homo liomini lupus ; l'homme dé-

nient vn loup enuers vn homme, quand
il se laisse gouuerner aux Démons. Ilc-

las ! scroit-il bien possible, que le l'ereet

les François, dont ie vyy bien lost parler,

fussent trailtez de la sorte par ces Bar-
bares, qui les ont pris et emmenez de-
puis peu en hnir pays !

l'apprends qu'ils ne tuèrent que les

hommes et les femmes plus âgées, don-
nans la vie à vne trentaine des plus

ieunes pour viure dans leurs pays et

se marier, comme si elles y auoient

pris leur naissance. Les deux qui se

sont saunées, s'attendoient an mesmc
supplice qu'elles voyoient faire aux
autres ; mais on leur dit qu'elles n'en

mourroient pas, qu'on se conlenloit de
les auoir brusices aucc des llambeaux
et tailladées par lout le corps.

La fureur d(! ces lions s'estant appai-

sée dans le sang de leurs eimemis, ces

l>auurcs femmes restèrent auec leurs

blesseures et auec leurs lir'usleures, sans

y mettre autre eniiilastre ny appliquer

autre remède que la patience. Elles

passent l'JIyuer dans les souffrances

et dans les tristesses, comme de panures
esdaues, enlendans tous les iours les

rodomonti'iiles que faisoient ces Barbares

contre les François et contre les Algon-

quins, qu'ils veulent entièrement exter-

miner, à ce qu'ils disent, se sentans

appuyez et armez des llollandois.

Au Trintemps, trois cens Uiroquois

se disposans à la guerre, on se sert de
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CCS fommos |io\ir porlcr leurs f;>riiies ou

leui"s niuuilioMs Je houclie. L'occasion

se prcsL'iiliiul (le se siiuuer, elles l'ein-

poiguenl, se j^iisseul ilans ces j^M'aiides

foresls, se peideiil le plus qu'elles peu-

iieiit dans ces bois pour se inieux re-

trouuer. Elles passèrent les premiers

dix iours sans niaui;or ; au bout des(piels

ayans lait rencontre de (pielques besl(;s

saunages, qu'vne escoiiade d'Iliroquois

qni venoit en guerre aooit tuées et à

deniy mangées, enenleuerentde longues

piecesqui leur fneul grand plaisir. Klles

i'aisoient du U'.n aucc des fusils de bois

de cèdre, qui sont tort communs aux

Saunages. Elles prirent pur après quel-

ques Castors, passèrent de grandes ri-

uieres, soulTrireut des |)eines et endu-
i"erent des trauaux capables de tuer des

liomuies. En lin elles arriuerenl quasi

loules nues aux Trois Riuieies ; leur

panure corps cstoit tout déchiré des

halliers et des l'alignes du chi'min, et

leur àine accablée de ciaiute ei de peui'

d'estre nMicoutrées de leurs ennemis
qui battoient la campagne, ou plus lost

qui courroient les grandes forests. Si

tost qu'elles virent leurs compatriotes,

elles se mirent à pleiuer. Le l*ere Du-
teux arriuaut là dessus : Ah mon Père!

firent-elles, Dieu nous a bien secourues,

nous l'anons prié tous les iours de nostre

captiuité, c'est liiy qni nous a deliur(''es.

A ces paroles toutes les femmes C.hre-

stiennes qui les écoutoient donnèrent

mille loiiauges à Dieu, exaltans lenrFoy

et letu' croyance. Yoilà ce qu'ont l'ait

les Iliroqiiois cet Ilyiier.

Ce l'rinlemps ils oui fait des courses

dans la nation d'hoquet ; voicy ce que
i'ay appris du succès de leurs armes.

Estant monté aux Trois Uiuieres, je vis

arriuer I'yii des Capitaines de celte na-

tion, nommé (iariaradi; aux approches

des cabanes, il s'écria par tiois fois à

pleine teste : Ho ho. Le silei;ce s'estant

fait par tout: Les Iliroquois, dit-il, nous

ont tiuîz ce Printemps : ils ont eideué

deux familles ; mon neveu est du nom-
l)re, disoit ce Capitaine. C'est la cou-

tume de ces l'enplesde faire retentira

leur arriuée, les bonnes ou mauuaises

Bouuelles.

Âelalmi—l(ji2,

Cet Esté, c'est à dire le second iour

du mois d'Aoust, douze Canots de J lu-

rons, remonlans en leur pais, et ren)e-

nans aucc eux le Pore Isaai; Ingues, qui

cstoit descendu ça bas pour les all'aires

de la Mission, furent alla(piez et dcf-

faicts d'vne trouppe d'ilircxpiois, armez
par les llollandois de boniuss aique-

buscs, desquelles il se sei'uenl aussi bi(;n

que nos Einopeans. Le l'ere fut pris

de ces iîarl)ares auec deux iennes hom-
mes François, qui l'accompagnoient

;

vingt trois flurons furent en partie mas-
sacrez, en partie liez, et garrolciz aucc

le P(!re, pour estre conduits au pais de
ces Barbares, qui en feront peut estre

vne curée plus sanglante que les chiens

ne font d'vn cerf. Dion soil beny à ia-

mais du coiuage qu'il a donné au Père,

et de la pieté (ju'il a dt'party à ces deux
iennes hommes François : si ces tigres

les brusient, s'ils les rôtissent, s'ils les

font bouillir, s'ils les mangent, ils leurs

piocnreront di; i)lus doux rafraiscliisse-

mens en la maison du grand Dieu, pour
l'amour duqu(!l ils s'oxposoient à ces

dangers. Voila le prix et la monnoye
auec laquelle lesus-Chrisl a achepté le

salut des Giecs et des Baibares : c'est

auec la mesme monnoye qu'il leur faut

procurer l'application de siui sang. Vne
partie des llurous faits prisonniers sont

Chrcstiens, peut-esire qu'ils donneiont
quelque boime impression de la loy

du grand Dieu à ces peuples, qu'on ga-

gneroit pour le Ciel aussi aisément que
les autres, si les Hollandois, qui se sont

habituez en la coste de l'Acadie qni

appartient au Roy, n'en cnipeschoient

l'abdi'd et l'accez aux Prédicateurs de
l'Euangile.

On eruioyoit par ces douze Canots, le

petit ameublement de nos Pères qui

sont aux Murons, et la i)lus grande partie

de ce (pii estoil nécessaire poiu' leurs

Chapelles, pour leurs viures et pour les

besoins de trente trois personnes que
nous entretenons en cette extrémité du
monde, pour procurer la conuei-sion de
ces peuples : tout cela est tombé entre
les mains de ces barbares. Deus dédit,

Deua abstidit : sit nomen Domini beu^
dictum.
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Ces pauiires Pères regretteront sur

toul-lcs leltrcs que plirsiciirs ikmsoiiiios

de mérite leur escriuoiciil : les lliro-

quois les ont iellées ça et là sur le bord

de la riiiiore, les eaux i(!sonl emportées,

et ainsi les voila priirez de la douce

coninuinication de ces iieisonncs d'c'liles

et de veitu ; les voleurs de grands che-

mins leur ont desrobé celte consolation.

Ynze canots de llurons chaigez d'hom-
mes et d(! pelleteries, d(;scendans aux

Trois Uiiiieres, s'arrester(ud quasi à

mesme temps dans vne Isle, à cinquante

lieues au dessus de Nostre Dame de Montr
real, pour chasser au cerf et aux vaches

Sauu;ii;es: ils mirent en embuscade vne

partie de leurs hommes, pour se ietter

sur les bestes qui se lancoroienl dans

la riuiere. Pendant que la plus grosse

trouppe s'en alloit courant et criant dans

cette Isie, pour espoiiuanter ces animaux,
les Hiroquois surnenant se iettenl sur

cette embuscade, et l'enleuent en vu
moment; leurs camarades bien eslonnez

veulent courir après, mais craignans

que les ennemis ne lussent en nombre
et qu'ils n(; leur dressassent quelque ein-

buscbe daus les bois, ils abandonnent

leurs compagnons à la mercy des loups,

et se diuisans on deux bandes, les vns

remontent aux llurons, et les autres

desceiulenl aux Trois Uiuieres, pour

donner aduis que les chemins (istoient

assiégez en diuers endroits. Pêne zelaui

super imcpios pacem peccalorurn videns :

jamais ny les Algonquins ny li^s llurons

n'ont (MI tant de recours à Dieu qu'ils

ont maiidenant, et iamais ils n'ont esté

accablez de plus grands mal-heurs
; plus

nous auançons dans la Foy, et plus auaut

maichons-nousdnns les Croix ; il send)!e

que tout veut pc^rir, au temps peut-estrc

que lJi(;u veut tout sauner : c'est par

ces desespoirs qu'il nous conduit dans

l'espérance, et sa main puissaide nous

soustient plus fortement dans les boule-

uersemens.

Ce bon loseph tant signalé parmy les

llurons, n'eut pas plus tost commencé
de prescher lesns-Christ à ses compa-
triotes, qu'il se vid miserabh^niiMit mas-
saci'é dans vne surpiise d(; ses emiemis.

Ce cdup deuoit, selon les apparences

humaines, confirmer son frère dans l'é-

loigm.'ment et dans l'auersion qu'il auoit

de nostre créance : au moment que nous
pensions qu'il deusl fulminer contre

lesus-Christ, c'est en ce moment qu'il

se fit baptiser en son nom.
A peine est-il Chreslien, qiuî le voilà

dans la lerueur ; il dénient Prédicateur

anssi bien que son fiere. ludicia Dei

abyssm multa : il nous vient voir ça

bas, il fail des actions d'vn vray enfant

de Dieu ; nous ayant consolé par sa

présence, il s'en retourne en son pays
;

le lendemain qu'il nous quitte, il est

pris, lié et garroté, et emmené des
liirofpiois ; et pour augmenter sou mal-

heur (;l nostre tristess(!^ il remenoilau(;c

soy sa petite niepce, Ires-bien instruite

au Séminaire des Mères Vrsulines, auec
espérance qu'elle feroit merueillos en
son i^ays ; cette petite bi'ebis est deuorée
de ces tigres, (^luand les luifs virent

lesus-Christ mort, ils ne s'attendoient

pas de voir sortir de son Sang vne ar-

mée de geans Chrestiens, qui ont fait

adorer son saiuct Nom daus tout rVni-
ners. Pericttlis jJuiuinum, per'uulh la-

Ironum, pericnlis in itinere, periculis

in ciuilale, foris pugnœ, intus timorés:

c'est par là que sainct Paul a pre.sché

lesus-Christ ; c'est dans la foiblesse que
Dieu triomphe de la force ; c'est par les

dangers qu'il nous mené dans l'as-

seurance, et par la bassesse qu'il nous
fera monter à la giandeiu' : l'Ancienne

France donnera secours à sa Cadette
;

ceux qui ont le iiouuoir en main, tien-

dront à honiu'ur de l'employer pour
lesus-Christ et passer outre.

Le 13. iour d'Aoust Monsieur le Gou-
ueineur arriua à la riuiere des IIiro(pu.iis,

pour commencer ce Fort au lieu qu'il

auoit designé. On fait joiier les haches
dans cette grande forest ; on renuerse les

arbres, on les met en pièces, on arrache

les souches, on désigne la place, on y dit

la première Messe. Apres la bénédiction

faite, les canons retentissent, vne salue

de mousquets honore ces premiers com-
mcMicemens sous les auspices de nostre

giand Roy, et sous la faneur de son

Kuiineuee. Sept iours après le premier

coup donné, comme tout le monde s'oc-
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cupoil à tlrossnr vno pallissndo pour so

meltro à coiiiiorl de, rciinciiiy, viii'

troii|)|K' (le tidis cous lliioqiiois, so filis-

saiit, il (Kis (le l.iiiOMs dans ces lorosls,

donna bien do l'cvercice ; elsi Monsionr
le Uoniu'ineur irciist osié prosont, Ions
les oiinriors cstoionl lailloz on piocos.

Ces liaibaros se diiiisoront on trois

bandes ; cl nonobslanl qu'ils vissent

trois liarquos à l'antre, ils se ietleient

sur nous auoc vn(! Iiirour si étranfio,

qu'il sombloit qu^ils deussenl (ont on-
leucr d'vu premier O'Mip. Aussi lost

diaoun court aux armes ; vu Caporal
nommé Du Uoolier esUml en garde,
voyant qu'ils inottoient dcsia le pied
dans le rolranclionient, s'auance la leste

baissée auoc quelques Soldais et les re-
pousse courageusement. Los balles de
mousiiuels et d'arquebuses silllont do
tous costez. Monsieur le (Jouuornoiu-,

eslaut sur l'eau dedans son Hiiyanlin,
se fait jtoitor au plus losl à terre sui- vri

balloau ; il entre dans le réduit, qui
n'esloit ]ias encore en estât de se bien
défendre, iSos François sont bi'-n éton-
nez de voir le com'age et la résolution
d'vn ennemy qui passe, dans l'esprit de
ceux qui ne le connoissent pas, ])our
timide, et qui fait dos actions d'vno tres-

groude hardiesse : bien attaqué, bien
défendu. Yn grand Uirocpiois, portant
vn pennache ou vue espèce decoiuYuine
de poil do cerf, teint en écarlatte, enri-
chy d'vn collier de [xtuivelaiiie, s'auan-
Vaiil ti'op, est concile par terre tout
roide mort d'vne moiisquetado. Vn
autre récent sept [misIos dans son Iioii-

clier, et bien autant dans son corps. iSos

François ostans animez, se ruent auec
yn tel carnage, qu'ils font lasclier pied

à ces Barbares : Tvii d'eux grandement
blessé, iette son arquebuse et se sauuo,
l'auli-e abandonne sa masse d'arnit.'s

;

plusieurs quittent leurs boucliers, trou-
nans plus d'asseurance on leurs pieds
qu'on leurs rondaclies. Ils liront no-
antmoins leiu' l'etraitle auoc conduit«>,

se rolranchans dans vn Fort qu'ils

aiioient secretonient dressé à vnc lienë

ou enuirou au dessus de nous. On
Irouua par après des haches et d'autres
armes, que les blessez auoieiit laissées.

auoc du sang qui rougissoit leur trace.

Nos Soldats les loiidieid de leur getiero-

sil('', iw ponsans jias que des gens qui

portent le nom de Saunages, eussent les

armes si bien en la main : tel s'anança
pour mettre le pied dans vno barque,
d'autres tireront dans la redoute pai' les

mointricros niosmes; vn Caporal, nom-
j

mé Lies lauriers, fut tué, et le sieur

Martial, Secrétaire de Monsieur le Gon-
ucrnour, roceut vn coup d'arquebuse
dans l'é|iaulo ; trois autres François fu-
rent blessez, dont l'vn a vn coup qui liiv

passe d'vne joué à l'autre.

Cet assaut, qui dura assez long-temps,
eut deux bons olfets : l'vn fut d'arnisler
ces Darbarés, et de les oniposcher non
soidemonl de venir clierclier nos Sau-
nages Chrestiens iusques auprès de nos
Iiort(!s, mais encor de venir surprendre
les limons et les Algonquins, qui passent
tous l(>s iours dans ce graïul llouue pour
nous venir visiter; de plus, nos Soldats
apprirent qu'il so falloit délier d'vn (;n-

nomy, qui fond commevn oiseau dessus
sa proye, qui fait In guerre on larron, et
<{ui attaque en vaillant liomnie.

On ne manqua pas de taire entendre
aux Sainiagesqui estoient assemblez aux
Trois Riuieres, ce^qui s'ostoit passé. On
leur monstra les déponille.s de romiemy

;

ou leur lit entendre que le dessein du
Uoy et de son Eminence dans ces forti-

licalioiis, n'estoit que pour défondre
ceux qui reçoiuont nostre saincte Foy

;

que ces gran(fs Capitaines oboissoieiit à
Dieu, qu'ils bonoroient la piiore, qu'ils

n'auoieiit besoin d'aucune chose du pays
des Saunages; que leur seule et vniqùe
pensée dans les secoms qu'ils leur don-
noiont, n'estoit autre (lue de leur faire

reconnoistro et adorer le Dieu du Ciel et
de la terre. Vn Capitaine prenant la

parole : C'est à ce coup, dit-il, que vous
estes vrayement nos amis, puis que vous
défaites nos ennemis, l'ay quasi creu
iusques à maintonani, que vous auioz
quelque secrelte inti-lligence anec les

Iliroquois; mais le sang que vos armes
ont l-iré de leurs veines, condamne mes
paroles. Le ioiir suiuant, 0(''l homnu',
jadis tros-moschant et Ires-oniiemy de
la Foy, nous vint Irouuer et nous dit :
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le m'en vay quérir le Capilainc de l'Isle
;

si iusqiies à niaiiiltinaiil mes oreilles ont

esté boùcliées, elles seront doresnanant

ouuerles ; ma bouelie a plus de mé-
chanceté que mon cœur n'en auoit. le

trouuois lion dans le fond de mon âme
ce que vous enseij,'niez, mais ie ne pou-

uois pas m'y sousmetlre ; c'est mainte-

nant tout de bon que ie veux embrasser

la prière.

Les autres Algonquins qui sont de-

scendus aux Trois Riuieres, ont promis

des merueilles. S'ils tiennent leur pa-

role, le Ciel s'en réjoùyra, puis qu'il s'in-

téresse en la conuersion d'vn pécheur.

Enfin ce lieu où logeoit la crainte,

sera vue maison d'asseurance. Ces Bar-

bares, remontaiis en leur pays, dépei-

gnoient leurs victoires sur les arbres

qui bordoient l'emboucheure de leur

Kiuiere ; ils planloienl sur ses riues les

testes de ceux qu'ils auoieiil massacrez
;

ils grifl'onnoient le visage dis leurs pri-

.sonniers ; la ligure du panure Père Isaac

logues y paroissoit entre les autres, et

maintenant on y voit le grand Eslendart

des prédestinez. C'i'st vue haute Croix,

que Monsieur le (iouuerueur lit éleiier

sur les ruines de leurs trophées, iuste-

ment le lourde l'Exaltation de la Saincte

Croix, auec vue pielé et vue consolation

tres-scnsibie de nos François. In hoc

signo rinces, lesus-Chrisl sera nostre

victoire.

Apres la prise du Père Isaac logues

par les ennemis, auec deux ieunes hom-

mes Erançois, vu Algonquin tin! ce dis-

cours au Père lacqucs IJutcux ; C'est ii

ce coup qu'on verra bien sileslliroquois

vous craignent, s'ils ont peur de vos ar-

quebuses, s'ils redoutent vos canons,

ou bien s'ils vous méprisent : si tosl que

Ion i'reie sera arriué en leur pays, les

Capitaines s'assembleront, et si le nom
François leur l'ail peur, voicy comme ils

parleront : iNe mangeons point la chair

des François, celle cliaJE' n'est pas bonne

à manger, c'est vu poison qui nous fera

mourir si nous en goustons ; remenons-

les à leurs frères et à leurs compatriotes :

voilà ce qu'ils diront s'ils vous craignent,

et au Piinlemps ils rumeneronl ton frère

el les deux François qu'ils tiennent pri-

sonniers. Que si an contraire ils vous

(Uit à mépris, ils s'écrieront à la vt^ue de
ton freie, et des Fiançois qui l'accom-

pagnent : Ça mangeons, voyons quel

goust a la chair des FYançois ; aualons-

les tout entiers. Là dessus ils kss brusle-

ront, ils leur feront soulfrir mille tour-

niens, ils les mellrout en pièces, ils les

ietteronl par quartiers dedans de grandes

chaudières, ils les mangeront auec de-

lices, tout le monde en voudra gouster;

et ijuand ils seront bien saouls : Voilà

de bonne viande, diront-ils, cette chair

est délicate, il eu faut manger. Vu Ca-

pilairie haranguant excitera la ieunesse

d'aller à la chasse des François, pour

faire de semblables festins dans leur

pays ; alors il n'y aura liabiUilion de

François où ils ne viennent dn.'sser des

embusches pour les surprendie el les

mener à leur boucherie. Cela s'appelle

parler et agir en bauuage. le voy peu

de ])ersonnes de nous autres, qui ne

soient dans le danger d'auoir jiour se-

pnlchre l'estomaci» de ces Barbai es, si

Dieu ne nous met à l'abry des hautes

puissances.

CHAPITRE 1«.

De leurs com^tinnes et de leurs

superstitions.

H se trouue des Saunages chargez

d'autant de noms que quelques Enro-

peans sont chargés de diueis tlltres et

diueises qiuilitez. Donc de mesme qu'en

Fiance, il y a des noms propi'es pour

des hommes, el d'autres |iour les fem-

mes : ainsi en est il parmy les Saunages,

le nom d'vn homme ne se donne point

à vue femme ; il semble que la nature

a enseigné cette distinction à toutes les

nations de la tcrie. Ces noms sont tin;z

pour la plus part des choses naturelles,

comme des animaux, des Poissons, des

Saisons, en vn mot de tout ce qui tombe
sous les sens : l'vn s'appellera Arim8-

chlig8an la teste de Chien,rautre Dechiu-
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kinaiindich vn petit Roiiclicr, l'autre

bmitliikeiis rKiiiiii,, (!l ainsi du reste.

On donne le nom à vn enfant quelque
temps après sa naissance

;
passant de

l'enlanee en l'adolescenee, il clian^'c de

nom eoniine les liomains eliaiif^eoient

de robe; il prend vn autn; nom en Vîv^a

viril, et puis encor vn autre en la vieil-

lesse : si bien qu'ils en ont de recliani^e

selon leurs àj,'es. Echappant de quelque

danj^er ou sortant de (pielqueiArande ma-
ladie, ils prennent vn nom qu'ils eroyciiit

leur debuoir estre de meilleur augure
que eeiuy qu'ils auoient. Les Soreicrs

ou Keuiiis feront quehpie-l'ois clian^cr de

nom à quelque malade, s'imaginant

quasi que la mort ou le Manitou qui

voidoit attaquer cet homme, ne le con-
noislra plus sous vn nouueau nom. En
vn mot ils croyent qu'il y a des noms
niai-heiu'oux et d'autres bien-heiu'eux

;

vn songe est capable de faire changer le

nom à vn homme. On a dit sonnent
qu'on faisoit rcuiure les trépassez, fai-

sant porter leurs noms aux viuans; cela

se fait poin- plusieurs raisons: pour re-

susciter la HK^moirc d'vn vaillant liomme,

et pour exciter celuy qui portera son

nom à imiter sa générosité, pour tirer

vengeance des ennemis, car celuy qui

prend le nom d'vn hommi; tué en

guerre s'oblige de venger sa mort; pour

secourir la famille d'\n homme mort,

d'autant que celuy qui le fait reuiure et

qui le représente porte toutes les charges

du dcllunct, nourrissant ses enfans

comme s'il estoit leur propre Père, en

effect ils l'appellent leur Père, et luy ses

enfans. Vne mère ou vn parent qui

ayme tendrement son fds ou sa lille, ou

quelqn'vn de ses proches, le fait resus-

citer par vne alleclion de le voir aupn's

de soy, transportant l'amour qu'elle

portoit au delTunct à celuy ou à celle qui

se charge de son nom ; cette cérémonie
se fait en vn festin solemnel en présence

de plusieurs conuiez. Celuy qui fait ro-

ulure le trépassé, fait vn présent à celuy

qui doit prendre sa place : il luy met
)>arfoisvn collier de pouicelaine au col

;

s'il l'accepte il prend le nom du (repassé,

et se met à danser le beau premier (loin'

marque de resiouissancc. Il n'y a point

de Nations qui n'aspirent h l'immorta-

lité ; mais il n'y a que les vrais Chre-

stiens qui l'obtiennent.

Vn h(uimie qui aimoil sa femme, ou

vne femme snn mary, et (pii respecte ses

alliez, sera quehiuefois trois ans sans se

remarier, pour témoigner son amour
;

que s'il se marie bientost après sa mort,

sans s'esire accordé auec les amis de la

defl'uncU;, le i)lus proche de ses parens

le [lillera et luy oslera tout ce qu'il pos-

sède au premier rencontre, et cet homme
se laissera emporter tout son bagage

sans mol dire, telle estant la coustume

du pays.

Les presens parmy les peuples font

toutes !(s aU'aires du pays : ils essuient

les larmes, ils appaisent la colère, ils

oinii'ent la porte dans les paysétiangers,

ils deliiireiit les prisonniers, ils resus-

citent les morts. On ne parle qiuisi et on

ne respond que par des presens : c'est

pour cela que dans les harangues, le

présent passe potn- vne parole. On fait

d(;s presens pour animer les hommes à

la guerre, ptuir les conuier à la Paix,

pour attirer vne famille on vne nation à

venir prendre place et demeurer auprès

de vous, pour satisfaire ou payer ceux
qui ont receu quelque iniui'e ou quelque

blessure, notamment s'il y a eu du sang

répandu. Les presens qu'on fait pour la

mort d'vn homme qui auroit esté mas-
sacré, sont en grand nombre ; et remar-

quez, s'il vous plaist, que ce n'est pas

ordinairement l'assassin qui les fait, mais

ses parens, sa bourgade ou sa nation,

selon la qualité ou la condition de celuy

qui a esté mis à mort. Ne pensez pas

neantmoins que ce procédé donne quel-

que liberté aux espi-its mulius de faire

vnmauuaiscoiq), tant s'en faut: la peine

dans laquelle vn meurtrier iette tout vn
public, les ret ont puissamment. Aioù-

tez que s'il est rencontré des parens

du delVunct déliant qu'il ait satisfait, il

est mis à mort sur le champ sans autre

forme de iustice.

Les presens parlent, comme i'ay dit
;

ils sont tous significatifs. Ceux ipii de-

liin'ent vn prisonnier de guerre, luy
I font trois presens, comme trois colliers

!
de Pourcelaine, pour briser les trois
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liens dont il est garroté, l'vn par les

jambes, l'autre par les bras, et le lioi-

siesme jiar le milieu ilii corps.

Si quelques Saunages étrangers pas-

sent par les terres d'vn Capitaine nou-
nellement mort, et non encor resuscité,

on les arreste, on leur dit que le corps

du dellunct traucrse la Uiuiere, c'est à

dire, qu'il faut faire des presens pour le

releuer, pour rendre le passage libre et

pour arrestfîr les pleurs de ses amis. Ils

ont des médecines naturelles qu'on peut

appeller interiein'es et extérieures : les

intérieures consistent en des potions,

qu'ils tirent de quelques simples, sans
les composer ny les mesler ; ils pilent

par exemple de petites branches d'vne
espèce de Sapin, les font boiiillir et en
boiuent le suc ou le ius, qui leur sert

de vomitoire ; ils l'ont le mesme des
branches de Cèdres, d'vne espèce de ra-

cine semblables aux naueaux de France,

d'autres petites bi'anciies d'vn bois fort

amer, d'vne espèce d'ozeille saunage et

de, quelques autres simples, dont nous
n'auons point de connoissance.

Yoicy vne partie de leurs nîmedes
exteriein-s, s'ils ont quclqu(! tumeur en
quelque endroit que ce soit, ils vsenl

d'vne espèce de scarification, decoupans
la partie malade auec vn cousteau, ne
pouuans croire que poiu' guérir la teste

il faille saigner le bras. Ils mettent par-

fois sur la scarification quelques herbes
ou quelques racines pilées, pour sernir

d'onguent restring(,'aut, quand le sang
est suffisamment escoulé.

Yoicy vue inuention que la France n'a
|

pas encore Irouuée. Yn homme, ayant

perdu l'vn de ses yeux par vne lluxion,

se guérit en cette sort(! : il arrache cet

œil, et met en sa place l'œil d'vn Aigle
;

mais comme il ne remplissoit pas toute

la concauilé, il le change en vn (nil de
Tortue. Cet œil testant troublé etiuy fai-

sant voir les obiets confiisénienl, il le

ictle et se sert de l'œil d'vn lluart (c'est

vn oyseau de llinicre) ; cet œil (ïstoit si

vif qu'il luy faisoit voir le fond des lacs

et des tiennes sur lesquels il nauigeoit,

et luy decouuroit tous les poissons,

grands et petits, qui s'y n;ncontroient.

Comme il passoitsur des abysmes d'eau.

la distance espouuanlable de son petit

canot iusques au fond de ces abysmes
luy (loniioit tant de terreur, qu'il fut

contraint de quitter cet œil d'oyseau et

de prendre l'œil de son Chien, qui s'a-

dapta si pro[)rement qu'il s'en seruit le

reste de ses iours auec autant de facilité

que (le son œil naturel. C'est vue femme
aueugle qui raconte celte histoire de
son giand Père : elle n'est non plus

croyable en ce qui touche les yeux,
qu'eu ce qui concerne les coideurs.

La Uelation de l'an 1634. rapport»

que les Saunages s'imaginent que la

Lune est mariée au Soleil, qu'elle en a
vu fils, et quand elle le ju-end entre ses

bias, qu'eli(! paroist Eclipsée. D'autres

disent qu'elle souH'rci de grandes dou-
leurs et qu'elle est en danger de mort,

quand elle paroist dans cette noirceur ;

il y on a qui se mettent à danser on à

chanter pour luy donner quelque soula-

gement. Ils prennent les Eclipses pour
des augures de mortalité, de guerre ou
de maladie ; mais cet augure ne pré-

cède pas tousiours le mal-heur qu'il pro-

nostique, il le suit pail'ois : car les Sau-
nages ayant ven l'Eclipsé de Lune qui a
paru cett(! année 1042. dirent qu'ils ne
s'eslonnoienl plus du massacre que les

Iliroqiiois auoieut fait de leurs gens |)en-

dant l'hyucr : ils en voyoient la maïque
et le signe, mais vn peu trop tard pour
s'en donner de garde.

A propos de celte Eclipse, voicy ce

qu'en disent ceux qui l'ont obseruée à
Kebec à S. loseph et aux Trois Uiuieres:

le 4. d'.\uril sur les sept beures'et demie
du soir, la Lune coininiMiça de se cou-
urir, et l'Ec^lipse fut toute pleine enuiroii

les hiiict heunîs et trois quarts; elle de-

meura en cet eslat iusques à dix heures

et vn quart du soir, et pour lors elle

commenya petit à pi;tit il se decouurir.
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. RELATION

DE CE QVI S'EST PASSÉ

EN LA MISSION DES HVRONS.
DEI'VIS LE MOIS DE IVIN I)E l'ANNÉE 1641. IVSQVES AV MOIS DE IVIN

DE l'année 1642.

Enuoyée au Reuerend Père lean Flllcau, Proulncial de la Compagnie de

Jésus, en la Prouirne de France.

^ Mon Révérend Père,

Les premières Années qu'on a tra-

uaillé pour la Foy dans ce l'aïs, les ma-
ladies nous ayant ohligés d'employer le

plus fort de nos soins pluslost pour des

Ames qui s'enuoloienl incontinent au

Ciel, que pour hss Adultes en santé qui

pussent former vne Eglise au mili(îu

de cette Darbarie, on nous écriuit de
France qu'on alteiuloit des Adultes qui

receuans la Foy la laissassent pour hé-

ritage à leur postérité. 11 a pieu à nostre

Seigneur cette dernière Année, donner
l'accomplissement à des désirs si rai-

sonnables, par vil bon nombre d'Adultes

qui non seulement ont embrassé la Foy,
maison! passé par les éprennes qui nous
ont l'ail connoislre que les Anges y ont
plus Irauaillé que nous, et que noifs

pouuous espérer que cet Ouiirage estant

du Ciel, ira se peiieclionnant d(; plus eu
plus iusqu'au poinct que le souhaitent

ceux qui demandent que Dieu soit adoré
par toute la Terre. C'est ce que nous
espérons particulièrement de rassistance

des saiiicls Sacrilices et prières de V. R.

et par son moyen, de celles de tonte

la l'rouince, ausquelles nous nous re-

commandons de toute nostre alïeclion.

De V. R.

Seniitcur ires-iiumble et tres-obeissant en N. S.

OliER. Lalem.vnt.

De Saincte Mario aux Ilurons,

ce lu. de Xu'iq 11342.

•V CHAPITRE PREMIER.

De VEslat du pays et du Christianisme

en gênerai.

LES fleanx de Dieu se sont fait sentir

les vus après les autres à ce panure

Peuple Darbare : la terreur et l'eUroy

de la Guerre ont suiuy après les mala-

dies mortelles qui dans les Années prcT

cedenles mirent le deuil et la désolation

partout_. Des troupes qu'ils auoient mises

sur pied pour aller battre riùinemy
dans ses terres, les vues ont esté dissi-

pées par la mauuaise intelligence qui se

trouua parmy eux, les autres ont esté

mises en fuite, aucunes y sont presque

diuneurées tout entières dans les em-
busclies qu'on leur auoit dressées : en vn
mot quasi toutes leurs entreprises ne
leur ont esté que funestes.

Diuerses bandes eniiemii's s'estans

coulées dans le Pais, à la faneur des

bois et de la nuict, y ont par tout et

quasi en toutes les saisons de l'Année,

l'ait des massacres d'autant plus redou-

tables, que pas vn ne s'en voit exempt
;

les femmes mesmes et les enfaiis à la

mammelle n'eslans pas en asseurance à
la veuë des palissades de leurs Rourgs

;

et mesme quelquefois tel ennemy aura
bien le courage, estant tout nud et

irayaiil qu'vne haehe à la main, (rentrer

lie iiiiiol luy seul dans les Cabanes d'vn
Rourg, puis y ayant fait ipieique meurtre
de ceu.v qu'il y Irouue endormis, de
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prendre la fuite, pour toute défense

contre cent et deux cens personnes qui

le poursuitu-oiitvn etdeuxioius (uitiers.

De plus, liirs que nos lliirons desc-en-

dent aux Trois Riuieres ou à Kebec,

pour y porter leurs Castors, quoy que
tout ce elieiniu ne soit reniply que de

sauUs el de jireclpices, et que souueni

on y fasse naufr'age, toulel'ois ils y
craigneul bien moins les dangers de
l'eau que du feu : car toutes les années

les Hiroqiiois leur dressent de' noinielUîs

embusehes, et s'ils les prennent vils, ils

exercent sur eux toute la cruauté -île

leurs supplices ; et ce mal est quasi sans

remède, car outre qu'allans pour le

trafic de le(n"s pelleteries, ils ne sont pas

équipez pour la guerre, les Iroqiiois

ayaiis niMiiilenant Tvsage des armes à

feu, qu'ils acheptent des Flamans qui

habitent leurs Cosles, voe seule dé-

charge de cinquante ou soixante arque-

buses, est pour donner l'épouuanle à

mille Hurons qui descendroienl de com-
pagnie, et les rendre la proye. d'vne ar-

mée ennemie qui les aliendroit au pas-

sage.

Aoiis espérons que le Ciel applanira

ces hautes Montagnes, qui seroieut pour

arrester en peu d'Années non seulement
tout le commerce des limons auec nos

François, mais aussi le cours de l'Euan-

gile. Au moins on nous fait entendre

de France, (pic ceux à qui Di(;u a donné
le pouuoir de tout faire ce qu'ils entre-

prennent, et dont la |)ieté s'eslend plus

loin que les bornes de l'Europe, jellent

quelquefois leur pcuisée sur les néces-

sitez de ce Pals, et enuisagent le Salut

de ces panures Peuples, comme vn Ou-
urage qui n'est pas indigne de leurs

soings, puis qu'il a cousté aussi cher

au Sauueur de nos Ames que la conuer-

sion des aulriis Peuples de la Terre.

Pour ce qui est de l'Esiat du Christi-

anisme en ces Contrées, ie puis dire

auec vérité que l'Eglise s'y furlillf! en
nombre et plus encore en Saincleté

;

que le sainct Esprit y Irauaille visible-

ment autant peut estre qu'en aucun lieu

de ce Nouueau Monde, et qu'en des per-

sonnes nourries dés le berceau parmy
les exemples de Vertu et de lleligion,

on admireroit la Foy, la Pieté el le cou-

lage, dont nous soninii's témoins en
(]uelques-vns de nos Itarbares, qui ne

respirent rien plus ardenimenl que le

Ciel, depuis que Dieu a pris possession

de leur cœur. Aussi ianuiis nous n'a-

unns v(Mi plus clair dans la façon de les

instruire, et iainais l'Euangih; n'a esté

icy anncMicé plus paisiblement, que de-

puis enuiron buicl mois.

Ces faneurs nous venant du Ciel, et

sans doute par les mérites de tant de
saincles Ames, qui font mille fois |<1ms

auprès de Dieu pour la Couuersion de

ces Peuples, que nous-mesmes qui y
sommes employez, il n'y a que celuy

seul qui connoisi le secret des cœiu's, qui

sçach(; asseurémeiit ()uelle part vn cha-

cun y a ; mais les caust.'s moins esloi-

gnées estant d'ordinaire les plus con-

iHiës, ie me tiens obligé de recoimoislre

que Nous elles Angiîs Tutelaires de ce

Pays, douons beaucoup à la Pieté de

Monsieur le Cheualier de Mpnlmagny
uostre Gouuerneui', qui non conient dé

nous maintenir fortement dans les fon-

ctions de nostrc Ministère au milieu de

ce Peuple Infidèle, trouue aussi des

moyens dignes de sa prudence, d'y au-

Ihoriser les verilez de noslrc Foy.

Nos Barbares, pour Barbares qu'ils

soient, ne laissent jias d'aïu^ir appris

dans ce liure de la Nature, les voyes de
se maintenir etconseruer contre leurs

Ennimiis : ils ont des ailidez el pension-

naires parmy les Nations eslrangeres,

qui leur découurent les desseins qui

se forment contre eux, qui leur donnent
aduis des Armées qui sont en campagne
et des roules qu'elles doiuenl tenir.

Mais la coostume du Païs est que celuy

qui donne ces aduis, enuoye qindque

présent assez considérable pour asseu-

rer la vérité de ses paroles.

Confoinn'menl à «'ettc^ cousiume re-

cédé parmy c(;s Peuples, Monsieur le

(Jomierneur ayant considéré que les

presens qu'on auoit faits par le passé

aux Hurous descendans en Traite, n'a-

uoienl esté que sous le litre de l'alliance

qu'on desiroit faire siUiC eux, jugea,

l'Esté dernier, que les presens qu'il leur

feroil, pourroient auoir meilleur effet
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s'i^sjour^fistoiont ddnnoz sons co titre :

Q\iù k'S.Vi'!'il<'/ (itic nous lenr presclions

ubloicol Ircs-asscuivcs. Kn ••ilVl iamais

proseos n'ont esté plus anantagonx iionr

la Foy : car outre qu'an retour des Ca-

nots, iout le l'ai;^ ayant appris ee qui

s'esloil passe lii bas, eoucenl quo, les

ctioscs que nous venons leur afinoneiM'

sont reecuies par toute la Terre pour

Veriti;z ti'es-asseurées ^ce que sonnent

plusiiMirs ont reuoipu^ en doute, à cause

(jne les [ireniiers l'^rançois (]u'ils ont eoti-

iieus, disoicnl-ils, ne leurauoient iioint

parié de Dieu) , nous e.n anons de plus

tiré celanantase, que iamais nous n'a-

uons eu plus d'au(li(!nce dans tous les

Bourgs el Cabanes où nous anons esté

pour enseigner ces Peuples.

< CHAPITUE I(.

De la Maiaon ou ResifJence fixe de

Saincle Marie.

Nous anons esté oelle Année icy dans

les llurous quatorze l'reslres de rostre

Compagnie ; mais à peine nous voyons-

nous vu mois entier reiinis tous en-

semble. Nous nous sommes ordinaire-

ment dissipez, priiu'ipalement durant

l'Hyiier, qui est le l'orl du traiiail pour

la Conuersion de ces Peuples. Hiiict de

ce nombre ont trouuf- lem* employ dans

les quatre principales Missions Ilu-

ronnes, que nous anons pu cultiuer cette

Année. Les Algonquins qui habitent icy

proche de nos llurons, ont occupé le

Iranail de trois autn^s. Nos Pères ainsi

diuisez eliaeim dans le soin de la Mis-

sion qui luy est écheuë en partage,

m'ayans obligé de me joindre à eux,

tanlost vn mois en vn endroit puis en
vn autre, selon les occasions qui se sont

pr(is(!ntées, ie n'ay i)as lui de. demeure
asseurée : et ainsi le soin d(! cette Ré-
sidence est demeuré en partage à deux
eeuls qui resloienl, an Père Isaac logues

et au Père François du Peron.

C'est vue consolation bien sensible à

tous nos Missionnaires, après les fa-

lignes soit de rriyiier soit de l'Esté, de
se r(Ui(lre en celte; Maison, pour vaquer

à cnx-mesmcs (il respiicr vn peu |)l(is

librenuMit auec Dieu dans ce repos

d'espiif, pour par après retourner au
mesme Irauail auec plus de vigueur,

(iiitre cela, ils en tirent vn iioiable

adiiaulagc des Coul'cit'iu'i's (pi'ils y l'ont

tous ens(!inble, tant des lumieies el des

moyens que Dieu leur ounre pour faci-

liter l'instruction et la Conuersion des

SaiHiagcs, que des nouuellcs ccuiuois-

sauces cpi'ils ont rccciicis pour s'auancer

en vue Langue on il faut eslre et Maistre

el Escliolier tout en mesme temps.

Cette mesme Maison, estant le centre

du Pais, a bien sonnent la consolation

de recenoir lesChresticnsqui y vicnniwit

de diuers endroits pour y l'aire leurs

Dénotions plos en repos que dans les

Bourgs, el dans cette espèce de Soli-

tude, y concenoir i)liis à loisir les sen-

timens de Pieté et de lUîligion. Nous
leur auoiis dressé pour cet eHel vn

Hospice ou Cabane d'écorcc, où Dieu

nous donne les moyens de loger et

nourrir ces bons Pèlerins dans leur

propre! Pais. Durant FEsIé, de quinze

en quinze jours, il s'en Irouue tousjonrs

bon nond)re qui de quatre el cinq lienës

s'y rendent dés ie Samedy, pour passer

saincten)ent le Dimanche, n'eu pailant

que ie Lundy malin. Le Dimanciu". siii-

uant nous les déchargeons de cette

peine, nos Pères allans chez eux vn et

deux jours anparauanl pour les disposer

aux Dénotions de ce sainct lour. Et

ainsi par ces visites alternaliiies, ou les

entretient doucement dans l'exercice du
Christianisme, dont.l'Hyuer, demeurant
plus assiduémeut auec eux, on a lasché

de leur donner de plus solides connois-

sances.

Si dedans les Missions quelque Adulte

en estai de santé, est jugé digne du Ba-

ptesme après toutes les épreimes qu'on

a tirées de luy, c'est en celte Maison

qu'on le renuoye pour derechef y estre

examiné et rec.euoir auec solennité ce

Sacrement qui le fait Enfant de l'Eglise.

Nous anons reseriié la plus grande

pari de ces Baptesmes aux Fesles de

Noéi, de Pasques el de la Pentecosle,
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d'où nos Chrestions qui s'y sont asscrn-
bli'z (II! toiiles paris, n'onl soity chufiue
fois qu'aiioc vu aecroissement sensible
de leur l'oy. LVclal exlerieiir dont nous
taschons d'accompafiner les Cérémonies
de l'Kgiise, la beaiilé de noslreCliapi'ile
qui passe en ce Pais pour vne Mertieiile
du Monde (quoy qu'en France ce ne se-
roilque pauurelé), les Messes, les Ser-
mons, les Vespres, les Processions et
les Saints qu'on a fails en ce tcnips-là,
anec vn a|i[)areil qui surmonte tout ce
que ianiais ont veu les yeux de nos Sau-
nages

: tout cela fait 'vne impression
dans leur esprit, et lem- l'orme vne idé.!

de la Majesté de Dieu, qu'on leur dit
eslre honorée d'vn eidle mille fois plus
auguste par toute la Terre.

Le nombre de ceux qui ont receu le

Saitict lîaptesme a esté de plus de six-
vingt personnes. le croy que Dieu a
receu les prières qu'ils ont ollerles pour
ceux qui demeurans en France, font
passer iusqiies en ce Nouueau Monde
les effets de leur Charité pour cooperei'
sainetement au Salut de ces Peuples et
acbepier ces panures Ames, qui, quoy
qti'elles leur coûtent, ont coûté mille et
mille fois plus cher au Sang de Iesvs-
Christ. Qnnnd i'enlends les aumosnes
qui se fournissent pour cet eiïet

; quand
ie lis les Mémoires d(;s dénotions pu-
bliques de plusieurs Maisons R(digieuses,
qui luiict et jour tout le long de l'Année,'
n'ont ce semble rien plus à cœur que de
hâter les Miséricordes de Dieu sur ces
panures Saunages; quand j'ai)|)rens que
desparticulieis, qui ne veiiientauoirque
les A.nges du Ciel pom- témoins de leur
Charité, se consomment en toute façon
pour (m auancer les momens

; quand
ie voy tant de jeusnes, tant de veilles,
tant d'oraisons, tant de ciliées et tant de
sainctes cruautez, qui ne peuuent jiartir

que d'vn cœur enllammé d'vn Amour
sacré, en vn mol tant de feu qu'autre
que le sainci Esprit ne peut allumer dans
les cœurs

: ie confesse qu'il ne m'est
pas possible entendant tout cela, d'en-
trer en deffiance, et qu'aussi-tost ie

douterois d'estre au lieu où ie suis, que
de douter que Dieu, qui donne luy-même
ces désirs, ne veuille accorder ces de-

mandes si justes, et que le temps ne soit

venu qu'il veut donner à hsvs-CniiisT ce
qu'il luy a promis, laConuersion de c(! qui
liiy reste de Gentils, ausqui-ls ses Di-
nines Soullrances ont este iiuitiles par
tant de Siècles.

Entre ceux que nous auons I!a|)tisez

solennellement en cette Maison, vn
nommé Ahatsisteari du bourg de Sainet
loseph, a esté le plus considérable : son
courage et les exploits qu'il lail loutes
les Années contre les Ennemis, le font

passer pour le premifsr Gueirier qui soit

dans le Pais. H n'y a pas encore vn an
qu'ayant fait reneoulie de trois cens
Iroqiiois, il les mit tous en fuite et en
prit qiielques-vns captifs, quoy qm de
son costé ils ne fussent que cinquante,
dontilesloit le Chef. Et l'Esté précè-
dent, lors qu'il trauersoit vn grand lac
qui sépare les Huions de leurs Ennemis,
ayant ap|)erceu nombre de grands Ca-
nots Iioquois qui venoient i'ondi'e sur
hiy, ses Compagnons ne songeans qu'à
la fuite : Aon, non, dit-il, mes Cama-
rad(!s, allons nous-mesmes les aborder,
f^stans venus aux approchi^s, il saule
luy seul et tout juid dans vn grand Canot
d'Ennemis, il fend la teste au premier
qu'il rencontre, en jette deux auli'es

dans l'eau, et s'y précipite soy-mesme,
reinjerse en mesme tenqis le Canot et
tous ceux qui estoient dedans

; puis
après nageant d'vne main, il tué et ma.s-

sacre de l'autre ceux qu'il l'cuicontre

prés de soy. Ce spectacle si inopiné
remplit d'elfroy les autres Canots Eime-
mis, qui se voyans vaincus dans leur
victoire, aiiant mesme que d'auoir eom-
ballii, prennent la fnile, redoutans ce
eoin-age. Mais luy, estant remonté dans
son Canot, poursuit ceux qui resloicnt
en l'eau, et les amené victorieux dans le

Pais. En vn mot, la vie de cet homme
n'est qu'vne suite de combats, et depuis
son eidance, ses pensées n'ont esté que
de guerre : aussi est-ce par là que Dieu
l'a fait Chrestien.

lamais d n'a monstre d'aliénation de
nostre Foy, t\l il y a plus de trois ans
(ju'il nous demandoit le Daptesme ; mais
ne poiMians pas le résoudre à quitter

quelques Superstitions, ordinaires parmy
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les Iiiliilclos, nous no pntniioiis liiy ac-

corilt'i'. Kii lin los l'ercs (jiii ont en 1(!

soin (Je la Mission di; Saincl loscpli, luy

ayans donné cet llyuer les (Icniiorcs

inslniclioiis, cl liiy leur ayant satisfait,

il vint à l'as([ii('s plaider sa cause : l'ay

la Koy dans le fouds de mon cœin-,

disoil-il, el mes actions l'ont lait assez

paioislrc tout le lonf; de l'IIyner. Dans
deux iours ie pars pour la guerre : si ie

meurs en la in<'slée, dites-moy où ira

mon àme, si vous me refusez le 15a-

plesme ? Si vous voyez dedans mon
cœui' aussi clair que le Grand Maislre de

nos vies, ie serois déjà du nombre des

Chrcsliens, et la crainte des llammes

d'Kid'er ne ni'aecomitaj;iieroit pas, main-

tenant que ie vay enuisager la Mort, le

ne i»nis me Baptiser moy-mesme ; tout

ce que ie puis, est de vous déclarer sin-

cèrement les désirs que i'en ay : après

cela, si mon àme est brûlée dans les

Eiders, vous en serez la cause. Mais

quoy que vous lassiez, ie prieray tous-

jours Dieu, puis que ie le coguois ; et

piiut-estre qu'il me fera miséricorde,

car vous dites qu'il est meilleur que

vous. Mais d'où te sont venues les pre-

mières pensées de croire ? luy repartit

vn de nos Pères. Auaut mesnie que
vous fussiez dans le Pais, répondit-il,

ie m'estois veu eschapé de mille perds

OÙ mes Compagnons demeuroient ; ie

voyois bien que ce n'cstoit pas moy qui

me lirois de ces dangers : i'auois cette

pensée, que quelque (ienic plus puissant

qui m'esloit iueoiMui, me prestoil vn se-

cours fauorable (quoy que les Hurons
attribuent à leurs songes les causes de

tout leur bon-heur'* ; i'estois coiuiaincu

qiu' tout cela n'estoit que sottise, mais

ie n'en sç^nuiois pas dauantage. Lorsque
i'ay entendu parler des Grandeurs de

DiEv que vous preschez, el de ce que
Iesvs-Curist a fait estaut sur Terre, ie

l'ay reconnu pour celuy qui m'auoitcon-

serué, el me suis résolu de l'honorer

tonte ma vie : allant en guerre, soir el

malin ie me recominandois à luy, c'csl

de luy que ie tiens toutes mes victoires,

c'est en luy que ie croy, et ie vous

demande le liaittesme, alin qu'après ma
mort, il ait pitié de moy.

Kusl-(ui peu donner vn refus à cet

llemme '.' iNous le baptisâmes publi(pie-

ment auec quelques antres le Samedy
Saiuct, et luy donnâmes le nom d'Ku-

slaelie. Puis ayant lait ses Dénotions le

ioiM' de Pas([nes, il partit pour la Guerre

auec (|uel(pies -vus de nos meill(!urs

Chresliens, qui n'esloient demeurez (pie

pour célébrer c(! saincl lour, quoy que

les Troupes ausquelles ils deuoient se

joindre, fussent déjà parties. Mais auant

(pi(^ di! se s(q)arer, se voyans assemblez

vn nombre! de pcisonnes assez considé-

rables de diuei ses Nations, ils voulurent

d'eux-mesmes tenir Conseil. Yoicy en

peu de mots les resolutions qui s'y

prirent.

Ne soyons plus qu'vn corps et qu'vn

esprit, puis que nous sernons tous le

niesme Maistre : quand (pieiqu'vn pas-

sera pai' vn lîourg où il y aura qurlque

Chrestien, qu'il n'aille pas loger ailleuis;

quand (pieiqu'vn sera afiligé, qu'il trouue

sa consolation chez les autres ; ne d(V

coiuuons |)as aux Inlideles mutuellenient

nos fautes, mais qu'on reconnoisse par

l'amitié que nous aurons les vns enuers

les autres, que le Nom de Chrestien est

vn n(Bud plus eslroil que les liens de la

Nature.

Témoignons à nos Parens, qui ne sont

pas de mesme Foy que nous, fussent-ils

nos pères el nos eufans, que nous ne

voulons pas que nos os après nostre

mort, soient meslez ensemble, puis que

nos âmes seront éternellement séparées,

et que noslrc; amitié ne continuera pas

plus loin (pie celle vie.

S'il y a chose au monde qui soit

saiiicle parmy les Hurons, c'est le

droit de leur Sépulture. Leur soin sur-

passe de beaucon|> en ccey tout ce qu'on

l'ail en Kranci! : ils y l'ont des profusions

estranges, selon leur portée, el se dé-

poiiilient eu\-mesmes pour reiiètir leurs

Morts, el eonseruer precieiisenienl les os

de leurs Parens, alin de reposer après

leur mort en mesme lieu, lamais nous

n'eussions crue que nos Chresliens

eussent deu renoncer si tosl à ce droit

d'amitié, fondé si fortement dans la

Nature ; mais la Foy est vn glaiue qui
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sépare l'Ame d'auec le corps, et les en-
fads des Pcros.

Ne profanons pas, adioillerent ces
bons Cliresliens, los Mysicres qu'on
nous enseigne, quand nous voyons des
âmes de eliiens el de besles brutes,
ains imbiions par tout les auantages de
Ja Foy

; mais sur tout (pie noslre vie et
nos exemples fassent connoistre que
nous auons la Foy plus ananl que sur- le
bout des léines.

LliKV bénisse ces bons propos. Qnoy
qu'il en soit, nous voyons plus clair que
jamais, que le Ciel veut faire quelque
chose. Il a ses âmes d(;stinees pour le

Paradis, auiant dans ce Pais Baibare
que dans l'Euiope

; pas vne ne peiira,
quand mesme elle seroit dans le milieu
de nos plus cruels Ennemis et en vn lieu

dépourueu de toutes les voyes de Salut
;

nous la mettrons dans le Ciel lors mesme
qu'elle semblera plus esloignée de son
bon-heur. En voicy vn exemple :

L'Esié dernier, quelques Captifs de
guerre furent diuisez par le Pais, afin
que chaque Nation pust se venger sur
ces panures victimes des pertes de leurs
Parens encor tontes sanglantes, qui ani-
moient leur cruauté. Mos Pères y cou-
rurent sans delay, les vns an Ponrg de
la Conception, les autres à celuy de
Sainct Michel, les autres poussent plus
auant, et après treize ou quatorze lieues
de chemin le plus dangereux, pour la

cruauté des Iroquois, qui soit dans les
Hurous, à peine arriui;rent-ils de iour,
vne heure auant l'exécution. II faut
fendre la presse, receuoir les iniures et
entendre milh; blasphèmes contre Diev
d'vue troiqie d'inqiies qui s'opposent an
bon-heur de leurs Ennemis, et vou-
droieul leur faire endurer en leur âme
anfanl de supplices qu'ils en font souf-
frir au corps

; mais l'amour d'vne âme
à qui on veut oinirir le Ciel, se fait cbe-
niui (lac loui. Tous ces panures Caplifs
onureut bien tost ci leur cœur et leur
espérances aux nouuelles du Paradis

;

les feux dont ils sentent déjà la cruanlé
leur foui appréhender jilus viuement les
flammes de l'Enfer : ils reconnoissent
DiEv, luy demande miséricorde, et dans
ce dernier acte tragique de leur vie, re-

1

çoiuent des gages asseurez du bon-henr
qui le? altendoit dans le Ciel. Ilelas !

seray-ie seul qui ioiiiray de ce bien?
seerioit doiicemenl le plus ieune do
tous à peine âgé de dix-neuf à vingt ans

;

aoez-vons eu pitié de mes compagnons
de supplice ? leur a-l-on annoncé ces
Veritez si importantes et si inco es?
En vn mot, la Ciiai'ité le presse déia plus
que la douleur d'vne main qu'on luy
auoit tout fraischement coui)ée.

En mesme temps quasi tout le Pais
estoit animé coniri' nous. Par tout on
ne eiioit qu'aux Traislres, et sans doute
il y auoit grand suiet de le croire. Dés
rilyuer précèdent, que le Père lean de
brebeuf estoit allé en Mission dans la

Nation Neutre, le bruit auoit couru
qu'en ce voyage les Ennemis ayans
traité secrettement auec luy, l'anoient
corrompu par presens, et qu'on verroil
en son temps les fimestes ell'ets de cette
trahison. Au jclonr de cette Mission, le

cours de nos affaires nous obligea d'en-
noyer à Kebec le mesme Père. Pour cet
effet nous équipâmes deux Canots de
quatre François et six Saunages, tant

ChrestiensqueCatechumen(!s, qui avang
les premiers descendu la Uiniere, écha-
perent heureusement trois rencontres
des troupes Iroquoises dans lesquelles

tombèrent cinq Canots de Hiu-ons qui
suinoient vn ou d(!ux iours après. Le
bruit confus de ces nouuelles lit |»ass(!r

pour veritez cerlain(!s les sou|)çous de
l'Hyucr, qui déjà auoient altéré les

esprits
; mais plus encore, quand quel-

que temps après vn malheureux lluron,
qui ayant bridé ses li(;nss'esloit eschapé
des malus des Iroquois, maintint pu-
bliquement anoir entendu de la bouche
des Ennemis, les intelligences secrètes
qu'ils auoient auec nous, adioùtant
mesme que le Père de brebeid' leur
auoit parl(! au rencontre et receu d'eux
de nouueanx presens pour salaire de sa
trahison, les ayans adnertis que là

mesme ils attendissent au passage quel-
ques Canots qui le suinoient d'vn iour,

et que c'estoit vne proye asseurée pour
eux.

En suite de cela, est-ce merucille
qu'on eust de mauuais desseins contre

1
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no\is ? mais qui met sa coiiliaiicc en

Dieu, (Milcml en assciiriuicc, le bniil de

ces teiiipesles. Sa proleetioii est si s(mi-

siblt! suc nous, cl son ainom' si continuel,

pour nous picseruer des périls qui nous

enuirounenl de toutes parts, que cela

seul nous l'eroil croire asstnnvinent qu'il

vent l'aire miséricorde à tous ces Peuples,

puis (pie C(^ ne peut eslrc (jue pour eux

qu'il nous couserue d'vne l'ioiiidence si

forte et si amoureuse. Kn fin le temps,

et le retour des Ilurons qui estoienl

descendus de compaj^nie aiicc le Fere

de Itrebeal', dissipèrent toutes ces ca-

lomnies.

ï^ CHAPITRE m.

De la Mission de Saincle Marie aux
. Alaroncluonons.

Cette Maison de Saincte Marie porte

aussi le titre de Mission, à raison de

quatre Houri^s assez proches qui en sont

dependans. Le Père i'ierre Chastelain

en a cultiué deux, de sainct Loiiis et de

saincl Denys. Le P(!re Pierre Pijart

a eu le soin des deux aidres, de saincle
\

Anne cl d(; sainct François Xanier.

Le Pcre l'ierro Pijart trouua d'abord

les esprits fort reuesches, qui Iny fer-

moienl et leurs oreilles et lein's Cabanes,

refusans d'escouter ce qu'ils n'enten-

doient qu'auec vu esprit de blasphème.

Mais en lin sa patience les a apiiuoisez

pour la plus part, et eu a conduit quel-

ques-vns insqu'à ce poinct qu'ils con-

noissent la vérité, et se plaignent d'eux-

niesmes de n'auoir pas assez de forces

pour embrasser vu si grand bien.

Le Pcre Pierre Chastelain a par tout

esté bien venu, et entr'autres ayant fait

rencontre de quelques bons esprits, lem"

a fait pénétrer si anant la saincleté de

nos Mystères, qu'ils en parhMit tres-liau-

tement, insqu'à instruire et toucher les

autres. Mais ce l'ruict n'est pas menr, et

leur Foy n'est pas encore assez forte

dans l'occasion pour en faire estât,

cohimc de personnes gagnées à Dieu
;

c'est il luy de faire le coni», et nous do-

uons estre coutens d'auoii' jette et ar-

l'ousé cette Sennuice.

Les Pores n'eslaus pas obligez de
fain; aucun séjour dehors, veu la pro-

ximité des Bourgs, outre les courses

qu'ils y ont faites, (uit eu le moyen de

vaequer à la réception des Chrestiens et

à l'inslruclion de plusietn's iidideles, qui

passans par celt(! Maison y reçoiuent

des enseignemens que quel(]uei'ois on
n'eust pas pu ailleurs Imu' donner auec

tautd'aduantage. Sonnent le Cerf reçoit

le coup de mort en vn endroit et tombe
aux abois loin de là : sonnent aussi nous

auons veu qu'vn Inlidele aura receu le

coup de vie en cetti' Maison, qui estant

riilourné dans son Itonrg, se jetle entre

les bras des Missionnaiies qui y sont et

lein' demande le liaptesmc. Pourueu

qu'vn iour nous le-* voyons tous dans le

tjiel, n'importe où Dieu leur aura fait

miséricorde.

V CHAPITRE IV.

De la Mission de la Conception aux
Alignaoi\a)ilan.

Le soin de cette Mission est tombé en

partage! an Perc François le Mercier et

an Père Paul Ragueiieau ; et c'est dans

le principal Bourg de cette Mission, qui

en porte le nom, on nous auons re-

cueilly les fruicls de la Foy, les plus

meurs qui nous ayent paru danscePaïs,

depuis ([u'on y a ietté la semence de

l'Euangile. Aussi est-ce en ce Bourg où

depuis (pielqnes aimées nous auons ap-

pliqué plus fortement nostre traiiail. le

puis dire qu'on y void, par la grâce de
DiEV, vne Eglise formée, et des Chre-
stiens qui viuent non seuleniont d;ms

l'exercice de la Foy, mais qui Irionipiieiit

au milieu du règne de Satlian, de l'im-

piété mesme. le ne dis pas que tout le

IJourg soit conuerty, ny (pic le nombre
des Chresticus y surpasse celuy des
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Infidèles, mais ie veux dire que leur cou-
rage, leur zèle, leur lidclilé, leur con-
stance se rendent victorieux de tout ce
qui s'oppose à leur vertu, et doiineul
cent fuis plus de crédit à la saiiiclidé de
nos Mystères que nos paroles et nos
exemples. Un va veu tous les Chresliens
cond)atlus par les puissances les plus
fortes qui soient dans le Païs, et U-,

niesnie iour a esté témoin de leiu'

Vicloire, sans que pas vu ail succombe,
quoy que chacun lust attaqué séparé-
ment, sans sçauoir le courage et la rési-

stance des autres.

Ce fut au milieu de l'Hyucr, que tout
estoil remply de superstitions diabo-
liques et que les puissances d'Enfer
s'esloient lait rendre deux iours entiers
vn liommage eonlinuel, promeltaut in

guerison d'vne malade. Le plus impie
qui soit dans le iJonrg auoit enlre[iris

celte eiue, auec l'aide de son Démon
;

mais voyant tout son art sans effet, il

se plaint de ce que les Chrestiens ne
paro!ssoi(;nt poiul dans vue Feste si pu-
bli(iiic, et sur tout il demande qu'\ n nou-
ueau Chrestien, nommé Charles Tson-
datsan, joigne sa voix auec la sienne
pour iniiocquer plus fortement l'assi-

stance du Démon qui deuoit rendriî In

san(('ncette malade. C'est le plus uoide
cmploy des Capitaines d'obéir à ces Im-
posteurs. On lient Conseil, l'allaire est

jugée d'importance, les princiimux sont
députez par le public pour attaquer en
mesme temps tous les Chrestiens.

CliîU'Ies est tout étonné de voir trois

des [dus considérables Capitaines entrer
en sa Cabane. Mon Dieu, s'écrie-t-il

dans le fonds de son cœur, arrosiez

l'eirort de ces esclaues de Satan, qui
viennent me porter quel(|ue chose de sa
pari ; eonseillez-n)oy, mon Dieu, dans
ce rencontre. 11 ne sçail pas ce qui les

amené, mais il se doute bien qu'eslaus
dans le plus fort de ces cei-emouies
d'Enfer, l'esprit de ces malheurcuix n'est
possédé que du Démon. Bonjour, mes
frères, leur dit-il : puisque vous me
venez voir, c'est à rnoy à vous entre-
tenir, le vous diray les pensées que
i'auois de vous autnss, il n'y a pas long-
temps, le vous porte compassion : vous

obéissez à vn maistre le plus infâme
qu'il y ait au monde, vous l'mployez
tous les ionrs vostie voix à proclamer.
ses conunandemens

; ce n'est pas vous
qui connuaudcz, mais luy. Que tout le

monde ne ciciyt-il ? cl" vous-mesmes,
que ne croyez-vous les premiers ? ce se-
roit bien alors que vous seriez veri-
lablenu'iit Capitaines, qui obcissans à
Dieu seul, rendriez nostre Pais le plus
heureux du monde. Apres cela, comme
il ne manque pas d'esprit ny de langue,
il leur déclare l'équité des conmiande-
nieiis de Dikv, la vérité et la giaudeiir
de ses promesses et Ui malheur éternel
de tous ceux qui refusent de luy obéir.

Comme il ne trouuoit point de fin.

Messieurs les Capitaines audient bien de
la i)eine à troinu-r queiipie entrée fauo-
rable. En lin le plus hardy s'auance :

Mon IVere, luy dit il, ie ne viens pas
icy tout seul, ny de mon propre mouue-
ment, le Conscul nous a eniioyez pour
te poiier vne parole ; mais "ie n'ose
parler. Non, ce n'est pas moy qui te

l)arle, mais toutes ces Cabanes. As tu
veu cette malade languissante ? ell(! n'en
peut plus et n'a de voix qu'aulant qu'il

luy en faut, iiom- te dire : Tsoiidalsaa,
ayes pitié de moy. Tout le public s'esl

employé depuis deux ioin-s pour elle,

mais nos remèdes sont sans force, n'e-
slaiis pas animez de la voix ; vn lel,

désire (jue ce soit loy qui préside auec
luy à la cérémonie : ne refuse pas au
Public cette faneur, pour va iour seule-
ment.

Mes frères, leur repliipic-t-il, vous
sçauez que ie croy ; cette Cabane est

saincte : si ie pechois, qucîl exemple
donnei'ois-ie aux autres qui sont sur le

poincl d'estre Baptisez ? Commandez-
moy, quand nous irons en guerre, de me
jetlerdausie péril: quand ie serois moy
seul, ie l'erny teste h l'Eniiemy

; mais
pluslosl mourir que pocher.

Mon frère, luy dit vn Apostat, ce n'est

pas vn mal sans remède : nous venons
de parler aux robes noires qui t'en-

seignent ; il est vray qu'ils ne veulent
pas t'exhorlei' à nous olxur en ce poincl,

mais ils nous ont promis que demain ils

t'effaceront Ion péché. Courage donc, et
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ne crains pas vu pcclu'! qui ilciiiaiii ne

sera pins, (luand In te seras Confessé.

L(^ Itialili! eslhicn rns(''; niaisvnrœnr
([ni a \<ony sa (Iciiisc, l'kislost nionrir

que (ie peclici', n'est pas jionr esire pris

dedans ces pièges. Le eoniltat n'en cle-

menia pas là, mais lonjours ec nonnean
Fidèle esl senii)ial)le à soy-mesme. lis

lâclienl en lin de corrompre sa Femme,
mais ils ttonuenl par loul vn geneieu.v

rel'ns.

A mesme temps vn Caiiilaine pins

fongueux que cenx-cy, esloit entré en la

Cabane de quelques autres Chresticns.

Il s'adrcïsse an pins jeune de tous : Mon
nepuon, s'écrie-t-il d'vne voix infeinnle,

fais tréne pour vn iour de laFoy, nostre

Pais se perd, les malades se meurent,

où fuirons-nous ]ionr éniter la mort?
pourquoy vous retirez-vous de nos dan-

ses ? po(n'(|uoy reliisez-vous de rendre

cette eliarité an l'ublic? Ce sont les

Chrcstiens qui nous tuent, puisqu'ils no

nous veulent pas secourir. Viens, mon
ncpneu, danser aniourd'huy, et demain
tu repreniiras les exercices de la Foy.

Ce ienin; Chrestien répond à tout cela

sans dire mot. Il met sa teste entre ses

jambes, selon la coustume du Pais, c'est

à dire (pi'il n'en fera rien. Le Clief de
la Cabane n'est pas eontfsnt de ce simple

refus, il veut vne protestation plus viue

de la Foy qui règne dans toute sa Fa-
mille : Tu perdras iey ton temps, dit-il

au Capitaine, les eiifaus mesmes ne t'o-

beironl piis : le Diable n'a point icy

d'empire, où Dikv seul est le Maistre. le

porte la paiole pour tous, seachant bien

que lem- Foy esl semblable à la mienne
;

on peut bien tous nous massaci'er, mais
non pas exlorquei' de nous cet hommage
que vous rendez au Diable.

Ce Capitaine entre en fureur, re-

double ses cris, ses menaces et ses

blaspliemes contre Dieu. En (in il est

contraint de (pnller la partie, voyant
mesme que les enfans le rcgardoient

d'vn œil aussi assenré que s'il les eust

simplement visitez.

11 n'y eut pas vne Cabane, où habilasl

queNpie ('.lne>lion, (pii ce iour là ne
rendist témoignage que leur Foy esloit

plus forte que le pouuoir de tous les

Capitaines. 11 n'y eut pas mesme iiisqu'à

vn pauni'e petit Homme, nomini'iMalhias

Aliessa, qui est;nit le icbnt de tous i'cmx

de son Hourg, eut toutefois assez d'esprit

et de eoin'age |iour ari'<'sler l'insolence

i\'\u Capitaine (|ui le vouloil forcer à luy

obéir en ce poinct. Cesse de croire, luy

dit en lin ce Capitaine, après mille ef-

forts inutiles. Et moy et mon lils, ré-

|)0udit-il, lions moinrons pluslost. Mais

si ton (ils lombi! malade '.' l'Iiislost, ré-

pond le père, ie le verray mourir, que de
me sernir de vos remèdes et danses

diaboliques. Que te donnent ces liobes

noires poiu" croire de la sorU; ? Le Pa-
radis, repliqiie-t-il. Tu pailes bien ré-

solument pour vn Gueux ; encoie s'ils

te donnoient quelque robe pour te cou-
urir. le seray riche dans le Ciel ; mais
à ce que ie v^us, ivpondit-il au Capilaine,

qui autrefois auoit témoigné (piehjuc

volonté pour la Foy, c'est justement

cela qui t'empesche de croire, lu ne
songes qu'à la vie présente et non pas à

l'Eleinité. Ce panure Homme a plus de
bonne volonté que d'esprit ; mais si

DiEV rend les langues des KnI'ans di-

sertes, ce n'est pas d'auiourd'huy qu'il

donne aux âmes les plus foibles, deqiioy

confondre ceux qui pensent eslre des

plus forts esiirits de la Terre.

Le soir eslant venu, ce fut àcc^sChre-

stiens vne consolation bien sensible, de

sçauoir l'vn de l'autre ce qu'il leur estoit

arriné. Les Diables, disoit Chaiies, ont

paru aujourd'huy dedans ma Cabane,

oùy, trois Diables d'Enfer, mais reuestus

de chair ; ils ont voulu la numerscr,

maisDiKv l'a soùlenuë. C'est ainsi qu'ils

en donnent toute la gloire à Diev.

Ces atla()ues n'ont pas esU- pour vn
iour scidement, ce s(!roil en estre quitte

à Irop bon marché. A peine y a-il aucun
iour en l'année, que qiudque Démon ne
se fasse rendre \n Inunniage itarticu-

lier; mais comme dans le Christianisme

chaque Sainct ayant en son iour, il se

l'ait vne Fesle ]ilns célèbre où tons les

Saincts sont honorez de Compagnie, de
mesme aussi dans ce Pais, cluKjue Dé-
mon ayant esié honoré à son tour, il

se fait durant l'Ilyuer vne solennité

publique, où les Démons se font tous
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honorer on mcsme ioiir. On appelle

cell(! cclcbrilé Ononhoiiaroia, ou rcn-

uerscmcnl do teste, parce que toute la

jeunesse, et mesiiie l(!s l'eniines et cn-

fans, coin'ent con)nie (l(!s rurieux, cxi-

gcaiis qu'on obéisse à leurs Démons, en

leiH- faisant présent d'vne chose qu'ils

proposent auec énigme et qui leur a esté

dictée en songe.

On n'a pu celte année tirer de nos

Chresliens aucuns de ces hommages, ils

en ont relusé constamment mesme tous

leurs intimes. Ce païunc Alalhias, dont

ie viiius de parier, s'est veu arraché d(!

la place, il a escouté les menaces qu'on

luy l'aisoit et a considéré la hache déjà

leuée dessus sa teste, sans jamais auoir

ouuert la bouche pour dire vn mol qu'on

\ouloit tirer de luy.

Vue hein-e après, on lit le mesme à

vn autre Clirestien, nommé Pierre An-
dalion, et le iriesme silence en fut aussi

toute sa itlainte. Sa Femmi\ Chrestieuiie

comme luy, qui le lenoil d'vn bras pour

arrester celuy qui le tiroilauec viuieiice,

l'accuse doucement quelque temps apies

de ii'auoir pas eu assez d'asseurance,

puisque la sueur luy en estoit veinié par

tout le corps. Vu des Pères se troiniant

là heureusement, eut la Consolation

d'estre témoin de toute cette lidelité.

Ce n'est pas seulement dans les

Hommes, que se riuiconlre celte force :

la Foy ne trouue jKjint di; dillerence

entre les sexes, elle alfeimit aussi le

courage des Femmes. L'Esté dernier,

le plus fameux Magicien qui soit dans le

Pais fut consulté, qu(!l succès ou deuoit

csp(H'er des bleds ijiii esloient sur teri'(;.

11 ré|)0U(lil deux choses : Premièrement,

qu'il falloil que chacun allast tous les

iours dedans son champ, jetterdu petun

dans le feu, et l'y consommer en l'iion-

neur du Démon qu'il adoie, criant à

haute voix cette formule : Escoute, Ciel,

gonste de mon petun, ayes pitié de

nous.

Secondement, il ordonna que pas vn
n'allast cueillir du chanvre (c'ot le

temps où on va d'ordinaire cueillir dans

les campagnes désertes, vue certaine

herbe saunage dont on l'ait du tilàretz)
;

et ce malheureux adiousta, que si en

cela on manquoit à obéir à son Demon,
tous les bleds esloient perdus. Le com-
niand(!meul est incontinent pioelamé

par les Capitaines. Mais les Chresliens

ne sont pas pour sacrifier au Diable,

plustosl résolus de mourir de faim : et

deux sœurs, qui s'esloient donné parole

d'aller le lendemain cueilludu (;hauvre,

croyans qu'elles ne poinroient pas sans

péché rompre celte parti(!, y vont teste

l)aissée et (ui reuieuiuint à la voué de
tous les Infidèles. Les Capi laines en re-

çoiuent les plaintes, ils vont crier par •

tout le IJourg, qu'il ne falloH pas espérer

vue heureuse recolt(!, que les Chresliens

seroient cause de la famine, et qu'il

estoit bien vray que la Foy esioil la

ruine du Pais. Tous accustiiit ces pan-

ures innocentes ; mais le cœur d'vu

Fidèle ne craint que Dieu ei le i)eché.

Nous ne sçauons si Diev a voulu recom-
penser leur Foy et punir l'impiété des

autres, mais nous anons esté témoins

que la i)lus part du bled ne vint pas à

maturité, et de ceux nommé'nnuil qui

auoient sacrifié an Diable, nosChiestiens

ayans fait vue recolle assez heureuse. . ]
(Jntilipies mois par après, lorsque le

ftourg lrend)loit de peur de l'Eiiuemy :

Ne nous venez pas secourir, nous di-

soient ces deux bonnes sœurs, quand
bien les Iroquois viendroient brûler nos

palissades, puisque les Capitaines ex-

citent tout le monde au serniee du
Diable. Mais ie ne s^'ay si leur zèle

n'estoit point du genre de celuy de
ces dtîux Frères lîoancrges, an moins
auoient-elles quelque chose de plus,

puisqu'ell(!s mesnKis eussiMil pery dans

l'embrasement de leur Bourg.

CnAPlTRE V.

Quelques bom senlimens de quelques

Chresliens de celle mesme Mission. 1

Ce n'est pas seulement en public que
les Chresliens ont fait paroislre leur fi-

délité : le Ciel en veut auoir des preuues,
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Oont quasi luy seul vont cslrc U'inoin.

Vil nommé loscpli Tooiitlcohoreii, auoit

vue <illc (le nciii' à dix ans, qu'yiio ma-
ladie soudaine emiiorta lors qu'il s'y

attendoil le moins. Inconlinenl les In-

lidoles luy reproclienl qu(; celle morl
est vn fruict de la Foy, (ju'il auoit em-
brassée depuis le massacre de l'eu losepli

Chihoàtenhoiia son frerc ; -qu'aud^'lbis sa

femme estoil morte vn jour après qu'on

l'auoil baptisée, quoy qu'à l'heure de

son Haplesme elle fust pleine de santé
;

en vn mot, que sa Famille se voyoit de-

peuplée depuis qu'on y auoit admis la

Foy. Ayant appris celle nouuelle, vn

l'ère va iwur le consol(;r ; mais vn

cœur qui reçoit les consolations de Diev

mesme n'a pas besoin d'autre consola-

tion. 11 m'est aduis, disoit ce bon Chre-

stien, que ic voy ma fdie joyeuse deuant
raoy ; sa morl m'a plus consolé que sa

vie, mon esprit n'en a point esté altéré :

il y a quelque temps que ie l'auois

donnée à Diev, il en a disposé, elle estoil

plus à luy qu'à moy. ie ne fay pas

beaucoup d'estat de la vie que nous
roulions icy bas sur terre, ie ne prise

que l'Eternité et les entretiens qu'à ia-

mais nous aurons ensemi)le.

Marie Aonetia, velue de feu losepli

Chilioàtenlioiia, cet insigne Chreslien, se

com[)orta auec vn semblable courage, la

mort luy ayant osté vue petite fdle de
trois ans, nommée Geneuiefue, qui sou-

uent durant sa maladie monslrant le

Ciel disoit qu'elle cherchoit son père et

vouloit aller auec luy. Les Pères qui

cstoient [x»ur lors à la Conception, quinze

iours ou trois semaines deuant sa mort,

la voyant i,'ricfuenient malade, s'adui-

serent de dire quelques Messes Votiues

en l'honneur de sa bonne Patronne
saincte Geneuiefue, pour la prier de
procurer à colle petite créature ce qui

seroil \X)\ir son mieux, ou la vie, ou la

morl en cet estai d'innocoiice. Il semble

que celle bonne Saincte leur voulut

faire sentir qu'elle auoit ouy buir re-

quesle, la vie estant restée à celle petite

lille iusqu'au troisième iour de l'an,

iour de la feste de la Saincte, que celte

petite (ieneniefue expira. C'estoit la

yemicre qu'vn de nos Pères auoit ba-

Malion—lQiî. i

plisde arriuant au Païs, et à laquelle,

par vœu, il auoit doimé ce Nom, auec

prières à cette boime Patronne que
comme elle deuenoil la (îardienru; de

celle première grâce, il luy pleust faiie

en sorte que par son moyen elle obtint

la dernière. Sa mcre Aonelta, ayant

assisté à Penlerrement de sa fille, voyant

qiKï s(;s pareils Chresliens s'arrestoient

à pleurer sur la fosse de son feu maiy,
ne put arrester les plus vifs sentimens

de son cœur. A quoy bon toutes ces

larmes, leur dit-elle ? taschons à les

suiiu'c là haut dedans le Ciel ; faisons

y vue famille tout entière de Saincts,

semons tous Dieu fidèlement : que les

mescroyans recognoissent que nostre

Foy n'est jias morte auec les defl'unts,

et que l'espérance du Paradis est capable

d'arresler nos larmes.

Vn ieune Homme, Chreslien estant

dans vn voyage, fait rencontre d'vne

femme infidèle, qui le sollicite à ce qu'il

ne peut luy accoider qu'auec interest

de sa conscience : Tu es vue chienne,

luy respondit-il, retire loy de moy.
Mais que crains tu dedans ces bois? re-

part cette impudente, personne ne nous
void. Mais le grand maistre de nos vies

a les yeux arreslez sur nous, luy ré-

plique ce bon Gdele, et c'est celuy-la

que je crains.

Vn bon Néophyte esloit allé en vn
Ixjurg voisin, en vn festin célèbre, où
les guerriers qui y sont inuitez s'animent

mutuellement i^ar leure chansons à l'aire

quelque acte de valeur. Au sortir de
cette assemblée, estant déjà bien tard,

vue femme luy prend la main et l'inuiKî

à loger chez-elle. l'ay déjà, luy dil-il,

pris mon logis ailleurs. La nuict t'em-

\wsche de me recognoistre, repart celle

allaitée, c'est en cette maison où lu as

autrefois logé. (U'iy dea, dit-il, mais
aloi-s ie n'eslois pas Chreslien. Dieu

sçail lequel des deux futleplusestonné.

tjuoy que c'en soil, ce bon Néophyte
craignant que dans celte occasion, le

Diid)le ne le tentasl plus fortement, se

lesoliit de conseruer sa victoire en
fuyant. 11 part toute nuict de ce bourg,

et arriue sur la minuit en sa Cabane, où
on ne raltendoit qu'au lendemain.
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Vn(!liroslion sVstoi Irrésolu de jeiisncr,

pai' (leiiotioii, vil mois (Mitier. A iieiiit;

a-il coinnKMicc que les chasseurs n;-

toiiMieiit des bois, clinij^ez de chairs

d'ours et de cori's. A\ilaiil de festins

qui se font par toutes les Cabanes, ce

sont aulaul de teii talions bien tories pour

vn homme qui en tout autre temps est

contraint par nécessité de mener vne

vie plus austère que celle du caresme.

On l'inuile au festin, deux, trois ou

quatre lois le iour ; mais crainle de se

voir engagé dans quekpi'vn qui pCit

rompre soi; jeusne, il se priue de tous

les autres, où souuent il n'y anoit que

du poisson. On le presse de n'eslre pas

si ausleic à soy-niesme, et les Pères luy

disent, que sans scrupule, il peut n;-

mettre sa Deuotion à quehjue aulre

saison, piu'squ'il n'y est pas obligé. 11 est

vray, resiiondil-il, que ie mangerois vo-

loiilieis de la chair ; mais aujourd'huy,

ie suis bien aise de m'en cslre hier

abstenu, et quand le mois sera passé,

Ja consolation m'en sera tout entière :

chaque fois que ie considère que mon
jeusue sera ivcompensé à iainais dans

le Ciel, ie n'y sens plus de peine.

I(! ne sçay pas, disoit le mesme en

vne antre occasion, ce qui se passe dans

mon âme, mais ie n'ay jioinl plus grand

plaisir que lors que ie prie Dieu. J'at-

tends le leinps de la prière, comme vn

homme qui a grand iuim se disposi; à

vn repas qu'il voit qu'on luy prépare.

Quand on m'inuile à vn festin pioche

du temps de. la prière, ie n'ay garde de

m'y engager.

Il me semble, disoit vne certaine, que
quelqu'aiilre que moy parle dedans mon
cœur. Lors que ie suis à trauailler de-

dans mou clianip, sans cesse il m'est

aduis que qui'hprvn nfaduertit que
j'olTre mon trauail à Dii'ii. (Ji'OJ' que

souuent ie l'aye fait, il ne cesse pas de
parler ; souuent ie diiïiM'c long-temps,

et il me juesse dauaiitage. l'ius ie le

fay et plus ie cessens vn plaisir que ie

ne puis dire, et toutefois ie suis en cela

comme ces paressiîux qui ne l'ont pas ce

que toujours ils sont obligez de faire.

Vn jiaiiui'e Homme, seul Chrestien de

toute sa l'amillc, est tourmenté de ses

pnrens, qui le pressent de quitter la Foy.

Ils le chassent de leurs Cal)anes, ils luy

refusent à manger, ils luy reprochent la

mort d'vne sienne niepce, qui auoit esté

baptisée. 11 reste sans support, il est

contraint de faire ce qui est de l'oflicc

des Femmes. On se mocque de luy, on
le rebute des Compagnies, on luy suscite

des querelles, et si quelquefois on l'ap-

pelle en quelque festin, il se troune des
insolens (jui crient tout haut, qu'il ne
l'alloil |ias l'inuiler parce qu'il est Chre-
stien et (jii'il |)orte malheur où il va,

qu'il doit bien se résoudre à mourir
plus lost qu'il ne pense, et qu'on l'assom-

mera comme vn Sorcier. N'importe, a
répoiuhi souuent ce bon Chrestien à

(ouïes ces menaces, ie persisleray dans
la Foy, pas vn ne me la peut rauir

;
plus

ie suis panure, moins ie pcrdray à la

mort, et ceux qui me mé|)riscnt Iroiiue-

roiit ajires celte vie, que ie seray plus

riche qu'eux : ils nul leur cœur eu leire,

et mes désirs sont dans le Ciel, depuiià _

que ie suis baptisé. M
Ce panure Homme fit cet Ilyner vn |

acie de Charité qui luy pensa coûter la

vie, et qui nn't dans l(! chemin du Ciel

vne àme ipii esloit bien proche de l'En-

fer. Ils estoicnl en voyage ; après cinq

ou six lieues de chemin dans les neiges,

vne sienne niepce qui les suiuoit est

arrestée par la rigiUMii' du froid. Le soir

ayans pris leur giste au milieu de celle

campagne, ils s'aperçoiuenl que cette

tille manque, ils se doutent de ce qui

est arriiié : ce bon Chrestien part au
mesme monieul pour aller secourir sa

nieiice. Apres vne traite assez longue il

(ronuc cette panure fille toute roide au
milieu des n(M'ges : il la charge sur ses

éjiaules, la charité luy fait doubler ses

pas, mais entiii il n'a plus de foici;s luy-

mesme, il succombe sous la piisanleur

de ce faix, et demeure par le chemin.
Vn de nos domestiques qui cstoit de la

bande, voyant le iour liny, a crainle

que ce Chrestien se soit esgai'é : il va
suiure ses pistes dans l'obscurité de la

nnicl. Il le trouue en prières, qui ne
pouu'înl passer plus outre, se disposoit

à bien mourir. La fille n'auoit plus ny
mouuement ny connoissance. Ce ieune
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liommo, Frnnrni^, so di^poùillo pour coii-

iirir ce iiaiiiiii.' (lliirslicii, ol se ili,ir};(' ilo

ce l'a ni L'n II nioiiiaiit. Hsdcniniuiciitras-

sistaiicc (le Uicii, ils liiy (liïiciit leur vie,

el après hicii dos peines sonll'eiles, ils

nrriiieiil au f;isle. On appioelie du l'eu

œlle lille plus que deuiy-iiioile ; clic

n'a ny poiilx ny senlinieiit. Pour toute

niedeeine ils luy versent dedans la

liouclie de la neine f'iuidue en <'au : en

fin elle reiiii'ntà sey, mais c'esloil |iour

bicn-tost mourir. i)ii eut toiilelois tout

le temps de l'inslriiire à loisir pour re-

couoir le sainet lîaplesme. El si elle est

mainlenaiil dans le Ciel, elle est rede-

«able de son Salut à ce eliaiilal)le (Ihrc-

stien : car ses paroles cntroienl plus

auaiit dans son cœur, et luy ne pouuoit

se lasser de l'animer dans respi'iancc

du Paradis.

Vue Ciireslicnnc racontait vn imirà

vn de nos Pères, vue glorieuse victoire

qu'elle anoil remportée sur le Diable,

pensant s'accuser (î'vn grand peclKi. l'ay

porli', disoit-elle, le Uialde dedans mon
("orps (jiiasi vn ioiir entier. Sans cesse

il paiioil dans mon cœur et y meltoit des

jiensées deslionnestes. l'ailois el ic ve-

iiois à mon Iraiiail, (àclianl de le quitter
;

mais il esloit si atlaelic dedans mon âme,
que par l<tiit il venoit anec moy. As-lii

prie, te voyant ainsi attaquée? Non, di-

soit-elle, ie n'ay pas bien prié : sans

cesse ic ne snngeois qu'à Dieu el au feu

qui brûle dans rKnI'er. le disois tou-

jours. Non, ie ne veux point pocher
;

mais nonobslant ie pechois toujours, et

le Diable rendoit sans cesse mon âme
mal-faite : c'est sans doute qu'alors ie

ne priois pas bien. Mais en quoy pc-

cliois-tu ? Le Diable, disoit-elle, eiist-il

esté le maistre, si ie n'(nisse peclié ? ne

s'en fnst-il pas luy, si l'eusse prié comme
il faut? Maison lîu, comment a-t-il cessé

de te tourmenter de la sorte f Apres

auoir sonnent dit et redit les prières que

ie sçay, ré|Kiiidit-elle, ne sçaelianl plus

que faire, i'ay dit de toutes mes forces

Iesovs, ta'itenr, Iesvs, avez pitié de

MOY ! Et au mesme moment, mon âme
a cessé d'estre mal-faiete : c'est comme
cela que ie deuois prier dés le commen-
cement.

Vue antre, ayant remarqué qii'vn cer-

tain Intidelo venoit sonnent en sa Ca-

bane, se trouua vn jour intérieurement

foi t confuse, se voyant regardée de cet

Homme d'viK! façon qui luy lit soui>-

çoiiner quelque niaiiuais dessein. Elle

tourne incontinent son cauir à Dieu, et

se résout de ne pas jetler mesme vne
œillade vers le costé d'où elle craignoit

rEnnemy, et dés le soir ne inaiMiiia

pas de décounrir le tout au Père (pii la

eondiiisoil, luy adioustanl qu'elle aiiuit

pensé que cette découiierleatfoibliroitle

Diable, qui ne luy vouloit que du mal,

et tasclioit à l'induire au peelié, pour

par après luy faire perdre la l'uy.

Vne tille Clircslienne esloit interro-

gée, si dans la licence que prennent icy

les ieiines gens, elle n'aiioil point preste

l'oreille à qiiehpic mauuais diseours :

Pas vn ne me parle, répondit-elle, sinon

(]ue sounenl on me dit que ie suis trop

melancliolique ; mais h cela ie ne ré-

plique rien, seulement ie prie Dir.v dans
mon canir, afin qu'il me garde, pareeque

i'ay crainte de peelier. Ils ne sçauent

pas mes pensées, adioiisla-t-clle, ie ne

fais paroistrc ma ioye que dans ma Ca-
bane, lorsque ie suis anec mes sœurs et

mes pareils. Quand ie vay quelque part,

ie eliange de visage : ie tiens la veu6
baissée, le front ridé, et taselie de pa-

roistre triste, afin qu'aucun ne trouue

abord auprès de moy.
11 n'y a que Diev qui puisse donner

ces désirs de la pureté en des cœurs et

en vn Pais où l'impureté ne paroisl qu'a-

nec gloire : mais quand la Foy esl dans
vn cœur, elle y fait des chaiigemen.?

estranges. Nous Talions voir dans le

Chapitre suiuant.
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X CHAPITRE VI.

Des Dcportcmemt de quelques fhresliens

en parliculicr, de celte mesme
Mission.

loscph Teondechorcn, auant son Ba-

ptesmc, estoil vne masse de cliair qui

coiuiroit vne âme aussi épaisse que son

corps. Tous les iours on luy preschoit les

mystères de nostre Foy, et il ne pouuoit

les entendre. Il voyoil des exemples

de saincleté deuant ses yeux, en vu

frère moins âgé que luy, qui nerespiroit

que le Ciel, et luy n'auoil que des pen-

siées de terre. Depuis la mort de ce sien

frère, prenant son nom Joseph, il a tel-

lement lierité de sa Foy, de son esprit et

de son zole, qu'on void bien que c'est vn

coup du Ciel.

Il y a quelque temps qu'vn nombre
d'Infidcies, après auoir admiré ses dis-

cours et le zèle dont il leur parloit des

choses de la Foy, plus encore sa vie, qui

dejjuis son Baptesme a esté sans re-

proche ; Mais, s'écricrent-ils, que t'ont-ils

fait les Robes noires, pour t'auoir changé

de la sorte ? Ils m'ont tiré, hiur repartit

ce bon Chrestien, tout le mal qui csloit

en mon àme. Croyez tous comme il faut,

et vous réprouneiez mieux que ie ne

puis vous le dire ?

Vue autrefois, rendant compte de sa

conscience au Père qui le gouuerne :

Il me semble, disoit-il, que nous ne

sommes qu'vn, Diev et moy : ou il me
suit, ou ie le trouue par tout où ie vay

;

il ne me seroil pas possible de me sépa-

rer d'auec luy. le voy bien, quand ie

pèche, qu'il y est ; mais quoy que ie

n'aye [loinl d'esprit, ie voy continuelle-

ment vn cliangemenl dedans mon âme.

Quasi chaque iour ie dis en moy-
mesme, nie voila bien; et le lendemain,

i'ay pitié de ce que i'eslois, me voyant

deuenu tout autre.

Vn iour qu'il parloit à vn vieil Sau-

nage, des plus riches du Bourg, mais

des plus attachez au seruice du Diable :

Mon oncle, luy disoil-il, tu crois estre

bien riche, lu es vn gueux, cl plus mi-

sérable que moy : si io suis panure, is

suis contonl dedans ma paimrelé ; cl

toy, tu n'as iainuis Ion esprit en repos.

Si on le disoil des iniures, el si on mé-
disoit de loy, cela le Iroubleroit, et

toutes tes richesses ne le gueriroieut

pas : pour moy, i'ay le cœur disposé à

tous les maux qui me peuuenl arriuer ;

ie me réioùirois me voyant dans l'op-

probre, el mesme en cet estai ie serois

(ilus heureux que loy. le ne songe qu'au

Ciel, el tout ce que ie voy en Terre,

soit de bien, soil de mal, me semble

comme vne fumée qui naisl, el puis s'é-

uauoiiil en vn moment, le n'ay pas

toùiours esté dans ces pensées, adioù-

loit-il, peul-eslre en ay-ie esté plus

esloigné que loy. Si iamais lu as recours

à Dieu de loul ton cœur, il eslloulpresl

de le faire les mesmes grâces.

Vn nommé René Sondihouâne, vn des

premiers Fidèles que nous ayons eu,

nous l'ail bien voir par ses deportemens,

qu'il est enseigné d'vn autre Àlaislre que

de nous. Souuenl, dil-il, ie me réueille

au milieu de la nuicl, ie songe à Dieu,

el sans y prendre garde, ie Irouue la

nuicl écoulée plus doucement que ie

n'eusse fait dans vn profond sommeil,

le ne sçay qui me met les pensées que
i'ay dans le cœur, mais il m'est impos-

sible de repeler ce que mon cœur me
dit. Souuenl de iour il va dans la Cha-

pelle el y demeure en oraison les heures

entières, sans auoir eu aucune distra-

ction d'espril. Vn soir qu'il faisoil vu
froid excessif, vn de nos Pères, l'en

voyant sortir tout tremblant, long-lem|>s

après qu'il y estoil entré, n'ayant pour

loul vestemenl qu'vne peau d'ours qui

ne luy couuroil que la moitié du cor|)s,

le lença doucement d'estre demeuré si

long-temps en son Oraison, veu la ri-

gueur du froid. le suis entré loul nud,

n'ayant qu'vne petite prière à faire, ré-

pondit simplement ce bon homme, âgé
du moins de soixante ans ; mais ayant

commencé, dil-il, ie ne me suis pas

apperceu que i'y fusse long-lemps, el ie

ne songeois pas que i'y auois grand

froid. Souuenl choses semblables luy

arriucnl, il les fait exprés pour mériter

dauanlage et se punir soy-me^me. Pour
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quoy, dit-il, ne fcrois-ie pas souflrir

quelque chose ù mon corps ? le hiy

rends ce qu'il fait souffrir à mon âme :

il m'a (rouMo l'espril durant que ie

priois, ell'aisoitquemon âme s'crnuiyoil

parlant à Dieu, peu s'en est l'aliu que ic

n'aye tout quitté là : si cela domeuroit

impuny, il me i'eroit toùiours le mesmo.
Vn iour estant entré seul dans la

Cliapclle, se mettant à prier, il sent vue

personne se mettre à genoux prés de

luy ; il est surpris, mais son élonnement

redouble, entendant vne voix inconnue,

dij'e les mesines prières que luy. Aitres

vn temps a.ssez notable, il se laisse em-
porter à la curiosité, et comme il faisoit

sombre là dedans, il demande qui c'est :

persoinie ne répond, et toutefois il sent

encore cette personne prés de soy ; il

auance sa main pour la recoimoistre
;

mais cela disparoist tout d'vn coup.

Estant sorty de là, il dit à vn des Pères,

qu'vne chose prodigieuse luy estoit ai-

riu(''e, et raconte le tout. Qu'^is-tn ffi't,

luy dit-on, après l'auoir cherché ? l'ay

repris ma prière, répondit-il, et ie me
suis trouué en mesme estât qu'aupara-

uaut ; seulement i'ay pensé que tu

m'enscignerois ce que ce pourroit estre,

car ie n'ay \mnt d'esprit. Nous n'en

sçauons pas en ce poinct plus que luy ;

mais nous n'ignorons pas que Dieu se

plaist à parler auec les âmes les plus

simples.

Vne nuict, ce bon-homme après s'estre

long-temps entretenu sur les grandeurs

de Dieu, s'y trouua sans y penser, en-

gagé dans la profondeur d'vn Myslei'e

dont il ne trouuoit point d'issue. Mais

comment, disoit-il, se peut-il faire qu'vn

Père et vn Fils, soient de mesme, sans

estre le mesme ? Si Dieu le l'ere est

vi'ayement Père, se produit-il soy-mè-
me, puis qu'il ne produit pas vn autre

Dieu ? C'estoient des ténèbres pour luy,

plus obscures que celles de la nuict. Le
iour estant venu, il vint chercher lu-

mière sur son doute. Mais, luy dit-on,

quelle pensée as-lu eue là dessus ?

yu'cussé-ie pensé autre chose, respon-

dit-il, sinon que Dieu n'est pas vn
Homme comme moy ? Si vn chien, di-

sois-ie en moy-mesmc, vouloit songer

quelles sont les pensées des Hommes,
que deuroit-il dire autre chose, sinon

(pi(! rildinme n'est pas tout de mesmo
qu'vn chien. Dieu ne seroit pas tout-

puiss.int et ce qu'il est, si ie pouuois

comprendre quel il est.

L'An passé, vu de nos Catéchumènes,

nommé Tsondatsaa, estant descendu à

Kebec auec le Père lean de lirebeuf, sa-

tislit lellemenl dans tout le clieniin,que

Monsieur le Cheualier de Montmagny
nostre Gouuerneur, luy ayant voulu

parler, et ayant reconneu son esprit, et

entendu les désirs qu'il auoit de se voir

baptisé, trouua que nous estions trop

rigoureux de luy refuser vne demande
si saincte. Ce qui nous auoit arresté,

estoit que nous craignions que ce Sau-

nage, estant des plus engagez dans les

superstitions du Pais, et Chef de bande

en ce mestier, n'eust pas assez de force

pour nous tenir la parole qu'il nous don-

noit; qu'au moment qu'il seroit baptisé,

il abandonneroit tout ce que Dieu a dé-

fendu : nous eussions souhaitlé de luy

qu'il eusl commencé, mesme auant son

baptesme. Quoy qu'il en soit, l'effet

nous a fait reconnoistre que ce fut vn

mouuement de Dieu qui porta Monsieur

le Gouuerneur à désirer de le voir ba-

ptisé, et luy-mesme d'estre son Parrain,

le croy que la Relation de l'An passé

auoit fait quelque mention de son Ba-

ptesme, qui se lit là bas à Kebec ; et

ainsi ie n'en diray rien, crainte de re-

dites.

Cet heureux Néophyte, nommé Charles

en son Baptesme, n'est jias si lost airiné

iey en son Pais, qu'il inuite tous les

principaux de son Bourg. Mes frères,

leur dit-il, vous voyez vn Chrestien, qui

plustost mourra que de quitter la Foy.

C'est au Grand Maistre de nos vies au-

quel ie me suis engagé de promesse
;

iamais le Diable, et tout ce qui vient de

luy, n'auront aucun pouuoir sur moy.
Que pas vn n'ait désormais à m'iuuilerà

quelque peehé que ce soit, s'il n'est tout

résolu d(! remporter vn refus, h' vous

veux deliurer, et moy aussi, de peine,

vous donnant à tous cet aduis. Mes
biens, ma vie et mon courage sont à

vous, pourueu qu'on n'exige riou de
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moy qui soit contre Dieu. le n'en sçais

pas bcauL-oiip, mais ie ni'olTre d'ensei-

gner tous ceux qui auront quelque désir

de in'imiler. le voy bien que ie vous
abandonne dans les eouslumes du l'ais

;

i'y ay esté aussi auaiit que vons : si vous
auez quelque regret que ie vous quitte,

suinez moy, et nous serons plus liez que
iamais par-ensemble.

Depuis ce temps-là, il a fait tout ce
qu'il auoit dit. Ce seroit en peu de pa-
roles assez le louer, si nous n'auioiis

autre dessein ; mais ie croy qu'on en
donnera toute la gloire à Dieu, enten-

dant quelque chose plus en particulier

de ce bon Aeopliyte.

L'aduerlissenient du Sage est bien

véritable : Que celuy qui commence à

vouloir seruir Dieu, doit préparer son
âme aux attaques de la tentation. La
Cabane de ce nouueau Chreslien se

trouue bien-tost assaillie de toutes parts.

Yn sien nepueu tombe malade, et tous

désespèrent de sa santé ; on luy vient

appoiter la nouuelle de la nioil d'vn

autre, noyé dans les eaux ; le Diable

entre dans le corps d'vne sienne niepce

infidèle, et la rend frénétique. Ses plus

procli(!s parens forment vn party contre

luy, et la querelle en vient quasi ius-

qu'aii unnutre de part el d'autre. Moins
que cela est capable d'abattre vn cœur
que Dieu ne soustient pas ; mais lors

qu'on mot en luy toute sa confiance, il

viuilie, après auoir mortifié. Ces querel-

les s'étoulÏÏMit heurcuseniiuit ; le Diable

quitte celle femme ; la nouuelle de mort
de ce sien nepueu en fin se trouue
fausse, et rend la santé àceluyqu(! lous,

liormis vn de nos Pores, auoient aban-

donné.

Ce bon Chreslien est si touché de tant

de grâces, que pour reconnoislre la main
dont il l('s leceuoit, il promet de bastir

vnc Chapelle plus grande que celle qui

esl di- présent dans le Rom'g, où lous les

Chrestiens se pourroieul plus facilement

assembler.

Le Diable n'en demeure pas là. Quel-

que temps après, vue autiedesesniiqices

d'eniiiroii cpialn; ou cinq ans, tombe
malade ; le bruil court que celle ma-
ladie est du genre de celles que procure

vn certain Démon, qui iamais ne s'apaise

qu'après qu'on luy a raillionimage (i'vne

danse, dont ce nouueau Chreslien (îsloit

le Chef, auparauant que d'esire baptisé.

-Mais, dit-il, qu'elli-, meure pluslosl que
i'ay(! recours à l'assistance d'vn ennemy
juré de Dieu.

Vn iour qu'il esloit absent, tous ceux
(le la Cabane sont snpris de voir cette

fille, quasi reuenué en santé, retomber
tout d'vn (-oup malade el à l'exlremilé.

Elle perd le jugement et la parole, eloa
n'attend plus que le dernier souspir.

Charles relouini; bien fatigué de son
voyage, assez auanl dedans la nuicl : il

n'entend que des pleurs, el ajiprend de
ses yeux ce que pas vn n'a le courage

de luy dire. Vous pleurez, leur dil-il,

sa mort, et moy ce, qui m'allrisle le

])!us, esl qu'elle ne soil point !)a|ilisée :

demain malin les Pères doiuenl eslre

de retour icy, mais l'enfant n'aura plus

de vie, ayons donc nostre recours à
Dieu. Disant cela, il sort el va assem-
bler promplemenl les plus principaux

Chrestiens du liourg, leur représente sa

peine, leur disant : Ilelas ! quelqu'vn

de vous autres ne S(,"ail-il point les pa-

roles sacrées qu'il faut dire jiour bapti-

ser? Un me lesaajipriscs, répond losepli

Teondechoren. Allons donc de ce pas,

dit Charles, voila mon esprit grandement
soulage. Us entrent tous de compagnie
dans cette Cabane désolée, ils y font

leurs Prières ; loseph baptise cet enfant,

qui lire à la mort
;

puis se retournant

vers l'Assistance, dit : Arrosions main-
tenant nos larmes, consolons-nous, sou

àme est en asseurance, elle s'enuolora

dans le Ciel, où elle prieia Dieu pour
luius : poiM' moy, adioùla-il, ie me tiens

bioii-heureux d'auoir quatre de mes
enfans en Paradis, et ie les inuoque

au(!C consolation. Charles prend la pa-

role, el s'adressanl à la more de l'enfant

ba|ilisé, qin alors esloil encore Catéchu-

mène : C'est loy, luy dil-il, qui dois res-

sentir plus particulièrement ce bien-fait,

remercie Dieu jiour ton enfant, de la

grâce qu'elle vient de receuoii' par le

llajjtesme : compte la, si lu veux, jjour

morte, mais lu la dois tenir pour bien-

heureuse dans le Ciel. Non non, reprend
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losopb, Bien en disposera ; i! peut, s'il

veut, liiy rendre la sinilé : prions-le

loiis qu'en cela sa volonté soit iailc. ils

l'ont ilereeliel' leurs Prières, puis après

se retirent eliacun ehez soy. Le lende-

main malin les (liirestiens s'eslans as-

semble/, à l'ordinaire dans la (Hiapidh! :

La baptisée est-elle morte? dein;nulent-

ils à Charles. Nenny, dil-il. Dieu a eu

pilié di! nous, elle est maintenant de-

dans la Cabane, et st; poiler;i bien.

Dieu seail quelle ioye se répandit dedans

les euuirs do ces bons Fidèles, qui siu'

l'heure luy en rendirent toute la gloire.

Si cette giierison a quehiue chose

dV'xtraoï'dinaire, il n'y a que le Ciel qui

sçache à la l'oy de qui on h; doit attri-

buer. Quoy qu'il en soit, la Foy de ce

courageux ÎNeophylc se l'ait assez con-

iioistre dans sesœuures. Parlant à quel-

ques bilideles : Ce ifest pas de ioiu'

seulement que ie croy, disoit-il, et que

ie suis tout résolu cb^ me voir massacrer

plustost que de quitter la Foy : ie croy

niesme la nuicl au plus profond de mon
sommeil ; ie reluse en dormant, d'obéir

à mes songes, et n'y a pas beaucoup de

nuicts que ie voyois tout h' Pais bandé
contre moy seul, pour me faire aban-
donner la Foy, ie refusay tous leurs

presens, ie me moeqiiay de leui-s me-
naces, et me sentois plus courageux que
iamais ie ne fus au combat contre mes
Ennemis.

Il y a du plaisir h l'entendre parler

des auantages de la Foy. Est-il auec des

jeunes gens qui n'ont le cœur rien qu'à

la guerre; l'ay compassion de vous, dit-

il : tout le long de l'Esté vous viuez au

milieu des périls, et vous tremblez de
crainte, comme si déjà l'Eunemy vous

brùloit ; ie feu que vous craignez n'est

qu'vne peinture de l'Enfer. Un en est

quitte pour vnc ou deuxiwiicts, tondiant

entre les mains des Iioquois, et encore

quelquefois ou s'échappe : dans l'Enfer

on y brûle pour vue éternité, et pas vn

iamais n'en est sorty. (,iue ne redoutez-

vous ces llammes impitoyables ? Vous
allez eu guerre pour faire paroistre

vostre courage, et ie ne sçay si vous

sçauez ce que c'est qu'estre courageux.

On a eu quelque estime de moy, mais ie

confesse que ie craignois allant aux

coups, et (pril n'y auoil que la crainte

d'estre jugé coiiard, (|ui me doinioit

quelque courage. Croyez d'vne bonne

sorte, et vous sentirez vostrcî cœur tout

antre dans le péril. Ce n'est pas qui; ie

veuille iirodiguer ma vie, mais deux
choses m'asseurent : l'remiercnn'nt,{|ne

c'est Dieu .seul qui en disposera ; secon-

dement, que si ie meurs, ie seray iieu-

reux ilans le Ciid. Auant (pic d'estr'e ba-

ptisé,mon coriis et mon âme ti(inl)loient

dans les dangers ; maintenant mou âme
est en lieu d'asseuiance, quoy que mou
corps redoute le péril.

Se Iroinic-t-il en d'autres Compagnies :

.\uant, dit- il, (puî ie fusse tout résolu

de me rangei' du party de la Foy, on me
croyoil heunnix ; i'anois trois sorts bien

épronuez : l'vn me donnoit bon succès

à la chasse ; l'autre estoit pour la pesche,

et l(( dcrnierseruoitdedaiis mesTraites.

l'ay tout jelté ces sorts dedans le feu, do

peur d'y esti'e précipité nioy-mesme ;

i'ay abandonné toutes les danses, où
vous S(;auez le ponuoir que i'anois ; ie

me suis priué en suite de la plus part

des festins du Pais. Vue femme qui

maintenant s'adresseroit à moy, n'en

remporteroit que les coups. Vous pensez

que i'aye fait du fnl, d'auoir quitté ce

que vous estimez le bon-heur de la vie,

mais c'est vous qui me faites pitié. Mon
jugement est pi'eferable au voslrc, puis-

que i'ay esprouué en moy ce que vous

estes, et vous ifesprouucz pas ce que ie

suis. Faitt!s-vous tous Ghrestiens d'vne

bonne façon, et alors ie seray sans

réponse si vous me démentez. Mais

croyéz-moy, vous estes tous misérables,

et l(î Diable vous traite comme inius fai-

sons nos Captifs : nous n'auons pour

eux que des caresses, vn iourd"uaidleur

mort, lors mcisnie que noslre esprit n'est

remply que de cruautez, dont par après

nous prenons tout noslre plaisir à leur

faire sentir la rigueur.

Iamais ie n'aurois fait, de raconter des

discours qui n'ont point de lin : car ce

sont ses entreliens les plus ordinaires.

Et sans doute, si pour esire Chreslien, il

suflisoit d'estre conuaincu des veritez de
noslre Foy, il feroit quasi autant de
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Chresliens qu'il trouue d'Auditeurs.

Mais, ceux qui luy ont dit, Nous sommes
résolus de te suiure, n'ont pas tous son

courage, quand leurs œuures doiuent

confirmer leurs paroles. Toutefois dans

sa seule Cabane, il y en a déjà jdus de
douze qui sont baptisez, et si ncantmoins
estoit-ce l'vne des plus attachée du Pais

au seruice du Diable.

N'est-ce pas témoigner qu'on estime

la Foy, estant au plus fort de sa pesche,

éloigné de cinq lieues, de quitter tout et

venir en courant, crainte de manquer
vn Dimanche à la Messe ? Il y en a beau-

coup en France qui eussent pris plaisir

de le voir amuer tout nud, sa robe en

parquet sous le bras, crainte de la

mouiller durant vn orage de pluyo. Ce

spectacle n'a rien de sauuage qu'au ju-

gement des yeux ; mais l'esprit de la

Foy y considère ie ne sçay quoy, qui

donneroit de la confusion à plusieurs

bons Chrestiens.

S'il auoil soin de seruir Dieu, Dieu

auoit soin de luy. Il y cul sept iours de

tempeste, qui ne permettoit nullement

qu'on mist le canot en l'eau, pour aller

leuer les retz qui estoient tendus i ce

mauuais temps luy donnoit le loisir de
prier dauantage. Le calme estant venu,
les Infidèles trouuerent leurs Jilels tous

rompus et emportez de cet orage, et luy

trouua les siens au mesme lieu où il- les

auoit mis sains et entiers.

Cela et semblables exemples, qui son-

nent sont arriuez à nos Chrestiens, sont

des Leçons bien à la portée de leurs

sens, qu'il fait bon auoir recours à Dieu.

Vn jeune enfant Chrestien fut cet Ilyucr

surpris bien auant dedans la nuict, dans

vne campagne de neiges ; le froid, qui

tous les Hyuers arreste et fait aussi

mourir au milieu des chemins les per-

sonnes les plus robustes, l'abat quasi

dedans ces neiges. le suis moit, s'écrie-

l-il, Iesvs, ayez pitié de moy. II sent à

l'instant vne chaleur qui fortifie ses

membres, et le fait plustost courir que
marcher lentement. Apres vne traite

de chemin assez longue, il retombe en

foiblessc : son recours est à sa prière,

Iesvs, ayez pitié de moy. Ses forces se

redoublent au mesme moment, et il con-

tinue sa course. Souuenl ses forces s'af-

foiblissent, mais chaque fois il répète la

mesme Prière, et éprouue le mesme se-

cours. En fin sur les deux heures après

minuict, il arriue eu sa Cabane, et tous

bénissent Dieu de l'auoir consei-ué ;

mais luy s'accuse qu'au milieu de ses

courses, il auoit perdu la mémoire de
ccluy qui luy donnoit ces forces pour

coinir.

Vue Chrestienne, venant d'vn festin,

se sentit attaquée de la fiéure ; elle

craint que ce ne soit quelque sort qu'on

ait jetlé dedans son plat : Car, disent-ils,

c'est là le temps que prennent subtile-

ment les Sorciers pour les faire mourir.

Nenny, dit le mary, qui croit bien, ne
craint point le Diable. N'as-tu pas prié

Dieu auant que de manger ? l'estois

seule Chrestienne, répondit caiulide-

ment la femme, i'ay eu peur qu'on se

mocquasl de moy. Tu as donc juste oc-

casion de craindre, repartit le mary :

qui a honte de Dieu, ne mérite pas que
Dieu luy aide.

A ce propos, vn bon Enfant s'accusoil

il y a quelque temps, qu'estant injurié,

il s'étoit mis en grande cholere et auoit

rendu injure pour injure. Et qu'as-tu

dit? luy demanda le Père qui luy parloit.

Vn tel, répondit-il, qui n'a pas encore

d'esprit (c'est à dire, qui ne croit pas

encore), s'est escrié en me voyant : Voila

la Foy qui marche. le n'ay pu supporter

cela, et luy ay reparly aussi en me
mocquant de luy : Voila le songe, voila

la danse, voila le Diable qui marche.

Tu es vn poltron, m'a-t-il dit, tu crains

le feu d'Enfer. Oûy dea, ie le crains,

luy ay-je répondu. Viens en nostre Ca-

bane, et sîiutc dans le feu que ie t'y

foray, et là tu me feras paroistre ton

courage ; et alors tu auras raison de
m'appeller poltron. Tu ne crains pas le

feu quand il est bii'u loin de toy. Ce
bon Enfant croyoit auoir commis quel-

que grand i)cché.

Vne ieune (ille âgée de quinze à seize

ans, estant ailée couper du bois auec ses

compagnes Infidèles, s'accusitil pareille-

ment (le les auoir lancées, parce qu'elles

disoient des choses deshoniiesles. Tu
deuois les quitter là, hiy dit-on. Aussi
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ay-ic fait, répnndit-ellc ; ot estant toute

seule vu peu esloigiiéc d'elles, ie

disois en nioy-niesuic, llelas ! que ne

CT'oyent-elles ? elles sont sans esprit:

ie profite autant comme elles en terre,

mon bois est aussi bon que le leur, et

outre tout cela, ie mérite le Ciel, cepen-

dant qu'elles se damnent de la sorte.

"~)CcnAPITIlE VII.

Exercices ordinaires des Chrestiens de

la mesme 3Iission.

Quelques robustes que soient nos
corps, disoit vn iour vn de nosSauuages
Chrestiens à quelques Infidèles qu'il en-

seignoit, si nous manquons de nourri-

ture, nos forces manquent, et vn enfant

nous pourroit terrasser : quelques reso-

lutions que prenne nostre cœur, si la

grâce de Dieu ne fortifie puissamment
nostre âme, le moindre heurt nous fait

tomber, et sans difficulté le Diable nous
rcnuerso. le sentois ces foiblesses, leur

disoil-il, auparauant que d'esfre baptisé;

mais depuis ce temps-là, ie sens mon
âme de plus en plus remplie de forces :

parce que Dieu va augmentant sa grâce

à ceux qui continuent à bien faire. Puis
qae nos Saunages d'eux-mesmes recon-
noissent cette vérité, nous pouuons bien

dire après eux, que si Dieu leur a donné
quelque courage, ce n'a esté qu'en suite

de leur fidélité dans les exercices de
la Foy.

Dés le matin, quelque rigueur de
froid qu'il fisl, Hommes, Femmes et En-
fans remplissoieut la Chapelle pour en-
tendre la Messe, auec autant de deuolion
que si chaque iour leur eust esté vn iour
de Fesle ; le leiier du Soleil est la

cloche qui les aduertit. Ils ne sortoient

point de ce lieu, qu'on ne leur eust

donné à Ions en comnnni quehpu! aduis

pour passer plus chrestiennement le

reste de la iournée.

Pendant le iour, les Pères alloient les

enseigner dans leurs Cabanes, non seu-

lement leur Catéchisme, mais toutes les

veritez les plus irnporlnntes de nostre

Foy, le tout estant tellement disposé

en questions et réponses, selon la portée

des Saunages, qu'il n'y a quasi chose

aucune dont ils ne soient capables. C'est

vn plaisir d'estre en cecy témoin de leur

ferueur. On vcrroit des Vituiiards, des

ieunes Hommes, d(;s Femmes et des

Enfans, n'auoir point de récréation plus

sensible que de se faire interroger, et se

répondre les vus aux autres ; et ce qui

nous console le plus, est cpi'il n'y a point

d'autre attrait, ny espérance d'autre ré-

compense pour eux que celle du Paradis.

Tel, âgé de cinquante et de soixante ans,

rencontrant vn Enfant, luy dira : Mon
nepueu, tu as vn bon esprit, enseigne-

moy, fais-moy suer à te répondre. La
femme interrogera le mary, le fils en-

seignera pareillement sa mère, et si elle

manque à bien répondre, il se mocquera
d'elle, la menaçant de ne la plus in-

struire, puisqu'elle ne veut pas retenir

ce qu'on luy veut apprendre ; et le bon
est, que la mère ne s'en faschera pas.

Il a raison, dira-t-elle, de me tancer, car

ie n'ay pas bien retenu ma leçon.

Allant que ie fusse baptisé, nous di-

soit vn certain, ie m'ennuyois souuent

nonobstant tous les diuertissemens du
Pais, que ie recherchois autant qu'vn

autre ; maintenant estant seul, ie répète

à part-moy les belles choses qu'on m'en-
seigne, et ie m'entretiens dans les désirs

d'en sçauoir dauantage. Ce sont là mes
plaisirs, mes danses, mes festins, et tout

ce que i'ay abandonné pour désormais

embrasser la Foy.

Tandis qu'on faisoit dans le Boui^

l'Ônonhoûaroia, dont cy-dcssus il a esté

parlé, et que les Infidèles se deman-
doieiit par énigme leurs désirs, c'est à

dire, celuy de leur Démon, nos Chre-

stiens s'assembloient pour se proposer

aussi leurs désirs. Pour moy, disoit l'vn,

ie désire aller au Ciel ; et moy, disoit

l'autre, ie souhaiterois de voir tous nos

Frères qui sont dans ce Pais, Chrestiens,

et qu'ils fussent rassemblez tous dans
vue Bourgade où le péché n'eust point

d'entrée
; quand à moy, disoit vn troi-

sième, ie voudiois voir tout le Païs bien
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coniierty ; et moy, disoil vn autre, si on

nie vdiildil Ifiidie la teste crvii coup de

liaciie [loiir inc l'aire tiouuer le désir

de c"s Diables, ie me hiisseiois massa-

crer pliistost que de parier vn mot
;
pour

nioy, disoit le suiuaiit, ie pailerois liieii

Iiaiil, et voicy ce que ie dirois au fol qui

nie proposeroit son eni^'me ; Tu desiri's

Liùler dans le l'eu, auec le Diable dont

tu recherches les désirs, jette toy dans
ces biaziers, ton désir et le sien sera

accomply. Lors (pi'ils se rccreoient di;

la sorte, ces insensez ne laissoieut pas

de passer à trauers de la Cabane, et tel

deuenoit sage, s'arrestant à ces bons
discours.

Le fruict de ces bonnes instructions

nous a paru à l'œil si sensiblement, que
nous en espérons encore beaucoup d'a-

uantage : car comme la plusjmrt des

Chresliens possèdent les principales ve-

ritez de nostre Foy, par ces questions et

réponses faciles, ils font bien plus que
nous pour instruire les autres Saunages ;

et au moins auons-nous celte consola-

tion, que si la pluspart ne sont pas ba-

ptisez, ce n'est pas manque qu'ils ne
sçaelient tout ce qui est nécessaire pour
l'estre.

Les Ilurons eurent cet Hyuer vne vé-

ritable crainte, en suite d'vne fausse

alarme qui leur estoit venue, qu'vne

armée d'iroquois estoit sur le point d'en-

leuer le bourg de Kontarea, principal

boulenard du Pais. Ceux de la Con-
cejttion nous firent demander si nous ne

les Raptiserious pas tous lors(pi(\ l'En-

nemy paroistroit
;
que pour eux ils de-

siroient aller dans le Ciel après la mort.

Cela monstre qu'ils connoissent la vé-

rité ; mais en Kiance aussi bien qu'aux

limons, il n'y eu a que liop, qui viuans

eu barbares, voudioient bien après,

mourir bons Chrestiens.

Lors que le Soleil se recouche, il

aduertit les Chrestiens de se rassembler

eu la Cliapt'll»'. Les Pères qui ont soin

d'eux y sont pour l'ordinaire; mais c'est

quelqu'vn des plus anciens Chrestiens,

qui chacim à son tom-, de Semaine en
Semaine, préside à cette Assemblée, dit

tout haut les Prières ; les aulrts le sui-

uant, et à la lin, lors que les Pères sont

absens, il cxliorte Ions les autres à bien

faire les deuoirs de Chrestien.

Les Sanjedis, tous se confcssenl pour

se bien disposer au saiucl lour (c'est

ainsi qu'ils nomment le Dimanche), au-

quel auant la Messe, ou leur fait vn
petit Sermon. Quoy que tous se soient

confessez, toutefois d'ordinaire ou ne

les lait communier qu'vne fois chaque

mois, le me souuiens d'auoir leu dans

les Epislres de ce giand Aposlre de
rOrieut sainct François Xaiiier, que des

Indiens, tant noirs (jiui blancs, dont il

auoit baptisé des milliers, il n'y auoil

quasi que les Enfans et tres-peu d'autres

qui se saunassent. Plus ie considère les

Epistres de ce grand Saiiicl et plus il rue

semble que ces Peuples icy où nous

sommes en l'Inde Occidentale, sont plus

capables des mystères de nostre Foy
;

au moins les senlimens de Dieu entieut

plus auant dedans leurs cœurs, quand
vne fois ils se sont conuerlis. S'il plaisl

au Ciel continuer ses bénédictions sur

les autres, et en faire d'aussi bons Chre-

stiens que sont ceux qu'il nous donne
pour le présent, ie dirois auec asseu-

rance, (pie la pluspart et quasi tous se-

ront du nombie des Eleuz.

La vraye Foy fait de grands Miracles;

elle change vn cœur barbare (mi vn cœur
selon le cœur de Dieu, dn le void plus

claiiemenl dans la lendr(;sse de leur

conscience qu'ailleurs. Tel s'accuse de

ce que la nuict s'étant resueillé, crainte

du froid, il n'a osé tirer le bras de des-

sous sa robe pour faire le signe de la

Croix, se contentant de le faire sur sa

poitrine, b; me suis comporté comme
feroil vn Infidèle, dira vn autre : e>tant

à mon trauail, i'auois déjà donné liuicl

ou neuf coiqis dessus vn arbre pour

l'abattre, sans demander l'assistance de

Dieu, l'ay endiné du froid, dira vu

autre, comme les bestesqui sont dedans

les bois. Il veut dire, qu'il n'a pas offert

à Dieu, ses petites soull'iances. Que s'ils

tombent sur la Semain(! en quelque

péché i)lus grief, ils viendront souuenl

à l'heure mesme s'en accuser ; et quel-

quefois il y a plus de sainctelé que de

mal en ce en quoy ils pensent auoir

esté grandement criminels. Tu sçauras,
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diront-ils, qno io mo suis troiuié an

Conseil, où on a résolu de l'aire vue

telle danse, pour apaiser le Diable
;

y estant enfia^'é par surprise, sans en

pounoir sorlii', i'ay demandé jiaidon à

bien, i'ay bien dit des injures au Diable,

et me suis endormy. Lors (pi'on s'est

leué |)our sortir, ie me suis resueillé, et

ay dit aux Capitaines qu'ils anoient tort

de m'inniter à semblables Conseils, puis

qu'ils sçaueni bien que ie n'ay que de

l'horreur pour les Uemons.
Vil ienne P^idant pensoit cstre perdu,

quelques iours après son Baptesme : le

viens d'enbuidie, disoil-il, de méehantes

paroles ; ie haïssois ces choses là de

tout mon cœur, et priois Dieu qu'il n'ef-

l'a(,'ast pas mon Baptesme ; ie leur disois

qu'ils se teussent, que le Grand Maistre

les puniroit, et ipi'il les entendoit bien
;

nonobstant ce que ie leur disois, ils se

mocquoient de moy.
Vu Chef de Cabane Chrestienne, vn

ionr ayant repris sa sœur, encore Cate

-

diumene, d'\ n zelc vn peu trop actif :

lié qnoy, liiy disoit-il, veux-tn donc

estre misérable, et que moy seul ie sois

heureux ? tu fais ce qui mérite que ia-

mais on ne te baptise. Cette pauure

femme s'en prend à ses yeux, elle

pleure sa faute et luy en demande par-

don, le priant de ne le pas dire aux

Pères. Ma sœur, i'ay péché plus que

toy, luy répond ce bon Chresticn : car

eslant Baptisé, ma personne est sacrée,

et mou peclié en est plus faraud ; mais

c'est l'amour que ie te porte qui m'a

ainsi mis en cholere. Il n'y a que l'esprit

de Dieu qui donne cet horreur du pcché,

et n'y a pas d'autre lumière que la

sienne, qui esclaire vue âme à recon-

noislre iusqu'aux petites fautes.

Vn Infidèle demandoit vn ionr à vnc
Chrestienne, ce qu'ils alloient faire l'vn

après l'autre dans la Chapelle ; et elle

luy ayant ri'pondu simplement, qu'ils

alloient se confesser de leurs péchez :

Et comment, dit-il, pechons-nous? pour

moy, ie ne reconnois point de péchez.

Il ne faut pas s'en étonner, repartit cette

bonne femme, ta vie n'est qu'vne suite

coutiuueile de iieehez, comment les dis-

tiiij;uerois-lu ? iNous autres qui auons la

Foy, nous sommes fousjoins sin- nos

gardes, et par ainsi nous nîconiuii^sons

bien nos fautes.

Lois qu'ils se doiuent confesser, ils se

préparent anec vn soin tout à fait lou-

able, (tn veria (juchpiefois la rciuine et

le mary, ipii Imis deux se (leiiiaiident

leurs fautes, s'aduertissenl d(! ce (pi'ils

ont pi'ché le loii^' de la semaine, et s'ap-

prennent comment il s'en faut accuser,

le croy que le Ciel prend plaisir à leur

simplicité. D'autrefois on verra le père

contre son enfant, le (ils contre sa mère,

et toute vue Famille qui s'accuseront

les vus les autres, quand les Pères qui

les vont inslruire eiilrenl dans la Ca-

bane. Mon lils, dira la mère, n'a pas

voulu nous faire prier Dieu, s'en (!st-il

confessé? Oiiy dea, répond rFufaul, ie

ne I'ay pas voulu, car tandis que ie fais

les Prières, vous ne faites que badiner :

soyez sajje, et ie vous fcray prier Dieu.

Guy, mais tu n'as pas obey, dira le père.

11 est vray, répondra le lils, mais vous

auez aussi péché, car ce matin vous auez

raconté vn songe que vous auiez eu la

nuict. En vn mot, c'est vue diuision

tout(! pleine de paix, c'est vue guerre

aimable que la Foy apporte dans vne

Maison.

Puisque nous sommes sur la Confes-

sion, ie ne puis rapporter en lieu plus

coniienable, vue; pensée d'vn Chrestien

Saunage, qui m'a semblée digne d'estre

couchée icy. On luy anoit enseigné que

les péchez estans vne fois effacez, iamais

ne n^ournoient, mais que la (Iraie per-

due par le péché, nous est rendue (piaud

nous nous confessons. Cherchant en son

esprit la cause de cette différence, voicy

le raisonnement qu'il faisoit : La(!race,

disoit-il, est comme vne belle robe de

Castor, dont Bien nostre iiere va reue-

slant l'âme de ses bons enfans. (Juand

vn de nos enfans nous a faschés, nous

luy estons sa belle robe et le laissons

(ont nud ; mais nous ne lettons pas lu

robe dans le feu, c'est vne chose trop

précieuse, nous la reseruons quelque

part, pour luy rendre, quand il voudra

nous obeyr. De mesme Dieu, quand
nous auons péché, despouille nostre àme
de sa grâce, mais il ne veut pas que
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cette grâce soit perdue, elle luy est trop

précieuse, il la conscrue chèrement de-

dans ses thresors, tout prest de nous

la rendre quand nous luy demandons
pardon. Mais le péché est vne chose si

difforme, que Dieu en a liorreiu" ; cpiand

nous nous confessons, il raneuntit tout

à fait : voudroit-il nicllre dans ses thn;-

sors vn monstre si hideux ? ce n'est

donc pas merueille, que iamais il ne re-

tourne dans nostre ànie, en estant vne

fois elTacé. Si ce raisonnement n'est pas

receu dedans l'Eschoie, on doit excuser

vn Barbare, qui iamais n'a leu sainct

Thomas.

/ CHAUTRE Vai.

De la Mission de Sainct Joseph aux
Âilingueenongnahali.

Cette Mission est échue en partage au

Père Charles Garnier et au Père Simon
le Moine, qui ont fait leur résidence

plus ordinaire dans le bourg de Sainct

loseph. A peine y sont-ils arriuez, qu'ils

apprennent qu'vn p(!tit enfant au ber-

ceau, est abandonné assez loin dedans
la campagne, comme \iui proye dont la

mort auoit déjà pris possession. Ils y
courent de mesme pas, et trouucnt cet

enfant qui tiroit à la fin, le baptisent et

l'enuoycnt au Ciel accroistre le nombre
des Eleus.

l^eu do iours après, entrant en la ca-

bane du plus grand Magicien qui soit

dans cette Nation, ils apperçoiuent vne

fdlc de treize à quatorze ans, qui se

mouroil. Ils iugent bien qu'en vne ca-

bane si maudite, où le Diable est le

maistre, pour tirer cette victime de ses

mains, il faut y procéder doucement, et

instruire l'enfant sans témoigner le vou-

loir faire. Ils font monstre (l'vne image
de Nostre Seigneur, qui agrée à la mère
de celte malade, et prennent occasion

là dessus, de parler des grandeurs de
Dieu, du Paradis et de l'Enfer, et des

veritez principales de nostre foy. Dés le

moment que cet infâme Magicien en-

tendit parler du IJaptesme, il se met à

vomir mille blasphèmes contre Dieu.

Nos Percs voyent assez, qu'il est temps

de découurir nettement leur dessein.

(Jue dis-tu la dessus ? demandent-ils à

la malade: veux-tu à iamais estrc brCiléc

dans l'Enfer? Non, non, s'écrie ce sup-

post de Satan, résolument elle ne sera

pas baptisée ; sortes de ma Maison. Sa

panure fille languissante, qui iusqu'alors

n'auoit dit pas vn mot, prend d'elle

mesme la parole. Ce n'est pas vous,

dit-elle, courageusement à son père, qui

en cela disposerez de moy : ie désire,

sans delay, estre baptisé, car ie veux

aller dans le Ciel. A cette réponse, que

pas vn n'attendoit, ce malheureux de-

meure sans parole ; mais la mère de

l'enfant parle pour le mary. Ce n'est

pas, s'escrie-elle, vne maladie ordinaire

qui fait mourir ma fille, c'est vn tel

Démon qui la tuë depuis quatre mois
;

c'est à luy seul et à nos danses que

nous auons recours : auec cela tu ne

peux pas la baptiser. Pour quoy non?

répond la malade, ie déteste tous les

démons, ic renonce à nos danses ; et toy

ie te prie, ne me refuse pas le Baptesme,

dit-elle au Père qui la venoit d'in-

struire. Quand Dieu vient posséder vn

cœur, il n'a ny oreilles, ny sentiment

pour tout ce qui est de plus tendre dans

la nature. C'eût esté vne cruauti'ï de re-

fuser à cette âme l'entrée du Paradis,

où le Sang de lesus- Christ et son cou-

rage luy auoient donné droit ; mais il

falloit que la grâce rcimportast vne glo-

rieuse victoire. Ma liile, luy dit le Pore

qui la venoit d'instruire, ta demande est

bien raisonnable, mais ie ne dois iws

exposer le Baptesme, à le voir profané.

Auant cela il faut que tes parens me
promettent de ne plus auoir recours au

Diable et aux danses pour ta guerison.

Ne crains pas cela, réplique cette enfant,

plustost ie mourray, que de le per-

mettre. Puis donc que tu le desires, luy

disent ses parens, qu'il te baptise s'il

veut, nous n'aurons plus iamais pour toy

recours à ces remèdes, si toy-mesme tu

ne le demandes. Ce fut vne consolation

bien grande, et pour celuy qui conféra
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ce sainct Paptosmo, et pour cclh; qui le

receut, de voir el île seutir ce (jue Inil le

saincl Kspril ileilaus vue âme, (iiiaiid il

la prépare pour suy. Oùy, disoil cette

liUe au moment que les eaux du ba-

plesine la reiidoii^nt innocente, io dé-

teste tous mes peciiez : grand niaislie

de nos vies, ayés pitié de moy. Elle

mourut bien tost après.

Ces âmes, et quelques semblables,

ayant esté aussi-tost dans le Ciel, qu'elles

ont Irouué l'entrée de l'Eglise, n'ont

pas eu besoin de grande assistance.

Aussi n'est-ce pas pour elles, qu'on a

employé le plus fort du trauail. Le prin-

cipal soin a esté de former les Clue-

stiens Adultes, qui y composent vue
petite Eglise, qui celte aiuiée s'est

veuë accrue en nombre et plus encore

en Saincleté.

Vn de ces bons Chrcsliens cstoit ma-
lade depuis l'Esté ; il fut soudairu'meiit

guery à la venue des l'eres qui alloient

les instruire, soit pour la ioye qu'il en

receut, ou pluslost selon sou sentiment,

pour s'estre confessé.

Le mesme iour vue Femme d'enuiron

septante ans, entendant les enfans qui

crioient dans le Bourg, Les deux veslus

d« noir arriuent, fut aussi deliuréed'vne

fleure qui la tourmentoit. le gueriray,

s'écria-l-elle, ie verray mes Frères. Au
mesme moment elle recouure la santé,

elle sort pour la première fois, «t ajv

porte pour remerciement aux deux
l'eres, vn pain cuit sous la cendre.

La Foy de celle bonne femme, nom-
mée Anne Outenen, depuis trois ans

qu'elle fut baptisée, a esté tousiours

s'augmentant, et sa pieté est si sensible,

qu'il est aisé de voir que Dieu est dans
son cœur. Elle ieusne souuent, el (juel-

quefoisiusqu'à lanuicl, particulièrement

le Samedy, pour se disposer au sainct

Iour. Elle a vnc affection si tendre pour
nous et pour tous les Fidèles, que chaque
fois qu'elle en entend mal parler, elle se

sent saisie dans le cœur, el n'en peut

quelquefois retenir ses larmes. Vn des

principaux Capitaines ayant dit qu'il

falloit massacrer les Chrestiens, et en
suite vn sien frerc la sollicitant forli;-

ment d'abandonner la Foy : Qu'on com-

mence par moy, dit-elle, la Foy m'est

liliis iirccicuse que la vie ; i(! vay luy

présenter ma teste, et il verra que ie

suis preste de receuoir le coup. Le
chaud, le froid, les afilictions, les ma-
ladies, les peines et les tristesses, elle

olli( tout à Dieu, pour la remission de
ses fautes, s'estimanl criminrile même
dans les péchez d'aulruy. Elle en a telle

horreur, que qiuilquefois elle n'a peu
coucher en sa cabane, parce qu'alors

elle y eust veu Dieu offensé ; elle cou-

choit dehors. El vue fois ayant sceii

que quehpies-vns d'vne confrairie dia-

bolique, auoient couché dessus sa natte,

iamais depuis elle n'a voulu s'en seniir.

Est-elle à son trauail bien loin dedans

les champs, la Prière est son |ilns grand
repos : elle dit son Cha|iclet, et sa seule

deuolion luy a enseigné de se tourner

le corps et l'esprit vers nostre Cliapelle

de Saincle Marie, où repose le tres-

Sainct Sacrement : Parce, dit-elle, que
ie me sens altirée do ce costé là.

Vne femme Infidèle receut en songe

commandement de son Démon, de con-

Iracler amitié auec vne femme Clire-

slienne. Pour commencer celte alliance,

s^'achant qu'vn chien qu'elle auoit chery

estoil mort, elle luy en fait présent d'vn

autre (c'est comme si en France on
donnoil à vn amy vn beau chenal d'E-

spagne) ; outre cela, elle la prie d'agréer

vne, couuerture qu'elle luy enuoya, et

pour la soulager en son ménage, luy l'ait

apporter quelque charge de bois. Puis

inuilaiit et le niary et la femme au
festin, publiquement, l'amitié s'y noiia,

qui estant très -auantageuse à celle Fa-
mille Chrestienne, leur causa vne ioye

bien sensible. Mais depuis ayant sceu

que tout cela ne s'étoit fait (pie pour

olicïr au songe de cette femme liilidele,

ce fut lors que ces bons Chrcsliens com-
mencèrent à trembler. Le Diable, di-

soient-ils, a quelque dessein sur nous;

ces presens qu'il nous a procurés, seront

nostre malhiMir. Oiiy bien, dit le mary,
si nous voulions les retenir ; mais ils ne
coucheront pas en ma maison. Aussi-

tost dit, aussi-tost fait : il commande
qu'on remporte le bois, il prend et

le chien el la couuerture, puis allant
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trouuer cellft femme Iiifidelo, liiy dit :

le te viens roiidre les presens : lu sçais

bien que iioslic Cabane est (Ilireslieiiiie;

celle alliance que lu veux contiaelei'

auec nous, n'ayant pour autlieur que le

Diable qui te l'a commandé en songe,

nous pécherions de liiy obeïr en cela.

le ne scay si les Casiiisles (Missent esté

si rigides en cette occasion. (Jwoy qu'il

en soit, ce coup là estoil dillicib; ; mais

il n'y a point de lien d'amitié que la Foy
ne sepai'e pliistost que de nous voir sé-

parez d'auec Dieu.

C'iîst ce que disoit vn Clirestien de ce

mesme Bourg, se voyant sur le poinct

d'estre abandonné de sa femme et de

ses enfans, par les jioursuites d'vne

belle niere, qui le voyant Clirestien, ne

le pouuoil supporter chez elle. iNon,

disoit-il, ie n'eusse iamais pensé, que
chose au monde m'eiist peu séparer de

ma femme : il y a quinze ou seize ans

que nous sommes ensemble, cinq en-

fans que nous aiions eus, nie sembloient

autant de liens qui rendroienl nostre

mariage indissoluble ; elle et moy après

auoir rcceu le saiiict Baptesme, auons

promis à Dieu de iamais ne nous sé-

parer ; maiiileiianl elle a quitté la Foy,

ou au moins pour complaire à sa m'ere,

elle n'a plus le courage d'en faire pro-

fession ; elle ne laisse pas de ni'aimer,

et ie l'ainie aussi, cl toutefois sa mère
la contraint de m'abandouner, si ie n'a-

baiidonue la Foy : cette diuision m'est

sensible, mais i'y suis résolu plustost

que iamais me séparer d'aïu^c Dieu.

C(! bon Clirestien a vn tils ihî douze à

treize ans, qui a imité le courage dt; son

père. On a fait le possible aliii (pi'il de-

sistast de la Foy ; on a lâché de le cor-

rompre par douceur, par menaces, et

par les rigueurs (|u'ou a i)eu. Kii (in, se

voyant tourmenté d'vne grand-nuire,

qui nuict et iour ne luy dounoil aucun
repos, espérant emporter de luy qu'il

desistasl des exercices de Chrestien,

comme auoit fuit sa mère : Scaehez, dit

cet entant à cette .Megered'Fiil'er, qu'on

me peut bien brushu' tout vif, voila mes
bras, mes pieds, et mon corps tout dis-

posé à le souffrir ; mais iamais ie n'aban-

donneray la Foy.

Ces resolutions ne sont pas dans la

portée de la nature : aussi est-ce celiiy

seul pour (pii on fait ces bons propos,

(]ui donne en mesme temps la force

d'exécuter tout ce qu'il exige de nous,

L(!s Inlideles mesmes ne sont pas à le

connoistre, cl à se plaindre (Ui mesme
temps de leur misère. Les Démons, di-

soit vn ciulaiii, nous commandent des

choses impossibles: ils ne nous donnent

pas pour faire festin, cl veulent qu'on

en fasse ; ils nous obligent queiquelois,

si nous voulons euiter quehpie grand

malheur, à leur olfrir ce que nous n'a-

nous pas, ny ne poiinons auoir. N'est-ce

jias ou se mocquer de nous, ou qu'ils se

plaisent à nous voir misérables? .Mais le

l)ieii des Chrestiens ne leur commande
rien qui ne leiu' soit possible, et s'ils y
manquent, c'est de leur volonté. C'est

en cela, disoit-il, que ie reconnois qu'il

est luy seul le Maisire de nos vies, puis

qu'il ne veut que nostre bien. le prie le

sainct Fsprit, que celle connoissaiicc ne

serue point vn iour à la condamnation

de cet Homme, qui nonobstant cela ne

rend pas encore à Dieu toute la gloire

qu'il void bien luy estre deué.

Les meilhuirs esprits des limons, ne

sont pas ceux qui se rendent plus tost

aux vcrilez qu'ils recognoissent : de

simples femmes sont bien sonnent

plus tendres aux senlimens du sainct

Ksprit. Vue bonne Chrestienne, ayant

vn iour assisté au Sermon qui s'e^toit

fait de la Hesurrection, ne peut con-

tenir en son cœur la ioye dont elle

estoil remjtlie. C'est cela, s'écria-elle à

toute l'assistance, qui fait que nous
croyons ; c'est dans celle espérance,

que nous soiilfrons en patience h-s mé-
disances et les iniures: on nous menace
de la mort, on dit qu'il faut massacrer

les Chresliens
;
qu'ils nous tuent s'ils

en ont l'asseurance, vn iour ie resus-

citeray dans ce corps qu'ils auront as-

somme.
Vue autre, aagée d'enuiron qiiatre-

vingts-ans, aitendant l'iKUirede la mort,

après auoir receu l'absolution, supplia,

qu'on la leuast à son séant, pour prier

Dieu auec plus de respect. Puis d'vne

voix mourante : ksvs, dit -elle, ayez

4
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pilic da moy, lirez moy dans voslrc l'a-

radis ; k' suis ('Di'.lciile do moiiiir, ie

n'aspire ([ii'aii (licl, Iksvs ayez pilié de

nioy. Dieu aiiuil iiroscrué celte bomic
Feuime, (oui ie long de sa vie, dans vue
puielii tout à fait rare en ce I*aïs ; cl de-

puis son liaplesnie, elle s'esloil con-

seru(''(! (Icilans rimioeenee, ne prenant

point plus j^rand plaisir, rpi'à prier Itieii,

quoy qu'elle ne sceùl quasi que ces deux

mots, ksovs TAÏTENR ; Iesvs aycz pitié

de moy.
le fus louché il y a quelque temps, en-

tendant raconter vu trait de chante, que
io ne puis obmettre. Vue panure Chre-

stienne, âgéi; d'enuiron soixante ans,

ayanl otiy parler de la ferueur qui se

voit en Krance, pour enrichir les lieux

de (leuolion, el (pie |iliisieurssedr'pouil-

loienl pour oll'rir à Aostre Seigneur tout

ce qu'ils ont, se sentit en mijsme temps

touchée d'vn semblahle diisir ; vi quoy
que la saison l'ut l'roide, n'ayant rien de

précieux qu'vne robe de Castor, dont

elle estoil couuerle, s'en estant dépouil-

lée : l'en fay, dit-elle, vue otrrande à

Nostre Si-igneur, ce sera pour tapisser

iiostre Chapelle, quand ou l'aura accom-
modée ; si i'auois quelque chose de
plus, ie le doimerois de bon cœur, afin

que Dieu ail pitié de moy.

^ CHAPITRE IX.

Persécutions des Cliresliens de la mcsme
3Hssion.

Les Cliresliens et Calechumenes de
celle Mission, auoient passé quasi tout

rUyuer dans des épreuues de loin- foy,

qui nous l'aisoient assez paroislre, que!

le Ciel trauailloil plus fortement à lein-

instruction, que les Hommes. Les ensei-

gnemens qu'on leur donnoil, entroient

si doucement dans leurs esprits, et y
faisoicnt des impressions si viues, que
nous fiismes étonnez au bout d'vn et

deux mois, qu'ils eussi-nl plus profilé

dans les connoissances de nos Mystères,

et dans les sentimens de Dieu, qu'on

n'eût osé atlendro, après le Irauail d'vno

el d(! deux années ; mais maïupie de

Chapcdie el de lieu sepai»' des vsa^t.-s

d(( la vie commune, ils aiu)ienl ce rcïgret

d'eslre pi'iuezdu Sacrifice de la Messe,

el du [ilus saincl de Ions les Sacremens,
sinon aux gi'andes Kesles de l'Année,

anscpielles nous tasehous (h; l'aile asscîin-

bler la jilus paît di; iiosChrestieiis, dans
nostre Maison de saincle Marie, pour y
l'aire leurs dénotions ; aux autres temps,

il falloil qu'ils se contentassent de s'as-

sembler dans la Cabane de qiiekpi'vn

des Cliresliens, et lii y taire leurs Prières,

en la présence mesme des Infidèles,

qui, selon la couslume du l'aïs, entrent

(piaiid il leur plaisl, en quel(]ue Cabane
(pu( ce soit, el y sont témoins de tout

Cl! qui s'y passe. C'esloil eslre exposé
aux railleries de mille langues médi-
santes, qui blasphèment conlre ce qu'ils

ignorent. En ell'el, on commence à
médire d'eux; on les appelle Mauia?(

|iar mnc(|U(!rie, à cause qu(î souuenl on
enleiuloil dans leurs Prières, le Nom de
la tres-Saiiicle Vierge. Un dit publi([ue-

nieiit qu'ils ont des sorts pour causer
des naufrages, et que leurs Chapelets et

Médailles loiii vomir et l'âme el le sang

à ceux qui les enuisagent d'vn certain

aspect.

Sur la fin de l'IIyuer, vn des meilleurs

Cliresliens consacra vue parli(! de sa

Cabane, jioiir en faire vu lieu de d(!U0-

tion. On y baslit, di; quelques planches
et escorces, vne Chapelle assez raison-

nable, et on commença, à la Sainct

losepli, à (huilier aux Chrestiens la con-
solation d'y entendre la Messi!. Mais ce

fut lors que les persécutions redoublè-

rent. Ce sera là, dit-on, le malheur du
l'aïs ! On veut chasser tous les Chre-
stiens du liourg, et mesme liMirs plus

proches païens leur disent, (pi'ils aillenl

se loger ailleurs, ou qu'ils abandoniient
la l'oy, s'ils ont quelque amour de la

vie. Vn des chefs du Conseil, dit le mot
à l'oreille à vu de ses nepueux, Oiihoiia

Elsitenroulaoua, Mous vous allons arra-

cher de la terre, racine emiuiisoiinée.

C'est le mot donl les llurons menacent
ceux qu'ils soupçonnent d'eslre Sorciers,

quand ils les veulent massacrer.
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Vn nommé E?tienne Totihri, quoy
qne des mieux apiiareritez du Bourg, se

trouua ]>his auniil dans la persécution,

comme il esloit le jikis feruenl dedans

la Foy, et que cette Chapelle estant

bastie dans sa cabane, on s'attaquoit

plus viuoment à luy ; mais ny luy, ny
toute sa famille, ne bransia pas pour
toutes ces menaces. Oiiy dea, dit-il, ie

sortiray tres-volontiers, si les Percs qui

nous instruisent, abandonnent le soin

de ce IJoui'g ; mais ce ne sera que pour

les suiure en quelque lieu qu'ils aillent :

ie suis plus attaché à eux qu'à ma Patrie

et à tous mes parens, puis qu'ils nous

portent les paroles d'vn bonheur éternel,

le ne crains point la mort, dejuiis que
Dieu a ouuert mon esprit, et m'a lait

voir des choses plus importantes que la

vie de ce corps, sur qui seul on peut

auoir quelque dessein. Qu'on tuë ma
mère, ma femme, mes enfans et mes
frères, ie verray après eux, venir fondre

sur moy le coup de mon bonheur. Mon
âme ne tient pas à mon corps, vn mo-
ment peut les séparer ; mais iamais on

ne me rauira la Foy.

C'est vne consolation bien grande,

d'estre tesmoin de la ferueur de toute

sa famille. Ce sont eux qui ont le soin

d'assembler les Fidèles, les encourager

cl instruire en l'absence des Pères, et

qui ont l'œil sur ce petit Troupeau, auec

vne lidelité et vn zèle tout à fait Chre-

stien. Au plus fort mesme de ces per-

sécutions, vne f(!mme se mouroit, ayant

refusé le baptesme à nos Pères, qui la

vouloient instruire : Hé quoy, dit ce

Chrestien, faut -il que cette âme se

perde ? Il va trouuer cette malade : Ma
bonne mère, luy dit-il, si vous sçauiés

le haut prix de la Foy, vous auriés plus

de désir d'estre enseignée, que nous de

vous instruire ; mais quoy que ie ne

sois pas appelé, ie ne puis pas me taire,

crainte qu'vn iour, vous ne m'en fissiez

les reproches, lors que vous seriez dans

les llammes éternelles de l'Enfer. Le
peu de temps qui vous reste de vie, suffit

pour vous deliurer de ce grand malheur,
qui n'est pas plus éloigné de vous que la

mort. Il lâche en suite de cela, à émou-
uoir ce cœur ; mais c'cstoit vn cœur de

rocher, qui n'ayant en en la santé, que
des blasiihemcs contre Dieu, mourut le

mesme iour dans son imiùelé, et lit con-

noislre à ce bon Chrestien, que le don
de la Foy n'est pas vn présent de la

IciTe, et que Dieu seul est celuy qui

touche les cœurs.

Yn autre Chef de famille, nommé
Thomas Saouenliali, n'a pas eu de
moindres coups à supporter. Mais la

^

Foy, disoit-il, est trop auanl dedans
mon âme, on ne peut pas me ranaclier,

tandis qu'il me restera le moindre niou-

uemenl de vie. Ce bon homme autre-

fois nous auoit assez contentés ; mais
dans quelques l'enconlres où Dieu voulut

esprouucr sa fidélité, la cliair auoit esté

plus forte que l'esprit, et quoy que
iamais depuis son Daptesme, il n'ayt

perdu la Foy, il n'osa toutefois continuer

dedans l'exercice, lors qu'on nienaçoit

les Chrestiens, il y a deux ans, de les

massacrer auec nous. Cette année icy

il s'est remis en son deuoir, et s'est

compoité si généreusement en diuerses

rencontres, qu'il a fait voir aux Infidèles

que quand Dieu nous appuyé, nos foi-

blesses passées font jiaroistre auec plus

d'éclat la force de la Grâce, puisque pour
lors ce qui esloit l'objet de nostre

crainte, est l'entretien de nos désirs.

L'expérience que nous auons icy de

l'esprit des Saunages, nous rend fort

reseruez à les recevoir au Daptesme, et

plus encore à leur permettre l'vsage de
la Communion. C'est toutefois de là

que la plus jiart de nos Chrestiens ont

receu ce courage, et nonimément les

deux derniers dont ie viens de parler, y
ont senty vn changement si soudain de
leur cœur, qu'ils en furent tout hors

d'eux-mcsmes ; et depuis nous auons
veu dans leurs actions, la vérité de leurs

paroles. Ce n'est point vn mensonge
que ksvs-CunisT soit en l'Hostie, nous
dit vn iourEslienne, ie l'y sentis le iour

de Noël après auoir communié ; mais

ie ne sçay si depuis ce temps-là, il de-
meure tousiours dedans mon cœur : car

bien sonnent faisant toute autre chose,

ie me sons tout changé, comme s'il y
auoit dedans moy-mesme quelqu'vn qui

me parlast, et souuent ie luy parle, saps

à
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(liro mot : il me. n'iiond, et io voy bien

pour lors qu'il oiiIlmuI mes désirs.

Io ne cloute plus niainlenaut des ve-

niez qu'on nous cuscii;nc, dit fort son-

nent Thomas, lors qu'il e.xliortc les

autres Chrestiens à tenir ferme dans la

Foy : à l'heure mesme que ic com-
mimiay, le sentis Iesys-Chuist dans mon
cœur, et i'apercen à mesme temps que
c'csloit luy qui m'éleuoil à soy, et m'en-
sei^'uoit ce que iamais ic n'auois sceu

comprendre. l'auois esté iusqu'alors

comme vn homme qui s'égare ou qui

craint de s'égarer an milieu de la nuict ;

mais maintenant ic marche en assou-

rance comme nous faisons en plein iour.

Croyez, dit-il, tout ce qu'on nous en-
seigne, mais sur tout croyez fermement
que Iksvs-Cuuist entre dans nostre cœur
lors que nous mangeons le Pain sacré.

Les calomnies contre la Foy icdoii-

Ijlorent après Pasques ; et ce fut lors

qnc les Chrcsliens connurent pins éui-

demment que iamais, que tontes ces

lempestes sont suscitées par les Démons.
En voicy l'occasion. Vn Capitaine du
bourg de Sainct loseph, nommé Asti-

skoùa, après auoir doimé satisfaction aux
Percs qui l'enseiguoient, et anoir in-

stamment demandé le Baptesmo, fut

appelle pour se trouuer en l'Assemblée

des Chrcstiens et Catéchumènes, qui

se tu à Pasques, en nostre Maison de
Saincte Marie. Comme il est d'vn bon
esprit, et que la Foy sembloit estre de-
dans son cœiM", ses sentimens n'auoient

rien de saunage, ses discours estoient

pleins de zèle et de ferueur, ses resolu-

tions tout à fait dignes d'vn Chrestien
;

mais comme il n'y a que Dieu qui cou-
noisse le secret des cœui's, aussi par

tout, ses saincles Prouidences sont au-
tant cachées qu'admirables. Cet homme
se présentant pour entier dans l'Eglise,

sent vne force occulte qui le repousse
violemment ; il tente pour la seconde
et la troisième fois, il ne void pas pour-

tant ce qui l'arreste, ains tousiours il se

sent repoussé. En mesme temps son

esprit est troublé, sans toutefois qu'il le

paroisse ; il void tous les Chrcsliens

entrer, et luy seul ne peut neantmoius
auanccr vn pas. En vain sa Femme

Relalion— iQA2.

qui estoit venue auec luy, le presse de
suiurc les autres ; en vain aussi il se fait

force pour surmonter celle résistance

inuisible, il est culin conlrainl de re-

cider : il sort donc de la Maison sans
dire mot. Apres trois lieues on einiiron

de chemin, il fait paroistre ce qu'il est :

il entre furieux dans les bourgs de Sainct
lean et de Sainct Ignace, enfonce les

Cabanes, brise les portes, rompt les

Canots, et pas vn ne l'ose aborder.

Il crie qu'vn Diable luy est entré dans
le corps, que ce Démon luy auoil dit

qu'il le prist pour son père, qu'il sin'uist

ses conduites, et s'asseurasi qu'il auoit
de l'amour pour luy, mais qu'il lalloit ré-
solument luër tous les François, qu'eux
seuls rninoient tout le Pais. On ne pont
retenir ses fougues : il va courir dedans
les bois, il trouue son chemin par tout

;

les ronces et les épines deschircnt tout
son corps, mais ne peuucnt pas l'ar-

rester.

Apres de longs égaremens, il arriue
en son Bourg, il bat, il frappe, il veut
tuer tous ceux qu'il rencontre. En lia

on le saisit, on le lie, cl on l'interroge
;

c'est tousiours ce Démon qui parle, cet
ennemy de Paix. Les Chrestiens estans
de retour, le lendemain di; Pasques,
trouuenl tout le Bourg en émeute. On
dit, on crie qu'il faut massacrer les

François. Il faut Jonc me tuer auec eux,
s'écrie Estienne Totihri : s'ils sont cou-
pables, ie ne suis pas plus innocent
qu'eux ; car ie voy bien que c'est à la

Foy qu'on en veut. Ce Demoniaclc
rompt SCS liens, force ceux qui le tien-

nent, se ielle luy-mesmc dans le feu, ne
veut ny boire ny manger, disant que
son Démon luy a ainsi ordonné.

Mais il cherche nonnncment les Chrc-
stiens. II trouue vne bonne Femme ea
son chemin : C'est l'eau, luy dit-il, que
vous aimez vous autres Chrestiens, puis
(]ue vous prisez tantvostrc Baplesnie. El
en mesme temps il luy verse quantité
d'eau dessus "la leste. Les antres qu'il
rencontre, n'en sont pas quittes pour si

peu de chose ; il brisi> tout dans les Ca-
banes ; on luy ferme l(>s portes, mais il

monte d(;ssus les toits. Il \ a pour rompre
la Chapelle, il leue les écorces dont elle
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cstoit couucrlo, il cherche Eslienne, et

hiy reproche qu'il est Clirestien. Il se

icïlc dessus vn autre, et estant armé de

tisons : C'est sur loy, Iny dit-il, que ie

me veux venger, il faut que ie te brusie.

Ce bon Chrcslien se recommande à Dieu,

se résigne à sa saincte volonté, cl s'étant

résolu à tout, présente à ce passedé ses

deux bras joints ensemble et tout nnds,

pour estre bruslez. Courage, luy dit-il,

brusie moy si tu veux. A ces mots ce

Furieux s'arreste, passe plus outre, et

va décharger vue partie de sa fureur.

Yn Infidèle de nos meilleurs amis,

Capitaine de ce mesmc Bourg, vient on

haste nous donner aduis de tout ce qui

se passe, nous prie de ne pas paroistre

si tost, crainte d'vn plus grand malheur.

Mais ce petit Troupeau de Fidèles auoit

besoin de son Pasteur. Les Pères y
courent, trouncnt cette panure Eglise

bien auant dedans les souffrances, et

plus encore dans la crainte de ce qui

deuoit suiure ; mais tous ces pauures

Chresliens sont disposez à tout souffrir

pour l'amour de Dieu, et s'animent les

vns les autres, dans les cspeiaiices du

Paradis, qu'on ne pouuoil pas leur rauir.

Comme cet homme possédé auoit

quasi esté cinq ou six iours sans boire

iiy manger, sans reposer ny dormir, les

Pères craignent qu'il ne meure sans as-

sistance ; ils s'y transportent pour voir

ce qu'ils y pourroient l'aire. A leur ve-

rnie ce Furieux se sent tout appaisé, il

entend leur discours ; mais pour toutes

cliosos ils n'en remporlenl que des coups

et des marques de sa folie, et voyenl

bien que c'est à Dieu seul qu'il fautren-

uoyer l'issue de cette affaire.

En fin après quelques iours, cette pos-

session cesse, le Diable quitte sa de-

meure. Ce panure homme est tout hon-

teux, lors qu'on luy dit ce qu'il a fait :

il vient nous trouuer en nostre Maison,

nous raconte, autant qu'il peut s'en sou-

ucnir, les commcncemens de son mal,

les opérations du Démon dessus luy,

témoigne qu'il n'a perdu ny la Foy, ny

les désirs de se voir baptisé, nous de-

mande jiardon de tout ce qu'il a fait, si

toutefois on peut luy imputer quelque

crime, où sa volonté n'a eu aucune part.

et dans lesquels il a souffert plus qu'au-

cun autre. Nous ne nous sommes pas

résolus de rien précipiter en ce Da-
ptesme ; le temps nous donnera plus de
connoissance. Nous espérons auec l'aide

de Dieu, que tout réussira à la confusion

d(!s Démons, et au bien de cette petite

Eglise.

A CHAPITRE X.

De la Misxion de Snincl Jean Bapiisle,

aux Arendaenhronon.

Dieu a tollemenl reûny le plus fort de
Chresliens qui sont en ce Païs dans les

Missions de la Conception et de Sainct

loscph, les deux parties les plus consi-

dérables des Uurons, que neantmoins
il se retrouuc bon nombre tant de Chre-

sliens que de Catéchumènes, çà et là

dispersez en plusieurs autres endroits.

Cela nous a obligez, quoy que nous
soyons au milieu d'vn Peuple sédentaire,

d'y faire vne Mission Errante, qui oust

le soin de cultiuer ces âmes, qui ont

d'autant plus besoin de secours qu'elles

se voycnt priuécs de l'exemple des

autres Chresliens.

Le Père Antoine Daniel et le Perc

loseph Marie Chaumonot, ayans eu ce

département, ont demeuré lanlost en
vn bourg, lanlost en vn autre, si-lon le

trauail qu'ils y liouuoient ; toutefois

leur plus long seiour ayant esté dans les

Bourgs des Arendaenhronon, cette Mis-

sion en a porté le nom.
Auant que nous eussions la connois-

sance de ces Peuples, telle que le temps
nous l'a donnée, ne voyant aucun culte

qu'ils rendissent à quelque fausse D'iui-

nité, nous jugions que leur conucrsion

en scroil d'autant plus facile
;
puis que

comme sur vne table rase, n'y ayant

rien à effacer, on y pourroit sans rési-

stance imprimer les idées d'vn vray

Dieu, et les conduire au respect et à

l'adoration qui luy est deiie par toute la

Terre. Mais l'expérience nous a fait voir
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qu'ils sont remplis do Siipcrsiitions dia-

boliques, picnaiis liMus Soufres pour

leurs Uiuiuitcz d'où dépend le bonheur

de leur vie. Outre cola, nous voyons

qu'ils recounnissenl dos (ionies plus

puissaus qui disposont dos all'airos pu-

bliques, qui causent les l'aniiuos, qui

ont le maniement des Guernîs, cl don-

nent la Vicloire à ceux qui se rendent

plus soiqtk's à leurs voloulez.

Ce n'est pas seulemoul vue fausse

opinion qui ait pris pied dans leur esprit,

l'ayant receiie par tradition de leurs

Ancestres ; mais sonnent ces Démons
ne se rendent que trop visibles, et se

donnent en sorte à connoislre, qu'ils

u'en-peuuent douter. Ondoulaflile,

qu'ils recoiuioisseut pour le Dieu de la

(fuerre, leur apparoist fort souuont
;

mais comme il est terrible, ce n'est ia-

mais qu'auec elTroy, empruntant quel-

quefois le visage d'vn lionuue forcené

de rage, d'autrefois d'vne femme qui

n'a que dos traits de fureur.

Cet Ilyuer, vn ieune homme enuiron

de trente ans, vit entrer sur le soir vn

spectre eu sa Cabane, en forme d'vne

Megere, armée de tisons et do flammes,

qui s'escrioit qu'on le bruslasl. Son
esprit est trouble aux horribles regards

de cotte furie enragée ; il entre luy-momc
en fureur, se iette dans les leux qui i

ostoient allumez ; et quoy qu'il se brû-

last; il n'en ressent point la douleur. Il

chante continuellement plusieurs iours,

ou pluslost il pousse sans cesse des hur-

lemens terribles, sans toutefois perdre

rien de sa voix. En (in on saisit cet

homme forcen('', on interroge ce Démon
de fureur qui l'anime et qui le possède.

11 répond qu'il demande en offrande vue
armure saunage, qui le couuro de pied

en teste, vue enseigne de muzoau de

loup, et quelque autre équipage de

guerre. Ces choses n'ayant peu luy estre

fournies, ceth; Meg(M'e apparoist pour la

seconde fois, tenant par loscheueux vne

teste elTroyable, et criant que c'estoit la

leste d'vn certain Capitaine Iroqnois.

En suite, il apperçoit la ceruellc d'vn

homme, encore toute sanglante : et en

ce niesme temps il luy fut dit, que

c'estoit la ceruelle d'vn autre de leurs

Ennemis, qui toutes les années est la

lorreiu- do nos llurons. C'est ainsi que
vous eussiez emporté les dépouilles de

ces Capitaines Iroqnois, et dos troupes

que cet Esté ils metliont en campagne,

l'our vous faire la guerre, s'écrie cette

Furie.

l'estois venue d'Ononlaé (c'est vne
Nation ennemie dos llurons), mais puis

qu'icy on me refuse les honneurs que
i'altendois de reccuoir, ic vay de ce pas

à Agnée (c'estoit vne autre Nation Iro-

quoise, la plus voysine de Keboc), et là

ie seray honorée. A ces mots ce Monstre

disparut, et laissa l'éponuanle et la

crainte dans le cœur des llurons.

Nous verrons cet Esté, si ces menaces
auront eu quelque mauuais elfet. Quoy
qu'il en soit, il est asseuré qu(! sonnent

les paroles de ces Douions se trouuont

véritables. Puis que ie m'y voy engagé,

en voicy vn exemple qui mérite de
trouucr icy place.

Vn certain, qui nous presse de le Ra-
plifcr, n'estant encore âgé que de quinze

à seize ans, s'estoit retiré dans les bois,

pour s'y disposer par vn ieusiie, à l'aj)-

parition de quelque Démon. Apres auoir

ieusné seize iours, sans manger, mais
bcnuant seulefnent de l'eau, il entendit

tout d'vn coup, cette voix qui venoit du
Ciel : l'rens le soin de cet liouinio, et

qu'il mette fin à son ieusnc. A mesme
temps il apperçoit vn vieillard d'vne

rare beauté, qui descendant du Ciel, s'ap-

proche de luy, et l'enuisageanl d'vn re-

gard fauorabli! : Courage, luy dit-il,

i'auray soin de ta vie, c'est vn bonheur
pour toy de m'auoir pris pour Maistre :

tous les Démons qui hantent ces con-
trées n'auront pas le pouuoir do te

nuire. Yn ionr tu verras la cliouelure

blanche comme la mienne. Tu auras

quatre onfans : les deux premiers et le

dernier seront masies, et le troisième

sera vne fille ; après cela ta femme te

tiendra lieu de sœur. Finissant ces pa-
roles, il luy présente vn morceau de
chair humaine toute crue. Ce ieune
enfant en ayant horreur, destourne vn
peu la leste : Mange donc de cecy, dit

le vieillard, luy présentant vn morceau
de graisse d'ours. L'ayant mangé, ce
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Démon se retire, remontant vers le Ciel,

d'où il cstoit venu. Du depuis il luy est

souuent apparu et luy a promis assi-

stance ; (le ce qu'il luy auoit prédit,

quasi le tout est arriué. Ccl Ii()iuni(> a

eu quaire enfans, dont le Iroisirmc a

esté vue fille ; après cela vne certaine

infirmité l'a obligé à la continence,

que le Diable dcmandoit de hiy. Du
reste, il est de tres-bdune sauté, et

quoy qu'il approche de sa vieillesse, il a

passé plusieurs maladies contagieuses

sans en auoiresté atteint. Il a tousiours

esté tres-heureux à la chasse : de soi'te

que lors qu'il estoit dans les bois, enten-

dant quelque nombre de crysduCiel, ce

luy estoient des marques qu'il prendroit

autant d'ours ; et d'autrefois voyant

luy seul quantité de cerfs et de biches

entrer en la Cabane, il en douuoit aduis

aux autres, qui véritablement trouuoient

le lendemain dedans leurs pièges le

mcsmc nombre qu'il leur auoit dit. 11

attribué ce grand bonheur qu'il a toil-

jours eu dedans ses chasses, à ce mor-

ceau de graisse d'ours que ce Démon
luy auoit fait manger, et juge de là qu'il

aiiroil eu vn pareil succez à la guerre,

s'il eust mangé ce morceau de chair hu-

maine qu'il refusa.

Send)lables choses sont si communes
en ce l'aïs, que ce n'est pas merueille

que ces panures Barbares soient si for-

tement attachez au seruice du Diable,

qu'ils luy fassent des Sacrifici!s d'Uurs,

de Cerfs et de Chiens, qu'ils briiskut et

consomment en son honneur. Mais s'il

arriue quelquefois que ses promesses se

trouucnl verilai)les, le plus souuent

aussi il les déçoit et les précipite tout à

fait dans le malheur.

Les Arendaenhronon l'éprouuerent

l'Esté passé. Auant qu'ils allassent en

guerre, le Diable leur auoit promis qu'ils

auroienl la victoire sur leurs Knneniis,

en suite d'vnt! impudicité publique; dont

ils luy auoient fait hommage, cl toute-

fois ils y furent vaincus. Les Chefs de

cette guerre infortunée estoient vn Ca-

pitaine dont autrefois il a esté parlé,

nommé Atironta, et vn sien frère Aeo-

lahon, tous deux suffisamment instruits

des choses de la Foy, et qui souuent

nous auoient demandé le Baptesme
;

mais parce qu'il leur manquoit encore

quelque disposition nécessaire pour cet

etfet, nous n'auions pu leur accorder.

L'vn fut pris et brusié par les Ennemis,
et l'autre s'échappa. Nous espérons que
le premier aura trouné miséricorde au-
près de Dieu, au moins on nous a as-

seuré qu'il eut recours à sa Bonté, lors

qu'il s(! vid dans ce malheur.

Celuy qui s'échappa de la meslée, a

reconnu cette faueur venir du Ciel, dont

il auoit imploré l'assistance auant que
do combattre, et d'où il attendoit son

plus puissant secours, ayant constam-

ment r(;fusé de rendre au Diable les

hommages impudi(iiies qu'auoient fait

ceux qui demeurèrent en ce rcucontre.

Auaut que de partir, vn Démon luy

estant apparu en songe, luy auoit fait

cette menace: Tu te repentiras de t'eslre

séparé de moy, ie te feray sentir les vc-

rilubles cruautcz du feu des Iroquois,

puis que la crainte d'vn feu imaginaire

de l'Enfer te fait trembler et le fait

quitter mon seruice. Mais Dieu qui ia-

mais n'abandonne les siens, ny mesme
les panures misérables qui mettent en
luy leur confiance, ayant deliuré ce bon
Catéchumène, lors qu'il se voyoità deux
doigts du malheur dont le Diable l'auoit

nnuiacé, luy a appris que tous les De-
mous ne peuuent rien sur noslre vie,

quand nous les méprisons pour honorer

celuy qui seul au monde doit estre re-

douté.

Yne Grâce de Dieu bien receuë, en
attire beaucoup d'autres après soy. Ce
Guerrier estant de retour, se met en si I

bon estai, que nous ne pûmes pas luy re-

fuser le sainct Baptesme. On luy donne
le nom de lean Baptiste, pource qu'il

estoit le premier Adulte de la Mission

dédiée à ce Sainct qui eust esté admis
en l'Eglise en estai de santé.

C'est la coustume eu ce Pais d'inuiter

au festin ses amis et tous les priuciitaux

du Bourg, lorsque quehju'vn veut témoi-

gner au Public quelque grande ioye ou

ti-islesse ; la compagnie desConuiez est

quelquefois de dinix, trois et quatre

cens. Ce Néophyte n'est pas si tost

Chrestien, qu'il veut publiquement se
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fairo rcconnoistro pour Ici : il prépare

vn festin maf^iiiliqno à leur mode. Tout

le nioiulc estant assemblé : Mes Cama-
rades, leur dit-il, ie ne suis plus ee (pie

vous estes, et w. ipi'autrefois i'ay esU',

vil csclauc des Soupes et des Diables

que vous honorez. le quitte leur seruicc,

l'abandonne leurs pernieieuses ecremo-

nies, ie me sepan; entièrement d'auiH'

vous, m'estant donné à vn plus puissant

Maistre. Vous sçaurez maintenant que

ie suis baptisé, et que ic ne rougiray

iamais d'cstrc appelle Clirestien. l'ad-

mire vos courages, d'<'slrc sans crainte

et de ne point trembler de peur, aux

nouuelles qu'on nous apporte de ces

feux Eternels, qui bruslent ;\ iamais au

centre de la Terre ceux qui durant leur

vie n'ont pas adoré cet Esprit Toul-puis-

sant, qui d'vn mol a créé et la Terre et

les Cieux. Pour moy ie eoul'esse ma
lascheté : ces nouneiles m'ont d'abord

fait trembler, et l'horreur qui me saisit

lorsque i'y pense, m'a fait à .juste rai-

son prendre la résolution d'euiter ce

malheur, maintenant qu'il est en mou
pouuoir. Si vous craignez autant que
moy le feu des Iroquois, cxcuscz-moy,

pardonnez à ma lascheté, si ie crains

mille l'ois dauanlagc le feu d'Enfer, qui

est cent-mille fois plus dangereux et

plus cuisant. Non, non, mes Frères, ie

n'ay plus de courage, quand on viendra

m'inuiter au péché, ic trembleray de
peur et d'apprelKîiision, en cela ie vous
laisscray tout seuls dans le péril ; mais
s'il faut attaquer l'Ennemy, s'il faut

venger la mort de nos parens, s'il faut

défendre le Pais, ie vous tieudray lidele

compagnie!, ic ne fuyray pas le danger,
et i'cîspere que h\ courage ne me man-
quera pas à l'occasion.

Depuis ce temps là, ce nonueau Chre-
sticn a eu des attaques bien fortes.

Souueiit on a tasehé de l'engager dans
les superstilions du Pais, et lousiours il

a résisté, iusque là niesme qu'vn sien

fils estant tombé malade, et luy iamais

n'ayant voidu permettre qu'en sa Ca-
bane oi; eust recours à ces remèdes
diaboliques, sa fennne l'a abandonui-,

I luy a eideué cet- enfant, et a pris vn
autre mary. Sa ciiasteté n'a pas eu de

moindres assauts. En vn Pais où les

fciumes et les lilles n'ont rien qui les

relieiMicnt, où la pudeur que la nature a

donnée pour défense à leur sexe, jiasse

pour vn opprobre, où par bunueur

elles sont obligées de se deshonorer, il

est bien dillicile à vn icunc homme qui

toute sa vie s'y est ven engagé, de parer

à ces coups, lors qu'il veut faire vue re-

traite. Mais la crainte de Dieu a esté

toute sa défense. En vain on l'a solli-

cité: il a refusé despr(!sens,ela tremblé

de peur, selon qu'il auoit dit, lors qu'il

s'est veu fuyant le danger de perdre ce

que la seule Foy luy auoit appris de

chérir plus que le plaisir et la vie. le

marche par le Bourg, a-t-il dit quel-

quefois parlant mesme à des Infidèles,

comme sur vue terre ennemie: ieci'ains

le rencontre des femmes, eonnne celle

d'vn Iroquois ; encore vn Euneniy me
fait-il moins de peur, car ie l'enuisage

auec assenrance ; mais ie n'ose leuer la

veuë, lors qu'vne Femme vient a moy.

Eu ce Pais, il n'en va pas des Noms
affectez aux Familles, de mesme qu'en

Europe : les enfaiîs ne portent pas le

nom du Père, et n'y en a aucun qui soit

commun à toute la Famille, chacun a le

sien différent; en telle sorte ncanlmoins

que s'il se peut faire, iamais aucun Nom
ne se perd ; ains quand quelqu'vn de la

Famille est mort, tons les parens s'as-

semblent et délibèrent ensemble lequel

d'entr'eux portera le nom du delïïinct,

donnant le sien à quelque autre parent.

Celuy qui prend vu nonueau nom, entre

aussi dans les charges qui y sont an-

nexées, et ainsi il est Capitaine, si le

defunct l'estoit. Cela fait, ils relienuent

leurs larmes, ils cessent de pleurer le

mart, et le mettent en celte sorte au
nombre des viuans, disans qu'il est re-

suseilé et a piis vie en la personne de

celuy qui a reeeu son nom, et l'a rendu
immortel. De là se fait que iamais vn
(Capitaine n'a d'autre nom, que son pré-

décesseur, ainsi qu'autrefois dans l'E-

gypte, tons les Rois portoient le nom de

Plolemée.

Cette élection donc des Capitaines,

on connue parlent les llurons, la ré-

surrection des defuncls, ne se faisant
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qu'aiiec pompe et (iclal, lors qu'il fallut

rosusciler le frerc rie ce iiouiienii (llire-

stieii, c'est à dire, lors qu'il fallut créer

vil MouueauCapitaiue, ou couuoqua tous

les piincipaux du Pais, et nous y fusnies

inuilez, conimo à vne cereinoni(! où les

Fiançois auoicnt vue graiule part, puis

qu'il csloit question de faire leuiure le

nom d'Atironta, celuy qui autrefois le

premier des Ilurons auoit descendu à

Kebec, et lie amitié auec les François.

Les îs'ations eslans assemblées, ou nous

dofei'a cet honneur, de choisir qui nous

voudrions, pour prendre et ce nom et la

charge de Capitaine. Nous renuoyâmes
ce choix à la discrétion et prudence des

Parents. Nous jetions doue les yeux sur

vu loi, dirent-ils, nous nionstrans lean

Baptiste, et ne desirons point que son

nom soit dauantage d'Âëoplahon, mais

Atiroiila, puis qu'il le resuscite.

Cela fait, chaque Nation fil ses pre-

sons, qui, selon la couslume sont diucr-

scment qualifiez. Les vns faisans leur

don, disent qu'ils prennent le bras du
defunct potu" le retirer du tombeau

;

les autres, qu'ils sousliennent sa teste,

ciainte qu'il ne retombi!. Vn autre, fai-

sant tiiusiours quelque nouuean [iresent,

adioùlera d'abondant, qu'il luy donne
dos armes pour repousser les Ennemis.
Et moy dira vn quali'iéme, j'all'iîi'mis la

Terre sous luy, à ce que pendant son

règne elle soit inébranlable. De noslre

part, nous fismes trois presens, ot pro-

duisans le plus considérable : Ce pré-

sent, dismes-nous, est pour rendre la

Voix au defunct, mais vne Voix qui ne

soit plus rinslrumenl des Démons à pro-

clamer et commander dos Cérémonies

défendues, le dis vne Voix digne d'vii

Chrestieii, qui aime et encourage tout

le moiiilc à la (li'f(!nse du Pais, à la de-

strucliuii (le riuipielé el à la publication

du saihcl Euangile. A ces mots toute

l'assistance répondit: Ao ! qui chez eux

est la marque d'vn sentiment d'appro-

bation. Dieu bénisse ce nouueau Caj)!-

taine Ciuestien, et luy donne la grâce

de faire tout le bien dont il est capable.

Quelques autres ont esté baptisez en

estât de santé ; mais nous n'y allons

qu'auec choix, iugcant que nous deuons

dans CCS commenccmens eslre plus re-

seruez à les admettre dedans l'Eglise,

afin qu'elle en soit plus saincte.

Entre les autres Bourgs de cette Mis-

sion, celuy de sainct Michel paroissoit

en ces commencemens tout remply d'c-

sperances ; la pluspart se faisoient in-

struire, et il scmbloit que la SenK'UCO

qu'on jeltoit lors dans ces cœurs y auoit

pris quelque racine. Mais le Diable y
ayant sursemé son yvroye, ie veux dire,

que plusieurs ayans receu en songe

commaiulement cïe leur Denion, d'auoir

recours aux superslilions anciennes du
Païs, s'ils vouloient éuiter les malheurs
dont on les menaçoit, tout ce bon grain

fut bien tost estoulfé ; au moins le peu
qui a resié, n'a pas eu celle vigueurque
nous souhaitons en tous ceux qui pas-

sent en nostre estime pour solides Chre-

stiens. Volontiers ils croyoicnt en Dieu,

pouruiMi que le Diable les asscurast que
Dieu dist vray. le suis tout disposé à

embrasser la Foy et me faire Chreslien,

quelque horreur que i'en aye, nous
disoit vn de ces panures esclaues de
Salan, pourucu que mon Songe me le

commande. En cflet, rien ne leur

send)l(! difficile quand il faut obeïr au
Songe.

le pourrois dire on vérité, que le

Songe est en efl'i.'l le Dieu de ces panures

Infidèles, puis que c'est luy qui com-
mande dans le Pais, que luy seul s'y fait

obeïr, et qu'il y est par tout honoré ; et

que s'ils ont des craintes, des espé-

rances, des désirs, des passions et des

amours, quasi le tout se fait en suite

(le leurs Songes. Vn certain auoit songé,

au plus profond de son sommeil, que les

Iroquois l'auoient pris et le brusloicnt

conune vn Captif. Il n'est pas si lost

resneillé, qu'on lient Conseil sur cette

alfaire. Il faut, dil-on, essuyer le mal-

heur de ce Songe. Inconlinenl les Capi-

taines font allumer douze ou treize feux

dans l(! lieu où ils anoient couslume de

brusler leurs Ennemis : chacun s'arme

de lisons et de lorch(;s enfiamméos ; on
bruslc ce Captif de Songe, il cric comme
vn enragé ; lors qu'il éuitc vn feu, il re-

tombe tout iircontinent dans vn autre.

Il fait de la sorte trois fois le tour dans
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la Cabnno, ot lors qu'il passe ainsi loiil

nud coniiiu' la main, chacun Iny ainiliqui'

ses flaniboaux allumez, en luy ilisanl :

Courage, mon Frerc, c'est do celle l'avon

que nous auons pilié de loy. l'oiir con-

clusion, onluyouin'(^ vue issue alin qu'il

sorte de la ca|iliuilo. En sortant il se

saisit d'vn chien qu'on luy tenoit tout

préparé, il le charge à l'instant sur ses

espauk'S et le porte par les Cabanes

comme vne \iclime sacrée, dont il fait

vne oiïrande publique au Démon de la

guerre, le priant qu'il agrée celte feinte,

au lieu de la vérité de son Songe ; et

afin que ce Sacrifice soit cnlieremcHl

consommé, on assomme ce chien, on le

grille et on le roslit dedans lesllan)nies,

et après toutes ces choses, on le mange
dans vn festin public, en la mesme
façon qu'ils ont coustume de manger
leuis Captifs.

A pein(! auroy-je peu le croire, si ie

ne l'auois veu de mes yeux, quoy que

ie sceusse bien que le Diable est vn

niaistre cruel, et qui mesme n'épargne

pas dés cette vie, ceux qu'il tient sous

sa seriiilude. Mais ce qui est de plus

déplorable en ces panures gens, est

qu'ils chérissent celle malheureuse ca-

pliuilé, encore qu'ils sentent et voyent

leur misère pour la pluspart, et qu'ils

soient contraints d'auovier eu\-mesmes,
que le joug de la Foy n'est que douceur
pour ceux qui l'embrassent. Ils en ont

maintenant des exemples douant leurs

yeux si manifestes, qu'ils ont esté con-

traints d'en rendre à Dieu la gloire, sans

toutefois luy rendre les véritables hom-
mages qu'ils voyent luy eslre deiis.

L'Esté dernier, quelques guerriers du
mesme Bourg de sainct Michel, s'en re-

tournans des terres Ennemies, se virent

accueillis d'vn orage extrêmement fu-

rieux, au milieu d'vn grand lacd'eniiiron

vingt lieues de largeur, qu'ils ne pen-

soient plus qu'à la mort, leurs petits

Canots faits d'écorces, n'estans pas pour

résister dans ces tempesles. Ils chantent

tous vne chanson lugubre, connue ils

ont accousiumé de faire en guerre lors

qu'ils sont dans le desespoir de la vie
;

et cependant les vagues les surnionlans,

leur Canot se remplit, et ils attendent à

clia(|ue moment de se voir submergez ;

les Démons (pi'ils auoient inuoqués à

leur aide, ne leur prestans pour lors au-

cun secours. Vn seul Chrestien estoil do

celte compagnie : Mes Camarades, leur

dil-il, vos voix se noyenl dans ces

orages,- elles ne vont pas jusques aux

Enfers, où brusient ces mallieureux Dé-

mons qu'en vain vous appeliez, qui ae
vous peuuent entendre : pour moy,
i'auray recours à mon Dieu, car ie sçay

bien qu'il est par tout, et qu'assurément

il écoutera ma l'riere ; et s'il veut, 11

nous fera miséricorde, quoy que vous

l'ayez oflensé. Il dit à celuy qui estoit

assis au gonuernail, qu'il cède pour vn
temps aux vagues, alin que luy qui estoit

au déliant du Canot, enst moyen de
prier Dieu d'vn esprit plus rassis, n'ayant

pas à parer aux flots, qui sans relâche

les bailoient. 11 n'a pas si tost finy sa

l'riere, i;t fait vn vœu à Dieu où sa de-

uotioa le porta sans presqu'il y cust

pensé, que le Canot se trouue en repos,

que les vagues s'appaisent, et que l'en-

droit par où ils passent se rencontre

aussi vny (jii'vne glace, quoy que de part

et d'autre le vent continuast tousiours

dans sa fureur, cl qu'il y eusl de la lem-

peslc assez pour abysmer mille Canots

s'ils y auoient esté.

Les Inlideles adorent au mesme mo-
nii'ut ce grand Dieu des mers et des

vents ; et depuis fort souuenl ils ont

rendu aucc admiration témoignage ii la

vérité, confessans ingenucment qu'ils

deuoienl leur vie à la l'riere de ce bon

Chrestien, nommé lean Armand An-
deoûarahen. C'est vn jeune homme qui

ayant demeuré deux ans au Séminaire

des llurons, qu'autrefois nous auions à

Kebec, après y auoii' esté baptisé, re-

monta icy haut, plein de zèle et de Foy,

il y a enuiron quatre ans ; et depuis ce

temps là, quoy qu'il ait tousiours vescu

parmy les Infidèles, dans vn âge assez

sujet aux débauches et à rinconstance,

jamais neanlmoins sa Foy n'a pu estre

ébranlée, et par tout où il s'est trouué,

il a tenu à tres-grandc gloire et honneur
d'eslre reconneu pour Chrestien.

Vue autrefois étant en guerre échauffé

au combat, il s'eufonya si auanldausles
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dards et les flèches des Ennemis, qu'il

fut abandonné des siens dans le |iliis

fort de la nieslre : ce fut alors qu'il se

recommanda plus particulièrement à
Dieu. Il sentit pour lors vn secours si

présent, que du depuis, appuyé sur celle

nicsme confiance, il est lousiours le pre-
mier et le plus auanl dans les périls, et

iamais ne pâlit, pour quelque danger
qu'il enuisage. le voyois, disoit-il, com-
me vne gresle de flèches venir fondre
sur moy, ic n'auois point d'autre bou-
clier pour les arrester, que la croyance
seule que Dieu disposantdema vie^i il en
feroit selon sa volonté. Chose étrange !

les flèches s'écartoient à mes deux
costez, ainsi, disoit-il, que fait l'eau lors

qu'elle rencontre la pointe d'vn vais-
seau qui va contre marée. En efl'et, ses
compagnons qui le tenoient pour mort,
furent tout étomiez de voir qu'il s'estoit

retiré d'vne si furieuse décharge sans
aucune blessure.

CILiriTRE XI.

Diuenes choses qui n'ont pu estre rap-
portées aux Chapitres preceiJens.

Pour satisfaire au désir de quelques
personnnes qui nous ont demandé quel-
que obserualion des Eclypses que nous
remarquerions en ce Païs, en voicy vne
de lune fort remarquable, (jui nous ajjpa-

rut le soir du quatorzième d'Auril di;

cette présente Année 1642. Le commen-
cement ne nous pijt estre asseuré, à
cause que la Lune, qui alors se leuoit,

cstoit encore cachée des bois. La fin de
l'Eclypse fut à dix heures huict ou neuf
minutes. Et ainsi, suiuant le caleid de
Noël Duret, qui a supputé cette Eclypse
dans ses Ephemerides, pour leMeredien
de Paris, nous sommes distans de Paris,
de cinq heures et demy quart. Car il

met la fin de cette Eclypse, à l'esgard
de Paris, le quinzième d'Auril, à trois
heures et vn quart.

L'an passé, nous auions fait Mission

aux Kionontatehronon on Nation du
pelun, et nK^sme nous auions poussé
ius(praux Altioiiendaronk, appelles Na-
tion Neutre. Mais après auoir considéré
combien grand estoit l'obstacle au des-
sein que nous auions, de la publication
et pi-ogrez di" l'Euangile en ces contrées,
les calomnies que les Barbares qui sont
plus proches de nous, semoient et fai -

soient courir par tout de nos personnes
et de nos fonctions, nous auons iugé plus

à propos pour le présent, de rallier nos
forces, et ne pas eslendre nos trauaux
à ces Nations j)lus esloignées, eu égard
particulièrement au petit nombre d'du-
uricrs, que celles qui nous sont plus
voysines ne soient gaignées, au moins
poor la plus part, et ne se soient ren-
dues aux veritez que nous venons leur
annoncer. L'expérience semble nous
faire voir, que cette voye est la meil-
leure et la plus auantageuse à la con-
uersion de ces Peuples, qui sans doute
se réduiront facilement les vns après les

autres, lors que ceux auprès desquels
nous trauaillons, s'estans faits bons
Clnestiens, prescheront plus fortement
que nous, et de parole et encore plus
efficacement par leurs exemples. 1

Nous n'auons laissé de faire quelques
voyages à la mission des Aposties,
n'ayans pas peu ny deu entièrement
abandonner quelques Chrestiens, que
Dieu nous y auoit donnés. La Foy a de
grands effets dans les cceiu's, et des
attraits mille fois plus puissans, que
toutes les douceurs et les charmes de la

nature. Quelques-vns de ces panures
Chrestiens, s'estans retirez en ce Païs,

«!t approchez de nous, bénissent Dieu
chaque ioin-, de se voir, disent-ils, moins
éloignez du Paradis, ettans moins éloi-

gnez d(! ceux (jui leur ont ouuerl ce che-
min. Quelques autres, (jui sont restez,

nous viennent quelquefois voir ; et nous
'

aussi de fois à autres auons pris le

temps de les visiter. Le Père Charles
r.arnier et le Père Pierre Pijart ont fait

ces courses si à propos pour quelques
âmes qui n'attendoient que leur venue
pour s'eruiolerau Ciel, qu'il eust semblé
que leur voyage eust esté à dessi'in pour
les Baptiser, quoy que ce ne fust qu'vii
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hazard, si toutefois il y a du Iiazartl

dans celte Prouideiico élornelle, qui va

disposant nos iiensées, nos desseins, nos

voyag(!s et tous nos niouuemens, \wni

le salut de ses Esleus.

En l'vnc de ces courses, on fil ron-

conlre de quelques Capitaines de la

Nation Neutre, ou Mission des Anges,

qui nous inuilerent à les relournervoir.

Mais outre Tabsence du Terc lean de

Brebeuf, qui ayant eu celte mission pour

son partage, esloit à Kebec, où le coin's

de nos alfaires nous auoil obligés de

renuoyor, il semble que Irauaillant [ilus

forlement à la conuersiou des Durons,

nous auançons en mesme temps la con-

uersiou des autres ; et ainsi nous atlon-

drons le temps et les moments du Ciel,

poiu' entreprendre ces voyages, cl sur

tout, le renfort d'Ouuriers.

le ne puis icy retenir ma plume, et il

faut (jue mon cœur se descharge sur ce

papier. Les scntimcns de compassion

que i'ay pour tous ces pauures Teuples

qui sont à l'entour de nous, qui ont des

âmes aussi prcicieuses aux yeux du Fils

de Dieu, que celles qui liront cette Re-

lation, au moins luy ont-elles autant

coulé, et son Sang et sa vie ; la néces-

sité que ie voy d'vn présent et puissant

secours, pour coopérer à leur Salut,

auec les Anges Tulelaires de ces Con-

U'ées ; l'esprit de Dieu et la fidélité à

ses Grâces dont nous sommes témoins

en la plus part de ceux que le sainct

Esprit a vne fois touchez ; les espé-

rances plus grande que iamais, que tous

tant que nous sommes icy auons con-

ccuës depuis vn An, que le temps est

venu que la Gloire de' Dieu appaioistra

dans ce Nouueau Monde : tout cela fait

qne nous crions à l'aide, que nous de-

mandons assistance. Ce n'est pas pour

le temporal, car ce n'est pas à nous de

pouruoir en ce point, mais à celuy qui

nous employé, qui y a engagé la vérité

de £a parole. Nous auons grand besoin

d'Ouuriers. Ce sont ceux-là que nous

appelions à nostro secours, ce sont là

les plus riches presens que nous atten-

dons de la France. Qm que ce soit qui

se sente appelle du Ciel, quelques auan-

lages qu'il puisse auoir, soit de Nature,

soit de Grâce, ie lo puis asscnrer qu'il

trouuera icy de l'employ plus qu'il

n'aura de vie, et que plus il aura quitté

dans le désir de ne trouuer icy que des

croix et dos peim^s, plus il beniia Dieu

de Falloir amené en vn Fais aussi abon-

dant dans les consolations du Ciel, qu'il

est stérile pour les biens do la terre.

Aimer Dieu, faire beaucoup, bien

suuffrir, cl s'estimer au bout fort inu-

tile, ie croy que ce sont les quatre Ele-

mens pour faire vn bon Ouurier des

Ilurons, et ce sont ces gens là que nous

appelions au secours : car il est vray

qu'il se trouue des difficultez quasi in-

surmontables pour la Conuersion de ces

Feuples.

Eslre Capitaine parmy eux, et cstre

Chreslien, c'i;st ioindre le feu et l'eau,

tout F(!mploy des Capitaines n'estant

quasi que d'obéir au Diable, de présider

à des Cérémonies d'Enfer, d'exhorter

ia jeunesse à des danses, des festins,

des nuditez et à des impudicilez tres-

infames.

Estre Chreslien, et se condamner à

mourir sans se défendre contre les ma-
ladies, il semble que ce soil le mesme,
tous leurs remèdes estans ou véritables

sortilèges, ou tellement remplis de su-

perstitions défendues, qu'ils ne peuuent

presque se guérir, qu'en commellant
vn crime.

L'espérance qu'ils ont dans leurs

chasses, leurs pcsches, et leurs traites

auec les Nations eslrangercs, n'est fon-

dée le plus souuent que sur des sorts et

characteres ; lellement qu'ils se per-

suadent qu'en embrassant la Foy, ils se

condamneront à iamais de ne s'y voir

heureux.

La plus part des Festins, qui sont la

douceur du Pais, sont autant de sacri-

fices au Diable, ou bien seront meslez do

quehpie autre impiété. 11 faut vne Foy
bien viue pour s'en bannir soy-mesnie,

et se résoudre à jeusner vne bonne partie

de l'Aimée plus estroilenienl qu'au pain

et à l'eau : car hors de ces Festins, leur

ordinaire n'est souuent que. du bled

rosly dans les cendres, ou réduit en
farine détrempée dans l'eau.

La licence dans les Mariages est si



90 Relation de la Nouuelle

grande, et la liberté de se quitter dés la

moindre occasion tellement recenë pour
Loy fondamentale de ces Peuples, que
quelque Cin'estien que ce soit, pour lors

mesnie qu'il se marie, s'expose à vn
danger de se voir le lendemain de ses
Nopces, obligé de garder tout le reste de
la vie la continence. Que fera donc vn
ieune homme tlirestien, si le mesme
iour de ses Nopces, sa femme abandon-
nant la Foy, rompt aussi par mesme
moyen ce lien sacré? Elle prendra aussi
tost party ailleurs ; et deust-il brusler
mille et mille fois, il faudra qu'il vieil-

lisse vierge, sans iamais en auoir fait

vœu. L'Eglise n'a point icy de glaiue
;

vue femme qui l'auroit fait ainsi, n'en
seroit point blâmée parmy les Infidèles.

Nous auons esté plusieurs fois dedans
ces craintes, et auoils admiré la résolu-
tion tout à fait généreuse et tout à fait

saincte de quelques- vns qui se voyoient
à la veille de cette misère ; mais le bon
Dieu a arresté ces coups, et a beny ius-

qu'à maintenant la charité de ceux qui
ont voulu contribuer par leurs Au-
mosnes, à l'atlermissement des Mariages
des Chrosliens. Nous craignons plus
pour l'aduenir : car nous voyons bien
que nos soins, nos aumosnes, et tous
les secours que nous pouuons espérer
de la terre, ne peuuent pas arrester ce
malheur, si le Ciel ne lie luy-mesme et

les cœurs et les affections. A cet effet,

nous auons fait vn vœu à Dieu en l'hon-
neur de saincl losepli, Patron de ce Pais.

En fin il se trouue des cœurs telle-

ment endurcis dans leurimitielé, que ne
pouuans pas résister à la vérité qu'ils

reconnoissent, au lieu de se sonsmettre
à Dieu, ils entrent dans des rages, et re-
fusent d'escouter ce qu'ils voudroienl
bien ne pas craindre.

Si tu veux me parler de l'Enfer,
disent -ils quelquefois, sors prompte-
ment de ma Cabane : ces pensées trou-
blent mon repos, et m'inquiettent dans
mes plaisirs. le voy bien qu'il y a vn
Dieu, dira quelqu'aiitre, mais ie ne puis
souffrir qu'il punisse nos crimes. Vn
cerlainse voyant vn iour trop pressé,
disoit à celuy qui le venoit instruire : le

suis content d'estre damné ; en luy

portant vn coup de coustoau, qui toute-
fois n(; luy déchira que la solaiH!. En vn
autre Bourg, vue femme qui ne voidoit
pas écouter la parole de Dieu, s'estant
bouché les oreilles, ietta des cendres
toutes rouges au visage d'vn de nos
Pères qui parloit à elle, s'écriant qu'elle

deuenoit folle, quand elle enteiidoil ses

discours. Non, disoit vn impie que ses
parens auoient saisi lors qu'il vouloil
tuer vn de nos Pères qui estoit allé

dans sa Cabane pour confesser vue ma-
lade, non, disoit-il, ie ne veux pas en-
tendre ce qu'ils nous preschent de l'En-
fer. Ce sont des impos.leurs, qui n'ayant
point en ce Païs d'autre défense, qiu; la

crainte d'vn feu imaginaire de l'Enfer,
nous intimident de ces peines pour con-
seruer leur vie, et arrester le coup que
déjà nous deurions auoir fait, si nous
auions quelque resolution.

Sans doute ces oppositions sont bien
grandes à la grâce du Christianisme ; et

de cœurs rebelles iusqu'à ce point au
sainct Esprit, en faire des Fidèles, des
Saincts, et si besoin est des Martyrs,
c'est vn ouuragéqui surpasse nos forces.

Mais tout cela n'est rien à Dieu : le Ciel

est plus remply de Criminels, que d'in-

nocens. Si autrefois d'vne eau infecte

et d'vn bourbier puant, on a tiré des
flammes pin-es pour consommer les Sa-
crifices, la main de Dieu n'est en lien
raccourcie depuis ce temps là. Il vaincra
cette dureté : sa Bonté est plus grande
que nos malices ; et si ce Pcui)le est

mis-erablo, où fera-t-il paroistre dauan-
tagc ses Miséricordes ?

Nous auons makiitenant des Chresliens
disposez à mourir pour la Foy, qu'autre-
fois ils auoient en horreur. La pureté a
trouué place dans leurs cœurs ; ils ont
plus (l'amour pour le Ciel, que iamais ils

n'en ont eu pour les biens de la terre
;

en vn mot, où le pech(! a plus esté dans
son règne, la Grâce y est plus abondante.
Pourquoy n'espérerons - nous pas le

mcîsme de ceux qui restent à conuertir ?

Si ce n'est que les faneurs du Ciel soient

espuisées, ou que le Sang de Iesvs-

CunisT n'ait pas mérité dauantage. n
Non, disoit vn Iluron Chrestien, par- ^

lant aux Infidèles, tout ce Païs se verra
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quelque ionr connorly. Tons ceux qui

s'y opposent, se Iroiiiicioiil alors trop

foibles : car ils iiorlcnl la iiarolc du

Diablo, et nous celle de Dieu, tjui le doit

donc emporter des deux ?

Vue Keniiiie priant vu ioin- vn de

nos Pères de la venir instniire, disant

qu'elle estoit résolue de croyre : Cela

n'est pas possible, adioiila son Mary : tu

es d'vnc humeur si fasclicuse, que per-

sonne ne la peut supporter. La Foy me
clian^era, repartit cette painne Femme :

ils appriuoisent bien leurs chiens; ([iiand

ils m'auront bien instruite, ils viendront

à bout de moy.

En cllet l'expérience nous fait voir

que la j,'race du Baplesmi; opère puis-

sanuncnt dans vn C(cur. La nnict auant

que d'estre baptisé, disoit vn certain

Néophyte, ie n'eu peus pas dormir de

ioye. le passay tout ce temps à me ré-

soudre deuant Dieu, de tout abandonner

ce qu'il nous a delTendu. le me sentois

assez de forces et de courage pour toutes

les autres choses, les Femmes seules

me faisoient peur : il me sembloit voir

des visages auprès de moy qui me fai-

soient IrembItM- ; mais enfin ie me con-

liay que Dieu me changeroit dans le

Baptesme, et ie n'ay pas esté trompé,

car iamais depuis vue femme ne s'est

adi'cssée à moy pour la seconde fois.

Yne Chrestii>nne se voyant malade,

auec son petit enfant, qui ne sucçoit plus

que du laict contagieux an lieu de bonne

nourriture : Auant que d'estre baptisée,

disoil-clle, ie mefuss(>aflligéedansniou

mal ; mais depuis que la F"oy m'a fait

reconnoistre que cette vie n'est rien, ie

laisse faire à Dieu ; si c'est sa volonté, ie

.«suis contente de mourir. le ne demande
la sauté ny pour moy ny pour mon en-

fant; mon esprit est maintenant tout en

repos, car Dieu syait bien ce qui m'est

nécessaire.

Vne fdle de quinze h seize ans, après

auoir esté trois iours entiers dans les

douleurs d'vu mal de eosté, estant in-

terrogée si quehpiefois cllen'auoit point

sa volonté : par ce que durant ce temps

là i'auois plus de plaisir dans les pensées

du l'aradis, et ne s(uig(!ois quasi à autre

chose, l'ay a|>pris par occasion, que

cette mesme Fille, le ionr qu'on mas-

sacra feu loseph Cliilioatenhoiia son

oncle, qui luy tenoil lieu de perc et de

mère, à la première uouuelle qu'elle

en eut, ne pouuant arrester ny ses cris

ny ses larmes, ny contenir ses mains

qu'elle ne s'arrachast les cheueux, n'a-

uoit point toutefois en bouche d'autres

paioles que celle-cy : Non, ie m' lairray

point pour cola de croire. Mon Dieu,

ayez pitié de moy; qu'on nous massacre

tous et qu'on me tué moy-mesme, ia-

mais ie ne vous abandonneray.

Charles Tsondatsaa, dont il a esté

parlé cy -dessus, instruisant vu iour

quelques Infidèles, des auanlages de

nostre Foy, après auoir long -temps

parlé de la Bonté et de la Puissance de

Dieu, s'adressa an plus considérable de

l'Assemblée : Si, disoit-il, ie te donnois

la disposition de moy-mesme, aurois tu

bien le courage de me ietter dans les

dangers, preuoyant mou malheur ? Tous

les Chrestiens, adiousta-t-il en suite,

disent à Dieu tous les iours dedans leurs

I^rieres, qu'il dispose et de leur âme et

de leur vie, selon sa volonté : est-il

pour nous trahir, luy qui n'a pas vn

cœur estroit comme le tien ? 11 nous

protège et nous conserue, car il a de

l'amour pour ceux qui le craignent. Hue

quelque afiliction nous arriue, dit-il

encore, ne croyez, pas vous autres Infi-

dèles, qu'il nous ait oubliés : il nous

avme en nous aftligeant ; car au lieu

d'vn feu éternel que nos péchez ont ius-

tement mérité, il se contente d'vne

peine, qui quelque grande qu'elle pa-

roisse, est tousiours tres-pelitc, puis

qu'elle trouue fin auec nostre vie.

Quoy qu'il m'arriuc, continuez toCi-

jours dans la Foy, disoit vn iour le

niesme à toute sa Famille, lors qu'il

partit pour marcher en guerre il n'y a

pas vn mois : nous ne deuons pas croire

témoigné ou conceu quehpic impatience
]
en intention de iamais ne monrn-, mais

dans la force de son mal : INenuy, ré- pour resusciter vn iour à la gloire Eter-

pondit-elltî, tant s'en faut : ie piiois nclle.

Dieu que la douleur conlinuast, si c'cstoit
|

Si ie suis pris des Ennemis, et si ie
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SUIS bruslc, disoit-il en conliimaiit, à vu
de nos l'cres, tu prieras Dieu pourinoy;
et le luy oiïriray mes tourniens, alliî
qii il récompense ta cliarité.

Ces bons senlimens sontdignes d'vn
Chrestien. Mais si Dieu fait leuer son
holeil autant pour les Impies comme
pour les iustes, il fait aussi par mesme
moyen sentir les effets de sa Grâce et
de sa Bonté au cœur mesme des plus
Infidèles.

'

Deux ieunes hommes du Bourg de
Samct loseph, ayans esté pris Captifs en
guerre par les Iroquois, auoient déjà
perdu toute espérance de la vie, dans
1 attente des mesmes cruautez dont ils
auoient veu tourmenter leurs autres
Compagnons de malheur. Déjà les ongles
leur auoient esté arrachez, et quelques
doigts coupez

; on leur auoit grillii les
jambes et les bras, et fait vomir le sang
a force de coups de baston qu'on leur
auoit donnés sur les reins et sur l'csto-
mach

; lors qu'ils Irouuerent moyen de
s échapper durant la nuict. Mais fuvant
yne mort, ils en trouuoient vne plus
longue, porlans outre la crainte, vn en-
nemy domestique auec eux, vne faim
enragée qui iour et nuict les tourmon-
toil. Au bout de trois iours ils se voyent
réduits dans le desespoir. Ce fut alors
qu vn d'eux commença à songer à nous
Camarade, dit-il à l'autre, les François
sont des gens qui ne perdent ianiais
espérance

; ils ont recours dans leurs
misères et necessilez, à celuy qu'ils
disent auoir tout fait et estre le Maistre
de nos vies : ayons recours à luy. Ce-
luy-cy ne voyoit pas que ce remedo fust
assez efficace pour l'exlreme nécessité
et le desespoir dans lequel ils estoient •

mais neanlmoins tout autre secours leur
manquant, il est contraint de recourir à
Dieu auec son Corni)agnoii. Escoute
dirent-ils

: Toy qui as fait le Ciel et là
lerre, c'est à toy maintenant à qui nous
parlons. Nous ne t'auons pas honoré
parce que nous n'auons pas eu d'esprit-
pardonnes-nous nos faules ; et puis que
rien ne t'est impossible quand tu le
veux, tiro-nous de cette misère

; ayes
pi le de nous. Ils sont fortifiez après
cette Prière, et sentent auoir assez de

courage pour continuer leur chemin.
Apres vne assez longue traite, ils trou-
iierent en lerre quelques racines, et
mangèrent quelques herbes, en sorte
qu'ils laissèrent leur faim tout entière.
Mais, Camarade, dit celuy qui le pre-
mier auoit songé à nous, souuiens-toy
que les François remercient Dieu après
auoir fait leur repas. Oûy dea, repart
1 autre, souuent ie les ay veus, mais
c'est après auoir mangé vn grand plat de
Sagamilé

; mais icy n'ayans que de l'eau
et ce que mangeroient des bestes, de-
quoy remerciei'ions-nous Dieu ? Toute-
fois son compagnon l'emporte, ils font
leur Prière selon que la nécessité les
enseignoit, et se Irouuerent api(!s plus
vigoureux. Kn lin après vingt iours et
dauantage de chemin, ils arriiient en ce
Pais, ou ayans rencontré dés leur abord
yn de nos Pères, ils luy racoiileient
lout ce qu'il leur estoit airiué pendant
leur voyage. Et nous ont fait connoisire
que tel blasphème et vomit rage contre
Dieu, qui par après le bénit et l'adore
lorsqu'il a pieu au saincl Esprit faire
pousser les fruiels à la Semence que
nous allons ieilée dans vne terre qui
sembloit infertile.

Quelques Infidèles, deuans aller on
guerre, il n'y a pas long-temps, com-
mencèrent à songer à leur âme, autant
ou plus qu'à leur corps, et pour estre
assurez dis trouuer à leur mort la Grâce
qu'ils refiisoienl pimdanl leur vie, de-
mandèrent à vn de nos Chrestiens qui
deuoit esti(! de la partie, s'il ne sçauoit
pas bien les paroles qu'il falloitdirë pour
bajitiser. Oiiy dea, répondit-il, mais ie
Ile puis pas m'en seriiir qu'en la néces-
site. Ces! assez pour nous, repliquerent-
ils

;
si d'auenture quelque malheur nous

arriiie, tu nous baptiseras. A'eiiiiy, dit
le Chrestien, il n'est pas temps alors de
se mettre au sernice de Dieu, quand
nous perdons les espérances de la vie :

il abandonne à l'heure de la mort, ceux
qui ni! luy ont iamais voulu obéir q.u'en
ce temps là ; ie feray comme luy, ie mo
mocqueray de vous en cette extrémité.
Le zèle de ce bon Chrestien estoit vn
peu trop rigoureux, aussi l'aucns-nous à

1
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bien instruit comme il se doit comporter

e» seiiihiabics reiiconlres.

Ces liilideli's coinmeiicercnt à trem-

bler, l'i'iilciulaiil parler de la sorte. Ils

n'ont point de repos qu'ils ne nous

soient venus trouuer, ils nous supplient

de les vouloir instruire, nousdemandeiil

d'cstre baptisez, nous asscurans qu'ils

CToyoient tout ce que nous prescliious
;

que s'ils se sont nioctiuez des leux d'Kn-

fer, ils n'ont pas pourtant laissé de les

a*aindre, et d'estimer heureux ceux qui

oiit le couraj^e des l'aire ce que Dieu com-

mande. (In commence donc à les ensei-

gner ; ils viemient deux, trois et quatre

fois le iour, pour auancer leur instru-

ction. Mais nous n'exposons pas si fa-

cilement le IJaptesme ; nous voulons vue

Foy esprouiiée par les ceuures, auant

que de les admettre en l'Eglise. Nous
les remettons après le retour de leur

giierre. Au moins, nous dirent-ils, se

voyans ainsi reculez, dites à tous les

Clirestiens auec qui nous allons, qu'ils

nous enseiyiitîiit par le clieniin, et qu'ils

ne nous soient pas si cruels que de nous

refuser le Baptesme, s'il se peut, aupa-

rauant que de mourir. Priez Dieu qu'il

ait iiilie de nous ; et en cas que par

niallieiu' nous dénions mourir sans Ba-

ptesme, qu'il nous ouure l'esprit, afin

que nous délestions auparauant tous les

lH3cbez de nostre vie, comme vous nous
aucz enseigné.

11 est véritable que la voix de Dieu se

fait entendre quand il veut
;

qu'il n'y a

point de cœurs insensibles à ses touches,

quand il luy plaist ; il romiit mesnie
les Cèdres du Liban, il fend les piern's

et brise les rochers. Et quelques bar-

bares que puissent estre ces Peuples, il

sera adoré dans ce Nouneau Monde, et

se fera des Temples où le Diable s'est

fait adorer par tant de siècles. Mais
pour cela il faut des Ouuriers, et de
bons Ouuriers : Dieu nous en enuoye,
s'il luy plaist.

CHAPITRE xn.

De la Mission du Saincl Esprit aux
Altjomiuins jilus voysins

ilcs Jlurons.

En ce Pais et auec des Peuples qui ne
sont pas plus dilferens de nous pour le

Climat et pour la Langue, qu'ils le sont

en leur naturel, leur procédé, leurs

opinions, et tout ce qui peut estre en
l'Homme hormis le corps et l'àme, il

faut du temps pour se recomioislre soy-

mesnKï, et plus encore pour y mettre

les connoissances et les idées d'vn Dieu

qui ianiais n'y a esté nommé, d'vnc Loy
qui ianiais n'y a esté rcceuë, d'vne façon

de vie toute contraire à celle qu'ils ont

tousiours menée depuis deux, trois et

quatre mille ans. Maintenant l'expé-

rience du passé nous fait voir vn assez

grand iour dans les moyens qu'il faut

tenir pour la Conuersion des Murons
;

mais il faut confesser que nous sommes
encore dans de grandes ténèbres, pour
ce qui concerne les Algonquins qui ha-
bitent en ces Contrées, plus éloignées du
Fort de nos François.

C'est vue vie errante de gens dissipez

ça et là, selon que la chasse et lapesche

les meine, tantost dedans les bois, tan-

tosl sur les rochers, ou dans les Isles au

milieu de quelque grand lac, tantost sur

le bord des riuieres, sans toiet, sans

maison, sans demeure asseurée, ny sans

recueillir rien de la terre, sinon ce

qu'elle donne en vn Païs ingrat à ceux

qui ne l'ont iamais cultiuée. 11 faut suinre

ces Peupltis si on veut les rendre Chre-

stiens ; mais comme ils se diuisent tou-

jours, on ne peut se donner aux vns,

qu'eu s'éloignant des autres.

L'an passé, nous n'auions icy que
deux de nos Percs, pour la langue Al-
gonquiue, le Père Claude Pijarl et le

Perc Charles Raynd)ault. Comme la

Prouidence de Dieu leur nuoit amené à
nos portes, durant l'Ilvuer, les Nipissi-

riniens, dont ils auoirnt commencé l'in-

struction, ces Peuples nous quillans,

les glaces estant fondues, les mesmes
Percs les suiuiront.
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S'il y a des dangers dans cette vie
errante, plus sur les eaux que sur la

terre
; s'il y a des peines à soull'rir dans

ces maisons volantes ; si durant les ar-
deurs de l'Esté, il y a des fatigues à
faire des voyages où vous ne tiouuez
point de giste, point de viures, point de
meubles, que le peu que vous y portez,
cl où niesuie sonnent vous vous voyez
contraint de vous charger, en trauersant
les teri-es, du Canot qui vous a poi'té sur
l'eau

;
si quelque chose plus penihie

que tout cela, est difficile à la natui'c,
le Ciel ne manque pas en ces besoins,
et on voit dans l'expérience qu'il n'est
pas lousiours vray, que le corps fatigué
appesantisse l'âme, guoy qu'il «n soit,
les deux Pères y demeiu'erent tout
l'Esté, continuans à instruire ces pauures
Peuples. Mais d'vn Barbare, faire vn
Chrestien, ce n'est pas l'ouurage d'vn
iour. La semence qu'on iette vne année
dans la terre, ne porte pas si lost son
fruict

; c'est beaucoup auancer que de
rcconnoistre son monde, d'entrer dans
les esprits, de se faire à leur langue, à
leurs constumes, à leur façon de vie, et
s'il est besoing, se faire Barbare auec
eux, pour les gaigner à lesus-Christ.

Ce n'a pas esté vn petit attrait, poin-
adoucir ces Peuples, et ell'acer de Utuv
cspiit les mauuaises impressions qu'on
leur auoit données des veritez de iiostre
Foy

; que Dieu ait tellement beny le

trauail de nos Pères, que de plusieurs
enfants griefuement malades, ausquels
ils conférèrent le Baptesnie, tous soient
reuenus en saidé. Aussi estoit-ce les

imrens, qui voyans cette bénédiction du
Ciel sur ces petits Chrestiens, leur pro-
curoient au plus lost ce boidieur, lors
qu'ils les voyoient en danger.

Sur la lin de l'Esté, ces Peuples tour-
nèrent toutes Jeurs pensées à célébrer
leur feste des morts, c'est à dire à re-
cueillir les os de leurs parens defuncls,
cl pour honorer leur mémoire, leur pro-
curer vn sépulcre plus honorable que
celuy qui depuis leur decez les auoit
renfermez. Celte solennité parmy les
Peuples Errans de dera, ayant des con-
stumes assez considérables, bien dillé-
reutes de celles de nos liurons, qu'on a

peu voir dans les Relations précédentes,
peut-estre sera-on bien ayse d'en ap-
prendre encore quelques i)articularitez
que ie pouiiay déduire en ce lieu.

Le iour esloit donné pour le commen-
cement de Septembre, à toutes les Na-
tions confédérées, qui y sont iimitées
par De])utcz exprés. Le lieu destiné à
ce sujet fut en vne Baye du grand Lac,
esloignée des Hurons enuiron de vingt
lieues. Y ayant esté conuié, ie creus
que ie deuois me seruir de l'occasion
que Dieu me presenloit, de conspirer à
vne plus estroite vnion auec ces Bar-
bares, pour y Irouuer à l'aduenir plus
de moyen d'y auancer sa Gloire. Le
nombre des personnes qui s'y trouue-
rent, estoit d'enuiron deux mille.

Chaque Nation, auant tpie de mettre
pied à teire, |)our faire son entrée auec
plus de magnificence, dispose ses Canots
tout de front, et attend qu'on luy vii-nne
au deuanl. Lors que le Peuple est as-
semblé, le Ch(!f se leue au milieu du
Canot, et déclare le dessein qui l'amené;
puis chacun iette en proye vne partie de
ses richesses. Les vnes lloltenl dessus
l'eau, les autres vont au fonds. La jeu-
nesse y accourt : l'vn se saisira d'vne
natte ouuragée, comme sont en France
les tapisseries, l'autre de quelque Castor,
qui d'vne hache, qui d'vn plat, qui de
Pouicelaine, ou de quelque autre chose,
selon l'adresse d'vn ehaeun cl le bon-
heur qui luy en vient. Ce n'est que
ioye, que cris, qu'acclamations pu-
bliques, dont les Rochers qui bordi-nt
ce grand Lac, rendent vn Echo ipii l'em-
porte au dessus de toutes ces voix.

Les Nations assemblées et diuisées
chacune en leur séance, on met en veuë
les Robes di; Castor, les peaux de Loutre,
de Caribou, de Chat saunage et d'Oii-
gnac, les Haches, les Chaudi(!res, la
l'ourcelaine, et tout ci; qu'il y a de pré-
cieux en ce Pais. Chaque Chef de Nation
fait son présent à ceux qui font la Feste,
donnant à chacun des presens les noms
qui leur semblent les jibis conuenables.
Pour nous, les presens que nous fismes,
ni! furent pas pour essuyer leurs larmes
et les consoler dans la mort des de-
funcls, mais pour souhaiter aux viuans

I
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lo mcsmc bonbciir qiio nous espérons

dans le Ciel, après qu'ils auront reeonnii

le mesme Dieu que nous seruons en

Terre. Cette qualité de présent les

étonna d'abord, n'estant pas selon leurs

fornuiies ; mais nous leur lisnics en-

tendre que la seule espérance que nous

allions de les voir Cbrestiens, nousl'aisoil

chérir leur amitié.

Kn suite de cela, ce fut vn plaisir qui

n'eut rien de saiiua^e, de voir au milieu

de cidte Barbarie vn Ballet dansé par

quarante personnes, au son des voix

et d'viic espèce de tambour, auec vn
accord si heureux, qu'ils rendoient tous

les tons les plus agréables de la Mu-
sique.

La danse eut trois parties : la pre-

mière se passa en la représentation de

diiierses rencontres d'enncniy, homme
à homme ; l'vn poursuiuanlsoii enncniy,

la hache en main, pour luy porter ia

mort ; à mesme temps, il semble la rc-

ceuoir luy-mème, perdant son aiiantage;

il le reprend, et a|)res mille feintes,

toutes en cadence, terrasse en lin son

homme, et retourne victorieux. Vn
autre, dans des niouiiemens dillerens,

fait son escrime l'espée en main ; celuy-

cy est armé de flèches, son eiinemy se

pare d'vne roudache, qui le couiire, et

luy porte vn ccmij) de massue. Ils l'ont

ti'ois diuers personnages, pas vn n'est

armé de mesme fai,"on ; leurs gestes,

leurs inouuemei^s, leurs pas, leurs œil-

lades, en vn mot, tout ce qui se void,

est différent en vn chacun, et dans vn

rai)port des vns aux autres tellement

accomply, qu'il cust semblé qu'vn mê-
me esprit eust réglé ces nioiiuemens
sans règle.

A peine ce combat est (iny, que les

Musiciens se leueiit, et pour vnc Se-
conde l'artio, on void vn gros de danse,

premièrement de liuict, puis de douze,

puis de seize, tousiours mulliplians à

proportion, liastinis et letardans leurs

pas suiiiaiit les voix qui les mesurent.

Les Femmes suruienneiit à l'impour-

veu, qui firent vue Troisième Partie de

ce Bal, qui fut aussi agréable que les

autres, et n'eut rien de moins pour la

uiodestie. Les iiabitans du Saut, venus

pour celte Feste, de cent ou six-vingt

lieues, estoienl Acteurs en ce Ballet.

Il y auoit vn May planté, d'vne hau-

teur assez raisonnable. Vn Mipissiriiiien

estant nidiilc; au haut, y attacha deux

prix, sçaiioir vue Chaudière, et vue peau

de Cerf, inuitaiit la jeunesse à faire pa-

roisirc son agilité. Outre que le May
estoit sans écorce et fort lissé, il le

giaissa pour en rendre la prise plus dif-

ficile, il ne fut |ms pliislost descendu

qu'il y eut presse a y monter ;
qui perdit

couragi; au commeiieomeiil, qui à moins,

qui à plus de hauteur, et tid se voyant

quasi arrriué iusqu'au haut, qui tout

d'vn coup se voyoit en bas. l'ersoiuie

n'y polluant arriuer, il y eut vn lluron

qui se garnit d'vn couteau et de cordes,

et ayant fait ses efforts raisonnables jus-

qu'à la moitié du May, cul recours diix

finesses • il tire son couteau, entaille

l'arbre, y arresle sa corde, puis faisant

vn eslrier, il se soustienl et se leue plus

haut ; il fait tant, qu'il arriue jusqu'aux

prix qui estoit là pendus, nonobstant les

iniées et les clameurs de toute l'Assi-

stance. S'en estant saisi, il se laisse

couler en bas, se rembarque pour de-

scendre à Kebec où son voyage le me-
noit.

Ce desordre porta les Capitaines Al-

gonquins à vue plainte Publique, qui

estant iiigce raisonnable, les Huions se

taxèrent à vn présent de Pourcelaine,

pour réparation de celte injustice, qui

faisoit pleurer les âmes des defiincts.

En suite de cecy, on procéda à l'é-

I

leclion des Chefs iNipissiriniens. Les

suHrages estans recueillis, le grand Ca-

pitaine se leua.ellesappella chacun par

leur nom. Ils parurent couuerts de leurs

belles robes.

Ayans receu leurs Commissions, ils

firent largesse d'vne quantité de Castors

et peaux d'Orignac, pour se faire con-

noistre et estre receus auec applaudis-

sement dans leurs Charges.

Cette Election fut sniuie de la Hc-
surreclion des Personnes de marque de-

cedèes depuis la dernière Feste : c'est à

dire, que selon lacoustiime du Pais, on
transporta leurs noms à queliju'vn de la

parenté, pour en consenier la mémoire.
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Le iour suiuant, les Femmes s'occu-

pent à parer superbement vne Cabane,

courbée en berceau, longue cnuimn de

cent pas, dont la largeur et la hauteur

estoieut à proportion.

Ouoy que les Richesses de ce Pais ne

soient pas recherchées dans les entrailles

de la Terre, et que pour la plus part ce

ne soient que les dépouilles des Ani-

maux, si toutefois elles estoient trans-

portées en Europe, elles y auroicnt

leur prix. Les seuls presens que firent

les S'ipissiriniens aux autres Nations,

auroient cousté en France, quarante^,

voire cinquante mille francs.

Apres cela, les mesmes Femmes ap-

porteront les os de leurs Morts dans

celte Salle magnifique. Ces os sont

renfermez dans des caisses d'écorce,

couiierts de robes ncufues de Castor,

enrichies de colliers et écharpes' de

Pourcelaine.

Auprès de chaque Mort, les femmes
s'estans assises à terre, en deux rangs

opposilos, on void entrer les Capitaines

qui serucnt de Maistrcs-d'llostel, pour

apporter les plats de seruice. Ce Festin

n'est que pour les Femmes, à cause

qu'elles témoignent estre plus auant

dans le deuil.

En suite, vne douzaine d'Hommes,
les voix les mieux choisies, entrent au

milieu de la Cabane, et commencent vn

chaut fort lugubre, qui estant secondé

des Femmes, dans les reprises, fut ex-

trêmement doux et triste.

L'horreur de la nuict ne scruoit pas

peu à ce Deuil ; et les ténèbres qui n'é-

tant esclairées que d'vne lumière mou-
rante de deux feux qu'on auoit alhmiez

en chacun bout de la Cabane, rcceuoient

ces plaintes et souspirs. Le sujet de la

lettre contenoit vne sorte d'hommage
fait au Démon qu'ils inuoquoient, luy

adressant leurs plaintes. Ce chant con-

tinua toute la nuict dans vn grand si-

lence des Assistans, qui n'auoient ce

semble que du respect et de l'admiration

pour vne cérémonie si saincfe.

Le matin suiuant, ces Femmes firent

vne distribution de bled, de souliers

saunages et autres petits meubles qui

sont de leur ressort et dépendent de

leur industrie. Leur chant tousiours

plainctif et entre-coupé de souspirs,

sembla depuis s'adresser aux âmes des

defuncts qu'elles congedioient, comme il

sembloit aiiecvn grand regret, par l'agi-

tation continuelle d'vn rameau qu'elles

tenoienten main, crainte que ces pan-

ures âmes estans surprises de l'elfroy

de la guerre et de la terreur des armes,

leur repos n'en fiist troublé : car en
mesme temps on aperçoit vn gros d'.\r-

mée qui descendoit d'vne Montagne
voisine, auec des cris et huiiemens
effroyables, conrans premièrement en
rond, puis en ouale ; et après mille

autri's figures, en fin viennent fondre à

l'enlour de la Cabane, et s'en rendent

les Maislres, les Femmes ayans quitté

la place comme à des Ennemis.
Ces Guerriers deuieniient Baladins

après cette Victoire. Chaque Nation à

son tour eut la Salle du Bal, pour y faire

paroislre son adresse, iusques à ce que
liîs Capitaines Algonquins, Maislres des

Cérémonies, entrèrent dix ou douze en
ordre, portans des farines, des castors

et quelques chiens tout vifs, dont ils

préparèrent vn Festin magnifique pour

l(!s Ilnrons. Les Nations Algonquines

furent traitées à part, comme aussi leur

Langue est entièrement différente de la

lluronne.

En suite se firent deux Assemblées.

L'vne des Algonquins, qui auoient esté

inuitez à cette Solennité, ausquels oii fit

des presens dilfcrens selon lesdegrezde
l'Alliance que les Nipissiriniens auoient

auec eux. Les ossemens des Morts pas-

sèrent entre les presens qui furent faits

aux plus intimes Amis, et furent accom-
pagnez (l(î robes les jiliis précieuses, et

des colliers de pourcelaine, qui est l'or,

les perles et les diamans de ce Pais.

La seconde Assemblée fut celle des

Nations Ilnronnes, où les Nipissiriniens

nous donnèrent la première Séance, les

premiers litres d'honneur cl témoi-

gnages d'affection, au dessus de tous

leurs Confederez ; et là se firent de
nouueaux presens, et en si grand nom-
bre qu'il n'y eut aucun Capitaine qui se

nîlirast les mains vuides.

La Festc s'achcua par quelque prix
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qu'on donna à la l'orco du bras, à Tn-

tirosse (In corps, et à l'afïililr. l^i's

fcnniies niosmi s liront parlii' de vi'. coni-

bal, cl le tout se passa anci' tanl de nio-

deralion cl lutenne, (jn'à moins de le

voir, on n'cnsl jamais crcn cslre an

milieu d'vnc assemblée de Barbares,

tant ils se porloient de respect, mesme
on contestant la victoire.

Mais poiu' ne nous jias é;:arer trop

loin, reuenons aux alTaires de Dieu, La
pins heureuse de toute l'Assemblée, fut

vue panure Vieille, d'enuiron quatrc-

viufits ans, qui paroissoit aux yeux des

Hommes, la plus proche de son malheur.

Depuis vn long-lemps, elle auoit [lerdu

l'vsagc de la veuë, et ne ponuant pas

soustenir le peu (jiii luy restoit de vie,

elle cstoit contrainte de suiure ses en-
fans quelque part qu'ils allassent. lamais

le iNom de Dieu n'estoit veini insqu'à

elle ; mais quand le sainct Esprit veut

s'emparer d'vn cœin-, il est bien-lost

gai;né. Cette Femme prend l'eu aux
premières nttunelles de son Salut ; elle

se veut du mal d'anoir esté toute sa vie

dans l'ignorance des Yeritez qu'on luy

propose ; elle déteste ses péchez, de-

mande le Baptesme, et ne veut jibis

songer qu'au Ciel. Le Père Claude Pi-

jart la baptise ; il apperçoit en mesme
temps vue ioye si scnsil)le sur son vi-

sage, qu'il est aisé de voir que Dieu

opère puissamment dans son cœur.
Ainsi ne pouuoil-elle assez se conjoiiyr

de son bonheur ; et pour témoingner le

ressentiment qu'elle en auoit, elle pré-

sente en don vue peau de Castor, n'ayant

rien de plus précieux ; mais le Perc la

refusa, estant trop richement payé de
voir vnc âme si lost disposée pour le

Ciel.

Dans ce concours de tant de Nations
assemblées, nous nous elVoreames de
gagner raifeelion des plus considérables,

par quelques festins et presens. En
effet, les Pauoitigoncieuhak nous inui-

tercnt de les aller voir en leur Pais,

(c'est vne Nation de la Langue Algon-
quine, esloignée des llurdus de cent ou

six-vingt lieues, tirant vers l'decident,

que nous appelions les llabilans du
Sault) : nous l<Mir promisnics vne visite,

Maiinti—[Qi2. I

pour voir quelh; disposition il pourroit y
auoir, alin de trauailler à leur Conucr-
si(ui, veu nonnné'rueiil ipie nous aiijire-

nionsqu'vne cerlaim- Naliiui plus esl(»i-

gniM", qu'ils appellent Pouteatami, auoit

abandonné son l'ais, et s'esloit venue
réfugier auec lesllabilansdu Sault, poiu'

s'éloigner de quelcjiie aude Nation l'n-

neniie, qui les vexeit par des guéries

continuelles. Nous jetlàmes les yeux sur

le Père Charles Raymbault, pour en-

treprendre ce voyage, et parce qu'en
mesme temps (]uek]uesIlui'onsdeuoient

estre de la {larlie, le Père Isaac logues y
fut destiné, pour agir auec eux.

ils partirent de nostrc Maison de
Saincte Marie, sur la fin de Septembre,
et après dix-sept iours de nauigation sur

ce grand Lac, ou mer douce, cpii vient

baigner les terres des Ilurons, ils abor-

dèrent au Sault, y trouuerent enuiron
deux mille âmes, et s'asseurerent des
nouuelles d'vn grand nombre d'autres

Peuples sédentaires, qui iaïuais n'ont

connu les Europeans, et iamais n'ont

entendu parler de Dieu, entr'aulres

d'vne certaine Nation Nadotiessis, si-

tuée au Noroiiest ou Oiiest du Saull, à

dix-huicl journées plus auant. Les neuf
premières se font par le ti'auers d'vn

autre grand Lac, qui commence au des-

sus du Saull ; les neuf derniers iours,

il faut monter vnc Kiuien* qui coupe
dans les terres. Ces Peuples culliuent

la terre à la façon de nos Ilurons, re-

cueillent du bled d'Inde et du Petun.

Leurs Bourgs sont plus gros et de plus

de défense, à raison des guerres con-

tinuelles qu'ils ont auec les Kiristinons,

Irinions, et autres grandes Nations qui

habitent les mesmes Contrées. Leur
Langue est ditlerente de l'Algonquine,

et de la Hin'onue.

Les Capitaines de cette Nation du
Saull, inuitent nos Pères à faire quehiue
sorte de demeure parmy eux. On leur

fait entendre que cela n'est pas impos-
sible, pourueu qu'ils fussent disposez à
recenoir nos instructions. Apres auoir

terni Conseil, ils répondirent qu'ils dé-
sirent grandement ce bon-heur

;
qu'ils

nous embrasseront comme leurs Frères,

etqu'ilsferont profit de nos paroles. Mais
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il nous faut tics Ouuriers pour cet effet
;

il faut aui>araiiniil laschcr de gagner les

PeuplMS qui nous sont plus voysins, et

cependant prier le Ciel qu'il liasle les

moments de leur conuersion.

Le l'ère Ciiarles Uaynibaull ne fut pas

pluslost de retour de ce voyage du Sault,

qu'il se rembarque dans vn autre Canot

pour aller chercher les Nipissiriniens au

lieu de leur llyuernement, et continuer

leur instruction. Le Père RencMenard,
qui liaisciienient nous estoit venu au

secours, se joignit auec luy ; car nous
jugeâmes à propos de retenir le Père

Clauili! Pijart, afin de ne pas entièrement

abandonner quantité d'autres troupes

Algonquiiies qui toutes les Années vien-

nent hyuerner icy dans les Ilurons.

Le Lac se Irouua si émeu, les vents si

opiniaslres, les tempestes si grandes,

que ce Canot fut contraint de relascher

à nostre Port d'où il estoit party, et les

glaces suruenant incontinent apies, len-

dirent ce voyage impossible. Le Père

Charles Raymbaut tomba des lors grief-

uement malade, et depuis n'a pas eu vn

jour de santé.

Quantité d'Algonquins abordèrent à

mesme t(;mps proche de nostre Maison,

auec dessein d'y passer l'Ilyner, Dieu

voulant donner de l'cniploy aux deux

Pères de, la Langue; Aigonquine, qui

rcstoienl en santé, et sauner par niesme

moyen quelques âmes qu'il auoit choi-

sies pour le Ciel : car la maladie ayant

emporté plusieurs cnfans, ie ne sçay s'il

en est mort vn seul, sans auoir receu le

Baptesme, quelque opposition que sou-

tient les parens y aycnt pu apporter.

Vn père, craignant qu'on ne baptisast

son enfant, auoit toiisiours tenu sa ma-
ladie cachée. Le Père Meuard veut (en-

trer dans celte Cabane ; on le rebute

brusquement. Il se doute de ce qui

estoit, il y retourne deux et trois fois
;

lousiours ce Itarbare est à la porte

comme vn Cerbi're, qui en défend l'en-

trée. Le Porc allant visiter en quelque

autre Cabane, se sent intérieurement

poussé de retourner d'où si souuent il

s'étoil veu chassé. Il y entre sans ré-

sistance, il ne trouue plus que la femme
de ce Barbare, luy estant sorty pour

aller au festin ; il luy demande des nou-
uelles de son enfant, elle dit qu'il est

mort. En fin après quelques discoin*»

qui adoucirent son esprit, elle leue vne
robe qui cachoil ce petit innocent, qui

rendoit les derniers sousjiirs, ai prie le

Père de n'en ]ias ajtprochor, parce que
son mary luy auoit défendu. C'eust esté

perdie vne trop belle occasion de faire

vn Ange du Paradis de ce petit agoni-

sant : il n'est pas si tost baptisé, sans

que la mère s'en pùsl appeiceuoir, que
son âme s'enuole au Ciel.

S'il y eut de la peine à sauner les

Enfans, l'instruction qu'on donnoit aux
Adultes, ne fut pas moins pi>nil)le. C'é-

loieut gens ramassez, qui n'auoienl ia-

mais rien entendu que du mal de nous :

leur esprit estoit tout remply de sou-

pçons et de craintes ; les veritez de
nostre Foy estoient descriées auprès

d'eux ; en vn mot, ils ressembloienl à

ces malades, qui ont horreur de ceux
qui leur veulent rendre la santé. Quand
on n'auroit rien gaigné autre cliose que
de leuer tous ces soupçons, de dissiper

ces craiiil(,'s, et de gaiguer leur amitié,

l'IIyuer n'eusl pas esté mal employé.

Outre cela, il n'y en a pas vn qui n'ait

esté suffisamment instruit ; au inoins

auons-nous cett(î consolation, que s'ils

s'écartèrent de nous, dés que le Prin-

temps fut venu, ils ont remporté auec
eux assez de connoissances des choses

de la Foy pour se sauner, ou bien en
cas qu'ils en abusent, pour justifier les

miséricordes de Dieu.

Le Père Claude Pijart fit aussi quel-

ques courses pendant l'Ilyner, à dix ou
douze lieues d'icy, pour insliuire quel-

ques troupes passagères d'Algonquins.

Outre les enfans qu'il eiuioya au Ciel

par les eaux du Baptesme, il confessa

quelques Chreslicns, qui auoient esté

instruits et baptisez à Kebec et aux Trois

Riuicres. C'est vne consolation bien

grande, de voir de paunres gens, sans

Eglise, sans Sacremens, sans Sacrifice,

sans Prédicateur, sans Instruction, sans

liures, enfin priuez de tout secours, au
milieu des forests, menans vne vie au
d(>hors, plus semblable à celle des besles

qu'à celle du reste des Hommes, non-
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(ibslaiil lotit cela se coiiseruor dedans
la Foy, conliiuicr dans la crainte de

Dieu, dans les sentimens de pieté, vime
dans l'innocence.

Ils |iiii»i('nl Dieu |iiil)li(jiit'ineiil, clian-

toicnt (les (lanliiiiies de Deiiolinn, ((im-

posez en lein- Laiif^iie, professoient hau-

tement la Foy, bciiissoient Dieu de leur

auoii' ouMcrl Tespi'il [loiu' le connoistre,

et ne respiroient plus qu'à vu seiour

proche les François, où ils peusseut

estre pleinement instruits, et viiu'c dans

les exercices d'vnc vie vrayement Clire-

stienne, dont ils ont gousté quehpie

temps la douceur. Mais les Iroquois ont

tellement remply toutes ces Conlr(5es de
frayem", que cespauuresChrestiens sont

contraints de se bannir eux-niesmes, et

viui'e dedans les bois, jus(pi'ii C(! (|ue

(pii'l(|iie bias plus |iuissMul ait i'ei>rimé

l'insdicnce de leurs Knnemis.

Les Pères Claude l'ijart et René Me-
nard, nous quilleul à la lin d'Auril, pour

letoui'uer aux Mpissiriuiens vn leur

Pais, pour continuer à hts instruire :

car c'est la Nation qui semble la moins
esloiptnée de la Foy, de tous ces Peuples

Frraus.

Exlraict du Priuilegc du I\oy.
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RELATION
DE CE OVI S'EST PASSE EH LA NOVVELLE FRAMGE

EIV L'.VMVEE iCiô.

AV R. P. lEAN FILLEAV, Prouincial de la Compagnie de lesus de la Prcuince de France.

Pau le P. J^AIlTlIELEM-TYlAlONâ »E l'A MESME CoMI'AGNlE,

SVPIRIEVR DE TOUTE LA MiSSIO\. {*)

Pax Chiisti.

osTiiE Révérence,

I

N'aura pas celte année
,
tout le contentement
accousliimc de la Uela-
lion : car la meilleine
partie, qui est celle des
Ilurons, a esté pi'ise

par les Iliiuiinois, ance les

lettres de nos Pères, en vno
j|i!éfaite do 40. Ilurons, qui
larriuale 9. de luin dernier,
prés de Montréal. Le ['ère

saacilqgues, qui est captif par-
Uiiy les Barbares, nous escritdu
dernier de luin, qu'elle est
tombée en ses mains auec jilu-

sicurs lettres de nos Pères des Ilurons.
le ne sçay s'il pourra bien l'adresser à
Yostre R. par quelque voye que nous ne

(*) D'après rcdition de Sébastien Cramokj, publiée à P«rU eu Tannée lC-14
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sçaiions pas ; ie ne doute nullement
qu'elle ne soit pleine de grande conso-
lation. Nous auons aprins en gros, que
les principaux Ilurons commencent à
gouster à bon escient les choses de Dieu,
et se disposer au Raptesme, qu'enuiroiî
cent ont este choisis celte année pour
estrc rcceus au nombi-e des enl'ans de
Rien. Pay veu celte année aux Trois
lUuieres les Hurons Chrestiens com-
miMicer à faire bande à part, et publi-
quement

; de manière qu'il y auoit d'vn
costé la bande des Croyans^ qui grossit
tous les iours et fait profession pn!)lique
du Chrisliaiiisnie, et de l'autiv celle des
lulideles, (pii commence ;i diminuer
d'estime cl de hardiesse, l'ennoye à
Vosire R. la Relation de çà-bas, laquelle
fournira des exenqiles d'e vertu, et des
accroissenuns du Clni^lianisme remar-
quables

;
mais ce sera à l'ordinaire, auec

I amerliime de plusieurs niauuaiscs nou-
uclles pi'ouenantcs de la part des lliro-
quois, lesquels sans doute, si nous
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n'auons quelque secours de la France,

seroient pour niiucr icy et la foy et le

commerce. Il n'y a quasi plus de pas-

sapes ouuerls pour aller aux Hurons,

nos parquets l'an passé, iuri'ul prins en

montant ; celte année, ils l'ont esté en

descendant. Comme i'cscry cecy, i'ap-

prens que les voila piins poiu" la Iroi-

sicsme fois en remontant. Cela nous a

obligés d'eniioyer à vosti'(ï U. le l'ère le

Jeune, comme expérimenté de loiig-

ti'mps aux allaires de ces contréi'S, pour

le remonstrer ])lus efficacement à ceux

qui ont de l'aflection pour ce panure

pays. C'a esté l'aduis et le soulinil de

Monsieur de Montmagny nostre Gou-
ncrneur, et de tous les liabitaus, qui

m'en ont instamment prié, le ne doute

i:ullemout que la charité de vostre R.

n'embrasse efficacement l'affaire de Dieu

et du salut de ces peuples délaissés de-

]iiiis tant de siècles : nous expérimen-

tons tous les ans des ell'ects l'ares de

son affection cordiale et paternelle ; sur

tout i'implore le secours de ses SS. SS.

el de tous nos PP. et FF. qui sont sous

sa charge.

CHAPITRE PREiMlER.

De la Résidence de Quehec, et de Vestai

de la Colonie.

1A Colonie des François est 1(; pre-

j mier moyen et l'vnique fondement

de la ronuersion de tous ces peuples :

on ne peut mieux ny i)lus efficacement

procurer leur salut qu'en secourant celle

peuplade, laquelle grâces à Dieu, va

peu il peu croissant, surmoiitaul les

grands empescheinens qui s'y rencon-

trent comme sont l'eloignemeiit des se-

cours d'Europe, le peu de gens de

Irauail, la diflicullé du commerce, la

longueur de l'IIyurr, qui coiune la terre

cinq, voire six mois, de neii^es ; non-

obstant tout cela chaque famille Fran-

çoise, au moins pour la ])lus i>arl, fait

maintenant sa petite prouision de fro-

ment, seigle, pois, orge et autres grains

nécessaires à la vie humaine, qui plus

qui moins, les vus quasi pour la moitié

de l'année, les autres pour vue partie,

et commencent à cognoistie le génie du
lieu el les saisons propres à la culture

de la terre. L'ouurage est bien com-
mencé, il a encore besoin de secours ;

mais il auance notablement grâces à

Dieu. Vous voyez de plus en chaque
maison quantité d'eufans, bien-fails el

de bon esprit, et ce qui esl de|iriucipal,

en tous vn désir ardent de leur salut, el

vne eslude jiarticuliere de la vertu. Il

semble (jue la resolution de se donner
entièrement l\ Dieu naisl auee la pensée

de s'establir en la .Nouuelh; France. Ce
n'est pas vne petite faneur de Dieu, sur

le pays ; elle a tousiours paru el paroist

encore de nouueau plus que ianiais en

la personne de Messieurs de la Com-
pagnie de Montréal, et de tous ceux (pii

demeurent pardeça en leur habitation.

La France en void vne partie, nous
voyons icy l'autre. Au reste il seroil

difficile d'expliquer les soins et les

peines que Monsieur de Montmagny
nostre Gouuerueur a pris et prend eucor

tous les iours pour applanir les difficidlez

de la Colonie ; tout autre auioitceiil fois

perdu courage. Le Père liiessany a eu

soin celle année d(! rinslrucliou des

Fiançois de Uuebec ; il s'en esl digne-

ment acquilté, et a fait vn fruict notable

par ses Prédications. Le Père Enemond
Masse l'a assisié ; et quoy que cassé

d'aage, il a généreusement trauaillé',

suppléant aux forces par son coiuage,

auee grande édification de tous les

habitans. Le Pern de Drebeuf et moy
venions toutes les Fesles et Dimanches
(h; Sillei-y à (Juebee, pour les aider à en-

tendre les Confessions, et pour faire vn
mot d'exhortation aux Fiançois, etcon-
liibuer à la consolation di; tous.

Noslre Seigneur a appelh' à soy celle

annét; h; Père Charles Uaymbaidl; (;'(;sl

le premier Ileligieux de nostre Compa-
gnie qui soit mort en ces quartiers icy.

]\ aiioil vn zèle Ires-grand pour l'esla-

blissement de la Colonie Fiançoise, et

pour la conuersion de ces peu|iles. U
auoil procuré en Fiance quelques années
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les alTairos ûc nustro Mission aiicc hcaii-

coiip lie pni(lciic(! cl de cliarih' ; son
zèle le porta à <ieniaiuler aiiec iiislancc!

(l'cslro du nombre des oiniiiers de celle

noniii'lli! Kiîlise, ee qui liiy lui aeeordé.

Il lui eiiiioye il y a (|iialre ans aux Un-
ions, à la lliMiiiesIe de nos i'eres ({tii sont
là, qui eo^^noissoienl sa prudence el son
couraije ; ils esperoienl s'en seruir pour
la desconueilure de qiieNpics nalious
plus esioignées, el eoiuine la langue Al-

gon(piine y est nécessaire, on l'enuoya
aux .Nipissiriiiiens, peuples Al^'onquins,

aiiec le P. Claude l'ijarl, où les voyajjfes

et les trauaux soni ineioyaliles." Il y
ftaigna vue maladie ieiile qui le con-
sonimoil peu à peu ; ee qui obligea nos
l'iMes de l'enuoyer icy-bas, où la com-
modité de viures et de remèdes est plus
glande ; mais nosire bon Dieu le tiouiia

mur piKU' le Ciel, il mourut l'an passé le

22. d'Uelobre 1()42. après vue lanifueur
de trois mois, qu'il passa dans vne grand(!
tranquillité d'esprit, vue entière conl'or-

niiléà la volonté de Dieu, et vne con-
solation bien |>;u-ticuliere de momir en
la Nouuelle Fraue(î, el d'auoir gaigné
son mal en trauaillant pour le salut des
Saunages. Monsieur le Gouuerneur, qui
eslimoit sa vertu, désira qu'il l'ust en-
terré pré's du corps de l'eu Monsiein- de
Cliampiain, qui est dans vn sepulchre
liartieulier, érigé exprés pour honorer la

memoii'e de ce signalé personnage qui a
lant obligé la Nouuelle France.

l'ailioiisteray iey vêi mot de la vie et

de la moit de Monsieur Nicoliet, Inler-
prele et Commis de Messieurs de la

Compagnie de la iXonuelle Fi-ance ; il

niourul dix iours après le Père, il auoit
demeuré vingt-cinq ans en ces quartiers.
Ce que i'en diray seruira pour la co-
gnoissaiiec du pays. Il arriua en la

Nouuelle France, l'an mil six cents dix-
huicl. Souhumem- et sa mémoire excel-
lente firent espérer quelipu' chose de
bondeluy; on l'enuoja liiueiiier auec
les Algonquins de i'isle, aliu d'aj)prendre
leur langue. 11 y demeura deux ans seul
de François, accompagnant tousionrs les

Barbares dans leiu's courses et voyages,
aiiec des fatigues qui ne sont imagi-
nables qu'à ceux qui les ont veues ; il

1 passa iilusii'urs lois les sept elbuicl iours

sans ri('n manger, il l'ut se[it semaines
entières sans autre m>urrilureqirvn peu
d'escorvi^ de bois; il aeconipagna quatre
cenis Algonquins, (pii alloicnt en ce

temps là l'aire la paix auec les llirotpiois,

el en vini à bout lieureusemeiit. i'Ieust

à Dieu qu'elle n'eusl iamais esté rompue,
nous ne soull'riiions pas à |)resent l(!s

caianiitez (jiii nous l'ont gémir et don-
neront vn estrange empescliemenl à la

conuersion de ces peuples. Apres cette

paix l'aile, il alla demeurer huict ou neuf
ans au(!C la naliou des Mpissiriniens,

-Mgoiupiius ; là il passoit pour vn de
celle nation, entrant dans les conseils

forts fréquents à ces peuples, ayant sa

cabane el son mesnage à part, faisant

sa pesclii! et sa Iraitle ; il lut enlin raji-

pelii' et eslably Conniiis et Inlerpriile.

Pendant qu'il exerçoit celte charge, il

fut délégué pour faire vn voyage en la

nation appellée des Gens de mer, et

trailler la paix auec eux et les limons,
desquels ils sont esloignés, tirant vers

roiiesl, d'enuiron trois cenfs lieues ; il

s'embarqua au pays des Hurons auec
sept Saunages. Ils passèrent par quantité

de petites nations, en allant et en re-

uenaut; lors (ju'ils y ari'iuoient, ils fi-

clioient deux bastons en terre, auquel
ils pendoienl des preseiis, alin d'osier à
ces peuples la pensée de les prendre
pour ennemis et de les massacrer. A
deux iournécs de celle nation, il enuoya
vn de ces Saïuiages porter la nouuelle
de la paix, laquelle fut bien receué,

nommément quand on entendit que
c'esloit vn Kinopean qui porloit la pa-

role. On depesclja plusieurs ieunes gens
pour aller au diuaut du Mauiloiiirinion,

c'est à dire de l'honune merueilleux ; on

y vient, on le conduit, on porte tout son
bagage. 11 esloil reuestu d'vne grande
robe di; damas de la Chine, toute par-
semée de lleursel d'oyseaux de diuerscs
coulems. Si tost qu'on rapperceni,
toutes les femmes el les enfans s'en-
fuirent, voyant vn homme porter le

tonnerre en ses deux mains (c'est ainsi

qu'ils iKunnioieut deux pistolets qu'il

teuoil). La nouuelle de sa venue s'esiiai.-

di( incontinent aux lieux circonuoisins :
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il se fit vnc aps(^mbl('e (1(! qiialro on

cinq mille liuiiimes ; diacun des iniiici-

paiix (il son l'eslin, en i'vn desquels on

sernil au moins six-vin^is Caslors. La
paix fui conclue ; il letouina aux IIu-

rons, cl delà à quelque temps aux Trois

Riuieres, où il continua sa (•Iiarj;(! de

Commis et lulerprcte aucc vne satis-

faction grande des Fran(,'ois et des Sau-

nages, desquels il cstoil csgaicment et

vniquenunl aym('. 11 c;ons|iiroit puis-

samment, autant que sa charge le per-

metloit, auec nosl'eres, pourlaconuer-
sion de ces peuples, lesquels il syauoit

manier et tourner où il vonloit d'vne

dextérité qui à p(!ine trouuera son pareil.

Monsieur Uliuier, Ci)mniis Genc'ral de
Messieurs de la Compagnie, estanl venu
l'an passé en France, le dit sieur M-
collel descendit à Québec en sa place,

auec vne ioye et consolation sensible

qu'il eut de se voir dans la paix et la

deuotion de Québec. Mais il n'en ioiiit

pas long-temps : car vn mois ou deux
après son arriuée, faisant vn voyage aux
Trois l'iiuiercs jiour la deliuranee d'vn

prisonnier Sauuage, son zèle luy cousia

la vie, qu'il perdit dans le naufrage. 11

s'embarqua il Québec sur les sept heures

du soir, dans la clial()u|>pe de .Monsieur

de Sauigny, qui liroit vers les Trois

Riuieres ; ilsn'esloienlpasencorarriuez

à Silieiy, qu'vn coup de vent d» iXoid-

Est, qui auoit e.xcitc vne horrible ti'm-

pestc sur la grande riuierc, remplit la

chaloujipe d'eau et la coulait fond, après

luy nuoir lait faire dinix ou trois tours

dans l'eau. Ceux qui estoient dedans
n'allèrent pas incontinent à fond, ils

s'attachèrent quelque temps à la cha-

loupjie. Monsieur Nicollet eut loisir d(;

dire à Monsieur de Sauigny: Monsieur,

sauuez-vons, vous sçauez nager
;

je ne

le sçay pas. Pour moy iiî m'en vay à

Dieu ; ie vous recommande ma femme
et ma fille. Les vagues les ari'acliereul

tous l(;s vus après les autres de la cha-

louppe, qui fiottoit renuersée contre vne
roche. Monsieur de Sauigny seid se

iella h l'eau et nagea parmy des flots cl

des vagues qui ressembloient ii de pe-

tites monlagnes. La chalouppe n'est(jil

pas bien loin du riuagc ; mais il csluil

nuict toute noire, cl faisoit vn froid

aspre, qui auoit desia glacé les Ixjrds de

la riuier(\ Le dit sieur de Sauigny, sen-

tant le cœur et les forces qui luy man-
quoienl, fil vn vœu ;i Dieu, cl peu après

liappanl du pied il sent la terre, et se

tirant hors d(; l'eau, s'en vint en nostre

maison à Siilery à demy mort. Il de-

mciura assez long-temps sans pouuoir

jiarler
;

puis enfin il nous raconta le

funesîe accident, qui oulre la mort de

Monsieur Mcoilel, dommageable à toul

le pays, luy auoit perdu trois de ses

meilleurs hommes et vne grande partie

de son meuble et de sesprouisious. Luy
et Mademoiselle sa femme oui porté

cette peile signalée dans vn pays bar-

bare, auec vue grande patience et rési-

gnation i\ la volonté de Dieu, et sans

rien diminuer do leur courage. Les
Saunages de Siilery, au bruit du nauf-

frage de Monsieur Mcoilel, courent sur

le lieu, et ne le voyaiil plus iiaroislie,

en tesmoignent des regrets indicibles.

Ce n'esloil pas la première fois que cet

homm(> s'estoil exposé au danger de la

mort pour le bien et le salul des Sau-

nages: il l'a laid fort soinient, elnousà
laissé des exemples qui sont au dessus

de Testât d'vn homme marié, et tiennent

de la vie Apostolique, et laissent vne

ennie au plus feruent Religieux de l'i-

miter. Douze iouis après leur naufrage,

le prisonnier pour la deliuranee duquel

il s'estoil endiarqué, arriua icy. Mon-
sieur des Roches eonimandant aux Trois

Riuieres, suiuant l'ordre de Mousi(!ur le

Gomierncur, l'auoit racheté. Il mit pied

à terre h Siilery, et de lii fut conduit à

rilospital pour eslrc pansé des playes et

blessures que les Algonquins luy auoient

faites apn's sa capture! : ils luy auoient

emporté la chair des bras, en quelques

endroits iusqiics aux os. Les Religieuses

hospitalières le receurent auec beaucoup

de charité, et le firent panser fort soi-

gneusement, en sorte qu'en trois se-

maines ou vn mois, il fut en estai de

retourner en son pays. Tous nos Néo-

phytes luy tesmoignerenl autant de com-
passion et de charité que les Algonquins

de là haut luy auoient montré de cru-

auté : ils luy donnèrent deux bons Sau-
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linges Cliroslioiis, iioiii- le ooiichiiic iiis-

qiR's aux pays des Aljiiaqiiiuis, qui soiil

voisins do sa nalion. Charles Meiascha-

oiiat assez coniieii es precrdcnles Uida-

lions, el doiil ie fiTay eiieor nienlioii

cy-aprés, fut vu d(;s deux destinez à le

remener; il fnt rany d'aise do lairo ce

voyag(\ el aiioir cette occasion do pou-

uoir parler do. nostre saincle iby aux

Al)na(piiois et autres nations voisines.

Au reste tout ^llyue^s^^t passé à (^lue-

bec, dans la paix (4 la deiiotion aecou-

Inméo ; mais tout le Printemps n'a esté

qii'vne eonlinualion de plusieurs non-

uelles at'tliiAi'aiites du eosié des lliro-

qnois, apies lesqiKdles sont siiiMienuës

les plus tristes el les plus i'unesles qui

enssenl jamais pou nous arriner : c'est

la mort du grand Louys le Iiiste, qui a

autant attristé les Saunages Chrestiens

que les Kraneois, ceux-là ne s'estiniants

pas moins ses naturels subiets que ceux-

cy. Aussi a-on lonsiours tasché de les

obliger à le recognoislre poiu' leur son-

iierain, el à conseruer pour luy Knir

allection tout entière ; la souuenanee

des presons qu'il leur auoit faits autrelois

esloil encore si liaische, qu'à la pre-

mière nonuelle qu'ils en enrcnl, on les

vil tous abattus ; nous cusmes peine à

les consoler, n'ayant pas moins besoin

de consolation qu'eux, dans la perle d'vn

si bon Prince. Ils s'appaiserent vn peu
quand on leur dit qu'il viuoit encore

en la persoinio de son lils, qui auoit suc-

cédé à ses Kstats et à sa Couronne, et

s'en allèrent prier Dieu pour luy.

A celle Irisle noinielle, on en adionsia

vnc autre qui renouuella l'affliction : ce

fut le decez de Monsiein- le Cardinal

Duc, (pii outre le soin qu'il r.uoil pour
l'ancienne Kranci', n'oublioit pas la nou-
nelle, laquelle parmy ses grandes dif-

fienllez el parmy ses dangers, respiroil

an souuenir et aux promesses do ce

grand cœur, el altendoit auec ioye cl

espérance vn secours nécessaire, lors

qu'on nous annonça sa morl. (juand

nous nous souuenions col llyuer de ce

que Madame la Duchesse d'Eguillon, el

Madame la Condesse de Bricnue, qui ont

lousiours si puissannnenl porte les in-

terests de la Colonie et des Saunages,

nous en escrinoient, cl les secours Ircs-

eertains que nous en espérions, les plus

grands maux nous sembloicnt bien

petits ; mais il a iiloii à Dieu en disiioser

autrement pai' des secicts de son intime

s;)g(>sse qui nous S(uit ineogmis. l'espère

poiu'lant que nous ne serons point fru-

strez de nos espérances, puisque les per-

sonnes ausquelles la diuine prouidence

a mis en main h', (iounernemeul de la

Kranee, n'(Mil pas nxiins de zèle et de
pouuoir qu'ils auoienl pour secourir ces

panures contrées, et contribuera la con-

uersion de ces peuples, nous eu sommes
bienasseurez ; nous ne doutons aneune-

nienl que la diuin(! l)onl('', qui a fait suc-

céder nostre ienne Uoy aux grandeurs

de son pore, ne le fasse aussi héritier

dn zèle qu'il auoit pour le salut de nos
Saunages et de toutes ces nations.

jNous sommes aussi bien certains de

la bonne volonté etafl'eclionde la Uoyne
Régente : nous en auons eu iusques à

pres(>nl des tesmoignages trop ouidens,

pour ne pas reeeuoir vue consolation

sensible et des espi'rances bien grandes

parmy tant de fasehcux accidens. En
vn mot elle nous monstre vn cœur de

mère.

Nous recenmes toutes ces tristes nou-
nelles à la saiuet leau, par le vaisseau

de Miscou, qui donna iuscpies à Tadous-

sac ; les autres nauires de la flotte ont

lardé cette année plus que iamais, ce

qui nous esloil vn notable sureroist

d"aft1iclion, et aux Saunages aussi. .Nous

commencions à craindre quelque nou-
neau malheur. En (in Dieu nous les

donna en l'heureux lourde l'Assomption

(te nostre-Dame. Comme nous allions

eonnnencer la Mi'sse, deux voiles pa-

rurent à vue liené de nostre port. La
ioye et la consolation saisirent le cœur
de tons les habitans ; mais elle redoubla

bien foi't quand vue elialouppe nous vint

doiniei' la nonuelle des personnes qui y
estoient : le Pore Quentin anee trois

braues ouuriers Deligienx de nostre

Compagnie, cl Ires -propres à la langue,

seauoir, les Percs Léonard tiarreaii. (Ja-

briel Druillet et Noël Chabanel. Il y auoit

aussi trois Deligieuses bien choisies, et

dont le courage surpasse le sexe, sçauoir,
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la Merc Marie de S. fieiieiiiefue, ot la

Mère Anne de S. loachim, llospilalii're

de la maison de Dieppe, et la Mère Anne
des Séraphins, Vrsniine du Conucnl de

Plermi'I en Bretagne, il a fallu vne

gi'ande l'orée à C(îs bonnes filles pour

surmonter les dangers de l'Oeeau, la

crainte du pays Barbare, et les diseôurs

importuns de ceux qui ont voulu les

destourner en France d'vne si saincte

entreprise. Monsieur d'Aillcboust, tres-

honneste et tres-veilueux gentil-homme,

associé en la Compagnie de Messieurs

de Montréal, auec sa femme et sa belle

sœur, de pareil courage et vertu, estoient

dans vn de ces deux nauires. Toute

cette saincte troupe aborda à Oi'cbec, et

se vint consacrer à Dieu et au salut des

Saunages, sous la protection et la faneur

de l'Emperierc de l'Vniucrs. foubliois

la pieté d'vn honneste Prestre, nommé
M. Chartier, qui grossissoit la troupe, et

est venu se donner au seruice des Âhjres

Vrsulines, auec désir et dessein de
seruir Dieu en ces pays le reste de ses

iours, et contribuer ce qu'il pourra de

force et d'industrie pour le salut des

Sauuages.

ciiAriTRE n.

Du Séminaire des Vrsulines.

Puisque les Mères Yrsulines sont esta-

blies à (jiiebec, ie metlray icy en suite

ce qui les regarde. Ce Séminaire est vn

des plus beaux ornrmens de la Colonie,

et vne aydc signalé pour l'arrest et con-

iiersiou des Sauuages. Elles allèrent

en leur nouueau logis, quittant celuy

qu'elles tenoient h loiiage le 21. No-
uembre l'an passé, iour auquel la tres-

saincte Vierge se consacra à Dieu dans
le Icmpic. Leur bastiment est giand et

solide, fait à chaux et à sable. Elles ont

trouué vne assez belle fontaine dans les

fondemcns du logis, qui leur est extre-

niemrul commode. Elles sont en li(ui

d'asseurance autant qu'il est possible

dans le Canada, estant placées à 80. ou
100. pas du fort de Oi'cbee. Elles ont

eu lousiours vn assez bon nombre de
filles Sauuages, tant pensionnaires ar-

reslées que i)assagercs, outre les petites

tilles Franroises, et quantité de Sau-
uages, hommes et femmes, qui les vont

souuenl visiter et receùoir quelque se-

cours et inslrnclion. Voicy en particu-

lier ce qui s'est passé cette année dans
cette sr.ineti! maison. Les petites fdles

séminaristes ont excellé dans le soin de
se préparer à la saincte Coninmnion,
elles l'ont ordinairement demandée 8.

iours auparauant que s'en approcher.

Elles employoient ce temps à s'y dis-

poser ; elles se ielloient quelquefois à

genoux douant leur maistresse, pour

tesmoigner leur désir, et luy déclarer

les intentions qu'elles auoient pour ap-

pliquer la saincte Communion, laquelle

regaide tousiours la conuersion de leurs

conq)alriotes et le bien de ceux qui leur

font des charitez en Fiance. Il y en a

lesquelles outre les prières ordinaires et

l'examen qu'elles font le soir, enqiloyent

encore vn bon espace de temps à prier

en leur particulier, auant que se cou-

cher. Ces prières particulières s'adres-

sent d'ordinaire à la saincte Vierge.

C'est vn grand coup pour leur salut que
de leur donner cetti; deiiolion.

Elles disent quelquesfois aux ren-

contres fort naïfuement les prier(!s iacu-

latoires qu'elles font. Ma Mère, disent-

elles, ie parle fort sonnent à Dieu dans

mon cœur; ie prends grand plaisir à

prononcer les saincls noms de lesus cl

Marie. Elles sont fort facilement tou-

chées du remords de leurs péchez, et l(;s

déclarent fort candidijmeni à leurs maî-
tresses, et n'ont aucun repos qu'elles ne
s'en soient confessées. Les Religieuses

les ont veués plusieurs fois s'arrester à

dresser leur intention auant que com-
mencer l(!urs actions parliculici'es, et

prononcer tout haut le nom de Dieu ou
de la Vierge, ou de qiu'lqui; Saincl

qu'elles vouloient honorer pi^ir lors.

Vne Sauuagesse, estant venue demeu-
rer au séminaire pour quelques iours,

afin de se disjioser au saincl Daptesme,

qu'elle souhailoit auec ardeur, édifia
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pi'andpmrnl les Roli'rïicusos par sa fcr-

iieiir. Kll(! li's jifossoit sans cesse [loiir

eslre iiislruile de ce qui esloil néces-

saire ; elle alloil niesnie troiuicr toutes

les petites pensioiuiaii'i's les vues après

les autres, pour repeter ce qu'on iuy

auoil donné à apprendre. Viu^ lleii-

giouse l'ayant trouuée vn ionr qu'elle

sauloit de ioye, Iuy en denuinda la

cause. Le Père, dil-elic, m'a asseun'

que ie serois liien-losl baptisée, et que

i'auois bien appris.

Yne Séminariste, nommée IJarbe,

ayant esté rudement reprise de sa faute :

l'ay bien mérité cela, dil-elli!, car moy
qui suis instruite et baptisée, ie fais

bien vue plus grosse faute, que celles

qui faillenl et ne sçaucnt pas encore les

prières.

Cette enfant a d'excellens senlimens

de Dieu ; ie Iuy ay souuent pnri('' moy-
mesme hors du séminaire, elle a l'esprit

vif, et le iuj^emeut fort bon, et l'humeur

docile. Klle appartient à vn homme fort

possier et charnel, et qu'on n'a peu

encore admettre au baptesme pour ce

subiecl ; il le souhaite, mais il ne veut

pas encore quitter ses mauuaises habi-

tudes. Dés que celte enfant syait qu'il

s'approche du séminaire, elle se va

cacher. Un la tiouua vu iour en \n coin

toute transie de crainte poiu' ce subiecl.

Un Iuy demande ce qu'elle a : C'est Ki-

nnchsamisman (cet homme s'appelle

ainsi), qui me veut anieiu;r
;
que feray-

ic ? ou ne prie point Dieu dans sa ca-

bane ; si mesme il (Ui auoit cuuie, sa

femme l'en empescheroit , on ne fait

que du mal là dedans, il n'y a du tout

qu'vne personne qui y prie Dieu : ie ne
veux point sortir d'auec vous que ie ne
sçache lire et escrire, et tout ce qui est

nécessaire pour aller au Ciel
; pouruoyez

nioy quand ie seray grande, alin que ie

puisse viure auec les bonsChresliens de
Sillery sans crainte de cet homme.

Vue petite tille aagée de huictou neuf

ans, sortit du séminaire rAutomne der-

nier, pour retourner auec ses parens, et

hyuerna auec eux prés du fort de Riche-

lieu. Le Printemps venu, ils retour-

nent : cette panure enfant vint prier les

Mères de la reprendre ; elles la lefu-

serent d'abord pour quelques justes

raisons, et uomuu'Uient [inurce que ses

parens la vouloient auoir. Klle se met à

pleurer, et veut demeurer et malgré- eux
et malgré les Heiigieuses, on la lemioya
pourtant ; elle ii-uiul pi'u après, on la

refuse derechef, en lin elle prend l'oc-

casion de la Procession du S. Sacrement
poiu' retourner la troisiesme fois. Les
Heiigieuses faisoienl ce idur-iii festin

aux Saunages ; ses parens y estoient, et

lois qu'ils s'en vouhu'ent aller à Sillery,

la tille s'eschappe d'auec eux, et se va
coucher auprès la porte des Mères, et

leur dit : le veux estre instruite, ayez

pitié de moy, ie n'ay que faire de mes
parens pour ce subict, la pluyesuruient,

elle ne se remué point pour cela. Elle

enst passé la nuicl, si ses larmes n'eus-

sent obligé les Religieuses de Iuy ouurir

la porte de la maison, où elle entra

comme dans vu paradis. La pauurc
enfant n'a pas l'esprit des plus vifs du
monde, elle fait ce qu'elle peut, sa

bonne volonté supplée au défaut de
l'esprit.

Nous auons appris des nouuellesde la

petite Thérèse lluronne qui a demeuré
deux ans en ce seminaii-e, et fut prise

l'an passé par les Iliroquois, auec le Père
logues et auec sou oncle, appelle loseph,

lequel s'est eschappé à ce Printemps
des mains des Iliroquois. l'en parleray

cy-apres plus au long. 11 vint à Qn'^'l^œ

après sa deliurance, et alla saliier les

Mères Vrsulines. Voicy ce qu'il raeon-

toil de sa niepce caiitiue. Klle n'a point

de honte, disoit-il, de son Baptesme.

Klle prie publiquement Dieu, elle dit

qu'elle croit, elle se confesse souuent

au Père logues ; elle m'obeyssoit en tout,

le l'exhortois soiuienl d(i bien faire,

et de ne perdre point courage : le vous
suis bien obligé, mes Mères, disoil le

panure liomme, des bonnes instructions

que vous Iuy auez données, elle ne les

oublie point, elle sçait tout ce que vous
enseignez, elle parle au Père logues
toutes les fois qu'elle le void ; cela n'em-
pesche pas qu'elle ne soit grandement
triste, viuaut parmy nos cruels enni>mis.

Klle a bien eiulure du IVoid et des iu-

commodilcz l'IIyuer ; elle a esté fort



8 Relalion de la Xomielle

malado, mais Diou liiy a rendu la santé,

le luy dii-ois sonnent : Ave courage, celte

vie est courte, les Iranaux [irendronl

(in, et tu seras bien-heureuse au Ciel,

si tu perseuercs. Elle n'a point de clia-

pelcit, elle se sert de ses doigts pour le

dire, ou de petites pierres qu'elle met à

terre à chafine Àuc Maria qu'elle dit.

Elle me parloit souuent de vous. Ilelas,

disoit-elle, si les ûlles vierges me voy-

oient en cet estât parmy ces meschans
lliroquois qui ne cognoissent pas Dieu,

•ju'elîes auroient pitié de moy. Ce bon
losepli racontant cecy aux Religieuses,

estoient accompagné de trois ou quatre

autres Ilnrons qui s'esloient eschappez

auec luy.

Le parloir de ces bonnes filles sert

souuent de classe, les Saunages de de-

hors y venant exprès les voir, et de-

mander à esti'e instruits, ou reciter les

prières ; il y en a qui ont pris le temps
que les enfans i'aisoient les prières on

l'examen, pour entrer au parloir ou en

la Chapelle, et se ioindre à leur deuo-
tion. Les Atikamegues, qui sont peuples

Montagnetsdu costé du Nord, pendant le

temps qu'ils ont seiourné auprès de

(Juebec, ont esté souuent visiter les Re-
ligieuses pour escouter ou apprendre

quelque bon mot; ils entroient au pur-

loir soir et matin auec importunilé

mesme, pour repeter leurs prières ou le

Catéchisme. Les liais qui suiucnt ces

saincles visites et instructions néces-

saires, sont grands et inenitables, et ne

cèdent |)eut-eslrt; gueres à ceux qu'on

fait pour les séminaristes arrestées : d'or-

dinaire après l'instruction, il faut sou-

lager la faim de ces panures gens. le ne
dis rien icy de Madame de la l'elterie :

car il y eut vu an au Printemps qu'elle

alla à Montréal pour assister au com-
mencement de celte nouuelle et saincte

habitation. Les Religieuses ont fait

aggrandir cette année leur corps de
logis, pour anoir vne Chapelle, et loger

dauautag(! de Religieuses et Sémina-
ristes, licst vray que cette augmentation

n'est bonnement que commencée, il y
reste plus à faire qu'il n'y a de fait ; la

patience gagnera tout. Cette vertu est

le miracle du Canada.

CUAPIÏRE ni.

De la Rp!ii(lence de Silknj, et comme les

Sauuuyes y ont passé l'année.

La bourgade de sainct loseph, dite

Sillery, distante de (Juebec de deux
petites lieues, est composée d'enuiron

35. ou 40. familles de Saunages Chre-
stiens qui s'y sont ariestez, et y demeu-
rent toute l'année, excepté les temjisde

leur chasse. A cenx-cy se viennent
souuent ioindre jjlusieurs de ceux qui

sont encore errans, iiartie pourreceuoir
quelque secoiu's, partie pour eslre in-

slrnicts dans les mystères de nostre

saincle foy. Ce nombre semblera petit

à ceux qui ne cognoissent pas ce que
c'est qn'vn Saunage errant, mais assez

grand à ceux qui en ont la cognoissance,

et sçauent la vie que menoient aupara-
uant ces panures misérables. Au reste,

quoy qu'il soit petit, il n'a pas laissé

d'auoir vne grande eflicace, car c'a esté

comme la semence du Christianisme

parmy cette grande lîaibarie. La bonne
odeur des Saunages qui s'y sont retirez

et y font publiquement l'exercice de
Chreslien, s'est réi)andué de louscostez.

Depuis Tadonssac etMiskon iusques aux
Ilnrons, quasi tons jinrlenl de les imiter.

Ces familles arrestées sont composées
de deux sortes de personnes : les vns
Montaignets, les autres Algonquins. Les
Montaignets sont ceux qui ont leur pays

plus prés de 0"cbec, et s'appellent ainsi

à raison de nos hautes Montaignes ; les

Algonquins sont de plus haut. Les der-

niers sont de deux sortes : les vns sont

de risle et de diuers lieux, tirant vers

l(!s Hnrons; les autres sont voisins des

Montaignets, et comme meslez auec
eux. La cognoissance de Dieu et le com-
merce des François de 0""liec a rendu
cenx-cy plus souples et plus dociles ; les

auties, quoy que presque tous ruinez

et réduits à rien, sont di;meurez dans

vn orgueil cstrange, et nous ont donné
iusques à présent de grands empeschc-
mens à la connersion des antres Al-

gonquins et des Uurons mcsmes, qui
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doiuent passer par leur pays pour venir

icy bas. Nous irauoiis (Mieere pour

lon(es rcs ramilles aircstc'cs ipu! (piatre

pL'liles iiiaisoiu» à la l''raii(,:uise, aus-

(luellos nous en allons Dieu aidant cet

Aiilonine joindre deux autres enmnien-

cées des l'iluier dernier, jiar le moyen
de (]U('l(iU('s aumosues qu'on nous a

données pour ce subieel. (le sont quel-

ques personnes signalées en vertu et en

mérite de noslre an<'ienne France, qui

ont enlri'pris en partieidier l'anance-

ineut de quelques-vues di- ces l'anullcs
;

c'est vu UHUire de charité excellemment
bien appliqué. Nous en disposons en-
core vue autre pour le Printemps pro-

chain, cpii sera dédiée à sainet l'raueois ;

celuy ;i (pii elle est proniisi^ porter desia

le mesme nom : c'est le souhait et la

deuolion d'vne personne de mérite de

noslre ancienne France, qui a de l'afle-

clion pour nos Saunages, et a choisy

cette l'amille pour luy l'aire du bien et la

tenir comme sienne. Ces maisons sont

basties moitié de noslre costé, et moitié

du costé de l'Hospilal, qui est séparé

d'auec nous d'vne colline ou platon

large d'emiiron soi canle jias. Les iMon-

taignets ont choisy noslre costé ; les

Algonquins ont pris celuy de l'Hospilal.

Les principaux Saunages sont logez en
ces maisons à la Françoise ; les autres se

cabanentà hiur façon sous des (iscorces,

chacun du co.>-lé de son party, attendant

qu'on leur pilisse aussi procurer quel-
ques petits baslimens, comme à leurs

conq)agiions. La principale vtilitédeces

Biaisons sont les petits grenicis où ils

serrent leurs \ inres et leur petits meu-
bles, qui auparauant se dissipoient et se

perdoient laule de lien à les consertier.

On n'a pas peu en faire dauantage : car à

proportion des maisons, il faut aider à

déserter des terres à ceux qui sont
logez. Du eommeiicement nous anions
nioyiMj de nourrir huict huninics de Ira-

nail à Sillery ; ils sont à présent réduits

à «lualre, et encore nous escrit-on de
Fiance que le fond de la donation de
feu Monsieur de Sillery destiné à leur

enirelien, est arresté en France. le ne
sçay que penser la dessus, sinon que
toute celle affaire csl l'ccnure de Dieu.

C'est sa bonté et puissance qui luy ont

doiMié coinmencemenl, et luy donneront

maintenant le! [irogrez qu'il voudra, le

suis bien certain d'vne chose, (pi'il est

encore plus diflicilc de le continuer et

n\aiidenir, qu'il n'a esté de le com-
mencei'.

Or voicy coumn' h'S Sainiages ont

[lassé leiu' ann(''e i\ Sillery. Les nauires

ieuerent raiichre de dt nant Kebec le 7.

d'Octobre de l'an passé 1642. Leur dé-
part l'ait icy vn merneilleux silence, et

applicpie eliacun à sa famille dans vue
tranquillité [irol'onde.

Nos Saunages de Sillery anec quelques

autres qui s'estoient ioins à (mix, con-

liiuierent leur pesche d'Anguille qu'ils

auoient connnencee quelipie temps au-

parauant. C'est vue lres-1'erlile moisson

que Dieu fait cueillir tous les ans à

Kebec et aux enuiions, depuis le com-
mencement de Septembre iusques à lu

(in d'Octobre, dans la grande riuiere de
S. Laurens ; il s'y en Irouua pour lors

vue quantité prodigieuse. Les François

la salent, les Saunages la boucanent
;

les vus et les autres en font prouision

pour rHyuer. Les Saunages quittent leur

petites maisons pour faire celle pesche,

et se cabanent à vne portée de mous-
quet, afin que les ordures de poisson

qu'on accommode, ne les infectent pas.

Estant là ils vtMioient tous les iours à la

saincle Messe, quoy qu'ils eussent son-

nent passé la nu ici à la pesche ; vn de
nos l'eres leur faisoit vn mot d'exhorta-

tion anant la Messe ; le soir le mesme
l'ere alloit aux cabanes les l'aine piier

Dieu. Leur pesche estant linie, qui fut

sur le commencement de Nonembre, ils

retournèrent à leurs maisons, et em-
plirent leurs petits magasins de poisson

boucané. Ceux (pn n'ont l'as encore de

maison se cabanercnt chacun de leur

costé. Ils ne furent pas plus tosl ra-

massez, que treize canots de la nation

des Atikamegues les vinrent voir pour
byuerner anec eux, et se faire instruire.

Ils se logèrent du costé desMontaigiU'ls,

[ires de lean Itaplisle, qui en est le Ca-
pitaine. Le l'ere Uuleux, qui esloit de-
scendu des Trois Uiuieres pour hynerner
à Sillery, eut charge de l'insiruclion
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des vns et des autres, c'est à dire des

]\[o!ilaij.'ii('(s et des AtiKann^i-Mies. Ils

denieiiruicnl eiisend)le, coiniiie parlant

niesine langue. Le l'en; Dequcn eut

pour sa part les Algonquins à enseigner.

Yoicy l'ordre qu'on y a tenu tout l'hy-

ucr. Le Peie Di'qucn alloil tous les

matins à l'iKispilal, au quartier des

Algonquins, dire la Messe : hommes,
leninies et enfants, tous s'y Irouuoient

;

la Chapelle et la salle des malades estoit

sonnent remplie. Anant la Messe le l'cre

prononeoil tout haut les prières en leur

langue, que chacun repeloil aussi tout

haut. Apres il leur expliquoit au long

\n des mystères de noslre sainelc Foy.

La Messe estant dite, le l'ere alloit par

les cabanes enseigner en particulier

ceux qui deuoient estre l)a[itisez, ou
qui se disposoient à communier. Apres
midy, ie prenois le soing di; faire le ca-

téchisme aux enfans Algonquins. Ils

s'assemhloient à la salle des malades
auec autant d'assiduité et de ferueur

que ceux de nostre France ; si leur

arrest estoit aussi solide, ils ne leur ce-

deroient en rien. Le prix du catéchisme
estoit vn cousteau ou vu moi'ccini de

pain, d'autrefois vn chapehd, quelques-
fois vn bonnet, ou vne hache aux plus

grands et au plus sçanans ; c'(!st vne
belle occasion de soeiager la misère de
ces pauiu'cs peuples. Les parensiisto'cnt

rauis de voir la ferueur de leurs enfans,

qui alloient par les cabanes faire monstre
de leur prix. Le soir le IVre Dequen
retournoi t à la Chapelle, on ils s'asscm-

bloicnt derechef pour faire los jin. res.

Le l'eic s'appiochanl de Fllospital crioit

tout haut : Venez tous aux prières. A ce

cry chacun sortoit en silence et couroit

à la chapelle, où les prières duroieid

enuiron vn quart d'heure, et l'instru-

ction autant, le tout en grande modestie

cl denotion. Voyant les Saunages en cet

estât, ie me suis fort sonnent estonn('

de la paresse d'vne inlinitédet^hrestiens

de noslr(; aneienni! Fiance, qui n'ont

iamais peu se resoulre de donner ù

Dieu vn demy quart d'heure le soir à

genoux pour faire leur prière. le ne
sçay ce qu'ils respondront au iugement
de Dieu.

Les Religieuses Hospitalières enfon-

noient sonnent aux prières et au ca-

téchisme quelque hymne en langue

Algonquine. Les Saunages se plaisent

fort au chant et y reiississeid 1res bien.

D'ordinaire aussi elles prenoient les

tilles à jiarlpour leur faire le catéchisme

en la salle des malades, ou ii leur grille,

pendant qu'on instruisoit separ('ment

les garçons, alln que tous poussent dire

lem- leçon, car si on en omeltoil quel-

qn'vn, il se mettoit à pleurer. Dislii-

buanl vn iour vn jiaiu aux enfans après

le catéchisme, l'en presentay à vn qui

me refusa de le recenoir, et se mil à

pleurer, disant : Comment veux-tu que
ie mange, n'ayant rien dit? ^uand ils

estoientdans la nécessité, le catéchisme

estoit suiuy d'vn petit festin ou sagamité

pour soulager leur faim. Leslleligienses

contribuoient à leur tour aux despenses

nécessaires, et vniuersellenicnt jiaiiant

outre le soing et le secours des malades,

elles ont exercé vne singulière charité

tout le long de l'année enncrs ces fa-

milles arreslées, nommément enners les

Algon<piins qui sont d(! leur quarllut ;

elles (!n ont eu sonnent deux ou trois

cabanes des i)lus panures sur les bras :

c'est chose incroyable des despenses

qu'on est obligé de faire en ces ren-

contres ; la misère et la nécessité est

telle que la conscience y est obligée.

Voila pour les Algonquins.

Le Père IJuteux a gardé le mcsme
ordie pour kis Montaignels et AtiKa-

megu(!s, excepté (jne hîs derniers s'(!-

stanl retirés vn peu auaiit dans les bois

sur vne petite montagne proche de

Siliery, il estoit obligé d'y aller tous les

iours après la Messe et sur le soir, où
il assembloit les hommes et les femmes
à part. Les neiges esloient hautes de
trois i\ quatre pieds, le l'ay veu plu-

sieurs fois retourner le soir estant ià

nuict anec vne lanterne à la main, que le

vent inqielueux luy arraclioit ou estej-

gnoil, et puis le renuersoit dans les

neiges de haul en bas de la montagne :

cela peut estonner ceux qui l'ont cogneu

en France infirme au derrner point, et

presque tousiours valétudinaire. le re-

marqueray en vn Chapitre à part ce qui
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s'i^st passé (J(! plus iKilable au lîaplesinc

dos Alikaniojîiies.

Voila l'Kiiuiit' les Sauua;:('s oui passe-

la pi'ciiiii'ic pailii' (II' riivuiT. Sur la

iiiy- lanni<'r, les inîigcs cslanl dcsia

grandes v[ l'orlos, ils dtîcabani'ienl lous

de Silhîry, et nllert'iil cnuiron à vu (piarl

d(! liiMië do Krbi'e-, j^ur y l'aii'c Irurs

traisiies, et lommi'iicor leur iHviiiiere

chasse ; ils y donicuriTciit etiiiiron tiois

semaines. Le i'ere Itulcux suiuil les Ati-

kâmefçues, cl alla loger dans leurs ca-

banes. Ces bonnes gens fnrenl rauis

d'aise de le voir logé chez eux, cl s'é-

criercnl tous : En verilé lu es de noslre

nalion, en verilé lu nous uynies. Ils

faisoienl lous les iours vn quai t de lieuë

pour venir à Québec enlendre la Messe,

nonobstant la ligueur du froid et d(;s

neiges
; iiour l'oidinain; ils enlroieiil

dans la Chapelle des Visulines, où le

l'ère Buleux les enseignoil. Ils ailoient

aussi fort souueul au pniioir des Ueli-

gieuses, et dtiuiaudoienl à repeler leiu's

prières, aliu de les mieux appicndri'.

Les Vrsidines leur lesnioignerenl toute

sorte de charité, lenrdonnerenl lous les

iours à mangei' ajuvs la Messe, ou l'in-

slructiiui, et n'espargiu'i'iuit rieu de ce

qu'elles auoieul pmn- les assister, et

coopérer à leur conuersion. Elles n'en

fout pas moins lout le long de l'année

aux Algonquins et Montaignels, quand
ils vont à ijiu'bec. Ce soûl des fr'ais ine-

uilables à ceux qui ont entrepris l'avde

des Saunages, lis decabauenuil lous

sur le comniencenienl de Feurier, et

eulrerenl dans les grands bois pour la

chasse de TUrignac. Le lendemain di^

leur départ, C(uniiu' i"allois de (,tuebee à

SillerT, ie trouuay vue seule cabane de
doiize ou treize inlii'mes, vicillai'ds et

enfans, que les Saunages m 'auoieul re-
I commandés le soir auparauaut et prié

de les ennuyer à rilospilal. Coninu! ils

nie virent [lasser, ils leuerenl leurs

-eorces, et me sniuirenl comme ils

jieurent, et s'en vinrent à Tllospital

lasser leur Iiyuer partie dans la salle

les malades, partie dans mu' rabane
proche de l'Ilospital. Les Saunages ne
denieiMerenl gueres que dmix mois en
leur grande chasse

;
plusieurs retour-

nèrent pour les fesles de l'asques.

Chasque cabane porte d'ordinaiie vu
papier, ipii marque les iours de fesle,

aliu (pril> s'abstiennent du Irauail, si-

non en cas de neccssib-, et employeut
plus de temps à la pi'iere. lean IJaptiste

auec sa bande retourna le Mercredy
sainct, et se li'ouua fort à propos le len-

deiuaii! au huHuneiit des pieds, qui se

lil à rUosiiital et les consola fort. Un
choisit 12. hommes et 12. femmes;
nous lauasmes les i)ieds des hommes, et

les Religieuses les lauereiilaux femmes,
puis leur lireiil à tous vn l'e>liu niagni-

ïique selon h; i^ays. Cinq llur(uis qui

ont hyuerue ii Sillery et y ont fait vn
petit -semiiiaire, admirèrent celle cele-

biité, que le l'ère de Brebeuf leur ex-

pli(jua i^ils ne- nianqueiil pas de iae<uiter

ces iioiiutdles en leur pays). Sur la lin

d'Auril tous l(!s Saunages se tronuerent
rass(;mblés : chacun retourne en son
quartier et dresse sa cabane, fait son
pelil magasin, passe ses peaux, el vient

a riuslriietioii, où Ton garde le mesme
ordre qu a l'aubuniie. (juand la terre

esl enlieremenl descouuerle de neiges,

chacun visite son champ et commence à
lecultiuer. C'estoit vn conleiitemeut de
les voir aller au trauail ai)r(^s aiioir en-
tendu la saincte Messe, et puis venir
lous les soirs faire les prières à la Cha-
pelle, el entendre l'iuslruclion. Mais ce
eouleuteniiuit m,' tliiia gueres. Car h

pi'iue auoient-ils aeheué de semer leur

bled (l'iude, que les bruits des courses
et rauages des lliroqiiois les obligèrent

de faire vn pelil gros de guerriers, cl

aller au fort de Uielielieu et aux Trois

Kiuiere< pour s'opposer à leurs enne-
mys. Mais les funestes nouuelles de la

mort du lUiy el de Monseigneur le Car-
dinal, et en suite le manque des secours

irarnies et soldats qu'on esperoil de
France le;< lirenl redesicudre à Sillery

lout tristes, el comme les naiiires lar-

doient beaucoup, el que les viurcs leur
manquoient, ils se diuisorenl par petites

bandes, et allèrent à la chasse vei-s Ta-
ilous.sac, s'esloignans lousiours de leurs

ennemis, el altendaus les nauires.
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X CHAPITRE IV.

De la façon de viure des Chresliens

de Sillery.

Pondant le temps que les Saunages
ont esté à Sillery, ils y ont fréquenté

les Sacremens aiiec autant d'assiduité et

de ferueur que nos François à QiKibec
;

ils ont piis aussi vu sinj,'ulier plaisii'

d'aller queiiiuefois à (Juebec se coniniii-

nier et se ioindre à cette sacrée Table
auec nos François, dont la deuotioii les

resiouyt et edilie grandement.

Oiioy qu'on fasse le soir les prières

publiques en la Chapelle^ plusieurs pour-

tant ne laissent pas de les faire encore
vue ou deux fois en leur cabane, et tout

haut ; ce qui a donné subiet de les ap-

pellei' les Cabani;s des Priants.

Les petits enfans eslans malades, les

parens les apportent quelquefois à la

(Ihapelle, et les présentent à Dieu,

comme à celuy qui en est le maislre, et

le tout auec vue f,u'andL' resii^nation.

C'est à voiisSei[;neur, celenlaul, disent-

ils, faites en comme il vous semblera
bon, ie vous l'ollre. Yoicy les termes

propres d'vne merc qui auoit sa lille

malade : Mon Dieu, vous pouuez tout;

si vous vouli.'Z ma liil(> i;iii'i'ira, si vous

ne voulez pas, l'en suis contente : faites

ce qu'il vous plaira, i'aymeray tousiours

ce que vous ferez. Dieu leur rend quel-

quefois la santé, en considération de

cette saincte resigualion, (juiikpiefois

aussi en la vertu de l'eau bénite qu'on

leur donne à boire. En voicy vn ex-

emple. Vn ieune Saunage de Tadoussac
fui atteint d'vne forte pleurésie ; au bout

de six ou sept iours, si^s gens l'appor-

tèrent de Tadoussac, aux Religieuses

Hospitalières à Sillery, c'est à dire de

quarante lieues loin : on le panse auec

grand soin, on le saigne deux on ti'ois

fois ; mais le mal est plus foit que les

remèdes. Ce panure garçon, se voyant
désespéré, se leue comme il put, se

Iraisne à la Chapelle, fait ses prières; le

Père qui se trouua là, luy fait boire de

l'eau bénite, et récite l'Euangile sur

luy, puis le renuoye en son lit, il com-
mence aussi-tosl à se mieux porter, el

dans peu de temps sort de l'ilospital en
santé, auec l'estonnement de ses Com-
patriotes.

Les Saunages sont fort peu recognois-

sans de leur naturel, surtout eniiers les

Europeans : le Christianisme les forme
peu à peu à cette vertu. Monsieur le

(iouuerncur retournant l'an passé du
fort de Richelieu, après l'assaut rude et

inopiné que li^s llii'oquois y donnèrent,

et où ils furent fort mal tiailez, nos

Saunages allèrent de leur propre mou-
uement le saluer, et portèrent lieux

presens, l'vn pour le remercier de ce

qu'il auoit exposé sa vie jioin' eux et

auoit chassé leurs ennemis, l'autre i)oin'

essuyer nos larmes de la prise du Père

logues et de nos hommes par les lliro-

quois.

Vn de nos principaux Chrestinis, dis-

courant auec vn Saunage nouuellement

descendu à Sillery, vit vn de nos Pères

qui passoit par lii : Yoilà, dit-il, ceux qui

nous enseignent et nous appriunn^uit le

chemin du Ciel, ils n'espargiient rien

pour cet elfel : ils s'appauinissent pour

nous, ils deuiennent malades poin* nous ;

si tu passes icy l'Hyiier, tu cognoistias

par etfet la vérité de ce que ie te dis.

(]e (pi'ils nous cnseign(!nt est d'impor-

lanee : ils nous deflendenl tout ce qui

est mauuais, les festins à tout manger,
l'inuocation des démons, la croyance

aux songes, la multiplicité des femmes
dans le mariage, el en vn mot toutcis

nos meschanles couslimies qui nous

damnent el nous iettent dans vn feu

après la mort. C'est vn feu, disoil-il,

qui ne s'esleindia iamais, dont celuy

qui nous escliaun'c icy sur terie n'est

qu'vn léger crayon, il est espouuantuble

dans sa durée éternelle ; ceux qui y
vont bnislent sans espérance d'en sortir.

Vn(! femme ayant ouy discourir du
Purgatoire, et qu'il y auoit peu de per-

soimes qui allassent en Paradis sans

passer par le feu, fui touchée et se mit

à priei' Dieu instamment pour sa (ille j
de'funclo depuis peu. Le Pore, sçachant

sa deuolion, luy demanda ce qu'elle

faisoil pour sa lille defuncte : le dis tous
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les ionrs trois (',li;i|H'l('ts, dil-i'llc, Tvii

|H)iii' (lia (illc, et (li'iix iKiiir le l'i'iv i|iii

est iiKul il y il (iui'l(|iii's ioiirs (c'cskiit

II! Porc llajiiibaiill). Kl [lourquoy deux

pour ce deriiior, el vii seuleuieut pour

(a lille, liiy reiiail le l'erc ? S'il est

vray, dit-elle, ce (iiie vous enseiiinez,

que peu de {iciis vont au Ciel sans aller

<iu|>araiiaiil dans le rur;^aloirc, ce l'ère

<|ui vient de mourir, quoy que très

Jiiiiiime de Itieii, y aura peut-estre esté

pdur quelque temps, et ie dis deux (llia-

pellels pour luy, aliu ipu' Dieu U; deliure

au plus lost, et qu'esluiil au Ciel il prie

pour rua tille : ses prières la feront plus

lost sortir que les mieiiiies.

Un aura assez reniarqui' es précé-

dentes Uelalions que la jiiaiide t<^ulation

«les Sauuaiîcs, est ipu; k' Baptesme et la

prière les l'ont mourir. Vn certain ap-

pelle François KokiSerilialRUiiijouz, voyant

Ml de nos l'eies entrer dans s;i caltaiie,

Tatlaque el luy demande s'il ne seail

pas enliii la cause pourquoy ils meurent
ainsi tous, depuis quelques années qu'on

leur a parh' de iiostre foy. Il insiuuoit

flssez clairenienl ipie la pricie et le ba-

ptesme en estoit la cause, et parloit

auec or^Mieil et mespris de la foy. Il est

assez liatitain de son naturel. Le Père se

sentit obliy;é de réfuter \o. discours de

cet homme, comme mescliant et scan-

daleux, el reprendre quant vX quant son

orgueil et sa superbe ; mais au lieu de

s'Iiumilier, il tire son Chapelet el le

iettc au feu, en la présence de tous ceux

<le la cabane et du Père niesme. Nos
bons Neoiihytes ayaus cnleiidu celte

action, en furent entièrement indignez :

ils vont le trouuer, et luy remontrent
viuement sa faute, et l'incitent à faire

peniteuce ; mais la crainte el la confu-

sion le retenoit. Ils retournent deux
et trois fois, et font si bien qu'il se pré-

sente pour receuoir telle pénitence

qu'on iugeroil conuenable : on assemble

les Saunages à la Messe dans la Cha-

pelle de riiospital. 11 estoit cabane fort

proche. On le l'ait demeuicr ;i la porte,

comme indigne d'entrerà l'Eglise; après

quelque espace de temps on l'appelle,

il se met à genoux deiiant l'Autel, de-

mande pardon à Dieu et à la tres-saincte

Relation—1643.

Vierg(!, iMiis à tous ses Compatriotes

(pi'il audit s_"iiulalisez, les coniiiro de

l'ayder par leurs prières à satisfaire à

Dieu |)our sa faute, ce qu'ils tirent tout

haut el tous ensemble. Apres on luy

commande de boiser trois fois la terre :

le panure li<unme touché d(! regret lient

sa bouche col!(''e contre terre, iusqu'à oi

qu'on le force (h; se releuer. Le Père

luy donne vn autre chapelet en signe de

sa reconciliation, et tous assistent à la

saincte Messe auec vue ioye et deiiolion

sensible. A la fin Noël TckHerimalch,

Capitaine des Algonquins, se leue et

parle ainsi à ses gens en ton fort et

haut: Mes nepiieux, resiouyssons-nous,

iiostre frère estoit entre les mains du
Diable, et s'il fiist mort, l'Enfer estoit

sa demeure pour iamais, el Dieu l'en a

deliuré ; il estoit mort el le voila viuant,

resiouyssons-nous de ce que nous sça-

iioiis niaiiileuaiil les moyens d'appaisi'r

la colère de Dieu, perseueroiis dans la

prière, el quoy qu'il semble que nous

mourions tous, croyons fortement et

sinccremenl iusqiies à la mort, et ayons

espérance en celuy (pii a tout fait. Apres

celte iM!tite exliorlalioii, le Père leur

donna la benediclio:i à tous, cl les ren-

uoya fortcontens et ioyeux. Cet homme
s'est tres-bicn comporté depuis ce temps

là ; toute sa famille est Clireslieniie. Il

me presse à présent de luy l'aire vue
petite maison pour l'an prochain.

Le iour de saincl lean l'Euangcliste,

il fil vn temps fort rude ; le froid, les

vents et la neige sembloient vouloir

tout perdre, c'est chose espoiiuaiilable

de voir l'air en ces temps là. Les Sau-

nages cstoient pour lors cabanes sur la

montagne dans les bois ; on ne croyoit

jias ([u'ils pussent venir ;i la Messe : on
eiiuoya leur dire qu'ils n'y cstoient pas

obligez
;
que si les plus robustes vou-

loient venir, qu'ils le pouuoient par

deiiolion, mais tous y vinrent à leur

ordinaire. Vne vieille Algonqiiine de-
meura dans sa cabane pour garder quel-

ques petits enfaiis, cl se comporta
comme si elle eiisl esté à la Messe : elle

estendit vne image de nostre Seigneur,

se mil à genoux deuant auec les enfans,

recita son chapelet, se leua comme on
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fait à l'Euangile, adora nostrc Seigneur

comme on fait à l'eleualion, iliaiila

comme ils ont accuustiinié après la

Messe : si bien ([ue quand le l'ère Falla

voir, elle kiy dit qu'elle auoil esié à la

Messe dans sa Cabane, le Père l'inter-

rogea comment, et apprit ce que ie viens

de dire.

Vnc femme Chrestienne, appelltie

Louysc, auoit vue lille malade qu'elh;

cherissoit comme sa vie propre, elle la

porta à rilospilal ; les Religieuses qui

aymoient sa mère à raison de sa vertu,

n'y espargnerent rien ; mais nonobstant

les remèdes sa maladie redoubioil. Deux
Sauuagesses payennes la viennent voir,

puis se tournant vers la mère là pré-

sente et fort aflligée, luy promettent de

guérir sa fille, si elle veut permettre

qu'elles la pansent à leur façon, c'est

à dire qu'elles la chantent, la souillent,

et la ionglent auec leurs tambours :

Mais il faudroit, disent-elles, la poi'ter

dans les bois : car autrement ceux qui

ont des robes noires le sçauroient, et

nos médecines seroienl inutiles ; au

reste tiens pour certain que ta fille gue-

l'ira, si tu nous obéis. A Dieu ne plaise,

repartit cette bonne Chrestienne, que

l'on fasse quelque chose à ma lille, qui

soit contre la loy de Dieu, ie craindrois

bien plus tost que cela ne la fist mouiir,

et quand mesme ie sçaurois qu'elle gue-

liroit de vos médecines, ic ne le per-

mettrois pas, puis que Dieu le deffend :

il n'import(! que ma fille meure, pourueu

qu'elle aille au Ciel. Ces deux femmes
sortirent bien estonuées, et ne iiarleicut

plus de rien. Il pleut à Dieu d'appellcr

à soy cette petite créature, et d'i'sproii-

ner la constance de la mère, laquelle

en demeura aflligée au possible, mais

nullement esbraidée en lafoy, qiioy que

ce soit la tioisiesme qu'elle a perdue

depuis qu'elle a receii le Raptesme.

Cette espèce d'affliction se relrouuaiit

en quantité de familles Chreslieuncs,

est-ce jtas vne puissante espreuiie que

Dieu leur enuo\e, et à nous aussi ? f^a

fille mourut dans les bois : car ayant

en fin leceu quelque soulagement à

l'Hospilal, sa meie qui estoit obligée à

quelque voyage, la traisna à leiu' façon,

comme elle peust ; le mal redoublant

dans les bois l'emporta. Elle n'estoit

aagée (pie de hiiicl ou neuf ans. Sa
nh'ie rapporta son corps à Sillery pour
estre enterré auec ses parens. Elle nous
dit qu'elle auoil admiré les pensées et

discours de sa lille à la mort: premiè-
rement elle tesmoigiia qu'elle luist bien

désiré de voir encor vne fois vn des

l'eres, pour receiioir vn mot de conso-

lation en ce i>assagc, que neantmoins
elle se console en Dieu ; apn^s elle re-

mercia sa meie du soin et de la peine

qu'elle auoil pris d'elle, pendant tout le

cours de sa maladie, et luy promit en
lecompeiise de prier Dieu pour elle

après sa mort. Son frère aisné l'estant

venu voir, elle luy recommanda défaire

estai de la foy et des prières, et comme
elle auoit apprins qu'il n'estoit pas bien

auec sa femme^ elle le coniiira de la

siiiipoiieren sou humeur, qu'il se gar-

dasi bien de la quitter iamais, qu'il eusi

lialieiice, que luy (pii estoit homme sr

deuoit nioiislr(îr plus sage, le ne sçay

pas où cet enl'aiil de neuf ans au plus

auoil appris tout cela, le S. Esprit la

faisoit parler par dessus son aage.

A peine croira-on ce que ie \ay dire

d'vn >ieoi)h}te h^aiiiiage, puis qu'il s'en

rencontre si peu parmy nos Cfireslien»

d'Eiii'ope qui le peiissent faire. Vn
ieuiie Saunage Chreslien fut piiissam-

menl tenté par vue femme qui le poiir-

suiiiil dans les bois, et h; sullicila à mal
faire auec aulaiil d'impudence que de
charmes et d'atlrails, elle y employa
tout. Le bon ieiine homme luy résiste

l'orlemeiil, la reprend, luy remonstre

que Dieu voit tout, qu'il les regarde :

cela ne la rend pas plus sage, elle n;-

double iusqiiesà deux et Irois fois ; le

diable traiiaille de son costé, et ioinlses

forces auec celles de la femme, attaque

le cœur de ce panure Néophyte, excitant

en luy la passion et le pressant vine-

menl: le voila tenté dehors et dedans.

Il résiste pourtant courageusement, in-

iioqiie l'assistance de Dimi, et puis sen-

tant que le danger croissoit, s'enfuit

dans les bois, et abandonne cette mal-
heureuse créature ; estant lors seul (,'l à

l'escart, se met à genoux, prie Dieu, luy
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duinniulc imidon, prend des ver|,TS, cl.

se (lesiuiiiillaiil iiiid, se cliaslie riidoinciil

l>ar Uml le corps. C'estoit au milieu des

iieiftes, el au eieur de rilyu<-i', (|U(' les

arbres leudeiil de fioid ; iiuus la inur

d'auoir iiiancpié. cl la ciaiiilo de la leii-

talioii II! l'dul résoudre à celle peuileiice.

Il n'en demeure pas là, il courl à (Qué-

bec, où il auoit euleudii que le l'ère ipii

conlesse les Saunai;es ostoil allé, il

cnlre chez nous lout désolé, et se ielle

au\ pieds du IVie, luy raconte sa ten-

tation el le danger où il a esté, auec

autant de regret que s'il enst eonnnis 1(!

peclié ; les souspirs et les larmes en -

U'ecoupoient touies ses paroles. Il de-

mande pénitence : Mon i'ere, dit-il, ne

m'espargnez pas ; ie vous prie, dites moy
ce qu'il faut l'aire pour appaiser Dieu :

ie suis tout presl de vous oheïr, ipiaud

vous me donneriez vne pénitence; ca-

pable de m'osler la vie : ù Dieu que ie

mourrois volontiers pour cela ! Le l'ère

le consola foil, estant luy-mesme gran-

dement cousolt' d'vne telle leriieur, et

le reuuoya auec vne, pénitence bien

légère, et semblable à celle que plu-

sieurs Ss. ont imposée en tel cas.

Les CInestiens de Sillery ont contri-

bué notablement de paroles el d'ex-

emple à la conuersion (les Atikamegues.

Ils prenoient le temps de l'aire les prières

publiquement on leur cabane, quand les

Atikamegiu's les venoient voir ; ils def-

fendoient aux ieunes gens de cette na-

tion de visiter la nuict les filles qu'ils

reclierchoient en mariage, selon leurs

vieilles couslumes; ils ne les inuitoienl

iamais aux festins, que |iour parler de

Dieu et de la prière, (lomnie tous les

principaux, tant de celte nation que de

ceux de Sillery, cstoienl vn iour as-

semblés en vn festin (ces festins ne

consistent d'ordinaire qu'en deux chau-

dières de bleds d'Inde auec vn morceau
d'orignac ou de castor), h>an lia|iliste,

qui auoit esté autheur [de la venue] des

Atikamegues, prit la parole, et dit : le

ne sçauois autrefois ce que vouloicnt

dire les François, quand ils nous par-

loient de Dieu, ie pensois qu'ils meii-

toient ; mais i'ay recogneu qu'ils disent

•vray, et qu'en effet il y a vn Maislre qui

a lout fait, et qui gouucrne lout, cl qui

doil chastier les niescbans d'vn l'eu

elernel, et recompenser à iamais les

gens de bien au Ciel. Le r.a|iilaine des
Atikamegues témoigna vn grand ciuiten-

tenienl de ces paroles, cl exhorta tous

ces ieunes gens a bien apprendre ce que
on leur enseiginuoit.

Nous auons baptisé ça -bas enuiron
cent Adultes, sans les eiil'aiis. Voicy les

paroles d'vn des chefs de Tadoussac,

l'Automne passé, en la (lliapellc; des Vr-
sulines, auec quelqiies-vns de ses gens

;

il parloit eu vn conseil de Saunages
aiiaut son llaptesme : Il y a trois ans
que i'escout(î les l'eres auec attention, et

approuiie hîiirs discours ; i'ay pour cela

attendu à me faire baptiser iusques icy,

parce (pie le l}a|itesme est vne chose
iiiipoiiaiite à hupielie il faut sérieuse-

ment penser : quand on est vne fois

baptisé, on ne peut plus reculer, il faut

marcher droit et viure en bon Chre-
stien : (pielqiies-vns vous disent, basiez

vous de me baptiser, et puis nu bout
d'vn mois ou deux, ils perdiint leur

ferueur et ne font quasi plus d'eslat de
leur Baplesme. le sens mon cœur qui

me dit qu'il voudidit estre Chreslien, il

y a long temps ; il ayme la prière, et ne-
antmoins il n'ose vous presser : c'est

donc à vous, mes Percs, d'en disposer
;

voyez, esprouuez moy, et si vous me
iugez tel qu'il faut, vous nn; ferez vn
plaisir extrême de me mettre au nombre
des Chrcstiens, el ie tascheray d'estre

lidele à Dieu. le ne suis pas seul, voicy

plusieurs de mes gens qui atlendenl la

mesme faneur : interrogez les tous les

vus après les autres, et voyez si ie dis

la vérité, et si enx-niesmes sont disposez

comme il faut. Apres son Baplesme et

celuy de sa femme, il fui marié solen-

nellement à l'Eglise ; (piatre auti'es de
ses gens auec leurs femmes recenrent
la mesme faneur des deux Sacremens
de Baplesme et du .Mariage.
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le cioy qu'il ne sera pas mal à propos

(le fermer ee Chapitre par vue lellre

qu'vii Néophyte Chreslieii a dictée de

soy - mesiiie pour estre eiuioyée eu

Frauce à vn homme de considcralion

son bien-faicleur -. voyez ses propres

termes et la façon de s'eiioueer.

l'admire ce que vous failcp, de ce que tous vouliez

Nimakaterindam Ka lieu, ka dich
auoir pitié de moy, do ce que vous vouliez auoir

ohaSerimien ka 8ich cluuSerimach
pitié de ma femme et de mes enfaniJ, nous ne sommes

iNiS gaie iiinilliiiiiisak ]Nikok8atisimia
pas capables de vous remercier : celuy qui tout fait,

Ki nak8miraug missi ka KichitStch
c'est celuy qui vous payera ; tous les iours nous prions

mi Ke kiciiik8k kachigakir kigagaiSiita-
pour vous, l'ay dit au l'ero Vimont : Ecriués

mBrimiu Nitira Père Vimont iNassina-

vous, car ie n'y entends rien ; ie vous donne

hiker kir ketua nikikeriiidan, kimirir
mon sac à Petun, fùt-il ainsi qu'autre chose ie v<»us

nikachtipilagau, kalira kolak uita miii-
puisse donner. Vous luy escrircs : Mon enfant

ram kiga massiuahamaSa. Niiiitchaiiis

lacqucs qui se nomme, remercie voslre fi's

lacqiies ka iriutch 8nak8mar khik8isis

loseph qui est appelle ; il priera pour

losephet ka iriulch 8ga gagarBulauia-
luy. Vous faites bien de ce que vous voulez auoir

8ar. K8eralch eutieu ka 8ich ChaSe-
pitié de nous: fortement nous croyons. Fût-il ain^i que

rimiang s8nka nilejtBetamin kat nita

nous vous puissions voir en vostre pays, nous nous

apmirang endrakieg niga kiehka-
Tcrrons au Ciel. Il vous expliquera tout

bautimin 8ak8iiig kiga ir8lamak8a ka-
le Pero le Icuno. le suis comme demeurant

kina Père le leiiue kSnl niBintikemack
auec les filles de l'hospital, ce n'est que comme vnc

ikSesensak k8ut piîiik mi-
maison, tout auprès nous demeurons ; tousiours

ki8am pechkhieh nit'apimin eapiteh

ie les honoreray. Nous sommes bien aises

niga mauateiiihock, nimir8erindaniiii

de ce qu'il en est arriué deux, vno qui

Isiiich ka micliagaSatch peiik Ka
est petite, l'autre qui est grande ;

agachiiicliitch Kolak Ka Kin8sitch
cela va bien de ce qu'elles sont arriuces, afin qu'elles

KSeraleh Ka niichaga8ateh itehi Ki-

nous enseignent et afin qu'elles ayent

kinohama8iianiiiit8a gaie itehi clia8e-

pitié do nous. Nous sommes bien aises de co

rimiia miut8a. NimirSerindamin Ka
qu'elles ont compassion des malades: car nous au-

cha8erima8atch eakSsiritii Ketna mi-
tres nous n'auons point cette coustume, nous nous

raSinl nitiehiriiii8akisiuiin Mipaki-
abandonnons nous autres, quelquefois nous estran-

ritimin niraSint NauikBtSnSz nipis

glona les malades ; voila antrefofg

kit8uel)irenanak cak8siliik mi ta8ch
comme nous faisions ; voi'a pourquoy nous som-

eehiriui8akisiaiig mi ka 8iitelii mir8e-
mes bien aises de :;o qu'elles sont airiuces icy les

riiidamaiig ka mieliagaSatih 8udoire ka
vestut-s de blanc : depuis qu'elles soiit arriuces, c'et-t

Sabakoretiik ki ak8 michaga8alch
depuis co temps-là qu'elles ont compas.^ion l'o nous.

mi ak8 cha8erimiiomint8a.
Nous admirons do ce qu'elles ont quitté

-Nimakateiiudamin ka iiagatahant
leur piiys. lo suis aagé, ie ne puis plus

88atch eudrakiSateh Nisa sikis ka mi-
trauatller; pleu.-t à Dieu qu'vn European

ni uita arokesi kat peiik 8emichlig8ch
m';iyd:v.-t à défricher la terre.

8ilchihilch itehi Kilikeian.

> CHAPITRE V.

Continuation du mcsmc subicct.

Estienne Pigaroiiieli, dont il est parlé

aux précédentes Uelations, nous a donné
cette année des tesnioignagcs de son

zèle et de sa vertu aussi remarquables

que iamais. 11 arriiia vn ioiir vue que-

relle dans vne l'aniille Chrestieune entre

le mai'y et la femme ; ils se frappèrent

assez rudi'ment. Estienne entre en la

cabane et parle au mary en cette sorte :

Il faut que les hommes ayent plus d'e-

sprit que les femmes, et qu'ils tlomptent

mieux leur colère : vn bon moyen d'ap-

paiser vne femme quand elle crie, c'est

de ne luy dire mot, ou bien sortir de la

cabane, et la laisser crier toute seule ;

ie me suis bien troiiué de ce remède.

Quelquefois ie fais encor mieux : au lieu

d'eu sortir, ie luy fais vue leçon fort don

cément: Est-ce l;i, luy dis-ie, ce qu'on

vous enseigne tous les iours ? eh bien

fasclie toy, mais sç.ache que tu prends

le chemin de l'Enfer, et que lu seras

brusléepourta colère, letrouuesouuent

qu'elle s'appaise et se prend à rire.

Cet homme, parmy son zèle, est ioyeux '

et agréable. 11 estoit vn iour dans vnc

cabane de Saunages, où l'on parloitde

ce que les Pères auoienl enseigné tou-

chant le Sacrement de Confession ; il se

I
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mil à leur faire vue queslinn à Ions, les

vus après les autres, SÇ'*"^''' ' s' PO'"'

les pecliez qu'ils auoiciil commis, ou

l(Mii' iloniHiil poui' pi'iu(ene(> de se ieller

du haut (lu i^iaiiil saiill de MoultiKiieiie)

en i)as (c'esi vu precipiei^ d'eau ijiii

tombe d'vne Montaigne prés Ijucbcc),

le reroieiit-ils ? Ils respondireut tous

qu'ouy, po'.irueu qu'on leur eiiioij;nisl. El

inoy aussi, dil-d, (pii suis le jilns faraud

peeii:>ur de tous ; ie redoute l'Eider, cl

cj'ains fort que mes pochez ne m'y
fldiient: ie me soucie peu que mon
corps soit englouti dans l'eau, mais ie

soidiaite ardemment que mon âme aille

au Ciel.

La stabilité du mariage est vn des

lX)incts des plus dii'liciles dans la coii-

nersion et arrest des Sauua^'es, nous

nuous bien de la peine à l'ubtenir el à

la maintenir. Vue ieuue fenimi' voulant

abandonner son mary sans iusle suIj-

iect, les principaux et plus zelez Sau-

uages s'assemblereid, et prièrent Mon-
sieur le Gouuerneur de leiu' pei'melli'e

de l'aire vnc petite,' prison à Sillery, et y

enfermer quelque temps cette femme,
et la mettre en son deuoir. Estienne

Pigarouich en picnd la commission, et

la faict saisir, et comme elle fui à la

porte de la prison, il luy tint ce dis-

cours : Ma niepce, prie bien Dieu toute

la nuicl, tu am-as du loisir, demande
luy que tu deuieniies sage, et que tu ne
sois plus o|iiniastie ; endure celte prison

pour tes péchez, prends courage : si tu

veux estre obeyssante, tu n'y demeu-
reras pas long-temps. Elle entre fort pai-

siblement, se laissant conduire comme
vn agneau, et demeura là toute la mn'ct

à plaie terre sans feu et sans couucr-

lure, c'esloit le second iour de iauuier,

au plus rudii temps de l'hyuer. Le len-

demain malin, le Père de Qyurn la fut

visiter auec l'^stienne, el luy lit donncu'

vn peu de pain et de la paille pour se

r.'poser. Le l'ère la voulut faire sortir

vn peu de temps pour se cliaufl'er en

vne chambre prochaine, puis la remettre

en son cachot ; mais le Saunage luy dil

qu'elle deuoit enduri r cela pour ses

fautes, et luy mesme reneouragea à

porter patiemment celte pénitence. Sur

le sdir pourtant nu iugea à propos de la

deliurer: c'esloit assez pour dcMiner de

la terreur à celle pauure créature, el vn

juitit commencement de police à ces

nouueaux (!luesliens, idint (jue la me-
lanciinlie se niellant dans l'esprit d'vn

Saunage, il en vient à de grandes cxtre-

milez et souucnt à vne mort violente.

Le chasliment a scruy <à celte ieune

femme et à plusieurs autres.

Le mesme Estienne l'igarouich s'en

vint tronner vn de nos l'eres, le lende-

main de Noël de grand matin, et luy

dit : Voila ma leste, voila h; iour de

mon patron S. l'islieiiiie, que iiourray-ie

faire pour l'honorer? Le l'ere luy donna
quelijiies enscignemens, et sur lout luy

lit voir comme S. Eslienne aiioit [uirlé

fei'iiemment de Dieu, et donné sa vie

pour la foy : il s'en va, et ai>res aiioir

eiilendu la Messe el ('.omnniiiié deiiole-

menl, il inuile plusieurs Saunages ba-

ptisez et autres aussi, en vn festin qu'il

leur fit en l'honneur de sainct Estienne

son l'atron. Puis il leur parle ainsi :

Vous sçauez assez mon nom de Haplesme,

et vous auez oiiy raconter auiourd'huy à

la .Messe ce qu'a fait saiiiel Eslienne,

estant on ce monde : pleust à Dieu que
ie l'imitasse en sa vie et en sa mort,

connue ie fais en son nom ; à tout le

moins ie le veux faire en quelque chose,

c'est à dire parlant de Dieu et de la foy:

c'est donc ce que ie fais maintenant,

vous conuianl et coniurant tous, que

nous viuioiis et mourions en la foy, que

nous auons professée ; cl pour vous

autres qui n'estes pas baptisez, le festin

est pour vous faire cognoislre mon nom
delîaptesme, c'est Estienne. Ouyi'ayme
le nom d'Estienne, aussi m'est il plus

honorable que celuy de l'igarouich : on

ne cognoist le dernier qu'icy proche,

parmy quehpie nombre de Saunages que
nous sommes ; si ie passois la mer, et

que l'on me demandast mon nom, on

ne m'entendroit pas, si ie disois l'iga-

rouich, mais si ie nommois Eslienne,

inconlinent on sçauroit que ie suis amy
de Dieu et de tous ceux qui prient, el

(lue ie porte vn nom qui est chery et

prisé au Ciel (>l par tonte la terre. C'est

donc en considération de ce nom el de
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celiiy dont nous faisons aiiiourd'lniy la

feslc que io fais feslin. >'ous autres

quand on nous donne le nom de quel-

qu'vn qui est mort, pour en conseruer

la mémoire, on nous oblige par consé-

quent dés riieiM'e mesmc d'imiter celuy

que nous faisons reuiure : ne vous eston-

nez donc pas si ie parle maintenant et

prends la hardiesse de vous enseigner,

ic ne le fais que dans le désir que i'ay

que tous nos gens embrassent la foy, et

obeyssentà Dieu, et c'est ce que ilesi-

roit sainct Eslienne, en ensciignant ceux

de sa nation. Plusieurs festins faits de la

sorte cette année n'ont pas peu serny à

coiilirmer la ferueur de nos Chrestiens.

Au reste ils ne consistent poui- l'ordi-

naire qu'en vue grande chaudière ou

deux de bled d'Inde, ou pois, auec vn
quartier d'orignac ou de castor, selon le

nombre des conuiez, et ils les fout pour

s'enlre-souiager en leur painu'eté, et se

faire la charité les vus aux autres : si

bien que faire vn festin, c'est icy à pré-

sent le mesme que donnera mangera
ceux qui sont en nécessité, et exercer

vn acte de miséricorde.

Nos Algonquins Chrestiens allèrent

vn iour à la chasse auec quelques ieunes

gens Atikamegues nouuellement arii-

uez, et qui n'auoient encor guère d'af-

fection pour la foy ; ils virent la piste de

deux orignaux qui alloient l'vn à gauche,

l'autre à droict. Vn des Atikamegues
dit à nos Chrestiens : Qui sera-ce de vous

autres Chrestiens, qui nous baillera à

manger? lequel tuerez -vous des deux
orignaux ? Estienne entendit bien que
cet homme vouloit taxer la prière, et

metloit son espérance en ses supersti-

tions, auec lesquelles il pretendoit in-

uoquer le <lc::iO"; et faire bonne chasse :

il prit donc la parole, etiliî : Ce n'est

pas nous qui donnerons à manger, c'est

celuy qui gouuerne tout, nous espérons

en liiy, et non pas en nos iambes ny en

nos tambours : s'il veut que nous pre-

nions les piemiers des orignaux, cela

arriuera, nonobstant vos Jongleries ; s'il

veut que ce soit vous qui en preniez, il

sera ainsi, ^ous allons le prier qu'il nous

assiste, et puis qu'il en dispose comme il

voudra. Alors il lit mettre tous ses com-

patriotes à genoux, et les fit prier Dieu.

Les Atikamegues partirent les premiers

pour suiure les pistes d'vn de ces deux
orignaux ; mais en vain, ils furent obli-

gez de relouiner sans auoir lien ren-

coiilré, après vue extrême lassitude. Les
Aigoufiuins partirent seulement sur le

haut du iour, et sur le midy ils attiap-

perent la beste qu'ils sniuoicnt, et la

tuèrent, puis relournaiils sur les pistes

des Atikamegues, trouuereut encore

l'autre, et la mirent à mort, et retour-

nèrent foit ioyeux vers les Atikamegues,
leur laissans à tous vne très -bonne
odeur de nostre saincte foy, et vn désir

du liaptesme.

Vn des premiers Saunages de Ta-
doussac, nommé Achille en son Ba-

plesme par Monsieur le Cheualier de
l'Isle, s'arresta à Sillery, et y faisoit vue
des meilleures familles. (Juelque temps
après auoir esté baptisé, il fut attaqué

d'vne maladie languissante, qui luy

duia plus de deux ans et demy, pen-

dant lesquels il tesmoigna lousiours vne
grande constance en la foy, et vne
grande résignation à la volonté de Dieu ;

le mal redoublant, on le porte à l'ilo-

spilal, là où il exerce des actions de
vertu signalée. Il est meur pour le Ciel,

Dieu l'appelle à soy ; les Sauuages en

demeurèrent extrêmement afiligez : car

il estoit remarquable parmy eux, et

l'aymoient fort. Estienne Pigarouich,
'J

les voyant tous assis autour du defunct

désolez au possible, et les testes bais-

sées en signe de tristesse, leur dit :

Mes frères, prenez courage, ne vous

attristez pas trop, nous n'auons pas em-
brassé la foy, iiiiu de viure long-temps

çà-bas dans la terre, mais alin de bien

viure et d'aller au Ciel ; l'excez de la

tristesse ne vaut rien, et desplaist à

Dieu, et vous apportera du mal : que
vosti'e tristesse soit courte et modérée.

iNe croyez vous |)as que l'àme de cet

homme qui vient de mourir et a creu

fortement en Dieu, est au Ciel, ou y
sera bien-tost? pourquoy donc pleurez

vous ? ne faut-il pas que nous moiu'-

rioiis tous ? celle vie n'est pas plus

longue que le bout du doigt ; mais celle

que nous attendons n'a point de fin :
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c'est ce que nous eiiseigno la prière
;

faites eii (ïstat, ol la gardez coiistaïu-

nii'iil parmy Utules les l'asclieiiscs reii-

coiilrcs. Cl! discotirs pailanl d'vn cœur
l'orueiil, ol pioiKHKT li'vii 1(111 fcniic,

essuya les larnn's ilc ces paumes ficus,

et leur fil Icucr les testes qu'ils teuniciil

Laissi'es cuire leurs mains.

Charles Meiask^at nous fournit ciieor

celle aiiiK'e dcipuiy coiisitlcr ceux qui

ayiiiciit nos Sauua;;('s. 11 csl di; Tadous-

sac, cl residi! à Sillery, eu vue des

maisons basties à la Françoise. Il arriua

d'vn voya;;e des Trois lliiiieres, peu de

iiMirs ajtnis la nioii de Monsieur Ni-

collel ; la première iiouuelle (pi'il en-

tendit, l'ut eelle-là. Il leiie iueoulinent

les yeux au Ciel, prie Dieu pour son

âme, va droiet à nostre Eglise dire son

Chapelet pour le deluiit,!, et delà à la

Chapelle (h; rilos|iilal, où il eu lil au-

tant, puis il vient nous voir chez nous,

et Iroiiuant le l'ere de (juen en meil-

leure sauté qu'il ne l'auoit laissé en

parlant, il luy dit ces mots : Mou l'ere,

i'ay prit' Dieu pour \ous tous les ioiirs,

le luy ay dit : iMon Dieu, guérissez le

l'ere qui nous enseigne, si vous voyez

que cela soit bien ; que si vous voulez

qu'il meure, faite qu'il aille dioict au

Ciel. Apii's cela, il deniauda au l'ere

ce qu'il falloit faire pour expier entière-

ment vue faute dont il s'esloil desia

confessé. Le l'ere luy expliqua les trois

sortes de satisfactions, rauniosue, l'o-

raison et le ieusne. Le lendemain il s'en

va à rilospital voir les malades, l'vii

desquels luy demanda vu drap: il sort

sans delay, s'en va à (Juebec, acheté vu
drap au magasin, et l'appcute à ce ma-
latle. 11 a depuis tousiours continué celle

charité eiiuers les panures et les iii-

lirnies, et prend vn singulier plaisir à

les consoler et leur parler de Dieu.

L'an passé, estant en Caresnie dans
les bois pour y faire sa chasse et sa pro-

nision di; \iande boucanée, il faisoit sa

cuisine à part, afin de ne point manger
de viande en Caresnie. Vn iour comme
il faisoit cuire vn piui d(> poisson dans

vue petite chaudière, sa femme qui

n'est pas Chrestienue, et qui esl d'vne

humeur hautaine, iella de dépit vue

poignée de cendre dans la chaudière, se

iu(ic(|nanl de luy et des prières : nostre

bou Charles, sans se l'ascher ny dire vu

seul mot, vuide la chaudière, va quérir

de l'eau et la remet sur le feu, iiiUant

par cet acte de [lalience vn bon verre

d'eau sur la cholere et l'orguiul de sa

femme, qui n'osa depuis rien faire.

Voyant son frère qui s'en alloità la

chasse, et quelques autres Algouipiins

Chiesliens qui alloieiil au fort de Uiclu'-

lieu, il leur itoiina à tous chacun vne

brassée de pourcelaine, large de trois

doigts { c'est vn présent de valeur

parmy eux), afin qu'ils fissent tousiours

estai de la prière, et prissent garde de

ne se point perdre parmy les.Vlgonquins

de là haut ; puis tirant son frère ii part

(il s'appelle Enstache, et est fort bon
Clireslieii), il luy bailla son Crucifix, et

luy dit : Mon frère, priez tousiours de-

uant le Crucifix, et puis quand vous

aurez prié, baisez-le auec amour et

respect ; souiienez vous de raoy en vos

prières, et iH'encz courage ; reuenez le

jilus lost que vous pourrez, afin d'estre

enseignez; souueiiez vous que Dieu est

par tout, et qu'il vous void tousiours,

ne faites rien de mal, gardez les Di-

manches et les Testes, ayez à cet effeet

vn papier qui les marque. Pour nioy, ie

ne sçay eiieor où i'iray, ie feray ce que

me dira celuy qui commande icy, ie ne

dispose pas de ma personne, et ie ne le

veux pas faire : car ie sçay que Dieu

veut que nous despendions de ceux qu'il

a mis çà-bas en sa place. I'iray à la

chasse du costé qu'il me dira, puis ic

remmeneray le prisonnier en son pays,

si on m'en donne la commission. Au cas

que i(! ne vous \oye plus, ie vous fais

héritier de tout mon petit meuble, de

mon lict, de mes rets, de mes plats

François ; vous estes desia auec moy en

possession de la petite maison Fran-

çoise, que les Pères nous ont donnée.

Si ie vay iusques an pays des Abena-
quiois auec le prisonnier que ie dois

quitter là, ie voudrois bien anoir vn
interprète, pour leur parler de Dieu et

de la loy : ie le ferois bien volontiers.

Cet lumime semble plein de l'esprit

de Dieu en ses paroles et en ses actions.
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Dieu luy accorda son désir ; car il cul

pour compagnon de son voyage vn ieunc

lioninio iialif du pays dos Abcnaqniois

inesmc, et qui parle fort bien leur

langue, et est bon Chreslien : ils ont tous

deux remené le prisonnier, et ont hy-

iierné aux Abi'nn(]iiiois, où Charles a

el'dcaeenienl presclié la loy de Dieu.

Mais comme ces gens n'ont cognois-

saiioe ny commerce auec autre personne

qu'auec quelques Anglois habituez là,

et sont forts subiels à l'yurougiierie, par

le moyen de la boisson qu'ils traitent

auec les hérétiques et auec les nauires

de la coste, les discours de nosire bon
Chreslien n'eurent pas tant d'ellet ; vn
des Capitaines Abenaquiois pourtant l'a

suiuy et a prolesté qu'il abandonnoit son

pays pour résider icy et se faire in-

slruii'e, afin d'eslre baptisé. Il ytraiiaille

niaiiilenant et semble d'vne humeur do-

cile, et désirer fortement le Capti-sme :

l'issue le fera voir. 11 le faut esprouuer

à loisir, l'expérience nous apprend icy

et aux llurons qiui la multitude de Sau-

nages baptisez et peu esprouuez ne sert

pas beaucoup à l'anancement du Christi-

anisme ; nous voyons à l'œil qu'vn Sau-

uage bien esprouué, bien conuerty et

constant en sa resolution, fait beaucoup
plus pour estendre la foy et attirer toute

vue nation, qu'vne multitude lasche et

inconstante.

Nostre bon Charles, estant aux Abe-
naquiois, fut auec eux visiter les Anglois

en leur habitation ; il les prenoit pour

des Kran(,'ois, ils ne s(,Muent pas eneor

distinguer les Europeans, ny de nation,

ny de religion : Charles donc croit aller

voir des François. Estant entré, il tire

son Chapelet, et en fait monstre : vn

Anglois prend la parole, et luy dit : C'est

le Diable qui a trouui' ce que tu liens,

c'est vne inuentiou du démon. Charles

sans se troubler le regarde, et luy dit :

Mais c'est le diable qui le fait parler et

luy met ses paroles en la bouche. Tu
nii'sprises le fils de Dieu et sa Mère.

L'Auglois ne sceut que dire, voyant vn

liomme si résolu, et qui n'entend autre

raison que sa foy. Charles tire derechef

vne belli! image, car il est l'ouiiiy de

toutes les instructions de deuolion : ï'he-

retique le voyant luy monsira vn vieil

linge à terre et luy dit : Ce que tu tiens

ne vaut pas mieux que cela. Chaiies le

regarde derechef, et luy dit : (;rois-tn

que Dieu le voyc et l'entende ? Sçais-tu

bien que tu brusieras dans l'enfer, puis

que tu mesprises ce que Dieu a fait et

ordonné. Depuis ce temps-là les héré-

tiques le laissèrent en paix.

Ce bon homme a eu la consolation de
voir baptiser le Capitaine Abenaquiois

qui le suiuit. Ce Chapitre estoit desia

escrit, qiumd ce l'roselyte pressant son

baptesuKi se vit enrichy d'vn surcroy de

faneur qu'il n'attendoil jias : car .Mon-

sieur le Cheualier de Montmagny \oulut

eslrc .wn l'nrain, au nom du (Jiand

Maislre de Malte. Ce l'rince vraynient

zélé pour lesus-ChrisI, luy rescriuatil,

l'exhorte de continuer son zèle, et de
redoubler sa ferueur, pour la gloire du
Roy du Ciel et pour le seruice de sa

.Alaiesté Ires-Chrestienne, qui l'honoranl,

comme il dit, d'vn Gouuernement tem-
porel, le fauorise bien dauantage, luy

donnant vn employ où il y a tant de
Couronnes à amasser pour l'Eternité :

aussi est-il viay que ce braue Cheua-

lier ne laisse pei'dre aucune Heur ny
aucune perle qui puisse seruir pour les

csloHer.

> CHAPITRE VI.

De la venue des Àtlicamegues et de leur

Baplcsme.

Les Atlicamegues sont vne des Nations

que nous auons au Nord ; ils demeurent

à trois ou quatre iournécs du grand

lieu ne dans les terres. L'automne passé

1G42. treize eanols, faisant enuiron soi-

xante personnes, descendirent en traite

aux Trois Kiuiores; c'estoient mesiiages

entiers, contre l'ordinaire de ces peuples,

qui n'enuoyenl que les plus robustes

en ces voyages, à raison de l'exlreme

diflicuUé des chemins. iMais comme ils
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niioient vn dossciii ithisrcleur' que ccliiy

(11' l;i liiiilc, et qui leur csloil iiisiiiri' de

DitMi, les l'imiillcs ciitit'i'cs en voiiliiiciil

ioiiyr. Mil vt)icy l'occasion, lean lia-

ptisle, Capitaine des Monlagiicls, et ré-

sidant à Sillory, et qui tire son orifjine

dn pays des Alli(aini'j.;iies, fut lowclié

d'vn zi'le et dcsirdi- ieiirSaliil. Il iniiila

donc Icin- ('.;i[iilain(! aiiec jiii'scns selon

la conslunie, pour venir voir l'hahita-

tion de Sillery et les déserts qu'on leur

a laits, et ensemble entendre parler de

la Loy de Dieu ; ils acceptèrent les pre-

scns et se résolurent d'obeyr. Le l'ère

Ituteux qui csloit aux Trois Riuieres,

quand ils y arriuerent, les confirma

dans lein- resolution ; ils descendent

donc à Sillery sur le commencement de

Nouembn^ 11J42. et se eabaneid prés de

lean liaptiste. Tous nos Clirestiens les

receurent auec beaucoup de charité :

chacun se cotise poui' leur fournir leur

jtetite prouision d'anguilles et de bled

d'Inde. Yoicy la fa(,(in : vn des [irinci-

paux iNeopliytes sort de sa cabane, l'ait

vue criée piibli(iue de la part du Ca-

l^itaine, reinonstrant la venue de ces

boniu's yens et leur dessein : cela sullit,

chacun court à son petit magasin, priMid

vn bon paquet et leiu' porte sans (hday

et gayenient. Le Capitaine Atticamegue
auec cinq ou six des plus remanjua-
bles, s'en vient à (^tuebec pour saluer

Monseigneur le tlouuerneur, et luy

rendre raison de leur arriuéc. lean lia-

ptiste et Noël TekScrimalch auec deux
de nos Pères les accompagnèrent ; ils

remonstrent donc comme lean Baptiste

leiua paili' de nostre saincte foy et du
secouis que les François leur donnoient,

du grand soing que Mousieiu' le Gou-
uerneur prend de ceux qui veulent

croire en Dieu, que c'est ce qui les a

amenez
; qu'après auoir esté instruits

et baptisez, ils relouriuM'oieiit en leur

pays porter les nouuidies à leurs Com-
lialriotes. Monsieur le rioiniorncur les

receut auec beaucoup d'alTectiou, les

encouragea d'escouler les l'eres, et bien

apprendre ce qui esloit de leur Salut
;

puis ioignaut les eil'ecls aux jiaroles, leur

fait donner vue bonne prouision de pois

et de galette. Ils s'en retournent à

Sillery tous rauis de ioye, et se mettent

à estudier aui'c ardeur le Catéchisme et

les inieres ; le l'ère liidciix fid leur

maisire. La moitié ont esté baptisez
;

tous les autres sont Catéchumènes et

dans vn fort désir du mi'sme bon-heur.

Mais on les dilTeri- pour de Justes rai-

sons : il est bon d'espionner loiig-temiis

les Saunages, sur tout (piaud lui se doute

que l'interest temporel les porte, ou
qu'ils sont plus attachez à leurs erreurs ;

il n'y a nation, pour barbare qu'elle soit,

qui n'ayt ses superstitions. Ceux-cydiuit

il est question, nieltenl toute leur con-

fiance en leurs tambours, leurs festins et

leurs sueries, qu'ils fout poiir inuoquer

le manitou et pour chasser la maladie

et la faim. Ces erreurs, qui ne semblent

que des niaiserii!s, les possedoient puis-

samment ; ils ne croyoient pas enx-

mesmes s'en ponuoir jamais deffaire.

Ils aiiprouuoient iiour la plus part la

prière, comme cliosi' bonne et néces-

saire, mais au reste ne vouloieiit pas

quitter leurs superstitions, cioyans que
c'estoit s'exposer aux misères qu'ils re-

doutoienl le [ilus; l'exemple des Chre-

stiens de Sillery, et rinstiuclion conti-

nuelle les a desabusez et leur a peu h

|ieu arraché cette sottise de l'esprit auec

les instrumens dont ils se seruoient

pour les pratiquer. La marque la plus

certaine que (pu'lqu'vn vouloit donner
de, sa bonne volonté, estoit d'appiuter

son tambour aux l'erès qui les ensci-

giioient
;
plusieurs le firent dés le com-

mencement de l'hyuer et se rendirent

ca|)ables d'estre enrôlés au nombre des

eufaus de Dieu, le toucheray icy ce qui

s'est passé d(^ plus remarquable au Ba-

ptesHK! de quelqucs-vns.

Le premier ipii y fut receu, fut vn
ap|)ell('' Anikoutchi, nommé Michel en
sou Baptesme ; c'est vn ieuue homme
aagé d'enuiion 2o. ans, qui a apporté

vn soin incroyable à se faire instruire

et à receuoir ce qu'on luy disoit : toutes

ses pensées n'estoient que de la prière,

voire ses songes ; si bien qu'en dor-

niant, il luy sembloit escoiiter quelque
instruction, ou repeter ce qu'il auoit

appris. Vn ionr le Père, le voulant mo-
dérer, luy dit qu'il ne vint pas souuent.
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et qu'il se dogoùtoroit de la prière, si on
l'iiislniisoil si ionji-tciniis : Ne crains jtas

cela, dit-il, tu ne m'en s<;aiirois tant

dire comme l'en désire ; ie me puis bien

soul(M' de viande ou d'autre chose, mais

non pas de ce qui loiiciie la l'oy : c'est

ce (pii nie plaisl, c'est ce que ie chéris

par dessus toutes les choses du monde
;

tout ce que ie vois de beau parmy vous
autres François ne me touche point,

il n'y a que vosti'e loy el vostre laçon de

prier Dieu, qui me rauit le cœur ; ie ne

souhaite que cela de vous. Comme il

eut appris qu'vn certain, dont ie par-

leray cy-apres, auoit apporté son tam-
bour au l'ère, il s'y en vient aussi, et

luy dit : Comment, lu ne m'as pas de-

mandé le mien? le voilà, ie l'auoisdesia

iellé ie ne sçais où ; dis moy s'il y
a quelque autre chose à quitter, afin

d'estre mieux disposé à mon Baptesme
;

dis le moy au plus îost, car ie suis près

de l'exécuter, le ne me soucie plus de

ce que pourroient dire de moy ceux de
ma nation : ie ne voudrois pas en toute

autre ciiose leur desplairc; ; mais en ce

qui est de la foy et du seruice de Dieu,

il m'importe peu de leur plaire ou dé-

plaire, ils se mocquent de moy, de ce

que ie vay quehiuefois coucher chez

vous, ie ne m'en mets guère en peine,

ie le fais pour gagner le temps et l'oc-

casion : lu n'as pas de loisir le long du
iour; que tu visites les Cabanes ; la

nuict tu as le temps de m'enseigner.

Yn soir tout tard, le Père retournant

des Cabanes où il aiioitlait l'instruction,

tomba du haut eu bas d'vne monlague
fort glissante, et enfonça dans les neiges;

la cheule fut assez rude et dangereuse.

Ce bon ieune homme, qui l'accompagnoit

alin d'apiuendre tousiours quel(|ue bon

mot, le voyaulen cet estât, el vue petite

lanterne à sa main, pour se sauner des

précipices de glaces el de neiges, s'é-

cria : I) que les Saunages qui ne vtîulenl

l)as croire, ne voyent ils la p(!ine que

vous prenez pour eux ! ils iugeroient par

là que la prière est vue chose do consé-

quence. Et en elFecl plusieurs de ses

compalriotiîs estoient louchez, voyans

qu'on ne s'cspargnoil ny soir ny matin

parmy des chemins et des temps si

rudes, pour les enseigner. Ce ieune

homme donc fut choisi auec vue ieune

lilie sa parente, aagée d'enuiron quinze

ans, fort modeste, d'vn bon esprit, et

bien instruite, alin d'estre connne les

prémices de la loy enlrt; les autres de
ccll(! nation du iNord. Nous priasnies

Monsieur le tjouuerneur d'honorer leur

baptesme et de seruir de Parrain ; il le

(il fort volontiers, et choisit pour cet

eil'ect rilospitai, consacré au précieux

sang de lesus-CIn-ist. Les principaux

Saunages s'y trouuerenl tous. Ce ieune

homme et celte i(!une fille esloient rauis

d'aise de; leur bon-heur , ils resjKindiient

à toutes les questions el inteirogalions

auec vmt hardiesse et modestie qui ne

resseuloit rien du Saunage. Monsieur
le Gouueineur donna le nom de Miclnd

au ieune homme ; nous espérons que le

glorieux Archange prolecteur de toute

l'Eglise, (islendra son bras et sa force

pour la dell'ence de ces nouneaux Chre-

stiens du Nord (!t de ces peujiles les

plus délaissez du monde. La lille fut

nommée Marie. Apres le ba|tl,esme,

Monsieiu' le Gouuerneur lit vn festin

remaïquable pour le l)ays, à quarante

des premiers Sauuages. Les Allica-

nu^gues le remerciiMen! et luy Icsmoi-

gnerent vn grand couleiitemenl de voir

cel heureux commencement parmy leur

nation. En voicy vn autre qui n'a pas

tesmoigné moins d'ardcsur et de courage

en sou Itaplesme : c'est vn appelh' An-
toine ou Oùabakoùachits, aagé d'enuiron

cinquante; ans ; ce fut luy qui le |»re-

mier de tous apporta son tambour au

Père. Apres l'auoir ouy discourir vn soir

à l'ordinaire des choses de Dieu, il s'é-

cria loul haut: Il est vray, tu as raison,

el ie pi-olesle deuant tous ceux qui m'é-

coulent que ie ne veux plus auoir de

recours au diable, ny à mes supersti-

tions, ie les desauoùe et en quille tous

l(;s instruments, et veux eslie baptisé :

tiens, voilà mon Uunbour. Il le ielte de-

uant tous, et comme ce fut le iircmier

qui tist publiquement el hardiment c.;tle

action, il fut fert loué de tous les CIne

•

sticns. Cel homme a de grands senti-

ments des choses de Dieu et de la

foy: 11 n'y a rien, disoit-il vn iour, qui
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m'alliisle tant que de voir que i'ay si

long-lemps obcy au ilialile, el ii'ay pas

COi^'iiu ecluy qui a tout l'ail el qui coii-

seriie lunl; et i'ay si [leu de ciiuse pour

riionorer cl le piiei-. Ali ! que ne suis-

ie foiuuie mes eiil'ans, qui cslaus, cncor

ieuiies, oui l'esprit vil' el la mémoire
bonne, pour retenir ee qu'on leur (Mi-

seigne. le me veux souueiil l'aseher

contre eux de ee qu'ils ne m'enseignent

pas lanl connue ie voiidiois. C'estoit

vn plaisir de voir cel homme aagé de
cinquante ans se faire instruire par vue

sienne petite tille de dix ans: il la l'aisoil

seoir auprès de liiy, repetoit après elle

son Valer, son Ane el toutes les jjrieres,

se l'aisoil interroger du Catéchisme,

comme vn Eseolier par son Maistn;. Il

fut ba|)tisé à uosIrc-Hame des Anges,
auec vue singulier'e eousolation de nos

Pères qui y assistèrent. H l'aisoil vn
froid violent, el tel que plusieurs en ont

eu quelquefois les houts des pieds et

des mains gelés ; il demeura les mains
ioinles pendant toutes les cerenioui(>s

du Baplesme, et respondit lousiours

auec vn sentiment de (leuolion el d'hu-
milité (pii paroissoit en tout son exté-

rieur. Un baptisa après luy son fils,

aagé de sept ou luiiel ans ; il voulut

encor assister à toute la cérémonie, et

l'encourager par paroles el par gestes à

se comporter modestement eu celte

action. A la lin il luy dit : Mon lils,

prends lourage, c'est maintenant qu'il

faut eslre ennemy de tout ce que Dieu
delfend, c'est maintenant qu'il faut estre

sage ; apprend bien les prières et les

reliens, a(in de me les enseigner. Cet
honmie est vn des plus considérables
des Atlieamegues.

En \oicy vn Iroisiesme appelle Oue-
ralchenon, qui mérite icy place : c'est

le cousin de Michel, duquel i'ay parlé cy-

deuant. 11 est d'vu naturel liardy et en-
trant, ce qui a fait dilTerer sou lîaptesme

assez long-temps ; mais les grandes in-

stances qu'il en a faites, luy oui ouuerl
la porte : il est vray que l'on auroit de la

peine à croire tout ce qu'il a l'ait pour
pariieuir à son dessein. Du counnence-
mcnt qu'il eut résolu de poursuiiu'e le

baplesme, il alla chcrclier son tambour,

enseiiely ie ne sray où dans les neiges,

el vint Irouuer le l'ere : Tiens, luy dit-il,

voilà ce qui a esté autrefois ma plus

grand(! attache : puis que ie le (|uilte,

i'abaiulonne toutes mes superstitions,

ne crains point de me baptiser, le suis

marié, ma femme veut eslre baptisée,

mon lils l'est desia, el ma mère aussi :

qui l'einpesdie donc de me faire le

niesHK' '.' Sois asseuré de nioy, ie n'au-

lay iamais honte de professeï- la l'oy ;

depuis que ie sçais les prières, ie les ay
l'ail dii(! publiquement chez moy le ma-
tin el 1(! soir : dis moy si tu desires

encor quehpie chose, ie le l'eray. le le

veux en(;or esprouuer, luy dit le l'ere.

Il patienta quehpie temps, puis interposa

par plusieurs fois les Ueligieuses, afin

d'intercéder pour luy, et voy int qu'on

dill'eroil encor, il va Irouuer le l'ere en
particulier el luy dit : Or çà si ie meurs
sans baplesme, à qui en sera la faule ?

lu en respoudras à Dieu : car ie h\ sou-

haite auec ardeur, i'ay l'ait tout ee que
tu m'as dit, i'ay appiis tout ce que tu

m'as enseigné, ie le sçay par cœur, et

me voila piesl à en faire encor da-

uantage et mourir plus tosl que rien

faire contre la l'oy, ou la quiller : et

après tout cela tu me refuses ; el que
feray-ie, s'il nu; faut demeurer tout cet

hyuer sans estre baptisé et courir les

dangers de mon salut? i'ayme mieux
hyuerner icy auprès de toy, si lu en es

content. Enliu il lit tant qu'il obtint le

Baplesme, el fut nommé lean ; M s'est

Ires-bien comporté depuis ce temps là.

Vn iour de Dimanche, sur le tard, le

l'ere euliaut tlaus sa calnuie, U' Irouua

reciliuil son Clia[ielet fort deuolement.

Sa prière estant Unie : C'est, dit-il, pour

satisfaire à la faute que i'ay faite de ii'a-

uoir pas auiourd'huy assisté à la Messe,

eslaul aile depuis cinq iours à la chasse

jiour nourrir ma famille. Le l'ere luy

dit qu'il n'y auoit point de faute, puis

qu'il n'anoit peu retourner à temps. 11

est vray, dit-il, mais pourtant il faut sa-

tisfaire de ce que ie n'y ay ]ias assisté.

Vn sien camarade se plaignant à luy de
ce qu'il ne s(,'atioit pas les prières, et ne
les pouuoit retenir : Ce n'est pas mer-
ueille, luy dit-il : car tu ne crois pas
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fermement et de cœur ce qu'on t'en-

seigne, et ainsi tu ne te mets pas en
peine de l'apprendre ; ton esprit ne s'y

apiilique (pTà demy. Pour moy ie suis

asseuré dans mon cœur, que ie crois et

tiens pour certain tout ce que l'on nous
enseigne, et ainsi i'employe toutes mes
forces pour le comprendre et le retenir.

Et en efl'ect il s'appliquoit auec tant

d'effort qu'il conceut et apprit par cœur
tout le Paler en moins d'vne demy-
heure. Au reste qui cognoistra les Sau-
nages, s'estonnera de la liberté qu'il eut

à reprendre son camarade : car ie diray

en jiassant, que c'est vue chose eston-

nanle du respect que les Saunages se

portent en ce poincl l'vn à l'autre : qiioy

qu'ils soient priuez de l'humililé, et

ayent vne entière liberté de faire et

dire tout ce qu'ils veulent dans leurs

cabanes, toutefois en ce qui est de se

reprendre, ils y vont auec vne circon-

spection et prudence estrange.

Deux autres furent bajHisez en la

Chapelle des Yrsulines, Guillaume Pa-

taoïiabi et Anne sa femme, tous deux
aagez d'enuiron vingt-cinq ans. Il se

sont rendus signalés non seulement à ap-

prendre les prières, mais encor à les en-

seigner aux autres. Quand le Père com-
mença de les instruire, ils comptoient
les poincts et les demandes sur leurs

doigts ; mais le nombre venant à sur-

passer celuy dos doigts, ils les mar-
quoient sur des cscorces, faisants cer-

taines ligures qui leur represcntoient

le sens de quelque article, et s'appli-

quoienl auec grande contention pour
le comprendre et le retenir, et puis

l'enseigner aux autres. La femme auoit

encor sa mère, aagée d'enuiron cin-

quante ans, d'vn fort bon naturel et qui

sembloit née pour la deuotion, mais

au reste qui auoit vne extrême peine à

retenir ce qu'on liiy ensciguoit. Celles

femme donc se mit à ayder sa mère
auec vn grand zèle ; cette bonne vieille

aussi s'y appliqua de cœur : en sorte

qu'auee le secours de sa lille, elle apprit

par cœur en moins de trois ou quatre

iours le Pater, I'.Imc et le Credo. Le
mary n'en lit pas moins de son coslé :

eu- ayant vn sien frcrc d'vn esprit

grossier, mais de bonne volonté, il pas-

soit la meilleure partie du iour à re-

baltre auprès de luy les prières et l'in-

struclion, et à les luy faire repeler auec
vne patience admirable et qui ne pou-
uoil procéder que d'vne vraye charité.

Depuis leur Baptesme, ils nous ont donné
de beaux exemples de vertu.

Le mary, entrant vn iour en sa cabane,

vit vn tand)our fait à la Françoise, il le

prend et h; met en pièces, disant : le

sçay bien que cela n'est pas maimais,

mais poiu'lant il ne le faut pas garder,

de peur de faii'e resouuenir les autres

de leurs tambours et suitcrstitions dé-
fendues. 11 n'y a lien, disoit-il vn iour,

qui ne me fasse resouuenir de Dieu, de
quelque coslé que i'aille ; ie ne peux
rien voir qui n'ayt esté fait de luy, el où
sa puissance et sa boulé n'apparoisseut:

la veué des créatures me sert j)0ur croire

qu'il y a vn Dieu qui les a l'aides, et pour

l'aymer. Commi; il fui presl à partir

pour retourner en son pays, le sieur

Tronquet, qui auoit esté son parrain, luy

lit vn présent : ce bon Saunage de-

meura quelque temps sans mol dire,

puis se tournant vers le Père Buleux, là

présent, luy tint ce discoiu's : le ne sçay

en quelle considération cet honneste

homme' fait ce présent : si c'est pour

m'inuiler à garder laFoy, il ne faut que
le feu d'Enfer pour m'arrcster et me
tenir en mon deuoir ; si c'est alin que
ie me souuienne de luy, ie ne m'en
sçaurois oublier, si ie n'oublie le nom
de Guillaume qu'il m'a donné el que ie

j
chéris inriniment ; si c'est pour mon-
strcr sa libéralité en mon endroit, ie ne

peux autr(! chose que le remercier, ce

qu(! ie fais de cœur, et le prie de croire

que iamais ie ne quilleray la foy en la-

quelle il m'a seruy de jiarrain. Ceux qui

cstoient là presens, n'altendoienl jias

sur le champ celte response d'vn Sau-
nage.

Le Capitaine des Alticamegues ne fut

pas baptisé pour lors. Il auoit bonne
volonté, mais non pas toutes les disposi-

tions nécessaires. Sa femme le deiiança

et obtint le Daptessme par sa ferueiu' et

sa constance, et depuis gagna si bien

son mary qu'elle le faisoit prier Dieu

i
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soir ol matin, et rol)lit.'oa (IdiicciiKMit de

(|iii(tLM' son laiiiiidur, (iiToii irojoit qu'il

iral>aiHloiiiu'i'(iil iaiiiais qu'à la niurl,

laiil il y osloil atlarlu' et se vaiiloil d'a-

uoir coiisonié sa vie i;l celh' de ses {^eiis

par les lan^lciics (|ii'il laisoil aiiec eel iii-

slrunii'iil. Dr (|ii(iy qiTil le (|iiillast, un

dilTera pouitanl iiis(|iies an luinlenips

son lîaptesuie, alin de le rendre pins

Kolide. Voiey va cas de conseienee que

sa leninie proiiesa an IVie, lors {pi'elle

esloil presle à partir: Si mon niary, dit-

elle, qui n'est pas encor baptisé, veut

l'aire (jnelque festin où le Diable soit

lionoré, le scray oblijjée selon nostrc

amslunie d'apprester la eliandieic, (|ne

feray-ie là dessus? Ce seia bien lait, dit

l(; l'ère, de n'y pas mettre la main, et de

dire à ton mary que lu as renoneé an

Diable, et qn'iï en doit faire anlaiit.

t,)Me si neanlmoins In ingeois qu'il te

deust molester on s'altérer eontii; la

Koy pour ee subict, tn pourrois te com-
^ porter eommc à l'ordinaire, sans pi'e-

( tondre autre chose qii'obeyr à ton mary
/ et Iny apprester à manger. Arriue qui

voudra, dit-elle, ie suis tonte résolue

de n'en rien faire, cciny qui a tout faict

me donnera des forces.

Vn bon vieillard (c'esloit le plus aagé

de la lioupel, s'eslanl venu confesser

auantqne partir, dit an l'ere : C'est pour

la dernière fois que ie te parleray : mon
corps s'en va en pourriture, ie le laisse-

ray dans les bois ; mais mon àme ne

peut mourir ; prends courage à prier

Dieu pour moy. Pense en ton cœur (pie

ie scray mort auec la Vov et le désir

d'aller an Ciel : quoy qu'il arriue ie ne

reprendray iamais mes superstitions.

En vérité ie te remercie de mon ba-

ptesme et de m'auoir appris le chemin
du Ciel, que te rendray-ie pour la peine

que tu as de m'enscigner ? si i'auois

des forces pour aller à la chasse, ie le

ferois présent du premier (.trignac que
ie tuërois ; il ne mi; reste rien qu'vn

petit sac à petnn, que i'ay orné et en-

ioliué comme tu vois : le voilà, ie te le

doiino. Le l'ere luy respondil en sou-

riant : le l'enseigne pour Dieu et pour

l'amour que io porte à ton âme, et non

pour les biens : garde le, i'attens la

recompense de Dieu ; ayo roninge et

|iersenere conslamnieut aliii d'aller au

Ciel.

Vue bonne vieille après son l{a|ili'sme

ayant ony raconter quelque chose des

giaiuleurs de la France, dit au l'er(! :

le croy que tout ce que vous dites de
vostre pays est vray, mais ce n'est pas

ce que ie désire le plus, i'aune mieux
le l'aradis que tout cela. Si i'y suis vn
ioiir comme i'espere, ie verray tout le

monde, et ce ipii est encor de plus beau

que le monde : en vérité ie soupire

après cette maison éternelle, et voudrois

y pouuoir mener tous mes gens auec
moy ; ie briisle d'vn désir d(i les voir

tous conuertis. U que ie voudrois bien

sçauoir tout ce que tu sçais ! i'enseigne-

lois mes enfans et mes nepueux, qui

sont là haut dans les bois, où ils viuent

comme des besles. Prends courage, toy

qui es amy de Dieu, à nous enseigner.

si tu te pouuois embaïquerau prin-

temps auec nous, tu nous instiuirois

dans nostre pays
;
que ferons-nous sans

Messe, sans Confession et sans niaislre?

Ce dernier sentiment, auquel nous na

ponuions pas encor satisfaire, estoit com-
mun à tous ces panures gens, et nous

liroil les larmes des yeux ; mais pour-

tant C(! n'esloit pas ce qui noiisaflligeoit

ie plus. Le peu de moyen que nous
anions de les défendre eux et les autres

Saunages contre les Iliroquois leurs en-

nemis, nous dounoit bien plus vinement
au cœur, et detrempoit la ioye que nous

allions de leur conuersion, d'vne amer-
tume extrême : l'en parleray cy-apres.

le reuiens encor vn peu à cette bonne
vieille, (finaud on faisoit les prières,

elle ne poimoit permettre qu'aucuns de
ses Compalrioles lussent assis; elle les

exiKirloil à ioindre les mains et se tenir

modestement, et si c'estoieiit des enfans

elle prenoit elle mesme leurs mains et

l(Mir faisoit ioindre durant les prières.

Voyant entrer le l'ere en sa cabane, elle

dit à son lils : Voicy le Père, prends

courage el faits ce que tu as résolu. Au
mesme temps le ieune homme lire ses

deux tambours el les donne au Père
auec ces paroles : Tiens, voila mes tam-

bours, ie les quitte. La more adiousta :
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Cela veiil dire qu'il renonce an Diable, et,

deniiiMilc II! l(a|>losiue. l.'ela est vray,

(lit le lils, et le croy qu'on me l'accor-

dera, quand le sçauray les pri(;res ;

mais puis que le le donne la chose en la-

quelle i'esperois beaucoup pour ma con-

solation, il faut aussi que lu mi' donnes
vue chose que tu clii'ris sraudenieut,

ie veux dire vn Chapelet, pour honorer

la Mère du Fils de Dieu. Le l'ere luy en

promit vn, si losl qu'il auroil appris à

le dire, ce qui lui bien losl l'ait. 11 n'est

pas croyable combien ces bonnes gens

sont portés à celte deuolion de dire leur

Chapelet en l'honneur du Fils de Dieu

et de sa tres-saincte Mère, et combien
ils sont passionnés d'en auoir, sur tout

qui soient vn peu gros el beaux, pour les

porter pendus à leur col. Voicy vne
chose qui fera honte à plusieurs enfants

de France : le l'ere demandoil vn iour

à vne petite fille si elle vouloil aller au

Ciel : Et où vouilrois-ie aller donc, tit-

elle? Mais, dit le Père en riant, les filles

qui n'obéissent point à leurs parens

comme toy ne vont pas au Cii'l. Et

comment dis tu cela ioy, puis que tu

pries et que tu enseignes qu'il ne faut

pas mentir ny detracler ? tu fais l'vn et

l'autre, tu ments et tu parles mal de

moy : car ie ne desobey iamais à mes ])a-

rens, et n'ay garde de le laire à présent

que i(! coguois Dieu et ayme la prière.

La M(!re, qui esloil là présente, la se-

conda ; vn autre se mit de son costé et

toute la cabane eust esté contre le Père,

s'il n'eusl conlessi; qu'il auoit dil cela

en riant et pour l'esproinirr.

Les (ud'ans qu'on a baptisés à l'vsage

de raison, ont donné des tesmoignages

d'vn bon esprit, ils coiicoiuent promple-

meut, retiennent aisément, et si; soûl,

rendus fort assidus au Catéchisme ; ce (jui

n'a pas peu seruy pour les plus grands,

qui ont appris les prières des plus petits.

Il est arriué souueul que le Père voidant

apprendre le l'ater, l'.luc et le Credo, à

des [lersounes aagécs, ils luy disoienl : le

sçay desia tout cela, mon (ils ou ma fille

me l'ont appris. Ce moyen a très-bien

•réussi ; mais il faut auoiier que le grand

désir qu'ils ont eu d'ai)prendre, et leur

bon naturel, y ont bien seruy. Le Père

entrant le soir en la cabane du Capitaine

pour y faiie les prières (îl i'insli'uclion,

on all(»il incontinent aux autres cabanes

les aduerlir ; chacun venoit, tous se

metloientàgiMioux, ioignoient les mains

et fermoieiit les yeux pour prier et re-

peterlauec plus d'attention ; si (pu'hpi'vn

ne qiùttoit pas incontinent la Ix'sougne

qu'il auûil en main, il esloil rudenu;nt

repris. Vne petite fdle ayant voulu

mettre vn pruneau en sa bouche qu'on

luy auoil doiMié pour auoir birn ré-

pondu, trois ou quatre la IVappereiil sur

le champ et la lirenl quitter ; vne autre

fille aagée de sept ans, voyant sa sœur
aisnéc badiner auec ie ne sçay quoy
qu'elle tenoit en sa main, luy ariacha

disant : C'est le Diable qui le met cela en

main. 0"f"id le Père exiiliquoil quehpie

poinct, chacun marquoit sur ses doigts,

si losl qu'il ouuioil la bouche ; c'esloit

vn plaisir de les voir tous lener les

mains en l'air el plier les doigts selon

le nombre des pioposilions qu'il faisoil,

et comme cela n'estoit pas assez capable

d'aider la mémoire, la plus pai't pei-

gnoienl ou laisoieut des man]ues ;;ur

(les escorces auec de la peinture ronge.

A la fin ils persuadèrent au Père de figu-

rer luy-mesme sur vn papier ce qu'il

leur deuoil expliquer : il faiso^l donc

ceriainiîs marques ou lettres qui sigui-

fioieiil le sens des choses ; chacun voyant

le papier attaché au haut de la cabane le

deuoroit des yeux. Le Père auec vne
bagu(!tle leur montroil ce que vouloit

dire chaque^ lettre ou figure ; après qu'il

auoit pailé, ceux qui pensoicuil auoir

compiis, preuoienl la baguette, et en

répétant, faisoient comme ceux qui ex-

pliquent des énigmes: celte façon iointe

à leur feruenr et bonne volonté^ ne ser-

uoil pas peu à leur faire comprendre les

mystères de noslre saincle Foy. Les

Chrestiens de Sillery estoient remplis

de ioye de voir vn tel succ(;z parmy hnirs

alliés, et y conlribuoienl de leur costé

puissamment. Vn entre autres alloil vn
iour criant tout haut autour des cabanes :

Atlicamegues, prenez courage, croyez

fermement ; si c'est tout de bon que vous

croyez, vous priserez la Foy par dessus

toutes les choses du monde : nous l'ex-
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piM'iinciitoiis iii.iiiiloiiani en nous aulies,

nous qui croyons di^sia dciniis (iiicl(iues

AiiiK'cs; nous sonlonsconiliioii c'est vn

grand lion-licur de co^noisli'c Dieu et

S(;an()ii' le clicinin dn ('.i(tl. Fa's l'cniincs

AI};i)n(|Min('s en l'aisoit'iil autant de Icnr

ooslé. L(! l'cro en rencontra vn ionr vne

appollée Angélique, qni les exhorloil ; il

l'enconiagea el luy dit : Tn fais liien,

continue. Elle i('|iart : le le lais de l)on

cœur; mais ([iie sçanroildiie vni; paum'e

vieille comme moy, siiion de leur ap-

pi'cndre à dire le Chapelet, el de le reci-

ter moy-niesme pour eux. Cette humilité

esloit loiiahle ; mais an l'omis (piand

lions l'entendions expliipier les mysteri's

de nostrc saiiiele Foy, elle nous ranis-

soit. Elle demandoil sonnent aux Pères :

Eh bien cpie l'ont les Altieam(igues ?

croyenl-ils l'ei-mement? sçauenl-ils les

prières ? pleusl à Dieu qu'eux et tous

les Sauuages eussent vn cœur semblable

mien, ils anroieiit enuie d'aymerau

Dieu dauantage qui ne font. Cette

bonne vitiille a (piel(]ues parens Atliea-

megues ; elle a voulu aller hyneiiier

anec eux dans leurs pays, [lour les ayder

à prier Dieu el à retenir ce qu'ils anoient

appris. Le soir auant qu'ils partissent

pour leur grande chasse, le l'eie IJutenx

leur l'ut dire à Dieu : tous s'assemblèrent

en vne cabane, el luy tesmoignerenl

des rcssentimens capables de fendre le

cœur. H les consola et leur fit voir le

changement (pie Dieu aiioit opéré en

cii\, la grande obligation qu'ils aiioient

d'en remercier la diuiiic boulé' el de

l'aimer, la lidelilé qu'ils luy auoieiil

priunise, les chastimens dont Dieu pnui-

roil ceux qui abaiuliMineroient la Foy
cl se coniporleroient mal dans U) Chri-

stianisme
;

puis il leur lit deux pre-

seiis pour les faire ressouuenir de deux
choses : le premier fut vn Cnicilix, pour
les adnerlir de conseriier la Foy loiiîe

leur vie, el se sounenir (pie le (ils de

Dieu esloit mort pour eux ; le second

fut vn baslon sec qui ii'cstoil bon qu'à

mettre au feu, adioustant que ce seroit

le mesme de ceux qui n'obei'roicnl pas

à Dieu, qu'ils seroient comme vn bois

mort, el brusleroienl ;i iamais dans

l'Enfer. A la fin se firent les prières

anec vue grande fernenr; le l'ère distri-

bua des Catalogues à plusieurs, pour

cognoistie les Jours de fesle el les

garder. Les fenimes attendoient le l'ère

au sortir de la cabane pniir luy dire

il dieu. La Icniine du Capitaine prit la

parole el la meslant de laiines, Iny dit :

En verilé nous auons vn grand regrelde

te quitter, et que barons nous sans

maisire dans les bois? ii Dieu, l'ere liii-

teiix, et que b'ia vue paiiur(! idiote

comme moy sans messe, sans confession

el sans aucun qui nous enseigne? Les
antres femmes n'en disoient pas moins,

et tontes dirent ii Dieu les mains iointes

criant: l'iie Dieu pour nous et jiour nos

pareils. 11 fallut entiii (|ue le froid et la

nuict les separast. Voila vne partie du
ce qui s'est passé de (ilus considérable

eu riiistriictiou et an liaptesme des At-

ticaniegiies [lendant l'Iiyuer ; ils sont

retournez au prinlemps aux Trois Ui-

uieres, pour iouïr des Sacremens et

appiiîndre de plus en plus les choses

de la Foy, el faire baptiser ceux qui

estoi(ml les mieux disposez, entre les-

qiudles a esté le Capitaine aiic'c deux de

ses filles mariées, le ne sçay si i'auray

loisir d'en dresser vn mémoire anant le

départ des Nauires. l,)uaiid la donation

de feu Monsieur de Sillcry n'amoit ia-

mais produit autre bien, ie crois qu'il

est Ires-satisfait dans le Ciel : il est vray

que Dieu a donné di's le commencement
sa bénédiction sur le Clirislianisine de
Sillcry, et coiiliniié tousiours à verser

ses glaces sur les Saunages Chrestiens

qui y résident. Mais leur arrcst y est

puissamment combaltn de deux costez :

i'vn esl la peur des lliioqiiois, qni vont

croissant en arines, en f(trccs et en cru-

auté ; l'autre esl la paunrelé du pays et

des Saiinag('s qui les rend tyrans, el les

oblige à courir pour cherclier leur \ic,

et ie ne sçay si on pourra continuer les

secours et les moyens qu'on nous donne
pour remédier à ce mal, et faire vu
arrest qui puisse cslre stable de soy-

mesme. La bénédiction que Dieu a
doniié'e sur lt!s commencemens, nous
l'ait espérer vil bon progrès cl vne heu-
reuse lin.
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. CDAi'iTRE vu.

Des Ilurons qui ont lujncrné à Québec

et à Sillery.

Le Séminaire des Ilurons qui auoit

esté eslably à nosUc-Daine des Animes

iJ y a quelques Années, pour esleuer des

enfnns de celle nalion, lui interrompu

pour de iusles raisons et nommément
par ce que l'on ne voyoit pas de fruict

noiable parniy les Saunages, commen-
çant l'inslruction d'vn peuple par des

enfans, l'expei'ience nous l'a laicl co-

gnoislre ; voicy vne occasion qui nous a

obligés de restablir comme vne nouut'lle

façon de Séminaire, mais plus aisée et

poiu' des personnes plus aagées et plus

capables d'instruction. Dieu veuille que
les courses des Hiroquois ne nous em-
peschent pas de amlinuer.

Yn ieune homme de ceux qui auoient

esté autrefois au premier Séminaire des

Hurons à Nostre Dame des Anges, s'é-

tant trouué en vne grande (empeste,

au milieu de leur grand lac, fil vœu à

Dieu s'il reschappoit, de mener vne vie

plus réglée et plus parfaicte. Son vœu
est exaucé, il est deliuré contre toute

apparence humaine ; il va trouuer nos

Pères qui estoicnt aux Ilurons, et leur

comnmnique son vœu et sa resolution.

On y pense, on délibère, on se résout

enfin de le tirer hors de son pays, où il

estoit en plus graïul danger, et de l'en-

uoyer ça bas, alin qu'il l'ust mieux aydé,

et qu'il peust voir l'exemple des Fran-

çois et des Aigoncpiins de Sillery ; on

luy donna pour compagnon vu autre

ieune homme Ilinon, lequel desiroilde

se faire Clireslien. Ils arriuerent tous

deux à Sillery, l'an passé, le mois de

Septembre. Ce fut à cette occasion (jue

i'arrestay derechef le Père lean de IJre-

beuf, qui auoit hyucrné icy l'an prece-

di;nt et qui u'estoit pas encor remonté,

afin de les instruire et d'en prendre la

charge. Plusieurs autres ieunes gens

Ilurons qui estoient descendus en traite,

se présentèrent aussi à nous pour estre

reccus et estre instruits ; mais le peu

de viures que nous auions ne nous per-

mettant pas d'en admettre dauanlage,

vne partie d'iceux fut contrainli; de s'en

relourner en leurs pays, et l'autre de se

ioindre aux Algonquins pour aller pen-

dant riiyuer à la chasse ou à la guerre

auec eux.

Toutesfois la charité de Monsieur le

Gouuerneur et des Mères Ûospitalieres

nous a donné moyen d'en adioiiidie

trois aux deux premiers, et baptiser

ceux qui chez nous ne l'estoient pas
;

auec l'ayde que i'ay dit, nous en auons
logé et entretenu quatre, et vers le

Piintemps vu sixiesme qui est suruenu.

Tous vniuersellement parlant, nous ont

fort édifiés : ils estoient tousiours des

premiers à la Messe et aux prières, et

en sorloient les derniers ; au soir et au

matin, ils ne manquoient pas de l'aire

leurs piieres assez longues à deux ge-

noux, soit qu'ils fussent à la maison,

soit qu'ils fussent dedans les bois à la

chasse; plusieurs fois le iotir ils alloient

à la Chapelle, pour prier Dieu et saluer

le saincl Sacrement ; ils n'eussent eu

garde de rien encommencer sans auoir

fait au prealabl(! le signe de la Croix.

Tous depuis leur Baplesme n'ont pas

manqué de se confesser et communier
au moins tous les Dimanches, et plu-

sieurs d'entre eux s'alloient confesser

si tost qu'ils pensoient auoir commis
qu(;lque faute vn peu noiable. Tout le

long de l'hyuer, ils alloient tous les

Dimanches ii Québec pour assister ;i la

grande Messe, à quoy ils n'ont pas man-
qué, quelqu(! temps qu'il ayt fait, quoy
qu'il y ait enuiron deux lieues, et qu'il

fallust pîutir pour l'ordinaire auaiit le

iour, pendant la rigueur de l'iiyner
;

mais le désir de plaire à' Dieu, et le con-

tentement qu'ils receuoient à voir la

deuotion d(^ nos François assemblés en
l'Kglise, faisoit qu'ils ne trouuoient rien

diflicile. De plus la paix et l'vnion en
laquelle ils ont vescu par ensemble, et

auec nos François et les Sauuages Al-

gonquins, et les seruices qu'ils ren-

doienl volontiers, monstroient assez ce

que peut la force de la foy et de la

grâce diuine, quand elle s'est emparée
des cœurs mesmes Sauuages. Voila ce

1
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qui a esté commun à tous, voicy ce I loi'ioit fort soi

«lu'il y a (le iioiticulior. Coliiy qui a qu'il iumsciio

(ioiiiR' occasion ;i loiitc ran'air(! csl vu

nomme Armani AndcHarakcii, (|iii n'a

pas pou scniy par ses exemples et ses

paroles à l'instriiclion îles autres, et à

les cnconrajier h liieii faire. Noslre-Sei-

gneiir liiy a coiiimuiiiqné par inleriialle

de grands désirs de son saint, et inesnK!

quelquefois d'abandonner le monde et

d'entrer en lleligion, laquelle il cognoisl

fort bien cl dislingue d'anec la vie

commune ; mais elle demande vne

longue espreuue, eslre Saimage et estre

Religi(Uix sont choses qui semblent bien

répugnantes ; toutefois la grâce de Dieu

el le temps poiuront tout apporter. Ce

icune bdinme vint \ n iour de cel llynei'

trouuer le l'ère Hrebeuf, à la lin de sa

Messe, el luy linl ce discours : Mon
l'ere, i'ay grande enuie de bien faire el

de me sainier, i'ay enlicremenl résolu

cela : car ie crains ces feux qui brnisleul

ineessanmicnl sous terre, et qui ne s'é-

leigncul iamais. Pour parnonir où ie

pretens, ie voudrois bien demeurer
lousiours auec vous, el no retourner

point aux llurons, où il y a grande

peine de se sauner : les occasions de

pécher sont fréquentes dedans nos bour-

gades ; la liberté y est grande. le suis

pourtant déterminé d'obeyr et de faire

tout ce que le Père Supeiieur ordon-

nera : s'il me commandoit d'aller aux

llyroquois, i'irois tres-volontiers sans

aucune escorte, el mesme s'il me com-
mandoit de me ictter à corps perdu de-

dans celte riuiere qui passe là denant,

son dessein cl sa denotion,

rast courageusemeiil, que
nous ainions tousioius \n soin tres-par-

liculicr de luy, (pie pour ce tpii est du

demeurer là bas chez nous, on y i)en-

seroil el on le rccommanderoilà Dieu,

't qu'il (isl le mesme de son costé. On
considia api'es l(!s pi-iert"s faites, cl on
tiomia meilli'ur (|u'il reloiunasl encor

en son pays, el qu'estant craignaul Dieu

comme il est, et assisté de nos Pères,

ce seroit le meill(>ur pour luy cl pour
les Compatriotes. 11 s'esl estudié forlc-

lemenl à la morlilicalion de ses mou-
uemens el inclinations : souuenl il se

senloit porté à disputer, el quelquefois

il s'emporloil à quelques paroles ; mais
incontinent il reutioil en soy-mesme et

se taisoil loul court, se souuenanl qu'il

auoil résolu de bien faire. Yn iour

ayant eu quelque dillerend auec vn de
rujs Fran(;ois, non seulenu'nt il s'alla

incontiui'ul coid'esser, mais il alla de-
mander pai'don à eeluy qu'il auoil of-

fensé, en l'enibrassanï tendrement, el

du depuis il luy a rendu tous lesseruices

qu'il a peu.

Le premier qui a profité de ses ex-

emples, a esté vu ienne homme nommé
Saoùaretchi, qui estoit descendu auec
luy. Il est d'vn excellent naturel, doux,

paisible, obéissant, laborieux, el doiié

d'vn bon esprit ; au moyen dequoy il a

prom[ilemenl ajipris toutes les prières.

Il fut baptisé la veille de .Noél, en la

Chapelle des Mères Yrsulines, et nom-
mé Ignace par Mtuisieur Martial Piraube,

el la nuiet mesme de cette grande Fcste,

ie le ferois aussi tost. C'est ainsi qu'il il fil sa première Communion, et depuis

ce temps-là il a tousiours cunlinuc à se

confesser et comminuer tous les Di-

manches auec beaucoiq) de denotion.

Son désir à se faire instruire, a paru no-

tamment en ce poincl: ses camai'ades

veis le commencement du Caiesme,

ayant pris resolution d"al!(M' à la chasse

de l'orignac, il dit pour luy qu'il n'iroil

pas, et qu'il n'estoit pas venu de si loin

pour aller à la chasse, mais afin de
cognoistre Dieu el apprendre à leseruir,

el qu'il ne faisoit estai d'aucune autre
chose que de cela; que c'est ce qu'il

pretendoil remporter à son rctom-, non

parloit, ne regardant pas à la chose qui

de soy est illicite, mais simplement au

commandement: Au reste, disoit-il, que,

le l'eri! Supérieur me dise ce qu'il me
conuieul faire, ie suis asseuré que ce

sera la volonté de Dieu, et par ainsi i'y

acquiesceray. Archiendassé, c'estàdire

le Perc llierosme Lalemant, qui est Su-

périeur aux Huions, m'a adressé à

luy. le sçay bien que vous auez encor

d'autres Supérieurs en France ; mais

c'est luy qui tient iey la place de Dieu,

et qui me dira ce qu'il faut que ie fasse.

Le Perc Supérieur luy fit dire, qu'il

Relation— 1343. >
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pas dos peaux d'oiignac, on autres

choses. Sa deuolion parliculierc a eslt;

de icusnor tous les Sanuulis, poui' se

disposer à la CdMiniuiiioii du Diinanclie

cl à effectuer i)roinplement tout ce qui

Iny csloit commandé. Le Uaplesme de

ce ieuiie liomme nous fait espérer la

conuersion de beaucoup d'autres : car

outre qu'il est fort exemplaire et fort

zélé, il appartient à vue des plus grosses

et nombreuses familles des Hurons, qui

dcsia est toute alTectionncc à la foy,

et qui n'attend, ce scndilc, que le l}a-

plesme de ce iciuie bomme, pour se

icller après luy dedans ces saincles

eaux.

Enuiron la my-Ianuier, vn des antres

lîurons qui auoient pris party parmy

les Alj,'onquins de l'isle, et qui auoient

demeuré iusques alois auec eux auprès

du fort de Richelieu, descendit exprés à

Sillery, pour se faire instruire en la foy.

Le bourg d'où il est natif se nomme Ar-

rente, il est nepucu d'vu desCajiilaines
;

mais ce qui le rend encor plus re-

commandable, est qui est extiemement

doux et souple à tout. H a l'esprit et le

iugementfort bon, doux et obéissant au

possible.

Les Mères Hospitalières l'ont logé et

iiourry, auec vue charité qui embrasse

toutes sortes de nations. C'est merueille

combien il leur a donné de contente-

ment, dans tous les semices qu'on a

desirez d(î luy, lesquels il a rendu auec

vnegailé, promptitude et constance, qui

l'eroit honte ;i plusieurs François. Son

alfeetion eiiuers la foy s'est nniduë re-

luarquabli! non seulement en ce qu'il

vcnoit constamment soir et matin triui-

iier le l'erc pour se faire instruire,

mais aussi en ce qu'ayant esté instruicl

(le quelque nouuelle prière ou leçon, il

la re|)eliiitet ruminoit et tant et si long-

temps, qu'il la sçauoil auaiit que de

partir : en sorte qu'il n'estoil nullement

licsoin de luy redire deux fois vne même
chose. Il ne mauquoit point tous les

soirs et tous les malins d'alli'r dans

la Chapelle de riIos|Mlal, pour y faire

SCS prières, et y demeiuoii vue boiuK;

espace de temps. Il fut baptisé à l'IIù-

I«tal le 8. de Mars, et nonmié l'ieric

par Monsieur de Repcntigny, qui luy a

lousiours depuis lesmoigné beaucoup
d'aflection.

Enuiion la my-Feurier, deux autres

ieunes hommes llurons, natifs du même
bourg que le précèdent, et poussez du
mesme désir de se faire enroller au
nombre des Chresliens, abaiulounerc^nt

aussi les Algonquins au fort de liiclie-

lieu, pour s'en venir chercher le l'ère

de Biebeuf, afin d'cstre par luy instruits.

Nous les receumes encor chez nous
;

faute de lieu nous fusmes contrains de
les loger auec nos ouuriers. L'vn se

nommoit Alaioliiat, et l'autre Atokou-
chioùani. L'enuie d'estre au plus lost

baptises, leur enflamma tellement le

désir de se faire iuslruin;, qu'ils eurent

appiis toutes les prières el le Catéchisme

en fort peu de temps, et l'vn d'iceux,

esmeu de ce véhément désir d'ap-

prendre, ne voulut pas se diuerlir pour

aller à là chasse auec ses Camarades,
disant : Le temps que nous auons pour
demeurer icy, est trop court, ie désire

l'employer à me faire instruiie, et puis

d'ailleurs ie-n'ay pas la plus heureuse

mémoire du monde, le ne suis pas de-

scendu icy pour aller à la chasse et pour
manger de la viande ; si i'auoiseu enuie

d'en manger, ie n'auois qu'à demeurer
auec les Algonquins, là-haut à Richelieu,

là ou la chasse est bien meilleure qu'icy.

Voyant qu'ils sçauoieul bien les prières,

ils demandèrent si ardemment U) Ba-
ptesme, disant entre autre chose, qu'ils

craignoient qu'allant sonnent dans les

bois, sur les eaux et autres lieux dan-
gereux, il ne leur airiuasl quelque mal-
heur, qu'enfin on leur accorda ; ce fui

dans l'Eglise d(^ (Jn^hec, où ils furent

bai)tisez l'oit solemncllement le iour do
rAnnonciation de nostre-Dame, auquel

aussi ilscommuiu'erent pour la première
fois, selon l'vsage de l'Eglise. Alousieur

de Sainct Sauueur donna le nom de
loseph à Alarohiat, et Monsieur de la

Vallée, celuy de René à Atokouchi-

oùani.

l'ay dit qu'on les auoit baptisez le plus

solemiielleinent qu'on anoil peu, et ce

à d( ssein, parce que cela a beaucoup

d'elTect sur les esprits des Sauuages, et
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n'est pas cniiers eux vn petit motif de

credibilili". \. n; propos, ni)n'>s lo I5n-

ptosme (1(^ ("OS diuix (Iciiiicrs, le l'en; de

IJi'clu'iir ;iyanl iih'ih'' tous 1rs llnroiis

clu'Z .Moiisit'iir 1(^ (idiMiniMMir pcnir le

rcmorcicr de tant de bien et d'honneur

qu'il leur l'aisoit, il linir demanda en su

presenee à tons, les viisnjues les antres,

(jni est ce (pii les loiieiioit le pins et les i

poitoit dananla;;(ï a embrasM-r la IdV, le
'

premier dit que ce qui le l'rappoit da-

iiaiilage estoil de considérer la tonte-

pnissance de Dii;n, à qui rien n'est

impossible, cl de penser aux œiinres

menu'illenses (jn'il a laites depuis le

commeneement du monde, connne est

d'auoir tiré du néant tant de créatures,

d'aiioir lait passer les eid'ans d'Israël au

trauers de la mer roujje à pied sec, les

auoii' nonrry de la .Maime res]iaee de

quarante ans, anoir rassasié plusiiiurs

mille personnes anec cinq pains et deux
poissons, auoir resuscité le Lazare, mort

de qiialre iours, et vne infinité d'autres

merueilles semblables.

Vn autre dit que ce qui le tonelioit

bien fort estoit de voir di!s liomn"ieset

des fdies Ueligienses, quitter leur pays

où ils esloienl bien à Icnir aise l't sans

danj;er, poui' venir en des lieux où il n'y

a que des dangers et des incommoditez

incroyabltss, et tout cela pour les in-

struire et les gagner à Dieu.

Mais la jijuspait respondil, que ce qui

leur doiMH)it dauanlage dans li's yeux

estoit d(^ voir tout ce que l'on l'aisoit

poui'liouorer Dien. Quand nous voyons,

disoienl-ils, tout le monde s'asseu)bler

icy les Dimanches et les Fesles, pour

ouyr la Ab-sse et pour prier Dieu, qiiaud

nous voyons les Confessions et Com-
munion fréquente et pratiquée auec

tant de denotion, quand nous considé-

rons ce (pu; l'on l'ail pour li's Saunages,

comme on h'nrfaiet des champs, comme
on leur bastit des maisons, comme on

les assiste au corps et en l'àme, c'est ce

qui nous fait dire que la foy est vne

chose importante, et que ce q>ie vous

enseignez est véritable. Vers U\ Prin-

temps il en arriua vn sixiesme, qui aiuiit

esté baptisé en passant par Montréal,

a^ec quelques Algonquins. Il logea pour

l'ordinaire à l'IIospilal, aiicc Pierre son

Camarade, (;l tascha de récompenser
anec sa ferneur le peu de temps qu'il

auroil, et de se faiie instruire auant
s(Mi Itaptesnie. Il a donne toiMe soi'le

de contentement an Père Hrebenf, le

peu de temps qu'il a peu l'anoir pour
son Maistre. Voylîi Testât auquel ont
(!sl('' iKis cinq ou six peiisionnaiics llu-

rons, qui seioient sans doute en |ilus

grand nombre, si les moyens cstoient

jibis glands. An reste vne chose leur a

causé de la crainte et donné de la peine,

seauoir le retour en leur pays : Car,

disoient-ils, tandis que nous serons icy

parmy vous, il ne nous est pas quasi

possible d'oU'enscr Dieu, voyant tant de
bons exemples de vertu et point de
vices ; mais en nostre pays, c'est tout

an contraire, on ne sçail (|ue c'est que
il(( bien faire, c'est vn chaos de con-
fusion et de desordre. Et puis, disoient

les derniers baptisez, il n'y a quasi en-
core personne en nosire bourg, ny des
cireoiuioisins, cpii ait solidement em-
brassé la foy, nous sommes les premiers
et les vniques. C'est ainsi qu'ils par-
vient et qu'ils representoieiM le danger
auquel ils se croyoient d'oirenser la

diuinc Maicsté : et en ell'ect ils ont iusie

snbiet de craindre, et nous aussi : et

(piaud bien quelqu'vn d'eux viendroità

trébucher, il ne s'en fandroit pas eslon-

lun-. Nous espérons toutefois en la' di-

nine bonté qu'elle les conserucra, et

qu'elle perfecti(uinera ce qu'elle a com-
mencé. Ils partirent tons vers la my-
luin, pour retourner en leur pays, en la

compagnie d'enuiron six-vingts autres

Huions, qui cstoient venus en traite.

Cette favon de Séminaire est aisée, et

se peut faire à petits frais et est ex-
cellente, choisissant nond)re de ieunes
gens de vingt ou vingt-cinq ans, de
bonne volonté et bon espi'it, et les cul-

linant vu Antonme et vn llyiier parmy
nos François et nos Chrcsliens Algon-
quins, leur faisant voir et gouster la

profession du Christianisme parmy nous
e( parmy des gens de leiu- pays mesme,
et juiis les renuoyant sous la garde et la

conduite de nos l'ercs qui sont aux IIu-

rons ; mais ie ne sçay si la rage des
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Hiroqnois ne noiispriiicra poiiil do cette

consolation, et eux d'vn si grand bon-

heur. Si les Huions cstoiont gagnez, la

nation des Neutres, el autres voisines,

ne larderoit gueres à suiure. Les Ilu-

rons qui sont venus en tiaillc, nous ont

dit que ce sont à présent les principaux

du pays qui se font instruire.

^ CHAViTRE vni.

De la Mission de Tadoussac.

Il y a trois ans que nous commen-
çâmes cette Mission. Nous allions clier-

cher des nations bien loin et quittions

là nos voisins, cela prouenoil de leur

mauuaise disposition et de l'aucrsion

qu'ils lesmoignoient aux choses de la

foy ; mais depuis quelques années Dieu

en ayant louché d'entre eux fortement,

ils sont venus sonnent nous voir et de-

mander d'eslrc instruits, puis en lin

nous ont priez el coniurez d'aller en leur

pays passer quelques mois de l'année,

ce qui a Ires-bien rciissi : en soiie que

quantité de petites nations circonuoi-

sines, esmoués du bruict el de l'ex-

emiile de ces piemiers, sont sorties de

ces grandes t'orests du Noid, comme de

panures brebis esgaréeset perdues, pour

chercher elles-mesmes le l'astcur, et se

sauner de la gumiie des loujis. (les pan-

ures gens, ayant ouy la parole di( Dieu

et gouslé sa douceur, s'en relournoient

d'auec nosPei'es en hiur pays, pleins de

reglrel el de déplaisir de n'auoir per-

sonne qui culliuasl cette semence cé-

leste qu'ils emporldient en leurs cœurs
;

chacun au moins remettoil de retoiuner

le i'rintcmps el l'Esté, el prioil le l'erc

qui les enseignoil de reuenir aussi luy-

mesme en ce temps-là. Madame la

Duchesse, d'Aiguillon, iionohslaiit li's

eslranges suiels de douleur el tristesse

qu'elle a eu.s, et qui eussent abatUi le

courage d'vne infinité d'autres, n'a pas

laissé d'estcndre ses soins el ses ali'e-

clions ordinaires sur nos Missions, et

nommément sur celle-cy de Tadoussac.

Le l'en; (lliarles Lalemanl m'escril de
France, qu'entendanl les larmes el les

plaintes des Saunages de ces quarliers-

là, sur ce qu'ils auoienl si peu souuenl
des personnes pour les instruire!, elle a

lomiiy dequoy entretenir cetl(! année,

les l'eres nécessaires à celle mission.

Auanl que nous eussions eu cette nou-

nelle, nous anions preucnn ses pensées,

et II! I*er(! de Quen y estoil allé dés le

Printemps, auec vn heureux succez : en
voicj le sommaire.

Si losl que li!s Saunages eurent en-

tendu la nouuelle que le Perc vciioit en
Canot, ils enuoyerenl vue troupe de

ieun(!S gens au deuanl auec vue cha-

loupe qu'ils auoient, pour l'embarquer,

et comme il mil pied à terre, ils tirent

tous paroislre vne merueillense ioye

auec d(!s r(!procl!es amoureuses d'vn

trop long relardcnienl contre la paiole

qu'il leur auoit donnée de se trouuer à

Tadoussac dés le commenccmenl du
Print(!mps

;
puis ils se mirent à luy ra-

conter ce qu'ils auoienl l'ail en rallcn-

dant.- Cai' voyant qu'il tardoil, ils auoient

choisi vn ieune Saunage fort bon (Ihre-

slien venu de Sillery depuis peu, el l'a-

uoienl eslably maistre des prières ; il

auoit appris à Sillery celles du malin et

du soir auec la favon de dire leChajtelet.

Le Capitaine luy parla, el luy (il en-

tendre comme il auoil eu charge du
Père, si tost que les Saunages seioienl

arriuésà Tadoussac au Print(!mps, de les

ass(!nib]er tous dans viu! grande cabane
deux fois le iour, le malin el le soir,

pour y prier Dieu publiquement
;
qu'ils

ne sçauoient encore gueres de choses ;

que jiour luy, ayant hyuerné à Sillery,

il auoil en la ccuninodilé d'apprendre, et

auoil veu la iiratique des prières
; qu'ils

supplioienl d'en ]irendre la charge, que
tous seroient obligés de luy obeïr. Apres
luy auoir tenu ce discours, il luy mil

vn grand l'outil de corde à gros nœuds
entn! les mains, pour louchi'r sur ceux
qui manquoroienl de se Irouuer aux
prières.

De plus par vne simplicité innocente,

voyant que ceux qui instruisent parmy
nous, portent vne couronne à la ttiste,

i
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ils luy on fironl vno, iK^nsnnt qiiiî cela

fiist iicccsfaire. (lo lion Mcopliylc ex-

erça sa charfîo aiiec vn ^raml zelo et vu

grariil soin;;, les nssoiiililaiil Ions soir cl

malin, iMoïKiiiraiil loiil haut les prières,

recilaiil aiiec eux le (lliain'icl, et leur

ensoit^iiaiil ce qu'il seiuioil, niicc vn

grand coiileiilenienl de Ions ces bonnes
gens et \ ne grande eililicalion de quel-

qncs François qni esloit'nl descendus an

i'rinlenips de Oii''liec à ïadonssae. J.e

IN're les eon^ralnla l'orl à ces bonnes
nouuelles, cl prit ce ieune gar(,'0M pour
son compajinon, nelnyoslanl rien de sa

charge (jue la Couronne qu'il auoil à

la teste.

La première chose que tîl le l'ère, fid

vue criée par toutes les cabanes, qu'on

amenasl tous les enfans anant l'vsage

de raison qui n'iistoienl pas encore ba-

ptisez, aliu de leui' conlerer ce Saeic-

ment, ct( qui fui bien-tost exeent('' par la

diligence et pieté des parens, qni en
fiH-ent rauis d'aise ; ils les amenèrent à

la Cliapelle. C'est vue panure masure
bastie à la liaste par les François, qui

font la descliarge des xNauires à Tadous-

sac, et qni à laute d'autre lieu, sert de
Chapelle. C(da fait, le l'ère assemble en
parlienlier tous les Chrestiens, et leur

fait exhortation ; tous se confessent aiiec

vue singidiere consolation et deuolion
;

il ne donna pourtant à cet abord la Com-
munion qu'à ceux qu'il iugea les plus

capables. Ils assistoient tons les matins
aux prières et à la Messe, enlindoient

rinslrnelion qni se faisoil à l'iMiangile,

après laquelle les Catéchumènes sor-

toienl. La plus grandie partie du ionr se

passoit à enseigner en particulier les

hommes et les femmes, à faire li; Caté-

chisme aux enfans, i\ disposer ceux qui

demandoient le Liaplesme, à aitprendre

par cœur le Paler, ÏAue, le Creilo, (d

ce qu'il faut dire soir et matin, deqnoy
ils sont 1res auides. Sur la lin du ioin-

ils s'assembloient derechef en la Cha-
pelle ; le l'ercï faisant vn cry an milieu

de ce petit village porliitif, vous eussiez

veu tous ces panures gens, hommes et

femmes, grands et petits, sortir à la

foule de leurs taudis, (juitter leur be-

Bongnc et leurs ieux, et courir à la Cha-

pelle poin- faire les prières et eseonlcr

la doctrine CIneslienne. Tous cimix qui

n'esloient pas encore baptisez, pres-

soient auec importnnité pour obtenir ce

bon-hi'ur. Ils s'i'utr'enconrageoient el

se (l(!nianiloient i'vn ii l'anlic : (Jiianfl

sei'as-tn baptisé? Vn d'entr'enx, fameux

sorcier, disoil vn iouf au Pcrc : le voy

bien que vous dilferez tonsionrs mon
baptesme à dessein, vous croyez que ie

le denianih^ par feinte et sans d(?sir de

•piilter mes inanuais(>s conslumes (pie

vous me reprochez ; il n'importe, dilfe-

rez tant que vous voudrez, esprounez-

moy tant (pi'il \0!is plaira, encpiestez-

vons de ma vie, ii! ne perdray pas

ponilant courage, ie ne laisseray pas

d'espérer et vous importuner, et assister

aux prières. Le l'ere le consola et luy

donna espérance, mais il n'osa pas s'y

lier encore : ie l'ay desia dit plusieurs

fois, on ne sçanroit trop long temps

esprouu(;r les Saunages, ils en font

beaucoup mieux par après. Le Pcre se

résolut donc de poursuinre leur instru-

ction et leur esprenue, et les différer

quasi tous à la venue des vaisseaux ou à

l'Aidomne. 11 choisit pourtant deux
hommes et deux fennnes, chefs de deux
bonnes familles, qni vinoientforl paisi-

blement, pour leur coiderer ces eaux sa-

lutaires ; tons leurs enfans esloient desia

baptisez. Vnd(^ ces quatre s'entrctenant

vn iour faniilierenicid auec le l'ere, Iny

racontoit quelque traits de la dinine

l'ronidenee sin' sa vi(( : l'ay tonsionrs

este heineux à la chasse, disoit-il : quand
i'allois visiter les attrapes que i'auois

faites pour prendre des Castors el des

Ours, ie tronuois tonsionrs ma proyc et

n(( retournois iamais vnidt; ; cela m'é-

tonnoit fort, veu que mes camarades ne

pienoieid sonnent rien, le disois à part

moy : Mais qui est cehiy là qni rae

donne à manger si libéralement ? sans

double il m'ayme el me vent du bien :

ie le vondrois bien eognoisire pour l'en

remercier. Là dessus vous ayant entendu
parler, comme il y a vn Dieu qui a tout

fait et qui gouuerne tout, i'ay pensé in-

conlinent que c'estoit celny qui me
donnoil à manger, el m'attiroil à sa

cognoissancc par ce soing qu'il auoit de
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moy. le n'osois pas pourtant vous dc-

niaiidi'i' It! l]apl('siiH>, n'eslaiil pas ciicor

assez iiistniil, cl (loiiliiiiL iiiosiik; à pai'l

moy, si ie pourrois exoculcr ce cpie vous

nous apprenez, viuant vue bonne; partie

(le l'anuiMî dans les bois, où nous som-
mes coulra'nls de elierelier nosire vie.

Mais à présent que ie suis sid'Iisanunent

instruit, et que vous ni'asseurez que ie

p(Hix honorer ce grand Dieu par tout, et

dans les bois mcsnies, attiMidant qu'il

en ordoniH! autrement, ie désire l'a} nier

et le seruir loiih; ma vie, et vous prie

de me donner le Haptesnui, qui en est

l'entrée. Cet homme donc fut baptisé

auecsa femme, et en suite furent ma-
riez en face d'Kjj;lise, aiiec cet anire

mesnaj^e dont i'ay fait m«'nlion. Vue
ieune veufuc foit bieii disposée, les

suiuit, et tons ensemble tesmoignerent
vne deuotion et iovi; sin;juliere. Le Père
aiioit prié Monsieur Marsolet, qui esloit

party deuant luy pour venir à Tadous-
sac, que s'il rencontroit quelipic malade
à la mort, il le baptisast. Si tost qu'il y
fut arriué, il va par les cabanes, il

trouue vn panure vieillard qui combat-
toit auec la mort, depuis qui!iques iours,

et n'attendoit qu'vn beureu.x moment
de la dinine l'rouidence pour luy céder.

Le sieur Marsolet luy parle, l'instruict,

luy demande s'il veut esire baptisé', que
le Père luy en a donné commission :

C'est ce que i'allens, dit-il, et ce que ie

désire pour partir de ce monde. Un le

baptise, et incontinent après il mem-t
et s'en va au (jcl pi'i'udri; la iilaei; (|ut!

cette (>au sacrée luy domia. Vn enl'aul

tomba malade le lendemain de son Ba-

ptesme : ses parens l'aymoient vnique-

m(;nt, c'esloit toute leurconsolation. On
appelle le Pi;re de Quen pour le visiter,

et prier Dieu pour sa sauté: il y va, il

trouue ce panure eid'ant fort mal, et son

père et sa mère tristes au possible ; ils

n'estoienf pas encore Chrestiens, cl le

père estoil vn vieillard fort addouné aux
songes et superstitions. Le P. di; On"'"

fait queNpu's prières [)Our le malade, et

tasche de consoler le père et la merc
;

mais tout cela auoit peu d'effecL Voicy

entrer de bonne l'oilime vn des Néo-
phytes de Sillery qui auoit ennriené le

Pcreà Tadonssac; il s'adilrcsse an vieil-

lard (;t l'exlioite de inetlK! son espé-

rance en celiiy cpii a tout l'ail, que luy

seid peut rendre la santé à .sou lils, et

non pas le Diable ennemy de tous les

hommes, mais que s'il désire d'estre

exaucé, il faut (|u'il renonce au pacte

qu'il a auec ce malin esprit, (jii'il aban-

donne ses superstitions et qu'il donne
présentement au Père les instruments

dot;t il se sert. le I'ay desia l'ait, r'e-

pond-il, i'ay ietlé mon tamboui- et ie

vendis hiei' aux François vne robe su-

l)erstilieuse que i'auois fait peindre,

comme ie I'auois veuë en songe, pour

ma saidé. Voilà qui va bien, lepart le

Néophyte, mais il faut encore donner le

sac que vous tenez caché', c'est li> où est

le reste de vos maudiis instruments.

A ce mol ce bon homme fui snipris,

c'esloit luy arracher le cœin' (pu- di; luy

enleuer ce paquet, où il auoit eiuu'loppé

le reste de sa magie ; mais (pi'eust-il

l'ait ! il craignoit plus la mort de son (ils

encore que la perte de ce sac. il le

prend donc et le met entre les mains du
Père, lrend)lant de tout le corps <'omme
s'il eust deu iterdre tout ce qu'il auoit

au monde. Alors le Père commande à

tous les Saunages de se mettre à ge-

noux et prier Dieu pour la santé de cet

eid'ant ; ils le font, et pendant vn Crn-

cilix au dessus de sa teste, à la place du
sac de magie, il pinst à Dieu (pic la

fièvre diminiiastdeslors, elle lendemain

l'enfant estant guery, ses parens l'em-

menèrent il l'Kglise fort consolez, et

prièrent le Père de les instruire et dis-

poser au Daplesme, ce qu'il lit ; mais il

n'osa pas encore leur conlier le Sacre-

ment, remarquant en eux de fois à

autres iiuelque altaclie à leurs songes el

su|H'rstil:(>iis.

Voicy en suite de celte histoire vne

action généreuse de ce bon Néophyte,

qui auoit charge dos prières auant l'ar-

riuée du Pcre. Comme le vieillard eiist

donné son sac de magie, ce ie'une Chre-

slieu se souuinl ipiele Père auoil iirèché

le iour d'auparauant, qu'il ne falloil

point estre hypocrite, ny croire ii demy,
et doniu'r se'ulement vne partie di! ses

inslrumens diaboliques, cachant l'autre.
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qu'il fiilliiil loiil (loiiucr, qu'il imil liiy-

iiicsiiic vil (le ces iouis en lairc la \isilo

par l(!S cabanes : ce lion Ncophyle doiic

à la veiië du sac thi vieillard, se sent

pousse de Tespiil de Dien, s'en va siibi-

tenienl dans lonles les cabanes, i'oiiille

tous les iKKiiiels, visite tons les sacs,

emporte sans résistance Iny seul toutes

ces despoiiilles du denion, les inirte à la

Chapelle, et en l'ail vu présent à Dieu.

Le l'ere, tout, ioyeux de cet heureux

coup, appelle les principaux S;iuuaj;('s,

leiM- lail vn t'eslin, se console auec eux,

et leur nionslrant en vu monceau tous

ces misérables instruments : Voila leur

dit-il, ce qui retient h; D'able parmy
vous ; voila les cordes dont il vous lie :

sus mettez y le feu, brusiez-les. Le
Père leur l'ait vn présent de pelun, et

chacun allumant son calumet, ielte le

feu quand et quand dans ces meubles

d'impiété
;
puis ayant tous en-^eiubli' re-

mercié Bien, et chante vne chanson en

signe de resioiiissance, ils s'en vont fort

contents.

Uutre les superstitions, ils ont encore

d'autres vices qui nous donnent bien de

la p(Miu; : ils sont passioumv. an dernier

point de la boisson, et s'enyurent l'aci •

lement quand ils en pcuuent traiter
;

de là s'cnsninent les péchez deshon-

nestes, sur tout en la ieunesse. Ceux
qui leur vendent du vin on d(> l'eau de

vie, l'ont vn tort irn-parable à leur salut.

Vn Néophyte zélé fit vn traict hardy

sur ce subiect. Le IVrc ayant vn ioiu'

achené son exiiorlaliou, ci> CInestien

se leua et demanda permission de dire

vn mot à l'assemblée. Uuy da, dit le

Père, parlez, nous vous escouterons.

C'est vn bruict qui court, fit-il, que la

ieunesse se desbauche à présent, qu'on

va voii' les tilles la nuict, que les tilles

deuiennenlfollasti'eset sans espiil, qu'il

y a des hommes parmy nous qui veulent

auoir deux femmes, ce n'est pas là ce

que nous auons promis à Dieu, il faut

empescher que le mal n'ailli" plusauaut :

pour moy ie ne veux pas taire du Capi-

taine, ny encore moins du Doclein' ;

mais i'ay de la peine à tenir mon cœm'
et ma langui», quar\d ie vois qu'on ferme

les yeu.\à vn mal cognu. Il laudroit que

ceux qui sçauent ces coureurs de; nuict

et ces per>(uines (pii ne s(î contentent

pasd'vncîfennne, les déclarassent publi-

(pienn-nl. Vne bonne vieille qui esloit

au SernuMi, touchée de la crainte de

Dien, piviul la paiole et nomme tout

haut ceux qu'elh; cog[U)iss()it. Un sort

sur le champ de la Chapelle, on s'as-

semble dans la [ilus grande cabane, on

y appelli" le Père, vn Néophyte va Iny-

mesme chercher les garçons et les filles

qu'on auoit nommez et d'autres (pi'on

soiipçonnoit, les oblige d'entrer ; ou les

interroge tous, ils auouent fianchement

di'uant toute l'assemblée telles visites,

mais ils protestent que ce ne sont que

recherches de mariage accoustumées

parmy eux. Si cela est, dit nosire bon

Chrestien, déclarez vos allections à vos

parens, prenez leur aduis et ctduy du
IVre, de peur que vous ne vous re-

pentiez cpunid vous serez liez dans le

mariaiJC, et qu'ainsi vous m; vous quit-

tiez auec scandale ; visitez-vous le iour

et non la nuict : la foy et la prière nous

delTeudent cetti> coustume. Ils le pro-

mirent et s'en allèrent loi t coulenls do

part et d'aiili-e. Cela n'a pas peu seruy.

Ce mesme Néophyte l'ut blessé l'Au-

tomne dtïrnier, par la cliente d'vn gros

arbre qui tomba sur luy, tout au traiiers

du corps, et le mit en danger de sa vie
;

Dieu le deiiiira pourtant, (pioy qu'il luy

soit resté vne douleur d'estomach con-

tinuelle. Si tost qu'il se fut retiré de ce

maiiuais pas, il remi'rcia Dieu de luy

auoir conseriié la vie, et s'humilia quand

et quainl, recomioissant que ce mal luy

estoil arriué pour chasliment de sa

faute, de ce que commençant son Ira-

iiail il ne l'auoit pas oITert à Dieu, selon

sa coustume, et proposa de ne plus rien

eiitrepreiulie sans Tauoir présenté à

Dieu et implore aupaïaiiaut son assi-

stance. Le l'ere estant arriué à Tadoiis-

sac, il le vint incontinent trouuer pour

se confesser, puis s'entretint auec luy

des bons seiilimens que D:eii luy auoit

donnez pendant rilyiier : le vous diray

franchenuMit, dit-il, la pensé que i'eus

quand ie fus blessé, afin que vous la

redressiez si elle n'est pas bonne, le

disois à Dieu : Seigneur, ie voudrois bien
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guérir et viuic iiisqiios au Printemps,
afin tlf voir cncor vue fois les Pères qui

m'ont inslruiçt. lo sçay, mon Dieu, que
ie vous ay offensé et qu'il y a quelque
chose dans mon cœur qui vous défilaist

;

si ie meurs auanl la venue du Père, ie

ne pourray me confesser, el cela m'em-
peseheia peut-eslre de vous aller voir

au Ciel : voilà ce qui m'ai'llit;;e el qui fait

que ie vous demande la prolouj^alion de
ma vie iusques au Printemps, où ie ver-

ray le Père s'il garde sa promesse ; faites

neantmoins, mon Dieu, tout ce qu'il vous
plaira, vous estes le maistrc de la vie,

ic vous demande pardon des péchez que
i'ay commis, ic désire d'y satisfaire, et

dés maintenant ie me resous de ne point

manger tout ce iourd'huy pour chastier

ma chair ; ie senliray la faim dans l'a-

bondance de viande que nous auons à
présent, afin d'appaiser vostre colère.

Il adiousia que ce iour-là qu'il auoit

ieusné, ill'employa quasi tout en prières,

et nommément à réciter son Chapelet,

en se pourmenant seul dans les bois au

plus grand froid de l'hyuer et sans a|)-

procher du feu. Le Père l'encouragea

fort à la perseuerance et au zèle qu'il

auoit pour empescher les vices ; il en
fit autant enuers les Capitaines et les

principaux Saunages. 11 ne demeura pas

plus d'vn mois ctdemy en cette mission,

laquelle les Chresliens de Siileiy me
contraignirent d'interrompre; depuis i'y

ay enuoyé le Père Ruleuxàl'arriuée des
nauires, afin diî continuer ce sainct ou-
nrage, el nommément pour empescher
les desordres de la boisson, que les Sau-
uages Iraiclent en cachette auec les

François qui sont dans les nauires, non-
obstant les dcircnses el les cliaslimenls

de Monsieur le Gouuerneur : la passion

de quelque pelleterie les aueugle et les

fait tomber en cette faute, qui perd les

âmes et les corps de ces panures peuples.

Ils s'appcrçoiueut bien eux-mesmes que
la boisson leur cause des maux infinis.

C'est pourquoy les Chresliens ont piié

nos Pères de faire tout ce qu'ils pour-

roienl pour cmpesehiir que les Fran(,^ois

ne traitassent iiy vin ny eau de vie à

leur gens. Monsieur de l'ourpon, Admi-
rai de la flotte, y apporta toutes les

diligences possibles dés son arriuéc, fai-

sant paroistrc vnc ioye bien sensible de
la eonuersion de ces paunres peuples ;

luy-mesme a voulu estrc le Paijain de

quelqucs-vns. Yoicy vn mot que m'en
escrii de Tadoussae le Pi^re Duleux. Les
Saunages d'icy sont fort bien ; les Ca-
pitaines me contentent grandement ;

mais il y a bien à craindre que le vin et

l'eau de vie ne fassent de grands maux :

i'y appoiteray tout le remède possible
;

i'altendray pour cet elîect iusques après

l'Assomption de nostre-Dame à m'en
retourner, le m'en vais en baptiser quel-

ques-vns à celle arriuéc des vaisseaux,

(lesquels nous auons en nouuelle, ce

iourd'huy septicsme d'Aousl à midy.
Voila pour le présent Testai de la mis-

sion de Tadoussae, qui est l'entrée de
toutes les autres qui sont dans cette

grande riniere. Les Saunages de t!aspé

el Miskou, qu'on rencontre encore de-
uant eux, venant de France, en ont eu
le bruit, el commencent à souhaiter la

foy el souspirer après leui' salut. Yoicy

ce qu'en escrii au Père le Imnie, le Perc

riiehard, qui demeure à Miskou, aiu'c

le Père Lionne arriué cette année do
France.

M. R. P.

le remercie affectueusement V. R. des

escrits qu'elle m'a enuoyés de la langue

Moutagnese, i'en feray Dieu aidant mon
profit. l'tMi ay parcouru quelque chose

ou i'ay remartpié quasi la mesme façon

de s'énoncer, quoy que les mois soient

tout autres parmy les Saunages de ces

cost(ïs. le vous ay dcsia escrii par N8da-
garo, vn de nos bons Saunages, qui s'en

va voir ses païens el amis par de-là,

car il se dit Montagnes, i'espere que
l'exemple di! ses Compatriotes el les in-

structions de nos Percs luy seront vliles.

11 a de bonnes volontez, prie volon-

tiers Dieu, se comporte sagement, reçoit

les aduis el instructions Chrestiennes

qu'on luy donne. le le tiens pour l'vn

de ceux qui receura des premiers la

Foy. le desirerois (pi'il apprelie-ndast

l'importance de son Salut el du moyen
de l'obtenir, cl ne se llattasl point du
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prcloxto il(! prier Dieu, coiunii! si cclu

suflisoil à le faire lioniine dis l)ien ; le

vous le reeoiiiiiKiiiile. (Jiiiiiililé de nos

Saunantes iiuii seideineiil de cflle liaye,

mais do loiite la cosle, monlenl à 'l'a-

doussae; qii(;i(]ues-viis,iiarliculiereiiieiil

des ieuiies, poiirroiil duiiiier iiisqm.'S à

Quehee el pjii' dclii, pniir aller en j^iicne

eoiiliT les lliroiiiiois. le iiU' resimiis (pie

sans y penser ils tnnnienl de grandes

oeeasions d'entrer en cDynoissance de

la Foy. La Mission de Tadoussac aura

vn l)eaii elianipà (ranaiilei-, ipii donnera

son l'ruiel en son temps: Idst dm tard la

parole de Dieu aura son ellect. (^Mu;

diriez-vons que ie cont'essay il y a quel-

que ieiups vue pauure femme qui auoil

esl(' baptisée jiar le H. P. lîiaid au eoin-

meneeinent que les Fraufois hahitercnl

ces coslcs. Celte pauure ciealurc, estant

tombée malade, au eommencemeiil de

riiyuer, fut contrainte de suiure ou

plus tost se laisser porter et Iraisner

après ses gens dans les bois, où elle

languit tout l'Iiyuer. Au Printemps ie

la reuis en pauure estât, desseieliant et

mourant peu à peu. Nous la secou-

rusuies de C(! que nous auions. l'appris

Ci?piMidant (pi'elle iuioil esté baptisée an

Port l'ioyal ; sou fils me l'asscure, elle

nie le conlirme el m'en donne des

marques el touche des circonstances qui

me le font croire, le l'instruis de nou-
ueau es mystères de la Foy. le la con-

fesse, elh; s'en va au(!e qiielipies siens

parens qui arriuerenllà, et peu de iours

après on nous rapporta son corps, que
nous enterrasmes aueo les cérémonies

del'Kglise: ainsi la Prouideuce diuiiu!

conduisit celte painu t^ cr(>ature au poinet

de sou bou-lieur par des voyes el ren-

contres admirables. V. R. se souuient-

elle du rencontre qu'elle eut l'an passé

d'vne [lartiiMle nosSauuages? C'esloient

des guerriers, qui ue iaisseriMil pourtant

desovantei' de prier Dieu; ils m'onllail

recil tle l'accueil qui leur fut fait, mais
ceu\ qui d(>meurerenl, firent plus sage-

miMit. Estant venus iey, ils m'obligèrent

de tenir la paroh; que ie leur auois don-

née tle li'S alliu' voir l'esté, s'ils st;

trouuoient on.semble. le ne leur peus

refuser, le fus auec nostre garçon ; ils

me bastireul promptement vnc cabane

approclianle de la forme de nos basli-

tm us, (pii dinioit iiriiicipalement seruir

de Chapelle, ou ils s'asscudiloienl soir

el matin pour faire les prières que ift

eouimençois, et ils me suiuoienl mol è

mot. Apres le signe de la Croix, ie re-

eitdis eu Latin le l'aler, puis en leur

langue la uiesine oraison ; i'adiouslois

vue piiere en leur langue contenanl les

principaux actes qu'ds deuoient faire,

toutes lesquelles prières ils disoioiit

api'es moy. Le soir i'adiouslois vn petit

mol d'inslructiou Chrestienne, ce qm- ie

ne pouuois si commodément l(> matin :

car les femmes, les enfans el ieunes

gens n'esloient pas si malineux que les

hommes, qui se diligculoient d'aeheucr

leurs canots ; si bien qu'il fut à propos

de les assembler dés le giand matin

pour prier Dieu ; et puis sur les sept ou

liuict heures les femmes et la ieunesse

se rangeoient à la Chapelle pour faire

le mesme. La disette el la necossilé

les obligeoieiit d'acheuer promplemenl

leurs canots ; si est-ce pourtant ipi'ils ne

voulurent pas y Irauailler le Dimanche,

mais demeurèrent on repos, el se cou-

urireiit tle leurs plus beaux vestements.

CIn les pourra à niiui adiiis aisément

maintenir dans l'obseruance des com-
mandemens de Dieu et de l'Eglise, lors

principalement qu'on sera a\u>c eux.

ils ont celle pensée qui est véritable,

que faire profession d'adorer Dieu, c'est

mener vue vie irreiirochable. \n ieunc

garçon me desroba vn peu dePetun que

i'auois pour les gratifier ; lors que cela

fut deseouuert : Conunent, disoient-ils,

il |irie Dieu, et il desrobe ! C'est le pre-

mier larcin que i'ay veu parmy eux :

car ils ont les mains fort nettes du bien

d'autruy. Yn autre me parlant d'vn

certain (|ui fait estai de prier Dieu, et

s'amusoit pourtant à boire : Comment,
dit-il, cela s'aecordi;-il bicEi, prier Dieu

et s'enyurer? que ne luy reproches-tu?

que ne prend-il exemple sur vous autres

Itères ? le les ay irouués assez curieux :

ils m'ont fait quantité de questions sur

des choses artificielles el naturelles, la

cognoissance desquelles les a si fort

resiouis qu'ils se Hattent d'vne espérance
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d'estre bien tost sçaiians en tout, par

nostro moyen. Ils nous aiment et re-

speclcnl, et noslre considiMalion les

retient en denoir. le t'oliiïirny, me di-

soil vn ioiir vn des pins renommez de
la eoste, et si tu demeuri^s auee nous, ie

ne m'amuseray plus à boire ; ie le cioi-

ray etsuiuray tes aduis. Nous vt-rrons si

luy et les autres sont lionimes de \^a-

role : car vn jzrand homme de bien nous
fournit trois hommes pour aller baslir

vne petite maison parmy eux ; nous
Talions commeneer dans vne riuiere

qii'ds appellent Nepegi<;8it à 18. lieues

de cette habitation. Si l'eusse sceu cela,

l'en eusse peul-estre retenu quelques-

vns qui s'en vont voyager et passer

l'esté d'vn costé et d'autre. Il y a pour-

tant tel (]ui m'a donné parole de se

ranger auprès de nous, lors qu'il en-
tendra que nous y baslirons ; tel m'a re-

proché le tro|) de délay que nous y ap-

poi tiens. Il y a, disoit ce Capitaine,

long temps que tu no:is promets de venir

auec nous, et maintenant que voicy le

I'iintem[)s tu nous i-emets encore
;
pour

moy ie ne lais point comme cela, quand
i'ay dit vne chose, elle vaut taicte. Ces

bonnes gens ne cognoisseiil pas les dil'-

ficullez de semblables (Uilrepi'ises. Mon-
sieur Desdames, (lapitaine icy depuis

quatre ans, a tousiours fort obligé cette

Mission, mais particulierenhîiit celte

année, pendant la maladie du R. l'ere

Dolbeau, qui a été longue et dangereuse.
Il en fut atlacpié à iNoél, et a traisné et

langny tout l'Iiyucr dans de grandes et

diuerses douleins ; au l'iintemps, i(>

veux dire enuiion le nniis d'Auril, ces

doideiu's l(! quillaiit l'ont laiss(' dans vne
impuissance des bras et des mains qui

ne luy permet de celebier la sainete

Messe. Or pendant loid ce temps, Mon-
sieur Desdames la si charilablement et

puissamment assisté en tout, qu'il luy

doit en jmrtie la conseruation de sa vie.

Cependant la l'rouidence de Dieu qui

gouuerm; toutes choses eflicacement et

douccuniMit, voulant retirer le Pere Dol-

beau de ce pays icy, pour s'en seruir

ailleiu's selon ses (bisseins, a conduit icy

le l'ere Lyonne par des voy(!S bien par-

ticulières, pour prendre sa place, et tra-

uailler en cette vigne fructueusement. Il

est vray qu'il (isloit pour lesllurons; mais
voyant la nécessité où nous estions,

et qu'il esloit à propos que le l'ere Dol-

beau relouniast en Fiance pour la con-

seruation de sa vie et recouurenu^nt de

sa santé, comme il ne cherche que Dieu

et n(;se soucie pas du lieu où il îrauaille

à sa gloire, il a volontiers consenty et

aggreé (h; demeurer icy. le le lecom-
mande alfcctneusement aux SS. SS. et

prières de Yostre Heuerence, ce que fait

aussi de Yostre Heuerence,

Le Seruiteur tres-humble en N. S.

André Richard.

Non seulement les Saunages de ces

quartiers -là ont ouy parler de nostre

sainete Foy, mais aussi quantité de pe-

tites nations du Nord, dont voicy les

noms : les KakonchaKhi, ceux qui se

trouuent à Maouatchihilonnam, c'est le

lieu où les llurons font leurs assemblées,

venans traitter auec les Nations du
Nord ; les Mikouachaklii, les Outakoua-

miouek, les Mislasiniouek, Oukesesti-

gouek , IMouchaouaouastiirinioek , Ou-
nachka|iiouek, Espamichkon, Asloure-

gamigoukh, Oueperigoueiaonek, Uupa-
pinachiouek, Oubestaniiouek, Attikame-

gouek. Les Chrestiens de Sainct losepli

et de Tadoussac ont porté le nom de

lesiis- Christ dans toutes ces petites

Nations, auec lesquelles ils ont quelque

commerce. Le iour qu'ils commencent
de voir, croistra auec le temps iusques

à son Midy.

> CHAPITRE IX.

De VUospilal.

Tout le Canada a fondu en deuil à la

nouuelle de la mort du Roy l't de Mon-
seigneur 1(! Cardinal ; mais cette maison

de Miséricorde en a plus de subiecl

qu'aucun autre, veu la tristesse arriuée

en suitteà Madame la Duchesse d'Eguil-

lon, qui en est la fondatrice. Sa douleur a

J
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porcé viiicmont le rmir do ces l)oniios

Ûtilijiiciisi's, (|irclli' a clii'iies (•omiiu'

VIII' iiicrc ses l'iil'aiis, cl if ne sray iiiiand

1l!iii's laniics s'cssuyeioiil ; mais ciiliii il

l'uni quu lu rcsi^iiulioii cl coiit'oriiiilé ù

la \(iloiil('' (i(? Kicii, (]ii(' ci'ltc Dame pia-

liquo si liautiiiiciil |iaiiiiy des accidciis

si riiiicslcs, appaitio aussi cl caliiic ir

cœur des llciij^ieiises : nous dmioiis

espérer que la diiiiiie bonté remédiera

à loiis ces niallKMirs. Dieu est l'ere des

ainif^'Ci! el des |iaiiiires, il en a vu soin

particulier el y piend ses délices ; el

ceuv (|ui ont i\ présent 1(! pouuoir en

main, imitent fortement celte charité

de Uieu, comme ils en tiennent la place

ça bas (!ii terre, nous le sçauoiis bien.

Mais\enoiisà ce (|ui s'est j)assé en cette!

maison de Miséricorde. Uulre Torne-

nienl et lu consolation qu'elle donne à

toute la Colonie, elKi sert d'vii fort

appny à l'arrest des Sauua^'es, el ein-

ptuli! vue bonne partie; des frais cl du

fardeau : la lîourj^ade de Sillery est en-

core pclile, mais ie doute fort si sans

celle maison qui s'y est establie, elle

eust p(;u arriuer à l'eslal où elle est, et

ie ne sçay encore si elli! pourioit subsi-

ster sans cet aide. Il en a bien cousié

des incommodilez à ces bonnes (illes :

la ioiirnée d'vn homme, qui ne renient

pas icy à moins de trente et quarante
sols, a esté sounenl einpioyi'e pour aller

à (^laebec quérir vn pi'u d'herbe, ou vne
demie douzaine d'œufs pour les ma-
lades. Mais le désir qu'elles ont en
(l'exercer leurs fonctions enuers les Sau-
na^^ 'S, et contribuer ii leur arrest, selon

l'eslciidue de leur vocation, les a fait

abandonner leur bastiment de Québec,
auec toutes ses commoditez, comme il

les auoit fait abandonner la Kranee, ven
iionuiicmeiil (jne les François estant

malades n'ont pas de peine d'aller à

Sillery ; mais les Saunages malades sont
incapables d'aller à Québec, et ainsi

c'eust esté vn llospilal de Sanuages sans

SaiMai;es. La peurdeslliroqiiois, n'ayant

pas (Miipescbé tant d'Iioiinesles jier-

soiiiies de l'vn et de l'autre sexe d'aller

à .Montréal et autres endroits de la

grande Uiiiiere, pour y consacrer à Dieu

si sainclemenl leur vie, quoy que les

Iliroquois en soient voisins el rodent

loiit aulour, n'a pas den aiioir elleit à

vue lieue ou ileiix île (juebec, pour cin-

pescher vne communauté Uelinieiise do

ses fonctions el d'vn bien pour lequel

seul elle venoil en ce nounean momie,
el (pie les Sauuaf;es desiroienl ardmi-
meiit. Au reste leur bastimeiil de Que-

bec s'uclieue peu à |ieii, alin (pie s'il

suniient quelque accident, elles puissent

selon la prudence cl le conseil s'y re-

tiiei", el si les Fiançois se nndliplient

daiianlai^c, elles puissent faire vn petit

llospilal séparé pour leurs secouis, ipii

ne nuiroit pas à celuy des Saunages et

aduanceroit la Colonie.

Les iU'lif^ieuses ont recen el assisté

celle année en rilos|iilal, enuiiou cent

Sauuaf^es de diuerses nalions, Moiila-

gnez. Algonquins, Alticamegues, Abna-
(juiois, llurons, ceux de Tadoussije et

(lu .*<aguéné et de ipielques autres na-

tions plus esloigiiées. A l'heure que
i'eserisce mémoire, il y a vne femme
afiligée d'une maladie lente, que le l'erc

Bilieux y amena dernièrement, retour-

nant de Tadoussae, laquelle est de |)lus

(h; treize ou de (lualorzi! iournées aiiant

dans les terres du Saguéné, et est venue

à dessein non seulement d'eslre secou-

rue en son mal, mais de cognoistre

Dieu et de voir l'exemple des François.

Cinq ou six ouuriers François ont aussi

eslé soulagez en celle maison de charité
;

ils auoient esté frappez dir mal de terre

au fort de Richelieu, et en danger d'en

mourir, s'ils n'eussent trouné vn bon
secours. Voilà ce qui est du gênerai de

celle maison : venons à ce qui est de

imrliculier plus remarquable, les mi-
sères et les maladies des Saunages me
rendront plus long (pie ie ne voudrois.

l'ay desia parlé cy-dessus de la mort
d'vn appelle Achille, Saunage ; en \oicy

quelques particiilaritez qui regardent

l'Ilospilal. Lorsqu'il comnuiic'a de s'al-

liter, il estoit cabane dans les bois à

deii V cens pas de Sillery. Le I'. Diiteux,

l'allaiil visilei' vn malin, le troiiua à ge-
noux aux pieds de son lit, c'est à dire sur

le bout d'vne cscoree on d'vne coiiiier-

ture,(leuantvncriicilix qu'il auoit pendu
àsa cabane. 11 pria le l'ere de s'asseoir vn
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peu et de luy donner loisir d'achcucr sa

prière, après laquelle il se confessa auec

vn grand senlimenl de deuotion, puis

dit au l'ère : le ne m'allrisle pas de ma
maladie, mais dmix choses me l'ont de

la peine : l'vne est que ie ne puis plus

diie mon Chapelet, la teste me manque
en vue si longue prière ; l'autre est que
ie suis csloigné de l'Eglise, et ne peux

aller à la M(!sse. Le Pore luy dit que
pour son Chapelet il n'en deuoit pas

estre en peine, que c'esloit assez qu'il

en dist vue dizaine par interualle, ou
mesme fist quelque autre prière plus

courte pour se recommander à Dieu et

se résigner à sa volonté, et quant à ce

qui est de son esloigncment de l'Eglise,

qu'il donneroit ordre qu'on l'apportastà

rilospitnl, ou à vue cabane tout proche,

d'où il pourroit assister à laiMesse quand
il auroit vn peu de l'orces. Le Père en

aduertit les principaux Sauuages, qui

l'apportèrent incontinent àl'llospital, el

luy dressèrent aussi vue jielite cabane

tout proche de la porte, alin de s'y re-

tirer s'il vouloit. 11 édifia extrêmement
les Religieuses et les Sauuages par sa

patience et sa deuotion. (juand on luy

apporta le viatique, il esloil en cette

petite cabane ; les Sauuages accompa-
gnèrent le précieux Corps de noslre

Seigneur, et enuironnerent le petit

taudis auec vue merueillcuse pieté et

modestie : d(;puis ce temps-là noslre

malade ne parla jikis que du ciel et de

l'éternité ; il l'orçoit sonnent sa voix,

et s'ecrioit tout liant pour former les

actes de vertu qu'on luy l'ecomman-

doit. Il demanda au I'(!re qui l'assistoit

s'il verroit pas au Ciel sa fille morte de-

puis peu, et ceux qu'il auoit aimez (;ii bas

eu terre ? Le Père l'asseura qu'ouy, et

que Ions les gens de bien s'cntre-ver-

roient et se communiqueroienl dans le

Ciel : cette response le consola fort.

Vne heure auant que mourir, il coniiira

instamment le Père d'exhorter les Fran-
çois et les Sauuages à ce qu'ils priassent

Dieu pour son âme, si tost qu'il seroit

passé de cette vie ; ce qui luy fut libé-

ralement accordé : car il n'eut pas plus

tost expiré, que les Sauuages s'assem-

blèrent et portèrent son corps en la

Chapelle [priant] autour de luy. LcPcrc
de (^luen y esloil, qui les consola dan»
leur tristesse : car C(;l homme esfoit vn
des plus considérables. La conslaiice et

vertu de la femme est remarquable aussi

bien que celle du mary : si losl qu'ils

eurent receu tous deux le sainct Ba-

ptesme, Dieu les esprouua c't aflligea

par la iiioit dviie fille qu'ils aynioient

vniquemeiit
; i)eu après, le mary tombe

malade, languit deux ans el demy, el

meurt ; il restoit vn (ils aagé de quatre

ans à cette bonne veiifue pour toute

consolation, huict ioiirs après que son

mary est mort, l'enfant est altaqiié de

maladie et meurt entre les bras de sa

panure mère : anec tout cela elle est

ferme et constante en la foy, et dit

qu'elle y mourra, que Dieu est le Maisire,

qu'il est bon, et qu'elle aymera tous-

ioiiis ce qu'il ordonnera. Elle demeure
maintenant auec vn sien frerc nommé
Thomas, fort bon Chrestien et vit dans

vne grande jialience et humilité. Yn
iour, comme ie voulois aller à U"ebec
en Canot, ie la priay de me mener auec

vn autre Saunage qui esloit là ; elle me
respondit : Vrayemcnt c'est bien à moy
d'entreprendre cela maintenant, et qui

suisie à présent ? vne poignée de terre

inutile.

On a parlé souuent, dans les précé-

dentes Relations, de Pierre Tregatin :

sa vertu l'auoit rendu recommandable.

(Juelque temps auant qu'estre baptisé,

il esloit demeuré boiteux d'vne blessure

qu'il se fit en courant dans les bois
;

ses gens l'anoient abandonné au coin

d'vne anse ou pointe de terre, où nos

Pcres le Irouiierent à demy mort, sans

cabane et sans viurcs, el sans autre

habit qu'vn morceau de couuerture qui

luy couuroil vne partie du corps. Ils le

portèrent chez nous et le traiclerent le

mieux qu'ils peurenl, et après l'aiioir

instruit, le baiitiserent ; enlin les Reli-

gieuses venant en Canada, il trouua vne

heureuse demeure en la maison de cha-

rité. Il y passa deux ou trois Ilyiicrs,

p(!nilaiit les(piels nos Percs coiitVroient

auec luy de la langue Algonquiiie, et

luy apprenoient ensemble les choses de

Dieu : de manière qu'il les entendoit
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paifaicicmcnt bioii, oi qui plus est y
coiironiioil sa vie cl sciikhI dr \iay l'ro-

dicaloiir \mv ses paroles ol ses exemples.

Les Saimai^t's en vue il(! leurs assem-

blées reslaltiireiiKlapilaiiie ou Maitredes

Priere-i ; c'esloil à luy dans les Conseils

de parler des ail'aiies de Dieu, (U; re-

montrer ce qui esloit expédient là des-

sus, et aduertir ceux qui inau(|ueroieiit

pid)iiqiienienl à leiu' denoir, sur tout

aux pri(>ri's. Le premier iour de Se-

ptembre, il tomba malade et lut apiuirlé

à rilospital, et y mourutau boulde trois

Sepmaines qu'il employa à se préparer

à la mort, auec dtss actes d(î vertus hé-

roïques. Il s« eonl'essoil l'ort s^oiuienl ; il

appelloit eluupie loin' au moins vue l'ois,

vil de nos i'eres pour parler de Dieu et

et de sa conscience : le ne me soiici(!

point de viure, disoit-il, ie n'ayme point

mon corps, i'ayme la mort, de bon eœiir

ie la souliaitte quand il (ilaira à Mostre

Sci|,'neur. Il communioit sonnent ; mais

il redoubir. sa denolioii cA sa b'riieur pour

sa dernière communion, après laquelb;

il demanda aussi et récent rExtrenn;-

Unetion. il pria les Religieuses qu'elles

le lissent enterrer à la Françoise, dans

vn drap simplement. Il prit son petit

(ils, aagé seulement de six mois, entre

ses bras, biy donna sa beneiliclion, et

dit qu'il le donnoit à nos I'eres pour

cstre instruit. Deux heures auant sa

mort, il appella la .Mère Supérieure, et

luy dit : .Ningay Ninnip, ma .Mère, c'est

à ce cou[) ie vay mourir : lais pi'ier

Dieu pour mon àme, ce n'est point icy

iiostre pays, nostre demeure est au

Ciel : i'esperc que Dieu m'y mettra.

il demanda le Crucilix et l'apostropha

auec des paioles si amounuises, qu'il

tira les larmes des Religieuses ; il fut

pris d'vne delaillance pendant ces Col-

loques, et en vn instant alla de la terre

au Ciel.

Yn nommé Marc-Antoine, duquel on

parla l'an passé, entre les maliules, n'a

point releué de sa maladie qui le con-

somma, en sorte qu'il ne luy resloit que

icsosel la peau, laquelle mesmcsedesta-
choit en diuei's endroits du corps ; mais

ilauoil tousiours le visage gayetioyeux.

H cstoil logé dans vue cabane à lu porte

de l'Ibispital. Toute sa maladie ne Tut

(|u'\iu; contiiHiatiou de patience (;t de

deuolion ; on le faisoit prier Dimi sans

Ci'ss(!, ii(;anlmoins il estoit impossible

d ! le contenter en ce poinct ; il enuoyoit

à tous propos sa lennne aux lleligieiises

leur dire : Venez, ccluy qui est malade

vent prier Dieu. Les lïeligieuses crai-

gnoientdele lasstir, mais au contraire

il se plaignoit qu'on ne le l'aisoil pas

jirierDieu, et quoy que les prières qu'on

luy l'aisoil dire tussent longues, il les

repetoil tousiours auec lerueur aussi

bien à la (in qu'au commencement ; ja-

mais on ne l'entendoil dire c'est assez.

Il auoit tousiours son Chapelet, et si par

hazaid il luy tomboit ou s'esgaroit, il

l'alloitrenuerser le licl et la cabane |iour

le chercher
;
quand il n'eut plus assez

de force pour le dire, il le pendit à soa

col et le touclioil sans cesse auec les

mains, cl [inMioit vn singulier plaisir

qu'on le recilast auprès de luy. Il ne

[lassoit aucun ioiu' qu'il ne [iriasl Dieu

pour leurs bien laideurs et pour ceux

qui auoientestably cette maison de cha-

ril('' ; c'est la prière qu'il l'aisoil aelnel-

lemenl quand il entra en l'agonie, la-

quelle l'emporta si doucement qu'à

peine le vit-on passer. Il seroit diflicile

d'exjtlirpier les soings qu'en i)renoit sa

femme, et les charit 'Z qu'elle luy a ren-

dues l'espace d'vn an on deux qu'il a

esté malade ; les Religieuses en demeu-
roient extrêmement ediliées, et l'as-

sistoient elle-mesmc auec grande affe-

clion.

Vue bomie venfue appeh'e Lonyso,

vrayemenlllos|)italiere d'all'eclion (nous

en auons parlé autrefois), auoit vne

sienne lillc nonuué Vrsuli', qui estoit

mariée à vn Capitaine de 'l'adoussac :

celle ieune femme tomba malade, et

après deux ou Irois ans de langueur,

s'alita endn à Sillery, et se vint retirer

à rilospilal, demeurant tanlost dans la

salle commune, tanlost dans la cabane

jiroche. Ses langueurs se teiininerent

en des douleurs violentes. Sa bonne
mère en eut des soins inimaginables ;

mais le premier estoit de l'exhorter à la

patience : .Ma (iile, disoil-elle, souffre

paisiblemeut, ne le faschc pas, afin que
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tu 110 donnes point d'cnlrco an poclii', et

ail malin esprit dans lod ciumi-, et que

lu ailles au (!icl. Ma (ille, pense ainsi

de Dieu : Il a tout l'aicl, il gouiierne tout
;

il ni'aynie, le suis coidenle de ce qu'il

m'eiiiioye la maladie, ie croiray tous-

jours en liiy, ie l'aymeray lousiours :

voilà ce que tu penseras en ton cœur.

Il lui nécessaire de luy donner le via-

tique ; elle estoil lors en sa cabane prés

la |ioi le de rilospital. La bonne Louyse
oi'iia celle pelilc maison d'escorces,

comme vne oratoiie, mais tout à la

Saunage : elle tendit tout autour des

robes de Castor et d'Orignac toutes

neulues et bien matacliiées, elle mit la

plus bi'lle sur le lict di; la malade, elle

couuril loul le plancber de l'enillage, et

le liant de la cabane aussi, elle alla aux
Religieuses emprunter vn Crucifix et

deux chandeliers aiuic les cierges, et les

mit proche du lict de sa fille ; loul le

voisinage accompagna le S. Sacrement
auec grand respect et denotion. La ma-
lade, enlcndanl sonner la clochetle qui

sert de signal, pria sa men; de la dresser

sur son lict, aliii d'honorer le Corps de

Noslre Seigneur. Si tost qu'elle eut

communié, sa merc s'approcha et luy

dit: Or sus, ma fille, c'est maintenant

que L C. est en ton cœur, prends cou-

rage, remc'icie le rorlemenl. Et puis

aiipellaiit vne des Ileligimises, elle luy

dil : Ayde la à faire ses prières. Elle

pressa qu'on luy donnasl l'Extreme-

Onction. après laquelli; elle mourut fort

traiiquillemenl. Sa mère la (il eiilerrer

auec tonte la solennité possible à vn

Saunage, cl mit dans sa fosse tout ce

qu'elh; auoit de plus précieux en Castor,

Porcelaine et autres meubles dont ils

font estai, et commi; les liidigieuses luy

remontroient sa pauurelé el celle des

Saunages, et qiuî cela ne seruoil de rien

aux morls, elle luy dit: El vous autres

vous aucz bien enterré voslre sœur He-

ligiense (c'esloit la mère de saincte

Marie, morte il y a deux ans) am-c son

bel habit et auec tout riionneiir que
vousauez peu : si ce que ie fais offensoit

Dieu, ie le quillerois ; mais puis qui;

Dieu ne i delfend pas, ie veux honorer

les r II pleusl à Nostre Seigneur

esprouuer cncor vne autre fois celle

bonne veufiie : elle aiioil desia perdu

deux filles, vne troisiesme tomba iiicon-

liiienl malade, et comme c'esloit le

coinmencemeiil de l'hyner el de leur

chasse, elh; pria sa mère de la mener
auec elle dans les bois, où elle mourut
peu après, mais auec la pieté el les

senlimens de deuolion dont i'ay parlé

cy-deuanl. Sul'lil de dire icy que cela

n'esbraiila |ioinl la bcnniiî Louyse, la-

quelle rajtporlanl le cor[is de; sa lille de

dedans les bois, el le donnant aux Ueli-

gieuses pour le faire enterrer prés de sa

sœur, leur dit : le ne suis point Irisle,

ie me resiouïs daiianlage de l'asseii-

raiice que i'ay que miss lilles soiil au

Ciel, que ie ne IVrois de les voir viiire

en ce monde : Dieu est noslre Père à

tous, ie l'aymeray et tout ce qu'il fera.

Ce sentiment excellent de la conroiiuilé

à la volonté de Dieu est bien auaiil im-
primé dans le cœur de plusieurs de nos

ISeo|ihyles.

La femme d'vn appelle Vincent Xa-
iiier, fils du premier Saunage errant qui

s'est arresté à Sillery, tomba malade vn

an après son mariage, el languit plus de

deux ans; enfin elle fut contrai nie de gar-

der le lict. Elle vint à riIos]iilal, où elle

surpassa eiicor la patience des autres :

car pendant tout le temps (pi'elle y l'ut,

on ne l'enlendil iamais demander chose

aucune, ny se plaindre, excepté le der-

nier iour de sa vie, el encor fort peu,

qiioy que d'ailleurs elle fiist d'vn esprit

tort vif (;l agissant. Elle auoit lousiours

à son coslé vue sienne petite fille aagce

de deux ansel demy, et quoy qu'elle ftist

pressée de mal, elle ne laissoit pas de la

fairi' prier Dieu au temps accoiislumé,

el de l'iustruiri! ; comme elle se sentit

proche de sa lin, elle appidla sou mary,

luy parla auec beaucou]) d'affection, et

puis luy bailla sa pelile (ille, qu'elle ne

voulut plus voir depuis ce temps là, ne

pensant qu'à bien mourir : ce qu'elle

lit heureusement, ayant rcccu tous ses

Sacremens. Sa fille demeura quelque

temps à la maison de son Père ; mais

comme il alloil souuent à la chasse, la

panure enfant demcnroit comme aban-

donnée ; ceux qui la gardoient n'en



France, en rAnnée IGW. 43

aiioicnt p;is de; soin;,'. Mllo s'('scliii|i|i(Ml

et ciili'oil pour r(ii'(liiiiiii'(; il ril(i^|iilal,

où les llolinieiiscs la carossoieiil el liiy

doiiiioitMit il inaii^'cr ; son Père enfui la

mena aux Visulin( s, les(iuelles la re-

courent unec loiile sorle iran'cclidii :

elle y csl ii présent et iluiine vue Icirl

bonne espérance. Voila comme ces deux

communautez s'enlre-soula^ent et dé-

pensent auee grande charité ce iiii'eiies

rcçiiiueiit d(! iiDsIie ancienne l'iance,

pour 1(! liii'ii et la consolation de ces

panures peuples.

Vue remnie apiieih'e Marguerite, auoit

vn mal de iainbes depuis plusieurs an-

nées qui la contiai^noil de passer Ions

les liyiiers ;\ l'ilospital, ou dans vue

cabane proche. L'llyu(;r dernier elle

eut eiiuie d;^ suiure les chas.seurs pour

manj^er de la viandes Iraischo (on n'en

void ciicor j;uere en ce pays icy sans

chasse) ; son mary la charge sur sa Iraiiie,

et la tire payement après soy tous les

jours sur des montagnes de neiges.

Mais sa iambe s(! pourrissant, il la ra-

mena ;i l'ilospital : ils auoient grande

peur (]ue l'ordure et la puanteur de ses

playes n'empiischast les Ueligienses de

la receuoir ; mais ils furent bien-lost

deliurées de leur crainte, quand ils

virent que ces bonn(> filles la receuoient

auec plus de ioye qu(! les autres. Si lost

qu'elle l'ut airiuée, elle, demande à se

confes.ser; la gangrené se mit en son

mal, et l'emporta en peu de temps, après

aiioir niceii deuotement tous ses Sacre-

nicns.

Vue ieune veiifni' nommée Charité,

fort panure, mais tres-vertucuse, auoit

trois eiil'ans baptisez : l'aisné s'esloil

marié, sa femme et luy esloienl ma-
latles, les deux autres esloient assez

infirmes, la i)onne (.'.liarite seule estoit

forte et vigoureuse. Elle s'en vient ca-

baner tout l'IIyner prés de l'ilospital,

pour cstre secourue ; elle ne demeure
pas iiourtant oyseuse : elle fait l'IIospi-

taliere elle mesme et rend toute l'assi-

stance possible ;i cette pauu[(> troupe,

elle va au bois et à l'eau, elle fait la

cuisine, elle passe les peaux, elle fait

les souliers ; si on tué quelque Orignac

à trois et quatre lieues, elle prend sa

liaisne, et va quérir son fardeau sur les

neiges. Sa lielli' lille esloil la plus ma-
lade, el ii'estoit pas encore baptisée et

n'en tesmoignoit pas mesnie eiiuie: elle

prie Dieu sans cesse pour elle, elle l'ex-

liorle, elle imporluiu' nos l'eres et les

Religieuses, pour l'encourager à la loy,

enfin elle obtint de DiiîU ce quelle de-

maiidoil : car cette ieune femme, deux

iours auant (pie mourir, eiiiioya son

mary cliez nous ii dix heures du soir

i'iapiier ii la porte, et demander vu l'ère ;

i'y allay auec le i'éwi ituleiix. Dieu liiy

auoit changé le cœur: elle presse pour

estre ba[)lisée. Ilelas, disoit-elle, est-il

pas temps? iiastez-vous, ie veux estre

bajitisée, icî h; souhaite ; ce n'est pas

pour aiioir la santé du corps, ie ne me
soucie pas de la vie, ie demande le lia-

plesme pour obeïr ii Dieu et aller au

Ciel. Si lost (ju'elh; l'eut obtenue, elle

en tesmoigna vue grande ioye, iion-

obslant ses violentes douleurs, el mou-
rut incontinent après dans le contente-

ment.

C'est assez parlé des morts, disons vn

mot de ceux qui ont logé tous en celle

maison, ou y oui recouiiré la santé. Les

deux aueiiglesses qui s'y retirent sou-

uent, y oui passé l'hyuer dernier ; elles

auoient chacune \ne lu'tite fille pour les

conduire, dont la plus aagee qui l'sloil

de neuf ii dix ans, aiioil vn espi'it ex-

cellent el la mémoire heureuse : elle

apprit tout le Catéchisme el les prières

en fort peu de li'mjis. Vn ioiir elle fit

vue l'ai.i'; qui sendila assez grosse à

noslre aueuglesse, la(]uelle a la con-

science fort tendre ; elle la reprit rude-

ment, el luy ordonna de ne. point soilir

de riiospilal tout ce ioiir-lii : elle ol)eït

exaclemeul, el mesme ne changea jias

de place (pi'ou ne luy eiist commandé.
Elle disoit quelquefois aux Ueligienses :

Regarde col eiilanl, elle est ma parente,

ie i'ayme comme ma fille ; mais ie

n'a\ine point son corps, c'est son âme
que i'alVeelionue. C'esloit vn grand con-

tentement d'eulendre comme elle luy

expliqiioil les mystères de noslre saincle

foy, et les belles inslruclions qu'elle iuy

donnoit. l<'.lle ^a quelquelois aux Trois

Riuieres passer vne bonne partie de
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l'cslé, et y faict vn grand fruicl parmy
ces iiilidelcs.

Vn ieiiniï homme lliiroii, comme i'ay

dit cy-dessiis, a liynenié en celte maison

de Cliaiité. Yoicy ce que l'en ay appris

de pailiciilier, depuis les Cliapities pré-

cédents. Le ioiir qu'il fut Ijoplisé en la

Cliapelle de l'ilospital, il se leua dés

deux heures du malin, employant tout

ce temps là à prier Dieu, iusques à son

Baptesnifi, qui l'ut sur les neuf ou dix

heures. Depuis qu'il fut Chrestien, sa

deuolion redoubla : il se leuoit assez

malin, melloit lout le temps en prières

iusques à la Messe, qui se disoit enuiron

les sept heures et demie ; l(! soir estant

retourné d'auec le I*ere Brebeuf, où il

auoil dcsia faict les prières anec les IIu-

rons ses camarades, il lesrecommençoit

auec les Algonquins en la salle des ma-
lades ; cl puis pour la troisiesme fois, il

enlroit dans la Chapelle des Heligieiises,

et y demeuroil souucnt pendant loul le

temps de leurs Matines, et si de liazard

la Chapelle esloit fermée, il se melloit à

genoux il lu porte, et quelque bruit

qu'on tist dans rilospilal, il demeuroil à

l'aire ses prières paisiblement.

Yoicy comme le Soooquiois fait pri-

sonnier par les Algonquins dont i'ay

parlé cy-dessus, arriua en ci-tle maison,

le iu!uliesme de Nouembre l'an passé :

si tost qu'il fut débarqué vis à vis de

l'ilospital, les Sainiages de Sillery allè-

rent au deuanl pour le reccuoir auec

Charité; ils h; menèrent en loutes leurs

maisons cl cabanes, l'vuc a|ires l'autre,

et le firent danser en loutes, mais auec

douceur et amitié; il obéit par tout, (pioy

qu'il enst le corps tout couuertde playes

«l blessures. Apres cela deux des prin-

cipaux Sainiages l'amenèrent à l'ilospi-

tal, où il fut receu des Heligieus.'s auec

grande ioye. On appelle le Chirurgien
;

toute la salle se Irouua pleine de Sau-

nages pour voir en quel estât esloient

ses playes : il auoil tous les ongles arra-

chez, de trois doigts coupez tout nou-

ueliement le pus en sorloit, les vers y
fourmilloieul, il auoit vn pied jiercé

d'outre en outre auec vn baslon, il auoil

les deux poignets des mains liez iusques

aux os auec des cordes, et le corps bruslé

cl percé d'alesnes en diuors endroits,

le me Irouuay à ce spectacle ; la pre-

mière veuë nous fit transir. Il endura
(pi'on le pansast, sans iamais dire vn seul

mol, nymonslrcr aucun signe de dou-
leur ; il declaroit par signes la façon

dont on l'auoil ainsi traicté, sans tesmoi-

gner aucun me.scontentemcnt contre

ceux qui l'auoient mis en ce piteux estât.

Il y auoil d(! bonne fortune à l'Ilospilal,

\'ii malade AI)na(piiois baptisi', cl ap-

pelle Claude, qin enlendoit bien le So-

coquiois : ce panure misei'able fut ex-

trêmement consolé de sa renconlro, et

comme il s'estonnoit à l'abbord de voir

les Religieuses liiy lesmoigner tant de

charité, ce bon Chrestien luy expliqua

comme toute leiu' occupation n'estoit

que d'assister et secourir les panures et

l(îs malades, et qn'elhis gaidoi(Uil toute

leiu' vie, la virginité : cela luy frappa

l'esprit. Il fut remis en assez peu de
temps et renuoyé en son pays, pour

lesmoigner l'alfeclion des François et

Saunages emiers luy : ce sont autant

d'auaiicouriers de l'Euangile que Dieu

einioycï à ces penphss.

(^tiiatre Murons estant desccnîns des

Trois Kiuieres à Sillery, vn deux ré-

chappé noinudlemenl des mains des lly-

roqiiois tomba malade. Ses camarades
l'arniHierent à l'ilospital, et y logèrent

aussi cnx-mesmes, n'ayant point d'autre

retraite ; ces bonnes gens tesmoigne-

rent sur leur visage vue grande ioyi; de
rencontrer si à propos vn lieu de charité.

La maladie de leur compagnon en vint à

l'extrémité, on le descsperoil ; desia

deux d'enlr'eux ne bougeoient de ses

coslez pour l'assister. Celle charité ne

leur est pas ordinaire ; les choses de

Dieu gaign(Mit peu à peu sur leurs cœurs.

<Juaiul les Rtdigieusesdonnoient quelque

chose au malade, tous les trois autres

ne manquoient iamais de les en remer-
cier à leur façon ordinaire, ho, ho, ho;

s'il le falloit leuer ou remuer, ils se pre-

senloienl incontinent, et qnelqucsfois

luy ont souslenu la leste ou le corps,

quatre ou cinq heures de suite sans

se lasser. L'vn d'enlr'eux sçauoit les

prières ; il esloit auec les deux autres en

la Chapelle soir et malin pour les dire,

1
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{mis s'en alluil en f;iii'(> nulaiil pivs (l(!

ce iiiiilailc, (|iii |ii'ioil iiicoiiliiiL'iil (in'dii

l(; (Ircssa.sl siif sdii lit, piMir les dire

auoc plus do icspccl. Il plfiisl à iNoslrc

Seigneur luy rendre la sonlé et leur

duMn<'r moyen à tous (Icî retourner en

leur pays, le ne dis rien du (laleeliisUK;

(|u"(ui a lait en w lieu \ ne Imune |;aitie

de l'année, tantosl au.\ malades, lanlosl

aux panures, lantosl aux enl'ans : i'cn

ay parlé ey-dessus ; ie diray seulement

(pie le désir (]ue les Samiaues grands

et pi'lits ont d'aiipicndic li; (laleeliisnie

et les prières, lait souiienl vue (lliapcdle

t't vne Escolc de la salle des malades,

aussi bien que de noslre maison de Sil-

lery. Ils entrent sans cesse et disent:

Enseigne moy, fais-moy i)iier Dieu.

Vne iteligieusi! estasses et saiuclemenl

occupée à satisfaire à ces visites cl im-

porluiiilez pieuses ; et en ellel outre

celles (pu assistent les malades, il en a

fallu estalilir d'auti es pour ceux qui de-

maudenl à recilei' les piiei(;s et ap-

lireiidre le Catecliisme ; la commodité
du lieu y sert beaucoup, les maisons de

ces bonnes gens (ouclient au basliiucMit

(le rilespilal et n'ont qu'\ue cour com-
mune, ils entieul à tout propos quand
ils sont à Sillcry, et disent: le veux prier

Dieu, ie veux api>reu(liv, insiruy-moy.

U que celte importiiuilé est agieable !

quoy (prelle attire par nécessite des fiais

notables ; mais que faire, toute la Jlis-

sion n'est que pour celle lin, cela con-

sole et cstonne tout ensemble, en vu
jviys et en vu lieu depoarueu de tout.

Voicy ce que la Mère Siiptuieure escri-

noit sur ce subiect, en vne lellre, il y a

quelques iours :. le ne sçay, dit-elle,

ce que nous ferons ancc le temps : les

Saunages sonl panures, ils sont snbiects

à vue inlinile de maladies ; leur vertu

n'en est pas moindre, mais leur secours

en est plus dillicile. Los IJospitaux de
France ont esté fondez |iar les lloys, les

Princes et les Princesses bien riclie-

nient, et auec (oui cela ils ne snbsistc-

roieiit pas, si les Eiiesques et les per-

sonnes de merile n'y laisoieut de bonnes
inmosnes, si les Parlemens et les Pre-

idiaux n'y appliquoicnt les amendes :

1 Occan nous exclud de tous ces secours
;
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il s<^ Iroiiiie on France des personnes

{|ui eiitri'preniiciit icy saiiuiement va
cl deux Sciuinarisics, d'autres l'enlrc-

ti(Ui et soulagement d'\ne famille San-
uag(!, mais peu de personnes pensent à

rentrclien cl'vn malade et à le fournir

de iiiig<'s ou de couiierliires. Dieu a des

vo\i's (pli nous sont inconnues, et ces

moyens se Iroiiueiont quand il luy

plaira, (juelqnes bonnostes personnes
nous l'ont fait esprouner celte année :

Dieu en soil à iamais béni. Nous estions

au bout, la neci'ssilé de logis et la

miscie des [lauurcs nous auoil obligés

à des dcbtes : nostre clicie fondalric(î,

nonobstant le subiect de ses douleurs,

n"a l'as laissé d';'.p[iliqiier ses soins, et

nous en deliiiici- de la plus grosse

partie ; sa cbaiité ne s'est iamais lassée,

nostre consolation est qu'elle en voit les

fruits tres-agreabic, et en ionyt auec
nous. Voila les pensées de ces bonnes
lilles parmy leur paiiureté.

le veux linir ce Chapitre par les pa-

roles que le bon Charles 51eiaskoùat a
soiiuenl tenues aux malades, les venant
visiter quand il est à Sillisry : Vous
autres, dit-il, (pii estes malades, n'esti-

mez pas que la maladie soil vue diose
mauuaise ; ne pensez pas en vostre

cœm- : Viila qui va mal de ce que nous
sommes aflligez. Mai^ pensez ainsi de
Dieu : C'est noslre Père à tous ; il nous
a faits, il nous ayme : c'est pour nostre

bien qu'il nous enuoye la maladie, il

nous metlra dans le Ciel cl nous don-
nera vne vie qui ne meurt iamais. Voila

ce que vous penserez de Dieu. Ayés
donc courage, ne vous allrislez pas,

croyez fortement ; ce que vous endurez
prendra bien-lost fin, mais voslre ioye
durera à iamais dans le Ciel.

• CnAPlTRE X.

De ce qui s'est passé aux Trois Riuieres
et au Fort de Uicitelieu.

le mets ces deux lieux en vn Chapitre,
parce qu'ils ont couru mesnie lisque
des Hiroquois, cl ont receu les mesnics
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Saunages, lesquels ont passé l'année,

partie en vn de ces lieux, partie en

l'autre ; ceux qui ont demeuré en ces

deux habitations, ont esté les Algon-

quins d'en haut, autant superbes etdil-

lieiles à gouuerner, comme i'ay desia

remarqué, que ceux de deuers (^)neb(!c

sont humbles et dociles. L'an passé, in-

continent après le départ des iNauires,

qui fut le septiesme d'Octobre, i'en-

uoyay le Père le leune demeurer aux

Trois Riuieres, ])our voir s'il pourroil

dompter l'Orgueil di; ces gens lit, et les

réduire à lesiis-Chrisl : son zèle et sa

vertu assez cogneuë me donnèrent aisé-

ment cette pensée. 11 n'y fut pas plus

tost arriué, que ces misérables luy don-

nèrent bien de l'exercice. Les deux

principaux chefs esloient vn appelle Te-

sSesatch, homme rusé, superbe, ennemy
des façons de faire des Fiançois et du

Christianisme ; l'autre esloil vn apostat

nommé Abdon, plein d'esprit, mais

nieschaiit et hardy. Ces deux honnnes

gouuernoient les Algonquins d'en -haut,

el taschant à leur ielter le mcsme esprit

qui les possedoit, fcignoient par iuler-

ualle d'aymer la Foy et les Fiauçois, el

puis ils faisoient tout le contraire en

particulier et souuenl en public ; il y
auoit neautmoins parmy la troupe quel-

ques âmes choisies de Dieu. L'an passé

le 19. d'Octobre, Abdon aiiec sa troupe

retournant de la guerre, amena aux

Trois Riuieres vn prisonnier qui n'estoit

pas Hiroqviois, mais leur voisin et aniy :

les voila incontinent dans la resolution

de lebruslcr. On leur remontre qu'il ne

faut pas multiplier les ennemis, el qu'ils

deuoient maintenent quitter toutes ces

cruautez ; mais ils se moc(pienl du Pcre

el de tous ceux qui leui' en jiarleul,

percent vn pied à ce |)auuri! homme
auecvn baston, luy arrachent les ongles

des doigts à belles dents ; il tcndoit la

main etdonnoit les doigts comme si il

n"eust rien senly. Ils luy lient les deux

poignets des mains auec des cordes à

neuds coulans, et quatre ieuncs hommes
tiroienl et bandoient les cordes de toutes

leurs forces, dcschiranls el emportants

la chair des bras iusques aux os : la

douleur le fait tomber en foiblcsse ; ils

cessent de le tourmenter, luy ietlentde

l'eau, luy doniienl à manger pour le

faire reuiure aux tourments. Le bois

esloil desia pieparé pour le brusier,

el la nuict de cette tragédie s'alloil

commencer ; mais le soir, de bonne for-

lime il arriua vn canot de Oi'ébec, auec

des lettres de Monsieur le (iouuerneur

au sieur des Rochers, qui commande aux

Trois Riuieres, afin qu'il rachetast et

deliurast le prisonnier, ce qu'il lit auec

bien de la peine : car la rage el la ven-

geance possedoient le cœur de ces liar-

bares. Celle all'aiie expédiée, le Père

s'applique à l'instruction des SauuageS;

s'oppose aux mutins, et encourage à la

perseiuuancii ceux qui auoienl bien

commencé ; le mai-heureux TeslSoalhs

delTenduilpubiiquemenlà ses gens qu'ils

n'allassent à la messe. Le Perc estant

vn iour prés de la dire, et voyant que
per.soiine ne vcnoit, il sort de l'Kglise,

l't ayant apperceu de loing quelques

ieunes filles qui s'approchoienl auec
crainte, il leur deinande pourquoy elles

n'enlroiiHit pas ? Le Capitaine a crié pu-

bii(pieui('nt, disent-elles, qu'il tueroit

ceux qui y viendroienl. Venez, dit le

Père, ne craignez rien, les François

vous détiendront. Vne estant entrée, les

autres suiuirent, et enfin tous vinrent

à la Messe. Ils ne lardèrent guère aux
Trois Riuieres : aussi n'y sont-ijs pas

encore résidons, et n'y ont aucune
maison stable. Sur la fin de Nouembre,
ils prirent quehjue résolution d'aller à

M()ulr(;al pour y faire leur chasse pen-

dant tout riiyuer ; mais ayant enti'ndu

que quel(pics-vns de leurs compagnons
qui y esloient allés peu de temps aupa-
rauant redescendoient pour demeurer
au Fort de Richelieu, ils les allèrent

trouuer pour hyuerner là tous ensemble
et se tenir compagnie soit à la chasse,

soil à la guerre. Ce seroit vn grand
bon-heur que ces gens là se peussent

vne fois fixer et arrestcr en quelque
bonne habitation, comme les autres ont

fait à Sillery. Le Père le leune, faisant

l'office d'vn bon pasteur, va après son

troupeau et le suit, quittant les Trois

Riuieres pour tirer auec eux vers Ri-

chelieu. Comme ils esloient en chemin,
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vn ccrtniii Saiui;ij;o bon C.liriîslicri fait

vue ciit'O à ciii(| caliaiics, que le IVre

accoruiiagiioil : KscouU'/ iiioy tous, ilil-

il, voicy (le iiaïuircs vciiriics ()iii viciinetil

liyiUMiUT aiicc. lutiis, elles viciiiiciil

pour aiioir à iiiaiij;i;r, il U's faudra se-

courir (io iioslre chasse. Kscoulez nioy

derechef : ie vois bien que nous ne

«onuiu's pas au bout de nos rnal-lieurs,

nous allons desyeuï^de bien auee nous,

et nous n'en sommes pas nieilleius :

voicy vn iiomme qui a passé ie grand

Océan pour parler pour nous, alin qu'on

nous assislasi, mais nous ne l'eseoulons

pas comme il laiit ; le malheur vieiil

de ce que nos Capitaines ne eroyenl pas

en Dieu ; que s'il en donne aduis en son

pays,' le Miissiuaigan (c'est à dire leur

Kscrilure) enipeseliera le bien qu'on

nous proeurcï. Sus tlone vous autres (pii

croyez en Dieu, et vous (pii auez enuie

de croire, vnissons nous vX tenons ferme

pour la foy, et escoutons le Père. Cela

dit, il s'embarque, et arriue le mesnie

ioiir au tort de l'iielielieu. Le sieur de

Chamfloin', qui y commandoil, receiil

le Père auecvne ail'eclion toute extraor-

dinaire, qu'il a conlimiëe tout l'hyuer,

le secourant fortement dans le dessein

d'attirer ces peuples à lesus-Christ. Le
Père de Noue, qui y estoit poiw anoir

soin desFran(,'ois, fut rauy d'aise d'auoir

auee soy le Père pour enseigner les

Sauiiaf;es. Voicy leur occupation pen-

dant l'hyuer et l'ordre qu'ils gardoient

tous les malins. Au point du iour k
Père de iNoiie disoil la Messe, à laquelle

ûssistoicnl les François et les Saunages
Chrestiens. Le sieur de .Normanuille

(c'est ce ieune homme qui a esté autre-

fois pris des llinwpiois, et qui lit l'an

passé le voyage de France auee le Peie

le Ieune) leur faisoit faire les prières

tout haut au commencement de la

Messe ; il entend fort bien la langue.

Pendant ce temps là le Père en ensei-

gnoitquelqiies-vns en imiticulier, ou les

escouloil de confession, puis les menoit

à la Chapelle, où il leur disoil la Messe el

faisoit comnninier ceux qui en esloienl

capables, el ainsi il les prcnoit tous les

vns après les autres ; la Messe estant

finie, il assembloil quelques ieuncsgens

jtour leur faire le Catéchisme. La plus

grande partie du iour leur pelile cham-

bre estoil pleine, et ce n'esloit quasi

qu'vne insliiielion eonlinuelle. Sur le

soir, l(' Père preiioil vue partii; des ca-

ban(!s,ellesieurd('.\oiiuaniiille l'autre,

el ainsi on faisoit prier tout le monde
;

la prière estoil ordinairement sniuie

d'vne exhortation et d'vii caiiliqin; en

leur langue. Voila l'ordri! (jii'ils ont

gardi' pendant l'hyuer, iusqiies à ce que

les Saunages quittèrent ce lien pour

aller à iMont-Uoyal el aux Trois lliuieres.

Voyons (]iielques actions ]iarticulieres.

Vn Sauiiagi' Chrestini estant malade,

tomba dans vne grande foiblesse, on le

pensoit mort; sa tante qui l'assistoit luy

demanda s'il ne se sounenoit de rien

IK'iidant ci'tte foiblesse, et on il pensoit

aller apit's s;i moit, ou auee ses pariMis

delliiiicts ou auee les eroyaiis : il monstra

le Ciel auee la main, puis s'ell'on,'aiil de

palier : le m'en vay là, dit-il, i'ay veu le

lieu où ie dois aller, l^à-dessus il meurt.

Vue b'mmeChrestienne, visitée la niiicl

el forlemeiit sdllicilée par vn meschant

homme, repartit : Tousiours ie respecte

mon Baptesme, et ie ne veux iamais

fascher Dieu.

Vn Diinaiiebo, le Père ayant confessé

ceux qui vouloieiit communier, comme
il relardoil à dire la .Messe, retenu par

celle occupation, vn Payen fit festin, et

y conuia la plus part des Chrestiens qui

s'esloienl confessez ; ils y vont tous et

jias vn ne se Iroiiue à la Messe qu'on

alloil dire. Le Perc bien eslomié de-

mande où esloient ceux qui se vouloienl

communier ; les autres respondirenl tout

haut (pi'ils esloienl au festin. Cela le

fasctia d'abord, il crie contre eux et

contre leur coustume, il loue ceux qui

Qstoient presens el blasmc les absens ;

mais il luy fallut bien-losl après changer

de ton el de noie, car la seconde Messe

estant sonnée, voicy tous les conuiez

qui viennent dire an Père qu'ils com-
munieioienlàcelte Messe-là: Comment,
dit le Perc, ne venez vous pas du festin?

Ouy dea nous en venons, mais nous
n'aiions poini mangé, nous auons gardé

tout le mets qu'on nous a donné, el

l'auons porté à nos familles sans y
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goiisfer. Lo Porc surpris par ce!to n''-

poiiso, Il'ut l'i'iidit aiiliinl de hniaiige

qu'il leur aiioil donné de blasnie : car

il ne pensoit pas qu'on dcineiirast à

ieiMi an niiiien du Icsiin.

Voicy vnc aclinn pleine de constance

en vn aage tendre : vne ieuno lille

aagée d'cnuiron sept ans, ioiiant anec

ses conipatuies, rocewlvn coup de pierre

au IVonl tirant vers lo nez, qui liiy en

couppa la chair iusques aux os. F.slant

toute remplir d(^ sang, elle se présente à

son Pero, lequel sans s'esmounoir ny

crier contre ceux qui anoient blessé sa

fille, l'enuoya à celny qui panse les

François, et continua vne partiiî (pi'il

auoit eonuniMicé au ieu. On l'ameine

droict chez nous, on appelle le Cliirin--

gicn, lequel ayant visité la playe, dit

qu'il la l'alloil coudre ; la crainte qu'on

auoit (pie reniant ne peust supporter la

douleur, nous lit résoudre d'apjieller

son Père. 11 vient ayant pei du la partie

cl sans en estre de plus niauiiaise hu-

meur ; on luy dit (pi'il l'aut recoudre la

playe de son enfant et que cela luy fera

bien du mal : Nilanai C.hibincr, nia lilli',

Iny dit-il, soufl're constamment, monslro

que tu as du courage. La panure cidant

se présente au (Chirurgien armé de fil et

d'esguille ; il faict plusieius poinels de

couslure à la chair, sans que iamais elle

disl vn seul mot, ny branlast, quoy

qu'elle ne fusl ny liée, ny tenue; seule-

ment elle roidissoit le bras, et encor

non pas à toutes les fois qu'on luy per-

çoit la chair : ce qui st> laisoil anec

grande diflicidté à cause du mauuais

endroit où estoit ^a bh^ssure. Ce cou-

rage on vn enfant de sept ans est re-

marquable.

Yn ieune Chreslien vint direauPere:

le ne puis plus durer icy, il faut que

faille là-bas à Silleiy, auee les cioyans:

on m'a ronqni mon Chapelet, on se

mocque d(î moy, quand ie prie Dieu,

on me faict mille niches, permettez

moy de loger chez vous en vostre mai-

son, iusques à ce que les cho.ses soient

paisibles.

Le I^ere appella vn ieune homme
Chrcstien qui se gonuernoit assez mal

;

il le menace des chastimens de Dieu, et

l'inuite à se recognoistre. Comme il ne

disoit mol, le Pen; luy demande ce qu'il

pcnsoit : l'ay vnc pensée qui ne vaut

rien, dit-il. Le l\îre l'excile à ouurir

son cœur : Ucspond moy, anparauant

dit-il : vn tel, est-il damné ou sainié ?

Il parloil d'vn autre ieune homme Chre-

stien, mort depuis peu, qui s'esloil mal

comporté vn temps, et auee kiquel il

auoit grande amitié. Le Père fut estoii-

né de cette demande et ne respondit

pas. Le Saunage recharge : Dis moy, vn

tel est-il danmé ? Non, dit le Père, car

il s'est reeognu ù sa mort, le pcnsois,

dit- il, qu'il fusl damné, et pource que

ie l'avmois, ie voulois coi rir mesme
loilune ipie luy ; mais s'il est sauué, il

faut que i(( m'amende : car ie veux

estre auee luy après ma mort. A quatre

iours delà il" se vint confesser et nous

dit: Il y a quatre iours que ie pense sans

cesse à ma conscience, ie niv veux plus

oiïenser Dieu. La bonté diiiine se sert

de toutes sortes de moyens pour lo salul

de ses eslens.

Vne petite cscoiiadc de Saunages

voulut partir pour aller à la guerre, au

pays des lliioquois : vn de la troupe qui

esïoit Chrestieii les amena aux Peivs

pour entendre vn mol d'exhortation,

après laquelle il prit luy- mesme la pa

r(de, et s'adressani aux Chresliens, leur

dit : Prenons courage, mes frères, te-

nons ferme, faisons tous les iours nos

prières, ne soyons point honteux : si l'vn

de nous prie seul, la honte enfin le fera

taiie ; si nous prions tous cn>emb!e,

nous en serons plus forts, et peul-estre

qu'à noslre exemple lesPaveus prieront

comme nous. Comme ils furent prés de

jiartir, ils allèrent tous ensemble à la

Chapelle, et leur prieie finie, se rendi-

rent sur le tienne glacé ; là ils se mettent

en rond, cl leurs Capitaines les ayant

haranguez, ils chantent et dansiint à la

veiië des François qui estoienl dans le

fort. H les faisoit beau voir vcstus à

la soldale et quasi en masqnarade de

France : les vus auoienl le visage peint

de ronge, les autres de bleu, les autres

de noir, quelqucs-vns de foutes las cou-

leurs ; ils anoient des cspées emman-
chées on forme de demy-pique ;

plu-
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sieurs aiioiciit di's corcclcls, piqurs et

entrelacez (le pelils basions ; les autres

aiioieiit (les buiicliers fails de bois, il y

(iii atioil (|iH'l<]ii('s-viis i|iii ainiiciil di's

arquebuses, Unis aiidieiil li's pieds ar-

rn(^z de bonnes raipielles pour courir sur

les nei{;es. Leins ianib(!s sont les pom--

uoieurs de leur aruK'e ; ils ne maii^'enl

pour l'ordinaire en elieniin (pie les ani-

maii.v iprils renconliviil cl qu'ils liieiil.

Ils auoienl aiiec eux vue l'einini! qui

s'estoil sauiit'e l'an pass(i des mains et

du (lays d(js llyroquois, laipielle les de-

uoit mener aux endroils où les (uinemis

ont accoiistiinie de l'aii'e leur eliasse

pendant l'ilvuer. Les voilà donc partis

gayiMiienl, sans appreliension des Ira-

uaux horribles et du froid insupportable,

n'ayans autre reiraicte qui; les bois, iiy

autre lict ipie la nei!;e et la i;lace, et

estant coniraiiits di; passer plusieurs

ionrs sans taire du feu, de peur d'eslre

dcîcouuerts. Les Chrestiens tirent con-

stamment leurs prières en ciremin
;

mais les l'ayens, qui auoienl pioiiiis de

ne faire aucune superstition, consiiiU!-

rent le diable à leur mode, approclians

du pays des ennemis, et ils se diuiserenl

et tirent deux petites bandes dont Tviie

eut quelque succez, l'aiiUc fui siM'prise

la nuicl dans sou sommeil, sans faire le

guet. Au bniicl de Fennemy et aux
coups des arquebuses, chacun s'csueille,

el se voyant rudement allaqui', priuid

la fuite : quelipies-viis furent tuez sur

la place, les autres s'escliappereiil à

demy nuds, quelques -vus eurent les

pieds gelez iusqucs aux os. Us ren-

contrèrent de biui-heur l'habitation de
Montréal, où ils furent receus auec beau-

coup de cliaritt', sans cela ils estoieiit

morts, el ce fut aussi vu coup heureux
pour leur âme, comme iediray cy-apnis.

Celte ieuiie femme qui les conduisoit se

sauna pendant la mesk'e ; elbuie reuint

que Inn^-leinps après les autres, fuyant

loiiii; dans les bois. l'',lle n'auoil ny
bonnet, ny souliers, ny manches, ny
bas de chausses

; pour tout habit elle

n'anoit(prvii bout de counerture, qui à

peiim luy coiiuroil la moili' du corps

contre li! froid extrême. Elh; marcha
trente iours ou cet estai sur la neige,

sans voir vue estiucelle de feu ; ou ne

scait ce ([u'elle a iteu manger durant ce

leinps-là ; elle passa vis à vis de l'ha-

bitation de Montréal, de l'autre costc; de

la grande lliuieie, el y demeura six ou

si\\)l iours à crier tant qu'elle poniioit,

aliu (pi'on la vinst passer ; mais voyant

qu'elle n'estoit pas entendu(i, elle fut

en lin contrainte de tirer vers le foit de
riiclielieii, où elli! aiiiiia à (lemy-iiKJi'te.

La charilii des Fraii(;ois luy rendit la

vie et les forces : Cenl hommes, di^oient

quelques-vns, fussent morts des tra-

iiaux ipii n'ont piui tuer vno femme.

Vu des Algonquins de l'I^le ayant

reneontn'! vu des Chrestiens de deiicrs

Québec, il en fut si bien edili(; qu'il

passa quasi tonte la nuict à rciit(aidre

parler de Dieu ; arriiiaiit de là à Uiche-

litHi, il va trouuer le l'ère, et luy raconte

cet eiilrelien (pi'auec beaucoup de con-

solation ce bon honuiK; faisoit. 11 me
disoit : Courage, quittons nos vieilles

coiislumes, nous voyons bien que nous

estions des aueugles, nos yeux commen-
cent de s'ouurir, iu\ les fermons plus :

celle vie n'est pas longue, ne fais plus

aucune mauuaise superstition, défile toy

de tes Compatriotes, les Algonquins de

là-haut, ils ne soûl pas portez ii la foy, et

tous ceux ipii siunblenl parniy eux ap-

prouuer les prières, ne les ayuient pas :

garde toy de les imiter, et si tu veux

croiie, fais-le de cœur. Voila, dit-il, les

discours que m'a tenus cet homme, nous

y allons emitloyi' vue bonne partie de

la nuict : cela me lient bien au cœur.

Toutes ces bonnes actions estoient

grandement traucrsi-es par la meschante

vie de ces misérables Algonquins d'en

haut, ce n'esloient (pie su|»erslitious

paruiy eux, ce n'esloient qu'iniures et

calomnies enners nos Chrestiens. Le
l'ère auec sa petite Iroupe de lideles les

combaltoit puissamment, tantostà force

de raisons, taiitosl eu se riant de leurs

sottises: cela les faisoil mourir de diqtil.

C'est chose cslrauge, di*oient-ils, que
depuis que la prière est entive dans nos

cabanes, nos anciennes coustumes ne
nous seriienl plus de rien ; et cepen-

]

danl nous mourrons tous à cause que

!
nous les quittons, l'ay veu le temps.
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disoitvn d'eux, qua mos songps ostoicnt

vrays : quand i'aiiois veu des orij^naiix

ou des castors on dormant, l'en prcnois
;

quand nos Douins sciitoient venir l'en-

nemy, cela se troiuioil veril.iMo, on se

disposoil à le, reccuoir ; maintenant nos

sonp's et nos prophéties ne sont plus

véritables, la prière nous a tout gasté.

D'autres s'en prenant à nous des ejiasti-

menls que Dieu lein- enuoyoit, disoicnl :

^ous voyons bien que Dieu est faselK'

contre nous, et qu'il a raison, car nous
ne faisons pas ce qu'il dit, d'autant qu'il

nous semble diidcile, nous luy désobéis-

sons, et ainsi il entre en colère contre

nous et nous lue ; mais vous autres vous
en estes la cause, car si vous demeu-
riez en vostre pays sans nous parler de
Dieu, il ne nous diroit mot, puisque
nous ne le cof^noistrions pas, ny ses vo-

lontez : vous feriez donc bien mieux de
vous en retourner en vostre pays et de

demeurer en repos : car c'est vous qui

nous tuez ; deuant que vous vinssiez iey,

les François ne disoient point tant de
prières, ils ne faisoienl que le sit;rie de
la Croix, et encor tous ne le seauoient

pas faire, ils n'auoienl point toutes ces

prières que vous introduisez : c'est vous
qui auez amené toutes ces nouu(!autez

et qui les apprenez aux Sainiaf,'es, et

leur renuersez la ceruelle et les faicles

mourir. Et encor si vous n'aiipelliezaux

prières que de dix iours en dix ionrs

vne fois, on auroit quehpie relasche
;

mais vous n'auez esgard ny à pluye, ny
à neige, ny à froid, tous les iours on
vous entend crier aux prières : c'est

chose estrange que vous ne pouuez de-

meurer en Hîpos. Le Père leiu' renion-

stroit que si on ne les enseignoit et

qu'on les laissast dans le repos qu'ils

disent, ils brusleroient éternellement

dans l'Enfer, et que le danger de lein-

Salut nous obligeoitde les presser;

mais la plus part s'opiniastroienl dauan-

lage et enrageoieni de di'pit contre le

Père, et disoient qu'il estoit plus grand
sorcier que leurs gens, qu'il en falloit

delfaire le pays, qu'ils auoient assommi'
trois sorciers à l'isle qui n'auoient |ias

tant faict de mal que luy. Un eut quel-

que peur qu'ils n'exécutassent leur mau-

uaise pensée ; mais la diuine bonté ne
l(.' permit pas, ains au contraire elle lira

de grands biens de leur malice : car cet

apostat dont i'ay parlé cy-denant, voyant
ce refroidissement des François, et sur

tout de Monsieur de C.liamtlour eniuu"?

luy et enuers tous ceux qui peiseculoient

la Foy, feignit de s'y monstrer alle-

clionné, et donna quelque tesmoignage
de se vouloir couueitir. La sieur de
Clianillour poiu' l'nbliger dauantage, luy

donna dequoy faire festin à ses gens :

c'est là d'ordinaire qu'ils manifestent

leurs volonlez ; mais ce mis(!rable au
lieu de se déclarer du paity de lesus-

Chrisl, se monstra plus qu(( iamais du
party du Diable, et cria dans le festin

contre la prière et contre ceux qui se

faisoient baptiser. Cette perfidie dépleut

extrêmement non seidemenl aux Sau-
nages Chrestiens, plusieurs desquels

estoient du banquet, mais encor aux
Payens mesmes, dont l'vn des princi-

paux et qui auoit esté des plus obstinez

vint chez nous se déclarer ouuertement
et demander le Baptesme : Mon père,

dit-il, ic suis du nombre des croyants,

c'en est faict à présent il y a long-temps

que ie vous cscoutc, ie ne vous ay ia-

mais dit Baptisez moy, ie le dis mainte-

nant, ie ne peux souffrir la perfidie de
cet homme, ie veux eslre baptisé et le

contrecarrer s'il ne se rend. Le Pcre luy

respondit : Vous venez en bon temps

demander le Baptesme, quand il est

persecidé ; c'est la marque d'vn bon
cœur : faictes festin et déclarez vostre

,

volonté. Il n'y manque pas; les conuiez

assemblés, il s'escrie : Il y a plus de
eiu({ ans que ie résiste <à Dieu ; ie trou-

iiois bonne la doctrine qui; les Percs

euseignoieut, mais elle me sembloit

difficile, et ne pouuois me résoudre de
la suiurc : le coup est ielté, c'est tout

de bon, ie V(,'ux estre baptisé et obeyr
à Dieu ; c'est pour vous déclarer mon
dessein que ie vous ay iuuitez. Il em-
ploya encor quelque temps à se faire

instruire, et puis fut baptisé auec beau-

coup de consolation de son costé et du
noslre.

Vn autre Saunage, dont la femme
estoit desia Chrestienne, le suiuit au
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bapl'sinc atioc vue sienne iielite lille.

Ceiny-cy cstoil d'vn l'oil bon iialurul cl

doux, vif au reste cl tics meilleurs cou-

reurs d'eiilr'eiix. Aiiant qu'il l'ust ba-

|tlis('', le sieur de NiMinanuille luy de-

manda s'il n'anoil iainais eu auersion

de la Foy : Uuy, dil-il, quand ou me
parldil de Uicu, ie me riois ; mainle-

iiaul cVsl luul mon contenlemeul d'eu

entendre parler, et ie suis lasclié en

mon ('(eur qu;\U(l ie \iiis ([ueNiu'vu (jui

ne veut pas eseouler sa parole : il me
semble (juc depuis que ie veux croire,

ie, deiiienseliolere et que ie le seray tout

à l'aiet quand ie seray baptisé: car ie ne

poun'ay supjiorter (pi'iui dise rien contre

J)ieu et qu'on mesprise la prière. Le
mallieureux aposlal mouroit de dépit de
voir ces bonnes actions que Dieu liroit

de ses maimais desseins ; la bonté cl

iuslice diiiiue se tirent lors paroistie

ensemble sur cet lionune, par l'enlre-

raise de la mère des miséricordes, à qui

on eut recours : car on prioit Dieu sans

cesse pour luy. Au plus tort de sou im-

pieté, le voila saisi en vu instant |)ar

ïoul le corps d'viie douUïur si jierçante

et si violente, qu'elle approcboit de la

rage et de la l'ureur : il est entièrement

abattu, mais non pour cela pii^né en-

core à Dieu ; le corps esl dompté,
mais l'àme persiste en sa malice, t'u

enuoye appeller le Père pour le voir,

il y vient et le ref^'ar'de comme vn
obiecl de la cliolerc de Dieu, et dans des

postures d'vn homme qui snullVe vn

petit Enfer: Ce n'est point la maladie
qui me tient, disoit-il, ie n'y aiiois au-
cune disposition ; c'est le Demoii qui me
cause ces douleurs, par l'entremise de
qiielqu'vn on me procure la mort. Il

vouloil accuser le l'ere d'eslie cause de
son mal ; sou IVere qui estoil l;i i)resent

en disoil autant. Le l'ere se mil là des-
sus à déclarer comme la Loy de Dieu
nous delfendoit de procurer et mesme
désirer du mal à personne, qu'il olfeii-

seroit Dieu s'il leur souhailtoil la ma-
ladie ou la mort, qu'au contraire il

souhailloil et procuroil leur bien, qu'au
reste il se poimoil bien faire que celte

maladie ne fust pas naturelle, que Dieu

voyoit tout, qu'il ielloil les yeux sur luy

quand il crioil contre les prières, qu'il

e^couloit toutes SCS paroles, qu'il p(;iii;-

Iroil dedans son cœur ; qu'il luy dounoil

ce coup pour luy l'aire reco^^uoislrc sa

faute, (lue les dnuicurs (]u'il s(junioit (st

e^liuloit iusuppnit.iiiics n'estoient rien

en comparaison dch liuriibles sup[)lices

qu'il soullriroil aux Knfers s'il conti-

nuoil dans ses perfidies ; que s'il vouloit

se reco].;noistre, Dieu n'estoit (pie dou-
ceiu' et luy feroit miséricorde, (ii'la lit

imi)ression siu' son esprit : il supjilia lo

Père de prier Dieu pour luy cl de l'eii-

seit,'uer. Le mal luy dura quehine iours,

pendant lesipiels nos INues l'assistèrent

(le tout leur possibb; el le recomman-
dereul inslannnent à la Ires-saincle

Vierge ; il guérit soudainement comme
il estoil soudainement tombé malade.

De]iuis ce temps-là, il ne lit plus rien

contre la Foy, ains au contraire il se

mit à la protéger ; l'autre clief aussi

nommé TcssSeatcIi fut espouuanté et

n'osa remuer dauanlàge. Sur la fin de

Feiuier, ils partirent tous deux du Fort

de Kiclielieu, auec vue petite trouppe

de leurs gens, pour aller à l'Islc cle

•Montréal, ils arriiienl à l'habitalioa

nommée Ville-Marie, sur le commcjice-
nienl de Mars l(i43, là où les Pères du
Perron el Poucet qui y ont hyuerné,

les voyant plus souples, el (}iii lesmoi-

gnoieul vue particulière affection à ce

lieu el soubailloient de s'y habituer,

trouuerent à propos de les baptiser auec

plusieurs de leurs gens, connue nous
verrons au Chapitre suiuant.

De ce qui s'est passé à Montréal.

C'est à présent que l'on voit les vœux
de l'ancienne France exauwz, et que le

temps de grâce esl venu en ce bout da
inonde, où la sagesse el bonté diuiue

commence à se faire sentir si benigne-

mcnt dans les cœurs, que sans bruit et

sans voix, les anciens habilans de ces

contrées y sont inuitez et alliiez forle-

menl par les chaisnes d'amour que le
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seul S. Esprit imiuime dans leurs cœurs :

ils cnuoyeiil icy de loiilcs paris, leurs

couriors pour nous asseurer qu'ils se

veulent rendre aux toucln.'s du Ciel et

s'arrester pour ce siibiect en ce lieu

tous d(; compagnie. Nos PI', dos limons
nous ont escril que les Saunages di; leur

quartier y auroient denancé les François,

s'ils y eussent peu trouuer vn lieu d'as-

seurance ou azile tel que ccluy qui y
est desia à présent, (pioy que pi^lit, en
comparaison de ce (pii est à espérer à

l'aiienir. Ils mandent qu'ils sont perpé-

tuellement à en parier, et que tost ou
tard ils y viendront tous, nonobstant
la crainte des Hiroquois, si l'on y est

fort de secours temporel contre l'enni;-

my : voila de bidles moissons.

Le gros des François qui sont icy, est

composé de gens bien dillerens à la

vérité de condition d'aage et de natu-

rels, jiour estre quasi tous de diuers

pays, mais ils ne sont qu'vu en volonté,

visans tous à vn mesme but de la gloire

de Dieu et an salut de ces pauures Sau-
nages, cl ie puis din; que Iciw vertu a

seruy à la conuersion de i)lusieurs qui

ont esté gagnez à Dieu par l'alîection

qu'ils leur ont tesmoignée. Croyiicz vous
bien que plusieurs des ouuriers qui tra-

uaillerent icy, di's leur départ di; France
ne se sont proposé autre motif que cc-

luy de la gloin; de Dieu et de leur salut,

en vn lieu retiré des occasions de mal
faire? la seule pensée qu'ils contribuent

autant qu'ils peuiuMit au salut des âmes,
leslailtianaillerde si bon courage, qu'il

ne leur arriuc iamais de se; plaindre.

Aussi ont ils esté conduits par vn Gentil-

homme de mérite, que Dieu semble
auoir .tres-particulieremi.'ut inspiré et

appelle pour le seruir en ce lieu, tant il

a (l'alTeclion et jiour l'establissement de
la Colonie et pour le salut des Sauuages :

iljnn suflit de dire que c'est Monsieur
de Chomcd(!y de Maison-neufue, sa mo-
destie ne me permettant pas d'en dire

dauantage.

Depuis le départ des vaisseaux d(! l'an

passé 1642. vne des choses des i^liis n;-

marquables qui se troum; dans l'habila-

lioii do Montréal, est la grande vnion et

la bonne intelligence de tous ceux qui y

demeurent. I! y a enniron cinquante cinq

personnes de diuers [tays, de dill'o'renles

humeurs, de dinerses conditions, et

tous d'vn mesme cœur et dans vn mesme
dessein de seruir Dieu. Chacun s'est si

bien acquitté de son deuoir enuers Dieu

et li's hommes, rpj'on n'a trouué aucun
subioct de se plaindre, l'espace de dix

mois entiers : le commandement a esté

doux et efficace, i'obeïssance aysée, et

la deiiotion aynK'e de tous vniuerselle-

nuMil. Si i)ien que ciduy qui connnande
dans cette habitation a receu vne salis-

faction grande do ces gens, tant des su-

jets que de leur Capitaine, et ceux qui

gounernenl l'Eglise vn conteidcment
entier des vus et des autres, du y a

frequ(inté les Sacrennîns auec proiit,

cscoulé la parole de Dieu auec assiduité,

et continué les prières ordinain.-s auec

édification : l'exenqile de M. de .Maison-

neuue et des autres personnes de con-

sidération qui sont-là, n'ont pas peu

contribué à cela. Les Saunages voyans

vne si grande paix entre les François,

en ont esté bien édifiez, ont aymé leur

vertu et en ont bien parlé.

Dieu nous a fait voir le soin qu'il a de

cette habitation, la dell'endant cet hyuer

contre k;s eaux, qui par vne creiie ex-

Iraonlinaiie la menaceront d'vne ruine

totale, s'il n'en eust par sa prouidenciî

arresté le coiu's : elles couuriient vn

peu de temps les prairies et les lieux

voisins du fort ; chacun se retire à la

vei'ie de celte inondation qui s'augmen-

loit tousiours, dans l'endroit le jjIiis as-

seuré. On a recours aux pri(!res ; Mon-
sieur de xMaison-neufue se sent poussé

intérieurement d'aller planter vne Croix

au bord de la petite l'iuiere, au i)ied de

laquelle est baslie l'habilalion, qui com-
niençoit à se débordei', \»mv \n\('V sa

diuine Maiesié de la retenir dans son

lieu ordinaire, si cela deuoil cstre pour
sa gloire, ou de leur faire cognoisire le

lieu où il vouloil cstre seruy par ces

M(.'ssieurs de Montréal, afin d'y mettre

II," principal eslabli-ssement, au cas qu'il

po-rmit que les ca\ix vinssent à perdre ce

(ju'on venoil de commencer. Il proposa

aussi-tost ce S(!ntinu;nt aux l'eres, rpii

le Irouuerenl bon : il l'escril sur vji
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iniiM'cfiii (lo iinpicr, le fait lire |iul)li(Hio-

nii'iil aliii (lu'im ri'iiii^iiiisl la [lurcli- de

son in le 11 lion, s'en va planter la Croix

que le l'cre henil, an lionl de la hnieie

aiiec l'eseiil qu'il adaelic au pied, s'en

rrloiiine auec pioinesse ipi'il l'ail ii Dieu

de luirler vueCiciix luy seul sur la moii-

lai;ne de Monl- royal, s'il luy plaist

aeeorder sa demande. Les eaux neanl-

luoius ne laisseront jnis de passer outre,

DiiMi voulaul esprouuer leur loy. (lu les

^o\oit louli'i' lie grosses ^a^ues, eoup

sur eoup, remplir les fosscz du fort, et

monter iusques à la porte de l'habita-

tion, el sembler deuoir enj^loutir tout

sans resouiee : eliaeun re^aide ce spe-

ctaele sans trouble, sans erainle, sans

murnuue, quoy que ce l'ust au cœur do
riiyuer, eu plein minuicl, et lorsmesme
qu'on célèbre lo Naissance du Fils de
Dieu eu terre. Le dit sieur de Maison-

neuliie ne perd pas couraf;e, espère voir

bieii-tosl rellet de sa prière, qui ne
tarda guère, car les eaux après s'estro

arrosléos peu do temps an seiiil de la

porte sans croistre dauantage, se reli-

rerent peu à peu, niellaus li's babilans

biirs de (Iani;er et le Capitaine dans l'ex-

cculiou de sa promesse.

11 euq'loyc sans delay ses ouuriers,

les vus à faire le chemin, les autres à

coiqier les arbi'es, les aidres à faire la

Croix ; liiy-mesme met la main à l'œurne

pour les encourager par son exemple.

Et le leur estant venu, qui fut lo iour

des Uoys, iproi; auoit choisi pour celle

cérémonie, ou bénit la Croix, on fait

Monsieur de Maison -neufue premier
soldat de la Croix, auec toutes les céré-

monies de l'Eglise : il la chaige sur son
espaiili-, quoy que tres-pesanlo, marche
Mie lieiië euliero charge de ce fardeau,

suiuani la Trocession, el la piaiih' sur la

cime do la montagne. Le l'ère du Per-
ron y dit la Messe, el Madame de la

Pelleterie y communia la première.

Un adore la Croix et de belles He-
liqiies qu'on auoit enchâssées dedans, et

depuis ce leinps-là, ce lieu fut freqiienlé

par diiiers pèlerinages. Ainsi il semble
que le zèle, la deuolion et la charité de

tous ces Messieurs qui se sont associez

en Elance à ce pieux et noble dessoin.

s'est rcspaiiduii el communifiin'e à tous

ceux ipii ont diuieiire par de-cji en li-ur

habilatioii, lesijuels ont esté touchez

bien particulièrement de Dieu, et ont

tesmoigné auoir receii beaucoup de fa-

iKuiis et glaces du Ciel, puisipu; la vie

(pi'ils y ont menée i'ilyuer a l'sté vue
image de la luimitiue Eglise. Tous y
ont vescu auec ioye, souITians les in-

commoditez d'vne nouuelle demeure,
en vil pays désert, où pas-vii n'a esté

malade, ce qui ne s'est eiuor ianiais

remarqué en aucune nouuelle habilalion

par de(,'ù. Lo lieu est beau, la terre

grasse, et les prairies en quantité ; les

Saunages s'y iilaiseiit extrêmement et y
donieiireroienl voloiiliers, si on auoit

osté le danger des ennemis, ou mesna-

gé la paix auec eux : sans cela ie ne
vois pas qu'il y ait moyen que les Sau-
nages s'y puissent fixer et arrester, ny
que les llinoiis ayeiit la libei h' d'y de-
scendre, ny (jue la colonie des François

y puisse prospérer, lo suis obligé de
pailer auec cette sincérité.

OuaiitauxSaiiuagesqui ont fréquenté

cette habilalion, voicy ce que m'en
escrit le Pore du Perioii, qui y a |iassé

tout l'Hyuer : lo puis dire auec vérité

qu'ils n'ont pas plus tost commencé- à

cognoistre la piiielé' du dessein de Mes-

sieurs de Moiilreal, qu'ils en ont esté

touchez vinemeiit ; la cioyance qu'ils

ont quasi par tout que Monlreal n'est

ostably que pour le seul bien des Sau-
nages, est le plus fort attrait que l'on

aye iey pour les porter à Dieu ; ce sont

des eliaisnes d'amour qui nous les at-

tachent fortement, et font qu'on ne
trouue plus de. résistance dans leurs

cœurs comme par le passé. Ils disent

tous que c'est icy où ils v< nient croire

et estre baptisez, et non seuleiuent ceux

qui ont desia en le bon-heur d'y demeu-
rer ou passer, mais mesme ceux des
nations plus esloignées au dessus de
nous, par lo seul reiit qu'ils en ont ouy.

Voiey ce ipii s'est inissé de plus remar-
quable à leur regard.

Sur la tin do Feurier arrina à Mont-
réal vne bande de vingt ciiu] hommes
allaiis à la guerre contre les ilyro(iuois,

el les femmes et eiifans s'arresterenl
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icy. A deux ou à trois ioiirs de là voicy

encore venir vne autre bande pour la

chasse, laquelle y est si excellente, que
les Sauua;j;es nous disent tous qu'ils y
aiiroienl demeuré il y a long-temps en
grand nond)re, s'ils y eussent eu comme
à prestnit vn lieu de refuge contre les

Iliiwpiois, nos proches voisins. Celuy
qui conduisoil cette bande, a esté le

premier homme qui a esté baptisé et

marié en face d'Eglise; : il se nomme
8masasik8eie, cl par son nom de ba-
plesme loseph, pour luy faire porter le

nom que ces Messieurs de Monl-Royal
ont donné pour les Saunages de la pre-

mière famille. Celuy-cy n'auoit point

encore paru à Mont-Iloyal, il venoil

pour le cognoistre ; il l'eut fait en moins
d'vn iour, car ayant entendu le dessein

de cette habitation, il en fut soudain

louché, tesmoigna le désir qu'il auoil de
s'arrester enfin après tant d'années de
vie vagabonde, aggrea les propositions

qu'on luy fit, d'vn champ et de deux
hommes qui y trauailleroient vne année
entière pour le mettre en train ; il de-
manda instammfMit d'estre instruit :

comme on vit que cet homme y alloit

tout de bon, sans différer on le mena
sur les lieux, où il choisit luy-mesme la

place, et y met tout aussi-tost ses deux
hommes en besoigne. Il souhailtoit fort

que son oncle, Capitaine de la nation de
l'Jsle, célèbre parmy ces nations et

nommément celles d'en haut, nommé
TessSehas, et des François le Borgne
de rislc, fust aduerty de la gratilicalion

qu'on luy faisoil, et nous prioil d'en

escrire par nos premières lettres çà-bas
aux Trois Riuieres, où il deuoit aller. Le
bon-homme fut bien estonné de voir

f-on désir accompli quasi aussi-tost qu'il

l'eustconceu : car peu de temps après

TessSehas arriue sur les glaces, vient

droit au Fort, et nous surprit. D'abord,

il dit qu'il venoil pour se faire instruire

et baptiser, et entendant ce qu'on ve-

noil de faire à son nepueu, promet
de s'arrester icy, et luy et les siens

;

à 7. ou 8. iours de là, son nepueu 8ma-
sasikSeie, se voyant presse'; par ses gens
de partir le lendemain pour aller à la

chasse, n'y voulut point aller sans Dieu :

ainsi il en parla îi sa femme, et nous

viennent prier de compagnii; qu'on les

baptise et marie ce mesmi; iour, ce que
nous fismes aucc les circonspections et

instructions requises, el à ce nécessaires

en tel cas. M. de Maison-neufue, auec

l'héritage de la première fannlle, luy

donna le nom de loseph, et Madame de

la l'ellelrie sa Marraine vne arquebuse,

sa f(!mme surnommée en sa langue

Milig8k8e fut nommée leanne par jM.

de Puiseaux. De là nous tirons ces deux
Saunages à paît pour leur parler parli-

cidicrement de Dieu, el enirans dans la

chambre de M. de Maison-neufue, où
estoienl les plus considérables, ces

bonnes gens commencèrent en leur jiro-

sence à nous tesinoigner la ioyeï de leur

cœur de se voir Chrestiens el François,

disoient -ils, iusques à en souhaitter

l'habit et la demeure, et pour marque
de la grâce qu'ils auoienf receué, nous
les vismes qu'ils s'entredisoient l'vn

l'autre, contre la résolution de tous

leurs gens qui deuoient partir le lende-

main : Hetardons nous antres icy deux
iours pour pounoir l'ester pour la 1. fois

auec les François, le Dimanche, qui

estoil le iour suiuanl.

Le 9. iour de Mars, le Borgne de l'isle

premier Capitaine de tous ces pays, el

sa femme, après les dispositions requises

pour le Baptesme, le receurent enfin

auec admiration de tous nos François,

et de tous ces gens qui auoienl veu au-

trefois cet homme si esloigné de^ce qu'il

faisoil, s'esliniant à présent heureux du
nom de Chrcstien qu'on luy alloit don-

ner. Monsieur de Maison-neufue auec

Mademoiselle Mance, le nommèrent
l'aul, et sa femme fut nommée Magdc-
laine par Madame de la l'clletrics et

Monsieur de l'uiseaux. Toutes les ce-

ren)onies en furent faites auec grande

solennité à cause du grand progrés qu'on

en doit espérer pour la g^oire de Dieu.

Le Père l'oncet parla à tout le monde
de la grande bonté de Dieu enuers cet

homme : les larmes de ioye qui paru-

rent sur jilusieurs visages firent bien

cognoistre que les cœurs estoienl rem-
plis de contentement ; le l'ere ne jiou-

uoil quasi parler tant il estoil louché.
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Apros qu'ils oiircut rcrcii la liciiidiclidti

du .M;iri;i^'(', .Mmisiciir' lU' Maisoii-inMiriic

donna vue Lk'IIii arqucljiise à Paul auec

les clinscs nci'cssaifcs pour s'en sciiiir,

les (it (lisiior auec mius, et ajHcs ilisncr

lil vn ^raud fi-slin à tous les Sauua^Ts,

où tous les Kraiirois asbislcKMit, qui

esloienl si resiouys qu'il n'est pas pos-

siLle (le plus, de voir vue si grande mi-
séricorde de Dieu. L'on a lousio(us

estirni' (]iie le j^aiu de cel lioiunie esloit

plus à priser que d'vn giaud nombre
d'autres, jamais on n'a douté que s'il se

couiierlissoil vue fois, qu'il ne (Ist par-

faietement bien, veii les i^i'auds laleuls

naturels que Dieu luy a (icuuu's. Aupara-
naul qu'il l'ut tlluestien, Dieu luy aiioit

fait vue grande grâce, à sçauoir de per-

mettre que ses enfans fussent baptisez,

et ouli'e cel;i il a esd' eaus(! que beau-
coup d'autres l'ont esté, lesquels sont

presque tous morts, .et pour luy il ne le

vouloit point estre du tout ; d'autre

costé il a beaucoup retardé la gloire de
Dieu, les Saimages prenant exemple sur

luy, mais il y a apparence qu'il le re-

parera.

Voicy le chemin dont Dieu s'est seruy

pour le tirer à soy, lequel est bien au
dessus de toute prudeuci; humaine: car

lors que l'on ne pensoit à rien moius
que de le voir icy, veu l'auersion qu'il

en auoil tcsmoigné sur la (in de l'esté,

le voila cependant arriué icy le premier
lourde Mars; il IVappi; à la porte de la

chambre de Monsieur de Maison-neuftie.

loseph son nepueu, que i'euseigiiois en
ma chambre, et qui nous auoit dit deux
heures auparauant, qu'il eust bien désiré

que le Borgne son oiiele eust sceu ec bon
ti'ailtiMiient qu'il auoil reccu de nous, et

cfu'il souliailleroil qu'on luy en cscriuist :

il ne pouuoit croire qu'il fust venu, au-
parauant que l'auoir veu, tant il le

croyoit eslre esloigné de venir icy. Le
Boi'giie nous dil (pi'estaut parly de Ui-

chelieu pour aller aux Tiois Kiuieres, il

auoit tout d'vn coup pris resolution de
venir icy auec sa femme et sa lille, non-
obstant les dangers : L'vnique sujet qui

m'ameiiie, dit-il, c'est la prii>re ; c'est

icy où ie désire prier, eslre instruit et

baptisé
;
que si vous ne l'aggréez pas,

ie m'en iray aux Murons, où les robes

noires qui y sont autour des Algonquins

m'enseigneront comme i'cspcrc.

Monsieur di^ Maisou-m^urue, louché

de voir cet homme, et résolu de n'espar-

gner aucune chose qui fust en son pou-

uoir |iour la conuersion de ce panure

Saunage, nous supplie de luy dire de sa

pari que s'il auoit enuie de se faire in-

struire et s'arre>ler, il u'auoit (pie faire

d'aili'r plus loin qu'en ce lieu ey, où il

l'assisteroit de tout son possible et l'ay-

meroil comme son frère : cet homme
luy tesmoigua beaucoup de ressentiuKmt

(le ces oll'res. Cependant nous laseliasme

de ne perdre aucun mumerit de temps
pour trauailler à sa conuersion, de la-

quelle deslors il nous donna bonne espé-

rance, assistant lousiours aux prières et

iustruclious et à tous les ba|Uesrncs de
tous ses gens. 11 procedoil, tant auec

Monsieur de Maison -neufiic qu'aucc

nous, auec si grande prudence qu'il

n'est pas possible de l'exprimer : on l'a

veu escouler des deux hiuires ce cate-

chisnu' (pu' nous luy disions sans dir(^ vn
seul mot, pour mieux penser à ce qu'il

auoit à faire. 11 tesmoignoit tant de
désir d'estre instruict qu'il se faisoit in-

struire de tous iudilferemment, disant

sou l'nler auec les vieilles et enfans :

Ma lille, disoil-il, n'a pas d'esprit, de
ne me vouloir pas enseigner ce qu'elle

sçail. C'estoit là son vnique et impor-
tante affaire, et autrefois indigne, à son
adiiis, de ses pensées, il porloit ses gens

à faire comme luy : en vn mot Dieu, qui

vouloit (!stre le Maislre de ce cœur, luy

donna de grandes dispositions pour la

l'oy ; eu suitte dequoy il nous dil : le

n'ay iamais ]iromis là-bas de me faire

baptiser, mais de me faire instruire
;

mais à présent ie vous le promets. La
imict ensniuant, il dil à ses gens la re-

solution qu'il auoit prise et la parole

qu'il auoit donnée ; il passa le reste de
la nuiel à haïaiiguer tous les Saimages,

où il dil des nierueilles de la foy pour
les encourager tous, impronua son pro-

cédé passé, et dit qu'il esperoil que Dieu
l'aideroil estant ("hrestien, à mieux faire

à i'adueuir. Le leiulemain il nous vint

trouuer le i'ere Poncet et moy, nous

.
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demande iiistammonf le Bnplesint', que

riDiis lu; iicconlasiiies i)oiir le voii' dans

la meilleure disposition que nous l'au-

rioiis peu iamais sonliailler. Ça, me dit

alors ce hou iiomme plein de ioye de

cette bonne nouuejie, meine nous en la

ciiandjre, ma femme et nioy, pendant

que les autres s'en iront à la Messe du

Père, tu nous instruiras là de ce que

nous douons respondre à la cérémonie
du Baptesme, ra iiaste-toy : car il y en

aura iusques à la nuict, tant il te faudra

baptiser de ptMsonnes : tu auras assez

affaire aussi bien que le l'ère, pource

tout le long du iour ne peut satisfaire à

mes t-MMis, qui veulent Ions estre bajili-

sez. A quoy luy ayant satisfaicl, il les

nKsne à l'Eglise, les met entre les mains
du l'ere, qui auanl qu'en partir les lit

enfans de Dieu, leur versant l'eau et le

S. Esprit sur la teste. Eu suitte Mon-
sieur de Maison-neufiie, poiw l'arrester

icy, luy donna la mesnie condition qu'il

auoit fait à loseph, et met deux hommes
pour trauailler pour luy, qui auec les

deux antres faisoienl quati'e, (!t s'il cust

peu, eust fait encore dauantage pour

vne alfaii'e de telle importance. Si tost

qu'il a esté baptisé, l'on a recognu tout

visiblement de Ires-grands elfecls de la

grâce de Dieu sur luy. Nous prenions

plaisir <à le considérer et cntendie pariisr

des bons sentimensque le S. Esprit luy

donnoil, touchant la grâce du Daplesme
;

l'on voyoit en luy vn visage d'autant

plus résolu à tenir bon poiu' la l'oy, (pi'il

y auoit esté long temps fort contraire : au

lieu que Paul TessïSehal esloit l'homme
du monde le plus superbe aupaïauant

son Baptesme, si tost qu'il a esté (Jhre-

stien, Dieu Iny donna la douceiu' et

l'humilité d'vn pi'tit enfant, se faisant

instruire, mesnii! par sa i)elile lille, au(!C

vne douceur nompareille et simplicité

Chrestiennc, qui le rend souple à toutes

nos voloutez. Il est si zélé (it ardi'ut à

apprendre ce (]ui luy est necessaiii; poui'

son salut, qu'il troinioit les ioiu's trop

courts, et couclioit souuent chez nous,

afin de se faire instruire pendant la

nuict ; iamais ii; n'ay veu vn homme
auoir tant d'all'ection d'estre instruict :

il appoi-toil vne diligence et application

nompareille à apprendre par cœur les

prières, en prononçant tous les mots
sur ses doigts, y passant les nuicts en-

tières ; nous ne pounions le lasser quoy
que nous y fussions quelquefois iusques

à la minuict. Il paiioil souuent i\ ions

ses gens d'e-mbrasser la foy, rcfuloil

l'ignoiancc de nos mystères qu'ils ap-

portoienl en excuse, par son exemple

qu'il leur albîguoit, leur disant que
quand ils seroienl baptisez, ils ajipren-

di'oient plus aisément. 11 recognoissoit

au(!C cstonnement qu'il y auoit quel-

qu'vn dedans luy qui l'instruisoit et luy

suggeroit ce qu'il deuoil dire à Dieu :

souueiil il arriue des merueilles en ces

bonnes gens, sans qu'ils s'en apper-

çoiuent.

Ce bon homme nous disoit qu'autant

de fois qu'il s'esueilloit la liuicl, il prioit

pour ses i(nmes gens qui estoient à la

guerre : La pi'icre que ie fais, disoil-il,

ie la répète comme après vn autre qui

m'enseigne intérieurement : car ie ne
sçay encore rien pour parler à Dieu.

Voicy comme ie dis : Toy qui as tout

fait, aide à nos ieunes gens, delleiids-

les contre nos ennemis : tu peux tout,

donne leur couiage pour les vaincre :

Voilà qui seroit bon si nos emiemis
ci'oyoient en toy, pour les aidei' aussi

bien que nous, (jui espei'ons en loy ; ils

ne t'honorent point, abandonne-les, et

nous dellends nous autres, qui voulons

maintenant croire en toy. Deux ou trois

iours après son Baptesme, allant à la

chasse auec vn ieinie iluron qu'il lient

chez soy par charité de|Miis l'Esté passe,

se voyant bien auant dans le iour sans

auoir rien pris, il se met à genoux et

prie en celte sorte : Toy, grand esprit,

(pii cognois tout, ne vois-tu pas bien

que ie n'en pourray venir à bout si tu

ne m'aides ? lu peux tout, aide nioy

donc. El à l'instant voila qu'il entend du
bruit, le suit et tué auec son compagnon
diuix vaches et vn orignac. Sa hMiieur

aux prières est incduiparabh; : il n'est

pas plus tost appelle qu'il vi(;nt pre-

mier, et appelle et presse les autres de
s'y rendi'e pioniplement ; il se nuid si

souphi à tout, (]U(! mesme il n'osoit

partir pour aller icy autour à lâchasse,

\
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à (^nnso que nous liiy .'iiiidiis dil ([u'oii

^ill^lluiloil jihis aiiiiili'iin'iil ii|iit's smi

Uaiilcsmc, il n'csl lioiiluiix aux (lalu-

oliisiiies ([iio l'on l'ail iwi public, de re-

pclcr commit vu enl'anl ce qu'il svait du
l'ater, cl cxcilc ses fjoiis à y rcs|ioiitlr(>

liaiclinicul : bi'cl' il h-c Iroiiue à loul ce

que nous l'aisoiis i-ii l'Mjilisc, à lous les

Ikiiilesmes de ses lions ; les Fesles, aiircs

que nous allions chaulé les Vesprcs, il

nous venoil aussi solliciter de le l'aire

juier el chauler ii pari. H expei'inieMloil

la douceur de l'espiil du (iluislianisuu',

el nous disoil que les cruauté/, qu'ils

e.xcrçoient contre leurs ennemis, luy

desplaisoient ; il ne ccssoil de louer la

charilé de M. de Maisou-ueul'ue uosîre

(lapiiaiue, la liicn-veillauce (l(!s Darnes

(|ui sont iey, la honte de tous nos gens,

el In doueeiu' dont nous vsions cnners

eux, el que ce qu'ils enlendoient dire

d'vu Dieu jileiu de boule el niisc-ricorde

pour li's iuiinines les raïu'ssoil, et que
cv. qui les auoil le plus touchés esloil la

coiiiioissance qu'on leur donnoit de la

boulé de Dieu, el que c'esloil cela qui

les auoil lous gagnez, et l'aisoil qu'ils

estoienl tous en noslre disposition. Il

conciMioit d(^ grandes es|ieranee;; de la

conuersion dos autres peuples, ausquels

i'espere que son exemple ne seniira pas

de peu poiu' les ranger à. l'oheissaneede

la l'oy. En vn mol il s'esl comporté icy

en vray Chreslien.

Vn certain soir, estant venu en noslre

sallelle, il se mit imperceptiblement à

y prescher deux bonnes l'eiunics qui y
estoieid. Le discours (pi'il leur tint

esloil rauissaut, et connue la plus lorle

raison qu'elles alleguoient pour n'eslre

pas encore baptisées, esloil qu'elles n'c-

stoient pas instruites, il leur respoudil:

Quand ^ous serez baptisées, \ ous en ap-

jirendrez eu vu iour plus que vous \ivn

eussiez fait en quinze ioms, car Dieu
vous y aidera. Il ne veut pas aller à la

chasse auec les antres hommes, quoy
qu'il en soit pressé par les siens mesnies :

Si i'y vais, disoil-il, toutes les l'emmes
et cnfaus m'y voudront suiure, i'ayme

mieux demeurer pour leur donner le

moyen désire instrnils auprès de vous

autres, et moy aussi. En ell'et il le lit, se

reiulaut assidu à Irtules les instructions

publiiiucs et paLlieulicu'Cs, el pressant

lu\-ua'>nie les autres, (jiu; m; lil-il

autour (le son ieuue lluron qu'il enlre-

tienl ? il luy redisoil loul ce qu'il en-
leudoil el sçauoil de nos mystères, il

estoil rauy de le voir (MI la di>p(jsilioii

de vouloir esire Chreslieu connue luy :

enliii il lit si bien que nous le bupli-

sasmes, après auoir lemarqué en luy la

disposilion nécessaire en tel cas. Il l'ut

uonnue losepli ; i(Mume on luy deman-
doit eu tieslail, s'il erovoitlesailiclesdii

Credo, il respoudil en vn mol de boa
cœur: le crois tout. L'on voyoit sur son
Iront ie ne sçay quelle ioye si extraor-

tliuaii'e, que chacun des François le

voidoil vuu' pour en tirer de la conso-

lation ; sa modestie el ses mains couli-

nueliemenl ioinles de si bonne façon,

nous parloienl assez, el faisoienl voir

«pi'il prisoil grandement la grâce qu'il

ulloil leeeuoir.

Vn ieuue houuue de la uulion d'ho-
quet, nommé Chinabîich, mérite qu'on
en dise vu mot en passant ; il y a vu an
à ce l'riul(!nips qu'il descendil de son

pays et vint aux 'trois Kiuieres, esquippé

en guerre, auee vik; \iuglaiue de t^es

gens, el enlr'aulres le Capitaine des Ni-
pissiriin'cns, nommé SiKassSniint. Ce
ie'Mie lionnne a\aut [.amiy ses gcns,ire-

pulalion d(! vaillaul et bon chassem",

esloil desia reeonnuaudable, el son hu-
meur gaye tout ce qu'il se peut, ellibre,

le l'aisoil aimer de lous aux Trois Ki-

uieres. Il m'auoit li^.smoigné pendant
vn ou deux mois vn grand désir de
croire, el venoil fort souueul nous voir

pour eslrc instruit. Aussi tosl qu'il l'ut

icy : Eh bien, dit-il, c'est loul de bon
qu'il faut que tu m'enseignes el que tu

me baptises, l'en ay vue si grande
enuie, (pic ie feray tout ce que tu me
diras, iusques là mesme que si tu me
dis que ie quille mon Démon qui me
faict prendre à la chasse loul ce que ie

veux, ie suis prés à le faire, quoy que
ie I'ayme bien ; i'ay icusné se|il iours

entiers sans rien manger du tout pour
l'auoir, ie I'ayme comme mon cov[*.

A.ussi est-ce ainsi qu'il l'appelloit. Ce
fut icy où ceux qui y cstoiciit présents
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virent vn grand cITorl du Dialile sur ccl

homme pour dcslourner lo coup de pied

qu'il iuy vouliiil donner : car il com-
mença à l'inslanl à tourner les yeux en

la t(!sle et deuinl pensif, nous regarda

affi'eusement, ioignant lousiours pour-

tant les d(!ux mains, et continuant à me
respondre assez doucement et perti-

nemment à ce que ie Iuy demandois
;

mais iamais nous ne pûmes tirer de Iuy

qu'il renonçast sur l'heure à son enne-
my caché, et comme nous le pressions

de nous le doinier, qu'autrement il ne

seroil point baptisé. Voila qui seroit bon,

disoit-il, s'il paroissoit ; il est dans nioy

sans que ie le voye, quelquefois il m'ap-
paroist en songe, de nuict, comme vue
femme nuë, et me paiie qiu'lque mot
tout bas

;
quand ie suis dans les bois, si

ie pense que ie veux tuer telle beste,

aussi tost l'en vois vne, ie cours et la

tuë. Mais quoy, Iuy dis-ie, ne le sens tu

point maintenant? Non non, dit-il, mais

ie le crains à présent. Piends courage,

Iuy dismes-nous, Uieu t'aidera, espère

en Iuy, après ton baplesme toutes ces

craintes s'esuanouyronl. Le Diable, qui

le possedoit sans qu'il s'en apperceust,

l'empescha de nous domier pour ce iour

la parole de consentement que nous Iuy

demandions pour renoncer à son Dé-

mon ; l'exemple de Paul TessSehat qui

fut baptisé II! lendemain, le fortilia

enfin el le fit retourner à nous après

midy, nous demandant auec de très

grandes instances le baptesme, et pro-

mettant en suitte de bonne façon de

renoncer entièrement et quitter son

Diable et toutes ses iongleiies défen-

dues, ce qu'il tit courageusement ; après

quoy on le baptisa el nomma Jacques.

Aussi tost après, d'atîreux qu'il estoil

auparauant, il parut gay et ioyeux au

possibb', il ne sçauoit quelle chère iu)us

faire, il nous rendoit tous les ol(ici\s

qu'il pouuoit; il dit à Monsieur de Mai-

son-neufue que s'il vouloit, il demeu-
Hiroit lousiours icy pour seruir d'inter-

pn!t(î aux llurous, pour les instruire,

afin qu'ils fussent baptisez. Puis-ie aller

à la guerre contre les lliroquois, me de-

manda-il ? Guy, dismes nous. El si i'en

prends quciqu'vn, et qu'on le voulust

tourmenter, que fcrois-ie ? y conlribii-

roi.s-ie du mien ? non, dit-il de soy-

niesme, ie le tiierois sur le champ. Ce
sont lii des eirels bien grands de la grâce

receué par le Baptesme, depuis lequel

il s'est lousiours comporté en vray Chre-

stien ; ie Iuy ay veu faire icy des traits

rauissans pour la foy. Mais la crainte

de m'engager en de trop longs discours

où ie me ictte inipercepliblement, m'en-
pesche d'en dire autre chose.

Apres le Baplesme de ceux-cy, nous

nous sentismos incontinent obligez le

Père Poucet et moy, à satisfaire aux
instantes demandes (le quantité d'autres

personnes, et ce, en vu temps que nous

les pensions plus esloignez de nous faire

lelles propositions, puisque c'estoit au

retour d'vne bande de quinze gueiriers,

qui auoient esté mis en fuiltc par l'en-

nemy qui les auoit surpris la nuict, où

il y en eut 4. tant pris que tuez, etqiicl-

ques-vns de blessez, des oiize qui re-

tournèrent tout nuds et délabrez, et

sans armes, auec la croyance ferm(î que
PiesKarel el huict autres diî leiu's gens

qui faisoienl vne petite bande à part, à

vne demie-iourné(! d'eux el plus pioche

du pays de l'ennemy, auoient esté tous

surpris ou tuez sur la place, asseurans

en auoir veu les armes entre les mains
des lliroquois qui les auoient attaquez.

Ce fut icy à tous vn grand subiet de

consternation, el vn panure temps à

gaigner quelque chose pour la foy au-

près des Saunages : ceux qui les co-

gnoissenl, sçauent assez que semblables

rencontres leur donnent sujet de ren-

uerser le Christianisme, altribuans tous

leurs malheurs au lîaplesme ; on n'ose

pas seulement dire vn mot pour lors,

crainli! de donner occasion à quelque

estourdy de dire ou faire quelque chose

I mal il jiiopos pour la foy. Cependant
'comme les alï'aires de Dieu sont d'vne
' telle nature, que souuenl ce que la

raison humaine y pense contraire, c'est

iustemenl ce dont il en lire plus de

gloire, nous pouuons dire qu'il en a fait

do mcsme icy : car nous auons plus tiré

de profit de leur mal-heur que de leur

prospérité. Tous ces pauurcs guerriers

no sont pas plus tost de retour, qu'ils
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(li-maiidcnt les vus a|)ros les niiti(>s,

(lu'oii li's iiislniisi' cl haiilisc, ('t ceux

iMilrc; auli'cîs (|iii auoicnl csln des |)i(;-

iiiiers à l'aire des ioii^îleries et se seniir

du Diable puiir leur f,Mieule, esloient les

plus fcruenls à nous en presser ; nous
estions lousesloniu'/.(|u'enlians en leur

cabani! sans leur voidoir quasi rien diic,

ils nous y iiieiloienl el nous doiinoienl

do belles occasions de parler do Dieu,

de nicoiu'ir à luy dans la nécessité.

Yonés sonnent nous visiter, disoieiil-ils,

nous sommes tous résolus ;i croii'e en

Dieu et à luy oboyr. Le temps nous
tardoil de voir icy do retour Paul Tes-

soueliat, qui esloit fraisehement alléà la

chasse jMiur deiix ou trois iouis, alin de
reinar(|iu'r coninu^ il s(! coniporteroil :

on craignoit qu'il ne parlasl au desanan-

tage de la Foy ; mais tant s'en faut il

prit (le là occasion, ainsi que i'eutendis

nioy-mesme di' dciuirs, de pr(>selier ses

};ens en sa cabane. Il auoil plus de

subiect (le s'allli^er qu'aucun, car outre

quatre do ses Tort proches parents, il

voyoit vne partie de ses gens p(>rdus
;

cepeiulanl paimy toutivs ses allliclions,

il tint (ousioiu's terme en la priei-e cl ne
' manqua point d'assjstcr à son ordinaire

h toutes les choses que nous faisions on
l'Eglise, et tosmoignoit dans son affli-

ction beaucoup de consolation, de voir

que ses gens se porloienl à l'imiter au

bien; il ne nous seruit pas peu à les en-
courager à tenir bon. Ils (iront si bien,

que dans le resti; du mois de .Mars, il y
en eut assez bon nombre à qui en con-

science on ne pouudil refuser celle

grâce, pour cslie Ires-bien disposez.

Dés aussi-tost qu'on s'appei'couoil de
quelque polit moslange d'intcrcst tem-
Itorel en ceux qui se rongeants au bien

nous demandoiiMit le Itaptesme, c'ostoil

assez pour iu)us lier les mains, ainsi

qu'il arriua au frcro de loseph, à Miclia-

kotchils et plusieurs autres, qui l'aisoienl

voir par là qu'ils n'appreliciuloienl pas

assez la grâce du Baptesme. comme la

plus grande faueur qu'on leur pusl faire.

le m'oubliois quasi d'vn bon Irait do
l'aul Tossonehal. Dans le rossonlimenl

qu'il auoit des obligations de son Ba-
ptesme, il s'en vint treuuer Monsieur de

Maison- iM^ufue pour le remercier de ce

qu'il l'y auoil aydi' de si bon cœur, et

luy dit (jui' poiu' luy il vouloit actieiuT

le njsle de ses ioiirs auprès de luy, vou-

lant par vne demeure continuelle re-

couqM'iiser le peu de temps (ju'il auoit à

viiue, et (pie (piand il Noudruit aller en
Iraitle aux Trois Hiuieres, (pi'il luy de-

manderoil congé, el s(;auroit de luy s'il

l'auroit pour agréable. Monsieur do
.Maisou-neufue le remercia de C(! tesmoi-

gnage d'alfeclion, cl luy dit qu'il ne
desiroilpas le gosner, et qu'il poinioit

aller hardiment où il Iny plairoil et

pour tant do temps qu'il voudroit, qu'il

ne l'en aymcroil iamais moins, iugeant

bien poiu' la gloin; de Dieu que cette

libellé esloit plus aiiantagiuise : en enéct

elle le rauil el nous l'allaclia plus foile-

menl que iamais.

le dirois volontiers icy vu mot d'vn

chacun en particulier, pour faire voir

plus clairement que ce n'est pas l'in-

diislrio humaine qui a opéré en celle

all'airo, mais Dieu seul, qui se sert dos

personnes, des lieux et des temps,

comme il luy piaist et à sa façon, contre

la prudence humaine ; la crainte de
m'engager en vn trop long discours

m'arroste.

Sur le commencement d'Auril, vne
bonne i>artie des .'sainiages estans paitis

pour aller dans les bois, tant po(U' la

chasse des Castors que pour y faire des
Canots, Paul estant resté auoc quelque
autre, voila qu'on apperçoit à l'antre

bord de la riuien> (piehjiK's |)ersonnes

qui deseendoii'iit à nous, et cherchoient

passage pour passer sur les glaces ; on ne
tarda pas à recognoistre par h; nombre
que c'estoit la bande de Piescaret et de
ses gens, qu'on auoil pleures comme
morts, lesquels relouriunis victorieux

auec vne teste de l'eniiemy, venoiont

chaiigor le deuil en ioye. l'aid enuoye
quérir ceux qui esloient frai.schement

partis, délègue diners Ambassadeurs
vers ceux ipii estoienl dans les bois, on
reçoit les victorieux, on les traille, on
danse auec eux ; Paul demande qu'on
les fasse tous prier de conqiagnie dans
la Chapelle. A quelque temps do là, il

reuient chez nous auec Pioskaret, et
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doux on trois aiilrcs dos plus consido-

rablcs, (Icinaiidaiis à parler à Monsieur

do Maison-neiilne. J'iesearel (il le rap-

port dn resnilal de leur conseil lenu le

soir en leur cabane ; mais l'anl, ayant

cognn que cet homme anoit déduit l'al'-

faire tout d"vn(! tiic et auec enihairas

de paroles, se mit luy-inesme à nous en

l'cdire les poinets d'vne façon luitttï et

claire : Que ce qdi estoil arriué dans cette

dernière gui'rre, où ils auoienl perdu

qualr(! personnes et les armes de la

]ilus part (les autres, les nietloil en

vn estai de clian;;er Tordre de leurs

affaires qu'ils s'esloient proposez
; que

là dessus ils auoienl résolu d'aller tous

aux Ti'ois Uiuieres,où les autres esloient,

iiisques à la lin de' l'esté, tant jujur l'aire

luos ensemble le deuil des morts cpie

pour délibérer en commun ce qu'ils

ieroient là dessus ; de plus qu'ils vou-

loieiit voir pour la dernière lois si

on li'ur tiendroit la pioinesse de, leur

donner secours conti-e nostre ennemy
commun.

Enfin pour ronelusion ces bonnes
gens comme personnes qui se sentoient

grandement idiligés, eomineneerent à

faire desremereimenls à leur mode fort

gentils ; ils no sçauoieiil que dire ny
que faire pour tcsmoigner le ressenti-

ment qifils auoienl de la courtoisie cl

bien-veillanec de Monsieur de Maison-

ncufue. 11 y a trois ans, disoil l'aul;

que i'auois ouy parler de ce dessein,

nous l'admirions cl desirions, et main-
tenant nous voyons ce qu(( nous atten-

dions. Monsieur de Maison-neufue jiour

response à leur conseil, leur lit entendie

qu'ils estoient en pleine liberté, ne les

désirant pri's de soy que pour leur bien,

et que loidefois et quanles qu'ds vien-

droi(;nl iey, ils y trouueroienl lonsiours

vn cœur ouuert et prest à leur donner
tons les secours et faiieurs possibles

;

qu'ils allassent bardiment où il leur

plairoit. Ils |iarlent donc tous le lende-

main pour les Trois Uiuieres, sur les

glaces, qui commençoient de toutes parts

à se desprendre et l'estoicnt desia vis

h vis de nous ; et ce dés aussi-lost après

le retour de Piescaret et de sa bande,
laquelle ne fut pas plus tost passée sur la

glace, que le grand clienail se rompit et

boucha le passage à l'enneuiy, (jui, ainsi

(pie nous allons appris du depuis par les

llurons saunes des mains des lliro(|uois,

poursuiuirent ceux-cy, et fussent même
venus iusqucs à nos portes, sans les

glaces qui deriuoient desia biiMi fort.

1J(^ tous les Saunages il ne nous en de-
meura qii'vn nomme Pacliirini, qui estoil

arresié par les pieds. Depuis leur dé-

faille, il anoit tousioiirs voulu demeuicr
chez nous auec di'iix autres malades,
dans le pelil llospilal que nous y auions

dressé pour les blessez, tant pour y cstre

mieux pansez, que \iour y esire mieux
instrnicls : en elfect et luy i!t les aulres

y reeeurent les guerisoiin du coi|)s et de
l'Ame. Ce denner, h; mesme ioiir qu'il

fut baptisé, qui fut le ieudy saiiicl, le-

ceul aussi en mesme temps le Sacre-

ment de l'Eucharistie, qu'il ne poinioit

reeeuoir de sa vie en meilhuire dispo-

sition. Il nous seruit icy iiendant sept

ou huicl iours, qu'il resta api'cs les

aulres, à faire quelques découuerlcs de
pays icy autour : nous fiismes auec luy

à l'autre bord de nosirc grande riiiiere,

où tant soit jkmi an dessus de nous à

l'enihouchenre d'vne petite riniei'e asseic

profonde, il y a les plus beaux lieux du
monde pour les habitations Françoises.

Tout foisonne en prairies, force chasse

et pesche, les ajbres fort beaux, Ires

bonne terre, il n'y a que l'ennemy à

craindre, et de basse eau le jioi lage des

vinres ; mais plus bas il y a de mesme
costé de très-belles Isles de grand abord

proiir(!s fi estr(! habitées.

le ne diray rien icy de plusieurs

aulres baplesmes d'enfans qui furent

faits icy l'Automne passé et à ce l'rin-

lemits : contenions-nous de dire qu'à

Montréal aillant (pi'en aiieiui anfre liei),

Dieu y a fait sentir de Ires-grands eilets

de sa grâce, tant sur les Saunages que
sur les François, ainsi que nous auons
veu cy-deiiant.

Nous iiiions veu fraischement Mont-
réal anoir esté l'azile des Huions réfu-

gies, et le salut de quantité d'autres de

diuerses nations où l'on a commencé à

le cognoislre cl souhailter le bonheur

d'y estrc, nonimenienl ces nations d'en
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haut, si nous on croyons à co que nous

en cscriiiciil nos l'cios des llnidiis,

et notnim iMi'iil coux qui y sont poui'

Ins Alp,on(iiiins, tlonl voicy les [iroitrcs

Iciincs.

Nous anons rcro^ncu pnr cxpi'rionct^

que YilU'-Marii! (hmiI lioaiifonii iimn ron-

Irihncr à la coniii'ision di's Sainiam's,

ilomnioniiMil Algonquins, ayant on main

les biens- laids qui sont des charmes

puissants sur les âmes grossières et

telles qni! sont celles de nos Canadois.

Il n'y (NI a point qui aye tant entendn

parler de raccueil cpie l'on y l'ail aux

Saunajj'es, qne coUiy qui les a vous au

retour, et a ou son departi'moutd'liynor

à loiu' renilez-vous ordinaire dans les

llnrons: ie wc, doute nullemciil (pi'apiiîs

ce qu'ils m'en ont dit, si le lieu aiioil

plus d'asseurance, qu'ils ne quittassent

pour lousiours co pays icy, pour compo-
ser à Mont-lloyal vue bourjjade, et y
amasser ceux de l'Isle et les autres na-

tions csjjaises, qui se voyenl esire la

proye des ennemis icy et sur la riuiere

où ils ont leurs habitudes : ils ne do-

mandent (Vis mieux que d'uuoir vn lieu

de refuge assein'é où ils puissent viure,

et se ramasser. {.Idii sera, comme i'e-

spere, et ne sçauroil ostre assez tost

pour le bien d'vne nation, la plus panure

et misérable que i'aye veuë.

Il y a icy autour di; nous (piaiilité

«à'Algonquins qin no clierelient que ren-

dez-vous asseuré, où ils puissent chasser

cl viure hors des dangers des ennemis,

où ils sont à toute heure. Ils viennent

icy haut pour chercher lieu de refuge,

lie le Irouuaul pas sur la grande riuiere,

où sont toutes leurs habitudes ; s'il

n'eust faict si chaud à Mont-Uoyal, ils y

seroienl desia, et y eussent deuancé les

François, ce lien leur agréant plus que
tout autre. Maintenant qu'ils vous y
croyoul, ils ne parlent iraulre chose, et

quand ils nous voyeiit, ils n'ont autre

entretien. C'est là, disent-ils, où nous
voulons obeyrà Dieu, et non pas icy. le

ne doute ixiinl de leur récit, que ce

qu'ils y virent l'an passé en remontanl

icy u'aye beaucoup aydé ii csbranler

leurs cœm"s, et pense que si l'allaire est

bien conduite, dans pou d'années les
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Saunages se raiigeroiil à Ville-.Marii; en

bi aucou|) plus ^riwul nondue (pi'ils ne

sont à .sillery. Ce ne M;auroil estrt! assez

tost pour eux et jutur nous : car, quand

bien les Mataonachkariniens, Unontclia-

toronons, KiiKUichepirinik, 8e8eskari-

niens, ceux de l'Isle, et aidres, qui par-

lent l'idionn- de là bas et s'\inss(;tit

icy riiyuor pioeln; des limons, iroient

à .Monl-ltoyal, nous aurions encore outre

les .Nepissiriniens, Archirigouans, Ar-
cliouguets, tous les Algonquins vniinjr-

seilemonl du lac des llurous, qui sont

encore on grand nombre. C'est à vous

autres qui estes sur les lieux d'auiser

aux moyens d'attirer ces peuples et les

consiMiier.

La libéralité sans doute est la meil-

leure chaisne ([u'on puisse apporter à

gaiguor leurs cœurs, nommément dans

hi misère où ils sont, car ie n'ay point

von d'Algonquins si pauures et néces-

siteux que ceux-là. Ce sont d'ailleurs

gens fort ti-ailubles.

Voila deux escliaidillons do loltros de
nos l'eres des Huions que i'ay rapportez

mot pour mot, qui nous font cognoislre

qne le dessein de Moul-Keal est de

graiule conséquence pour la conuersion

de ces pays : les giandes espérances

qu'on en a conceuos par le passé, ne se-

ront pas vaines. Dieu aidant, et pour

moy ie crois (pr(Mi n'en sçauroil tant

i'onc(!uoir d<; bien qu'il y en a et aura

à l'aduenir.

s/ CHAPITRE Xn.

Des Courses des Ilirotjttois, ei de la

captiuité du Père lognes.

Il y a deux sortes d'iliroquois : les

vns voisins dos Hurons, et en pareil

nombre qu'eux, ou mosnie plus grand,

ils s'appellent Sant8erouons ; autrefois

les Hiuous anoient li^ dessus, à présent

ceux-cy l'oniportent, et pour le nombre
et pom- la force : les autres demeurent
(!ntre les Trois Uiuioros et les Uiroquois
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(l'en Iiaut, pI s'appellent Agncronons ;

il n'y a on cciix-ey que trois viHaj^es,

faisant emiiroii sept ou liiiicl ci'iis lioin-

incs irarinos ; l'iiahilatioii des llollaii-

dois est proche d'eux, ils y vont l'aire

leur traiclcs sur tout d'arquebuses ; ils

en oui à présent trois coiils, et s'en

sèment auec adresse et liardiesse. Ce

sont ceux-ey qui courent sur nos Aljion-

quins et Montagnets, et guettent les

Hurons par tous les endroits de la Ki-

iiiere, les massacrants, les brûlants, et

emportants leur pelleterie, qu'ils vont

vendie aux llollandois poui' auoir de la

poudre et des arquebuses, et puis raua-

ger tout el se rendre maislres par tout
;

ce qnj leur est assez facile, si la France

ne nous donn(! secours : car diueises

maladies contagieuses, ayant consommé
la plus grande partie des Montagnets el

Algonquins qui nous sont voisins, ils

n'ont rien à ciaindre de ce cosié là, el

d'ailleurs les lliirons ipii descendent,

venants en traicte, et non en guerre, et

n'ayants aucune arquebuse, s'ils sont

rencontrez, comme il arriue d'ordinaire,

ils n'ont autre delfense que la Initie, et

s'ils sont pris, ils s(> laissent lier et mas-

sacrer comme des moulons. Les années

précédentes, les lliroquois venoient en

assez grosses troupes en C(!rlains temps

de l'Esté, et laissoient après la Uiniere

libre ; mais celle année présente ils oui

changé de dessein et se sont diuisez en

petites troupes de vingt, trente, cin-

quante et de cent au plus, par tous les

jiassîiges el endroits de la Uiuieie, et

quand vue bande s'en va, l'autre luy

succède. Ce ne sont que |ielites troupes

bien armées, qui iiartent sans cesse les

vues après les autres du pays des lliro-

quois pour occuper toute la giande Ui-

niere et y dresser jiar tout des embû-
ches, dont ils sortent à rim|touiiieu et

se ieltent indiil'.;n!inment sur les .Monla-

gnels. Algonquins, llurons et François,

(•n nous a escrit de France que le des-

sein des Hollandois est de faire telle-

ment harceler les François par les Hiio-

quois, qu'ils les eontraignenl de quiller

etabandomier tout et mesme la con-

nersion des Saunages, h; ne puis croire

que ces Messieurs de Hollande, estant

si vnis à la France, ayent cette malheu-
reuse pensée; ; mais la prali(|U(; des lli-

roquois y estant si cont'oinie, ils doiuenl

y appoiier remède en leur habitation,

comme M. le Goiiuerneur a fait icy, em-
|)eschanl souuenl nos Saunages d'aller

tuer des Hollandois, ce qui leur est très-

facile ; autrement ils auionl de la iieine

à se purger el se mettre hois du tort.

t»r voicy le misérable succez des courses

des lliroquois cette année.

Le 9. de May dernier, si lost que les

glaces furent pallies de dessus la grande

Itiuiere, huicl Algompiins, descendans

de deuers les llurons dans deux canots,

tous chargez de pelleterie, se mirent à

terre, vu matin à quatre lieues des Trois

Kiuieres pour faire; vn peu de feu. )l

auoil gelé assez foit toute la niiict, et

ils auoicMit lamé pendant les ténèbres,

craignant la surprise de leurs ennemis.

A peine auoienl-ils esté demie heure à

se l'afraisehir, (pîe dix-ueut lliroepiois

sortent du bois et se ieltent sur eux,

tuent dcnix hommes, et emmènent les

autres captifs, auec toute leur pelleterie.

Le l'ère Itidcux auoil passé par lii il n'y

auoil que deux iours dans vu canot, ac-

compagné dt! trois Huions. C'est mi-
racle comme il ne fut a|)perceu (;t pris

auec ses compagnons. Les dix-neuf lli-

roquois n'estoient pas seuls, on en ap-

|>erceut d'antres à six ou sept lieues au

dessus, tiiant vers le fort de Kicheiieu.

Vu mois après, qui fut h; neuliesme

de luin^ vue autre bande de quarante

lit son coup à Monl-real et aux eimi-

rons. Ils esloicnl du embuscade ii demy
lieuë au dessus de l'habitation du Monl-
real dans risle mesme, à cent pas de la

Uiuiere ; ils y auoienl dressé vn petit

fort dés leur arrinée, qui fut peu de
iours auiiaraifant ; de là ils guettoient

les HiMons sur la IliuitMC, el les Fran-
çois du Monl-real sur terre, pour en
suiprendre (pielques-vns à l'escart, au-

tour de l'habitation. Tout leur réussit à

souhait : car h; susdit iour neufiesme

de luin, ils apperceurent soixante llu-

rons descendans dans treize canots, sans

arqu(!buses el sans armes, mais tous

chargez de pelleteries, qui venoient au

Monl-real, el de là aux Trois Kiuieres, à
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Ii^iir (rnilti^ ; ils iKuloiciil les Ictlrcs de
nos l'i'ies (k's lliinnis cl viio vi}\w iU\

loiir lli'hilioii. Los quarante lliroqiiois

sortciil (lu bois, se iellent dessus, les

o.sjioiiiiand'iit de leurs arquebuses, les

niellent en luitle, en preutienl viiij;l-

tiois prisiuMiieis, auec leurs eanols el la

pelleterie ; le reste se sauue et lasclh!

•le i-'agm-r l'habitation du Mont-rcal. Les
Hiioipiois ne s'arreslent pas là : ils bail-

Ituil leurs viui^l-trois |iris(uiniers tout

nuds à ^'ardei-, à dix de leurs euniurades
bien armez, cl en enuoyenl dix autres
se icller sur cinq François qui trauail-

loieiil à vue cliarpeute, à deux cents pas

de riiabitatiiui, tandis que les vingt qui

restent se presiuilent deuant le l'ort, cl

y doiuient vue l'ausse attaque par vne
dcscliargede plus de cent coups d'aïqiie-

l>uses ; ce qui donna loisir aux autres
dix (le surpnuulre nos ciu(] François,

dont ils en assonimereut trois, à qui ils

cseorclienl la teste et cnleuenl les clie-

uelin-es, el cmnienenl les deux autres
captifs, puis se vont reioindre à leur

conip(if,'nons, et tous ensemble se l'cn-

denl à leur tort, où les deux François
fureiil liez cl mis auec les Hurons
Cjiplil's. Les Hiro(piois passèrent la nuicl

à se resioiiir de leur prise, el eu con-
sidler ce qu'ils feroieul. Le mutin venu,
ils se riient sur les prisonniers Hurons,
el m assommèrent Irei/e, quasi sans
clioix

; ils en resenienl dix en vie auec
nos deux François, et puis s'en vont aux
canots prendre des robes de Castor sans
nombre, et après en auoir chargé tout
ce qu'ils pouuoient, en laissent encore
plus d'vne trentaine sur la place, el

passent ainsi la Uiuicre, Iriomplians de
ioye (il chargez de riches dcspoiiilles.

Nos François de riiabi talion les regar-
dent Iraueiser sans y pouuoir apporter
aucun remède. Ihiict ou dix iours après,
vn des deux François prisonniers se
sauna à la fuitle, l'eignaiit à sou lioste

d'aller chercher du bitis pour l'aire la

cliaudierc; il rapporta que Irs Iliroquois

ne leur auoienl l'ail aucun mal depuis
leur prise, et ne les auoienl tenus liez

que deux iours, qu'ils leur signilioient

qu'ils auoienl desia dcsFran(;ois prison-

niers, et que tous ensemble laboure-

roieul la terre en leur pays. An resle
en ces rencontres el alla(pies, il ne faut
pas parler de sortir sur l'eimemy : car
comme ou ne s(;ail pas leiw venue \;j

leiu- nombre, ( t qu'ils s(uit cachez dans
les bois, où ils sont duils à la course
bien autrement que nos François, les
sorties ne seruiroienl qu'à soull'rir de
noiaieaiix massacres, car d'ordinaire
\ue petit(! [larlie attaque, et l'autre de-
nieiue en embuscade dans le gros du
bois.

Ceux des Hurons qui se peurent sauner
à la l'inde, aniuereut (ile à file à l'ba-
bitali(in (lu Mont-ieal, jiartii! sur le soir,

|iartie le lendemain, tout nuds, et don-
ncrenl des nonuelles de leur funeste
accident, appreiuint aussi le nostre

; on
m'a escril du .Mont-rcal, que les cinq
François qui oui eslt' pris ou tuez,
comme s'ils (Missent preueu leur mort,
s'y disposoienl jiar des actes signalez dé
vertu, el par la fréquentai ion des Sacre-
ments, dont ils s'estoienl approchez peu
de iours aiipaïauanl, el queiiiues-vns le
ioiir ni(>sme de leur |Mise.

l'endaiil que celte troupe de quarante
esloicnl à Mont-real, et y faisoienl ces
rauages, vne autre de pareil nombre
estoit dans le lac Saiiiel Pierre, au des-
sous du tort (le Kichelieii, el le doii-
ziesme de luiu se vint camiier dans vn
ancien fort, faict il y a quatre ans par
les nir(if[uois, à trois ou quatre lieiiï's

des Trois Kiiiieres, du coslt' niesme de
l'habilaliiui. Ils auoienl auec eux trois
ou quatre Hurons, pris l'an pass(''anec le

l'ère logues, entre lesquels estoienl doux
frères de ce grand loseph, [conuuj par
la Relation des Iliirons el par sa vertu :

tous deux s'eschapperenl de la bande
des Iliroquois, el s'en vinrent sur le

soir aux Trois Uiuieres, où de bonne
fortune, ils trouucrcnl le IVre de Bre-
beuf, à qui ils raconti reiit force nou-
iiellcs : gue le l'ère logucAcsloil encor
en vie ; que l'an passi" apTl's sa prise,
l>ouuanl s'eiifuyr, il ne le voulut pas
faire, pour ne se séparer pas des Hu-
rons captifs ; qu'aprcHile combat, il ba-
ptisa tous les prisonniers, qui n'atten-
doieiil que la mort el ne respiroient que
le Ciel

; que sur le champ le Père et les
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deux François Cousturç et René Goupil,

rcciHiriîiil pliisicmis coups île poiiif,^ ^
coups de bastoii ; mais que le pire trai-

clomcnl qu'on leur fist, fui à la ren-

contre de deux cents cinquante Iliro-

quois qui retournoicnl de leur attaque

de Uiclielieu, où ils perdirent einij de

leur gens, et plusieurs lurent blessez
;

on ne les lia pas pourtant par les elie-

niins, qu'à leur entrée dans le village,

qu'on les mil tous en chemise, et on

leur lit plusieurs alTiuuts et outiajics
;

qu'on leur arracha la barbe, qu'on hnir

enleua les ongles, leur brusiant après

les bouts des doigts dans des calumets

tout rouges de l'eu, qu'on couppa le

poulce gauche au l'ère lègues, qu'on

luy escrasa anec les dents l'index de la

main droilte, dont iinurlanl il se sert vn

peu à présent
;

qu'ils donnèrent la vie

à tous les Huions, excepté h deux qui

furent bruslez
;
que la petite 'l'Iierese

Séminariste des Vrsulines estoil fort

recherchée en mariage, qu'elle auoil

demeuré prés de son oncle, nommé lo-

seph, qui esteeluy qui s'i'slauteschappé,

raeontoit toutes ces nouuelles au l'ei((

de Hrebeuf; que HenéGou]iil se prome-
nant inés du village auecle l'ens logues,

et priant Dieu tous dcuix ensemble, l'ut

assommé d'vn coup de hache par vn Ili-

roquois qui venoil d'a|>preu(lre la mort

de (juciques-vns des siens, tuez au fort

de Richelieu
;
que le l'ère logues voyant

tomber René à ses pieds, se mil à ge-

noux et présenta sa leste à l'IIiroquois,

qui se contenta d'en auoir tué vn
;
que

Guillaume tlonsture dans le combat ne

voulut pas s'enfuyr ny se séparer d-'auec

le Père
;
que le Père a demeuré tout

l'hyuer en la cabane d'vn Capitaine 111-

roqiiois, sans auoii" esté donne'; h per-

sonne après la prise, contre leur cou-

slume, et qu'ainsi il biur est tousiours

libre de le faire mourir; qu'il a passé

l'hyuer anec vn seul capot rouge pour

tout habit, ayant neantmoius liberté

d'aller aux trois Villages, consoler et'

enseigner les llurons et les captifs ; que

les lliroquois ne l'enlendoienl pas vo-

lontiers parler de Dieu, que Couslurc à

eu le pied gelé de froid
;
que d(,'ux llol-

landois, dont l'vn estoil monléàcheual,

estoienl venus an village où estoil le

l'ère logues, et auoient tasché de le ra-

chcpter, mais que les lliroquois n'a-

noienl voulu y entendre
;
qu'vn des lli-

roquois de cette bande auoil esté chargé

d'vne grande lettre par le Pcre logues

poiu' nous donner
;
que les lliioqiiois

pai'loient de les ramener, mais que luy

ny les autres n'en croyoienl rien.

Voicy ce que loseph racontoil de soy

m(;sm(; : le prioiTDieTTcontinuelkMnent,

disoit-il au Père Krebeuf, mes doigts

me seruoient de chapelet que ie paicou-

rois Ions les jours ; ie faisois mon ex-

amen, elconfessois mes péchez à Dieu,

comme quand ie me confesse à vous

autres; ie m'entretenois sans cesse anec

Dieu, et luy parlois en mon cœur
comme si nous eussions esté deux qui

eussent parlé ensemble, el ainsi ie ne

m'eiHun ois point ; si queli|uel'ois on me
donnoil ;i l'aire festin, ie h; faisois sans

aucune cérémonie, et les lliroquois nie

laissoienl faire, le connois bien que
Dieu m'a sauué la vie : car ayant esté

donné ;\ des gens qui n'anoient pas assez

de moyens poui' nie sauner la vie, don-
nant des presens sebui nostre coustume,

il lit qu'ils ne m'acceptereiil pas, cl que
ie fus pour la seconde fois donné à vn
autre qui aiioit le moyen el la volonté

de mi! deliiirer de la mort. Si tost que
ie [lensois auoir péché, i'allois tiouiier

le l*ere logues pour m'en confesser.

Pour ce qui est du l'ère, disoit-il, il fait

SCS prii'res tout ouuertemenl ; mais pour
nous il nous disoil que nous priassions

tout bas, que les lliroquois n'auoieiil

pas encore de l'esprit. Le Pcre, adiou-

sloil-il, leur parle de Dieu, mais ils ne
l'escoutenl pas ; il n'a qu'vn petit lime de
prières, et Couslurc; l'aulre. Il adiousta

encore qu'il auoil esté deux fois ii l'ha-

bitalion des Flamands, et son frère

quatre fois, d'où il racontoil beaucoup,

de choses de leur Iraittes, maisons, etc.

Mais ce qu'il auoil remarqué sur tout,

c'est que comme on luy eut donné à

manger el qu'il eut fait le signe de la

Croix, vn Ilollandois luy dit que cela

n'esloil pas bien : Et en cffect, dit-il,

ils ne le font pas comme vous : ils pe-

tunenl et boiuent sans cesse; i'atlendois,
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(]il-il, au soir (pi'ils ;ilIass(Mil priiT iJioii

ell^*embIc coiiiinc vous liiiclos, mais il

p'y voiioieiil iHiiiil. \ (lila ce (lue losoiili

ranuile.

Ilciiciioiis à la baiiilc do nos lliro-

qiiois d'où il s'esloil osflia|i|ié aiicc sou

frorc et vu auli o troisii-suu; qui aniuu

peu après. Les Uiroquois, ne \uyaiil|ilus

les trois llurous, et se doulauls de ce

qui oloil, ([u'ils s'esloieul relirez aux

'J'i'ois lliuieitîs, cri'Ui'eul eslie deseou-

uerls, eU'enrelouruereul eu leur pays;

mais en mesme temps d'autres leur

succédèrent dans le niesme lacS. l'ierre

au d(!ssus des Trois lliuieres : eu sorte

que les llnroMs (jui j-'ebtoienl sauuc/. à

.Moul-rcal et qui descendoienl aux Tiois

Kiuieres, fment dereclicf rencontrez et

poursuiuis ; mais il plisusl à Dieu les

deliurer qiu)y (piauec des peines inli-

iiies : car la plus pari (piillaut leurs

cauols, se iellerenl dans les Ijijis, et

vinrent tout nuds aux Trois Uiuieres

par des diemius plVroyables. Quelques

autres llurcuis eaplil's di!S années |)i-et',e-

dentes, qui estoienl ;uiec ces di;rnieres

bandes dTliroquois, s'eschappereul et

viuienl aux Trois Riuiercs, et confir-

mèrent tout ce que leurs compa;^iious

auoieiit dit, nomniinnent qu'on parloil

dans le pays, d'amener le l'ère loi;ues

et le rendre aux François ; mais connue
on cognoisl la perfidie des Uiroquois,

personne n'en croyoit rien. Monsieur

le Gouucrncur pourtant, qui souhaittoit

la deliurance du l'ère, et la paix, si elle

estoil raisdunable, ('(juippa qualie clia-

louppes, et s'en alla préparé pour la

guerre ou la paix, aux Trois Riuieres,

et de là au Fort de Richelieu, pour voii'

si les Uiroquois se preseiiteroieul ou sur

la riniere ou deuanl les liabilatious ;

mais lien ne parut : si tost qu'ils apper-

ceuoieul les clialouppes, ils enlroient

plus auanl dans les bois, et les clia-

louppes passi'es, ils retournoient sur le

bord de l'eau, ({ueltoieul le?- ALoucpiins

et limons. Alonsitiur le liouuerueur

mettoit sonnent pied à terre pour re-

maïqucr leur trace et voir s'il en ren-

coutreroil quelipie Irouppe dans leurs

Foils aecoustume/, pour les y attaquer.

A deux lieues au dessus de lliclielieu,

il trouua vu cliemin fait de. noinieau

dans le bois, i|ui tenoit enuiriMi deu.Y

lieues, jiar où les Uiroquois trauersoient

(!t ciiuppoienl vue pointe! de terre i)onr

venir de leur iiuiei(! dans celli; de S.

Latireiis, portants leur canots et ba;,'age

sur leur espaidcs, et ne point passer

douant le Fort do lliclielieu. Si Mon-
sieiu' II! (ioimerueiu' eust eu l(!s soldats

ipi'il tsperoit de France, il eust sans

double donni- instpii's dedans le pays

des lliiiMpiois, aiux 200. ou UOO. Al-

j,'onquius et Monla^nels qui s'oIVroieiit à

luy l'aire compagnie, et io croy que

c'eust esté auec vn 1res bon ellect, et

(pi'il eust conlraind ces Barbares or-

gueilleux à vue paix lioniiesle, ou les

eust entièrement domtez. 11 no faut pas

que ce que i'ay dit cy-dessus donne de

la lerrein- extraordinaire : quand les

Uiroquois (iiil reucdutrc' de la resistaiu:e,

ils ont iasi'lié le pied aussi tost ou plus

tost que les autres. Les Algonquins

estant en nombre raisonnable, les ont

l'aict souueul trembler et l'uyr. lleue-

nons à leurs courses de cette année,

nonobstant lescpn-Ues les Algonquins ne

laissoienl pas d'aller à la chasse. Ils ne
peuuent se passer de ces exercices sans

mourir de l'aim, la terre no leur donne
pas encore assez. 11 vaut autant, disent-

ils, mourir de la main ou du l'er des

Uiroquois que d'vnc cruelle faim. Le
îiO. luillet, sept ieunes Algonquins al-

lèrent à la chasse vers Mont-real, ils

estoient quasi tous Clufstieus ; ils ren-

contiereiil deux cauols lliioquois, l'vn

desquels, où il y auoit douze hommes,
courut incontinent sur eux : ces bons

ieunes hommes ne s'espouuanterent

point. Le Pero le leime leur auoit dit

eu partant : Si vous fuyez la mort, vous

la tiouuerez ; si vous la cherchez, elle

vousfuNia: recommandez-vous à Dieu

si vous rencontrez les ennemis. Ils se

scruenl de ce conseil, ils prient Dieu

feruenimeul en leur cœur, et nagent

droicl tant (pi'ils peurenl vers les Uiro-

quois, ipii desihai'geiit sur eux dix ou
douze coups d'arquebuse, sans autre

cITect que de percer vn canot et blesser

vu Algoiupnu par le pied ; les Algonquins

s'aduanceiil tousiours et deschargeut
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deux ou trois arquebiisos qu'ils auoiciit,

et rciiuersoiit deux lliroquois l)lrssoz à

mori dans leur canot, et lesponlraigncnt

de se niiïllro. Ions à ti'irc et de se le-

lirer. ^jl ces ieunes Algomiuins eussent

eu de la poiddre pour continuer etpour-
suiure dauanlage, ils eussent tué la [ilus

part de la bande, mais nous auons tous-

iours eu peur d'armer liop les Saïuia^cs.

l'Ieust à Dieu que les Jlollandois eussent

fait le mcsme, et ne nous eussent pas

forcez à donner des armes niesme à

nos Chrcïsliens : car iusipies à présent

on n'en a Iraitlé qu'à ceux-là.

Le 13. d'Aoust vingt Algonquins par-

tirent des Trois Riuieres |)oin' aller à la

chasse vers liichelieu. Estant dans le lac

S. Pierre, à sept ou liuict lieues de l'ha-

bitation, à l'emboucheure d'vne riuiero

appelléesainct François, ils se diuiserent

en deux bandes pour chasser mieux :

Tvne qui estoit composée de douze, ren-

contre incontinent vingt Iliroquois i)ien

armés; les voila aux prises, première-

ment aucc l(»s arquebuses, les Iliroquois

en auoient au doubh^ puis auec l'espée,

enfin auec le cousteau : quelques-vns

de part et d'autn; sont tuez, les Algon-
quins se voyants plus l'oibles, prernuMil

la fiiittc ; trois aucc vn Huron qui S(!

Iroima en leur compagnie, sont faits

prisonniers, ils en bruslerenl vn. Dieu

fit la grâce à 2. autres qui esloient

Chresliens de s'escliapper ; ils nous rap-

portèrent que les Iliroquois estoient

quasi tous blessez, et quelques-vns à

mort. A mesme temps que cela se pas-

soit dans le lac de S. l'ierre, il y nuoit

2. autres trouppes d'iliroquois (pii ro-

doient autour du Fort de Hiclielien. Ils

auoient auec eux vn Huron captif, mais

Iliroquois d'affection ; celuy-cy se mit

seul dans vn camil et s'aduança viirs le

Fort, et demanda àpaiier: on h; reçoit,

on le fait entrer, on luy demande qui il

est, et ce qui l'amcine ; il respond qu'il

est Iliroquois et qu'il veut traitter de
paix pour luy et pour ses compagnons,
il présente (piel(|uos castors à cet elfecl.

On luy demande s'il a nouuelle du l'ère

logues ; il tire vue lettre de sa part et la

présente, puis demande à s'en retour-

ner: on luy dit que la lettre s'adresse à

Monsicm- le (iouuerneur qui est à Kebec,

ou aux Trois Riuieies, et (pi'il faut (ju'il

attende response. Il demande qu'on tire

vn coup de canon, ce qu'on lit, et in-

continent ses camarades paroissent en
3. ou 4. canots ; ils nagent tousiours

pour venir vers le Fort. Un leur crie

qu'ils s'arreslent jiar trois ou quatre

fois; à quoy n'ubejssant point, on tire

sur eux, ce qui les contraignit de se

niettn;à terre, et s'enfuyr dans les bois,

abamlonnants leurs canots et bagage.

Un ne sçait point s'ils ont esté tués ou
blessés.

Peu de iours après, vue trouppe d'en-

niron lUO. Iliroquois parut au mesme
lieu dans onze grands canots, ils auoient

passé au dessus Mont-real, y estoient

demeurez plusieurs iours (!n embusches,

s'estoient présentez deuanl l'habitation,

et soubs couleur de quelque signe de

paix, auoient tasclié d'attirer prés d'eux

quelques Algonquins de la nation d'iro-

quet, qu'on auoil enuoyés parlementer

(le loing, sur lesquels ils deschargerent

(Ml trahison plus de cent coups d'ar(iue-

busc, mais grâce à Dieu sans effect
;

ils esloient depuis descendus à Riche-

lieu, où se \oyans descouuerts, ils se

retireront. Voicy la copie de la lettre

du Père logues escrite des Hinxpiois,

que ce Huron dont i'ay parlé ajiporla cl

donna à Monsieur de Chami>llour : elle

s'addresse à Monsieur le (jOuuern(Mir,

c'est vn grand dommage que les trois

autres qu'il nous escriuoit auparauaut

ont esté perdues.

/ Monsieur, voicy la 4. que i'escris

depuis que ie suis aux Iliroquois. Le
lemps et le papier me manquent pour

riqieter icy ce que ie vous ay desia

mandé tout au long. Çouslure et moy
viuons encor. Iloiu-y "c^^sl vn d(; ces

deux icuues liommns"qi!i furent pris à

Mont-real) fut amené la veille de sainct

lean, il ne fut pas chargé de coups de
baston à l'entrée du village comme nous,

ny n'a point eu les doigts couppez comme
nous ; il vit et tous les Hurons amenez
auec luy dans le pays. Soyez sur vos

gardes par tout : tousiours noiinelhis

trouppes partent, et faut se j)ersuadcr

que iusques dans l'Automne, la riuierc
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n'est sans oiinomis. Il y n ioy prcs de

trois ceiils aiqncltiises, sept cents lliro-

([iiuis ; ils sont adroits à les niiniiei'. lis

lieuiiiMit iHiiiicr aii\ Trois liiiiicres jinr

diiiers lleiiiics; l(! Forl ilc ilKiielicii leur

donne vn peu plus dt; peiniî, mais ne les

enipesclie pas loulàfaiel. Leslliroqimis

disent (|iie si renx ipii oui pris et Iné

les l-'raiii'ois à Mont-ical, eiissiMil seen

ce que vous anez laiel en reliiaiil le So-

kokiois qne vous anez delinré des mains

des Alj-'onqnins, ils n'enssent (tas faiel

cela. Ils esloienl partis au milieu de

riiyuer el deuant (jui' la noiiuelle en

vint ; neantmoins tout IVaisclicniiMil il

est parly vue trouppe, et l'Iiomine de

Matiun-in (le l'ère Krebeul' le cognoist

bien) y est, et conduit la bande commis
à nosire prise de Tan passé, dette

Irouppe désire et a dessein de prendre

des Fran^'ois, aussi bien (pie des Alfion-

qnins. Que nostre considération n'eni-

pesclie de faire ce qui est à la gloire de
Dieu. Le dessein des lliroqiiois, autant

([ue ie peux voir, est de prendre s'ils

peuiienl tous les llurons, et ayant mis

à moit les plus considérables et vue

bonne partie des aidres, ne faire des

deux qu'vii seul peuple et vue seule

terre, l'ay vue grande compassion de

ces panures gens, dont plusiiiurs sont

Chresliens, les autres (Jatechumenes, et

disposez au Baplesme : quand est-ce

qu'on apportera remède à ces malheurs?
quand ils seront tous pris ? l'ay receu

plusieurs letties des Huions auee la He-
lalion prise auprès de Montréal. Liss

Hollandois nous ont voulu retirer, mais
en vain ; ils taselient de le faire encor

à présent, mais ce; sera encor comme ie

croy auee la mesme issue. le me con-

lirine de plus en plus à demeurer icy

tant qu'il plaira ;i Nostre Seiîinenr, et

ne m'en aller point, quand mesme l'oc-

casion s'ei! presenteroil. Ma i)reseiic(!

console les l-raneois, Huions et Alj.'on-

quins. l'ay baptiM- plus de soixante per-

sonnes, plusieurs des(|uels sont arriiiez

an Ciel. C'est là mon vniqiie consola-

tion et la volonté de Dieu, à laipielle

1res volontiers ie conioiiicls la mienne.

le vous suiiplie de reconniiaiider cpi'on

fasse des prières et qu'on dise des

messes pour nous, el sur tout pour

ceUiy qui désire cslre à iamais,

MONSIKUR,

Voslre très- humble seniiteiir

Is.iAc louuKs de la Compa-

gnie de Iesvs.

Du riltngo dos Iliroquois,

le 30. luig 1643. ^

Celte lettre a plus de suc que de pa-

roles; la tissure en est excellente, qnoy
que la main qui en a formé les cha-

racteres soit toute déchirée ; elle est

coinpos(''e d'vn stile plus sublime que
celiiy qui solides plus pompeuses t'-coles

de la Illietorique. Mais pour mieux
cofinoisln; les richesses de celuy qui l'a

tracée, il en faut considérer la pau-

urelé. Quelques Huions faits prison-

niers auee ce bon l'ère, s'cstans saunes

ce printemps dernier des mains des Hi-

rotpiois, nous oui lait conceiioir la riche

liberté de ce panure captif, et nous

voulans dépeindre les bassesses où les

hommes l'ont ielté, nous ont donné vno

belle idi'C de ses j^iaudeurs. Les lliro-

quois l'ayant pris le 2. iour d'Aonst

1G42. le liaisnerent en leur pays auee

des cris el des huées de Démons qui

omporl(Mil leur proye ; il fut salui- de

cenl bastonnades à l'entrée de la liour-

f-'ade où il fut premièrement conduit ;

il n'y eut lils de bonne mère qui ne

ietlasl la patte ou la griffe sur celle

panure victime : les vns le frappoienl à

grands coups de cordes, d'autres à coups

de liastoiis, K's vus luy liroieiil el em-
portoieiit les cheueux de la teste, les

antres par dérision Iny arrachoienl le

poil de la barbe. Vue femme, ou plus

losl vue Menere, luy prend le bras et

luy couppe, on plus tost luy scie auee vu
Cousteau, le poiilee de la main gauche :

elle fait vn cerne el s'en va rechercher

la ioinlnre, auee moins d'industrie, mais

anec plus de cruauté (pi'vn bouclier n'en

exerceroil sur vue beste morle ; bref

elle luy diseliarne el cnleue tout le gros

du poulce. Vn autre luy mord vn des
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doi{,'l.s do In iiinin droite, offense l'os, et

iiMul C(! panure doij^t |W!rclus el inutile ;

d'autres luy arrachent les oncles, puis

rnrttcnt du l'eu sur l'extrémité de ces

pauures doiyts dcspoiiillés pour rendre
le martyre plus sensible. A tous ces

uiau.\ le pauure Père n'eut point d'autre

Médecin ny d'autre Chirurgien (pie la jia-

ti(!nce, point d'autre vnf;uent que la dou-

leiu', iKiint d'autre enuelopjie que l'air

qui enuironnoit ses playes ; ce n'est pas

tout, ces Barbares luy arrachent sa sou-

tane, ils le despoiiillent, el pour couiuir

sa nudité, luy iettenl vn bout d'vue

vieille peau, chargée de saleté et de

puanteur. Il .s'en counre la moitié du
corps, il a les pieds et les iambes nues,

les bras nuds, la teste nue ; il a [lour

maison des écorccs, la terre est son lit

et son matelas ; le bout d'vne peau ou
d'vn capot qui luy sert de robe pendant
le iour, luy sert encor de couuerture

pendant la nuict ; son viure n'est pour
l'ordinaire composé que d'vn peu de
farine de bled d'Inde boiiillie dans l'eau

sans sel ; ses oreilles sont battues de
mille sausseries, de mille brocards et

de mille iniures, que ces Barbares vo-

missent contre les François et contre

les Saunages Chrestiens, et contre nos
alliez. Prens couiage, mon nepueu, luy

dira vn Cai)ilaine en se gaussant, ne
l'ainige point, tu veri'as bien tost icy

qucl(pies-vns de tes l'reres qui te vien-

dront tenir compagnie. Nos guerriers

ont enuie de manger de la chair des

Fi'ançois, tu en pourras gouster auec
nous. Voila comme on nous a dep(!inl

ce Martyr viuant, ce Confesseur soid-

frant, cet homme riche dans l'extrême

pauureté, ioyeux et content dans le pays

des douleurs et de la tristesse, en vn
mot ce lesuitte vestu à la Saunage, ou

pluslostàla saincl lean KaiiListe. Hii-

miuons ie vous pi'ie ces pai'ohis : « Que
jjostre considération, dit-il, n'empesche

lîûint de faire ce qui est à la gloire _d£
JJieu- » C'est à dire, n'ayez point d'é-

gard à ma vie, regardez moy comnn; vn
homme desia mort : je sçay bien que si

vous traitez mal les lliioquuis, ie siiis-

massacré, ie ne me compte plus ejilrii.

Tes viuants, ma vie est à Dieu, faitcs_

tout ce que vous ingérez de plus à pro-

iLt*s.4}.(.>iiL_ai gloire, Oua lesns-Chrisl est

puissant dans vn bon cœur ! sa bonté

ne se laissi; pas vaincre, elle fait gloire

de triompher dans le plus grand aban-
don, «le me contirme de plus en plus,

.adJouste-il, à demeurer icy tant qu'il

plaiia à noslre Seigneur, el à ne m'en
point aller quand mesme l'occasion s'en

presenleroit.»^<0"e celle générosité est

agréable à Dieu ! cet homme dont tous

les sens n'ont que des obiels de douleur,

dit (pi'il ne se sauueroit juis quand il le

pourroit l'aire. «Ma présence, pouisuil-

il, console les François, les Hurons et

les Algonquins.» Il y a deux François

captifs auec ce bon Père, (piantité de
llurons et quantité d'Algonquins, dont
quehpies-vns sont Chresliens, el les

autres ont enuie de l'eslre : voudriez-

vous bien que ce cœiu' plein de feu, que
ce Pasteur plein d'amour abandonnast
ses ouailles? certes il n'esl point larron

ny mercenaire, pour commetire vue si

grande peilidie. Encore que ces (taroles

nous ayent tiré h's larmes des yeux,

elles n'ont pas laissé d'augmenter la

ioy(! de noslre cœur ; il y en a qui luy

lH)rlent plus d'enuie (]ue de compassion :

quitter les créatures pour Dieu, ce n'est

lias vn mauuais change, «l'aybaiitisé

jilns de soixante personnes.» Nous croy-

ons que ce sont des Ilurous et des Al-

gonquins ses concaptifs, et peul-esire

encore quelques p( lits enfans Iliro(piois

mouians, qin prient Dieu dans les cieux

pour leurs parcns. « C'est là mon vnique

consolation, et la volonté de Dieu, ii la-

quelle Ires \olonliers ie conioinls la

mienne.» Yoicy de riches paroles! mais

encoi'e qui jiourroit consoler ce pauure
Perc, sinoti ccluy qui luy est resté seul,

et que tout l'Vniuers ne luy sçauroit

rauir? Les deux Fiançois qui sont auec
le Peie ntiw> dojiuent de l'e^tonucnu iit,

celuy notamment qui se nomme (iuil-

laume Cousture : ce ieune homme se

pouuoit sauner, mais la pensée luy en

estant vi'uué : iNon, dit-il, ie veux mourT
auec le Père ne le scanrois aban-

donner, ie soufl'riray volontiers le feu

et la rage de ces lygres pour l'amour de

lesus-Christ, en la compagnie de mon
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liDii Pcro. r.'ost parlor on lioiiimn vrayo-

iiiciil litlcllc ; aussi ne s'esluil-il jias

iellé clans ces (lancers, \K)iir aiKtinu; con-

siileialioii tcniiKncllc. La Icllic porte

qu'il esluil paily îles llii'(i(iuois vue

tniuiie eonduiti' jiar riiouiuu! de ,Ma-

lluuiu, e'esl à dire jiar vu llurou pris

des lliioipiois, et qui a perdu i'aiïeeliou

(it> sdu pays et il(( st!s conipaliidles,

auxquels il l'ail la j;u(MTe iiiaiuti'uaut ;

comme il sçait lesendmilsoù iisdoiiieul

jiasser, il les va allendre et surpreudre

au passafie. Ce fut ce misérable renié

qui deltii les llurons, auec lesquels li;

l'ère se rencoulra; ou l'appelle riiomme
de Malluuiu, pour ce qu'il ramena des

llurons, d(!uant qu'il lusl pris des lliro-

quois, vu braue icunc homme qui por-

loil ce nom, lequel après s'esire bien

comporlé aiu^c nos l'eres en ce bout du
monde, est repassé en France pour se

donner à Dieu dans le saincl Ordre des

Rcnerends Pores Capucins, où il a lait

prol'ession.

Au reste celte lettre esloit escrite

partie en Fran(,\)is, partie en Latin,

jiartie en langue Saunage, aliii que si

elle tomboil entre les mains de qu(dque
autre, que de celuy auquel elle s'adres-

soil, il ne put aisément deseouurir les

bous ailuis (pu^ le l'ère nous donne.

Monsieur le tiouuei'iieur, qui estoit

aux Trois Kiuieres, lit res|tonsc à la

lettre du Pcre logucs ; ie luy escrinis

aussi bien au long, oi enuoyay le Pere
Brebeuf il Kielielieu pour coid'ci'er auec
ce Iluron siu' sou retoui- au\ lliroquois.

Mais le panure homme nous mit en
vne nouuelle peim; bien grande : car

craignant que les lliro(piois dans le luiys

ne le prissent poures|)ion, (!t pour aiioir

quelque intelligence auec nous, il dé-
clara tout net qu'il ne retourneroil plus

aux lliroquois, mais aux llurons, et

n'y eut moyeu de luy persuader autre

chose : si bii'u que nous denieurasmes
priuez de celle eousolaliou, el le l'eic

lognes encore plus que nous, n'ayant

aucune response ny nouuelle de no-<lrc

pays, et pent-estre en danger d'estre

mis à mort, sur le soupçon (pie les Bar-

bares aunml qu'on aura lait quelque

mal au Iluron captif qui estoit de leur

bande, l'espei'e pourtant que nostrc

bon Dieu qui l'a conserué iusques icy,

continuera ses miséricordes, el se ser-

uira de la vertu de ce PiTe, pour le

>alut de ces peuples et pour quelipie

bon etl'eet que sa diiiinc i>rouidence

cognoist.

-• cnAPiTiiE xni.

De quelques remarques louchant les

JJuroits.

Le Chapitre précèdent nous donne la

conclusion des choses plus mémorables
(|ui se sont passives depuis 'l'adoussac

iuscpies à Mout-i'eal, il t'alloil mainte-

nant parler des .Nations plus hautes ;

mais les Iroquois nous ayans rauy la

Relation el les lettres que nos Pères qui

sont en ces contn'es jdus esloignées,

eserinoicul aux jM'i'sounes qui b^s ho-

norent de leur amitié el de leiM' secours,

nous ayans, dis-ie, enlené ce ptïtit trésor,

nous ont contraint de garder le silence.

Neanlmoins (pielqiies Krauçois, et quel-

(pies Saunages de nos alliez, marclians

|iar après sur b-s brisées de ces Bar-

bares, nos ennemis, ont recueilly quel-

ques papiers qu'ils auoient ieltez dans

les bois, ou qui leur estoient eschappez

des mains, el nous les ayans fait tenir

eu France, nous eu auons recueilly ce

qui suit, pour consoler ceux qui s'inté-

ressent auec tant d'amour en la con-

uersion de ces panures peiq>les, el pour

leur donner vne piHite cognoissance de

ce que noslre Seigui'ur va opérant dans

cette extrémité du monde.
ie ne sçay, dit l'vn de ceux dont les

letlres sont venues iusques à nous, à

quoy serniroit de m'estendie sur la con-

sidération de ce que Dieu a permis nous

eslre arriué : cela est inconceuable à

ceux qui ne sont pas sm' les lieux. Car,

pour ne parler point du Pere logiies,

ie vous diray que les deux François qui

l'accompagnoient, nonnnez tiuillaume

Cousture et Hené tioupil, qui ont esté pris
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auL'c le Père par lus Iroqiiois, csloiont

deux ieiines hommes incomparables en

leur genre, el trfs-propres pour ces

pays-cy ; el si la lloUe de Ilurons Clire-

stiens el des Caleeliumenes fpi'iis ac- !

compagnoienl, el qui a este prise el

defaileàmesmetemps, fuslarriuéc saine

,

etsauuo, comme nous rallendioiis, la

conui'rsioM du pays senibloil presque

iiil'uillible : ce sonl des secrels que nous

ne verrons que dans rdernité. Croyriez

vous bien neanlmoins, que iamais nous

n'auons pris plus de courage, tanl poin-

le spiriliiel que pour le lemporel ? La
lielation vous en l'era voir les parlicu-

larilez. Si on pouuoil remédier aux

courses des Iroquois et les contraindre

à vne bonne paix, nous verrions en peu

de temps de notables progrez en ces

contrées pour le (Ihristianisme : c'est

où ie ne voy goutte, si ce n'est par des

voyes qui approchent du miracle, si bien

qu'il nous faut ietler les yeux vers le

Ciel, l'.our attendre les arrests de la

diuine prouidenei^, el ce qu'il en plaira

à ceux de (pii la chose dépend.

Le Pore qui nous parle en ces termes,

sçauoil bien le désastre qui estoil arriué

l'année précédente à la flotte des pan-

ures Hurons ; mais il ne pouuoil pas

prcuoir que ses lettres passeroien t par les

mains des Iroquois, que la Relation qu'il

nous enuoyoil seroil rauie, que tous

les Iliudus qui descendoient seroient

les vus massacrez, les autres menez pri-

sonniers dans le pays des iro(piois, el les

autres poursuiuis el despoiiillez iusques

à la chair. « Iamais, dit-il, nous n'auons

pi'is plus de courage, tant |iour i(i spiri-

tuel ([ui' poiu' 11! lemporel.» le n'entends

qn(! la moitié de ces paroles : ie ccuiçois

fort bien ce redoublement de cœur et

d'esprit, qui l'ait Irouuer la ioye au mi-

lieu des angoisses, et la paix dans l'ar-

deur de la guerre ; ie sçay bien que
Dieu ne se laisse pas vaincre, el que
i'aymerois mieux estre secouru de luy

tout seul, que de toutes les créatures

ensemble : ce qui se passe dans l'aban-

don se peut bien sentir, mais la langue

n'a pas de parole pour l'exprimia' ; les

ioyesint(!rieures sonl plus tost des ioyes

de l'e.spril que du corps, le n'entends

[las comme ces panures Pères peuucnt

prendre com'age pour le lemporel, puis

que tout ce que le l'erc logues leur

portoil lui enleué auec luy par les Iro-

quois, el que tout ce (pi'on leur enuoyoil

cette année a esté pris el pillé par les

mesmes. Quel courage peuuent-ils auoir

dans le lemporel qui leur manque ? le

sçay bien que leur résolution est de

tenir terme iusques au bout, el d'aller

pluslosl mids comme le Père logues,

que de lascher pied ; ils ont desia quel-

que rapport auec luy, car leur maison

pour la plus part du temps n'est baslie

(pu> (l'escorces, el leur viui'e n'cisl pour

l'ordinaire que de la boiiillie de farine

de bled d'Inde, cuilte dans l'eau, sans

sel et sans autre ragoust que l'appétit :

certes ie ne voy pas ipiel plaisir tem-
jiorel ils ])uiss(uil prendre dans ce trai-

tement. Mais ie vous conlésse el vous

donne parole, que l'accroissement de

l'esprit récompense bien les delTauls

(|ue soutire le corps, el (pie Dieu opei'c

plus parlailcmeul cl plus doucement
par soy-mesme que quand il se sert de

ses créatures. Poursuiuons nos lettres.

M Nos Catalogues vous feront voir nos

besoins ; ce que ie <lemande plus parti-

(Mdieremenl est qu'on nous emioye de

braues ouuriers jiour auancer l'ouurage

que nous anons en main, et pour succé-

der auec le temps à ceux que l'aagi* et

les accidents de cette vie p(;uuenl rendre

moins viiles. »

Il faut que ie dise en passant que le

corps est limité, mais que l'esprit no

l'est pas : ceiuy qui a couché ces lignes

sçail bien ce iju'on soutire pour le peu

de secours qu'on a dans ce bout du

monde, el cependant il demande! en-

core des compagnons de son courage et

de sa ioye : car les trauaux pris pour

lesus-Christ portent ces fruicts. Passons

outre.

« Tandis que la Riuiere sera assiégée

de toutes parts par les Iroquois, i'auiay

bien de la peine d'eimoyer de nos Pères

à Kebcc, de peur de les exposer aux

prises i\ç l'iuiiicmy : perdre vu oiuirier

tout fait l't tout formé pour ces contrées,

c'est perdre vn précieux trésor ; et

si mesme encore nous pouuons nous
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disponscr do fiiiro descendiv riiiclijiios-

viis de nos liuiimics là bas, miiis le

forons. (,lu(; s'il n'est |)as tui noslr(! (lou-

noii-, il lis l'atidiu sacrilici' aii>si liien en

deseenilanl i|ir(in tail l'n inunlaiit : ciir

lie pduiioir sidisislei' iey sans seciniis

d'IionuHi's, il soioil losl ou tard im-

possible.»

Les li-0(|nois se sont tellement respan-

diis sur le uiaud tleuiie de S. l.anrenl et

sur la riiiieie des l'iairies, qu'il n'y a

puinl d'asseuranco depuis le lac de S.

i'iene, qui est vu peu au dessus des

Trois Ilinieros, iusqnes bien loing an delà

de Monl-real : ees lîaibares si; eaelicnl,

tinile.st en vu eiuiroiel, tanlosl en l'anlre,

se ietlans à l'iiniMonisle sur les i-ran-

çois, sur les llurons et sur les Algon-
quins, quand ils voyent leur auanlaf^'e :

si bien (pi'on n'oseroit quasi nauiycr

Ion! \'\'Mi; sur ees beaux llenues, si on

ne fait des Carauaues, cinnme dans l'A-

rabie, ce que nous ne pounons pas faire,

l'our nostre petit nombre.
« l'oui' nos missions dans les Bourgades

(les llurons, nous les auons eunlinui'es

à l'oi'dinaire. iNous ne fusmes iamais si

heureux, uy iamais si malheureux : la

prise du l'ère logues, de nos François,

et de nos Iliu'ons Chrcstiens et de nos

Calcelnimenes, nous fait ressentir nos

malheurs ; et ce (jni s'est passé cette

aimée pour l'ampliflealion de la foy,

publie dans la Relation nosirc félicité.

Nous entrons de plus en plus dans la

possessi(ui des biens que nous venons
acheter en ce bout du monde, au prix

de nostre sang et de nos vies : ie voy
de plus grandes dispositions que iamais

à la conuci'sion totale d(! ces peuples,

que nous alhupions des premiers, et

que nous eulrepiiMums d'emporter pour
seruir de modèle et d'exemple à ceux
qui se conucrtinuil par après. Kn vn
mot nos pelili's liglises vont tousiours

ej'oissanl en nondire de personnes et

l'u \erlu. Les allàires de nosire Sei-

gneur s'aiianciMil i\ |iroporlion des dis-

grâces (pi'il nous enuoye : à peine se

rt<ncoidroit-il ey-deuanl parmy nos Clire-

sliens deux ou trois guerriers : mais
depuis la i)rise di; ce brane Néophyte,

nommé Euslache, le plus vaillant de

tous les llurons, nous auons compté en

vne seule bandit, ius([ues à vingt-deux

Croyans, tous hommes de cœur, la plus

part f!a|Mtaini's ou giMis de considéra-

tion. l/\sage (les iuipicbuses ret'usi' aux

Inlidi'les pai' Monsieur le (louufrni'ur,

et accorde aux .Néophytes tihresliens, est

vn puissant attrait pour les gaigner ; il

semble que nostre Seigneur se; veuille

seruir de ce moyen, pour rendre le

tlhrislianisme recMunmandabie en ces

contrées. »

Vne antri; lettre pai'Ie en ces termes.

« Dieu nous console fortement par l'a-

uancemeut du spirituel, qui est le seul

attrait ipii lums amené ii'y. Lu l'oy lait

\n piogrcz notable parmy les llmiuis :

on auroit de la peine de croire qu'il se

n^ncontre tant de solidité, tant d'inno-

cence, et tant de tendressf! en des ea'ins

Saunages, si la vérité ne nous enseignoit

qu(! Dieu a des boidez et (his miséri-

cordes aussi bien pour lesSamiages que
pour les antres nations de la terre. 11 a

ietté les yeux cette année sur les Nipi-

siiiniens, par le lîaptesme solemnel do

(pi(!l(iues-vns plus aiumeez en aage,

outre quelques petits enfans, à qui ces

eaux sacrées ont ouuert les portes du
Ciel. »

Ne passons pas s'il vous plaist légère-

ment les yeux sur ces fragments de
lettres. Tout n'est pas ruiné puis que
nous ne perdons que l'accessoire, et que
le principal demeure en son entier.

Ti'ois braiii's ouuiiers sont moi'ts quasi

à mesme année. Le l'ere Lhai le> Uaim-

bault, qui auoil vn cœur plus giaml que
tout son corps, quoy qu'il fusl d'vne

riche taille ; il meditoil le chemin de la

Chine, au Iraueis de nostre lîaibaiie, et

Dieu l'a mis dans le chemin du Ciel. Le
l'ere lean Dolbeau, que la iniialysie

auoit attaqué dans les Iraiiaux ; le na-

uire qui le reportoit en France, ayant

esté pris par trois frégates ennemies,

comme les vaiufpifurs le pilioient, on
laissa tondicr du fi'ii dedans les jioudres

qui tirent voler dans la mer nos amis
et nos ennemis : le paume Pere fut

noyé dans la mer, bien-heureux d'anoir

donne sa vie dans vn si geneieux em-
ploy, et d'anoir passé par le feu et par
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l'eau, poiii- eiilrer dans vu repos et dans

Tn rafraiscliisseinenl éternel ; il tnenoit

vii(! vie saiiR'li' dans les lirandesl'orests,

cl niainlciianl, il ioiiil de la Silnire d(;s

Saincts dans ces demeures éternelles.

Le l'ère Ambroise DauosI, repassant pour
son aage el pour la foiblesse de son

corps, estant bien sonnent attaqué du
scorbut, a esté enipoité sur la niei'd'vne

lièvre qui ne l'a point (juilté ius(]uesà

ce qu'il ail esté enseuely dans les ondes.

II estoit tousioiirs auec Dieu pendant sa

vie: il auoil vue paliiînce de 1er, ou
plus tost vn(( patienci- toute d'or, ou vue
palience di; lob, el en sa vie, et en sa

maladie, el en sa mort ; la rigueur de
la lièvre, les incommodilez du vaisseau,

le déliant de Cliiriirgien, de Médecin et

de remèdes, el des autres soulagemens
qui se trouuent en terre, cl qu'il n'a

point rencontrez dans son nauire, les

doid(!ursqu'onsoulîreenccsextremitez,

ne luy ont jamais ouuerl la bouche, ny
délié la langue, poui'se plaindre; il cstoil

accoustume à suiure plus losl lt!s volon-

lez et les inclinations des auti'cs que les

siennes. 11 auoit vne si grande habi-

tude à prendre la conduite de Dieu, et

à receuoir de sa main tout ce qui luy

arriuoit, que; iamais il ne demaiiila rien

en touti! sa maladie;, et iamais aussi ne

refusa rien de loul ce qu'on luy vouloit

faire prendre, et iamais n'esconduisit

personne de ce qu'on désira qu'il list.

Ces vertus ne sont pas communes. Oulrcî

la mort de ces trois persoinies d'eslile,

la prise et le mauuais traitement qu'on
a fait au Père Isaac logucs et à trois de
nos François, dont l'vn a este assommé
]iar les Iroquois, la dellaile des Cln'(!-

sliens et des Catecliumenes llurons, le

vol qu'on a fait de tout ce qu'on en-

noyoit l'an passé et encore celte année
aux |iauiM(;s oniu'iers Kuangcdiques (jui

sont es nations plus hautes, les hazai'ds,

les périls, les embusches où ces braues

Athlètes se ieltenl tous les leurs, les

morts continuelles, no sont que l'acces-

soire ; le inineipal est que Dieu soit

cofîuii, qu'il soit aimé, que la l'oy se

planl(! el s'amplilie : c'est la parole ou

la iiierre précieuse, pour laquelle il faut

vendre, donner, prodiguer sa vie et son

sang ; ceux-là sont bien heureux qui

font ce riche aquest à si bon prix !

Puis que ie suis en train, il faut que
ie diunui quelqui' lib(uit'' ;i mon cœur el

à ma plume ; ie touche deux points en

passant douant qu(,' de concluie ce cha-

pitre : tous deux me semblent bien con-

sidérables. Le premier est que ce feu et

celle ardeur de prodiguer son sang

pour lesus-Chrisl, se comiîiuniipie à de

ieuiHjs hommes qui auroient Iraisné leur

misérable vie dedans les vices, s'ils

esloic.nt restez en France, et qni passent

jiour des Saincts en ce nouneau nnuide.

(^t'iuy (]ui a esté assommé des li'etpiois,

nomme Goupil, estoit vu braue Chirur-

gien, qni auoil dédié sa vie, son cœur
et sa main au seruice des panures Sau-

nages ; il a demeuré quelques années à

S. lose|ili, où l'odeur de ses vertus, no-

tamment de son humilité et de sa cha-

rité, rcsioùit encore les François et les

Sauuages qui l'ont cognu. Quand on luy

parla d'aller aux llurons, son cœur
s'espanoùil à la pensée des dangers

qu'il alloit encourir jwur son maisire ;

enfin il a donné sa vie poia- son amour.
Mais voicy qui accroist nosli'e estonne-

ment : vu aiilre ieune Chirurgien bien

versé dans son arl et bien cognu dans

l'iiospital d'Uileans, où il a donné des

preuues de sa verlu ol de sa suflisauce,

a voulu prendre la place de son cama-
rade ; il esl passé en la Nouuelle France,

el moy qui esciis ce (hunier cliaiiiire,

le voyant sui' le poinct de monter aux

Hurons, ie luy represenlay tous les

périls où il s'alloit ielter : le iireuois

tout cela, me dit-il : si mes desseins ne

tendoieiit qu'à la terre, vos paiohs me
douneioieul de l'espoiniante ; mais mon
cœur ne voulant que Dieu, ne craint plus

rien. Là dessus il s'end)arque auec trois

ieunes Huions Chrestiens, résolus à tout

ce qu'il piairoil à Nostre Seigneur leur

ennuyer ; nous croyons qu'ils ont passé

à la desrobéc au trauers des ennemis,

nous n'en anons point encore d'asseu-

rance. Autemiisque les llurons estoient

plus animez contre les Fiançois el contre

nos l'eres, et (pTils machinoient leur

mort, on demanda à quelques ieunes

hommes descendus de ces iSatioiis plus

i
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haiilos, s'ils ii'cstdiciit p;ishiiMis;iti>fiiils

d\'slre ticliiirc/. île ces jiiamls (liiiijicrs,

où la mnlicc des Itarbari's les niioil

i(Uli'7.
;

|ils rcspomlirciil qiio les INmvs]

j»fO(lif;iiiiiis si lilM'rali'iiiriil Iciiis vies

pour la ^^liiirc di' iiosire Sci^iiciir, (|ii'ils

esloi(Mil l'tiCdi'i' tdiit lUt'sls de Iciic aller

tenir coniiiat;nio et do mourir aiiec

eux. L(>iir parole ne fui pas vu sini|>lt;

sim loriné de leurs lèvres ; ils remoii-

li'ienl la iiiesnie année, el s'expo-

sèrent de nouueiui d;uis les périls ([u'ils

auoient ouilez : ces sentiments el ces

aetions ne sont pas du creu de la

nature.

le veux dire en seeond lieu, que les

Samiajîes enl tous les subiels ([ue le rai-

.«onnenienl purement humain leur peut

suggérer d'auoir de rcsloignement de la

fuy, on plus tosl de la rebuter ; c'est en

ce point que Dieu l'ail voir que la con-

uersidu de ces pmiples est sou ouurage.

Depuis que nous auons pulilié la loy

de lesus-Christ dans ces contrées, les

fléaux se sont ietlez comme à la foule.

Les maladies eonlagieuses, la giieric,

la famine sont les tyrans qui ont voulu

vauir la foy aux (uleles, et qui l'ont fait

liaïr des inlideles. Combien de fois nous
a-on reproché, que par loul où nous
mettions le pied, la mort y imtroit auec

nous ? C(unbieii de fois nous a-nu dit

qii'du n'auoit iauiais veu de calamité/,

semblables à celles qui ont paru depuis

que nous parlons de lesns-Christ ? Vous
nous dites, s'escrient quelqiu^s-vns, que
Dieu esl plein de boute, et lors (pie nous
nous reudiuis à luy. il nous massacre.

Les ir(i((uois, nos ennemis mortels, ne
croyenl point en Dien, ils n'aymenl point

les prières, ils sont plus mesehans que les

Démons, et cependant ils pro>|ierent
;

el depuis (]ue nous (piitlous les façons

de tau'e de nosanceslres, ils nous tuent,

ils nous massacrent, ils nous bruslent,

ils nous exterminent de fond en comble.
Quel prolil nouspeul-d reueninleprester

l'oreille à l'Kuangile, puis que la mort
el la foy maichent (|uasi tousioins de
compagnie ? Il se tronue des Chresliens

qui respondenl généreusement à ces

plaintes : 0"'T1(I lîi fi-'y "ous feroit perdre

la vie, est-ce vn grand malheur de

I

(initier la ti-rre pour eslre bien-heureux

I

au Ciel ? si la niorl el la guerre esgnr-

Igetil les Chresliens, elle n'espargne nuii

plus les inlideles, Uuy, mais, n-parlent

les autres, les Iro(piois n(! meincMit

point, el eepeiidaiil ils (Uit la prière en

liorreiu". x\uant (juc les nonueaulez pa-

russiMil en ces C(tidrt'es, nous vinions

I

aussi long-lemiis (pie les Iroipiois ; mais

depuis que quei(pies-vns oui recen la

I prière, on ne void plus de lestes blan-

I

cIk^s, nous mounuis à demy aage.

Dieu se comporte en vuslre endroit,

leur dit qiielqn'vn, comme vu père en-

uers son enfant : si son enfant ne veut

!
point auoir d'esiirit, il le ehastie pour
luy en doiiiier ; Fayanl corrigV;, il ielle

les verges au feu : vn p(;re ne se met
pas tant en peine de ses valets que de
ses enfans. Dieu vous regarde comme
ses enfans, il vous veut donner de l'e-

sprit: il se sert des lro(piois comme d'\n

fouet pour vous corriger, pour vous

donner de la foy, pour \ous faire auoir

recours à luy. Qinuul vous serez sages,

il i(!ttera les verges au leu, il chaslieia

les Iroquois s'ils ne s'amendeul. Ilelas!

disent quelques-vns, que n'a-il com-
mencé par les Iroquois? que ne tasclioil-

il de leur donner premieremenl de
l'esprit? nous en auons desia tant, et

eux n'eu ont point du tout. Il esl le

Maistre, leur dit-iui, il fait tout ce qu'il

veut ; il vous préfère aux Iroquois, il

vous aime bien dauantage, puis qu'il

donne vue vie toute pleine de plaisirs à

ceux d'enlre-voiis qui meurent a|ires le

Baptesme, cl qu'il précipite tous les

Iroquois dans les feux, pas vn d'eux
no croyans en Dieu. Après tonton ne
void quasi aiiemi l'aven, ]iour opiniasiro

qu'il ayt este peiulaul sa \ie, (pii ne de-
mande le liaplesuie ii la mort, et non-
obstant toutes ces calaniitez, ces panures

gens ne laissent pas d'embrasser lesus-

Christ. Ces mêmes lleaux el ces mêmes
reproches se riMieoiitroienl iadis en la

primitiiie Kglise. Les hiunilialions sont

les fourriers qui marquent les logis du
grand Dieu, et la Iribulalion nous allire

plus forlemenl el auec bien plus d'as-

seurance que la consolation : il faut

abattre rorgueil cl la superbe do ces
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piMiplcs, pour iloiinor outrée à la foy.

Mais reiionoiis à nos lettres.

« iNoiis voyons l)i(>n que si on n'arrostii

les Iroqiiiiis, nous ni' pouuons pas lon^-

temjis s.ihsislcr ; nous Icions ncant-

nioins, ic ne dis pas le possible seule-

ment, mais l'imaginable, pour ne point

quitter prise, nous disposants neant-

nioiusà receuoir l(!s onlr(!s qu'il plaira

à sa diuine Maiesté do nous preseiire. »

Si les Iroquois ne relardoient point le

progrez de 1 Enangile, s'ils ne lenoient

point les aueniies d'vne inlinité di;

pouides qui sont dans les nations plus]

liautos, et qui n'uni iainais ouy parler

de Iksvs -(luiiisT, s'ils lui inenaçoient

point la Colonie d'vne honteuse ruine,

et l'Ancienne France d'vne espèce d'in-

famie, de n'auoir peu donner do secours

à sa cadette contre vue iioigiiée de liar-

hares, en vn mot s'ils ur. tuoient que
les corps sans endommager le salut des

âmes, nos malheurs nous sembleroicnt

toloralilos ; mais qui cognoist la valeur

du sang de If.svs-Cuiust cognoist le prix

et la valeur d'vne àme. Achenons ce

discours, voicy quatre paroles d'vn en-

fant escrites à son pore, qui n'ont guère

de douceur i)our les sens, mais beau-

coup pour l'esprit : c'est vn lteligi(Mi\

de noslre compagnie, qui parle à ses plus

proches, el qui leur demande, «S'ils

ne liiy portent point de compassion d'a-

iioir esté priué du bou-heurqu'aroceu le

Pero Isaac loguos, tombant entre les

mains des Iroquois. Ce l'ere, dit-il, n'a

fait ce voyage qu'vne .seule fois, el il a

fait rencontre de ce bon-heur, le suis

descendu six fois à Kebec, et six fois

remonte par les mesmes chemins, sans

faire ce bon rencontre, le ne sçay ce

que noslre bon Dieu me garde ; mais

ie m'estimerois bien-lKuireux d'auoir

trouué vn rencontre! pareil, api'es auoir

passé toute ma vie à sou sainct soruico.

La rage de nos ennemis augmente
noslre mérite, et leurs feux noslre

fîloire ; lors que nous entrerons dans les

Cieiix par C(!tte porte, nous aurons plus

de lorce pour les attirer ; ie les y sou-

hailte de bon cœur, ne les appeilant nos

ennemis, qu'en tant qu'ils cmpeschent
la propagation de la foy. »

Yoicy pour conclusion le sentiment

d'vn Saunage Chreslien, auquel comme
on reprochoit qu'il estoil pàiuM'o, pource

(lu'il croyoit en Dieu : « (^luaud bien cela

seroil, lespondit-il, i(! m'en resiouy-

rois, pouice que mes richesses sont au

Ciel ; mais toy (pii me fais ce reproche

et qui n'as point la foy, tu seras nonob-

stant lous tes biens, paume el misorablo,

et bruslé dans les Hammes toute vue

éternité. 11 faudmil, dit celuy qui a cou-

ché ce bon sentiment dans ses lettres,

venir passer icy quelques années pour

l'aire cas et estime de la foy, dont nous

ne cognoissons pas la valeur pour l'auoir

reccué comme par héritage.»

- CUAPITIIE xiv.

De la deliurance du Père Isaac lugues

et de son arriuée en France.

dite noiHieile sera d'autant plus

agréable qu'elle estoil moins attendue.

Un ne parloit plus de ce panure l'ere,

qu'à la façon qu'on parle des moris. (Juel-

(pios-vns le croyoient bruslé et deuoré

des Iroquois, d'autres le regardoienl

comme vne victime qui n'attendeit plus

que le Cousteau el la dent dos Sacrili-

catours de Moloc. En eU'ect le Dieu des

abandonnés l'a sauné par vne l'mui-

deuce toute paiticuli(;re, au moment
qu'il estoil destiné an feu et à ces autres

cruautés qui liassent la malice des liom-

mi!s ; il est viuani, et si ses mains sont

raccourcies, son cœur esl aggrandy, les

soulfrances de son corps n'ont point

dimimié la force d(; son esprit. Nous
l'attendons de iour à autre. Si rini|tri-

meur n'estoil pas si pressé, nous ajv

prendrions de sa bouche les douces

voyes que Dieu a tenues pour le deliuror
;

!aj(!ttre qu'il rescril de sa capliuité aiL.

Père Cliarles Lalemant, nous en parle

assez amplement ; mais elle ne satisfait

pas il toutes li.'s demandes que nous luy

puuriions faire. Suiuous-la nisanlmoins,

car elle merile bien sa place dans c«

Chapitre.
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» h pnil y le pi-iiiuc ioiir de la Fcslc (1(;

iioslic liirii li('iiiiMi\ l'cic; Siiiiiil l;;iiaci',

(11' la it()Mi>;a(l(! un i'((slois caiilil', pour
siiiiiie cl UL'C(iiiii)ai;iu'r f|Mcl(|(ii'.s Iid-

qiKtis qui s'en nlloiciil lu'ciiiicreineiil en
Uailtc, puis en pesclierie. Avans l'ail

leur pi'lil Iralic, ils s'aiTcsIcrcnl sept ou
Imitl iirucs au lii-ssons cl'vue lial)ilaiii)u

lies llollaudois, placée sue vue riuiere

où nous faisions nosire pesclie. Comme
lions dressions des enihuselies aux pois-

sons, aniue vu liniit (pi'vne escoiiade

d'iKKpiois lelouiuee de la chasse des

Huions, en auoil tué eiiiii ou six sur la

place, el amené (piaire piisonniers, doni
les deux esloiiMil desia bruslez dans
iioslie itour^ade, auec des cruaiilez ex-

Iraurdiiiaires ; à cette noiiuelie, mon
ciiuir fui Iraiispercé d'viie douleur trcs-

ameio et tri's-sensible, de ce que le

n'auois poinl veu, ny consolé, ny ba-
ptisé ces panures victimes : si bien qu'aiv
pirlieiidaul qu'il n'aii'iuasl quehpie
autre chose de seinhlable en hkhi ab-
sence, le dy à vue bonne vieille femme,
qui pour son aaj;e et pour le soin qu'elle

auoil d(! inoy, el pour la compassion
qu'elle me poiloit, m'appelloil son ne|)-

neu,elnioyie l'apiiellois ma tante, ii;

Iiiy dy donc : Ma tanle, ie voudrois bien
relouiner en iioslre Cabane, ie m'en-
nuye beaucoup icy. Ce n'estoil pas que
i attendisse plus de douceur et moins
de )ieine en iiostre Hourgade, où ie

souti'rois VII marlyrc conlimiel, estant

contraint de voir de mes yeux les hor-
ribles cruanlez qui s'y exercent ; mais
mon cœur ne pouuoit soullVir la mort
d'auciMi hoinine, sans que ie luy |irocu-

rasse le saiiict liaptesme. Celle bonne
femme me dit: Va l'en donc, mon nepucu,
puisiiuelii t'ennuies icy

; prends deqiioy
maujjcr en chemin, le m'einl)ai(|uay

dans le lueinier canot qui reinouloil à

la l{ourt,'ade, tousiours conduit el lous-
iours accompagne des Iroquois ; aniués
que nous fusmcs on l'Iiabilalion des
llollaudois, par où il nous l'alloit passer,

i'appn nds que toute noslie liourgade

est animée contre les François, et qu'on
u'attendoil ])lus que mon retour pour
uous brusier ; voicy le subiect de celle

nouuelle. Entre plusieurs bandes d'Iro-

qu()is i|ui esloieiil aile/ en frnerre conlrc

les 1 laiiçois, coutn; les Al^oïKpiins el

coutr<! I(!S Huions, il s'en Iroiiua vue
qui prit la résolution d'aller ii l'entour

(le Kiclielicni |iour espier les Kranç'ois et

1rs Sauuaj,'es leurs alliés ; vu ciulain

lliuoM de cetl(,' bande, pris par les lliro-

(juois et habiliii; paiiiiy eux, me vint

(lemaiid(;r des lettres pour les porter

aux François, es|)erant pcul-eslre en
surprendre (luekpi'vn parcelle amorce;
mais coninuî ie ne doutois pas que nos
François ne fussent sur leurs ^.'ardes, et

que ie voyois d'ailleurs qu'il estoit im-
porlanl que ie leur doniiassi! quelques
auis des desseins el dis armes cl des
desio\aute/ de nos ennemis, ie trounay
moj en d'auoir vu bout de papier pour
leur escriie, les llollundois me faisants

celle cliarité. le cognoissois fort bien
les dangers où ie m'exposois, ie n'igno-

rois pas (pie s'il arriuoil quelque dis-

grâce à ces guerriers, (pi'oii m'en feroit

responsable el qu'on en accuseroil mes
lellres ; ie preuoyois ma mort, mais elle

me scinbloit douce el agréable, em-
pio\ée pour le bien public el pour la

consolation de nos François el des ]»au-

ures Saunages qui escoulenl la parole

de Nosire Seigneur. Mon cœur ne fut

saisi d'aucune crainte à la veue de tout

ce qui eu pouiroil airiuer, puis iju'il y
alloit de la gloire de Dieu : ie doiinay
donc ma lettre à ce ieuiie guerrier, qui

ne relonrna poinl. L'histoire que ses

camarades ont rapportée, dit qu'il la

porta au fort de Uichelieu, el qu'aussi-

tosl ipie les François renient veue, qu'ils

tirèrent le Canon sur eux, ce qui les

espoiinanta tellemenl que la plus part

s'enfuyrenl tout nuds, qu'ils abandon-
nèrent r\ Il de leurs canots, dans le(|uel

il \ auoit trois anpiebuses, de la poudre
et du plomb, el quelque autre bagage.

Ces nouuelles apportées dans la Bour-
gade, on crie lout liant que mes lettres

ont esté causes qu'on les a traitiez de la

sorte ; le bruit s'en répand partout, il

vient iusques à mes oreilles : on me re-

proche que i'ay fait ce iiiauuais coup ;

on ne parle que de me brnsler, el si le

me fusse Iroiiué dans la lionrgage au
retour de ces gens de guerre, le feu.
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la rage et la criiaiilé ni'auroil oslé la vie.

Pour redoiiblcnieiil de malheur, yne

gutre trouppe reucnaiil iraiiprcs de

Mdiil-nal, où ils auoiciit dressé des

eiid)iisilics aux François, disoil iproii

auoil lue Tvii de leurs lioninies, el qu'on

eu auoil blessé deux autres : chacun

me faisoil coiilpable de ses mauuaisi's

rencontres ; ils esloient comme roreciiez

de ra^e, m'allendans auec imiafience.

l'cscoutois tous ces bruits, m'oH'iaiit

sans reserue à noslre Seigneur, et me
remettant en tout et par iout à sa tres-

sainete volonté. Le Capilaine de l'iia-

bilalioii des ildllandois où nous estions,

n'ignorant pas le mauuais dessein de

ces Barbares, et sçaehant d'ailleurs que

Monsieur le Cheualier de Monlmagny
auoil empeschc les Saimages île la .\on-

uelle France de venir tuer des llollan-

dois, ni'ouurit les moyens de me sauner :

Voilà, me dit-il, vn vaisseau à l'ancre,

qui partira dans peu de ioiirs, ietlez

vous dedans secrètement; il s'en va (ue-

mierement à la Virginie, el de là il vous

portera à Ilordeaux, ou à la Rochelle,

où il doit aborder. L'ayant remercié

auec beaneouj) de respect de sa cour-

toisie, ie liiy dis que lt!s Iroquois, se

doulans bien tpi'on anruil lauorisé ma
retraicle, pouri'oient causer quelques

dommages à ses gens. iSon, non, ré-

pond-il, ne craignez rien, l'occasion est

belle, embarquez-vous, iamais vous ne

trouuerez de voye plus assenrée pour

vous sauuer. Mon cœur demeura per-

plexe à ces paroles, doutant s'il n'estoit

point à propos pour la plus grande gloire

de noslre Seigneur, qiuj ie m'ex|K)se au

danger du feu cl à la furie de ces Itar-

bares pour aider au salut de quelijue

âme. le iuy dis donc: Monsieur, l'allaire

me semble de telle importance, que ie

ne vous puis respondre sur le champ :

donnez-moy, s'il vous plaisl, la iiuict

pour y penser, ie la recommandeiay à

noslre Seigneur, i'examineray les lai-

sonsdepart et d'autre, et demain malin

ie vous diray ma dernière résolution.

M'ayant accordé ma demande auec éton-

iienienl, ie passay la nuicl en prières,

suppliant beaucoup noslre Seigneur,

qu'il ne me laissasl point prendre de

conclusion de moy-mesme, qu'il me
donnast limiiere pour cognoislrc sa tres-

saincte volonté, qu'en tout et par tout

i(! la voulois suiure, iuscpics à olre
brusié à pi'lit feu. Les raisons qui me
ponuoient retenir dans le pays estoient

la considération des François et des

Saunages : ie sentois de l'amour pour
(Mix, et vn grand désir de les assister,

si bien que i'anois résolu de i)assi'r lo

reste de mes iours dans celte capliuité

pour leur salut. Mais le voyois la face

des afi'aires toute changée.

Premièrement, jiour ce qui regardoil

nos trois F'rançois amenez caiitifs dans

le pays aussi bien que moy, l'vn d'eux

appelle He.rié r.nu4Ùl, auoit desia esté

massacre a mes pieds : ce ieune honnne
auoil la pur(;le d'vn Ange, lleni y, qu'on

auoil |iiis à Monl-real, s'en esloil enluy

dans les bois. Comme il regardoil les

cruautez qu'on exeiçoit sur deux pan-

ures lliirons roslis à petit feu, (|ueltpies

lro(]nois Iuy dirent qu'on Iuy leroil le

mesme Iraiclemenl, et à moy aussi

quand ie serois de retour : ces menaces
le tirent résoudre de se ietter plus tost

dans le danger de mourir de faim dans

Il s bois ou d'esiie deuon'' |iai' i|uel(]uc

besle saunage, que d'endurer les lour-

mens que ces demy-Demons faisoient

souffrir ; il y auoil desia sept ioiu's qu'il

ne [taroissoit plus. (^Hianl à (iuillauiiifi.^

Cousture, ie ne voyois ipiasi plus de

iiiUjL'n (te l'aider: coron l'anoit mis en

vue bourgade esloignée de celle où
i'estois, et les Saunages l'occnpoicnt

tellement di'çà delà, que ie ne li; pmi-

nois plus rencontrer. Adioustez que
luy-mesme m'auoil tenu ce discours :

Mon l'ère, taschez de vous sauuer; si

lost que ie ne vous vcrray jdus, ic trou-

ueray les moyens d'euader. Vous sça-

nez bien que ie ne demeure dans celle

capliuité que pour l'amour de vous :

faites donc vos ellorls de vous sauuer,

car ie ne puis penser à ma liberté el à

ma vie, que ie ne vous voye en asseu-

rance. De plus, ce bon ieune homme
auoil esté donné à vn vieillard qui ni'as-

seura qu'il le laisseroit aller en paix, si

ie pouuois obtenir ma deliurance. Si
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bien que ic no voyois jiliis do raison (|iii

nrohlij^cnst do roslor jioiir los Kniiiniis.

roiir les Sainiat^os i'oslois dans l'im-

possiliilili' cl liois d'csiicrairoo do li's

poinKiiiiiisliiiirc : oar tout lo payscsloil
li'llciiiciit aiiitiM' ctiiilie inny, (pic io no
troiiiiois plus aiioiiiio oiiiii'iliiro pour
lonr parler ou poiu- los fîa^'iicr, et les

Ali-'oiiquins cl les Murons csloicnt oon-
liaiuls de s'csjdi^iicr, comme d'vne
viclime dcsliiicc nu l'eu, d(! poiu' do par-
ticiper à la haine et à la rage que rk;

porloionl les Iroquois. le voyois d'ail-

leurs que i'auois rpiciqiu! c(ii;noissane(;

(le leur laniruo, qu(! ic cogiioissois leur
pays et leur l'oreo, que ic pouiiois peul-
eslro mieux proeiurr leur salut par
d'autres voycs qu'en restant parniy eux.
il me voiioit eu l'ospiit qiu' loulos ces
co.unoissaiieos niourroienl aueo moy,
si ie no nie sauuois. Ces niisci'ablcs

auoicnt si peu d'enuio de nous doliiircr,

qu'ils commirent vue perfidie contre le

droicl et la cousiume (le loulos ces na-
tions. Vn Saiuiai;e du pays des Soko-
kiois, alliez des Iroquois, ayaiil ost('' pris

pai' les liaidls Algonquins, cl mené pri-

sonnier aux Trois Kiuieres ou à Keboc,
fut doliuré et mis en liberlc, par l'en-

tremise de Monsieur lo (iouiiernoiir de
la Nounollo France, à la sollicilalion do

casioti (h> me sainier. Le ionr estant
venu, i'allay saluer Monsieur le (Jon-
ucrin-ur llollandois. et Iny dCftamy ÎC5

pCimOi!S que i'auojs- prises diMianl Drou :

il mande les luincipaux du nauire, leur
signifie ses iidenlions et les exhorte à
me roccuoir et à me tenir cache, en vn
mol à me rcfiasscr en Europe. Ils ré-
pondent, que si ie poux vue lois mettre
II' pied dans leur vaisseau, que i(! suis
on assenrance, <pie ic n'en sorliray point
que i(! ne sois à Kourdoaux, ou à "la Ro-
chelle. Sus donc, mo dit lorioiuiirnour,
retournez vous-on aucc les Saunages, et
sur lo soir ou dans la nuict, dérobez
vous doucement et tirez vers la riniere,
vous y tronueroz vn polit bateau que ié

leray tenir, tout prest, pour vous porter
socretlomonl au Nauire. Apres mes
tros-himd)les actions de grâces à tous
ces Messieurs, ie m'osloignay des llol-

landois pour mieux cacher mon dessein
;

sur le soir ie me reliray auec dix ci!

douze Iroquois dans vue grange, où nous
passasmes la niiicl. Auparauant que de
me coucher, ic sorty de ce lieu pour
voir par quel endroit ie pourrois plus
facilement eschapper. Los chiens des
llollandois, eslans pour lors dostachez,
accoiuenl à moy ; l'vn d'eux grand et
puissant .se ielte sur ma iambe, que

'ores. Ce bon Saunage voyant que i i'auois nue, et me l'olTensa noiablemenl :

les Fran(,-ois luy anoiont sauné la vie, ie rentre au plus tost dans la genuoya an mois d'Ainil, deux beaux
presens, afin qu'on doliiirasl pour le

moins l'vn des François. Les lioquois
retinrent les presens, sans en meltre
pas vn en liberté, deloyaulé qui est

peiit-eslre sans exemple parmv ces
peuples : car ils gardent iiniiolablcmonl
celte loy, que quiconqu(> louche on ac-
cepte le prescrit (pion luy fait, doit
exccnler ce qu'on luy demande par ce
présent

; c'est pourqnoy quand ils ne
veulent pas accorder ce qu'on désire,
ils rennoyent les pivsens on en font
d'autres on la place. Mais pour renonir
à mon propos, ayant balance dciiant
Dion, auec tout le dogagomeiil qui m\^
etoit possible, les raisons qui me por-
toient h rester parmy ces naibares ou à
les quitter, i'ay creii que nostre Seigneur
anroit plus agréable, que ie prisse"^ l'oc-
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les Iroquois la l'ormenl fortement, et
pour me mieux garder, se vionnenl cou-
cher auprès d(! moy, notamment vn
certain qui aiioit quelque charge do me
veiller. Me voyant obsédé de ces mau-
nais corps, et la grange bien fermée et
ontouivo do chiens, qui m'accuscroient
si ic pretcudois sortir, ie crcu quasi que
ie ne pourrois enader ; ie me plaignois

doucement à mon Dieu, de ce qm; m'av-
ant donné la pensée di! me sauner,
Concluscidt lias menx lapiilibu^ qua-
(Irix, et in loco spalioso prdcx tneds, ||

on bouchoit los voycs et los chemins,
lo passay encon^ cette antre nuict sans
dormir; le iour approchant, i'cntendv les
coqs chanter. Uion-losl après vn \alet
du laboureur llollandois qiii nous auoit
hcberg(''s dans sa grange, y estant cntn-
par ie ne sçay quelle porte, ie l'aborda

v
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doucement et luy fis signe, car ie n'en-

Icntlois pas son Flamand, qu'il cmiiê-

chasl les chiens de iapper: il sort incon-

lini'nt, et moy après, ayant pris au

préalable tout mou meuble (luieonsisloit

en Ml petit oilice de la Vierge, en vn

petit (ierson, et vnc Croix de bois que

ie m'estois faite poiu' coiiseruer la mé-
moire di!s soiillVauccs de mou Sauueur'.

Estant liois de la grange, sans auoir l'ait

aucun bruit, ny esueillé mes gardes, ie

passe p;ir dessus vne barrière qui fer-

moit l'enclos de la maison, ie cours

droit à la riuiere où estoit le Nauire :

c'est tout le seruice que me pût rendre

ma iambe bien blessée, car il y auoit

bien vn bon quart de lieuë de chemin à

faire. le trouuay le batteau comme on

m'auoit dicl ; mais la mer s'cstaiit re-

tirée, il esloil à sec. le le pousse pour

le mellri! à l'eau ; n'en pouuant venir

a bout pour sa pesanteur, ie crie au

Nauire, qu'on amené l'esquif pour me
passer, point de nouuelle : ie ne sçay

si on m'entendoit, quoy que c'(!n soit,

personne ne parut. Le iour cependant

commeuçoit à descouurir aux Iroquois

le larcin que ie faisois de moy-mesmii,

ie craigiiois qu'ils ne me surprissent

dans ce d(!lit innocent: lassi' décrier, ie

retourne au batteau, ie prie Dieu d'aug-

menter mes forces ; ie fay si bien, le

tournaul bout pour bout, et le pousse si

fortement que ie le mets à l'eau; l'ayant

faict floder, ie me iette dedans et m'en
vay tout seul au Nauire, où i'aborday

sans eslre descouuert d'aucun Iroquois :

on me loge aussi -lost <à fond de cale, et

pour me cacher, on met vn grand colfie

siH' l'escoutilhi. le fus diMix iours et

deux nuicts dans le ventre de ce vais-

seau, auec telle incommodité que ie

pensay estouffer et mourir de puanteur.

le mesouuinspoiu'lorsdu pauur(! louas,

et ie priay noslre Seigneur, i\e fiigerein

à facie Domini, que ie ne me cachasse

point deuant sa face, et que ie ne m'é-

loignasse point de ses volontez, ains

au contraire, infatuarel omnia consilia

quie non essenl ad suam glorùnn : le le

priois de renucrser tous les conseils qui

ne tendiuieut point à sa gloire, et de

m'arrester dans le pays de ces infidèles,

s'il n'approuuoit point ma retraicte c(

ma fuite. La seconde nuiclde ma juison

volontaire, le Ministre des llollandois

me vint dire (pie les Iroquois aiioienl

bien fait du bLiùct, et que les lloiiaii-

dois habitans du pays aiioient peur qu'ils

ne missent le feu dans leurs maisons,

ou qu'ils ne tuassent leuis bestiaux. Us
oui raison de les craindre, puis qu'ils les

ont armez de bonnes arijuebuses. A
cela ie respouds : Si provler me orla est

lenrpeslax, projicile me tn mare : Si la

tempesl(! s'est csicuée à mon occasion,

ie suis prest de l'appaiser, en perdant la

vie : ie n'auois ianiais eu de volonté de
me sauner au preiudice du moindre
homme de leur habitation. Enfin il me
fallut sortir de ma cauerne : tous les

iNaulouuiers s'en fornudisoiiMit, disans

qu'on m'auoit donné parole d'asseu-

rance au cas que ie pusse . mettre le

pied dans le Nauire, et qu'on m'en re-

tiroit au moment qu'il m'y faudroil

amener si ie n'y estois pas
; que ic

m'estois mis eu dangcu' de la vie en me
^auuaut sur leur parole, qu'il la laJIoil

tenir quoy qu'il en couslast. le priay

qu'on me laissas! sortir, puis que le Ca-

pitaine qui m'auoit ouuert le chemin de
ma fuitte uk; demandoit ; ie le fus trou-

uer eu sa maison, où il me tint caché.

Ces allées et ces venues s'estant faites

la nuict, ie n'eslois point encore descou-

uert : i'aurois bien pu alleguei' quel-

ques raisons en tous ces rencontres
;

mais ce n'estoit pas à moy à parler en
ma pro|)re cause, si bien à suiure les

ordres d'autruy, que ie subissois de bon
cœur. Enfin le Capitain(! me dit qu'il

falluil doucement céder à la tempeste et

attendre! que les esprits des Saunages
fussent addoucis, et que tout le monde
(isloit de cet aduis. Me voila donc pri-

somiier volontaire en sa maison, d'oùie

vous rescry la présente, (ji"' si vous me
demandez mes pensées dans tous ces

rencontres, ie vous diray.

Premièrement que ce Nauire qui m'a-

uoit voulu sauner la vie, est party sans

moy.
Secondement si Noslre Seigneur ne

me protège d'vne façon quasi miracu-

leuse, les Sauuagesqui vont et viennent

2
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icy à Ions mom<'nls mo (loscomiriroiit,

et si iaiiiiiis ils si' pcrsiiadciil i\\h\ ie m;

sois poiiil iiiiily, il raudia (h- nccessilo

me ri'iiii'llit' i-iili'c leurs iriaiiis : or s'ils

aiuiiciil MIC li'llr ra^;i' ('(Miiri^ iiioy aiiaiil

ma l'iiilto, (iiicl Iraik'iiiciil me l'cnint-ils,

MIL! voyaiil rcloiiibc ilaiis leur |K)imoir ?

in ne nioiirray poinl (rviic iiiorl com-
iiium- : le l'en, la rai^e et les criiaiilez

i|irils iniieiileiit iiraiiaelieroiil la vie ;

llioii soit beiiy poiii' iamais. Nous som-
mes iiK'cssammciil dans le si'in de sa

diniiu! et tousioni's adoralile piunidenee.

Vcslri caiillll r(//)///s ininieidli siml,

noiilc tiimrc, mullis. jiassfiibiia niclio-

ri's cxlia vos : tiiiorum vnus non catlel

^ttper lerram sine piilre vexlro. Celny

qui a soin des petits oiseanx de l'air, ne
nons met pas en onbly. Il y a desia

(lonze ioiirs que ie sMiseacIu', il est bien

dillicili; (pi'vn manuais ioiu' ne vienne

iiisqiies à moy.
En troisiesme lien vons voyez les

[ii'ands besoins (pie nous anons de vos

jMieres, et des sainels Saerilices de tous

nos l'.-res, proenrez nous eette ainnosne

par tout, \t redilal me Duininus ido-

iieum ad se amaiulum, fortem ad pn-
liciiditm, coiistniilem ad perscitcrandiint

in suo amore et scritllio : afin que Dieu

me rende propre et bien dis[Misé pour
l'aimer, qu'il me rende fort et coura-

geux pour soidrrir et pour endurer, et

qu'il me donne vue généreuse eonslance
pour perseuerer en son amour et en
son sei'iiicc'. (l'est ce qiKS ie souhaille-

rois vniqiiemeid, auec vn petit .Nonueau

Testament d'Europe, l'riez po ir ces

panm'es iiatiniis qui s'enirebrusient et

qui s'enlremanyenl, à ee quelles vien-

nent enlin a la eoi,'noissaiice de leiu'

Créateur, poui' luy rendre le tribut de
leur amour. Menior sum i^stri in vin-

culis nieis : ie ne vons oublie pas, ma
captiuité ne peut enchaisner ma mé-
moire.

le suis de cœur et d'affection, etc.

De }leD«el»crivich,

30. d'Aoust [tiii.

Dans vneanlre|^;^j^cscrile au même
l'er<' riiarles Lalemanl, du (i. hmnier
de cette présente aimée, il parle en ces

liMines :

Aune scio veré ijiud nii'iil Dominus
Anijrlttm situm, et eripuil me de manu
Uriodis, el (le omni experlalione jilebis

tudtvorum. Enfin ie suis delinré. Noslre

Seigneur a ennuyé l'vn de ses Anges
pour me tirer de la capliuilé. Les Iro-

quois s'estans rendus à l'Iiabilalion des

liollandois, vers la my-Septembre, après

aiioir l'ait beaucoup de brnict, ont enlin

reeeu des presens, que le Tapitaine qui

me ti'iKiil eaclié' leur a l'ails, iiisipiesà la

coiienrreiiee d'enuiron trois ceni liures,

que ie m'ellorceray de recoguoistre :

toutes clioses estant paciliées, ie fus en-
noyé à Manli'iKe, où demeure le (Ibii-

uerneur de tout le pavs. Il me icceiit

fort liumaineineiil ; il me donna vn
iiabil, et puis me lit monter dans vno

barque, qui a traiiersérucean au milieu

de rilyuer. Ayant relasehé en Angle-

leri'e, ie me mis dans vue autre barcpie

(II- (IhailMiiinier, qui m'a porlé en basse

Itrelagne, auec vn bonnet de nniet en
leste, et dans l'indigence de tontes

choses, en la mesme façon que vous ar-

riuasles ;i S. Sebastien, mais non pas

dégouttant d'vn second naufrage.

Yoicy encore vue autre lettre, que le

Père a rescritc à vne personne qui luy

porloil plus d'enuie (pie de compassion,

e( (|ui anroit bien souhaité d'estre son

compagnon de fortune.

En fin mes péchez m'ont rendu in-

digne de mourir pariiiy les Inxjuois : ie

vis encore, et Itieu veuille que ce soit

pour m'amender
;
pour le moins ie ro

cognoy comme vne grande faneur de ce

qu'il a voulu que i'aye enduré quelque

chose : ie dis sonnent auec ressenti-

ment, Bonum mllil quia liinnillasli me,

vl disram iuMifraiimies litas. le j^irly

le ciiupiiesme de Nonembre de l'Iiabi-

talioii des liollandois, dans vne barque
de cinquante lonneaux, qui me rendit à
Falmulh en Angli'terre, la veille de Noi;'l,

et i'arriuay en liasse lîretagne, entre

Brest et S. Paul de Léon, le propre iour
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de Noël, assez tost pour auoir le bien

d^entendre la Musse el faiie mes déno-

tions. Vn honiiostc Marcliaiul, m'ayanl
rencoiliré, m'a amené et delrayé iustjsies

à Rennes, où ie suis airiiié ce ioind'liuy

veille des Uois. ^luel Lon-lieur après

jupir il iiii'iiiv si long-lemps pariny des

^auuoi^L's, après auoir conuersc' des (!al-

jiinisles, des Lullieiiens, des Anaba-
ptistes et des Puritains, de se \oiri)ainiy

des seruiteiirs de. Dieu, dans FEylise

,Catboliqiic J A, >,' voir en la eompayme
dejesus 1 c'f:,l vue petite idée des con-
lentemcns que nous receurons quelcpic

iour dans le Paradis, s'il pi;est à Dieu,

lors que (lispersioiies Jsrorlis lomjrc-
gabi(. Quand est-ce que Dieu retireia

sa main de dessus nos pauun^s François

et nos pauures Saunages? Vœ milii, vt

qitid iialiis sum videre contritioiiem po-

puli mei ! Mes pecbez et les inlidditez

de ma vie passée ont beaucoup appe-
santy la main de la diuine Maiesté, ius-

tement ii'ritée contre nous, le supplie

V. R. de ni'obtenir de noslre .'Seigneur

vue ])aifaile couuiîision, el que ce petit

cliastiment (ju'il m'a donné, me serue
selon son de.ssein, à me rendre meil-

leur. Le Perè Raimbault, le Pei'o Dol- '

beau et le Père Daiiosl, sont donc morts?
ils estoienl meurs pour le Paradis, et la

Nouiielle France a perdu en vue année,
trois personnes qui y auoient beaucoup
trauaillc. le ne sçay si on a leceu celte

année vue coppie de la Ridalion des
Ilurons. Le premier cxemjiiaiic fut pris

auee les Hurons, qui descendoienl aux
François, au mois de luin, et me fui

rendu au pays des Iroquois auec vn gros
paquet de lettres que nos Percs dt;s Hu-
rons enuoyoient en France ; si l'eusse

creu que Dieu m'eusl voulu deliurrr, ic

l'aurois porté auec moy quaiul i'allay

visiter les llollandois ; tout est demeuré
on la Cabane où i'estois. Vue autre

fois ie seray plus long, en voilà assez

pour le piemier iour de mon ariiuée.

A Rennes, co 5. de lanuier 1644.

le croyois que la fin de celte lettre

seroit la conclusion de ce (;iiapitre
;

mais en Aoicy encore vne aidre qui

donnera quelque iour au.\ precisdentes.

le les coucbe suiuant l'oidre du temps
(pi'elles nous sont eimoyées, sans auoir

esgard s'il n'y aura point quelques re-

dites, l'imprimein' ne permettant pas

d'en tirer vue suille de discours.

« Comme ie priois le Père Isaac logues

de nous jaconter les paiticularitcz de sa

prise el de sacaptiuilé, il m'a respondu
qu'il en auoit escril assez anqilcment ;

mais pource que ie m'apj>er(,'ois tous les

ionrs qu'il est si reserué à parler de soy

(pi'il petit auoir omy plusi(!urs belles

parlicularilez, voicy ce que i'en ay tiré

de sa bouche à diiierses fois. Apres le

cond)at des Huions, qui fut bien-losl

suiuy de leur dell'aile, ce bon Pcre se

trouua en lieu où il n'estoit pas liors

d'espérance de se sauner de leurs nuiins,

mais il en perdit bien-lost la volonté :

car s'eslant pris garde que les prin-

cipaux Chresliens de l'Kscoùade qui

l'accompagnoil, estoient pris aiu.'C vn
François, il appella luy-mesme et fil

venir à soy les iioquois, ausquels il se

donna généreusement, afin de poueoir

assister ces pauures captifs. Aussi-losl

qu'il fut rendu, ils le desponillerenl, ne
luy laissant que sa cliemise ; ils luy ar-

rachèrent les ongles des doigts, excepté

deux. 11 fallut faire en suitte vn voyage
d'enuiron dix ionis aucic de grandes
fatigues el de notables incommoditez
di; la faim, ces barbares manquans do
viures. Approchant du pays eniiiron

d'vne iournée, il fut cruellement liaslou-

nc' l'I tous ses concaplifs par wui biuide

de deux cens Saunages. (H\ leur lit le

miîsme Iraiti.'ment à l'entrée de liois

lîomgades : si bien que pendant trois

ioins qu'on les mena en triomphe, de
Ro;ngad(! en Rourgade, ils recMir(;nl

vn nombre sans nombic de ba^tomiades.

Comme ces Raibares estoient fort ani-

mez contre les François, el qu'ils te-

noienl le Père pour vn de Iciu's prin-

cipaux Capitaines, la furie des coups

loud)oit plus parliculieremenl dessus

luy. On les faisoil mouler pendant le
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ioiir sur dos osdiaiïaux pour estrf; cx-

liDscz à la rist'C cl à riiisnli'iicn de vc.s

l!ail)an's. La luiiti cm les icliniil dans

li;s Caliaiitis, ou les enlaiis les toiiriiicii-

loical auoc des coiidies briislaules et

aiiec des cliaibonê ardeiis. Le qiia-

Iriesinc ioiir di leur aniuée, on couppa

le poulee (gauche au l'eiu; iusipie à la
|

laeiii.', on luy esaasa el hrusla le

l)Oul dos doigts dont on auoil anaciié

l 'S on^'Ies, riudex gauche parnisl auoir

esli- il deniy brusli', auee vu l'er eliaud,

il en est denieun'' vn pelil e^-lropié,

ayant le niouuenieul libre des autres

qui luy sont restez. Le sixiesme iour

ils rallaeiicrenl à deux pieux, eomme
m'IIs l'eusscul voulu brusier ; les eordes

esloieul si sern'es ([u'il s'iui alloil dans

l>eu de temps londjer eu dellaillaiiee,

lors qu'vn jeune iro(iuoistoucli6decom-

piission el de pitié, le délia. Celte elia-

rité l'ut reeognué du Ciel : car qu(^lques

mois a[ires, le l'ère rayant eomme par

liazard l'eui'oulré bien malade, rinsliui-

sit cl le baptisa, et pou de temps après

il mom'ut. On dit qu'vn bien faiet n'est

jamais perdu, mais celuy-là a esté bien

récompensé.

Le sepliesme iour ou les aduertit que
e'estoil le dernier de leiu' vie, ol qu'on
eomniiMieeroil à les brusier sur le soir

;

ils tinient ueantmoins vn granil conseil

sur celle allaire, pendant lequel le l'erc

rallie ses gens, eomme vn bon l'asleur

ses biebis, donne eoura;,'e aux Chrc-
sliens, les instruit des moyens de l'airo

profit pour le Ciel de ces horribles cru-

«utez, baptise qiu'iques ilurons encore

Catéchumènes, et lois (pi'il>allendoienl

leur dernière sentence, les liaibares

sorlans de l'assemblée, leur disent qu'ils

n'en niourroient pas ; ils lurent ne-

anUnoins tjiiatre mois entiers, traitez

comme des victimes destinées aux suj)-

plices. En lin le i'ere ayant donné aduis

de sa prise aux llollandois, qui sont

habituez sur la cosle prochaine des Iro-

quois, le (iouuenii>ur de tout le pays

resciiuit au Capitaine qui connuaude en

l'habitation plus voisine îles li-oquois,

qu'il s'efl'orçasl de le retirer, et les

aulivs François ses concaplils. 11 lit

quelques presons à ces Itarbares, ce

que tirent aussi quelques Saima<.'nsd"vnc

naliiui voisine, pour auoir esti'i obligez ii

Kebee par les l'raiiçois : ces presens

addoiicirenl vn petit les Iroipiois, si bien

(pi'jls donnoien! liberté au I'ere d'aller

et de venir où il voiiloit, ce qui luy donna

oeeasion de baptiser euuiion septante

peisoniii's, tant eiil'ans qu'adultes, dont

la plus part sont au Ciel 11 eiitielenoil

aussi par ce moyen les Hurons captifs

dans la piété. Ces boiTnos actions qui

raiioieiil lait rooudre à ne se [loiiit

sauner, le ]ioiiiiaiit l'aire, aiMoucissoient

grandement la rigueur de sa captiuili-.

Les iroquois cependant ne vouloient

point oiiir parler de sa deliurance, s'i-

maginans que pendant qu'ils retien-

droienl le l'ère, les Kiaiieois de Kebee el

iFaiilics lieux circoniioisius n'oseioienl

leur faire aucun mal quand ils vien-

droienl à la chasse des Ikirons et des

Algonquins ; mais le Père, mesprisanl

sa vie, reseriuil aux Fiançois, que sa

considération ne les empesehast point

de faire tout ce qui seroit à la plus

grande gloire de noslre Seiglu-ur, ne

voidaiit pas eslre l'occasion que quel-

ques François on quelques panures Sau-

nages fussent surpris el massacrez par

ces lîarbares. F^n (in ce panure Père

estant arriué en Angleterre, comme
luy-mesnie l'a mandé, les llollandois

descendirent à terre pour s'aller vn

petit ral'raisehir de la mer et d'vn long

voyage
;
quelques voleurs Anglois, cn-

Irans dans la liarqne, et n'ayants trouué

que le Père tout seul, la pillèrent, el

luy raiiirenl et emportèrent le manteau

cl le chapeau que les lloliaiiilois luy

auoient donné. Vous aurez pu voii' par

les siennes, en quel esqnipage il arriua

en France. Pour conclusion, il est aussi

gay comme s'il n'aiioit rien soiiflerl, et

aussi zèle pour leloiirner aux lliuons,

pai'my tous ces dangers, comme si les

périls luy esloienl des asseurances ; il

s'attend bien tle repasser vue autre fois

r(.icean poiii' aller secourir ces panures

peuples, et achener le sacrilice encom-
mencé.

A Rennes, co 14 Je Iiinuiar.
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CKVx qui croyeiil (}iu' les Icsuistcs vont

on ce bout (lu moiido pour faire

tralic fie piNiux do bostos mortes, les

tiennent loil téméraires et depouruons

de sens, di; s'aller exposer à de si hor-

ribles dangers pour vu bien si rauallé.

Il me semble qu'ils ont vn cœur plus

frenercux, et que Dieu seul et le salut

des Ames (;st capable de leur l'airi-

quitter liîur pallie et la douceur d(^ la

France, pour aller eliereher des feux et

des tournions au milieu de la Barbarie,

l'our autant neantmoins que cet erreur

de commerc(! se pinnroil glisser dans
l'esprit de ceux qui no les cognoissent

pas, on a iugé à piopos d'apposer icy

vne attestation aullHuilique, qui fera

voir combi(Mi ils sont esloipnez de ces

pensées. Si ceux qui en pailent auec

liberté poiu' ne les cognoistre pas, se

trouuoient auec eux en ce nouueau
monde, ils cbangeroient bien de lan-

gage, et se faisans compagnons de leurs

soufl'rances et de leur zeli;, ils se trou-

ueroient vnis et liez, de mesmes alle-

cticins, et ces chaisnes pouiToienl estre

éternelles, puisque le vray amour et la

vraye charité passe au delà des temps :

c'est assez, finissons par vn tesmoigiiage

vcrilable et des-iulei-essé, qu'on peut

tirer de la bouche d(! personnes hono-
rables, qui l'ont inaiïpié de leurs noms
et confirmé de leur seing.

Dfxlaration de Messieurs les Directeurs

et Associez en la Compagnie de la

Nouuelie France.

Les Directeurs, et Associez en la Com-
pagnie de la Nouuelie France, dicte de

Canada : ayons scni que (/uthiucs per-

sonnes se persuadent et font courir le

hrult, que lu Compagnie des Pères le-

suislcs a part aux cndjarquemens, re-

tours et Commerces qui se font audit

pais, voulans par ce moyen raualer et

supprimer l'estime et le prix des grands
trauaux qu'ils enlrcprcnnenl audit pais,

auec des peines et fatigues incroyables^

Xt au péril de leur vie, pour le scruice et

la glaive de Dieu, dans la Conuersion^

(les Saunages à la foy du Christianisme,

et lleligion Catholique, Aposloliqxw et

liomaine ; lui quoy ils ont faict et font

tous les ans de grands progrès, dont

ladite Compagnie est tres-parliculiere-

ment informée, ont cren estre obligez

par dcuuir de la Charité Chrestienne, de

des-abuser ceux qui auraient cette cré-

ance, par la déclaration et certification

qu^ils font par les présentes, que lesilits

PP. lesuistes ne sont associez en ladite

Compagnie de la Nouuelie France, di-

rectement ny indirectement, et n'ont ati-

cune part au trafic des marchandises

qui s'y faict ; En joy de quoy la présente

déclaration a esté signée desdits Dire-

cteurs et Associez, Et scellée du sceau de

ladite Compagnie. A Paris en rAssem-

blée ordinaire d^icelle, le premier tour

de Décembre mille six cent quarante

trois. Ainsi signé. De la Ferlé, Abbé
de saincle Magdeleine. Bordier, Mar-
gonne, Beruycr, liobineau, Tabouret,

Berruyer, Verdier, Fleuriau, Cosct,

Bourguet et Clarentin, et scellé d'en

Cachet.

Collalionné à l'Original par

moy ('.(uiseillor. Secrétaire

du Roy, maison et Cou-

ronne de France.

lOLI.Y,
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Extmtrl tlu Pritiileffr (lu iiny.

Par (îrnt'p ot PrîuileffC du Boy, il et pormi;* il Schiidlicn Crninoi.sy, Marchnn'l Mbraire Ttir#, Imprimcar
ordinairu du Koy. I)irei-U'iir tic r[inprinicriu UoyaUo du Chiiî<tiMiu du Louure, et ancieo Kfichuuin de omiTi*

bonne ville do Purin, <rinipriiner ou fiiiro imprimer vn Liuro intîtulû : Relation lie re t/ui s'eut pnsnr tn ta

J^ouueUe France en tanute IG42. ot 1643. enuvyfe au Reutrend Père Jean h'ilUan, Prouincial de la

CompQf^nie de lestts en la Prouince de France, par le Reuerend Ptre Barthélémy Vimont de la mexnu
Covipai^nie^ Supérieur de toute la MUsion, et co pendant lo teniin et espuro do cinq année!* consc-
<>utiues : Auoe défenses à tous Libraires et Imprimeurs d'imprimer eu faire imi)rimer lo dit Liuro, ftoua

protoxtti du dcsguitiement ou ohnngomont qu'ils y pourroient faire, à peine de confi.'<caliuu et de l'amende portt-«

par lo dit Priuilege. Donné & Paris, lo 24. Décembre 1643.

Par le Roy on son conacil,

CRAMOrSY.

Permission du R. P. Prouincial.

Nous Iean Fiî.i.rav Prouincial do la Compagnie de lesns en la Prouince de France, auons accordé pour
f^iduenir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchnnd-Librnire luré, Imprimeur urdinairu du Roy, Directeur de
l'Imprimerie Royallo du Chasteiiu du Louuro, ot ancien Eschouin Je la villo de Paris, Timprossion des Rcl.-»-

tiuDs de la NouuoUo France. Faictà Paris lo 14. lanuicr 1641.

IEAN FILLEAT.





RELATION
DE CE OVl S'EST PA33É EN LA NÛVYELLE FRANGE

ES A^KEES 1643. ET 16U.

AV R. P. lEAN FILLEAV, Prouincial de la Compagnie de lesus en la Prouince de France.

Par le P. (BÂgtiiELEMY'Ti7\ioN;^, de la mesme Compagnie,

SVPEUIEVR DE TOUTE LA MlSSlO.N. (*)

^ Mon Révérend Père,

.E nous est vne coiiso-

lalioii bien sonsiblode

roceiioir Ions les ans

des lellrcs de Voslre

H. qui soûl aiitanl d((

tcsmoignagcs autlieii-

liques de i'affeclion

qu'elle a pour la coii-

icrsion de ces peniiles, et

des ed'ets signalez do son
amour en nostrc endroit

;

elles ne sèment pas peu à

nous encourager pour pour-
sunu'e le dessein que nous
auons d'attirer à In coiuiois-

sance el amour de Dieu toutes

les Nations do ces contrées, qui

s«nt plus grandes en nombre qu'on
ne se persuadoit au commencement :

nous en descouurons lou; les ans de

nouuelles qui ne sont point errantes et

vaiiabondes, et qui pourruient seruir

d'vn iuste employ à ceux qui ont du
zèle pour leur salut. Deux cents mille

Algonquins les attendent, et si leur zèle

n'i'st point borné, il pourra s'eslendre

à plusieurs autres .Natidus qui sont au
Miily de noslie grand lleiuie ; et s'ils ne
sont conteiis de cela, ils pourront s'a-

uancer iusques au Couchant, où ils trou-

iiciont assez d'exercice pour le reste de
leur vie. Ils veriont que ces peuples

ne sont pas si barbares qu'ils n'ayent
l'esprit capable d'instruction et vn loe ir

susceptible des maximes de rKuangile
;

que si quelqn'vn auoit d'autres senti-

mens, la Uelatinu que i'einioye à V. U.

de ce qui s'est passe icy cette année, le

pourra desabuser : elle y veira do bons
et de niamiais succez, et renia rq ut ra
que Dieu va lousiours exauçant de jibis

en plus les prières qu'on l'ail en France
pour nos pauures Saunages, el qu'il va

C) D'après réditioa d« Scbostion CramoUy, publiée A Paria «d raonêe 16-15.
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bénissant les secours qu'on leur donne.

Elle conuoislra d'autre part que les en-

nemis du salut de ces peuples veillent

tousiours à leur ruine et s'efl'orcent de

les perdre, ce qui nous oblige de re-

courir plus particulièrement à elle pour

liiy demander le secours et assistance

des prières et saincis Sacrifices de nos

l'eres et Frères, et spécialement celle

de V. U. de qui ie suis,

Trcs-humble et tres-obcyssant

seruiteur.

Barthélémy Vimo>t.

A Kebec, ce 5. de
Septenjbro 1644.

"^ CHAPITRE PUEMIF-R.

De Ventât gênerai dex Chrestiens de la

Nouuelle france.

L'estât où se vo'd maintenant réduite

cette Ef,iise naissante esl capable

de tirer des yeux de tous ceux qui

j'ayment, des larmes de trislesse et de

love. Car d'vn costé c'est vi'.e chose

pitoyable de voir périr deuaiit nos yeux

ces panui(îs p(!uples à mesure qu'ils

embrassent la Foy ; et de l'aulie nous

auoiissiiiet de nous coiisoli;r voyant que

les misères qui les acciieiilenl de toutes

parts, ne seruent qu'à faire souliaittc^r

la foy à ceux qui iu.^ques à piesent l'a-

noicnl niesprisée, et la forliner et faiie

paroistre auec plus de gloire dans les

cœurs de ceux qui desia l'auoiiMil re-

ceiië. Nous voyons bien que Dieu est le

Fondateur de celte E[;lise, aussi bic^n

que de la primitiue : car il l'a l'ait naislre

comme celle-là dans les trauaux, et

rroislre dans les soutl'rances pour la

couronner auec elle dans la f^loire.

La maladie, la (rnerre et la lamine

sont l''s trois lli'aux dont il a pieu à Uieii

frapper nos Néophytes, de puis qu'ils

oiil commencé à l'adorer et se bous-

mcltrc à ses Loix. A peine enrenl-il»

otiy parler de la Doctrine que nous leur

preschons, et commencé à receuoir celle

diuine semence, qn'vne maladie con-

tagieuse s'espandit dans toutes ces na-

tions, et en moissonna la pins saine

partie. Cette maladie n'eut pas plus-

losl cessé, que la guerre, qui iusques

alors leur auoit esté si aduanta}:euse

(pi'ils s'estoient rendus Maisiresdu pays

de leurs ennemis cl les aiioient battus

partout, commença, et a continué de-
puis à leur estre si funeste qu'ils y ont

perdu tous leurs meilleurs fiuerrieis,

ont esté chassez de leur luopre jiays, el

ne fout plus maintenant autre chose

que fuyr la criianté des Iroquois, qui ne
laissent pas in>an!moiiis de les atliapper

bien souuent et en faire d'huiribles

massacres.

Eu suille de ce malheur estans con-

trains de quitter les bois les plus com-
modes à la chasse, qui sont au Midy du
grand tleuu(!, et suiets aux courses de
leurs enni'mis, ils sont loudic/. entre les

mains d'vn autie enuiMny non moins
cruel, qui est la faim, laquelle en a ra-

meru; plusieurs du milieu des for"sts à

nos portes, pour nous demander l'au-

mosne en vn temps auquel ils auoieiil

aceoustunié d'esire tous les ioius dans
les festins. Nous en auons ven qui ont

couru daiis les bois dix, quinze et vingt

iours sans rien manjier que quelque

boni d'escorce ou de peau : d'autres se

sont résolus de passer la grande riuicru

en vn temps auquel elle rouloit par tout

des rochers et des monlagnes de glace

pour entrer dans les bois du Midy, non-
ohsiaut l'apiirehension de h'Ui' eunemis,

^

disant qu'ils aimoii-nl autant moiiiir du
feu des Iroquois comme de faim ; et

comme si le malheur les eusl accompa-

gnez par tout, après auoir couru parmy
les glaces el les neiges mille hazards de
perdre la vie, ils sont retournez sans

auoir mangé autre chose que les cordes

de leurs raquettes. Ceux qui ont le

moins soulTerl, sont vne partie des

Chresliens de Sillery el de Tadoussac,

qui pour n'i-stre pas incommodez en

leur chasse par h's Iroquois, sont entrez

dans les bois du Midy trois mois plus tost
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qu'à l'onliii^iii', et sont allez si aiiaiit

i|ii(; les lidiiudis ne les oui peu leiieini-

Irer, quoy ([u'ils les a\eiil elierelie/

coinnic (»ii a reeomieu paf leiiis |iisles.

Cela a esté cause (|ue les Meies lius[ii-

lalicres et nos l'cres diï Silleiy ont eu

sur les bras pemlanl loul l'Ilvuer plus

•le qiiaïaule Sauua^es, la plus pari in-

tirnies el \ieillartls ({ l'il a lallu nourrir

auee lie grands Irais, el (|ui aiilrnui'ul

lussent uuirls de faim et de misère dans

l(!s l)ois sans aueune assistance coi"po-

n-lle ny spirituelle.

Tous ees aeeideuts ont tellement

esclairey nos Sauuages, (pie là où l'on

voyoit il y u Imicl ans, (piatri;-vinyls et

cent eabanes, à peine en voit-on main-

tenant eiu(| ou six ; et tel Capitaine qui

coniniaudoit pour lors à liuiel tenls

t,'uerriers, n'en compte plus à présent

qu(ï trente ou (juaraute, et au lieu des

flottes de trois ou quatre cents Canots,

nous n'en voyous (ilus que de vinj;t ou

trente ; et ce (pu est pitoyalile, c'est

qu(! C(is restes de .Natituis ccuisisleiit

quasi toutes en des femmes veufues ou

lilliîs qui ne sçauroient toutes trouuer

vu maiy h'gitime, et qui partant sont en

i]auf;er de soufl'rir beaucoup ou de faire

de i;randcs fautes.

Ce condile de misères (p.ii les acca-

l)leiil, deuroit ce me semble les fortifier

dans la créance qu'ils auoient di'-s le

commencement, (pu; la prière les faisoit

niourii' ; (pie noi.s estions des sorciers,

q*ii auions coniurc'' contre leurs \ies ;

que nous auions des intellij^enccs se-

crètes aucc leurs ennemis. Mais celiiy

i|ui est le Maislre des cœurs leiu' donne
d'autres pensL'cs, et leur fait recon

-

noistre et aduoiier publi(piemenl au

milieu de leurs afllieticuis, (pu> la main
(]ui les frappe est celle du vray Dieu

(pi'ils n'auoient pas encore conncn, cl

dont les iu^emeiis sont aussi secrets

comme ils sont eiiuitables. Nous auons

cependant j;rand sujet de liuier Uieu de

ce qu'il tire sa j;lo're de rattlicliou de

ce panure peuple, et la fait seruir auan-

laj^eusement à sa ciuiuersion. Quoy
qu'il ne soit point dans le monde au-

cune nation plus panure que celle-cy, il

n'en est pas ncanlmoins de plus or-

^;iu'ill(Mise ; lors qu'ils esloient dans la

prosperit('-, nous ne puunions (piasi

les aborder ; les Kian(;ois esloient des
(biens, et tout ce que nous leiu' pr6-

cbiiMis esloil des fables. >biis depuis

(jue les alllictions les ont liuiniliez, et

que la nécessité les a rendus plus de-

peiulans des Fran(;ois, et leur a fait

esprouner les (.'ITects de la cliariU; Clne-
stieiiue, ils ont ouiiert les yeux, el

\()yent maintenant plus clair que iamais

qu'il n'y a point d'autre iJiuinilé que
celle que nous b'ur iircsclKuis. En
ellecl de tous ceux (pii ne sont pas en-
core Chrestiens il n'y en a pr(.'squc

point qui ne rende pour le moins exle-

ri(Mirement vn tesmoignage public de
l'esliuH! et approbation qu'il fait de
no-lre créance : car si on les interroge

s'ils cro\eul ce (]ue nous leur disons, el

s'ils lu! veulent pas esire baptisez, ils

respondent qu'ils croyent en elTect el

qu'ils souliaitlenl le Baplesme ; que s'ils

ne sont pas encore tous disposez à

reeeuoii' la Koy, ou si quelques -vns
nii'sme rabaudonnent, c'est ionsiours

en aduoùant à la gloire de Dieu que ce

que nous presclions est vray, mais dif-

licile. Ce n'est plus maintenant vne
cliose liiHiteuse |>army eux de piofesser

le Christianisme, de [ii ier Dieu le soir

et le malin en présence des infidèles

mesmes. La grâce va Ions les iours

adoucissant leur ancienne barbarie. Le
meslier des longleurs et des Sorciers

(lerd son crédit peu à peu, les nations

esloignées, attirt'es par l'fjdeur de nos
bons Cluesliens, s'approcbent de nous
pour ioûyr de la mesme faneur que
re(;iiiueul celles qui nous sont plus

proches. liscommencenl à s'appiiuoiser

à nos cousliunes ; les diflicultez (pi'ils

ont à se sousmettre aux lois Chre-
stiennes s'applaiiissenl de pbis en plus,

la verlu et rbouneslcl('' est maintenant
parmy eux en vénération ; ceux mesme
qui la praliipu'ut le moins ne laissent

pas de l'honorer extérieurement. Ils

connoissent maintenant et détestent plu-
sieurs choses sous le tillre de vic(

, qu'ils

cslimoient auparauanl et loiioient faus-

senu'ul comme des \ertus. Knfiii la

vcrilc triomphe do l'erreur, et le l'riiice
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des Icnebrcs est conlraint de céder la

place au Hoy de {gloire et de lumière.

Ce n'est pas à dire que tout soit fait.

Nous auoris plus de peine à cunseruer

nos Cliresliens qu'à les acquérir. Leur
vie errante est vu grand empesclienient

à la vertu, et neantnioius les diCficullez

qu'il y a |)our les arrester sont quasi in-

siM-niontables. Les teires que nous leur

défrichons, les maisons que nous l(!ur

bastissons, et les autres secours spiri-

tuels et corporels que nous ta.sclions

de leur rendre les arieslent vu peu,

mais non pas tout à fait. La colonie

des François qui est à vray dire le

fondement du Christianisme en ces con-

trées va tousiours croissant, mais lente-

ment, n'eslani pas assistée de l'ancienne

France assi'z puissamment. Les Algon-
quins de risle et ceux de la Nation d'Ili-

roquet après tant d'années d'instruction

ne sont jtasàla vérité si insolens comme
auparaiiaiil ; mais aussi ils nci sont pas

si humbles comme il faudroil pourestre

capables du lîaplesme. Les exemples
de quelques-vus d'entre eux qui ont

quitté la Foy ou l'ont profanée par des

actions indignes, nous ctiqieselient d'en

ba])liser plusieurs qui se présentent.

Les mariages nous donnent encore bien

delà peine. Nous sommes tous enui-

ronnez de Nations qui ne nous ont

encore jamais veus ; si le grand fleuue

est vne fois libre, il nous doniicia l'en-

trée! dans des Nations innombiabics et

grandement peuplées, dont quelques-

vnes ont desia ouy parler de nous, et

nous souhaittent. En vn mot nous ne

faisons que commencer ; mais nous
espérons (jiie ces lieuriMix commenc(^-
mens aiuont d'heureux progrez, et que

Dieu consommera enfin l'ouuragc qu'il

a entrepris, puis qu'il est à sa gloire.

• CHAPITRE II.

De quelques Baptesmes en la résidence

de Sainct Joseph.

Dieu est tousiours admirable dans la

prédestination de ses esleus, ses des-

seins sont secrets et ses pensées cachées,

mais l'exécution en est meruiulleuse-

nKMit elïicace. Nous l'auons \ eu en la

personne d'vn Capitaine Abuaquiois,

que Dieu a tiré du milieu d'vne Nation

tout inlldele et bien esloignée de nous,

pour le niellre dans le sein de son
Kglise. Il y a trois ans qu'il esloit venu
il Sillery pour olfrir à nos Saunages des
preseiis en satisfaction de la mort d'vn

Algonquin que ceux de sa Nation auoienl

tué. NosChrestiens acceplercuit les pre-

sens, les pareiis du defiinct (issuyi'ienl

leurs larmes, et la l'aix fiist reiioûée

entre ces deux Nations. Vn de nos prin-

cipaux Néophytes harangua pour an-

noncer cette paix, et adioiista à la fin,

parlant au Capitaine Abuaquiois qui

esloit enlremelleur de la paix, (pii; pour
rendre leur aniiti('' asseuree et iminor-

lelle, il falloit ([u'il renonçast à ses su-

perstitions et qu'il embrassast la créance
don! ils faisoieiit maiulciiaiil profession.

Si lu veux, luy dit-il, lier nos deux Na-
tions par vni! parfaite amitié, il faiil que
nous croyons tous le mesme : fais-loy

baptiser, et procure que les gens fassent

le m(!sme, ce lien sera plus foil que
tous les presens. Nous prions Dieu, et

ne recoiinoissoiis point d'autres amis iiy

frères que ceux qui prieiil comme nous.

Comment aimerions-nous ceux que Dieu

haït? Or Dieu haït ceux qui ne prient

pas : si tu veux doncqnes nous aiioir

pour frères el pour amis, apprends à

prier comme l'on nous a enseigné. Ces
paroles firent vne telle impression dans
l'esprit du Capitaine Abuaquiois qu'il

promit de retourner à Sillery l'KsIé pro-

chain pour se faire enseigner. Kn ellel

il s'acquitia de sa promesse, el parut

icy au commencement de l'Esté auec
huicl Canots, lors qu'on se preparoit

pour aller à la guerre contre les lro(piois,

où il fut emmené, et estant de retour,

il commença à presser fortement son

Baptesme. Ses gens firent quelque in-

solence qui fut cause qu'on parla de les

chasser. 11 pri(! Monsieur le (Jouiierneur

qu'on luy permette de demeurer auec
trois de ses gens : on le luy accorde. Il

se fait instruire, il assiste aux Prières

soir et malin, il entre souucnt dans
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l'Ki^lise pour visiter le Saiiicl Sju'iciiiiMil

el liiy clciiiiiii(l<\r la '^iwcc d'eslrt; hioii-

losl baplisi'. Le l'iue D'Hiicii le lelxite

(liiici'ses l'ois iioiirrespromier, all(';^uaiit

tpril laiil va(iui'r aii\ autres (|ui sont

plus picssez tpie luy et iiiieuv disposez,

qu'il est esliau^cc, et qu'on ne se lie

point à sa parole. Il lespond à tout cela,

que s'afiissanl du salul de son i'imi\ il

est autant pi'essé que les autres estant

autant en dan^'er de se perdre connue

estoieiil les autres qui poursuinoient

leur Haptesme
;

qu'il sçuil desia les

l'rieres et le Catecliismi!, l'ayant appris

de Charles Mi'jaskHal, anee (pii il auoit

denii'uré pendant l'Ilyuer ; (pie pour

estre Estranjjer il ne doit pas esire re-

buté, puis que le Paradis est fait aussi

bien pour ceux de sa Nation qu(! pour

les autres
; qu'il n'est pas vn enfant pour

se desdire, qu'il a (piilté son pays et re-

noncé à sa cliar^^e de Capitaine pour

estre inslrnil, qu'il veut demeurer tous-:

iours auec lesClirestiens de Sillery pour

conseruer la Foy, après qu'il aura l'ait

vn voyage en son pays, et pourucu à

ses petites alîaircs. Le Père voyant son

courage el sa pcrscuerance après vne
longue espreuue luy donna le contente-

ment qu'il desiroit, et le mit au nombre
des enl'ans de Dieu. Monsieur le (iou-

uerneui' le nomma lean Uaptiste. Apres
son Haptesme, il vint trouuer le Père

Deqiien et luy dit qu'il n'auoit iamais

ressenly vne ioye pareille à celle de ce

iour : Non, dit-il, ie ne serois pas si

ioyeux quand ou m'auroit retiré des

mains des Iroqiiois. Helas ! nous croy-

ons qu'il y est tombé. Il s'en alloit à

son pays pour prendre congé de ses

parens, et dire à Dieu à si's gens, il

nous auoit promis de parler liaulement

et hardiment en l'aueur de la l'oy, et

comme i'escris cecy, vn Canot d'Abna-
qniois vient d'arriuer par la même
riuiere par huiuelle il s'en alloit, qui ne

l'a point reneoulri', mais bien plusieuis

l)isles d'Iidcpiois, et vn de leurs Canots

qu'ils ont laissé, après s'eslre saisis,

comme l'oncroil, de celiiy de ce panure
Clirestien ; il estoil en compagnie d'vn

Cateelnimene de sa Nation qui auoit de
grandes ardeurs el dispositions à la Foy.

Dieu soit beny de tout ; nous ne deuons

pas l'oniller dans ses conseils, mais les

adorer tous auec respect.

Vn vieillard de la Nation d'Iliroqiiot,

laineux Sorcier el grandement expert

dans toutes It's superstitions de sa Na-

tion, qui en est toute pleine-, ne pou-

uant suiure ses gens à la chasse, fut

obligé de s'arrester h Sillery, où les

.Mères Hospitalières luy tirent la charité

(II- le nourrirdans leur llospital {tetidant

tout rilyuer auec plusieurs autres in-

firmes et malades. La charité est par-

l'aitemmit éloquente dans son silence,

les œuures l'ont bien plus d'impression

sur les esprits qiu; toutes les jjIiis ex-

quises pai'oles. Aussi (;st-ce le idiis fort

argument de crédibilité que nous ayons

pour toucher les cœurs des Saunages.

Ce panure vieillard se voyant serny el

assisté si cliaritablenii'iit par ces bonnes

Mères, et consideiant le seing et les

grands frais auec lesquels elles soi-

gnoient les autres malades el infirmes

sans aucun(> espérance de récompense,

ci oyant dire (pi'elles aiioient quitté

l(!urs parens et vn si beau pays pour

venir secourir icy les panures cl les

malades, conceul vne grande idée de la

bonté et sainetelé de nostre Religion, et

se sentit esmeu à l'embrasser. Ces bons

mounemens olant assistez des bonnes
paroles qu'il oyoit dire, et de l'inslru-

ction qu'on luy l'aisoit, le firent résoudre

à demander d'estre instruit el disposé

au Daptesme. Son aage ne luy permetloit

pas d'auoir beaucoup d'esprit ny de

mémoire ; neantmoins il s'appli(|ua auec

tant de ferueur el de contention à ap-

prendre les Prières, qu'il en vint à boni

dans tiois iours, an grand eslonnement

de tous les autres et de soy-mesnii! qui

desesperoit aupaïauant de sçauoir rien

apprendre. Il ne restoil qu'à luy faire

rendre vn poil qu'il conseruoil chère-

ment et adoroit comme vne petite di-

uiiiite. C'est vn poil, disoit-il, tjue i'ajr

ariaehé de la moustache du Manitou,

c'est ce poil qui m'a eonserué la vie

dans mille hazards où ie me suis ren-

contré de la perdre ; ie me fusse noyé
cent fois sans ce poil. C'est Iny qui m'a
l'ail tuer des orignaus, qui m'a preserué
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dtîs maladies, et m'a fait viure si long-

temps ; i'ay guéri auec ce poil des ma-
lades, il n'y a rien que ie ne fasse auec

ce poil : me le demander, c'est me de-

mander la vi(^ H fallut biiMi du temps
et de la patience pour désabuser ce

panure vieillard ; le Diable le tenoit

fortement par ce poil, et luy persuadoit

viuement qu'il esloit mort s'il s'en dé-
faisoit. Mais (Mifin le Sainct Esprit fut

le maistre. le crois que ie mourray,
dit-il, quand i'auray rendu mon poil,

mais il n'importe, ie le donneray :

i'ayme mieux mourir et aller en Paradis

que de viun! ])lus long-temps et aller en
flnfer. Quand la volonté est gaignée,

l'entendement ne fait pas de grandes
résistances. Apres cette généreuse re-

solution, il fut aisé de luy persuader

qu'il n'en mourroit pas, et que sa vie

n'esloit pas attachée à ce poil, mais à la

Prouidence d'vn Dieu plus fort que son

Jlanitou. Le leudy Sainct les Sainjages

estans tous assemblez pour assister à la

cérémonie du lau(;menl des pieds, et du
f(îstin qu'on leur dtîiioit faire ensuite

dans l'Iiospilal, ce bon Catéchumène se

résolut enfin de se défaire de son poil

et en faire vn sacrifice à Dieu : il prend
son sac à jjctun, et en lire vn autre plus

petit, et de cetluy-cy vn troisiesme gen-

timent ouuragé à leur mode, et bigarré

de Porc-Epi qu'il me met entre les

mains. le l'ounns et le trouue remply
de duuet, au milieu duquel ce poil estoil

enneloppé : lîrusli!, me dit-il, afin qu'il

ne me brusie, ie haïs et déteste le mé-
chant Manitou, ie ne le crains point, ie

renonce et à luy et à tout ce qui luy

appartient. Apres cela ie n'ay rien à te

donni'r ny à quitter, ce poil estoit mon
Ihrcsor, toute ma malice estoit atta-

chée-là : baptisez-moy. Nous luy accor-

dasmes ce bon-heur le Samedy Sainct,

ioiu' député particulieremenl à la céré-

monie du Sainct Baplesme. Monsieur
de Sainct Sauueur le nomma lîonauen-

tnrc, il monta quelque temps après aux
Trois Rinieres, là où ceux qui l'auoient

cotmeu, le voyant prier Dieu, s'eston-

ni'rent do ce grand uliangenii'iit, et

comme ils luy demandoient si en effet

il aymoit la Prière : Il faut bien, dit-il,

que ie I'ayme, puis que pour l'amour

d'elle i'ay donné mon jioil. Kl interrogé

derechef quelle chose l'auoil conuerty,

il respondit que c'estoit la Charité qu'il

aiioit esprouuée chez les Filles qui sont

habillées de blanc : il vouloit dire les

Hospitalières.

Nous baptisâmes bien-tost après vn

ietuie homme de la mesme Nation, an-

quel arriua vue chose assez notable

auant son Baplesme. 11 estoil allé à la

chasse auec ses compagnons, et auoil

couru plusieurs iours dans les bois sans

rien trouuer ; la faim les pressoil tous

viuemiml, lors que celluy-cy qui n'esloit

encore que Catéchumène et n'auoit

receu quasi aucune instruction se retira

à l'escart, se mit à deux genoux dans la

neige, et esleuant les yeux et les mains
au Ciel : Mon Dieu, dit-il, aye pitié de

moy, i'ay bien faim : tu le sçais bien,

ie voudrois tuer vn orignac ; ie n'en ay

iamais tué, ie n'en vois point : si lu

veux pourtant, l'en tueray bien-tost vn.

C'est toy qui les as faits, et tu les as faits

pour nous ; si tu ne le veux pas, n'im-

porte ; mais ne me laisse pas mourir,

car ie ne suis pas encore baptisé, et ie

le veux bien estre. Dieu aggrea celte

prière faite auec tant d'ingénuité, de

contiance et de résignation : il voit in-

continent la piste d'vn orignac, il court

après, il l'altrappe, le tue, se remet à

genoux dans la neige, remercie son

bien-faicleur, et luy destine la meilleure

partie de sa prise qu'il luy ollVit à son

l'ctour en la personne des malades de

l'Iiospilal.

Les autres Raptesmcs que nous auons

faits icy ne sont remarquables par au-

cune circonstance exlraoï'dinaire, ie ne

puis ncanlmoins m'empescher de cou-

cher icy quelques bons sentimens de

ces nouueaux enfans de Dieu. Pierre

Oumcnabano s'est disposé à son Ba-

plesme auec vn(! fcrueur extraordinaire ;

on ne pouuoit l'enseigner assez, ny

assez faire prier Dieu : dés qu'il com-
mença à estre Catechumcne, il eut vnc

diiuotion parliculieie au Saincl Sacre-

ment, qu'il visitoil plusieurs fois soir et

matin. Sa prière estoit, lesus aye pitié

de moy, qu'il repetoit cent fois, nu



France, en VAnnée 1044.

sçachaiit dire aiilro chose. Il rcsanla

soij,'ii(Mis(Mni'iit Idiitcs les soilcs de ro-

ucrences qu'on fait au Sainct Sanc-
meiil, cl aiilaiil di; luis (jn'il cnlioit et

sortoil de la Chapelle, il les l'aisoit loules

l'vne après l'anlre, cl celles des l'reslrcs,

et celles des hommes, et celles des

femmes, cl inleirofié poui(|iioy il eu

l'aisoit tant : le voudiois, dit-il, honorer

Dieu autant que fout tous les autres

ensemble. Quel(|Mes-vus ne pouuoient

s'abslenir de rire, il persisloit lousiours

ueanluioins dans sa denotion ; ie crois

que Dieu agreoit celle simplicité. Apres

son Baptesme il continua dans sa deuo-

lion au Sainct Sacrement, le visitant

sonnent et répétant coulinuellemenl

ces paroles : lesus, le le remercie,

lesus, ie te remeixie. Il dit vn iour

au Père qui l'instruisoit, et le répéta

par après fort sonnent : l» suis bien

mal : outre les escroiielles qui me des-

seichenl, i'ay beaucoup d'autres incom-

modités qui me traiiaillenl. le suis

content de mourir si Dieu le veut ; mais
neantmoius ie serois bien aise de viure

loujî-leiups si Dieu le voidoil. Estant

inlerroj;é poiu'quoy il auoit ce désir :

Ce n'est pas, dit-il, pour iofiyr des plai-

sirs de cette vie, car ie n'en gousle

lioint, ny ne les souhaitte, mais afin de

pouuoir remercier Dieu Ions-temps cl

ie seruir. Ui ne commence qu'à le cou-

iioistre ; ie n'ay encore rien fait pour

Iny, ie voudrois bien faire quelque chose

pour son amour, et auoir beaucoup de
temps pour le seruir, et aiiprendre à le

bien prier. I^e Dere liiy dit qu'il l'eroit

tout cela en Paradis mieux qu'en terre :

Mais, dit-il, en Paradis on n'a point de
peine à seruir Dieu, et il en a tant en
pour nous. Ce bon Néophyte disoit en

«a langue ce que Sainct \i;!,nislin disoit

en vue autre. Scro le cognoui, bonilas

anlitjua, sero le amaui.
losepli Memench, ieune part^^on de la

Nation des Nipissiriuiens, estant encore
Catéchumène, cl voyant qu'on dillVroit

de le baptiser, nonobstant cpi'il lust

sulTisammeut instruict, eu demanda la

raison. On kiy n^spondit qu'on appre-

hendoit qu'il ne fust pas assez constant,

et que remontant en son pays, il n'a-

bnudonnast la Foy. Cette parole l'af-

llifiea seusibleuient ; il s'addresse au

l'erequi riusiriiisoit : Kscrit.s-luy, dit-il,

au Père Viniout. Voyia ce que tu luy

escriras : Père Vimonl, Memench est

triste, de ce qu'on ne veut jias le ba-

ptiser, il semble (pi'il perd courage, il

le veut parler alin ipie lu le fasses ba-

ptiser ; escoutc-le, voicy comme il te

parle : I'ay quitte mon pays et mes pa-

rens pour veiiir icy, et y estre baptisé :

car quelle autre chose serois-ie venu

chercher icy où ie n'ay aucun parent,

ny aucune connoissauce? le sçais toutes

les Prières et tout le Catéchisme ; si ie

suis vue fois baptisé, ie ne veux point

remoutrr là-haut où sont les meschans,

ie denKMueray icy auec les bons ; ie suis

ieune, mais ie syay pourtant ci; que ie

fais, ie conserueray la Prière toute ma
vie, i(; ne mens point : commande-donc
qu'(ui me baplise ; si tu ne le veux pas

faire, ie seray triste, ie m'en retour-

nr;ray eu mon pays où ic mourray peut

estre sans Baptesme, tu en seras la

cause : voila ce que te dit Memench.
Ce n'est pas mal dit pour vn Saunage de

quinze ans. Il voulut estre luy-mesme le

porteur de la lettre, pour plaider sa

cause en propre personne, et il la plaida

si bien qu'il la gaigna. Monsieur de

(iodefroy luy fit l'honneur de luy donner
le nom de loseph.

^ CHAPITRE ni.

Des bons sentimens et arùnn^ des Chre-

sliens de Sainct loscph.

Pour donner vue idée générale des

Chrestiens de Sainct lo.scpli, il sul'fii de

dire en peu de mots, que celte petite

Irouppe qui fait son séjour dans celle

resideiu^e est le leuain de celle nou-
uelle Eglise, et la plus belhî perle de la

Couronne que lesus-Clirist s'est acquise

dans ce nouueau Royaume. Ce sont eux
qui ont receu les premiers la Foy, qui

l'ont portée dans les autres Nations, et

qui la sousliennenl maintenant par tout
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par Ilmu's parolos et bons exemples
;

quand on parle rie reformer qiiehpie

mauuais Chreslien, on le met en la

compagnie de ceux-cy, de laquelle ceux
qui sont les plus fcruens ne sçauroient

se séparer, sans ressentir quelque re-

froidissement de It'ur fcrueur. Si qiiel-

quesfois ils se trouuent meslez auee
les Algonquins et autres Nations plus

hautes, on les distingue assez par la

profession publique qu'ils font de toutes

les vert\isCbresliennes, etparl'auersion

qu'ils tesmoignenl auoir de tout ce qui
ressent leur ancienne barbarie. Aussi
leur réputation est estenduë dans toutes

ces contrées, et fait vn mca-ueilleux

esclat parmy toutes les Nations qui ae-

couriMit icy pour voir ce qu'elles ont
oiiy dire du changement admirable que
la Foy opère dans des cœurs qui aupara-
uant n'estoient rien moins barbares que
les leurs. Nous attribuons ce bon-heur,
après Dieu, aux deux Capitaines qui

commandent à ces bons Néophytes,
Notjl TekSerimatch et lean Baptisti; qui

embrassent et poussent l(!s aiïaires de
la Foy auec vn zèle et vue prudence qui
surpassent tout ce qu'on jicut espérer
d'vn Saunage. lean Baptiste se contente
d'agir et ne parle pas beaucoup. Noël
est puissant en ses paroles aussi bien
qu'en ses actions, le rapjjorteray icy

quelqucs-vns de ses discours, où l'on

verra les lumières et les senlimens que
Dieu luy donne.

Vn iour le Père Dequen faisant festin

à nos Néophytes » l'occasion du Ba-
plesme d'vn Saunage, à mesure qu'il

leur rapportoit selon leur couslume les

diuers mets dont estoit assaisonnée la

sagamité, ilsrespondoient ii vn chacun
par autant de ho ! qui sont des cris de

ioye, qu'ils arrachent du fonds de la

poictrine. Mais à la fin quand il leur

eut dit que le sujet du festin estoit le

Baplesme d'vn de leur gens, ils esh;-

uerent la voix et iettcrent non vn, mais
trois cris, ho, ho, ho. Cela donna occa-
sion à Noël de parler on faneur de la

Foy, et de dire à ces gens :

A la bonne-heure, qui; vous vous fas-

siez tons baptiser, et que vous desii'iez

tous de croire en Dieu. La Doctrine que

les Pert's nous preschent est excellente.

Tout ce qu'elle crtiilient(!st parfaitement

raisonnable ; elle ne ressemble pas ù

nos anciennes fables, qui sont remplies

de sottises et d'extrauagaiiccs. C'est

vrayement vn Dieu celuy qu'on nous
jiresehe. Les promesses qu'il nous fait

sont rauissantes, les supplices dont il

menace les meschans sont espounan-
tables, mais iustes et équitables. Pour
moy ie vous asseure que i'estimay et

aymay cette doctrine dés qu'elle me fut

proposée ; et quoy que i'aymasse ma
réputation et ma vie, neanlmoins ic l'ay

embrassée nonobstant la crainte que
i'auois pour lors de perdre l'vne et

l'autre : ie voyois que tous les iours

nous allions mourant, et que la mort
moissonnoit plustosl les Chresticns que
les infidèles. Ceux qui croyoieiit pour
lors passoient pour des esprits foibles :

N'importe, disois-ie en mon cœur, à la

bontie-heure que ie soismesprisé et que
ie meure, ie veux croire, puis que c'est

la volonté de Dieu qui est prefiirable à

la réputation et à la vie. C'est Dieu qui

m'a fortifié contre ces vaines apiirehcn-

sions : liast(!Z-vous de vous faiie ba-
ptiser, vous qui ne Testes pas encore, ne
craignez pas la mort ny le mespris, la

Prière n'en est pas la cause, c'est elle

qui nous donne la vie et qui nous met
dans la possession de la vraye gloire.

'Voicy vn autre de ses di.scours à l'oc-

casion d'vn mariage. Yn Capitaine de
la Nation des Abnuquiois, bapli.sé depuis

peu, recherchoit en mariage vue tille

Chrcstienne. Noël estant consulté sur

ce sujet, après auoir demandé du temps
pour y penser, respondit qu'il n'estoit

point d'aduis qu'on se hastast, dans
l'appr(;heusion qu'il auoit de l'incon-

staiice de ce Caiiilaine ; mais celtuy-cy

ayant persisté long-temps dans sa re-

cherche, et donné toutes les asseurances

qu'on pouiioit espérer de sa fidélité,

Noël et les autres Capitaines et princi-

paux Chresticns cons^entirent à cette

alliance, laquelle se fil publiquement

dans iiostre Chapelle auec toutes les

solemnilez de l'Eglisi;. Apres que le

Pcre eust fuit vn petit disconis pour

exhorter à l'amour coniugal ceux qui
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VOnoiclll ll(! ItTClInil' 1,1 Ill'IlClliclioil

NiiptialL", ÎSoi'l Tck.Sciiiiiiilili priiil la

|iai(>lc, cl se limrti.inl vers l'assciiililci' :

iNe vous osloniii'/ pas, leur dil-ii, si

i'ay (Jilli'ié si lonfî-lenips à eoiisenlir à

fe iiiariafjic, e'esl vue cluisc de ^'laiule

illipoilaiu<! que le iuaiia;;e des (!hre-

slieiis, el (pii esl exIreuuMneuleeiilraiie

à nos huiiieui's el ;i nos eoiisluuies :

nous aynions auec passion la libellé,

nous uous|>laisons à eliauf,'enle IViunie,

et (]uel(|ne>t'ois nous eu voudrions aiioir

plus d'vue. Toul cela esl coiilie les

ioi\ du niariajîc des (jhrestiens, e'esl vu

alTairc auquel il ne faut pas se préci-

piter ; ie connois l'humeur de nos (illes,

qui sont volages, el oui de la peine à

(ienii'urer tousiours allaelK'cs à vu niary ;

ie s(,'ay d'ailleurs que les Ahnaquiois
sont sujets à quitter et changer leurs!

femmes, el à en letenir plusieurs en-
semble. Pour toy tu n'as pas tousiours

esté fort saye, ie seay que lu as couru
de nuict les Cabanes, il sendde que tu

as plus d'esprit depuis Ion Baptesmc
;

mais il falloit t'esprouner, i'apprehen-

dois qu'il n'y eusl pas assez de sincerih'

et de fermeté en tes paroles, et ie ne
suis jias encore toul à l'ail hors de celle

appréhension. Souuiens-loy de ce que
tu as dil maintenant : nous l'auons ouv,
si lu nous trompes, nous l'en ferons de
san^'lans re|)roches denanl Dieu cl dé-
liant les honnnes. Tu as en loisir de
penser à ce que tu denois faire, tu n'es

pas vn enfant poLU- l'en desdirc, respecte

ion mariai;e,qui n'est jias profane corn me
celuy des inlideles, mais sainet et reli-

gieux ; sois lidele à Dieu el à la l'ennue.

Si tu fais ce que ie te dis. Dieu t'aymera,
et nous aussi : prends couraiie, ne te

lie-pas à toy-mesme, prie Dieu, espère
en luy, il l'aydera.

Celle haïautîue prononcée en bons
termes et auec ardeur beaucoup plus

confusément el ellicacemenl qu'elle

n'est icy couchée, fui escoulée auec at-

tention de toute l'assemblée, el donna
à tous les Sainiaiies (\m esloient là pie-

scns en bon nombie, du respect et de
la vénération enucrs le Sacrement de
Mariajie, principalement an nomieau ma-
rié, qui respondil à Noël en ces ternies.

Tu dis vray, le Maria(,'edesr,hresliens

esl vn alVaiie de jiiaude inqinrlauce, <',[

;un\[w\ il ne l'aul pas se precipiliir : l'y

ay pensé meuremeul auant que d'en

parler, cl ay prié Dieu soutient sur ce

sujet, ie n'ay iamais Irouué mauuais
t|ue vous esprouuassie/. ma cousiance,

el (piov ipi'd me send^liiit ipu; vous

n'anieassiez jias ma reelierehe, ie ne me
suis pas pourtant rebuté ; mais ie me
fnselie de ce que vous doutez encore de

ma liilelité. Il est vray que ie suisd'vne

iNalion volaj;e el sujette à ses plaisirs
;

mais ne sçauez-vous pas que ie suis ba-

ptisé, et que l'apprends depuis long-

temps par vos exemples comme ie dois

viure ? Taduoué que deuaul mon l)a-

ptesme ie n'eslois pas assez sage, mais

depuis que ie suis baptisé, ie ne crois

pas auoir donné aucun sujet de scandale ;

i'espere que celuy qui m'a fait la grâce

comme à vous autres d'eslre baiilisé,

me donnera aussi la mesme force qu'il

vous doiMie, jiour luy garder la foy que
ie luy ay promise dans mon mariage : ie

vous promets derechef que ie garderay

inuiolablemeut la parole ipie ie vous ay

donnée et que ie respecleray mon ma-
riage connue vue chose saincle, et ne le

profaneray iamais par aucune action con-

traire au deuoir auquel il m'oblige. A
tant le tout, et en clfel il a gardé sa

parole, en telle sorte que c'est vn des

plus heureux et paisibles mariages que
nous ayons faits parmy les Saunages.

Mais continuons à ouïr les discours de
noslre Noël.

Apres que les Saunages de Sillery

furent reuenus de leur grande chasse,

les Capitaines el principaux Chresliens

furent saluer Monsieur le Gouuerneur
;

iNoél lit le compliment an nom de tous

les autres, auqu''l Monsieur le Gouuer-

neur respondil (tesmoiguaul le con-

teiitemenl qu'il aiioit de les voir, el

d'ap(ireudre leurs bons deporlemens
pendant leur hynernement); après quoy
il adiousia qu'il n'esloil pas eonleiit de

tous, el qu'il y en auoil iiuelipies-viis

qui dounoienl du scandale |uir leurs

maunaises actions. Le l'en)- Dequeu,
qui seruoil d'interprète en ciette occa-

sion, ayant exposé aux Sa^uages Je
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mescoiitcntemont que rcceuoil Monsieur

le Goiiucrnciir de ces maiiunis Clirc-

slieiis, sans les nommer, Noël luy re-

parlil : Parle clair. Le P. Deqiien s'ex-

plique, sans nommer neantmoiiis ceux

dont il esloil question : Noël réplique :

le le dis dereciief que lu parles clair et

que lu nommes ceux qui s(inl mescliaus.

Le Père les nomme, et leiu' dit qui;

c'est Ksiienne Pigaroiiich el François

Kosk8eribag8{j;8ch,qui enlrelienuent des

concubines au lieu de leurs femmes lé-

gitimes qu'ils ont abandonnées. Noël

pour lors s'abandonnant à son zèle ordi-

naire: le vouloissçauoir, dil-il, si ce n'e-

sloient |)ointde mes gens sur qui i'eusse

de l'authorilé, l'y eusse pourueu. Pom-
ceux-cy, ie ne suis point leur Capitaine,

mais ie haïs leur malice et déteste leur

compagnie, ie n'ay iamais approuué les

actions qu'ils ont faites contre la Foy,

el la fidélité de leur mariage : ie les

improuue el les condamne, ils n'ont

point d'esprit, les femmes le leiU' ont

osté, peut-estrc qu'ils le rccouureront
si on les chastie. Ils retourneront bien-

tosl de la chasse, ils voudront cabaner
à Sillery, ils auront besoin du secours

des François : mais il faut les chasser

bien loing de nous, ie ne souilViray

point qu'ils s'approchent de mes ca-

banes, ny eux, ny ceux qui les sup-

portent, ils nous corromproient par

leurs mauuais exemples. Pour loy, dit-

il, parlant à Alonsieiu' le (iouuernoiw,

ne le laisse point fleschir par les prières

qu'ils le feront, ferme les oreilles et

n'escoute point leurs paroles ; s'ils té-

moignent quelque repentance de leur

faute, et s'ils s'olTient à en faire sa-

tisfaction, ie suis d'aduis qu'on les

esprouue pendant vn an, durant lequel

temps ils demeureront bannis de Québec
et de Sillery, et (!sloignez d(! leins con-

cubiiK's, et après cela on pourra les

admettre dans l'Eglise et leur fane mi-
séricorde.

Ce discours de Noël fust siiiuy de
celuy d'vn autr'e Capitaine deTadoussac
quise.trouua eu celte assembh'-e. le suis

bieii aisb, dil-il, de voir comme vous
traitiez \&, meschans. Vous m'apprenez
comme U me dois comporter en sem-

blables occasions
;
quand ie seray à mon

pais, ie fiiray comme ie vous vois faire :

si quelqu'vn de mes gens veut estre

meschani, i(! le chaslieray en telle sorte

qu'il seruira d'exemple aux autres, et

moy-mesme si ie veux estre meschani,

ie désire qu'on me chastie plus seuerc-

menlque tout autre, ie veux qu'on me
dégrade de la qualité deCapitaine, qu'on

me foiietle, qu'on me pende, ou qu'on

me iette dans la riuierc. Quiconque

offense Dieu mérite la mort : il faul

croire tout de bon ou ne s'en mesler

pas. Les meschans gastenl les bons ; ce

meslange ne vaut rien, c'est vue conta-

gion qui s'cspand et se dilate peu à peu

iiisquesàccque tout est infecté. Dequoy
nous sert d'eslre baptisez si nous n'o-

beyssons ? on nous a dit sonnent que le

napt(!sme ne sert qu'à vue plus grande

damnation quand on le deshonore par

des mauuaises actions. le veux estre

obey quand ie commande, el ie me
fasche si mes gens se reiiollcnl contre

mes ordres : et Dieu n'a-il pas plus de

sujet d'estre irrité contre nous si nous

ne luy obéissons pas ? ie feray que mes
gens seront sages, ou eux, ou moy y
perdrons la vie.

Si le zèle de ces deux Capitaines lient

vn peu de celuy des cnfans de tonnerre,

il ne laisse pas de procéder d'vn bon

principe et d'estre louable en des cœurs

l)arbares, qui n'auoient pas auparaiiant

d'ardeur ny de sentiment que pour la

chair el pour le sang.

le ne puis obmettre vn autre discours

que fil Noël à la nouuelle de la prise du

Père Bressany et des limons. Le Père

Dcqiien leur ayant fait vn discours sur

ce sujet, pour hiur monstrer que cet ac-

cident et lantd'autresmalh(;ursesloient

des efl'els de la cholere de Dieu, ins-

lement irritée par la meschanceté des

mauuais Chrestiens et des infidèles qui

ne vouloiiïnt pas obéir à sa parole, Noël

voulut parler à son tour: il commande
que personne ne sorte de la Chapelle et

qu'on ferme la porte.

Tu dis vray, dit-il, ce sont nospecheï

qui onl mis le Père Bressany el les Du-

rons entre les mains des Iroquois ; ce
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sont nos pnclioz qui peut eslre mainto-

naiit li's cliaf^'iMil ih' coups di; hasloiis,

leur anacliciil les ourles, leur coiipcut

les iloinls, liMir iiii'llciil les tisons dans

les lianes et les biiisli-nt à pclil fi'ii ;

qu'on m- die pas que c'est la prioro qui

est cause de ces nialliein's, ce seroit vu

aulie peclié capable d'attirer do plus

f;randes inaledictiDus de Bien sur nos

testes ; c'est niius-inesiui' (pii externii-

uous nostre Nation, elcelli! des lluroiis

ol des François. Comnieiit est-ce que
Dieu ne nous diaslieroit pas ? Il y a

si lonfî-leuips qu'on nous enseigne et

qu'on nous preselie la ciainte et l'amour

de Dieu, et il s'en Irouuc encore parmy
nous qui s'enyurent, qui l'ont des

festins à tout manger, qui consultent les

DiMuons, luy font des Sacrifices et re-

noiuu'ilent leurs aueieuues supersti-

tions ; moy-mesme, qui dans la qualité

que ic porte de Capitaine, deurois don-

ner de bons exemples aux autres, parti-

culièrement ayant esté tant insl|-uit, ie

m; laissi! pas pourtant d'esli'e meseliant

et lient estn; plus que tous les autres
;

après cela l'aul-il s'estonucr si les Iro-

quois nous consument, il est vray que
nos ennemis sont mesrhans aussi bien

que nous, mais neanlmoius nous som-
mes plus coupaliles qu'eux, parc(! que
nous sommes instruits et eux ne le sont

pas ; si on les cnscignoit comme l'on

nous enseigne, ils croiroient peut estre

plus fortement que nous ne faisons.

Nous ne croy<uis qu'à demy, et nos

actions desmentent nos paroles ; c'est

ce qui irrite Dieu contre nous. 11 est

temps que nous l'appaisions, si nous
voulons conseruer ce peu ipii nous reste

de nosire Nation, et il n'est pas ditiicile

de l'appaiser. Il est bon, il est nostre

Père, c'est à regret qu'il nous cliaslie :

si nous conspirons tous à l'aymer et à

luy obeyr, il aura pitié de nous. Prenez
courage, ne laissez pas d'aymer la piiere,

quand bien elle nous deuroit causer

la mort ; mais i'espere qu'au contraire,

si nous l'axmons elle nous donnera
la vie, non seulement rétcrncllc, mais
aussi la lemporelle. Dieu nous chaslie

jtour nous rendre sages : il cessera de
nous cliastier quand nous cesserons

d'eslrc mcsclians. Voila ce que i'auois

à vous dire.

dette harangue prononcée par ce Ca-

pitaine auec vue IVriiein- extraordinaire

eslonna les mesclians, et c(uisoia les

bons qui st; trouuereul en celte assem-

bli'c, et peut eslre fortilia quelipie cœur
qui clianceloit, car comme il es! homme
(l'aulhorité! parmy ses gens, et en repu-

taliiin (1(! peisonne priuli-nte, ses dis-

coius finit vue merueilleuse impression

sur les cœurs de tous les Saunages.

Je n'aurois iamais fait si ie voulois

rapporter toutes les autres harangues

(pi'il a faites en faneur de la Foy, car il

ne laissiî passer aucune occasion de

parler sur ce sujet, et il en parle tous-

iouis auec plus d'énergie et de force

(pie nous ne sçanrions exprimer par nos

liaroles. Au resb; sa vie est coiiloi me à

sa pareil!. 11 n'cnlrepreiid rien d'im-

portance qu'il n'ait auparauant consulté

Monsieur le Gouuerneur et nos Pères
;

sa cabane ne sonifie point que d(! bons

Chresliens, il lient sa famille dans la

crainte et dans le respect, il est le

premier aux prières et s'inleresse sin-

gulièrement en tout ce qui regarde le

progrez du Christianisme en ses con-

trt'cs. Disons vu mot de lean Dapliste

KtineclikaSal, qui est le Capitaine des

Montaignets cl Allikamegiies qui font

leur seiour ordinaire à Sainct Joseph.

La respoiise qu'il lit à ce Capitaine

Abiiaquiois duquel nous anons parlé,

Icsmoigne Feslat (pi'il fait de la Foy.

Ce Capitaine auaiit que d'estre baptisé

recherchoit vne de ses parentes en ma-
riage, il luy ennoya pour ce sujet par

vn autre Sauiinse vu beau collier de

l'oiircolaine. lean Baptiste respondil

froidement : Nous ne vendons pas nos

lilles, mais nous les donnons en mariage

à des gens qui font profession de la Foy
comme nous. Et puis fit reporter le pré-

sent sans y toucher. Ce Capitaine estant

|>ar après baptisé, et coiiliniiant dans sa

reelierehe, lean Baptiste, après auoir

long-tenips cspronué sa constance et

sa fidélité, luy donna tout le conten-

tement qu'il desiroil, lesmoignnnt par

cette action que s'il n'auoil aupara-

uant agréé son alliance, c'osloil seule-
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nu'iil parce qu'il u'auoil pas encore

la Foy.

Vil aiilrc ieiino Saunage, bon Clire-

stien, iioininé Alexis, do la Nalioii des

Kipissiiiiiicns, rechercliaiil vue de ses

filles en mariage, comme il n'entre-

prend rien non plus que Noël sans le

consentement de nosl'(îres, il nous vint

consulter sur ce sujet. Ce ieinie homme,
dit-il, m'agrée à cause de sa bonté et

vertu, mais i'appreliende vne chose :

c'est qu'il est parent du Capitaine des
Nipissiriniens, et doit succéder à sa

charge, ie crains que cela ne le rende
superbe, et qiu' l'ambilioii de paroislre

Capitaine ne l'oblige de monter là haut

et retourner en son pays après la mort
de l'autre, et qu'en suite il perde l'alTe-

ction qu'il a maintenant poiu' la prière :

car la superbe est vn grand em|»esche-

ment à la Foy, et l'eslime plus auoir vn
gendre pauure et mesprisé, mais bon
et vertueux, que glorieux et superbe
Capitaine.

Yoicy vne autre marque du mespris
qu'il l'ait de l'honneur, et de rhumililc

qu'il porte dans le cœur, le voudrois

bien, disoit-il vn iour au Père Dequen,
me pouuoir demellre de ma charge de
Capitaine en l'aueur de Philippe Saka-

p8ani : elle liiy appartient par droit de
naissance estant fils de Capitaine

;
que

si ie l'ay receuë et conseruée iusques à

présent, c'est parce qu'il cstoil trop

ieune pour la pouuoir exercer' après la

mort de son père, mais puis qu'à pré-

sent il a l'aage et les forces suffisantes

pour s'acquiler de cet office et en faire

tous les deuoirs, l'estime qu'il est rai-

sonnable qu'il en iouysse. le ne veux
pas retenir ce qui n'est pas à moy,
outre qu'il faut icy des Capitaines qui

soient vigoureux, qui puissent discourir

en faueiH' de la Foy, et qui ayent de

l'aulhoritc enucrs les ieuiies gims, et

toutes ces qualilez sont beaucou[i plus

aduanlageusemenl en luy qu'en moy,
qui n'ay point d'esprit, ny de paroles,

ny dequny me donner du crédit et de
raiilhorilt'; : et puis ie n(; me pitpie point

de ces honneurs, le les mesprise dans
mon cœur, ie crains encore de rendre
compte des actions et dcportemens de

ie serois bien aise qu'vn

autre que moy en respondist. A quoy
le Père n'ayant pas respondu conformé-

ment à sa \(ili)ul('', il s'en i'(;lourua fort

afiligé. La superbe estant le plus grand

vice de ces Sauuages, ce n'est pas peu

que cettuy-cy soit arriué à ce degré

d'humilité que de hayr ce qui est de
plus auguste et esclatant i)army eux. Il

nous fera voir maintenant coninK; l'hu-

milité Chrestieime n'est point contraire

à vn franc et généreux courage.

Dcsiors qu'il eusl ouy la nouuelle de
la prise du Pore Pressany, des Murons,

(it de plusieurs Algonquins, il forma in-

continent le dessein d'aller à la guerre

pour tirer raison des Iroquois de tous

ces affronts et dommages. Yoicy les lai-

sons qu'il nous en lendit dans le conseil

qu'd tint auec nous sur ce sujet.

C'est vne chose honteuse, dit-il, que

les Iroquois nous battent par tout, et

que nous demeurions sans sentimisnt cl

sans faire autre chose que fuir: on dit

maintenant auec sujet que nous ne

sommes plus des hommes, mais des

femmes, et ce qui me pique dauantage,

c'est que les infidèles et quelques mau-
uais Chrestiens disent puldiquoment

que c'est la prière qui nous rend pol-

trons et qui abbal nos courages. Depuis

qu'on fait estât de prier Dieu, nous

n'auons plus de cœur, disent-ils. Il faut

leur monstrcr qu'ils ont menty, et que
tant s'en faut que la Foy nous rende

timides, qu'au contraire c'est elle qui

anime nos cœurs au milieu des plus

grands dangers et nous baille du courage

dans nosti'e plus grande l'oiblosse. Il ne

faut pas soulï'rir (pio la Foy soit desho-

norée par les mensonges cl calornnies

des meschans.

Ce qui m'oblige encore do faire la

guerre, c'est la prise du Pore Rressany :

il est vn de ceux qui viennent de si

loing pour nous instruire, (!t qui nous

ayment tant, il s'est exposé pour nous à

ce dang(,'r, ses frères sont afUigez de sa

prise, il faut les consoler et essuyer

leiM's larmes par la prise de quelque

Iroquois. Peut osire encore reprime-

rons-nous l'insolence de nos ennemis,

si nous remportons quelque aduanlage
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sur eux, romm.* il S(Mii fnciltï d.iiis la
|

iiielliodc (|iic it; voiix Iciiir |Hiiir l'aire

wlte pelito tîncrri!, ol parco qui; Hii-ii

liayt les incscliaiis, et (in'il m; bcnist

pas U'iiis desseins, i(! lu- veux sonllViil

cil ma ciimiia^iiie (|iie de i)ims et lideles

Cliresl'eiis ; nous serons peu, mais i'e-

sperc que nous serons plus foris, qne si

nosiri' bande esloit ^;rossio d'vn grand

nond)re de gueiriers, on in(id<des, on

nianiiais(;inestiens. Voila mon dessein,

si le (lapilaino des l-'raneois et lions

antres l'agrée, le snis resoin de Tex-

ecnter.

Kn voila assez ponr reconnoislre la

lionlé et le zèle de lean Itiiplisle. {)w\ si

ces denx (lapilaini's doiil nous \enoiis

de parler ont tant de veitti, de prn-

dence el de zèle ponr la Foy, il est aisé

de iiiger qinds sont les depoiteiiiens de

nos (llirestiens de Sillery, aiisipiels ils

eoinmaiKhnil et seruenl d(; règle; el

d'exemple. Nous verrons ceey pins en

parlienlier el en deslail dans le Cha-

pitre suiuaiit.

CHAPITRE IV.

CoHllnualian dex 6oh.s srntimeus el

actio)ts r/i's Clim^tiins de

Saincl lon-ph.

Aiissi-losl qucIesNanircs cnrent Iciié

ranehii> de denaiil (^)nel)ee poin' retour-

ner en Fiance, la meilleure partie des
Saunages de cette résidence lenercnl

leurs escorces pour aller à la chasse de

l'orignac, anlieipaul de trois mois h;

temps oi'dinaire de leur depait, de

crainte des lioi]uois qui les auoienl me-
nacez de les venir atta(|ncr iusqucs de-
dans nos portes, et qui leur eussent o-lé

la liberté de chasser bien auaut dans les

bois, s'ils n'enssenl piiMieun le tem|is

auquel ils ont accouslunn'' de se mettre

en campagne el venir en guerre. Comme
ils s'embarquoienl ils ne penreiil s'em-
pesclier de nous lesnioigiier les ressen-

linieiis qu'ils auoienl de se séparer de

nous jiour si long-temps. Nous sommes
tristes, nous disoii-nt-ils, de vous quitter :

qui nous enseignera dans les bois ? Si

quelqu'vn de vous autres nous pounoit

aec(Miip.igner, cela nous consoleroil
;

mais piiis(pie cela ne se peut, nous

tasclicKHis de faire le mieux qui nous

sera possible : nous prierons Dieu son-

nent, nous respecterons les iours de

Fesle, nous croirons lonsionrs forte-

iiKMit; nous sommes bien aise (pu- nous

ayons vu petit Fiançois en iiosire com-
pagnie; |ioureslre tesmnin de nosaetioiis,

il vous rapport(!ra à iiostre retour l'cslal

qne nous faisons de la prière. Priez

Uien poiu' nous.

C'est vn ellect merueillenx de la grâce

qne des hommes nez dans la plus cruelle

barbarie qui soil sur la terre, esleuez

dans la liberté de toute sorte de vice,

qui se siuil nourris sonnent du sang el

(le la chair des hommes, baptisez (lejniis

peu de iouis, cousernent neanlmoins

l'innocence et la grâce de leur liaptesrne

pendant six mois sans instruction el

sans Sacrement, auec plus de facilili' el

de peifecliou que ne l'ont beaucoup de

Chreslieiis en Fiance et ailleurs parniy

tant d'aydes et instrumens de salut. le

crois que le Ciel prend plaisir de voir

ces bonnes âmes adorer I)ien au milieu

des bois, où si souueut le diable aiioil

esté adoié et d'ouyr retentir ces vastes

déserts des noms de lesns el de Marie,

qui an|iarauanl ne resonnoienl qne des

cris et hurlemens eUroyables.

Leur i>ieniieie et dernière action de

la iouiiiée, c'est de llcschir les geiuiux

deuant vn Crucifix ou vue Image qu'ils

attachent à vne escorce, el faire là leurs

prières. Ils célèbrent les Dimanches et

les Festes, s'abstenans de la chasse et

faisant des prieivs plus longues ; il y en

a qui parniy les grands trauaux et fa-

ligues de leur chasse obseruenl les

iensnes commandez. Ils ont recours à

Dieu dans leurs nécessitez el ne man-
quent pas de reconnoislre sur le champ
les grâces qu'ils rcvoinenl de sa main
libérale. Mais voyons des actions et

scnlimens plus pariicnliers.

Il y auoil trois mois que ces bons
Néophytes couioienl cliassans dans les
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bois et (liuisez en diuerses Iroiippes, lors

que plusiciiis l'.uiiill((s qui no s'cstoieiit

vcut's depuis rAutoniue, se rencontrè-

rent en vn mcsine lieu où la première
ciiose qu'ils lircul lui de eonfiouler les

jKipiors(]ii(> nous leur auioiis donnez pour

recounoistre les iours de Feste qu'ils

doiuenl célébrer auec respect : la re-

jouyssance ne l'ut pas petite, voyant

qu'ils se reneontroieul tous au niesnie

iour, et que |ias vn nauoit oublié à

reconnoistre et honorer le Dinianche.

Charles jMcjaskbiat tousiours semblable

à soy-mesme, c'est à dii'c tousiours zélé

pour la Foy, prit la parole : Mes Ireres,

dit-il, il n'y a pas iey de l*oi-es poui'iious

enseigner et taire prier Dieu ; ne lais-

sons pas de prier tous ensendile puisque

la commodité se présente, ie crois que
vous ne manquez pas à vous ac(iuiller

soir et malin de vostre d(;uoii' ; mais

puisque Dieu agrée et bénit rvnion des

prières, prious-le en commun. Vn cha-

cun s'y accorde, on dit les prières, on
chante vn Hymne en leur langue. Apn^s
cela ce braue jNeopliyte leur fait vn

petit discours de la présence d(! I)i(ni.

Mes Ireres, dit-il, ie n'ay point d'esprit,

ie ne retiens point ce qu'on nous en-

seigne, ie ne suis pas Capitaine pour

entreprendre di,' luuauguei'; ie crois ne-

antmoins (]iie vous agréeri-z que ie vous

die ce que Dieu m'inspire : Ne vous

persuadez pas qn'eslans esloignez de

l'Eglise et eiraus panny l(;s bois, vous

soyez esloignez de Dieu : il est par tout,

il nous cscoute et nous void aussi bi(Mi

icy comme à Sillery : c'est vue grande

folie de croire qu'il ne nous voit! pas
;

c'est encore vue plus grande l'olic de

croire qu'il nous void et de mal l'aire
;

on peut bien se cacher d(!s hommi;s,

mais non pas de Dieu. Nous auons honte

de faire de sales actions deuanl les

hommes, n'auons-nous pas honte d'en

faire deuanl Dieu. Sonuenez-vous doue

que Dieu est jiar tout et q.i'il le faut ho-

norer en toid lieu, comme nous croyons

qu'il nous chérit, qu'il nous conserue et

nourrit en tout lieu. li a soin de nous

dans les bois, il nous baille des orignaus,

il nous hnbilli!, il nous chausse, il nous

loge, il nous nourrit : honorons-le donc

dans les bois, et faisons icy ce que nous
faisons dans les Eglises, car Dieu mérite

d'estie honoré par tout, puis qu'il est

par tout le mesme el qu'il nous fait du
biiui iiar tout. Il poursuiuil ce discours

fortement et eftieacemiMil : (|ui eust ia-

mais attendu cela d'vn Barbare ? Mais

il n'y a point de barbarie qui résiste à

l'esprit de Dieu.

Voicy vn effet de sa charité qui s'é-

t(;nd aussi bien sur les corjts que sui' les

Ames. Dans ce rencontre de Sauiuiges

dont ie viens de pailei', il se Irouua vue

viiùlle femme qui auoil bien de la peine

à marcher ; ce bon honimt! en (Mit pitié',

et la chargeant sur sa traisne auec tout

son meuble, la traisna sur les neiges

plusieurs iours, cl puis se deuant sé-

parer, incita ceux de cette bande où
estoit la malade, de luy t'onliuuer la

mesme charité (lu'il auoit c.\erc('e en-

uers elle.

Vil autre nous racontoil qu'il auoit

esté giaudemiMit tenté dans les bois par

le uuiliii esprit : le sentois, disuit-il sou-

uerit, queiqu'vn qui me pailoit dans le

cœur de la sorte : Il y a long-temiis que

lu ne t'es pas confessé, ton àme est

maintenant toute sale, lu ne la sçaurois

saliir dauantage : fais ce (pie i(! te dis,

tu vois ta fiMiime qui languit depuis

tant de temps, elle l'empesche de \a-

qaer à la chasse, prends vn tambour,

inuoque le Manitou, vse de tes an-

ciemies iongleries
;
peut esire elle gué-

rira, tu auras le loisir di; chasser et tuer

des oiignaus, et puis si lu veux, tu le

confesseras et tu seras laiié ii mesine-

temps de celle faute aussi-lost et aussi

facilement que des autres : quoy que tu

fasses, tu m; laisserois pas d'aller en

Eid'er si tu mourois niaiulenaut. l'eus

de la i>eiu(!, dit-il, à vaincre cette pensée

qui me venoil souuenl dans l'esprit, ie

priay Dieu, et puis ie dis à celuy qui

me |)aiioil dans le cœur el ni •. vouloit

rentlre meschant : Tu mens : si mon
àme esl sale, ie ne la dois [las saliir da-

uantage ; si ie dois cstre damné, i'ajme

mieux que ce soit pour vn seul péché

(pu; iHiiir deux ; ie n'olfonseray iamais

Dieu pour guérir ma femim; ou iioiir

auoir de la chair. le u'auois qu'vn
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rPfîi'ot, (lisoil-il, c'csioil de voir ni.i

femiiii! dans vu danger foriliniicl de

mourir sans confession, le disois son-

ucnl ù Dieu : Aye pilié de ma l'eninie,

io ne diMiiande pas que In la ;;neiisses,

la volonti'! soil l'aile, mai-" if le jHie de

Iny eonseiiier la vie iii^iiies ii ee i|u'eiie

se soil confessée. Dieu m'a e.\auc(', me
voicy de reloiir de la chasse el ma
femme a assez de vie pour se confesser,

il esl vray que it; ii'ay rien, n'ayanl peu

faire autre chose peudanl l'Hyiier (pie

Iraisner ma feninie après les cliass(!nrs
;

mais n'inipoi'le, IJieu esl bon, il me
nourrira. Cehiy qui nouuerne la con-

science de ce l>on ("hreslien, h' Irouun

(juasi aussi iunocenl après six mois

passez dans les bois comme il esloit

quand il y entra. Dieu soil loiié qui l'ail

triompher si parfailemenl sa j,'race de

tous les etVoils de l'Iùd'er.

Vn autre rendant coinple de ses depor-

lemeus pemianl rilyiier: nous auons,

disoil-il, obserué exaclement les Di-

manches el les Festes, nommemenl
colles qu'on respecte parlieulieremeni

el iiiesnie la nuicl où Ton pi ie si loii^-

len)ps, (c'est la veille de Noël). Maiseii-

core que listcs-vous, leur dil-on ? Per-

sonne ne dormil cette nnict, on ne lit

autre chose que jirier Dieu : il y en eut

lel q:ii recita sept ou luiict fois son

Chapelet.

La prouidenre de Dieu a tesmoigné

sonnent dans les bois le soin qu'elle a

de ces lionnes jjens. Toute la pi'ouision

qu'ils emporlenl auec eu.x quand il vont

à la i;hasse, cousisti! en (pielque sac de

bled d'Inde (!l (pielcpies paquets d'an-

tîuilles boucanées, c'est bien peu pour
six mois ; ils attendent le reste de la

main <le Dieu qui espionne quelquesfois

leur coiiliaiiee et la loy (pi'ils ont en sa

bouté. 11 est aiiiiie souueiit qu'ils ont

couru plusieurs iours sans rencontrer

nucune beste : mais ils n'ont pas plus tost

tlesclii le geuoiiil dans la neiirc pour
innoqner son assistance, qu'ils en oui

rccoiineu les ell'ets, et ti ouiie dans l'ex-

trême lu'cessilé de quoy soulager leur

faim Ires-abondammeiit.

Vne femme Chreslieiine auoit vne de
lies lilles extrêmement malade ; après

aiioir lan;,'uy loiifi-lemps, on fin elle

tombe dans des sym|itonies et conuiil-

sions de moil ; la mère a recours à

Dieu, luy recomnianile sa lilh; auec tant

de foy el de deuolion (pie Dieu l'exain.a,

et rendit à la malafle en l'espace d'viie

iiuiel vue tres-pai laite santé.

Voila comme nos Saniiafies se com-
porleul dans les bois, cela monslrc que
si les Démons n'en sont pas sortis, les

bons Anges y sont les plus forts, el que
le lrm|>s esl venu auquel Dieu veut saii-

etilier cette barbarie, et verilier la parole

de sou Prophète : Popiilu^ (jncin nuu

cngnoui, serniuit mihi. In aiulilu niiris

obc'liuil mllii.

Dés que !a rinicre commen(;a à eslre

libr(; par le départ des glaeiis, nos chas-

seurs s'embarquerenl pour nous renenir

voir : vne lempesle furienso s'eslaiit

cslenée ("oinnu! ils esloieiit an milieu

du grand llei.iie, nous les pensa raiiir.

Ce (langer ne leur fol pas si sensil)lo

comme la perte qu'ils lireiil d'viie cha-

loupe que nous leur allions presté(.',

appréhendant le desplaisir que nous

[louiiions conceuoir de celte perle :

mais Noël TekfSerimatch les consola

bieii-tosl dans l'asseuiaiice qu'il leur

donna que les Percs croyoienl folle-

ment, et que quiconque croil fortement

ne se soucie point des biens de la terie,

el ne craint (le perdre rien que Dieu.

La première action qu'ils lii eut à leur

abord fui de nous demander si ce iour

là n'estoil pas la veille de celny qu'on

l'especle (c'est ainsi qu'ils appellent le

Dimanche) ; cela fui Irouui' vray. En
suite de i^ela ils mettent pied à terre,

entrent dans la Chapelle, font leur de-

notion, nous mettent entre les mains
les corps de cinq on six petits enfaiis

baptisiez, et morts depuis dans les bois,

empaquelez propicnient dans des escor-

ces, pour estre enterrez auec les céré-

monies de l'Eglise, cl aulanl d'autres

noiiuelleinenl nés pour eslre baptisez,

i

puis adioiistenl parlant au Père qui les

gonuerne : Tieus-toy pii'sl pour nous
confesser. Il fallut M'iller celte nuicl el

les autres ensniuantes pour satisfaire

à leur deuolion ; il y en auoil lel qui se

vouloil confesser en vn iour deux el
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(rois fois, disant que c'estoit pour re-

liai'LT la faute qu'il auoit commise ayant

dcnjcin'é si loiit^-temps sans se confes-

ser. (!e nous est vne consolation bien

sensible de voir d'vn coslé ic^ zèle et

rai'deur auec laquelle ils s'appioclienl

de ce Sacrement, et de l'autre l'inno-

cence et la pureté de leur vie.

")( CHAPITRE V.

Continuation dex bons sentitnens el

aclions dc.-i Clireslien^ de

Suiitct loscjjJi.

Le zelc de C.barles MeinsKaSat est

autant agréable que feruent. 11 auoit

pris ananl que d'estre baptisé vne
femme qui esloit d'vn natiu'cl extrême-

ment supeibe et violent, et n'auoil au-

cune; disposition à la Foy ; cependant il

se rend digne du Baptesme et le reçoit,

el elle demeure tousiours opiniastre

dans son intidelilc. Il tasche de l'adoucir

el d(! la disposer ]ien à peu à la Foy
auec vne patience adiuirabie : il en vint

à bout, la voila qui presse forlemeid

son Baptesme et l'obtient ; on parle de

les espouser en face de l'Eglise, (;t don-

ner à leur mariage la qualité et la grâce

du Sacrement, ils s'y accdi'denl tous

deux, ils s'en vont à l'Eglise pour re-

ceuoir la bénédiction du Prestre, qui

demande premièrement à Charles s'il

agrée vne telle poiu' femme. Attends

vn peu, riîspond Charles, ist se touinant

vers sa femme : iMais-toy, hiy dit-il,

seras-tu encore superbe, desobeyssante,

cholérique comme lu as esté par le

passé"? responds moy ; car si tu neveux
estre plus sage, ie ne t'agrée point pour

ma femme, l'en trouueray bien vnt;

autre. I'>lle luy respond tonte confuse,

qu'elle sera plus sage à l'aduenir. Parle

plus haut, réplique Charles, on ne t'en-

tend pas ; (piaud lu te lasclics tu cries

comme vne folle, el tu fais mainlenaiil

la petite bouche. Il fallut que cette

pauure femme criast bien haut et pro-

testast publiquemcnl qu'elle seroit obi;-

yssanle à son mary, el viuroit auec luy

dans la doucein' et auec toute sorte

d'humililé : Voila qui est bien, dit

Charles, pouiiicu que' tu fasses ce (]ue lu

dis, autrement tu me donneras occasion

de me l'ascher ; et si ie me fasche, i'iray

en Enfer et toy aussi. Puis s'adressanl

au Pei-e : Continue, dit-il, ie suis eou-

liMil, ie l'aymeray tousiours comme ma
femme vniquf et legilmie. Dieu a beny
ce mariage visiblement, et nous n'auons

point vende plus sensible changement
qu'en cette femme qui est maintenant

deuemië vn vray aigneau et a des sen-

timens de deuotion tres-solides et tres-

afCeclueux.

Yoicy vn autre ctl'et du zèle de ce

mesine iNcophyte qui est tout feu dans

les choses de Dieu. Il a quelque con-

noissance du pays des Abnaquiois et de

leur langue, depuis quelques voyages

qu'il y a faits. Il a pris la résolution d'y

retoui'uer celte annéi;, non pour autre

lin qiu; pour leur piescher lesus-Chrisl,

il nous vient communicpiei' son dessi'in.

Il n'y a point de Pères chez les Abna-
quiois, nous dit-il, pi'rsonne ne les en-

seigne, vous autres n'y pouuez pas allei-,

i'ay pilié de ces ]iaiMires gens qui se

danment : ie m'en vais les voir, ie leur

apprendray ce que vous m'aiiez appris.

Un luy demanda qu'est-ce qu'il leur en-

seigueroit ? Là-dessus il lit vn Sermon
tres-iudicieux qui comprenoit les prin-

cipaux mystères de nosire Foy, et les

maximes les plus considérables de l'E-

uaugile : Voila, dit-il, ce que ie leur

prescheray. le n'ay point d'esprit, mais

si Dieu se veut seruir di- moy, il m'en

donnera et nous ferons tous deux des

merueilles. Apres cela il s'embarque

dans vue pauurelé vrayement Aposto-

lique ; après deux ioinnées de chemin
son compagncMi l'abandonne, et il se

trouue seul dans son canot. Il s'en l'o-

tourne froidement à Sillery en chercher

vn autre ; il s'cmbarepie d(!rechef et

nage fortement pendant deux iours,

après lesquels son canot se rompit; il

s'en rouienl à Sillery en prendre vn

autre. Cependant quelques Abnaquiois

arriucnl de leur pays cl racontent qu'ils

I
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fl'lioi|iiois : cela n'csloiiin! ixiiiit iioslrc

Aposlrc. dii liiy veut dissiiailiT son
>oyuj,'c en luy proposant le dan^-aT où
il s'exposo, il s'iîii mocquo. le ne crains

pas les Imqnois, ie ne crains que Dieu :

s'il veut il Mie consernera ; s'il ne le

vcul pas, il sçdil hit.-n p(iiir(|iioy, ie ne
me soucie pas d'eslie pris, bnisié el

iiiaiijîé pour vnc telle occasion. En suite

(II! cela il se conl'esso, demande vn
(Irucilix, 1(! baise el se ielle dans son
cscorce ; il aiioil desia esté en toutes les

maisons llcligieuses pour se iccomman-
der à leurs prières. Dieu le conserue
et bein'sse son desstdn ; mais le; voisi-

nage des Anjîlois met de ffrands ob-
stacles à la conuersion de celte Nation,

poui' laquelle ce bon Ncopbyte à tant de
zèle. Dieu trouuera des voyes que nous
ne s(,'auons pas pour l'aire entrer la Koy
dans celte Nation, et en tant d'autres

où l'entrée nous a esté fermée iiisques à
présent.

le crois qu'on pourroit faire vn iuste

Liure des bons sentimens et actions de
cet homme : il est adnnrabie quand on
le met à discourir sur les clioses de Dieu,
il a la conscience extrêmement tendre

;

les seules pensées qu'il a de faire du
mal, quoy qu'il les chasse incontinent
aucc horreur, luy sont criminelles, il

pense sonnent s'accuser d'vn faraud
péché, quand il dit vn acte héroïque de
Vertu qu'il a pratiqué : il s'accusera par
exemple comme d'vn grand péché d'a-
uoir eu la pensée de manger de la chair
>n 'Vendrcdy, n'ayant aucune autre
chose, quoy qu'il aye détesté cette pen-
-si-e, el passe tout ce iour sans rien
manger. Ce luy est indilï'eronl de s'ac-

cuser en confession ou hors de coid'es-

sion. Il fut inuité vn Samedy au soir à
vn festin où il y auoit de la chair : il

eut quelque désir d'en gousler, mais
il se rnorlilia bien-tost : il coucha toute
la nuict auec sa chair sans y mordre, el
le lendemain il ne manqua pas de s'ac-

cuser de cette faute innocente. C'est

\n plaisir de l'oûyr crier quelquesfois
parmy les cabanes quand il appelle les

autres aux prières : car il se glorilie

du tiitre de Capilaine des prières, et
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s'acquille excellemment de cet office.

C'est assi's de cestiiy-cy : nous n'aurions
ianiais lail, ('t il est assez conncu par
tout.

Il y en a qui pratiquent do bonne
grâce les (r'iiuri's de miséricorde, visi-

tant les malades, les consolant el leur
donnant à manger. Vn certain ayant
ouy dire lestai que Dieu fait de celte
soile de bonnes œuuies, entre soudain
ilans rilospilal el y trouuant des ma-
lades sans espérance de guerison. Ne
perdez ]ias courage, mes frères, dit-il, ne
soyez pas tristes de ce que vous deuez
bien-tost mourir, celle vie est pleine de
misères. Apres celle-cy vous en aurez
vue aiitn; pleine de contentenieiis qui
sera éternelle ; nous mourons tous les

iours, et quand nous acheuons de mou-
rir, nous ne mourons pas totalement.
Il n'y a que la moitié de nous-mesme
(jui meure, et la plus basse et chelifue :

l'âme ne meurt point, ce n'est que le

corjis, lequel encore doit ressusciter vn
iour : pensés à cela, et vous ne scrés
pas tristes.

Vn autri; leur disoil : Pourquoy vous
affligés vous de ce que vous mourez?
vostre corps n'est pas à vous, il est à
Dieu qui vous l'a donné : vous n'estes
pas les maistres de vos vies, c'est Dieu
seul qui en est le maisire, il est raison-
nable, qu'il en dispose comme bon luy
semble. Confessez - vous seulement,
mettez vostre âme en bon estât, el puis
n'appréhendez rien.

Vue bonne vieille, ayant ouy dire dans
vue exhortation que Dieu aggreoit gran-
dement qu'on donnas! à manger aux
panures, s'en va incontinent dans sa
cabane, prend le meilleur morceau de
cliairqu'elle eusl, et le porte aux malades
de rilospital. C'est vn acte généreux à
vn Saunage de donner ainsi sa chair
gratuitement et pour l'amour de Dieu.

Les Saunages aynient leurs enfans
auec des passions cstranges, et la perle
qu'ils en font est Tvilique dont ils

tesmoignenl du ressentiment. Il s'est
tiouné neantmoins vne femme coura-
geuse qui. après en auoir perdu trois, el
voyant le quatriesme languissant, ne
s'estonnoit point : Voila l'vnique enfant
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qui me reste, disoil-ello vn iour à vn de

nos l'eres : i'en ay perdu trois, cesluy-

cy mourra bieii-losl ; ie suis aagée et

sans mary : n'importe, Dieu le veut ainsi,

il est le maistre, ie ne laisseray pas de

l'aymer et seniir.

Cette mesme femme de laquelle nous

parlons a vn zèle admirable de la pureté

des fdles : lors que la ieunesse renient

de la guerre, elle prend le soin de les

ramasser toutes et les enfermer pendant

la nuict sous la clef ou dans les maisons

que nous leur auous bastics à la l'ran-

(oise,ou dans les greniers où ils serrent
j

leurs prouisions. Vn soir comme nous

faisions les prières dans nostre chapelle,

elle entre brusquement et nous haste

de sortir ; nous trouuasmes qu'elle nous

appelloit au secours contre quelques

ieunes filles vindrcnl crier à nostre

poite. Mon Père, aye pitié de nous. On

leur demande qu'est-ce que c'est? Nous

auons peur, disent-elles, de quelques

ieunes gens qui ne sont pas sages, nous

ne sommes pas en asseurauce dans nos

cabanes, ferme-nous à la clef dans quel-

qu'vne de ces petites maisons. Il y en a

qui rendent compte de leur conscience,

s'accusent connne d'vn giand peclié de

liayr grandement vn homme qui leur a

dit quelque parole trop libre. Ces scru-

pules sont supportables eu d(!s filles, et

l'ont voir l'eslat qu'on fait icy de la pu-

reté, là où auparauant à [leine en con-

noissoit-on le nom. C'est assez de ce

sujet ; voicy comme nous traitons ceux

qui fonlipiclque faute publique.

Vu Cluestieu, d'ailleurs innocent et

ieunes gens qui se promeiioieut près fort homme di; bien, s'esloit enyuriî

d'vne maison où quelques (illes estoient non tant par sa faute que par celle d'vn

enfermées: ce fusl assez pour les chasser François qui l'auoit inuilé à boire: il

de Sillery, où les moindres soubçons en fallut qu'il salisiist à Dieu qu'il auoil

cette matière sont criminels. olfensé, et aux hommes qu'il auoit scan-

Yn de nos Pères ayant tesmoigné i\ (lalisez. Le Père Dequen luy lit vue

vne fille fort innocente, ensuite de quel- Lioinie réprimande a la fin de la Messe

ques discours et rapports, qu'il craignoit

quelque chose louchant son honneur, et

l'aduertissant d'y prendn; garde, elle

se mit à pleurer et se retira dans sa

cabane, là où ayant raconté à ses parens

le sujet de ses pleurs, tous se mirent à

[tlcui'cr auec elle et passèrent toute la

nuict en larmes, iusqiies à ce que le

lendemain, le Père ayant sceu ce qui

en présence de tous les Saunages, luy

enioignit de baiser trois fois la terre et

de i(Misner trois iours consécutifs, ce

qu'il accomplit auec humilité et édifi-

cation de tous les assistans. Outre cela,

il fut obligé de payer l'anuMule qu'on a

taxé par le consentement mesme des

Saunages à ceux qui s'enyurent ; il fut

au fort pour cet elfel, où après auoir

esté derechef repris par Monsieur le
s'estoit passé, les consola en les asseu . - .

. .

rant qu'il ne doutoit point de l'inno- Gouuerneur de sa faute, il ietta trois

cence de cette fille, mais ce (pi'il luy
|

Castors à terre : Voila, dit-il, que le

auoit dit n'estoil qiu; pour luy faire ap

prehender dauaulage ce qui pouuoil

nuire à sa pureté.

Il y en a plusieurs qui s'accusent

comme d'vn grand péché de ce que

quelques ieunes hoi:im(!S leur ont parlé

de se marier, quoy qu'elles ayent ré-

pondu froidement à cela que cette affaire

ne despcmd pas d'elles, mais de leurs

parens. Vne bonne fenmie estant gran-

dement malade, demaiula iiislammeiit

qu'on ne la despouillast aucunement

après sa mort, mais qu'on la laisse en-

uelopée dans sa robe do Castor comme
elle cstoit alors. Vn soir vne troupe de

iette ma rnesehanceté, ie ne suis pas

marry de bailler mes Castors, mais ie

suis many de les bailler pour ce

sujet, i'iiy fasché Dieu et perdu son

amitié, c'est ce qui m'afflige et non pas

la [lerle de mes (;astors ; c'est la pre-

mière fois que ie me suis enyuré,

ce sera la dernière ; celuy qui m'a

fait boire n'a point d'esprit, mais ie

ie ne deuois pas luy obeyr, ie te deuois

aduertir : voila ce que ie feray vne

autre fois, quand cela m'arriuera. Ces

rigueurs sont douces à nos Chresliens

et ne laissent pas neantmoins d'estre

efficaces.
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îe inollmy ioy vn on dfiix Iniils pour
faire, voir le respect ([ii'ils porleiil ;iii\

choses sainctes. Vu Chreslieii aiioil

perdu dans les bois vn Crucilix (lu'oii luy

aiioil donné ; il crcntaiioir oll'ensé Dieu
{îriel'iienienl, qiioy qu'il l'iist innocent
dans cette perle. Il pari soudain pour
venir à Sillery, il rencoiilre vn de nos
Pères : le suis triste, luy dit-il, i'ay

fasché Dieu, hasle-loy, ie me veux con-
fesser, (le crime prétendu le pressoit si

fort qu'il en lit vue contossion puiilique

sur le cliani|i, n'ayant juis la patience
d'attendre (|u'il liist aux pieds du Con-
fesseur: I'ay perdu, dil-il, mon Crucili.v,

<lcpuis celle perte ie suis extreinenienl
^d'llii;(', que l'erav-ie pour ai)|iaiser Dieu?

Vue lionne vieille ayant Irouué son
Ciiapelet qu'idle auoil perdu : que ie

SUIS aise, disoit-elle, d'auoir tionué
mon (:h;ipelel! il y a deux iours que ie

l'anois perdu
; pendant tout ce temps,

il m'a send)lé que i'auois mal au cœur,
non seulement à cause de la perte que
i'auois laite, mais aussi parce que ie ne
senlois plus la cioix me lialtre sur le

cœur, comme elle laisoild'cudinaire lors

que ie ptirl<tis mon Cliapi'lel pendu au
col. Ces senlimens monslrenl qu'il n'y
a plus de barbarie dans ces cœurs, puis
tjue l'amour de la Croix y est.

le liniray ce Chapitre par l'édilicalion
|

publi(pie qu'ont donnée les Chiesliens de i

Sillery allant à la guerre contre les Iro-
|

quois ; le rendez-vous esloit aux Trois
lliuiercs, où ilse trouuasix-vinglslùier-
riers, i»army lesquels il y aunilqueiques
mauuais Chresliens et i>iusieurs inli-

deles. Les nosln^s voulurent lousiours
cabancr à part pom-u'auoir aucune com-
munication auec les meschans. (juel-

ques-vns de ceux-cy (irent vn festin de
f?uerre, où ils introduisirent, selon leur
ancienne coustume, des (illes mies.
Ceux des nostres qui s'en doutoienl n'v
allèrent point, l(!s autres qui y allèrent

innocemment détestèrent celle impieté,
et en lesmoignerent de vils ressenti-
mens. Monsieur de Cliamtlour, (jou-
uerneur des Trois lliuieres, chastia tous
ceux qui auoient trempé dans cette

faute par vne peine corporelle en les

chassant de son Fort, et le Tcre Brebcuf

I
d'vn(! peine spiritiu-ile en les chassant

j

de l'Kjjilise. La veille de leur départ,
ceux-cy passèrent tonte la nuict en des
festins superstitieux, en des danses et en
des cris et liurlemens ellroyaliles, les

nostres la passèrent dans la Chiipelle en
priant Dieu et se confessant. Si leur
pieté a paru en se disposant à la guerre,
leur courage n'a pas moins paru en y
allant: voicy le tesmoignage qu'en rend
le Père IJideux, qui les a veus à Mont-
réal et est descendu auec eux aux Trois
Uiuieres. Ils esloienl, dil-il, les pre-
miei's à s'embarquer pour aller à la

descoi.niertc de l'cunemy et entrer bien
auant dans les bois aux lieux les plus
«langereux, ils alloienl par tout la teste

leiiée sans aucune démonstration de
crainte ; mais i'ay admiré encore da-
uantage la bouté de leur courage, les

voyant prier Dieu parniy les inlideles

sans aucun respect humain. Lojs que ie

prenois mon Dreuiaire pour prier Dieu,
celuy qui commandnil dans cetb; cha-
loupe et les autres Chrestiens à son ex-
emple |irenoieiit leur Chapelet, qu'ils

recitoienl deuolement lors que le venl
les exemploit de se seruir de l'ainron.

Ceux qui les voyoientdans celte posture,
quoy qu'inlidcles faisoienl autant d'estal
de leur vertu, comme ils conceuoient
de mespris des autres qui a\anl esté

bai»tiscz ne viuoienl pas conformément
à leur profession : tant il est vray que
la vertu a de graiuls attraits pour se
faire aimer, mesme parmy les barbares.

CHAPITRE VI.

De riIospitaL

Les Iroquois, qui sont les vrais lirans
et les pi'rsecuteurs de cette nounelle
Kg!is(>, ont iellé la terreur celle antiee
dans le pays. Ils cstdientdiuisez ce Prin-
temps dernier en dix bandes esparses
çà et là sur la grande Riuiere pour escii-

mer toulce qu'ils rencontremienl. L'vne
de ces Landes prit le Père Bressany cl
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les Oiirons qui le condiiisoienl en leur

pays au dessus des Trois Uiuiercs ; vue

autre escoiindi', ayant massacré trois

François à Mont-Ueal, eu emmena deux

autres captifs, qu'ils ont depuis brusiez

dans leur pays au rapport d'vii lluion

qui s'est escliappc de leurs mains. Plu-

sieurs Saunages de la résidence de S.

loseph espouuanlez, eurent sujet de

craindre que ces ennemis ne descen-

dissent plus bas, et pour cela se reti-

rèrent qui devii, qui delà, ce qui obligea

les l\eligi(!uses Hospitalières, auccraduis

de Monsieur le Gouuerneur, des l'eres

et des habitans, de céder au temps et de

se transporter en leur maison de kebec,

non sans vue grande incomnioilité, pour

ce que celle maison n'auoit encor que

les quatre muiailles et la coiaieiture,

mais aussi elles emportèrent celle con-

solation auec elles (pie les Sauuages

sains et malades auoient acquis l'Iia-

bilude et familiarité de celt(! saincte

pris dix, et outre ces malades, plusieurs

Sauuages ont passé les deux ou trois

iours en celte maison de miséricorde

[lour s'y faire purger et mediiamenli'r,

voulans preuenir quelque maladie dont

ils se senloient menacez. Ce n'est pas

là encore tout l'exercice de charité de

ces bonnes mères, la maison de Die»

fait du bien aux panures aussi bien

qu'aux malades : plusieurs vieillards,

plusieurs femmes et plusieurs eidans

leur sont demeurez deux ou trois moi»

sur les bras pendant l'Hyuer, et fussent

morts de misères sans ce secours. C'est

vue nécessite, mais aussi vn contente-

ment de s'espuiser en ces rencontres.

Comme la pluspai l de ces panures gens

esloient Cliresliens, ils ont donné vue

grande édilieation aux Ikligieuses ; en

voicy quelques actions particulières.

t)n a souuent parlé dans les rela-

tions précédentes d'vne boime femme
aueugle nommée Helcne ; sa mort a

maison, et perdu la difficulté de les i donné vue sainte appiobalion aux actions

de la vie qu'elle a menée depuis son

Uaptesme. Vn exeez peu blasmable l'a

ietlée dans le tombeau ; se sentant atta-

quée d'vne forte liéurc, elle dit aux

Mères Hospitalières -. La tristesse que ie

ressens voyant la dureté des Algoiupiins

de risle mes compatriotes, et le scandale

qu'ils donnent aux autres Sauuages par

le mespris qu'ils fout de la Koy me fera

mourir; si i'enire dans leur cabane pour

lacouter quelque Histoire Saincte ou

pour les inuiler à prier Dieu, ils se mo-
quent de tous les aduis qu'on leur

donne, ils mcsprisent la prière commtr

s'ils esloient independans de Dieu ; leur

malheur me toiulie si viucment le cœur
que l'en suis triste iusques au mourir :

voila, disoit-elle, la cause de ma ma-

venir troiiuer à kebec en leurs nécessitez

et maladies.

Noél TekSerimalli, Capitaine de Sil-

!cry, s'estunt retiré aux Trois Uiuieres

pendant ces bruits, pria le Père Drebeuf

M.ui y estoit pour lors d'escrire aux Re-

ligieuses Hospitalières que si tost que

les semences seroient faites, elles se

retirassent à Kebec et y menassent aussi

auec elles toutes les femmes, enfaiis et

vieillards iusques à son retour. Cela ne

peust pas s'exécuter entièrement, mais

quand les fleligieuses quittèrent Sillery,

toutes les femmes Sauuages vinrent à

Kebec dresser deux cabanes prés de la

maison des Religieuses, l'vne |)our les

hommes qui trauailloient au baslimenl,

l'autre pour les malades, attendant (pi'il

y eust vue sale faite pour ce sujet, et ne

maïupierent pas d'eniioyer ineoiitineiil

deux ou trois de leur gens qui esloient

malades et qui ont encore esté suiiiis de

quelques autres. Les Sauuages les visi-

tent à lous propos, et les pressent de

l>aiaelicuer quelque lieu commode pour

passer rilyuer, et se garantir des neiges

et des glaces

Leur chaiité a secouru cette année

plus de 35. malades, dont le Ciel en a

ladie. Yii grand Saiiict dit que toute

chose doit aiioir sa mesure et sa reigle

excepté l'amour qu'on porte à Dieu ;

celle bonne ànn; auoit trop de zèle en

sa ferueur et esloit trop pressante, l'ay,

disoit-elle,vne grande consolation quand

ie vay visiter les Sauuages d'icy bas, ils

prennent plaisir d'entendre imrler de

Dieu, ie leur raconte l'Histoire d'Abra-

ham, de Moyse, et les autres que i'ay

retenues dans l'instruction qu'on m'a
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(loiiiK^e (on ('(Tct olle osloil aussi sça-

tiaiile dans les inyslcivs du vieil Tcsln-

mciit (|M(' |>liisiciirs rcimiit's (l(^s plus

(•ii|ial)l('s di- niKlrc l-iinicc, ; ils iiicnncnl

tous plaisir d'oiiyr parii-r de cliosos si

rauissaiiU's, ils se mt'tleiità jïcmioux lotis

les soirs et ils proiioiiccut li's pi'ieros tout

haiil, cliacmi iiii' suit aiico bi-aiicoup de

iiiod('slii> ; mais ils mniKpiriil ciicon! en

vu point pour la pluspail,i''('sl (jncie von-

drois qu'après hnir prière ils ^^ardasseul

!(ï silenee, rpi'ils nnninasseut ce qu'ils

oui dit à Dieu, et qu'ils s'eudormisseul

«n pensant à luy ; or vue lionne quantité

ne laisse pas de parler el de s'entretenir

après (ju'ils ont prié Dieu, eela uralilit^e

vil petit, car ie voudrois qu'ils lissenl

encore mieux qu'ils ne fout.

Elle adiousioit que depuis qu'elle

estoit deueniié aueugleel qu'elle s'estoil

raiigt'e ii la loy, elle auoit tousionrs esté

trauaillée do quelque maladie ; le diable

prenoit de là occasion de Iny suggérer

cette pensée : Mais d'où vient que depuis

que ie coiinois Dieu el que ie l'aime si

paiiiculieremenl, ie suis lousiours dans
les soutîraiices, et voila des femmes qui

se portent si bien el qui le mesprisenl ?

Aussi-lost, il luy venoit vue autre pensée:

C'est l'amour de mon Dieu qui fait cela

pour m'esprouuer et poiuMiie faire paier

mes debtcs icy bas, alln que ie ne sois

point tourmentée en l'autre vie : voila

comme il traite ses amis. Cela luy don-
iioil des dv'sirs de sonlTrir, en sorte

que ne poiuianl ieusner le Caresme, et

croyant que les souHiances esloient

agréables à Dieu, elle luy disoit : Si ie ne
puis ieusner, ie peux endurer : ie vous
offre les douleuis de ma maladie.

le n'aurois iamais l'ail si ie voulois

rapporter le nombre des prières que
faisoil celle bonne âme ; elle auoit vne
deuotion amoureuse enuers Nostre Sei-

gneur, elle aimoit eordialeiuenl la

saiiicte Vierge, elle s'adressoit sonnent

à son bon Ange el à saiiiele llelene

dont elle portoil le nom, faisant des

colloques aiiec vn languaue qui est bien

venu au Ciel ; sur tout se voyant cliari-

tablenienl assistée non seulement elle

remercioit les Mères qui la seruoieiil,

mais elle ne manquoit point de dire

sonnent ces paroles : Mon Dieu, dclcr-

minez de ma vie, vous estes le maistrc
;

ayez pitié' de ceux qui ont iiitii' île moy,
secouiez tous ceux fini nous secourent,

cl sur tout cleui'z au Ciel la personne

qui a fait baslir celte maison où on
reçoit les panures malades, éleuez-y

aussi tous ses amis. .MiiiHkilcli, ainsi

soil-il.

Elle auoit vne grande denoliou d'en-

tendre la saincte Messe, ennoyanladuer-
lir certain iours les bonnes Mères qu'elle

se Irouiioit si mal qu'elle ne pouuoit

aller seule à la Chappelle, (ui luy ré-

pondit qu'elle n'esloil poinlobligt'e d'as-

sister à la Messe dans vne si grando
maladie ; mais deuant que la response

luy fusl rendue, deux femmes Saunages
l'estant venues voir, elle s'y fit traisner

el l'entendit il deux genoux, et pour

marque que, sa fernenr la soustenoit,

ses dénotions finies, elle n'en pouuoit

plus tombant en deiraillance, si bien

qu'à peine la peut-on reporter sur son

lict (l'où elle disoit à IJieu, les iours

qu'on ne luy permetloit pas d'aller à la

Chapelle : Tu sçais bien que ie suis ma-
lade et que ie suis triste de ne pouuoir

entrer dans la maison des prières, et

ell(! prenoit pour lors son Chapelet et se

tournant vers l'Eglise le reeitoit auec

toute rattenlion qu'elle pouuoit anoir.

Elle demanda quelle opinion auoit

le Médecin de sa maladie ; on luy dit

qu'il auoit bonne espérance di; sa santé :

C'est à Dieu, fit-elle, d'eu déterminer,

qu'il fasse ce qu'il voudra, ie ne seray

pas marrie de le voir. Comme elle vit

que les remèdes la lourmentoient sans

elfi'ct, elle en cul auersion, neant-

inoins elle les prenoit disant qu'il falloit

obeyr.

Elle estoit dans vne ardeur bruslantc,

la colique la pressoit quelquefois vine-

ineiit, el si dans ses angoisses il luy

eschappoil quelques paroli.'s de chagrin,

anssi-tosl elle demaiuloil pardon : C'est

le mal, disoit-elle, qui parle, ie veux
obeyr à Dieu, priez-le qu'il aye pitié de
moy. C'est chose bien remarquable que
iauiais sa maladie ne l'empescha d'in-

struire et de parler de Dieu à ceux ou

celles qui la venoienl visiter^ et mesrae
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encore par fois elle onseignoil quelque
eliose (le sa langue aux Mères qui l'as-

sistoient. Elle anoit de grandes a(T(!-

ctions de mourir Ueligieuse ; comme on
ne iiigeoil pas à propos de luy accorder

sa demande, on luy promit poin' sa con-

solalion qu'on l'enlerreroil auprès de la

Mère de saincle Marie, qui est passée de
ce monde dans l'estime d'vne haute
vertu. On luy dit aussi qu'on l'enseue-

liroit à la Françoise : cela luy doima vue
ioye si sensible qu'elle ne se pouuoit

contenir. Elle auoit neantmoins encore
vn regret, c'esloit de mourir deuant que
les Sauuages fussent retournez de leur

grande chasse, désirant leur lesmoigner

le contentement qu'elle ressentoit d'a-

uoir embrassé la foy de lesus-Christ
;

elle demanda cette faneur à Dieu, qui

luy fut accordée : car ils arriuerent 2.

iours deuant sa mort, et l'estant venus
visiter elle déi)loya son zèle et sa rhé-

torique, elle se met sur son séant et les

sentant à l'entour de son lict elle leur

dit d'vne voix ferme : A la bonne-heure
que ie vous parle encore vne fois deuant
ma mort, i'auois désiré cela tres-ardem-

ment, ne croyez pas que ie sois triste

quoy que vous me voyez malade et toute

mouronle, mon cœur est plein de ioye

de ce que ie m'en vay au Ciel ; ù que ie

Himeicii! Dieu de bon cœur d(î ce qiici

i(! suis baptisi'e et de ce qu'il m'a l'ail la

grâce de croire tousiours en luy depuis

que ie suis Chrestienne ! ie meurs dans
ce contentement là ; soyez fermes en la

foy, ie prieray Dieu pour vous quand ie

seray en Paradis, aliii que vous pers(;ue-

riez en son Eglise, priez-le aussi qu'il

m'ayde à bien mourir. l'ay vne conso-

lation toute particulière de ce que mes
bonnes Mères m'ont promis que ie se-

rois cnlerrée auprès de la Ueligieuse qui

mourut il y a 3. ans. A ce discours les

Saunages respondirent à leur ordinaire;

ho, ô, ô, pour marque qu'ils approu-

uoicnt tout Cl! qu'(!lle auoit dit ; |ilu-

sicurs luy parlèrent en particulier, et

tous luy donnant le dernier adieu, s'en

retournèrent fort satisfaits. Nous som-
mes grandement faschcz, disoient-ils,

de la mort de cette bonne femme, elle

sçaiioit toutes les prières, elle nous in-

slruisuit et nous parloit sonnent de Diea
dans nos cabanes ; nous l'aymions tous.

Le Fere Supérieur la voyant baisser

notablement luy donna le saiuct via-

tique et en suitte l'Exlreme-Onction,

et luy recommanda de s'occuper tant

qu'elle pourroit dans l'amoiu' de celuy

qu'elle alloil voir. Se sentant allbiblir :

c'est à ce coup, dit-elle, ie me meurs. Et
ioignanl les mains et tenant les yeux au
Ciel, elle perdit la parole, mais non pas

roiiye, si bien que comme on luy sug-

geroit quelques actes d'amour et de con-

liance, elle monstroit en serrant la main
des Mères qui l'approchoient, qu'elle

prenoit plaisir en ces sainctes actions
;

elle passa au Ciel dans celte douceur,
nous laissant vn riche exemple des
boutez de l'esprit diuin. Les Religieuses

Hospitalières, qui aymoient vniquement
cette bonne femme pour sa vertu, luy

firent vn seruice le plus solemnel qu'elles

peurent, auquel assistèrent les Sauuages
qui se trouuerenl pour lors à Sainct

loseph.

Le 12. d'Octobre, vne autre femme
nommée Marie 8ki8icluui8k8e rendit

l'âme à Nostre Seigneui' dans le mesme
Uospital, après vne maladie de trois

mois, causée en partie pour la perte de
son mary Chrestien t'.ié par les Iroquois.

Sa i)atience fut insigne : elle brusloil

d'vn feu qui luy consommoit la langue

et le gosier et toute la poitrine, elle des-

sécha comme vn squelette ; iamais ne-
antmoins elle ne manqua de rendre ses

petits deuoirs à Dieu soir et malin, elle

n'eust pas cru estre Chrestiemu; si elle

n'eust fait ses prières. Le Père Supé-
rieur la consolant sur ses angoisses,

elle s'escria d'vne voix fort dolente : le

n'aiipreheiulc point la mort, ie ne me
fasihe point de ce que Dieu ordonnera

de moy, mais i'ay des regrets bien sen-

sibles de laisser celte pauure petite or-

pheline (monstrant vne seule enfant

qui luy restoit) sans aucun secours. Le
l'iui' luy promit qu'il l'aideroit, et les

Uospitalieres luy firent faire vne petite

robe au plus tosl, ce qui consola telle-

ment cette bonne Mère qu'elle embrassa
son enfant auec des tcndiesses admi-

rables
; puis la donnant à vne femme

I
I
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Saïuiapo, Itiy dit: l'ivmls-la pour la lilli'

cl ne l'ait|iorle plus, de peur (pic, cela

lie rcsucillc mes douleurs. (^)uelquc

temps deuaiit sa mort, elle demanda à

se couCesser. le me suis faseiiee, disoil-

clle, ie désire cpidn me lasse \( iiir vu

l'ère. Ce lui la deruien! confession de

sa vie, car bien-tost après elle perdit la

parole, ne laissant pas par vu si^'ue de

ses yeux de tesmoi^iier qu'elle enlcn-

doil ce qu'on luy disoil et qu'elle exer-

çoit les actes qu'on luy sii;;j;eroit. Kslanl

eiieor aux Trois Riuieres de.uaiil qu'elle

desoendist à l'Ilospilal, elle dit à vn
l'crc qui la consoloil : le m'en vay à

saiiict loseph, ie me logeray auprès de
l'Ilospilal, et ie demeureray le reste de
mes iours aucc les croyans, ie m'appro-
clieray d'IIeleiie qui sfait toutes les

prières (c'est cette bonnet femmi; dont
nous venons de parler), elle m'inslruict

profondement. En ctl'ecl celle bonne
femme aueugle a aidé beaucoup de per-

sonnes à voir et embrasser la vertu et

les vérités di; nosire créance.

Yne icune liile d'vne Nation qui tire

plus vers le Nord que Tadoussac, estant

vcmié voir les Saunages de ce quatii'r là,

tomba malade ; on la lit apporter de
40. lieues loin en cet Hospilal, où elle

a demeuré 4. ou 5. mois malade. C'est

cliose estrange que cette àme qui auoit

tousiours esté dans la barbarie cstoil

neaiitmoins douée d'vne douceur si

aimable qu'on la gouuernoit aussi faci-

lement qu'vn p 'lit enfant
;
quoy qu'elle

eust des douleurs tres-sensibles et Ires-

ennuyaiites, iamais elle ne se plaiguoil,

iamais elle ne demandoit rien, elle ag-

greoitauecvn visage gay et serein tout ce

qu'on luy donnoit, ses délices estoient

de prier Dieu, etquoy qu'elle fusl débile,

elle ne vouloit rien prendre qu'elle

n'eiist entendu la Messe. Ayant désir de
communier, elle souffrit beauciuip pour
ioiiir de cette faneur: car estant briislée

d'vne soif ([ui la eonsommoit, elle endura
toute la iiuict celle peine sans iamais

vouloir prendre une goutte deau, elle

en fut si foible que celle communion
luy seruil de viatique. Le l'ere Uequen
la consolant après la Messe, les Mercs
s'apperceureiU qu'elle defailloit, le Père

luy donne au jilus losl rF.xtreme-Ou-

cliiui, el ce petit .\gneau laui'-ib'puis peu

dans le sang de lesus-Chrisl, s'en alla

auee son vray pasteur dans ie Ciel.

Vn icune Altikamegue (c'est vne na-

tion qui es! au Nord des Trois Uiuieres)

auoit trois gr.iiides playes mortelles et

viK! violente lièvre qui l'opprcssoil de

temps en temps ; ces grandes maladies

ne luy (!(;sroboieiil point la paix de son

àme ny la s(!renité de son visage. Aux
moindres petits seruices qu'on biy ren-

doil, il tesmoignoil des actions de

grâces pleines de cœur. Comme il n'a-

uoit pas esté profondément inslruicl, sa

maladie nous ayant obligez de le baptiser

prompleiiKuil, il ne sçauoil (pie quelques

l'iieres qu'il recitoit si soiiuent aucc son

Chapelet, qu'on eust dit qu'il n'auoit

rien au monde de plus cher : en effccl

si dans sou sommeil, sou Chapelet luy

escliapoit, il n'auoit point de repos

qu'on ne l'eust cherché et qu'on ne luy

eust rendu ; comme on vil que sa ma-
ladie luy donuoit le temps d'estre in-

slruicl de la Communion, dont il n'auoit

point eiicor eu de connoissance, on luy

en parla : mais on n'eut pas si-tosl

entamé ce discours que le voyla en fer-

ueur, il presse à toute heure ces bonnes
Mères de l'instruire ; si quelque Sau-
uagc le vient voir, il luy demande s'il

est admis à la Communion; s'il respond

que ouy : Tu sçais donc bien ce que
c'est, sied toy là et m'instruy ; car ie

veux communier deiiaiit que de mourir.

Eu effeel, il mourut le lendemain (ju'il

eust receu son Sauneur.

Vn nommé Charles KSerasing, fils

d'vne bonne veufue nommée Charité,

estoit seul chasseur de sa famille com-
posée de dix personnes. Il a esté trois

ans malade ; enlin s'eslanl retiré à l'Ilo-

spilal, iamais on ne l'entendit plaindre,

iamais il ne tesmoigna aucune tristesse

ny ennny de son mal ; il estoit très-bien

inslruicl, c'est poiirquoy il n'esloit pas

besoin de luy reinellre en mémoire son

petit deuoir. Il perdit la venii 8. on 9.

mois déliant son tiespas, ses douleurs

augnienlerent, mais sa patience ne di-

minua iamais : eulln elles en vindrcnt

à tel point qu'on ne pensoit pas qu'il les
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peiisl supporter deux iours sans mourir,

et il les endura encor trois semaines

entières et dauantai^'e. Il proiioiu;()il |iar

fois le S. Nom d(! Iisvs, cuniine on

criant et en se [ilaignanl, dans ses plus

grandes presses ; mais aussi-lost qu'on

luy parloil de Dieu, il s'arrestoit tout

eonrl, pnMiaiit vn singulier plaisir dans
les diseoins de iiieté, et quelqueluis il

disoit aux assistans : Encor que vous

m'entendiez crier, ie ne suis pas neanl-

moins fasché, ie ne suis point las de
souffrir, c'est la douleur qui a ses sail-

lies, ie veux ce que Dieu veut, c'est à

luy d'ordonner de ma vie. 11 passa de

ce monde muny de tous les Sacremens
de l'Eglise.

Le 5. d'Auril, vn nommé Alexis Pi-

minakSauich Algonquin, quitta celte vie

pour entrer dans vue autre meilleure et

de plus grande durée. Ce panure garçon

estoit d'vn naturel assez vif, mais la

grâce temperoit bien son ardeur. Yn an

ou enuiron douant son tiespas, s'estant

rencontré aux Trois Kiuieres auec ses

camarades qui traittoient auec leur rage

ordinaire vn panure prisonnier, il se

retira doucement d'auec eux ; ils se

gaussèrent de luy, ils luy oslerent son

Chapelet le mirent en pi(!ces, en vn mot,

ils firent ce qu'ils peurent pour l'induire

à tourmenter auec eux ce pauwre misé-

rable ; ce ieune homme s'enfuit et se

retira dans noslre maison, suiipliiuil le

l'ère qui estoit-là de luy donner le cou-

uert et de l'aidiir à trouner vue commo-
dité pour retourner auec les croyans de

sainct losoph ; le Père s'y employa. Ce

bon garçon, ne se contentant pas de

viure à la façon des Néophytes, qui

gagnent le cœur de ceux qui les con-

noissent, tesmoigna vn désir de passer

en France pour apprendre la langue et

employer le reste de ses iours au ser-

uice de Nostre Seigneur sans se marier
;

la mort le prit dans ce désir et dans

l'exercice des vertus Chrestiermes. Il

auoit vn grand soin de purifier son âme
dans le Sacrement de Pénitence, et de

s'approcher de son Sauueur autant de

fois qu'on luy perniettoit
;
peut-estre que

cet amour luy obtint la grâce de iouyr

deuant son trespas de tous les Sacre-

mens que Dieu a laissez en son Eglise

pour le soulagement et pour la sancti-

iication de ses enfans, et qu'il i)uisa

dans ces diiiines fontaines les eaux de
grâce qui luy diuinerent vue mort aussi

douce que celle d'vn petit enfant.

Vn autre ieune garçon aagéd'enuiron

10. ans, nous a laissé des exemples
d'viic patience de fer : vn abeez s'estant

IV>rnié dans sa liisle et en suilte estant

deuenu paralitique, son panure corps

commença à se pourrir deuant que
d'estre en terre, les vers luy sortoient

par les oreilles, sa peau estoit toute dé-

chiiée et ses membres s'en alioient

quasi en lambeaux, le vous laisse à

penser de combien de douleurs estoit

enuironné ce panure garçon ; on ne le

pouuoit remuer ny tourner, ny toucher

qu'il ne souffiist dans l'extrémité, ce-

pendant il ne disoit que deux mots Ki-

takSchsin, vous me faites mal, et il le

disoit si doucement qu'on eust dit qu'il

liaiioit pour vn autre. 11 n'auoit de l'e-

sprit qu'autant qu'il en falioit pour

souffiir patiemment et pour prier Dieu ;

la viuacité qu'il faisoit paroistre en
santé, et qui auroit donné vn indice

d'vne âme colère et impatiente, ne parut

plus dans sa maladie, sinon pour de-

mander qu'on luy fisl dire les prières

que nous enseignons aux nouiieaux

Chrestiens. Ayant esté muny de tout le

secours qu'on donne aux enfans de Dieu,

il nous quitta, chargé des mérites d'vne

riche patience.

Vne femme desia aagée fut portée à

rilospilal pour y trouner son salut éter-

n(îl, car selon les apparences humaines
l'Ile coinoit des risques d'vne répro-

bation quasi certaine, si elle n'eust

trouuc ce refuge. Il faut confesser que
Dieu exerce vne estrange prouidence,

et qu'il tient des voyes tres-cachées

sur ce panure peuple : les Pères qui

sont venus icy des premiers ont veu

celte femme mariée à vn Capitaine de

grande authorité parmy ceux de sa Na-
tion, elle auoit vne famille grosse et

lloiissaute, vne parenté nombreuse,

(piantilé d'alliances, elle a veu de ses

yeux toute celte splendeur réduite au

néant, ne laissant après vne quantité
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(l'cnfnns qui liiy sont niorls rin'vnc lilli>

auciij;li!, laiiiiL'ilc ne liiy (Idiiiiciil juis

U'op do coiiIl'IiUmiil'IiI ; ces giaiuls coups

descliaisc/. du Ciel sur la Icsic d'viu;

pauuic leuiuii' (jui dcuicindil iiaiiny des

iiiipiiîs, les(|iiels alIrilMieiil à iiosli'c

(•nouée tous les lleaux el loules les ca-

larnilez qui accablent les Saunantes de-

puis qu'ils ont reeeii la Foy, estoieni

capables non siMilenienl de luy donner

d(! jîiandes secousses, mais aussi de la

tcriasseï' ul de la perdre de loud eu

comble, si elle u'eust eslé secourue ;

mais comme elle auoit {îiandement bien

secouru el l'oililié ses eufaus el ses alliez

à l'beure do la nioil, ayant vu soin

qu'ils mourussent eu vrais Cbresliens,

nostro Seij^neurl'a voulu prendre en vu

lieu où clli! fust grandement assistée.

Le diable luy liura plusieurs attaques,

mais elle auoit cela de bon qu'elle ou-

uroit aisément son cœur, et nonobstant

ses tentations elle prioit Uiou tort voion-

liers ; sa bonté luy a accordé à la mort
ce qu'elle auoit procuré aux autres,

nous laissant dans la croyance qu'elle

auoit trouué grâce deuanl ses yeux.

Cette maison de Charité n'a pas eu

soin des grandes personnes seulement,

mais elle a soulagé les plus petits cnlans,

auec celle cbarge qui est de surcroist en
la Nouuelle France qu'il faut nourrir et

héberger les mores pendant qu'on se-

court leurs enl'ans, car elles ne les

quittent point de veuë. Ces panures
femmes voyant soulfrir ce qu'elles ont

de plus cher passeront les iournées en-
tières sans dire vn seul mot si on ne
leur parle, les enuisageaut auec des

tendresses affligeantes ; elles mesmes
les enseuolissent et les portent en la

Chapelle en attendant qu'on les mette
en terre, se leuaul par force vn long-

tenqjs douant l'Aulel à prier IJieu. Vne
Religieuse se persuadant vn iour que
ces bonnes mores prioient pour leurs

enfaiis, leur dil : Vous n'aue/. (pie faire

de présenter vos prières à Dieu pour

ces petits inuocons, ce sont des Auges
douant sa face. Nous le sçauons bien,

respondent-ellos, c'est noslro ioye que
nos enl'ans ne sentent i>oiut le feu do-

uant que d'aller au Ciel, nous pensons

aux coiilentemens qu'ils ont, el nous

les su]i|iiious en 'lostre cd'ur de se son-

uonir de nous auprès do Dieu.

(lomme on faisoit tous les soirs les

prières à l'ilospital, où les Saunages

voisins se Irouuoienl, quatre on cinq

femmes estant restées après les aidres,

dirent ù la More qui vouloil osleindre

les cierges di! la Chapelle : Attends vn

pel.'t, ma Mère, nous n'auons pasaebcné

nos prières : aiiiourd'huy on a (Milerré

vue feuiUK! Chrestienue, nous voidons

prier Dieu pour elle. Leur deuoliou dura

vne bonne heure, ces actions consolent

bien fort ces bonnes âmes qui recueil-

lent dés celle vie le fruicl de leiu- cha-

rité, ayant veu do leurs yeux quantité

de sainctcs actions qui se sont faites

dans leur Ilospilal.

On a baptisé plusieurs personnes ;

entre autres vn vieillard y ayant passé

l'Ilyucr monstra vne ferueur extraordi-

naire à apprendre les mystères de noslre

créance et à faire entrer dans sa mé-
moire les prières et rexercic(! d'vn vray

Chreslien ; il ne se lassoit point de les

dire el redire incessamment. Enfin son

assiduité et sa diligence luy obtindrcnt

vne faneur dont il ne cognoislra la

beauté qu'au Ciel.

D'autres, ayant appris que Dieu ag-

greoit qu'on luy presentast les prémices

de toutes choses, prirent les plus beaux

faisceaux d'es[)ics de leur bled d'Inde,

que nous leur aidons à culliuer, el les

allèrent présenter sur l'Autel auec plus

de cœur que de compliments.

Les petites lilles Saunages voisines de

rilospital vont visiter sonnent les Reli-

gieuses, les suppliant de les instruire :

on leur faiet réciter le Catéchisme, on

les interroge, on les lait prier Dieu, et

il y en a do si constantes qu'il les faut

pluslost reprendre d'eslre importunes

que do manquer de diligence. Comme
les Religieuses doiinoient certain iour

quelque petite récompense ii celles qui

auoient bien retenu ce qu'on leur auoit

enseigné, et qu'on voulust aussi pré-

senter quelque chose à leurs compagnes,

elles repartnent, fort bien: Interrogez-

nous el nous demandez comme aux
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autres, et si nous disons bien, nous

prendrons vos pn-sens.

Voila en qiioy ces bonnes Rcligienses

se sont occupées celle année, voila leurs

exercices outre leur fonctions ordinaires

dont elles s'acquittent sainclcnient : si

le delTaut des petits soulaf:;omens qu'on

a en France, si la pauineté et la disette,

si les incommodilez d'vn nouueau pays

aydenl à l'aire des saincts, elles y auront
bonne part.

CHAPITRE vil.

Du Séminaire des Vrsulines.

L'arriuée des vaisseaux a augmenté
la ioye de ce petit séminaire luy ren-

dant saines et saunes deux braues Vr-

sulines qui se sont moquées aussi bien

que les autres des dangers de la mer, et

qui pour toutes les fatigues d'vn long

voyage n'ont iam;iis tourné la teste en

arrière. Le choix de ces deux bons su-

jecfs a esté fait par Monseigneur l'Ar-

cheuesque de Tours, lequel estant sup-

plié par la Supérieure du petit Couuenl
de Kebec, de leur cnuoyer du renfort,

douta quelque temps s'il coufieroit aux

s dangers de l'Océan des llllcs quilouf

viuoient icy dans l'asseurance ; mais
voyant que le chemin estoit desia frayé

el qu'il ne pouiioit sans quehpie re-

proche de sa bonté' refuser vue demande
si raisonnable el si saincti;, n'estant pas

bien séant de laisser vn tel ouurage im-
parfait, ily voulut luy mesme contribuer

ses soins et ses affections. Il se trans-

porte en la maison des Vrsulines de

Tours, il escoute celles qui auoienl jilus

de feu el plus de zèle pour celle mission,

cl après les auoir diligemment elsain-

clemenl examinées, il donne sa béné-
diction à sœur Anne de Saincle Cécile

el à sœur Anne de Nosire Dame, el

pour tesmoignages des désirs qu'il a de

souslenir ce petit Séminaire, il fait con-

duire ces deux bonnes filles dans son
propre carosse iusques à Poiliers. Ses

nfTeclions ne se renferment pas dans

l'enceinte de son Diocèse, son cœur est

plus grand que le laidin de la l'iance,

il fait espérer aux panures Saunages

vue partie do ses boutez ; mais disons

deux mots de l'employ de ces bonnes
Ames.

Les Vrsulines ont de petites écolieres

Françoises, elles en ont aussi de pen-

sionnaires, et le païs se peuplant da-

nanlage augmentera leur employ ; elles

ont di;s séminaristes sédentaires, elles

en ont de i)assageres tirées des cabanes

des Sauuages. Leurs grilles sont par fois

visitées des nouueaux Chrestiens et des

bons Néophytes qui les vont voir pour

entendre parler des choses du Ciel. Il y
a des filles en celte maison qui parlent

Algonquin, d'autres qui parlent liuioii,

elles honorent Nosire Seigneur en plu-

sieurs langues, et sa bonté leur donne
occasion de débiter la science qu'il leur

a départies, leur enuoyant des personnes

qui apprennent par leur moyen à le

connoistre et à l'aimer.

Cette année vne séminariste qui auoit

désiré ardemment d'estre llcligieuse est

passée de celte vie dans vne meilleure
;

elle se nommoit Agnès ChabHekSechich.

Ses parens l'ayant retirée du séminaire

pour se seruir de son petit trauail,

comme elle esloit desia grande, ilarriua

qu'en nauigeanl dans leur petits canots

elle tomba dans la grande riuiere ; son

beau frère, l'ayant apperceuë, se ietle

à l'eau el la relire de la mort, car elle

couloil desia à fonds ; il sanua aussi ses

compagnes qui esloicnt dans le mesme
naullrage. Or comme on ne réchauffe

point celle panure fille que le froid d'vne

saison desia bien rude auoil portée à

deux doigts du trespas, elle ne fit que

tiainsner iusques enuiron les fesl(;s de

.Noël (pi'elle prit vne nouuelle naissance

en l'aradis. Kili; donna beaucoup d'edi-

ficalion aux Sauuages dans le peu de

temps qu'elle fut auec eux. Comme
elle auoil vne belle voix, elle leur chan-

loit des Cantiques spirituels qu'on luy

auoil appris au séminaire, elle se ren-

doil obéissante el sa deuotion aggreoit

extrêmement à ces bons Néophytes ;

quand ceux qui rassisloient luy eurent
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niinoiicf'ï la nomi('Il(> do sn inorl vovans
lu ri;,Mi('iir de sa maladie, l'Ile rciilia

dans soy-mcsiiio, puis tirant vu pioroiid

soupir: lli'las, io voiidroisbieii, dil-ollc,

me poiiiuiir confesser, le ni; sens rien

(jni me pi'tîsse la ciuiseieiiee, mais ie son-

liailleiois bien l'orl neaiitmoins d'eslie

assisiée par quelque l'ere. Il n'y auoit

pas de moyen pour lors, car ses parens
l'auoient menée aucc eux dans leurs

grandes chasses ; vn ieune François qui

accompai;noil celle escouade de Sau-
uages Chrcstiens pour appi'i'ndn- leur

langue, s'en reuint si édilié cl si eslonné
de tous lant qu'ils esloient, et nolani-
incnt d(^ la belle mort de cette ieutie

séminariste, qu'il on consola bien fort

tous ses panms qui nous Tout raconté.

Klle procluisoit des actes de douleur d'a-

uoir fasclié Dieu, mais auec des ten-
dresses si grandes que les Saunages en
esloient louche/ ; elle auoit tousiours en
main et douant ses yeux sou liiire de
prières, car elle lisoit fort bien, et

quand sa voué vint à s'alToiblir, elle se

seruoit de son Chapelet pour entretenir

ses petites deuolious ; ses païens enter-
rèrent auec elle sou liure et son Cha-
pelet pour marque de sa pieté et de
l'amour qu'elle auoit enuers Dieu et

enuers la saincte Vierge. Comme on
leur demandoit s'ils n'auoienl point de
regret de sa mort : Aon, dirent-ils, elle

est trop bien morte, nous la croyons
bion-lieureuse, il no faut pas s'attrister

do son bon-heur. C'estoit vn excellent
esprit, Dieu luy a accordé di; mourir
vierge comme elle l'aiioil désiré, non-
obstant qu'elle oust esté recherchée de
quelque François et de quelques Sau-
nages.

Vue bonne femme Chresticnne, ayant
eu deux (iiles d'viie venlrée, demaiuloit I

il n'y a pas long-temps à vn des l'eres !

de iiostre Compagnie si les Mores Vrsu-
linos ne voudioient pas bien prendre
l'vn de ses enl'ans, n'ayant pas le moyen
de les nourrir tous deux; le l'ere liiv

repartit qu'il esloil trop petit n'estant
encore qu'au maillot : il est vray, ré-

pondit-elle, que les Ueligieusos" n'ont
point de laid, mais elles ont tant de
charité et tant d'esprit qu'elles Irouue-

roiit bien le iiiom ii de luy saiiiior la vie.

Klle ilisoit cela a mou adiiisii raison rjuc

les Vrsulinos ont eu auec elles trois

petites orphelines aiisquolles il falloit

(piasi faire rolliee de iKjiiirices. Il y en
a vue autre qui n'a (pie trois ans, et qui

a esté trois mois de l'année percluse do
tous SOS petits membres, si bii-n qu'elle

n'aiioit que la langue libre; vous diriez

que la raison a nolalilemeiit prononu le

temps qu'elle se descoiiuro es autres

eiifans, cl ipie les bénédictions du Ciel

luy ont esté données en abondance, elle

a esté vouée h Dieu par son pore et par
sa more dés sa première naissance : il

n'y a rien de si oboyssani, rien de si

complaisant, c'est vno humeurcomposée
de siiccre et de miel, tant elle est douce,
ce qui n'a pas peu seruy pour soulager
les peines de ses maistrcsses, car il

falloit qu'ils la tinssent quasi iour et

nuicl sur leurs bras. Lors que ses dou-
leurs plus prognanles luy tiroionl les

larmes dos yeux, si on luy disoil, c'est

assez pleuré, priez Dieu, elle se mettoit

à chanter VAue Maria ou (]ue|que autre

prière. Il arriua que Tviie do ses maî-
tresses fut contrainte do la leuer quatre
fois pour vue nuicl ; le lendemain matin
on luy dit: Charité, c'est ainsi qu'elle se

nomme, vous auez bien donné do la

peine à vostrc mero. Il est vray, dit-

ollo, mais ma more est bien patiente,

elle m'a fait comme elle feroil à lesus.

Colle enfant qui n'a que trois ans fait

plusieurs actions qui la fout admirer :

les Mores ne chantent quasi rien au
Chœur que celle petite innocente ne
retienne quelque verset, variant les

chants et les entonnant aussi gentiment
qu'vnc grande personne ; cela console

bien fort ces bonnes Ueligieusos do voir

de si gentilles inclinations en des Sau-
uageons si peu culliuez depuis lant de
siècles.

Comme les séminaristes sédentaires

sont vestués ;i la Françoise, demeurant
auec les pensionnaires Fiançoisos, on
tasche par fois de leur donm-r de l'é-

mulation : on en a fait communier celte

année vno petite bande d'vnos et d'au-

tres ; vue maislresse a pris soin des
Françoises, et vno autre a pris le soia
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des filles Saunages ; elles ont employé
six semaines à les instruire et à les

disposer plus particulièrement à cette

première ComniiMiion. Ces eul'ans (irent

paioistre tant d'alleclion et tant de ler-

ueur que ces bonnes mères en esloient

dans restonnemeni, les voyant conce-
uoir et f^ouster les choses de Dieu (rvne
façon toute particulière. l'adudUL', disoit

la Mère Su|ii'rieurc, qui les iiiterrogeoit

pour reconnoistre si elles esloient ca-

pables de recenoir ce pain céleste,

qu'elles ont surpassé mon atti-nte, les

voyant instruites et touchées au delà de
mes espérances. Le temps de leur com-
munion approchant, leur maistresse

voyant que leur désir augmentoit, leur

dit qu'il leur manquoit encor quelque
chose pour plaire à celuy qu'elles vou-

loienl receuoir ; ces panures créatures

se croyans quasi rebutées, demandoient
en pleurant ce qu'il falloit donc l'aire :

on leur parle d'vne confession gene-
ralle, qui ne pouuoit pas estre de beau-
coup d'années, non seulement pour ce

qu'elles sont encor ieunes, mais parce

qu'il n'y a pas long-temps qu'elles sont

baptisées, on les instruit là dessus, elles

s'y comportiMil en personnes meures et

touchées de Dieu, se confessans auec
beaucoup de tendresse et auec beaucoup
de ressentiment de leurs péchez ; s'é-

lant ainsi disjiosées, elles vont trouuer
leur Maistresse et luy disent : Il n'y a

plus rien dans nostre cœur, tout le mal
en est dehors, c'est à ce coup que Icsus

y viendra. On leur accorde ce qu'elles

auoient tant demandé et tant attendu ;

de vérité Nostre Seignem- ne fait point

de distinction du Harbare ou du Grec,

il agit en ce Sacrement selon la dispo-

sition de nostre cœur. Ces petites âmes
en firent paroistre les elTeets : Pleusl à

Dieu, disoit Tvne, que celuy qui m'est

venu voir demeuras! tousiours auec
moy. que i'ay ressenty vn grand désir

de iamais ne l'offenser, disoit l'autre !

Fust-il ainsi, adioustoit sa compagne, que
iamais ie ne retournasse aux cabanes
des Saunages, i'ay trop peur de fascher

Dieu.

A peine auroit-on creu que les filles

Sauuagcs se deussenl ifimais assuieltir

à tous les exercices d'vne classe comme
font les Françoises, on n'cust iamais

pensé dans les premiers commencenieiis
qu'd eust fallu parler de correction à des

enfans qui iamais n'en reçoiucnt de
leiu's pareils ; cela se fait neanlmoins et

auec fruict, et maintenant elles s'y

accoustimient, soit par l'exemple des

Frain'oises, soit que leur esprit se rende

petit à petit plus souple. La Mère Supé-

rieure en ayant ven quelqu'vne com-
mettre vue faute, reeonnnaiida à sa

Maistresse d'en tirer le chastimenl ; la

panure enfant se monslra plus contiile

et plus afiligée d(; sa faute que de la

peine : elle se vint ietter aux pieds de

la Supeiicure après la correction auec

des regrets si sensibles qu'il la fallut

consoler.

Comme on disoit certain iour aux Sé-

minaristes que les corps des bien-heu-

reux auroient d'autant plus de gloire

qu'ils auroient souffert ça bas auec plus

de patience, et que la grandeur des souf-

frances seroit la mesure de leur beauté :

Yoyla qui va bien, respondirent-elles,

les Saunages seront donc bien relcuex

an Ciel, car ils souffrent beaucoup, no-

tamment pendant l'Hyuer ; cela nous

donne ennie d'estre malades, afin d'en-

durer dauantage pour auoir plus de
gloire. Elles offrent à Nostre Seigneur

leurs petits trauaux et leurs petites

peines, elles dressent leurs pensées et

leurs intentions auant que de commen-
cer leurs petits ouurages

;
que si la chose

est pénible, elles s'arrestenl par fois

vn peu de temps pour faire vue petite

prière et vue petite eleiialion de cœur
au Ciel. Elles passent encore plus auant,

car pour entietenir celte fcrueiir, il y
en a tousiours quelqu'vne qui rencille

les autres, s'cscriant tout haut : Faisons

tout pour l'amour de Nostre Seigneur,

mes sœurs, faisons tout pourson amour.

Cette deuolion les tire petit à petit de la

paresse et de la liberté qui n'est que

trop naturelle aux Saunages.

Deux Séminaristes, ayant esté cn-

uoyécs en quelque endi'oit, et s'eslant

arrestées plus de temps qu'il n'en falloit

pour la commission qu'on leur auoil

donnée, ne respondoicnt rien à leur

I
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Maislrrsse qui les laiiroil, iusqiios h cf

qu'elle liMir viiisl à (IciiiiiiiiliT ii <|iioy

elles aiioieiil eiiiiilové leur leiiips ; ^^)us

nous soiiiMies aiiesiees, direiil-elltis, à

jieiiser el ii |iurler des soMllranees du

i'ils de Dieu, ear cela est bien eslianpe

qu'il se soil lail lieiniiie (Miur eiMliiici

Cl poiii' payer son l'eiN! : il aime liien

les liuuinies, puis qu'il a tuiil |)asty puur

leurs péchez, le pense, souueid à cela

pendaul la Messe, disoil l'vue des deux.

Kl iiKiy, disoil l'aulie, i'y pense aussi,

el ie me denne ii hiy , el ie le jMio qu'il

dispose de inoy comme il voudia.

le n'aurois |)as pensé que les Sauuagcs

l'ussenl si conslansà prier pour quelques

personnes (piand ils l'ont enliepiis; vue

ietiue lilie, aa^c'e peul-esire de douzi'

ans, disoit au l'eie tpii esl retourné celle

année de France : 11 ne s'est passe; iour

que ie n'aye prié pour loy. Le l'ère ne

la croyant pas, liiy demande ce qu'elle

disoil il Dieu ; aussi-losl sans bioneher,

clleluy dit promplemenl: Voiey comme
ie iuy parle : Mon Dieu, ayez pilié de

nostre l'ère, conseruez-le, empeschez
ipi'il ne fasse nanlrage par vn trop ^rand

vent ou par de trop jçrandes vagues,

nien(!Z-le en son pays, et le ramenez :

vous pouuez tout. Voyla toiile sa Ilhc-

lorique, qui vaut mieux que celle de

Oiceron.

Il y a vue ieune Seniinarislc qui n'a

pi^inl manqué depuis liois ans de plier

Dieu à la sainclc Comnmnion pour .Ma-

dame de la l'eltnc, Fondaliice du Sé-

minaire ; les autres font le mesme pour
les persoinies qui leur font du bien en

particidier dont on leur doniu; adiiis.

Mais à propos de Madame de la IVltrie,

quand ces petites plantes la virent de
retour au Séminaire, après {juelque sé-

jour qu'elle a l'ait à Montréal, elles ne

|iounoient contenir leur ioye ; c'est bien

pour lors qu'elles la repaidoienl pour
leur vrayc Mère qui les a lousiours bien

chéries et bien aimées. Or ce n'est pas

seulement à l'endroit de ces ieunes en-
fans que ces bonnes mères employenl
leur zelc : des femmes toutes faites, et

«nesme encor d'antres personnes les vont

Tisitcr à leurs grilles, el les supplient

de. leur donner quelque instruction
;

d'autres laissent leurs (ilics comme en

deposi peudiint (juchpies mois qu'ils

vont faire leurs grandes (liasses, vc. qui

les accommode eiilieicment : car ils

n'ont point la peine de les traisnera|irus

eux dans les bois, ils sont bien asseurez

<]ue leurs eiilans ne soulliiionl ny lu

laim ny le froid pendant qu'elles seront

aiiec ces bonnes mères, el ce qui vaut

niieu.x que tout le reste, ils se resioiiys-

sent de ce qu'on leur apprend le chemin
du lliel. Vue panure femme voulant à ce

propos laisser sa lilie aiiec les autres,

cet enlaiit ne lient di'mi-urer si long-

temps esloignée de sa mère ; elle pleure,

elle s'afllige, bref on la reniioye à ses

parens. La mère s'en allrislaiit, disoit :

.Ma lilie n'a point d'i'sprit, i'es|)erois

qu'elle m'enseigneroit ce qu'elle auroil

appris auprès de ces bonnes Mères pen-
dant cet llyuer, el me voila frustrée de
mon allenle. Vue autre sienne parente

disoit il l'enlant : l'ieiist à Dieu (jue ie

lusse en aage d'estre aucc les Ueli-

gieuses, i'aurois plus d'esprit que toy,

car ie ne les qiiitlerois pas que ie ne

fusse inslruite. Tour conclusion ces

deux bonnes femmes se rendirent as-

sidues cinq ou six semaines pour venir

entendre parler de la doctrine de lesus-

Christ, et puis il fallut suiure ceu.\

qu'elles ne pouuoient quitter.

Vue autre femme baptisée depuis

quelques années s'en alla exprez chez

les Mères et demanda qu'on rinslriiisisl

du mystère du tres-.sainct Sacrement,

l'ay esté long-temps absente de Saincl

loseph, disoit-elle, ie ne me suis point

Iroiiuée aux instructions, i'ay perdu la

mémoire de ce que ie dois sçauoir. A
chaque article que liiy expliquoit la

bonne Mère qui Iuy fut donnée pour

niaislresse : Voila iiistemenl ce qu'on

m'auoil enseigne, ie n'ay point d'esprit,

ie ne sçaiirois retenir ce qu'on me dit,

en vérité tu me fais plaisir, ie te re-

mercie. Ali que i'estois affligée autœ
fois, adioutoit-elle quand quelqu'vn de

mes enl'ans venoil à mourir ! ie ne pou-

uois me consoler en façon du monde ;

mais depuis que ie suis baptisée, ii! n'ay

plus ces ennuis, car ie dy en mon cœur :

Dieu a de l'esprit, il est bien s»ge, il est
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bon, il pçait tout ce qu'il fait, iiout-eslre

qu'il voit de loin que si mon enl'anl vi-

uoit |)lus long-temps il ne eroiroil plus

en luy et qu'il seroil bruslé, voilu pour-

quoy il le prend de bonne heure, lais-

sons le donc l'aire, car mon enfani

n'est pas mal d'estre anec luy
;
quand

l'en voy mourir quelqu'vn, ie dy :

Dieu, détermine de nioy aussi si tu veux,

lais tout ce que tu voudras de mes en-

fans ; tu me veux peut-esire espionner,

lu veux voir si ie croy en toy : quand tu

m'al'llifierois cent lois dauanlaf,'c i'y

croyiay tousiours, ie t'aynieray et l'o-

beïiay tousioiiis, ie veux tout ce (pie tn

veux, et puis m'aildressant à mon en-
fant, ie luy dy : Tiens courage, vas-t'en

voir Dieu, et quand lu le verras, dis luy :

ayez pitié de ma ineic, prie-le |iour

moy aliu que i'aille an Ciel auec toy, ie

prieiay pour Ion ame alln que tu ne sois

pas long-temps en Purgatoire.

Isa maistre^-se luy pariant à ce propos

des Indulgentes qu'on jiouuoit gagner
auec vue médaille, elle s'esciia auec
autant de ioye comme si elle eust Irouué

vn Ihresor : Voyia pour la première fois

que i'enlends parler de celte doctrine ;

en vérité, ma mère, disoil-elle, tu me
fais plaisir, ie te remercie, à ce que tu

dis est bon ! ie m'en soiiuiendray tous

les iours de ma vie, notflmmcnl quand
ie communieray. Elle prit la médaille

qu'on luy donna auec vn seiiliment tout

plein de reconiioissanci; : Il ne se passera

iour que ie ne prie Dieu qu'il te re-

compense de la peine que lu as prise de

m'enseigner.

(Juelqnes llurons, estant descendus cet

llyuer a sainct losepii, ni! niaiiqiioieiit

iamais de deux iours Tvii d'aller visiter

celles qui parlent leur langue jiour estre

instruits en iioslre créance, notamment
sur l'Adorable mysten; du sainct Sacre-

ment ; ils auoicul plus d'vne lieiië de

chemin à faire pour aller à cette escole
;

ny le vent, ny la neige, ny le lioid, ny

le mauiiais tenq^s ne les en ont iamais

empeschez, et par fois ils demeuroienl
deux et trois lieunîs dans h; ]iarloir,

nonobslaut la ligueur du tem|)s, sans

iamais parler d'antre chose qu(; de leur

Catéchisme, quoy qu'on leur ollrit à

manger et qu'on les inuilast de s'aller

chaulfer dans la maison voisine, rien

ne leur sembloit plus pressé ny de plu5

glande importance que de se faire in-

struire : la ferueur (lu disciple aide par

foisàrecliaulîer le cœur de son maistre.

le ne liniray point ce Chapitre que ie

n'aye encor touché vne autre occupation

d(!s Vrsulines de Canada, c'est l'exer-

cice des œuures de misciicorde an\w-
relle ; il faut aider les corps qui veut

gagner les esprits. Si-tost que les vais-

seaux furent partis, plusieurs Sémi-
naristes passagères se présentèrent si

pauunîs et si mal vestucs qu'il fallut

leur donner detpnty se couurir, et ce

qu'on leur donna auroit seruy à plus de

vingt Séminaristes sédentaires ; elles

desioberent aux vues ce que la clini iti'-

vouloit <iu'oii doniiasl aux autres. Ci'lle

année on les a bien empeschéesde com-
mettre vn semhiable larcin : car on ne

leur a point ou fort peu apporté d'étoiles.

Le déliant du temporel relarde beaucoup
le spirituel.

Ce n'est pas tout, plusieurs Saunages

de risle, de la Nation d'iroqnet, et

d'antres endroits s'eslaas campez assez

proche d(! kebec, alloienl tt)us les iours

en la Cliappelle des Vrsulines, où le

l'iîre Dequeii leur laisoit l'aumosne spi-

rituelle; on en a baptisé qnelqnes-vns en

celle petite Kglise après les aiioir siilli-

samment instruits. (Jr comme la misent

accabloit ce peii[il(>, l'aumosne spiri-

tuelle estant faite, suiuoil la corporelle:

les Mères au sortir du Sermon doi»-

noient à manger à quatre-vingts per-

sonnes, charité qu'elles ont conliiiui'f

enuiron six semaines durant. Voicy la

reconnoissance de ce bien fait : les

lemmes venoient encor en d'autres

temps visiter les Mères, elles entroient

dans la Classe des lilles Saunages, où

l'on ne cessoit de leur apprendre à prier

Dieu ; les hommes entroient aux parloirs

pour le mesmc suiet, leur ferueur payoit

et recompcnsoit la bonté des Mercs, et

comme vn bien-fait dispose vn bon

cd'ur à en faire vn autre, ils ne pou-

uoient renuoyer ces bonnes gens sans

vne seconde aumosne : le moyen de

voir de grands corps affamez sans les
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secourir; qui donno ;i Difu tloit omirir

son cciMir cl SCS iiiiiins |i(iiir n'cciinir, il

veut csli'c le Miiislrc cl auoir ic dessus

en lout. t.Mi'ii soil beiiy un delà des

temps et de réteriiilé.

< CHAPITRE VIII.

De ce qui s'est passe à l'occasion de

quelques Apostats.

Qnoy (\no cette nouucllc Kgtise soit

dans la l'erueiir de ses coininciiceiiiens,

elle ne laisse pas pourlaiit de soiitlVir

des scandales de (pielipies inanuais

(lliresliens, Satan faisant Ions ses el-

l'orls ponrrepreiulro les places qnelesns-

rhi'isl a conquestces sur Iny, et se

inaintenir dans la possession {ï'vii pays

on il a rcj^né paisiblcinciil pendant lant

de siècles. Nous anoiis ncanlnioiiis

snjet de lions consoler dans ce niallicnr,

sur ce que ces scandales ne sont pas

soufferts, et que bien sonnent ils ro-

ussissent à la ;,'loire de Dieu qui les a

permis, et il la confusion du Di'inon ({ni

les a suscitez. La source de tons ces

«caudales n'est autre que la liberté

qu'ont tousiours eue nos Saunages, et

qu'ils voudioicnt bi(Mi retiniir, d'auoir

autant de femmes que bon leur semble,

et de les quitter selon leur fanlaisie :

d'où vient que de tontes les loix Chre-
stiennes que nous leur proposons, il

n'en est point qui leur semble si rude

comme celle qui défend la polyt;amie et

qui ne permet pas qu'on rompe les liens

d'vii iuste mariage. Comme ils baissent

extrêmement tout ce qui cboqiie tant

soit peu la liberté, ils ont de la peine à

plier le col soas vu iou;; qu'il n'est pas

licite lie cbaiii;er ny de quitter, et ne

regardent plus le mariage des Clire-

sliens comme vn nyde et vn soulagt'meiit

de la vie himiaine, mais comme vue

seruitnde pleine de desplaisir et d'a-

nierlume : c'est ce qui cmpcsclie la

phispart (les intideles (l'accepter la Foy,

ot la fait perdre à qnclques-vns qui l'a-

iioieul desia embrassée. Il y en a plu-

sieurs, grâce à Dieu, qui nous donnent
toute sorte de contentement sm' ce

sujet, gardant exactement toutes les

loix du Mariage, sans \m\t\i'. et aucc la

bénédiction du Ciel. Il s'en est tronué

neantmoins deux cette année qui ont

causé du scandale en ciitle matière, et

ont beaucoup Iroubli' la l'aix de celle

petite Eglise.

Le (iremier s'ap|telle Eslienne l'igar-

rSicli, le s(!cond, Fiaii(;ois KoK.Seriba-

g8g8cb. Ceiny-là anant son Ilaptiisme

(^sloit vn des plus fameux Sorciers (b; sa

.Nation, cl (pii doniioit plus de peine à

ceux ipii trauailloient à sa conucrsioii ;

mais enlin, après auoir reconneu et em-
brassé après plusieurs combats la vérité

d(! noslie en aiice, il la professa aucc

autant d'ardeur coninu! il l'auoil aupa-

ranant coinbaltuc. (;'esloit Iny qui ap-

|)clIoil et amenoit les autres aux prières,

qui chastioil les mcsclians et qui prtV

clioit iioslre doctrine dans les Eglises et

dans les eabaues aucc vik^ ferucur et

cloipu'iice' qui n'auoil rien de barbare.

Il continua dans ce zcle tandis qu'il fut

en la compagnie des Cbrcstiens de
Sainct loscpli ; mais s'eslanl séparé de
ceux-cy [>our mouler aux Trois l'iiuieres

où se trouuo:eiit pour lors les Algon-
quins de risie ses compatriotes elceux
(i'IIiroquel, qui sont deux Nations cx-

tiemement insolentes, orgueilleuses,

[ileines de supeistilioiis et de liberti-

nage, il se laissa bien-tost corrompre

auec son compagnon par ces manuaises

compagnies ; en sorte que tous deux
quittèrent leurs fi'mmes légitimes auec

l'exercice (le la Eoy, et priiulrent eliacun

vue concubine.

Le 25. de Décembre, iour de la Na-

liiiité de Nostre Seigneur, le Père lean

de lU'cbeuf, qui insques à lors n'auoil

rien peu gagner sur les esprits de ces

deux Apostats, eiiiioy(! qu(!i ir Eslienne

pour l'aduertir (|ue c'esloit le lendemain
qu'on soicmnisoil la leste du Sainct dont

il porle le nom, et qu'en ce iour il de-

iioit mettre fin ii ses desbauches, cl se

remettre dans le deuoir d'vn bon Cliro-

stien. 11 vient et après auoir ouy le

sujet pour lequel on l'anoit appelle, se

retire sans dire antre chose, sinon que
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c'esloil perdre du temps que de liiy parler

de celte matière. Ce fut neanlmoins vn

coup de lleselie qui luy cnlaniu le cœur,

et y lilvnc playe dont il reuiut bien-losl

elieiclKîr le remedi'.

Ce lut le lendemain, iour de sainct

Kslieniie son l'ation qu'il reuinl sans

cslre appelle, et dit au l'cre : le parle

tout de bon, ie ne inenis point, i'ay ré-

solu de mettre fin à mes desbauclies :

depuis que i'ay quitté Dieu, ie n'ay |)as

eu vne bonne heure. le suis piqué iniict

et iour des remords de ma conscience,

les llammes que vous nous presclie/

sont tousiours présentes à mon esprit,

ie ne vois jamais de f(!u, que ie ne me
souuienne de celuy d'Enter, et ie me
fleure qu'il n'est allumé que pour moy

;

mille pensées me troublent l'esprit et

me percent le cœur : i'ay esté instruit

auec tant de soin, dis-ie en moy-mesme,
i'ay prolesté mille fois que i'aymerois

mieux perdre la vie que d'abandonner

la prière, i'enseignois les autres, i'as-

seurois ceux qui biansloienl, i'encoura-

geois ceux qui crai^noient, ie chasliois

les meschans, et me voyla décheu main-

tenant etdeiienu le plus abominable de

tous. Dieu me haït, li; malin esprit me
possède, et ie ne imis attendre autre

chose que de brusicr éternellement :

dans ces pensées qui ne me quittent ia-

mais, ie m'estime indigne de viure ; il

y a trois iours (pie ie ne mange rien, ic

ne sçaurois subsister dans cet estai, il

faut que demain ie me confesse, et puis

i'( demeureray auec toy si lu l'agrées,

pour m'escart(;r des occasions qui me
perdent ; lu m'obligeras encore de me
prester vn babil franeois, qui me fera

soiuienir que ie ne dois plus viure en

Infidèle, mais en Chrestien. le descen-

dray bien-tosl à Saincl loseph, oscrils

au l'cre Vimont qu'il me reçoine dans

sa maison, afin que ie ne sois pas con-

traint de retourner dans les cabanes de

nos gens, où les mauuaises compagnies

auec la foiblesse de ma nature acheue-

roienl de me perdre.

Le l'ère Drebeul', esnicu de ce discours,

luy accorde ce qu'il demande, et le re-

lire dans nostre maison, où estant visité

par vn des principaux nommé Salomon,

il luy (lesclare la résolution qu'il auoit

prise, le suppliant de luy pardonner la

faul(! qu'il auoit commise et le scandale

qu'il auoit donné, et h; loiiant de ce

qu'il croyoit fermement nonobstant les

contradictions et mauuais exemjiles des
Infidides, parmy bosquets il conuersoil ;

à quoy .^alomon resjjondit fort à propos,

l(Mlant le dessijin d'Eslienne el l'exhor-

tant à la perseuerance.

Le 28. de Décembre, iour de sainct

lean après auoir passé toute lu nuict

sans dormir dans la recherche et dou-
leur de ses péchez, il se confessa auec

toutes les marques extérieures d'vne

viaye pénitence, et ayant demeuré en

prière hors de la Chappelle iusques après

la l'redication, enfin il entre veslu d'vn

habit François, se met à genoux douant

rAiitel, baise la terre, puis se Icue, et

se tournant vers les François et Sau-

nages, il harangua en celte sorte.

le suis celuy qu'on appelle Fslienne

Pigaroûieh, celuy qui iadis aiioil tant

d'affection pour la piiere, qui a esté

instruit auec tant de soin, qui a esté

baptisé des premiers de nostre Nation,

qui preschoil la Foy aux autres, qui

chastioil les meschans, et qui pai' après

esldeuenu le plus meschant de tous, et

s'est changé en vn misérable Apostat :

ie n'ay pas honte de confesser ce que
vous sçaués desia ; mon péché a esté

public, ie veux aussi que ma pénitence

soit publique, el que tous ceux qui

croyenl svachenl que ie déteste mon
impiété el que i'ay vn extrême regiel

du scandale que i'ay donné. A))prenez

cela de moy, que c'est vne chose espou-

uentabie d'eslre ennemy de Dieu et

coupable de damnation éternelle : depuis

que ie suis en c«l estai, ie n'ay jamais

dormy en repos et ie n'ay jamais veu

de feu que ie n'aye esté troublé de

celte pensée : l'ourras-lu souffrir le l'en

d'Knler, dont celuy -cy n'est qu'vn

ombre ? cl lu ne le sçaurois éuiter mou-
rant dans Testât où lu es. Si l'appré-

hension de ce feu donne tant de peine,

qu(; sera-ce de le ressentir en effet,

et d'eslre entouré el pénétré de ces

flammes"? le ne mérite pas que vous me
pardonniez le mauuais exemple et le
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Jîcandjild que ic vous ay tloiirK' : i'ospcjro

noiiiitiiiitins qiK! vous aiin-z pitié do
nioy ol (|iii' vous ni'iicconlcrcz le iianimi
que ic vous (Icmaiidc. le rin' soiisiiii-ls

enlioivriifiit i\ la discrolion dos l'ercs

qui nous ^oiiucriiciil |iour csln* cliaslic

selon qu'ils ordduni'iout, ic lU' rd'useray
aucune iicnilcuco. Vous, (eis el tels,

quicro\ez reiiiiemeiil et qui respectez
la piieiv, i'esliino vostro coura;.'e et
i(uie la lidelilé que vous fiardez à Dieu :

lie suiuez pas le mauuais exemple que
ic vous ay (huiiié, mais c(Uilinuez à Itieri

faire. Kl vous, iiuiues geus qui n'estes
pas encore baptisez, ou qui deslionorcz
vosire llaptesme par vos lilieitinages,

si vous aiiez suiiiy mon exemple et
imité niiui péché, imitez aussi ma péni-
tence, craignez Dieu, et appréhendez
l'Kul'er que vous auez mérité et que
vous ne poiniez éuiter si vous ne chan-
gez de ma'urs et de vie ; ne désespère/
pas de la bonté de Dieu, si quelqu'vn en
deuoit désespérer, ce seroit moy cpii ay
tant abusé de ses grâces, mais' neanl-
moins i'espere en sa miséricorde. Priez
Dieu pour moy alin que ie puisse appai-
ser sa colère que i'ay tant irritée par
mes péchez.

Voyia le Sommaire de la haiangue
de ce Saunage, dit le l'ere Dreheut, qui
nous a donne ces mémoires ; ie suis ex-
trêmement mairy, adiouste-ii, que ie

ne puisse repeter mol à mol tout ce
qu'il dit, n)ais ny ie n'ay peu le bien
comprendre, ny ne I'ay peu biensçanoir
des interprètes, lesquels après auoir ré-
pété ce que dessus, dirent qu'il n'esloit
pas possible de redire ce qu'd aiioit dit ;

et qu'eux et tous ceux qui se meslent de
parler la langue des Saunages ne font
que bégayer en comparaison de cet
homme, et qu'il auoil aussi biiMi dit

comme le l'erc de Bressany vetu)it de
bien prescher. Ce que ie puis dire, c'est
que sa façon, sa deuotion el toute son
actiiui loucha extrêmement tous les
François et tons les Sainiagtis, et tira

mesme les larmes des yeux de plusieurs
qui l'cscoutoient.

Apres que cesluy-cy ensl harangué,
vn des principaux llhrestiens prit la

parole. Mon frère, dit-il, tious sommes
Relation—IQU. t

grandement consolez de voir que tu as
recouuert l'espril que les lennnes l'a-

uoient o^|e ; ic lunssois l;i malice et ne
pouuois soulfrir le scandale que tu nous
donnois, mainliMianl l'estime el loue
Ion courage. Ne perds point cœur, re-
|iai'(t tu faute, souuiens-loy de ci; que
lu viens de dire, m; ments point; ie
tourne maintenant toute mon indigna-
lion contre quelques jeunes gens qui
peisistenl dans leurs desbauclK's. Mes
nepiieux, iuMjues à (piand n'aurez vous
poml d'espril? Serez -vous toiisiours
lois ? Vous meniez quand vous dites
que vous croyez en Dieu, ceux qui
croyent fermement ne sont pas libertins
comme vous estes ; imitez celiiy qui
vient de parler, il vous a gastez [leut-
eslre |iai- son mauuais exemple, main-
tenant que sa pénitence vous remette
dans vosinîdeuoir; ce sont ceux de la
Nation d'Iroqiict qui nous rendent mé-
dians, rapportant icy leurs anciennes
supeistitions el mauuaises coustumes :

fussent-ils bien loin de nous. Prenons
courage tous tant que nous sommes,
appaisons Dieu, alin qu'il nous fasse part
de ses miséricordes.

l'aid Tess8ehats Capitaine des Algon-
quins de risle, approuna ce que costuy-
cy vcnoit d(; dire, etadiousta (pi'il falloit

parler plus amplemeni de ces aiïaires.

.'Vpres cela Kstienne disoit que tandis
qu'il esloit dans sa manuaise vie, il luy
sembloil qu'il esloit lié comme vn pri-
sonnier de quantité de cordes, mais
qu'à présent il luy sembloil eslre en li-

berté. Il continué dans ces bons senti-
mens, et parle sonnent hautement tant

à rencontre de soy-mesme et de ses
desbauches passées, qu'en faneur de la

vertu et de la prière, iusquesà ce qu'il

partisl des Trois lliuieres anec tous ses
compagnons pour descendre à Sillerv.

Ce fut en ce voyage que s'oublianl
de ce qu'il auoil promis, et abusant des
lumières et senlimens que le sainct
Esprit luy auoil donnez, il recheut dans
son péché, soit qu'il fust sollicite à cela
parles discoursel mainiais exemples non
seulement des Inlideles, mais mesme
de quelques mauuais Chresliensqui l'ac-

compagnoicnl, soit parce que c'est vn
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esprit violent et en qui In maiinaise

coustiime auoil ietté do pidlomles ra-

cines, tant y a que le Pcre Hiessaiiy qui

cstoil party deux iours après ceiix-cy

pour descendre à Kebec, les ayant ren-

contrez en chemin et s'eslaul informé

d'Eslienne, Irouua qu'il auoit repris sa

concubine, et ne fut pas satisfait des

rcspoiises qu'il luy fil.

La malice de cet homme et colle de

quelques autres manuaisCIn-estiens, in-

lideles et sorciers qui se trouiioicnt en

cette trouppe, et s'estoient comportés

insolemment aux Trois Riuieres, nous

lit résoudre auec Monsieur le Gouner-

neur de leur faire vn mauuais accueil

pour leur tesnioigner l'horreur qiuMious

auons des meschans, et leur l'aue a[)-

prehendcr dauanla^c leur faute.

La crainte des Iroquois et la famine

les contraignoil de d(!sceudre à Kebec,

où ils esperoient d'estrc protégés par le

voisinage des François, et receuoir de

li'ur charité qu'ils auoient lousiours

expérimentée en semblables occasions

quelque soulagement à la faim qui les

pressoit. Mais ils lunuil bien eslounés à

leur abord de voir que ceux là qui au-

parauant leur monsiroient vn visage

serein et les receuoient à bras ounerts

et ne leur refusoient rien, ne leur pa-

roissoient alors qu'aiiec des visages

courroucés, m; l(!ur parloient qu'auec

des iniures, et leur 1er moieut la porte

comme à des excommuniés, lisse pré-

sentent premièrement à nostre maison

de Sillery, et on les chasse après vue

verte réprimande ; ils vont ciiez les

Mères Hospitalières, et on les rennoye.

Us présentent des malades, et on ne les

accepte pas ; ils s'en vont par les mai-

sons des habitans, et on leiu- femn; par

tout la porte. Ils veulent entrer dans

l'Eglise, et on leur en delfend l'eulrée ;

ils ont recours à Messieurs du Magazin,

et on les rebute ; ils crient qu'ils meu-

rent de faim, et personne ne leur donne

à manger ; ils iellcMit des castors, des

colliers de Pourcclaine et tout ce qu'ils

auoient de plus précieux poin- auoir vn

morceau de pain, et on reiellc leurs

j)resens. Us se mettent en estai de ca-

baner proche des François, et Monsieur

le Gouucuneur leur fait faire dcffense

de s'approcher et d'anoir aucune com-

municaliou auec les François, iusques à

ce qu'ils ayent chassé les deux Apostats

el satisfait pour les fautes commises aux

Tn>is Kiuieres.

Les Saunages mesmes qui se tron-

uerenl pour lors à Sillery ne leur (irent

jtas meilleur accueil que les Fraiiçois.

Us ne les voulurent point admettre dans

leurs cabanes, quelques-vns se retirè-

rent dans nos maisons pour n'eslre pas

obligez de couuerser auec eux, li-s

autres s'escarterent parmy les bois jHHir

estre plus esloignez de leur compagnie.

pas vn ne leur ollVil à manger, ils ne

daignoieiit pas mesine leur parler, sinon

pour leiu- faire des reproches de leur

meschaiicelé ; ils voulurent entrer en

des cabanes on il n'y auoit que des

femmes, qui n'estans pas assez fortes

pour chasser ces mauuais hostes, con-

renl à nostre maison pour auoir main

forte ; d'autres se barricadèrent dans

MU', petite maison que noe.s leur auons

basly à la Fraiu;ois(î. Yne femme Cine-

stienne qui auoil esté aboudounée par

vu de ces Aj'ostats, après vn légitime

mariage, ayant appris que sou mary la

\ouloit venii' voir, se reliaiiche dans vn

coin de cabane, et s'arme d'vn coustean,

résolue de le tuer s'il s'approche ; vne

autre à qui l'esprit et l'aage donnoil

beaucoup d'authorilé, ayant esté visitée

j)ar quel(iues-vns de ces nouueaux venus

qui estoient ses compatriotes et ses

proches parens, leur dit libremiuit ;

Vous n'estes point mes parens, depuis

que vous nue/, quitté la prière, ie ne

counois point d'autres parens que les

vrais Chresliens, ic haïs vostre malice.

Ne craignez-vous pas l'Enfer ? il y a si

long-temps qu'on vous enseigne et vous

n'estes pas encore sages ! c'est la su-

perbes et les femmes (pii vous empêchent

d'auoir de l'esprit : ne vous eslounex-

(las si les François vous traitlcnt mal,

ils haïssent vostre mcschancelé, quoy

qu'ils ne haïssent pas vos personnes ;

soyez gens de bien, et ils vous aimeront

et assisteront, mais ce qui est le prin-

cipal, Dieu vous aymera.

Celle rigueur eut vn exceUent effet,
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ol fil qiio les (Imix Aposlals qui altiroiciil

loiilc ivlh! Ii.iiiu! sur i!iix cl sur Ictus

i;oinjKi;,'ii(iiis, iiirciil aliaiuldiiiicz du tous
li's Saïuia^'s, k-siiiicls lirciil Ions vue
proU'stalioii publinuo qu'ils haïssoienl
la riiescliaiicclé ilc ces divix Apostats,

qu'ils n'appronuoii'iil point leurs aclioiis

et qu'ils m; les so iflViroiiuil |Poiul en
leur eoinpa^iiie ; ceux Miesiiiesdo la i\a-

lioii d'lro(|uel qui soiil encore quasi
tous infidèles, se seqneslrerent des
nnuuaisCliresliens, et vindrenl Irouuer
Monsieur le (iouueiiieur, au(|ui'l le Ca-
pilaine de celte baude lil vue assez iu-

dieieuse rcnionslrancc.

Nous nous sommes giaiidement éton-
nez, dil-il, de la façon auec laquelle on
nous a traitez à rioslre aniiiée : la plus-

part de nirs gens qui sont icy n'auoicuit

iam.iis veu les François, et n'estoieiil

venus que dans l'asseurance que ie leur
donnois, de l'aireclion que les Fiançois
nous portoienl. Les François, leur di-

sois-ie, sont nos frères, ils nous ché-
rissent pins que ne font nos parens
mesmes, c'est pour nous qu'ils ont quitté

les richesses et les plaisirs de leur pays,

c'est vne Nation toute bien-faisanle,
lem- Capitaine nous ayme : allons les

voir, mes neueux, ce sont eux qui nous
protégeront et qui conserueront ces mi-
sérables restes de nostre Nation qui sont
cscliappées de la rage, de la faim et de
la criiautj! des Iroquois ; il y a parniy
«ux des liomniiîs qui enseignent des
merucilles de l'autre vie, nous ap-

1

prendrons leur doctrine, nous croirons 1

comme eux et nous ne ferons plusqu'vn
peuple. C'est ce que ie leur (li>-ois, me

'

persuadant de Irouuer maintenant les

François dans la mesme alfeelion qu'ils
anoient tonsiours eue pour nous. Mais
maintenant (|n'ils ne vuyenl que des vi-
sages courroucez, et n'entendent que
des paroles d'outrages, et que toutes les

iwrtes leur sont fei mées, et qu'ils meu-
rent de ia'm, sans que personne leur
porte compassion, ils disent que ie suis
vil mentcin-, que ce ne sont pas ces
François bien-faisans, desquels ie leur
auois parlé : Ou bien, disent-ils, si ce
sont les mesmes, ils ne nous connoissent
pas, et comme- ils voyent de nojueaux

visa^'es, pcnt-eslrc nous prennent-ils
pour des lr(Mjuois. Falloit-il que nous
vinssions de si loin pour mourir de faim !

que leur auons-nous fait pour estre
traitiez de la sorte?

En ellet, i<! ne sçay à qnoy atlribuer
la rigueur (ju'on tixerce einiers nous :

est-ce, paice que nous estions auec
quelques Algonquins qui ont quille la

prière ? Mais nous n'en sommes pas la

cause. Nous délestons leur malice, et si

nous estions baptisez comme eux, nous
nous garderions bi(m de tomber dans
ces fautes. Est-ce donc parce que nous
ne prions pas encore ? et que nous con-
seruons les anciennes couslumes de
nostre pais ? mais ce n'est pas nostre
laule : pour moy, il y a plus de trois

ans que ie demande le Baptesme, et les

l'eres ne me l'ont voulu iamais accorder;
pour ce qui est de mes gens, la plnsi>art

d'eux n'auoit encore veu les François
iusqiiesà présent. Ordonne maintenant
ce que tu veux que nous fassions, et
nous t'obeyions : regarde nos bras, ils

n'ont plus de chair, ce ne sont que des
os reuestus de peau ; ce peu d hommes
que tu vois icy à l'entour de moy, .sont

les restes d'vne des plus fleurissantes

Nations qui fussent dans ces contrées.
Si tu n'as pitié de nous, nous serons
bien-losl réduits au neaiit, et les autres
Nations qui sont voysines, et chez les-

quelles ta boulé et valeur sont dans vne
haute eslinn; sçauront que nous sommes
morts parce que tu n'as pas eu pitié

de nous.

En disant cela, il ielte vn paquet de
vingt Castors, parce que ces peuples ne
|)arlent iamais sans presens. Ce n'est
pas là, dil-il, vn présent que ie l'ollVe,

V'jyla bien dequoy pour appaiser vn tel

Capitaine ! mais tu verras pai- là nostre

pauureté, et peut-eslreauras-lu compas-
sion de nous.

Monsieur le Gouuernenr luy respon-
dit qu'il auoit tonsiours eu beaucoup
d'affection pour luy et pour sa Nation,
dans la cro\ance qu'il auoit qu'il se fo-
roit Chreslien auec ses gens ; mais quo
maintenant il liaïssoit sa malice et non
pas sa personne, parce qu'il le voyoil
esloigné des dispositions de la Foy, et
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reconnoissoil qu'il ne (leniamloit le I?a-

pli'sinc que par cercmoiiie ;
qu'il y auoil

loiii^-li'ini>s qii'tiii l'iiistniisoil cl qu'on

auoil (le riutlinaliou ii le Itapliscr, mais

qu'il s'en esloit lonsiours niouslré in-

digne, conlinuanl dans ses ion^ieries el

supei'slilions, el ayant encore depuis

jH'U (le iouis desbauché vue femme

Clii l'iienne qu'il auoil prise pour lemme,

ne se conteulanl pas de (l<;ux autres

qu'il retenoil; que s'il desiroil eslre

amy des François, il falloil qu'il quitlasl

celle femme Chreslicniie qu'il auoil

desbaucliée, qu'il n'eu relinsl (pi'vne des

deux aulres, auee laqiulie il demeure-

roit lonsiours, et qu'il se separasl des

Apostats ;
qu'après cela il seroil bien

venu parmy b's François, el y receuroil

toute sorte de eoutenlement. Luy et ses

gens IcsmoigniM-eul (pi'ils s'aeeordoient

à tout cela par leur ho, ho, qu'ils re-

doublèrent à la veuë des presens que

leur (il M. le Couuenicur. l'aul Tes-

sSelias, Capilaine des Algonquins de

risle, voulut pareillcnu'ul taire sa paix

auec Monsieur le (iounerncur, mais

parce qu'il auoil supporté et l'aiiorisé les

deux Aposlals contre le deuoir auquel

l'oblif^eoil la qualité de Capitaine et de

Clircstien, il soullVil laconlnsion d'esln;

renuoyé hontcnisemcnl de la poite du

Fort en satisfaction de sa laschelé, ce

qui l'obligea ii se déclarer ennemy des

Apostats el faire des soumissions assez

faschcuses à vn homme de son humeur.

Cependant les deux Apostats demeu-

rèrent errans et vagabons sans maison

et sans compagnie, mais non pas sans de

glands remords de conscience, particu-

lièrement Estienne l'igaroiiich, conmie

il tesmoigna vn ioin- au l'ère Dequen,

duquel ayant esté accueilly vn iour assez

froidement : Hé quoy, dit-il, il n'y a

point donc de miséricorde pour moy?

Yoidez-vous que ie comre dans les bois

comme vn Loujvgarou, abandonné de

Dieu el des hommes? l'ay manqué, ic

l'aduoiie, mais pour cela faut -il me
ielter dans le desespoir? Suis-ie vn

Ange pour n(; pas peseher? les François

ne faillenl-ils pas quelquesfois ? Vous

nous preschez souuenl que Dieu fait mi-

séricorde à ceux qui se repentent et con-

fessent leurs fautes : me voila to\il prest

il conl'esser les miennes et à les expier

par quelque pénitence qu'il vous plaira,

l'ourquoy me refuserez - vous ce que

\ous accordez aux aulres? Ce ne sont

pus les cliastimi'us dont vous me mena-

cez qui m'ellrayenl, ce n'est ny la faim,

ny la prison, ny le loiiet que ie crains,

ie suis conti'ut de demeurer en piisou

peniiaiil tout l'ilyner, faites-moy moin ir

di' faim si \ous voulez. le ne crains que

l'Enler, où Ui di-sesi oir me preeiiiite, si

vous ne me faites miséricorde.

Le l'ère luy respond que s'il a bonne

volonté de confesser son poché el s'en

corriger, il entendra volontiers sa con-

fession, mais qu'il ne peut l'admellre si

lost dans l'Eglise auec les aulres Chre-

stiens, à cause du scandale qu'il a

donné, cl qu'il faut qu'il en fasse plus

tosl vue pénitence publique, et qu'il

donne des preiiues de sa constance el

fidélité pendant les trois mois qu'il doit

passer à la chasse de l'orignac dans les

bois
;
que si au priiilcnqis ses compa-

gnons rendent bon lesnioignage de ses

dejioi temeiis, il sera remis dans l'Eglise,

el iouyra de toutes les aulres faneurs

communes à tous les Chreslieiis. il s'y

accorde cl prend iour du l'ère pour se

confesser, mais la manuaise habitude

eut plus d(ï force sur son esprit (pu; la

grâce : il se pn^senti; au iour déterminé

et adiioiie ingénument que son cœur

n'estoit pas bien résolu de quitter son

péché, qu'il preiioyoit bien qu'il y re-

lomberoil pendant l'ilyuer, el que dans

cet estât, il ne vouloit pas s(! confesser

pour ne se rendre pas plus coupable. Le

Fere, ne pouuanl gagner autre chose sur

son esprit, h; reniioyc.

En ellecl il continua dans sesdesbau-

ches pendant le reste de l'Uyiier, ce qui

fut cause qu'il son retour il ne fut pas

mieux acciKîilly qu'il l'autre fois, et fut

contraint derei'hef de demeurer séparé

des François et d(!S Saunages comme vn

excommiinié sans oser paroistre (pie la

niiict, ressentant lonsiours les mesm(;s

remords de conscience, et ne perdant

iamais la mémoire de l'Enfer qui ie

piqiioil viuement ; la honte qu'il auoil

d'auoir si souuent violé les priimesses
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qu'il aïKiil faites si solfinncllciiu'iil,

rcm|i('silia à ce coup di; se lucstiiiler ii

aiUNiii (le nos l'cics, il résolut iieaul-

iiioius (Je quitter sa coucubine el le-

pic'iiiire sa leiuiiii' légitime, après quoy
il iriiioiita aux Trois lliuieres nuec le

reste des Saunages pourailei'en t^iierre,

et ce l'iisl lii où l'appielieusiou du danuiT

qu'il alioit eueuui'ii', ioinele ;i la crainte

continuelle de rEul'er qui le sniuoil par

tout, lit vu dei'niei' elToit sur sou esprit,

el l'oldif^ca d'aller \o\y le l'ère Hrcbeul',

au(]uel il représenta après luioir auoiie

el delesli'; son ineonstanee cl inlidolite,

le danger où il s'alloit exposer, l'appre-

liension qu'il auoil du feu éternel, le

desii- qu'il auoil de bien faire, eoiunie il

auoil desia abandonné sa coneubine et

repris sa ténnue légitime, (pi'il prole-

sloit de n'abandonner iamais plus, el le

coniiM'a après tout cela de no, luy refuser

point l'absolution de ses fautes, el de

mettre son âme en repos, s'offranl à

toute sorte de pénitence.

Le l'eie Brebeuf n'osant pas se fier à

vn esiirit si incoustanl, el d'ailleurs d(!-

siranl luy faire appréhender dauanta^e

sa faute, le reinioyc! sans le vouloir ex-

auci'r. Eslienne ein|iloye la faneur des

François pour ce mesme eflecl, mais le

l'ere tient bon : il supplie que jiuis qu'on
ne le vent pas eseouler, on luy baille

pour le moins vue lellre di' faneur pour
pouuoir se confesser à llichelien où à

Slontreal ; le l'ere Brebeuf la luy ac-

corde : il ariiiK! enfin à Montréal, où il

rencontra le l'ere Buleux, qui nous escrit

de la sorte.

Estienne Pigaroùich, estant arriué icy

anec le reste de nos giieiriers, me vint

trouuer inconlineid, el me pressa long-

temps el fortement d'auoir pitié de son

àme : ie luy dis que s'il vouloil se con-
fesser el riMuelln! en son premier estât,

ilfalliut (pi'il se sousmislà loidce que ie

luy dirois : le le feray, dit-il, el fallusl-il

me percer de ce consleau que ie porte.

Ce n'est pas, luy respoudis-ie, ce que ie

ilesire de loy, ie im' conl'ute de eecy.

l'reniierenii'nt, que lu cries tout liaid

liors des cabanes, selon la coustuine,

que tu as tros-mal fait el que lu desap-

prouues tout ce que lu as dit et fait au

scandale de la prière et des Cbresliens.

Secdudi'iiuuil, ipje lu die liaulemenl el

pubiicpienient (|ue lu (piitles la compa-
gni(' de ceux (pii ne prient pas, el (pi'en

ell'ecl tu les quilles et te ranges anec ceux
de Silli'iy (pn font estât de jirier Dieu.

Troisiesinenunl, (pie dans la (lliap|i(;lle

tu demandes pardon ii deux genoux à

Ions ceux qui sont baptisez, et que lu

les supplies de prier Dieu pour loy el le

pardonner. Aiuml <|U(! faire ce dernier,

d faut qui' tu le disposes à la confession,

el a[iies l'auoir faite el (bunaude pardon
aux (.'.inesliens, tu feras eu tiuatriiisme

lien la discipline publiquement en sa-

tisfaction de les fautes, pour aflliger la

eliair el inouslrer par etVecl le ressenti-

ment qiHi tu as de Ion ptsché : voila ce

(pie ie (jesire de loy. S'il n'y a que cela,

me dit-il, asseure loy que ie l'accompli-

ray de point en point : il le lil en ell'ecl

au delà de ce (|iie l'eusse peu .souhaiter.

Il liarangiia proche des cabanes, aiioùa

son péché, prolesta qu'il en csloil marry,

renonça à la compagni(; des nieschans,

promit de n'adhérer qu'à celli! des bons ;

apies cela il se confessa anec toutes les

inar(|ues d'vne vraye pénitence. le n'ay

iamais ouy Saunage mieux parler, ny
plus hardiment qu'il fit en l'Eglise l'e-

space d'vn quart d'heure. La substance

de son discours fut à remonstrer l'énor-

mité de sa faute, et rimporlance do
tenir ferme en la Eoy, que cela esloil

préférable à toutes les choses du monde,
qu'on ne pris! jias exemple sur luy, si on
ne se vouloil perdre, qu'on m', se liasl pas

trop en soy mesme, el qu'on tinst pour

tout asseuré, qui si on quitte Dieu, on
sera quitté de luy, et qu'on ne pourra

retourner à luy si ce n'est par vne par-

ticulière faneurde sa bonté; qu'au reste

on ne creust pas que ce qu'il en faisoit,

estoil pour se remettre aux bonnes
grâces des François, ou pour crainte de
la mort temporelle, que ce n't;sloit que
rélernelle qu'il craignoit : c'est pour-
qiioy il supplioil et les l'eres el les Sau-
nages de là bas, mesme les Algonquins
d'eu haut (s'il y en aiioit qiielipi'vn qui
eiisl la Foy dans s»ii cœur), de prier

Dieu pour luy ; que Dieu estoil bon, et

(pi'il esperoil en sa miséricorde
; que



38 Relation de la Nouuelle

desia il s'estoit confessé, mais que pour

tesmoigncr qu'il qiiilloil loul de bon

sa mesciiancelé, et la confiance qu'il

auoil en soy-mesme, il en donnoil viu>

marque en iellant son coiisteau par la

fenestre ;
qu'il pouuoil dire neanlmoins

en vérité qu'il n'en auoit iamais lait de

mesme de la prière, quelque mine q\i'il

eust faite à l'exleneur, qu'il l'aiioil tous-

iours aymée etconseruée en son cœur,

et que de fois à autre en cachette il

esloit demeuré long-temps en prière.

Apres celte harangue il s'appi'oehe de

moy, met son chapeau oX sa chemise

bas, et tenant la discipline qu'on luy

auoit baillée auant que d'entrer : Ce

n'est pas là, dit-il, dequoy deschirer ma

chair, qu'on apporte quelque instrument

plus rude : ie ne me feray pas grand

mal auec cestuy-cy, ou qu'vn autre

prenne la discipline, et qu'il me flatte

moins que ie ne feray. le luy dis là

dessus que Dieu desiroitplus la contri-

tion de cœur, que l'effusion de sang,

qu'il se donnast seulement cinq coups
;

ce qu'il fit deuant I(îs Saunages et Fran-

çois : Voila ce qu'a fait Estienne Piga-

roiiicb. De sçauoir ce qu'il fera, il n'ap-

parlient qu'à Dieu, comme il n'y a que

luy qui scache s'il est vrayemenl contrit ;

ce'qu'il a fait à l'extérieur semble estre

vn tesmoignage assez grand d'vne en-

tière conuersion, et particulièrement en

sa confession, où du commencement il

fut si long -temps à pleurer, que ne

pouuant parler il fallnst luy dire qu'il

taschast de reprimer ses larmes. Auec

tout c(!la peut-estre qu'il retombera, il

le craint et m'a prié de faire en sorte

qu'd ne fust pas où est cette misérable

femme qui luy a scrui de piern; de

scandale : ie luy ay dit que l'en escriiois

à vostre Ueuerencc, et que s'il retom-

l)oit lii bas, on le mettroil en prison. Il

s'est accordé à cela tres-volonliers, et à

demander encore pardon à ceux qui sont

là bas, en vn mot à faire tout ce qu'on

luy dira. A son exemple, le grand sor-

cier et qiu'lques autres se sont con-

uertis, et confessez auec beaucoup de

satisfaction de leur coslé et du mien.

Dieu leur donne à tous la pcrscuerance.

A tant le Père Buteux : ie prie tous

ceux qui liront cecy de recommander h

Dieu particulièrement ce panure homme
duquel nous venons de parler, car il

peut seruir et nuire beaucoup à l'auan-

cement de la Foy en ces contrées.

• CHAPITRE IX.

Du Séminaire des Hurons aux Troin

Riuieres, cl de leur prise auec celle

du Père Joseph Bressany, par les

Iroquois.

Le Séminaire des Hurons que nous

entretenons icy a esté cette année ex-

traordinaiiement heureux, et à parler

humainement, extiaordinairemenl mal-

heureux : il a esté à vray dire exlraor-

dinairement heureux en ce qu'il a esté

composé de six excellens ^copllytes,

dont les vus se sont singulièrement

perfectionnez en la Foy qu'ils auoient

desia embrassée, les autres l'ont receuë

auec de très-bonnes dispositions, et tant

les vns que les autres ont donné et

receii toute sorte de satisfaction pen-

dant tout le temps qu'ils ont seiourné

auec nous.

11 a esté d'vn autre costé extraordi-

nairement malheureux, en ce que ces

paumes Chrestiens sortans de nos mains

sont tombez en celles des Iroquois, pour

seruir de pioye aux flammes et à leurs

eslomachs alfamez de la chair et du

sang de tous ces peuples qui nous escou-

tcnt. l'ay dit que ce Séminaire auoit

esté en cette considération extraordi-

naireiTKînt malheureux humainement

paiianl, car nous deuons adorer tous

les desseins de la Piouidence diuine,

et espérer qu'elle tirera sa gloire, et le

bien de ces peuples des estranges af-

flictions diuit elle les frappe. Peut-estre

que l'accidcMit qui est airiué à ceux-cy

n'est qu'vn malheur imaginaire dans

nos pensées, et vn véritable bonheur

dans celle de Dieu, qui auoit attaché

leur prédestination à leur prise, etau

geine de mort (pie ces Barbares leur

auront fait souarir. Nous auons sujet
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de le conicri tirer do la sorte par les té-

nioi|j;iia^es (]irils nous oui doniiez d'Mie

parfaite piobilé, tandis qu'ils ont se-

iourné ancc nous.

Quatre d'iceux esloient partis de leur

pays dés rAiitomne passée, ponr venir

liynerner ça has cl y estre instrnicts à

loisir, espérant de proliler beaucoup des

bons exemples tant de nos François

que des Saunages Chrcsliens, dont ils

aiioienl appris la vertu et les bonnes
HKeins par le rapport de leurs compa-
gnons qui auoienl liyucrné icy les an-

nées |)reC(!denles et qui en auoient esté

grandement louchez. La ciainte des

Iroquois, de la faim et de plusieins

autres grands dangers et traiiaux qu'il

faut souffrir dans vn si long voyag(ï, ne

fut pas assez forliî pour les empesclier

de venir chercher celte perle de l'Euan-

gile, qui est prefeiable à tous les biens

de la terre, et qu'on ne sçauroitachepter

trop chèrement, ni(!sm(^ auee la perte

de la vie. Les deux autres estoienl deux
prisonniers qui vindienl se iellerenlre

nos mains après s'estn; eschappez de

celles des Iroquois, qui lt;s auoient tenus

prisonniers, l'vn depuis la piise duFere
îogues, par qui il fut baptisé, l'autre

depuis la funeste défaite des Hurons
auprès de Montréal, causée par vne in-

sign(; lascheté et trahison des Iroquois,

qui ayant attiré les Hurons dans leur

Fort sous prétexte de paix et amitié,

en massacrèrent les vns, et firent les

autres prisonniers, à la reserue de
fort peu qui se sauucrent tout nuds à

Montréal.

Ces six Hurons se rendirent par vn

heureux rencontre aux Trois Riuieres,

au commencement de Nout;mbie après

s'estre saunez de diuers hazards. Us y
trouuerent le l'ère Brebeuf (pi'ils cher-

choient, et (pii les l'eceul dans noslre

maison, et prit le soin de leur instru-

ction lit nourriture, assisté puissamment
des libeialilez de Monsieur le Goiiuer-

neur, qui n'i^spargne rien en semblabii^s

actions, comme aussi de celle de Mon-
siein- de Chamilour qui commande au
Fort et habitation des Trois Riuieres, et

mesme des reuerendes Mères Hospita-

lières, qui eslondeiit bien souuenl leur

charité hors de l'enceincle de leur Ho-
spilal, particulièrement en faueur des

Hurons.

lucoidinent après leur arriuée, ils

s'applifpierenl à apprendre les prières

et le Catéchisme anec vne ardeur qui ne
ponuoit proucnir que du sainct Esprit

;

les itius auanceï aydoienl les plus re-

culez, et ceux qui estoienl plus ignorans

reconnoissoienl volontiers les plus sça-

uans pour leur maistres ; ils passoient

dans ces commeiicemens la meilleure

partie de la nuict à dire et repeter con-

iinuellement ce qu'ils auoient appris

pendant la iournéc. L'vn d'eux, qui aiioit

l'esprit plus grossier, et la mémoire
moins heunnise que les autres, descspe-

roit quasi au commcnciuncnlde pouuoir

rien ajiprendre ; neanlmoins aydé de la

grâce de Dieu, et encouragé par les pa-

roles du l*ere el par les bons exemples
et discours de ses compagnons, il per-

souera si heureusement à se faire in-

struire, qu'il apprit non seulement les

prières et le Catéchisme, mais encore

plusieurs autres choses, non sans vn
grand estonnemenl de soy-mesme. Ils

assistoient tous les Dimanches an Caté-

chisme qu'on faisoit aux François en la

Chapelle, el bien qu'ils fussent assez

aagez, ils auoient neanlmoins vne sin-

gulière satisfaction de respondre publi-

quement de ce (pi'ils auoient appris

pendant la semaine anec l'admiration

des François et de nos Sauuages : enfin

ils profitèrent tant en l'espace de deux
mois, et donnèrent tant de tesmoignage

de leur bonne volonté, que le Père qui

les instruisoit iugea à propos de confé-

rer le Bajitesme à ceux qui ne l'auoient

pas encoi'e receu, el suppléer les céré-

monies aux autres ; ce qui se fit au

grand contentement de ces bons Neo-
[ihyles.

Depuis ce temps-là iusques au iour

dédié à la mémoire du glorieux sainct

loseph, ils se disposèrent à la sainclo

Connnunion par des fi'equentes Confes-

sions, el par vne telle innocence et pro-

bité de vie, que bien souuenl le l'ere

qui gouuernoil leur conscience estoit

obligé de leur faire redire des péchez de
la vie passée pour auoir quelque matière
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d'absolulion ; car après s'cslre exami-

nez tliliiiemmenl, va clmciiii disiiit in-

gemiëmeiil et sans vanilé : Pour inoy,

ie ne me suiiuieiis point d'auoir otlensé

le souiierain Maislre de nos vies. Com-
menl poinrions-nousTolTensericy parmy
tant (le bons exemples et instniclions ?

Ce n'est point icy où doineiiie le mé-
chant Oki, c'est dans nos villages que le

Démon et le péché régnent ; si nous pou-

uions tousiouis d("meurer auec vous,

nous serions heureux et nous espére-

rions de conseruerlousiouis l'innocence

de nostreBaplesme ; c'est pour cela que
nous sommes descendus icy, afin d'ap-

prendre par vos discours et exemples
à seruir Dieu : nous n'amioiis point

d'esprit si nous l'offensions parniy tant

de faneurs que nous receuons de hiy,

car c'est luy qui nous lait tout le bien

que vous nous faites.

Pendant tout rilyuer ils furent trou-

blez de songes espouuantables, capables

de les effrayer et les faire lomber dans

leurs anciennes superstitions, s'ils n'eus-

sent esté bien fermes en la Foy ; mais

en cela comme en toute autre chose, ils

auoient vne pratique familière d'oll'rir

tout à Dieu et se resigner entre ses

mains : Seigneur, disoient-ils, vous estes

le souuerain Maislie de nos vies, faites-

en ce qu'il vous plaira, ie vous offre tout

ce dequoy ces songes me menacent :

ie suis presl de l'accepter, si vous en

ordonnez de la sorte, il ne me peut ar-

riuer que du bi(ni en suiuant vos ordres,

car vous osl(!s mon Père, et vous m'ay-

niez parfaictement. Ils ieusnerent tous

six le Caresme tout entier, dans le désir

qu'ils auoient de satisfaire à Dieu pour

leurs péchez passez, et dans celle même
considération qui leur esloil fort fami-

lière, ils lasehoientà supporter ioyeuse-

ment toutes leurs peines. S'ils alloienl

à la chasse, s'ils alloient pescher sous

les glaces, s'ils entreprenoi(!iit qucliiuc

voyage, ce qu'ils ont l'ait plusieuis lois

pour nous faire plaisir pendant les ri-

gueurs de rilyuer : Mon Dieu, disuienl-

ils, nous vous offrons cette peine et tout

le mal que nous allons souffrir, c'est

pour vous plaire et pour satisfaire à

voslre lustice, pour nos péchez. (Juel-

qii'vn d'eux ayant esté par deux fois

mal traité par vn de nos François, il ne

s'en vengea point et ne rcspondit aucun
mol, ny ne s'en plaignit à personne,

mais dit seulement en son cœur : Mon
Dieu, l'accepte volontiers ce desplaisir,

et ie vous l'offre de bon cœur en sa-

tisfaction de mes péchez, et à vostrc

gloire ; peut-cstre luy ay-ie donné occa-

sion de se fascher, encore bien que ie

n'aye eu aucunement l'intention de le

faire. C'est ainsi que ces braues Sémi-
naristes que Dieu alloit disposant dou-
cement à la mort ou à l'esdauage, s'(!n-

Iretenoient pendant l'ilyuer dans la pra-

tique de plusieurs saincles et vertueuses

actions.

Enfin le Printemps estant venu, et la

riuiere commençante estre vn peu libre

par le départ des glaces, ils résolurent

de s'embarquer pour retourner en leur

pays, pronKiltans d'y parler haulement
en faneur de la Foy, et de rendre leurs

parens et compatriotes paiiicipans du
mesme bonheur qu'ils auoient receu

auprès de nous. En effect, il y anoit de
grandes apparences qu'ils eussent fort

auancé la Foy dans leur pays, estant

desia quasi tous hommes faits et de bon
esprit, bien instruicts et grandement
zelez pour la conuersion de leurs gens,

|ianny lesquels quelques -vns d'eux

auoient beaucoup d'authorité, et particu-

lièrement vn qui auoit esté desia choisi

pour estre Capitaine de guerre ; outre

cela ils deuoient parler auanlageiise-

ment des François et de nos Pères, qui

les auoient chargez de beaux preseus et

lesmoigné toute sorte d'affection. Mais

toutes ces espérances ont esté vaines, et

si nous n'en auions d'autres plus solide-

ment establies sur la prouidence de

Dieu, nous aurions sujet de craindre

que l'accident airiué à nos Séminaristes

ne gastast tous nos affaires dans les

Durons, au lieu de les auancer, ces

peuples se pouuanl figurer par tant de

niauuais éuenemens ausquels nous don-

nons ce semble quelque occasion, que
nous leur apportons tous ces malheurs,

et que nostre compagnie est fatale à

lein' ruine et désolation ; s'ils n'ont pas

ces pensées, c'est par vne spéciale Pro-
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uidcncc de Dieu qui poiissc nos iiH'.iiics

en cuiil'uiulaiil luis iiniciilions cl iiulii-

slrios, el en iiousomiriiiild'uiilresvoyes

que nous iio coniioissiotis pas. Tant y a

que iiosNedpliytt's s'cmhariiiieriMil dans

trois canots le 27. d'Aiiril aiicc l(! l'erc

Iose|)li linissany Italien de ^alion et

natif de la Ville de Home, qne noslre

Rencrend l'ère General nons anoil en-

uoyé icy il y a denx ans, et vn ienne

garçon François (iii'on ennoyoil pour

seniir nos l'eies ; on ne eroyoil pas

qu'il y eusl encore grand dangi'r sur la

riuiere, et nos Hnrons particulièrement

esloienl dans C(!tte pensée, que les glaces

n'eslans pas encore entiereme[it i)arties,

les lro{[uois n'auroient pas eu le loisir

de venir d(! leur pays, outre qu'ils s'i-

maginoient ipic lu l'aix auroit desia esté

conclue enlr'eux et leslrocpiois, suiuant

vn pourparler qu'on auoit commencé
snr ce sujet auant qu'ils partissent de

leur pays ; ce qui nous obligea à lia-

zarder plusieurs paquets pour nos l'eres

des llurons, dans la nécessité qu'ils

souirrent après tant de pertes.

Toutes ces asseurances n'empesche-
rent i)as que le Père (it les llurons ne se

disposassent comme des personnes qui

deuoient bien-tost mourir; tousestoient

résolus inditleremmeiit à la vie ou à la

mort, mais plus tost à la mort (pi'à la

vie, la diuiiie Prouidence leur donnant
intérieurement quelque presenlimenlde
ce qui leur deuoit arriuer, non sans

quelques indices extérieures, car le

canot du Père Bressany lit naufrage à

vue lieue des Ti'ois lUuitucs, en vn lieu

où il n'y auoit aucun danger, et en vn
beau temps ; le voisinage de la terre

sauna tout ce qui esloit dedans, mais
cet accident les arresla, et les obligea

de coucher au deçà de l'entrée du Lac,

d'où estant partis le lendemain ; le

froid et les grandes neiges qui tom-
bèrent les retardèrent beaucoup et ne
lem- permirent pas de passer la riuiere

Mai'gnerie, esluiguée de six licniés des

Trois Itiuieres ; où les limons ayant tiré

quelques coups de fuzil sur des Ou-
tardes, se lirent reconnoislre par trente

lro(piois qui n'esloienl pas loin de là, el

qui leur dressèrent vu embuscade au

de là de la riuiere, deiriere vne pointe,

laciuclie ils (leu(.ieiit doubler : si bien

que le ti'oisicsme ionr' aprt.'sleui' départ,

le canot où estoit le l'erc Bressany et

(|ui allo'l le premier, estant arriué à

cette |i()inte, se vid incontinent attarpié

par li(jis canots Iroipiois, ;i la \eiie des-

(piels le Pei'e commanda (pToii ne com-
baltisl pas, la pallie n'estant pas esgale

ny en hommes ny en armes. Les en-

ntMuis s'ap|>ioeli(Uil el se saisissent du
l'ere et des diîux llurons qui l'aceoni-

[lagnoienl, et les déclarent leurs pri-

sonniers.

Cependant les deux autres canots llu-

rons laschenl de se sauner à la fuite,

el desia ils esloienl si esloignez qu'ils

pensoienl estre hors du dangcir, lors

qu'ils apperc((urenl après auoir doid)lé

vne autre pointe, deux autres canots

IriMpiois bien armez qui les attaquent.

.'V cette rencontre, vn de nos llurons

nommé Bertrand Solrioskon voulut se

seruir de son fuzil, mais il fut preuenu

par vn Iroquoisqin le coucha roide mort
dans son canot, el ospoinianta si fort

les autres qu'ils se laissèrent prendre

sans autre résistance.

Les ennetnis mcttenl pied à terre anec

leurs prisonniers, rompent tous les pa-

(piets où lîstoient les nécessitez de nos

Pères, qui n'ont rien leceu depuis trois

ans, deschirenl les lettres qu'on leur

ennoyoil, partagent le butin esgalement

et se ieltent sur le corps de ccluy qui

fui tué, luy arrachent le cœur de la

poitrine, luy enleuenl la cheuclure, luy

coupent les leures el les parties les plus

charnues des cuisses el des ianibes, les

l'ont bouillir, et les mangent en présence

des prisonniers ; mais tandis que ces

Baibares trailoient ce coips de la sorte,

il est croyable que Dieu comomioil son

âme de gloire dans le Ciel en recom-

pense de sa Foy, pureté et innocence

de laquelle le l'ere qui gounernoil sa

conscience rend ce lesmoignage, que
depuis son Baptesme il n'auoil iamais

oU'ensé Dieu griefuemenl, el (pi'il auoit

pratiqué plusieurs actions généreuses de
vertu.

Ils ne firent alors ancmi outrage au

Père Bressany, ny aux autres prison-
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niers, qu'ils emmenèrent en leur pays, à

la reseiiic d'v;i qui se sauna à dcmy
clicmiii, c'esloit Henry Slonlratsiionmie

mciird'aage cl d'esprit, et 1res (ïxeelleiit

CIn eslien, qui nous a ruconlé toutes les

circonstances de leur prise, et nous a

asseuré que les Iioquois n'anoient point

encore despoùillc ny lié le Père Brcs-

sany, et qu'ils Iny auoient laissé son
Breiiiaiie, et tout le petit meuble qu'il

porloit sur soy, mais neantmoins qu'on
muiaçoit de le brusier à l'enlrée du
village, ayant esté donné en la place

d'vn lameux Iroquois tué fraiscliemeut

à Montréal par les François ; à quoy ce

bon Père estoil très-bien résolu, et s'en

alloit, au rapport du Uuron qui s'est

eschapé, ioyeiix et content, consolant et

animant grandement ses compagnons.
Il adiouste que depuis la fin de l'Ilyner,

en moins d'vn mois, dix bandes de guer-
riers Iroquois estoienl parties de leur

pays pour venir en guerre contre les

Fiançois, Algonquins et llurons : les

deux premières estoient allées au Sault

de la Chaudière, lieu fameux par les

embuscades des Iroquois et défaites des
Hurons

; la troisiesme au pied du long

Sault ; la qualriesme au dessus de Mont-
réal

; la cinquiesme dans l'isle mesme
de Montréal, et celle-cy estoit composée
de 80. guerriers qui furent trois iours

en embuscade guettant les François de
cette habitation, lesqiHsls les ayant aper-

ceus et attacpiez généreusement, enfin

après vue longue résistance en laquelle

ils tuèrent quelques-vns de ces Bar-
bares et en blessèrent plusieurs, furent

contraints de se retinjr, après auoir

perdu cinq hommes de trente qu'ils

estoient, dont trois furent tuez et deux
emmenés prisonniers qui depuis furent

brusiez tous vifs pendant quatre iours

auec des cruautez espouuantables ; la

sixiesme bande composée de 40. guer-
riers auoit marché vers la riuiere des

Piairies,où elh; sur|)ritvne bande d'AI-

gonquiiis qui furent tous emmenez pri-

sormiers, la pluspart incontinent brusiez

au village des Iioquois ; la sepliesme est

celle qui a pris le Père Br(!ssany et nos
Hurons, dans laquelle outre les Iroquois
il y auoit six llurons et 3. de la Nation

des Loups, qui sont naturalisez Iroqiiois
;

la huictiesme est vue compagnie de 30.

(pli rencontra nos prisonniers en che-

min, et coupa vn doigt à Henry qui de-
puis s'est sauué, et vn autre à Michel

AtiokHendoron, et espouuanla le Père
sans luy faire neantmoins aucun mal.

Cette bande qui venoit en guerre aux
Tiois Riuieres deuoit laisser vue lettie

qu'elle auoit receuë du Père Bretssany au

bout d'vn baston sur le bord du grand

lleiuie, mais on n'a rien li'ouué sinon le

canot du dit Père qui auoit esté donné à

cette bande, et depuis fut laissé et re-

connu près des Trois Riuieres. La neuf-

uiesme est vne autre qui a paru à Ri-

chelieu, et la dixiesme est allée du cosié

des Hurons, outre plusieurs autres qui

sont parties ou qui partiront par après,

voila ce que l'apporte ce Iluron eschapé,

lequel s'estant embarqué peu de temps

après auec quelques autres fraischement

descendus de leur pays, est tombé de-

rechef auec tous ses compagnons (Mitre

les mains des Iroquois, lesquels ne

manqueront jias de le faire mourir à

leur façon, tant parce qu'il auoit d(;sia

esté destiné à la mort dés sa première

pii.'^e, qu'en vengeance d'vn autre Iro-

quois tué à Moiilriial, tant à cause de sa

fuite, qui est vn crime parmy eux qu'ils

ne par(Jonnent pas.

Telle a esté l'issuëdenoslre Séminaire

des Hurons, qui nous seroil bien sen-

sible, tant à cause de la perte de ces

bons Néophytes que nous chérissions

tendrement pour leur vertu, qu'à cause

des grandes espérances que nous don-

iioit leur zèle, pour l'anancement de

la Foy, n'esloit que nous anons vne

grande confiance en la prouidencc de

Dieu, qui fera reiissir cet accident et au

bien de ces panures prisonniers et à

celuy de leur nation, par des voyes que
nous ne sçauons pas : nous ne pouuons

neantmoins que nous ne regretions la

perte du Père Bressany, excellent ou-

urier en ces Missions, et duquel nous

attendions beaucoup, si toiitesfois on

peut regretter auec raison la condition

d'vne p(!rsonne qui sonlfre aut!C i)laisir

de grandes choses pour vne si belle oc-

casion. Il a pieu à Nostre Seigneur de
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nous rendre le Pore logiies, il nous a

oslé le Peio Rrossany, sa volonté soil

faite, il est le Maistre de nos vies et de

nos liliiTlc/. Ce nous sei'a loiisiours vu

jçraud liouiieur de les pouiioir siieriliei' à

sa gloire.

Nous estions pour estro priuez de la

couuoissnnee de tout ce qui est aiiiiié

au l'ère Dressaiiy depuis sa prise, si

nous ne l'eussions ap[)iisd'vne personne

di^'ne de foy, qui a esté tesmoin ocu-

laire de tout ce qu'il a soull'ert pendant

sa capliuité. Cette première rencoutie

dont il est fait mention ey-dessus, s'é-

lant ainsi passée, les Iroqiiois trauer-

serent le Lac de sainct Pieire et me-
nèrent coucher les prisonniers en vn

lieu bien humide, mais fort retiré, où

le Père auec ses compagnons, tous liez

et garrottez, passèrent la nuici sans autre

abry que le Ciel, et autre lict que la

terre, ce qui leur fut ordinaire toutes

les nuicts pendant le voyage. Le len-

demain on le lit embarquer, et après

deux ioiu's de naiiigation ils rcncon-

Irerent vue autre bande d'Iroquois, qui

tout ioyeux de cette prise, descharge-

rent quelques coups de basions sur le

Père, et le menacèrent de quelque plus

rude traitement. Ceux-cy ayant raconté

aux autres la mort d'vn de leurs com-
pagnons des plus considerabl(!s, arriuée

à Montréal, furent cause qu'on n'espar-

gna plus le Père, qui après deux ionrs

de nauigation se mita terre, et chemina
six iours pieds nuds au trauers des bois,

des brossailles et des marets, à ieun

iusques vers les quatre heures du soir

qu'on faisoit halte poiu' prendre vn peu

de repos ; mais ou n'en donnoil guère
au Père, qui tout mouillé de la pliiye,

des neiges fondues, des torrens et des

fleunes qu'il falloil trauerser, esloit

obligé à toutes les charges de la cuisine :

on l'ennovoit à l'eau et an bois, et s'il

ne faisoil bien, ou s'il n'enteudoit ce

qu'on luy disoit, les coups de baston

no luy manquoient pas, non plus qu'à

toutes les rencontres qu'il faisoit des

Chasseurs et Pescheurs. Les six ioui's

expirez, il se fallut eml)ar(|uer sur le

Lac des Iroquois, ipi'ils trauerserenl en
8. iours, puis ayans mis pied à terre

\

cheminèrent encore trois iours, le qua-

Iriesnie iour (pli estoit le quinziesme de

May, sur les trois heures du soir estant

eiicoie il ieun, ils arriiieiiMit à vn lieu

où il y aiioil près de 400. Saiiuagcss ca-

baiiez pour la pesclie. A deux cents pas

enuiron loin des cabanes, le Père fut

desiuuiiilé tout nud, et les Saunages
s'eslans rangez en baye dt! part et

d'autre, armez de basions, on luy com-
manda de niaiclier le premier au milieu

de cette trouppe : il n'eut pas jilus lost

commencé à leuer le pied, qu'vn des

Iroquois prit sa main gauche, et auec

vn Cousteau y lit vue grande feiibî entre

le doigt annulaire (!t le petit doigt, et

puis les autres deschargerent sur luy

vne grcsle de coups de bastons et le

conduisirent de la sorte iusques aux ca-

banes. Là ils le lireiit monlt'r sur vn

eschall'aiit, esleiié de terre d'enuiron six

pieds, tout nud, trempé dans son propre

sang qui couloit quasi de toutes les

parties de son corps, exposé à vn vent

froid qui glaçoit le sang sur sa peau, et

luy commandèrent de chanter pendant

le festin que l'on fit à ceux qui aiioient

amené les prisonniers ; le festin achcué,

les guerriers se retirèrent et laissèrent

le Père auec ses compagnons entre les

mains des ieunes gens, lesquels les

lirenl descendre de reschatTaiit, où ils

auoient esté deux heures exposez à la

risée de ces Barbares. Estans descendus,

on les (it dausi-r à leur mode, mais

parce que le Père ne le faisoil pas bien,

ils le frappoient, ils le piquoicnt et luy

arrachoient les cheuenx ; cinq ou six

iours se passèrent dans cespassi'-temps.

Quelqu'vn par compassion luy ayant

ietté (pielque lambeau dis sostauue pour

se couurir, il s'en seruoit le iour, mais

sur le soir on luy ostoit, et s'amassant

autour de luy, l'vn le piquoit d'vn baston

fort aigu, l'autre le biusloit auec vu

tison, d'autres le cauterisoient auec des

calumez tous rouges de feu, les enfans

ielloient sur luy de la cendre chaude et

des charbons ardens, puis le faisoient

marchera l'enlour du feu, où ils auoient

liché de petits basions pointus, et semé
de la cendre rouge et du l'eu; d'autres

luy arrachoient la barbe et les cheueux,
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et chaque riiiict on roroniiiieii(,'oit ce

beau icu, et on liiy brusloil à la lin

quelque oii}j;le oi! quelque doiut, etiui-

ron i'es[iace d'vn ilciny quaii-triieure
;

vu soir on luy brusloil vu ongle, vn

autre soir le premier arlcre d'vn doigt,

vn autre le sc^coud, ainsi ils luy appli-

quèrent le feu aux doigts plus de dix-

liuicl fois, et luy percèrent le pied

gauche aucc vn baslon, et cependant il

falloit chauler ; ce petit ieu duroil bien

iusqu(!s à deux heures après minuici,

et lors ils le laissoienl-là à plalte terre

en lieu où la phiye tomboit en abon-
dance, n'ayant pour couuerture qii'vne

petite peau qui ne couuroit pas la moitié

de son corps : vn mois entier s'est passé

de la sorte.

De ce lieu il fut conduit au premier
Boiu'gdes Iroquois, et soullVit plus en ce

voyage qu'au précèdent, estant blessé,

foible, mal vestu, peu nouiri, ellamiict

exposé à l'air et lié à vn aibre ; de sorte

qu'au lieu de dormir il ne faisoit que
trembler de froid. Estant arriué au pre-

mier Bourg, il y fut receu à grands
coups de bastons qu'on luy donna sur

h^s parties du corps les plus sensibles
;

mais les coups furent si grands qu'il

tomba par terre à demy mort ; ils ne
laissoient pas pourtant de le lïa|)pcr sur

la |ioilriue et à la teste, et l'eussent as-

sommé si vn Capitaine ne l'eusl Iraisné

sur l'échaffaut qu'on auoit dressé comme
en la première rencontre. Ce fut icy

qu'on luy couppa le poulcc gauche et

d(Mix doigts de la main droite, luy ayant

auparaiiant fendu la main entre le second
doigt et celiiy du milieu ; en mesmc-
temps suruint vne grande pluye accom-
pagnée de tonnerre et d'esclairs, qui

donna sujet aux Saunages de s'enfuir,

et ainsi le laisserent-là tout nud. La
nuict s'approchant, on le fait venir dans
vne cabane, on luy brusle le reste des

ongles et quehjues doigts des mains, on
luy tordit ceux des pieds, on le força à

maiig(!r de l'ordiu'e et le reste des chiens,

sans luy laisser aucun repos.

Apres qu'on l'eust tourmenté de la

sort(^ dans ce Dourg, on le UKuie à vn
autre esloigné de deux ou trois lieues,

OÙ estant arriuez, on luy fait souffrir

derechef les mesmes lourmens, et de
plus un le pend par les pieds auec des

chaisnes, et puis l'ayant despendu, on
luy lie des mesmes chaisnes les mains,

l(!s pieds et le col ; sept iours se pas-

sèrent (le la sorte, et y adiousterent de

nouueaux tourmens, car ils le linint

souffrir en des lieux et en des fayons

que la bien-seance ne permet pas d'é-

crire. On luy versoil du sagamité sm-

le ventre, et puis pour manger ce sag-

amité on ai)pelioil les chiens, qui le

mordoient en le mangeant. Toutes ces

souil'rances le mirent en tel estât qu'il

deuint si puant et infect que chacun

s'esloignoit de luy comme d'vni! cha-

rogne, et on ne l'appruchoit que pour le

tourmenter, il estoit plein de pus et

d'ordure, et les vers fourmilloienl dans

ses playes : après tout, à peine pouuoit-

il tr'ouuer quelqu'vn qui luy donnast vn
peu de bled d'Inde cuit dans l'eau. Les

coups qu'il auoit receus luy auoient causé

vne apostunie à la cuisse qui luy em-
peschoit son repos, qui d'ailleuis esloit

bien traueisé par la diu'eté de la terre

sur laquelle il estendoil son corps qui

n'auoit plus que la peau et les os ; il ne

sçauoit comme il pourroil ouurir son

aposlume, mais Dieu conduisant la main
d'vn Saunage qui auoit dessein de luy

donner trois coups de Cousteau, lit en

sorte que ce Saunage le liappa iuste-

ment dans l'apostume, d'où il sortit du
pus et du sang en abondance et ainsi le

guérit. Qui eust iamais creu qu'vn

homme peut tant souffrir sans mourir,

abandoimé in terra aliéna, in loco hnr-

ruris et vasta; aolitudinis, sans langue

pour se faire entendre, sans amis pour

se consoler, sans SaereuKMis et sans

aucun remède pour adoucir ses maux.
Il ne sçauoit pas pourquoy les Saunages

differoient tant sa mort, si ce n'estoit

peut-estre poiu' l'engraisser deuant que
de le manger, mais ils n'en prenoienl

pas les moyens. Kidin le 19. de liiin,

les Ii'oquois s'assend)lerenl de tous les

Bourgs au nombre de 2000. dans le

Bourg où estoit le Père, qui croyoit que

ce iour seioit h; dcrnii;rde sa vie ; après

l'assemblée, il jiria le Capitaine qu'on

luy changeast le touiraent du feu en vn

I
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aiilii\ que pour la niorl il In ivccuroil

Vdioulifis. iNoii si'ulciiKMil lu ne smil-

friras pas lo IVu, liiy it'|iailit co. Capi-

taitiL', mais (pii plus csl lu n'eu iruuuras

pas, la rooluliim eu csl pr se. je (U'

si,'ay i'(uunu! ils lu prircul, mais Liicii

sçuy-io qu'eux -mcsmcs s'(!slonuoi(Mil

apiTS (le leur résolution sans sçauoir

pourqiioy, eonimc les lloilaudois et le

i)(ui C.oiisluie (|ui lui pris il y a deux

ans auee le l'eie lojiues, el (pu n'a veu

le IVie Hiessaiiy qu'après sa deliuranee,

l'ont rapporté.

Celte resolution pi'iso, ils le donnèrent

nuée loides les eerenionies du pais, à

\ ne bonne l'enime, dont le yfiind pero

anoil esté tué autrelois dans vue ren-

contre par les Durons ; cette femme le

récent, mais st's lilles ne le pouuoient

soullrir, tant il faisoit horreur, le ne

seay si ce tut cela (pii [liula la nu-re à

souLjer à sa deliuranee, ou bien qut.'ique

compassion qu'elle eiist de liiy, ou plus

tosl que le voyant iiuitile au trauail pour

la nuililalion de ses doi.iils, elle st; per-

suada (pi'il luy SCI oit il charge ; tant y

a qu'elle connnanda à son (ils de le

mener aux Uollandois, et tirant d'eux

quehjue pii'sent le remettre entre leurs

mains, ce ipie le lils exécuta (idelemcid.

Mais aiipaïaiiaut que de partir le l'ère

eut cette consolalion de ba[itiser vn

Iluron qu'on menoil au supplice, qui

luy demanda auec instance le liaplesme

au|iarauanl qiu^ de mourir, ce qu(^ le

l'i're luy accorda, sçachaul qu'il auoit

receu de nos l'eres \ue siillisanle in-

struction ; mais il ne se peut faire si

secrettement que les Iroquois ne s'en

apperccussent, c'est |Hiuiquoy ils l'olili-

g<'i'ent de soitir et de l'abanibunier.

Apres qu'il fut mort, ils apportèrent ses

niembiesen la cabane où estoit le l'ere,

et les ayant fait cuire, les mangèrent en

sa présence, el mirent la teste du mort à

ses pieds, luy demandant : lié bien,

que luy a si'rny le naptesuie? Si le l'ere

eust peu s'expliquer en leur langue, ce

Iny csloil vue belle occasion pour les

instruire ; ce luy fut neanlmoins vne
consolalion bien sensible de s'esire

tronué là si à projios pour le bon-lieur

de ce pauurc Saunage. Il partit peu

après <'n compagnie de ce ieiine Sau-

nage lils de celte bonne veulue, qui le

mena aux lloilaudois, lesquels h; re-

ceiireiit auec bi'aucouitde bic-ii-veillancc

et couteiitcrent le Saunage au (h'ssiis de,

ses espérances, donnèrent des habits an

l'ere, et après l'auoir ntenii quelque

temj)s pour re['arer ses forces le firent

cmbai(|uer. Il ariiiia à la Hoeludle le

qiiiiiziesme de Nouembre de riiuiK'C

1044. en meilieurt! santi' qu'il n'eiist

iainais, depuis qu'il est de noslre Com-
pagnie.

X CHAPITRE S.

De la prii^e de trois Iroquois.

Vne escouade de soixante Iliirons

estant descendue vers les François à

dessein de combattre les Iroquois s'ils

les auoient à la rencontre, arriiia ius-

qu'aiix Trois Uiuicres sans trouuer au-

cim ennemy ; mais ils n'y furent pas

long-tem|)s qu'on leur rapporte que
quel(|ues canots auoient paru dans le

Lac (le saiiict l'ierre qui n'esl qu'à deux
lieues au dessus des Trois Riuieres ; ils

y courent anssi-tost accompagnez de
quelques Algonquins qui voulurent estre

(le la partie ; n'ayant trouiié que des

nianpies el des vestiges de l'eimemy,

ils iiuuilciit plus haut el donnent iiisqu'à

Kichelieii, qui est sur l'embouchenie de
la riuiere des Iroquois. Estans arriuez

en (^elte habitat ion, quelques-vns se re-

|ioserent, d'autres se doutans que les

lro(|uois ne seroienl pas loin, s'embar-

quèrent la nnict sur cette riuiere |iour

les aller chercher. Ils passent au trauers

des sentinelles Iroqnoises sans estre ap-

perceus : treille Iroquois estoientcomme
en garde au dessous de leur gros, pour

descoiiiirirsi quelques Fraii(;ois ou quel-

ques Saunages de nos alliez ne paroi-

Iroient pas sur l'eau ou sur la terre.

Corinne la nuict estoit obscure, ils ne
deseounrirent point ces ieiines guerrier?

qui montoieiit contre le courant de la
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riuierc pour aller descoimrir roiiiuimy
;

ils enli'oiiïrenl iieanlmoins quelque

bruil, ces Huions s'eslnus donc auan-

ci'Z, apiuTceurent quantité de feux dans

les l)(iis ; ayant reconnu qu'ils esloienl

ennemis, et conieclurans au nombre de
leurs feux que la partie n'estoil pas

esjiaie, ils se retirèrent vu peu pour con-

sulter ce qu'ils l'eroicnl. Faisans halle,

ils (Mitendicent derrière eux deux canots

qui voj,'uoienl à lorce de rames ; ils

lurent bien esîonnez, comme ils ne les

aiioient pas veus passans au milieu

d'eux.

C'cs'.oit l'embuscade de ces trente

Iroquois, qui se doulans qu'il y auoil

quelqu'vn sur laiiuiere, eu vouloitanoir

connoissance ; voila donc nos Hurons
entre le gros de leurs ennemis et ces

deux canots bien armez. Ils tournent

visage contre ceiix-cy, et se battent à

coups d'Arquebuses et de flesches sans

^Tand ellect, pource qu'il estoit nuict,

ciîs deux canots se relirans anec leui'

gros. Yn lluron qui auoil esté pris en

},'uerre par les Iroquois et qui aiioil pris

party auec eux, les quitta à la l'aueur de

la nuict, et courant sur le bord de la

riuierc, appelle les Murons, qui esloient

en doute s'ils retoiirneroient au combat.

Apres quelque desliance de cet homme,
ils l'approchent ; il s'escrie qu'il est de
leur Nation, et qu'il désire se sauner

aiicc eux : Combien estes-vous icy, leur

demanda-il? Niuis ne sommes qiu; soi-

xante, respoiuleiit les Hurons ; sauu(!Z-

vous, reparl-il, car outre les canots que

vous au(!Z rencontrez, qui faisoienl trente

Iroquois, il y (mi a vue centaine! cachez

tout proche d'icy. 11 ne comptoil pas

ceux qui estoicnt espars çii et là par

brij^ades du long de la grandi' riuierc.

Vn autre Huron qui s'estoil caché sur

le bord du bois, cl qui auoit preste l'o-

r'ille aux Iroquois, leur dit que dix de

cette bande de trente s'esloient d(ïsta-

chez pour aller îi lâchasse des Fi'ançois
;

ces dix chasseurs estoienl tout proche

du Fort de IVichclien, cachez deiricire

des brossailles et des arbics, où ils al-

tendoiimt que les François sortissent le

matin pour aller visiter des rets tendues

bien proche de leur fort. Ces guerriers

sçachant cela, s'en vont pour recon-

noistre cette embuscade ; l'ayant dé-

coiiuerte, ils taschiuit de l'enuironner
;

mais ces espions se voyans de.scouuerts,

se leuenl comme vue volée de l'eidrix

eflarées. N'ayant pas ny l'aisle, uy les

pieds assez forts pour se sauner tous,

il en tomba trois entre les mains de no»

limons, lesquels en doniuîrent vu aux

Alj;onquins, qui couiUKîncerenl à le

traicler d'vne façon estraiige ; comme
il y ai.'oil quantité d'ennemis il l'iMitour

de Hiclielien. ne croyant pas estre eu

asseuiance, ils s'embarfiiuMcnt tous tant

IIurOMS qa'AI;:on(iuins [lour descendre

aux Trois Uiuieres, où ils amenèrent
leurs prisonniers eu triomphe. Le 20.

de luillel sur les 4. heures du matin,

on vil des Trois Uiuieres vu canot qui

suiuoil le courant de l'eau, et s'i.'slanl

apiiroché à la [lorlée de la parole, on
entendit la voix lugubre d'vn Algonquin

qui crioil que l'vn des Hmons qui

estoietd venus en gu(ïrre, estoit nu)rl
;

mais il s'estoit trompé. 11 est bien viay

que l'vn d(; ces tiois Iroqiiois, lorsqu'on

le prit, auoit donné vn coup de cousteau

au Huion qui le saisit, el qu'on croyoit

que le coiq) bisl mortel, mais il ne l'éloil

pas, quoy qu'il eusl le pouimon fort

oll'ensé et qu'il en sortist vue partie, que

le chirurgien couppa, el chose eslrange,

l'ayant iellée par terre, vn lluron la la-

massa, la fit griller cl la donna ii manger
à cet honmie blessr'-, ipii l'aiiaila eu

chantant: voila vue médecine bien ex-

traordiruiire.

Uien-tost après, on onyt de loin des

voix d'allegresie ; on vit paroistresur la

grande riuiere douze on quinz(! canots,

qui s'en vcnoierd doucimenl au gré de

l'eau, portant emiiron quatre-vingts sol-

dats qui frap|:oienl de leurs auirons sur

le bord de ces canots, chanlans tous

ensemble, cl faisans danser les |)risou-

niers à la cadence de le-urs voix el de

leur bruit ; ils esloient tons assis dan»

ces petits batleaux d'escorce, excepté

les trois panures victimes, qui parois-

soienl |)ar dessus les aulnes, qui chaii-

toienl aussi courageusement qu«! les

victorieux, faisans paroisire au bransle

de leur corps el au regard de leurs yeux
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qiio lo fi'ii ('( la moil qu'ils allendoioiil,

ii(> l(uir i'iiisdicril jiuiiil dr |i('iir.

Toiil le iiioikIc sorlil jiniir voir w.

Tiiom|ilu' (1(^ Saiiiiai,'es ; la ioyc j)ossc'-

(loil l'àiiK! lies vaiiiquoiirs, ol la douleur

al'lli^,'i'oil les vaiuciis. Ayant tous mis

liiiul à terre, ou les meue dans les ea-

i)aues des Al^nu(iuius : (]uelq<ies-viisse

ielliuil sur celiiy ([u'ou leur ai:oit donné,

ils luy arraelienl les oii{,'les, liiy couiipnl

plusieiM's doi^'ls, luy liruslent les p'eds

aiU'f des [lierres ardeules. .MousieiU' de

Cliainnour (|ui counnand<; en celle iia-

1), talion, leur ennoyi; dire qu'ils s'ar-

restont, qu'il faut donner aduis à M. le

Clieualier de MoiMinagny, (ioiuierneiw

(lu pays, de; la piise de ces prisonniers,

et (pie l'allaire est d'imiiorlauee.

A peine peut-on lîuipesclii'r la raj^e

de ces esprits vindicatifs au dernier

point ; car ce panure misérable ayant

esté donné en la place d'vu braue Al-

gonquin |)ris et brusié des Irorjiiois ;

tous ceux (pii aimoient eél!ion)me mort
;

deschargeoienl leur colère sur ce demy-
vinant.

Monsieur le Gouuernenr estant arriné,

assembla les principaux Algonqin'n

mais comme leur ven^'eance auoil desia

destiné celte victime au feu, ils respon-

dirent que c'esloit fait de sa vie, que le

bûcher esloit desia préparé, qu'ils le

Iruileioient à la façon qu'ils sont ttailez

par les Iioquois quand ils lombenl entre

leurs mains ; en cllot, il auroit esté

brnslé la mesme nnict, si Monsieur de

Moulmagny ne leur eiisl fait parler d'vn

Ixui accent. On aiicsla d(Uie la violence

de leur fur(>ur, et laeitement on con-

seilla aux Clirestiens de représenter à

leurs compatriotes l'importance de l'af-

faire, et qu'on pomuiil traiter de paix

par l'entremise de ces captifs, que la

Jiaix esloit le biiMi et le salut di; lout le

païs. Celle première furie estant appai-

SM'e, ils se rendirent plus trailables.

On parle aussi aux llurons de rendre

leurs prisonniers ; mais ils font la sourde

oreille. 0"^'IM"^^^ Saunages voyans les

désirs de .Monsieur le Liuuuerneur, luy

font entendre leur façon de deliurer

leurs prisonniers : ils luy présentent

renie -deux ou trente -trois brins de

'
I

paille, disans qu'vn pan-il nombre de

incsens parieroil plus eflieaeemenl pour

\i, deliuranee ib; ces prisonnieis, que li.'S

bouches les plus éloquentes du monde,
et que c'est ainsi que se comporloienl

ceux qui vouloient faire la paix. En
ell'el, les festins, les preseiis et les ha-

rangues l'on! Ions les alTaires des Sau-

nages. Monsieur de Montm.tgny voyant

c(da, fit estaller dans la cour du fort par

vn beau io;ir, trois grands presens,

eonr.'osez de haches, de couuertures, de

chaudières, de fers de llesclie et de

cho^es sendiiables ; là dessus, il fait

aiipeller les Chefs et les principaux des

Algonquins et des llurons, qui esloient

pour lors ai!x Ti'ois Kiuieres. Ayans
pris place chacun de son coslé, il leur

lit exi)li(]uer par sou Truchement ce que

vouloient dire ces presens. Il les auoit

(l(!S'a fait presser puissamment, (M leur

auoit représenté jiar de furies raisons

(pi'il esloit lies impoi'lant «ju'ils tissent !a

paix auec leurs ennemis, et que l'vnique

moyen esloit de renuoyer vn de ces

captifs, qui disposeroit ses compatriotes

à vn bon accord et à vue bonne |>a!X

l'iilie toutes ces Nations. Les Algon-

ipiins qui s'esloient montrez si faseheux

au commencement, lirenl apporter leur

prisonnier qui ne poiiuoit plus marcher,

et l'vn de leurs Capilaines prenant la

parole, dit qu'ils vouloient viure en

bonne inlelligencc auec les Fiançois,

veu mesmement que plusieurs d'entre

eux esloient de mesme créance, (jn'ils

ne pounoient rien refuser à Monsieur le

(iouiicrneur, qu'ils mimmoienl leur Ca-

pitaine, qiK! ce n'esloit pas les presens

(pii les porloient dans celle obéissance,

mais le désir que le païs fust libre, et

que tous les peuples ioûissent d'vne

l)idfond(' paix. Ils ne laissèrent pas de

prendre ce qui esloit destiné pour la de-

limance du prisonnier ; vray est ipie la

pluspart de ces dons n'esloit pas pour

eux, mais pour essuyer les larmes des

païens de celuy à l'âme duquel denoil

eslre sacriliée celte pitoyable viclime,

(pii se voyant eschappce du feu qu'on

luy auoil préparé, deiuuoit des yeux
son libérateur, repelant plusieurs fois

ce nom que ces peuples luy ont donne.
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Ononlio, Onontin, cVst à tlirc, frraiulc

nionlagiic, ^laiidc moiilagnc, rt-piiiidaiil

sa ioye el inodiiisaiil toutes ses actions

de {iraccs iiar va soûl mol, qui en vaut

dix mille.

(^hianl aux llurons, la voue dos pre-

sens no ii's toiiciia point ; au contraire,

ils ti.'sinoij;noronl do la liistosse, estans

faschez de no i»ouuuir accorder co qu'on

leur demandoit anoc tant de presse el

tant de raisons. Yn do leurs Capitaines

se louant, s'escria toid l'asclK' : le suis

lioninio do ^norro ol non j.as vn mar-
cliand, ie suis venu poiu' conil)atlre, el

non o[i marcliandis(! ; ma gloire n'est

pas de rappoilor dos prosens, mais do

raini'iior dos prisoiniiors, ot partant io

no puis (oucli(!r à vos liaohos ny à vos

ctiaiidiiiros ; si vous auoz tant d'ennie

d'auoir nos prisonniers, prenez-les, i'ay

encore assez de cœur pour en aller

clierclior d'autres ; si l'onnomy m'osto

la vio, on dira dans h; pais qu'<lnoiitio

ayant rolonu nos iHisonniors, nous nous

sommes iettez à la mort pour en aiioir

d'autres. Celuy-cy ayant icll/; son l'eu,

vil aidre Capitaine qui est Chrcstion,

nommij Cliarlos, [laria bien plus mo-
dostoment. Ne te lasclie pas, Unonlio,

dit-il à Monsieur le Gouuerneur ; ce

n'est pas vue désobéissance qui nous

fait a^ir do la sorte, mais la crainte do

pordr(! l'honnour (il la vie. Tu ne vois

icy que do la iounosse, les anciens de

nosire païs déterminent dos alîaires ; si

on nous voyoit retourner au païs anoc

les presens, on nous prendroit pour dos

marchands auai'icioux, el non pas pour

des guerriers. Nous auons donné parole

aux Capitaines des llurons, que si nous

pounions prendre quelques prisonniers,

que nous les leur romctlrions entre les

mains : tout do mosme que ces soldats

qui t'onuironnont te rendent obéissance,

aussi fanl-il que nous autres rendions

nos deuoirs à ceux de qui nous dépen-

dons. Le moyen de souiïrir le blasme

de tout vn pais, qui sçaolianl que nous

auons pris d(!S prisonniers, ne v(!rra que
des haches et des chaudières. Les pre-

sens que tu nous fais sont plus grands
qu'il ne faut pour mettre ces hommes
en liberté, et ton désir seul sufliroil

pour les auoir si la crainte dVsIre tenus

poin' dos àmos lasches el pour des

étourdis qui n'oboisseid pas à ceux qui

les commandent, ne nous portoit à les

conduire iusqu'au païs. Vous me dire/

que les Algonquins ont doun('' leur pri-

sonnier, ot que nous |iouuons donner
les nostros ; io responds qui' les prin-

cipaux des Capitaines Algompiins sont

icy, que ceux qui concluent leurs affaires

sont itresons, ot qu'ils ne doiiond(!nt

do personne, et ainsi leur action ne
pont ostro im|)rouuoe ; mais la nostre

sera condamuoe, et on nous regai'deia

c^mme des gens sans esprit d'auoir de-
lerniiné d'viie affaire de toile consé-

quence sans auoir consult('' los anci(Mis

du païs. Vous monslifz par vos raisons,

que la paix est désirable, que c'est le

bien du païs que la riuiere soit libie :

nous sommes dans les mosmos p(!nsi''cs ;

c'est pouiqiioy nous n'auons l'ail aiicMin

mal à nos prisonniers, nous los traitons

doucement, désirant de les auoir pour

amis ; nous espérons bien que nos Ca-
pitaines ne conlrari(!ronl jms los volon-

loz d'Ononlio, ils accorderont quoique
clioso il nos désirs ; qiunid nous leur

dirons que nous voulons la paix, ils ne
nous l'eronl pas rougir ; mais si nous
traitions cotte allaire sans leur auoir re-

prosenti! ces prisoiniiors, ils nous cou-

uriroiont le visage de honte. Il n'y va

pas seulement de nostre honneur, mais

encore de nostre vie ; le bruit est que
la riuiere est pleine d'ennemis, si nous

en roncontrons de plus loris que nous,

aussi-tost nous ferons louer debout nos

prisoiniiors et nous leur ferons déclarer

tout haut le bon traitement qu'Onontio

leur a lait, los grands prosens qu'il a of-

ferts pour leurdiîiiuraiice, el les bonnes
volonlez que nous auons pour eux ; ils

losmoignoiont que nous ne Imir auons
fait aucun mal, que nous les menons au

pais pour traiter de la paix, et ainsi nos

captifs nous sauueronl la vie dans ce

mauuais rencontre.

Cotte harangue prononcée d'vne façon

affable el sérieuse, fortifiée de toutes

ces raisons cl de plusieurs autres, qui

sont eschappées de ma mémoire, fit ré-

pondre à Monsieur le Gouuerneur qu'il
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îraiioit qiio faiiv dos prisonniers sinon

(loin- ti'inllcr la paix, cl (|mi> si les llu-

rons la voiiloiciil liailli-i-, (pril osloil

t'iinlcni, inais(|ii'ils ne nian(|iiassLMil pas

tli! parole on oliosos si ini|>orlaMlos.

lin suite de ces disoonrs, on lit venir

les d(Mix antres prisonniers ; on Icni' lai!

ii'Itoi' les yinix siu' ces piesens ((n'on

l'aisoil pour leiw dolinr'anci! ; on leur'

déclare conibi(Mi f;rando esloit la bonté
des branvois, et qu'Onontio les tiailloil

bien d'vno antre façon qu'ils n'aiioiont

Iraitlo ses }.'tMis qu'ils auoiont pris :

ayaus adnoiié (|ue cela estiut vray, l'vn

d'eux se leue au milieu de toute l'as-

sembh-e, (!l ananyant diuix pas anec ses

liens, il enuisage le Soleil, puis rabbais-

sanl ses yeux sni' les assistants anee vn
regard tout plein d'asseurauce, il s\''-

erie parlant à .Monsieur b^ (Jouuernour :

Ce sera ce Soleil, ô tJiionlio, qui rendra
lesnioii;najîe de tes boidez en noslrc
endroit, et qui doseouiniia \mv fout les

libcralitez. i'uis siî louiiiant du coslo

de son pays: Kseoufez moy, dit-il, vous
<pii conuaandez dans le imïs des Iro-

tpiois, vous Capitaines do ma clierc

patrie, prestez moy l'oreille, soyez bons
et courtois dorestiauant, et lascliez d(!

reconnoistre par ell'ecl ce que les Fran-
çois ont ollert pour ma deliuranco, et

encore que ie meure, ne soyez pas in-
grats, ^(ui, non, repartit vn Caiiitaine

Hunui, lu n'en mourras pas ; comme
nous ne soniinos point dans la volonl(''

de t'oster la vie, lu ne dois pas estre

dans le desespoir de ioiiir bien-tosl di;

la liberté ; lu arriueras sain et sauf
dans le pais dt!s Murons, el lu en sor-

tiras sans souH'rir aucun mal ; nous es-

pérons te ramener icy au(;c ton compa-
gnon, alin d'applanir la terre, el de
rendre douce toute la ^Mandc Uiuiere.

l'ronez tous deux courajje, et n'oidiliez

iamais ce que les François ont lait [lour

vous.

Le résultat do ces conseils ou assem-
blées lui, qu'on creul que si les Murons
entreprenoieiU de traiter la paix, qu'ils

le l'eroionl plus elticaoement que les

François, ayanl plus de connois.-ance

que nous des façons d'ai:ir des Saunai;os
;

la seule vengeance el la rage de quelque
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particulier est à craindre, car vue fan-

taisie fera (I(,'scliiUf.'ci' vn coup de baclic

sur ces piisonuiers, cl voila toutes les

espérances de la paix à bas, iJieu

veuille conduire celle alFaire pour sa
plus grande gloire.

lùilin CCS lliudus eslans pri'sts de
reloui iiereii loin' puis, .Monsiein- le tîou-

iicrneur, voyant que les Iroijuois prc-
noienl ou massacroienl quasi tous c(!ux

qui descendoient vers les François, bjur

donna plus d'vne vingtaine de biaucs
Soldats du nonibri; di; ceux que la

Heyiie a fait passer cette année en ce
pais cy, lesquels sont montez anec eux
pour liyuernor dans leurs bourgades, et

poin' leur seruir d'eseorU; l'an i>rocliain

quand ils voudiDut descendi'o à Kid)ec.

Croiriez vous bien que quelques-vns de
ces Soldais, qui auoienl esté autrefois

assez mauiiais garçons, nous tiïsmoi-

gnorent que ce n'estoit |«is lo lueie ny
i rosporancc d'aucun gain qui leur faisoit

entieprendri' vn voyage où ils Irouue-

ronl à qui parler pour les diflicultez du
chemin ; mais ils protestoienl que le

désir de traiiailler de; loin' mestier pour
la Foy et de donner loui- vie pour vn si

grand suiet, les portoit à se coulier à
ces barbares ; il est vray que le H. Père
lean de Brebenf est remonté aiiec eux,
il entend la langue Muroinie, il les sou-
lagera beaucoup, aussi bien que le Perc
Léonard (iarreau et le l'ère Nnel Cha-
bauel, qui s'en vont en ces quartiers là

pour aider à la conuersion des \lgon-
quins, voisins des Murons, qui deman-
dent instamment qu'on les enseigne

;

mais on no peut pas satisfaire à tous ces
paumes peuples ; les Iroquois, et les

grandes dépenses en vn païs si csloigné

apportent de grands obstacles au salul

de ces àracs abandonnées.

(^ CU.VHTRE XI.

Des bous ih-portemeus des Atiliamajucs.

De toutes les nalions que nous culli-

uons icy, nous n'en rcconnoissoiis point
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qui ait plus d'inclination o.[ de dispo-

sition à la Foy, que celle des Alika-

megues. Qiioy que ce soit la moins in-

struite, c'est celle neanlinoins qui nous

donn(î de plus solides marques (I'nik;

bonlé vrayenieiil Clneslienne. Le petit

nombre des ouuriers Euaugeliques que

nous allons icy, et la multitude des Ré-
sidences et Missions qui nous occupent,

n'a pas permis qu'on les allasl voir en

leur pais, et depuis deux ans qu'ils par-

tirent de Sillcry, ils n'ont paru qu'aux

Trois Riuieres et en passant. Neant-

moins dans ce défaut d'inslrnction et

assistance spirituelle, ils ont consenié

la Fity et la IVrueur de leur piet('', le

sainct Esprit suppléant à nostre défaut

et leur seruanl de Maistrc, comme il

est aisé à iufJter par les bons senlimens

et actions dans lesquelles ils ont perse-

ueré depuis leur départ de Sillery. En
voicy quelques parlicularitez.

Aucun d'eux n'a oublié les prières

qu'on leur auoit enseignées, et ceux là

mesme qui ne les seauoient pas, les ont

apprises, lis ont i:ardé les Dimanclies

aussi religieusement que s'ils eussent

esté parmy les François. Dés le Samedy
au soir on donuoil l'ordre pour solem-

niser ce sainct iour aucc tout le respect

possible. Vn des principaux Chresliens

crioil hautement par l(!S cabanes qii'vn

chacun fist sa petite prouision de l>ois,

et preparasl tout ce qui luy estoit néces-

saire pour le iour suiuant, alin qu'on ne

fusl pas obligé de le violer par aucun
trauail qui fusl défendu. Le Dimanche
matin, ils s'assembloient tous dans vue

cabane, et pendoient h vne perche

plantée an milieu, vn Crucifix en bosse,

qu'vn chacun adoroit les genoux en

terrt! et les mains iointcs, auec autant

de respect comme s'ils eussent esté de-

uant l'Autel où se garde le sainct Sa-

crement. Ils disoient là deuotfmenl

tout ce qu'ils sçauoient de pri(!res, après

Kxiuelies ils recitoicnt ens(;mble hau-

tement tout le chapelet, cl puis vn cha-

cun se retiroit chez soy. Que si quel-

qii'vn n'aiioit rien à manger, il eustpliis

tost ieusné tout ce iour que d'aller à la

pesrhe on à la chasse, bien qu'on leur

cusl enseigné que Dieu ne les obligeoil

pas à ces rigueurs. Vne bonne femme
ne polluant discerner de deux iours quel

estoil celuy du Dimanche, pour ne se

tiouiper pas, ne traiiailla point pendant

ces lieux iours, et s'imposa cctli! iic-

nilence pour vne faute innocente, de

réciter à chacun de ces deux iours deux
fois le chapelet, et les passer tous deux
sans rien manger.

Vn antre Saunage donna aussi assez à

connoistre l'eslal ipi'il faisait du sainct

Dimanche, et le désir qu'il auoit de l'ho-

norer. Passant vn saut auec sa famille,

il fut emporté par la violence du cou-

rant, et eut bien de la peine à se sauner

auec ses enfans ; son meuble et par

conséquent tout son bien fut engloiity

dans les ondes. Ce n'est pas ce qu'il re-

grette le plus ; son papier qui luy seruoit

(le Calendrier pour reconnoibtre les

Fesles, luy est plus à cœur que tout le

reste. Mais c'en est fait, il est perdu,

que ferons-nous, dit-il à sa femme qui

n'esloit pas encore Chrestienne ? Ayons
contiaiice en Dieu, taschons de prendre

quelques Castors en cliassaiil, et puis

nous descendrons aux Trois lliuieies ;

le l'ere qui y est nous donnera vn autre

Massinahigan, aussi seray-ie bien aise

de me confesser par mesme moyen. En
elTet il vient, et rencontraiil le l'ere liii-

teux sur le bord de leur lleiiue : U: viens

de bien loin, luy dit-il, c'est pour te de-

mander vn antre Massinahigan, celuy

qui! tu m'aiiois donné a esté perdu dans

mon naufrage. On luy en donne vn
autre, il se confesse, et s'en retourne

content.

Vne femme Chrestienne de la mesme
nation, estant interrogée comment elle

faisoil parmy les bois pour suppléer à la

Messe qu'elle n'entendoit pas : le me
persuade, dit-elb;, que ie suis taiilost

dans l'Eglise de Sillery, tantost en celle

de l'Hospital, vne autre fois en celle des

Vrsnlines, et puis à celle de Québec

auec les François, et dans cette pensée

ie récite mon chapelet, disant à Dieu

que si i'estois présente en qiielqu'vn de

ces lieux, i'assislerois à la Messe par

elTect comme i'y assiste par désir : qu'il

s{'ait bien qiie ie me priiie de cette con-

solation pour son amour et celuy de
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mcscompalriotof;, h^squclsie ne pourrois

iiislruitc ciiinMic ic l;iis, si i(ï iio les

suiiKiis iliiiis les Ixiis, cl ;iiiisi ic le (irie

de lu'uiiler eoiiiiiic il feroil si cH'ciliiie-

meiil i'assisluis à la Messe dans rvne
de ces Efiliscs oi"l ie suis présente par

désir el pai' peiisi'c.

Vue auli(^ cslaiil siirpiise d'vn j;iaiid

mal (le j;nf^e ipii rciiipcsclioil de pro-

férer aueune parole, disoil à Dieu dans

Je fond de son cœur : Toy qui sçais

loul, tu vois l)i(!ii ma pensée. Si ic de-

siri! rceouurei' ma santé et la parole, ee

n'est pas pom- mou plaisir, mais aliu de

pouiioir respondre aux prières auec les

autres, el principalement |)our pouuoir

enseijîiier ce (pie ie s<;ay aux autres qui

ne le sçauent pas. C'est pour cela que
ie le demande il'estre fïuerie. ïii feras

poiu'taut ce que lu voudras. Tout cecy

nous asseure que la Foy est bien auant

dans ces cœuis, puisque le zèle de la

gloire de Dieu et le respect des choses

saiueles y est {iraué si profondément.

En voiey vue autre marque.

Ces bons Saunages estans partis au mi-

lieu de i'Uyner de Sillery, s'en allèrent

chassant dans les bois, et s'approclians

lousiours tl.e remboucliem-e de leur

llmmc, où estant arriuez, ils se Ijou-

uerenl meslez auec plusieurs auLi'es (pii

n'esloient pas encore Chreslieus, et

dont qiielques-vns mesmc n'auoient ia-

niais oiiy parler de la Foy. Le nond)re

des mescreans estant beaucoup jibis

grand que celuy des tideles, il semble
qu'il deuoil auoir plus de force et d'au-

thorité ; neaidmoius cettny-cy preualnt

en sorte que les mescreans se laissèrent

persuadijr par les discoms l't exemples
des bons, à quitter leurs tambours, ion-

gleries, festins à tout manger, et à

venir tous ensemble aux Trois Riuicres

pour se faire instruire. Ils descendirent

donc au nombre de treule-ciuq canots

bien fournis. La première chose que
tirent les Chreslieus fut d'entrer dans

nostie Chapelle el y amener les autres
;

après ipioy ils demandèrent de tenir

Conseil auec Monsieur des lloehers, qui

connnandoit pour lors an fort des Trois

Kiuieres, et auec le l'ère liuteux, au-

quel le Capitaine parla eu cette sorte.

Kscoule ma parole, toy qui sçais l)ien le

Massinahi^;an ; tiens, re^'arde ce (pic tu

vois là, ce sont les lettres que iVnuoye
au Ca[iilaine des François (|ui est à

t^Kiebec. Mes jeunes gens les porteront,

mais toy (|ni as jilus d'esprit qu'eux,

escris-luy ce qu(! ie te diray. L'an
pass('', il nous lit vn beau présent
jioiir nous donner de l'esprit; nous en
allons receu vn lieu. Nous voulons ré-

pondre à son |»resent embrassant la

Foy, et nous luy tesmoijiiioiis que ce
que nous disons est véritable |iar cette

lettre que' lu luy eniioyeras (e'esloil vn
pa(]uet de Castors). Il poursuit: Un nous
a fait plaisir de nous enseigner el ba-

ptiser cet hyuer passé, nous en faisons

des remercimens et demandons la con-
tiuiiatioii de ce bien par cette autre

lellre (c'esloit vn autre paquet de soi-

xante-quatre Castors). Vous auez pitié

de nous, adiousta-il, les ennemis trou-

bloient uostre riuiere par leurs courses,

vous la bouchez par le moyen des forts

que vous baslissez contre les Iroquois.

Voila di'qiioy alfermir ces forts, el en
disant cela il ielle vn autre paquet de
Castors. Il ne reste plus, dit-il, qu'à

viure comme frères el ne se pas que-

reler, puisque nous prions tous. Mais

parce que cela est dil'licile ipiaiid il

sagit de traite, voila des peaux pour
adoucir les esprits. Et il ielle vn qiia-

tric'me [laipu'l de Castors.

Nous repondismes à tous ces presens,

cl luy lismes entendre qu'on ne les eii-

seignoil pas sous espoir de quelque ré-

compense, au contraire qu'on desiioit

les assister corpoiellemeiil aussi bien

que spirituellement. le le sçay bien,

dit-il, mais ce n'est que pour vous faire

voir que nous ne mentons point, lors

que nous disons que nous voulons for-

tement embrasser la Foy. le parle au

luun de t(uis ceux ijui sont iey, (|iii sont

de inesme aduis que moy.
Si les paroles de ce Capitaine jtro-

meltent beaucoup, ses actions ne le

dementeiil pas. Il auoit esté fort nuil

traite par vn soldat Fraiii^ois, qui l'aiioit

poiissT.', renueisé el traisne i>ar terre
;

cette iniure l'aile à vn Saunage de iTcdil

parmy ses gens, deiianl qui cela se
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passoit, liiy diMioil cstro sans doiilo fort

sensible, selon la nature, et s'il n'eusl

eu la l'oy bien auanl dans le ((['iir, ne

Ijouiianl se venger de son enneiny, il

s'en fiist pris à la religion, comme ont

fait quelques antres en senddabics occa-

sions, qui l'ont abandonnée jiar despil,

au moins pour quehpie temps. Mais

l'alTeclion qu'il porloit à la prière et

l'estime qu'il en t'aisoit luy fit soulïiir

cet all'ront généreusement, et remporter

vue glorieuse victoire sur soy-mesme.

Il s'addressa au l'ci'e Huteux, et luy de-

manda s'il sçauoit bien ce qui luy esloit

arriué. Oûy, respondil le Père, ie le

sçay. Il est vray, repliqua-il, qu'on m'a

fait tort, mais la Foy que i'ay dans le

cœur, et que ie désire conseruer, m'em-
pesclie d'en auoii' aucun ressentiment.

le pardonne volontiers à ce soldat, il

n'a pas d'espril, il ne faut pas pour cela

que ie luy ressemble, ny que ie quille

la prière, ou que ie pense que tous les

François ne valent rien, parce qu'vn

n'est pas bon. Mon cœur est en paix.

Asseure toy que ie n'ay aucune mau-
uaise pensée ; si ie suiuois mon naturel

ie ferois vn mauuais coup, nuiis ie ne

veux pas fasclier Dieu. Ceux qui con-

iioissenl l'humeur des Saunages, et

combien la vengeance leur est naliMclle,

admireiont celte action cl adiiouerout

que

ciiun

la gi'ace de Dieu fait d'estianges

mens dans leurs cœurs.

La femme de ce mesmc Capitaine

nous a gtaudemeiit éditiez. Elit; estoil

frai>pée d'vne dangereuse maladie ; se

Irouuant dans cet estai dans les bois,

elle pria son mary de la porter aux Trois

Kiuieres, où eslanl arriuée, elle fit ap-

peller le l'ere Huteux, auquel elle tint

ce discours : Tu vois en quel estât la

maladie m'a réduite ; elle ne me laisse

rien de libn; que la parole, de laquelle

ie me sers, non pas pour te demander
quelque chose, mais seulement pour nu'

confesser. C'est à ce dessein que i'ay

désiré qu'on nie porlast icy. Depuis

mon Baiitesme, ie n'ay eu gucres de

santé', mais ie n'ay jamais creu pour

cela que mon mal prist sa source de la

prière, comme disent quelques-vns qui

n'ont pas d'esprit. le crois fortement,

et le mal que ie sonlfre ne nu' fera ia-

mais quitter la Foy. le seray nndade
tant qu'il |ilaira à Dieu. Si lu coiniois

que la mort s'approche de moy, ne me
cache pas la vérité, ie ne crains pas la

mort. Mais ie seray bien aise de sçauoir

si elle est pioche, aliu qiie i'api>reune

ce qu'il faut faiie (lour bien mourir. La
plus grandes plainte qu'elle faisoit pen-
dant qu'elle fut aux Trois Hiuieres,

estoil de ce qu'on ne la visitoit jiasassisz

souuêut pour l'enseigher et disi»oserà

la mort. File venoit tous les iours à la

Messe, quoy qu'auee de grandes diffi-

cullez, tautost se traisnaul par terre,

d'autres fois s'appuyaul sur son basion,

ou se faisant porter par sa fille. Il fallut

luy defeiulre absolument d(! se donner
cette peine, poin- ie moins les iours ou-
iH'iers. Il a pieu à nostre Seigneur de

luy prolougci' la vie pour l'exemple des

autres et pour mériter dauantage. Aussi

est-elle grandeme-nt vtile à ceux de sa

nation, ayant vn soin très-particulier de
l(!s faire prier Dieu par tout où elle se

trouue. L'adieu qu'elle dit au l'ere Du-
leux à son diîpart fid pathétique. Adieu
doue, luy dil-elle, ie m'en vay mourir
dans les bois, ie ne te reuerray iamais

plus que dans le Ciel, ie te recommande
ceux d(! nostre nation. Ne viendras-tu

iamais dans nostre pais pour les in-

struire ? que fanons nous fait pour nous

abandonner de la sorte ? il y a si long-

temps qu'on t'inuite, tous nos gens dé-

sirent de croire. 11 ne tient qu'à toy

qu'ils ne soient tous baptisez. Prends

courage, viens cliez nous, et au plus

tost ; ay(!s pitié de tant d'àmes qui se

perdent, prie Dieu pour moy. le n'ay

plus qu'vne demande à te fain;, c'est

que lu fasses connnunier ma fille. Il me
semble que ie m'en irois plus contente

et de ce lieu et de ce monde, si ie la

voyois participer à ce Sacrement : elle

n'est plus folle comme elle estoil auant

son lîaptesme ; ne crains jtas, elle est

toute autre. Kn effet elle disoit vray.

Celte tille auant son Daptesme estoil ex-

trêmement remuanle et volage, niain-

teiumtsa modestie est admirable et l'a

fait iuger digne de ce Sacrement, qui
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esl le pain des pranJs cl lu vin qui fait

{^(Mtncr les Vit'r;;cs.

Il ne rcstnil pins en cfllo l'aniillc

qii'vn ioiMie lioiunu' »lo viii^;l ans à l)n-

pliscr, on n'tisoil luy conlii-r ce Sacre-

iiicnl, apiM'cli.Miilanl ce qui csl à i raindii'

en Ions les anlrcs it'tnii's Ixiinnics, (pTil

ne se inariasi nmlre li's loix ili- ri'liihsc,

mais enlin son iinportiniite luy lit ulilc-

iiir ce qu'il demandoil. Le ['erc Hiiteiix

csloil pour lois assez Oi"eu|)('', el l'einiioit

eneoic de l'eslie dauaulai^e. Il le ren-

iioyoil soinuMil à dessein pour rcspioii-

uer ; ei'la ne le lebuloil pas, il reiu'uoil

cinq et six fois le ionr pour estre in-

slniit, e( ne s'inquieloil point quand on

le faisoil allendie, s'oeeupaul itoiu' lors

à diie son eliapelel el repelcr ii pail ce

qu'on luy aiioil appris, el persisloil de-

iiiandanl toiisionrs la niesrne chose.

Quand sera-ce que ie seray baptisé ? le

ne parliray pas d'iey, ny mon oneh^
(c'esloit le ('apilaine de celle nation)

que ie ne sois liaplisé. Il le fut, et le

zèle qu'il a monstre cet hyuer à ensei-

gner ses compatriotes a l'ait voir que
c'est l'esprit de Dieu qui le poussoil à

deniand"r si l'ermemeiil le Ùaptesme.

Il s'est rendu calecliisle paiiiiy ceux de
sa nation, et son zèle et capacité a sii|)-

pleé au (Uîl'aut de son aage pour exercer

celte fonction.

Les plus considérables de cett(> na-

tion siiinent le branle de leur Capitaine

et de sa famille. Ils s'apperceurenl que
quelques icunes folaslres d'vne antre

nation entroient la imict dans leurs ca-

banes ; ils prièrent le P. Hiileux d'cm-
pesclier ciMlesonlr(!. Dis-leur cb^ nosli'c

part, (irenl-ils, que nous ne prions pas

à demy, ou par feintise, et parlant que
nous ne s(,v\ui'ions supporter les libériez

de leurs ieunes kc'h?^. S'ils veulent faii'e

mal, que ce soil pariny ceux de leur

nation et non pas chez nous, où nous
anons droit d'enipescher ces desordres.

Dieu et le Diable ne s'accoidenl pas

bii'n dans vue mesme cabane. l'ais en

iorle que b'urs Capitaines fassent vue

aiee publique iioiu' arrester l'insolence

des ieunes iiens.

Us ne se contentent pas d'empescher
11' mal quand l'occasion s'en présente,

ils procurent encoi-e du bien aux autres

peuples, soit en les enseij;iKiut et ex-

lioitant par eux mesmes, soit en nous

les amenant pour estre instruits, (.(uil-

ques-vns de la nation desOuramanichek
estant ilesceiulus ici lUi traite, b's prin-

cipaux des Alikame;;ues les amenèrent
iucoulinent chez nous. Escoutez, leur

dirent-ils, ce qu'on vous dira, et s(;acbez

(|uc c'est la chose la plus importante du
toutes celles qui vous touchent. C'est

Cl.' (pie nous estimons, etipie vousdeuez
estimer vniquement : ne vous esUuincz

|ias si vous ne coneeuez pas d'abord ce

qu'on vous dira ; on vous répétera son-

nent la mesme chose, et enfin vous

aurez de l'esprit si vous en voulez auoir.

le crois (pie emix-cy |)oileront des nou-
uelies de la Foy plus haut vers le .Nord,

à plusieurs autres peuples qui ne nous

sont pas encore conneus, et auec les-

quels ils traitent.

La boulé de Dieu esl admirable dans
les changemens qu'elle lait tous lesiours

dans les cœurs de ce peuple. Vu San-
iiaiit! n'aiioil iamais voulu permettre

autrefois qu'on baplisasl vn de ses en-

fans ; craiiiiiant que le Daptesme ne Iny

causast la mort. Estant arriiié quelque

temps après aux Trois llinieres, il lit de

grandes instances au l'ere Biitcux pen-

dant plusieurs iours pour le baptesme
de Mois de ses enfans. Vue femme pa-

reillement qui auoil d'autrefois rebuté

le mesme l'ere el empesché de baptiser

vn de ses enfans qui mourut sans ba-

ptesme dans les bois, vient par après le

prtîsser d'elle mesme pour estre baptisée

auec quatre autres de ses enfans. Hivc

mulalio (le.r(eni; Hsrehi.

Paul Ouetamourat, craignant que luy

et ses gens ne retournassent à leurs

siiperslitions qu'ils anoient (piittèes à

Sillei y, oiibuiua (pi'oii n'appellast point

festin (|uand ils s'inuiteioienl mutuelle-

nienl, et qu'on ne niinigeroit pas en-
semble, mais qu'vn chacun ayant reccu

sa part dans son plat, se retireroil chez
soy. Il y auidil il craindre, disoienl-ils,

que le Diable ne nous tronijiasl, el d'vii

festin d'aniiliè ne nous iiuluisist peu à

peu à vn festin de snperslilion. Le bon
homme ayant rencontré vn ieune garçon
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(le SCS parons malados, le prit et le i

porta par des saults ot précipices el-

iroiables iusques aux Trois Riiiieres,

où il le mit outre les mains du Père Bil-

ieux pour receiioir de iuy le Baptissmc,

anqnel luy-mesme Tanoil desia très-

bien disposé. Il parla souiienl et incita

par son exemple les autres vieillards à

parler publiquement en faneur de la

Foy, et neantinoins il n'esloit (uicore

que Calin-hunicne. Mais il dcsii'oil au(;c

tant d'ard{nir d'estre baptisé, que le

Père Buleux estant entré vn iour dans
sa cabane, et l'ayant trouuc oxlraordi-

nairemenl triste et al'iligé, ccminie il

biy en demandoil la raison : N'ay-ie pas

sniel, dit-il, de m'allrisler? tu ni'auois

promis de m'enseigner sonnent, et tu

ne m'as pas dit mot auiourd'huy. Que
sçay-ie ce qui m'ai'riuera ? pout-eslre

les Iroqiiois sont-ils proches, le suis en
danger de mourir sans baptesme, ou de
le receuoir auec fort peu de connois-

sance et de fruict, si tu ne te bastes de
m'enseigner. Il lallut Iuy donner cette

consolation, et le baptiser auec ses deux
tilles, dont l'aisnéo est d'vn naturel

grandement porté à la deuotion, qu'elle

a communiquée à son mary, le rendant
autant atTeclionné à la prière qu'il en
esloit e.<;Ioigné auparauant, et aliène.

Elle se seruil d'vne sainte tromperie

pour basler son Baptesme, persuadant

au Père qu'elle s'en iroil bien lost dans
les bois. Voy tu bien, Iuy dit-elle, ie

me dispose à partir au premier ioiu", ie

commence h plier mes escorces, ii;

mourray sans baptesme, et tu en auras

du regret aussi bien que moy. Attends,

Iuy dit le Père Buteux, tu n'as pas plus

de liasle i\\\e ton Père, b' scay les

prières mieux que Iuy, repliqua-t-elle,

pourqiioy l'atlendrois-ie ?

Si on eusl accordé' le Baptesme à tous

ceux qui le demandoienl, ils seroient

desia quasi tons baptisez. < In n'a peu ne-

anlmoins le refuseï' à vue bonne tcmme,
qui à vraydire semble vne autre saincte

.Monique, ayant autant de zèle pour le

baptesme de son fils que celle-là en
auoit pour la conuersion de S. Augustin.

Aussi en vint-elle à bout, et fut baptisée

auec son fds, auquel pendant les céré-

monies elle repotoit sonnent : Prends
courage, mon fils, fais bien, dis en ton

cœur, ie renonce à toutes mes meschan-
cetez, ie ne veux pas aller dans les feux,

ie desii'e estr(! bien-lieureux et amy de
Dieu. A mesme temps fuient baptisez

trois ieunes garçons, dont le dernier

estoit vn petit orphelin, le plus ieune de
tous, mais non pas le moins feruent. Et
comment, disoit-il, pourquoy ne seray-

ie pas bajjtisé "? ie sray les prières, ie

suis auec mon grand friîre où l'on prie

Dieu, ie ne suis descendu icy que pour
estre baptisé, à quoy tient-il que ie ne
le sois? Il plaida sa cause si efficace-

menl qu'il la gagna.

Voicy deux ou trois marques de la

bonté du baptesme de quelques adultes,

l'estois suielte, disoit vne femme, auant
mon baptesme à dire de mauuaises pa-

roles ; depuis quatre à cinq mois que ie

suis baptisée, ie ne sçaclie pas d'en auoir

dit qu'vne, et encore ce fui par surprise

et sans dessein. Cette mesme femme
discourant vn iour auec vne autre de I»

cruauté des b'iquois, et du danger qu'il

y auoit de tomber entre leurs mains : Il

en sera, dit-elle, ce qui plaira à Dieu.

Auant mon baptesme, ie n'estois iamais

sans pcui' ; niaiiilenant mon cœur esl

en asseurance, n'importe que ie sois

prise, bi'uslée et mangée : cela passé,

après cela ie ioùiray d'vne vie qui ne
passera iamais.

Vne autre demandant au Pore Bulenx
quelipie remède contre vue Ibixion qui

i'incommodoit fort ; estant interiogée

s'il Iuy seroit fascheux de moinir main-
tenant : Oiiy, dit-elle, non pas que ie

craigne la mort, mais paice que i'ay si

mal seriiy Dieu iusques à présent. C.'é-

toil vn acte d'bunnlilé en celte femme,
car elle est vne cxcelliuile Chnislienne.

Vne aulrtî à qui on demandoil si elle

aimoit Dieu et la prière plus que la vie,

resimndil qii'ouy. Car dit-elle, si quel-

qu'vn nie vouloit tuer ou faire quitter la'

prière, ie iuy dirois : Tue moy, à la

bonne heiiri!, i'iray au Ciel.

Il arriua trois ou quatre diuerses fois

pendant que le Père instruisoit dans

nostre Chapelle les Saunages, qu'(jn

donna l'alarme, comme si les Iroquuls
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oussciit parti. Le l'uio soilil innir \oir

ce que cV'stoit, el les aiulileiirs demeii-
roieiit alIciiUrsà repcliT ce ([n'oii vciioil

de leur l'iisci^iirr sans icIliM' sfiilrriii'iil

lu vi'iie (Iclnus, cl alti'iiiimiMil paisible-

inciil le reloiir de hsiir Alaislre.

Ils ablionenl lellemeiit leurs an-

cioimes ioiii^tleries, qu'vii (lliicslieii lua-

hiile s'eslaiil mis à cliaiili'i' la iiiiicl cii

ri'suaiit, les atilres (jui reiilendiiviil,

i'esueillereiil somlaiii, luy disant (ju'il

faisoil mal d'obeïr au Diable.

Va ieuiie homme battit sa femme à

cause de qiiehiue d(!sol)eïssaiice, el hiy

fit sortir le sailli (les narines : le l'cre Hn-

teiix en ("stanl adnerly l'eniioye quérir,

il respond qu'il l'alloil attendre qu'il

eust expié sa faute, ce ([ii'il feroit le

lendemain dés qu'il seroil iour, estant

]ionr lors trop tard pour le l'aire. En
ell'et, le lendemain il lut se eoidesser

de ^rand matin, el s'olTrilàen l'aire vue
pénitence pul)li(]ue, el d'estrc foiK^tté

ou baslonné puliliiiuemenl par la main
des François, qu'il auoit scandalisez par

celle action. Il en lut quitte à meilliuM'

marché, et se reconcilia clirestienne-

menl ancc sa femme. Voila vm; petite

l'artie des bons senlimciis el aelions

des Atikamefïues, qui sont commims à

plusieurs Clucstiens de celte nation.

Depuis ces remarques que nous venons
de couclier, ils ont passé quasi vu an
tout enlicr sans eslre instruits qu'vne
ou deux fois forl légèrement cl en jtas-

sant, nos Pères estant occupez ailleurs :

ils ont neantmiiins continué dans leur

ferueur, comme nous escritle l'ère Bre-
beuf qui les a veus ce Printemps aux
Trois Uinieres. Les Alikamegues, dit-il,

sont descendus icy en nombre de neuf
canots la veille de l'eulecoste. Ils sça-

uuieiit bien que le lendemain esloil vu
Dimanche qu'on respecloil cxtraordi-

nairement. Dés qu'ils eurent mis pied

à terre, ils demandei'ent d(^ juier Dieu
dans nosire Cliapelle el de se coid'esser.

Le (laiiilaine mesme demanda de com-
munier, disant qu'il s'y esloit préparé

durant tout l'hyucr. Yn ienne homme
se coid'essa par trois diuerses fois, ciai-

gnanl tousiours d'auoir oublié' quelipie

chose. Ceux qui ne sont pas encore

baplisez demandeul loil inslammciil le

Daplesme. Ils promettenl de descendre

encore icy sur la lin de Septembre, et

desuenl de rencouti-er vu l'eic qui les

instruis»!. En voila assez poiw \eiilier

ce que i'ay dit au commenceiiii;nl d(! ce

(lliapitru, que colle nation a de (grandes

inclinations et dispositions à la l'oy.

CHAPITRE XU.

De la Mission de Saincte Croix à
Tadoussac.

Le Père Buteux succéda l'Esté passé

au l'erc Dequeri dans le soin de celle

Mission ; le Père lleipien l'a cultiuée

celle année. Voicy les mémoires du
Père Buteux, qui n'ayant pfi eslre cou-

chées dans la dernière Uelalion pour

estre venues trop tard, ne doiuenl eslre

obmises dans celle-cy.

Arriuanl à Tadoussac, il troima vn

bon nombre de Sannaj^es (lliresliiuis el

Payens. Ceux-là esloicnt dans l'altente

d'vn de nos Pères pour ioùir du bien de

la saiiicl(^ Messe el des Sacremens, la

plus giaiidc! part de ceux-cy desiroienl

voir des Pores qu'ils ii'auoienl pas en-

core veus, el dont ils auoienl tant oûy

parler. Les Chresliens el Catéchumènes

conlinuoient dans les exercices de pielé,

comme à piier Dieu soir el malin, ré-

citer le Chapelet, chanter des Cantiques

spirituels, s'assembler trois fois à la

Chapelle les Dimanches el les Pestes, el

aulres send)lables fonctions spirituelles,

qui les entretiennenl en deuotion. Le

respect, l'obéissance, la ferueur et l'as-

siduité nuec laquelle ils s'acquittent de

ces saints exercices est telle, que les

Fraïu'ois qui les ont veus, mesme les

Ilereii(pies les ont admirez, el ont dit

quiui ne croyoit pas en Fiance ce qu'ils

ont veu de leurs yeux. Entre aulres, vu
Capitaine d'vn nauirc de la Relifiion

prétendue, estant onlré par curiosité

dans la Chapelle pour y \oir piier les

Saunages, fui si surpris les voyant
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flMiir les gonoiix cl faire le signe de In

Cioix, (|ii'il se mil liiy inesnie à genoux
et (il le signe de la (!ioix auec eux.

Descendons |)lus en [larliculier.

Nous auions souuent désiré que ceux
qui ont quelque autliorilé pailicnliere

parmy les Saunages, et que l'aage ou la

valeur rendi-nt considérables, embras-
sassent la Foy et en lissent vue géné-
reuse profession, pour la persuader plus

facilemcnl à la ieunesse, qui suit ordi-

nniicment les senlimens de ceux qui

luycoinmandenl. iNosli'e Seigneur a ex-

aucé par tout nos désirs, et nous lait

voir maintenant auec plaisir des Capi-

taines Barbares, qui n'anoieut eu ius-

qu'à présent d'authorilé qu'en faneur

du vic(> et de la cruauté, deuenir des

Apostres et Pi'cdicateurs tres-zelez pour
la gloire du Dieu qu'ils ne commencent
qu'à coniioislre. En voiey vu exemple.

Le i'ere lîuleiix ayant l'ail vn discours

aux Saïuiages pour leur enseigner ce

que Dieu demaiidoit d'eux, et ayant in-

sisté parlicidierement sur ce que Dieu

desiroit que les Capitaines qui tiennent

sa place eussent son honneur en l'ecom-

m. uilalion, empesebant li; mal qui le

déshonore, vn Capitaine se leue et luy

dit : Atlens, Père Butenx, ne sors pas,

escoule nioy, ie veux parler, et vous

iennes gens, escoutez. Voicy la resolu-

tion que i'ay prise dés mon baplesme,

et que ie renouuelle maintenant : ie

veux aimer tant que ie viuray celuy qui

a tout fait, ie veux m'abstcnir de tout

ce qu'il défend, et veux que tous ceux
qui me leconuoissent pour Capitaine

s'en abstiennent. Escoule toy mesme,
Père Buleux, et regarde ce que diront

et ce que feront nos iennes gens. Si

quc'hpi'vn déshonore la jH'iere par quel-

que parole ou aclioii mauuaise, ordonne

toy mesme le chastiment, et ie le Icray

subir il celuy qui sera coupable, ils l'ac-

cei)leront d'eux mesmes si ie le com-
mande, et quand la faute méritera qu'vn

anli'e y mette la main, si mesme il en

faut venir iusques là que de les pendre,

comme l'on l'ail en Fiance, ie le feray

moy mesme si aucun autre ne le veut

faire, tjuelque faute que mesgens com-
mettent contre Dieu, ie les puniray

comme le Capitaine des François puni-

roi t les si(!iis. Escoutez, mes iieiieux,

escoutez, mes frères, iennes cl vieux,

ie le dis, ie le Unay, et rien ne m'en
empeschera, non pas mesme la crainte

de la morl : il faut mourir tost ou tard,

si ie meurs de cetti; la^on ie ne moiirray

pas d'vne autre, et pourrois-ie mourir
d'viie mort plus glorieuse, qu'en défen-

dant l'honneur de nosire grand Capi-

taine ? le ne diray iamais comme ipiel-

qucs yurogiies, que la prière fait nmarir ;

si bien que ie veux mourir pour la dé-

fense de la prière. Voila ce que ie dis

et ce que ie pense, pensez y de vostre

costc. Du discours que le Père vient de
nous faire, i'ay pris ce qu'il auoit dit

pour moy, et y ay respoiidii. Voyez ce

que vous auez à fairt; touchant ce que
luy et moy venons de dire pour vous.

Cette harangue animée d'vne voix

exliaordinaiiement forte, et assistée de

la grâce du S. Esprit qui l'aiioil inspirée,

fit vne mcrueilleuse impression dans les

cœurs des auditeurs, autant qu'on poii-

uoit iuger de rcsionnemeiit qui parois-

soit sur leur visage. Yn François qui

estoit présent ol n'enteiidoil rien de ce

qui se disoit, fut neantmoins autant al-

teiilif que tout aiilre, rauy du zcle du
l'rcdicaleur, et de l'attention des audi-

teurs. En elîel ceux qui connoissent la

liberté des Saunages, et la peine qu'ils

ont à souffrir toute sorte de violence,

s'eslonneront de la hardiesse de cet

homme, et du silence des autres, mais

non pas ceux qui sçaiient ce mot de l'A-

postre, vbispii itua iJomini, ibi liberlas,

et qu'il n'y a point d'empire sur les

cœurs ny plus doux ny plus fort que
celuy de la grâce.

Vne femme dangereusement malade
demandaiit quand elh» se confesseroit,

le Père luy deleimina le iour, et l'as-

seura qu'il iroil la confesser dans sa ca-

bane ; mais die ne l'attendit pas, et ne

pouuant cheminisr, se traisna sur le

ventre iusques à la Chapelle. Le Père

la voyant hors d'haleine, luy demanda
pourquoy elle estoit venue : le lespecte,

dit-elle, la Confession, ma cibaiie n'est

pas vn lieu conuenable à la sainteté de

ce mystère, i'auray icy plusdedeuolion.
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Mais, rcplirpia le Pcro, tu le rnris on
daii^'iT lie iiiMinir ? Ih' liicii, dil-clli', ii

la 1)1)11110 lioiiio (|ii(> ic iiieiirc, lo Ua-
plcsiiu; a cHaa'' do mon esprit toiitos les

approlionsions do la mort, piiis(|no lu

lions onsoifinos qn'il y n vno anirc vio,

d'où sont bannii'slonlosics soiilliancos,

et où so ronoontro toute sorte d(! plai-

sirs, ie n'aurois point d'osprit si ie crai-

gnois la mort.

I.a sdiur do ocllo l)onno IVnimo anoil

vno |)olilo (illo (iiiornoniont niahule. Lo
l'oio luy doinaiidn : (Jnolle osl la |)ons(''o

voyant ta tille nionraiile ? (,»uollp pcnsoo
pourrois-ie aiioir, dit-elle, sinon (preilii

est à Dion, et (pi'il on disposera oomine
il liiy plaiia. C'osl la lillo, Iny dis-io,

elle l'api)artionl plus qu'à moy, ie te

l'oUrc de bon coeur, le ne te demande
point qu'elle viue, ny qu'elle meure,
mais que tu fasses ce que tu veux. Si

elle vit, a la honno heure, elle oroistra,

elle aina do l'esprit, ie ronsoigueray,
elle ci-oira en toy, elle t'aimera. .Si elle

meurt, à la bonne heure, elle est ba-
ptisée, elle (>st encore innocente, elle te

verra au Ciel et sctra bion-heuroeso.
C'esloit bien assez pour vue panure
femme baptisée depuis cinq iours, mais
le S. Esprit est vn fjrand Maistre, et il

semble qu'il se plaist parlieidierement

à se commuuiipior à ces bonnes àinos
dans los(piollos il trouue la simplicité

qu'il aime tant, et qui est vue excellente

disposition à ses lumières. Ayes bonne
volonté, (lisoit celte mosme femme à
vno sienne compagin-, et Dii-u t'aidera.

Le ioiM- qiu> ie fus baplisi'o, ie uosçaiiois

pas mon Credo, ie n'auois peu rap-
prendre, iepriay Dieu, et le lendemain
m'estant esuoilloe, ie le dis loiilo seule.

Celuyqui l'instruit de la sorte iiiti-rion-

reineut, la renforce paroillemeul contre
les aduersitoz, et luy doime autant do
couniL(e qu'il luy en faut pour suppor-
ter vue extrême pauiu'elo, et la perle

qu'elle a faite depuis peu de son mary
et do trois petits enfans.

Vue autre, voyant le Hrcuiaire du
l'ero, luy disoit vn iour : Douine ctï que
I ' piMise, i'ay enuie de dosrobor, ie

voudrois sçauoir ce que lu sçais, et toul

ce qui est dans ton liure, si ie le pou-

I iiois dosrobor toul cola, ie ne ccsseroi»

do prier Kioii. Mais quoy, luy dit le

Pore, ne sçais-lu pas bien ton cliai)o|el?

Guy di'a, respondil-i'llo, ie le sçay bir:n.

Ne le dis lu pas ? le le dis trois fois

chaque ioui', lo matin ponilaiit la Mi.'sse,

apr(''s midy, et le soir auani que de me
coucher. C'est assez, luy dit le l'(!re,

conliiuie. Aussi ferai-ie ; mais si outre

cola ie sç;iuois quelque autre chose, ô
que ie serois aise ! Ainsi ne le lasse

l'oiut do m'ensei^Mior.

En voicy vue autre qui n'est pas

moins fernenlc, elle a vn zolo admirable
pour le respect qu'on doit portiM- aux
choses saintes, et no sçauroit soiillrir

qu'on paih; tant soit pou pondaiil les

prières, ou qu'on y commolle la moindre
innuodestie. Lors que le l'ère contes-

soil, elle se tenoil à la porte de la Cha-
pelle, et disoit à ceux qui entroiont pour
se confesser : Escoulo, ne cache rien,

dis tout, et sois bien many d'auoir of-

fensé Dieu : voila comme il faut dire

tes pechc^z, et la posture en laquelh; tu

le dois moitié. A|)ros leur confession,

elli> les faisoil mollroii genoux et oscou-

toil ce qu'ils disoient, pour voir s'ils

s^'auoienl les prières, et s'ils ne les sça-

uoient pas, elle les disoit auec eux pour
les leur apprendre. Vn iour comme le

l'ore se plaif;noil qu'il n'auoit rien à

nietlic do l'eau bonite pour la Chapelle,

cette bonne femme incontinent après la

iUesse, s'en va faire vn petit bassin d'é-

corce, qu'elle pendit à vn clou à l'entrée

de la Chapelle, lo croy que Dieu aurca
sou présent autant (]uocoluy des l'iinccs,

la bonne volonté suppléant le prix que
luy ostoit la matière.

Sa fille fut contrainte de s'en aller

dans le Sagné à la sollicitation des jia-

rens do son mary. Kilos \w se sépa-

reront pas sans pleurer ; le suiet de ces

larmes estoit que la tille seroil priuée

d'instruclion, des sacremons et de la

consolation d'assister aux prières com-
munes. Sa more luy procma tout son
petit meuble do douotion, vu papier

poni- reconnoistre les lestes, et les iours

d'abstinence de chair, deux chapelets,

alin que si elle en perdoil vn, elle pusl

se seruir de l'autre, et luy ayant re-
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commandé l'affeclioii à la prière, luy

dit ailiiMi.

Le sainel Esprit mené les hommes
par diucrses voyes. Vu Saunage Clire-

slien appréhendant la comiiagnie de
quelques Inlidr-les, (|iii pcut-estre hiy

eussent donnr- oceasion d'oll'enser Dieu,

s'en alla tout seul auee sa femme ehasser

tout riiyuer dans les bois. Vn autre au
contraire par principe de charité se ielte

dans vne compagnie meslée de Chre-
stiens et infithiles iiour auancer la gloire

de Dieu, trauaiilanl à la conuc^rsien des

meschans, et retenant les bons dans
leur deuoir. le te viens dire adieu, dit-

il au P. Buteux, iusques au Printemps,

et me recommander à les prières, ie

vois bien le danger où ie m'expose me
séparant de toy. Il me semble, lors que
ie me vois esloigné de vous autres, que
ie suis comme vn enfant grandement
foible qui n'est soust(!nu de personne.

Neantmoins ie me resous à suiure nos
gens, pour tascher à les conseruer dans
leur deuoir, et disposer ceux qui ne
sont pas encore baptisez à se rendre;

dignes du Baptesme. Poui' ct-t ellect ie

te demande premièrement vn Crucilix

deuaut lequel nous puissions faire nos
prières, de la bougie pour brusler en
l'honnem' du Crucifix, vn papier où tu

mar(pieras les ioui's ausquels on doit

s'abstenir de eliair, les Dimanches et

les l^'estes, et paiticulierement la nuicl

de Noël, afin que nous la passions en
prières, vn chapehit, car bien que l'en

aye vn, ie le puis perdre dans l(!s bois,

ou qui'lque autre peut perdre le sien :

que si tu sçais quelque autre chose né-
cessaire, donne -la moy, et enseigne
moy comment ie me dois comporter.
Ce bon ieune homme disoit cela quasi

la larme à l'œil, et auec vne tendresse

de deuotion tres-partieuliere. Voicy vn
autre trait de ce mesme ieune homme
assez remarquable. Lors que les vais-

seaux furent airiuez à Tadoussac, le

Père Buteux s'addressa à luy pour
l'enuoyer à Québec en porter la nou-
uelle, luy représentant les offres qu'on
faisoit à celuy qui entreprendrait ce

voyage, et luy tesmoignant qu'il sciroit

bien aise que cela luy escheusl, puis

qu'il estoit assez mal counert. A ce dis-

cours il s'arreste vn peu, et puis regar-

dant le Père : le feray, luy dit-il, tout

ce que tu voudras. Mais que penses- tu

me voyant ainsi mal veslu ? Tu te fi-

gures peut estre (pie c'est par nécessité,

ou faute d'iiulustrie à prendre des Ca-

stors ? Tu te trompes, ie n'ay encore

dit mou dessein à personne qu'à toy.

Sçaehe que ie suis bien aise d'estre mal
vestu, afin de n'anoir pas suiet d(! vaine

gloire, et pour estre mcsprisé, et imiter

liisus-Christ qui a esté si panure. Mais

ie m'estonne fort que toy qui nous en-

seignes qu'il faut aimer la pauureté,

tu me parles neantmoins d'auoir vne
bonne robe, et de me la procurer,

comme si c'cstoit vne meilleure chose

d'estre bien vestu que de l'estre pau-

urement. Si doncques ie t'obeïs, c'est

à cause que Dieu me le commande,
et non pas pour aucune autre considé-

ration.

Il s'imagina que la couronne que

nous portons sur la leste inHuoit beau-

coup poiu' faire prier Dieu les autres, et

estoit nécessaire à ceux qui si; meslent

(l'instruire. Il s'en lit faire vne sem-

blable aux nostres, et prenant vn fouet

de corde s'en alloit par les cabanes

appi'llant les autres aux jM-ieres, etfraiv

pant ceux qui n'obeissoient ]ias iirom-

pliîment. le fais, disoit-il, l'ofliee des

Pères, allons viste, il est temps de prier

Dieu. C'estoit bien en efîect ce que fai-

soient nos Pères d'appeller les Saunages

aux jjrieres, mais non pas de frapper.

Aussi n'esloit-il pas nécessaire : car à

peine auoient-ils oùy la voix du Père

qui les appelloit, qu'ils respondoient in-

continent, ho, et le Capitaine sortant

de sa cabane redoubloit la criée et se

faisoit promptemeiit olx'ir.

Quoy que les Capitaines des Saunages

soient fort mal obeïs de leurs gens,

pource qu'ils n'vsent point de violence,

cetluy-cy neantmoins s'est acquis tant

d'authorité depuis son Baptesme, que

personne ne luy ose refuser l'obéis-

sance. Vn ieune homme n'execuloit

pas vn iour assez promplement ce qu'il

luy auoit commandi', lié comment, luy

dii-il, tu pries et tu n'obéis pas. Viens
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çfi que io lo dniino trois cmips dcliiisldii

sur le ilos. (ieltuy-i'y s'aiipriicliL', les

roçoil pinsiblciiiont ci s'en va luire et;

qui luy csloil coiniiiandi'".

Li^ l'en- (Icsiraul (|u"oii iiorlasl la

l)r'i(|ui' i|m'(M1 audil anuMicc pour liaslir

la niai>on de Taduussae, le (lapitiiiiic

commanda à (oui son monde de Ira-

naillcr. i^)uelques-vns so cliai fieant trop,

le l'.'re li's en vouliil aduerlir (!t mo-
dérer Icui' t'eriieur : Laisse nous faire,

diieul-ils, e'esl la pratique de ee qu(! lu

nous disois hier lors que lu nous exlior-

tois de faire des niorlitiealions pour nos

frères qui ne sont pas baptisez, à l'ex-

emple des François qui en font lanl à

noslre ooeasion. Ceey l'ail voir qui; les

âmes des Sauuaf^es sonl capables de la

perfection aulanl que celles des Euro-

peans. En voicy vne autre marque.

Le l'en' l!uleii\ auoil fait vu petit

discours de la i)ureté d'iuleiitiou (pi'il

faul auoir en toutes ses actions. Vn
ioiir après il oiiil quelques femmes qui

s'enlrclenoienl sur ee suiel. As-lu bien

reteiui, disoit vne, ce qu'on nous disoil

liicr? Uùy, dil l'autre, mais ncautmoins
i'ay beu vue fois sans faire le signe de
la Croix, et ofl'rir celle action à Dieu.

Et moy, dil vne autre, i'eslois à demy
chemin pour allei' quérir du bois, lors

que ie n'auois pas encore p.Misé à Dieu.

le n'ay pas mancpié à cela, disoil celle

qui auoil l'ail l'inlerrogalion, mais ie

n'ay pas remercié Dieu en relournanl

du bois, el i'ay encore ioùi' auiourd'huy
vn peu de temps sans olVrir celle aclion

à Dieu.

i'army ces bons Chresliens il s'en

trouua d'autres qui n'auoient encore
jamais veu aueini de nos Pères, et oyant
discourir le l'ère (|ui les enseiiiiioit des
ciioses de la Foy, s'escriereni, ô que ce

que lu nous dis est admirable ! et à

quoy pensons nous? Il y a si lonjï-temps

que nous viuons el nous n'auons pas

encore connu celiiy qui nous a i'aits. Ce
n'est pas tout, dit le l'erc, il faul quitter

vos land)0urs, vos piei'ics d vos iou^;le-

ries. l'our moy, dil vne bonne vieille,

ie n'ay point de tambour, ny de pierre,

ie n'ay qu'vn cnd)rion de Cerf seiche.

Le manilou me le donna celliyuer passé

durant vue |xraiul(> maladie, de laquelle

il m'a gucry. Ci; n'csl pas \r bon ma-
nitou, dil le Père, si tu veux eslre ba-

ptisée, il faul brusier cel embrion, et

rcconnoislre vn autre consei'ual(Mn' de

ta vie, qui (!sl le Dieu que nous prê-

chons, et ipii te brusiera etciiiellcrnent

si lu ne crois pas en luy. Tiens donc,

dit-elle, le voila. l(rusle-le loy mesme,
el bap!is(; moy. Elle le fui auec sept ou

huicl aulies di; sa cabane.

Tous les autres ne se rendent pas si

aisément, il y en a que Dieu pousse

dans son Eglise à coups de basions.

Tesmoin, vn ieune garçon qui cstoit

l'vuiipie (|ui resloit à baptiser d'vne

glande famille : il demandoit bien le

liaplesme, mais ses actions démentoienl

ses paroles. Il alla à Miskou au prin-

temps, où la traite de la boisson se

peinu'l au grand prciudice d(.' la Foy.

Il s'enyureauec quel(|ues autres; vn de

la bande entre en furie, l'ail le Démon
descliainé, menace de tuer, frappe tous

ceux (pi'il rencontre, renuerse les ca-

banes, personn(> ne luy respond, il

prend vne arqiu'buse, la leuc en haul et

en descharge trois ou quatre grands

coups sur la face de celuy dont ie parle:

il luy abbat quatre ou cinq dents, luy

casse la mâchoire d'vn costé, luy fend

la lèvre et luy conure tout le visage de

sang cl de playes. On croit que c'en est

fait, et le pis est que luy mesme estant

yure ne connoist pas son malheur.

Enfin il renient à soy, on le panse si

bien qu'il en guérit, mais en telle sorte

qu'il demeurasl deliguré, sans que ceux

qui l'auoienl connu le peusscni rccon-

noislre, non pas mesme à la voix. Yoila

vn ell'ect de l'yurogiUM'ie, qui fut pour-

tant heuieux eu luy, el iient-estre vn

ell'ect de sa prédestination. Car recon-

noissanl la main secrète qui Tanoit

frappé, il commença à la redouler, et

se mil dans Testai «pi'il falloit pour re-

ceiutir le l!ai>lesme, que M. de Coui'pon

Admirai de la llolle honora, connue il

auoil tait plusieurs autres, de quelques

coups de canon.

La protection dinine eselalc sur nos

Néophytes aussi bien que la justice.

Vne jeune femme baptisée à mesme
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iour s'en alla le lendoiiiain auec vn I

autre et vu petit cillant eiiiiiiaillolé

chercher des rruicts du pais. A son re-

tour son canot reinierse, que l'eia-l-ellc?

de laiss(;r périr son enfant, ce luy est

vne allliction plus sensible que de
perdre la vie ; de le vouloir saiiuer,

c'est perdre la niere et l'enrant. Elle se

recommande à Dieu, et se met à nager
d'vne maiu et à pousser de l'autre la

planche où estoil lié l'enfant à leur

mode, qui par malheur auoil la face

tournée et plongée dans l'eau. Dieu eut

pitié de tous deux, quelques Fran(,'ois

qui n'estoienl pas loin courent au se-

cours et saiHKMit ce petit Moyse. La
mère le porte soudain à l'Eglise, et re-

mercie celiiy dont elle et son fils tien-

nent la vie.

le flniray ce Chapitre par le raisonne-

ment d'vii Saunage, qui peut-estre des-

abusera quelipies personnes de France
qui veulent l'aii'e passer nos Saunages
pour des hommes qui n'ont rien d'hu-

main que la face. D'autres qui en font

vn peu plus d'estat, les comparent à

certains bons païsans qui demeurent
muets lors qu'on parle d'autre chose

que de leurs bœufs et de leur charrue.

Nous auous couché dans cette Relation

et dans les précédentes plusieurs de
leurs discours et harangues qui tesmoi-

gnent le contraire, le le eonfirmci'ay

icy par vn petit discours philosophique

d'un Saunage non encore baptisé. Le
Père Buleux pailoit vn iour dans vne
cabane de l'imniorlalitt' de l'àme, ap-

portant des raisons de conuenance, ti-

rées mesme de qiielques-vns de leurs

principes : comme de ce qu'ils disoienl

autres fois que les âmes des trespassez

vont habiter dans vn village au Soleil

couehanl, où elles chassent aux Castors

el aux Eslans, fout la guerre, cl font les

mesmes opérations qu'elles faisoient en
cette vie par le ministère des sens.

Après ce discours, ce Saunage qui n'a-

noit encore iamais oùy parler nos l'eres

de celte matière, prenant la parole :

Dcqiioy te mets-tu en peine, dil-il, de
nous prouuer cela ? Il faudroit estre fol

pour en douter. iNoiis voyons bien que
noslre âme est autre que celle d'vn

chien : celle-là n'a de l'esprit que par

les yeux el It'S oreilles, et ne coiinoist

rien sinon ce qui tombe sous ses sens;

mais l'âme d'vn homme comioist plu-

sieurs choses qui ne s'appeiçoinent point

par les sens, et ainsi elle peut agir sans

le corps et sans les sens. Que si elle

peul agir sans le corps, elle piMit eslre

sans le corps. Doiuupies elle n'est pas

corporelle, et partant immortelle, le

n'examine pas la verilé de toutes ces

conséquences, ie rapporte seulement la

suite de son raisoniiemenl, qui ne pro-

uenant que de la seule force du sens

commun de cet homme, sans aucune

estude, est sulTisant pour faire croire

que les Saunages que nous culliuons ne

sont pas des satyres erraiis jtar les bois,

et (pie la parole du Prophète est véri-

table, que Dieu a imprimé dans les âmes
les plus barbares vn charactere de rai-

son qui eslvn rayon emaiié des lumières

(le sa face. Voila ce qui se lit l'an jiassé

de plus remarqiiabh; en celle Mission :

voyons maintenant quels fruicts on y a

recueilly celle année.

CHAPITRE XIII.

Conlinualion de la Mmion de Saincte

Croix à Tadonssac.

On cultiue celte pauurc petite vigne

pendant l'Esté afin qu'elle porte du

l'ruicl pendant l'Hyuer. C'est à dire

qu'vn Père de nostre Compagnie se

trouiie en ce quartier là si losl que ces

peu|il(!S s'y assemblent, pour les in-

struire, insques à ce qu'ils s'en aillent à

leurs graïuhîs chasses el à leurs grandes

pesches de Castor et de l'Eslan, et des

autres animaux qui leur seruent de

nourriture; l'Ilyuer ils en mangeiil la

chair, el l'Esté ils en vendent 1(!S iicaiix

aux François qui viennent trafiquer en

ces contrées.

Si losl que le cours de la riuiere a

eslé libre, el que les glaces n'en ont

plus fermé le passage, vne escouade de
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Sammïcs (ii-Tadoiissars'cn viiil îi Kcbcr

dans viio rlialmiiK-, [loiir ildiiiamlor el

pour oniiiiener vu Père aiioc eux, laiil

pour cnlciiilre do roiifcssion les iioii-

iioniix Cliicslions, qm\ pour eiisi'ijiiici'

ceux (pii ne rcskiiciil jims onciirc, imi

vu mot pour lour enscijjjuer le cliennn

du Ciel. Le l'ère leaii Doqueii leur lui

necorilé ; ils l'euleiieul dans lenrbatcau,

et rcnimciuMil nu plus tost, pour la ma-
ladie d'vn (',n|iilainc qui ne voidoit point

moiM-irsans liaptesnie. Ot homme n e-

loit pas propi'emeril de Tadoussac, il y
auoit deux ans que les Clucstiens nou-
uellemenl rej-'enerez dans !<> sang d(^

Icsiis-dhrisl luy auoiciit lait vu présent

afin (pi'il amcnasl eenx de sa nation qui

sont iilus allant dans les terres pour en-

tendre parler de rKiiantïile ; le pen de

Cimnoissance qu'on luy donna de cette

doctrine toute celi'sl(! Ii' lit résoudre de

se venir présenter luy inesine tout ma-
lade qu'il estoit. Si tost qu'il vit le l'ère,

le voila plein de ioye, el encore qu'il

eiist la mort entre les dents, coninK; l'on

dit, il voulut esire poilé à la (lliapelle

aliii de reciuioir le Baptesine aiiec toutes

les sainctes cérémonies, conuiant tons

SOS gens de s'y trouner pour rendre vn
lesmoignage publie d(^ l'eslalipi'il l'aisoit

de la Foy et de la prière. Voila par où
le Père commença sa .Mission.

Le Capilaiiii! de Tadoussac ne fut pas

moins content de sa venue que ci; bon
Néophyte. Il fit le soir vue belle ha-

rangue en ces termes : Uéionissons-

nous tous, voila nostre Père an iiié, il

est aiiec nous, vous syauez combien il

nous aime, il ne sera pas icy pour vn

peu de temps, nous en iouirons tous.

Oue tout le monde assiste aux prières

tous les ioiirs, et à rinstniction qu'il

nous donnera, cont'essons nos péchez

nous qui sommes baptisez, et puis tâ-

chons de marcli(!r droit, ne raltristons

point pendant qu'il est aiiec nous. Tout
ce monde ivpiuidit à ce diseonrs par vn

cry public, pour marque qu'ils anoient

volonté d'obéir au desii de leur Capi-

taine, et de ioiiir du bon-heur qu'ils rc-

cenoientde la présence du l'ère.

Apres cette coniiniine réioiiissance,

les Saunages coiumeiicerenl à rendre

((unpte de tout ce qui s'cstoit pass(5

pi'ndant Iimii' grande clia>se de l'hyucir.

Ils ont coustiiine de demander vu pa|ii<;r

ou vu (".alciidrier pour reconnoistre les

iours (pi'on respecte : c'est ainsi qu'ils

niuiiiiiciit les Dimanches et les Fesles.

Ils disoii'iil doue (jue leur coustnme

estoit d'estendre ces ioiirs-lù et de
mettre en vené vnc belle grande image
dans la plus belli; cabane, d'allumer

deux cierges comme on l'ait dans nos

Chaiielles, de s'assembler tous et de
chauler des Hymnes el des Cantiques

spirituels, de l'aire leurs prières à haute

voix, et de réciter leur elui|)elet, et de
prester l'oreille à ceux qui leur iiarlent

(pielqiiel'ois dtî la luieie, c'est à din; de

la doctrine de lesiis-Christ. Si qiiel-

qii'vn a commis quelque ddaut qui soit

venu à la counoi^sallcedes antres, il est

asseiiré que le Père en si^ra aduerty :

c'est pourqiioy ils s'en acciiseiil les pre-

miers, et si par quelque négligence ils

ont manqué à ces prieriis publiques, ils

s'en conresseiit anec autant de regret

comme l'eioieiit de bonnes âmes qui au-

roieiit manqué à la saincle .Messe. Ces

bonnes gens racontoienl qu'ils anoient

l'ail rencontre d'vne troupe d'Algon-

quins, dont qiielqiies-vns anoient esté

baptisez vn petit à la haste, lesquels les

iiiiiitereiit à di's l'esliiis superstitieux,

mais ces .Néophytes n'y voulurent ianiais

assister. Ils s'estiuinoient que ces gens

qui se disoieiil Chrestiens ne se met-

toient point à genoiiil le soir et le matin

jxiur prier Dieu, et ce qui les indigna

bien fort, lut que dans le débris do leurs

cabanes délaissées ils trouueient des

images qu'ils anoient iettees là, ou du
moins oubliées; ils les ramassèrent et

les rapportèrent au Père Deqiien auec

vue grande reuerenee. Il ne se tant p'as

précipiter ny trop haster de baptiser les

Saunages, ny croire à la ferueur de

quatre iours.

Apres que le compte des choses qui

s'esloient passées piililiqiiemeiil d<'piiis

qu'ils n'anoient von aucun Pore l'ut

rendu, il l'allul descendre plus en parti-

culier ; ils se préparent tous à la confes-

sion. La France ne sçauroil croire auec

quelle candeur, netteté et connoissance
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de leurs faiitos les Saunages se confes-

sent, c'(^sl ce ([lie nous n'eussions (juasi

osé (ispcrer. Les parens amènent leurs

cnfans pour ioiiir de celle bénédiction
;

ils les instrniseril de ce qu'ils doiuent

dire, leur romeltent leurs l'aules en nie-

ni(tire, ils leur l'ont l'aire la pénitence

qu'un l(nn' donne.

Certain iour vne bonne femme disoit

à sa ûlle, en sorte que le Père qui n'é-

toit pas loin le pounoit entendre : Allez

vous confesser, ma lilie, dites tout, n'ou-

bliez rien, accusez-vous que vous estes

vne opiniastrc, que vous aimez trop à

ioiier, que vous n'estes pas assez [wrtée

à prier Dieu soir et malin ; allez, soyez

triste d'auoir oll'ensé Dieu, et ne le

fascliez plus.

Vn bon Saunaj^e, voyant que son fds

assez ieune ne se mettoit point à ge-

noiiii après la confession, se douta qu'il

auroit oublié ce qu'on Iny auroit or-

donné poin- la pénitence ; il s'en alla

tout simplement le demander au Père

afm d'en faire resouuenir son fds, et de

luy faire accomplir : le Père ayma la

Cimdcur el la bonté de ce Néophyte, et

donna l'iustrucliou nécessaire à son fils.

Vne bonne mère, ne voyant pas sa

fdle parmy les autres qui s'alloienl con-

fesser, l'alla quérir et luy dit qu'il ne

failoit pas qu'elle fust priuée de ce bon-

heur. Sa lilie, quoyque mariée, ne fut

point honteuse de cet aduertissemenl

que luy donnoit sa mère ; elle s'en va à

la Chapelle, et encore que ces bonnes
pens soient assez portez à receiioir les

Sacremens, sa mère ne sortit point de

l'Eglise qu'elle n'enst veu de ses yeux

sa (ille au pied du Confesseur.

Le Père, ayant oiiy de confession tous

les Chrestiens, (it ayant repcMi de la

Kiinclc communion tous ceux (pii en

csloient capables, s'occupa ferbunentà

leur imprimer dans l'esprit la craiide de

Di(!n, et à engendrer lesus-Christ dans

l'ame de ceux qui ne l'anoient pas encore

recen dans les eaux du liai)lesme. Il a

baptisé quarante personnes dans le peu

de temps qu'il a esté à ïadonssac. Les
mères apportent elles mesmes leurs

enfans, et si quelque Saunage arriue

de quelque endroit plus csioignc, les

femmes plus dénotes prennent garde s'il

n'y a point dans la trou|ie (juehpies en-
fans qui ne soient pas encore baptisez,

alin d'en donner aduis au Perc. (Juel-

ques-vns d'entre eux ne sçauroient

soull'rir qu'on laisse vn enfant sans ba-

ptcsme, tant ils oui peur qu'ils ne meu-
rent sans ce Sacrement ; d'autres disent

[wr vue charité erronnée, qu'il ne se

faut pas hasler, que ces enfans seront

peut-estre meschans, et que Dieu se lâ-

chera qu'on leur aie donné le Jjaptesme.

Ils adiouslent que leuj's pai(;ns n'estans

pas Chrestiens feront peut-estre des su-

perstitions, et commettront des crimes

qui causeront la mort h leurs enfans, et

puis on accusera le Baplesme, on ciiera

que la Foy tué les honnnes, el que la

prière est mauuaise. Le Père les ap-

paisa aisément, leur faisant voir la

grande ncicessité de ce bain celesb;.

Toutes les personnes adidles qui ont

esté purifiées dans ces eaux salulaires

ont receu vne pleine instruction, elles

ont tesmoigné de grands désirs de viure

confoiTiiement aux loix de lesus-Christ

et de son Eglise. On n'accorde pas ce

Sacreuient de salut et de lumière à tons

ceux qui le demandent. Il y a trois ans

qu'vu certain iongleiu' presse qu'on le

baptise, il sçail toutes les prières, il a

connoissance des principaux articles de

nostre croyance, il est venu dcjiuis iieu

à Sainct loseph pour se lier auec les

principaux de cette Résidence ; mais

comme on se d(''fie de son esprit assez

léger, et que l'on craint la cheub;, on

luy a lousiours refusé ce qu'il demande.
Tadoussac est le premier port où s'ar-

reslenl les vaisseaux qui viennent de

France. C'est icy où les Saunages virent

arriuer le Père l'aul le leunc; (|ui relour-

noil vne autre fois de France, où les

affaires de ces panures peuples l'auoient

fait repasser. Dieu s(,'ail auec quelle

ioye el auec quel conlenlement ils le

receurent. Ceux de Tadoussac l'allerent

aussi lost visiter dans le nauire qui le

poiloil. Noël Negabamat, l'vn des princi-

l)aux Capitaines des Saunages de Kebec
l'allant embrasser, luy fit cette petite

harangue vrayement Chrestienne : Voila

qui va bien, mon Père, que tu sois de
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rotoiir, ie suis dosooiulii cxpipz do

kclicc pour le voir ; ayaul a|i|iris dcjs

promiors vaisseaux que tu dcuois re-

ioiiruer, ic nu; suis mis eu clu-iniu poiu'

le Vdii' le ineiuiei' ; uous auous tous

piié poiU' ton V(iya;4e, nous disions à

aduv (|ui a lout l'ail : Coiiseriie noslre

l'ère, ouim'o les oreilles de ceux à qui

il (ioil palier eu sou pais, et dirige ses

paroles aliu (pi'eiltîs aillent toid. didit,

el (pie pas vue ue sdil perdue. C'est liiy

qui l'a conduit, c'est luy qui l'a ramené,
c'est luy qui a calmé la mer : ô que nous
sommes rontens de ce que lu parois eii-

c^ire vue t'uis en iiostre pais ! Cela con-
sola tort le l'ère, qui mettant pied à

lerro augmenta sa ioye, voyant cinq

Saimages que le I'<;re Dequen luy pré-

senta pour les faire enfans d<> Dieu.

Madame de la l'elterie, qui s'estoit trans-

portée à Tadoussae pour voir la l'ei'iieur

de ces Néophytes, Cul la marraine de
quelqucs-vns ; les deux Yrsulines nou-
uellementarriuées, descendans du vais-

seau piiiirla première l'ois dt^|)iiis qu'elles

s'estoieut eniharqiiées à la Udclielle,

furent extrêmement consolées de voir

de leurs yeux ce qu'elles auoient sou-
liaité depuis vn long-l(!mps auec tant

d'ardeur.

l'excedcray la longueur d'vn Chapitre

si ie m'estends dans les doux senlimens
de pieté de ces nouuelles plantes, et

dans la fcrueur de leur deuotion. On a

de eoustume de les appeller le matin à

la saincte Messe, el de les assemhier
vue autre fois deuaiil la nuiel pour leur

faire reciter quehpies oraisons et no-
tamment le chapelet. Le Père Dequen
leur laisoit reciter fort posément, et à

chaque dizaine leur faisoit chauler vn
Cantique spirituel, si bien que cela tirant

en longueur, il se voulut contenter de
leur eu faire dire la moitié, de peur de
les ieller dans le dégoust ; mais ces

bomu's gens s'en apperceuans s'écriè-

rent : Il semble que nous ne soyons
Chreslieusqu'ademy : disons tout, nioii

l'ere, disons lout, ne sériions pas Dieu

àdemy. Oiiy mais, repart lel'eiv, quel-

qiu's-vns d'entre vous sont peut-estre

])re>sez de quelque alVaire : (^lue ceux-

là sortent qui sont appeliez ailleurs, rc-

|ioudirent-ils
;
pour nous c'est la raison

ipie nous n'id)iuettious rien de nos

prières, dimme cette deuotion leur est

fort agréable, elle se ciuiiiuunique ius-

ques aux plus petits enfans, h;s(|iiel5

voyans (piehpie fois leurs pjuens sortir

de leurs cabanes sans leurs chapelets,

leur crient qu'Us ne l'oublient s'ils vojil

à la maison de prière.

(^(iielques Saunages que nous appel-
ions du Sagiu', pource (pi'ils viennent
voii' les Fran(;ois par vn lleuue qui iiorlc

ce nom, ayans veu prier leurs compa-
triotes, pressoient si ardemment el si

imporlunément (pi'on leur euseignast à
prier celuy (pii a lout l'ait, que ie iour

mesme de leur départ ils veuoienl Iron-

uer le Père, el se mettant à geuoQil

auec vn(! simplicité toute rauissante, ils

luy faisoient réciter les prières pour les

grauer plus aiiant dans leur mémoire
;

les ayant récite/ deux ou trois fois, ils

les rouloienl dans leur esprit, portant

leur bagage sur le bord de l'eau où ils

se deuoieut euibar(pier ; s'ils oublioieut

quelque mol, ils (piidoieiil tout el s'en

courroieul au l'ere, ils se ielloient vne
autre fois à gcnoiiil, demandant qu'on
leur fist encore dire les prières. Vn
Chrestien de Tadoussae, les ayant veus
dans cette ferueur, leur dit : Prenez
Cl nuage, mes amis, si vous aymez la

prière, celuy qui a tout fait tvi vous

abandonnera pas ; allez à la bonne
heure, priez-le tous les iours, sur tout

n'ayez plus (le eommiuiicalidu auec le?

Demous, et lasehez de retourner icy au
printemps prochain, afin que vous soyez

bien instruits.

Le Père instruisant vne autre escouade
d'viie petite nation venue du pidbuul

des terres, leur moiislidil l'image d'vne

ame damnée. Vn bon Néophyte, l'ayant

oiiy discourir sur ce suiet, poussé d'vn

zèle du salut de ces boiuies g mis, s'écrie :

Donnez moy, mon l'ere, thumez moy
cette image et me laissez parler. Il la

prend, el s'adressanl à tout l'auditoire :

hegardez, leur dit-il, ce tableau, vous
ne connoissez pas celuy que vous y
voyez dépeint : c'e«l vn Magicien, c'est

vn batteur de tambour tel que vous
estes pour la pluspart. Voyez -vous
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commo il est ciicliaisné. Rost.Titlez ces

lliimiiics fini l'eiuiiromuMil i.'l qui le

bnislcnt, il est tout |ileiii de liifie et do

t'urciir: voila comme vous serez, voila

comme vous Irailera le Demoii à qui

vous obéissez. Le (lapilaiue de cette

escouade, espouuauté de ce discours, luy

repartit tout haut: Il est vray que ie me
suis meslé autrefois de ce meslier, mais

ie l'ay ietté par terre, i'ay brusié mon
tambour et tous les iiistrumens dont ie

iiu' !-eniois, i'aym(! la prière, el vous

déclare que ie veux eslie instruit auec

mes g(!us.

Vue bonne femme Chrestienne, estant

bien allant dans les bois auec vn sien

(ils atlaqué d'vnc maladie qin donnoit

de l'exercice ;i la .Mère aussi bicm qu'à

l'enfant, consola bien fort le l'ère, luy

expliquant comme le pauure ieune

homme esloit party de celte vie pour

aller au Ciel, le disois souuent à mou
lils, racontoit cette pauure mère : Prends

courage, mon enfant, souffre patiem-

ment tes douleurs, tu les vas bien-tost

clian^'er en des contentemens éternels,

ne crois tu pas en Dieu '.' ne te souuiuus

tu pas bien qu'on l'a enseigné qu'il y a

vue autre vie, et que ceux qui ainuMil i faisoienl

Dieu seront bien - heureux ? le m'en

souuiens tr(>s-bien, repartit le malade,

mais lielas ! ie suis bien trisU; de ne me
poimoir confesser, ah! que ie me cou-

lessei'ois volontiers s'il y auoil icy quel-

pelets pour le soulagement de son

que Père ! Ne t'afflige pas, mon enfant,

Dieu le fera miséricorde, aimc-hi, il est

tout bon, sois marry de l'auoir fasché.

l'ay vnc giande espérance en sa bonlé,

repliquoit ce pauure garçon, ie mourray

dans cette espérance qu'il aura pitié de

«noy. El iellant ses yeux sur cette

pauure mère qui s'aflligeoit voyant que

son lils l'alloil quitter : Ne vous faschez

point ma mère, luy disoit-il dans ses

douleurs ; ne pleurez point ma mort,

puisque ie vay dans vnc meilleure vie

que celle que ie quitte, reconimandez

mon ame à Dieu atin qu'elle ne s'écarte

jioinl du bon chemin. Enlin ce bon

enfant estant mort, les Sauuages qui

osloient là presens l'enterrèrent ; ils se

miicnt à genoiiil sur sa fosse, lirent

leurs prières el lecilcrent leurs clia-

ame.
Le Pere qui les instruisoil, s'estant

tiouué mal, se ielta sur son lict, c'est à

dire sur vue peau d'Ours esteriduë sur

la terre. Vn C.hreslien le venant visiter

lit en son endroit vue partie des choses

qu'il luy auoil veu pialiquer visitant les

malades, il se mit à genoùil au clieuet

de son licl, leuc les yeux au Ciel et pré-

sente c(!lte prière à Dieu d'vne voix

assez haute : 'l'oy qui as tout fait, lu vois

bien que nostre Pere est malade : or sus

guery le donc, car nous aiions besoin de

luy, c'est luy qui nous inslniil et qui

nous enseigne comme il faut croire en

toy. Cela dit, il iirend son chapelet el le

récite en l'honneur de la sainle Vi<'rge,

mais connue il t!stoit vn peu long, el que

le Pere auoit besoin de lepos, sa ma-

ladie prouenant peut-eslrc d'vn trop

grand Irauail, il congédia ce bon iNeo-

phyte, et le remercia de sa visite.

Quelques Saunages ayant oiiy parler

des œuures satisfactoires et des penl-

leiices el macérations du corps, dirent

({u'il lalloit aussi qu'ils aiipuisassent

Dieu, que ceux qui estoieut baptisez le

les vus choisirent U-. ieusue,

les autres se chastierent eux mesmes et

se battirent auec des espines, pour

payer cehiy qui a tout fait, comme ils

parlent, et pour si; vengcT de ceux qui

l'ont ollensé. Ces pénitences furent par-

ticulières, mais en voicy vue publique.

Comme il n'est pas possible d'arresler

l'auarice de quelques François, lesquels

nonobstant les défenses et les dangers

d'eslre chastiez, ne laissent pas de

vendre de l'eau de vie ou du vin aux

Samiages ; aussi est-il tres-diflicile d'em-

pescher que ces barbares qui ne sont

point accouslumez à ces boissons ne

s'enyurent par fois. guelquesChrestiens

eslans tombez dansée desordre, le I^ere

les voulut publiquement chastier pour

donner exemple aux autres. H est bon,

en ces premiers commencemens, de pu-

nir les péchez publics par quehpie pe-

nibuice publique, pour faire enhîudre

aux Infidèles que l'Eglise ne soulfre

pointées défauts. Oum'l aux François

et aux autres Chrestiens qui n'attribuent
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point les fntiles à la doctriiio cl fi In

U('lit;ioii, mais aux persomii's qui les

coriiiiuîllcnl, on se couteiilc do leuf

doiiuor dos ponitonoos ou iinrliculior ou
eu sorrot. Ou (il doue tonir oos hdtiues
gons par trois iours cousooulils à la

porte do la Cliapelio, auocdofensos d'en-
trer dedans, eonimo estant indiques de
communiquer auoo les autres ; on les

vovdit à ^cnoiiil hors do l'Hulise. Et
quand ou aiioil instiiiil ceux qui ostoiout

eiilii'z, on l'aisoil prier ces ponilons hors
de l'Eglise, ils ne manqueront iamais
tous ces iours là do se tronuor soir et

matin au lieu (pi'ou leur auoil destiné
;

C4.'la dounoil do redilioation aux Sau-
ua^'i's ol de l'edilicalion aux François,
qui veiians à la Messe et les renconlrans
à irenouil auprès de l'Eglise, benissoienl
Dion de leur constance, il y auoil entre
auli'os vu talecluiniono, qui pour l'ap-

prelionsion qu'il auoit que sa laule ne
l'emposchast d'estre receu au S. Ba-
ptesme, se monstroil beaucoup plusl'er-

nenl que les autres. Il se til Chrostien
le iour de S. Ignace, et le nom de ce
grand Sainct luy l'ut donné. Se sentant
obligé de la faneur que le Père luy auoil
faite, il le vint Irouuer après son ba-
plesme, et luy dit en luy faisant vu petit

présent: Tu me fais vn très-grand plai-

sir, ie n'ay pas moyen de le recon-
noistre, le peu que i'ollre parld'vn très-

bon cœur. Si i'anois de grands biens
ie les voudrois tous donner pour rece-
uoir le S. liaptesmo. Le l'ère le re-

mercia el luy lit enlondre qu'vn Ici pré-
sent ne demandoit aucune recompense.

Les mai-iages à la façon dos Chre-
stions passent pour des miracles chez
les Infidèles, c'est vn ioug bien dur et

bien fascheux aux boni mes de chair.
Les Chrestiens s'y accommodent petit à
petit. L(;s ieunes gens y ont bien de la

peine. Ceux qui ont laFoy plus forte

pressent les auli'os de les retarder ius-

ques au printi;mps que le Père viendra
en Mission ; ol quand il est aiiec enx
on recherche ceux qui sont en disposi-

litMi de se lier ensend)!(>, atin que cela

se fasse douant son départ : les parons
ont cette denotion de faire tenir leurs

enfans debout dans la Chapelle, c'est à

Jtelalion—IQU.

dire do les faire marier en face de l'E-
glise. Et pource que l'espoux et l'é-

pouse sont dobout l'vii auprès de l'autre

ilouant lo Prostré, s'ils vouloiil sçanoir
quand (pu'lfju'vn se mariera, ils de-
mandonl quand on le fera tenir debout
;i l'Eglise.

Vn ieunc garçon el vue veufue estans
amenez à l'Eglise pour se marier, les

puhlicnlions estoienl faites, il ne falloit

liliis que leur consentement on présence
du Curé el des témoins ; comme on le

demanda au garçon, il ne voulut iamais
respondre. Le Pore forme son liuro,

déclare tout haut qu'il n'y a rien de fait,

qu'ils ne sont point mariez, personne
ne s'en eslonne, chacun s'en retourne
chez soy.

Vn Capitaine ne garda pas ce profond
silence, car comme on luy eusl demandé
son consontoment, el qu'il l'eust donné,
sa femme comme plus vergongnense ne
respondit pas assez viste", il luy dit :

I'ren(>z garde à ce que xous direz, ie ne
vous dissimule jioiul mes humeurs, ie

suis vn homme prompt cl colore, ie me
fais seruir, ie veux que ma femme m'o-
beïsse : ne vous engagez pas mal à
propos, considérez si vous voulez me
prendre auec ces qualitez. Celle femme
ayant donné son consentement vérifia

le Piouerbo qui dit, que qui espouse vn
mary espouse ses humeurs. Au reste
cet homme est d'vn Iros-bon naturel.

Il est temps de terminer ce Chapitre.
Le Pore estant occupé dans cet emjiloy,
aussi saint qu'il est pénible, fui rappelle

à Kebec. Les Saunages, en ayant eu le

vent, s'en plaignent : Pourquoy nous
quittes-tu ? tu es nostre Pore insquos à
uosiro d<'part, voila tant de monde à
instruire, nous sommes tes enfans, ne
nous abandonne pas. Enfermons - Je

dans la Chapelle, disoiont quelques-vns,
iusques à ce que la chaloupe qui l'altond

soit partie. Eût-il ainsi qu'il s'eleuàl vn
vent qui le conlraignist de rester auec
nous. Enfin il se fallut séparer, auec
promesse de se reuoir quand il plairoil

à noslre Seigneur.
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' CnAI-ITRE XIV.

De la création d'vn Capitaine à

Tadoussac.

Le (losir do rimiiiorlalilc règne dans

les esprits des Saniiages aussi bien que

dans l'ame des nalions plus policées ;

quand vu Iionimc de nieiile parmy eux

est enleué pai' la niurl, il^ le rcsusciUuil

el le l'onl leuiure ;i la l'aeon qu'on a l'e-

iiiarqué dans les Relations précédentes.

Youlunl donc retirer du tombeau vn de

leiu's Capitaines, voicy les cérémonies

qu'ils f;arderent.

Un donne adnis aux nations voisines

de se trouner, si elles l'ont pour agréa-

ble, au lieu où se doit faire celte action,

ou bien on ]tiend vn temps où ordinai-

riinient ils s'entieuisitcnt. Le monde
estant assemblé, on dresse vn beau

festin dans la plus grande cabane, où

tous les jirincipaux Saunages sont in-

iiilez. Pendant ([ne le festin se prépare,

on crée le Capitaine en cette sorte.

Celuy qui est le Maistre des céré-

monies tient auprès de soy quelcpies

personnes plus remarquables qui luy

seruent d'olliciers, ils éiallent premie-

nsmenl et mettent (in veue les presens

qu'on doit faire aux Capitaines des na-

tions qui se trounenl à cette création.

Ils estendent par après quelques peaux

d'I'LsIan bien passées, et bien douciis, et

bien peintes à leur mode, pour seruir

de siège on de trône à ce nouuean (Capi-

taine. Cela fait, celny qui le doit créer

l'enuoye (pierir jiardeux de ses officiers,

ils le vont prendnï dans la cabane où il

s'entretient auec queltpies-vns de ses

proches en attendant qu'on le fasse

venir ; l'vn des deux le prend par la

main et le conduit au lieu qui Iny est

préparé, l'antre luy osle modestement
la riibe qu'il [lorte, et le couure d'vne

antre bien plus belle et plus riche, il

luy passe au col vn grand collier de

porcelaine, luy met en main vn beau

calumet et luy présente du petun pour

on vser. Tout cela se fuit si grauemetit

et dans vn si profond silence, qu'on

prendroil ces hommes pour des statues

qui se remuent sans parler.

Le Capitaine estant reuestn selon sa

qualité, vn Iroisiesme officier richement

coiuiert et peint par le visage selon leur

couslume, se lene tout debout, et faisant

l'oflice (l'vn lleraidt déclare le suiet de

toute la cérémonie. Que tout le monde
(himeure en paix, s'écrie-t-il, ouur(!Z

vos oreilles et fermez vos bouches, ce

que ie vay dire est d'importance. Il

s'agit de resusciter vn mort et ih; faire

reuiure vn grand Capitaine. Là dessus

il le nomme et toute sa postérité, il ra|>-

portc le lieu et le genre de la mort, puis

se retournant vers celuy qui doit succé-

der, il rehausse la voix : Le voila, dit-

il, counert de cette belle robe. Ce n'est

plus celuy que vous voyiez ces iours

passez, qui se nommoil N(!hap. 11 a

donné le nom à vn autre Saunage, il

s'appelle Etouait (c'esloit le nom du de-

fnncl), regardez-le comme le vray Capi-

taine de celle nation, c'est à luy à qui

vous deuez obeïr, c'est luy que vous

deuez escoiiler, el que vous deuez ho-

noi'er. fendant que ce Héraut discoure,

tons les assistans sont dans vue grande

retenue, on ne dit pas vn mot, ce nou-

uean Cajiilaine se tient dans vue gr,iuité

qui ne sent rien de son barbare.

Bref cet homme, poursuinanl son dis-

couiB, addresse sa parole aux princi-

paux des diuerses nations, et touchant

les presens qui leur sont destinez et

posez en vn lieu eminent, il leiu' dit,

nommant les Capilain(!S les vus après

les autres : Vn tel, ce collier de poice-

laine fera entendre à vosire nation (pi'ii

y a vn Capitaine dans Tadoussac, et que
Etouait est resuscité. Monslrant vn pa-

quet de Castors, il dit à vn antre : Ce
présent qui vous est destiné publiera

dans vosire pais que nous auons vn
Chef, et que la mort n'a point exlerminé

le nom d'Etouait. Ce Héraut toucha au-

tant de presens (pi'il y auoit d(! Chefs

de diuerses nalions ; mais remarquez

qu'ils n'esloienl pas tous égaux, les vns

esloienl plus riches que les autres,

comme il y a des nations plus ou moins

estimées parmy eux. Le discours ache-

ué, le lieraut s'assit comme pour se
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reposer, cl vu aniro ot'licicr iirit ces

beaux dons el les ilisliiliiia selon (|irils

aiioicril esté desliiiez. Cela l'ail, le IJc-

raiil reprend la paioie : Resioiiissons-

nons, la preniicie aelion de noslre Ca-
pilaine est de nous inniler tons an
festin. Kl en disanl cela, il lenr inonsiro
les chaudières remplies de bled d'Inde,
de pruneaux et de raisins. On se mel à
chauler el à danser, cliacnn selon la

eoiistinne do sa nation, les Capitaines
finissant leurs chansons, disent vn petit

mot à la loiiange do celny qu'on vient
do resnscitor ; i'vn s'escrio : Prenons
courage, ce braue homuK! saunera le

pais. L'autre adiousle, (pie sa lil)eralit('

bannira la pauurelé el fera viure long-
temps ceux qui seront sous sa conduite.
Resioiiissez vous ieunes gens, ehanloil

VII autre, vous anez vn braue Capitaine
qui vous enseignera à dompter nos en-
nemis. Le l'ère se trouuanl en celle

cérémonie, fui honoré d'vn presonl
aussi bien que les autres, c'est ponr-
qiioy il voulut dire s(ui petit mol. C'est

mainlenanl, lit-il, que lesus-Chrisl sera
honoré dans Tadoussac, el qu'il sera ro-
connu dans ces vastes foresls, puisque
le Cajiilaine est Chrestien, et qu'il fait

plus d'eslat de sa Foy que de sa vie. Il

poursuiiiit son discours qui fui escoiité

auec vil grand silence et auec vne ap-
probation de toute l'assistance.

Le Capitaine qui iiisqiies alors n'auoil
point ouuerl la bouche que pour y
mellre son Calumet on son petunoir,
qui sert d'entretien et de contenance
aux Saunages, dit à toutes les nations
qui estoient là présentes : le ne suis pas
digne do riioiiiil'ur que vous me faites,

ie ne meritois [las le nom d'vn homme
qui 110 ileuoit pas mourir, d'vn homme
que vous aymiez tant, et que vous
honoriez d'vn si grand respect. Cet
homme auoil deux conditions qui me
manquent, il esloit libéral et tout plein

d'espiil ol de conduilo, vous me donno-
rez cette s-econde qu;ililé par vos bons
conseils, et ie m'elforceray de Ironuerla
première par mon industrie : si celny
qui a tout fait me donne quelque chose,
ie vous asseiire ipi'il sera plus à vous
qu'à moy. Ces quatre paroles estant

IHononcces, on commence le feslin ; on
fait entier les femmes el les Mlles, on
danse, on se resioiiit, on mange, tout
se passe sans débat, sans dispute, sans
insolence. l'our conclusion, vn vieux
Caiiilaine enfonce dans les montagnes
du .Nord, qui paroissoil à Tadoussac pour
la première fois, animant sa paroh; fit

celte [lelilo harangue : La faim ol la mi-
sère a tué vue partie de mes gens dans
les grands froids on nous habitons, mais
nous no craindrons pliisdoresnaiianl, le

Capitaine Ktoiiail va bannir tous nos
maihoiirs par ses liberalilez. le porte
les marques de ses boulez ( il nionstroit
le collier qu'on hiy auoil donné), ie le

feray voir à ceux qui sont eschappez de
la mort pour leur donner ennie de se
venir ranger sous vn si braue Capitaine.
Puissiez vous viure longues années,
braue Capitaine, puissiez vousconseruer
ceux qui sont sous vostrc conduite.

Celle harangue finie, chacun se retire

en son quartier, el ce Capitaine resus-
cité voulant commencer sa charge fit

venir à soy les principaux do sa nation
et quelques panures voulues, et sur
l'houro mesmo leur donne ce qu'il anoit
de meilleur en sa cabane. A I'vn il

donne vne couuerturo, à raiitrc vne
robe do Castor, à celuy-cy vn Calumet,
à ces autres vn sac de bled d'Inde, aux
panures femmes quelques peaux de
Castor pour se faire des robes. Il donna
à quelques guerriers son espée, son poi-

gnard (!l son pistolet, el puis les con-
gédia auec ces trois mots : Tandis que
ie viuray, ie vous assisteray el vous ai-

deray de tout mon ponuoir. Voila les

reuenus des charges des Seigneurs et

des principautez des Saunages.
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Au Reuerend Père lean Filleau, Prouincial de la Compagnie de lesus,

en la Prouince de France.

Mon Révérend Père,

La première coppie de la Relation de

nos Pères des Ilurons de l'an passé,

ayant esté surprise par les Iroquois, la

seconde me vint trop tard entre les

mains pour l'enuoyer à vostre Reue-

rence, les vaisseaux estant desia partis :

le l'enuoye cette année, aucc vne nou-

uelle Lettre venue de leur part, tou-

chant ce qui s'est passé depuis de leurs

affaires en gênerai : La présente n'é-

tant à autre lin, ie me recommande tres-

humblement à ses SS. SS. et prières,

De Y. R.

Tres-humble et tres-obeyssant

seruileur en N. Seijjneur.

BARTHELEMY "VlMONT,

De Kebeo, ce 1. de Septembre, 1644.

RELATION
]

De ce qui s'est passé de plus remarquaile en la Mission des Pères de la Compagnie de lesus

|

AUX HVRONS
I

PATS DE LA NOVVELLE FRANCE, i

|.

DEPVIS LE MOIS DE IVIN DE l'aNNÉE 1642. IVSQVES AV MOIS DE IVW
|

DE l'année 1643. 1

Adressée au Reuerend Père lean Filleau, Prouincial de la Compagnio de lesus,
]

en la Prouince de France. !

Mon Révérend Pehe,

LA première pièce qui l'an passé nous

vint de France, lut le tableau d'vn

Crucifix, qui nous donna en mcsmc

temps ces deux pensées, que nous do-

uions nous disposer et nostre Eglise à

quelque Croix plus pesante qu'à l'ordi-

naire, et en suite qu'il falloit espérer

que le sang du Sauueur du monde ré-

pandu pour ces barbares aussi bien que

l)Our nous, leur seroit plus abondam-

ment appliqué, en vn mol que nos

croix iointes à celle de lesus - Cin'isl

auanceroienl le salut de ces peuples.

La suite de cette Relation fera voir à

V. R. que nos pensées n'estoient pas

beaucoup esloignées des desseins de

Dieu ;
qu'en eflel il nous a esprouuez,

qu'il nous a rauy ce qui paroissoil icy

haut de plus llorissant pour la foy, que

nos meilleurs Cbrestiens sont morts, les

vns de maladie, les autres massacrea

par les ennemis ; et que ce qui cstoit

de plus choisi a csprouué la cruauté dea

i
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Iroqnois, anoc lo Pcro Isanc lojiiics ot

deux autres de nos Franrois. Mais aussi

V. R. y verra on mosmc l('in|tsqne Dieu

a tiré nos auanlatics de nos iierlcs, qu(^

nosire K;;liso y est aeci'eue et en nnnihre

et en sainlelé-, que iiliisieins Capitaines

et î,'ens d'aulliorité ont pris 1(^ party du

la Foy
; que lo feu est aux quatre coins

du pais, et que le ClirisliauisiTK! y tronuc

plus d'iionneur et plus d(i respeet que
iainais. le piie nosire Seigneur de ne

nous pas éparf,'nerccs cniix, de nous en

enuoycr quantité do seniblal)les, et nous

éprouuer iusqn'au sang, pourucu qu'il

n'en tire pas moins sa gloire, et ipie

nos vies coiisoinmi'os en sou saiuct ser-

nicc aillent tousiours luy augmentant ce

Royaume des cœurs qu'il s'est acquis

par le mérite de son sang. Ce sont les

désirs de tons nos l'eres qui sont icy, et

à quoy nous aiions besoin des prières de
toute la France. Nous supplions V. H.

de nous les procurer, et d'y joindre

plus particulièrement les siennes et ses

ss. ss.

De V. R.

Tres-liumble et obéissant ser-

uitfur en nostre Seigneur,

HlEROSME LaLLEMANT.

Dos Ilurons, ce 21. do
Septembre 1643.

V CHAPITRE PREMIER.

De l'estat du pais.

Le fléau de la guerre qui cy-deuant a

emporté bon nombre de ces peuples, a

continué si foitemeut depuis vu au,

qu'on peut dire que ce pais n'est qu'vnc
image de massacres.

A peine auois-ie terminé la précé-

dente Relation, qu'vnc Iniupc de bar-

bares Iroquiiis, ayant surpris vue de nos

bouigades frontières, n'y pardonna à

aucun sexe, non pas mcsme aux onfans,

et réduisit le tout en feu, à la reseruc

d'vnc vingtaine de personnes, qui tron-

uaut iour au milieu de ces flammes (!t

des llcelirs cniu'mics, nous vint ap-
prendre l'u ini'sme temps b-ur ruine,

que la venue de cet orage qui disparut

auant le leuer du soleil. C'cstoit le

bourg le plus impie et le plus reuolté

lonlre les V(!ritez de la fny (le toutes ces

contrées, et qui plus (rvut; Ibis auoit dit

aux l'eres qui les alloient instruire, que
si tant est qu'il y eust vu Dieu vengeur
des crimes, ils le délioient de leur

faire sentir son courroux, et qu'à moins
que cela ils refusoient de recognoistre

son pouuoir.

Quasi en mesme temps nos Ilurons

partoient en armée pour aller an ren-
contre de quelque autre troupe enne-
mie. Ils consultent vn fameux Magicien

l>our receuoir ses ordres. Ce suppost de
Satan se fait bastir vn tabernacle téné-

breux de deux ou trois pieds de hauteur
et autant de largeur, le remplit de cail-

loux eullammez de feu, et se ietlant au
milieu de cette fournaise, commande
qu'on l'y tienne enfermé iusqu'à ce que
son Démon luy ayt donné response. II

cliante ou plus tost lieuiie là dedans,

comme vue ame damnée, toute l'armée

Huronne dansant autour de luy et ren-

dant l'echo de sa voix, alin qu'elle soit

entendue iusqu'au plus profond des En-
fers. FaU fin le magicien cliange de ton,

et s'escrie d'vn accent tout remi)ly de
ioye : Victoire ! victoire ! ie voy les en-

nemis qui viennent à nous du costé du
niidy, ie les voy qui prennent la fuite,

ie vous voy tous mes camarades qui les

prenez captifs. A ce mol vn chacun se

prépare et cherche plus ardemment des

cordes poiu' lier l'ennemy, que des

armes pour le combattre. lamais ce ma-
gicien ne parla plus assenrément, iamais

ou ne rendit plus volontiers à son Dé-
mon les hommages qu'il desiroil, et

iamais les infidèles ne triomphèrent
auec plus d'insolence qu'à ce iour, que
leur impiété l'emporloit au-dessus de la

foy de quelques bons Chrcstiens qui les

auoient rejuis d'auoir recours à des Dé-
mons impuissans de les assister. Ils

I
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parlent au me?nin moment. (;t conrent

du coslé du miily, suiuuiil l'aduis du
magicien.

Les seuls Chrcslicns s'nrrestent long-

temps sans parler, ne pouuans se re-

soiidro d'obcyrà vneoiidiicteiu'si impie.

Enfin l'vn d'eux des pins l'cruens s'ad-

dresse à Dieu au milieu de ces crys de
victoire. Mon Seigneur, luy dit-il, il

s'agit icy de voslre honneur, c'est vous
seul qui estes le maisti'e de nos vies, et

qui disposez des victoires : si les pro-

messes du Démon se trouuent véri-

tables, luy seul en tirera sa gloire, et

vostre nom en sera blaspiiemé. le vous

ofl're ma vie poui- estre tué de l'enncmy
plus tost que de me voir victorieux en

cette façon. Après cela il s'adresse aux
autres Ghrestieus, et quoy que le plus

ieuno de la troupe, son zèle luy fait

prendre rautlioritc de leur parler. Mes
frères, leur dit-il, nous p(!ch(irions de

suiurela route qu'a monsirée le Démon,
tirons plus tost vers l'occident d'où plus

souuenl les ennemis abordent : si I)ieu

nous veut fauoriser, le diable n'aura

point de part à sa gloire ; si nos cama-
rades infidèles ont le succez qu'ils se

promettent, renonçons > tous de bon
cœur, plus tost que de rien deuoir à

leur impieté. Aussi-lost il est obey, les

infidèles suiuaut leur route d'vn costé,

les Chrestiens vont de l'autre.

le ne sçay si Dieu cul esgard aux
prières de ce ieune Clirestien

;
quoy

qu'il en soit, sans qu'il luy eu coustusl

la vie, les lufidides et leur Démon se

trouuerent cout'us : ils rencontrèrent en

elTet l'ennemy, mais ils n'en tuèrent pas

vn seul, la perte entière ayant esté de

leur costé, et la pourles ayant t(!llemenl

saisis, que quoy ipi'ils lussent six t'ois en

plus grand nombre, toutiî l'armée se

dissipa, et là se termineront les desseins

de leur guerre.

En suite de cela, tout le long de l'esté

ce n't.'stoient rien que nouueaux bruits

de massacres arriucz l'vn sur l'autre

iusqu'au cœur du pays, et proche des

bourgades plus csloignées de l'ennemy,
sans que iamais on n'ait pu prendre
que d(.'ux de ces Auentcuiei's, qui s'étant

aduancez trop indiscrètement furent

surpris dans leurs embusches. Ce furent

des victimes destiné'cs pour le feu, et vn
obiet de la cruauté naturelle à toutes

ces Nations barbares ; mais c'estoient

des âmes destinées pour le Paradis. Ils

n'eurent pas plus tost <'nt(!ndu les pa-

roles des Pères qui y coururent pour

les instruire, qu'ils se rendirent aux

veritez de noslre foy, receurcnt le Ba-

ptesme, et chantoient dans le plus fort

de leurs supplices qu'ils seroituit heir-

reux dans le Ciel ; mais plus cruelle en
deuenoit la rage des llurons infidèles,

qui n'ayant pu empesclu^r leur bonheur,

quelque opposition qu'ils y eussent ap-

portée, vouloient leur faire soulTiir en
cette vie vue image des peines que sou-

uenl on leur dit qu'endurent les âmes
en enfer.

Sur la fin de l'esté, nous receusmes
enfin la nouuelle du malheur arriué

dessus la riuiere en la défaite et en la

prise de (jiiehpies-vns de nos François,

et d'vne tlolte des Chrestiens plus choi-

sis que nous eussions dans les Durons,

•pii reucnans des Trois Hinieres tom-
bèrent dans les end)usches d'vne ti'oupe

Iroquoisc, ainsi qu'on l'aïu-a pu ap-

prendre comme ie croy, par la Relation

de l'an passé enuoyée deKebec. Crainte

d'vseï' maintenant de redites, ie i\o, par-

leray point de ce desastre, seulement
ie diray que la perte des personnes qui

y demeurèrent a esté le coup le plus

sensible qui iusqu'icy soit arriué au

Christianisme des ilm'ons.

Nous auous passé enuiron l'espace

d'vn an dans l'incertitude des choses qui

leur pourroienl estre arriuées, dans la

crainte que ces barbares n'eussent ex-

erci' dessus eux la cruaidé de leurs sup-

plices, dans les désirs d'en sçauoir les

particularitez et les choses qui auroient

rendu leui's soulTrances plus précieuses

aux yeux de Dieu, enfin dans les espé-

rances que quelqu'vn d'eux à qui on

auroil pu donner la vie, s'eschapaut de

sa captiuité, nous en apporteroit des

nouuelles asseurées qui nous feroient

bénir la bonté de Dieu dedans toutes

nos pertes. Ces attentes n'ont pas esté

sans leur effet, le plus fidèle et le meil-

leur de nos Chrestiens Joseph Taon-
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(IccImiTn ;ivnnl ti'omii'' miiycii de sV--

cliaiii-r (les iiuiiiis tic l'ciiiM'Hiy, ri csliuit

eiiliii arridé icy aux lliiroiit! an coin-

miMicomiMil (lu mois d'Aoïist, vn an

apivs sa piisi', qui dans li- rccil (|n'il

nmis a tait di's ciioscs dont il a este li'--

inoiiii; plus ([iroculaii'i', nous a l'ait ro-

conuoislic (juc Diini liiv le bien du mal,

et i|U(' sa diiiiiio |iroui(li'ncc va disposant

esj^alcmonl cl les Itifiis cl les maux
pour le salut et la filoiio de ses Esleus.

Le iiiur aiiant Iimu' [iiist;, comme pro-

uoyans 1(hh' malheur, si loulelois il le

l'atil ainsi appelliT, ils s'esloient con-

fessez elauoienl tenu vn conseil exprés

pour s'animer les vns les aulriîs. Hi'

quoy, mes Ireres, auoil dit le plus an-

cien de Ions, y auroit-il quclqn'vn de
nous qui desislasl de croire en Dieu

quand Itieii il se verroil bruslé des en-

nemis ? nous auons end)rassé la l'oy

l>oin' eslre heureux là haut au Ciel, et

non pas icy bas en terre. Tous promet

-

loienl d'esire tideles à Dieu : l'vn disoit

•pie la pensée du l'ai'adis adoucii'oit ses

peines ; vn autre adioustoil à cela que
ces tisons ardents el ces haches enllam-

mées de l'eu qu'on Iny ap|)liqueroit sur

le corps, Iny renouuelleroieul la mé-
moire du feu d'enfer qui brusle à jamais

les pécheurs. Eustaclie Ahalsistari, ce

Capilaiiu> Néophyte el la terreur des en-

nemis, donl l'an passé ie parlay dans la

la Uclalion, ayant pris la parole : Mes
frères, leur dit-il, si ie tombe entre les

Diains des li'0(pu)is, ie ne puis esp(!rei'

de vie, mais auanl que mourir ie leur

demanderay ce que viennent apporter

les Kuropeans en leur terre, des haches,

des chaudières, des councrtes, des ar-

quebuses, voila tout ; ie leur diray

qu'on ne les ayine pas, qu'on leur cache
la plus précieuse marchandise que les

l'ianyois nous donnent sans la vendre
;

qu'on iu)us vient annoncer vne vie éter-

nelle, vn Dieu qui a loul l'ait, vn feu qui

est sous terre préparé poui' tous ceux
qui ne riionorent pas, vn lieu de bon-
beur dans le Ciel, vn seiour immortel
de nos âmes el de nos corps qui rcsns-

cileronl impassibles. Après cela ie lein-

diray (pie c'est là maconsolalion
;
qu'ils

exercent sur moy lonles lem's cruautez;

(pi'ils pdurnud à force de supplices ar-

racher l'annî df mon crtrps, mais non

pas cette espérance de mon cœin", qu'a-

prt's ma nn>rl ie seray l)ien-lieun!ux.

(l'est ainsi (pie i(! les piescberay lors

(pi'ils me briisbu'ont. Après cela il

s'address(^ à Charhîs 'l'soïKlatsaa : Mon
frerc, Iny dit-il, si Dieu permet que ie

sois pris des einiemis, (il que loy lu

l'eschappes, estant arriué au pays, va

Irouuer de ma part mes frères (il mes
pareils ; lu huir diras que s'ils ont de

l'amour pour moy, et encore plus ])our

eux mesines, ils embrassent la Fov, ils

aiku'enl cette diuine Maicsté qui est in-

uisible à nos yeux, mais qui se lait

sentir dans le plus iirolond di," nos aines

lors que nous ne refusons pas ses lu-

miertis, et que nous soumettons nos vo-

lontez à ses commandemens. Dy-leiir

que ie suis C(uiuaiiicu des verilez de

iioslre foy, el (pie pour vn iamais nous
serons séparez d'ensembli! s'ils ne siii-

uent le party de Dieu
;
que Iny seul est

mon espérance, el qu'en quelque lieu

(jue ie sois ie veux viure et mourir
eu luy.

Le lendemain, ce bon courage n'eut

pas plus tost vcu l'ennemy, qu'il se mit

en prières, et pariny les crys du combat
on entendit sa voix qui siirmonloil les

autres : (iraiid Dieu, c'est à vous seul

que i'ay recours. Il fut pris le premier

de tous, comme il s'esloil plus auancé,

mais ce grand Dieu qu'il iiiuoquoil l'a

secouru d'vne faciui bien jiliis aymable,

car il mourut eu bon CInestien, et par-

my toutes les cruautez qu'il soull'rit du
depuis allant son dernier supplice, ia-

mais il ne fit paroistre qu'vn courage
jilus fort que liis lourmens, et digne des

enlaiis de Dieu.

Le P. Isaac logiics fut aussi pris tout

des premiers, comme en ell'el il ne soii-

geoit pas à se sauner soy mesme, mais

à pouriioir au salut de tant de panures

aines, pour lesipielles Dieu le resi'riioil.

I An niiiiiis ce l'ut là sa première pensée

au moment que parut l'ennemy, de ba-
ptiser son Pilote, qui seul de ce canot
n'estoil pas encore Chreslien. Celte ac-

tion esl la dernière qu'il ayt faite estant

encore en liberté, mais Dieu l'a telle-
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ment bcnio, que ce bon Néophyte qui

du depuis se sjuiua du péril, ne peut

t'oniprcudie l'e\cez de celte charité, il

la raconte à tout le monde, il se console

et bénit Dieu de l'auoir appelle en l'E-

glise par vnc voye que iamais il n'eust

espéré ; il ne peut oidilii;r ce ioiw, il

s'en confirme dons la foy, et excite les

antres à croiie pur ce motif de charité.

Il faut, dit-il, que ces gens qui nous
viennent instruire ne doutent ancnni;-

ment des veritez qu'ils nous ens(îi;L;neiit,

il l'aul bien que Dieu seul soit leur

vni(pie recompense, Ondesonk (c'est le

nom qu'auoit icy dans les Hurons le

P. lofïues) s'oublia de soy mesme à la

veué du danïer, il ne pensa (|u';i moy,
et me jiarla de tne faire (Ihrestien. Les
balles d'arquebuse frisoient nos oreilles,

la mort estoit douant nos yeux, il son-
geoit à me baptiser, non pas à se sau-
uer : c'est qu'il m'ainioit plus que soy
mesuK; et qu'il ne craiiiuoit pas la mort,

pensant que si ie niourois sans baptesme,
i'estois perdu pour vn iamais.

Ce Chrestien bajitisé ou milieu des
alarmes, et à la V(!ue d(! mille crnautez

ineuilaliles à celuy qui l'euiantoit en
Icsus-Clirist, a du depuis icy receu les

cérémonies du baptesme, et le nom de
Bernard, que Monsieur de Montma^iny
nostre Gouuerneur luy auoit destiné,

lors iprescliapé des mains des Iroqnois,

et retournant icy il se trouua à la béné-
diction du fort de Richelieu, et à la

Messe qui s'y célébra pour la première
fois le iour de S. liiMuard. S(Ui surnom
est Atieroulionk. Il s'est du de|iuis tel-

lement c()in[ioil('', que nous voyons en
sa personne qu'il n'appartient qu'à la

charité de faire des miracles, d'vn in-

fidèle et d'vn barbare vn excellent

Cbiestien.

Mais reuenons au l'erc. Lors qu'il se

vit entre les mains de l'ennemy, comme
ils vouloient le lier à leur ordinaire.

.Non, leur dit-il, ces I'"rançûis et llurons

q'.ie vous auez pris auec moy sont les

liens qui me tiendront vostre captif, ie

ne les quilteray qu'à la mort, ie les sui-

nray par tout, et tenez vous tout asseu-

rez de ma personne, tandis qu'il ou

restera quciqu'vn d'eux [larmy vous. 11

le dit de si bon accent à ces barbares,

qu'ils virent liien (pi'il parloit plus de
creur que ih; bouche, et ainsi ils se

contentèrent pour lors de le baslonner

puissamment et luy arracher quelques

ongles des mains, puis le laissèrent en

libert(''. Mais ses pas, ses mouuemens
et ses pens(''es esloient tontes poin- ces

panures llurons captifs : il ne songea

qu'à leur salut, el Dien donna tant de
bénédiction à vn zide si saint et si actif

au milieu des soulfrances, que dés ce

premier iour de sa capliuité il baplisa

quatorze llurons, dont vn mourut à

l'heine mesme entre ses mains, ayant

esté blessé à mort en ce rencontre ; il

confessa les autres qui estoient dcsia

Chrestiens, el les anima tous à soull'rir

généreusement et pour Dieu les cruau-

lez qui lenr estoient ineuilables, n'y en
ayant aucun qui ne s'estimast heureux

dans son mallieiir, de voir vn homme
(jui auoil si lost enleuc'; tous leurs i;a;nrs

et leur rendoit le chemin du Ciel si

court et si facile.

Le l'ere alloit tousiours continuant

ces exercices de charité, et ce d'autant

plus ardemment (pi'il sçauoil bien que
le tenqjs s'approchoit des plus grandes

soullrances. En elfet après cnuiion six

ou sept iournées de chemin, ils firent

rencontre d'vne troupe de trois cens

guerriers lioquois, qui despouillerent

nos François, et exercèrent mille cru-

aiitez en leur endroit, el dessus les llu-

rons. On leur arrache à tous les ongles,

on coupe aux vus les doigts, on trans-

perce aux autres les mains, et pour

tarir le sang on leur applique sur leurs

playes des tisons et des torches ardentes,

des pierres toutes rouges de feu ; on
leur scie les bras auec des cordes qu'on

leur fait entrer iusqnes anx os. On leur

decoiqie les cuisses àconpsdecousleaux
et d'espées. Enfin il n'y en eut pas vn
qui no rcceust quasi autant de coups

(|u'il y auoil là d'iroquois, à la reserue

(le deux ieunes enfans el d'vne ieunc

lille qui reiienoit du Séminaire des Vr-

sulines de Kebec, qui ne furent point

oflensez. Ce fut là le premier traitement

de ces pauures captifs, qui tousiours

animez par le l'ere, benissoient Dieu
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dans leurs sonlTrancr's, t^l se preparoiont

à (pii'lipii^ iliosc (le plus cidi'l.

Trois ioiirs après, ils arriiii'iciil aux

l)i>iirj;a(losi;iiiicmii;s, où on se coinporla

auec tant ùc. raye on leur tîudroit, qu'il

n'y eut aiieiiiie partie ilc hniis corps i|iii

no fui otlensée. Ces barbaies liicnl

niairlier nos François les preiniiMs, alin

qu'ils receussenl l(!s jireniieres dé-

cliarj^es. En suite on les lit monter tout

nmls sur vu esclian'aul préparé ipii esloil

n rentrée du lioiu'^. Ils y ilenieurerenl

depuis le matin ius(pii:s au soir ; et pour

commeneer ce ieu de cruauté, vn vieil-

lard fameux magicien parmy ces nations

Iroqiioises, qui leur a promis depuis

plusieurs anné'es qu'elles se rendroicnt

Tictori(!US('s de tous leurs tuinemis,

monta tout le premier sur ce llieatro.

C'est, dit-il, les François que i'ay poin-

ennemis, les Murons ne méritent pas

ma colère, i'ay de la compassion pour

eux. Kl en disant cela, il hasloniie ru-

dement nos François les vus après les

autres, puis ordonne à vne femme de
monter et de couper le poulce au Père :

Car c'est icy celuy que ie liais le plus,

adiousta-t-il. Après cela, vn lomment
succède à vn autre, et toute la iournée

ne fut qu'vn spectacle de cruauté. Le
lendemain il fallut recommencer tout

de nouueau ; mais i'ay horreur de par-

courir Imis ces touiinens, quoy qu'ils

soient plus horribles à soull'rir que non
pas à escrire. 11 suffit pour nous con-
soler, de sçauoir que Dieu anima telle-

ment le Pore d'vii couraf;(ï tout à fait

héroïque, qu'au lieu de se plaindre dans
le plus fort de ces barbares cruanlez, il

eslenoit les yeux an Ciel, d'où il atton-

doitson secours, oll'rant luy mesmesans
résistance aucune les parties de son
corps, sur les(pielles ces bourr<'aux vou-
loient descliarger la rage de leur cœur,
et iamais ils no peurenl tirer de sa

bouche aucun cry, comme s'il oust esté

insensible à tontes ces soulTrances.

Enliii on résolut d(! no le faire pas

mourir, on luy donna la vie aussi bien

qu'aux deux antres F'raiiçois, et à la

plusparl de tous ces bons Chivstiens

Huions. Il n'y eut qu'Eustacho Ahat-
sislari qui fut bruslé et mis à mart, et

auec luy vn sien neueii, qui depuis son

llaplesine nMiioit point ipiasi eu d'autres

paroles en bouche, inesine di'daiis s(!S

eliansoiis, sinon qu'il alloit estre heu-

reux dans le Ciel. C'estoil vn jeune

iKuvime des plus accomplis qui fust icy

dans les Unions, et (pii avant lonsioiirs

lait inoiiiesse à son oncle de l'accom-

pagner dans les |ilus forts dangers de la

guerre, ne pouuoil mieux le suiure que
insqucs dans le Ciel, qui iii'pouiioit long-

temps li;y estre diifiré, ayant troum'- si

proche de sa mort vn si heureux Ba-

ptesmo.

En mesme temps que le Père arriua

aux bourgades ennemies, il trouiia

moyeu de baptiser cpialre antres Huions

captifs, (pii auoienl esté pris le mesme
iour que luy, mais à soixante lieues plus

haut dans la riuioro, dont l'vn fut bien

tost bruslé, après auoir receu les eaux

du sainct Baplesme.

Du depuis le Père a cnltiué courageu-

sement cette vigne qu'il auoit arrosée

de son sang au point de sa naissance, et

qui dans ce temps d'orag(>s et de tem-
pestes no semble pas pou noir croistre

dans l'esprit de la loy, que parmy les

soulfrauces de sa caplinili'-. C'estoit à

ces bons Chrosticuis vne afiliction bien

sensible de voir leur bon Père dans les

misères et les incommodilez tout le

long d'vn llyuer tres-fascheux, qui n'a-

noit iK)nr tout habit qu'vn morceau
d'vne couuorture, qui à peine luy cou-

uroit la moitié du corps, et que le fou

de SI charité obligeoit, an plus fort des

plus grandes froidures, de se Iraisner

de bourg en bourg, pour y visiter his

enfans qu'il auoit enfantez on nostre Soi-

gneur. Mais aussi il faut confesser,

nous adioiiste loseph Taoïidechoren, que
ses discours animez de cette charilé. au

milieu de toutes ces soulfrauces, enllam-

moient tous les cœurs, et leur faisoient

priser le bon-heur qu'ils posscdoient

dans leur captinilé, que Dieu leur enst

donné vn homme qui leur seruoit et de
pcre et de nieiv, de consolateur et do
tout, en vil lieu où toute consolation

leur maïupioit, sinon celle que Dieu

leur donnoit par sa bouche. Il alloit

souuenl les confesser et les instruire,
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en vn mol il faisoit Toffico d'Aposlro,

et iioiiiioil dire »\)\vh S. l'aiil, yeihitm

Dei non est allifjalum, idcii otnnia susti-

neo proptvr electus. La paroli^ de JJieii

lie peut eslro captiue, et ie soutire tout

pour le salut des aines prédestinées, que
Dieu a choisies et mises en liberté par

mon moyen au milieu de mes liens et

de leurs chaisues.

IS'ous ne sçauons pas où tout cela

aboutiia, et iusqu'où ces barbares luy

peimellront de viure, seulement sça-

uons-nous qu'il attend la mort de ioni-

en iour et d'heure eu heure, et cpie

tandis qu'il luy restera vn brin de vie il

l'employeia poin- l'anancement de la

gloire de Dieu, et fera vne Mission plus

glorieuse que la nostre au milieu de nos

plus cruels ennemis, puis qu'elle y est

plus remplie de croix et hérissée d'é-

pines. Sugit mei de pelra, oleumque de

saxo durissimo. H n'apimitieul cpran

grand Maistie (|ue nous semons d(; tirer

des amertumes la douceur, et de tléchir

les cœurs plus endurcis que la pierre et

le diamant.

l'obmets des choses bien considé-

rables qui sont airiuées à cette Eglise

soudrante dans la seruitude des Iro-

quois. le ne parle point aussi de la mort
d'vn de ces deux François qui furent

pris captifs auec U\ l'ère, et lequel fut

tué sur la lin de rAulomue par la pas-

sion d'vn pailieidier lro(|uois. le ciains

de repeter icy ce qui en auroit esté dit

dans la Helation de Kebec, et me rescrue

à l'an prochain à en rapporter daiian-

ta-çe, n'ayant pas le tiMiijJS inaiiiteiiant

de le l'aire, et toutefois y ayant quantité

de choses qui méritent de n'estre pas

ohmises, puis qu'elles sont à la ffloire

de Dieu.

,< CnAPlTIlE II.

De la Maison el Mission de Saincle

Marie.

Quoy que cette Maison ne soit pas la

demeure ordinaire des Pères de nostre

Compagnie qui sont icy dans les Hiirons,

c'est toutefois h; lieu où ils se rendent
de fois à autres après le Irauail des Mis-

sions, dans lequel autrement on ne
pourroit pas subsister.

Le secours (jue l'an passé nous de-
mandions de Kebec et de France, non
seulement nous a manqué, mais de qua-

torze que nous estions, le l'ère Isaac

logues et le P. Charles Haimbaut cslans

desc(>ndus à Kebec, et le premier estant

tombé eiiti'e les mains des ennemis, le

second ayant esté einpoilé d'vne ma-
ladie naturelle, nostre nombre s'est

vcù réduit à douze, dont dix ont trouué

leur cmploy dans les Missions lluronnes

et Algonqiiincs, et ainsi le soin de la

Maison est demeuré en partage à deux
S(nils qui resloienl, au P. François le

Mercier et au P. Pierre Chastclain.

Cette Maison n'estant pas seulement

pour reeeuoir les nostres, mais estant

vn abord continuel de tontes les nations

voisines, et jibis encore des Chrestiens

qui y viennent de toutes parts pour di-

uerscs nécessitez, mesme pour y mourir

auec plus de repos d'esprit, el dans les

véritables senlimeiis de la Foy, nous

nous sommes veus obligez d'y taire vu
hospilal pour les malades, vn cemetiere

jiour les morts, vne Eglise pour les de-

iiolioiis du public, vne nîtraite pour les

pèlerins, ciitin vn lieu plus séparé, où

les infidèles qui n'y sont admis qui; de

iour au passage, y puissent toiisiours

reeeuoir quelque bon mot pour leur

salut ; il faut en ce pays plus qu'en au-

cun lieu de la terre, se rendre tout à

loiis pour les gagner à lesus-Chrisl.

Cet hospilal est tellement séparé de

nostre demeure, que non seulement les

lioinmes et eiifans, mais les femmes y

peiiMent esli(! admises. Dieu nous ayanl

donné ipielqiies bons domesticpies ca-

jiabli^s de les secourir en leurs maladies,

eu mesme temps que nous les assistons

pour le bien de leur ame. Si ce soing

est suiet à des peiiuîs, les fruicls nous

en ont esté si sensii)les, que nous sou-

haiterions vn nombre de malades en-

core plus grand que nous n'auons eu,

le Irauail deust-il croistn; au centuple.

Cette Maison esl vrayemcnl la maison
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dtî Dit'ii cl non pas tlos infirnu's, ili-<ni( l

VII Saiiiiii^c Clii'csiifii iioniinc Tlmnias

Sii8(;nliiili du l)oin>i;ilcS. I(isi'|i|i : jaiiiiiis

il! n'aiiois recimmi i\w la nialailits liist

vil bien, ol inaiiilcnant ii> la iirt'lcif ii In

saille ; les ilipiis du (ael me <niil venus

auee mon mal, el e'esl iey (|iie Dieu mo
fait eonnoislre cjiie luy stîiil esl caitable

dtî conleiiloi' Ions nos désirs, le no soii-

liaile pas la vie, qui me relarde lu pos-

session des urainis biens ipie la Koy me
fail espérer ; ic ne reelieielie |ias la

uiori, ear eeliiy seul qui esl le .Maislic

el de nos corps el de nos âmes iloil dis-

poser de ce qui est à luy ; mais quand
il luy plaira ni'appeller de ce monde, il

m'est adiiis ([ne ie suis prest d'obeyi' à

ses voloiile/..

Dieu ailoit disposant ce Chreslien non
pas à mourir en nostre Maison, où il fui

l'espace d'vii mois, mais à vm; mort

moins preueuë, cpii le trouua preiiaii'

pour le Ciel peu di; iours après. Ils

estoienl allez enuiron (piarante per-

sonnes cueillir quelques lierbes saunages

dont ils l'oid vue espèce de fil à rets ijiii

leur s(,'rl pour la peselie. La iiuict dans

le plus lurl de leur sommeil, vue viiii;-

taiiie (riroquois se vient ielter sur eu.\,

en massacre les vus, prend les autres

captifs, quelque nombre s'eslant sauné

plus heureusement à la fuite. Nostre

Clneslien tomba des premiers sous la

liaelie de l'eniiemy. 11 ne preuoyoil pas

sa mort, mais il ii'eust pu s'y disposer

plus sainlement. Allant en ce lieu, il no

parloit par le chemin que des biens

qu'appelle la Foy à vu e(eur (|ui l'em-

lirasse ; il exhoiloil ses camarades h se

rendre Chrestiens, aliii, leur disoil-il,

que nous allions de compatinie au Ciel.

Tout le soir el vue partie de la nuict

accommodant sa clianure, il olfioil son

Uaiiail à nostre Sei|,'iieur auec tant de
ferueur, que ne ponuanl pas retenir colle

deiiolion en soy m<'sine, sa voix faisoil

entendre au.v inlideles les paroles que
son c(eur addressoit à Dieu. Vu Capi-

taine do son bourg qui coucha celle

nuicl prés de luy, el se sauna do ce

massacre, luuis a rapporté que le voyant

parler si ardemment de Dieu, il luy

1 disoil : Mon amy, donne moy la Foy.

Ce bon Clneslien luy sousrioil sans luy

I e>p(uidre ; mais en eiVel il le lit lici ilier

do .ses vertus cl de sa foy inconlinanl

après sa morl ; et du dcîpiiis ce Capitaine

a pris son nom dans le Itaplesme, et

s'esl leliemonl comiiorle que nous bé-

nissons Dieu de ce que \\nv des voyes

osloignées d(! nos |ireuoiaiices, il cn-

ricliil en mesnie temps el aiiocaiianlage

l'Eglise el Iriomphanle el mililanle des

lliirons. Nous deiions iiailereii son lieu

lie ce Capitaine nouuelleini'iit conuiMly

nomme Thomas S(uidiiK8a des plus con-

sidérables de tout ce pays.

Vne femme Chreslienne du bourg de

la Coneeplion, eslant allée visiter ses

plus proches parons à douze lieues de
iiosire Maison, s'y sentit alla(pi('(( d'vne

maladie qui nci-embloil pasdangoiiHise.

le ne s»,'ay d'où luy vint le presenliment

de sa morl ;
qiioy qu'il en soit elle se

remit on chemin, le vous quitte, dil-

elle à ses païens, parce cpic ie veux

mourir parmy les lideles el proche de

mes freies qui portent les paroles de la

vie étcrnolle. Ils m'assisteront à la

mort, el ie désire qu'ils ayent soin de

ma sépulture : ie resiiscileiay auec eux,

el ne veux point aiioir de i>art auec les

os de mes parens defuncts, qui ne me
seront rien dedans reternité. le n'ayme
que la Foy et ceux qui sont aymez de

Dieu, le le prie qu'il vous (!seiaire, el

qu'après ma mort vous soyez tous plus

sages que vous n'estes durant ma vie.

Si vous voyiez ce que ie voy ! mais Dieu

ne l'ail pas à tout le niiuido celle grâce.

Là dessus elle nioiito en eanol, airiiie le

mesme ioiir au bourg de la Coneeplion,

el sans s'arrester en sa propre maison,

fail à pied trois lieues qui luy reslent,

ol vient se rendre icy. Dieu seul drosse

les pas de ses osions ol lieiil h'iiis cœurs

enlre siîs mains. Celle buniio Clire-

slienno depuis son baptesme aiioil esté

vue des perles de celte Fgliso, mais

plus elle s'approchoil de la mort, plus

elle deueimil précieuse. Si ie craignois

la iiKUl, nous disoilndle, le ne pense-

rois pas croire vn Paradis qui m'allend.

Il n'y a rien en terre qui relienne mon
cœur ; si i'ay agréé la mort de mes en-

fans dans la pensée qu'ils alloient dans

i
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le Ciel, ponrqnoy refiisorois-ie de mourir,

deiiniit ioiiyrd'vn seiiibliil)le Ixni-lioiir?

io nrayniiMois moins qu'eux, puis<jiie ie

me voudrois moins de bien. Sa patience

fui en tout heroiqne en cette maladie
qui fut longue et aceompattnée d'exces-

siues douleurs, et elle fit en tout pa-
roistre vn courage digne d'vne ame
vraycment Chreslienne.

A peine auoil-elle aucun mouuement
lors que ie luy portay le viatique, mais
sa foy luy donna des forces ; elle sort de
son lict, se ietle à deux genoux en terre,

et d'vne voix mourante : Icy, mon Sei-

gneur, s'escria-t-elle, iecroy fermement
que c'est vous qui venez pour me vi-

siter, ie meurs dans celte Foy et dans
le repentir d'auoir esté vn si long-temps
sans vous connoistre, ayez pitié de moy.
l'iusiours des assistans ne purent con-
tenir leurs larmes, elle seule faisoit pa-

roistre sur son visage la ioye que res-

sentoit son cœiu', et les contentements
d'vne ame qui ne respiroit que le Ciel.

Elle tomba le lendemain dans vn as-

soupissement mortel, et n'eut plus ny
d'yeux ny d'oreilles, sinon lors qu'on
luy parloit de prier Dieu, car alors re-

uenanl à soy, elle prenoit plaisir iusque

dans l'agonie d'adorer celuy dont elle

ioiiyt maintenant.

Elle estoit grosse de cinq mois, et

c'estoit là noslre vnique regret que la

mort d'vne si saincte mère priuast son

friiict du bon-heur que nous luy sou-

haitions. Nous fismes vn vœu d'vne
Nenfuaine en l'honneur de saincte Anne,
alin qu'elle luy obtinst le Baptesme. Il

plut à Dieu exaucer nos prières au point

mesme que nous en auions perdu l'espé-

rance. Cet enfant vint au monde, et

n'eut de vie qu'enuiron vn demy quart

d'heure, mais toutefois assez jiour le

faire viure à iamais dans le Ciel. Nous
le nommasmes Ignace en son baptesme,
la mère suiuit bien-tost ce petit Ange,
et leurs corps s'accompagneront iusqu'au

tombeau.

Ce fut lors que nous nous vismes obli-

gez de consacrer vn C(!metiere au|ii('s

de noslre Eglise, qui deuoit receuoir

pour ces prémices vn si heureux deposl.

L'enterrement fut solemnel, et si remiily

de deuotion, que les Chrestiens qui

estoient accourus chiiz nous au bruit de
celte mort, n'en sorlireulqui' les larmes

aux yeux et les désirs au cœur de viure

et do mourir comme elle.

Ce n'est pas tout, cette bonne femme
a plus l'ail dans le Ciel pour ses parens

qu'elle n'auoil fait en terre. Ils ont tous

désir d(! la suiui(?, et desia vne sienne

sœur qui gouuerno toute la famille a

voulu preuenir les antres, cl a rcceu

dai's le bapl(!sme le nom de la defuncle.

En suite de cela, les Chrestiens qui

sont morts tant au bourg de la Con-
ception qu'an bourg de Sainct loseph à

cinq lieues de noslre Maison, ont désiré

estre enterrez chez nous. Et la deuo-
tion des viuans a esté si feruente, que
les glands froids du plus fort de l'hy-

uer, et la hauteur des neiges n'ont pu
les empesch(!r d'apporter dessus leurs

espaules vne charge qu'ils ne troiuioient

qu'aymable, dans la pensée qu'ils ren-

doient ce dernier deuoir à des corps qui

vn iour deuoient resusciler auec eux
dans la gloire.

De plus tous les Dimanches de l'esté

de quinze en quinze iours, et les grandes

fesl(!s de l'aimée c'a esté vne consolation

bien sensible de voir arriuer en cette

Maison de dix et douze lieues à la ronde
les Chrestiens, qui s'y assembloient

souucMil pour trois ou quatre iours, au

moins ceux à qui la force et l'aage le

permet. C'est alors que se voyant tous

d'vn esprit, ils se parlent au cœur, ils

s'animent les vus les autres, ils tiennent

des Cons(!ils pour auaucer le Christia-

nisme, pour eslablir la Koy dans leur

pays, et y voir Dieu seul adoré. Les

sermons ne leur manquent pas, et nous

tjischons alors de les mellre dans la

pralitjue de ce qui est de plus sainct en

l'Eglise : car ie puis dire en vérité, que

iamais ie n'ay veu en France des gens

sans lettres plus susceptibles des my-
stères de noslre Foy. Ils les pénètrent

auec tant de viuacité, et en tirent des

sentimens si solides des choses du Ciel,

que cela seul m'est vne conuiclion d'<'s-

prit que Dieu veut estre reconnu au

milieu de celle barbarie, qu'il y a ses

csleus, et que deussions nous y mourir
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mille fuis, il fiiut iiMc l'Eiiangilc y soil

IUoscIh'. Kl viavciiiiMil c'csl icy (|iic

nous voyons à l'œil, ([iio sn iiiaiii n'est

pas racoiircii', ol que dos iiicrros et (l(;s

cailloux il t-ii lin>, selon qu'il liiy pl.iisl,

dos enlans (rAl)iiiliiim, dos amos olioi-

sios pour II' Ciel. Kii vu mot il n'y n

point de cumh- l)aibaro, quand la Foy en

a pris possossioii.

Do plusieurs qui se sont presontez au

Baptosnie, nous on auous dillon'' vn

grand nombre pour les oprouuor dauau-

t<i},'c, et aooroistro parce delay l'oslimo

qu'ils doiuent auoir de nos mystères.

Ceux qui nous ont paru plus choisis ot

mieux disposez à rooouoir le oliaiaotere

des enfaus de Dieu tout jtlus d'viio cen-

taine, qui dvu costo ayaiil douant les

yeux l'exomplo et la foruour des an-

ciens CJirestieus, ont beaucoup moins

de peine de suiiire ce qu'ils voyontdosia

pratiqué, ot d'ailleurs estant mieux in-

formez dos veritoz de nostrc Foy, se

troiuient aussi plus forts contre les ten-

tations qui oy douant esbranloiont le*

meilleurs courages, et ont cause la ruine

de plusieurs qui auoiont assez bien com-
mence, yue puis-ie rechercher autre

chose que le Paradis, rospondwit vn tla-

lechumene, nwiutouant oxoellont Chre-

stion ? Si vous me pronietlioz vue
longue vie, ie vous domontirois jinbli-

quement, n'y ayant pas vn (pii ne sçachc

que les meilioursChrostions, après auoir

perdu tout le suppoit de leurs onfans,

eux mesmes ont este rauis de la mort,

au plus fort de Imir aage. D'espérer que
la Foy m'apporte des richesses, ou les

contentomens de celte vie, aurois-ie

perdu la mémoire de cotte flotte do

Chrostions, sur (pii fraiM'iiement le mal-

heur est tombe ? les vus souspirent

maintenant sous la cruauté dos supplices

et la fureur des Iroquois, qui n'a pour

eux rien que des flammes ; les autres

ont esté trop heureux de se sauner tout

nuds de ce péril. Non non, adioustoit-

il, ic ne voy rien dessus la terre qui

m'attire à la Foy. C'est vn feu que ie

ne voy pas, mais que ie crains, ce fou

qui brusle dans lonfer, qui fait que ie

suis résolu d'obéir à Dieu : c'est vn pa-

radis (pie ie croy sans le voir qui me
fait (llueslien.

Le soin do la Mission qui purlo le nom
d(î cette llosidonce, ot qui compro-nd les

bourgades les plus voisines est esclicuë

on partage au V. Pierre Piiart. Comme
le nondire dos (Ihrestiens n'y est |ias si

considérable, que nous ayons iugé à

piopos do leur bastir vne Cliapelhi dans

leurs bourgs, c'est en cette Maison
qu'ils se l'ondent les Fostes et Diman-
chos pour y faire leurs dountions. Vn
iour d'hyuor que les vents cstoient dé-

chaisnez, que l'air estoit romply de
neiges, d'orages et tompcstcs, le Père

reprit vn de ses Néophytes d'oslns von»
d'vno lieue et demie, par vue baye d'vn

lac glacé, où plusieurs y demeurent
quelquefois morts do froid, ou cnfoncca

dans les eaux, sous le plancher qui leur

est inlidole. Ce bon homme luy respon-

dit : le ne regrette point ces pas qui

me seront comptez dedans le Ciel, ie

priois Dieu dedans mon chemin et luy

oiïrois ma peine ; i'estime trop le sainct

iour pour no [las me Irouuor icy. Dieu

les conserue tousiours dans cet esprit.

•< CHAPITRE rn.

De la Mission de In Conception aux
AlinniaScnten.

Il semble que Diou ne veuille oslablir

son Eglise on ces contrées barbares,

que par les mesmes voyes qui ont donné
les commencomens à la Foy dans tout

le reste do la terre, le toux dire,

qu'esire oxceilenl Chrostion, et estre en
mosmt> temps dans les esprouues des

soullrances, ce sont deux choses insé-

parables. Nous Panons tou parliculie-

romont dans eett<i Mission, où Dieu

s'est plîi do nous rauir les vus après les

autres ceux qu'il auoit le plus formei
selon son cœur, où les familles les plus

Chrestiennes se voyont dépeuplées, où
la pauuroté les accueille, ot tout leur

manque hormis la Foy qui seule les



78 lidalion de la Noimdle

soustient, et qui croist à mesme mesure
|

que croissent leurs souiîraiices.

le pense, nous disoil vn iour à ci;

propos vn ietnie homme qui presque

seul se voit resté d'vne famille nom-
breuse de ChrestitMis que la mort ou la

guerre ont enleiiez à celte Eglise, ie

pense, disoit-il, que Dieu veut voii' si

viayemenl nostre Foy est sincère, et si

nous desirons de luy autre chose que le

Paradis. Il m'a oslé Tvii ajirés l'autre

tout le supjiort dcï mes pareus, et |iour

m'esprouuer iusqu'au Ixuil, il vient l'rai-

cliemenl de permettre que le chef de

nostre famille, l'vnique appuy qui nous

restoit, et tous nos biens soient tombez

entre les mains des Iroquois. h; suis à

me plaindre de luy, plustost ie luy dyen
mon cœur qu'il aciieue de me despoûil-

1er s'il le veut, qu'il coupe et qu'il dé-

charné iiisqu'aux os, et qu'il m'oste ma
femme que i"ayni(! plus que moy : il me
semble qu'aloi's ie le seniirois encore

plus parfaitement, car plus les maliieurs

m'accueillent, les verilez de nostre Foy
me semblent plus aymables, el les

choses de Dieu sont plus elaiies à mes
yeux.

Charles Tsondalsaa, (pii lan passé

s'eschapa des mains de l'ennemy, y
ayant perdu tout sou bien, et de plus vn

sien frère, et vn liis qu'il ciierissoit vni-

niquement, parlant vn iour aux Infi-

dèles : iNon, disoil-il, iamais ie n'estois

reuenu si riche d'aucun voyage ; mais

Dieu m'a tout rauy en vn moment, à

dessein de m'appreudrc que Innt cela

n'est rien, et que c'est dans le (liel que

doiuenl estre mes espérances. Vous ne

sçauez, leur disoil-il, vous autres Inli-

deles, ce qu'il faut dire et faire pour

consoler vn afiligé, vos paroles sont

sans effet, cA il n'y a rien (lue la Foy

qui fauorisc les verilabl(;s ioyes. Ai»rés

nostre déroute, m'eslanl rendu aux Trois

Riuieres, ie m'y vis entouré de mes
frères les Chrestiens Monlagnais, Al-

gonquins el François, 'fous ukî jiailoient

d'vn langage inconnu, et louierois ils

consoloient mon cosur. l'en voyois l'vn

qui leuanl la main vers le Ciel, me di-

soil ce que ie conceuois sans le pouuoir

entendre, et en ce mesmc temps ie

sentois vue main inuisiblequi racommo-
doit mcui es|iiil, (pii appaisoit ses trou-

bles, et me laisoit liouuer vn boidieur

indicibli; dedans toutes mes pertes.

Nostre Foy ne nous a pas esté rauie anec

nos biens, elle est entière en nostre

eceur, el nosli'e constance fera voir à

tous les lutideles que nous sommes si

asseurezdu l'-.uadis, qu'il vray dire nous

n'estimons rien que cela.

En ellct, les anciens Chrestiens de

cette Mission ont auiiinenté leur ferueur

an milieu de toutes ces espreuucs ; leur

exemple a plus seruy que nos paroles

pour donner vne vraye idée de la Foy à

ceux qui de nouneau se sont rangez au

Christianisme. Les Inlideles les respe-

ctent pour la pluspart, et quantité sou-

liaiteroit d'auoir assez de forces pour

suiure leur parly.

Voicy quelques actions et senlimens

de pieté que ie rapiioiteray sans ordre,

atili qu'on puisse rcconnoistie vv. que
fait la gi'aee en vn cœur quoy que né

dans la baibarie. l'ay esté tesmoin de

leur zèle, y ayant passé la plus grande

partie de l'hyuer auec le Père Paid Ua-

gueneau.

Vn Clireslien d'enuiron soixante et

dix ans estant interi'ogé des pensées

qu'il falloil auoir dans les doideurs qui

nous allligent : Il n'y a ]ias long-ternps,

dit-il, ()ue brusiant de la lièvre ii; ne

pus preiulre aucun repos loute la nuicl:

alors ie remerciois Dieu, songeant (pie

dans le Ciel ces do\ileurs n'auroient

point de lien ; ie luy olfrois mon corps

quis'alloil ainsi consommant, el iugeois

qu'd deiioil agieer cette offrande, m'i-

maginanl que c'estoit luy qui prenoil

son plaisir h me faire sentir l'ardeur du
feu qui nie brusioit.

Le mesme se brusiant vn iour à des-

sein, fut adu(;ily par vn de ses amis de

se retirer de la flamme. Non non, dit-

il, c'est ainsi que i'apprens qu'il fait

mauuais offenser Dieu, si on n'est re-

soin de briisler dans vn feu dont iamais

on ne pourra se retirer, el dont cecy

n'est rien qu'vne ombre.
Vn autre quasi de mesmc aage, ve-

nant aux prières publiques, pensa se

luer d'vne dieute qui luy décharna tout
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vn brns. Mon Oioii, s'csnia-l-il, ic vous

oiïvv cet îiiridi'iil, cl ic liicccplc \oloii-

licrs, piiis (iifiiiiisi vous l'aiic/ permis.

Après cela, il poursuit son cliomiM sans

rion (lire autre chose, eiilce dans la

Chapelle, cl iainais n'y lit ses piiercs

auee plus jurande deuulion. Kstaid sorly,

il nous nuinstie vue playe (pii nous l'ail

à tous de riiorreur : on lascho à luy

donner quelque secours, mais à peine

esloil-il resoi'ly qu'il rcloud»(! poiu' la

seconde lois, et se hiesse rudemenl à la

teste, (l'est ce Dieu tout puissant cpie tu

viens de prier, qui l'a recompensé de
celte cheule, luy reprochent les Infi-

dèles. Uii} (lea, repiicpiece bon homme,
il n'a tpie de l'amour pour nvjy, cl se

conleutera de cette douleur passaiierc

pour la punition de nu's taules, mais il

vous prépare à vous autres qui blasphé-
mez sans cesse contr(! luy des supplices

eleriu'ls qui n'aïuont (pic du desespoir.

Vn de nos Feres prenoil vn iour

plaisir à entendre, sans estre apperceu,
vn bon Chreslien malade qui cxhorloit

sa lilli! à embrasser la Foy. Ôiiv, ma
fille, luy disoit-il, ne doute aucunement
qu'il n'y ail vn Dieu que les Cluesliens

adorent. Autre que luy ne pourroil me
domier la consolation que ie sens main-
tenant dans mon mal : ie suis aussi

content (pie si ie nn; voyois ^uciv, (H ie

luy disaucc plaisir qu'il ordonne ((UunK!
il luy [ilaira de ma vie, parce que ie

ressens en mon cœur vne asseurance
toute certaine que ie ne perdray rien

perdant ce corps. C'est sans doute (pie

liostre amc a quehpic chose qui luy est

plus prccien.v qu(! celle vie, quebiue
amour que nous ayons pour eJle.

Les exhortations de ce pcre ont eu
leur eiïcl, il a j^Miiut- prcmicrcniciit sa

fille à llicii, puis vn sien liis encore plus
aai:e

; eiiliii la mère a voulu siiiure ses
entans, et ils viuenl tous dans vne dou-
ceur d'innocence qui se rendroil aimable
au milieu de la France.

A peine y auoil-il trois iours qu'vne
famille entière auoit pris résolution

d'embrasser la Foy, (pie la maislresse

de la cabane Irauaillanl en plein midv
en son champ aucc vne de ses nièces,

deux lioqiiois cachez là proche dans les

bois sortirent de leurs eml)uschps, cl à

la vciie de tout Ut inonde se ictlereiit

sur elles il coups de hache, leur enhuient
la clieiielure (;t la pean de la teste, et

ayaiis lait leur coup se retirent à la

tuile aiM'c tant de vitesse (pie iainais on
IM! put les allcindre. ('ii vi((iit de Irois

lieues nous (pierir en haslc ; nous y
courons de mesme jias, assez à temps
pour mettre ces panures femmes nias-

saciV'cs dans le chemin du l'aradis. Ce
sont là, disoil l'vue, les pens(''es que
i'aiiois (Unis mon champ : ie desirois

d'aller au Ciel, et Dieu m'a pris au mot;
ie vonlois vinre, et mainleiianl ie veux
mourir Chrcsliennc, ik; me refusez pas
\i' Itaptcsme. Olle-cy en a rcchapp('', et

du depuis s'est lousioiirs comp(U'lL'e 1res

chrestiennemcnl, l'autre fui bien-tost

dans le Ciel.

Vne ienne femme Néophyte, sentant

en ses premier(>s couches de cruelles

lrancli(''es u'auoit recours (iii'ii Dieu, ses

douleurs redoublant, elle redouble ses

prières, et se deliure enfin tres-henrcu-

scnient de son friiicl à mesme temps
qu'elle acheiie son chapelet. Apn's six

iours, elle se sent ri''ueill(''e siibilcment

an milieu de la nuicl, et Iroune son en-
fant qui tiroità la fin, desia saisi d'vne
froideur mortelle. Sans songer à aucun
rciiicdc : llelas ! il meurt sans estre ba-

l>lisé, s'escric cette panure mère de-
solc-e, il n'ira pas dedans le Ciel. On
vient nous adnerlir sur l'heure, ce petit

iiiiiocenl ne fut pas plus tosl ondoyé
dans les eaux sacrées du Haptcsme, qu'il

receul au mesme moment cl la vie du
corps et de l'atiie.

Vn autre enfant dans le berceau, dont
le père et la mère esloient morts excel-

leiis Chrestiens, deuani tomber dans les

soins d'vne sienne tante inlidel(\ fut

poité à dix lieui's de nous où celte tante

demeiiroit, et où bien-tost on le vil at-

teint à la mort. Les Infidèles pressent

fortement cette femme d'auoir recours

à des remèdes diaboli(pies. Non, leur

dit-elle, c'est vn entaiil destine pour le

Ciel, et le voyant à l'aiionie : Dieu des
Chii'stiens, s"eseria-l-elle, ie ne vous
connois pas, mais ie vous oITre celle pe-

tite l)aptisée, puis qu'on dit qu'elle est
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vostro fille ; si ceux qui enseignent le

chemin du Ciel estoient icy, ils luy di-

roieiit quelle route doit tenir son aine à

la sortie du corps ; vous qui estes sou

père, couduisez-là vous mesme, crainte

qu'elle ne s'esgare : pour moy i'euter-

reray son corps en vn lieu séparé, et il

n'aura rien de commun auec les Infi-

dèles. Cette petite ame innocente est

maintenant dedans le Ciel, et celle qui

luy auoit rendu ces cliaritez sans quasi

les connoistre, nous vint Irouuer de son

pais par deux ou (rois diuerses fois,

nous fit entendre son désir, et enfin re-

ceut le Baptesme auec tant de consola-

tion, qu'alors son cœur se répandant

par ses leures : Mon Dieu, s'écria-t-eile,

seroit-il possible que iamais ie m'ou-
bliasse de ce iour, et des sainctes pro-

messes que ie viens maintenant de vous

faire ? rien ne vous est caché, et vous

voyez dans le fond de mon ame que
plus tost ie foulerois aux pieds mille

colliers de porcelaine que de commettre
vn péché contre vous.

Vn Chrestien, quelques iours après

son Baptesme, fit rencontre d'vue femme
infidèle, qui le tirant doucement par la

robe, luy dit : le suis à toy. Tu me
prens pour vn autre, luy repliqua-t-il,

tu es au diable, ie n'ay point de part

auec luy.

Vn icune Payen, ayant eu souuent le

refus d'vue fille Chrestiennc, épia l'oc-

casiou de la trouuer seule à l'écart lors

qu'elle alloit quérir du bois dans la fo-

rest voisine. Pas vn maintenant ne te

void, luy dit-il, pourquoy rougirois-tu

de pécher auec moy ? Massacre-moy au

milieu de ce« bois, luy respoud la fille

Chrestienne, pas vn maintenant ne te

void, iiourquoyaurois-tu horreur de ton

crime 'f pour moy ie souHViray plus vo-

louliers la mort, que de commettre le

péché dont tu me sollicites. Ce fripon

n'y est pas retourné. Maudite race de

Chresliens, disoit-il, en se retirant, ils

sont par tout inexorables. Nous ne sça-

iions pas eu plusieurs rencontres scm-
blabiiîs la fidélité de nos Chrcstiens, qui

souu(;nt se contentent que le Ciel seul

soit leur tesmoin, si les Infidèles mesme
n'eétoient les premiers à publier ces

actions de vertu, d'aucuns en s'en

mocquanl comme d'vne simplicité trop

grande, de perdre, disent-ils, les plai-

sirs d'vn aage qui iamais ne peut re-

tourner, pour vue crainte imaginaire

d'vn feu que iamais ils n'ont veu
;

d'autres en sont touchez iusqu'au cœur,
et n'en parlent qu'auec respect, iugeaiis

de là que la pureté de la Foy a des plai-

sirs qui surpassent les sens et qui re-

leuent vue ame au dessus du commun.
Ce propos me fait resouuenir des

larmes que versoit il y a quelques iours

vn ieun(i homme Chrestien, pleurant le

péché d'vne sienne tante qui s'oublioil

de son salut : Vous ne sçauez, nous di-

soit-il, quel tourment il y a d'auoir la

Foy, et s'abandonner au pwhé, vous

qui auez tousiours vescu dans l'inno-

cence, le sçay ce qui en est, ayant de-

meuré quelques iours depuis mon Ba-

ptesme dans ces débauches de ieunesse
;

ce m'estoit vn supplice, mon esprit n'é-

toil rien qu«; trouble, et ces plaisirs de
besles n'esloient plus tels pour moy
qu'ils m'auoient paru autrefois auant
que l'eusse les connoissances de la Foy.

l'y sentois plus d'amertume que de dou-

ceur, mon cœur n'auoit point de repos,

et au milit'u de ces délices, il n'y trou-

uoit que des dégoûts. C'est sans doute
que Dieu est bon mesme aux meschans,
qu'il a pitié de ceux qui ont esté à luy,

et ne veut pas qu'après auoir gousté les

douceurs qu'il y a dans la Foy, ils Irou-

uent quelque paix ou contentement hors

de luy. Helas, adioustoit-il, son péché
luy sert de tourment, et luy donne plus

de tristesse que de ioye : parlons à Dii'U

plus tost qu'à elle, car toutes les paroles

du monde ne peuuent entrer au fond

d'vne ame qui est dedans ces troubles.

Elle voit son nialhein-, elle sent sa mi-
sère non pas assez pour en sortir, mais
assez pour iamais m; iouyr d'aucun bien

ny en ce monde ny en l'autre, si Dieu

luy mesme ne fait le coup de son salut.

Vue Chr(!slienne, ayant appris qu'vn

sien fils, toute sa ioye et le support de

sa vieillesse, estoit tombé entre les

mains de l'ennemy, ne peut pas conte-

nir ses larmes ; mais reuenant incon-

tinanl à soy, après auoir rendu à la
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naliirf co qno lo rœiir (ians|)(Mci'' tl'viic

nicri! iK! poiiiioil pas liiy (Iuiiiht : Ile-

las, mon Dieu, s'ocria-l-cllc, iiourqiioy

n'ay-ie pas mon recours à voslre honli-,

n'osl-co pas niainlenaul qu(; ie dois vous

tenir parole el {janlei' clans rafllielion

ce que ie vous ay |)romis dans la prospe-

rilé ? continuez si vous voulez à m'é-

prouuer, pourucn qu'en mesmc temps

vous aiifinienliez ma l'oy : quand bien

vous m'auriez rendue la plus misérable

du moiule, i'cspereray tousiours en

vous. Passons à quelques-vns plus en

particulier.

losepli Taoudechoren, qui fraische-

mcnt s'est esclia|)pé des mains des Iro-

qiiois, me l'ourniroit la matière d'vne

Uelalion (oute entière, si i'anois le

loisir de m'arrcsler à ce qui s'est passé

en sa personne, et aux grâces que

Dieu luy a laites tout le temps de sa

captiuité; mais estaid Irop iiressé, ie me
conleulcray de faire voir icy comme
Dieu l'auoit sainctement disposé auant

son départ des liurons, aux malheurs

qui depuis luy sont arriuez, et Testât

dans lequel nous l'auons veu à son re-

tour. Ce braue Chrestien auant que de

nous quitter pour descendre à Kebec,

le mesme iour qu'il s'embarqua, fit à

tous les Chrestiens presens vue ha-

rangue qui merit(> de trouuer icy quel-

que lieu. Mes frères, leur dit-il, me
voicy sur mou départ, et peut esire ia-

mais n'auious nous icy bas en terre la

consolation de nous voir : cela fait que
ie désire vous parler, comme si ie me
voyois sur le point de moiu'ir, dans les

plus véritables sentiments de mon cœur,

l^tuelque malheur qui nous arriue, sou-

uenons nous que nous sommes Chre-

c'est le gage de nostre saliil, la beauté

de nostre anu', (pii en a cdaci- les lai-

(buirs du peelié, qui en a chassé les

démons et nous a laits enfants de Dieu.

Une ce soit là nostre thresor, que ce

soient nos richesses, et si hî diable et

loul l'eider s'ellbrce de nous les rauir,

ayniotis pins nostre bien, qu'ils ne sou-

haitent nostre mal ; soyons iour et nuict

sur nos gardes, inuoquons le secours

du Ciel, l'assistance des Anges, ayons

recours à la prière autant de fois que
nous sentirons nosire cœur attaqué. En
vu mot estimons le don de la Foy, ay-

mons vn Dieu qui nous a aymez le pre-

mier, et que tout l'efl'ort de nos haynes

ne soit rien que pour le péché. Uesol-

iions nous à la mort et aux douleurs de
cette vie, oflVons dés maintenant le tout

à Dieu afin qu'il en lire sa gloire, et que
pour vn monicnt qui nous reste à souf-

frir en terre, nous en receuions dans le

Ciel vue recompense éternelle. Après
ce discours que sa foy et son zèle en-

llammoit, et qu'autre que le S. Esprit

ne luy auoit pu suggérer : Mes frères,,

leur (lit-il, mettons nous à genoux, of-

frons nous tous à Dieu et pour la vie el

pour la mort, suiuez tous mes paroles,,

afin que n'ayans tous qu'vn cœur nous-

n'ayons aussi qu'vne langue et la mesme
prière en bouche. Là dessus il s'adresse

à Dieu, mais auec des sentimens de de-
uotion si tendres, que le cœur les gouste

mieux que le papier ne les exprime.

Ce furent là ses dernières paroles lors

qu'il se sépara d'auec nous il y a prés

d'vn an ; et les grâces de Dieu que nous

voyons en luy nous font maintenant re-

comu>istre qu'en elTet les tourmens, la

captiuité et la mort n'ont rien qui puisse

stiens, que l'obiect de nos espérances i nuire à vn cœur vrayement Chrestien.

est dans le Ciel, que la terre n'a rien

qui soit digne de nous et capable de

contenter vue ame qui s'est donnée à

Dieu. L'éternité nous donnera tout le

loisir de gouster cette vérité, c'est assez

maintenant que la Foy nous l'enseigne,

quand bien les sentimens que Dieu nous

doinie ne nous en seroient pas des

preuues. Mes frères, ne perdons iamais

cette grâce que vous et moy auons receiië

dans les eaux sacrées du fiaptesme,

Relation—\<iU. i

Uemontant icy aux liurons, Dieu de

nouueau l'a voulu éprouuer. llsestoienl

cent de compagnie, et ayans fait en-

uiroii cent lieues de chemin, ils se

croyoicnt hors les dangers des Iroquois ;

lors que cet ennemy, qui estoilaux em-
busches, les surprend au passage en vn
lieu où la riuicre tombant en précipice

d'vne hauteur espouuantable oblige nos

Murons de mettre pied à terre et porter

leurs canots el leurs meubles sur leurs
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espauli's, pour reprendre plus haut le

licl de la riuiere où elle se relrouue

plus paisible eu son cours. Dans l'em-

barras de ce passaf-'e, les lliuons l'ureul

surpris à l'imponrueù et altarjuez si vi-

uemeut, que les premiers ayant esté ou

tuez sur la place ou pris captifs de l'en-

nemy, les derniers |ierdirent courage et

se saunèrent à la fuite, laissans en prnye

toutes leurs inareliaïulises (pii desiaieur

auoient cousté la mort ou la captiuité

d'vne vingtaine de personnes qu'ils

auoient perdue en vue autre rencontre,

il y auoil fort peu de iours.

En ce combat, C(î bon Chrestien eut

vue cspaule transptneée de part en part

d'vne balle de mousquet, et comme en

suite il fut abandonné sans aucune as-

sistance de deux ou trois iours, quasi

tout son sang respaudu, auec la fatigue

d'vn chemin qui de soy mesme fait hor-

reur, le réduisirent dans le desespoir

de la vie. Mon Dieu, s'escrioit-il, ie

continue à esprouuer que par tout vous

estes mon Dieu, autant sur ces rochers

où ie me voy abandonne, que vous

restiez au milieu de ma captiuité, puis-

que [lartout mon cceiu- est consolé dans

la seule pensée que' vous estes en tout

lieu tesmoin de mes soulTrances. le

m'estois eschappé des mains de l'enne-

my pour mourir auprès de mes Pères

qui m'ont engendré dans la Foy ; mais

mon Dieu, si vous me reseruezce plaisir

pour le Ciel, soyez bony pour vn iamais
;

ie meurs aussi volontiers sur ces ro-

chers que dans le pays des Hurons, puis

qu'en quelque lieu que ie meure, c'est

vous seul qui disposeiez de ma vie. Ces

paroles iointes à sa misère touchèrent

entin ses camarades Inlideles, après qui;

leur esprit se fut remis de l'espouuanle

où la teireiir de l'ennemy les auoit ietlez.

Ils prirent soin de luy, et entin après

bien des fatigues ils abordèrent icy en

noslre Maison. Ce fut bien lors que ce

bon Chrestien ne pouuoit contenir sa

ioye, et les ressentimens qu'il auoit des

grâces de Dieu nous parurent dès son

abord. Vrayemeiit, nous dit-il pour pre-

mières paroles, le Dieu que vous jirê-

chez, et que ie croy est seul le tout puis-

sant et le tout bon : il m'a conduit et

protégé depuis vn an à traucrs mille pé-

rils de ma vie, et s'il a voulu que mon
corps ail souffert, ce n'a esté que pour

faire sentir à mon ame qu'il y a des plai-

sirs même dans les souH'ranceset que rien

n'est terrible à celuy qui espère en luy.

Mais les discours qu'il tit aux Infidèles

surpassent ce qu'on peut croire d'vn

Saunage, s'il n'esloil vray que le sainct

Esprit rrnd disertes mesme les langues

des enfans. Mes frères, leur dit-il, si

vous ressentez de la ioye de me voir

deliuré des crnautez des Iroquois, ie

suis triste de vous trouuer encore sous

la captiuité des diables, et moy mesme
ie ne m'estime pas encore entièrement

en liberté, tandis que ie suis en ce

moiule, où le ])eché me peut rendre plus

nialheureusenient captif que ie n'eslois.

Les crnautez (pie i'ay soulVerles sont tout

à fait horribles
; que sera-ce d'vn l'eu

éternel ? mais i'ay crainte que plusieurs

de vous ne se mocqueiit de moy en leur

cœuv, et ne me croyent trop simple de
craindre vn feu que iamais ie n'ay veu,

plus que les llammes et les louimcns

que i'ay soufferts estant aux Iroquois.

Un m'a dit mesme que plusieurs se sont

resionis à la nouuelle de ma ca|iliuilè,

qu'ils s'en |)renoient au Dieu que i'a-

dore, qu'ils disoient qu'il estoit sans

pouuoir et que ie n'eslois pas à plaindre

dans les malheurs qui m'auoient ac-

cueilly, puisque la misère où il m'auoit

abandonné retiendroit les autres de

suiure mon exemple, de se faire Chré-

tiens et de scruir vn Maistre qui sans

doute n'auroit pas la puissance ou la vo-

lonté de nous rendre heureux pour vn
iamais, puisqu'il ne commençoil pasdès

cette vie à nous faire sentir les clfets de

ce sien amour.
Mes frères, adiousta-t-il, ie ne sçay

pas les desseins de Dieu dessus moy ;

estant dans le plus fort de mes misères,

ie n'osois pas luy demander ny la moi t

ny la vie, pensant que i'estois vn enfant

qui ignorois mon bien, et que luy qui

estoit mon l'ere auoit plus de sagesse

pour ma conduite que moy mesme, et

qu'il ne manqiieroit point d'amour pour

moy, tandis que ie ne manquerois point

de confiance en luy. Me voila deliuré
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quasi coiilro mes osporancos, ie iic Fçay

si ce n'est point vous (|ui en auez (^sté la

cause par l'horreur de vos blasphèmes.

le croy que Dieu a voulu \(Mis coiiroiidre

dans vos pensées, qu'il a voidn se iusli-

fiiT en ma personne, et vous monslrer
qu'il ne m'anoil pas délaissé, el que ia-

mais il ne manqu(!ra ny de poinioir ny
d'amour pour ceux qui sont à liiy. [e

croy que eeux qui se resioiiissenl (le ma
prise sentent leureœnr mainlenant dans

la contusion qu'ils rougissent de honte,

qu'ils condamnent eux mesmes leur sa-

gesse, voyans que Dieu a tiré sa gloire

mesme de mes malheurs dont ils s'é-

toicnt sernis pour l'accuser. U\ ne seay

pas à quelle mort il me reserue, mais
quelque malheur qui me puisse arriner,

ne vous en prenez plus à luy, c'est assez

qu'il vous ail eoiii'ondus vue fois auant
vostn- mort, vostre impieté ne doit pas

l'obliger de faire tousiours des miracles.

Si vous ne reconnoissez et son pouuoir

el sa bouté en cette vie, ce sei'a au ioiir

du iugiîinenl où il se iuslifiera pour vu

iamais, et où ceux qui auront le plus

blasphémé contre luy dans les misères

qui seront arriuéesaux iustes icy bas en
terre, seront plus dans la confusion lors

qu'ils verront les éternelles récompenses
qu'il nous prcparoil alors mesme qu'il

seinbloit nous abandonner, n'y ayant
plus pour les impies que des tourmens
et vn desespoir éternel.

Charles Tsondatsaa, s'estant aussi

escliapp('' du péril où ce bon loseph de-
meura, nous a fait voir en sa personne
que vrayemcnt Dieu est bon, mesme
lors qu'il afilige, et qu'à tous les cœurs
qui l'aynienl tout coopère pour leur

bien. Ce bon Chrestien estoit vn des
plus riches de son bourg, maintenant il

est vn des plus panures, mais sa foy,

son zèle et sa vertu n'ont iamais (mi plus

d'csclat : la parole de Dieu est animée
dedans sa bouche, pas vn n'ose luy re-

sistiM', il confond tous les lulidi-les, en-

seigne les Chrestiens, et par tout où il

va, on voit en ses discours et en sa

vie que l'estime des choses du Ciel, la

crainte de Dieu, l'horreur du juThé, et

le zèle du salut des âmes sont les quatre

elemens d'vn cœurvrayementChresticn.

Vn iour quelipies Infidèles, le voyans
inllexil»l(! à touli's leurs prières, lors

qu'il s'agissoil de qiiehjue offense contre
Dieu, et iamais n'ayant pu tirer de luy

d'autre ré'pouse, sinon (pTil redouloit

moins h; feu que le peehé, prirent des-
sein d'esprouuer son courage, etdevoir
en effet s'il seroil plus fort que le feu.

Ils l'inuitent d'entrer dans vn bain
(c'est vue espèce de four et vue sorte

(l'hypocausle où incontinent tout le

corps se résout en sueur, et on seroil

pour y eslre bien-tost estouffé, si sou-
uenl on ne la faisoit descouurir pour
respinu" vn air plus libre) : e(! bon Chre-
stien qui ne seait rien de leur dessein,

prend cela comme vue faneur ordinaire

à ces peuples quand ils veulent caresser

quelqu'vn. Il entre dans en bain, mais
il y sent dés son abord vue chaleur si

excessiue, qu'il les [trie de luy permettre
d'en sortir. Camarade, luy respond ce-
luy qui l'anoit inuilé, i'ay songé cette

nuit qu'il falloil que tu dises trois mots
en riiouueur de mon démon familier,

auti'emeut quelque malheur m'arriuera :

ie te prie oblige ton amy, et si lu de-
sires sortir ne me refuse pas trois pa-
roles. Charles voit bien qu'on le veut
obliger par force à ee que la douceur
n'auoit iamais peu emporter de luy.

Camarade, luy replique-t-il, le feu d'en-
fer est plus chaud que celny-cy, pour
éuiler l'vn ie serois fol de me ietler

dans l'autre : tu pourras bien me faire

icy mourir si tu veux, mais non pas
tirer de ma bouche aucun mot qui

souille mon cœur. Tu sçauras que ie

n'ay point de langue lors qu'il faut com-
mettre vn peehé. Un le coniure de
n'estre pas si roide en vue chose qui
luy coustanl si peu doit tellement obli-

ger son amy ; on luy remonstre qu'il

ne peut y auoir de sa faute, cl que la

contrainte où il est l'excusera deuant
tout honmie ; on luy proleste que ia-

mais il n'en sera parlé, et que s'il re-

doute les réprimandes des François, ils

ne pourront pas le sçauoir : Enlin si tu

crains, luy dit-on, vue ombre mesme
du peehé, ton mal ne sera pas hors de
remède, puisque tous les peehez s'efla-

cent, et qu'on nous dit qu'il y a dans le
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Ciel plus de pécheurs quo d'innocens.

Mes camarades, leur dil-il, ie ne crains

pas les hommes iiy les François, mais

l'œil d'vn Dieu qui pénètre et vos con-

sciences et la mienne, et qui coudamne-
roit ma faute quand bien toute la terre

m'en loùeroit ; Tcsperance que nos pé-

chez soient efl'acez se doit auoir après

qu'ils sont commis, mais non pas nous

les faire commettre, si vous ne voulez

excuser de folie celuy qui sous l'espé-

rance de guérir d'vne playe mortelle se

inetiroit le coiisleau dans le sein. Ce-

pendant la chaleur redouble, il se voit

au milieu d'vn amas de pierres toutes

rouges de feu et de charbons qui s'en-

llamment de plus en plus, et n(! peut

l)as se remuer s'il ne veut marcher sur

les braises. Mes camarades, leur dit-il,

le cœur me manque, mais non pas le

courage, i'eslouffe icy et ne puis respi-

rer, mais sçachez que quelque violence

qu'on m'apporte, iamais ie ne plieray à

vos désirs. Là dessus, celuy qui l'auoit

inuité change de ton et prend celuy de

la colère, vomit milliï blasphèmes contre

Dieu, maudit la Foy et les croyans, re-

nonce à l'amitié qu'ils auoient depuis

leur ieunesse ; mais plus il entre en

rage, plus il voit qu'vn courage vraye-

menl Chrestien n'a de crainte que pour

le péché. Euliii les autres hilideles se

rangent du costé le plus iustc, prennent

la cause de l'innocent, tancent cet inso-

lent d'en venir à ces extremilez, et luy

mesme est confus lors qu'ayant dcscou-

nerl l'hypocaustc, il voit ce bon Chre-

stien qui n'auoit plus quasi ny de poux
iiy de force, et qui estant sorty et re-

uenu à soy n'eut point d'autres paroles

pour se venger de toutes ces iniures,

sinon que le regardant d'vn œil aussi

amy qu'à l'ordinaire : Mon camarade,

luy dil-il, lu m'as lue, mais cela me
console que ie n'ay pas offensé Dieu. Si

iamais il l'ouure l'espril et que lu ayes

la Foy, tu s(,'auiasque luy seul mérite les

hiiniiiMirs que les diables s'vsurpent ini-

quement, et (jue nos vies ne peuuent élre

mieux consommées qu'en son seruice.

l'ay parlé bien amplement dans les

précédentes llclalions d'vn excellent

Chreslien, dont la foy, le zèle et la

pieté ont esté depuis cinq années vne
linniere bien éclatante en cette Eglise.

Il se nonune Uené Soudih8auuen. le

n'en diray qu'vn mot poui' le présent.

Cet homme va lousiours croissant dans
l'esprit de la Foy, qui anime si puissam-

ment ses actions el ses discours et plus

encore ses souffrances, (ju'à voir la suite

de sa vie, et entendant ses sentimens,

on ne peut pas douter qu'il ne soit tout

à Dieu. 11 passe bien souuenl les nnicts

quasi entières en la prière auec tant de
douceur, qu'à peine ressent-il aucune
distraction. Non, disoit-il vn iour, ce

n'est pas moy qui prie, au moins ie ne
syay pas ce que ie dis à Dieu ; ie voy
bien qu'il me parle, mais ie ne sçay pa-

reillement ce qu'il me dit. 11 m'est aduis

qu'il prend mon cœur et le retient au-

près de soy, comme fait vne mère lor&

qu'elle caresse son enfant. Si on de-

mande à cet enfant ce que sa mère luy

a dit, il ne peut rien respondre, el ne
peut dire que deux mots, qu'il ayine sa

mère cl qu'elle a de l'amour pour luy.

Ce bon Chreslien esloil allé sur la fin

de l'automne à la chasse du castor, où
il gagna à Dieu son fils aisné, que seul

il auoil mené auec soy, exprés pour

auoir le moyen dans celle solitude d'vn

mois, de luy parler plus à loisir et plus

au cœur. Alors vne chose luy arriua

qui mérite peut estre de trouuer icy

quelque lieu. Dans le plus fort de son

sommeil, il luy sembla que tout le Ciel

cstoit remply de tonnerres et d'esclairs ^

el que les foudres venoient de tous

costcï fondre sur luy. La crainte l'auoit

saisi si puissamment, qu'il esloil dans

le desespoir de sa vie. Vne personne
d'vn visage inconnu, mais d'vne maieslé

pleine d'amour et de douceur qui estoit

descendue du Ciel, luy dit en s'appro-

chanl de luy : l'rens ton chapelet, et

prie Dieu. 11 n'eut pas plus tost obey que
ces images disparoissent el que l'orage

se dissipe. Le mesme luy arriue par

trois diuerses fois, il est aduerty chaque

fois d'auoir recours à la mesme prière,

et lousiours il en ressent le mesme
effet. Le lendemain sur le midy, le Ciel

qui estoil très pur et serein se change

tout d'vn coup : ce ne sont que foudres
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et (onniMTcs, o[ il soniblo que tout cot

oragt! viiMiue se (Irscharj-'cr sur eux.

Prions Diou, dit-il à son fils, dis aucc

moy (on cIkiiicIi'I. Ils n'inioicnt ivis liuy

que li's nuages se rctiirnl, le Ciel est

plus ossuyo quo iamais, et ne voyent

plus douant leurs yeux aucun reste de

celle tempeste. A quelques heures de

là, le Soleil se recouure, et dt^ tous

coslez les esclair's et les foudres les en-

uiionnent. Reprenons nostre chapelet,

dit le père à son lils, Dieu veut nous

obliger à la prière. Le Ciel retourne in-

continent en sa beauté. Enfin pour la

troisiesnie fois, ils se voyent derechef

accueillis de l'oragi^, la luiée va creuer

sur leur teste, et les foudres du Ciel

n'en veulent ce semble qu'à eux. Ce
bon vieillard alloit encore recoiu'ir à la

niesnie prière, et desia tenoit en main
son chapelet, lors qu'il s'auise qu'il

obeïssoit à son songe. l'ay péché, dit-il

à son fils, mais ça esté sans y penser,

ne disons pas pour maintenant celle

prière, autrement i'accomplirois mon
songe : prions Dieu seidemenlde cœur;
s'il veut nous preseruer de cet orage, il

n'est pas attache'' plus à vne prière qu'à

vue autre. le ne sçay pas si en cela il y
eut quelque chose extraordinaire, mais

la nuée se diuisa, et s'eslaiit deschiirgéc

de part et d'autre proche du lieu où ils

cstoient, ils n'eiuvnt pas vne goutte de

pluye, et bénirent nostre Seigneur de

les auoir gardez.

Il arriue assez sonnent plusieurs

choses h ces bonnes gen,^, qui sans

doute sont assez remarquables, mais
leur simplicité fait qu'ils n'y font pas

d'autre reflexion que sur l'heure, se

contenlant d'en auoir remercié Dieu

lors qu'ils ont receu le beneticc. Pour
cclle-cy le ne l'ay sceuë que par ren-

contre, ce bon homme long-temps api-<'s

nous ayant demandi' si son pecln'' aiioil

esté grief d'auoir obey du commence-
ment à son songe, et cornuKuit eu cela

il se deuoit comporter selon Dieu.

le me suis résolu d'cstre court en

cette lU'lalion, cl il faut laisser place

pour les suiuaus ("hnpilres. Si ie dis

que d'aucuns ont esté délaissez de leurs

propres parens en haine de la Foy
;
que

d'autres, estant sollicitez au mal, ont

imité le S. loseph et la chaste Susanni;
;

que iilusicMMs prennent plaisir dans h.'s

sunll'i anees et en remercient Dieu
;

qui?

la pius[iart mi-neiit vue vie aussi inno-

cente au milieu d'vne nation toute irili-

dele, que s'ils viuoient parmy vu peuple

tout Chrestien : si i'adiouste à cela qu'ils

prient tous Dieu publiquement matin et

soir, qu'ils ((luçoiueut et goustent nos

mystères, qu'ils se confessent du moins

tous les huit iours
;

qu'ils sont dans la

pratique des vertus et dans l'horreur du
vice ; en vu mol que leur vie presche

plus hatit que nos paroles, et contraint

les plus Infidèles de respecter la Foy,

qu(!l(pic haincï qu'ils en conçoiuent ;

c'est ce qu'icy nous voyons de nos yeux,

ce que Dieu opère en leur cœur, ce que
le Ciel admire dans vn païs barbare, qui

depuis cinq mille ans n'auoit iamais

connu son Créateur, et puis que le sang

de lesus-Christ a esté respandu pour

eux aussi bien que pour nous, pourquoy

n'espererons-nous pas que lacouuersion

de ces peuples ira tousiours croissant,

que la Foy y sera en son règne, et que
la Ci'oix se verra enfin arboi'ée jiar tout

ce nouueau monde? Ne perdez pas cou-

rage, nous disoit il y a (pu'ique temps
vn Saunage Chrestien, nostre nombre
va s'augmentant de iour en iour, celuy

des Infidèles s'amoindrit, la pluspart

connoissent assez la vérité, et sont les

premiers à se mocquerdes superstitions

du païs, ils redoutent le feu d'enfer, les

seuls respects humains retiennent ceux

qui ont l'esprit mieux fait
;
quand nous

serons vn peu plus forts, vous verrez

que toutd'vn coup ils prendront nostre

party, tout nostre bourg sera Chrestien,

et c'est alors que la Foy se fera iour

sans résistance dans tous les autres qui

ont les yeux siu' nous.

le me soiuiiens à ce propos d'vne ha-

rangue que faisoit C(>t liyucr vn Capi-

taine Infidèle de ce nu'snie bourg, inui-

tant SCS suiets à vne danse superstitieuse

du païs, et encourageant en mesme
temps les Chrestiens de tenir bon de-
dans leur Foy. C.oinage, mes neueux,

disoil-il, vous autres qui n'auez point

de Foy venez à cette danse que nos an-
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oestres onl lionon'e, Aoiiez giiorir vue

malade qui \ous iliMiiaiide et; secours.

Courafïc, adioiisloil-il, vous qui (!sles

Cliiesiiens, relirez-vous dans vos ca-

banes qui sont saincles, ie n'y niels pas

le pied auioiud'liuy que nous péchons,

nous n'auons point d'esjirit, ne nous

imitez pas et soyez plus sages que nous.

S'il est véritable ce qu'a dit la mesnie

Vérité, que tout Royaume qui se diuisc

contre soy mesme est proche de sa

ruine, ne poiuTois-ie pas dire iey que le

Royaume de Satan n'est pas loin de sa

décadence, puisque ceux qui sont plus

engagez en son party trauailient eux

raesmes à leur perle, soustenans le party

de Dieu ?

^ CHAPITRE IV.

De la Mission de S. Joseph aux Atin-

gueennonnihalc.

Il semble que le Ciel voulut partager

auec nous dans la défaite de celle llolle

de Chrcstieus cpii Fan i)assé lond)erent

entre les mains des Iroquois, ou pour

mieux dire, il semble que le dessein de

Dieu ne fut autre que de moissonner ce

qui estoit de plus meur pour reternité,

et ne nous laisser de ce noinl)!»! que
ceux dont il vouloit l'aiie à chacune des

Eglises de ce pais vu i'redicateur pour

la Foy. Ce fut la pensée que leur donna
à tous le premier senliment de leur

cœur, et le salut qu'ils se donnèrent les

vns aux autres, lors qu'ils se virent

eschappez du péril. Allons, ce dirent-

ils, publier les grandeurs de celiiy qui

nous a deliurez, et si nous y manquons,
renonçons à la vie, resoluons-nous tous

de mourir ; car mainlcuanl nous ikî vi-

uons plus pour nous mesines, mais pour

prescher la Foy et rendre iiostre païs

Chreslien. Dés l'hiiure mesme ils en

firent promesse à Dieu, et du d'-puis

leur zèle nous a bien fait connoistre,

que cet esprit de vérité qui soiifile où il

luy piaist, ne met aucune différence

entre le Barbare et le Grec, et se fait

des Aposlres en quelque lieu qu'il se

veuille faire adorer.

I(> cominenceray ce Chapitre par l'vn

de ces Chrestiens nomnii' Estienne To-
tiri. Ilcinonlant icy haut après la perte

quasi de tout .son bien qu'il venoit de
faiie proche des Tiois Riuieres au ren-

contre des Iroquois, il apprit pour pre-

mière nouuelle que sa mère estoit dé-
codée depuis son départ. Son cœur en
fut touché d'abord, comme il l'aymoit

vniquenient ; mais ayant rompu son si-

lence, il s'entpiit auanl loul(;s choses

si elle csloil morte en bonne Chie-

stiemie ? Oùy, luy dit-on. A ce mot il

ioignit les mains, et esleuant les yeux
au Ciel : Mon Dieu, dit-il, qui pourroit

se plaindre de vous ? elle est heureuse

dans le Ciel, et maintenant elle ne peut

plus vous offenser. Pouriieu que moy
et mes païens mourions tous dans la

Foy, ie ne puis regretter ny pour eux
ny pour moy cette vie. Hastez s'il vous

piaist lujstre mort, puisqu'ainsi vous

haslerez nostre bonheur. Estant arriué

en son bourg, les Chrestiens qui ve-

noient pour le consoler se Irouuerent

plus désolez que luy, aussi fut-ce luy

qui les consola. Mes frères, leur dit-il,

ne parlons pas de ce que i'ay perdu,

mais songeons aux grands biens qui

nous attendent dans le Ciel ; vos larmes
aussi bien que les miennes se changeront

(Ml ioye, et les lulidelesconnoistronlsur

nos visages que nous auons la Foy et

l'espérance du Paradis dedans le cœur :

entrons dans la Chapelle et louons Dieu

de tout.

C'est luy qui est le gardien de cette

Chapelle, où tous les Chrestiens et Caté-

chumènes viennent prier soir et matin ;

et comme plusieurs ont besoin d'inslru-

clion, il prend le soin des hommes en
l'absence ou trop grande occupation des

l'eres (pii onl charge de celle Mission
;

cl sa femme qui ne luy cède en lien,

soit en esprit, soit en vertu, prend le

soin d'instruire les femmes auec tant

d'amour et de ioye que c'est vn plaisir

de les voir dans vue sainte ialousie d'a-

uancer chacun di; son coslé les affaires

de Dieu. Sur iour il visite tous ceux

qu'il iuge auoir quelque bonne disposi-

tion, et leur tient des discours si ani-

mez de cet esprit qui le possède, qu'il
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pcnoli'C iiisqu'on fond de !';iini", cl l'iiil

sentir aux auliL's vue parlic de ci; qu'il

sent. Aussi iamais ne va-t-il ensci^îiier

qu'il no rentre en ?oy ni<'sm(>, et ne de-

mande à Dieu (iif il Iny inrllc la [mi'olc

en liiniilie : Car, dit-il, ic voy hii'u que

ce iiV'st |ias nioy qui leur parle, mais ic

sens qu'on me dit au cœur des choses

dont ie ne puis exprimer que la moindrr
partie.

l'ay douté si ic danois icy rapporter

vne vision, on si vous voidez vn sorii^'c

de cet homme ; (juehiue nom qu'où Iny

donne, voiey le rapport que Iny mesme
en fait, le voyois, disoil-il, vne croix

dans le Ciel toute empoinprée de sang

et noslre Seij;iienr eslendu dessus, la

teste à l'Orient, les pieds à l'Occident.

le voyois vne l'oule de monde qui s'ad-

uançoit de TOccident, que nostre Sei-

gneui' alliroil par des legaids d'amoui',

et qui n'ayant ost'^ s'appioelier de sa

teste sacrée, se lenoient en respect aux
pieds. Di-meurant en silence et tout

eslonné an milieu de cette compagnie,

i'entendy vne voix qui me commanda
de me mettre en prières : ie le lis dans

vn sainct elVroy, et sentois en mon ame
des moimemens et de crainte et d'a-

mour qui surpassent tontes mes pensées.

Il a eu celte mesme vision par trois di-

uerses fois, mais ie n'en eusse pas fait

plus d'estat que d'vn songe, n'estoil que

les impressions qu'elle a laissées dedans
son cœur sont au dessus d(^ la nature.

Il faut que ces peuples d'Oecidiuit ailliuit

adorer la croix de lesus-Christ. Nous
verrous eu son lieu comme il a esté cet

hynerdansia nation neutre, comme il

a presché la Foy : cependant il me snflit

de dire qu'il ne veut et ne peut quasi

parler d'antre chose.

Sa femme, ses frères, ses enfans, tout

se ressent de cet esprit. Dieu est leur

entrelien, le Paradis leur espérance,

leur crainte n'est que pour le péché,

enliu si les heneiliclions de la lerre leur

manquent, celles du Ciel y découlent

abouilarnmenl. Il n'y a pas iusqu'à vne
petite (illc à peine de trois ans, qui ne
participe à ces grâces. Cet enfant a

tellement snecé la pieté auec le laid,

qu'elle respond publiquement du Cale-

cliisnie, scaitses prières et preml plaisir

il dénouer sa langiu- bi-guiiyaute parlant

de Dieu et des beanl(!7.du Paradis, parce

(pu' n'eiileiHlant quasi qui! semblaliies

(liscours, à peine pourroit-elle aimer
antic cIkwc.

Le P. Charles Garnier et le P. Simon
le Moyne ont en le soin de celte Mission.

Le nond)rc des Chrestiens y tïst accru

noiidilement. Entre ceux qui ont receu

le S. Daplesme, ont (îsli' trois Capitaines

ileconsidiualiou. Le premier sir nomme
Thomas .SoudakSa. Il auoit des désirs,

il y a desia quelques amu'cs, de se faire

Chrestien, iamais n'auoil eu que de
l'amoiu' et pour nous cl pour les choses

de la Foy, et tousiours a vescu dans vne

imiocence morale et vne bonté (pii le

rendoit aymahie à tous ; mais comme il

voyoil les Chrestiens mal voulus, cl que
d'ailleurs sa charge l'obligeoit de lenir

la main aux superstitions du pais, qui

font la pins grande ]tart de leurs Con-
seils, son courage n'esloil pas assez fort

pour vouloir tout de bon ce qu'il ne

vouloit qu'à demy. .Xjiiés la mort d'vn

sien amy Clncslien, d(uit i'ay parh' dans

quelqu'vn des premiers Chapitres, Dieu

luy toucha plus lortement le cœur : il

commence à .se faire instruire, il prend

gousl aux choses du Ciel, et se résout à

emhiasser publiiinenienl la Foy. Le
Diable là dessus l'espounanle en songe;

lantost il voit deuant ses yeux vn Capi-

taine de ses anciens amis, qui reuenanl
(](' l'autre monde luy reproche son peu

d'amour, de \ouloir ainsi se séparer

pour vn iamais de Ions ceux qui anoienl

tant d'amour pour luy. Yne autre fois,

il aperçoit vn visage inconnu, qui luy

met eu bouche vn moiceau qui doit le

rendre bien heureux ; et en cU'et se ré-

ueillanl, il tronue sur sa langue ie ne

sçay quoy qu'il ne peut reconnoislre,

qu'vn lluron lidîdele eusl tenu pour vne
marque de bon-heur, et qu'il enst con-

serue connue vu présent de queUpie
Demou familier : car c'est ainsi que les

I

démons se communiquent en ces païs

sons des formes empruntées, lanlosl

d'vn ongle de hibou, lantost d'vne peau
de quelque serpent monstrueux, ou de
choses semblables qui apportent auec
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soy le bon-lionr pour la pcsche et la

chasse, pour le Iraliq et le ieu ; d'au-

oiiiis iiirsmes sont en vsagi! comme des

philtres pour adirer à soy l'amour.

Nostre Catéchumène estoit desia trop

auant dans les senlimens de la Foy pour

s'eslouncr de ces menaces, ou se rendre

aux promesses du Diable. H renonce à

tout ce commerce d'enfer, son lecours

est à Dieu ; et depuis son Baptesme tous

ces phantosmes disparurent. Il l'ait in-

continent profession publique de la Foy,

refuse d'assister aux Conseils où il s'a-

Riroit de quelque chose défendue par les

loix de Dieu, et veut que tout le païs

sçaclie qu'il préfère les deuoirs de Chre-

slieii à toute autre chose ; et le bon
est qu'en tout cela, quoy qu'il fasse pa-

roistre vn courage vrayemenl héroïque,

foulant aux pieds tous les respects hu-
mains, qui ne régnent pas moins icy

qu'en France, c'est toutefois auec vn
esprit de douceur si aymable, que les

plus ennemis de la Foy ne peuuent rien

reprendre en luy. Aussi a-t-il à cœur
celte vertu de mansuétude, comme la

voye la |>lus puissante de gagner les In-

fidèles à lesus-Christ.

Mes frères, dit-il sonnent aux Clne-

sliens qu'il exhorte, preschons aux Infi-

dèles par nos exemples, et sur tout

prenons garde à ne les pas aigrir. Vn
esprit altéré se reuolte confie soy mesnie
et contre Dieu ; la vérité ne luy paroist

qu'au milieu d'vn nuage, et il ne peut
auoir d'amoiH' pour la vertu, quelque

beauliMprelh; ayt, tandis qu'il la regarde

comme ennemie de son peclié. Gagnons-
les à Dieu par amour, supportons leur

foiblesse, ayons compassion de leurs

fautes, ne parlons point si vous voulez

de nos mystères, poiu'ueu que nous ren-

dions nostre vie si aymable par son in-

nocence, qu'ils soient contraints en nous

aymant d'aymer la Foy.

Le second de ces Capitaines se nomme
Maihurin AstiskHa. C'est vue hum»!ur

toute contraire à cidiiy dont ie viens de

parler : ce n'est qu'ardeur, ce n'est que
feu et flamme, et comme il est d'vn ex-

cellent esprit et naturellement éloquent,

il ne piïut contenir son zde, il faut (pi'il

reprenne le vice, qu'il fasse la guerre

au péché, qu'il confonde les Infidèles,

qu'il se mocqui' de tous leurs démons,
(pi'il parle des grandeurs de Dieu, des
beautez de la Foy, du misérable estai

des hommes en cette vie si l'attente

d'vn bon-heur éternelle n'adoucissoit

leurs peines, ne moderoit les craintes

ineuitables d'vne mort qu'ils ont tous-

iours deuant les yeux, et ne contenloit

les désirs insatiables qu'ils ressentent

de se voir bien-heureux. Mon cœur,
dit-il, est tout à Dieu, et ne songeant

(pi'à luy, ie ne puis parler que de luy.

Le Ciel et la terre et les eaux, tout ni'in-

iiite à le louer sans cesse ; et quand
mesme ie cesserois de regarder les ou-

urages qu'il a exposez à nos yeux pour se

faire connoistre, iamais ie ne cesseray

de l'aymer. Mais ce qui est d'excellent

en cet homme, ses actions parlent plus

haut que ses paroles. Il a renoncé à sa

charge de Capitaine, crainte de s'y voir

engagé à quelque olfense contre Dieu :

sa mère, sa lemme, ses parens, tout

son bourg s'est bandé contre luy ; rien

de tout cela ne l'a peu esbranler. La
|iainiieté, nous disoit-il, nem'eslonnera
pas : Dieu me seruira de parens et de
meie, et luy seul sera mon appuy. Que
ma femme s'éloigne de moy et me ra-

uisse mes enfans ; ie les ayme en effet

plus que chose du monde, mais iamais

leiu' amour n'empeschera celiiy de Dieu.

Mon cœur est disposé à tout, vn regard

vers le Ciel me fait paroistre comme vn
rien tout ce que ie voy sur la terre, et

la Foy que i'ay d'vn enfer me fait en-
uisager les misères de celle vie comme
de petits maux qui ne méritent pas nos

craintes, lors qu'il est question d'euiter

vn malheur éternel. Fnfin sa patience

a gagné les plus lulideles, son courage

les a contraints d'aduoih'r que la Foy
esleue vn cœur au dessus et des biens

et des malheurs de cette vie ; et sa ioye

qui paroissoit dans le plus fort de toutes

ces trauerses leur a fait reconnoistre

<)u'il y a des i)laisirs en l'homim; autres

que ceux du corps, et où les sens n'ont

point de part.

Le troisiesme de ces Capitaines Néo-

phytes est chef d'vne bande d'enuiron

trois cens hommes de guerre, qui de-



France, en VAnnée 1044. 89

moiiroicnf à viio ioiirn('ft di's Iioqiiois

|iliisiin)t'tius(l('s iliiidiis ; inniss(; voyaiis

tiop exposez à l'eiiniMiiy, ils jibaiuloii-

lUMciil leur pais il y a ciiiiiroii cinq ans,

amoiiercnl icy Iciii'sfainilli's, l'ideimisse

soiil r(''paii(liis('à ot lii dans les hour^adcs

Iliirùnncs. O'Capilaiiif, se iKinime Mar-

tin T('li((at'liial\8an. (l'est vn coura^u;

qui ne respire que la guerre, et sa vie

n'est qu'viie suite de eonilmts. Il estoil

ainy iiilinie de ce j^raud ^uciriei- Ku-
staclie Alialsislari doiil uoiisaiionsdesia

parlé, et iuy auoit promis de son viuant

qu'il le suiuroit en la Foy. Mais le nial-

licur arriué à ce sien aniy si peu de
temps après qu'il auoit receu le Ba-

plesme, nous laisoil croire que ci!s pro-

messes n'aiM'oicnt pas leur elle!, que
plustost il auroit auersion de la Foy,

qu'il redouteroit le Baptesme, et seroit

conlirmé dans vue opinion commune en

ces pais, que se faire (Ihreslien c'est re-

noncer à L'elle vie et appeller à soy la

mort. Dieu toutefois a tiré nos adiian-

tages d(! nos pertes : ses voyes sont éloi-

gnées de nos pensées, et il veut qiuî la

mort d'vn (lliieslien soit la semence et

le germe d'vu autre, (le fut alors que
ce Capitaine encore Inlidcle se sentit

plus touché au cœur, qu'il commença à

redouter jilus le l'en d'enfer que la mort,

et (jue la ptMisée de se voir vn ioiu' bien-

heureux dans le Ciel auee l'ame de cet

amy qu'il regrettoil, Iuy en lit prendre
le chemin. Non, disoit-il au l'ère qui

l'instruisoit, tu m'aurois desia baptisé

si tu voyois mon cœur, tu serois con-
uaincu cpu; ie désire bien faire, et que
quoy qu'il arriue, ie veux viure et mou-
rir Chrestien. Veux-tu donc que ie sois

danmé, adiousioit-il vue autre fois ? ie

sniscoutinuellcmeut ou à la chasse dans
les bois, ou aux prises auec l'ennemy

,

en quehpie part que i'aille, ie suis en
danger de ma vie, et le feu plustost que
la vieillesse consommera celte charogne
que tu voy : qut- deuiendra mou anu^ si

lu ii'elVaees mes péchez ? veux tu que
d'vn malheur ie me précipite en vn autre,

et que ie meure sans estre baptisé ?

Ayant en iour pour son lîaplesme, il

assend)la ses gens : Mes neuenx, leur

dit-il, les ennemis sont à nos portes, se

saune qui pourn : reproche/ mny si ia-

mais vous ni'niir/, veu pa>lir ;ui milii'U

(les périls ; mais à ce coup ie vous con-

fesse (pie i'ay perdu courage, ie me re-

tire du malheur, me sniue qui voudra,

nos allaires sont au di-sc-poir. On iuge

à l'entendre ]>ail('i (pi'vni' arnii'e enne-

mie est aux frontières du pais, qu'il en

a eu quehpie aduis asseuré : les vns

songent aux armes, les antres à la re-

liait(ï, tous s(uit saisis d(! crainte. F.iilin,

les voyant dedans l'i'molion, il reprend

la parole. Mes neuenx, leiirdil-il, ie ne

crains pas les Iroqnois, ie redoute les

cruautez plus inhumaines des démons
de l'enler, d'vn feu qui iamais ne s'iî-

teiiit ; ie vous quitte sans vous quitter,

ou plustost ie quittfî vos sottises, i'a-

handonne nos maunaises coustumes, ie

renonce dés ce moment à toute sorte de
peelié, et sçachcz que demain ie seray

Chrestien.

Ces Daptesnies de iiei'sonnes si consi-

dérables en ont attiré plusieurs autres,

mais ce qui nous console dauanlage, (!st

de voir que l'esprit de la Foy prenne

tousiours de plus en iilus l'ascendant

dans leurs âmes, que la grâce* troiine

entrée dans leurs cœurs autant que
dans les nostres, et que pour estre nez

barbares ils n'en sont pas moins bons

Chresliens.

Mon fils, disoit vn iour vn de ces

bons Saunages à vn sien (ils qu'il ex-

hortoit au bien, maintenant que ie suis

au monde, ie crains que ta foy ne soit

appuycM! sur la mienne. (Juoy qu'il

nrairiiie, ne de>iste iamais du seruice

de Dieu, et quand bien ie serois massa-

cré, dy tousiours d'vn mesme visage :

Nostre l'ere qui es an Ciel. Ne songe

pas à moy disant cette prière, mais sou-

uiens-toy que celuy-lii ne peut mourir

qui doit estre l'vnique appny et de ta

foy et de la mienne, qui est ton Père et

le mien, et qui seul doit soustenir tes

espérances, quand bien tu te verrois

abaïKloniié de tous les hommes, le ne

seay pas si Dieu auoit donné à ce bon
Saunage quelque veuë de sa mort pro-

chaine, quoy qu'il en soit, il fut assas-

siné peu de iours après d'vnc bande
Iroquoise ; et l'enfant à peine aagé do
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quatorze ans a IcUemont siiiiiy la vertu

(le son père, ces dernières paroles ont

fait tant d'impression dedans son anie,

que it! m; puis douter que cet esprit

diuin qui touche fortement d'vne extré-

mité à l'autre, et va disposant toutes

choses auec douceur pour le salut de ses

esleus, n'eust animé et le cœur et la

voix de ce père, alin qu'en mesme temps
il le disposast à vne saincte mort, et le

fils à vne saincteté de vie digne du nom
de Chrestien, et de la Foy que tousiours

il a du depuis conseruée malgré sa mère
et tous ses parens Infidèles, en vn aage
qui ne peut aiioir de resolution pour vn
suiet si esloigné des sentimensde la na-

ture, sinon celle qui vient du Ciel.

Cet enfant n'a pas esté seul vexé de
ses parens à cause de la Foy : plusieurs

ont eu besoin d'vn semblalile courage.

Tel a esté contraint de se voir errant çà
et là, et de chercher ailleurs sa vie,

estant chassé de sa cabane où on ne

pouuoit le supporter dans l'exercice de

Chrestien. D'autres se sont bannis eux
mesmes de leur propre maison, se sont

priuez des contentemens de la vie et du
support de leurs parens, aymans mieux
renoncer aux douceurs de cette amitié,

et abandonner cet appuy de la nature,

que de souiller la beauté de la grâce

qu'ils auoient receuë au Baptesnie. Car
plus, disoient-ils, nous sentons d'incli-

nation pour nos parens, moins d'hor-

reur auons-nous naturellement de leurs

fautes, et plus aussi deuons nous crain-

dre qu'en les aymant nous n'aimions

enfin leurs péchez.

Tous les Clirestiens de cette Mission

ont esté fortement dans l'espreuue,

principalement sur la fin de i'hyuer.

Car comme leur nombre s'estoit rendu
considérable, qu'ils tenoient bon îi ne

point vouloir assister aux supiustitions

du pais, qu'en suite de c(ïla ces cérémo-
nies diaboliques estoient délaissées de

plusieurs, que les débauches deuenoient
vn peu refroidies, on redoubla les ca-

lomnies contre la Foy : qu'elle buidoit ii

la snbucrsion du païs, que les malades
demeuroieiit sans secours, que la guerre
alloil tout rauageant de plus en plus,

que la famineles menaçoit, que les plus

innocentes récréations (c'est ainsi qu'ils

appellent leurs crimes) ne trouuoienl

(ilus quasi de lieu, et que par tout où se

reneontroit vn Chrestien, il i'alloit on
rougir de honte, ou abandonner la pen-

sée du péché
;
que leurs ancestres ne vi-

uoient pas dans ces reserues, qu'en ce

temps là le pais estoit ilorissant, que
tous les malheuis les accueilloient de-

puis qu'on auoit connnencé de publier

icy la parole de Dieu, que les croyans

(c'est icy le nom des Chrestiens) de-

noient ou bien se retirer à part, ou con-

seruer leur Foy dans le fond de leur

ame, sans condamner si publiquement

les coustumes de leurs pères
;

qu'il ne

falloit plus les inuiter ny aux conseils,

ny aux festins, qu'on denoit rompre le

commerce auec eux, ou piustost si on
vouloit conseruer le païs, assembler

sans delay vn Conseil gênerai poui' faire

renoncer la Foy ou de gré ou de force

à ceux qui se trouuoienl desia dans ce

party. En vn mot, les calomnies en

viennent si auant, et cette haine contre

la Foy est rendue si publique, qucî les

Chrestiens, qui du commencement ne

croyoient pas que les alfaires en deus-

sent venir à ce point, ingèrent qu'il

falloit au piustost coniurer cet orage.

Ils s'assemblent pour cet elfet et

cherchent les moyens de parer à ce

coup ; mais plus ils parlent là dessus,

plus ils y voyeni d'obscurité. Enfin l'vn

d'eux prend la parole : Mes frères, leur

dit-il, ce sont les affaires de Dieu plus

que les nostres, c'est à luy d'appaiscr

ces tempestes, et à nous de soufliii- auec

ioye, ou du moins auec patience autant

qu'il le voudra. Voila lessentimensque

Dieu me donne, faites moy paît des

vostres, puisque nos cœurs n'estaiis

qu'vii dans la Foy, nedoiuent auoir rien

de secret lors qu'on s'attaque à nous

comme Chrestiens. Pour moy, dit rvii,

lors que i'entcnds ces calomnies, et que

les iniures me suiiient, ie passe mon
chemin, ie pense que ces panures In-

fidèles sont comme des chiens qui

aboyent. Que m'importe qiioy qu'ils

disent ou fassent contre moy, pourueu

que i'aille au Ciel. le me tourne vers

eux, réplique vn autre, ic leur dis qu'ils
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proniKMil courafre, qu'ils coriliiiiioiil à

\nc iiKiiidire, (|iii> Dieu me l'ail du liiiMi

lors ([ifils nie iiuit du mal, cl (\u\'n me
diï^aiil c'L's iiiiuiL's, ils alliruiit sur iiioy

vil amas de boiicdiclious qui Itiur sont

inconiiui's. Mouocinir, dil vu Iroisiéme,

voudroil bien qii(',l(]UC'l'i)is si; veiif^oi',

mais qiiaud ic s(ui;;i' (]U(' icsus-dluisl

estaul sur Ici il' a plus cuduiv que cela,

ie me console, et ie le prie qu'il me
donne du courage iusqu'à la lin. Chacun
auauce ses pensées, et après Unit ils le-

conuoisscnl (pu; Dieu est lousionrs sem-
blable à soy inesnie, qu'il est le Dieu

do pai.\ et le Dieu de consolation, et que
plus on endure pour luy, moins on

s'estonne des soullVaiices.

l'our couclusidu : Mes l'reres, leur dit

Estienne Toliri, puis qu'en celle assem-

blée vous nie regardez comme vostre

Capitaine, voicy le résultat de ce Con-
seil, el la pensée que Dieu me donne :

Ne craignons rien que le iieclié.

le ne sçay pas où ahouliront ces

orages, mais ie ne suis pas hors d'espé-

rance de voir en ces pais, dans peu

d'années, des martyrs pour la Foy, et

peut eslre ne serons-nous pas les pre-

miers. La ferueui' de quehpi'vn de ces

bons Néophytes méritera cette faneur

du Ciel ; au moins l'en voy que Dieu ce

semble va disposant à celle grâce, qui

raespiisenl leur vie et enuisagent celle

mort comme vue recompense de ce

qu'ils font et voudroient faire pour l'a-

uancement de la Foy. Û'ioy qu'il en
soit, ces désirs ne sont |tas dans la

portée de la nature, el les voyant de-

dans vn cœiu' barbare, nous sommes
contraints de reconnoisire que c'est vn
oimrage de Dieu, qu'il y Irauaille plus

que nous, et qu'il veut en tirer sa gloire
;

c'est à nous de le suiure el d'atlerniir

sur luy nos espérances, (pielque oppo-
sition que l'enfer et la lerre puissent

apporter à la counersion de ces peuples,

le m'eslois leserué sur la fin de ce

Chapitre à rappeili-r qiiehpies senlimens

de ces bons Chrestiiîus, mais la crainte

de la longueur me les fera obmellie
;

c'est assez que le Ciel les voie, et que
rElernité nous donne tout le loisir de
bénir l'Aulheur de ces grâces, qui par

tout est liiy mesme riche et abondant

en ses miséricordes. Encore vue ou

deux choses auaul (pie le (iuir.

Vn bon homnn! aagé de soixant(! ans,

sa femme et deux de leurs cnfaiis, tous

Cliresli(Mis, ayant appris qu'viie de leurs

parentes se moiiroil au mili(Mi des bois,

(;t (|u'vn petit enfant encore h la ma-
melle in' pouuoil siiruiure ii sa nieie,

furent louchez de charité et du désir de

sauner et la mère el renfant au moins

pour le Ciel. Ils se font tous instruire

de la forniule du r.a|>tesnie, parlent de

comjiagnie dans vu temps bien la>clie(ix

sur la fin de l'hyuer, font trois iournces

entières de chemin sur des neiges \)vo-

fondes, el la pluspart sur les glaces d'vn

lac, qui eslaut percées (;à el là esloieiit

remplies d'aulanl de précipices. A peine

faisoienl-ils cent pas sur ce lac, qu'ils

ne se vissent en daiiger de mort, et

mesme quelques-vns enfoncèrent bien

aiiaid dedans l'eau. Eidin ajirés bien

des Irauaux et bien des craintes, ils

Irouuent cette panure femme malade,

ba|ilisent son enfant, secourent et l'vn

el l'autre des ralVaischissemens qu'ils

ont portez ; et ie ne doute point que

le Ciel ne prisl plaisir à celle cha-

rité, et que Dieu n'ait voulu la bénir.

Mainlenant el la mère et l'enfant sont

pleins de vie, et cette famille Clne-

stienne va s'auançant de iour en iour

dans les senlimens de la Foy. Non, di-

soient-ils à leur retour, iamais nous

n'eussions crû qu'il y eusl des plaisirs si

remplis de douceur au milieu des périls,

nous craignions tous la mort quasi à

clwupie pas que nous faisions dessus ces

glaces, mais cette crainte esloil aimabli;,

nous estions en mesme temps et dans

la peur et dans la ioye, et iamais nous

n'auousprié Dieu de si bon cceur et auec

tant d'amour ; nous n'osions luy de-

mander iiy la mort ny la vie. Mon Dieu,

luy disions nous sans cesse, vous voyez

nostre c(i!ur, el pourquoy nous sommes
en chemin, disposez de nos vies selon

vos volonlez ; que nostre peine vous

aggrée, apn's cela quoy qu'il arriue,

nostre esprit est content ; si nous nous

noyons dedans ces eaux, nous serons

heureux dans le Ciel.
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Nous aijons introduit icy dans les Iln-

rons que les C.hresliens portassent leur

chapel(!t au col comme vnc marque de
leur Foy ; nous en voyons de bons
effets. le ne sçay, disoit vn iour vue
femme inlideie à vn ieune Cinestien,

ce qui a pu changer la beauté de Ion

naturel : depuis que tu portes ce cha-
pelet, lu n'es plus ce que tu as eslô, et

moy mesme ie n'ay pas l'asseurance de
te porter ces paroles de douceur dont
autrefois tu m'as si sonnent preueniië :

c'est sans doute que ce chapelet t'en-

sorcele ; oste-le de ton col et ie te par-
leray. En elTet la deuotion que ressen-
tent tous nosChrestiens, soit à dire leur

chapelet, soit à le porter sur eux comme
vn gage sacré de ce que Dieu leur est,

et de ce qu'ils veulent luy eslre, cet

amour qu'ils ont pour la Vierge, mérite
que le Ciel les protège d'vn secours plus

puissant, qu'il soit leur bouclier et leur

défense, notamment pour la chasteté,

en vn pais où on met au rang des vertus

d'estre impudique. Mais sur tout les

Festes et Dimanches ils s'assemblent
snr le midy pour le reciter tous en-
semble, ils le font à deux chœurs se ré-

pondant les vns aux autres auec tant de
douceur, qu'on voit bien que leur anie

a des attraits particuliers à celte sorte

de priei'o.

le finiray ce Chapitre par vue mort
d'vne Chrestienne, qui sans doute aura
esté Ires-precieuse aux yeux de Dieu :

elle se nommoit Christine Tsorihia et

auoil esté baptisée en l'année 1039.
Elle estoit mère de cet excellent Chre-
stien dont i'ay desia parlé, Estienne To-
tiri ; et ie puis dire en vérité, que de-
puis le moment de sa conuersion elle

auoil esté tousiours montant dans la

pratique des vertus les plus hautes qui

soient au Christianisme, mais sur tout

dans vn amour des soullrances et aflli-

ctions de celte vie, qui, disoil-elle, luy

sembloicnt pleines de douceur, depuis

qu'eliii auoil sceu que ce corps affligé

deuoil enfin ressusciter pour ioiiir d'vne
gloire qui n'aïu'oit point de fin. Elle

récent ses Saeremiuis auec des senti-

mensde pieté remplis d'amour; entre
autres elle scntoit vue affection Ires-

tendre enuers la saincte Vierge. le ne
doute point que dans le Ciel elle ne

gousle à iamais les fruits de celte deuo-
tion ; mais ie ne sçay si mesme auant

la mort elle n'en a point ressenty les

douceurs ; au moins voicy ce qui luy

arriua quelques luMires auaiil que de

moin-ir : lors qu'elle esloil proche de

l'agonie ayant desia perdu l'vsage et le

sentiment di; la veué, elle s'escria tout

d'vn coup comme estonnéeelrauiedans

l'admiration : U mon fils, nevoy-tu pas

cette rare beauté de cette grande Dame
éclatante en lumière qui est icy à mon
coslé ? ne-voy tu pas ce beau liure

qu'elle iiorle ouuert entre ses mains?

n'ent(ïns-tu pas ces paroles d'amour ? ô

qu'elle me parle bien mieux que nos

frères les François, que ses discours pé-

nètrent bien plus auant dedans mon
cœur, qu'elle est aymable el qu'il fait

beau la voir ! Celle bonne femme pailoil

à vn de ses enfans excellent Chrestien,

nommé Paul OkatakSan. Ma mère, vous

resuez, luy dit ce ieune homme, ie ne

voy rien, et vous comnituil pouriiez

vous voir ce que vous dites ayant desia

les yeux fermez? Non, non, mon llls,

réplique cette mère, ie ne me trompe

aucunement, ny ne le veux tromper.

Regarde de l'autre coslé ces ieuniîs

François qui l'accompagnent, les plus

beaux que i'aye iamais veus, que leurs

habits sont riches ! mais plustosl preste

l'oreille à ce que me dit cette Dame, ô

qu'il fait beau la voir ! L<à dessus elle

enc'line à la mort. Elle fut la seconde

enterrée en nostre Cemetiere de saincte

Marie, y ayant est('' transportée de son

bourg où elle mourut, esloigné de six

lieues, ainsi que de son viuant elle l'a-

uoil désiré.

Nous auons esté plus de biiict mois

sans sçauoir celle particularité de sa

mort, son fils Paul n'ayant pas tenu

plus de compte de cette vision que d'vne

resiierie, dans la pensée qu'il auoit qu'il

ne pouuoil y auoir d'auli'C veué que

celle des yeux. Vn iour par vn ren-

contre il raconta le tout à son aisné

Estienne Toliri, qui enfin nous le dé-

clara il y a queltpies iours sur le point

qu'il estoit de partir pour la guerre,
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nous (lis,int qu'il crdy^iit poiii' lny c|ii('

CCS iciiiH's l'iniirois (l'viif l)fiiiilc si

raro esloiciil îles Aiijics du Ciel qui

leiioieiit conipa^juio à la li'iis-saincle

Vierge, pour (|ui sa inere auoil eu des

deuotioiib si Iciidres.

^CIIAl'lTnE V.

De la Mission Je Sainri Michel aux
TahontaenraL

L'an passé nous receumcs les pre-

mitTcs nouuclies de 0"i'1'l'C \k\v doux
lluroiis, qui y ayaul liyueiiié lenioiile-

rerit cy iiaut sur la lin du priutemps,

abordèrent à nos portes, nous ren-

dirent quelques paipiels de lettres qu'ils

auoienl sauuez d'vn naufrage où ils

firent perle de tout leur bien : Mais,

dirent-ils, nous n'auons pas perdu ce

qne nous estimons i)lus que nos biens

et que nos vies. Le l'eie Brebeuf a esté

iiostrc maistre, la Foy a trouué entrée

dans nos cœurs, les exemples que nous
auons veus des François et des AJgan-
quins conuertis, le zèle cl la charité des

saintes tilles lleligieuses, l'amoin' qne
les Capitaines François portent aux
Chrestiens, et ces femmes de grand
courage qui ont passé les mers pour
auanecr les momens de nostre conuer-
sion, l'appuy qu'Unoiilio donne à la Foy
(c'est Monsieur de iMonlmagny nostre

Gouuerneur), et reslime qu'il en fait

paroistre par dessus toutes choses, sa

vertu que nous voyions aussi souuent
que son visage : tout cela, disoient-ils,

sont des prcuuesqui nous ont eonlr;iinls

d'aduoiier que les veritez que tant de
monde nous aimoncc meriletit vnique-
ment d'estre adorées, et qu'il faut que
le Dieu des Chrestiens soit vrayenienl
tout puissant, puis(pie tant de personnes

de mérite s'eniployent j-i saintement en

son seruice. En vu mot, dnent-ils, nous
estions descendus à (juebeclnlidoles, et

nous en reuenons Chrestiens.

Us estoienl tous deux du bourg de

S. Mirlii'l, l'vn se nommi! ï'aiil Alondo,
l'aulrt; fean r>apli>le AoliokîSanddron.

Aussi-tost qu'ils y furent ariinez, on les

accueille do toutes parts, on leur de-
mande hïur fortune, l'aid Atondo prend
la parole, comme il est Capitaine ; S(;a-

eliez, mes frères, hjur dit-il, que i'ay

pioinis à Dieu de viure et de mourir en
son seruice, que ie suis baptisé, que ma
gloire est d'estre CIneslien. Si i'ay esté

d'vn naturel fascheux, et si plusieurs

m'ont redouté, att(indez cpielques nmis
à poiter iugcmenl de moy, les François

en me baptisant ont tiré tout le mal qui

estoit on mon ame, mon cœur est tout

changé, et vous verrez que la douceur
est entrée dans mon esprit aiu'c la Foy.
Faites vous baptiser, mes frères, que
tous craignent l'enfcr, nos malheurs
cesseront, nous n'aurons plus d(; traîtres

en nos conseils qui reçoiuent ix'usion

de l'ennemy pour luy descouurir nos
desseins, le larcin sera baimy d'auec
nous, on ne sçaura que le nom de l'en-

uie, la médisance n'osera paroistre,. nos
haynos ne seront plus que pour le viue,

et d'vne terre de malheur nous en fe-

rons vu pais de bénédiction. Là dessus,

il prend vn Crucilix. en main : Mes
frères, adiouste-t-il, i'ay creu auecvous
que c'estoit là celuy qni nous causoit les

maladies, et qui dépeuploit nos bour-
gades, i'ay esté des premiers à dire que
les regards en estoient venimeux et ap-
portoicnt la mort. N«s péchez ferment
nos yeux à la lumière, la Foy a fait

tond)er les tayes qui causoient mon
aueuglenKjnl : maintenant c'est ce Cru-
cilié que i'adore, c'est luy seul que ie

reconnois pour maistre de nos vies,

pour auteur de nostre salut.

C(; changement d'vn homme qu'où
eust creu deuoir cstre vn des derniers à

embiasser la Foy cstonne les esprits,

mais sa constance leur donna plus d'ad-

miration quelques iours après. Le mal-
heur tout d'vn coup l'aeeueille, la mort
luy rauil vn enfant qui estoit son
vnique ; vue nielle, qui en ce pais est

vn appuy plus asseuré à vn homme que
ses propres enfans, est emportée en
luesme temps de maladie ; deux Iro-

quois cachez derrière vn aibre sorleut
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de leurs ombiisches, ai?sassiiuMit au mi-

lieu de son clianip vne sœur qui seule

luy restoit. Ces desastres m'eussent

estonnez si ie n'aiiois la Foy, dil-il aux

Inlldeles, et c'est maiiilciKiiil ([uc ic voy
qui; les richesses d'vn (Ihrcslicn ne sont

pas hors de luy, qu'il [)i>i-l(! son thresor

en son cœur, et que l'espérance dn Ciel

aircrmil plus vne amc; que Ions les mal-

heurs diî la terre n'auront de force jiour

l'abattre. 11 resloit encore à sa sœur
assez de vie pour son salut ; ce bon
Néophyte luy parle du Paradis et de
l'Eid'er, luy fait détester ses péchez,

elle soidiaite ie Baptesme ; luy qui n'a-

noit ianiais fait ce mestier la recom-
mande à Dieu, la baptise autant qu'il le

peut, et afin, disoit-il, que plus asseu-

rénient elle soit baptisée, il luy fait re-

nouu(!lier ses actes, et renouudle son

Baptesme iusqu'à cinq cl six fois. Mais

tous n'eurent pas plus d'effet l'vn que
l'autre : car quoy que l'eau ne man-
q\iast pas à son Daplesme, il auoit ou-

blié la formule, ou iamais nt) l'auoit

apprise. Tu es le Maislre de sa \'u', loy

qui as fait le ciel et la terre, n'importe

qu'elle meure pourneu que sou ame
soit bien-heureuse dans le Ciel : c'est

toy qui as mis la Foy dans son cœur, et

niaiulenant i(! la ba|ilise, afin que luy

faisant miséricorde tu luy eiïaces ses pé-

chez. Voila les paroles dont il se seruoit

au Baptesme. Mais ce Dieu de miséri-

corde qui iamais ne manque aux esleus

eut égard à sa charité et à la Foy sin-

cère de cette panure femme, qui auoit

plus de désir d'estre toute à luy à la

mort, qu'elle n'auoit de rei^retde la vie
;

les forces luy reuicnnent vu peu, en fer-

uetit Néophyte court cinq lieues d'vne

mesme haleine pour venir en nostie

Maison quérir quelqu'vn des nostres.

Deux de nos Pères y courent en liaste,

ti'ouuent C(!tte femme toute disposée

pour le Ciel, où son ame s'enuola bien-

tost a[>rés auoir esté baptisée.

le ne fais pas moins d'estat de lean

Baptiste AotiokHandoron, que de Paul

Atondo : il est vray (pi'il n'est pas de
si ijçrand crédit, qu'il a moins de paroles,

mais ie croy que son cœur n'est pas

moins touché, et nous voyons en son

procédé ie ne sçay quoy qui parois! plus

animé du S. Fsprit. tjiioy qu'il en soit,

ces deux bons Néophytes et quelque
nombie de Ciu'estiens qui estoient desia

dans leur bourg auec plusieurs Caleehu-

menes, nous pressèrent si fortement sur

la fin de l'Automne de faire vn plus

long seiour auec eux, de les instruire

plus à loisir, et ne pas les priuer de la

niesrne consolation que nous donnions
aux bourgs de la Conccplion, de S. lo-

sepb et de S. lean Bai)tiste, que nous
ne pensmes résister à de si saints de-
sirs. Il y fallut dresser vne Chapelle et

y establir vne Mission plus à demeure
que nous n'auions fait iusques alors.

Le l'ère loseph Marie Chaumonot et

le Père François du Peron en ont eu le

soin, et Dieu m'a donné la consolation

enuiron deux mois de l'hyuer d'y voir

les premières ferueurs de celle Eglise.

Les Chreslicns se voyant reiiuis après

le retour de leurs pesches et voyages,

(irent vn Conseil entre eux pour s'ani-

mer plus puissamment au bien, et s'y

obliger de noinieau par vue prolcstalion

publique de leur Foy. En suite ayant

appelle ceux qui se disposoient au Ba-
ptesme : Mes frères, lein- dirent-ils, ce

n'est pas sur vos lèvres qu'on doit re-

connoistre la Foy qui est dans vostre

cœin-, vos œuures en seront des té-

moins plus fidèles que vos paroles ;

quittez dés maintenant la pensée que
vous auez d'estre Chrestiens, si vou^

n'estes tous résolus d'en maintenir le

nom [lar la pureté de vos vies. Vous
auez à combattre les Démons de l'enfer,

qui tant de siècles nous ont tenus <lans

iiuu' capliuitc', nous auons autant d'enne-

mis de nostre salut qu'il y a d'hommes
en ces contrées, faites estât que vos

pères et mères et mesme vos enfants

sont ciMix que vous auez le plus à crain-

dre, renoncez aux mouuemens de la

nature, et n'escoub'z pas vostre cœur
qui le premier vous trahira si vous vous

fiez trop à luy : en vn mol, estre Chre-

stien, mes frères, c'est détester le mal,

et plustost mourir que pécher. A ces

paroles, les Catéchumènes s'cscrient

qu'ils estoient donc Chrestiens, qu'ils

sont tous résolus de croire en Dieu et
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liiy obeïr jusqu'à la mort. En oITcl ils

jircssstu'cnl do Icllc; liu'oii Icmc liMpIcsiiir

qu'on ne pùl pas le dillcii'r. Mais il

faul que lu Foy Irouno parloiit des re-

sislauces, cl si elle ne prend sa nais-

sauce dans la persécution, il est à erain-

dre (|u'i'il(; n'ait pas assez de vij^ueui-

pour se soustenir elle mes^^(^ deuant

naislri! dans les aelious de sainteté.

t,l(iel(iiu's AI|j;on<pnns de l'isle ayant

hyiierné eetle annéi; aux llinons, vu de

leurs Capitaines appelle Ai;8aeliinia^an,

et par l(!s François le Charbon, ne man-
qua pas de l'aire icy vn coup de son

mestier. Cet homme malheureux, plus

noir en l'ame mille l'ois que le nom
qu'il porte, et vray boutel'eu contre la

Foy et les François, estant arriué au

bourg de saincl Michel, y assemble se-

crelemenl les Capitaines : Mes frères,

leiu' dil-il, i'ay tousiours eu autant d'a-

mour pour vous qiu; de liayne contre

les Iroquois nos ennemis communs,
dont vous sçauez que l'an passé ie res-

senly la cruauté, m'eslant veu deux t'ois

leiu' caplil', et ayant chaque l'ois eschapé

de leurs mains loi's qu'ils esloient à la

veille de me brusler tout vif. l'enteiuls

qu(! vosire bourg est esbranlé par les

discours des robes noires, que plusieurs

ont desia receu le Baplesme, qu'vn plus

grand nombre le souhailcut, et que

vous mosmes prestez l'oreille à ces ilis-

cours qui charment en ell'el à l'abord.

Mais sans doute vous ignorez, mes
frères, où aboul iront ces promesses

d'vne vie éternelle. I'ay esl('> parniy les

François à fjuebee et aux Trois Uiiiieres,

ils m'ont enseigné le fond de leur do-

ctrine, ie n'ignore rien des choses de la

Foy ; mais plus i'ay aprofondy leurs

mystères, et moins y ay-ie veu de iour.

Ce sont des fables controuiii''es poui'

nous donner de véritables craintes d'vn

feu imaginaire, et sous vne fausse espé-

rance d'vn bien qui iamais ne nous doit

ariiuer, nous engager dans des mal-
heurs ineuilables. le ne parb; pas sans

cil aiioir l'expérience. Vous auez veu

il y a quelques années les Algonquins

en si grand nombre que nous estions la

terreur de nos ennemis ; maintenant

nous sommes réduits au néant, les ma-

ladies nous ont exterminez, la guerro

nous dépeuple, la lamine nous va |iour-

suiuant en quelque lien cpie nous al-

lions. C'est la Foy qui nous ap[iorte ces

malheurs
;
qu'ainsi ne soit lors que ie

descendis il y a deux ans à (Juebec pour

voir où auroil aboiily la Foy des .Monta-

guets et Algonquins tpii auoienl receu

le Baptesme, on me lit voir vne maison
rem|ilie de borgnes et de boiteux, d'e-

stropiats et d'aueugles, de squelettes

toutes d(''chaii!ees cl de gens qui tous

portoient la mort sur leur visage. Ce
sont là les appanages de la Foy, c'est

cette Maison qu'ils estiment (il parloit

de l'hospilal basiy proche de (^luebec

pour les malades), ce sont ces gens-là

qu'ils caressent, parce que se résoudre

à estre Chreslien, c'est prendre le parly

de toutes ces misères. Outre cela, il

faut s'atteiuli'e de n'esfrc plus heureux
ny à la pesclie ny à la chasse. Kniin,

mes frères, adiousta-t-il, si aiiioiinriuiy

ie voyois tout vostre bourg Chreslien,

ie suis content d'estre estimé le plus

graïul imposteur du mondes s'il en
rcstoit aucun de vous qui ne fust morl
auanl la lin de la tioisiesnie année,

l'our moy i'ay presenly ces malheurs de
la Foy, en vain l'ay-ie prédit à ceux qui

ayant refusé de me croire, ont trop

laid apr(''s leurs misères reconnu qu'ils

esloient trompez, .\ucun tlhrestien s'est-

il eschappé comme moy des mains de
mille morts qui m'estoient préparées?

si leur Dieu est en ell'et le Tout-puissant,

liour quoy les laisse-t-il dedans l'op-

piobre, (]ue ne iomiit-il leui's chaisnes,

que n'est-il leiu' libérateur? que ne fait-

il paroislre en vn pa'i's où il veut eslre

reconnu, que vrayement il fait bon de

l'auoii' pour son Souuerain ? Mais puis-

qiK' ceux (pii refusiMit de l'adorer sonl

plus heureux que ne sonl ses suiets, si

vous anez, mes frères, quelque reste de
sentiment et d'amour pour vous mêmes,
poiu' vos eiifans et pour vostre patrie,

choisissez auec moy de le prendre plus

tost pour ennemy que pour amy.
Ce malheureux disgracié de la nature,

estant plus que demy sourd, portoil en
sa personne la response à sa plus forte

calomnie. Mais n'y ayant pas vn qui
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soiislinsl le party de Dieu, et qui luy

deuiandast si c'estoil ou sa foy ou son

impielé qui luy causast celte disgrâce,

et luy eust rauy ses enfaus, ses ireres

elsesneueux, que la uiori auoit trouués

dedans les bois, lors qu'ils fuyoieul auec

luy les semonces qu'on leur l'aisoil de
leur salul, il esbranla lellemenl les

esprits, et leur donna des craint(!s si

puissantes de ces malheurs dont il les

nienaçoit, que la terreur en lut incon-

tinent respandu(3 dans le bourg. Les
impies triomphèrent alors, les foibles

perdirent courage, et plusieurs qui sem-
bloient n'estre pas esloignez du Royau-
me de Dieu prirent dessein d'attendre

et de voir quel succez auroit la Foy
dans les autres qui y demeuroient enga-
gez. Les Chrestiens cependant tiennent

bon, leur courage s'anime, ils parlent

aussi ijâut que iamsis, et nous voyons

en cette Eglise que si le Diable a du
pouuoir sur ceux qui ne sont pas sortis

encore de sa captiuité par le sacrement
du Baptesme, ces eaux sacrées esleueni

vne ame au dessus des craintes ter-

restres, et font qu'acné ne redoute qaje

Dieu et le péché.

le voy bien que ie diray vne partie

des Rjesmes choses qji'aux précédons

Chapitres, si ie veux icy rapporter les

sentimens des Chrestiens de cette Mis-

sion : car nostre Seigneur leur donne
les mesmes alTections et les mesmes vo-

lontez. le diray seulement en passant

que Dieu a aussi donné à cette Eglise

vu Predicatem- de sa nation, et si vous
voulez vn Apostre qui soustient digne-

ment son parly, il se nomme Barnabe
Olsinonannhont. Cet homme a tousiours

esté des plus considérables de toute sa

nation à cause de sa naissance (car ils

ont icy leur noblesse aussi bien qu'en

France, et en sont aussi ialoux); mais

son esprit qui est tout à l'ait excellent,

et son courage qui l'a rendu la terreur

du pais eimemy, l'ont fait plus remar-
quable. En vn mot, il est de ces per-

sonnes qui portent sur le front ie ne
»(;ay quoy digne d'empire, et à le voir

vn aie ou vne espée en main, on diroit

que c'est vn portrait animé de ces an-
ciens Césars dont nous ne vovons en

Europe que des images toutes enfu-

mées : la Foy en a fait vn excellent

Chreslien. Nous dirons dans quelqu'vn

des suiuans Chapitres comme il a esté

cet hyuer prescher le nom de Dieu dans

les parties plus esloignées de la INation

Neutre. Auant que de partir d'icy, et

depuis son retour, par tout où il se

trouue, il faut cpic l'inipielé soit confon-

due (il Dieu glorifié. Il louche iusqu'au

cœur et parle si fortemeul des mystères

de nostre Foy, que les plus infidèles qui

l'entendenl à loisir sont contraints d'ad-

uoiier qu'ils souhaiteroienl que tout le

puis fust Chreslien ; mais tous ctiux qui

approuiioient ce que disoit nostre Sei-

gneur ne se rangeoientpasdeson party.

C'est assez, et nous douons nous con-

tenter qu'appelianl à la Foy tout le

monde, ceux-là seulement s'y réduisent

qui ont la marque des esleus. '

Aunnt que de fmir ce Chapitre, ie ne
puis oublier vne chose assez remarqua-
ble, qui ariiua il y a quelque temps à ce

bon Chreslien. Il estoil au milieu d'vn

grand lac dans vn petit canot d'escorce

en compagnie des Infidèles : vne lem-
peste les surprend, le Ciel est tout cau-

uert de tonnerres et d'esclairs, et l'eau

d'autant de précipices qu'ils voyent de
vagues deuant eux. Après auoir en vain

espuisé et leur industrie et leur force

pour résister à la tempesle, ils en vien-

nent au desespoir, ils invoquent vn cer-

tain Démon nommé lannaoa, qui disent-

ils, s'estant par desespoir ielté autrefois

dans ce lac, y excite Ions ces orages lors

qu'il se veut venger des hommes, et les

appaise après qu'on luy a rendu quelque

hommage ; ils ieltent en .son honneur
du peluu dedans l'eau, qui est en ces

contrées vne façon de sacrifice. Cou-
rage, mes camarades, leur dit ce bon
Niiophyle, nous périrons bii!n-tost, puis-

que vous appeliez le malheur ;i vostre

aide
;
pour moy ie mourray volontiers

plustosl que de deuoir ma vie à des Dé-
mons pour qui ie n'ay que de la haine.

Malheureux, luy disent ces Infidèles,

inudque donc ton Dieu, et nous recon-

noislrons son pouuoir s'il nous deliurc

de la mort. Le canot cependant fait

eau, les vagues viennent fondre sur
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eux, cl coliiy qui Koniicrno abandonna
le soin de son vaisseau el sa vie. Itar-

nabé là dessus s'eserie : (irand i>ieii, (|iii

estes obey des tenipestes, ayez [lilié de

nous. A ce moment la firrie des vents

s'appaisa, ces montaf,'nes d'eau s'apla-

nissent, ils voyent vn calme sur tout le

lac si ('aiK)i'able à leur dessein, qn'in-

cx,>nlinent ils abordèrent. Mais quoy,

ces esprits Infidèles en refusent la jj;loire

à Dieu, ils disent que c'est le Démon
qu'ils ont imioqiié (pii a exaucé leurs

prières, et que c'est là sou ordinaire de
les retirer du péril lors qu'ils sont plus

anant dans le desespoir. Apres tout la

famine les presse, ils n'ont point d'au-

tres pronisions que leur arc et leurs

flèches : t>ue ton Dieu te fasse prendre
vn cerf, disent-ils à ce bon Chrestien,

puisque lu dy qu'il est aussi puissant

dans les bois que sur l'eau. (Juo vos

Démons, leur respond-t-il, vous fassent

tuer auiourd'huy quelque vache sau-

uage. Ils sortent chacun do son costé,

et vont chercher dans ces vastes forests

dequoy subuenir à leur faim. A peine

Barnabe auoit-il fait vn quart de lieuë,

qu'il trouue à son rencontre vn ieune
cerf, il le perce de ses tiédies, il le dé-
pouille sur la place, se charge de ce

doux fardeau, retourne au lieu où estoit

leur bagage, prépare le souper qui at-

tend tous les autres absents. Sur le

soir mes chasseurs arriuent plus affa-

mez et moins chargez qu'ils n'estoient

partis : le Chrestien les attend au che-

min, et comme ils ne luy voyent que
son carquois en main: Ton IJieu, luy

disent-ils, a esté sourd pour cette fois à

les prières
;
quelque autre iour que tu

auras esté plus heureux, alors il t'aura

entendu. Non, non, dit-il, nous ne; vi-

vons qu'à ses despens, voslre impieté
ne l'a pas empesché de nous faire du
bien ; mais vous mériteriez de mourir
icy de famine ; il vous traite comme vn
bon père fait de meschants enfans qu'il

espère quelque iour deuoir se recon-
noislre.

Relation— 1644.

CHAPITRE VI.

De la !His!>i<)n des An^cs aux Atioiien-

daronli ou Aulion MeiUre.

Le peu de nombre que nous sommes
estant à peine suflisant pour cultiuer les

bourgades qui nous sont plus voisines,
nous n'auons peu continuer l'instruction

de la Nation Ncutie, où il y a deux ans
que nous ietlasnies les jiremieres se-
mences de l'Euaugile. Quelques Chre-
stiens Hurons y ont este en nostre place,

y ont fait le deuoir d'Apostres, et peut
estre auec plus de succès pour le pré-
sent que nous n'eussions fait par nous
mesmes.

Estienne Totiri du bourg de S. loseph,
accompagné d'vn sien frère, s'eslans
arrestez dans les bourgades plus fron-
tières, trouuerenl des oi'eilles si dispo-
sées à les entendre, qu'à peine auoient-
ils trois ou quatre heures dans la nuict
pour prendre leur sommeil. Ils por-
toient leur chapelet au col, et comme la

curiosité pieque autant ces peuples bar-
bares, qu'elhï fait eu Europe les Nations
plus ciuilisécs, cette nouueauté en des
personnes qui d'ailleurs en tout leur
ressemblent, faisoit qu'à chaque bour-
gade on leur en demandoit la raison.
C'est, disoient-ils, vue marque que nous
reconnoissons pour maistre celiiy qui
seul a créé le Ciel et la terre. Il nous
est inuisible, quoy qu'il remplisse tout
le monde, et que luy seul soustienne
toutes choses, ainsi que l'ame remplit
nos corps, les viuifie et les soustient,
quoy qu'elle-mesme iamais ne paroisse

à nos y(Hix. En suite ils alloient dedui-
sans les principaux mystères de la Foy.
Mais ce qui touchoit dauantage ces peu-
ples, estoit la crainte de ces feux qu'on
disoit leur estre inéuitables, s'ils n'ado-
roient ce grand maistre de la nature.
Et pourquoy d(Uic, reparloienl-ils, n'a-
t-on conlinui'' de nous venir instruire ?

pourquoy nous donnez-vous la connois-
sance de ce malheur qui nous attend, si

on nevientenmesme temps pour nous en
deliurer? autrement nous donnant cette
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crainte que iiisqu'icy nous n'auions pas,

c'est pour nous rendre niisoral)l(!S dés

celte vie, auant que nous le soyons en

l'autre.

liarnnbé Otsinnonannliont, excellent

Clnvslicn du bourg de S. Michel, ayant

pénétré insqu'au l'oud du païs, y a l'ait

vn plus long seiour, et comme il est de

grande authorité parmy ces peuples,

son zèle y a donn('' bien plus de iouraux

verilez de nosire Foy, et sou exemple a

prescbé plus lurtcmenl (pie ses discours.

Il refusa publiquement des désirs d'vne

femme elfrontée qui dcmandoit de luy

ce (,uie sa conscience ne luy pouuoit

perm.'^ttre, qnoy que les coustumes de

ces paï^l'y condamnassent, et qu'on ap-

pelle icy vertu, ce qui douant Dieu n'est

qu'vn crime. Il a eu mille combats à

rendre contre ceux mesme qu'il cheris-

soit le plus, ayant tousiours conslam-

nient refusi'^ d'obeyr à leurs songes, qui

est le Dieu de tous ces peuples. Et

comme on luy reprochoit que la Foy

estoitvu ioug insupportable, l'obligeant

de rompre ainsi les droits de l'amitié,

et le priuant des plus grands plaisirs de

la vie : Non, disoit-il, si pour aller en

Paradis ie sçauois vn chemin couuert de

précipices, i'irois teste baissée et m'esti-

merois trop heureux de mourir en la

peine. A quelque prix que nous ga-

gnions vn bon-heur éternel, nous ne

l'anons qu'il bon marché.

Enfin lors qu'il fut prés de son re-

tour, il se vit obligé de donner le Ba-

ptesme à vne sienne tille qu'il laissoit

en ce païs-là, où il a graïul nombre de

pareus : Mais souuiens-toy ma lille, luy

disoit-il, de conscruer précieusement la

grâce que tu reçois par le Haptesme.

Uuand le Diable ou les langues impies

te pousseront au mal, pense que Dieu te

voit, quoy que ton père soit absent ; et

si cette considération ne t'arr«!ste, re-

souuiens-loy au moins de celle-cy : Que

la plus grande douleur que tu |)uisses

causer à ton père, est de commettre vn

péché qui te doiue à iamais séparer

d'auec luy.

Sur la fin de l'hyuer, vne bande d'en-

uiron cent personnes de ces peuples de

la Nation Neutre sont venus nous visiter

en ce païs. Ils y ont veu l'Eglise nais-

sante des llurons, se sont informez de
nos Chrestiens des choses de la F"oy ;

nous les auoiis instruits nous mesmes,
et s'il faut croin; à leur |)arole, ils s'en

sont retournez aiiec vn regret que nous
ne leur tenions compagnie, et des pro-

messes que leur pais ne fera pas de nt-

sistance à receuoir la F"oy, aussi-tost

qu'ayans suflisammi'iit l'ait brèche icy

dans les llurons, nous aurons le moyen
de donner iusqu'à eux. Dieu veiiille

que cette semence porte fruicts en son

temps.

Ces peuples de la Nation Neutre ont

tousiours guerre auec ceux de la Nation

du Feu encore plus esloiguez de nous,

lis y allèrent l'Esté dernier en nombre
de deux mille, y attaquèrent vn bourg
bien muny d'vne palissade, et qui fut

fortement défendu ]mr neuf cens guer-

riers qui sousliment l'assaut ; enlin

ils le forcèrent après vn siège de dix

iours, eu tuèrent bon nombre sur la

place, prii'ent huit cens captifs, tant

hommes que femmes et enfans, après

auoir brusié soixante et dix des plus

guerriers, creué les yeux et cerné tout

le tour de la bouche aux vieillards, que
par après ils abanduunent à leur con-

duite, afin qu'ils Iraisnenl ainsi vncî vie

misérable. Voila le lleau qui dépeuple

tous ces pa'is : car leur guerre n'est qu'à

s'exterminer.

Cette Nation du Feu est plus p(Miplèe

elle seule que ne sont tous ensemble

ceux de la Nation Neutre, tous les llu-

rons et les Iroquois ennemis des llu-

rons : elle contient grand nombre de

villages qui parlent la langue Algon-

quiui', qui règne encore plus auant. La
vie nous manquera pluslost que d(!s na-

tions nouuelles à conquester à lesus-

Christ ; et il faut que la Foy adoucisse

ces peuples, ainsi qu'elle commence
d'apriuoiser ceux de mesme langage qui

habitent vers le Septentrion. Au moins

quelques llurons dignes de foy, qui tous

les ans vont trafiquer auec des nations

Algonquines qui y sont respandnés ça

et là, nous ont fait le rapport qu'ils en

ont Irouué de Chrestiens qui se mettent

1
à genoux comme nous, ioignent les
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mains, ropfniiliMit vors le Ciel, iiriciil

Dieu soir l'I matin, denaiit el aiuvs lo

ropas ; et la meilieuro marqnc (h; leur

Foy, est qu'ils ne sont plus niescliaiis

ny (leslioiini'slos comme ils esloieiil aii-

paranaiil. Ils les aiipi'lleiit HiKloiilaoun-

lieroiinoii. (le sonl peuples enuiron eent

lieues dans les terres au dessus du Sa-

guené tirant au Nort, qui a vans reeeu

quelque insiruction les vus à Tadous-

sae, les autres aux Trois Uiuieres, où

ils ne vont que comnu' des oiseaux de

passage, portent dedans leurs bois, leurs

lacs et leurs montaiines solilaires la Foy
et la crainte de Dieu, qui trouue son

seiour par tout.

A CHAPITRE VII.

De la Mission de Saincl lean Baptiste

aux Arendaronnons.

Le Père Antoine Daniel a continué

dans le soin de cette Mission, qui cette

année a en dans son ressort les bourgs

de S. lean Uaptiste et de S. loachim, et

vu Iroisiesme esloigné d'eniiiron six

lieues, qui porte le nom de S. Ii;naee.

Dieu a par tout augmeiilé le nombre
des Clirestiens et des Calecbumenes

;

mais pour rapporter quelque chose plus

en partieuliei' de Oi'de Eglise.

Vil bon vieillard Chrestien aagé de
plus de cent ans, ayant appris que les

ennemis s'approchoient de son bourg

pour l'enleuer par force, se resioûissoit

au milieu des frayeurs pnl)li(]ues et des

pleurs qu'il enteniloil de tous costez,

disant nu\ Infidèles qu'à ce coup il alloit

osire heureux, et ioiiir des plaisirs que
sa Foy luy faisoit espérer.

Dans ce mesmc esprit de la Foy vue

femmi' Chrcsliennequi viMuiil de |ierilre

la veuë et senloil des douleurs quasi in-

siipporlables, chantoit au plus fort de

son mal que la pensée du Paradis adou-

cissoit ses peines, que sa misère Irou-

neroit vue lin, mais que la ioye qu'elle

esperoit dedans le Ciel iauiais ne finiroit.

Vil ieiine homme fllireslien (pii l'an

passé se voyant poursuiuy d'viii' b.iude

Iroqiioisc, s'esloil ietté quasi par deses-

poir derrière vn arbrisseau où il Irimua

In vi(! lors qu'il n'alliuidoit (pie la mort,

lions racouliiit (pi'au milieu de ses

<'iaiuti's il fui tnulsiu-|(! point d'appeller

l'eiinemy, songeant qu'après la mort il

si'roit heureux dans le Ciel. Mon Dieu,

disoit-il dans le fond de son cœur, c'est

vous qui me cachez icy, l'ennemy est à

vingt pas de moy, si vous n'aidiez à me
comnir, serois-ie icy en seureté? Dispo-

sez de ma vie selon qu'il vous plaira.

Si ie sçaiiois vos volontez, ie me presen-

tei-ois moy mesme, el leur dirois ipi'ils

me bruslasseut, et alors ie vous ollrirois

mes lourmens. le ne vous demande,

mon Dieu, rien que le Ciel, où ie puisse

à iamais vous voir comme vous me
voyez maintenant. Ce ieuiie homme est

venu bien souuent de dix et douze lieues

pour entendre la Messe ; et comme
c'estoit en vn temps dangereux pour la

crainte des ennemis, et que nous luy

disions qu'il auoit tort de s'exposer à ce

péril sans bonne compagnie : Eh qiioy,

nous disoit-il, Dieu n'est-il pas auec

moy ? si ie suis tué en chemin, pourrois-

ie mieux mourir ? N'irois-ie pas droit

dans le Ciel? Puis-ie craindre la mort,

quoy que ie marche au milieu des pé-

rils, m'enlretenant dans ces pensées.

Les parens d'vn ieune Néophyte, luy

ayant proposé vn party qui luy estoit

aduanlageiix, luy demandèrent si la fille

luy agreoit. Vous ik; regardi'z qu'au de-

hors, leur dit-il, ce que ie veux aimer

ne se voit point des yeux. A-l-elle do

bonnes pensées pour le Ciel ? Est-elle

disposée de mourir en la Foy? Son creur

est-il ;i Dieu ? Aimeia-t-ellc son salut?

Si cela est, ie l'aime ; sans cela, iamais

ell(ï ne me sera rien.

Vn Capitaine Chrestien des plus con-

sidérables du bourg de S. Fean Ftaptisle,

ayant paiii' pnliliciuemiMil en faneur

d'vn songe de quelque sien amy. en fut

incontinent louché an cœur. Pay fasclié

Dieu, dit-il au Père, mon péché mérite

punition ; et comme il a esté publie, ne

crains point de m'ordonner vue péni-

tence publique, parle et ie l'obeïray.
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Le Père luy ordonne d'estre huicl iours

sans se troiiuer à aucun festin. C'esloit

le condamner à vn ieusne plus estroit

qu'au pain el à l'eau, et l'obliger plus

(le dix fois le iour de respondre à tous

les Infidèles, qu'il faisoit pénitence de
son péché. 0"L>lquefois il estoil plus de
trois heures après niidy auant qu'il eust

rompu son ieusne, h cause que les

festins qui se faisoient en sa propre ca-

bane enipeschuient le rtqias ordinaire.

Le Père s'en estant aperceu voulut luy

relascher sa pénitence. Mon frère, luy

repartit ce Capitaine, tu n'as pas assez

de courage, tu te défies trop de nous
autres ; non, non, ne mollis point, le

prens plaisir à me punir de mon péché,

il faut acheuer iusqu'au bout : qui-

conque offense Dieu est trop heureux
d'en estre quitte à si bon marché.

Je pensois finir ce Chapitre parlacon-
uersion d'vn magicien le plus fameux
qui soit en ces pais. La crainte de l'en-

fer auoit ce semble touché son cœur :

desia il auoit ielté publiquement dedans
le feu ses characteres, il auoit prolesté

en la présence mesme des Infidèles, que
jamais les Démons n'auroient plus de
part auec luy, que Dieu seul meritoit

d'estre adoré de tous les hommes, que
les Diables en effet ne conspirent qu'à

uoslre malheur. Mais auant qu'il eust

receu le sainctBaptesme, il est retourné

à son vomissement; et la honte qu'il a

maintenaril d'auoir décredité sou art,

fait qu'il blasphème contre Dieu plus

horriblement que iamais, qu'il se donne
à tous les Démons, quoy que de fois à

autres sa conscience î'ayt pressé de ve-

nir nous demander pardon. le prie

uoslre Seigneur qu'il en tire sa gloire
;

mais pour dire la vérité, il semble que
ce malheureux soit du nombre des re-

prouuez ; en vn mot il voudroit bien

estre lout à Dieu dans le Ciel, et tout au

Diable sur la terre.

X CHAPITRE vin.

De la M/.ss/on de Saincte Elizabelh aux
Algonquins Alonlralaronnons.

Les Iroquois qui se font craindre sur

le grand ileuue de S. Laurent, et qui

tous les hyuers depuis queh|ues années
ont esté dans ces vastes forests, à la

chasse des hommes, ont fait quitter aux
Algonquins qui habitoient les costes de
ce Ileuue, non seulement leur chasse,

mais aussi leur pais, et les ont réduits

cet liyuer à se ranger icy proche de nos

iliirons pour y viure plus en asseurance
;

si bien que s'estanttrouuévne bourgade
entière de ces panures Nations errantes

et fugitiues auprès du bourg de Sainct

lean Baptiste, nous nous sommes veus

obligez de leur donner quelque assi-

stance, et de ioindre pour cet eflet au

P. Antoine Daniel qui auoit soin de la

Mission lluronnc, dont i'ay parlé dans
le Chapitre précèdent, le P. René Me-
nard, qui ayant siilfisamment l'vsage de
l'vne et l'autre langue, auoit en mesme
temps le soin de cette Mission Algou-
quiiie, ;i huiuelle nous auons donné le

nom de Saincte Elizabelh.

Dans ce ramas de peuples qui d'ordi-

naire n'ont point d'autre maison que les

bois el les lliniucs, il s'(!st trouué dix ou
douze Chrestiens qui autndois ont esté

baptisez aux Trois Kiuieres ou à Kebec,

et d'autres qui iamais n'auoieni oùy
parler de Dieu.

Le Père après quelques visites n'eut

pas beaucoup de peine à leur gagner à

tous le cœur. Prens courage, luy di-

soient-ils, tu dis vray qu'il est raison-

nable d'auoir recours à ce grand Maistre

de nos vies : enseigne nous ce qu'il faut

dire pour qu'il entende nos prières ; ne

le lasse point de parler, et iamais nous
ne serons las de t'enlendre

;
quoy que

nous n'ayons pas tant d'esprit, ne laisse

pas d'auoir pitié de nous. AflUclio dal

inlclleclHDi, la misère a ce semble ou-

iicrl leur esprit ; et si la crainte des

Iroquois ne rendoit la demeure jiroehe

des l-"rançois redoutable, ie croy qu'en
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pnii trnnni'os on on fcmit vn piMiplc lnut

(Ihrcsiicn. An moins ilclVt'cnl -ils licnn-

oon|) à nos iiai'olcs, cl la plnspail se

rcndonl sonpios à la raison.

Le Pero ayant appris qn'vn Infidèle

aiioil (lenx femmes, dont l'vne esloil

llhi'cstienne, parl(! à cet lionnne de la

giierneti- de sa lanle, de la urandenr de

Dieu (pi'il olVensoit, et des peines d'on-

l'erqni luy estoient inénilables s'il con-

tinuoit dans co péché. Mon frère, repart

rinliiiele, ie reeoniiois la vérité de ce

qne lu m'enseignes, mais ie ne nn> sens

pas encore assez fort pour obéir enliere-

nient à Dieu ; ie luy obeïray en partie,

et des maintenant ie renonce à l'vne de

ces tennnes, et ncMcut retenir qne cell(î

qui croit en Dieu, prie-le qu'il ail pitié

de moy.
Vue mcre Infidèle commaiidoit à sa

fille de se Ironuer à vn l'eslin supersti-

tieux, où les cérémonies demandent
qu'on n'y assiste qne tout imd. Le l'ère

IMenard, ayant entendu ce commande-
ment impudique, reprend et la more et

la fille. Nos Capitaines nous le com-
maud(>nt, repli(picnt- elles : Oiiy, mais

Dieu le défend, et ce feu qui brnsl(; à

iamais les pécheurs sera vostri' supplice

si vous refusez de luy ol)eïr. A ce mot
ces femmes demeurent sans réplique,

et n'osiM'cnt pas mesme sortir de" Iimu"

cabane poin- aller voir cette cérémonie,

ayant appris que Dieu y seroit offensé.

Vue femme Infidèle estant tombée
griefuement malade, on luy dit que nous

allions recours à Dieu en nos afilietions,

comme à eeliiy qui nous en pounoit de-

linrer
;
qu'elle ie priastde tout son eœnr,

et que peut estre il auroit pitié d'elle.

Le mesme Père qui l'aiioit enseignée,

passant par là deux jours après, et s'é-

tomiaut de la veoir trauailler aussi for-

tement que l(>s antres, celte femme
l'appelle, Iny dit qu'il n'est pas vn men-
teur, que vrayemenl Dieu est tout puis-

sant, et que l'ayant prié, en mesme
temps elle s'est veué tçuiu'ie. Puis Iny

parlant plus en secret, elle adiousteqne

son esprit esloit en peine, que le m('-

chant Manitou luy estoit apparu la nuicl,

l'anoit menacée de la mort si elle ne

luy laisoit vu sacrifice, et qne publique-

ment elle n'aduoiinsl tenir de luy la vie.

Tu sçais, luy n^iailit le Père, qne Dieu

si'ul l'a truery, n'obi'is pas à ce Démon
qui cheiche les moyens de le perdre

pour vn iamais. Non, non, réplique

celte femme, ie veux honorer Dieu, ie

le prieiay toute ma vie, et iamais ie ne

m'oublieray di- luy. Elle est Ires-bien

disposée an Baptesme, et toute sa fa-

mille n'est pas esloignée du Royaume
de Dieu.

D'aucuns sniuoicnt le Père de cabane

en calt.uie, ne pouiians se lasser de l'en-

tendre palier de Dieu ; d'autres le ve-

noienl trouner règlement tous les soirs

et malins, quelque orage et tempeste

qu'il y eust au plus fort de l'Iiyner,

quoy que ces cabanes Algonquines fus-

sent esloignées du bourg de S. lean Da-
pliste vn quart de liouë de tres-mauuais

chemin ; et c'estoit vnc consolation à

nos Pères de voir en leur Chapelle Dieu

adoiV' en mesme temps en ces deux
langues différentes, Huronnc cl Algoii-

quine, et par des peuples qui n'anoient

rien de commun que la Foy.

La conduite <ie Dieu s'est particuliè-

rement fait paroistre sur qiielqnes-vns

qui ont receu le saiuct lîaptesine, et

enti'e autres sur vn guerrier qui récent

dans ces eaux sacrées le nom il'Antoine.

Cet h(unme s'est eschnppé jibis do huil

fois des mainsde l'eiuiemy, et depuis son

enfance sa vie n'a esté qu'viie suite de

combats et d'auentin-es qui snccedoient

les vus aux autres. Encore depuis peu,

il n'y a pas six mois, qu'estant entre

les mains des Iroquois qui aiu)ient desia

commencé d'exercer dessus luy leur

rage, il trouua le moyen de couper ses

liens cl se sauner tout nud dans le plus

profond de la nnict, faisant plus de cent

lieues dans des routes égarées, n'ayant

pour toute nouri'itui'e que les herbes et

les racines qu'il Irounoit dans le milieu

des bois. Dés lors, dit-il, ie remerciay

Dieu sans le connoistre, car iamais je

n'auois reeeu d'instruction ; seulement

il y a qneliiues années qu'vn de mes ca-

marades me dit qu'il y auoil vn grand
Nlaistre de tout ce moiule qu'il falloil

adorer. le m'eslojs oublié de luy, mais

lors que ie me vis misérable, il fut tout
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mon refuge, i-'allendois do liiy du se-

cours, et me voyant escliapé des teneurs

de la mort et des feux qui m'esloient

préparez, ie reconnus qu'à luy seul i'é-

tois obligé de ma vie. Le l'ere l'ayant

entendu parler de la sorte quasi en

mesme temps qu'il arriua : Mais sçais-

tu, luy dit-il, les desseins de Dieu dessus

loy ? Ce n'est pas assez que lu le recon-

noissi'S, mais il vmit que lu l'aimes, et

que luy ayant obey icy bas siu' la terre,

tu sois heureux à iamais dans le Ciel.

Ces paroles entrèrent si auanl dans

l'ame de ce panure captif si souueni

escliapé de la mort, que di s lors il prit

feu, se résolut d'estre Chreslien, et du

depuis quelque résistance qu'il ayt trou-

uée, quelques difricuitez qui se soient

présentées, iamais il ne s'est démenty
de ses saintes resolutions.

Yn autre quasi de mesme aage qui

luy tint compagnie au Baplesme, prit le

nom de Piené. Ce ieune liomme ne fut

pas plus lost retourné de la chasse qu'il

vint trouuer le Père. Ellaoe moy, ie te

prie, mes péchez, luy dit-il, nous som-
mes dans de continuels dangers de nos

vies, où irois-ie n'estant pas baptisé ? ie

crains plus l'enfer que la mort, ie suis

tout résolu de seruir Dieu, et quoy qu'il

arriue, iamais ie ne l'offenseray : il voil

la sincérité de mon cœur, et ie croy

qu'il est content de moy, ne me sois pas

plus rigoureux que luy. En ell'et ses

actions n'ont imint dementy ses paroles,

et lousiours il s'est comporté en Chre-

slien mesme auant que de l'estre.

< CHAPITRE IX.

De la Mission du S. Esprit aux Algon-
quins Nipissiriniens.

Quoy que la langue Huronne ait vne

très-grande estendué et soit connnune à

quantité de peuples que la Foy n'a ia-

mais esclairez, elle se trouue toutefois

tollement ramassée au milieu d'vne in-

iinité de JSations respandués çà et là à

l'Orient, à l'Occident, au Septentrion,

au Midy, qui toutes ont l'vsage de la

langue Algouquine, qu'il semble que les

peuples de la langue Huronne ne soient

quasi que comme au centre d'vne vaste

ciiconference remplie de peuples Algon-
quins. Et ainsi nostre peine n'est pas

de trouuer icy de l'employ, mais plus

lost dans le peu d'onuriers que nous
sumuKîs, (le nous résoudre en quelle

part nous douons pluslosl appliquer nos
irauaux.

Finissant la Relation de l'an passé, ie

dy que le F. Claiide l'iiart et le 1'. René
Meiund s'estoient depuis peu de iours

embarquez auec les iNipissiriniens pour
continuer de les instruire en leur pais,

esloigné du lieu où nous sommes enni-

ron de soixante et dix lieues. Ils y ont

demeuré depuis le moisd'Auril iusqu'au

moisdeSeplombre ; ou pour mieux dire

ils ont suiuy tout ce temps-là ces peu-

ples sans demeure, dans les bois, dans
les lleuues, dans les rochers et dans les

lacs, n'ayans pour abry (]u'vne escorce,

pour paué qu'vne terre hmnide, ou la

pente de quelque rocher inégal, qui sert

et de table et de siège et de licl, de
chambre et de cuisine, de caue et de
grenier, de Chapelle et de tout. En vn

mot on y moue vne vie où on apprend
bien lost que la Nature se contente de
peu ; et s'il faut quitter sa maison, en
quelque lieu qu'on aille, il se trouue

qu'on n'a rien perdu, et qu'en moins
d'vne demie heure on s'est basty vn lo-

gement entier.

Les Pères commencèrent leur instru-

ction par les principaux Capitaines, sed

non hos elegit J)ominus ; mais Dieu ne

commence pas ses oinnages par ce qui

éclater le plus, il faut qu'vne panure
vieilh; aueugle l'emporte, et reçoiue

toute la jnemiere les bénédictions qui

découlent du Ciel. La grâce s'tunpara

de son cœur et changi'a bien lost la na-

ture : c'esloit vn esprit orgueilleux et

plein de raillerie, qui se mocqiioit des

choses de la Foy. Dieu ne l'eut pas si

lost touchée qu'elle ne fust plus ce

qu'i;ll(! estoit ; ses paroles w. sont que
douceur, elle respecte nos mystères,

elle souhaite le Raptesme ; enlin l'ayant
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ivocu, ol se voyant dans le boii-liiMir di-s

eiiraiiscloDicii, elle ne son},'o qu'au Ciol.

C'csloit vu |ilaisir, (lisent nos l'eies, de

la voir le iour (juV-lle venoit pour cstre

baptisée, par vu temps assez rude, par

vil eliemin de roches où elle s'esgaroit à

cause de son aueus^Memeiit, et où sans

doute elle (iusl iierdu couraf^i^ si sa i'er-

ueui' ne liiy eiist rendu ces peines at-'rea-

blos, et ces es^aieniens pleins d'amour.

Ync l'einmc iulidele en trauail d'en-

fant ostoit depuis deux iours dans le

desespoir dt' la vie. Les Médecins ou

l>iustost les Sorciers du pais ayans épuisé

tout leur art, et iujîeans que la mère et

l'entant n'en pourroient rescliaper, vin-

rent trouuer nos Pères. Est- il donc
vray, leur dirent- ils, que celuy que
vous honoi'ez soit plus puissant que nos

Itemons ? qu'il lasse paroistre son pou-

noir, priez-le qu'il resuscito cette femme
qui a perdu le ingcment, et va perdre

la vie ; au moins qu'elle se deliiu-e de

son fruict auant que de mourir. S'il en-

tend vos prières, vous disposerez de

l'eid'anl, vous le pourrez instruire, vous

luy donnerez le Baptesme et pas vu ne
vous résistera. Nos Pères se transpor-

tent où esloit la malade, la i'( comman-
dent à Dieu et aux prières de S. Ignace.

Ce grand Sainct lut bien-tost exaucé
;

sur l'heure niesme celte femme mou-
rante se deliure tres-heureusement de

son friùcl, l'enfant se trouue plein de

vie, la mère renient en santé, tous en

donnent la gloire à Dieu et n^connois-

sentque c'est luy qui seul mcriled'estre

adoré.

Il n'est pas difficile de faire que ces

peuples ayent recoui's à Dieu dans leurs

nécessitez ; et si les Hérétiques, qui veu-

lent que la Foy sans les œuures nous
iuslifie, venoieut (M1 ces pais enseigncn'

leur erreiu', ils trouueroient nos Sau-
nages de tres-bon accord auec eux : car

pouruen qu'on les laisse viure en bar-

baics, ils se feront bien-tost Chrestiens.

Mais quand nous leur disons que pour
honorer Dieu et estre In-ureux au (liid,

il faut abundonnei' li; vice, viure en

Fiomnie et non pas en beste, songer |>lus

à nos âmes qui sont immorlelles, qu'à

va corps qui pourrira après la mort,

enlin qu'il faut les bonnes a"nires auec
la l'oy, c'est ce qui leur .semble fâcheux,

C(; qui les espouuante et les rebute de

la sainteté de nos mystères, et cela seul

nous les rend ennemis.

Nos Percs l'esprounerenl bien-tost au

milieu de ce peuple errant, car lorsqu'il

fallut en venii' au point, décrediler le

vice, reprtMidre (U'iix qui auoienl diMiX

femmes, di'fendre le lecours aux supe-r-

slitions dialioli(pies, ce fui lors qu'ils

trouuerenl plus de résistance, qu'il y eut

à combattre plus fortement, que les

siqtposts (lu Diable et ceux qui liassent

icy poiu' Magiciens se rendirent plus in-

solens à blasphémer contre la Foy, ù
vser de menaces, et faire quelque chose

de plus. Quiconque vienne icy doit ap-

porter son anu! (Mitre ses mains, et

attendre la mort peut estre autant de la

rage d'vn Algonquin on d'vn Union,
que d'vn ennemy boquois. Vu barbare
qui ne craint aucuiK! iusiice ny de Dieu
ny des hommes, a bicii-lostfait vn mau-
uais coup.

Vn de ces snpposls de Satan s'estant

vn iour mis en colère contre vn des
Pères, se ietla furieusement sur luy, et

l'ayant terrass('' esloit après pour l'é-

trangler. liC Père, appellaut Dieu à son
secours, fut entendu de qiiehpi'vn qui de
bon-heur n'esloit pas esloigné, et qui

ayant horreur d'vne meselianceté si

noire, se ietta sur cet homme, luy arra-

cha la pioye des mains, et enfui arresta

son crime.

Ces résistances n'empeschoient pas
que quelques-vus, mesnies des princi-

jiaux, ne goûtassent les choses de Dieu,

ne se fissent assiduémenl instruire, et

n'eussent recours aux prières qu'ils fai-

soient dans vne Chapelle qui n'anoit

rien de riche ipi'vn Autel où les Anges
adoroienl Ions les iours ce qu'ils voyent
de pbis auguste dans le Ciel. Mais nos
Pères, ne voyans pas encore en tout cela

rien d'assez forl pour b;s fondemens
d'vne Eglise, (pii doiiient estre solides,

si on veut basiir qiiekjue elinse qui soit

th' dun-e, el ayaiis appris que ces peu-
ples denoient hyuerner icy clans les liii-

rons, se résolurent de ne baptiser rien

que ceux qu'ils voyoient en danger de
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mort, et (lincrcroiit à esprouiior los

autres pendant tout le cours de; l'hyuer.

En etlel sur la fin de Décembre, non

seulenicul les Mpissiriniens, mais aussi

plusi(Uiis autres de ces Nations eicantes

et de niesme langue Algonquiiie qui ha-

bitent sur les riuages de nostre mer
douce, arriuerent quasi à nos portes,

dressèrent leurs cabanes assez proches

de nous ; et le Père Claude l'iiart, qui

seul alors nous restoit de la langue Al-

gonquine, continua de les instruire.

Le premier qui récent le Hapicsme en

estât de pleine santé, fut vn Capitaine de

guerre nommé Alimoueskan. C'estoit

vn naturel fougueux et superbe, princi-

palement en nostre endroit. La Foy en

a l'ait vn agneau et l'a rendu mescon-
noissable. 11 prit le nom d'Eustache lors

qu'il se fit Chrestien, et du depuis il a

tourné telii-menl son courage à se

vaincre soy mesme, à mespriser les

railleries des Infidèles, à résister à leurs

attaques, que queltpies efforts qu'ayenl

apportez les plus ennemis de la Foy poiu-

l'engager à quelque faute, iamais ils

n'ont peu rien gagner sur luy. Yn iour

qu'on l'entraisnoil par force en vn lieu

dont sa seule Foy luy pouuoil donner

de l'horreur, voyant qu'il n'eust p(;u

vaincie en combattant, il se deliura i)ar

la fuite des mains de ceux qui vouloient

le perdre en l'aimant. Souuent il a

quitté les comjmgnies pour ce sujet ; il

a sorty brusquement des festins au mi-

lieu des cérémonies, quoy que parmy
ces peuples cela soit iugé pour vn crime.

Mais, disoil-il, i'aimc mieux estre cri-

minel aux yeux de tous les hommes
qu'aux yeux de Dieu. Il prit; publique-

ment soir et matin en sa cabane, et ne

rougit en aucun lieu de paroislre Chrii-

stien. Comme quelques railleurs luy

reprochoient que sa Foy le rendoit

esclaue, et que c'estoit trop s'abaisser

d'obcïr au l'(!re qui rensiugiioil : Eh
bien, dit-il, ie ne veux plus luy obéir,

mais ie veux obéir à Dieu duquel il porte

la parole. le n'ay plusqu'vne crainte en

ce monde, disoil-il vue fois, de perdre

la grâce du Baiilesme, c'est l'entnîtiiui

di; mes pensées, et le désir qui rogne

le plus dedans mon cœur.

Vue faneur du Ciel en attire bien-tost

vue autre, et les grâces de Dieu ne s'ar-

restent pas à vn seid. Celuy qui suinit

au Daplesme ce Capitaine, fui ap|)cllé

Estienne, son surnom est Mangouch.
C'est vn liomuK! d'viK! fort douce hu-
meur, qui aiioil desia connoissauce de
nos mystères pour auoir quasi tousiours

esté le Maislre de nos Pères en la

langue ; mais il les sçauoil sans lt!s

eroin;, et ce ipi'il auoit entendu du Pa-
radis et de l'Enfer iamais n'auoil fait de
brèche en son cœur.

Quand Dieu anime vne parole, elle a

mille fois plus d'effet que la plus forte

Uhetorique des Aristoles et Cicerons.

Le P. Charles Raymbaut, passant l'Esté

dernier par les Nipissiriniens, languis-

sant d'vne maladie dont il mourut,

estant arriué à Kebec, ne dit que trois

lignes à cet homme qui percèrent son

cœur. .Mangouch, luy dit-il, tu voy bien

que ie m'en vay mouiir, c'est mainte-

nant que ie ne voudrois |)as te mentir
;

ie t'asseure qu'il y a là bas vn feu qui

brusjera eteinellement les mesvroyans.

Cet homme auoit entendu mille fois

cette vérité, mais alors il la redouta : il

demeura sans repartie, quoy que son

cœur fiist plus fortement agité que ia-

mais. Sans doiite, conclud-il deslors en

soy mesme, cela est vray, il faut que

i'obeïsse à Dieu ; mais qui dénoiiera les

liens qui me tiennent enchaisné? En vn
mot il se sentoit trop foible, et voyoil sa

misère sans pouuoir encore en sortir.

Enlin la grâce a achcué son coup. Cet

hyuer lors qu'vn certain des plus consi-

dérables de toute la Nation, que Dieu

auoit touché tout le jiremier, perdit cou-

rage, et refusa sur le point d'estrcî ba-

ptisé le bon-heur des erd'ans de Dieu,

celuy-cy prit sa place, fut tout changé

en vn moment ; il brisa tout d'vn coup
ses chaisnes, rompit h' iifinid de sa ca-

ptiuil/', se mit ;i prier Dieu pid)lique-

menl, renonça aux superstitions du pais,

se mocqua de tous ceux qui s'opposèrent

à son dessein ; et il [larut en sa per-

sonne, qu'en vn moment le S. Esprit

doime plus de force à vn cœur dont il

veut prendre possession, qu'il n'estoil

remply de foibicsse lois qu'il estoit
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abaiuloiiiit' aux lasdiclcz d'vno iialiiie

corioiiipiu'.

Sa l'eiiKnii' est acci'iii' dciMiis smi l!a-

pti'smc ; il va tmisioiirs iiiuiilaiil dans

(•l'I espiil d(! Foy qui aninu! son zi;le,

qui ('nllanmie sa cliaritc, qui viuilic toul

ce qu'il l'ail, cl par Iniil le donne à i;on-

nois(.i'(ï pour cxccllcnl Clucslicn. Il a

pagué sa t'oniine à Dieu, cl iuy mi'sinc

l'iiislruit pour la disposer à la graee.

Non, dit-il quelqui-l'ois, ie ne sens plus

de peine à rien, toutes choses me sont

faciles, et il lu'est aduis que ie marche
dans vn chemin tout applany scachant

ce que ie sçay. Uuand mesme ceux qui

m'ont inslmit se banderoient tous contre

moy, et me chasscroicnt de la compa-
gnie des Chr(>stiens, i'aurois recours à

Dieu, il seroit ma conduite, et lousiours

ie viurois dans l'espérance que voulant

estre tout à Iuy, quoy que fissent les

hommes, Iuy seul auroit pitié de moy.
Quelques autres personnes sont ébran-

lées de ces exemples, et donnent espé-

rance de quelque bon succez ; mais nous
ne iugcons pas qu'il l'aille se presser

auee des Saunages, ny leur confier la

saiuctelé de nos mystères sans quelque
forte esprenue. Cependant on ne laisse

pas d'enuoyer tousiours dans le Ciel des

âmes innocentes, et quelquefois auee
tant d(( bon-heur qu'il est aisé de voir

que les conduites de la diuine proui-

dence sont par tout adorables, et en

tout lien remplies d'amoin- pour ses

Esleus. Ce son! autant d'Aduocats dans
le Ciel, autant d'intercesseurs auprès de
Dieu, qui enfin lleschiront sa miséri-

corde et attireront sa bénédiction sur

ces peuples.

\' LETTRE DE M.DC.XLIV.

Mon Révérend Piîue,

l'adrcssois l'an passé la Relation à

vostre Reuerence, mais les porteurs

ayans esté pris ou défaits en chemin par

les ennemis, les Anges du Ciel la con-

duisiriMit heureusement (Mitre les mains

du !'. Isaac logues, pour Iuy seniir de

quelcpiiî consolation dans sa capliuib',

et Iuy faire voir les frnicts de ses tra-

uaiix et soulfrances Apostoliques. Nous
en emioyasmes diqiuis vue seconde co-

pii^ nous ne sçauous encore ce qu'elle

est (hîuemië. iNous auons tout suiet de

craindre que les mesmes accidens n'ar-

riuenl cette année ; c'est pourquoy pour

essayer toutes les voyes possibles de
faire sçauoir à vostn; Ueuerence de nos

nouuelles, n'ayant peu encore reeeuoir

des mémoires plus amples de nos Pères,

pour vue nomielle lUdation, voicy par

auance vn mot qui pourra donner quel-

que idée de Testât présent des affaires

(le Dieu en ce pais.

La guerre y a continué ses ranages

ordinaires pendant l'Esté : les Iroquois

ennemis de ces peuples ont bouché tous

les passages et les auenuës de la Riuiere

qui conduit à Kebiic ; (!t de ceux que la

nécessité des marchandises de France
aiioit conlrainls de, fei'mer les yeux à ces

dangers, plusieurs y sont demeurez ; les

autres pour la pluspart sont retournez

tout nuds ou percez d'ar(piebusades,

après auoir eschapé sept ou huit fois les

mains et la cruauté de ces barbares.

La désolation n'estoit pas moindre
siu' le pa'i's : de panures femmes se sont

troiuiées presqu(! tous les iours assom-
mées dans leurs champs ; les bourgs

dans les alarmes continuelles, et tontes

les troupes qui s'estoient lenées en bon
nombre pour aller donner la chasse à

l'ennemy sur les frontières, ont esté dé-

faites et mises en déroute, les cai>lifs

emmenez à centaines, et sonnent nous

n'auons point eu d'autr(!s coiu-riers et

porteurs de ces funestes noiuu'Iles, que

(le panures malheiucux eseliap(>z du mi-

lieu des llannnes, dont le corps demv
bruslé et les doigts des mains coupez,

nous donnoitMit plus d'îisseurance que
lem- parole mesme, du malheiu' qui les

auoit acciuMily eux et leius camarades.

Ce fléau du Ciel en estoil d'autant

plus sensible qu'il esloit accompagne de
celuy de la famine, vniuerselle parmy
toutes ces Nations à plus de cent lieues



106 Relation de la Nouuelle

à la ronde : le bled d'Inde, qui est icy

l'vniqne soiislicn de la vie, y esloit si

rare que les plus accommodez à peine

en auoient-ils pour ensemencer leurs

terres
;

plusieurs ne viuoienl q\u) d'vn

peu de gland, de polirons et dechetiues
racines qu'ils alloient sonnent chercher

bien loin en des lieux de massacre, et

qui n'estoient battus que des pas de
l'ennemy.

Nous auons tiré cet auantage de la

nécessité publique, que l)i(Mi par vue
prouidence toute particulière nous ayant

pourueus à suflisance de bled du pais,

nous a en niesme temps donné vue b(;lle

occasion de faire connoisire à nos Chre-

stiens par des efl'ets bien sensibles, l'é-

troite vnion que nous contractons auec
eux par l'esprit de la Foy. Nostre mai-
son, dans laquelle nous auons vue es-

pèce d'Iiospiial hors de nostre apparte-

ment, leur a tousiours esté ouuerte ; ils

y sont venus se ralraischir de temps en
temps les vns après les autres, pour tra-

naiiler par apn'-s plus aisément à leurs

champs. Les Infidek-s ont esté viuement
touchez (h; cette chai'ili' inusitée parmy
eux, et plusieurs en sont deuenus ex-

cellents Chresliens.

Des moyens estudiez par la prudence
hinnaine sont li'op bas pour conduire

des entreprises que Dieu rejiarde comme
siennes. La guerre, la famine, les per-

sécutions, toutes ces tempestes qui sem-
bloient plus qui; iamais deuoir abattre

le Chrisliunismc, l'ont puissamment
estably. Coutn; l'ordinaire des années
précédentes, nos l'cres ont eu autant et

plus d'employ pendant l'Esté que du-
rant rilyuer : nos Missions ont esté

changées en Résidences, les Chapelles

agrandies par tout ; faute de cloches, il

nous a fallu prendre de vieux chaudrons

à l'instance et à la sollicitation de nos

Chresliens ; les cimetières ont esté bé-
nis, les processions dans les bourgs, les

funérailles selon lacoiistiMnedel'Kglise,

les Croix érigées et adorées solennelle-

ment à la veiië des barbares.

Les anciens Clir'cstii'ns mènent vne
vie irreprochnhie et ])k'ine de sainteté

;

les bons senlimens que Dieu leur douue
plus que iamais nous font connoistrc

que le Sainct Esprit prend tons les leurs

vne nouui'lle el plus forte possession de

leuis cœurs. Ils font l'oflicc de Dogiques

en l'absence de nos Pères, dans leurs

guerres el leurs chasses eslans mesmes
en grandes troupes, font faire les prières

publiques, et marcher le seruice diuin

aussi exactement que s'ils cstoient dans

leur Eglise ; instruisent et baptisent

auec beaucoup de satisfaction et edili-

calioii dans les dangers ; remplissent

les Nations estrangeres où ils vont en

marchandise de l'odeur de leur vertu,

y preschent la sainteté de la loy Chre-

slienue, font naislre par tout le désir de

ioiiir du bon-heur qu'ils possèdent, et

nous ouurent insensiblement la porte à

plusieurs grands peuples qui ne pou-

noient entendre nostre nom sans frémir,

et ne nous auoient regardez par le passé,

que comme des personnes qui leur por-

toient malheur.

Pour ce qui est des nouueaux Chre-

sliens, le nombre en a esténolablement

plus grand cette année que les précé-

dentes. Les Inlideles mesmes humiliez

et rendus plus dociles par l'aflliction,

nous semblent l)eaucoup moins éloignez

du Royaume de Dieu. Enfin le corps

des Chi-estiens apr(''s de fortes éprennes

du Ciel, se va rendant considérable et

commence à emporter le dessus en

quelques bourgs. Surquoy vn des plus

notables de ce pais, se plaignant vn iour

à vn Capitaine Chreslien, de l'empire

que prenoil insensiblement la Foy sur

les coustiimes de leui's anceslres, et di-

sant qu'il seroit à propos de s'opposer

au plus tost au cours de l'Euangile : Cela

eust esté bon dans les commenci^mens,

dit ce braue Néophyte, mais mniulenant

que les choses sont si auancées, cette

entreprise seroit tout à fait au dessus

des forces humaines : il nous sera plus

aisé à nous de couuerlirce qui reste en-

core dans l'infidélité, qu'à vous de nous

faire ipiilter nostre résolution et aban-

donner la Foy.

Dieu vérifie ce bon courage ! auant

que d'en venir à C(> point, nous auons

encore de puissans obsincles à rompre
;

l'instabilité inuelerée dau'^ les mariages

ne seroit pas vn des moindres, sans
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!a cliarilé do qiiolqiios porsniinos, ans-

quelles nous sdimnes redeuables (l'vii

1)011 nombre de l'iiniilles C.in'estiennes,

que nous n'aïu'ions ianiais gaf^nées à

Dieu sans ces assistances temporelles
;

et nous auons tous suiel d'espérer que

nos Eglises iront tousiours croissans par

tout, (audis que ces sources de pieté ne

tariront point : vu mariage bien estably

nous donne souuent quinze ou seize

Clncstiens.

Mais la plus forte espine que nous

ayons, est que les ennemis de ces

peuples, ayans le dessus par le moyen
des arquebuses qu'ils ont de quelques

Europeaus, nous sommes maintena.il

comme inuestis et assiégez de tous

costez, sans pouuoir soulager la misère

d'vne iidiuité de peupU^s qui viuent en-

core dans l'ignorance du vray Dieu, ny
receuoir mesme du secours de la France

qu'au(>c des peines incroyables. Nous
att(!ndons vniquement du (_;iel i'apiaiiis-

semenl de ces diltlcultez, et les prières

et les vœux qu'on fera pour nous et pour

tant de panures Barbares, seront sans

doute les assistances 1rs plus asseurées

(pi'ou nous puisse rendre. Au nmius si

l(! mailieiu' des temps emp(!sclie que tous

les elTets de la charité de tant d'ames
saintes ne viemuMit iusques à nous,

tant de larmes qu'elles versent nuict et

ioiu' deuaiit les sacrez Autels, leurs

soiis]iirs el leurs gemissemens pénétre-

ront, malgré la rage des Iroquois, iusques

au plus haut des Cieux, pour y crier mi-
seiieorde en faneur de tant (b; Nations

raelleplées du précieux sang du Fils de
Di(Mi. Nous saluons tous bundtli'inent

vostre Renerence, cl nous recomman-
dons airectueusement à ses SS. SS.
et PP.

De V. R.

Tres-hnmblc et tres-obeyssant

seruileur en N. Seigneur,

lIlEROSME LaLEMANT.

Des Hurons, ce dernier

de Mars, 1644.

Extraict du Priuilege du Roy.

Par Grâce et Priuilege du Roy, il est permis à Sebastien Cramoisv, Marchand Libraire luré, Imprimeur
ordinaire du Roy, et de la Reync Régente Mère de sa Majesté, Directeur de l'Imprimerie Royalle du
Chastoau du Louure, et ancien Eschouin et Consul de cette Ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn
Liure intitulé ; Relation de ce gui s'est pa.ssé en la NouuelU France, i:s années lt)43. et 1644. enuoyée a»
Rexicrend Père lean Filleau, Prouincial de la Compagnie de Jésus en la Prouinre de France, par te

Reucrmd Père Barthélémy Vimont de la mesme Compagnie, Supérieur de toute la Mission, et ce pendant
le temps et espace do dix ans consécutifs: Auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs d'imprimer ou faire
imprimer ledit Liure, sous prete.vte de desguisenient ou changement qu'ils y pourroient faire, à peine do con-
fiscation ot do l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, le 14. Décembre 1644.

Signé par le Roy on son conseil,

CRAMOIST,

et séellé du grand Séel en cire iaune.

Permission du R. P. Prouincial.

Nous Ie.vn Filleav Prouincial de la Compagnie de Icsus en la Prouince do Franco, anoDS accordé pour
Paduenir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand-Libraire luré. Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyno
Régente More de sa Majesté, Directeur do l'Imprimerie Royalle du Chastoau du Louure, et ancien Eschouin
et Consul do la Villo de Paris, l'impression des Relations do la Nouuelle France. Faict à Paris le 15.

Décembre 1644.

Signé lEAN FILLEAV.
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DE CE OVl S'EST PASSÉ m LA NÛVVELLE FRAiJGE

ES ANNEES 1644. ET 1645.

AV R. PERE PROVINCIAL de la Compagnie de lesus en la Prouince de France.

Par le P. Barthélémy Vimont, de la mesme Compagnie,

SVPERIEVR DE LA RESIDENCE DE KeBEC. (*)

Mon Révérend Père,

^-«..^P
OÏL A noslre Relation

que i'emioye eneore

cette année à vostre

Ueiierence, le R. P.

lliei'osme Lallemaiit

nostrc Supérieur étant

arriué si tard, qu'il ne

luy a pas esté possible

vacqucr : ie croy que
nouuelles de cette an-

née donneront de la conso-

kilion à vostre Reuorenee
il à tous ceu\ qui prennent

quelque part dans les alVaircs

tie l'établissement du Royaume
de Dieu en ces contrées ; il

plaira à vostre Reuercncc nous

ayder à en remercier la diuine Bonté, et

(*) D'après rédition de Sébastien Cramoisy, pabliëe à Paris en l'année 1646.

Relation—1645. A

à obtenir les grâces nécessaires pour

nous rendre dignes de ses faueurs.

De Y. R.

Tres-humble et tres-obcyssant

seruitt'ur en N. Seigneur,

Barthélémy Vimont.

De Kobec, ce 1 d'Octobre 1645.

X CHAPITRE PREMIER.

De l'Estat gênerai de la Mission.

DiEV soit beny dans le temps et dans

l'Eternité, le sang respandu pour

Iksvs- Christ dans les pays des Iroquois,

meslé auec les prières et les vœux de
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tant fl'amcs sainclos qui s'iiitorossent

pour l'amplilicalion de son Royaume en

ce nouueau Alondc, nous a cnlin produit

la Paix auec ces Baibares. Le P. Isaac

loques et le F. F"rançois Bressany à sou

retour ont embrassé comme amis ceux

qui ont déchiré leurs corps, arraché

leurs ongles et coupé leurs doigts, on

vn mot ceux qui les ont traitez en tyyres
;

ce coup est venu du (lie!, nous verrons

tantost comme la chose s'est passée.

Voila vne grande porte ouuerte aux Croix

et à l'Euangile, dans plusieurs Nations

fort peuplées, pourueu qu'on y puisse

entretenir des ouuriers Euangeliques.

Pendant que Monsieur le Clieualier de

Montmagni nostre (iounerncur trailloit

celte Paix auec sa prudence ordinaire,

le pays possedoit vn autre bonheur dont

il n'a eu connoissauce qu'à la venue des

vaisseaux. Messieurs de la Compagnie
de la Nouuelle France voulant procurer

laconuersion desSauuages, et amplifier

la Colonie Françoise, luy ont remis entre

les mains le trafic de la Pelleterie, que

Sa Majesté leur auoil accordé, n'ignorant

pas que la force des François seral'apuy

des nouuelles Eglises qu'on tasche d'en-

gendrer à Iksvs-Chhist dans celte extré-

mité du Monde. Ur comme celle Colonie

est (encore en son enfance, Messieurs

de Montréal, zelez pour laconuersion de

ces peuples, ont aussi fait paroistre l'ex-

cez de leur amour et de leur charité

enuers la Colonie Françoise. La Heyne,

dont les boulez ne sont point limité'cs

par les bornes de l'Europe, s'est nette-

ment déclarée la Mère et la Protectrice

de ses sujets François el Saunages de

ces contrées. Tontes ces l>riiedictions

.«ont d'autant plus douces qu'il y a d'a-

mertumes dans vn pays lout remply

d'horreur et de barbarie ; car il faut

auouer que ces peuples sont extremi;-

inenl esloignez de la courtoisie F'ran-

çoise, et qu'il faut des Héros, des ller-

eiiles, el des (i.'ans pour combattre des

Moiistres,^ des Hydres et des Démons.
Les Saunages qui se trouuent ordinai-

rement dans toutes nos habitations, de-

puis Tadoussac iusqucs à Montréal, ont

eslt'; cidliiiez auec vn grand soin el auec

beaucoup de peines en diuers endroits.

Les Vrsulines et les Hospitalières se sont

acquittées de leurs fonctions auec den
ioyes et des conteulemens dignes de
leurs courages ; ccdies-cy ont esté aflli-

gées par de longues maladies de leurs

Sœurs, et les premières oui trouué vn
nouuel employ pour rinstruclion de3

Sainiages. Les femmes Chresliennes de-

mandèrent à vn Père de nostre Comira-

gnie s'il n'y auroit pas de moyen que
quehju'vne de ces bonnes Mères vinst

demeurer auec elles pour les faire prier

Dieu ; cela n'estant pas dans la bien-

séance, elles leur ennoyerenl l'vne de
leurs Séminaristes, qui s'est fort bien

acquittée de son polit deuoir.

Les Pères de nostre Compagni*; ont

trauaillé auec snccez. Les Saunages de

plusieurs petites Nations se sont petit à

pelil approch(''s, et le bruit de l'Euan-

gile se va respandant iusques dans le

fond des plus espaisses foresls, où la

Barbaiie fait son repaire. Nous ne par-

lerons point en particulier des diuerses

résidences ny des diuerses Missions de

nostre Compagnie, de peur d'vser de
redites, les choses qui se passent de

nouueau ont tant de rapport auec celles

qui ont desia esté escriles, que le danger

du degousl nous rendra succinls de plus

en plus : si bien que nous ne touche-

rons en cette Relation que quelques

senlimens et quelques actions des plus

feruens Chrestiens, sans spécifier s'ils

sont de Montréal, de Sainct losepb, ou
de Tadoussac ; et en suite nous verrons

les Cérémonies qui se sont faites dans

le trailté de la Paix auec les Iroquois.

Commi! nous estions dans cette ayniahle

occupation, qui depuis long-temps auoit

plustost esté l'objet de nos souhaits (pie

de nos attentes, Dieu nous voulut don-
ner la ioye toute entière : c^r le Ke-
uerend Père Hierosme Lallemant est

venu prendre la charge de tonte nostre

Mission, auec vne bonne troupe de Hu-
rons, parmy Lesquels il y auoit vue

trentaine de braues Clirestiens qui ont

tenu les premiers rangs dans les ha-

rangues el dans les affaires qu'on a

conclues auec les Iroquois. Que le Dieu

d'Israël soit beny à iamais pource qu'il

nous a comblez de ses plus grandes mi-
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scriconlcs : il sçait abaisser el relouor

quand il liiy [ilaisl, in.tis au boul du

couipli! ce iioiiui'l csthil csl vu rayon

J(! la iM(Mitai;ni' de Tlialior ; on on ne

parle ([ne di's excès de Iksvs-Ciuiist, il

ne faut pas sucrer nos Iranaux, le salut

(les hommes s'csl opéré imi la Croix, on

ne s(;auioil le piociner par antre voye
;

c'est par ce chemin seul qu'on anieine

les âmes à Dieu, el qui n'y vcnit point

entrer, n'a que faire île paroistre parmy
les Sauuages.

^ CHAPITRE H.

De quelques bonnes actions et de quelques

bims seitlimcns des Sauuages
Ckrestiem.

rvfcray de redites si ie fais mention

des prières que font les (Ihresticns tous

les soirs et tons les matins. Leur chasse

el les Iroqnois les ont eslolj^inez de l'E-

glise pendant tout l'Iiyner ; mais ny les

hommes ny les Démons ne les ont pn

empescUer de riMidre à b'w.u leur petit

deuoiv. Ils emportent auec eux dans les

bo4s vn mémoire on vn petit catalogue

des ioorsde Feste, qu'ils gardent auec
beaucoup de respect pour des hommes
nés et nourris dans les l'oresls comme
des bestes. Ils s'assemblent tous dans
vnc Cabane, font hîurs prières pid)li-

quement, ils chantent quelqu(^ Canlicpu!

Spirituel, et l'vn d'eux tiendra par lois

quelques discours sur qindques points

de nostre créance ; ces assemblées n'em-
peschent pas que chacun ne prie encoie

en sa cabane à son réiieil et à son cou-

cher. S'ils sont proches de l'Eglise, la

cloche les ai^pelle Ions les ionrs à la

Messe, el les l'ait venir sur le soir aux
prières el à l'inslrnctiou. Cela va son
train en sorte neanlmoins que les vns
marchent bien plus visîe que les autres.

Uetournant de leur longues chasses,

ils se coid'esscnt ordinairement deux
fois deuant que de se communier; ils

disent pour raison que leur mémoire est

courte, qu'ils n'ont point de papier ny

d'encre comme nous|)our m.ir(|uer li'urs

fautes, vl que s'ils eu oliincllinl tpit'l-

(lues-vnes par oubly ii la premien' con-

fession, qu'ils s'en pourront sounenir à

la seconde, quclqiu!S-vns se seruent des
grains de le'urs Chapehis j)oiir mémoire
locale. Vue bonne ternini', doiice d'vne
aussi grand(! siniplieilc ipTcdle a peu de
mémoire, abordant \n l'ère luy dit auec
vue ingénuité toute ayinable : Voilà tous

mes péchez (elle monstroit enniron vne
dixaine de son chapelet), ils sont tous

siu' ces grains, disoit-elle, et li's ma-
niant les vns après les autres comme si

elle ensl fait sa prière, elle s'accusoit

comme coupable de beaucoup de choses
iunocent(;s,

Vne autre ennoyc son mary pour
s'excuser si elle ne venoit point à la

sainle 'l'able comme elle auoit promis.

Elle a oublié, disoit son maiy, vn gros

pechc. Et ie croy qu'il auoit charge

de le dire an l'ère ; mais celte bonne
tennne estant venue elle inesme, le

l'ère la lit communier, ayant reconnu
la crainte et la simplicité innocente du
mary el de la femme.
Vn ieune homme, ayant ordre de se

communier, car pour l'ordinaire ils ne
s'approchent point de ce dinin Sacre-

ment qu'on ne leur permette, se vint

aussi excuser, disant qu'il vouloil pre-

pai'er son cœur i.'t ieusner plusieuis lois,

et s'attrister long-temps de ses iiecheï

deuant que de receuoir son Seigneur.

Quelques -vns prient leur Confesseur

de leiii' enioindre d(! bonnes l'enilences,

de les faire ieusner, tesmoigiians de
glands regiels d'auoir fasclié Dieu,

comme ils pai'Ient.

Vn Capilaine, ayant trouué le moyen
d'auoir du vin, en domia ii boire à (piel-

qnes-vns de ses aniys ; l'vn d'eux s'eny-

ura. Cela nous eslanl rapporle, nous
crions contrt; ce desoidre. tje Capilaine

vint trouuer le Perc qui a soin de la ré-

sidence, el luy (lit : C'est moy qui ay
commis le pechi' ; ne criez point, ie vous

prie, eoidre ce panure homme, c'est moy
qui en doi^ l'aire la l'ciiilence. Le Di-

manche suiuaul, loul le monde estant

allé à la Messe, ce Capitaine se mil à
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genoiiil douant rAiilcl, et leuaiit sa

voix, s'écria : Toy qui as toutlail, iet'ay

fasché, ayes pitié de moy, ne prends

[Miiiil de rn(!schantes pensées pour mon
peclié, ie le deUîsle, ie suis bien marry

de Fauoir commis. Là dessus il icltc vn

collier de deux ou (rois mille grains de

Porcelaine sur le marchepied de l'Au-

tel : Voila jiour reparer ma faute et

secourir les panures. Voila pour empê-

cher que personne ne me suiue dans

vn si mauuais exemple. le suis triste

ius(|ues au fond de mon cœur d'auoir

fasclié Dieu. Le Père qui esloil desia

vestu pour commencer la Messe, se

tourna vers le peuple et expliqua aux

François qui se trouuerent présent, ce

que disoit ce bon Néophyte, cela les

édifia tous et en toucha quelques vns.

On luy rendit vue partie de son présent,

et on employa l'antre pour le secours

de quelques nécessiteux.

La faute qui suit me semble plus cou-

pable, mais aussi semble-elle plus for-

tement reparée. Quelques Saunages

Chresliens, ayant trouué ce Printemps

vn vaisseau Basque au dessus de Ta-

doussac, acheplerentdn vin, etquelques-

vns en bur(Mit anee excez. Le Père qui

a soin d'eux, ayant appris ce desordre,

leur (lit qu'ils n'entreroient point à l'E-

glise qu'ils n'eussent expié leur olfense.

Us se. lindrent tous à la porte vn iour de

Feste, que les François et les Saunages

y enlroient, le lieu estant fangeux : car

il pl(!uuoit actuellement pour lors. Ils

se mirent à deux genoux dans la fange
;

le Père donnant charge qu'on apportast

quelques idanches, de jieur qu'ils ne sa-

lissent leurs habits : .Non, mon Père,

disent-ils, nous en méritons bien da-

nantagc, nous auons fasché celny qui a

tout l'ait. Ils demandent publiquement

pardon à Dieu, se reconnoissant in-

dignes d'entrer dans son Eglise ; ils

prièrent neantmoins qu'on eust pitié

d'eux, et qu'on les receust en la compa-

gnie des antres. Priez pour nous, di-

soienl-ils, à ceux qui estoient dans l'E-

glise. On fit en ettet vne petite (Jraison

publique, puis le Père leur dit que DiiMi

estant plein de bonté, leur permettoit

l'entrée en sa Maison. Quelques -vns

entrent aussi-tost ; mais d'autres se fA-

chans contre enx-mesmes de leur faute,

se mirent dans l'eau fangeuse qui estoit

hors l'Eglise, et s'écrièrent: Nous n'en-

trerons pas, mon Peie, nous auons trop

fasché Dieu, il n'importe que nous soy-

ons dans la fange, et que la pluye tombe

sur nous, nous sommes indignes d'estre

en la compagnie de ceux qui ayment

Dieu. Le Père fut surpris et attendit

voyant cette ferueur, il les laissa faire,

si bien qu'ils passèrent tout le temps de

la Messe dans cette action d'humilité

et de Pénitence. Ces dénotions sont

bonnes dans vne Eglise naissante, afin

que les Payons connoissent que les po-

chez des Cliresliens ne prouienncnt pas

de leur doctrine, mais de leurfoiblesse.

Ce n'est pas tout, le Capitaine de cette

escoiiade, voulant subir la mesme igno-

minie que ses gens, disant qu'encore

qu'il ne se fust pas enyuré, que neant-

moins il auoit bû et qu'il estoit cou-

pable, la conclusion fut, que quelquos-

vns entrans dans l'Eglise, ieltorenl sur

le marche-pied de l'Autel quelques au-

mosnes qui seruirent pour donner à

manger aux plus panures.

Apres cette Pénitence, l'vn de ces

bons Néophytes, venant visiter le Père

en particulier, luy disoit auec vn op-

pressement de poitrine : Falloit-il que

i'offensasse Dieu si lourdement, ie n'a-

uois pas encore souillé mon Baptcsme,

ie ne m'estois pas encore beaucoup

écarté du chemin ; le Diable m'a trompé,

la boisson m'a reinicrsé l'esprit, le n'ay

point de bien quand ie pense à mon
poché. Il poussoit ces paroles entrecou-

pées (le sanglots qu'il taschoil de cacher,

mais la tristesse le docounroit.

le ne sçay, disoit vn autre, si ce qui

m'anime est bon : quand ie suis en la

Chapelle et que ie pense à mes péchez,

les larmes me vieiment aux yeux, ie

sens mon visage tout mouillé, et ie dis

en moy-mesmc, c'est mon cœur qui

doit pleurer et non pas mes yeux : cela

est-il bon ? disoit-il, car cela m'arriue

assez sonuent pour les péchez que i'ay

commis douant mon Haptesme. le sens

ces mesmes regrets quand ie voy que

mes gens n'obeyssent pas bien à Dieu.
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Yno fomtno voiifiic fort immm' cl do-

laissi'O, SI! niiirja ;i lit l'ai'oii des Sau-

uaj,'rs, elle m; iai>>a cajoler pai' vu l'aycn

qui la lioiiipa ; cllu cul vu Ici ic^rct de

sa faute, ([u'apies (mi auoir demande
pardon puhliiiiu'nient on l'Ki;lisc, elle

diM)it au l'ei'c (|U(î sentant les douleurs

do sa j;i'Ossessc ello soidiailloil la nioil

pour expier son crime : le prie Dieu

tous les jours, faisoit-elli!, qu'il me
cliaslie ; quarui ie voy des femmes qui

se moequeiil de moy, quand ie les en-

tends se gausser de mou peelié, ie dis ù

part moy, i'ay bien meiité cela, ie ne

réponds rien, ie demeure toute confuse,

c'est la raison que ie souffre toute ma
vie ; i'auois belle jieur (pi'ou me cliassasl

lM)ur loiisioui's de la maison des Prières.

Comme elle alloil quel(pies-lois aux Yr-

sulines, elle esloignoit son enfant de la

grille de peur qu'on ne le visl ; mais ce

panure petit s'eslant vu iour produit

soy-mesnie pai' ses cris, la Ueiigieusc

qui luy i^rloit luy demanda inuocem-
menl si c'estoil son enfant et si elle

s'estoit remariée ; la panure femme rou-

git et confessa son péché anec tant de

doid(!ur et de pudeur, que cetti; boime
niere eu resta édifiée au dernier point.

Elle luy disoit qu'elle auoil esté forte-

ment tentée de tuer son enfant et de se

faire mourir soy-mesmc, mais qu'(dle

u'auoit pas voulu ofTeuser Dieu, et qu'il

valloit mieux qu'elle beust la honte de

«on péché que d'en commettre vn autre.

CHAPITRE m,

Conlinualton du mesme suiet.

Vn bon Néophyte, ayant pénétré bien

auant dans les terres du costé du Nord,
renconira le Capitaine d'vne petite Na-
tion qui n'a aucini commerce anec les

Kranvois, sinon par l'entre -mise des

Saunages qui nous sont voisins. Cet

homme, qui esfoit allé en ce pays-là

pour trafiquer, se lit de marchand pré-

dicateur : il parle de Dieu à ces uouueaux
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liostes ; il lem* fait entendre que son

Fils s'est l'ait llonwne, et <pril est veim
iuscpies il ce point d'amour pour ses

freies que de perdre la vie sur vne
Croix ; et comme il vil que ses Audi-
teurs prenoient goust à cette nouuelle
Doctrine, il les |irie de nielfie la main
auee luy poiu' dresser dans les terres ce

grand Mémorial d(! nostre Salut. Aussi-
tost dit aussi-tost fait, ils se mettent en
action, ils abattent vn giand aibre et

l'ebrauchent auee plus d'allectiou que
d'industrie, ils eshMient vue grande
Croi.x sur les riues d'vn beau fleuue où
ils s'esloient rencontrez, le me seruy,

disoit ce nouueau charpentier, de quel-

que os de Cerf (pu- i'appoiidy comme
des doux pour atlacher h) trauers de
cette Croix, que nous plantasnies en vn
lieu fort ('minent et fort aisé à descou-
urir de bien loin. le leur dis que ce
bois leur portcroit bou-heur, que les

Démons le craiguoient
; que c'est là

qu'ils s(! doiuent assembler, et que c'est

en ce lieu que ie les viendrois trouuer
le Printemps prochain. le scnfois, di-

soit ce bon Chreslien, vn plaisir et vne
ioye dedans mon cœur trauaillant à ce
saint ouurage. le disois à lesus : Tu es

bon, secours ces [lauui'es peuples, tu es

mort pour eux, ounres leurs yeux, fais

qu'ils le connoisseiit tït qu'ils croyent
en toy. Celle ann; est bien choisie, elle

a des sentimens qui ne sont pas du
commun.

Mademoiselle d'Alibout demandoit
certain iour à vn bon Néophyte quelles

pensées il auoit eues voyant les lioquois

arriuez aux Trois Uiuieres pour traitter

de la Paix; à cette demande il prit son
Tapabort, ioignit les mains esleuant les

yeux au Ciel, il parut grandement lou-

ché : Ilelas, dit-il, ie disois eu mou cœur,
parlant à celuy qui a tout fait, ces gens
ne te connoissenl [«s, la paix leur appor-
tera de grands biens, car ils seront in-

struits, et nous serons auee eux dans le

Ciel. le no me resiouys pas tant de me
voir delinré de la main et de la dent de
ces peuples fort cruels, comme de les

voir en la disposition d'estre faits enfans
de Dieu ; nous ne serons plus qn'vne
mesme chose auee eux. Voila, faisoit-il,
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ce que ic pensois. Monsieur d'AIiboiist

fut rauy voyant des sciitinicns si (''piu'uz

dans l'auie d'\n bail)ar(;. Il l'aul auornîr

que la grâce lait d'ustrauges iiielanior-

phoses.

Ce mesme homme estoit estrange-

ment addonné à pctuner; cette passion

est si grande (ju'i) se troune des Fran-
çois mesnics ([ui vendent iusquesàienrs

habits pour y satisfaire. Ce nouucau
Chrcstien, voyant que cette fumée luy

estoit inutile, s'en est tellement abstenu

qu'on diroit qu'il n'a iamais aymé celte

herbe. 11 ne s'est pas fait seulennuit

violence en ce point ; mais sonnent il a

passé les iours entiers sans rien manger
du tout, pour garder le connnandement
de l'Eglise qui ordonne à ses Enl'ans

l'abstinence de viande en certains iours
;

pour l'ordinaire il se contente d'vn peu

de pain et d'eau, ou de pois, pournindre
cette obeyssance, quoy qu'on luy lasse

entendre que la nécessité l'en dispense.

Yn Capitaine cbrestien parlant à vu

Payen qui l'estoil venu visiter et qui

entreprenoit vu grand voyage, luy dit :

Dy moy, le te prie, neticment quelle est

la pensée toueliant la prii're : Il y a long-

temps que ie t'ay ditqM<! ie prioisdut'ond

du cœur : ie t'ay jHessé autre-lois de

prendre nostre créance, et tu ne m'as pas

répondu ; si tu me donnois quantité de

viures et de robbes, ie ne m'en rcsiouy-

rois pas, mais si tu me disois, ie croy

en Dieu, mon cœur seroit espamjiiy.

Pour moy ie ne suis pas capable de ti;

donner conseil, va-l'en neantmoinsanec
cette pensée de moy, que ie perdrois

plus tost toutes chos(!s et la vie que la

Foy.

Vn impie débattant contre vn l'ere

sur la vérité de nostre Doctrine, et après

plusieurs paroles s'eserianl que nos

prières faisoienl moinir les Saunages,

vn Chrcstien qui estoit là pnisent ne se

pouuant plus taire esleua sa voix tout

en colère : Ne parle plus en ces termes,

dit-il à cet homme infidèle, c'est vostre

impiété qui gasle tout, c'est vostre in-

crédulité qui nous tue : vous retenez liis

Démons avec vous. Mon Père, adioiî-

toit-il, i'ay lousiours eu cette pensée,

que la malice et riiifidelilé de ces gens-

là nous perdoienl, ie leur ay sonnent
tlil, cl il s'en liouui; encore qui osent

nous l'aire ce n'iuochc.

Ce niesme Clueslien, qui cslAtlika-

mcgue de nation, se Irounanl dans l'as-

semblée de ses compatriotes, dont la

|tlus part n'estoifut pas encore baiitisez,

et voyant qu'vn Peie les vouloit prê-

cher, il le prcuinl pour les disposera

receuoir ce qu'on leur diroil. Mes pa-

reils, leur dil-il, vous sçauez bien qu'en-

core que ie sois esloigné de nostre pays

i(î ne laisse pas d'estre de vostre Nation
;

mais prenez garde que la parenté d'icy

bas est bien courte : nous serons bien-

tosl séparez les vus des autres, rencon-

trons-nous au Ciel. Escoutez le Pcre,

ie vous asseure que ce qu'il dit est vé-

ritable, il vous enseignera le moyen
d'estre contents et bien-heureux à tout

iamais.

Cet homme, qui ne se prodinl que
dans les occasions, parlant à cpielques

ieunes cadets, leur disoit: le vous ayme
parce que vous croyez en Dicui, mon
plus grand contentement est de vous
voir constanls en la Foy. I'ay l'ail plu-

sieurs folies deuanl que d'estre baptisé,

ne me considérez pas en ma icnnesse,

mais après mon baptesnie : ie n'ay plus

qu'vne femme, et ie publie hautement
que ie n'en veux pas d'aulre ; ne tombez
pas dans les défauts que i'ay commis
deuanl que de reconnoistre Dieu ; vous

estes mes neueux, mais ma plus forte

parenté est dans la Foy. Vn tel, qu'il

nommoil, quoy qu'il soit d'vne nation

ennemie de la nostre ne me semble plus

estranger; ie le liens pour mon |!arenl,

parce qu'il croit fortement en Dieu.

Vue femme s'accusoil vn iour de ce

qu'elle senloitvne aliénation contre son
père ; ccluy qui l'escoutoil luy en de-
mandant la raison, elle respondit : Il

n'ayme point la Foy, il ne veut pas

croire en Dieu, il me semble que quel-

qu'vn me dit en mon cœur : Ce n'est

point-là ton père, il n'y a plus que Dieu

qui soit ton père. I'ay tasclié de me for-

cer, mais ie ne sçaurois aimer celuy qui

n'aime pas Dieu.

Il faut auoiier que Dieu à ses esleus

par tout, et que la Foy a de puissans
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cITocts dans les anios les plus samini^cs.

Vil iciiiie lioiiuiic, giiind chasseur et

{çraiid coureuf, s'estanl l'orl ioiig-lemps

esloi^né du lieu où il aiioil es(('' iuslruil,

a passé l'Iiyuer en Ires-inauuaise coiii-

liajiuie ; mais sa eouslanee et sa ler-

iiiolé cil la Foy l'oiil t<iil niaiclior droit

où les autres oui bronché. 11 n'a pas

manqué vn soir iiy vu malin de faire

ses prières à ;;enoiiil el en pidilie, lant

qu'il a esté en sauté, sa reiiime \)no'\l

auec luy. 11 estoit parniy des IViyens

ol auec des Iiommes demy Apostats. Ils

S(; j;aussoi(Mit di; Iny, ils rexcitoieiit à

chauler des ehaiisous superstitieuses,

dont ils se seniiMit pour juioir recours

au Démon, ils luy reprochoicnl qu'il ne

trouueroit aucune bonne chasse. Ce bon
ieune homme n'a iamais bronché en sa

créance, ny du ctein-, iiy de la parole,

ny d'aucun '^csic ; l'exemple de ceux

qui tomboient, les railleries de ceux qui

le gaussoient n'ont iamais peu l'esbran-

1er. le luy demaudois si du moins son

cœm'ii'esloit point qiielqucsl'ois secoué?

Point du tout, respondit-il : ie sentois

assez souucnt d(; la tristesse oA de la

douleur de mes péchez ; mais il me
semble que i'auois vik; fislle l'orce dans

mon cieur pour la prière et pour la

Foy, que i'estois plus louché de com-
passion pour ces panures gens, à cause

de leur incrédulité et de lein- badine-

ries, que ie n'en auois d'auersion pour

les mespris qu'ils l'aisoient de moy.
Aussi esl-il vray que ce ieuue homme
est fils de l'vn des plus généreux Chre-

stieiis de la réduction de S. loseph.

Sa femme accoucha dans ce grand
esloignement. L'enfant, disoit-il, ne pa-

roissdit quasi pas eslrt; viuaiit, on iikî

dit qu'il estoit mort, que c'en estoit

fait ; ie me mis à genoux et le presen-

tay à Dieu, le suppliant qu'il lisl en
sorte pour le moins qu'il peust estre ba-

ptisé : Dieu exau(;a ma prière, car tout

soudainement l'eufant reprit vie, auec

l'eslonnement de tous ceux qui esloienl

dans lu cabane.

11 se trouua dans cette Compagnie
quelques Chrestieiis, que l'exemple de

la parole de ce bon .Néophyte aiiimereiit,

il les souslint et les fit perseuerer en la

l'iiy. Et mesme il est croyabh; que ces

(lemy-Aposlals qui par après lirent pc-

nitence, y furent attirez |iar la vertu et

liar la c(uislance de ce biaiie soldat de

Icsus-Cliiist. Sur tout il consola vn

[lauure malade fort persécuté de ces im-

pies : ils le gaussoient el exciloieiil à

auoir recours au Démon, le bon malade
(lit qu'il aimoit mieux mourir. Le l'ere

racoiilant vn ioui Thisldire de lob en
|)reserice de ce bon Neopliyle, il se mit

à rire, entendant les reproches que luy

faisoit sa femme : Yoila iustemeiit, fit-

il, tout ce qu'on me crioit cet hyuer. Tu
mourras, me disoil-oii, si tu pries Dieu,

tu ne gueiiras iamais si tu ne chantes

vue chanson, qui estoit pour implorer le

Démon. Les Saunages disent fort peu
ce qui se passe en eux. Si on n'eust ra-

conté par occasion l'Iiisloire de lob,

nous n'aurions pas eu la connoissance

de la générosité de ce biaue Athlète.

le fermeray ce Chapitre par quelques

actions d'vn ieune garçon nouuclleinent

bantis(''. Au commencement, disoil-il,

i|ue i'ay oiiy parler de la prière, i'ay

voulu mettre en pratique ce qu'on me
preschoit. I'estois auec des Algonquins

proches voisins des Huions ; voulant

donc le soir faire ma petite prière, tout

le monde se prit à rire, plusieurs se

gaussoient tout hautement de moy : Tu
n'as point d'esprit, me disoit-on, à qui

parles- tu? où est-il? le vois-tu? te

laisses-tu amuser par ces étrangers iiou-

ueaux venus? le ne disois mot à tout

cela. Le lendemain, voulant manger, ie

commençay à prier Dieu, ils se mirent

vue autre fois à rire à gorge déployée
;

là-dessus l'vn de mes païens me dit :

.Mon iieuen, tu n'as pas d'esprit, tu ne

l'eslonnes de rien, tu irentends pas ces

gens-là qui se mocqueiit de toy. le ne

voulus pas pourtant quitter ma prière ;

ils continuèrent leurs gausseries : Est-

il fou, disoieiit-ils ? le ne perdis pas

courage jiour cela, ie ne me ctuitentay

pas de croire tout seul : ie m'ellbrçay

de gagner vue mienne petite sœur, ie la

tiray à part et luy dis : Ma sœur, que
dirois-tu, si on t'enseignoità prierDieu?

Elle me respondit : le ne veux pas prier,

car ie mourrois ; le moyen de parler à
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ccliiy qu'on ne voit pa?. Le Porc qui

nrinstniisoit m'auoit donné vne petite

soniiclle ; ma sœur la voyant me la de-

mande, ie liiy dis que ie la luy donne-

rois si elle vouloit prier : Non, dit-elle,

ie ne prieray point, ear ie n)ourrois. Et

si tu prends la sonnette, ne mounas-lu
point ? Non ie n'en mourray pas, fit-

elle. Alors ie luy repiiquay : Si lu ne

meurs pas pour prendre vne sonnette

qui vient de la main des François, pour

quoy mourrois-tu receuanl d'eux la

prière q\ii est bien meille\ire ? Elle ne

repartit rien pour lors ; enfin ie luy

donnay ma sonnette pour la gagner,

mais en ce mesme temps ie la quittay

pour venir çà bas.

Ce ieune Néophyte rendant compte
de sa conscience à celuy qui le dirigeoit,

luy disoit quclquesfois : En vérité, mon
ame n'a point d'esprit : elle sort qucl-

quesfois de son chemin sans rien dire,

ie ne la sens pas partir ; et puis m'aui-

sant tout à coup qu'elle s'esgare, ie la

ramené. Quclquesfois il est si foi t lou-

ché du rapport qu'on luy fait de quel-

ques histoires sacrées, que les larmes

luy lombonl des yeux. Enfin il ne sçau-

roit ^oufll ir vne chose qu'il pense estre

griefue, qu'il ne s'en descharge au plus

tost par la confession.

CHAPITRE IV.

Suite du mesme suiet.

Nous auoiis eu peu de malades cette

année et encore moins de morts. La
maladie aiiroit bien-lost tout esgorgé, si

elle pi'iseueroil dans la fureur où nous

l'aiions veué.

Vue bonne femme vrayeraent Chre-

stienne fut prise d'vn mal assez violent
;

.si-lost qu'elle en sentit l'effort, elle dit

à l'vne (II' ses compatriotes : !e vous prie

de me faire voir le l'ere, ie voiidiois

bien me confesser et me disposer à la

mort pendant que ie suis encore en mon
bon sens. Le l'crc l'alla visiter, et

voyant qu'elle n'esloit loin de la Cha-
pelle, il l'y fit conduire pour luy donner
le saint Viatique, Vn malade parmy les

Saiiunges est bien-tost leué et bieii-tost

couclié : celle [inuure créature s'eslant

confessée, dit au l'ere ; le n'en puis plus,

les forces me manquent : le ne suis pas

tiistc! ])our me voir |)ioche de la mort,

mon corps est abattu ; mais mon amc
est contiMile, il me semble que ie m'en
vais au Ciel, rien ne me îrouble, la mort
ne me fait point peur. le soullie beau-

coup, mais cela se passera bien-tost,

i'ay tousiours dans l'esprit les dernières

paroles que mon fils me dit en mourant,

il m'appella et me dit : Ma mère, ie

m'en vay au Ciel, croyez fortement en
Dieu, ne quittez iamais la Foy, ne per-

dez point l'espérance que vous auez en
celuy qui a tout fait, pour moy ie meurs
dans la créance de mon Baptesme, nous
nous verrons au Ciel si vous perseuerez

dans la Foy. I'ay tousiours C('s paroles

grauées dans mon cœur depuis la mort
de mon fils, i'espere que ie le verray

bien-tost: car en vérité il croyoit for-

tement en Dieu. Elle se confessa et ré-

cent le Viatique dans vn grand oppresse-

menl de poitrine ; ce qui ne l'empeschoit

pas de dire de fois à autre : Jésus, ma
règle et mon Capitaine, ie croy en voslre

parole ; vous estes dans mon cœur,

quoy que ^ous ne paroissiez pas, ie le

croy, oiiy en vérité ie le croy : déter-

minez de moy comme il vous plaiia, ie

vous verray, ie vous veiray. Estant re-

conduite en sa cabane, le Père luy porta

quelque temps après l'Exlreme-Onelion ;

elle ne donna iamais aucun indice ny de
tristesse ny de crainle, vous eussiez dit

qu'elle esïoit asseurée du lieu où elle

alloit. En effet si nous procédons aucc
amour et auec simplicité deiiant Dieu,

nous passerons de la mort à la vie

comme on passe de l'ilyuer dans le

Printemps.

Vn bon Chrestien la voyant fort op-

pressée, luy dit : Charité, c'est ainsi

qu'elle se iiommoit, ne t'afflige point,

i'ay tousiours eu cette pensée de toy

que tu croyois fortement en Dieu ; si

cela est ne t'attriste point, car tu iras

bien-tost au Ciel, sois constante en la
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Foy iiipqucs au dernier soiispir. Mi
ciilinii, icspondil-cllo, Ka noiil iiilcpo-

nctaiiziii. Il' suis dans celle dis|iusili(Mi,

ic ne cioiray plus à deniy, ie eioy toul

de l)on : c'esl iKnnijuoy ie ne suis point

(risle, ie m'en vay au Ciel, ie le croy.

Elle moiiinl dans celte foruenr.

OucI(iu'vii des l'ercs ayant rencontré

vne l'cmnio qui [loiloil du hois à vu ma-
lade, luy dila|ires auuir loiié sa charité ;

Quand vous faites quelque bonne action

cnuers vostre prochain, il faut que vous

disiez en vostre cœur : ie m'en vay

porter du l)ois à mon Sauueur lesus, ie

m'en vay faire du feu, w vay luy donner
à nianficr, ie le vay soigner et panser :

car il a dit que ce qu'on feroil au moin-
dre des siens, qu'il le reeomiienscroit,

comme s'il estoit fait à sa propi'e per-

sonne. Celle panure femme respondit :

Mon Père, ie pensois actuellement à ce

que vous dites, et comme Dieu m'alHij^e

nioy-mcsme, et qu'il m'a oslé la plus-

part de mes onfans, et que les autres

sont malades, ie dis en mon ctinir : Il

n'importe encore qu'il m'esprouuc,

Aiantch nigalepouel, ie croiray danan-

Uige, c'est à luy à déterminer du toul.

Vue femme estant venue de Tadous-
sac à S. losepli, en partie pour se con-

fesser cl communier, lit paroistre vne
grande innocence. Depuis que ie suis

baptisée, disoil-elle, i'ay tasché d'aimer

lesiis, i'ay sonnent la pensée de ne le

iamais fascher ; en vérité i'a\me la

prière, le dis à part moy dans mon
cœur : Ceuv qui sont baptisez ne font

plus de mal, ie n'en veux point faire.

Surtout, ie ne me mets point en colère

quoy qu'on me fasse : ma lîlle est mariée

à vu l'aycn qui est Ires-colere, il l'a

voulu précipiter de son canot dans la ri-

uierc; ie voulus entrer en colère contre

Iny, mais ie dy dans mmi cunu' : le fà-

cberay celuy qui a toul fait. le me re-

lins, ie ne dis mol, i'eslois seulement
houleuse et confuse, voyant comme il

traittoil ma fdle, mais ie ne me mis
point en colère.

Vn (Capitaine voyant embarquer quel-

ques ])ersonnes de ses gens, leur dit

toul haut en peu de paroles à leur de-

part ; Prenez vn escrit des Pères comme

vous estes Chreslicns, cl ne le démentez

point, priez Dieu tous les soirs et tous

le matins, ne vous melt(!Z point en co-

lère, vous femmes obi.'ïssez à vos maris;

siu' tout, qu'on sçaclie que vous aymez
la prière, et que vous ne pouucz com-
mettre aucun mal.

Vn bon Neopliyle de la nation des

.\llikamegues, racontoil ses petites dé-

notions auec vne simplicité toute ai-

mable : Quand ie songe que Dieu est

par tout, ie ressens vn grand plaisir
;

quand ic porte les yeux au Ciel, quand
ie regarde les arbres, les oiseaux, les

riuieres, les animaux, il me semble ipie

mon cœur est toul plein de ioye, con-

noissanl que toutes ces choses viennent

du Tout-puissant. Il m'est aduis que ie

suis comme vn honnne riche, que ic

possède beaucoup, connoissant ce que
i'auois ignoré si long-temps, ie dy dans

mon cœur : le l'admire, ie l'aymc. VA

puis ie me trouue tout coulent et toul

ioyeux.

Ce l)on homme adionsloit qu'estant

allé bien auant dans les terres, il ren-

contra quelques Saunages qui n'auoienl

iamais veu de François, et qui n'auoienl

iamais oiiy parler de Dieu. Or comme
nous faisions nos piieres tous les soirs

et tous les matins, ils nous escoutoient,

car nous parlions toul haut, ils s'eston-

noieiil et admiroient ce que nous di-

sions. Ils fuient surpris voyant vne

petite Image qu'on nous auoit donnée,

le me renconlray, disoil-il, vne autre-

fois auec des Payens qui se niocquoient

de la prière ; ils nous dirent que nous

priassions, et qu'eux se serniroient de

leurs tambours et de leurs chants, el

qu'on verroit laquelle des deux bandes

trouueroil plus tost de la chasse. Nous
dismes que nous ne croyons pas en Dieu

pour manger et pour viure en terre,

nous ne laissasmes pas de prier Dieu

qu'il nous aiilast. (>s misérables ]ien-

serenl mourir de faim, et nous ne man-
quasmes point de viures. Quand i'allois

à la chasse, ie me mettois à genoûil au
milieu de mon chemin sur la neige, et

ie disois à Dieu: Tu as fait lesanimaux,

tu en disposes, si tu m'en veux donner
ie croiray en loy, si lu ne m'en domies
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point ie ne laissorny pas de croire. Pen-

dant que ie clieminois il me venoit en

res|)rit : Où estois-lu il y a cent ans ?

d'où es-tu [uouenu? tu n'estois point et

te voila, en vérité cela est admirable,

ayme donc celny qui a tout luit, le

l'ayme, me semble, disoit-il.

Vu de nos l'ei'es demandant à vu

petit Sanuageaagé de cinq ans, où estoit

son père, l'enfant le monstia de la

main ; mais son père luy dit : Mou fds,

regarde le Ciel, voila où est ton Père,

c'est Dieu qui est ton vray Père. Et
poursuiiiant il adiousta : le te donne tons

les iours à eeluy qui a tout fait, et ie le

prie de le faire religieux, afin que tu le

Sfaches prier : car ma plus grande tri-

stesse en ce monde, est que ie ne sçay

pas bien comme il le faut prier ; ie pense
quasi tousiours à luy, et l'ayme ce me
semble, mais ie ne sçay pas beaucoup
de choses qu'il luy faut dire.

CHAPITRE V.

De quelques actions plus remarquables.

L'esprit de lesns-Christ est vn esprit

pur, vn esprit qui deslruit la naliue et

qui fait viure la grâce, vn esprit qui

piend ses délices et son repos non dans

la panne et dans le salin, mais dans vue
ame enrichie d'vne amoureuse crainte.

Yn ieune homme Saunage assez disgra-

cié de la nature, car il est rude en pa-

roles, et ses récréations paroissent des

colères et des rébus, estant plnsieuis

fois sollicité secrètement par vne femme
payenne, il ne luy fit qii'vnc seule ré-

ponse : Tu n'as point d'esprit, lu viens

trop tard, ie suis baptisé, ie prie Dieu, ie

ne sçaurois plus commettre ces crimes.

Vn ieune gai'(,'on prié par vne lilie, se

nul encore mieux ù couuerl, car sans

raisonner auec le serpent il s'enfuit

comme le chaste Joseph. Vne femnn;
veufue assez ieune, inuitée par vn ieune

homme, fut saisie de crainte eld'espou-

uante, s'estonnanl qu'vn homme qui

auoit tant ony parler de l'EuftM-, y voulût

descendie pour vn plaisir si passager.

Vn bon Chresticn qui récent le nom
d'Ignace en son Iia|)lesme, tomba ma-
lade d'vne Heure violente cet esté der-

nier : il prie aussi-tost qu'on fasse venir

le Père pour se confesser, et voyant
qu'il tardoit trop, se fait perler à la

Chapelle, ])ar vn désir qu'il auoit de
soulager son ame deuant que de penser

à son corps. Ue là on le porte dans vne
petite cabane d'escorces séparée des

autres qui luy seruit d'infirmerie. Le
Perc le visite souuent, le console, le

veille la nuit, l'assiste selon son petit

pouuoir de ce qu'il a dans la mission de
Tadoussac, où il n'y a que ce qu'on y
porte. Les Saunages à son cAcmple luy

rendent les mesmes dcuoirs de charité ;

vn entr'autres le consolant luy tenoil ce

discours : Vous endurez beaucoup, mon
frère, luy dit-il, pienez courage et souf-

frez paisiblement vostn; mal, i'ay esté

malade iusques à la mort cet hyner, ie

n'ay iamais demandé la santé à Dieu, ie

I'ay tousiours prié de faire sa volonté en
moy, et m'en suis lres-l)ien Irouué, me
voila encore sain el gaillard et dans la

résolution de le seruir' le reste de mes
iours : faites-en de mesme et vous serez

content. Puis se mit à genoi'iil, fit sa

petite prière pour le malade et s'en re-

tourna. Vn autre, d'abord qu'il entra

dans la cabane, voyant le malade dans
de grandes conuulsious, luy demanda
où estoit son plus grand mal ? le malade
luy faisant signe que c'estoit à l'esto-

macli, il moùiila son pouce de sa saline,

marqua quelques signes de Croix sur

celte partie, piononvanl ces paroles :

Seigneur, ie ne fais pas cecy en vain,

i'ay appris que vous auez infiniment

soud'ert eslanl attaché à la Croix : ie

vous supplie qu'en consideralidii de ces

soulfrances, vous soulagiez celles de ce

pauure malade. Vn autre Chrestien,

voyant le malade en danger de nioinir,

demanda aux assislans s'il s'estoil con-

fessé, et combien de fois depuis sa ma-
ladie? (iùy, luy dit-on, il s'est ac(juilté

souuent de ce deuoir. Il n'y a donc plus

rien à craindre, respondit-il ; s'il perd

le corps, il saunera l'ame, qui vaut cent
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mille fois mio\ix que lo corps. Ifjnnce

téiiioi^;iioil (jnc Iclics visili's liiy (îstoioiit

af^i'i'ahli^s, il prioil ses goiis do rciili'o-

tciiir de soiiil>iiibios discours. Coiiimo

il commciK/oil dosia à se mieux poitor,

et qu'il ont quitté son inlirmcrie d'c-

corcc pour se loj^cr aucc les iuitrcs, il

luj' ;nriua vue cIkiso bien csiraiii^c. Il

fut saisi de ie ne syay (piel enllioiisiasnie

dans le plus profond silence de la nuit,

il se leue subitement sur son séant,

puis se met à genoiiil, leue les mains i^l

les yeux vers le Ciel, en s'eseriaiit : le

viens du Ciel, ie suis guery, lesus m'a
donné la vie, ie l'ay veu de nj(!S yeux.

A ce bruit, ceux de la cabane et du voi-

sinage s'éiieillent, on vient voir ce que
c'est, on demande au conualesecnt ce

qu'il veut dire [lar trois et quatre lois,

à toutes ces demandes point d'autre i-é-

ponse que ces paroles : le viens du Ciel,

ie suis guery, i'ay veu lesus. Il les dit

et redit toute la luiit iusqiies au malin
qu'il prit vn peu de repos ; apies deu\
ou trois heures de sommeil, il se met à

genoiiil derechef et prie quelqu'vn de sa

cabane d'appeller tous les Saunages
pour leur dire vn mot de la part de Dieu.

il ne fallut que cette parol(! pour leur

faire croire que cet homme estoit res-

suscité, ils y courent tous pour le voir

et l'ouir parler. Ignace, voyant vue si

belle ass(;ml)lée, commence son discoui's

comme il auoit fait à miiuiil. le viens

du Ciel, mes amis, leur dit-il, lesus m'a
donné la vie, ie l'ay veu de mes yeux,
il m'a fait voir des choses estrangesauec
commandement de vous en faire le rap-

port. Il m'a monstre vn grand Liure où
sont escrits d'vn costé les vices qu'il a

en horreur, comme l'yurognerie, le pé-
ché de la chair, la communication auec
le Diable et plusieurs autres qu'il nom-
ma, et de l'autre costé du liure, il m'a
l'ail voir ceux qui d'entre-vous sont les

plus sujets à ces péchez, chacun est

escrit dans ce liure qui plus, qui moins,
vous vn tel (le nommant par son nom)
vous y eslioz beaiieoiiii escrit, vostre

Massinaliigan, c'est à dire voslre escri-

tnre, est grand, il y a quelque chose

qui ne va pas bien dans voslre aflaire,

vous n'allez pas droit, vous n'aucz pas

soin (lt> corriger la ieunesse quand elle

fait mal. Vn tel, qui (^stltaplisé, ni'cioil

que du bout des lèvres, la foy qu'il a

s'arresle à la gorge et ne passe [)as ius-

ques au cœur, il n'y a point d'apparence

qu'il la garde long-temps. Vn tel n'est

pas beaucoup escrit d-aiis ce liure ; il

est homme d(! bien, et sa ftunmi' aussi,

tous deux vont droit au Ciel. Vn tel qui

a quitté sa femme, prend le chemin de

l'Enfer, el est en danger d'y aller s'il

ne s'amende, car son papier est bien

long, et il y a bien de l'eseriture pour

luy. laniais vous ne visles des gens plus

attentifs ny vn plus iHofond silence.

Cet homme de l'autre monde poursuit :

lesus m'a fait voir, disoit-il, à sa main
droite vue chos(( qui n'a point son ]>areil

eu beauté, c'est vn(; lumière en compa-
laison de qui le Soleil n'est que ténè-

bres, vn lieu de plaisirs et de contente-

ment, enlin le seiour de Dieu mesme et

de tous les bien-heureux. C'est là ci"!

i'ay veu les enfans de nos gens, qui sont

morts incontinent apn^s leur Daptesme,

mais i'y ay veu fort peu d'hommes et

de femmes Saunages baptisez. A sa

main gauche, il m'a deseouuert vn feu

(pii m'a fait treudder de peur, dont

nous parle souuent le Père qui nous en-

seigne, mais qui est tel qu'il n'y a point

de paroles qui en puisse exprimer la ri-

giuun'. C'est dans ce feu que i'ay veu
brusler les Saunages qui ne croyent

point en Dieu, et ceux qui croyans en
luy ne luy ont point obey en cette vie :

i'y ay aussi veu des François, ô que le

nombre est grand des vns et des autres,

lesus esloit au milieu du Paradis et de

l'Knfer, il m'a monstre ses mains et ses

pieds percez de gros doux, puis m'a dit

deux ou trois mots : Ignace, me disoit-

il, œ que vous auez enduré pendant

voslre maladie n'(!st rien, c'est mov qui

ay souffert pendant à la Croix pour
vous, moy qui suis vostre Créateur et

vostre I\oy. Ont^'iJ ie vousenuoyequel-
qiu', aflliclion, la faim, la soif, la ma-
ladie, la painnelé, soullrez cela patiem-

ment poin- moy et à mon exemple.

En suite de cela, Ignace lit vue petite

instruction à son auditoire : Il faut, mes
frères, leur dil-il, nous assembler tous
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les soirs dans vne grande Cabane ponr
chanter lus loiianijes de Di(Mi, et nous

exhorter les vus les autres à le seniir

fidèlement. Il faut tous les matins après

vos prières en particulier que vous sor-

tiez de vos cabanes et que vous vous

promeniez en disant vos Chapelets, et

que vous imitiez le l'ère qui se r(>tire

dans le bois tous les matins pour prier

Dieu. N'oubliez point la bénédiction et

l'action de grâces en vos repas ; soyez

soigneux de coriiger vos enfans, et de
faire ])lus d'estal de la foy que Dieu

vous a donnée que de vos vies, ainsi

finit le Sermon, et chacun se retira chez
soy en vn profond silence.

Qiioy qu'il en soit de cette vision,

soit qu'elle passe pour véritable, soit

qu'il n'y ait (pie de l'imagination, il est

tousiours vray de dire qu'elle a produit

de bons fruits dans les esprits de tous

ceux qui en ont oiiy le rapport. Les mé-
chans en ont esté espouuantez et les

bons consolez, le vis pour lors les pan-

ures Saunages de Tadoussac bien chan-

gez, dit le Père qui a soin de cette Mis-

sion, le les ay veus fondre à la foule,

Chrestiens et Payens, dans la Chapelle,

pour y faire des prières extraordinaires
;

ie les ay veus se promener le soir et le

malin disant leurs Chapelets auec vne
deuotion tonte particulière ; ie les ay

oiiy parler à Dieu la nuit, se promenant
à l'entour de la Chapelle, auec des pa-

roles animées de deuotion, et sortant

d'vn cœur qui sembloit estre véritable-

ment contrit. lia mon Père ! me disoit

vn des plus zelez, qu'Ignace m'a donné
d'espouuantc par son discours ! il me
semble que ie m'éueille d'vn profond

sommeil, i'ay esté aueugle iusques icy

et ie commence à ouurir les yeux, il me
semble que i'estois mort, et ie com-
mence à viure auiourd'huy, et quoy que

ie sois baptisé il y a desia deux estez, il

m'est aduis toutesfois que ie ne I'ay pas

encore receu en Chrestien. Vne chose

si nouuelle fut inconliiieni diuulguée

parmy les Saunages de Sillery et des

Trois Uiuieres, dont les mieux disposez

en furent viuemenl touchez.

Les Chrestiens de la mesme Mission

firent vne faute assez pardonnable dont

ils firent vne pénitence publique incon-

tinent ajires ii la poi'le de l'Kglise ; mais
ayant appris du Père qui les enseigne
(pielques exemiiles de ceux qui font

pénitence pour leurs péchez, dont quel-

ques-vns ieusnent an pain et à l'eau,

d'antres se llagelient qiielquesfois, cpiel-

ipies-viis font de grandes aumosnes et

(le longues prières, et d'autres meurent
de regret et de douleur de leurs fautes,

estimèrent que la pénitence qu'on leur

auoit donnée à faire esloil trop petite,

et que la satisfaction qu'ils aiioienl faite

publiquement n'estoit point égaie à leur

délit. Ils se résolurent tous d'vn com-
mun consentement d'en faire vne plus

grande, et de se flageller à l'imitation

(Je ces saints Penitens dont ils auoient

oiiy parler. Ils font sur le champ vne
grande discipline de cordes ass(iz grosses

pleine de gros nœuds, qu'ils lient au

bout d'vn baston pour seruir de poignée,

ils la gardent toute la nuit, et le lende-

main matin s'eslans assemblez au sim
de la voix du Père qui les appelle à la

Messe, vn des plus considerahles entre

les Chrestiens pi-ia tout le monde indif-

ferennnent de se trouuer à l'Eglise,

aussi bien les infidèles que les baiilisez,

ponr oiiyr vn mot d'importance qu'il

auoit à leur dire. Il y auoit pour lors à

Tadoussac 6. ou 7. nations différentes,

qui se trounerent dedans on proche de
la Chapelle : alors cet homme zélé se

leua au milieu de l'assemblée et tint ce

discours. le crains fort, dit-il, que le

peuple de Tadoussac ne soit point sauué
;

i(! voy que c'est vn peuple trop méchant,

et que iusques icy, apies tant de fautes

qu'il a faites, il n'a donné aucun ou fort

peu de tesmoignages de son amende-
ment : Tenez, regardez, voila comme
la terr(ï est faite, disoit-il monstrant sa

main feiniée, la terre est ronde comme
mon poing ; elle est par tout habitée à

ce qu'on nous dit, et n'y a pr(>sque point

de lieux où il n'y ait des fidelles qui

cioyent fortement en Dieu. Il n'y a que
ce bout du monde, où l'on Irouue bien

peu de Chrestiens, et encore ceux qui

l'ont profession de l'eslre sont si foiblcs

dans la foy, que le Démon a bon marché

d'eux quand il les attaque. Les François
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qui rrnyenl on Dion «ont comme, vno
foi'lc miiiiiillc, le Dialili! tiomii' tic la

resislanco (|iiaiui il s'en approdie ; mais

ctMi\ (le Tadoiissac sont comme co iné-

ciiaiil tliap percé (c'esloil vn vieil drap

qui seiiioil de coiiiliiie à TK^Iise, faille

(le (pu'lqiie autre chose meilleure), nous

sommes, disoit-il, comme cedrap trmié,

li; Demou passe tout au traiiers de nos

cœurs, comme mou doi|;t fait au tiaiiers

de ce trou ; ce malin esprit l'ail de nous

co qu'il veut, l'oiir moy ie crains fort

qu'il ne m'arreste en cliemin et qu'il ne

m'altrappc au milieu de ma course.

Une si iamais ie vay au Ciel, le Père qui

nous enseigne y sera si haut qu'à peine

le iiourray-ie voir ; car que faisons-nous

pour y aller? Ur sus, ii; désire monstrer
plus (l(î courage doresnauant, ie veux
satisfaire pour mes fautes et marcliei'

dioit le i'(!ste de mes iouis. Là-dessus

il tire cette grande discipline qu'il ca-

clioit dessous sa robe, la monstiant à

toute l'assemblée, et esleuanl le ton de
sa voix : Ce n'est pas là le feu d'Enfer

qiiei'ay mérité, disoit-il, ce n'estqii'vne

petile paille en comiiaraisonde ce qu'on
soutire là-bas dans la demeure des Dé-

mons. Quand on metîroit mon corps en
sang aiiec ce foiiet et qu'on deschireroil

ma chair de coups, ie ne croirois pas

poiirlaiil auoir payé mes debtes et sa-

tisfait à la iiistice de Dieu ; mais ie sçay

qu'il est inliniment bon et qu'il fait mi-
séricorde à ceux qui luy demandent
pardon de cœur. Tenez, dit-il au Capi-

taine, voila la discipline que ie vous
mets entre les mains, et mes espaules

nues que ie vous présente, frappez (!t

ne m'espargnez point. Le Capitaine

obeyl sur l'heure à sa parole, et luy dé-
charge sur le dos vne gresie de coups

;

tv! penilent demande humblement par-
don à Dieu de ses fautes pendant qu'on
le flagelle, et se iette par terre pour la

baiser, et se relouant iniiite tous les

Chrestiens à suiure son exemple, il

crie : 'Venez, tant que vous estes de cou-

pables, venez vous présenter douant
l'Autel, venez satisfaire à la iustice de
Dieu. On ne disputa point qui passeroit

le premier, les plus proches fiii'ent les

premiers, chacun s'approcha file à lile

pour faire sa penileneo, eliaeun delor-

mina de ce (|iril \onloit diuiner et de

ce qu'il voiiloit receiioir ; les vus de-

mandoient (pi'on leur donnasl vingt

coups, les autres dix, les autres plus,

les autres moins. Le l'ero, (jui esluil sur

le iioiiil de célébrer la Messe, fut surpris

à la veiii' de celte nouiielle deiiotion,

qu'il n'altendoit pas d'vn peuple qui no

seait encore ce que c'est que de soiillrir

]iour Dieu. Il ne la voiilet pas inler-

rompre sur l'heure, do peur de s'oppo-

ser aux moiiiiemiMis du sainet Esprit;

mais seulement il prit garde qu'elle ne
passast les termes de la prudence et

qu'il n'y l'iisl iiointd'excez. La pénitence

fut si générale, que les innoccns y vou-

lurent auoir part aussi bien que les cou-

pables, les eiifans miîsmes n'y furent

point espargnez, les pores et les mères
les faisoient a|iprocher de l'Autel, les

despoiulloieut de leurs pétillas robes, et

prioi(înt celiiy qui tenoit le foiiet en

main de les chaslier à discrétion selon

leur aage et leuis forces, alléguant que
ce chasiiment cstoit desia dou à leur

desoboyssance. Ces panures victimes

s'y en alloient de bon cœur, se met-
toiont à genoiiil douant l'Autel, ioi-

gnoient les mains et rcceuoient sans

branler et sans ieller vne pclit(> larmo,

les coups de foiiet qu'on deseliargeoit

doucement sur leurs chairs innocentes.

Il se troiiua mesme des mères qui châ-

tièrent de leurs Chapelets à guise de
discipline leurs petits enfans qui pen-

doient encore à la mamelle. Yn bon
vieillard Clueslien qui vcnoit de l'iiabi-

tation de Saint loseph, et no faisoit que
d'arriuer à Tadoussac, se trouua fort à

propos à cette saincte ceromiuiie, il en
fut si foit touché qu'il cria tout haut

qu'il estoit pécheur et qu'il voiiloit faire

pénitence auec les autres ; il s'auance

en disant ces paroles, se prosterne en
terre, présente ses espaules nut>s, et re-

çoit à l'iuslant co qu'il demandoit auec

feruenr. Le lendeniain il s'en retourne

dans son canot à Sillery d'où il estoit

party. Enfin celuy qui attendit le der-

nier fut le mieux payé : ce fut tout à

dessein qu'il laissa passer les autres do-

uant luy et qu'il choisit le dernier rang,
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afin ilo faire sa poiiilenc<! jiliis à son
aise et aiiec plus de coiilusioii. C'est à

moy, dit ce biaiie cliampioii de lesiis-

Clirisl, c'est à moy à payer à mon tour,

ie suis le pins mcschanl, il iant que ie

sois plus cliastiLMiue les anties, ie suis

le pins criminel, ie veux estre le plus
inocqué. Frappez sur moy hardiment,
dit-il à celuy qui (enoit la discipline,

tandis que ie me ponrmenei'oy dansFK-
giise jiour boire la confusion et pour
estre roi)probre du monde. Aussi-tost

dit aussi-tost fait, il se promené le mieux
qu'il jieut par la Chapcdie, et l'autre le

suit tousiours frappant et llagellant, à

chaque coup qu'on luy donnoit, il disoit

des paiolcs qui faisoient quasi fondre en
larmes toute l'assistance, le vous sup-
plie. Seigneur, que ce que ie sens main-
tenant sur ma chair par les coujts de
fouet que ie sens, eiiaeent les péchez
que i'ay escry mal à propos sur vostre

liure. Seigneur, ayez pitié de ce panure
honune, disoit-il vue autrefois, qui a

mérité l'Eid'er, et qui vous d(>mande
pardon. le vous abandonne mou corps
et mon ame, et vous promets de vous
estre plus fidelle à l'aduenir moyennant
vostre grâce. Cette llageliation eust esté

trop longue si le Père n'y cîusl mis fin,

qui les consola les voyant dans c(H estât

de pénitence, et les assenia du pardon
de leurs fautes si leurs cœurs respon-
doient à leurs paroles et à leurs actions

;

il les adiiertit qu'ils n'eussent plus à

faire de pénitence publique sans le con-
seil de leurs Confesseurs. La conclusion
fut qu'il falioit mieux viure, et monstrer
plus de courage à combattre le vice do-
resnauant, et là-dessus on |)endit la dis-

cipline à vn clou de la Chapelle, pour
aduei tir qu'elle estoil là, pour chastier

publiquement ceux qui feroienl quelque
scandale public.

Quatre ou cinq ieunes gens s'en

esloient allez à la chasse et nes'estoient

pas (rouuez à celte jiublique satisfaction

et générale, ils ne furent pas si-losl de
retour qu'on les inuila de fain; comme
les autres, puis qu'ils esloient coupa-
bles. Ils ne se tirent pas tirer r((reill(!,

ils se picsenterenl tous au commence-
ment de la Jlesse, et satisfirent au con-

tentement cl à redification de tous les

Chresflens.

X CHAPITRE VI.

De l'hyuernement d'vn Père aucc les

Sauuages.

Vne bonne escouade de Saunages
Chrestiens se disposans pour leur grande
chasse, et pour faire leur prouision de

chairs d'Elan, me prièrent de leur don-
ner vn Père de nostre Compagnie qui

les accompagnast ; ils apportoienl pour

raison que les Iroquois les pouisuiuans

par tout, ils esloient coidraints de s'é-

loigner de plusieurs iournées de la mai-

son de prières, et que dans leur séjour

de plusieurs mois, ils souhaittoient ar-

d(!mnienl d'au(jir (juelqu'vn auec eux
qui leur |)ùl adniinislrer les Sacrcmens
et lt!in' ensi'ij;u(!r ie chemin du Ciel. Le
P. Gabriel Druilletes leur fut accordé,

il fut bien-losl equippé, tout son bagage

esloil renferme dans vne petite caisse

ou dans vn petit coUrelqui neconlenoit

que les ornemens nécessaires pour dire

la saincte Messe ; le voila chargé de

tous ses meubles et d'vne bonne reso-

lution de bien soullrir, car quiconque

s'cndiarque auec ces peuples ne sera

iaïuais logé dans tout son voyage qu'à

l'enseigne de la Croix ; il eut poiu" com-
pagnon vn ieune François qui ne luy

pouuoit donner autre consolation que
de ie seruir à l'Autel. Comme le gros

des Sauuages auoient pris le deuant,

deux ieunes hommes l'enleuerent dans
vn petit bateau d'escorce, et le porte-

l'ent en peu de iours où ils s'esloient

•donné 1(! rendez-vous.

Aussi-tosi que ce canot parut, chacun

accourt sur les riues du grand fleuiie,

c'est à qui tesmoignera plus de ioye de

la venue du Père, on le caresse, non à

la mode de la Cour, mais à la mode de

la sincérité et de la fiauchisc. N'oél Ne-

gabamat, que ces bons Néophytes ont

choisi pour leur Capitaine, harangua pu-
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bliqiiomont, dcdarant iY\uo. voix liaulo

et t'orle los siiicls i]iii anoiciit amené le

Pero, les hcsoins (jifils en aïKiiciil, les

biens qu'ils |ioiiiioienl recueillir de sa

présence et de sa conuersation, les obli-

gations qu'ils liiy auoicnl de s'ostre

voulu ri'udre c'oni|iaguoii de loiu's tarauds

trauaiix pour les iustruiie : brel' il e'x-

horloit tous ses gens auec vue grande

fenieur de rendre tonte sorte d'obcys-

sance et de respect aux volontcz de leur

l'ere.

Tons ceux qui deuoient marcher de

coin|iagiiie estans rassemblés, on leue

le camp, on nuît toutes les maisons en

rouleaux, c'est à dire qu'on plie les

escorces qui composent les baslimens,

on quille les bords de la grande riuiere

ou le pays dos poissons, pour entrer

dans la région des Elans, des Cerfs, des

Castors et des autres animaux, ausquels

ils alloient déclarer la guerre, le ne

parleray point de leur façon de cam|)er,

ny de leiu's armes, ny de leurs chariots

de bagages qui ne sont autres que leurs

dos ou des traîneaux de bois fort légers,

quand la terre est couuerte de neige
;

ic ne parleray non plus de diucrses

sortes de bcstes qu'ils rencontrent dans
leurs grandes foresls, ny de leurs cou-
tumes on d(! leurs façons de faire : tout

cela est décr'it dans les Relations précé-

dentes, le traceray senlemeut vu petit

crayon de la pieté et de la deuolion que
ces bons Néophytes exercent dans leurs

grands bois.

On ne manquoit iamais tous les soirs

et tous les malins de faire les prières

en pid)lie dans vne cabane destinée à

cet vlïol. Les pères et les mères y anic-

iioienl leurs enfaus, ausquels on dounoit
vne petite instruction qui les cousoloit

merueilleusemeut. Quelques -vus plus

feiiieus desroboient de leur sommeil
pour le donner à Dieu, se ieuaut plus

tosl ou se- couchant plus tard que les

autres pour s'entretenir auec luy dans
leurs prières.

Les hommes demandoient au Père sa

bénédiction deuanl que de sortir de la

cabane pour aller à leur chasse, les

femmes en faisoient autant douant que
de s'engager dans leur Irauail, et les

vus et les autres remercioient noslre

Seigneur à leur ri;lour de les auoir as-

sistez, et ceux-là nuismes (pii retour-

uoienl sans auoir rien pris beuissoient

Dieu d'aussi bon cœur, connue s'ils

eusstMit fait vn tres-heiueux rencontre.

Lors qu'il n'y auoit jilus de chasse en
que!(pi('s eudroils et qu'ilsdecabanoieiit

|ioui- porter plus auMiil dans ces grandes

foresls leurs pauillons d'escorces, le

l'ere eshnioit vn Crucilix, loul le monde
se meltoit à genoux, et iellans les yeux

sur celte image de vii;, ils chanloient

auec vne di'uotion toute simple et toute

rauissanle, les Litanies des alliibuls de

Dieu, ils prioient leur Sauueur d'eslre

leur guide et leur conducteur, et leur

force dans les fatigues qu'ils alloient

prendre auec amoiu' el satisfaction de

leurs pochez ; cela fait, chacun se met-

loiten chemin, portans ou Iraisuans lout

l'attirail de leiu' camp. Sur le midy, le

CaititaiiK! faisoit faire halle i)our prendre

vn polit do r(!pos et poiu' réparer ses

forces dans vne hoslelorie couuerte de

la voûte du Ciel, abbriée de deux ou
trois millions d'arbres, où les sièges ne

sont que de la neige, où la boisson ne
couste qu'à prendre dans vn ruisseau

après qu'on en a fondu la glace, ou bien

à puiser dans vne chaudière en laquelle

on fait fondre de la neige, où pour tout

paitage el pour lout mois vous n'auez

qu'vn morceau de boucan sans jiain,

quasi aussi dur que du bois el aussi in-

sipide que de la lilasse. Apres tout la

ioye el le contentement s'y rencontre,

et ces bonnes gens sont mille fois plus

satisfaits que ces bouches delicatos qui

ont [ilus d'amertumes de l'oxcoz d'vn

grain de sel, que de iilaisir de la délica-

tesse des mets les plus friands. Enlin

on sort de ces bostelorios sans mettre

la nuiin à la bourse, loul y esl dans la

franchise du premier siècle.

Mais pour reprendre noslre route

quand le Soleil approche de son déclin,

on s'arresle au lien le plus auantageux

qu'on rencontre pour camper, la place

choisie, chacini nii'l bas son fardeau, on
(piitle sa traisne, et se nioltanl à ge-

noux, on remercie Dieu de ses boutez

et d'auoir conserué toute la bande, et
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puis on (Ircsso le baslimonl, où on doit

lupT, qui en doux ou trois heures est

mis en sa perfection.

Le Pcre a célébré la sainte Messe
quasi fous les iours, et si quelqu'vn jire-

uoyoil qu'il n'y peust assister si matin,

il le venoit prier de retarder vn petit,

l'asseurant qu'il se presscroit dans son

ouurage.

Les Festes et les Dimanches csloient

gardées tres-sainctement, ces bons Néo-
phytes se coiil'essoient et se commu-
nioienl auec vue ioye incomparable,

admirans l'excez des boutez de celuy

qui ne dedaignoit pas la bassesse de
leurs huttes et de leurs cabanes.

Les Saunages ont vue deuolion parti-

culière à la nuit qui fut éclairée de la

naissance du Fils de Dieu, il n'y eut pas

vn d'eux qui ne vonlust ieusner le iour

qui la précède. Ils baslirent vue p(!tite

Chapelle de branches de cèdre et de
sapin en l'honneur de la creiche du
petit lesus ; ils voulurent faire quelques

pénitences pour se mieux disposer à le

receuoir dans leurs cœurs en ce iour

sacré, et ceux-là mesme qui cstoicut

esloiguez de plus de deux iournées se

trouuerent à point nommé pour chanter

des cantiques en l'honneur de l'enfant

nonueau né, et pour s'approcher de la

table où il a voulu esire le mets ado-

rable ; ny l'incommodilé de la neige,

ny la rigueur des froids ne put estoutfer

l'ardeur de leur deuotion, cette petite

Chapelle leur sembloit vn petit Paradis.

Ils pricM-ent le Père de faire pour leur

consolalidn et pourtour iustiuclion dans
leurs Chapelles volantes, tout ce que
nous faisons dans nos Eglises fixes et

arreslées, leur donnant des cendres be-

nistes h' premii'i' iour de Caresme ; ils

auoient le cœiu' et la bouche pleins de

très-bons sentimens de pieté. Ils re-

çoiuent les Cérémonies dans vnc si

gi-andc droiture et dans vue si grande
simplicité, comme des gens qui croi(Mit

que tout le monde en gouste les bons
effets. Us portoient des rameaux comme
des palmes de victoire tout remplis de
ioye des triomphes de lesus-Christ en
son entrée dans la ville de lerusalem.

Ayant veu celebi-er à Kebec la feste

du grand Sainct Joseph, patron de toute

la JN'ouuclle France, auec des feux de

ioye, ils voidurent luy rendre cet hon-
neur, le cèdre ny les autres bois ne

leur pouuoient manquer dans ces gran-

des forests.

Sçachans que lesus - Christ s'esloit

premièrement donné aux hommes sous

les espèces de pain et de vin le iour qui

preccdoit sa mort, ils tesmoignerent de
grands sentimens de son amour, et

api'es luy auoir renilu mille actions de

grâces, ils luy demandèrent Ires-hum-

blement pardon tous ensemble de ce

qu'ils n'auoient pas rendu tous les de-

uoirs de respect et d'honneur à cette

adorable victime et à ce diuin Sacrifice.

Us firent vne acfioi\ le Yendredy
Sainct la plus généreuse qu'on pouuoit

quasi attendre d'vn Saunage : après

auoir adoré la Croix, qu'ils firent reposer

sur vne belle robe de castor estendué

en forme de tapis, se souuenans que

cet aimable Sauneur auoit prié pour

ceux qui le metfoicnt en Croix, ils Uiy

adr(!Sserent cette pcUte Oraison du pro-

fond de leur cœur, parlaiis pour cmix

qui les brusient, qui les rosUssent et qui

les mangent : Seigneur, pardonnez à

ceux qui nous pouisuiuent auec tant de

fureur, qui nous font mourir auec tant

de rages, ouurez leurs ye\ix, ils ne

voyent goutte, faites qu'ils vous con-

noissent et qu'ils vous aynient, et alors

estans vos amys ils seront les nostres,

et nous serons tous vos enfans. le ne

doute point (pie tous ces bons sentimens

n'ayent beaucoup contribué à la paix

dont ils ioiiissent maintenant. L'hyuer

se passa dans ces courses assez inno-

centes et dans ces exercices de pieté.

Si-tost que la chaleur du Printemps

commença d'amollir les neiges, ils re-

tournèrent vers les riues du grand

fleuue où ils auoient laissé leurs canots

et leurs chalouppes. La première acUon

qu'ils fii'ent sorlans de ces forests, fut

de charpeuter comme ils peureut vne

grande Croix; les Capitaines y mirent la

main les bi^aux premiers, et la voulurent

eux-mesmes porter sur leurs espaules

iusques en vn lieu fort eminent où ils la

plantèrent : si-tost qu'elle fui arborée,
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ils adnroronl en ce bois sacré celiiy ((iii

raïKiit sanclilit' par sa inoil, cl lo prc-

scnli'i(Mil à s(in l'crc en aclimi de grâces

(le ce qu'il les aiioil tous cousim nez pen-

dant rjiyuer. ils alloicnt parl'ois lli'cliir

le jjeuoiiil dcuaul ce diuiu cstendard,

faisans leurs petites prici'es en ces

termes : Scij;ncur, nous désirons té-

moinuer par ci; bois que nous auons

érigé en vostre honneur, que vous estes

le Maistre de ces grandes l'orcsts, que

vous régnez sur la mer et sur la terre

par le mérite de vostre Croix, et que

par vos souIVrances vous aucz payé nos

debtes et efl'acé nos offenses.

Voilà des subiets d'vne grande conso-

lation au milieu de la barbarie, mais

certes il faut achepter ces plaisirs de

l'esprit auec de grandes fatigues du

corps, coucher sur la belle terre tapissée

de qu(!lq(ies branches de sapin, n'auoir

entre la leste et la neige qu'vne escorce

épaisse d'vn lestoii, viure autant parmy
les chiens que parmy les hommes, car

tout est pesie mesle dans leurs cal)anes,

ieusncr par fois les Dimauelies plus ri-

goureusement que le Yendredy sainct,

ii'aïuiir pour boisson que celle qui est

commune aux animaux les plus délais-

sez de la terre, ne manger pour l'ordi-

iiaii'c que des viandes qui no font pas

tant viure qu'elles empeschent de mou-
rir, n'auoir pour cuisinier cpie la saleté,

compagne inséparable de leur extrême
pauureté, souffrir les gausseries et les

mi'pris de ceux qui ne sont pas baptisez,

et des enfans qui ne voyant en vu Fran-

çois aucune perfection de Saunages et

ne pouuant encore reconnoistre les ver-

tus d'vn généreux Chrestien, méprise au

dernier point ceux qui ne sont pas bons
mulets de charge. La Philosophie et la

Théologie n'ont point de cours dans ces

grands arbres, les jambes des c(!rfs et

l((s forces des bœufs tiennent les pre-

miers rangs parmy ces peuples.

Tout cela auec quelques Baptesmes
que le Père a faits au milieu des bois,

assaisonné de la pieté des bons Neo-
phyles dont ie viens de parler, a donné
du coulenlemenl à vu homme amateur
des souffrances, mais la fumée a esté sa

plus glande Croix, ce demy élément ou

ce mixt(! imparfait qui retient l'ardeur

du leu, la malignité d'vn air empesté

dessciiha si birii les yeux de C(' panure

Père (pi'il en diiiint aiiengh; ; au com-
nK^ncemenl il ne voyoil (ju'vne confu-

sion d'obiets, sans rien distinguer eu

particulier, si bien que voulant sortir

hors de la cabane, il passoit (pielques-

fois an tianers du feu iiiacc; au beau
milieu de ces tanières ; d'autrefois il

tresbnclioit aux pieds de queicpies-vns,

apprestant à rire à ceux-là mesme qui

Iny porloient compassion. Kniin il per-

dit entièrement la vené, en série (ju'il

ne se [)ouuoit plus conduire. Les Sau-

nages surpris de cet accident voyant

qu'outre la perle de ses yeux, il souf-

IVoit vue si estrange douliMir (pril en

l)erdoit les forces, consulterenl eulre-

eux s'ils ne renuelopperoienl point

comme vn paquet, pour l'allaclier sur

leurs Iraisnes et le tirer comme le reste

(l(! l(Mir bagage. Le Père les enleiidant

se mil à riie et les asseura cpie s'ils luy

vouioient donner vn guide qu'il auoit

encore assez de vigueur pour les suinre,

ils luy donnent vn enfant aucpiel le

païuue Père obeissoit comme vn écolier

à sou précepteur. Ce n'est pas tout, ils

llrent vue assemblée sur sa maladit;,

dont le résultat fut que s'il se vouloit

assuietlir à leurs remèdes qu'il pourroit

guérir ; ce bon Père ne respirant que

l'abandon, leur obrït véritablement à

l'aueugle. Là-dessus vue femme, estant

choisie pour faire cette cure, se leua desa

jilace et luy dit : Sors de la Cabane, mon
P(M'(\ onure les yeux, regaide le Ciel.

Ce panure aueugle obeyl sans re|ili(pie ;

estant donc en la posluie qu'on le de-

mandoit, celle belle ocniisle, aimée d'vn

morceau de canif ou de fer tout rouillé,

luy racle les yeux, en sorte qu'elle en

lit tomber vne petite humeur, iamais ce

panure Père ne souffrit tant : la main de

cette operalrice n'cstoit pas si légère

qu'vne plume, et elle n'auoil non plus

de dextérité que de science.

Knlln le malade, estant désespéré de
ces braues Médecins, qui auoient plus

de bonne volonté que d'exp(Mience et

que d'industrie, s'adresse à celiiy qui

luy auoit donné les yeux, et le prie de
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les Iiiy rendre vne antre fois si c'est

pour sa gloire ; il coiniie les Saunages

de faiie la mesme demanilo en cas que

sa veuë leur put estre [uoli labié : ils

s'assemblent tous au lieu destiné pour

faire leurs prières, ils prennent la sainte

Vierge pour leur Adiiocate, le malade
sçaclianl par cœur l'vne des Messes (pii

se disent en son honneur, la commença,
comme s'il enst voulu dire vne Messe
seiche, auec vne grandie confiance que
le Père des lumières luy douneroitqiii'l-

que soulagement dans son mal. Or soil

que le moment de sa guerison liist

venu, ou que Dieu voulust exaucer les

prières des enfans en faneur de leur

Père par l'intercession de leur Mère,

quoy que c'en soit, vn rayon brillant

dessilla tout à coup les yeux de ce

panure auengle, et luy rendit si parfai-

tement l'vsage de la veuë au milieu de

la Messe, qu'il n'a ressenty depuis ce

temps-là ny douleur ny incommodité,

ny des neiges ny de la funi(!'e, et après

plusieiu's mois de soulfrances, il est re-

uenu plein de santé en nostre maison,

bien ioyeux d'aiioir esté quelque temps
Saunage pour l'amoui' de lesus-Christ.

CHAPITRE vu.

JDe quelques surprises [ailes par les

Irvquois.

l'aymcrois quasi autant estre assiégé

par des Lutins que par des Iroquois, les

vus ne sont gueres plus visibles que les

autres; quand ils sont esloignez on les

croit à nos portes, et lors qu'ils se

iettent sur leur proye, on s'imagine

qu'ils sont en leur pays. Ceux qui ont

habité dans les forests de Richelieu et

de Montréal ont esté releuez et renfer-

mez i)ius estroiltement qu'aucuns Reli-

gieux ny aucunes Religieuses dans les

plus petits Monastères de la France. 11

est vray que ces Croates n'ont point

paru cette année à Montréal, on n'auoit

pas loutesfois d'asscurance qu'ils en

fussent beaucoup esloignez. Pour Ri-

chelieu, voicy comme ils s'en sont ap-

prochez.

Le 14. Septembre de l'an passé, vn
soldai trauaillant par diuertissemenl à

la portée d'vn mousquet du Fort, en vn
petit champ qu'il disposoit pour y plan-

ter du bled d'Inde, quatre ou cinq

Iroquois sortant d'vne embuscade se

iettent sur luy sans luy faire aucun mal.

Ce ieune homme, aymanl mieux mourir
par le fer cpie par le feu, se lie si forte-

ment à vne souche et à quelques ra-

cines, que iamais ils ne purent l'en

tirer ; enragez de voir sa résistance, ils

luy deschargent ie ne sçay cond)ien de
coups de haches d'armes sur la teste, et

voyans qu'ils estoient descouueils du
Fort, et qu'on tiroit desia sur eux, ils

quittent ce païuire homme pensant l'a-

uoir massacré : luy prenant courage

voulut s'auancer vers le Fort ; mais

deux Iroquuois l'appereeuanl, tournè-

rent visage, luy donnent encor deux
grands coups d'épéeau trauersdu corps,

et si la crainte d'estre surpris par les

François ne les eust saisis, ils luy an-

roicnl couppé et enleué la peau de la

teste auec sa cheuelure qui est l'vu des

grands trophées des Saunages. On pen-
soil que cet homme estoit mort, le Chi-

rurgien accourut et arresta son sang

fort à propos, s'exposaut aux embus-
cades des ennemis qui tiro'cnt dedans
le bois : la première action que fit ce

bon ieune homme estant remis parmy
les François, ce fut d(; demander vn
Père pour se confesser ; cela fait, il fit

son testament en faneur des paumes,
ausquels il donnoit tout son petit meu-
ble. Or iaçoil qu'il eut deux coups à la

teste, deux au bras et quatre dans le

corps qu'on iugeoit tous moilels, il

gueiit n(!anlmoins fauorisé de Dieu.

Quelque temps après cette surprise,

on entendit dans vne Isle voisine des

cris de ioyc et d'allégresse redoublez

par dix ou douze fois pour marque du
nombre des Hurons que les Iroquois

auoient pris ou massacrez vn peu plus

haut (jue Richelieu, ceux qui resteront

de cette défaite se vindrent réfugier

vers les François. Il y eut entre autres
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YH Hiiron nommô Ilonry Aonkorati, qui

nous iissrinii (jn'il s'csioit ((scliiiiipi' tics

iiiaiiis l'I (les liens di; ses cniiciiiis, cl

que deux autres fois en celle inesme
année Dieu rauoil conserué dans la dé-

roule de ses gens.

Le se[iliesnie de Nouembro, vn icunc

lioniinc (|iii coinniiiiuloit aux oiMU'icis

du Fort, eslanl sorly seul pour tirer sur

quelcjuc gibier quasi à la porte de nos

François, l'ut cnuironné des ennemis
cachez dans des brossnilles, l'ut mis à

mort lies-mailu'ureuscment. Ils h; dé-

pouillèrent tout nud et luy enleuerent

la clieuelure auec la peau de la leste.

Comme l'on vit que ce ieunc homme
tardoil, et qu'on eut apperceu deux ca-

nols lru(piois sur la grand»; Uiuiere, on
creul qu'ils l'auroient surpris et em-
mené vil' auec eux ; on ci'ie, on l'ap-

pelle par son nom, point de response
;

on lire le canon sur les coureurs, mais

en vain, trois ioms après les corbi^aux

croaçans à l'entour de son corps don-
nèrent aduis du lieu où il estoit ; on y
va, on le trouue estendu sur la terre,

transpercé de coups d'espée, trempé
dans son sang, et desia vn ])etit endom-
magé du bec d(!s oiseaux. La gucri'c des

Sauuages n'est non plus la guerre des

François, que la guerre des Parthes

n'estoit poiut la guerre des Romains.
Les l'eres qui estoient en celte habita-

tion enlerrer(;nt ce panure homme, et

oll'rirenl à Dieu plusieurs fois le sainct

Sacrifice de la Messe, suppleans à la

charité qu'aiiroient eu pour luy ses pa-

rens s'il esloil mort en son pays.

Le douziesine de Décembre, la terre

eslanl couuerte d'vn pied de neige,

comme on ne pensoil quasi plus à ces

chasseurs d'hommes, et que h; froid se

faisoit sentir, sept soldats sorlinMit pour
aller quérir du bois de chauffage, ayant

chargé leur Iraisneau et le tiranl sur la

neige ; vue bande de ces Lutins se ielta

sur eux à l'improuiste, les plus lestes cl

les moins embarrassez se deprirent du
cordage qu'ils aiioienl eidassé dans leur

corps poiu" Iraisner leur charité, el se

saunèrent à la course dans leur retran-

chement ; celuy qui estoit le plus for-

tement lié au Iraisneau fut attrapé. Ces

barbares luy donnèrent de grands coups

de l(HMs masses aruK'es t\'\t\ 1er Iraii-

chanl, cl l'ayant r(Uim;rse jiar lerre, luy

coupeienl vue partie de la peau de la

leste qu'ils em|)orlerent auec le poil. La
sentinelle ayant donné aduis, on dé-

cli;ug(; des fusils sur eux, ce qui les

conliaiguil de se rt-lirer, croyaiil (pie

ce paiHire homme esloil mort. Kii elld

il n'auoit plus de mouuemenl ; mais

comme on eut mis le feu an canon pour

h' descliarg(M' sur les enncmys, il s'c^

ueilla et commença à se traisnei- : on
courre vers luy, on le trouue blessé à

la teste de 7. ou 8. grands coups de

hache d'arm(!s que tout le monde; eroyoit

estre mortels ; vous eussiez dil que les

yeux n'estoient plus en leur pla(;e, et

le sang (|ui le Ircmpoit de tout coslez

le rendoil horriblement alVreux, ayant

vue partie de la teste deseouuerlc de

son poil et de sa peau. Un l'appelle, ou
luy |mrl(!, il n'auoil plus de connois-

saiici;, tous ses sens esloi(Uit perdus, il

n'auoit plus qu'vn mouuemeiit animal

qui le faisoit Iraisner çà et là sans rai-

son. L(; Chirurgien, l'ayant fait porter

dans le ForI, en eut vn si bon soin (ju'il

est maintenant en pleine sanlé ; il fui

trois iours sans aucune connoissance et

vn fort long temps en danger, à cause

que le crasnc estoit enfoncé et que les

contusions estoient fort grandes. De-

pin's ce temps là, les François auoieiit

pour cloistre vue pallissade de pieux

d'vne bien pelil(! estiMiduë ; mais enfin

les And)assadeurs Iroquois arriuans au

commencement d(! luillel, romiiiicnl la

closlure de ces pauiu'es iciliis, qui

n'ayant pas tous le don d'Uraison ne
prenoient pas trop de plaisir en ^n si

petit monastère.

CHAPITRE Vni.

De quelques prisonniers Iroquois.

La Relation de l'an passé portoil que
les Hurons ayaus pris prisonniers liois
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Iroquois, en aiioicnt donné vn aux Al-

gonquins et mené les deux autres en

leur [lays. Les Algonquins firent pré-

sent à Monsieur le tiouuerueur de celuy

qui leur esloil esclieu. 11 esloil deniy

mort et demy bruslé ; mais le soin

qu'on en prit le remit eu santé.

Ce Print(!nips, quelques Saunages en

amenèrent deux autres, uusquels ils ne

firent aucun mal, sçacliaus bien que les

François ne se plaisent point à la cru-

auté : voicy comme la chose se passa.

S(!pt Algonquins, allant à la chasse des

Iroquois, firent truisner leurs canots sur

la glace iusques à Richelieu, pour pren-

dre la riuiere qui vient du pays des

Iroquois, et qui est plus tost dégelée que

le grand lleuue. Estant entrez dans vn

grand lac d'où sort celte liuiere, ils

abordent vne Isle pour y chercher leur

proye ; l'vn d'eux estant aux aguets,

entend tirer vn coup d'arquebuse, il en

donne la nouuelle à ses camarades. Le
maistre de ces chasseurs commande
qu'on prenne sa réfection : Mangeons,

dit-il, Camarades, pour la dernière fois :

car quoy qu'il arriue, il faut plus tost

mourir que de fuyr. Ayant bien disné,

vn nommé Makons, s'estant escarté pour

descouinir Fenncmy, vit deux canots

qui sembloient tirer droit à eux. Ce sont,

rapporta-il, des guerriers : Tant mieux,

répliqua vn bon Chreslien, nonnné Ber-

nard, homme de bien et courageux, il

y a plus d'honneur de vaincre des gens

armez que des courre urs de bestes.

Diescaret qui conduisoit cette petite

escouade se va mettre iiislement où ces

deux canots venoient aborder. Le pre-

mier qui porloit sept hommes, appro-

chant et ne pensant point à cet em-
buscade, se vit saliié de six coups d'ar-

quebuses, qui furent si adroitement

(leschargez qu'ils renuersenuit six hom-
mes, et le septiesme se sauuaà la nage,

tirant vers l'autre canot (pii venoit der-

rière. Ce canot ayant pris ce fuyard, ne

perdit point cœur, il se destourne de sa

route [loin- alli'r aborder l'isle par vn

autre endroit et eoinl)iittr<! à terre
;

mais nos Algonquins leiu' vont coupper

chemin par d(;daus le bois. Ils estoienl

huit soldats dans ce second balteau.

bien délibérez de venger la mort de

leurs gens ; mais vn coup d'arquebuse

renuersant l'vn de ces guerriers, fit

aussi renuerser le canot dans l'eau ;

comme ils auoient pied, ils reprennent

courage, ils se présentent pour aborder

la terre, nos Algonquins leur vont à la

rencontre, ils se battent vaillamment

de part et d'autre. Mais Dieu donnant

l'anaulage à nos gens, ils renuersercnt

quatre Iroquois dans l'eau et les massa-

crèrent à mesme temps ; les trois autres

redoutans les vainqueurs, tournèrent

visage ; mais Hiirnard ponrsuiiiit le plus

grand, et luy donnant vn petit coup

d'espée dans les reins, luy crie : Catna-

rade, rends-toy, autrement tu es mort.

L'autre qui estoit jiliis ieune, fut bien-

tosl allrappé, et le Iroisiesme se sauua :

voila comniii sept honnnes en tuèrent

vnze et en amenèrent deux prisonniers.

Le combat cessé, les victorieux vont

chercher les corps morts ; ils enleuent

la cheuclure d(i leurs testes, et puis

s'embarquent poiu' leiu' retour. Le plus

ieune de ces deux prisonniers, estant

lié trop estroitlemcnt, s'en plaignit ; vn

Algoiupiin luy rcspondil ; Camarade,

il semble que lu ignores les loix de la

guerre. H les sçait bien, repart son

compagnon, il a veu pleurer plusieurs

de vos gens, pris et bruslez dans nostre

pays, il ne ci'aint point ny vos me-
naces ny vos tourmims. L'Algonquin

croyant qu'il parloit insolenniient pour

vn prisonnier, luy deschargea deux
ou trois coups ; mais le prisonnier ne
rabaissant rien de son courage, se mit

à chanter, disant que ses parens trou-

ueroient bien le moytsn de venger sa

morl. Il y a piMil-eslre cinquante ans

qu'aucun prisonnier Sauuage n'a esté

si doucement traitlé : on ne les battit

point dauantage, on ne leur arracha

point les ongles, on ne leiu' eoujtpa au-

cun doigt, qui .sont les pnMnicMes ca-

resses que les Saunages font à leurs

prisonniers. Vn iour deuant que d'ar-

riuer à Sainct loseph où ils lurent ame-
nez, Dieskariîl enuoya vn ieune homme
donner aduis au l'ère qui a soin des

Saunages de ce lieu, qu'il arriueroithien-

tost, et qu'il amencroit des prisonniers



France, en IWnncc 1G45. 2i

à Monsieur le (iomu'riKMir cl nux Cliro-

slicMis Samiaj^cs ses amis ; (iii les eii-

tcMulil ]ilus Idsi (]iroii ne les vil ; Ciir ils

s'on venoient tlianlans dans leurs ca-

iiols. Cliaeiin aeeourl sur le bord du

grand Hcinie ; les |irisoiiniers esloicnl

delioul (lansaiis à leiu' mode au hruil

des auirous et au sou d(! la voix des

vainqueurs. Les clicuelures de ceux qui

auoiiMileslé tuez au combat, allachées

au bout de certains basions, v(iltij;eoient

on l'air au |;iv du vent comme des iïou-

eites ;. aiiiMoeliant de nos riu«s, il se lit

vne salue d'aïquebusades de part et

d'autre auec assez d'adresse. leaa Ba-

ptiste Etincelikaouet, les voyant Ions

presls de ineltre pied à terie, lit l'aire

halle, et relouant sa voix, iiddressa ce

peu de paroles au Capitaine qui amo-
noit ces caiitils. Nous prenons plaisir

de te voir, tu t'(;s vaillamment comporté,

chacun se riîsiouit de la venue, lu ne

pouuois rien apporter d(î plus a;;reable

à nos yeux que ces despouilles de nos

ennemis dont tu t'es enrichy. Tu sçais

bien que nous procédons maintenant

d'vne autre l'aron que nous ne taisions

iadis, nous auous ietté par terr(î toul(;s

nos vieilles coustumes : c'est pourquoy
nous te receurons en paix sans faire

tort aux prisonniers, sans les frapper ny

endominaiier en quelque favon que ce

soit. Ce (lapilainc!, se louant debout en

son canot, respoudit en peu de mots :

le suis dans vostre pensée, i'ay donné
ma parole qu'on n'olfenscroit point les

prisonniers, resioiiissons-nous paisible-

ment, clianlons, faisons festin, dansons,

voilà, disoit-il, ties suiets d'allej;resses,

monstraiit les cheuelures et les prison-

niers assis paiiny les Algonquins dans

leurs canots. Le Père qui auoit cliarue

des Saunages (il aussi sa |ielite ha-

rangue, louant les guerriers de leur

courage et les congratulant de leur dou-

ceur, leur renionslrant que c'estoit le

propre des chiens et des loups de deuo-

rer lem- proye, mais que les hommes
deuoient estre humains, notaunnent

enuers leurs semblables
; qu'au reste il

auoit donné ailuis à Monsieur le Gou-
nerneur de leur arriuée, et qu'il auoit

enuoyé vue escouade de soldats pour

Jisiadun—1045.

les bienveigner, cl liVdessns les soldats

lirent vne descliarge de leurs armi;s qui

plût giandemcnt aux Sauuagiis. Ces

conqiiimeus faits, les prisonniers de-
scendirent des canots ; connue ils n'en-

tenddieut point la langui; Algoncpiinc,

ils auoieul bi;lle jieur (pi'on ne les sa-

lilasl il l'eidrée des Caban(!s à giands

coups de baston, auec des coups de
fouets et de cordes, auec des taillades

de cousteaux, auec des tisons ardens

selon lein- coustume. Il n'y a pas long-

temps (pus les Sauiuiges venans de la

guerre et amenans des prisoiniiers, les

lilles et les femmes voyant les canots,

se ietloienl à l'eau loute nues pour at-

trapper ce qu'elles pourroienl des dé-

pouilles de l'ennemy. Ces insolences

sont bannies de la résidence de Saint

Joseph. Il n'y eut qu'vn ieune homme,
cncoie n'estoil-il pas entièrement nud,

qui se lançant dans la riuiere et faisant

le plongeon passa sous le canot du Ca-

pitaine, lequel pour recompense luy

donna l'vne des arquebuses qu'il auoit

eidcué(!ssur les Iroquois ; tous les autres

ne biauslereut poiid, les prisonniers

furent receus paisibb ment connue dans

leurs maisons. Lesieuneshlles\indrent

demander congé au Père de danser et

de se resioiiyr, ce qui leur fut aisé-

ment accordé ; on planta les estendards,

c'est à dire les telles Milanles sur les

cabanes, et tout le monde hl festin et se

resioiiit à sa mode.
le diray en passant que ce n'est pas

peu auoir gaigné sur les .Saunages,

d'empescher (ju'ils ne desibaigeassent

leur colère sur ceux qui les traitlenl

auec vne fureur diabolique quand ils les

tiennent. Il se rencontra vne vieille à

qui la veué de ces nouueaiix liostes fai-

soit bien mal au cœnr ; elle n'osa ne-

antmoins les toucher sans en auoir per-

mission, s'addressant au l'ere, elle luy

dit : Mon Père, permetlez-moy de ca-

resser vn petit les prisonniers, c'est vu
terme ironique dont ils se seruenl les

voulant tourmenter ; ils ont tué, bruslé,

mangé mon père, mon mary el mes en-
fans. Permettez, mon Père, que ie les

caresse. Le Père luy ayant reparly qu'en
effet ces Iroquois l'aiioicnt bien offensée.
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mais aussi qu'elle auoil lasclié Dieu, et

qu'à la iiiesme mesure qu'elle mesure-

roit SCS l'uiicmis Dieu la mt^sureroil,

qii'('li(; trouucioit li! iiardou si elle |>ar-

(îiiuuoit, et la veugcauce si elle se veu

-

geoil. Celle pauure femme ne reiiarlil

autre chose, sinon : le ne leur l'eray donc
point tie mal.

En ce uicsme temps, le Père deman-
daiil par rencontre à vue autre femme
si elle aymoit iNostre Seigneur, celte

femme qui est d'vn naturel extrême-
ment vindicalif, et qui autrefois estoit

comme cin'agV'e contre les Inupujis, ré-

pondit (rvn hou accent : l'ayme Dieu

plus que ie ne haïs les Iroquois : c'est ce

seul amour que ie luy porte qui m'em-
pesche de leur faire ressentir les loris

qu'ils m'ont faits, le suis resiée seule

d'vne grosse famille, ie suis pauure et

ahandonnée, ils m'ont mise en cet estai,

ayant rosly et mangé tous mes parens

et tous mes amys : eu efiet, mon cœur
veut hayr ces gens-là, disoit-elle ; mais

il a plus d'amour pour Dieu qu'il n'a de

hayiie et d'auersion pour eux : c'est

pourquoy ie ne leur veux aucun mal.

Kenlroiis s'il vous plaist en discours.

Le second iour après l'arriuét! de ces

prisonniers, Mcuisieur le(Joinicrneur, se

transporlaiit à la résidence de S. losepli

bien accompagné, entra dans nostre pe-

lile maison, où se trouuerent aussi les

vainqiKHirs, les vaincus et les autres

Saunages. Dieskarctli parla en celle

sorte : C'est à vous à ipii i'addresse ma
parole, vous qui n'estes qu'vne mcsme
chose, vous qui n'auez qn'vn mcsme
secret, vous qui vous parhz à l'o-

reille ; c'est au Capitaine des François,

c'est à vous qui depuis trois ans estes

deuenus François, c'est à loy Negaba-

mal, c'est à loy Etinechkaoual, à qui

i'addresse ma voix, vous n'estes qu'vn

mesme conseil, escoulez-moy (il mmi-
moit les deux Capitaines qui sontiiS.

Joseph), encore que ie n'aye point d'es-

prit, souffrez que ie vous parle. Apres

ce preambide, il exjiliqua le dessein

qu'il auoil eu allant à la guerre, et liî

bon rencontre que le Ciel luy auoit fait

faire, et pour conclusion il dit : Fay
veu, i'ay tué, i'ay pris, i'ay amené, les

voila picsons, l'entre dans vos pensées,

elles sont bonnes, ie pénètre dans vos

cœurs, vous qui n'auez qu'vne mesme
demeuie, (pii n'auciz qu'vn mesme auis,

soyez les Dieux de la terre, mettez la

paix par tout, donnez le repos à tout le

pays. Puis mettant la main sur les

testes des prisonniers, qui esloienl liez

deuanl Monsieur It; Coiuieineur : Les
voila tous entiers sans estie olfenstiz,

ie vous les Hure, disposez-en selon vos

pensées.

Bernard se leuant parla en ces termes:

le conlirme tout ce qu'a dit celuy qui

vient de haranguer, et pour prouuer

que sa parole est véritable, et que luy

et moy vous donnons ces prisonniers,

ie vay ielter au feu leurs liens et le

Cousteau qui les coiipi)era et toute ma
colère. Disant cela, il tire vn Cousteau,

couppe les liens, et ietlanl tout dans le

feu : le n'ay plus, dit-il, de passion que
pour la paix. El ayant fait leuer debout
les |)iisuniii{'rs, les présenta à Monsieur
de' Âloutmagny nostre (iouueiiieur ; le-

quel leur lit respondre par son inter-

prète, qu'il honoroil leur vaillance et

leur courage, qu'il les auoil tousiours

aimez, nolamment ceux qui esloienl

dcuruus ses frères el ses parens par le

liaplesme, qu'au reste il ne vouloil pas

que son action de grâce pour le présent

qu'ils luy faisoienl fusl vne parole toute

nue, qu'il la vouloil reueslir de l'obes et

armer de i)oudre et de plomb, jiarlant

conformemeul à leur façon de s'énon-

cer, et là dessus, il leur lit de beaux
presens. Les h'oquois, qui iusques alors

auoient gardé le silence, incertains du
succez de ce conscrit et des harangues

qu'ils n'enlendoienl pas, commencèrent
à changer de posture el de visage ; l'vn

d'eux, homme grand el bien-fail se pré-

sente deuanl Monsieur le Gouuerneur,
s'écriant : Voila (pii va bien, mon corps

est deliuré de la mort, ie suis retiré du

feu ; Unonlio, tu m'as donné la vie, ie

t'en remercie, ie ne m'oublieray iamais

de ct! bien-fait, tout mon pays en sera

recoimoissanl, la terre va estre toute

belle, la riuiere sera toute calme ct

toute vnie, ct la paix nous fera tous

amys. le n'ay plus d'ombre deuant mes
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yeux. Los atncs do mos nnci'slrcs niiw-

SîUTcz par les Ahiiii(|iiins soiil (lispa-

niës, ie les ay sous mes [licds. Uniuilio,

il raulauoiieiquo lu es bou, el que nous

sommes meselians ; mais uostre colore

esl juirlie, ic u'ay iilus ih; vii^'iieur que

pour la ioy(! el pour la paix. Kt tlisaut

cela, il se mit à danser (rvne façon vu

peu (lillerenlo de celle do nos Saunages.

il ciianloit, il se romnoil, il estondoil

les bras, il les osleuoil en liautcduime

aposlioplianl le Ciel, il se metloil ;i jj;e-

noiiil, et dansoit en ((,'tto posture, lo-

uant les youx ni les bras vers le Ciel,

puis se louant tout à coup, prend vne
hache, il entre comme, en furie, el en

se destournaul ielta sa liache an feu,

disant : Vdili'i ma cilere à bas, adieu la

guerre, ie pose les armiis, ie suis voslre

amy pour iamais. S'il y a dans ces

peuples des actions barbares, il y a des

pensées dignes de res[»ril des Grecs cl

des Uomains.

La Cérémonie faite, chacun se relira

en son quartier, les prisonnieis demeu-
rèrent en liberté, en sorte; neanlmoins

que (piel(|ues suidais François les V(ul-

loienl, ce que nos Saunages mesmes no

pouuoienl supporter, disant qu'il no

i'alloil pas craindre qu'ils se saunassent

et qu'on les liendroil pour des poltrons

en leur piws, d'auoir eu peur de C(;nx

qui leiu' auoienl donné la vie. l'ay sou-

ucnl remarqué que les Saunages, natu-

rellement volages et inconstans, sont

tres-ferucns dans quelques coustumes

de leur pays.

Cecy se passa le dix-huitii'me de May.

Bien-lost après, Monsieur le (jonuernenr,

renuoyant ces Iroquois aux Trois Ri-

uieres, ordonna au sieur de Clianllour

d'éqniprr le prisonnier Iroquois qu'on

auoil tenu loul l'hyuer, el de l'enuoyer

en son pays porter les nouuellcs de ce

qui se passoil icy, auec ordre do dire

aux Capitaines des Iroquois que Unontio

se riîsentanl de la courtoisie ij l'd auoil

receuë d'eux, lors qu'ils luyr;uuenereiil

deux prisonniers François, non seule-

ment il l'auoil retiré de la main des Al-

gonquins, mais qu'il luy auoil donné
la lii)erlé comme il auoit desia fait à vn

Sokokiois leur amy et allié, qu'au reste

il auoil encore deux prisonniers pleins

de sanl('', el (pi'il estoil tout presl de les

icndr(! a|>i'es les auoir entendu paibir

sur ce sujet, que l'occasion d'a|iplanir

la terre et do faire vue paix vniuorselle

eidre toutes les Nations, (îstoit louto

belle, qu'ils (mi b'roient connue bon leur

send)li'roit. Le Chapitre suinaiil nous
fera voir le sucx;ez de ce voyage.

X. CDAPITRE IX.

Trailté de la paix entre les François,

Iroquois et autres IValions.

Le cinquiesme leur de luillet, le pri-

sonnier Irofpiois mis en liberté et ren-
uoyé en son pays, conmio i'ay dit au
Chapitre [irceedenl, parut aux Trois Ki-

uicres accompagné de deux hommes de
considération (uirmy ces peuples, délé-

guez pour venir traitter do paix auec
Oiioutio (c'est ainsi qu'ils nomment
Monsieur le Couuerneur), et tous les

François et tous les Saunages nos alliez.

Vil ieune homme, nommé Guillaume
Cousturo, qui auoit esté pris auec le

Père Isaac logucs, cl qui depuis ce

temps-là estoil resté dans le pays des
Iroquois, les acconipagnoil ; si-tost qu'il

fut reconnu, chacun se ietta à son col,

on le regardoil comme vn homme res-

suscité qui donne de la ioye à tous ceux
qui le croyoient mort, ou du moins on

danger de passer le reste de ses iouis

dans vne tres-amere et tres-barbarc ca-

ptiuilé. Ayant mis pied à terre, il nous

informa du dessein de ces trois Sauna-

ges, auec lesquels il auoit este reniioyi'.

Le plus renianpiable des liois, nommé
Kiotscaeton, voyant les François et les

Saunages accourir sur le bord de la ri-

niere, se loua debout sur Fanant de la

Chalouppe qui l'auoil amené depriis Ri-

chelieu iusquos aux Trois Uiuieres ; il

estoil quasi tout couuert de l'onrce-

laiiie ; faisant signe de la main qu'on
l'escoutast, il s'escria : Mes Frères, i'ay

quitté mon pays pour vous venir voir,
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me voila enfin nnii;c ?ur vos terres ; on

m'a (lil à mon départ que ie venois

chercher la mort, ot que ie ne verrois

iamais jilns ma patrie, mais ie me suis

voionlairemciit exposi' pour \i\ bien de

la paix : ie viens donc entrer dans les

desseins des François, des llurons et

des Algonquins, ie viens pour vous com-
muniquer les pensées de tout mon pays.

Et cela dit, laChaloiippe tire vn coup de

pierrier, et le Fort respond d'vn coup

de canon poin' marque de resioiiissance.

Ces Ambassadeurs, ayans mis pied à

terre, furent conduits en la chambre du

sieur d(! Chanllour, lequel leur lil fort

bon accueil ; on leur présenta quelques

petits rafraischissemens, et après auoir

mangé et petuné,Kiotsaeton, qui portoit

lousiours la parohî, dit à tous les Fran-

çois qui l'enuironnoieut : le trouue bien

de la douceiu'dans vos maisons, depuis

que i'ay mis le pied dans vostre pays ie

n'ay veu que de la resiouissance, ie voy

bien que cehiy qui est an Ciel veut con-

clure vue alVaire bien impoilanle, les

hommes ont des es|irits et des pensées

trop diffiirerdes pour tomber d'accord,

c'est le Ciel qui reiinira tout. Ce mesmi;

iour on enuoya vn canot à Monsieur le

(louueini'ur poiu' Tiulormer de la venue
de ces iiouiicaux hosles.

Cependant et eux et les prisonniers

qui n'estoienl pas encor rendus auoient

toute liberté de s'aller promener où ils

vouloient. Les Algonquins et les Mon-
taguais les inuitoient à huus festins, et

|ietit à i>etil ils s'accoustumoient à con-

uerser ensemble. Le sieur de Chaidlour,

les ayant bien traittez certain iour, leur

dit qu'ils estoient parniy nous comme
dans Iciu' pays, qu'il n'y aiioit rien à

craindre poineiix, (pi'ils estoient dans

leur maison. Kiotsaeton repartit à ce

compliment auec vue pointe assez aiguë

et assez gentile : le le prie, dit-il à l'In-

terprète, de dire à ce Caiiitaine qui nous

parie, qu'il vse d'vue grande meulerie

en nostrc endroit, du moins est-il as-

seuré que ce qu'il dit n'est pas véritable.

Et là-drssus il lit vue petite pausi; pour

laisser loinier l'eslonnemcnl
;

puis il

adiousta : Ce Capitaine me dit que ie

suis icy comme dans mon pays, cela est

bien esloigné de la vérité : car ie ne
serois ny honoré ny caressé dans mon
pays, et ie voy icy que tout le monde
m'honore et me caresse. Il dit que ie

suis comme dans ma maison ; c'est vne
es])cce de menterie : car ie suis mal-
trailté dans ma maison, et ic fais icy

tous les iours bonne chère, ie suis

continuellement dans les festins : ie ne
suis donc |ias icy comme dans mou
pays, ny comme dans ma maison. 11 lit

quantité d'autres reparties qui tcsmoi-

gnoient assez qu'il auoil de l'esprit.

Enlln Monsieur le Gouuerneur estant

ariiué de O'it'bec aux Trois Uiui(îres,

après auoir considéré les Ambassadeurs,
leur donna audience le deuxième luillet.

Cela se fit dans la cour du Fort où l'on

fit estendre de grandes voiles contre

rard(!ur du Soleil : voicy comme le lieu

estoit disposé. D'vn costé esloit Mon-
sieur le Gouuerneur, accompagné de
ses gens, et du Reuerend Père Vimont,
Supérieur de la Mission. Les hoquois
estoient assis à ses pieds sur vue grande
eseorce de prusse, ils auoient tesnioigné

deuant l'assemblée qu'ils se vouloient

mettre de son costé pour marque de
ralleetion qu'ils porloient aux François.

A l'opposite estoient les Algonquins,
les Monlagnais et les Attikamegnes, les

deux eostez estoient fern>eii*de quelques

Fiauçois et de quelques Hurons. Au
milieu il y auoit vne grande place vn
[teii plus longue que large, où les Iro-

quois firent planter deux perches, et

tirer vne corde de l'vn à l'autre pour y
pendre et attacher les paroles qu'ils

nous deuoient porter, c'est à dire, les

presens (ju'ils nous vc/iiloiiMit faire, les-

quels cousisloient en dix-sept colliers

de pourcclaine, dont vne pailie esloit

sur leur corps ; l'autre partie estoit ren-

fermée dans vn petit sac placé tout

aiqires d'eux. Tout le monde estant as-

semblé, et chacun ayant pris place,

Kiolsaelon qui estoit d'vne haute sta-

ture se leua et regardant le Soleil, et

puis tournant ses yeux sur toute la

Cnmpagui(% il prit vn collier de porce-

hnne en sa main, commençant sa ha-

rangue d'vne voix forte : Oiiontio, jireste

l'oreille, ie suis la bouche de tout mon
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pays, lu cscoiitos lous les Iroqiiois cii-

tciiilaiil ma parole, mon cœur n'a rien

(le niaiiiiais, ie n'ay que ti(> Ixiniics

cliaiisoiis eu IxiucIk^ nous aiioiis des (as

de chansons de ^lUMie en nosln; pays,

nous les auons toutes ietlécs par terre,

nous n'auons plus que des chants de

resioiiissauce. Kl là-di'ssus il se mit à

chauler, ses compatriotes i-es{)ondireiit,

il se pouruiiMioitdaus celle ^raudt; |ilacc

connue dessus vu théâtre ; il l'aisoit

mille gestes, il regardoil le Ciel, il en-

nisageoit le Soleil, il frottoit ses bras

connue s'il en eusl voulu l'aire sorlii' la

vigueur qui les anime en guerre. Apres

auoir bieji chanté, il dit que le présent

qu'il leuoit eu main, remercioil Mou-
sieur le Gonuerneur de ce (pi'il auoit

sauué la vie à Tokhraheuehiaron, le re-

tirant l'Aulonnie [tassé du (en et de la

dent des Algonquins; mais il se plaignit

gentiment de ce qu'on l'auoil renuoyé
tout seul dans son pays : Si son canot se

fiist renuersé, si les vents l'eussent fait

submerger, s'il eut esté noyé, vous eus-

siez long-temps attendu le retour de ce

panure homme abysmé, et vous nous

auriez accusez d'vne faute (|uo vous-

mesnies auriez faites. Cela dit, il atta-

cha son collier au lieu destiné.

En tirant vu autre, il l'attacha au bras

de (uiillaume Couslure, en disant tout

haut: C'est ce collier qui vous ramené
ce prisonnier. le ne luy ay pas voulu

dire eslaul .encore dans le pays: Va
t'en, mon neueu, prends vn canot et

t'en retourne à Québec : mon esprit

n'auroil pas esté en repos, i'aurois tous-

iours pensé et repensé à paît moy, ne

s'est-il pas perdu; en vérité ie n'aurois

pas en d'esprit si l'eusse procédé en
cette sorte. Celuy que vous auez ren-

uoyé a eu toutes les peines du monde
en son voyage. Il commença à les ex-
primer, mais si pathetiquemeul qu'il

n'y a tabarin en France si naïf (pie ce

Barbare. Il prenoit vu baston, le meUoit
sur sa teste comme vn pa(]uet. puis le

portoit d'vn bout de la place à l'autre,

nîpresentant ce qn'auoit fait ce prison-

nier dans les saults et dans le courant

d'eau, ausquels estant arriué, il auoit

transporté son bagage pièce à pièce, il

alloil et reuenoit représentant les voy-

ag(!s, les tours cl retours du prisonnier,

il s'(''clioiioit confie vue ()ierre, il recu-

Idil plus (pi il iraiiaïuoit tlaiisson canot,

ne le pouiiaiil soiistciiir s(!ul contre les

coiirans d'eau, il perdoil courage, el

puis reprenoil ses forces; bref, ie n'ay

iainais rien veu de mieux exprimé que
celle action. Knc(uc, disoil-il, si vous

l'eussiez aide'; à (lasser les saulls et les

inaiiiiais chemins, el puis en vous ar-

restanl el pelnnant si vous l'eussiez re-

gardé de loin vous nous auriez (consolez:

mais ie ne scay où esloil vostre pensése,

dt! reunoycr ainsi vu hoiiinie tout seul

dans tant de dangers : ie ii'ay pas fait le

mesme. Allons, mon neueu, dit-il à

celuy que vous voyez deuant vos yeux,

siiis-moy, ie te veux rendre dans ton

pays au péril de ma vie. Voila ce que
disoit le second collier qu'il attacha au-
près de l'autre.

Le troisième témoiguoit qu'ils auoient

adioiisté qiielipie chose du leur, aux
presens que Monsieur le Goiuierneur

auoildonnez au caplif qu'il auoit reiuioy('!

en leur pays, et que ces presens auoient

esté distribuez aux Nations qui leur soûl

alliées pour arrestcr leurs haches, pour

faire tomber des mains de ceux qui

s'embarquoieiil pour venir à la guerre,

leurs armes et leurs auirons. 11 nomma
toutes ces Nations.

Le quatriéun; présent esloil pour nous
asseurer que la pensée de leurs gens

tuez en guerre ne les touchoit plus,

qu'ils metloient leurs armes sous leurs

jiieds. l'ay passé, disoit-il, auprès du

j
lieu où les Algonquins nous ont massa-
crez ce Printemps, l'ay viui la place du
combat où ils oui pris les deux prison-

niers qui soûl icy : i'ay passé viste, ie

n'ay point voulu voir le sang respandn

de mes gens, leurs corps sont encore

sur la place, i'ay destourné nK^s yeux
de peur d'irriter ma colère. Puis frap-

pant la terre et prestant l'oreille, i'ay

(uiy la voix de mes Ancestres massacrez

par li's Algoiupiins, lesquels voyans que
mon iHcur estoit capabli; de se venger,

m'ont crié d'vne voix amoureuse : Mon
petit (ils, mon petit (ils, soyez bon,

n'entrez point en fureur, ne pensez plus
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à moy, car il n'y a plus de moyen de

nous retirer do la mort, pensez aux vi-

iians, cela est d'impoilance, retirez

ceux qui viuent encore du glaiue et du
feu qui les poursuit, vn homme viuanl

vaut mieux que plusieurs Irespassez.

Ayant oiiy ces voix, i'ay passé outre et

m'en suis venu à vous pour dcliurer

ceux que vous ttiiicz iMicoit;.

Le cinquième lut donné pour nettoyer

la riuiere, pour chasser les canots en-

nemys qui pourroient troubler la naui-

gation. Il l'aisoit mille gestes comme
s'il eust amassé les vagues, et donné vn
calme depuis Québec iusques au pays

des Iroquois.

Le sixième pour applanir les saults et

les cheules d'eau ou les grands couians

qui se trouuent sur les riuieres sur les-

quels il faut nauiger pour aller en leur

jiays. I'ay pensé périr, disoit-il, dans

des bouillons d'eau : voila pour les ap-

paiser. Et auec ses mains et ses bras il

vnissoit et arrestoit les torrens.

Le septième esloit pour donner vne

grande bonace au grand Lac de Sainct

LiOuys, qu'il faut trauerser : Voilà, di-

soit-il, pour le rendre vny comme vne

glace, pour appaiser les vents et tem-

pérer la colère des eaux. El puis ayant

par ses gestes rendu le chemin lauo-

rable, il attacha vn collier de poieelaine

au bras d'vn François, et le lira toul

droit au trauers de la plaei; pour marque
que nos canots iroient sans peine en

leur pays.

Le huitième faisoit tout le chemin

qu'il faut faire par terre, vous eussiez

(lit qu'il ahatloil (les arbres, qu'il coup-

poil des blanches, (pi'il repoussoil des

bois, qu'il melloit de la terre es lieux

plus piofonds. Voila, disoil-il, le che-

min tout net, tdut poly, tout droit, il S(;

baissoit vers la terre, regardant s'il n'y

auoit plus d'épines ou de bois, s'il n'y

auoit point de butt(î qu'on pût heurter

en marchant : C'en est fait, on veria la

fumée de nos bourgade* depuis Ouebee
iusques au fonds (Je noslre pays, tous

les obstacles sont osiez.

Le neufième esloit pour nous ensei-

gner que nous trouuerions du feu tout

presl dans leurs maisons, que nous

n'aurions pas la peine d'aller quérir du
bois, que nous en trouuerions de tout

fait, et que ce feu ne s'esleindroit ia-

niais ny iour ny nuit, que nous en ver-

rions la clarté iusques dans nosfouyeis.

Le dixième fut (jonné pour nous lier

tous ensemble tres-estroillement, il prit

vn François, enlaça son bras dans le

sien, et vn Algonquin de l'autre, el

s'(jslant ainsi lié auec eux : Voila le

nœud (pli nous attache inséparablement,

rien ne nous pourra des-vnir. Ce collier

estoit exlraordinairement beau. U'iand

la foudre lomberoil sur nous, elle ne

pourroit nous séparer, car si elle couppe

ce bras qui vous attache à nous, nous
nous saisirons incontinent par l'autre,

et là-dessus il se relournoit el saisissoil

le François et l'Algonquin parleuis deux
autres bras, les tenant si ferme qu'il pa-

roissoit ne vouloir iamais quitter.

Le vnzième inuitoil à manger auec

eux. Rostre pays est remply de poisson,

de venaison, de chasse, tout y est plein

de cerfs, d'eslans, de castors : quittez,

disoil-il, quilt(,'z ces puans pourceaux

qui courreiit icy parmy vos habilations,

qui ne mangent que des salelez, el ve-

n(;z manger de bonnes viandes auec
nous, le chemin est frayé, il n'y a plus

de (langer. Il faisoit les gestes confor-

mément à son discours.

Il esleua le douzième collier pour dis-

siper tous les nuages de l'air, afin qu'on

vist loul à descouuert, que nos cumus et

les leurs ne fussent point cachez, que

le Soleil et la vérité donnassent iour

par toul.

Le treizième fut pour faire ressonue-

nir lus llurons de leur bonne volonté.

Il y a cinq iours, disoil-il, c'est à dire

cinq années, que vous auiez vn sac

remply de porcelaine et d'autres presens

tous pi'eparez poiu' venir chercher la

paix : qui vous a déloiniiezde celte pen-

sée ? Ce sac se renuersera, les pnisens

tomberont, ils se casseront, ils se dissi-

peront, el vous perdrez courage.

Le quatorzième fut pour presser les

llurons qu'ils se haslassenl de parler,

qu'ils ne fussent point honteux comme
des femmes, cl que prcnaus résolution
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il'allor niix Iroqiiois, \h passassent par

le jtays (l(ïs AI;;oii(iiiiiis cl ilcs l'iaiicois.

Li' ipiiiizifinc tut pour l('sm(ii};iii'i'

qu'ils aiiiiiciit loiisioms eu eiiiiio tic la-

incner lo l'cro loques el le Perc Bros-

saiii, que c'estoil leur pensée ; qu(; le

Pore l(if;ues leur fut dcinbc, el ipi'ils

auoicut donne le l'ère Hressani aux llol-

landtiis, pour ée qu'il Tanoil desiié : S'il

eusl eu palience, le l'ainois ramené
;

que sç,'ay-ie niaiiitenanloù il esl ? p((ut-

cstre esl-il mort, peut-cslre esl-il noyé,

nosti'e dessein n'csloit pas de le taire;

mourir. Si François Marguerie et Tlio-

inas Godct'roy, adiousloil-il, lusseill

reslcz en nostn; pays, ils seroienl ma-
riez maintenant el nous ne serions plus

qu'vno Nation, et nioy ie scrois des

vostres. Le i'erc lojiues entendant ce

discours, nous dit en sousriant : Le bû-

cher esloil pn^paré, si Dieu ne m'eust

sauué, cent t'ois ils m'eussent esté la vie,

ce bon liomnn! dit tout ce qu'il veut. Le
Père Bressani nous dit le niesnie à son

retour.

Le seizième fut pour les receuoir en

ce pays icy quand ils y vieiulroient, el

pour les melli'e à couuerl, pourarreslcM'

les liachiis des AliJ,onquins el les canols

des François : (^luand nous ramenasnics
vos prisonniers il y a quelques années,

nous pensions eslre de vos amys, el

nous enlendisnies des arqnebus(!S et des

canons sifller de tous cosléz : cela nous

fit peur, nous nousretirasmes, el comme
nous auons du courajii! pour la guerre,

nous prismes resolulioii d'en donner des

preuucs pour le Prinlenips suiuant
;

nous parusmes sur vos terres cl prismes

le P. lojiues aucc des Hurons.

Le dix-sepliéme présent esloil le col-

lier propre que llonalleuiate portoil en

sou pays ; ce ieuiie liomuie cstoil l'vn

tlesdeux piisonniers derniers. Sa mer(>,

qui cstoil tante du P. Ioi;ues au jiays

des lro(piois, enuoya son collier pour
celuy qui aimit donné la vie à son lils

;

cette bonne femme, apperceuant que le

bon l'ère qu'elle a|ipelloil s(ui neueu
cstoil en ce pays-cy, en fui tort resimiye

et son lils encore plus ; car il parut

lousiours Irisle iusqucs à tant que le P.

logues fui descendu de Montréal, alors

il ciunniença à respirer cl à se monslrcr

gaillard.

Apn.'s que c(! ;;rand Iroquois eut dit

tout ce que diîssiis, il adiousla : le m'en
vay passer le reste de l'esté en mon
pays, en jeux, en danses, en rcsioùis-

sanees pour le bien de la paix ; mais

i'ay |)eurqu(! peiulaiit ipie nous danse-
rons, les llurtuis ne nous viennent pin-

cer et importuner. Voila ce qui se passa

en celle assemblée ; chacun auoiia que
cél homme esloil pathétique (!l éloquent.

le n'ay recueilly (pu' ([uelqiics i)ieces

comme décousues liri'es île la bouche
de rinterprele, qui ne parloil qu'a bâ-

tons rompus, et non dans la suille que
gardoil ce Barbare.

11 eutoniia quelques chansons entre

ses presens, il dansa par resioiiissancc,

bref, il se moustra fort bon Acteur,

pour vu homme (jui n'a d'autre estude

que ce que la nature luy a appris sans

rci^le el sans pr(!ccples. La conclusion

fut que l(!s Iroquois, les François, les

Algonquins, les Hurons, les .Monla;{nels

el les Allikaniegues danseroient tous,

el se resiouyroienl auec beaucoup d'al-

legrcsse.

Le lendemain. Monsieur le Gouuer-
neur lit festin à tous ceux de ces Nations

<iui se Irouuereiit aux Trois Uiuieres,

pour les exhorter tous ensemble à ban-
nir toutes les deftiances (pii les pour-
roieiil diuiser. Les Iroquois tesmoi-

tincrenl toute sorte de satisfaction, ils

clianlerent el dansèrent selon leurs cou-

slumes, et Kiolsacton recommanda fort

aux Aliioiupiins et aux Huions d'obeyr

à (inontio, cl di; siiiure les intentions el

les |)ensi''es des François.

Le quatorzième du mesme mois, Mon-
sieur le Gouuerneur respondil aux pre-

sens des Iroipiois, pai' (|ualorzc presens

(pii aiuiienl tous leurs sii^nilicalioiis, et

qui portoicul leurs paroles. Les Iroquois

les acceptèrent Ions auec de tarauds té-

moignages de salisfaclion qu'ils faisoient

paroislre par trois grands ciis, poussez à
mesme temps du fond de leur cslomach
il chaque paiole ou à chaque présent qui

leUr esloil fait. Ainsi fui conclue la paix

auec eux à condition qu'ils ne feroient

aucun acte d'hostilité auec les Hurons,
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ou cniicrs les autres Nations nos alliées,

iiisqiics à ce que les principaux de ces

Nations qui n'cstoient pas prescns eus-

sent a^y auec eux.

Celte affaire estant lieurousoment

conclue, Pieskarct se leuant, lit vn pré-

sent (le quel(|ue pelleterie à ces Ambas-
sadeurs, sV'crianI qiiec'estoit vnejiien'e

ou vue tombe qu'il nietloit dessus la

fosse d(> ceux qui estoient morts an der-

nier combat, aiin qu'on ne remuast plus

leurs os, et qu'on perdist la mémoire de

ce qui leur estoit arriué sans plus iamais

penseï' à la vengeance.

Noël Nej.'abamat se leua en suille, il

mit au milieu de la place cinq grandes

peaux d'Elans: Voila, dit-il aux Iroquois,

dequoy vous armiu- les pieds et les

ïambes, de peur que vous ne vous bles-

siez au retour, s'il restoil encore quid-

que pierre au chemin que vous auez

applany. Il en présenta encore cinq

autres pour enseuelir les corps de ceux

que le combat anoit fait mourir, et pour

appaiser la douleur de leurs parens et

amys qui ne les pourroienl soullrir sans

sépulture
;
qu'au reste que luy et ses

gens qui sont à Sillery, n'ayant qu'vn

mesme cœur auec leur frère aisné Mon-
sieur le Gouuerncur, ils ne luisoient

qu'vn présent auec le sien. Finalement

on tira trois coups de canon pourchasser

le mauuais air de la guerre, et se ré-

ioiiyr du bonheur de la paix.

t,)uelque temps après cette assemblée,

vn I luron mal basty, abordant le Capi-

taine Iroquois, qui anoit tousiours agy

et parlé, luy voulut ietter quelque del-

fianee des François ; mais ce Caititaine

luy repartit gentiment en ces termes :

l'ay la face peinte et barbouillée d'vn

costé, et de l'autre costc ie l'ay toute

nette : ie ne vdv pas bien clair du costé

que ie suis baiboiiillé, de l'autn; i'ay la

veuë bonne ; le costé peint est le costé

des Hurons, ie n'y voy quasi goutte ; le

costé net est le costé des François, i'y

voy clair comme en plein midy. Cela

dit, il se teiil, et cet esprit mall'ait de-

meura confus.

Sur le soir, le Pu P. Vimont, Supé-

rieur de la Mission, ayant l'ail venir les

Iroquois dans nostre maison, leur fit

quelques petits presens, leur donna du
pelun ou tabac, et à chacun vn beau ca-

lunKît ou vue pippe pour le prendre.

Kiotsaetou luy litvn remerciement plein

d'esprit : Oi'u"d ie suis party de mon
pays, i'ay abandonné ma vie, ie me suis

exposé à la mort, si bien que ie vous
suis redeuable de ce que ie suis encore

viuaiit. le vous nunereié de ce que ie

voy encore le Soleil, ie vous remercie

de ce que vous m'auez bien receu, ie

vous remercie de ce que vous m'auez
bien Iraill/-, ie vous remercie de toutes

les bonnes conclusions que vous auez

prises, toutes vos paroles nous sont ex-

trêmement agréables, ie vous remercie

de vos presens, vous nous auez couuers

depuis les pieds iusques à la teste, il ne

nous restoit plus que la bouche de libre,

et vous l'aiiez remply d'vn beau calu-

met et resioûye de la faneur d'vne

herbe qui nous est tres-douce. le vous
dis donc adieu, non pour long-temps;
car vous ainez bien-tosl de nos nou-

uelles : quand nous ferions naufrage

dans les eaux, quand nous serions bien

submergez, ie ne croy pas que les Ele-

UK'us ne rendissent quelque témoignage
à nos compati'ioles de vos bien-faits ; et

ie m'asseure que quelque bon génie

nous a dcuancez, et que nos compatriotes

ressentent desia vn auant-goust des

bonnes nouuelles que nous leur allons

poi'ter.

Le Samedy quinzième, ils partirent

des Trois Kiuieres. Monsieur h; Gou-
uerncur leur donna deux ieunes garçons

Fiançois, tant pour les aider à recon-

duire leiu's canots, et leurs presens que
pour tesmoigner la conliance qu'il auoit

en ces pcujples.

Le Capitaine Kiotsaeton, voyant tous

ses gens embarquez, esleua sa voix et

dit aux François et aux Saunages qui

estoient sur les riucs du grand lleuuc:

Adieu, mes frères, ie suis de vos pa-

rens, ie m'en vay rapporter de bonnes
nouuelles en nostre pays. Puis se re-

toiunaut vers ^Monsieur le Gouuerneur :

(•nontio, ton nom sera grand par toute

la terre, ie ne pensois pas reporter ma
teste que i'auois bazardée, ie ne pensois

pas qu'elle deust resortir de vos portes.
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et io mVn rotoiirno chnrgi'' d'iionnoiir,

(1(! |»it'si'iis fl (le liii'ii-vt'illaiicc. Mes
frcics, iiiuliiiil iuix Siuui;ij;cs, olicysscz

à Uiioiilio vl aux François, ils oui Io

cœur et les pensées l'nrl bonnes, tenez-

vous bien vnys aiiec eux et vous accom-
modez à leurs laçons de l'aire, vous au-

rez bieu-lost de nos nouuelles. Les

Saunafics resiuuidirent par vue j^entile

salue d'arquebusadcs, cl le Fort lira va

coup de canon, ainsi se termina leur

And)assade. DiiMi fassi; réussir le tout

pour sa plus grande gloire.

^ CHAPITRE X.

Suite du Iraiué de la paix.

Il estoit nécessaire pour conclure et

pour asseurer la paix dans ce noinieau

monde que h^s disputez des Iroquois, les

députez des llurons, et les piincipaux

Capitaines de trois on quatre peuples

Al^(uiquins se Irouuassent tous ensem-
ble, en vn mesme endroit auec Mon-
sieur le (iouuerneur, et que tontes ces

Nations qui parlent de trois ou quatre

lanjiues dill'erentes, qui ont des humeurs
si esioiiiiiez les vus des autres, et qui

depuis tant d'années se mangent, se

deuorent et se brusient comme des en-

ragez, fissent vue action de très-grande

sagesse, et que tant de barbares inhu-

mains tiounassent de la douciîur pour

s'aceordei'; bref, il lalloit pour nielli-e

tout dans l'asseurancc que les vus allas-

sent visiter les autres dans leur propre

pays : tout cela sembloit impossible à

l'nidustiie humaine ; mais quand Dieu

se mesie d'vne aiïaire, il ne peut man-
quer de conduite. Les âmes saintes et

ospurées qui sousiiennent ces panures
peuples par leurs prières et par leurs

vœux ont lait ce grand omirage. lamais

toutes ces >alions qui ont de cousiume
de nous venir voir tous les ans, né-
toient descendues si tard, et si elles

fussent arriuées plus tost, elles n'au-

roient peu remonter, les Ambassadeurs

Iroquois qui tenoienl le nœud de l'af-

laiie entic h's mains n'y eslaus pas.

iNiius estions loiis les iours dans l'at-

t(!nle, pliilosopiiausde loin sur li'S suiels

qui pouuoienl causer vn retardement si

extraordinaire. Il n'estoit di'scendn pas

vn seul canot, ny des Algoiupiins, ny
(les Nipissiriiiiciis, ny des lliunns iioiir

nous donner quiîique connoissauce de
ce qui se passoit en ce pays plus haut,

chacun en parloit selon son génie et

conl'ormemenl à son inclination. Les

vus disoit'ut quiî tous l(!s François qui

estoient moulez au pays des llurons

au('c nos Pères estoient massacrez, que
le Démon auoit parl('' à quelques Sau-

nages, et par consecpient qu'il ne faiioit

plus attendre de nouuidles de; ces cou-

trét!s-là, d'autres plus enclins à prendre

de bonnes pensées, coniectnroient que
ces peuples deuoient venir en grand

nombre, et qu'il lalloit beaucoup de
t,em|)s pour les assembler. Cependant

la saison se passoit, et nos doutes se

vouloient changer en desespoir, quand
tout à coup on vit paroistrc sur le lleuue

de sainct Laurens soixante canots de
llurons ehaigez de François et de Sau-
nages et de pelleteries. Le P. llierosme

Lallemant attendu et souhaitlé depuis

vnc année toute entière et dauantage,

estoit dans cette belle Compagnie, qui

resioiiyt infiniment tous ceux qui sou-

hailtent le bon-heur du pays, et le salut

de CCS peuples. Les soldats François

que la Reyne auoit enuoyez l'année

liassée retournoient en bonne santé,

plus chargez de vertu et de connoissauce

(les veritez Chresliennes qu'ils n'en

aiu)ient embarquez au sortir de la

France. Le principaux Capitaines des

llurons ramenoient l'vn desxleux Iro-

(]uois qu'ils auoient pris a l'Ronniers

l'année d'auparauant auprès de Hiche-

licu, auec dessein de le présenter à

Monsieur le Gouuerneur, comme ils ont

l'ait, ainsi que nous allons voir. Ces Ca-
pitaines auoient ordre de tout leur pays

de traitlei' pleinement de la paix, et de
suiure les pensées d'Onontio. A mesme
temps, les Algonquins des Aalions plus

hautes arriuerent , mais si à propos

qu'on eût dit que quelque puissance su-
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purieure cust oiuioyo dos oiuiricrs pour

les faire paroistre à poiiii nommé. Tout
cocy se passoil aux Trois Kiiiicri's, où
il ne maiiquoil plus que les li(i(|iiois,

qui auoieni donné parole de se tioiaier

dans peu de temps ; s'ils eussent retardé

quelques iours, ce grand nombre de
Saunages, Altikamiî^ues, Monta^niais,

Algonquins de ITsle, de la Nation d'Iro-

quet, et autres Hurons se lussent bien-

tost déliiez et dissipez sans espérance
de les pouuoir rallier de long- temps.
Mais Dieu prenoit plaisir de les l'aire

venir tous les vus après les autres au

moment le plus à propos qu'on eust pu
choisir ; les Montagnais s'y trouuerent
sur la fin du mois d'Aoust, quelques
Algonquins y arriuerent quelques temps
après, les liin'ons y aborderont le

dixième Septembre, les Saunages de
l'Isle et d'autres nations y descendirent

deux ou trois jours auparauant. Mon-
sieur le Gouuerneur y monta le dou-
zième du mesme mois ; on n'atlendoit

plus que les députez des Iroquois. Kniin
le quinzième il parut vu canot qui por-

toil cinq hommes de cette Nation, les-

quels nous asseurerent que les presens

d'Unontio auoient esté poilez en leur

pays pour la confirmation de la paix, et

qu'en peu de iours on verroit quelques
Ambassadeurs delcguez poiu" luy porter

cette parole. En ell'et le dix-seplième

du mesiiK! mois nous en vismes quatre,

l'vn (l(!S(iuels haranguant sur le bord du
Ucuue selon leur coustume, donna bien

de la ioye à tous les François et à plus

de quatre cent Sauuages do diuerses

nations (pii se Irouuer'enl (lour lors aux
Trois Uiuieres. Moiisiciu'le(jouu(!rneur

les ayant appcrceus de loin, cnuoya au
deuant y^e escouade de soldats pour
empesc-\> p'/3 desordre ; les soldats s'è-

tant mis en haye, les Iroquois passeront

au trauers sans estre oppressez d'vn

grand nombre de personnes qui les re-

gardoicnt de tous costez ; après s'estre

rafraischis le reste de la iournèe, on
tint conseil le lendemain en la l'aeon

que ie l'ay marqué au (Ihapitrc! procè-

dent, le ii'ay que faire de réitérer si

çouuenl que les paroles d'importance en
ce pays-cy sont des presens, sufllt de

dire que celuy qui harangue ne faisant

point de presens, parle en ces termes :

le n'ay point de voix, ne m'eseoutez

pas, ie ne parle point, ie n'ay en main
qu'vn auiron pour vous ramener vn
François, qui a dans sa bouche la jiarole

de tout nostre pays. 11 parloit du
Fiançois dont i'ay fait monlion cy-des-

siis, qui auoit esté pris aiiec le l'ère

logues, auquel les Iroquois auoieni

conliè leurs presens, c'est à dire leurs-

paidies. Ce François lira dix-huit pre-

sens tous composez de porcelaine aus-

qu(!ls il donna cette explication.

Le premier disoit qu'Onontio auoil

vne voix de tonnerre, qu'il se faisoit en-

tendre par tout, et qu'au bruit de sa

parole, tout le pays des Iroquois auoit

iotlé les armes et les haches, mais si

loin au delà du Ciel, qu'il n'y auoit |ilns

de bras au monde assez longs pour les

retirer de là.

Le second disoit que les armes estant

hors de la vcuié des hommes qu'il se

talloil visiter sans crainte, ioùissans de
la douceur de la paix.

Au troisième présent: Voilà, dit-il re-

pnïsenlant les Iroquois, vue iiaKe ou
vn lit pour vous couch(,'r mollement
quand \ous viendrez en nostre pays

;

car estans frères, nous serions confus

si nous ne vous Iraitlions pas selon vos

mérites.

Au quatrième, ce n'est pas assez

d'auoir vn bon lit, les nuits sont froides:

Voila dequoy allumer vn bon feu et vous

tenir chaudement. Marqués en passant

que l(îs Sauuages couchent ordinaire-

mont prés du fou.

Au cin(|uième : (Jue seruiroit-il d'auoir

vn bon lit et d'cstre dessus couchez

ciiaudement si vous n'estiez bien nour-

ris ? ce présent vous asscure qu'on vous

fera festin, et que vous Iroinierez le pot

au feu à vosirc arriuée. Il parloil lous-

iours aux François.

Au sixième : Voila vn pou d'onguent

pour guérir les blessures que les Fran-

çois se sont faits aux pieds, allans dans

iours pays heurlans contre des pierres

ou contre dos racines qu'on y rencontre

assez souuont.

Au septième, il dit que depuis le lieu
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où on quille l'cnii |ii»iir i>icii(lnî Icric,

il y aiuiil liicii lieiilo liciics de, cliimin
iusqiies on leurs hourj^ades, el qu'il

l'alloil porter tnul le baiiajie à pied ;

que iiîs François ayans ou do la peine,

ce présent adoucissait \ii pelil Icuis

espaules descliiiées par la pesanteur des

paquets.

Au Iniilicine, voila pour donner as-

scuranco au.\ Fran(,'ois, qno s'ils se

veulent marier en leurs pays qu'ils y
IrouiuTinit des reniincs connue ostaiis

leurs amis el allie/..

Au niiui'uieme, comme les Algonquins

auoienl dit au prcniior voyage des Iro-

iiuois, que les principaux de leur Nation

estant absens, ils ne pouuoient donner
aucune parole assouréo, ce présent fut

l'ait aliu qu'ils parlassent tous, et qu'ils

ne s'excusassent point les vns sur les

antres ; mais ((u'ils déclarassent nette-

ment leurs presens.

Au dixième : Voila, dit coluy qui les

expiiquoit, pour l'aire parier lesllurons,

et pour tirer leurs sentimens du fond

de leurs cœurs.

Le onzième présent disuit que les

priu('ip;uix lro(]uois no faisoienl rien

que pelunor en leur pays, qu'ils auoient

tonsionrs le calumet en la bouche. Ils

vouloient dire qu'ils altendoient la pa-

role des Algonquins et des II lirons.

Au dduziéme, ils disoiiuit que les

âmes de leurs parons tuez en guerre

s'estoiont si profondément retii'ez dans
le centre de la terre, que iamais plus

ils n'y pourroient penser, e'(!sl à dire

qu'ils auoient ell'acé la vengeance de
leur cœur.
^ Au treizième, ils ont obe'i à la voix

de Monsieur le Gouuorncur qui auoit

ordonné qu'on suspeiulist les aimes et

qu'on cachast les Inelios, c'est iiouicpioy

ils ont passé tout l'esté on danses et en
festins sans penser à la guerre.

Au quatorzième, ils veulent sçauoir

au plus lost s'ils continueront leurs

danses, et par oonseipient ils désirent

que les Algonquins et les Hurons se

hastent de parler, c'est à dire de porter

des presens en leur pays s'ils veulent

la paix.

Le quinzième estoit pour adoucir les

fatigues des Fianrnis qui auoient esté

eu leur Jiays, lestpiels laisaiis diligence

(le raiipiiiior ;i Onontio des nuiiiielles

des Iroquois, auoient pris beaucoup de

peine.

L(! seizième prioit Onontio de faire

retourner dans le pays des lioiiuois vne

l'emiiK! de leur pays, qui aiieit esté jirise

on guerre par les Algonquins, et donnée
aux François. Cette femme fut menée
en Franco il y a quelques années, et

ajires aiioir este instruites et baptisée,

eili! est morte au Couuent des (larine-

liles de l'aris, aiiec do grandi's marques
de son salut, comme il a esté remarqué
es Relations precedonlos.

Le dix-soplieme prioit Onontio de
sonder les Huions el les AlgoïKpiiiis, et

do dire nettement quelle estoit leur

pensée touchant la paix ou la guerre.

Le dix-huitième estoit vne excuse de

ce qu'ils iraiitiient pas ramené vn petit

François qu'ils lieiiiient encore en leur

pays. Il n'est point captif, disoil-il, il

rouiendra auec ceux qui porteront la

parole des Algonquins et des Huions.

Ces prosens laits, le plus remarquable

des Iroquois se bnia, et tirant d(( son

sac qiiol([ues presens de porcelaine,

parla en ces termes.

Au premier présent qu'il tcnoit en la

main et qu'il moiislroit à toute l'assem-

bieo, se proniiMiaut par la place, il dit

que son pays estoit plein de Huions el de

femmes Algonquinos (car pour les hom-
mes Algonquins ils ne leur donnoient

iamais la vie)
;
qu'au reste ces hommes

et ces fonnnes esloiont assis sur des

busclies ou des pieds de bois hors de

leurs bourgades, c'est à dire qu'ils n'é-

loiont point retonus et qu'ils cstoient

tous prosts de retourner en leur pays,

ainsi (pie le bois sec qui n'a point de

racines sur lequel ils sont assis peut

estre facilement transporté.

Au second prosent, il dit que la petite

Huronne appolléo Thérèse, qui auoit

esl('' prise sortant du Séminaire dos Vr-

sulines comme on la ranieuoil eu son

pays, estoit toute preste d'estro deliiirée,

et que si les Huions entioienl dans la

paix, qu'elle s'en relouriieroil anec eux

si elle vouloit, sinon qu'ils la retion-
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droioiU comme vue enfant nourrie de la

main des François, |)oiii' ineiiarer leur

mauiier quand ils iniiciit eu leur |iays.

Le Uoisiénie i)orl(iil (jue Idiis les |ire-

seiis (]iie Monsieur le Gouuerneur auoil

l'ai Is aux premiers A mbassadeursauoieut
eslé portez selon son ordrt! à toutes les

Nations qui leur sont alliées. Il les

nomma toutes.

Au quatrième, il dit qu'Ononlio auoit

entante Unonjete, c'est vue bourgade
qui leur est alliée, mais qu'estant en-
core enfant il ii'auoit pu parl(!r; (|uc si

M. le Goiuierueur en auoit soin, il de-

uiendroit grand et qu'il parleroit. Il

vouloit diie, que le présent fait à cette

bourgade esloit petit pour trailter vne
paix d'importance, et qu'il le falloit ag-

giandir pour auoir leur parole. Ce dis-

cours fmy, riroquois se mit à chanter
et à danser ; il prit vn François d'vn

costé, vn Algonquin et vn Huron de
l'autre, et se tenant tous liez auec les

bras, ils dansoient à la cadence, et

cliaidoient d'vne voix forte, vne cbaii-

son de paix, qu'ils poussoient du fond
de leur estomach.

Apres cette danse, vn Capitaine Hu-
ron nommé lean Kaptiste Alironta, bon
Chrcslien, se leiia et harangua fort et

ferme : C'en est fait, dit-il, nous sommes
fi'eres, la conclusion est prise, nous
voila tous parons, Iroquois, Ilurons, Al-

gonquins et François, nous ne sommes
plus qu'vne mesme chose. Ne trahy

persoime, dit-il à l'iroquois, pour nous
autres sçachez que nous auons le cœur
droit, le t'entends, respondit l'Inxpiois,

ta iwuole est bonne, tu me trouueias

véritable. Et puis esleuanl le dei'nier

présent, il s'escria : Tout le pays qui

nous sépare est remply d'Uurs, de Cerfs,

d'KsIans, de Castors et de quantité

d'autres bestes: pour moy ie suis aueu-
gle, ie chasse à l'auenlure, quand i'ay

tué vn Castor, ie pense auoir fait vne
grande prise ; mais vous, parlant des

Algonquins, qui auez des yeux clair-

voyans, vous ne faites que lancer l'épc-c,

et voila la beste à bas. Ce présent vous

inuitc à la chasse, nous jouirons de
vostre industrie, nous ferons rostir les

animaux dans vne mesme broche, et

nous mangei'ons d'vn costé et vous de

l'autre.

Vn Algoufpiin repartit à cela : le ne
puis |ilus parlei', mon cœur a trop de
ioye, i'ay de grandes oreilles, et tant de

bous discours y entrans à la foule me
noyent de plaisir. 11 est vray que ie ne
suis qii'vn enfant ; c'est Onontio qui a

les grandes paroles en bouche, c'est luy

qui fait la terre, et qui resioùit tous

les honmies.

Pour conclusion de ce conseil. Mon-
sieur le (îouuerneur fit remercier ciis

trois Nations des bonnes paroles qu'elles

auoient données, les exhortans de tenir

ferme dans leurs desseins, et les asseu-

rant qu'il leur seroit tousiours amy et

parent fidèle.

A CHAPITRE XI.

De la dernière axxemblée tenue pour
la paix.

Le vingtième du mesme mois de Sep-

tembre, fut tenue la dernière assemblée

enli'e les François, les Algonquins, qui

comprennent plusieurs petites Nations,

les Ilurons el les Iliroquois. Yoicy en
peu d(! mots tout ce qui s'y passa de

plus remaniuable.

Monsieur le Cheualier de Monlmagny
ayant receu tous les presensdonl il est

fait mention au Chapitre preced(!n(, les

fit diuiser en trois parts, s'accommodanl

aux e(nislumes de ces peuples. Kt après

auoir fait parler ses Truchemens, il en

olfrit vne partie aux Hurons, vne autre

partie aux Algonquins, et la troisième

lut poiM' les Fiançois. Notez (mi passant

qu'il i'alloit parler l'ii (piaire sortes de

langues, en François, en Ilinoii, en Al-

gonquin, et en Iliroquois. Un trouue

icy des Interprètes de toutes ces langues.

Ces preseus laits. Monsieur le Gouuer-

neur en lit deux autres aux Iliroquois:

l'vn pour essuyer les larmes des parens

de la femme iliroquoise qu'ils auoient

demandée et qui estoit morte en France
;
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l'autre pniir ri'posor ses os en son |i;iis,

ou l>tnir la l'aiic reuiure, l'uisaiil porti'i'

son nom à quelque autre femme. De
plus, il CM m encore deux autres aux

Hurons et aux Ai^oniiiiins, pour les in-

liiler de din; lilirciuent leurs pensées

sur le dessein de la paix : car e'esluil

luy, à propreuKMil parler qui en esloil

l'aiitlieur el qui la procuroit à ces

peuples.

A cette parole, vn Capitaine lluron

se leua ol dit, (pranpaïauant (pie de

respondre à la voix d'Unontio, il luy

vouloil l'aire présent de la part de tout

son pais d'vn Hiro(piois prisoinier qu'il

auoil tesmoigné désirer dés l'année prc;-

cedeide : il prend donc ce iirisonnier

d'vne main, et de l'autre il lenoit vue

branche de Porcelaine en baston, et

passant au trauers de la place, met ce

panure Iliroquois au pied de Monsieui'

i(! (ioiiuerneur, auec cettii Porcelaine

qui representoil son lien, marque de sa

capliuilé.

Monsieur le Gouuerneur, ayant agrée

ce prisonnier, le lit conduire aussi-losl

auec son lien de Porcelaine au (piartier

ou esloienl assis les Iliroquois, luy don-

nant la liberté, el le remettant entre les

mains de ses Compatriotes. Ce ieune

soldat lit assez paroistre à sa iniru' cpi'il

prenoil grand plaisir de se voir douce-

ment conduit vers son Capitaine, après

auoir escliappé le feu et la dent de ses

ennemis, qui deuicnnent ses amis.

Cette cérémonie faite, U\ Capitaine

Huron respondil à la sommation de

Monsieur le (jouuerneur par qualoi'ze

presens qu'il lit aux Iliroquois, dont

Yoicy l'explication. Ces presens esloienl

compos(>z de peaux de Castors, et de

Poici'Iaine.

Au premier; Voila, dit-il, le lien du

jtrisonniei' qui s'eschappa de nos mains
i'Aulomne passé. Vous sçaurez en pas-

sant que les Ilurons auoicid pris (rois

Hiroquois auprès de Uiclielieu, qu'ils eu

auoieul donné vu aux Alj:oiupuns, le-

quel fut mis par après entre les mains

lie M. le Gouuerneur. Ils menèrent les

lieux autres dans leurs pais. En chemin,

l'vn de ces deux prisonniers s'eschappa
;

mais le froid, la faim et la misère le

liront mnuiir dans les bois. Il esloit

d'vne liiMU j.'ade nommée ()nonjot(!, ani-

mée au dernier poincl contre les Hu-
rons, d'autant que ces peuples dans
vu combat exlerminerenl (juasi Ions 1(!S

lionnni's de celte boiu'iiadr, laiiiicjle fut

coiiliainl(^ d'einioyer demander aux lli-

nupiois, nommez Agnerronons, auec
les(piels nous auons fait la paix, des
honunes pour se marier aux filles et aux
lénimes qui estoient restées sans mai'is,

alin que leur nation ne perisi point.

C'est pourquoy les Hiroqunis nonuiient

celle bourgade leur Enfant ; el pourcc
i]ne Monsieur le Gouuerneur leur a en-
uoyé des presens, et l'ail la paix auec
ceux qui les onl repeuplez, ils le nom-
ment aussi le Père de celte bourgade,
lientrous, s'il vous plaist, en discours.

Ce Capitaine Hmou oll'ril donc les liens

de ce prisoiuiier escliappé pour marque
qu'on ne l'aïuoit jias fait mouiir, el

qu'on auoil dessein de le mettre en
liberté.

Au second présent : Voila, dit-il, pour
reporter les os de vosire eufani dans
son pais. C'est la coustume des lliuoris

de decliarner les os de leurs gens, el de
les porter auec ceux de leurs parens,

en quelque quartier du monde qu'ils

meurent.

Au troisième : Voicy le lieu qui ras-

semblera ces os, el qui vous les fera

rapporlisr plus aisémenl. En vn mot,
il les vouloil consoler et essuyer leurs

lai'mes à la façon des Barbares qui f«iul

des pi'esens aux parens de leurs amis
ti'i'spassez.

Au quatrième : Pour marque que nous
somm(!s amis, ce présent fera vu che-

min de vos bourgades dans les nostres.

ho. cinquienu! faisoil J'oiuiiMlure des

poites de leurs villages el de leurs mai-
sons.

Le sixième les inuiloil d'aller visiter

quelques prisonniers Iliroquois que les

Hurons tenoient en leur pays, c'esloit

leur demander qu'ils portassent des pre-

sens [lour les aller requérir en asseu-

rance.

Le septième, comme les Iliroquois

auoienl dit dans rassemblée précédente

que Ononjolc esloit leur enfant, el
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rciifant lie M. le noiinerneur, el qu'il

no sçauoit pas eiic-ure jiarler : Voila,

dit ee Capilaiiie, jioiir iiiy faii'(^ vu ber-

ceau, lieiiutaiil que les lliiroiis tlesi-

roieul la paix aiiec celle boiii'^ade.

Le huicliéiiie lui iloiiiié pour l'ain;

loiiiber loules les armes et toutes les

liaelii'S qui se iiourroieul encore Irouuer
dans les uiaius des Iioqiiois.

Le iieulicnie, pour arracher leur bou-
clier de dessus leur dos où ils h) portent

ordinairement, rauançanlon l'idoignanl

connue ils veulent dans le combat.

Le dixième, pour mettre bas leur

Etendard de guérie.

Le vnziéme, pour arrester le bruit de
leurs arquebuses.

Le douzième, pour effacer la pointure

de leur visaj^e. Les Saunages ont coù-
Imni', quand ils vont en guerre, de se

peindre de diuerscs couleurs et de se

lin \ 1er ou de se graisser la teste et le

visage. Voila, dit-il, pour emport(!r les

taches de vostre visage et de vos yeux,

alin que le iour soit tout beau et tout

sei'cin.

Le treizième fut pour briser la chau-
dière dans larpielle ils faisoient bouillir

les llurous (iii'ils iiouuokmiI aUra|U'r eu

gueri'e pour ii'S manger.

Le quatorzième demandoil qu'on pre-

parast vue natte, c'esl à dire vn lictou

vu logis aux llurous qui se deuoienl

bien-tosl transporter au pays des lliro-

quois.

Tous ces presens, adiousta-il, ne sont

rien, nous en anons bien d'autres dans
iiostre pays qui vous attendent.

Les limons ayans ri'spondii à la de-

mande de Monsieur le Gonurrueur, et

tesnioignè par tous ces presens qu'ils

souhaitoicnt la paix, vn Algonquin se

leua el fil quelques presens, dont voicy

la signiiicaliou.

Au iiremier, iettant vn paquet de

Castors: Voila pour me lairccounoistre,

et de quelle nation ie suis, moy qui de-

meiue dans des maisons volantes, bâties

di; petites escorc(;s. C'(;st ainsi qu'ils

distinguent les Algonquins errans d'a-

uec les llurous sédentaires.

Au deuxième : Ce présent arrestera

vos plaintes, il estouffera vos rcssenti-

mens el fera disparoislre le sang ré-

pandu dans nos riuieres et dans les

vostres des Algonquijisetdeslliroquois.

Ce lr(jisième présent nous donnera
libre entrée dans vos maisons, ayans
brisé les portes de vos bourgades.

Le quatrième : Voila pour pctuner les

vns auec les autres, Uiroqiiois et Algon-
quins dans vne mesme pipe, comme
tout les amis qui prennent du tabac par

ensemble.

Le cinquième nous fera nauiger dans
vn mesme vaisseau on dans vn mesme
canot, en sorte que n'eslaul plus qu'vn,

il ne faudia plus qu'vne mesme bour-

gade, vne mesme maison, vn mesme
calumet et vn mesme canot. Le reste

de nos (laroles ou de nos presens sera

porté eu vostre pays. Voila connrie il

finit son discours.

Monsieur le Gouuerneur lit parler en

suite les Inlerpreti^s, oll'rant vn présent

qui doiiuoit assinuauce aux Iliioquois

qu'il lieiidniil la main que C(!s dmix
grandes nations tinssent leui' parole.

Il lit encore vn autre [iresent pour

estre poiiè dans la bourgade d'Ononjotè,

afin de dcuiner des iioiniclies à son

eulaul f jiour s'acconniiodcr à leurs ter-

mes), qu'il auoil désir d'endieliir toute

la terre, el de l'applanir en sorti; qu'on

peust aller par tout sans tresbucher et

sans Irouuer aucun manuais rencontre.

Le (lapilaine Uirorpiois ayant lecini

ces presens, se leue el regardanl le So-
leil el puis toute l'assemblée : Unontio,

dit-il, tu as dissipé tous les nuages, l'air

est serein, le Ci<d paroist à descouuert,

le Soleil esl brillant, ie ne vois plus de

trouble, l;i paix a tout mis dans le calini',

mon cœur est en repos, ie m'en vais

bien content.

Onoulio, ayant fait exhorter tous ces

peuples il la conslance el ii la lididil('\

rom|iit l'assemblée, el le lendemain il

hl vn festin à plus de quatre cens per-

sonnes à la façon des Saunages.

Voila qui va bien, disoient tous les

conuiez, nous mangeons tous (uisembh;

el n'auons |ilus qu'\n mesme plat. Le
Uenereiid l'erc llicuosme Lalleniant, qui

csloit party des llurous dans les craintes,

de rencontrer des lliroquois, les vid
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d'vn (v'û loiil iilc'ii (le inyc dans cos as-

SL'iiiliIccs. Il csldil laiiy \(iy;iiil vu fliaii-

^oiiuMil si iiiiiaciiliMix, il en lil boiiic

Dieu ol cil imliiic cl (!ii iiarliculicr.

Eiiliii lo 2'S. (le Seplcmbro, cos Am-
bnssadcuis llir(i(|ii()is, acc(iiii|ia^'nez d(^

deux Kiaiiçdis, de deux. Aif;oii(|iiiiis cl

do deux iliiioiis, s'en relniniicrcnt en

leui's pays, laissant paiiny nos Saunages,

niaiidcnanl leurs alliez, Irois hommes
do leur nalion, comme pour hoslayes

ou ]iliislosl poiu' mai'(pii; (rainitic.

Ijuc le Dieu des iJie\i\ soil l)cny à

iamai-^, ([m! son Non» soil |;;loiieiix dans

loules les contrées de la Terre. Si ces

Barbares, i|ui poiu' ne pas coniioislre

Dieu n'ont t;ucrc de iuslice, ny de ler-

melé, ne Iroulilenl celte |iaix conclue

pour les François et bien auauccc pour

les Saunages, il y aura moyen d'aller

soiifl'iir pour lesus- Christ dans vu grand

nombre de peuples.

Aci;hapitre xn.

De ce qui s'est passé à Miscou.

Dieu continue ses grâces sur nos pan-

ures Saunages : ils ouui'cnl maintenant

les yiMix, désirent le Uaplesme et de-

mandent les iiisiriietions Clneslicnnes ;

le ne les ay iamais vous en meilleure

disposition, dit lo P. Hichard, nous en
anous baplisé li. de|)uis ma dernière,

vue lauiille de buicl personnes, (!t six

en extrcmile de maladie, qui sont quasi

tous morts peu après ; entre lesipiels vu

ieuno garçon tout plein d'esprit lit pa-

roislre en ses responses et en sa l'er-

ucur, (pie c'cstitil vue ame di'sliui'c

pour le Ciel, l'oiir cette famille, elle de-

uoil cstre baptisée dés l'an passe, mais
lo chef nomme* lariet, ayant lait quel-

ques excez de boisson, donna suiel de

ce retardement ; sa l'cmme loiitclois

craignant de mourir dans ses couches,

dont le terme csloil passi-, disoit-elle,

long-temps y anoit, cl se Irouuoil e.\-

traordinairemenl indisposée, désira le

Itaptème aiiant nostre départ, et l'oblint,

non seiiii'iiieiil a raison du danger où
elle se lioiiiinit, mais aussi jiour ses

mérites, (|iii la Ibiit jiasscr auprès d'vn

eliacun pour la plus honnesle, la plus

sage et niodosle de tontes les iV-niriuîs

Saunages ; on dillera les ccrenionies au

leiiips du liaplesme d(! son niary. Ce
lut le 'M), de luillel qu'on liiy accorda
ce bien et à toute sa lamille, il fut nom-
mé Denis par Monsieur l'reuosl, Capi-

taine pour le Uoy en la marine, com-
maiidaiit le >auii'e de S. Insepli, et sa

lemme Marguerite. Celte bonne leinme,

non contente de respondre à tout auec
la deuotion et les seiitimens que le S.

Esprit luy inspiroit, aydoit encore à son
mary, l'exliortoit et luy suggeroil les

responses ; ils receiironl en suite la bé-

nédiction iNuptiale, et lurent admis à la

table de Nostre Seigneur. Au sortir de
lil, Denis lariet me dit : C'est à cette

heure que tout de bon ie vais prier et

seray homme de bien : i'ay regret de
ma vie passée, ie bay le peehé, ie veux
mener doresnauanl vne meilleure vie.

Et tirant peu après quantité de Por-
celaine : ie suis marry, disoil-il, de me
\oir si panure, ie n'ay ny Orignac, ny
Castor à présenter à ces Messieurs qui

nous ont tant obligez à nostre Daptesme,
ie voudrois auoir dequoy reconnoistre

le bien ipie nous auons rcceii, mais puis

que (e n'ay rien autre chose, ie seray

content s'ils daignent reccuoir ce petit

présent de ma part. On le remercia, et

se contenta-on des tesmoignages de sa

bonne volonté. Il se retire donc fort sa-

tisl'ail et s'en retourne à Nepegigoiiit

pour continuer la chasse do Castor, et

ayder en ce qu'il ponrroil à acheuer le

bastinienl que M' l'Abbé de saincte .Mag-

delene et .Messieurs les Associez pour

Miskou, ont fait tximmencer auprès de
nous pour luy cl pour loseiih Nepsuget
baptise l'an passé. Us sont tous deux de
bonne intelligence, se tiennent bonne
compagnie, font leur chasse ensemble
l'Esté et rilyuer ; ils eurent beaucoup
à soullrir au coinmcnecment de l'Ilyuer

pas^é, et Dieu espronua leur constance

et courage. Ils auoienl pris le quartier

de leur chasse bien auaiil dans les bois
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y pensons Irouiier mieux leur compte,

ils lieiioient faire prouisioii de Suulmon,
mais li!s gelées les pieiiiiireiit, et fer-

mèrent les riiiieres, ce qui les mil tlesiu

(laus la nécessité ; ils rouicienl cummi'
ils iieurent iusfjucs aux Aduents, ce fut

lors qu'ils se Irouuerent tout à fait dé-

pourueus de viures. ils cherclujnt et

chassent par tout sans pouuoir rien

trouuer que quelques Porcs Espics et ce

fort rarement, ils sont contraints de
manger leurs chiens, leurs cuirs et sou-

liers, et passer souuenl plusieurs iours

sans manger. 11 arriua pendantce temps
là vue chose estrange à vu ieune Fran-
çois qui hyuernoit auec eux : va iour

qu'on auoil tué vn chien pour conseruer

la vie à quantité de personnes qui lan-

guissoient, ce garçon n'estant pas con-

tent du peu qu'on luy auoit donné com-
me aux autres, se i(!tte sur le foye de la

beste que l'on auoit ietté, le fait cuir et

le mange ; on l'adiierlit de quitter cette

viande, qu'elle luy fera tort et tomber
la peau, il n'en croit rien, il continué

son repas, mais à ses des|ieus, car il

luy en cousla la peau, qui luy tomba
toute par grands lambeaux sans aucune
douleur, si bien qu'en peu de tenais il

vil sa peun toute changée. LesSauuages
ont l'expérience de cet elfet en ceux qui

ont vsé de cette viande.

Celte aflliction cependant ne dégousla

point nos gens de la prière, au con-

traire ils y ont recours dans leiu' plus

grande foibicsse, el en sortent à c(!

qu'ils m'ont dit, moins incommodez de

la faim ; ils attribuent ce mal-heur à

leurs péchez el reconnoissenl que Dieu

les punit pour leurs faute : Il est vray,

disuil Iose|)h Nepsugct^ que nous auons

doinié suielà Dieu de se fascher contre

nous, mais nioy principalement par mes
choiercs cl impatiences, par mes yuro-

gneries passées, c'est iuslement qu'il

nous punil ; sus recourons à luy, de-

mandons-luy pardon, il aura pitié de

nous, il (!st noslre Père, il ne m'arri-

uera iamais plus de l'olTenser, iamais

plus ic ne me laisseray transporter à la

cholere, ny à la boisson, ie veux con-
tenter Dieu désormais, cl estre homme
de bien. En suite ils se meltenl en

prières, qu'ils continuent longuement
et recommencent sonnent. Enlin Dieu
eut pilié d'eux, et après les auoir laissez

Ircnqier dans celtt; grande famine d(!-

iniis le huicliéme Decend)re iusqu(!S au
sixième lanuier, il letu' enuoya des
viures abondamment el au tiiple des
autres Saunages. Ils tuèrent première-
ment vn Urignac auec bien de la peine,

car ils estoienl extrêmement foibles, et

à peine se pouuoicnl-ils sousienir ; celte

nourriture leur ayant vn peu fait reue-
nir les forces el le courage, ils se met-
tent en campagne d'vn costé el d'autre,

el en peu d(î temps ils remiilireut leur

cabane de viande, ils n'en sont pas in-

grats, ils remercient Dieu à chaque
beste qu'ils meltenl bas, el à la fin de
l'Ilyuer racontent par tout les biens que
Dieu leur a faits, loseph se rend auprès
de nous aussi-loslque les glaces eurent
laissé les riuieres libres, el Denis peu
après ; ils nous font récit du bien et du
mal qu'ils ont eu pendant l'Ilyuer, du
soin qu'ils auoi(!nl de prier Dieu, de
garder les Dimanches, et se souuenir
de ce qu'on leur auoit enseigné : Pour
moy, disoil Denis lariel, pour lors Ca-

téchumène, i'ay veu souuenl par expe-
lience que ie n'adiiançois et ne gaguois

rien pour chasser les Dimanches, mais
si après auoir cliommé ce iour-là, ie me
uietlois le lendemain en deuoir de chas-

ser, ie ne manqiiois d'y trouuer du bon-
heur, aussi ne feray-ie iamais rien qui

y conlreuienne. H y a de la consolation

a voir le soucy que ces bonnes gens ont
d'obseruer les Fesles el les Dimanches,
ils n'auoienl pas eu le loisii- de mettre
tout lein- j)elil mesnage en ordie et

Icuis piouisions en estai el bois de
danger de se gasler, si n'osoienl-ils

jiourtant y toucher sans auoir au préala-

ble sceu de nous si cela esloil permis
;

de mesme pour les Vendredis el iours

de ieusnes, ie les ay souuenl veu beau-
coup patir plustost que de rien faire

contre l'abstinence de ces iours-là.

Mais quoy, nous sommes hommes, et

les plus fermes ne sont poiid assurez de
demeurer debout. Ce losepii dont nous

parlons, ayant Irouué moyen d'auoir

quelque baril de vin, se laissa emporter
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J» In bdissoii, (M en siiid» dans vu dcsni'diMî

ol viit! l'aulc sraiidiil(Mis(,'. (l'csl U'. mal-

luMirquo nous déplorons icy il y a long-

temps, el la libi'ilé de ccUcperniciiinse

Iraillo niino ton!, coninu! nous aiions

sonnentcscril il Voslic Henerenco. Ils

sei'oicni, discnl-ils onx-niesnies, desia

tons Chresliens, n'csloit la boisson

qu'on leur Iraillo. Ce panure liomnic

estant renenu à soy, fui si confus qu'il

n'osoil paioislre ; mais comme sa lanl(!

esloil publicpie, il l'alloil aussi l'aire vue

salislaelicm pul»li(|m', ipTil aceepla vo-

lontiers, vu Dimanelie mutin en lu Cha-
pelle, en presenee de tous, tant Fran-
çois que Saunages auecde^i'ands si|,qu's

de doulein'. Dumi luy veuille etudiniier

ses grâces el forlilier le comage.

Pour le icsie de nos Saunages, ils

sont pleins de bonne volonté el de dis-

position. Plusiein"s d'entr'eux, quoy
qu'liilidelles, sont soigneux de pi'ocurer

le Itaptesnie à leiu's malades, nousauer-
tiss(!nl volontiers si losl qu'ils voyenl

quelqu'vn en danger, et nous prient de
les aller baptiser, l(»s plus appai'enls

font gloire d'ap[ieller et faii'e venir les

aulr(^s aux prières, les assendikuil, les

liaslenl el les pressent, quoy qu'ils

n'aycnt pour la pluspart besoin d'espe-

ron. Nostre Chapelle est sonnent trop

petite poin' les tiuiir tous; il faut l'aire

les prieies à diuerses l'ois, el monstrenl

bien par leur ferueur el modestie qu'ils

les gouslent. En ell'et, depuis que nous
auons mis leurs ]»rieres en chant, ils

prenneid vu singulier [ilaisir d'y assis-

ter, el se piquenl de bien chanter, aussi

y en a-il qui oui de Ires-belles voix, et

ceux qui ont ven et demeuré à Ivebec,

ne trouuent point nos Saunages moins
loiiidiles (|ue h's Monlagnels. Deux per-

sonnes de consideialion parmy eux,

vinrent vn iour que toutes les prières

estoienl achenées, deinandans qu'on les

fist prier Dieu : Et où esliez-vous, leur

dit-on, quand on a fuit les prières ?

l'our (pioy ne vous y estes-vous tiouuez '.'

Nous n'en sçuuions rien, dirent -ils,

nous estions va peu esloignez et n'en

auons rien oiiy : failes-nous prier Dieu,

nous sommes tristes d'auoir mancpie à

ce deuoir. Il les l'aiiut contenter, et
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ajii'es auoir satisfait à leur deuolion, ils

lesmoiguerenl d'ell'ect cA de paroles

qu'ils esloient coiilens ; mais ce qui est

ranissant, c'est de voir aux Catéchismes

qu'on leur fait, le soin et la peim; (|ue

les pai'ens prennent de rendre; atleiilifs

leurs eulaus el U'.wi iucidqiier ce qu'on
leur enseigne, el aux grands, par ce

moyen : ils prendront deuant eux lems
eid'ans, qu'ils chérissent tendrement,
leur feront faire le signe de la Croix,

leui' répéteront ce que Iv. lleuercnd l'ere

leui' dit, l'anqililieronl vn peu et l'ex-

pli([ueront en d'autres termes, les ex-
horteront à bien retenir, et n'oublieront

pas (le leur ielter riiorreur du péché
ilaus l'ame. Vue troupe; de Saunages
el des principaux de l'Acadie, conduite
|)ar vn braue Capitaine nommé Herout,

pas^a par icy, s'en allant en guerre au
l'rinlemps, ils assistèrent aux prières et

exhortations qu'on l'aisoil en leur langue
dans la Chapelle de celle habitation, et

tous ranis d'entendre des choses si belles

et si nouuelles : Helas, disoienl-ils, il y
a (aiil de temps que nous hantons les

habil;itious Françoises (pii sont en nos
costez, el iamais on ne nous a enseigné
de la façon, nousiu'sçauons ce qiue c'est

de prier au moins en noslie langue, on
n'instruit point nos enl'ans comme vous
faites [lar deçà. U'ioy '1'"^ <^'''ii ^^oit, ils

s'en sont retournez dans de bous senli-

mcns, et peut-eslre que celte semence
diuine portera son fruict en son temps.
Au retom- de hnu' giuMre, vue partie

passa par nostre Maison de Nepegigoiiit,

où ils se monstrerent aussi assidus et

zelez pour les prières qu'ils anoient fait

à Miscou ; ils venoient se conjoùir auec
nos Saunages des beaux cx(>loicls de
guerre qu'ils anoient faits à Chiclicdek,

l'ays des Bersiamiles, où ils auoienl tué

sept Saunages et emmené treize ou qua-

torze prisonniers, la pUispart enfans.

Ceux de cette Baye-cy, qui anoient pris

le deuant dans le mesme dessein de
leur guerre, se monstrerent bien jilus

reseruez el n'osèrent iamais olVenser

quelques Canots qu'ils rencontrèrent de
ces quartiers-là, sur l'opinion qu'ils con-
ceurenl à leur parole qu'ils prioient

Dieu. -Mais ces autres moins affectionnez
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h In priiMT cl moins inslmils, ne se

miiL'itl |ioiiit en [n-iiK^ sur (v,*la, ils s(!_

jelleiil sur la premieie proye qt/i leur

tombe cuire les miiius, et s'en reuien-

neul vicloi'i(!(ix, ol désireux irapimisei-

par ces massacres reiiiiuy et In liislesse

lie tout le pays allligé de la ntoi'î de
quantité de personnes decedéos de|iuis

quelques années. Ils ieltenf d'al)ord les

chenelures des panures massacrez à

ler-re cl cspaudonl eu mesnie temps la

ioyiî par loules les cal)aues. (]e l'ut à

qui d'entre les femmes se saisiioit la

première de ces Tropln'cs, clianleroit el

danseroit le mieux, il n'y anoil ny|)luye

ny vent qui les empeschnsl depuis le

malin iusqnes an soir. C'est chose

esirange comme l'assiduité et continua-

tion de ces danses et chansons pendant
plusieurs ioui's ne les lassoil ou (.'iiihnnil

point ; mais vue fau^^se aiai'mi! et h-

hruit qiu> renm'my aiu)it- paru inter-

rompit cette ioye, et les ietia dans les

craintes el appréhensions des mains de«

Hiroquois, et les til [lenscr à la l'uile :

ils se relirereiil t >us n Aiiskeu, où ils

continuèrent eucoi'e loii^-lemps leurs

funestes chansons à la cadence de ces

chenelures.

Voila pour ce qui est de nos Saunages :

pour les Franeo's, Vosire lleuerence

sçait bien que nous nuus employons

pour les liyuernans en celle habitaiiou,

ot pour plusieurs nauires peschenrs qui

vieimeut tous les ans et dem'ucent
lout l'Esté à ces Costes, et ie puis dire à

la gloire de Dieu que celte Alission ne

serl pas moins pour le s|)irilu(!l à ceux-

cy, qu'à ceux-là et aux Sanuago*: -Ju

Pays. Les prédications el Cai(;(,n'smes,

la IVequenee df!s conlessions cl com-
miMiioiis, les ditl'erens el l"s querelles

vuidez et appaisez, mesme entre les I

principaux (jui en esloieul venus iusques

à vn appel, mouslreul ass '/. l'impor-

tance de ces exclusions, dfiis lesquelles

l'>s Saunages ont tncor pari, cai' comme
i^s sont volontiers anpies des nauires,

nous ne pouuons assistei- les vus que
•i0:is n'ayons encore moyen d'ayder le<

ailres. Ma's la bo'sson qui s'y traite cl

débile impiin inenl est le IIimii di; ce

quartier, (jn.aid est-ce tjue le Ciel y

mellin remi'de ? Pin's qu'en vain nous
l'atleudous de la terri!, ce sera par les

prières de V. RiMierence, ausquelles ie

me recoinmniule inslainment.

Lcllre (tu Perc fUeroume I.akmnnt,
cscrile (les Uuivns, au H. Père Pro-
uincial de la Compagnie de lesus.

Mo\ D ;v p. NO P. r.E,

Ii; fus priué l'an passé d'vnc singulière

cousolalioii, les h-llres que V. R. m'é-
criiioH estant tombées. entre les mains
des Hiroquois nos ennemis, l'appris

toutefois sui' la liii de l'Esté', les ordnîs

qu'elle auoil enuoyez : en suite desquels

i'ay laiss('> le soin de cette Mission des

Hurons au Père Paul llagneneau, el me
s(tis disposé an départ de ces contrées

plus hautes, pour descendre à KebiîC.

Dans riuci'ililiide di' ce qui ini; peut

arriuer en chemin, i'ay pensé à projios

d'escrire la |)rcs(;nle auaul mon départ,

et la laisser icy pour estn^enuoyée après

moy, afin qu'en tout cas V. \\. puisse

auo'r mes dernières pensc'es, et les sen-

limeus que i'ay touchant la conueisioi»

de ces Pays, après y anoir demeuré
quasi sept ans, lesmoin des Irauaux des

Pères de nosire Conipa^;uie ; vimi les

fruiels (\\i{' le Ciel en a riîcueilly, (;t les

es|)(>raui'es (jue i'y laisse pour-raduenii',

si Dieu coiiliniiè ses bénédictions sur

ces Peuples, comme il a commencé.
Lors que i'arriuay icy dans hîs llii-

rous, les maladies contagieuses qui

aci()i(Mil précède; auoieni donné de l'ex-

ercice au zèle de nos Pères, et les

auoieni obligez de baptiser quelques

Sauuagi;s dans Pexlremilé de leur mal.

Mais vu gi'aud U(unltre ayaus pris leur

pnriy dans le Ciel, moiuaiis iKMireuse-

m(Mil dans l'innocence du lîaplesme,

la vie fui mnl-heurense aux antres, qui

abaudouneieut («t la Eoy et le nom de

Chiesliiui, quasi en mesnn' ti-mps qu'ils

recojiiu'ereiil la sanli', excepté vue ou

deux familli's, qui à peine osoient leuer

i
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la teste, an milieu crviie lerro iiifidclle

(l(!piiis tiiiit (le niilliers (raiinocs. Mais

iicaiiliiidiiis ce lui VII (ziaiii, qui (le|iiiis

a tiiiilti|ilii'' au cciitMiilo ; cl iionohslaul

niiliu iH'rs(cnlious l'Icuc'es coiilre luuis,

qiioy que l'Hiil'cr et ses Dénions ayeiil

excili' loulo leur rajre, la Foy a depuis

esté lousioiM's croissant, et en saincicté

et eu uiiiubie ; elle a pai'ii auee (''clat,

et l'ail gloire île se voir espi-ouuéc pai'

tout ce qui est comme plus redoutable

en ce monde, au moins h ceux qui

n'ayaus point ce eouraf:(' iniluniplahlc

que doinie la viaye Koy, craignent

moins Dieu que les misères, le veux
dire que toutes sortes de mai-lienrs sont

viMiusà la l'ojdle SIM' cette iiainire Fglise,

pour rcsloulli'r en son berceau.

Les maiiiilies se sont siMiiii's les vues

apn;s les autres, et il scndilnilqu'elles

en \oidussenl plus aux Chreslicns qu'aux
Irdidelles, (K'peuplant plus crnellement

leurs l'amilles, et pardoruiant le plus

soiuient à ceux qui auoient reliis('' le

IJaptcsme, en mesme temps que dans
vue mesme cabane et dans vn mesme
liet, la moit nous rauissoit les antres

qui auoient end)rassc la Foy. (J"oy

qu'en ell'et pai- c.;lte voye Dieu accieùt

dans le lliel le nombre de ses Ksleus,

pour lesquels seuls il a voulu que son
saincl Nom soit aimoncé à ces Peuples
liarbares, toutefois ce n'iïstoient pas ce

semble des dispositions souliailables

pour rendie noslre Foy plus iiymable

et augmenter le nond)re de cette Eglise

militante ; c'eslo'l pluslosl pour en don-
ner de l'auersion et de l'horreur autant

qu'on en a de la mort.

Les iiuiiiiu's ont eu leur tour; et on
a creù qu'ayant cliaiigé de iMaisIri' et

que mettant ses conliances plus losl en
Dieu qu'aux Démons di' rKni'er, la Foy
anoit attiié ces mal-lieui's apies soy, et

que eeluy (luY'lle adnroil, esloil ou im-
puissant il nous l'aire du bien, ou ipi'il

maiiipioil d'amour pour ceux qui vou-
loient en aiioir pour liiy.

Les guerres ont e>li' plus impitoyibles,

et qiioy qu'elles a\eiit esté rauageant

dans leur fureur plus criiellemenl ce

l'ays, sans paidomier à aucun sexe, à

aucun aagc ny à aucune condition de

personnes, toutefois nous pouiions dire

(!ii vérité, qu'il semble (pie Dieu ail

viMilii moissonner la llenr de nos Kglisiîs

parce glaiiie Iraiiebaiil. Dans le (•(fur

du l'ays et aux pintes des bourgs où la

Foy esloit le plus dedans son règne, les

lliroqiiois sont venus de cent lieues y
massacrer ceux qui en estoienl le soiis-

t'eii, et qui pairexeinple et la sainteté

de leiii' \ ie, par l'ardeur de leur zèle, et

relfiiuice des paroles cnllammées que
le S. Esprit animoit en leur bouche,

auoient desia les qualité/. d'.\poslres de
leiii' pallie, y [ireselians plus piiissam-

iiieiil (pKï nous, les grandeurs de eeluy

qui de barbares en l'ait des Saincts.

C'estoient des perles bien sensibles à

vue Eglise qui ni; laisoit que di; naistie ;

mais celles qui (uit siiiiiy de|iiiis nos

deiiiiijres llelatiiuis, ont paru jibis lii-

iiestes, non seulement pour l'aduance-

menl de la Foy, mais iioiir tous ces

l'ays qui vont s'airoiblissant de ioiir en
ioiir, et tirent ce semble à la ruine, si

(juelque bras plus puissant que les

nostres on quelque coup du Ciel n'ar-

reste l'insolence et la prospérité de leurs

ennemis.

Nos Chreslicns, il y eut vu an l'Esté

passé, auoieiil fait viii; bande d'enuiioii

cent hommes choisis, se ioignans à

quelques guerriers Inlidelles, pour aller

dresser des embiisches sur les frontières

du l'ays ('iiiiemis : ils fiirenl reiie(Milrez

par sept ou huit cens Iliroipiois, et après

le combat d'vne soirée et d'vne nuit

entière, demeurèrent tons sur la place

ou pris captifs, sans qu'aucun se put

eschapper.

Vil mal-hi'ur en attire vn autre : la

mesme année deux bandes de lliirons

tombèrent entre les n;aius d'autres Jli-

roquois plus voisins de Kebec, qui les

attendent an passage sur la liiiiiere

(ju'iis descendent pour aller trouner les

François, et traiter auee eux leurs Ca-

stors cl leur pellelerie.

Et l'an passi', trois autres flottes, la

plns|)arl des Chrétiens, Irounerent aussi

sur le mesme chemin, ou la m<ul (tu la

captiuite, les vus dés leur despari des

Trois iliiiieres, les autres vn peu au

dessous de Ville-Marie, les derniers en-
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uiron soixanlo lieuës plus hniit ; rnr le

péril coiiliiuië cent lieuës de chciniii,

n'y ayaul pas \n seul moment où un

puisse esde (mi usseiii'aneiMrvn eniieiiiy

caclié dedans des joues qui Ijoitli'ul la

riuiere, ou dans l'espaisseur des loresls

qui les couurenl à voslre veuë, lors

qu'ils vous voyent venir de qu.itre, cinq

ou six lieuës, ayans tous le loisir de se

disposer au combal, s'ils vous voyriii

les plus foibles ; ou de songer à leur re-

traite, ou demeurer caeiiez dans leurs

embusches s'ils vous croyenl les plus

forts.

Yne seule bande, ayant Iraiiersé ces

dangeis, retourna icy à bon port, et

nous rendit le Père lean de lîrebeut,

dont l'absence de trois ans nous auoit

esté bien sensible ; et les Pères Leo-
nar-d Gareau et Noël Chaband, venus de

nonueau à nostre secours, dont l'airinée

nous consola extnîmement dans les re-

grets de la perte que Iraischenienl nous

auioMs faite du Père Biessany tondié

entre les mains des liii'oquois. Citte

bande fut escortée du secours (pie Mon-
sieur de .Montniagny nostre Gouueiiieur

nous ennoya tres-bem'eusement, non
seulcnienl pour la conserualion do ces

pauuics lliu'ons, (jui couroieut vu grand

risque de tomber pareillement dans les

embusches des ennemis, mais [ilus en-

core pour alVermir ce Pays qui estoil

menacé de voir en ilyuer vue aimée
d'Iliroquois venir raiiager leurs bour-

gades, et trnisiiant après soy vne déso-

lation générale, mettre tout à feu et à

sang ; mais la venue de ce secours leur

a fait changer de dessein. Que si celte

mesme escoite d(! Soldats Franntis qui

est sur le point de s'en relomnei', jiour

accompagner les llurons qui descen-

dront la riuiere, arrinent auec autant

de bon-lieur à Kebec qu'ils inonl(;rent

icy l'an passé, le Ci(;l auia beiiy en-

lierenieiit tous les desseins th; Abuisieui'

nostre Gouuerneur. Quoy qu' 1 en soit,

ie prie Dieu de conserucr lousiours à la

Mouuelle France vne personne qui nous

doit estre si précieuse, car ie ne croy

point, (li'puis neuf ans qu'il en a leGou-
uernemenl, qu'on eust peu agir auec vn

plus grand zelc qu'il en a l'ail paroislre,

vne prudence plus dégagée des propres

intert'sts, vne t'oice d'espiit et vn cou-

rage plus veiitablement Cbrestien, dans
les dilïicidlez quasi insurmontables ipii

se sont rencontrées et qui eussent abattu

vil cœur moins ferme que le sien.

Mais pour reprendre mon discours,

et dire à voslie Renciencc les senli-

mens que i'ay, louchant la conuersion

de ce pays, ie liiy conl'essiîiay ingenuë-

ment, que s'il falioit iiiger de l'eslablis-

sement de la Foy en ces contrées, selon

les veuës de la prudence humaine, à

peine croirois-ie qu'il y eust lieu an

monde plus diflieile à sousmettie aux

Loix de lesus-dlii'isl, non senhiment à

cause qu'ils n'onlaucunvsage de lettres,

aucuns monumens de l'Histoire, et au-

cune idée d'viie Dininilé qui ayl créé le

monde et ayt soin de son goiiuerne-

ment, mais plus encore par ce que ic

ne croy pas qu'il y ayt [leuples sur la

terre plus libres que ceux-cy, et moins
capables de voir leurs volontez con-

traintes à quelque puissance que ce soil :

en sorte que les Pères n'ont icy aucun

pouuoir sur leurs eiifans, les Capitaines

sur leurs sujets, et les Loix du pays sur

les vns et les autres, qu'autant qu'il

[ilaisl à vn chacun de s'y sousmetlre,

n'y ayant aucun chastiinenl dont on
[lunisse les coulpables, cl aucun crimi-

nel qui ne soit asseuré que sa vie et ses

biens ne seront en aucun danger, fust-il

conuaineu de trois et quatre meurtres,

d'auoir receu pension des ennemis pour

trahir sa patrie, ou de son proj)re mou-
nement d'auoir rompu la paix qu'on

auioit arreslée par vn consentement gê-

nerai d(! tout le pays : ce sont crimes

qu(! i'ay veu commettre, et dont ie vois

les anlheurs tirer gloire, se vantans

que les guerres qu'ils ont suscitées ren-

(Iiont leur nom immortel. Ce n'est pas

qu'il n'y ayl des Loix et des punitions

proportionnées aux crimes, mais ce ne

sont pas les coupables qui en portent la

peine, c'est au public à satisfaire pour

les fautes des particuliei's : en sorte que
si vn Hiiron auoit tué vn Algonquin, ou
quel(]u'aulre lliiron, tout le pays s'as-

semble, on conuieiit du nombre de

prescns qu'il faut faire à la Nation ou
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aux iKuciis (1(> ccluy qui a eslr lue, iifni

d'ari(>sler la vciiiicaiice (ju'ils en pour-

roicnl jtiriuli't'. Ja's (lapilaiiics cxlior-

Icul Iciu s siiji'ls à l'oiu'nir re qui csl né-

cessaire
;
pas vu n'y est coiilraiiil, mais

ceux qui sont, de bonne voloulé appoi-

tcul publiciuenicnt ce qu'ils venlu.nt y
couliihiicr, et ce seniitle à i'euuy l'vn

de Taulrc, selon qu'ils soûl plus ou

moins riches, et que le désir de la gloire

et de paroislre allectionnez an bien pu-

blic les inuile en semblables occasions.

Or quoy (|ue cette loruie de iiislice con-

tienne tous ces peupli>s, el cnipesche ce

semble plus eflicacemeut les desordres,

que ne fait eh France la punition per-

sonnelle des criminels, c'est loulel'ois

vn pi'occilé qui n'est remply que de
douceur, el qui laisse les particuliers

dans cet esprit de liberté, de ne se voir

iamais sousniis à Loix aucunes, et ne

suinre aucuns mounemeiis sinon celuy

de leur volonté, ce qin sans doute est

vue disposition toute contraire à l'esprit

de la Koy, qui doit sousmeltre non seu-

lement nos volontez, mais noslre esprit,

nos iugcmens, et tous les seutimens de
l'homme à vue puissance inconnue à

nos sens, à vne Loy qui n'a rieii de la

terre, et qui (mi tcnit est opposée aux loix

et sentiinens de la nature corrompue.
Adioustez à cela que les loix du pays

qui lein' paroisseul les plus iustes, com-
balteul en mille choses la pureté du
Christianisme, principalement en ce

qui est des mariages, dont la dissolu-

tion, et en snitii la liberté de songer à

yn autre party, est icy plus fréquente el

plus libre qu'il n'est eu France à vn
maislre de preiulre vn aulie seruitenr,

celuy qu'il a ne luy aggreant pas : en
sorte qu'à vray dire, en leurs mariages
les plus fermes et qu'ils estiment les

plus conformes à la raison, la foy qu'ils

se donnent n'a rien de plus qu'vne pro-

messe condilionuelle de demeurer en-
semble, taudis qn'vn chacun continuera

à reiulri' les seruices qn'ils attendent

mutuellenieul les vns des autres, et

n'olfensera point ramitii' qu'ils se doi-

uent ; cela manquant, on iuge le di-

norce cstre raisonnable du coslo de
celuy qui se voit oiVensé, quoy qu'oii

biasnie l'aulre [larly qui y a doinié oc-

casion.

iMàis la plus grande opposition que
nous voyons en ces pays à l'espril de la

Foy, est en ce que leurs remèdes contre

les maladies, leiu's plus grandes récréa-

tions lors qu'ils sont en santé, leurs

pesches, leiu's chasses el leur Iralic, la

prospérité de leurs champs, de leurs

guerres et de leurs conseils, tout est

quasi remply de cérémonies diaboliques.

De sorte <|ue la superstition ayant cor-

rompu quasi toutes les actions de la vie,

il sendile que jwur estre Chrestien, il

faut se priuer non seulement des passe-

lemps, qui d'ailleurs sont tout à fait

dans l'innocence el des douceurs les

plus ayuiables de la vie, mais des

choses les jibis necessaiies, el en vn
mot moui ir au monde, en niesme temps
qu'on veut prendre la vie de Chrestien.

Non pas qu'ayant examiné leurs su-

perstitions de plus prés, nous voyons
que le Diable se mesie el lem- preste

aucun secours qui surpasse l'opération

de la nature ; mais toutefois ils ont re-

cours à luy, ilscroycnl qu'il leur parle

en songe, ils l'inuoquent à leur ayde,

ils biy font des presens et sacrifices,

lantost poiu' l'appaiser, lanlost pour se

le rendre fauorable, ils luy réfèrent leur

santé, leurs guerisons et tout le bon-
heur de leur vie, eu cela d'autant plus

misérables qu'ils se foui esclaues du
Diable sans rien gagner à son seruice,

non pas mesnie on ce monde, dont il

est ajtpellé le Prince, cl semble auoir

quehjue pounoir.

Si de moindres diffîcidlez ont donné
de la peine à conuerlir des Peuples po-

licez, el s'il a fallu des siècles entiers

pour y pi,Oder la Foy, quoy que Dieu

assistiisl pour lors ceux qui annoncoicnt

sa parole d'vne iniiniU' de mii'acles, du
don des guerisons, du don des langues,

des proi)heties el de tout c(^ qui est ca-

pable d'esltniner la nature, el faire re-

connoistre aux plus impies le pounoir el

la majesté de celuy dont on publioil la

grandeur, que doit-on attendre de ces

peuples barbaies, n'ayant pas piil à
Dieu nous bénir de la fréquence des
miracles, cl leur lendre la Foy plus
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aymablo pnr les lioiicenrs qu'elle fc^roit

pleiiuoii (lu Ciel dés celte vie, sur ceii\

qui se sousmettroieut à ses Loix, niiiis

mesine ii'ayans pas icy ces aydes loin-

porels des secours, des bien-faits el des
dons, dont aux autres contrées du
monde on s'est seruy auprès des Sau-
uatios pour procurer leur couuersion

;

cnlin ne pouuans pas auoir icy la force

en main, el le soustien de ce jïlaiue

tranchant qui sert sainclemenl à l'Eglise

pour aullioriser ses Ariosis, soustenir

la iusliciï el réprimer l'insolence de
ceux qui foulent aux pieds la saincteté

de ses Mystères ?

La Foy n'estant pas naturelle à ces

peuples, comme il semble qu'eili! soit

en France, où ou la succe auee le laid,

ce n'est quasi rien fait, d'auoir fait

homme vn Chreslien. Il faut plus de
combats, plus de peines et plus de
siUMirs pour h; conseruer et retenir de-
dans l'I-ljibse, (pie poiu' Falloir j;ai;né à

Dieu. L(!S teulalions leur foui counoisire

leur foiblesse ; leur esprit n'est pas

tousiours dans la fenieur ; le Ciel n'ar-

rcsle pas tousiours leur veiië, la terre

n'a pas perdu tous ses attraits |:oin' eux,

il est aisé dans la suite de plusieurs an-
nées qu'ils tombent dans leur foiblesse

;

la grâce est passagère, la nature de-

mein'o tousiours : en vn mot, ie veux
dire que la perseueraucc dans l'exer-

cic(! de la Foy, n'est pas icy moins dif-

ficile, qu'il est en France à la pluspart

de conseruer leur innoceiu-e du Ba-

ptesme, et ne pojut perdre par le péché

lagra(x>qui nous reiul agréables à Dieu.

Adioiislez à cela les fureurs d'vn en-

nemy Iliroquois, qui va nous fermant

le^iassage, qui nous rauil les nécessitez

de la vie et l(.'s secours qu'on nous peut

emioyer eu vu [lays abaudeuiié, (jui

tué et qui massacre ceux qui vieuneiil à

nosti'e ayde, qui chaque année va ciois-

sant en son insolence, qui va dépeuplant

ce pays, el qui fait prendre ii nos ilu-

rons les desseins d'abandonner leur

C(jmint;rce auec les François, voyans

qu'il leur conste si cher, el aymaiis

mieux se passer des man^liandiscs de
l'Kiirope, que de s'exposer chaque an-

n(je, non pas à vne mort qui seule seroit

tolerable, mais à des feux cl à des

flammes dont on a mille lois [iliis d'Iior-

leur.

Or en suitte que pouuons-nous atten-

dre au milieu d'vnc nation barbare, où
nous n'aurons plus les secours de la vie,

on on n'osera jjIus nous ennuyer le ren-

fort d'onuriers qui seroienl icy néces-

saires pour y aiiancer les alfaires de

Dieu ; où tons ceux qui y resteront, se-

ront abandonnez à la rage d'vn peuple

désespéré el qui ne sera |ilus reteini dé
nous massacrer tous, par la crainte de

perdre lem- commerce auec les François

qu'ils verront leur estre impossible, et

estre pour eux entièrement ruiné ; ou
alors les Chrcstiens qui composenl cette

Eglise naissante, se verront sans Pa-

steurs, sans Ijacremens, sans Saciilice,

et hors des moyens de recouire à ceux

qui seuls sont leur refuge en leurs dé-

solations, leur appny dedans leur foi-

blesse, le nœud sacré qui les lie auec

Dieu, el le reid'orl qu'ils oui contre les

puissances de l'Enfer ?

Sans doute ce sont lii des craintes

raisonnables, des dillicultez ca|iables

d'arrestur les esprits, des obstacles in-

surmontables à nos foiblesses, et des

mal-heuis ce semble ineuilables, si la

France ne fait des efforts extraordi-

naires poui' renuerser cet eniu'my qui

va ruinant d'vn mesme coup, et ces

peuples et la Foy qu'on leur presche.

Et à dire vray, tant de mal-heurs sur-

uenus l'vn sur l'autre, et des opposi-

tions si puissantes auxtlesseinsipii nous

amènent icy, nous auroient l'ail perdrai

coiuage, si nous ne leuions les yeux

plus haut el si le Ciel n'estoit l'appuy de

nos confiances. Mais quand nous pen-

sons que ce sont les allain^s de Dieu

plus que les nostres, qiu; la Foy n'a esté

l'ondée en aucun lieu du .Mon(l(! qu'au

milieu des tempcstes, que tousiours

Dieu s'e>l pieu di! faire paroistre son

ponuoir où il y auoil moins de l'humain,

que sa main n'est pas racc(>urcie
;
quand

nous pensons (pie li; Sang de' b'sus-

Christ n'a pas esté moins respandii pour

ces peuples qu(! pour le reste de la terre,

et que les fruiets de son amoin' ne sont

pas épuisez sur ceux qui Funl desia
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reconnu pour loiir Sauiicur, qu'il doU
esiro adoiv de. Ions les |)i;iiiili's (h; hi

iiiviw l'I loiii' d'aiilniil di- linij^nes (|ii'il y

on a dans V\ nini rs
;
qiuind inins \oyoiis

des I>on|il('s qid nous enniioniicnl de
loidcs juifls, (!l vu inonde (|i.asi iMilii.'r

où son saincl .Nom n'acslé Jamais adoiv,

ol où (oïdclois il l'aiil ijun l'Iùian^ile a'I

|i(Mii'lri' aiianl la lin des siocii's, pnisijne

Dieu y a eii^çaij;!' sa parolo
; quand nous

voyons de nos youx ri! qu'il y a dcsia

couiini'ucé, el qm^ liiy si-id y a Irauadié

plus que nous, qu'il y l'ail Ions les iouis

«les niiiacles plus ^iiands qu;; no seioil

la création d"\n Monde Itnil nonnean,
<'iiani;eanl des eu^ais de Uaibares en
deseœurs de Chcesliens ; enlin quand
nous pi usons (pie Dieu ne laisse iamais

son oinna;;e inipailail, qu'il y va de sa

gloire ol non pas de la lujslce : alors

nous ne iiiiîeous rien impossible, nous
cspiTous conlre touli; espei^juce, nos
conliauc(!S sonl aussi lorles que iaïuais,

et des gaines do son amo;ir jiar le jiassi'

dessus ces peuples, el de ce qu'il y
l'ail ntainlenaul, nous prenons ossen-

rance qu'il ne leur manquera pas à

l'aduenir.

Car nouobslaul lo;is ces rauages de
pe.xles, de famines el de guerres, quel-
que opposition qu'ayent ces peuples en
leur naliirel, on leurs ioix et en leurs

cousIiMues à la sainelett de la Foy,
quelque Kinpiie qu'y ayent les Démons,
no'is n'auous pas laissé chaque amuie
d'en baptiser bon nombre, el encore
cette dernière année plus de cent s(y)-

tante ; elquoy (jue Dieu ail disposé de la

plusparl, dont plusieurs sont dans le

Ciel, coniine nous auous tout suji^t de
croire, nous auons loutel'ois la conso-
lation do voir au milieu de cette barba-
rie sept petibïs Eglises, où la main de
Dieu a Irauaillé biiui plus que nous, on
l'Kspiil de la Foy règne, et ne troime
rien do baibore dans les cœurs qu'il

veut s'assujoltir, où l'Innocence se con-
seru(! au milieu do l'impureté. Co qui
nous l'ail dire, sans qu'il nous en reste

aueiui doute, Diijiltjs Jk'i es/ hic. Or si

Dieu esl pmu-nous, poiu-rious nous bien

ci;^ndre an milieu de nos enireprises,

sans nous exposer aux reproches que

fit le Soin.enr du mo'wle à S. Pierre :

UadlciC fiJei, (iiiore dubiia'ili ?

Mais le crains qu'on no l'-aigne |)ar

Irop pour nous, et l'ay peur que les del-

liauces de ceux qui soûl eslo'gnez des
côndials, n'arrosle'it li; cours des victoi-

res qu'em|iorto iey la Foy sur rin)|iielo.

le \eu\ dire ipic les duules (|u'ou pour-
l'oit auoic dans la France do lu coueer-
sion do ces peuples, ne soit vn dos plus

grands emp(!scliemens qu'on y pùl ap-

porier, et que D^eu ne relire sosl'aiieurs

de dessus ces pays inlidelles, à ca'ise

qu'au milieu des lempestes, on anroit

leliié ses coniiancos en Iny. Car en
ellet il est aisé de désespérer de la con-
uersion de ces peuples, mesniodansce
seul jHeingé qu'osUius barb;:r(!s, à peine
d'uMcinis peiiueut cioii<! qu'ils soient

bcunnies, el qu'on puisse en l'aire des
Cbrostions. Mais on a tort d'en iugerde
la sorte, car io p'iis dire en vorilé que
pour l'Espril ils n'ont rien de nutiusque
les Furopiians, ol demeurant dedaiis la

France, io n'eusse iamais creu que sans
instruclion la natiu-e ensl pu l'omuir

vue éloquence plus promple et plus vi-

goureuse que i'en ay admiré i;u plu-

sieurs limons; ny do plus clair-\oyanl

dans les ail'aires, el vue eonduile plus

sage dans les choses qui sonl de leur

vsago. Fonrquôy donc seioient-ils in-

capables des coiinoissanccs d'vn vray
Dieu ?

Leurs couslumes eu mille choses sont
en oHol barbares ; mais après loiil, dans
les choses qui parmy eux sonl censées
au nombre des mauuaises, et coiulam-
nées par le public, nous yvoyons sans
comparaison beaucoup nmins de dés-

ordre qu'il n'y a dedans la France, qiioy

qu'icy la seule houle d'anoir commis le

crime soil la peine du criminel. (^Miellé

seroil donc leur iiM)oeeiice si la l-'oy

regnoit parmy eux ?

Mainte. lant imus auons plus grande
connoissance qiu; iamais do leur langue,

de leurs ctufslunu's et des moyens (ju'jl

lant tenir pour entrer dans leur esprit,

diidans leur- cœur, et les gagnant à
nous, les gagner pour le Ciel. Nous
troiiuons beaucoup de lacilité à leur ex-
pliquer les verilcz do noslre Foy, qui
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du rnmmoncomcnt nous sembloicnt les

plus iiicllïiljles à cause do la pauiireli'

de leur lanjiue en ces matières, et de

l'igiioraiice dans laquelle ils ont lous-

iours vescu des choses qui surpassent

la portée de la veuë et des sens. Ils ne

peuuent plus nous respondre, (pi'en

etlet la Loy de lesus-Clirisl (pie nous
presclions est saincte, mais qu'elle leur

est impossible, ayant veu leurs compa-
triotes nés dans la barbai'ie aussi bien

qu'eux, éleuez tlcdans Icuis cousliimcs,

nouriis dedans Icui's vices, et abysniez

autant qu'ils sont dedans l'impielé qui

inonde tous ces pays, se* retirer de ce

naulVa^re, despoiiiller la nature, se re-

nestir des vertus les ])lus saincles du
Chrislianismiï, et n'auoir plus que de

riioiieur pour les plaisirs du monde, ny
de l'amour que pour le Ciel. Ils sont

contrains de confesser que Dieu est le

maistre des cœurs, et qu'il a plus de

bonté que ne sont jurandes nos malices,

lors qu'ils voyent tous les ioursque ceux
qui ont eu plus d'auersion de nos My-
stères, sont des premiers à se rendre à

la vérité, que la Foy leur ouure l'esprit,

et que Dieu ayaid pris possession do
leur ame, ils sont plus fortement tou-

chez du bien qu'ils n'auoiont d'attraits

pour le mal.

La constance et longanimité de nos
Pères en vno vie si jienible, dans vn

employ dont la nature et tous les sens

ne peuuent auoir que de l'horreur, en
vne adaire (jui n'est pas noslre, ou au
moins dont nos Saunages voyent bien

que nous ne retirons aucun profil, vn

courage si luuineibliï dans des opposi-

tions si puissantes aux desseins qui nous

amènent icy, leur seruent maintenant
d'vn tres-puissanl molit', qui leur rend
plus croyables et plus adorables les ve-

niez de noslre l-Dy. Eu \n mot, ils

aduoiient qu'il faut sans doute que les

plaisirs du Ciel surpassent tous ceux de

la terre, puisque la seule espérance d'y

paruenir fait méjiriser à ceux qui viuent

en celle Foy, tout ce qu'il y a de plus

doux en la vie, et leur adoucit les amer-
tuini!s et de la vie et de la mort.

>i'auons-nouspas raison après cela de
releucr nos conliances plus que jamais.

et de croire que celle main toulc-pnis-

sanle, qui d'vn rien a produit ces com-
mencemens, continiu la dans son ou-
urage, que le S. Esprit bénira cette

heureuse semence, et qu'ayant mis luy-

mesmi! des dispositions si aduanlageuses

à ce qu'on pr'ut espérer de plus, il la

r(;ndia féconde, pour faire d'vne terre

infertile et d'vn monde inlidelle, vne
terre de sainclelé et vn monde Chre-
stien ?

Si nous n'auions que les Hurons à

conuerlir, encore ])ourroit-on peul-estre

penser que dix et vingt mille auies ne

sont pas vne conqueste si considérable

qu'il faille s'exposer à tant de hazards

et essuyer tant de [lerils jiour les gagner
Èi Di(!U. Mais nous no sommes qu'à l'en-

trée d'vne terre, qui du costé de l'Ucci-

dent iusques à la Chine, est remplie de
iNations plus nonibreuses que les Hu-
rons ; vers le Midy nous voyons d'autres

Peuples innombrables où on ne peut

auoir accez que par celle porte où nous
sommes. Puis donc que Dreu nous a

appeliez les premiers pour luy cultiuer

cette vigne, n'est-ce pas à nous à luy

eslre fulelles, auec celte patience qu'il

recommande à ses A])oslres : Frurtum
a//'crel in palienlia, attendant que luy-

mesme en recueille les fruicis, aux
temps et aux moments qu'il luy plaira ?

Si nous n'auons celle consolation en ce

siècle, ce nous sera vne assez grande

recompense d'y auoir employé nos ef-

forts, et quoy qu'il en arriue, an moins
nous moinrons volontiers dans la pensée
qiuj ces paroles de Nosln; Seigneur s'ac-

compliront en nous : Alius esl qui se-

minat, et alimqiti melil ; qui! d'autres

entreront dans nos Irauaiix, qu'ils ioiiy-

ronl de la moisson dont nous aiions

ietté les premières semences, qu'ils

cueilleront les fruicis arroussez de nos

sueurs cl de nostre sang ; et qu'enlin

Dieu tirera sa gloire et le salut de ses

Esleus, des volonté/ que nous aiious de
viure et de mourir daiis ce sainct em-
ploy, où noslre vocation nous engage si

l)eur{!usement que ic puis dire en vérité

que Dieu a surmonté mes espérances,

cl qu'aiianl mou départ de ces pays^es

Huions, dont l'obeyssance me rappelle.
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ie voy do mes yoiix accomiily an lioiit

(le sept ans, ee que ic me l'iissi» csliiiic

lii'iirciix (ra|iiin'iiilie ûo. bien Inin à la

tin d'vne longue vie, el que pcul-esire

l'eusse eu de la peine à me persuader

si nioy-mesnie ic n'en auois esté vn lô-

moin oeeulaire.

iNds precedculès Hulalions ont pu en

donner qnolqu(? idée, el peul-eslre

(lu'elles auront assez l'ail connoistre que
Dieu n'a point ai't'i'plion de persotmes,

que son auiour ne tli'sdai;ine point l(!s

barbares, que ses douceurs se lont

sentir autant à nos panures Saunages

qu'aux peuples les plus policez de la

tcire, que les grâces du Ciel ne lombenl
pas sur les pays à proportion qu'ils oui

les richesses de la nature, et en vn mol
que nos llurons ne sont pas moins nés

pour le Ciel que ceux qui ont ioiiy des

Ihresors de la Foy, mille et deux mille

ans dciianl eux. Cr depuis ce lemps-là

Dieu n'a pas retiré scsl'aueiu's de dessus

ces petites Eglises, il est lousiours leur

Père, et lousiours riche à l'endroit de
ceux qui l'inuoquent.

C'e^t en deux lignes anoir dit ce qui

seroit capable de l'ournir vue llelation

toute entière si i'auois pris dessein de

descendre plus en parlicnlier, et si la

briel'ueté d'vne lettre ne m'obligcoit de
songer à (inir la présente. Mais toute-

lois, pour éuiler vue antre extrémité, et

peul-estre le biasme d'auoir este trop

court en des choses qui fonl'paroistre

les boutez de Dieu sur ces peuples, et

(pii nous obligent d'en loiier ses miseri-

coi'des : l'en rapporleray qiie!(]ues-vnes,

mais sans aulje.orili'e que ceiuy que la

mémoire confuse que i'en ay me les

présentera.

Vn Ciuvstien, fraischemenl échappé
de la capliuilé, se voyant à son arrinéo

enniroiiné de ses parens, qui venoicnl

pour le consoler, ('"tonna toute l'assistance

dans les paroles qu'il Jenr linst. Mes
amis, disoil-il, Dieu ne m'a pas aban-

doiMie dans ma eaptinilé, s'il Tant son-

nent songer en liiy dans les prospérité/,

on doit sans cesse le prier au tort de

nos misères. Un entend comme vue

voix en soy qui nous respond, que les

mal-heurs de cette vie ne sont rien,

(pi'il y a vn l'aradisqui nous attend, et

tpic la inoil, (pii est (i'anlant moins é-loi-

gui'e de nous, (pu( nous sommes plus

auant dedans les soulVrances, nous inet-

Ira bien-lost dans la possession d'vn

bou-heiu- que nos plus cruels ennemis

ne poiurnnl nous l'aiiir.

C'esloieiit là, disoil-il, les pensées qui

me consoloienl au milieu des pins ef-

l'royables lourmens que les Hiroqnois

me lirent endurer, lors qu'ils appli-

quoienl dessus nioy les l'enx et les llam-

mes ardentes. Alors ie sentois bien (pie

Dieu m'aydoit, qu'il esloil dedans moy
el animoit mon cœur ; ie ne sçay com-
ment cela se poiuioit faire, mais il est

vray (pie mou aiiK! ressentoit des plai-

sirs inellables, à mesme temps que mon
corps esloil dans le plus fort de ses dou-

leurs. Ajires ces premières sou tira nces,

on consulta si ie serois destiné à la

mort ou si on me deuoit donner la vie :

ie ne seauois (pie désirer des deux, el

n'osois demander à Dieu, sinon qu'il

m'eniioyast ou la vie ou la mort, selon

qu'il le iugeroit pour mon salut ; puis-

que ie n'estois qii'vn enlant el qu'il

estoit mon l'ère, qui seul auoil i)liis de

connoissance de mon bien et plus d'a-

mour pour moy que ie n'en puis auoic

moy-mesme.
Ouasi en mesme temps, vn autre

Cliiestien qui alloit à la guerre, estant

interrog(i conimenl il se comporteroit

s'il estoit pris des ennemis : le ne puis

pas, res|iondil-il, me promettre rien de

moy-mesme, connoissaiit 1(! peu que ie

l'iiis pour le bien ; mais il y a plus de
six mois que ie m'interroge moy-mesme
el que ie soude la portée di; mon cœur,

et il me semble à chaque fois que chose

an moiuh? ne seroit capable de me l'aire

oiil)li(U' du Ciel. Dieu, disoil-il, m'a

raiiy ipiasi tous mes parens, il m'a dé-

pouillé de mes biens, i'attends maiiite-

nanl qu'il m'espronue en ma propre

personne, et peul-eslre il permettra que
ie sois pris des ennemis, et que ie briisle

dedans leurs feux ; i'en ay peur, il est

vray, mais loulefois ie me reliens ; loi-s

que ie liiy l'ay mes ])rieres, ie luy dy
seulement, qu'il void bien ce que mon
cœur redoute dauantage, mais que ie



4G Relation de la ]\'ouuelle

n'ose liiy domaiuler qu'il m'en deliurc,

si bien qu'il me coiisenie dans l'Esprit

de la Koy et dans l'espérance du l'aïa-

dis, me pr(jmet(ant ijirapres cela ny
les l'cux ny les llannnes des lliroquois

ne me lauiront pas les désirs que i'ay

de viure et de mourir Ciirestien, en
quelque estât que ie me voye.

\u aulie, (pii cet Esté l'ut pris des
lliroqiiois, et rompit ses licuis deux
heures auant qu'on le bruslasl, se saii-

uant tout nud à la fuite, à trauers les

ronces et les cspines, par où les enne-
mis le poursuiuireiit vue iournée (puisi

entière, troiiue qu'ayant éuité vn mal-
heur il esloit tombé en dix autres. Il

fut errani dedans les bois, trois iours

sans mander, les mousquiles et nuit et

iour luy osloicut le l'ejias, le perçant de
lems aiguillons depuis les jjieds iusqu'à

la leste ; tout son corps n'esloit plus

qn'vn vicere, et enfin il se croyoit dans
le desespoir de sa vie, se voyant encoie
esloijiué plus de soixantiî lieues de
toute liabilation, en vn pays où les Ili-

roquois sont tousioin's à la ciiasse des
hommes, et où à chaque pas qu'il faisoil

poui'éuiter cet enn(Mny, il craii^noit que
ce ne fust celuy qui le menoit dans leurs

embusclies. Enlin les forces |uy man-
quant et ne pouuant plus auancer, il

s'estoit résolu de momir sur vne roche
niië, qu'il clioisissoit pour sou lombeau,
lors (|ue queUpies canots llur«ins l'ap-

perc(!ureut li(MU'eus('ment, et le recueil-

lirent des portes de la mort, liclas !

disoit ce bon Chrestien, ie ne son^eois

pas à mes inaux, ou au moins ils m'é-

toient suppurlab!(!s dans la pensée (|ue

i'éuilois vn jjIus grand mal
;
que si la

crainte d'vn feu qui ne m'eust brusié

qu'vne nuit, me rcndoit quasi insensible

à tant de misères, pourrois-ie mainte-
nant, disoit-il, troinier le ioug de la

Foy difiicile, et les peines qu'il faut

subir an seruice de Dieu peuuent-elles

nous paroislre des peines, si -vrayement
nous croyons (|u'il y ait vn Enfer, et

qu'il faut soulfrir en ce monde pour no
pas soulfrir vn ianiais.

Lors que le me trouuay dessous 1(!S

feux des iliroquois, disoit vn autre Chre-
stien, qui en auoit éprouué les rigueurs,

celle pensée me consoloit, que Dieu

en auoit ainsi ordonné. Mes douleurs

esloient excessiues, et toutefois ie ne

pouiiois aucuiUMnent me plaindre de;, sa

iioiité, et quel(|iio mal cpi'il vcrulle per-

meltre m'arriuer, ie croy doresnatianl

que ce ne peut estre que par amour,
depuis qu'il me l'a l'ail' paroislre m'ap-

lieliaiit à la Foy el m'ayant oiuiert son

Paradis. Apres cela, qu'on me biiisie,

qu'on me tourmente, qu'on me tasse

endurer mille morts, on ne pourra

m'empesclier de l'aynier.

Dedans ce mesme sentiment, vn bon
vieillard ri'spoudit à des Inlidelles qui

luy l'cproclioient que sa Foy luy esloit

inutile, puisque le Dieu qu'il adoroit no
le guerissoit point d'vne maladie don-

lomeuse, ipii luy rendoit la vie non

plus vn bien dont il le deust remercier,

mais vne charge insupportable : Mes
amis, leur rcspondit-il, vous condamne-
riez vos paroles si vous louiez les y(nix

au Ciel, où ie lasche de tenir mon cœur
attacbé. Vous comptez les maladies du
corps au nombre des mal-lieuis, el en
eilcl elles sont vn mal-heur pour vous,

qui ne coimoissez point d'autre bon-

heur qu'en celte vie ; mais les Clire-

stiens les enuisagent comme! vn bien,

lors qu'ils pensent à ce que la Foy nous

enseigne, que Dieu nous recompensera

dans le Ciel selon la mesure de nos

douleurs el de nos ioyes, pourueu que

nous l(! bénissions également des deux,

comme en elfet il eu ordonne et de l'vn

et de l'autre pour nostre bien, estant

sans doute qu'il nous ayme dés cette

vie, puis qu'il nous aynieja ii iamais.

La response d'vn autre vieillard aagé

de 70. ans, n'estoil pas moins dans

l'Esprit de la Foy, lors qu'on luy repro-

clioil que Dieu n'auoil aucunement pitié

d(! luy di^dans vne paralysie qui luy

auoit oslé l'vsage d'vn bras. Ile quoy,

respondit-il, voudriez vous qu'il n'y

eusl point d'arbres secs dans les bois, et

point de branches mortes dans vn arbre

qui va vieillissant ? pour nioy ie pi'cnds

plaisir à voii' mes membres dess(;tlier

el les approches de la mort ne m'ont

plus estoimé depuis que i'ay la Foy,

qu'vii iour ie resuseitcray pour la gloiie
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et ([iii> oft corps moiirniil. doit poiiiiir

(Iniis la k'iTi; aiiaiil (jifil ili'iiit'iiiie iiii-

lllOlIl'I.

Le mcsni!! ayant appris (ju'vii sien fils

vnicpio, qui liiy resloil pour le support

(le sa vieillesse, estoil loiiil>é eiilre les

mains îles enni'mis, voyant (ont le

monde de sa cabane dans les pleins à

l'abord de cette noimeilc : l'oin- moy,
dit-il, ie n'ay |U)iulde laimes poiu' luy,

il m'aiioit siiiuy en la Foy, et il m'a de-

nancédans le bon-heur (pii nous attend

après la mort. Ace mesme moment, il

vient promplemcnt en l'Eglise à di^t

iieiM'es du soir, oD'rir à Dieu ce fds

vniipie, mais auce vue résignation digni;

d'vu cœur vrayment Chrestien. Mon
Dien, s'escria-il, que la Foy est vn don
aymable et qu'elle appaise doucement
les émotions d'vn cœur qui met ses con-

fiances en vos promesses ! Vous me
l'auiez donné auant que l'eusse le bon-
heur de vous roconuoistre pour mon
Dien et jiour mon bien -f'aictenr ; depuis

(jue i'ii^- la Foy, ie vous l'ay présenté

mille fois, et vous qui pénétrez ie l'onds

des cœurs, auez connu que mou oll'rande

n'estoit point par l'eintise ; vous ni'auez

pris an mol, recenant ce qui estoit à

vous, auant mesme que ie vous l'eusse

offert
;

puis ie me plaindray de ce que
vous auez aggreé le don que ie vous
auois l'ait ? Soyez beny, mon Dieu, et si

après l'enlanl vous daignez receuoir le

l'erc, ie m'oH're à vous dj mesme cœiu*

que ie vous ay offert mon (ils, ayez pitié

et de l'vn (!t de l'autre. A peine auoit-il

aclieué sa prière, qu'vu nouueau Messa-
ger qui s'estoit Irouué au combat, arriue

liors d'iialeine, et dit que ce (ils qu'on

auoit ci'en pour mort s'estoit eschappé

anec luy, les autres estant demeurez
sur la place. Ce l'ut comme cet Ange
qui retint l'épée d'Abraham, desialeiiée

sur l'innocent Isaac. Mon Dien, s'écria

ce bon i'ere, continuant sa prière, si

i'ay receu de vosire main les mauuaises
nouui'lies, n'ay-ie pas suiet de vous

bénir de la vie de mon fils que vous me
rendez comme vn homme ressuscité an

moment que ie le pensoismorl? C'est

vuns qui l'auez retiré du péril ; mais ie

vous prie que ce soit, afin que iamais il

ne {(imbe en poché, et faites-inny la

mesme giace, alin que l:iy et nmy nous

vous bénissions dans le Ciel de celte fa-

neur, et des autres tpic nous ne pour-

rons iamais reconnoislre icy bas en

terre.

La Foy ne Ironnc point de distinction

enlie les sexes, et tout aage est mein-

pour le Ciel. Vue femme (ihrestienne

pailanl vn iour à qnelqiu's infidolhîs,

ipi'clle e.vhortoit à embia>scr la Foy.

llrlas ! leur disnit-elle, q;;and il n'y an-

roit jioint de l'aradis ajires la mort et

que noslre Foy nous liompasl, ie vou-

di ois croire nonobstant poin- idiiir même
dés celle vie d'vne juiix et d'vn repos

d'esprit, qui est inconceuable à ceux

(pii demiMirent dans rinlidclité. l'eslois

tous les iours rempli(( d'inquiétudes

auant mon lîaptesme, les maux presens

me (ournientoicnl, les ciaintes des mi-

sères qui poiuioieiit m'arriuer, et (pii

peut-estre ii'arriiieront iamais, ne lais-

soient pas de m'aflliger auant leur

temps ; la nounellc des maux passez

renouiielloit en moy les tristesses et

les larmes que i'aiiois desia essuyées, et

mesme le souuenir de mes anciens plai-

sirs me causoit des regrets, parce qu'ils

n'esloient pins, et que ie ne pouuois les

regarder sinon comme perdus pour moy.

Maintenant rien de tout cela lu! m'af-

ilige, mais pinstost ie tire mon bien de

mon mal, parce que chaque l'ois (|ue les

craintes, les tristesses on les nial-henrs

m'accueillent, ie pense au bon-heur que
,

nous |)romet la Foy, qui n'est détrempé

d'aucune amerlinne.

Il n'y a pas long-temps, adioustoit-

elle, que ie plenrois la mort d'vn de

mes fieres et d'vn de mes enfans, ie

n'eusse iamais creu que les larmes eus-

sent tant de douceur : mais en niesme-

temps qu'elles découloient de mes yeux,

mon cœur estoit tout console dans la

pensée, que ceux que ie plenrois éloient

dedans le Ciel, et qn'vne Elernilé nous

ioiudroit ensemble sans que la mort

nous iieust séparer. Mais, luy dit-on, (pie

dirois-tii si ton mary moinoit; luy qui re-

fuse de se laiK! Chrestien ? le me conso-

lerois, repoudil-elle, dans la pensi'-e que

c'est Dieu qui doit disposer à sa volonté
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de ce qui est à liiy : il sçail ce qui csl

pour le mieux, et peul-eslre qu'il attend

à riioiirc de la mort à luy faire vue

grâce dont il se rend indigne durant le

cours de sa vie.

Vue ieuiic iemme Chrostieinie dans
ses premières couches n'auoit pas té-

moigné aucun sentiment de douleur
;

comme on luy demande si en clTet elle

n'auoit pdint pasty : llelas, respondit-

elle, ce sont des doideurs excessiues,

mais i'anois ma pensée en Dieu, et ie

songeois au bon-heur de la Foy qui m'a
deliuré d'vn tourment éternel ; ic luy

oflVois en mesine-lemps l'enl'ant que ie

meUois au monde, et le priois que plus

tost il mouriist après auoir receu le

sainct lîaplesme, que de permettre qu'il

tombas! en vu pcclié moilel.

Ce n'est pas que tous nos Clirestiens

soient dansées sentimens, il y en a qui

n'oni pas ce comage, d'autres tombent
dans le péché et l'ont des clieules assez

funestes, quelques-vns perdent cœur au

milieu de leiu' course
; Ions ne sont |ias

robustes en l'espiil de sainteté. Mais ie

no sçay en quel lieu de la terre nous
trounerons tout le monde parfait ; si la

semence que lesus-Christ esloit verni

ietler luy-niesme en terre;, est tondx'e

lanto>t sur les es|iines, lantost sur des

rochers et en des lieux stériles ; et si

vne grande partie qui esloit tombée en
vn terroir fécond a esté cnleuée des

oyscaux auant que d'anoir iirodiiit li's

fniicts (pi'on en attendoil, il ne faut jias

nous estonner que Ki niesme nous ar-

riue icy ; Non erii discipulus super

Mayhirum. C'est assez qu'vne partie

vienne ;i matui'ité, et c'est beaucoup
qu'en (pu'lques-vns celte semence Irii-

ctitie an centuple. Mais ie ne ])uis ass(!Z

le dire, qu'il faut en tout vne patience à

l'esprenne, qui ne se rebute de rien.

Tel est maintenant des plus (bibles, qui

vil iour siua vn grand Sainct.

le me sonnions à ce projios d'vne ré-

ponse que (it il y a quelque temps vn
bon Chrestien à vn de nos l'ercs, qui le

voyant dans des sentimens d'vne per-

fection éminenif!, i-l s't;stonuanl des
graeos que Dion luy taisoil, luy denianila

depuis quand il esloit venu à ce poincl-

là : Vous me mettez autant en peine,

respondil-il, que si vous me demandiez
depuis quand i'en suis venu an jioinct

de la grandeur (pie i'ay. Comme mon
corps a creu depuis ma naissance, sans

(pie ie m'en sois app(!rccu ; de mesme
en a-il esté de ma Foy depuis mon lîa-

plesme. le ne scay pas, adionsloit-il,

ce qu'il faut faire pour respondre ii ces

grâces, ny mesme comment il faut prier,

mais ce que ie no puis me lasser dédire

à Dieu lors que ie prie, esl, que ic croy

de tout mon cœur, et qu'il m'enuoye
plnstdsl la mort que le poché.

Vu Capitaine des plus considérables

de tout ie Pays, estant interrogé auant

son liaptesme, si vrayémeiit il croyoit

les veritez de nostre Foy. Ma parole,

dil-il, peut tromper, mais ie veux que
mes actions et mes deporlemeiis vous

respcjiiilenl au lieu de ma langue. At-

tendez que rilyiicr soit venu, que les

diables soient d(''chaisnez et qu'on me
sollicite au poché, c'est alors que vous

t!t nioy i>ourrons voir sans estre. trom-

pez, si la l'^jy règne dans mon cœur.

Fn eti'et ses actions du depuis n'ont de-

menty ses paroles, sa vie a esté sans

reproche, et lousiours on a recomni sa

Foy dedans ses œuiires. Mille fois il

s'est V(Hi attaqué d(; nK'disaiices et ca-

lomnies, ses parons se sont soiisleuez

contre luy, ses amis luy ont fait ounor-

lement la guerre, et en secret les bcau-

lez qui aiilrefois raiioient vaincu ont

entrepris en l'aymaiit de h; perdre ;

mais lousiours il a (^sté luy-inesme, et

en tout armé de la Foy, il s'est rendu
victorieux.

l'eu de temps après son Baplesme,

voyant que selon le den de sa charge de

Capitaine, on voiiloit l'obliger d'assister

à quelques superstitions deb'ndiies aux

Clmsstiens, il sortit de la Comiiagnie,

(•(uiimandc en sa cabane qu'on ])orle

ailleins les marques de son autli(uil('' et

les i)resoiis publics dont il cstnit chargé.

Ce ne sont pas des Uoyautez et d(!s ri-

chesses immenses des l'rinces de TEu-
ropo, mais c'est icy ce qu'il y a d(! plus

l'clalant en riKuineiir et les Ihresors les

plus précieux du pays. Les liilidelh.'S

s'estonnent de ce coup, son père, sa
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fcnimo, SOS pnrons Iiiy ilrniaiidcnt ce

qu'il ih'cIi'ikI l'airo ? h' suis ClircslitMi,

resjioii(lil-il, l'I si pour i-uiler le iti'clic

il i'iuil cnciMc i|uill('r la vit!, mou aine

ne licul rieu eu mou corps. Le boiu'g

est eu émeute, le conseil s'assemble là-

dessus ; ou luy (leiiule les plus couside-

raliics, (pii le piieut de ne pas les aoau-

duuuer : le suis (llucslien, leur dil-il

pour loule response, la Foy m'esl plus

cheio que l'Iiouneur et les biens. Un
passe el la nuiel cl le iour pour llecliir

son esprit ; mais il n'a point de re-

partie, sinon iju'il est Chreslien. Il Tant

donc, disent les Anciens, se résoudre à

voir nosire pays perdu, puisque nos

premieis Capitaines se rangent du party

de la Koy : coiuinenl em[ièclierons-nous

ce desordre '.' Vous y (leusez trop taid,

leur res|>ondil-il, il falloit vous opposer

aux progrez de la Foy auanl qu'elle en-

Irasl dans nos cœurs ; niainl(;nant elle

y repliera malgré vous, et plustost on

nous ai raelicra l'anie du corps, que la

craiuti! du l'eu d'iMil'er el It! désir du

l)on-lieur qui nous allend dedans le Ciel

sortent de nosire esprit. Enliii pour

Irouuer iour en celte alTaire dont les

Anciens craignoieiit la dissolution de
\

leur bourg, le premier ou du moins des !

plus considérables qui soieiil dans les
i

ilurons, le Conseil résolut qu'il falloit

partager celle charge, dont ce Capitaine

Clirestien vouloil opiniastremenl se dé-

niottie ; que qiielqu'aatre prendroil do-

resnauaut le soin des choses que la Foy
delTend, elqu'mi le [Wiirroit appeller le

Depidé des Diables
;
que le Chreslien

continiieroil dans le maniement des af-

faires pid)liques, et tousiours sei'oit re-

connu pour leur vray Ca|iitaine. On le

pria de l'aggréer, puis qu'ainsi le deli-

nranl des choses qui luy faisoient hor-

reur, il n'aïuiil plus dequoy se plaindre :

Oiiy bien maiuleuanl, leur dil-il, mais

svaeliez vue fois pour toutes, qu'vn vray

Chreslien n'estime rien plus précieux

que la Foy, el que la terre luy est peu

de chose quand il ennisage le Ciel.

Des lionnnes de la sorte soûl sans

doute de puissants supports pour la Foy
;

mais il semble que Dieu ne veuille pas

que nous mctlions nos confiances en
autre (pi'eii Iny siMil. .Nos Cliiestiens,

estant allez en guerre, auoieul attiré

auee eux deux Capitaines Inddelles des

plus ln'lli(pieux du pays, et ayaul eiilre-

pris de les gagner à nosire Foy, les in-

struisirent si lieurciiseinenl l'espace de
deux mois ([u'ils furenl eu cani|iagne,

ipi'ils se \!i-i'iit obligez de les bapliseï",

ne |)ouuant résister aux demandes pres-

santes qu'en faisoient ces bons Catéchu-

mènes, (jui, disoient- ils, ne pouuoienl

plus marcher auec courage dans les

terres ennemies, ipiaiid ils peiisoient

que ciKupie iour seioil lient -estn; le

dernier de leur vie
;
que s'ils mouroient

auanl que leurs pochez eussent esté

noyez dans les eaux du Itaptesme, ils se

viivoieut damnez |iour vue elcinili', et

qu'ainsi chacun de leurs pas les coiidui-

soil autant à l'Enfer qu'à la mort.

Il fallut doue leur obéir en \ne de-

mande si iuste. Ils se piosleiiient à

genoux au riuage du hu; des lliroquois ;

deux Chrestiens qui auoieul piis soin de
leur iiislrnclion les baplisiMit publique-

ment, chacun celuy qu'il auoit eu pour
disci|i|e. le croy que les .\iiges du Ciel

preiioieiit plaisir à considérer ce spe-

clacle de saincleté en vu lieu où iamais

ils n'auoient veii Dieu adoré ; et sans

doute que les Anges lutelaires de ces

deux nouueaux ba[ilisez auoieiit pressé

celte action, iireuoyans le moment de

leur bon-h(Hir el de leur mort : car l'en-

nemy ne fut pas long-temps à paroistre.

Nos Chrestiens liront incontinenl leurs

prières publiques pour se disposer au

ccunbat. Ces deux bous Neupliyles se

ietteul ;i la teste de leur armée, el sons-

tinrent loiig-leinps retïorl de l'enncmy;

enliii leur niorl fui la perle de nos Ilu-

rons, et laissa la victoire entière aux
lliro(piois, qui csloient sept contre \n.

Mais quoy, si nosire Eglise a perdu eu

la mort de ces deux Capitaines cl de

quantité de Chrestiens qui y demenre-
renl auec eux, pas vn seul n'ayant pris

la fuite, ce nous doit eslre assez que
Dieu en ail lire sa gloire el que le Ciel

soil cnriehy de nos desponilli's : Mouit

Dominus qui sunt dus. Dieu connoist
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&es Esleiis cl clioisil lo nioinpiil qiril

l'aiil |)oiir k'iir oiiiiiir son l'iiuuiis. Kii

voiry vu cxciiiiile qui m'a lait souueiil

adorer ses iliinnes coïKiiiiles.

Vri icimc liomiiii'Cafccliiimi'iie, n'ay-

ant pu ohlcnir de nous le IJaplesine à

cause (jue nous ne voyons jias assez

ciaH' en sa Foy, se résolut d'alici' en

f^neire auec quelques Clircsliens. Ils

l'ont soir et malin les prières |i:il)li(]uos,

le !>lus ancien des (llnx-slicns y presid!!,

et les UimancliL's il les exhorte à passiii-

plus saineteinent ce sacre iour, et puis

qu'il ne peinienl ioùir du bon-lieur de

la confession, au moins qu'ils ay(!nt re-

cours à Dieu, détestent leurs péchez, cA

se tieuneiil presls pour la mort, le ne

sçay pas qui pressoil si lorlenient ce

ieune ÎSeo()hyl6, mais iJ lut plus de
seplantc! ioins à solliciter son Baptesme
auprès du plus ancien de nos (llii'e-

stiens, aiii'c tant (h; f(;rui'in" ensespoiu-
suites, qn'enliii on luy promit que le

Dimanche il seroit baptisé. Non, disoil-

il, mon aine ne respire que les eaux

sacrées du lîaplesuKï, ie di'iesie de toul

mou cœur les péchez de ma vie imsséi-,

el i'espere que Dieu aura iiitié de moy,
parce qu'il a veu les désirs véritables

que i'ay de viure et de moin'irdhiestien.

On le baptise donc; chose estrani^'e ! on
n'auoit pas (uicorc; aciieué les jirieres,

que les aiiaut- coureurs apportent la

nouuelle qu'ils ont apperceu l'ennemy.
On court incoiMinenl aux armes, on se

ietle en campaj^ne, l'iunieiny i)reMd la

liiil(!, on le juMusuit six heures entitires,

ce nouueau bajitisé laisse aiii(!s soy ses

camarades et aduance si puissamment
qu'il se trouue enj^agé luy seul au milieu

de trente lliioquois, ([ui le perceni ii

coups d'épé(!, luy cinhiiieiit sa cheuelure

et continuent ded;ms leur luile, sans

qu'on en peusl atteindre aucun.

Vn des meilleurs esprits de ce pays,

et des mieux inl'ormez de la Foy, auoil

six ans entiers rei'u.sé le Daplesme, nous

aduoiianl qu'il voyoit bien la veiité,

mais qu'il ne senloit pas en soy assez

de tor(i;s pour se résoudre à quitter lout

de bon le péché. Yn iour eiilin il vint

ti'ouuer vn de nos Pères : Mainlenant,
luy dit-il, ie te prie de me baptiser,

mon cœui' me dit que ie porleray dans
le Ciel mon imiocence du iJaplesme,

pour quoy donc diUerer plus long-

temps ? Un le baptise an commence-
ment de l'Aulounie ; tout le long de
rilyucr, les Chresliens et les Inlidelles

admirent en luy la l'orée du Baptesme.
Il se priue volontairement des l'eslins,

crainte de s'y voir engaiçé dans quelque

occasion de péché, il s'absente des com-
pagnies ; les l'emmes qui anoiinit jibis

possédé son cœur n'y trounenl plus

d'entrées, il n'a plus d'yeux ny de
langue pom- elles, le plus doux de ses

entretiens est en lu compagnie du l'ère

qui rinslniil; l'Eslé venu, il s'embarque
pour descendre à KeLec, et pour der-

nier Adieu à sa femme el à ses enlans :

le ne sçay, leur dit-il, si ie ne vay point

à la inorl, mois quoy qu'il me jjuisse

arriner, sçachez que ie mourray (Ihre-

slien, (!t si vous me cherchez estant

party de celte vie, et s'il vous l'esle

quelques amour pour moy, leuez vos

y(!ux au (liel, car c'est là où respiie mon
ame et où it; croy sans aueini doute ipie

la Foy me conduit pour vue Kterinté.

En ell'el il fit rencontie des ennemis,
et' se dellendant vaillamment, il auoit

di.'sia reuuersé vn de leurs Canots de-
dans l'eau, loi'S (]u'vn coup d'ai(|uebuse

luy transperce la teste de part en jiart,

et le mil dans la ioiiissance du bon-heur

(ju'il auoit, espéré, puisqu'vne vie si in-

iiocenle ne pouuoit pas esire suiuie que
d'vne saincle moil.

Nous sommes lesmoins tous les iours

di! mille rencontn^s semblables nù nous
voyons les boutez d(! Dieu sur ces |»eu-

l>les, son amour sur ces païuu'es bar-

bares et l(!s diuines l'rouidences de ses

Esleus, dont pas vn ne luy sera rauy,

quelque opjiosition que l'enfer el les

(liables suscitent contre les progrez de
la Foy.

Mais c'est eslre trop long pour vne
simple lettre, et ie imn que i'ay dit est

assez jioui' nous lair'e raisonnablement

espérer que le Ciel ne retire pus ses be-
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nril'clioiis (li; dosstis vA\i' E^lise nais-

sante, |)uis qu'il en pivnd vu soin si

amoureux.

Des sepl Ei,'lisps qnc; nous auons icy,

il y en a six h demeure. La première en

noslre .Maison de saincle Maiie, les cinq

autres dans les cin([ principales bour-

gades des iliuons : de la Couecplioni

de saiuel losepli, d(( saiuel Mieiii'l, de

saiiu'l l,!.;iiaee el, de saiuel leaii Mapliste.

La septième KL;iise, dite du saiuel Kspril,

est composée d'Algonquins, qui ont hy-

ucrué celle annt'e plusi(MU's iNalions en-

scnibl(! siu' le ;;iand L;ie de nos llurons,

onuiron à viiii;t-cin(i lieues de nous. Ce

qui a obligé le l'ei'c Claude l'iiarl et le

Père Léonard Ciareau, destinez à leur

insinictiou, de passcM' l'Ilvuer auee eux,

auec des peines et des Iranaux iucouce-

uabies, mais non pas sans consolaliou,

lors (pi'ils voyenl qu'ils vont l'urmaul

des Epouses à lesns-Christ dedans ces

l)ois, ces lacs cl ces rinieres.

Voila, mon Uouerend Père, vue partie

de ce que ie ni'estois obligé de repré-

senter à V. U. en cette lettre, vne gros-

sieriï idée de l'estat où ie laisse cette

Mission de noslre Compaiiuie dans les

Hnrons, et les senlinieus qui m'en
restent auant mon départ, après y auoir

demeuré sept ans serniteur inutile. Car
si Dieu tire sa gloire en ces Pays, et s'il

V a eu (pie|{]ii(! bien (hins les eommen-
ciMiirus de la couuiTsion de ces Peuples,

il laiit aduoiier qu'après Dieu tout est

deu aux trauaux de nos Pères, dont
Nostre Seignein' a voulu que i'aye esté

tesmoin, voyant la i'eruewr de leur zèle,

lein- courage indomplable, leui' iialience

à tout soullVir, leur aeliiiilé à tout l'aire,

leui' humilité dans vne vie vrayement
cachée en vn monde inconmi, per-

sonnes qtii d'ailleuis ne niaii(]iienl pas

pour la pluspuit de quaiiliz qui les eus-

sent rendus i-econnnauilaliles en France.

Ouand ie les voy embrasser la Croix

aiiec plaisir, les soulliauces auec ioye

et les mi-pris auec amoui', qu'ils portent

chaque ioin' leur ame entre leurs mains,

estaus e(tntiiiiiellemenl exposez à mille

dangers de la mort, et ipie peut-eslrc

la plusitart sont pour mourir au niil'en

des Iciix et d(!s llammes d'vii ennemy
cnud, ipii va de iour en iour ranageant

CCS l'ays ; quand ie voy (pu' ces dangers

les animeul pluslosl (|ue d'idVoiblir le

moins (lu monde l(;ur coinage, il tne

viiMit sounenl en pen.sée que Dieu vou-
loit qu'vne vertu si forte, si coiislanle

et si vigoui'euse, snppleast au défaut

des miracles, dont il seudile (pu; sa .li-

nine Prouidence ne veuille pas se seruir

en ces siècles d(!i'niers, pour aduaucer
la conuersion de ces terres inlidelies.

Mais quoy, h; iiombri! de ces oiniriers

est trop petit pour tant de peiqtle ; nous
aimns besoin de s(.'Coui's plus en cela

qu'en ancnrie autre chose ; nous de-
tnandoiis de l'ayde, et nous es|ierons

que i'Aucienne france ne le deuiei'a

pas à la iNouuelle. Il est vray que les

dangers sont redoutables, et qu(! qui-

conque voudra venir à nous, il doit

auoii' quitté dés la France tout l'anu)ur

d(! la vie, poiu' s'abandonner sansi'e-

serue à ce dont la nature |)eut auoir

plus d'horreur. Mais c'est, ie croy, ce qui

doit animer vn bon cœur au désir de
venir en ces terres pei'dués, pour s'y

perdre sainclemenl soy-mesme, et ne
irouuer ])lus en ce monde rien d'ay-

mable que Dieu. Si des personnes de
mérite, dont la vie est j)reciense à vn
Uoyaume tout eidier, s'exposent volon-

tiers à l'assaut (rvn(( bn'clie, qui sou-

nenl n'est pas laisonnable ; el si la mort
(h' ceux (pii ont aduancé les premiers,

n'arreste jias vne Noblesse courageuse,

qui la pluspail n'est picqucMî bien soii-

ueiil (|ne des inter'esls il'vn lionuiMU' ou
d'vii bieu tempoicl ; sans doidi.' (pie la

conqiieste de tanld'ames, dont chacune
est vn Itovaume à lesus-Chrisl, la veuë

iJ'vne recompense éternelle, et les de-
sirs de viure et de mourir an seruice

d'vn Dieu, i|ui ie premier est mort pour
nous, ainiuit mille lois jtlus de loice

pour sousteinr le courage de ceux que
Nostre Seigneur voudra nous eniiover

au trauers des périls qu'il faut essuyer

quoy qu'il couste, si on veut aduaucer
sa gloire en ces Pays, on nous vo\ons
qu'il veut estre adore.
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C'est Tviiiqnc demande que ic fais à

V. R. en (iiiillaiil ces l'ays, la luiaiil

de nous procurer ce secours et nous en-

uoyer ceux que Dieu voudra choisir

par son moyen, et c'est dans celle espé-

rance que ie finiray la présente, la

suppliant de recommander celle Mis-

sion aux prières de tous nos Pères et

Frères, et s'en ressouuenir particulière-

ment en ses saincts Sacrifices. C'est

mou lUnierend l'erc, De V. Reuerence,

Le tres-humble cl ti'cs-obligé

seruiteur en N. Seigneur,

HiEnosME Lalemant.

Des Murons, ce 15. do May, 1645.

Extraict du Priuilege du Roy.

Par Grâce et Priuilege du Roy, il est permis il Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire luré en l'Vniner-
sité de Paris, et Imprimeur ordinaire du Roy, d'imprimer on faire imprimer vn Liure intitulé : Relation dt
ce qui s'est passé en la Nouuelle France, es années 1644. et 164.5. enuoyée au Reuerentl Père Prouinciai
de lu Compagnie de lesus en la Prouince de France, par le Pcre Barihelemy Vimont de la mesmt
Compagnie, et Supérieur de la Résidence de Kebec : et ce pendant le temps et espace de sept années conse-

cutiues : auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer ledit Liure, sou.s prétexte
de desguisement ou changement qu'ils y pourront faire, à peine de coniiâcation et de l'amende portée par
ledit Priuilege. Donné à Paris, le 11. Décembre 1645.

Par le Roy en son conseil,

CRAMOISY,

Permission du R. P. Prouinciai.

NofS EsTiEXNE BiNET, Prouincial de la Compagnie do lesus, en la Prouince de France, auons accordé
pour l'aducnir au sieur Sebastien Cramoi.<y, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy, l'impression

des Rela.tions de la KouucUe France. Fait à Paris le 26. Mars 1638.

Signé ESTIENNE BINET.



RELATION
DE CE QVl s'est passé DE PLVS UEMAIlQVABLE ES MISSIONS DES PERES DE LA COM-

PAGNIE DE lESVS,

EM LA NOYVELLE FRANCE,
Es ANNÉES 1G4d. et 1646.

Enuoyée au R. P. ESTIENNE CHARLET, Prouincial de la Compagnie de lesus en la

Proumce de France.

Par le P. Hierosme Lu.ËNfÂN?, Svi'erieati des Missions

DE LA MKSME COMPAGNIE. (*)

>MoN Révérend Pere,

'

F. troiuiant oblit,'»' do

rendre (lorosnatiiiiil vil

compte plus parlieii-

licr à V. U. des choses

qui se passent es Mis-

sions d'icy bas, ie luy

diray qu'ajn-es auoir

eonleré ce que i'y ay

depuis vn an, anec ce

i'ay remarqué là liant

' aux Missions lluionnes

dans l'espace de plusieurs

années, ie ne puis que ie

ne nie confirme en la créance

g que (//;//fi(S />('«' f^t /l'V. que

c'est rouurayc d'vne proui-

' o' dence toute particulière et

d'vnc bonté véritablement infinie.

l'aiirois bien de la peine d'expliquer

les raisons qui causent en moy ce sen-

timent : il y a des secrets cachez aussi

bien dans les ouurages de la prouidence

que dans les merueilles de la nature
;

on les connoist moins qu'iui ne les

admire. Peut-cstre que la face du pays,

qui me parut tonte affreuse dans la

•iuerre, quand ie le vis pour la première

l'ois, s'eslanl changée et denenué toute

belle dans la douceur de la paix, forme

en moy cette pensée et me donne ce sen-

timent ; mais cet ouurage, quoy qu'ex-

cellent, surpassant toutes nos espé-

rances, ne seroit pas suffisant de me
donner tant de satisfaction, s'il n'estoit

accompa}j;né de sa fin principale, l'esta-

lilissement et raduancement du Roy-

aume de Dieu.

Kn suite donc les Saunages des autres

nations attirez par l'odeur des premiers

Ciirestiens de la réduction de S. loseph

(*) D'aprèa l'édition de Sébastien Cramoisy, publiée i Paris en l'aonéo 1647.
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à Sillory, abordent do (oiilos paris pour
se l'aiii! iiislniiio, et peiKiaiil tjiic les
vus elicirlieiil la Koy, les aiilies crois-
sent et s'aiigiiieiiteiit dans la cliarité :

en vn mot, ceux qui liiyoient lesus-
Clirist et qni le tcfiaidoicnt comme la

cause de leur mort en la ieire, le vien-
nent maiiileiiant elicivlier (;ii leurs ma-
ladies, comme la source de leur vie
dans le Ciel, et ceux qui l'ont Ironué,
sont dans des ressenlimens et des re-
connoissanccs toules jiarticuln^res du
bon-liiMir qu'ils itnt rencontré.

<lr avant vuu les niesmes bénédictions
sur les nations plus liantes et pins éloi-
gnées, c'est ce qui me fait penser que
le temps enliu est vemi delà eonnersion
de ce nouueau monde, que l'esprit de
pieu veut conduire ces panures peiqtles

à la fin pour laquelle il les a créés, et
qu'après vue nuit de tant de siècles, la

lumière a paru sur ces conliées
; la Foy

y est dans sou Amore, elle aura son
ascendant, et ceux qui viendront après
nous la verront en son Midy.

Plusieurs choses, à ce que ut puis re-
conmiislre de plus prés, ont conlribiié à
ce bon-heur : Ir Imui eslal dans lequel
Messieurs de la Compagnie de la noii-
uelle iM-ance ont mis le pays et la colo-
nie, le secours et l'assislanee (in'oni
donné Messieurs de Montréal, la jiiéh'

et le bon cxenqile des habilans, et |)ar-

ticuli( lemenl le courage, le zèle (;t la

charité des deux familles lleligieiises de
rilospilal et des Visulines, qui, apivs
auoir surpassé le commun de !cim' con-
dition en i)assant la mer, senil.lent tous
les ioiu's se sui'montcr elles-uiesmes
dans tous les exercices de charité eu-
uers Dieu et le prochain qu'on |)cii( at-
tendie d'elles.

Fay queKpicfois pris jilaisir de com-
parer la chaiilé des vues à assister iour
et iniit de paimres Barbares tout chan-
crenx et moinans, metlans en cela Ion!
leur i)laisii-et eonleulement

; et le zeie
des autres à apprendre les langues et
raniass( r de tous costez en leui' Semi-
naii'e djs lilies et des femmes Saunages,
pour leur exposer et débiter- les mar--
chaiidises du Ciel ; mais i'adnoue que
le n'en ay pu conclure autre chose.

smnn que ces speclac!(>s esloient dignes
d'alliici' les yeux dir Paradis sur ce
painirc pays, et de le luy lendre lano-
rable. Dieu bénisse à iarnais les pei-
soinies qui fauoiisenl et «pn sonslieir-
neril de si sainctes enir'epcises.

Monsieur le Cheualier de Monlinagnv
nostrc Gonuerneui', a aussi eslé l'vn des
piiricipaux insirnmens dont la Diuine
Prouidence s'est seriiii; pour mellie les
allaires dans le poinet et dans le iotir

qu'elles paioisseut
; le liauail de dix

ans n'a poiirt ébranlé sa constance, ny
diminué ses soins pour loul ce qui r'e-

gaidi! raiiancement de la Ueligion et du
l»ieu publie.

ie ne parie poini de la iHcmiere el

principale r-oùe qui fait rnonuoir ce nou-
ueau monde, aussi bierr rpie raneien,
uy des autr-es roiies qui luy sont con-
i«jintes, et qui luy donnant et l'ecenanl
d'elle vn sainct moiniemeut, l'impri-
ment sur ce gr-and oinrr'age : il n'y a
que Dieu qui i)uiss(; estre le prix el la

récompense de ces belles et grandes
anres, qui ser'ont bien aises d'appr(!ndre
que nous auoirs celte année augmenté
nos petites Eglises de tr'ois cerrs .Néo-
phytes nounellenieut bajilisez.

Au leste, morr H. Père, \oicy la Ro-
lalion des clidses principales (jui se soni
passées depins vn an : elle y verra la

mor-t de deux des plirs anciens ouurier s

qu ait eu nostre Compagnie en ces con-
Irécs, c'est le l'erv Anne de Noué et le
Per'o Knemond Masse, le ne voy icy
persoirne de ceux qui les orrt connus
qui ne dise de bon cœur, viuat el mo-
riattir anima mea rilà el morte imlo-
nim islorum. Ur jaeoit que leur mort
iloine donner' plus d'eimie qire de com-
passion, ie ne laisse pas de les recom-
mander aux sirllrages el arrx sairrctes

prières de vosire lleiri'r-erj»; (;t de loiile,

la Piouince, comme aussi lonles nos
Missions.

L'arriuée des ti'ois Percs qu'il luy a
pieu nous enuoyer de rerrfoit, nous a
bien consolez

; mais ce nombr-e estant
desia au dessous diî celuy que i'auois

demandé pour les Missions ilur'orrncs,

ell(î peut voir le besoirr que noirs eir

auons d'autres, el le verra encore da-
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H;\nln?f dans la Ui'lalion, y roiu'diili'.nil

les iioiiiiclK"^ Missions ddiil lln'ii nous a

donné les oniiciinics : c'csl ce qnc nons

uns SainiafTCS, cnmmo Ips Sol%nqiiiois

qnc nos Sanna'ii's ii|i|icll('nt Assok.Sckik,

les MaliinL:ans on Maliiniianak, ancclcs-

espei'ons do sa etunitr ol du zl-Ic do nos qncis I

l't'i'cs (H)ni' oi's |i('lilos K^liscs unis- I jiiand

sanli's, qiir ic ne imis assez reconinian-

der anx saincls Sacrilicesclanv saincles

prières de tous en gênerai cl de cliacini

en parlicnlier.

les Al^oiiqniiis onl eu anlrelois de

s alliances ; mais les Iroquois

De Vostre Reuerence,

Tres-hnmble el Ires-obeîssanl

sernilcnr selon Jiien,

lllEUOSME LaLEJLVNT.

De Quebck, ce 23. Octobre 1646.

^'CHAPITRE rilEMlER.

De ce qui s'est passé etilre les Fraiiçuis,

les Huions el les Alijonquin^, pour la

conclusion de la paix auec les Iro-

quois.

II,
est à propos do faire qiiolqnes rc-

niai'qnes i\ l'onlree de ce dilapide,

pour anoir vue idée iilns nello el vni^

coiinoissance plus particulière des af-

faires qu'on a trailoes anccces peuples,

le dy donc en premier lien, que sons

le nom d'irocpiois, nous aiions inscpies

à maintenant compris plusieurs iNalions

confodorées, tontes oiincmies des Sau-

nages qui nons sont alliez : ces Nations

ont leurs noms particuliers, les Annier-

ronnons, lesUiiioutclieionons, lesOnon-

lagneronoiis, les SoiioiilSaéiunons el

autres. Nous n'anons encore piopie-

mcnt la paix qu'auec les Annierroniions,

qui sont les plus \oisiiis de nos liai)ila-

lions cl cenv ipii nous donnoieni ;
lus

do peine ; doresnauanl nons les disUn-

gucrons par leurs noms propres el par-

liciiliors afin d euilor la confusion.

En second lieu, outre ces Iroquois il

Aiinierronnons les ayans domlez, ils se

son! icltez de leur parly. Il y en a

d'anlies, comme li;s Abnaquiois, qui

nous sont amis.

le remarquoray en Iroisiesme lieu,

que Tan passi" au dep,irt de la (lotte,

comme nous gonstions la douceur de la

paix oncommeiicee, on nous vint ap-

porter la nouuelle que trois Saunages

de la bourgade de S. loseph ou de Sil-

lery auoient esté luoz, et quelques

an 1res fort blessez : ce bruit détrempa

iioslre ioyo d'alisynllie, sur le doute que

les Annierioniions n'eussent agy de

mauuaise foy auec nons. Enfin après

toutes les perquisitions possibles, nous

Irounasmes que Tvii des plus foruens

Cliresliens de Sillery on de sainci loseph,

anoit este trailieusemcnt massacré auec

deux jeunes garçons baptisez, que le

(ils de François Xanier NenaskSmat,

l'vne des deux premières colomiies do

la réduction dos Saunages, anoil esté

blessé à mort : en l'Ilct il est venu

rendre l'ame trcs-saincloment entre nos

bras, après anoir rocon en rilospilal de

Kebec Ions les cliarilahles trailemens

dont vn panure malade peut eslre as-

sisté. Sa femme dans celle trahison fut

laissée pour morte, on luy enleiia vne

partie de la peau et des cheiicnx de la

leste, mais Noslre Seigneur luy a rendu

la santé. Ce nons fui vue consolation

que ces doux derniers irexpiroreiil pas

sur la place : car ils nous asseurerenl

que le langage des menririers estoit en-

lioremenl dilVorent du langage des Iro-

quois ; cela arrosia les haches des Al-

gonquins, (pii n'anioienl point manque
d'assommer qnidqnes .\nniorronnons

qui se Irounoienl pour lors parmy eux

ol parmy nous. Eiiliii on a déconnert

que cet assassinat anoil esté commis par

les Sokoquiois, deux di'sqnols s'estans

rencontrez quelipu-s années auparanaiil

dans les conrins des Iroquois, auoient

esté tuez par quelques soldats monla-V a d'autres Nations plus au Nord qu

semblent vouloir entrer en guerre auec ',
gnards, et vn autre anoil este fort mal
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traité des Algonquins, mais racheté et
renuoyé dans son pais par Monsieur
nosire Goiiiierneur.

Le Dial)le preuoyant que la paix trou-
bleioil son rovauini', s'esloit ctrora; de
la rompre

; mais l'Ange de l'Eglise de
Dieu l'a tenu à la cadene, il a lait con-
clure auec bénédiction ce qu'on a sou-
haité depuis tant d'années, auec vue
confidente humilité et vue patience
Chreslienne.

Les Iroquois Annierronnons ont chassé
auec toute liberté dans les confins des
Algonquins, et ceux-cy les ont veus et
receiis de bon œil, les ont amenez en
nos habitations ; il n'y a lieu en tous ces
quaitiers où on n'ait veu de temps en
temps quelques Annierronnons. Ceux
qui sçauent ranli])alhie de ces peuples et
les épouuanlables inclinations qu'ils ont
à la vengeance, pensent voir autant de
miracles qu'ils voyent de bonne intel-
ligence entre vn Algonquin et vn Iro-
quois.

On escriuil l'an passé comme les Am-
bassadeurs Annierronnons ayans né-
gocié auec les François sur la paix vni-
uerselle, s'estoient retirez en leur pais
pour reporter la parole et la voix d'O-
nontio, c'est à dire les pensées de Mon-
sieur nostre Gouuerneur. Le François
qui auoit esté long-temps captif en leur
païs, les accompagnoit, auec ordre de
se trouuer en toutes leurs assemblées :

voicy ce qu'i-l en a remarqué.
Ayant quitté les François, ils furent

dix-huict iours en chemin, et trois iours
après leur ari'iuée dans le pais, les priii-

ci|)auxs'estant assemblez de diuers en-
dioils, se compcirterent en cette sorU*.

Auanl que ces Ambassadeurs par-
lassent, on leur fil vn présent pour
adoucir le conduit de leur voix, afin
que les |iaroles d'( luontio qu'ils auoient
receuës par leurs oreilles, sortissent sans
peine et sans rudesse de leur bouche.
Ce priisenl lait, le François, qui a con-
noissance de hsur langue, et ces Ambas-
sadeius d('|iloy(!rent les presens dont ils

esloii-iit chargez, et en suite haian-
gucrcut auec la satisfa(;liun de tout le
moud..: leurs discours finis, les Capi-
taines liient aussi d'autres presens pour

estre apportez à Onontio et à ses con-
federez.

Le premier seruit conimi! d'vn bain,
dans Ii.(|uel ces Ambassadeurs recrus
du chemin se pouuoient délasser ; ou
comme d'vn onguent qui giieriroit les
blessein-es que les pierres, le's ronces et
les halliers qu'on rencontre en vn si

long voyage, auroienl pu faire à leurs
pieds.

^

Le second publioit que leur hache
d'armes suspendue en l'air sans rame-
ner son coup iusques h la responsf! des
llurons et des Algonquins suiuant le
désir d'Onontio, auoit perdu son vsage,
qu'on l'auoit ietlée si loin qu'hounne dû
monde ne la pourroit iamnis relrouuer,
c'est à dire que les limons et les Al-
gonquins eslans entrez dans la paix, les
Annierronnons n'auoient plus d'armes
que pour la chasse.

Le troisième tesmoignoit la douleur
que receiioient les Annierronnons de
h'ur misérable fille ÙnnieSte, laquelle
méprisoit la voix de sa mère et le con-
seil de son père, qu'elle esloit si inso-
lente d'auoir encore enuoyé de ses en-
fans vers Montréal, pour surprendre
ceux qui se trouueroient en cette con-
trée. OnnieSte est vne bourgade dont
la plus grande partie des hommes ayant
esté deconfis en guerre par les hauts
Algonquins, elle fut conliainte d'ap-
peller des Annierronnons pour se re-
peupler

; de là vient que les Annier-
ronnons l'appellent leur lille. Monsieur
le Goiuierneur l'ayant inuitée comme
son enfant h entrer dans vne |)aix géné-
rale par l'eidremise des Annierronnons,
ceux-cy disent qu'elle est rebelle à son
père et à sa mère. Le temps amènera
tout, et Dieu donnera des fruiels en sa
siiison.

Le quatrième fut vn tesmoignage pu-
blic d(; la reconnoissance de toutes les
bourgades des Annierronnons, de ce
qu'( (uontio auoit aplauy la terre el reiiny
les cœurs.

Le cinquième estoit vne action de
grac(!s au mesme Onontio, qu'ils recon-
noissoient comme le Père commun de
toutes ces Nations, luy donnant mille
louanges de ce qu'il auoit rendu l'esprit
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aux Algonquins ; ce qiio nul aiidc n'a-

uuit |iii l'aiii' (Iciiaiit liiy.

L(! siAiriUL' cstoil vue rcqncsti" qu'ils

liiy presenloient à fc qu'il list alliinKM-

(les feux dans lonles les liahilalions de
sou liiuuierncineul, aliu (jue loulcs les

KalicMis s'y venans eliaull'er en asscu-

ranee, puissent eseouler sa voix et ioiiir

de son amitié ; et, en eas qu'il arriue

quoiqutî dill'erent, qu'il soit l'arbitre des

li'oquois, des Murons etdes Al^iiiupiins.

Ces presens faits, on ne parla plus

que de festins, que de danses et (pu; de

resioiiissances publiques : on employa
dix iours en ces bals et en ces festes, et

puis on enuoya \o François anec se|)t

Amliassadeui's poui' porter ces presijns,

et pour se resioiiir auec les François et

auec leurs alliez sur la paix coneluë.

Ces Ambassadeurs estans venus par

terre iusques au lae où il se faut embar-
quer, ne tronuerent point leiu's canots

ou leurs bateaux d'esoorees, qiiehpie

mécontent on quelrpie larron les auoit

brisez ou enleuez ; si bien qu'ils furent

contraints de retourner sur ieui's pas

pour pouruoir à leur voyage : ce retour

l'ut vu eou[) du Ciel, qui nous voulut

donner des preuues de la sincérité des

Iroquois Annierronnons ; car à mesme
temps que le François entra dans leur

principale boiM';iad(ï, arriuerent quel-

ques Ambassadeiu's Sokoquiois déléguez

de leur nation pour faire rompie la paix

entre les Annierronnons et les Algon-
quins. L'audience leur eslaut donnée,
celiiy qui porloit la parole liaraugua en
ces lerm<>s : Il y a long-temps que ie

vous ay entendu dire que les Algon-
quins estoienl vos ennemis irréconci-

liables, et que vous les lia'issez au de là

du tombeau, en sorte que si vous les

pouuiez renconlicr en l'aulre vie cpie

vostre guerre seroit éternelle ; couiine

nous sommes vos alliez, nous entrons

dans vos passions et dans vos interesis :

voila les testes de qucNpies-vns que
nous anons massacrez, et vu lien (jue

nous vous presenloiifi pour en garoler

auec nous autant qu'il nous sera pos-

sible. Là dessus, ils presenten! les ehe-

uelures des (^breslieus de S. losepl: tuez

l'Automne dernière, comme i'ay dit au

(•(nriniencemenl de ce Cliapiire, et vn
grand cdllier de porci'laiu(; ipii deiu'oit

seruir de fers pour les mettre à la

cadiMic.

Les Iroquois respondirent auec indi-

gnation : Nous nous estonnons (bi vostre

liaiiliesse, ou plustosl de voslti; témé-
rité ; vous nous iellez la bonté sur le

visage, vous nous failes passer pour des
fourbes. Unontio auec lequel nous anons
traité la paix n'est point vn enfant ; si

nous vous regardions (l(! bon o'il, il au-

roil suiet (U' dire : Les Annierronnons
n'ont pas tué mes alliez, mais bien leur

haches, ie pensois agir auec de vrays

hommes, et i'ay traité auec des trom-
peurs et auec des fourbes.

Ce n'est pas tout, les Algonquins a|v

prenans que les lestes de leuis frères

sont en nos cabanes, couperont celles

de nos compatriotes qui sont en leur

pais : voila les d(!sordrcs de voslre té-

mérité. Ketirez-vous, cachez ces testes,

emportez ces liens: comme nousn'aiions
qu'vn cœur, nous ne voulons qu'vne
langu(!.

S'il y a de la tromperie dans celte

action, elle est plus que tres-raflinée, et

il semble que la raison coniiie ces peu-
ples à embrasser la paix. Dieu leur a
donné vn senlinicnt que h' démon de la

gueri'e qui les auoil tousiours fauorisez,

les alloit (juiller ; la resolution de quel-

ques Algonquins et llurons, rpii ayans sur

la fin généreusement combattu auoient
pris quelipies-vns d'eux captifs, soiiste-

iioit cette pensée. En second lieu,

comme il sont chassein's et que la phis-

jiart des animaux sont sur les marches
des Algonquins, ils ont vue passion d'en
tirer à leur aise et sans ci'ainle : en
effet ils ne s'y sont pas épargnez ; car

on dit qu'ils ont tué plus de (leux mille

cerfs cet hyuer.

Ti'oisiémement, le prisonnier .\nnier-

ronnon que les Ilurons auoient pris

proche de Uiehelieu et qu'ils auoient

ennnené en leur \>aïs, eslaut de retour

en sa patrie, a parlé' hautement des
François ; il a fait entendre à ses com-
patriotes que si Ononlio presie la main
aux Ilurons, le mal-heur tombera sur

leui-B lestes.
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Apres loiil, le grand Dieu tles armi'cs

est le seul el viii(|ue autheur de celle

paix, le le prie qu'il en soil le consenia-

teur : nos l'aisuiinemens e?loieiit trop

coiM-ls dans vue si firandi» baiharie, la

liireur csloil trop allumée pour t.'sire as-

soupie ou esleinle par viu; conduite hu-

maine, et nous eoulessons injïeuuëtnenl

que si celiiy qui a l'ail la paix ne la

conserue, nous n'auoiis pas assez d'in-

dustrie pour lelenir rineouslance de

CCS Barbares dans la fermeté.

lesns-Clirist veut sauner quelques-
vns de ces peuples, et ennoye desia ses

précurseurs ou ses aiiant-eouriers, les

niaiadii's pestilentielles, les aCIlictious

et la nioit niesme : ce sont des lleaux

qui humilient les âmes, et qui les l'ont

recourir à celuy qui a la force en main
;

les Iroquois nous croironl bien-lost, et

que les .Magiciens causent ces mal-heurs,
mais ce seroil vue folie de chercher vn
autre chemin que celuy de la Croix

pour faire connoislre les giandcurs du
Crucifié.

CIIAl'ITr.F. II.

De la venue de fept A nibaxsadeurs Iro-
quois rem les iramoi», et de

leur négociation.

' Le 22. de Feurier de cette année
présente 1646. sept Iroquois Annicr-
ronnons et deux Ilurons, accompagnez
du François dont i'ay l'ail mention cy-

dessiis, pann-enlà Mouireal; après auoir

resioûy cette; liubilation, ils descendent
aux Trois Uiuieres. De là on ennoye
donner aduis à Monsieur noslre Gou-
nerneur de hiur v.'nuë : or comme ce

chemin s'esloit l'ait sui'les neiges, elque
le froid faisoit encore rouler les glaces

sur noslre grand tienne, les Annierion-
noiis s'en allèrent à la chasse qui deçà
qui delà, eu atleudaul le mois de ilay,

que Monsieur le liouuerneur monta en
cette habitation.

I si

Le septième de ce mois, il leur donna
a(ulieiice : volcy ce qui se passa dans
ceite assemblée.

Le plus considérable éleuant sa voix,

enloinia vue cluuisou d'action de grâces :

Nous estions morts, disoil-il, el nous
voila viuans : nous apportions nos testes

pour esire sacrifiées aux ombres des Al-

ouquins ou des Moulaguais qui ont

4é massacrez l'Aulumne dernier, nous
doulans bien qu'on nous feroit cou-
pables de cet assassinai ; mais Unontio,

arrestant la cholere des Algonquins, a

donné iour à noslre innocence. Là des-
sus ils tirent vn |tresent, le icllent aux
pieds des pareus (!l des alliez des de-
l'uncts, disant que c'esloii pour nettoyer

la place toute sanglante d'vn meurire
commis par trahison, proleslans qu'ils

n'en auoicnt eu aucune connoissance
qu'a|Mes le coup donné, que tons les

Capitaines du pays auoient condamné
cel attentat.

C'est la couslnme des peuples de ces

contrées, quand quelque personne de
eoiisideraiiou parniy eux est moi'te,

d'essuyer les larmes de leurs païens par

quelque présent. Ce Capitaine, ayant
appris à son arriuée la mort autant glo-

ri(!use que funeste du l'ère Anne de
jNoiie de noslre Compagnie, voulut gar-

der la loy de son pays : il éleue les yeux
au Ciel, comme se plaignant de sa ri-

gueur, puis se tournant vers les robes

noires, ielia des brasselels de Porce-
laine : Voila, dit-il, pour réchauffer la

place où le froid a fait moin'ir ce bon
Père ; mettez ce petit présent en vosire

sein pour vous diuertir des pensées qui

vous iiourroient attrister.

Ils firent en suite les presens qu'on

leur anoil confiez dans leur pays, des-

quels i'ay l'ail mention au (Chapitre pré-

cèdent, témoignant leur ioye de se voir

vois et alliez des François, des Hinons
el des Algonquins, qui sont les trois

plus considérables iNations auec les-

quelles ils oui traité la paix, toutes les

autres e.«tanl comprises sous ces trois

chefs. Ils filent quelques autrt^s presens

aux UiiKuis, pour leur donner aduis

de s(; tenir sur leurs gardes, dans les

cbemiiis, iusques à ce que les hauts
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Iroqiuiis, los Oiioiiliii^iicmiions, les So-

iioiillSei'oiioiis ol quelques autres eus-

sent l<'s oivilles jieiTi'es, c'est à dire

ouuerles ii In dniin'Mi' de la juiix.

Uiel' ils (ilViii'eut ww Itiasse de l'or-

celaiiie pour nlltuiier vu feu île conseil

aux Trois Uiuieres, el vu grand collier

de trois mille ^lains pour seriiir de bois

ou d'aliuii'ut à ce l'eu. Li's Saïuiages ne i

l'ont (piasi aucune ass('iiil)lce (pie le ca-

]

lumel auec le peluu en la bouche^ el

comnuî le feu est n(!ccssaire pour pren-

dre le tabac, ils en allunieut quasi tous-

iours en toutes leurs assemhléos, si

bien (pic c'est vue niesnie chose chez

eux, allumer vu feu de conseil ou tenir

vne place propre pour s'assembler, on

vue maison pour s'eulreuisilcr, comme
font les |>arens et les aniis.

Deux ioms après celle asscmbli'e,

Monsieur noslre Gouiu'rneur s'accom-

modant fort prudemment aux façons de

faire de ces peuples, fit venir ces dé-

putez ; il auil auec eux selon leui's coîi-

lumes. Les llinous qui esloieul là et les

Alf^onquins ne mauqueienl pas de s'y

tronuer.

Le Fran(;ois qui entend la langue Iro-

roquoise, ollVil vn presenl de la part

d'Unontio, pour ijraltder les Iroquois

AnniiM'rouiious, el poiu' marque de l'e-

stime qu'il faisoit de leur nation d'auoir

tenu sa parole,

il en lit vu aidre pour tesmoigner le

contentement qu"il l'cceuoit, voyant la

terre aplanie el la liaclie Icuc'c el (Soi-

gnée des tesU;s des liurons el des Al-

gonquins : car pour les François, leur

paix fut fail(! d(!'s la première entreuenë.

En troisiiMue, lieu, on ollril vn (oliier

de mille grains de l'oreelaine, pour as-

seurei' qu'on liendi'oil albmu' (;e feu de

consiMl q;i'ils auoienl demandé aux
Trois Uiuieres, cl que le bois n'y man-
queroil pas, c'est à dire qu'ils seroieut

lousiours les bien-xeinis et qu'on pn--

luroil l'oreilhi aux (lapilaines qui vieu-

droienl poin- trailter (J'alfaires.

On fil vn qualri(''me presenl, pom*

donner à enli'udre qu'Unontio desiroit

voir le petit François qui seid estoil

rest('' prisonnier en leur pays.

El vn cinquième, pour i'aire reuenir

sa lille nonnnée Tliercse, alin qu'elle

préparas! du bled d'Inde ii leiu- façon,

poin' l(;s l'estiiKM' (piand ils nous mui-

droient visiter.

11 a esl('' sonnent parli', dans les Uela-

tioiis, de celle lille : c'est nuc lluroinic,

laquelle ayanl esté iiislriiile an Sémi-
naire des S'rsidines, fui prise auec ses

païens par les lioqnois, lois (pi'ils la ra-

nKMioieii! en son pays. L'S Mcies Vr-
sulines ne pouuanl supporter que celle

panure petite créature demeurast dans

cette capliuité (''loigiK'e de tons les se-

cours (|iii luy pounoienl ouurir les portes

du salut, n'ont rien ('pai'giK' el ont re-

mué Ciel el teiTC pour luy pr<jciirer sa

liberté.

.AIonsifMir noslre Gnnuorncnr, approu-

uaiil ce prand zèle et celte grandi! cha-

rité, n'a perdu aïK'une occasion de la

tirer de cet esclaiia^^e, el d'y conlribuer

de tout son ponuoir.

Tcsouëhal, appelle des Huions el des

Iroquois Ondesson, et des François le

IJoigne de l'isle, \(iyaul que noslre In-

terprète ne pailoit pins, entonna vne

chanson assez lugubre, puis leuaut ses

yeux au Ciiil pria le Soleil d'eslre le

sp(ïctaleur el de seniir de lesmoin de

toul ce qui se passoit dans celte action,

et di! (l(k:ouurir auec sa lumière, la sin-

cérité de son cœur el de ses intentions.

Il entonne derechef vne autre chanson,

el puis éleuant sa voix, il Iiarangue au

nom de tous les Aluon(piius, dont il

porloit la parole. La première fut vne

protestation que la rupture de la paix ne

proiiieudroil point de son costé, el pour

iesmoignage de celte vérité, il présente

deux robes de peaux d'Eslan, adiousiant

qu'il auoil qnehpie defliance des An-
nierronnons, qu'il vouloit bannir par ce

presenl.

Le second presenl fui aussi de deux
robes, sur lesipielles se denoienl repo-

1 MM- ces .ambassadeurs pour se délasser

du Irauail de leur chi'min.

Le troisième porloil vne humble
prière à Unontio à ce qu'il ne marcliast

point tout seul en asseiii-ance dans les

chemins qu'il auoil applanis et liavez,

4iiais que ce bon-heur fiisl aussi eommnn
aux Algonquins et aux liurons : en vu
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mot cet homme deffiant et soupçonneux

au possible, aiioil peur que les Fran-

çois ne lissent leur [luix en paiiieuliei',

sans se met Ire en peine des Saunages

leurs alliez.

Le (pialriéme présent asseuroit que
les Algonquins auoient aussi jiosé les

ai-n)(;s el iellé leurs liaehes en vue terre

iucoinuië à tous les houunes.

Le einquiéme demandoil qu'on ne

dounast point de fausses alarmes, que

la chasse l'usl libic par loul, que les

bornes et les limites de toutes ces

grandes contrées fussent leiiées, et

qu'vn chacun se trouuast par tout dans

son pays.

Le sixième asseuroit les Annierron-

nons qu'ils pouuoient librement se venir

cliaufler au feu qu'Ononlio leur auoil

allumé aux Trois Riuieres, que les Al-

gonquins et les Iroquois y pctuneroient

auec plaisir, et que leurs pi|es ou leurs

calumets ne brusieroieut point, c'est à

dire que la peur n'y feroit trembler per-

sonne. Tous ces presens esloieul com-
posez chacun de deux robes d'Eslan,

bien peiuU's et bien passementées à

leur mode.
Le dernier comprcnoit douze de ces

belles robes, quatre pour chacune des

trois bourgades des Annierronnons,

suppliant ces peuples de donner la liberté

aux enl'aus des Algou(piius, ou mesme
aux grandes personnes qui siMoient en-

core en leur pays, auec asseurance

qu'on n'épargneroit point la graisse aux

estomacs de ceux qui les rameneroienl,

et qu'ils lioiuieroiL-nt des onguents pour

oindre leur leste : en vu mot il \ouloil

dire qu'on leur feroit bonne chère, et

que leur peine seroit amplement re-

compensée.

Ces presens acceptez, KiSlsaeton,

principal Andiassadeur des Aimierrou-

nous, aposlidphant les Iluroiis, leur lit

vn pnîsent d'action de grâces di; ce

qu'ils n'auoienl l'ait ancini mal aux pri-

sonniers Annierrouuous (|u'ils auoient

pris l'an passé; il leur dit, comme jtai'

|iarenthese, qu'ils eussent bien fait de

distribuer ces prisonniers aux autres

nations Iroijuoises leuis alliées, qu'ils

les auroient obligées par celte deirerence

d'entrer dans vne paix vniuerselic, qu'a-

nec le temps on pourroil obtenir ce

bon-heur, mais qu'ils se deuoient en-

core dcllier d'eux sur leurs chemins.

Il lem- lit vn second présent, pour les

inuiler à dresser vn festin aux Annier-

ronnons qui les iroi(!nl visiter en leur

pays comme leurs vrays amis, et que
s'ils lardoient quelque tenjps, qu'ils

mangeassent ce qu'ils auroient préparé,

à condition de remettre incontinent le

pot au feu de peur d'eslre surpris, puis-

que l'on se disposoit à ce voyage.

Le Ireiziihiie du mesme mois de May,

Monsieur noslie Gouuerneur traita ces

Députez en la cabane d'vn Capitaine Al-

gonquin ; on leur porta deux paroles

par deux presens : la première n'esloit

qu'vn remerciement de ce qu'ils n'a-

uoient ]ias voulu accepter les testes ou
les cheueleures de ses alliez par les So-

Koquiois.

La seconde leur signilioil qu'il auoil

lesolu d'enuoyer deux François en leur

pays, et qu'ils pouuoient partir dans

trois iours. Ce qui fil resoiulre les Al-

gonquins de leiu' donner deux de leur

nation pour estre de la partie.

La conclusion de ces assemblées se

faisoil tousiours auec des resioiiissances

publiques, mais ceux qui penetroient

plus auant que l'écorce, admiroient la

conduite de Dieu, et luy donnoienl mille

bénédictions de ses boutez : car il faut

auoiier qu'à luy seul appartient de don-

ner le poids aux vents, de changer le

poison en médecine, la maladie en la

santé, la mort en la vie, et la fureur de
la guerre en la douceur de la paix. Sa
bonté veuille accorder cette bénédiction

à noslre France.

CHAPITRE m.

Reril de. l'heureuse mort du Père Anne
de iVoiie cl du Père Enemond Masse.

Puisque dans le Chapitre précèdent

nous auons fait menlion de la mort du
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Porc de Noiio, nous en pailciniis icy
plus iiii km-, (!l loiil cMiMMiililr tic celle
(lu l'ero Miisse, nriiiiée celle mesino
année. L'vne dos grandes laueiirs qne
Dieu ait faite aux saiiicis Apostnîs et
aux saincts Martyrs, a eslé de les iellrr
dans les occasions, e| comme dans vue
henivuse nécessité d'agir et do soiillVii'

fortement pour leur .Maistro ; les doux
Porcs dont io vay parler semblent auoir
participé à cotte hcnediction.

Le ;J0. de lanmor do celle prosonle
anjiéo 1046. la l'ero Aujii!.dc_i\y.ao
partit do la résidence dos Trois Riuiores,
en la compaj^nie do deux soldats et d'\ n
Hnron, pour s'en aller à Uiclielieu, éloi-
gné do douze lieues des Trois Kiuieres,
|>ourdirola Messe et pour administrer
les Sacromens de l'cnitencc cl de l'Kn-
cJiaristie aux François qui sont là.

Toutes les riuiores (>t tous les lacs n'e-
stoient qu'vno glace, et la terre esloit
couuerte par tout do trois ou quatre
pieds de neige à son ordinaire pondant
riiy uor. Ce bon Pore et ses compagnons,
marclians sur des ratpietles pour ne
point enl'oneer dans les neiges, ne liront
que six lieues la première iournée, cl
encore aucc bien do la peine : carjaçoit
que les raquettes soient vnsotdagomont,
elles ne laissent pas d'eslir comme dos
entraues à ceux qui n'en ont pas vn si

grand vsage.

Ils se bastiront vno petite maison
dans la neige, abriée dos arbres et cou-
uerte du Ciel pour passer la innct. Le
P.ty:.<l.riïanl reniar(pie que les deux soi-

,

daiïLquLl'iii'ciuiipa^noient pour estre
|nouueaux dans le pis, auoionl bien de

la i)eine Je marcher auec des pieds
bridez, et de traisner encore anec cola
tout leiu- bagag(! après eux, se loue on-
uiron les doux heures après nnnuii, pom'
gagner le douant et doiuior aduis aux
"soldats de Uiclielieu de venir secourir
l(iUi:i_iaJliamdi;s,_Cotte charité luy a
oslé la vie : heureux martyre de mourir
des mains de la charité 'l 11 quitte sa
compagnie, luy donne adius de suiuro
SOS pistes, l'assourant qu'où les vien-
droit bien-tosl secourir; il no prit ny
son fusil pom- battre du fou, ny sa con-
uej'turo, ny antres viurcs qu'vn pou do

pain et cinq on six prinioaux, qu'on a
'nicore Irouué sin' luy après sa nioii. Il

faut porter en ce pays-cy, les hostelle-
rios aiu'c soy, c'est i\ dire son lie! et si-s

viui'os; pour la maison, on la trouuopar
tout iiii la nuit se reneoiiire.

Comnii' cet homme de fou marchoit
sur les glaces du Lac saincl Pierre, qui
se rencontre entre les Trois Iliuiores et
Richelieu, n'ayant pour guide ipie son
bon Ange et la clarté de la Luiu , le Ciel
se coum-it, et les nuées, luy dei'obant
son llambeau, se changèrent en neige,
mais si abondante que les ténèbres de
la nuit lousiours alVreuses, l'eslKient au
double

; on lu; voyoit ny les boids du
Lac, ny h's Isles dont il est paisemé
en quelques endroits. Le panure Pore
n'ayant point di' boussole ny do quadran
pour se guider, s'esgara"; il marcha
boaiicoiq) et auan^'a peu. Les soldats
qu'il aiioil quittez, se louant pour se
metlro eu chemin, furent bien estonnez
qirand ils ne virent point les traces ou
les vestiges du Pore, la neige qui estoit

tombi'o de nouueau les auoil dérobées
;

no sçachant quelle route tenir, l'vn
d'eux qui auoit esté vue seule fois à Ri-
chelieu, lire vn quadran et se guide à
peu prés sur le rmnb ou rayon de vont
sur lequel il le croyoil eslably : ils cho-
minent tout le iour sans qu'on leur
vienne au secours ; enfin recrus du tra-
iiail, ils passent la nuit dans l'Isle de
S. Ignace, non pas bien loin du lieu où
estoit le Père, mais ils n'en sçauoiont
rien. Le lluron, plus l'ail à ces fatigues
que les François, se reconnoissant,
donne insques à Richelieu ; il demande
si le Porc n'est point arriué, on dit que
non

; le voila bien estonné, et le Capi-
taine do cette place encore plus, appre-
nant qu'il estoit party si matin pour
faire seulement six lieues. C(unmo il

estoit nuit, on attend au lendemain
matin pour enuoyer au douant do luv,
les soldais do la garnison courent, ils le

chorcheut du costé Sud, et il estoit du
costo du iNord ; ils crient, ils appellent,
ils tirent des coiqis d'arquebuses, mais
on vain, le panure Pore estoit bien loin
de là. Pour les deux soldats qu'on at-
londoit, le lluron ayant dit le lieu où ils
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(oient, furent hicn-tost ironuez et
j

corps tout roiilo et tout filace dans vne

comujrlure qu'il aiioil |ioili-e, io mot sur

vue liaisne et le coniluil à Rielielien, et

lie là aux Trois Uinieivs : il cruil qu'il

rendit Tame le iour de la l'uiiiiealion

de la Vierge, à laquelle il auoit vue dc-

iiolion Irei-parlieuliere. Il ieusnoit tons

les Samedis en son Imiineur, reeiloil

tous les iours vn petit oiliee pour hono-

rer son immaculée Conceplion, il ne

parloit d'elle qu'auec vn langage tout de

cœur : il est croyable «pie celte grande

et Ires-lidelle Maislresse luy a obtenu

celte mort si puriliante, si saincle cl

si éloignée de tous les secours de la

terre, pour le rcceuoir plus hautement

au (iiel.

/Les soldais de Richelieu et les liabi-

lans des Trois Uiuieres, ne sçauoieut à

qui donner lein" cœur, ou à l'admiration

d'vne si heureuse mort, ou à la tri-

solannect vue vieille camisole. Comme ! stessc, se voyans priuez d'vn homme

ce lieu n'est pas bien fréquenté des qui estoit tout aux autres et rien a soy.

François, le Père ne s'y peut recon- Il fut (iiiterré auec le concours de tous

es

amené/, au fort. Toul ce iour se iiassa à

courir deçà et delà, à crier el à chercher

sans rien Irouiier.

MMilin le 2. iour de Fenrier, vn soldat

assez adroit, prend deux Iluroiis de

quali'e qiii se Irouuoienl [iour lors en

cette habitation, il s'en va chercher le

gisie où le l'ère et ses compagnons

auoientpfissé leur première imit, l'ayant

Irouué, ces Ihiroiis bien versez à de-

mesler les pistes cachées sous la neige,

suiuenl les traces du iniuure l'ère, re-

luaiquaiil les tours el les deslours qu'il

auoit faits, lioiuienl le lieu où il auoil

passé la seconde nuit depuis son di'parl;

c'esloil vn Irou dedans la neige, au

fonds duquel il auoil mis quelques

branches de sapin sur lesquelles il auoil

pris son repos, sans feu, sans maison,

sans couiierlure, n'ayant qu'vne simple

noislre ; de là il trauerse la riuiei-e

deuaiit l'habitation de Richelieu, qu'il

n'apperceut point, soil qu'il neigeasl

fort, ou que le Irauail et les neiges luy

eussent atfoibly la veué. Ce soldat, sui-

«anl toiisiours les pistes que les Uurons

descûuiiroienl, vid au Cap nommé de

Massacre, à vue lieue plus haut que Ri-

chelieu, vn endroit où ce bon l'eic s'e-

sloit reposé, el trois lieues plus haut,

vis à vis de l'isle plaie el la terre ferme,

entre deux petits ruisseaux, ils tiouue-

reiit son coips à genoux tout roich; el

engelé sur la teire qu'il auoil décou-

uerle, en ayant vuidé la neige en rond

ou en cercle ; son chapc-au et ses ra-

quettes esloieiil auprès de luy, il estoit

penché sur \v, bord de la iieiiie releiiée :

il est croyable qu'ayant expire à genoux,

le poids de son corps l'auoit l'ail iieiicher

sur celte muraille de neige ; il auoil les

yeux ouiierls, regardant vers le Ciel le

lieu de sa demeure, el les bras en croix

sur la poitrine.

XLe soldat, le voyant en celle posture,

touché d'vn saincl respect, se iette à

genoux, fait sa prière à Dieu, honore C(!

sacré deposl, entaille vue croix sur

l'arbre le plus proche, enueloppe ce

les François et de tous les Sauiifiges qui

esloient'aux Trois Riuieres. U'i^lques

âmes vicerées ne purent cacher plus

long-temps leurs piayes à la veué de ces

sainctes dépouilles ; "ils se vinrent con-

fesser au plus losl, disans qu'il leur

sembloil que ce bon Père les en pres-

soil ; d'aulnjs ne pouuoient prier pour

luy, mais bien se recommander à ses

prières.

En vn mot cette belle mort est le

terme d'vne saincle vie ; ce hou Père

tîsloit tils d'vn honneste Gentil-homme,

Seigneur de Villers en Prière, ou pour

mieux dire, en Praîrit:, qui est vn Cha-

steau et vn village ou vn bourg distant

six ou sept lieues de la ville de Rheims

en Champagne. En sa ieunesse il fut

fait Page, el se trouuaiil en la Cour il

fui sollicité par des couiiisaues pour sa

beauté, mais sa bonne Maistresse le

conserua vierge trente ans dans le

momie, cl trente-trois ans en Religion ;

il estoit rude el seiieie en son endroit,

tout de cœur pour les autres ;
li;s choses

les plus basses et les plus vih.-s luy

esloi(!ul grandes et releiiées, et toul ce

qui est dans l'éclal luy sembloil reniply

de lenebres. 11 a trauaillé se izejiiis_ea



France, en rAnnrc lOiO. il

la Mission de la iiotmcllc Fiance, (uiis-

ioiii's aiiec courage, (oiisioins aiiuc fer-

iiciir et lousioiirs dans vno iiiofoiido

hiiinililr. roinnic il viil ([ iic sa rm' inoiit;

ne liiy L'i'iini'tlroil jias d"a[i|ircii(lie les

lan^'ni's, il so donna cl dédia loiil cn-

îiïïrcnicnl au scrnicc des (lanines Sau-

nages el de ceux qui llîs iiistruisoient,

s'ahaissant auec vne ardeur noiipareille

aux ollices les |ilus rudes el les plus

lanaie/. Nos Fiauçois cl nos l'eies

s'csiaus renconliez certain lenips dans

vne j;iaiule neccssilé de viures, il alloil

cliereher des racines par l(?s bois. Il

aiipril si bien à pesclier (pi'il soulageoil

loiile \ne maison par sou trauail, anlanl

ijiMoc(Mil (|ue i:liarilablc!.

xll csloii extrêmement délicat en l'o-

beïssance, quelque empressement qu'il

en! dans lesaHain'soceurreiites,(pielque

dillieulle tpii se preseulasl à ses yeux,

il esloil prcst de tout quitter et de lont

embrasser à la voix de son Supérieur,

sans examiner son ponuoir on son in-

dustrie, diisiranl (pie la seide volonté

de Dieu (huniast le brani(^ à ses acliims,

rebutant ie ne syay quelle prndenc(.', qui

à force d'onnrir les yeux aux raisons

trop hinnaines, les terme à la beauté de
l'obéissance; que s'il clioquoil tant suit

peu ciili; vei'tu, on liiy voyoit à l'aaiie

de soixante ans, des lai-mes et des ten-

dresses d'vii jeune enfant qui anroit des-

afireé en qiu^bpn; chose à son père.

AUi't'lqi''vn le voyant entrer dans la

caducité, luy inoposa de retnurnei' en
France pour y passer plus doucement
sa vieillesse : le sçay bien, repartit-il,

que la Mission est chariice cl que ie

liens la place d'un bon ouurier, ie suis

prest di' la soiilaiicr el d'obeïr en toid
;

mais ie seiois bien aise de mourir dans
le champ de bataille. Ce n'est pas que
ie n'appioune la charité de ceux qui se

voyans inlirnH's ou trop àiiez pour ap-
l'ivuiiri' à parlei' saiiiiaïA'e, l'onl plaei^ à

quelque Ixmi ouiniei' lMiau!;eli(iiie ; mais
po(n' moy ie sens celle inclination d'em-
ployer icy ma vie au sernice des panures
Sauuai:es el de ceux (pii les conncrlis-

senl, el au secours que ie peux icndre

aux François. Celle bénédiction luy a

eslé accordée, le désir de soidlrir a lait

de son corps vne victime, l'obeïssancc

l'a é'ijorfié, el la cliaiité en a lait \i\ ho-

locauste qu'elle a brnslé et consommé
en rhonneiir de son Dien, qui seul auec

ses Anges fut siieelaleur de ce giaiid

sacritice. A tant! du l'ère de Nmie.

\ l'onr le Père Knenuuid .Masse, il

esloil natif de la ville de Lion ; il entra

en nosire Comiiagnie à l'âge de vingt

ans, il y a Irauaille cin(|uanle-denx, en

suite de^^quels il est mort li; douziesme

de May de celle présente année, en la

résidence de S. loseph, Agé de 72. ans.

11 s'est Iroinié dans vne grande variété

de temps el d'oecupalions bien dille-

renles; mais rien n'a iiarii dans le cours

de sa vie, que l'ardeur qu'il auoil de
soull'rir dans les Missions estrangeres :

c'est ce désir qui le lit entrer en noslro

Compagnie ; axant reeen les (tidres sa-

crez, on le donna pour compagnon au

U. 1'. Pierre Coton, Conlessein' pour

lors et Prédicateur du lloy ilenry le

(irand. Le zèle de connerlir les Sau-

nages luy faisoil prel'ei'er huns grandes

l'oresls à l'air de la C(un' ; il pressa auec

tant d'amour qu'enlin il fui cnuoyi' en

l'Acadie, auec le P. Pierre Biart. Us

s'embarquèrent à Dieppe l'an 1611. et

furenl les deux picmiers de Ions les

didres Religieux qui entrèrent dans

celte |)arlie de l'Amérique, qui porte le

nom de la Nouuelle France, il n'esl pas

croyable combien ces deux paumes
l'eres sonll'i ireni en ce nounean monde :

le gland lut quelqiu's nn)is leur nour-

riture, ceux qui les deuoient pi'oteger,

les connroicnt d'ininres; ils furent

emprisonnez et calomniez par ceux-là

mesmes aiisquels ils lendoienl tous les

deuol|-s d'ainoui' el de charilé ; V\u des

principaux d'entre ceux qui les ont mal-

traitez, momanl par après sans le se-

cours d'aucun Ecclésiastique, disoit anec

regi-et et auec douleur, (pi'il payoit bi<:n

iiMlemeiil les tourmens qu'il auoit tait

soidlrir ii ces paunies Pères.

\S'estans écartez de cette habitation,

vil pirate Anglois les prit, el les ayant

pillez, les amena dans son vaisseau ; ce

nauire estant conlrainl d'entrer dans

vu port Catholique, fut pris pour vn

escumeur de mer : les Ulliciers de la
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marine y enlr^nl, 1(> visitent; vne seule

jiarolc de ces deux prisonniers eusl l'ait

prcndie le vaisseau et pendre tons les

iianlonniers ; mais non seulein<'nt ils ne
parlèrent point, mais se caclierenl si

i)ii'n (pi'ils ne fin'ent iamais appercens
;

qnaud les visiteurs estoienl d'vn eoslé,

les l'eres se f^lissoienl de l'antre. Les
Hérétiques voyant cette action, s'écrie-

renl tout haut qu'il* auroienl fait vn
grand crime de tuer ces deux Innocens,

comme ils l'auoienl pensé l'aire, quand
la tempeste les ielta dans ce port habité

par des Catholiques.

Au sortir de là, ces pirates se retirent

en Anj;leterre, où ils furent accusez de
qiiehpies vols ; mais eux ayant csprouué
la bonté de leurs prisonniers, ils les

produisirent pour tesmoins : les Pères

asseurent qu'ils n'auoient point veu
commettre l'action dont on les blasmoit.

Enfin ils repassèrent en Fiance en
l'équipage de deux panures gueux tout

délabrez. Le I'. Enemond Masse, ayant
veu le pays de la Croix et les panures
Saunages sans secoms, ne pouuoit viiu'e;

son corps estoit eu l'ancienne Fiance,

et son cœur eu la nouuelle : voyant que
les portes hiy estoient fermées du costé

de la terre, il prend le chemin du Ci(d,

comme le plus seur en toutes bonnes
cnti(!prises. Il appelle les Croix et les

soullrances de ce nouueau monde sa

Kaeliel, et dit que pour la rauoir, il s'en

va seniir Dieu aussi lidelemenl et aussi

long-temits que lacob seruit Labaii, et

pour mieux alfermir ses résolutions, il

les escrinit dans vu papier qu'on a veu
et leu à son dcccu. En voicy les princi-

paux articles.

Si lacob a seriiy quatorze ans pour
RaclKil, à combien plus forte raison

dois-ie seruir mon cher Maisire deux
fois 7. ans pour la nouuelle France, mon
cher Canadas, emlxdly d'viie grande
varii'té de Croix tres-aymables et tres-

adoiables ? Vn si grand bien, vn si

grand employ, vne vocation si sublime,

en vn mot le Canadas et ses délices qui

sont la Croix, ne se peuiient obtenir

que par des dispositions conformes à la

Croix, c'est pourqnoy il se; faut résoudre

à garder inuiolablement ce qui suit.

i . Iamais ne coucher que sur la dure,

c'est il dire sans draps, sans matlelas,

sans paillasse, il en faut neantmoins
auoir en sa chambre pour n'estre veu
que des yeux, ausquels on ne se peut
cacher.

2. iNe porter point de linge, sinon

au col.

3. Ne dire iamais la saincte Messe
sans eslre reuestii d'vne haire : ces

armes ti? feront souiuHiir de la Passion

de ton Alaistre, dont ce Sacrifice est le

grand mémorial.

4. l'iendre tous les iours la disci-

pline.

5. Toutes les fois que tu disneras

sans auoir fait au préalable ton examen
de conscience, quelque empescliement

d'atl'aires que tu ayes, lu ne mangeras
qu'vn dessert comme on peut faire à la

collation es iours de ieusnes.

0. Tu ne donneras iamais à tongousl

ce qu'il appcteroit par délices.

7. Tu icusneras trois fois la semaine

sans (jue personne s'en appeiroine, si-

non celuy qui en doit auoir connois-

sanc(; ; comme lu ne prends ordiiiaire-

meiil ton repas qu'à la seconde table,

tu peux facilement cacher ces petites

mortilications.

8. Si tu laisses sortir de ta bouche

quelque parole qui choipie tant soit peu

la charité, tu ramasseras secrettement

auec ta langue les crachas et les llegmes

sortis de la bouche d'aiitruy.

Voila les brebis que gardoit ce lacob

pour espouser la belle Uachel, voila la

monnoy(! auec laquelle il a acheplé les

Croix de la nouuelle l''rance ; Dieu ne

pût résister à tant de désir, ny écon-

duire vue si fidelle perseuerance : il fut

renuoyé en Canadas l'an 1023. il y
trouna sa Uachel, c'est à dire les Croix

en abondance. Les vaisseaux manquans
de venir, la famine accueillit les Fran-

çois qui estoient en ce pays cy ; c'est en

ce bMiips-lii que le Père Enemond Masse

et li> l'cre Anne de Noiie son compa-

gnon cherchoient des racines pour con-

seruer leur vie, et qu'ils se firent l'vn

lardinier et Laboureur, et l'autre Pê-

cheur et liiicheron, iwiir poiiuoir sub-

sister en ce bout du monde, où les araes
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ont coiisté niissi rlior h Ii'siis-Clirisl, que

les nines lies l'iiiices et (l(!s .M(niiii(iiirs.

vLii lin (le ccllo Croix lui le ('(iniinrn-

ciMiii'iil il'vnc aiiti'c. Vn l*'riiiu(iis Ari-

giisc, ayaiil pris kchoc, lit iv|iiissi'r ce

imuiire l'ère en Fiance
;
que l'er.i-il ?

tous ces rebuts seroiil-ils i)ns capahics

de iuy ostei' la pensée, el l'anioui' tl'vne

Uacliel (jiii Iuy aiioil pai'u si hclle el qui

esldil si iaiilc, si dillornii' el si allreust!?

Les yeux el les esprits des hommes sont

bien dill'erenls : ce (pie l'vn appelle

grandeur, l'aulre Tappelie i)assesse ; ces

rij^ueursestoieul la doueeiu' et la beauté

de sa Uaeliel. Le polli'on luit sentant les

coups, et le bon soldat s'anime à la venë

de son saniî.

K Ce panure Père, se tenant comme vn

banny dans son (lays nalai, fail vnr pro-

messe el vn vceu à Dieu tout solenniel

de faire tous ses eU'orls pour mourir en

la Croix de la nouuelle France. Dieu

est le plus ^M'and guerrier du monde,
l'amoiu' neaulniniiis et la pcrseueranei'

le desarment : le l'ère emporta ce (ju'il

demandoit, il leiilre dans son pays

de bénédiction l'an 1G33. il y meurt
l'an 1G4G. tout cliarfié d'ans et de mé-
rites au milieu des Saunages, au salut

desquels il auoil consacré toute sa vie

et tous ses Irauaux. Il récent tous les

Sacremens de l'Eglise, et donna des

prennes à sa mort de la tendresse qu'il

auoit pour sa saincte JMaistresse : car

ne poiniant pour son extrême débilité

iiy parler, ny ounrir les yeux, ny se

mouuoir qu'auec de grandes peines, si

tost qu'on Iuy parloit de la saincte

Vierge ou de son cher Epoux S. loseph,

il donnoit des indices que cela Iuy

agreoit extrêmement, priant qu'on Iuy

donnast souueul cette douce noinrilure

et ce restaurant qui le t'aisoit viure.

Ceux qui rnnt connu plus paiticulie-

meul, (uit remarqué en Iuy deux ou

trois choses lorl notables : il auoit vn

naturel vif, prompt et ardent ; ce Iuy

fulvn exercice de vertu tout le cours de

sa vie ; celle ardeur donnoit vn feu el

vue promptitude admirable h son obéis-

sance et à sa chaiile, cl lescheules qu'il

faisoit par fragilité, engeiulroienl dans
son ame vne profonde humilité et vn si

grand mépris de soy-mesme, qu'il se

l'cpuloit moins rpi'vn chien, «pianil la

iKiliu'i' Iuy faisoit faire quclipie saillie.

Il na(piit aiiec l'auioui' de la niorlilica-

tion : car des sa pelile ieunesse il lai^-oit

du mal à son corps, nolamment cpiand

quel(|ue petit boiiillon de cholere vou-
loil ccliaulfei' son c(eur.

Ayant oiiy iwuicr des Irauaux ilu

gland sainci François \auier dans les

Indes, il eut quelque pensi'c de répandre

son sang, ou du moins d'enqiloyer sa

vie en ([uchpu; pays estrangei' iioui- le

salut des âmes. Celte |)ensé(! se change
en désir, ce désir en resolnlifui ; celle

résolution croissant auec l'âge, Iuy lit

demander l'entrée en nostre Compagnie,
en la(|uelle il fut admis ; mais comme
il auoil la veue exlrememenl foible, on
parla de le renuoyer de la nuiison de
lirobalion: cela l'épounante, il a recours

à sa saincte Mère, la coniure anec vue
simplicité d'eid'aid de Iuy doinier vne
mar{|ue de la voioiiti" qu'elle a de sa

perseiUMauce eu la Coni|iagnie, il prie

auec ardeur, prend vn L,iure, l'omu'e,

lit sans diflicullé les plus pelils cara-

ctères ; cela le console et le sm-prend,

el efl'ace de l'esprit de ses Supérieurs la

|)ensée de le renuoyer. Comme c'est

l'viuî des esprenues que nostre Compa-
gnie prend de ceux qui s'y veulent en-
roollcr, de les ennoyer en quelques pè-

lerinages (hnnandans l'aumosne, le bon
Enemond Masse y fut enuoye aussi bien

que les antres, auec les désirs du mé-
pris et des peines qui accompagnent
celle esprenue. Or il Iuy arriua dans
sou pèlerinage qu'vn Ecciesiaslique de
piele el de condition le récent el ses

compagnons aussi, auec des témoignages

d'vn respect et d'vn amour extraordi-

naire : Iuy qui ne cherchoit que le mé-
pris el la Croix fut d'abord saisi de
crainte, s'imaginaul que les rebuts du
monde deuoieut eslie la marque do
l'vnion qu'il vouloil auoir anec Dieu ; il

entre dans sa simplicité ordinaire, a re-

cours à la saincte Vierge, la coniure de
changer les caresses de cet lionnesle

lumime eu des froideurs, et sa charité

en des rebuts, et qu'il prendroit ce

changement pour vn signe de sa perse-
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ueranco en la comimgiiie do son Fils.

Celle prière, iieiil-eslie moins tiiscrele el

moins réglée qn'innocenle, i'iil oiiye de

la saincle'Vi(!rge : les iiaidles tarissent

en la bouche de cet Imninie, son l'eu se

change en glace, il lenuoye ces (lelecins

pai- procnn;nr sans lem- ielter aucun re-

gaid. Depuis ce temps, ce bon Nonice

se tint asseuré de sa perseueiance au

scruice de son Seignein- et de sa bonne

Maistresse, laquelle kiy a lait vu pieseiil

Ires-parliculier et Ires-rare de la pureté.

Les l'eres qui l'ont rriiqnenté et com-

muniqué plus iutimemenl, assemvnl

que iamuis il ifa ressenty aucune rébel-

lion en la chair. Ceux qui condjaltenl

et qui domtent cet aiguillon, comme

S. l'aul, ne sont pas moindres, mais il

faut allouer que c'est vue grande (Ion--

ceur d'estre deliuré de rinqiortunilé de

ces mouches d'Enfer.

Si sa pureté fut grande, sa charité ne

fut pas moiudn; : elle le lit scieur d'aix

el ehai'peutier de nauire, aiiec le l'ère

Biait son compagnon ;
ils lirenl des

planches, et bastirent vne chaloupe on

vil batleau pour aller peseher de la

molue, aliii de secourir l'habilnlion on

ils esloieut pressez d'vne extieme né-

cessité. Ce bon l'ère a lait toute sorte

de mestiers, mais noiammeut celuy

auec lequel on gagne le l'aradis : il a si

bien coin-n qu'il a emporté li; prix on

la couronne ; il a nauigé si heureuse-

ment, qu'il est enlin arriué, mal -gré

toutes les tempestes, au port d'vne glo-

rieuse éternité.

X CHAPITRE IV.

De la Mission dea Martyrs commencée

au pays des Iroquois.

Quand ie parle d'vne Mission Iro-

qnoise, il me semble que ic parle d'vn

songe, et neantiudiiis c'est vne vérité ;

c'est à bon droit qu'on luy lait porter le

nom des Martyrs : car outre les ciuau-

tez que a:s Barbares ont desia lait souf-

frir à quelques personnes amoureuses

du salut des âmes, onire les peines el

les fatigues que ceux qui sont destinez

à cette Mission doiuent encoiuir, nous

pouuoiis dire auec vérité qu'elle a desia

esté empourprée du sang d'vn Martyr,

car le 1- laiiçois qui fui tué aux pieds du

l'ère Isaac logues, iierdit la vie jwur

auoir fait exprimer le signe de noslre

créance à quelques petits enfans lio-

quois ; ce (pii choqua tellement leurs

parens, que s'imagiuanl qu'il y pouuoit

auoii' quehpie s(ut dans cette action, ils

en lireid vn crime et vn niailyre tout

ensemble.

Adioustez que s'il est permis de con-

ieclurer en des choses qui donnneul de

glandes apparences, il est croyable (si

cette entreprise reiissil) que les des-

siiins que nous auons contre l'empire

de Satan pour le salut de ces peuples,

ne poiieronl point leurs fruits qu'ils ni'

soient aiiousez du sang de quelque^

autres Martyrs. Le dessein touleslois

principal de celle dénomination, est

que cetie Mission !<oit assistée du crédit

et faneur de ces saincles et sacié-'s vi-

ctimes (pu oui l'honneur d'approcher de

pins prés l'Agneau et de le sniure par

tout. Mais entions en discours.

Monsieur nostre (Joiuierneur ayant

résolu (l'eiuioycr deux Kraiiçois au pays

des Aunieiroiiiious, pour leur poilei- sa

parole et pour leur lesmoigner sa ioyc

et son contentement sur la paix henren-

semeiit conclue, le l'ère Isaac logues

luy lui i)ieseul(' pour esire de. la iiartic.

Cumnie il auoil desia acheté la counois-

sance de ces peuples elde leur laiigu

auec vne monnoye plus précieuse qu

.

l'oi- cl que l'argent, il fut bien-tosl ac-

ce|)lé ; les Iroquois l'agréèrent, et luy

qui aiioit sousienu le poids de la guerre,

n'cstoil pas pour reculer dans la paix.

Il fut bien aise de sonder leur amilie,

après auoir épronné la rage de leur ini-

mitié ; il n'igiioidit pas neantmoins l'in-

couslance de ces Barbares, la diKicullé

des chemins luy esloil présente comme

à vn honnne qui l'anoit expérimentée,

il voyoit les dangers où il se ietloit ;

mais qui ne risque, iamais pour Dieu, ne

sera iamais uros marchand des richesses

du Ciel. Il fut plustost prest qu'on ne
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liiy ciil Hiil la proposilion. Monsieur le

(ii)iiiicni('iir iiif^ca à propos (rciKioyrc
(lo plus le siniir lîoiirdoii li,i!)itaiil du
I>ays, (pii inoiisliii d'aiilaiil plus de cr.ii-

ia;^(' pour le iijcii piibiii', qu'il ahan-
douna sa raiiiillo pour se ielter dans di's

liazards (pii ne sont iamais petits parnn
ces lîailiaies.

Jjes Aljioncpiins, voyant qu'vn l'ère

s'end)ar(pioil, Iny donnent acUu's de ne
point pailer de la Foy de prime-abord :

Car il n'y a rien, disoient-ils, de si re-
butant au commenecmcinl (]ne nostre
doctrine, qui seiulile exterminer tout ce
que les lioniines ont de plus cher, et

poince que voslre longue robe pn-clie
aussi bien qui' vostre bouche, il seroil à
propos de inaicher en habit plus coiwt.
Ci'l aduis (ut éeouli', et l'on crut qu'il

faileit traiter les in.ilades en malades, et
se comporter pariny les impies comme
on l'ail parmy les hérétiques, qu'il lalloit

se l'aii-c tout à tous, pour lesyaj;iier Ion.;

à lesiis-C.hrist.

Ils partirent le 1(). de May des Trois
Riuieres, cl le 1«. veille de la l'enie-
cosl(>, ils s'eml)arquerent à Richelieu
sur la riniere des Iroqnois ; ils esloient
condiiils par quatre h-oquois Aiiuierrou-
nons, deux ieunes Algonquins les ac-
comi>agnoient dans leur canot particu-
lier chargé des jiresens qu'ils alloient
faire pour la conlinnation de la paix.

LeSainct F.sprit, auquel estdedi('le plus
grand bourg des Irequois, la l'esté du-
quel s'alloit commencer en l'Eglise an
moment de leur départ, leur donnoit
desia vn anant-goust du bon-heur de
leur voyage.

Ils ariineriMit la veille du S. Sacre-
mont au bout du lac qui est ioint au
grand lac de Cliamjjlain. Les Iroqnois
le nomment Andialarocté, comme qui
diroit, la où le hic se ferme. Le l'ère le

nomma le lac du S. Sacrement.
Ils le qiiitlerenl le lourde celte grande

Feste, ponrsiiiuans leur chemin par
terre aiiec de grandes fatigues : car il

fallnit porter sur leur dos leurs pacqiicts
et leur bagage, les Algompiins lurent
conirains d'en laisser sur le bord de ce
lac vue grande partie.

A six lieues de ce lac, ils passèrent

vue pelite rim'ere que les Iroqnois ap-
pelleuMIiogué

; les llollatidois (pii sont
jilace/ dessus, mais plus bas, la nom-
ment Uiniere van Maurict;.

Le premier iom' de luin, leins guides,
accablez sous leur faix et sous le Iranail,
quillercid le chemin (pii conduil h leurs
' '"ri^, P'»iii" passer par vu certain en-
ilroit appelle en leur langtu' Ossaragué

;

ce lieu (au rapport du l'ère) est fort re-
marquable pour la pesche d'vn petit
poisson gr'os comme le hareng. Ils(,'spe-

loieut li'ouiier la ipielipie secoius : en
ell'et ou leur presta des canots pour
l'orter l(>ur bagage insques à la première
habitation des llollandois, cloignee de
cette pesche d'onuiron dix - liuict ou
vingt lieiiës.

Dieu a vue conduite totde pleine d'a-
mour

: sa bonté fit faire ce deslonr pour
donner quelque secours à la panure
'l'hcrese, jadis Séminariste des Vrsu-
lines

: ils la renconicerent en cet (;n-
dioit. Le l'ere Iny rafraischist la nie-
moire de son denoir, et la confessa
aiiec vue grande satisfaction de sou ame.

[
Le 4. de loin, ils mirent pied à terre

à la première habitalioti des IlollamJois,
où ils fmcnl fort bien recens par le Ca-
l»ilaiue du tort d'Orange ; ils en sor-
tirent le seizième du mesmo mois, ac-
compagnez et soulagez des Iroqnois qui
se Iroiniereul en ce quartier là. Le len-
ilemaiu au soir ils arriuerent en leur
première bourgade appellée OnengiSré,
jadis Osserr'ion. Là il fallut demeurer
deux ioius pour estre considérez et bien-
veignez de ces peuples, qui venoieut de
toutes parts pour les voir ; ceux qui
auoient autresfois mal-traité le Père,
n'en faisoient plus aucun semblant, et
ceux que la compassion nalurelle aiioil

louchez à la veué de ses tourmens, re-
ceuoieut vue ioye sensible de le voir
dans vue autre posture et dans vn em-
ploy consrderable.

Le 10. de fuin, honoré par la teste
de la saincte Triuili'', il domui ce nom
Sacro-sainclà cette bonrgaile. Il se fit

à mesme temps vue assemblée générale
de tous les principaux Capitaines et des
anciens du pays : là fin-ent exhibez les

presens (jue le sieur de Bourdon portoil
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auoc le Père ; là se troimonMit aussi

les cieiix Algonquins qui les aceuinim-

gnoifiil.

Le silence fait, W. Père ex|)ose la pa-

role (runonlio et de tous 1rs François,

niaïquùe par les {ircsens dont i'ay doniir

l'exiilication an Chapitre précèdent ; il

tesnioigne la ioye qu'on a receuë à la

veuë des Ambassadeurs, et le contente-

ment de tout le monde pour la conclu-

sion de la paix entre les Fraii(,-ois, l(!s

Iroqnois, les llurons et les Algonquins ;

il asseure que le fen de conseil est alln-

ni(' aux Trois Hinieres, il présente vn

collier de oOOO. grains de Porcelaine

pour briser les liens du petit François

captif en leur pays, et autant pour la

deliuranee de Thérèse ; il les remercie

de ce qu'ils auoient refuse les testes des

Monlagnais ou des Algonquins massa-

crez par les Sokoquiois. Il lit en parti-

culier vn présent de 3000. grains de

Porcelaine à l'vne des grosses famille?

des Annierroinions répandue dans leurs

trois bourgades, pour leuir vn feu tuus-

iours allumé, quand les François les

viendroicnl visiter.

Sa harangue fut bien écoutée et ses

presens très-bien recens ; il parla en

suite po\ir les Algonquins, qui n'auoituit

pas connoissauce de la langue lioqnoise

et qui esloient vn peu honteux pour le

défaut d'vnc grande partie de leurs pre-

sens : car de 24. robes de peau d'Eslan,

ils en auoient laissé 14. en chennii,

comme nous auons remaïqué. Le Père

les excusa sur la blesseure de l'vn de

ces deux icnnes hommes, sur la pesan-

teur du fardeau et sur la difficulté des

chemins; il ne laissa pas de donner le

sens de toutes c(!s paioles, de spécifier

tous ces presens, en sort(; que l'assem-

blée en fut satisfaite ; si bien que par

après les Iroqnois respondirent par deux

presens qu'ils tirent aux Algonquins, et

en enuoyercnl deux autres aux llurons.

Pour ce qui concernoit Unontio et les

François,- en faneur desquels ils auoient

fait la paix nuec leurs alliez, ils respon-

duiMit auec plus de p.onipe et auec vn

grand lesinoignage d'alléclion.

A la demande du petit François, ils

tirèrent vn collier de 2000. grains :

Voila, dirent-ils, le lien qui le tcnoit

captif, prenez le prisonnier cl sa ca-

dene et en faites selon la volonté d'O-

noutio.

Pour Thérèse, qu'ils auoient mariée

dei)uis sa captinité, ils n^spondirent

(pi'elle seroit rendue, si lost qu'elhi se-

roit de retour dans leur pays, et iwiir

tesmoignage de la vérité de leur parole,

ils otfiirent vn collier de 1300. grains

de Porcelaine. La famille dont nous

auons parlé, qui se nomme la famille

des Loups, asseura les François, par vn

beau présent de 36. palmes de Porce-

laine, qu'ils auroient tousiours vue de-

meure assenrée parmy eux, et que le

Père en particulier tiouiu-roit tousiours

sa petite natte toute preste pour le re-

cenoir, et vn feu allumé pour le chauf-

fer. Tout cela se (it auec de grands té-

moignages de bienueillance.

Mais quelques esprits defUans ne re-

gardoient pas de bon œil vn petit coffre

(}ue le Père auoil laissé ponrasseurance

de son retour ; ils s'imaginoient que

quelque mal-heur funesle à tout le pays

esloil renfermé dans cette cassette : le

Père, pour les des-abus(;r, l'ounrit et

levu- fit voir qu'il ne contenoil autre

mystère que quelques petits besoins

dont il iioiuToil auoir atîaire.

le m'oubliois quasi de dire que le

Père ayant remnr(pié dans l'assemblée

quelques Iroquois du pays des Unondaé-

ronuons, il leur fit publiquement vn

présent de 2000. grains de Porcelaine,

pour leur faire entendre le dessein qu'a-

uoient les François de les aller voii' en

leur pays, et que par auauce il h'Ui- fai-

soit ce' présent, afin qu'ils ne fussent

point surpris à la veuë de leurs visages ;

qu'au reste les François auoient trois

chemins pour les aller visiter, l'vn par

les Anuierronnons, l'autre par le grand

Lac qu'ils nomment Ontario ou Lac de

S. Louys, le troisième par le pays d(;s

Hiuons. Ouelques-vns des anciens fi-

rent paioislre de la s\n'prise à cette iiro-

position : Il faut, dirent-ils, prendie le

chemin qu'a frayé Onontio, les autres

sont trop dangereux : on n'y rencontre

que des gens de guerre, des hommes

peints et figurez par le visage, des



France, en VAnnée 1646. 17

masses et dos liaclios iVarnics qui ne

doinamlcnt i\u'h liicr, que l;i vojo (|iii

coïKiiiil (Ml leur |iays csluil iiiaiiilciiaiil

toute Ix'lli' et Iniilc a|i|)laiii(', cl liii-ii

asseiiivi' ; mais le l'en' lUMiisiiiiiil sa

lioiiite, ne croyant pas qu'il lui à propos

do d(''|>eii(!re des Aniiierroniums, pour

nioulei' daus les .Nalimis plus hautes, il

mil sou pieseut enlie les mains des Iro-

quois, (pii piiiuiiieul en |iicseMC(! des

Ouondaëiounons de l'aller |)rosonler

aux Capitaines et aux aueions de; leur

pays. Voila eonnne les all'aires pid)liques

se terminèrent, dans lescpielles le Père
ne s'oiiblioit |ias dis plus seereles et

des plus im|Hiitantes : il ramassa quel-

que peu de CInesliens qui sont encore

là, les instruisit et leiu' admiuistia le

Sacrenienl de l'enitenciï ; il lit sonnent

la ronde |iar les cabanes, \isila les ma-
lades, et eniioya an (liel par les eaux
du liaptesme quelques panures créatures

moulantes, mais des riches i»redeslinez.

Apres toutes ces asseml)lees, les An-
nicrnunions pressèrent le dejiart des

François, disans qn'vne trou[ie d'iro-

quois d'en-haut estoil partie pour at-

tendre an passai,^; les Hinons qui de-

noienl descendre aux François, et que
ces iiuerriers tii'eroieiit de là à Montréal

pour venir passer deuaul Uiclielieii, et

remonter en leur pays |\ir la riuieredes

lioquois : iNous ne croyons pas, di-

soient-ils, qu'ils vous fassent aucun mal
quand ils vous rencontreront, mais nous
craignons youv les deux Algonquins qui

sont auec vous.

Le l'ere leur dit là dessus fort à pro-

pos, qu'il s'estornKtil connue ilspeimet-

toient! à ces liants Iroquois de descendre
dans leur district et de venir l'aire la

guerre dans leurs limites, descendans
les sauts et les cheules d'eau qui

esloient du ressort et dans les marches
des Annierronnons. Nonsleureu auons
donné aduis, répondent-ils. t^liioydonc,

lit le i'ere, méprisent-ils vostre ;';i!ole !

ne voyez-vous pas qu'on vous imputera
tons les desordres qu'ils ixturroieut

commetlre ? lis oniiriient les yeux à

celte raison et promirent d'y apporter

vn remède etiicaco.

Pour conclusion, le Père, nos François
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et leurs guides partirent du hourg d<! la

s;iincte Triniti', le 16. de luin, ils che-

minèrent ipielqiii's iiiiirs |iar terre, non
sans peine : car il laiil taire comnii! les

l'Iieuaiix d'Aïahie, poiter ses viures et

sou Itagage ; les ruisseaux sont les ho-
slelleries qu'on renciuitre. Fslans arri-

iiez sur le iiurd du Laedu S. Sacrement,
ils (ireiit des canots on de i)et:ls bal-

teanx d'écorces dans lesquels s'eslans

embartjuez, ils rameront et voguèrent
iusquesan 27. du mesme mois de luin,

qu'ils mirent pied à terre à la première
habilalion des François située sur la

décliarg(! de la riuiere des Iniqnois dans
le grand lleune de S. Laurens.

Voila le C(mnnencement d'vne Mis-
sion (jui doit (Idiiner de rouuerlure à
quantité d'autres parniy des ÎSations

bien peuplées. Si ces chemins sont par-

semez (le Croix, aussi sont-ils tous rem-
plis (le miracles : car il n'y a point d'in-

duslric ny de puissance humaine qui ail

I

pn changer la face des alTaires si sou-

dainement, et nous tirer du dernier

desespoir où nous estions reduils ; il

n'y a ny presens ny éloquence qui ait

pu conncrtir en si ]K'n de temps des
cxBurs enragez depuis tant d'années : ie

ne sçay ce qu'on ne doit point espérer

après ces coups de la main du Tout-
puissant, qu'il soit beny au delà des

siècles et au delà de reteriiilé.

Le l'ere Isaac logues, cnliereniont

apjiliqiie et ad'eclé à cette Mission, après

auoir rendu compte de sa commission,
ne songcoit qu'à renouer vn second
voyage pour s'y en retourner, et sur

tout auparaiiant Phymu', ne poniiant

souH'rir d'estre si long-temps absent de

son épouse de sang. Eiitin il lit si bien

qu'il en troiiua l'occasion s\ir la lin de
Septembre, et partit des Trois Uinieres

le 24. de ce mois, en compagnie d'\n

iCune lnunme l'iaut'ois cl de ipielques

Iroqiiois et aiities Saunages ; ikhis aiions

appris qu'il auoil este abandonné en
chemin de la pliispart de ses compa-
gnons et qu'il conlinuoit son voyage : il

va à dessein d'y passer l'hyucr, et dans
toutes les occasi(uis (pii se pri'senlcronl,

ménager l'esprit et ralleclion des Sau-
nages, mais sur tout les affaires de Dieu
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et les ricliosses ilu Paradis ; il a bii;ii

besoin de bonnes prières pour le succez

d'vne entreprise si difficile.

' ^^ CHAPITRE V.

l)e la résidence de S. loseph à Sillery.

La Résidence de S. loseph a recueilly

les premiers fruits de la graine de l'E-

uangiic semée en ce nouneau monde,
elle a imité les choses bonnes, qui se

communiquent d'autant plus qu'elles

ont de bonté. Son flambeau a répandu

sa lumière bien loin au deçà et au delà

des riues dn grand tienne, son ardeur

et son feu ont fait ressentir leur chaleur

dans des régions quasi inconnues à

l'Esté, on rilyuer tient tousiours vu

magazin de neige et de glace.

Les superstitions et les Sorciers sont

bannis de cette Uesidence, il ne reste

quasi plus personne à baptiser de ceux

qui s'y retirent ordinairement, le peu

de Chresliens qui la composent fait vn

escadron merueilleusement puissant de-

naiit Dieu. Leur course a porte la Foy

en diuers endroits, et leur bon exemple

a gagné quantité de Saunages. Ceux de

Tadoussac se moequans d'eux au com-
mencement, furent enfin louchez de

leur patience et de leur constance ; si

bien qu'ils vinrent demander à Kebec

qu'on leur enuoyast des Pères pour les

instruire. Cela leur fut accordé l'an

1641. depuis ce temps-là, on a tous-

iours continué de les visiter et de leur

enseigner la vraye doctrine de Icsus-

Chri.st. Ils l'ont embrassée auec tant de

ferueur et l'ont publiée auec tant de

zcle dans les Nations du Nord, que oes

graïuhîs forests qui n'entendoient q\ie

l(!s liurlemens des loups, rcteiitissenl

maintenant des voix cl des Cantiques

de lesus-Chrisl.

Les Altikamegucs, qui habitent au

Nord des Trois lUuicres, ont receii la

Eoy des Chresliens de S. loseph : l'x n

des Capitaines de celte résidence a tiré

son origine de celle nation, le.« visites

qu'ils ont fait de part et d'autre leur ont

donné vue nouuelle alliance qui regarde

l'Eleinité. Vue bonne veufue desiu bien

âgé'c a fait des merueilles en ce pays-là,

allant visiter ses neueux cl ses nièces,

elle se mit à prescher auec tant de suc-

cez, et à instruire ses compalriolcs auec

tant de bon-heur, que iilusieiirs venans

par après en nos habitations pour de-

mander le Baptesine, sçauoicnl non
seulement les principaux articles de

noslri! créance ; mais encore les i)rieres

et les petits exercices d'vn bon Chre-
,

stien. Cette panure femme a fait trois

voyages parmy ces peuphîs, non pas

tant pour voir ses païens et ses Alliez,

que pour les engendrer en lesiis-Christ.

i'ayme bien mes païens et mes enfans,

disoit-elle, mais ie les quitterois tous

Ires-volontiers, el toutes les richesses

des François pour la connersion d'vne

seide ame. Ces fruicts sont sortis du
parterre du glorieux S. loseph.

Ce n'est pas tout, les Abnaquiois que
nous auons entre l'Orient el le Miîly,

ont fait vne telle alliance auec nos iNeo-

j)hyles, que quelques-vus d'eiili(! eux

s'eslaus fait baptiser demeurent main-

tenant à S. loseph ; el pour autant que

le feu est tousiours feu, c'est à dire

tousiours agissant, ces nonueaux Chre-

sliens prirent resolution ce Printemps

dernier de faire vne course en leur

pais, d'y publier la Foy, el de sçanoir

des priiici|iaux de leur nation, s'ils n'au-

roieiil point pour agréable de prester

l'ori'ilh; aux Prédicateurs de l'Euangile :

ils ont tenu leur parole, el enlin sont

retournez le 14. dn mois d'Aoust, et le

(piiuziéme, après auoir assisté à vne so-

lennelle procession qu'on fait à Kebec
ce iour là en riioiineur de la saincte

Vierge, pour luy présenter la personne

du Uoy el tous ses Estais, le plus con-

sidérable d'cntr'ciix nous parla en ces

termes, le vous auois promis ce Prin-

temps que i-; me Irausporlerois en mon
pais, que i'y porterois les bonnes nou-

uelles de l'Euangile, el que ie sçaurois

des anciens quel amour ils pourroient

auoir pour nostie créance. Comme ils

ont beaucoup d'inclination pour mon
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frorc Nool Nognbamat que voiln, i'ay

ii'lté (l;iiis liMifs (Mi'illcs les paidlcs (jii'il

m'aïKiil mises en l)oiieli(% ic; leur ay dit

que 111(111 l'rere l'aisoil ^'raiid estai de

leur aiiiilié, mais {|iio celle amitié esloit

bien comte iini se termiiioil aiieo la vie,

(lii'il se l'alloil eiieorc aymer après la

inoil, et que s'ils ne cioyoieiil en jlieii,

leur sepaialion seinil éternelle : ii; leur

ay iiaiié de la heanlé du tliel et des hor-

reurs de rKul'er. Apres m'auoir en-

tendu, trente hommes me dirent qu'ils

embrasseioiiMit iiostrc créance. Dix

femmes me doniierciil la mesme asseu-

rance. Tous les autres ni'exliorlorent

de venir quérir vn l'ère, et qu'ils se-

roieiil bien aises de l'écouler déliant

que (l'engager hnir parole.

Vn (lapitaine qui a veii la pieté des

Chreslieiis de S. losepli, se Irouiiant en

cette assemblée, dit des meriieilles de
nostre créance, protestant qu'il se feroit

baptiser au jibis lost, et qu'il ne soiiflri-

roil aupiv's de soy aucune personne qui

ii'eiist volonté de se faire instruire.

Voila, disoit cet Ambassadeur Chreslien,

les pensées et les résolutions de mon
païs ; voyez si vous me voulez donner
vn Père, mes gens se doiuenl assembler

tous en mesme endroit pendant l'hyner

prochain, pour entendre en paix et en
repos la voix de celuy que vous eii-

uoyerez.

Cette demande a paru si saiucte et si

raisonnable, ipi'en n'a pu l'econduire.

Le Père tiabiiel Dreuillettes, qui a desia

vescu parmy les Algonquins dans leurs

grandes courses, est allé passer le plus

i'ascheux temps de l'aiiiK-c aiiec ces Ab-
naquiois, bien résolu de viiin" et de

mourir en la Croix de lesus-Christ. Il

pouri'a pleinement satisfaire aux désirs

qu'il a de soulfrir, c'est ce qii'il peut

attendre de plus constant et de plus as-

seuré parmy ces peuples. Les fruicts

qu'on pourra recueillir de celte Mission

auee 1(! temps, prouiendront originairc-

raent des enfans du grand S. loseph :

cette Mission a esté surnommé de l'As-

somption.

Les Algonquins de l'Isle ont eu bi\au-

coup d'occasion de protiler de la vertu

et du bon exemple de ces premiers

Cbrestiens, aussi est-il vray que (pn'i-

(]ues-vns (uit maiclK' sur- leurs pistes
;

mais on diroil (|u'viie paiiie de ces mi-

sérables sont dans vn sens repiouué.

Les Murons plus éloignez, descendant
vers les Fran(,'()is, ont admiré la Foy de
ces b(innes âmes, et quelques-vns ont

esté touchez iusqu'à les vouloir imiter.

Vn Capitaine de leur naliou qui a

passé rilyuer ii Kebec, disoil ce Piin-

temps à Montréal, que les Chrestiensde
S. loseph estoient les vrays creaus. En
elfet, c'est le nom que leur donnent
tous les autres Saunages, cl si qiiei(|u'vn

d'entr'eux veut témoigner de la fcruenr:

le m'en iray, dit-il, demeurer parmy les

creans, c'est à dire parmy les Chrestiens

de S. loseph.

Il faut confesser que si plusieurs Saii-

uages auoient la politesse des Liançois,

et s'ils se produisoient auec autant de
grâces, qu'ils rauiroicnl les yeux et les

cœurs de ceux qui verroienl le fond de
leurs âmes. Ils ne peu lient soulfrir

qu'aucun intidi^ie demeure dans leurs

cabanes, qu'il ne donne des indices de
sa cnniiersioii ; ils visitent ceux qui ont

quelque ditferend, leur donnenlde bons
adiiis, leur font des pres(!iis pour les

faire rentrer en leur denoir ; les parens

commencent de prendre vn soin tout

particulier d'apprendre les pi'icres à

leurs enfans, de l(>s amener à confesse,

de les faire souuenir de li iirs péchez.

Vue bonne femme disoit à sa pelite

fille : Mon enfant, voila les olfenses que
tu as commises, ne l'en oublie pas, de-
mandes en pardon à Diini, et me dis

au retour de confesse si tn n'as rien

oublié.

Leur deuotion à la saincte Messe est

toute aymable et toute particulière, ils

renlendenl tous les ioiirs auec vne
grande modestie. 11 n'y a Casnisle si ri-

goureux qui obligeasl aucun homme de
se transporter à l'Kglise dans les ri-

gueurs d'vn froid étrangemcnl picqiiant,

lors que la distance est notable : ny les

montagnes, ny les vallées, ny la lon-

gueur du chemin, ny les glaces, ny les

neiges, ny le vent, ny le froid n"em-
pcscbeiit ny les hommes, ny les femmes,
ny les enfans de venir tous les iours à

i
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la Cliapcllc pour y ontondn! la saiiicte

Musse. Los IVrcs iioiiia'lleiiiciil arriués

nous disent qu'on ne conçoit nullement

en France ce qu'ils voyciil de leurs

yeux. Ces bonnes gens viennent de l'ois

à autre pendant le Jour, visiter le sainct

Sacrement ; ils apportent leurs enl'aus,

les présentent à Dieu aucc des tendi'es-

scs véritablement amoureuses. Yoicy

la jiriere de quelques parens : Toy qui

as tout l'ait, tu sçais tout, tu vois au

delà bien loing tout ce qui arriueia
;

voicy mon enfant, si tu connois qu'il ne

veuille point auoir d'esprit quand il sera

grand, s'il ne veut point croire en loy,

prends-iu deuaut qu'il t'oll'euse ; tu me
l'as preste, ie le le rends, mais comme
tu es tout puissant, si tu luy veux don-

ner de l'esprit et me le conseruer, tu

me feras plaisir.

La pauureté des Saunages est si

grande, et leurs viures si misérables,

excepte quelques iours, qu'ils tuent des

animaux en abondance, et encore en

mangent-ils la viande sans pain, sans

sel et sans autre saulce que l'appclil,

qu'un n'a point creu iusques à luesent

qu'il fallusl leur parler de ieusne, ny

d'abslinence de chair, sinon par dcuo-

lion. Cependant ils se rendent par fois

si religieux en ce poincl, qu'ils passe-

ront des iours entiers sans manger quoy

que ce soit, plustosl que de manger de

la chair qui en vérité est pire que le

plus panure pain du monde, tant elle

est seiche et dure, ayant esté boucanée

à la fumée.

Si quelqu'vn tombe dans quelque

faute publique, ou il en tire luy mesme
le chaslimenl, ou les autres no manque-

ront pas de luy en faire porter la peine

et la pénitence. 11 n'y a pas long-tenq»s

qu'vn Capitaine venant à l'Eglise, ap-

pella le l'ère qui s'en alloit à l'Autel, il

luy dit : Mon l'ère, i'entendray la Messe

hors l'Kglise, ie ne mérite pas d'y en-

trer, i'ourquoy, luy lit le l'ère ? l'ay

beu auec des gens qui ont excède. As-

tu excédé toy-mesmc, dit le Père? Non,

mais i'ay beu aucc ceux qui l'auoient

fait. Cela ne doit point enipcseher que

tu n'entres en l'Kglise. le te prie, mou
Père, repaît ce bon Néophyte, que ie

sois puny afin que les autres hayssent

la boisson qui nous perd. Au l'este,

qu'il pleuue, qu'il gresle, que le lieu

soit sale ou fangeux, ils se tiennent dé-
couuerts ;i la veiié de tout le monde.

Il y auoil <iueli]ue diU'eient dans vn
mesnage : la dispute se rendit publique

en sorte qu'ils se vouloienl quitter l'vn

l'autre, selon leur ancienne coustiime.

Yn des principaux Chresliens scachanl

(pie le diuorce pioiieiioil pluslost du
coslé du mari (jue de la femme, se leua

à la fin de la Miîsse. Arrestez-vous, dit-

il à l'assemblée, nous anons iey vn
homme qui deshonore la prii;re, il parle

de (|uiller sa lenniie, qu'il sc^-aelie (pic

nous ne soulfrirons iamais qu'il en
preinie vne autre. Nous sommes Chre-
sliens, nous croyi'ons. Mais où est-il ?

(pi'il |iaroisse, ie le puniraymoy mesme
s'il ne r(Miti'e en son deuoir. Toute l'as-

sistance approinia ce discoms ; h; l'ère

se tournant fut bien estonné d'entendre

(;e Prédicateur, le coupable encore plus :

il ne dit iamais mol, il s'en retourna

doucement vers sa femme. Cet excès,

qu'on scait bien réduire à son poinct,

donne plus de ioye que de tristesse. La
conclusion fut que le mari et la femme
se vinrent coid'esser et connnunier au

premier iour.

On a beau deiTendre le commerce de
vin et d'ean de vie auec les Sauuages,

il se trouue tousiours quelque ame
lasche qui pour tirer vn peu de poil de
Castor, fait passer au clair de la Lune
(|uel(pies bouteilles dans leiu's cabanes.

Les Capitaines crient et lempestent,

mais il est tres-diflicile de bannir en-

tieiement ce desordre. (,)uelques-vns

ayans donc excédé, se voidurenl jiunir

et chastier eux-mesines. L'vn d'eux, à

l'yssuë du sacrifice de la Messe, s'(''cria :

Mes frères, puis que vous aiiez eu con-

noissance de nostre péché, il faut que
vous en voyez la pénitence

; çà, (à, dit-

il à ses conqdices, payons à Dieu ce que

nous luy anons dérobé par nostre of-

fense : ie sçay bien que ceux qui ne

croyent pas se mocqucront de nous,

mais il ne faut pas que leurs gausseries

nous enq)esclient de satisfaire pour nos

od'enses. Cela dit, il tire vn grand foiiet,
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il sp fait riKlt'iiKMil fustiger par vu aiitri",

et |iiii> il ii'i'iiaii;!!!' iioii jiliis Il'S i''|iaiil('s

(les ((iMiial)lcs nii'oii iraïKiil jias (''|iaii;ii(''

les sipiiiics. Los femmes fnisoiciil voir

ci> spoctaclo à l(Mirs ciifaiis : lié bien,

leur (lisoifiit-elles, screz-voiisniéiliaiis?

mei'liicz-vdiis iamais? voyez comme
011 traite les desobeyssaiis.

Vil payeii emieloppé dans la mesme
faute, se présenta pour l'expier par la

peine ; mais on Iny dit que TE^disc ne

liiy esloit point eneore oiiiierte. Ce qui

consola lesCliresliens, croyanscpie Dieu

les piel'i'ioit aux Infidèles acceptant leur

pénitence.

Vu ieniic garçon, ayant heu anec les

autres, et voyant qu'on ne luy disoit

mol, s'en alla par après se ]ilaiiidre au

IVro de ce qu'on ne l'auoit pas puny
comme les coupables, demandant du

moins la permission de se battre soy-

mesme en iiartieulier. La nature ap-

prend aux plus barbares qui; tout pi'ché

mérite eliastimeiil ; mais il l'autaduoiier

que ceux qui connoissenl bien les Sau-

nages, qui sont éloignez depuis tant de

siècles de toute sonmissioii et de tout

acte de iuslice, ne sont pas peuoslonnez

de voir ce cliangemiuil si peu alleiidu.

Dieu veuille que celte ferueur leur diu'e

vn long-temps.

Vil Saunage étranger (pii se lioiuia

emieloppé dans cette pénitence, de-

manda pouicpioy les François qui com-
melloienl les mesmes fautes, ne siibis-

soicnt pas les mesmes peines. Les

autres Saunages luv res|)oiidireiit, que
la lustice ou li' (lapitaiue ib's Fiaiiçois

preiioit coiiiioissauce de li'iirs crimes,

et qu'ils en auoient veu chastier de

leurs yeux, mais qu'ils aymoient mieux
cstre punis dans l'Hglise imr l'ordre des

Pères.

Il est vray que ces pénitences pii-

bli(pies sont nécessaires en ces premiers

commencemeiis, et nolammenl paimy
des Saunages. Premièrement, poiirce

que les PayiMis se scaiulaliseiil l'oit ai-

séineiil des fautes des nouueaux Clire-

sliens, et si on n'en tiroit ipielipie clià-

limeiit public, ils attribueroienl le peclié,

non pas tant à la personne qui le com-
met comme à la doctrine que les Neo-

I

|)hyles embrassent et qu'ils professent.

Kn second lieu, les Capitaines Saunages

n'ayans aiicuiK! lustice regli'c, iiy au-

cune antliorité de punir les défauts de

leurs gens, nous sommes contrains de

leiu' seriiir de pères et de; luges, em-
peschans les désordres par quelques

cliaslimens qu'ils acceptent fort volon-

tiers ; mais les deregleinens que les

vaisseaux à l'ordinaire apportent par

leurs boissons, nous font abandonner
celte cliaiiti' et reinctli(i à la lustice du
pays la punilion des ynrognciies trop

i'reqiienti's, pendant qu'ils sont ancrez

en nos ports.

Les Relations précédentes ont fait

mention de la mort toute saincte d'vn

.Néophyte noninié l'raiiçois Xauier Ne-

naskSmat : c'est celiiy qui anec Noël

Negabainat a ielté les premiers fonde-

mens du Christianisme en la résidence

de S. losepli. 11 laissa deux eiil'aiis, vn
garçon et vue tille : ci'lli'-cy est mariée

et mené vue vie fort (Ihresticniie. Son
lils qui se nominoit Vincent Xauier Ki-

pikiSigan, fut miserabliïment blessé à
mort cet Automne diM'iiicr par les So-

koipiiois, dont nous auous parlé cy-des-

siis : ce panure liomnie fut rapporté à

Kebec et conduit à l'ilospital où il a esté

receu et traité anec vne grande charité;

voyant que ses playes esloient incu-

rables, il voulut mourir auec les Chre-

stieiis de S. loseph, il a raiiy et en sa

maladie et en sa mort tous ceux qui

connoissoient les touches de son cœur.

L'vue des plus estranges passions des

Saunages, c'est la vengeance contre

leurs enninnis : on ne pouuoit au com-
mencenieiit leur persuader que ce fust

bien fait de prier pour eux, ils en

estoient scandalisez : Tu no nous aymes
pas, disoient-ils au l'ère qui leur don-

iioit ce conseil ; cette prière ne vaut

rien, quel bien nous peut-il arriuer que
Dieu bénisse ou secoure nos ennemis.

Ceux qui croyent ont bien changé de
langage ; celiiy-i'y trailreusemenl mas-
sacré, sans iamais anoir commis aucun
acte (l'hostilité contre celte iialiou qu'ils

ne vouloi(Mit point anoir pour ennemie,
non seulement pardonna à ses meur-
triers, mais il pria souueut Dieu qu'il
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les bonist, qu'il It^ur fit h fçrace de se

coniicrtir, cl lors (iiron liiy pùila le

Vialiiiiie, après aiioir rcïteié les prières

qu'il laisoil pour eux, il promil d'vii

aicenl qui touclioit tous les assislans

qu'il se souiiieniiroil d'eux au Ciel cl

qu'il demaiideioil à Dieu leur saliil, et

la connoissance de lesus-Cluist à toute

leur nation ; cette mort a esté précieuse

deuaut Dieu et deuaiil les hommes.
Sa femme a monstre vne charité et

vue constance admirable à seruir son

panure mari : elle auoit receu vn coup
(le hache de ces traistres, ils luy auoient

enleué vne partie de la peau de la teste

auee ses cheuuux, bref ils l'auoient

laissée pour moite, mais ses blesseures

n'estant pas mortelles, si tost qu'elle se

peust traisncr, elle donna de l'estonne-

ment à tous ceux qui connoissent le

génie des Saunages. Si tost qu'vn mari

est en estât de ne plus recouur(;r sa

santé, sa femme le quitte et l'aban-

donne, le laissant entre les mains de

ses jiarens, s'il en a ; s'il n'en a point,

elle luy auance ses iours poiu' le deii-

urer, et elle aussi de la peine que cause

vne grande maladie ; le mari en fait

autant à sa femme en cas pareil. Cette

barbarie n'est plus parmy ceux qui rc-

çoiuent et qui conseruent la Foy : ce

llambeau l(!ur fait voir la beauté de la

charité coniugalc, mais il n'oste pas

pourtant les inclinations d'vne nature

nourrie dedans ces habitudes depuis la

naissance des siècles. Cette femme
vrayemenl forte et lidele, jiaiisoit tous

les iours son mari, soulfrant la pnanleiu'

de ses playes dont elle essuyoit conti-

nuellement le pus. Elle disoit par fois

en elle-mesme : le sens bien que ie suis

Chrestienne ; car sans cela il ne me se-

roit pas possible de demeurer vn ionr

auprès d'vn homme qui me choque les

sens si rudement, et cependant ie ne
seaurois m'éloigncr de luy. C'esloil sans

doute vne grâce bien particulière, et vn

effet du Sacrement de Mariage.

Ce panure patient auoit vne petite

fdle qu'il auoit consacrée à Dieu dés le

iour de sa naissance, luy promettant

qu'il la iiort(;roità eslre vierge toul(> sa

vie. 11 la donna dés sa petile enfance aux

Mères Yrsulines : il n'est pas croyable

eondjien ces bonnes Mères faisoient

estât de ce petit enfançon, elles admi-
roient ses bonnes inclinations et la dou-
ceur de son naturel ; on eust dit que sa

plus grand(! récréation estoit de pri(îr

Dieu, iamais en qucdque humeur qu'elle

fust, elle ne refusoit de le faire ; quand
elle pleuroit, commi; font les enfans, si

on luy disoit : Prions Dieu, aussi-lost

ioignant ses petites mains, elle arrestoit

ses larmes et pronon(,'oit ses prières

qu'elle sçauoit parfaitement dés l'aage

de trois ou quatre ans. Son père se

voyant proche de la mort, la voulut

voir : on la tire du Séminaire, on la

conduit vers ce panure mourant, on la

luy présente. Elle estoit si gentiment

vestuë, et elle le salua auec tant de
grâces qu'il en fut rauy. Il ne se peut

contenir de l'embrasser, il la baise, il

la prend sin- son licl, la tient dans son

sein, luy donne mille bénédictions, luy

congratide d'estie tombée en si bonne
main, il luy parle comme si elle eust eu
cinquante ans : Adieu, ma fille, iem'en
vay au Ciel, ne t'attriste point de ma
mort, sois bien obéissante aux filles

vierges, elle sont tes plus proches pa-

rentes, ne les quitte iamais : quand tu

S(!ras gi'ande, elles te diront ce (pi'il te

faudra faire. Cet amour trop ardent fit

mourir cette paunre enfant, elle prit la

liebvre dans l'haleine et dans la bouche

mourante de son père, comme elle estoit

l'oit tendre, n'ayant pas plus de cinq

ans, l'air corrompu s'empara bien aisé-

ment de son petit corps, et luy causa

vne maladie qui l'emioya six mois après

au tombeau.

Son père estant mort, on en sceut

bien-tosl la nouuiille au Séminaire où
on l'auoil reportée. Sa maisiresse la

mena deuant le sainct Sacrement pour

la faire prier Dieu pour son anie. Ayant
fait sa pi ieie, elle se tourna elle-niesme

vers sa maistresise et luy dit : lesus

sera-il i)as mon père, puisque ie n'en

ay plus? La Vierge sera aussi ma raere,

et vous serez mes parentes, mon père

me l'a dit. Elle raconta aux Mères tout

ce que son piire luy auoit recommandé.

Sa fièvre se faisant de plus eu plus
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connoislre, Tallila en sorte qu'elle n'en

rciciia |iliis. Elle se voiiliil confesser,

le l'cro qui l'écoiita en lui raiiy, ne

croyanl pas qii'vn enlanl (|iril vouloit

consoler, eiisl eu ianiais lanl tie iuj;e-

mcnt. On luy drniaiula si elle ne seroit

pas liien aise de voir Nostre Seijjnenr,

ttapik )ii.<(i<lliilia miasi l;(il;iclti((llz, ré-

pondit elle, entièrement i'aynie eeluy

qui a tout l'ail ; et là dessus elle exiiiia,

anee lu ioye et les regrets de toutes ces

bornu's Mères.

L'iniharras qne la venue des vais-

seaux apporte, nous lit reietler le Iidiilé

de Tan passé en vn temps plus commode
pour le ^'a|,Mier auec plus de repos, on
le publia quelques iours deuant la nais-

sance du Sauueiu'. Les Chrestieiis de

S. loscpli (pii n'auoient poiiil encore

oiiy parler de cette deuotion, s'y pré-

parent auec vne ail'eetion toute extraor-

dinaire. On leur dit que les disposi-

tions pour obtenir ce pardon, estoient

le ieusne, raumosue, et la prière ou

l'oraison : pour le ieusne, ils le gar-

dèrent bien aisément ; car ils n'auoient

pas beaucoup de choses à man.Ker en ce

temps-là, vn bou-hi'ur neautmoins le

rendit plus méritoire et plus remar-
quable. Vn chasseur ayant l'ait ren-

contre d'vn Caribou, qui n'est pas tout

à l'ait si gros qn'vii de nos liœufs de

France, le poursuiuit et le ma par terre :

la lamine estoit en leurs cabanes, le de-

sir de manger de la viarub- t'raisehe les

tenloil t'ortement, iamais neautmoins

aucun Chrestien n'en voulut gouster,

les iours qu'on leur auoil ordonné de

icusner, non pas le Chasseur mesme
;

bien dauautage, quelques Payens de sa

cabane voyans cet exemple, ne tou-

chèrent non plus à cette chair, que si

elle eust esté empoisonnée.

Pour l'aumosne, ils auoient plus de

peine : car ils ne sçauoieut que donner,

i'or et l'argent n'ont point de cours

parmy ces peuples, et leur pauureté les

dispensa aysénient d'cstrc prodignes.

Si lallul-il pour contenter leur deuotion

qu'ils accomplissent ci'-t article. Les vus

apporloieiit (pielques giains de Pource-

laine, les autres vn petit morceau de

chair ; il y en eut vn qui présenta vn

pel il plat d'écorce plein de raisins qu'il

auoil achepté des François. En vn mot,

ou domia toutes leurs aumosues à l'vn

(les (Ir.pitaiues jibis zelez pour les dislri-

buei" aux iilus nécessiteux.

Quant à l'oraison, ils ne manquèrent
pas de faire leurs Stations, et auec cela

d'assister tous à vne Procession assez

tascheiise et difficile (pi'ils firent depuis

S. losepli iusques à Kebec ; il y a en-

niron vne lieuti et demie de chemin.

Elle se fil le iour de sainct Estienne, le

lendemain de Noël, par vn temps extrê-

mement i'ioid, ils marchoient tous deux

à deux en bel ordre, les enlaiis vou-

lurent eslre de la partie. La croix et la

bannière marchoient denant, les Pères

qui ont soin de cette petite Eglise con-

(luisoienl leur troupeau ; ils entonnent

des Hymnes en sortant de l'Eglise, ils

continuent leur Procession, recitans

lem- Chapelet et faisans d'autres prières.

Arriiiaiis à Kebec, ils rauirenl h's Fran-

çois ; leur piemiere Station fut eu l'E-

glise des ileres Vrsulines, où ayans

prié Dieu et chanté quelques Cantiques

sjtiriluels, ils tirèrent droilà la Paroisse,

où le sainct Sacrement estoit exposé.

Ils furent receus auec des motels pleins

de pieté qu'on chanta rn l'honneur de
celuy qu'ils venoieut adorer ; lequel leur

ayant donné sa bénédiction par les

mains du Prestre, ils passèrent à la

troisiesmc Station qui estoit à l'IIospi-

tal, où semblablomenl ils pi'ienuil pour

les sujets contemiseu la Huile, lousiours

conduits et dirigez par leurs Paslem's.

Au sortir de là, ils s'en retournent à

iemi deux à deux, connue ils estoient

venus, concluaus la dernière action du
lubilé dans leur Eglise. Ceux qui auoient

veu le pays dans sa barbarii', ieltaus les

yeux sur vne telle deuotion, sur vne
modestie si grande, voyans des Barbares

faire trois lieues à pied, dans vn froid

Ires-piquanl et à ieun, pour gagner la

remission de leurs offenses, reudoient

mille louanges au Dieu du Ciel, qui

verse ses bénédictions où il luy plaist.
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CUAriTRE VI.

De la Residonce de la Conception aux
Trois Riuicrvs.

Les Trois Uiuiorcs sonl l';il)or(l (1(!

tons les pen|)les de c(;s coiitiées l)OJis et

maiiiiais : on y voit de temps en temps
des Saunages de lonles les nations fpii

voguent sur le grand (li'uue de sainci

Laurens, drpuis son emhonclieure ius-

qnes aux Jluions et au delà ; ccste éten-

due lait peut-estre quatre cens lieues et

dauantage.

Ce ramas de tant de peuples si difTe-

rents fait vue grande- ciinrusion, et en-
core que les seuls Chresliens soient les

plus clicris des François, on est con-
traint di! tolrnîr les autres et d'attendre

le monii'iit di' leur conuersion.

Toutes les assemblées qu'on a faites

auee les Iroquois, ont este tenues aux
Trois Riuiercs ; deux ou trois insignes

Apostats s'y sont retirez ; tous les fii-

pons des auti'es endroits y sont venus

passer vue partie de leurs tiMups ; tous

les curieux de sçauoir des nouuelles y

abordent : ce n'est qu'vn llux et reflux

qui empesclie beaucoup que la Foy ne

prenne racine. Li's Cluesticns cepen-

dant n'ont pas laissé de donner des

prennes de leur foy et de leur constance,

nonobstant les mauuais exemples qu'ils

ont douant les yeux, et qui font quel-

quesfois liV'huclier les foiblcs.

Vn Inlidelle cajola si bien vue femme
Chrestieniie, qu'il la piit pour sa se-

conde femme , les François indignez de

celte action, luy deffendcnt l'entrée du

fort et de leurs maisons : ci't liomnie

forcené s'en va dans le quartier des

Saunages, faire vn cry public contre la

{M'iere, c'est à dire contre la Foy, vsant

de menaces contre tous ceux qui sorti-

roieiit de leurs Cabanes pour aller à la

Messe ou à rinsiruclion. Vn tlhivslien,

(Mileiiiiaut ce discoms de sa (iabane, en

sort armé d'vne saincte cholere ; il

anime sa voix, il crie, il tempeste contre

cet insolent, paile liautement de la foy,

donne courage aux Cluesticns, proteste

que les menaces des impudents ne ré-

branleront iainais; en vu mot le l'ayen,

voyant ce torrent, se retire, de peurque
d(;s paroles on ne vinst à la \iolence,

n'espérant pas tronuer tant de courage

parmy les siens jiour le mensonge, qu'il

en voyoit dans les Cbresliens pour la

vérité.

Vne autre fois, vn Cliresli(Mi voyant

les desordres qui se coinmcîtioient dans
ce mélange de toute sorte de nations,

et n'ayant pas d'auli'es armes que sa

parole pour y résister, il sortit en pu-

blic, et se pourmenant selon leurcou-

stiime paiiny les Cabanes de ses compa-
triotes, il barangiia en ces termes.

Escoulez, mes frères, c'est à vous

tous que i'addrcsse ma parole, vous

sçauez que ic suis baptisé ; si qiu'lqu'vn

l'ignore, qu'il l'apprenne aniouid'hny

de ma l)oucbo : i<! n'ayme ny les biens,

ny riioiuii'ur, l'ayme la prière, i'Iionore

la Foy, ie voudrois que tout le monde
rbonorasl ; tout n'est rien^ la créance

est de prix et de valeur. Si vos oreilles

esloient percées, la doctrine qu'on nous

enseigne y entreroit, et si vous n'auiez

les yeux fermez, vous en verriez la

beauté ; on ne voit qu'insolences dans

nos cabanes, les ieunes gens courent

toutes les nuits, i'arresterois bien ces

desordres si i'auois du pounoir sur vous.

Tenez pour constant que ces nudices

attireront dessus nos testes la cliolere

et la vengeance de celuy qui a tout fait.

Four vous autres qui anez receu le lia-

plesme et qui ne tenez pas vostie pa-

role, vous estes des trompeurs ; ou
renoncez à vostn; foy, ou \iuez confor-

mément aux promesses que vous auez

faites en vostre Daptesme. Si l'on vous

relrancbe de l'Eglise, si on vous cliasse

comme des chiens, ie nu; bauderay le

premier contre vous, si vous ne quittez

vos desordres. Ses paroles poussées

d'vn bon accent, et par vn homme d'aii-

Ihorilé eslonna les inconslans, et con-

sola bien fort les plus i'eruens et les

plus courageux.

La nuit siiiuanle, vn Clnestien qui

auoit esté banny de l'Eglise pour vn

scandale public, etipii s'cstoit reconcilié

après vue bonne pénitence, émeu de la
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force tlo Cl' iliscnms, on lit vu aiiliv de- 1

uaiil des a^M^^^ti^sls aiuH' \ii accciil Imil

plein lie cœur. Les Saunages sont l'oii

releiHis en leurs [laroies (leiianl leurs

cotiiitaliiiiles. C'est vue chose rare ([u'yii

Caiiilaine uicsuie se tloiuie la lilieili' de

reiui'udfe les l'aules de ses ^iMis, si ce

n'est peul-eslre de quelque ieuuessc.

Cet iioninie parla deuaiil les (iluh luqipe/

cl deuaut les plus superbes de sa nation

en eetle sorte : Celiiy (pii a prouKMK' sa

parole dans la liarauiiue qu'il nous a

faite aniourd'huy, a parlé connne vue

personne qui croit véritablement ; son

aa;;c et sa grande aulliorité méritent

que les lldeles et les infidèles obeïssenl

à sa voix, et sa ixMseuerancc cm la Foy
oblige tous les Chrestiens de garder les

promesses qu'ils ont faites à Dieu, four
moy qui ay donné mauuais exemples, le

ne puis donner aucun poitls à mes pa-

roles ; si neantmoins vous les regarde/

d(! bien piés, vous ti'oimerez qu'elles

ne s'écartent ny d'vn costé ny d'autre,

mais que leur route est toute dioile :

i'ay peclié, tout le monde le seait bien,

i'en ay demauilé pardon à Dieu, ie m'en
suis confessé, ie cioy qu'il m'a l'ait mi-

séricorde, et que le peu de temps qui

nie reste insques à la mort, m'est donné
pour faire pénitence de mes crimes, ie

ne puis assez admirer sa bonté. Mais

ne dites pas que si vous suiuez mon ex-

emple dans le vice, vous le sniurez par

après dans la pénitence : ces paroles

sont dangereuses, il les entend, il vous

écoute, s'il ne m'a liuré an mauuais
deniou, e't'st vu(> boule qui m'eslonni>,

di! hupielle il n'a pas vsé enuers vue in-

linilé d'autres qui se sont perdus. i\e

ditrs pas aussi que vous aurez de l'es-

prit, (piaud MHis aurez la teste blanche,

le démon vous preuiendra, il ne sera

plus temps de vouloir estre sage quand
vous serez dans les feux. Les gutjrres,

les maladies et la mort mesmc, sont les

punitions de nos oll'enses, et non pas

de mauuais eU'eets de la Foy et des
prières, couMUi; disent quehpies-vns

;

c'est la prière (pii dit à Dieu : Arresle ta

eoler(>, ne décoche point les lléches

dessus nous, doinie nous le loisir d'a-

uoir de l'esprit, chasse les maladies,

deliuic nous de la guerre. Voila ce que

demandeut ioiir et nuit les l'i'i'es pour

nous autres, c'est ce qu'ils nous con-

seillent de faire et de pialiquer ; sans

la prière d(' ceux qui ayment Dieu, le

(lemiin qui a eiuiie (h; nous ]M'rdre,

nous auroil bien-lost piccipiles dans la

fosse pleine de l'eu. Ceu.v-là sont bien

abus<'z qui croyent que la prière cause

les maladies et auance la mort : celuy

(pu' nous pri(ms, c'est celuy-l;i mesmc
(|iii domie la santé et la vie, riioiiueur

qu'on luy rend ne le |irouoqu(ï jias à

nous faire du mal. Sus donc, que ceux

qui ont péché fassent pénitence auec

moy, et ceux qui n'ont point saly leur

Itaplesme gardent constamment leur pa-

role iusques à la mort.

le crois qu'il sera bien à propos de

dire icy deux mots de la connersion de
c('t hiMunie. Kslaul sollieilé par vne
femme, il la prit pulili(pienieul auec sa

légitime : Dieu l'ayant eliastié [lar vne

bonne maladie, il ouuril les yeux ; mais

pource que l'on craignoit son incon-

slauce, dont il anoit desia donné des

indices, on le laissa fort long-lemps

connue vu excommunié. Il emu)ya qué-

rir plusieurs fois quelques-vus de nos

Pores ; à tontes ces demandes point de
response : enfin comme on creiit qu'il

estoit veritablenuMit touché, vn l'ère le

va voir dans ses graiules doideurs : Ah,

mon l'ère, luy dit-il, ayez pitié de moy.
ie ne puis, luy répliqua le Perc, te faire

entrer en l'Kglise, lu as donné vn trop

grand scandale, llelas ! mon Père, ie

ne demande pas cela, ie ne suis pas

digiK' d'y rentrer, ie demande (pie mes
péchez soient etfacez par la confession ;

ie suis exlrememenl malade, la mort
me l'ait peur, estant encore chargé de

tous mes crimes. Le l'ère voyant bien

qu'il n'esloit pas encore dans vn si

grand danger, luy donna iour, le va

trouuer an temps prelix, luy preste l'o-

reille : ce panure homme tire vn petit

faisceau de bois connue vne boite d'al-

lunielle, et le monstiant au i'ere, luy

dit : Voila tous mes péchez, ie les ay

escrils dessus ces bois à nostrc mode,
de peur de m'en oublier. H se confesse

auec de grands regrets les yeux pleins
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(le larmes, la boiicho pleine ilo sanglots,

et le cauir loiil remjily de lesiels cl de

douleur. Apres sa confessidu, il racoiila

au l*ere comme il csloil loiidié dans

l'abysme de ses péchez. l'ay, disoit-il,

coiiserué long-temps la blanclieur de
mon Baptesme, i'ay porté loiig-lemps h.

flambeau qu'on me fil (enii' loul allunn''

sans rest(Mndre ; celle tcinme cpii m'a
perdu me recherchant, ie la l'uyois au

commencement, mais petit à petit ie

pris plaisir en son amitié ; ie ne pensois

en aucun mal, iusques-là que sentant

que mon cœur vouloil esire mescliant,

ie la chassois d'auprès de moy, mais
elle n'alloil pas loin, aussi -tosl elle

paroissoit deuant mes yeux : enfin ie

commençay à l'aymer, mon cœur trem-

bloit, me reprochant que iequillerois la

prière ; ie m'allois confesser aussi-lost,

mais ce démon me poursuiuant m(; per-

dit, le vins à l'aymer tout de bon, et

voyant bien que ie ne serois pas on
repos auprès de vous autres, ie vous

quiltay et m'en allay à l'isle, et de là

aux llurons. L'amour m'aueufiloit, ie pe-

chois quelquefois sans remoids, le ]ilus

souuenl la crainte saisissoil ukui ame,
ie m'en voulois quelquefois prendre à

vous autres, lantost ie vous uK'prisois,

puis ie vous exaltois, admirant vostre

patience et vostre bonté : car vos frères

qui sont dans les Hinons, font là haut

ce que vous faites icy bas ; ils pacifient

toutes les dissentions, ils font des pre-

sens pour appaiser les mi'schans, ils en-

seignent le chemin du (lie!. Tout cela

m'eslonnoit et ie disois à mon ame, tu

t'en vas dans le feu, lu désobéis à celuy

qui a tout fait. Estant dans ces an-

goisses, ie tombe maladi;, me voila dans

des craintes épouuanlables, tous mes
péchez se presenli'ulà mes yeux comme
si on me les eust dils les vus après les

autres : ie les marquay tous sur ces

petits bois, ie dcmanday qu'on me rap-

portast icy bas, ie ne pensois qu'à vous
autres que; i'auois tant nK'prisez ; ie di-

sois à Dieu, tu fais IjIcii de me faire

malade, ie l'ay quitté le premier, ie

n'ay point d'esprit. J(ï sentois des dou-
leurs horribles; ie criois dans mon mal,
i'ay mérité tout cela, lu fais bien, mais

ne me tué pas que ie ne me sois con-
fessé, lecroyoisà tous coups que i'allois

descendre aux pais des démons. Enfin

(piand ie me suis veu proche de vous

autres, mes angoisses ont esté vn peu
soulagées : car encore que vous me re-

butassiez, ie disois tousiours, ils ont rai-

son, ils craignent que ie ne les trompe.

iSikanis, disoit-il au l'ère, pri(! pour

moy, dis hiy qu'il augmeiUe mon mal,

si iamais il me pi'end enuie d(! le cpiilter.

On le linl encore fort long-temps dans

cet estât de penilent, deuant que de le

faire entrer dans l'Eglise : il y est main-

tenant bien résolu de n'en sortir iamais.

Il disoil il n'y a pas long-temps à quel-

ques âmes froides : Ah ! si vous scauiez

quel grand mal-hi;ur c'est d'esUf! chassé

de l'Eglise, et combien cela cousb; d'an-

goisses, vous vous donneriez bien de
garde de commettre chose aucune qui

vous fist iamais tomber dans ce préci-

pice. Dieu luy veuille donner la perse-

uerance.

Pour rentrer dans noslre discours,

les Chresliens se voyans enuironnez de

tant de difficullez, prirent resolution

poiu' se mieux conseruer, de faire bande
à pari dans leur grande chasse pendant

l'hyuer, et dans les autres voyages qu'ils

feroient pour leur commerce. Vn Fran-

çois, les ayant accompagnez, nous té-

moigna au retour qu'il auoil esté rauy

les voyant viure en vraysChr(!sliens, ne

manquans iamais de prier Dieu Ions en-

semble, gardans aussi estroiteinenl le

saincl Dimanche, comme s'ils eussent

esti'i proches de nos petites Eglises.

Au retour de leur chasse, ils se cam-
pèrent le plus prés qu'ils peurent de

nostre Cliiappelle : les Payons s'en for-

malisèrent, leurdonnans mille brocards

de ce qu'ils ne s'estoient pas voulu

ioindre à eux. C'est la coustunn; parmy
ces peuples que les filles, estant malades

de leur maladie ordinaire, se séparent

des autres, comme faisoient les luifues :

les Intidelles, voyant nos Néophytes

vnis ensemble, leur disoient en gaus-

sant qu'ils faisoient bien à la façon des

femmes de cabaner à part. Ils souf-

froient patiemment ces risées, portans

compassion à leur aueuglemenl : Que
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pomions nous approndro de vous aiilics,

resiioiidil vu CliicsIiL'ii, sinon des médi-

sances et des gausseries ? no vous rUon-

nez donc pas si nous nous niellons à

l'écarL

il n'y a lei re au monde si seielie el si

aride où il no paroisse quelipus pelil

lirin do verdure. La polile Et;lise des

Trois Uiuieres voit, dans ce flux cl reflux

des Saimai;i's qui l'ahordent, vue nation

toute simple, toute candide et bien éloi-

gnée de la supeibe : ce peuple vient du

fonds de terre, il passe sa vie dans l'in-

nocence de la chasse el de la pesdie,

ne voyant les François qu'vne ou deux

fois l'année pour aciiepler quelques né-

cessitez en conlr'eschange de leurs pel-

leteries. Us lirenl leur nom du mot
Attikameg, qui signitie vne espèce de

poisson qui! nous appi.'ilons le poisson

blanc, poLUce qu'en ell'el il est tout lui-

.sajit el tout blanc. Ces panures poissons

blancs se viennent ieller dans les fdets

de l'Euangile, autant de fois qu'ils ap-

prochent des riues du grand fleune de

S. Laurens. lis comitosenl niainlenant

vne petite Eglise volante, qui n'a rien

de plus ferme ny de plus constant que

la Foy el que l'exercice des vertus

qu'ils conseruenld'aulanl plus aysénienl

qu'ils sont éloignez des ennemis, qui

les leur poinroienl dérober.

Ils portent auec eux vn catalogue ou

vn calendrier des Fcsles el (les Di-

manciies, et de Ions les iours de la se-

maine : pas vn d'eux ne s'est trompé

celle année en son calcul. Outre les

prières du soir el du malin, ils s'asseni-

blenl tous les Dimanches dans vne ca-

bane pour chanter quelques Hymnes
spirituels et [lour reciter tous ensemble
leur chapelet

;
que si quelqn'vn d'entre

eux a la parole en main, il anime les

autres à obeïr'à celuy qui a tout fait, el

à quitter leurs anciennes superstitions.

Tout riivner, ils se consolent dans

l'esperauce qu'ils ont de se venir confes-

ser el comnunier au Printemps, ils en

l'ont de niesmc pendant l'Esté, se dispo-

sans de nous venir voir à l'Automne :

ils découmenl leur faute auec vne can-

deur admirable. Un diroil verilable-

Dienl que le péché d'Adam n'est point

paruenu iusques à ces peuples, (ant ils

s(mt éloignez des malices ipii se reliou-

uenl parniy les |)lus ieunes enfans.

Leur premier (lapitaine, nommé l'aul

(le l'amiral, eslaiil arriiié aux Trois Ui-

uieres, s'en alla visiter le l'eie (pii a

soin de cette résidence et luy dit deiiant

Ions ses gens : j\lon l'ère, sera-ce donc

à ce coup que ie eommunieray ? lu m'as

lousiours refusé ce bon-heur, lu m'as

remis du Printem|is à l'Automiuî ; i'ay

eu peur pendant (oui l'Esté de mourir

douant que l'on m'ail porté à la l)ouclie

celte nouirilnre de nos anies. Dieu m'a

conserué la vie, me voicy de retour,

(pu' diras-tu niainlenant ? ne m'afflige

pas plus long-temps. Yoyia le eouipli-

menl que lit cet honnne à son abord,

plus aymable cent fois que ces mines

et ces grands abaissemens de la Cour

qui n'ont bien souuent que de l'appa-

rence.

La femme de ce Capitaine, ne perdit

non plus di! paroles que son mary : elle

amené au Père ses deux fdies, le presse

tant qu'elle peul d'accorder à la mère

el aux enfans ce pain de vie, elle de-

mande qu'(ui l'instruise si elle ne l'est

pas suflisamment. Yn Samedy an soir,

le Père l'ayant fort examinée auec quel-

ques autres, elles creurenl que c'estoit

pour communier le lendemain, elles

viennent donc à la Messe en noslro

Chapelle, se présentent à vn Père pour

les confesser ; mais comme il n'enten-

doil point leur langue, il les renuoya.

Elles se iho.iû à quartier, entendent

deux Messes, demeurent en la Chapi'Ue

iusques à Yespres, le Père qu'elles at-

tendoient et qui auoit célébré la Messe

en la Paroiss(>, suruenant, les lionne

les mains iointes deuaut l'Autel. Il leur

demande ce qu'elles font-la : Nous l'at-

tendons, mon Pei e, pour nous confesser

et communier. Ui'oy donc, lit le Père,

ne sçauez vous pas bien qu'on ne

communie pas après auoir mangé ?

(il croyoit qu'elles vinssent de leur

cabanes). Nous le sçauonsbien, respon-

denl-elles, nous n'auons point mangé
depuis hier à niidy ; nous sommes icy

depuis le malin, csperans lousiours que

lu nous ferois communier. Mais pour



28 lielalion de la Nouudle

qiioy (lemeiiricz. vous si loiiir-tom]is,

voyaiis (pic ie voiiois pas ? Ili'lns ! dit

cetli' boiiiio viMiliu', nous y rcsloiioiis

volontiers tout ie iour pour remercier le

bon lesusdcsgruces qu'il nous a faites :

nous y viiMidi'ons souueut, nous ne seau-

rions nous entuiyer en la maison des

prières. Le Pen; louolii' iiis(iiies aux
larmes leur accorda le huideniain matin

ce qu'elles souhaitloient auec tant d'ar-

deur.

Ayant donné iour à qu(!lqnes-vns de

se venir confesser, vue bonne femme se

vint excuser demandant vn plus long

terme pour se préparer. Comment, dit

le Père, ne sçauois lu pas bien di's liyer

que tu deiiois te confesseï' auioind'liuy?

ne l'ay-ie pas veue quasi toute l'apré-

disnéc à la Chapelle ! qu'as-tu fait pen-

dant tout ce temps-là ? i'ay pensé, ré-

pond-elle, à mes péchez, i'y pensay

hier quasi tout le ioiw, i'y veux penser

iusques à demain, et après tout peut-

estre que ie ne fairay pas comme il

faut. le voudrois bien que mon cœur
ne fust plus méchant du (ont, ie s(u's

l)ien marrye d'auoir faselié Dieu. Au
reste comme ces bonnes aines ne font

point de difficulté di; s'ouurir, ses plus

gros péchez esloient d'auoir esté trop

triste voyant qiielques-vns moins porte/

à prier Dieu, de s'estn; voulu fascher

contre eux. Elle se confessa aui'C vue

candeur rauissante ; et comme le l'ere

hiy donnoit vue pénitence trop légère à

son gré, elle s'en plaignit et luy dit : le

ne laisseray pas d'adiouster d'autres

prières. Eu etfet elle demeura plus

il'vne heure à l'Eglise après sa con-

fession.

Elle a gagné son mari à losus-Christ
;

cet homme, qui esloit fort ruih; auaiit

sou l!a[ilesme, est deueiui doeil(> et

pliable comme vn eid'ant : la bénédiction

du Ciel est véritablement sur cette fa-

mille. Cette bonne femme amena sa (illc

au l'(Me qui Tanoit l)aplisé(! pour rece-

noir sa beiiedielion ; cc't enfant qui n'a

que trois ans portoit vn pe'lil paeque'l

sur sa leste. La mère prit la imrobï :

Voicy, mon Père, ta petite fille qui te

fait ce présent, pour te faire souinuiir

de prier Dieu pour elle, afin qu'il luy

donne de l'esprit pour bien retenir les

prières. C'estoit vue peau de Cerf gen-

iiuii'nt accommodée, que le Pcrc rendit

à l'enfant pour luy faire vue petite robe.

La véritable innocence est parmy ces

peiqiles ; ie dirois volontiers que dans la

France ou dénient ignorant poui' li'op

s(,'auoir, et que poiu' trop vouloir on ne

veut rien : car en vérité ce qu'on poiir-

suil auec tant de feu n'est rien qu'vn

néant.

La belle-mere de cette bonne femme,
passe encore sa bru en deuolion, en

candeur et en pieté. Le Saiuct Esprit

luy a donné vne telle affection ponrcon-

seruer la pureté de son cœur, qu'elle ne

manque pas de se confesser tous les

huict iours, non pas aux prestrcs, car

elle n'en a point dans ces grands bois,

mais au Souuerain Pontife. La nuict

qui précède le Dimanche, lors que tout

le monde est dans vn jjrofond sommeil,

elle se huie, se met à genoux, examine

sa conscience, et puis clic fait sa con-

fession à Dieu en la mesme façon qu'elle

fait douant vn Père : elle demande par-

don, elle fait vne pénitence, elle prie

Dieu qu'il luy fasse la grâce de se sou-

nenir de toutes ses offenses pour les

dire puis après à son confesseur. On ne

croiroit pas auec quels sentimens elle

les explique : le suis, dit-elle, par fois

vn(! vraye chienne, ie fais plusieurs

actions sans diriger mon intention. le

vay quérir du bois sans penser que c'est

pour Dieu, le suis comme ces poiuTcaux

qui grongnent incessamment : car ie

me plaiiuls par fois d'vn mal de teste

([ui me Irauailie et qui me l'ait souffrir

assez sonnent.

Elle a vne si grande tendresse de

conscience que la seule ombre du péché

luy fait peur. L'estinK! qu'elle fait des

pers(»unes qui luy parlent de Dieu et qui

l'instruisent est si grande, que vous di-

riez qu'elle écoute vn Ange quand elle

preste l'oreille à vn Père : c'est ce qui

la rend zélée poiu' le saint de ses com-
patriotes, notamment de sa famille, qui

est assez nombreuse.

Son mari n'a pas moins de ferncur, il

fait plus pour la gloire de nostre Sei-

gneur dans son pays que le plus zélé
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Missionnaire do la Noiniclli' l'iaiiiv. Il

n'y a pas Idn^^-lenips (nic de ieiiiuîs

frippons Aljîonquins, csians eiilrez sur

le soir dans sa oahano pour liadinor i;l

cajoler, il les adiierlil liiMiecnirnl dt!

leur deuoir ; mais Vdvanl (pi'ils ik; s'ai-

ivstoieiil poinl pour sa doiieeui', il leur

dit d'vii ton sec : Sortez d'icy, cl appre-

nez qu'il n'y a personne en ma cabane

qui ne croye et qui ne craij4n(! Dieu.

Les pandes iMides l'ont panny les Sau-

nages ce (pic les bastonnades seroienl

on France parniy les fnsolens.

La l)0ime vie cl le zèle de ces nou-

neau\ Clnestiens r(''pand la Foy de le-

sus-Clirisl bien auaut dans les nalions

plus éloignées. Des personnes qui n'oid

Jamais oiiy parler aucun l'ère de nostre

Compagnie nous demandent le saint

Baplesnie. (^luaud nous les voulons in-

struire, nuus trouuons qu'ils ont la eon-

noissanee de nos mystères, et qu'ils

sçauent les prières et l'exercice d'vn

bonClirestien : cela, sans mentir, est de

grande consolation.

Vil Capitaine d'vn pays plus haut que
les Atlikamegues, s'est venu jH^esenter

au l'ère aiiec toute sa l'amiile, pour a|>-

prendre de sa bouche ce dont il auoit

oùy parli'r dans les grands bois de son

pays. Il est demeuré tout expiez trois

sepmaines auprès de luy pour se l'aire

instruire. Un n'a baptisé que sa tille

aisnée, à laipielle on a donné commis-
sion d'appicndre les prières à son père,

à son mari et à tous ceux de sa cabane.

Deux canots sont arriuez d'vne aulit;

nation dont nous n'auons point encore

oiiy parler : ce sont des visages iioii-

ueaux qui paroissenl pour la première
fois paiiny les François. Si lost qu'ils

ont mis pied à terre, ils sont venus

chercher celuy qui prie et qui inslruit :

c'est le nom que lesEstraugers donutiit

aux Pères, afin, disoient- ils, d'ap-

prendre le cbeinin du Ciel. Celte eiiuie

leur a pris pour auoir veu et entendu

quelques Saunages tpii ont comniuiiica-

lion auec nos Néophytes. Dieu est la

boulé mesmc, qu'il soit beny à iamais :

comme il connoist qu'il n'y a l'orcc hu-

maine qui puisse courir ces grandes

forests et ramasser ces panures brebis

égarées et cachées dans des montagnes,

dans des bois et dans des Iroids epou-

iianlables, il les louche luy mesme cl

les conduit comme par la main aux

sources d(! la vie, qui sont les Sacre-

ments de s(ui l''.j;lis('.

De trente cin(| Canots ipii sont venus

de ces contrées, on n'a baptisé que 37.

ou 38. personnes, du ne scauroit croire

combien il est inqxulant di; ielter do
solides l'duilenieiits de la Foy.

Entre ces Canots il en est venu qiiel-

quos-vns d'vne nation appellée Kapimi-

nak(Setiik, lesquels nous ont asscurez

que leurs voisins auoieni esté visitez par

i des Saunages, qui iamais ii'(Uit paru en

ces contrées, et qui iamais n'auoient

veu aucune des marchandises qu'on ap-

porte en ce nouneau monde. Ils disent

plusieurs choses de la multitude des

liommes de leur nali(ui et de leurs la-

çons d(i faire : nous eu apprendrons des

nounelles auec le temps. Ils sont sujets

du grand Dieu, ils le viendront recon-

noistre aussi bien que les autres, il n'y

a point de clairon si reti'Ulissant (pio

celuy de rKuangile, il l'aut ((u'il se lasso

entendre aux quatre coins du monde.

VfCHAPITRE VII.

De ta Mission de saincte Croix à

Tadoussac.

Ce que nous appelions Tadoussac, est

nommé des Saunages Sadilegc, c'est vn

lieu plein de idclii'is et si hauts, qu'on

iliroit que les (ieaiis qui voulurent an-

tret'ois combattre les Cieiix, auroient

iellé en cet endroit les l'ondemens de.

leur escalade. Le grand fleuiie S. Lau-
reiis fait cpiasi dans ces rochers vno
baye ou vue anci; qui sert de port cl

dasseurance aux nauires qui \oguenl
en ces contrées : nous appelions cette

baye Tadoussac. La nature l'a rendue
fort commode pour l'ancrage des \ ais-

seaux ; elle l'a basti(! en rond et mise à

l'abry de tous les vents. Un comi>toit
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autivfois sur Ifs riiie? tic ce port, trois

cens ^iierriei's ou cliass(Mii"s eircclirs,

qui l'aisoieiit eiuiiron auoc leurs familles

douze ou quinze cens amcs. Ce petit

peuple estoil fort superbe ; mais Dieu

le voiiiiuil disposer à reeeuoir son Fils,

l'a humilié par (l(!s maladies qui l'ont

quasi tout exterminé. Ces coups neant-

moins sont fauorables : pendant que sa

iuslice massacroit les (•ori)s au s^rand

delui^e du monde, sa miséricorde alloit

ramassant les âmes pénitentes ; nous

pourrions dire le mosme auec propor-

tion, que sa colère mettant à mort vue

peu trop d'ignorance, ponuoil ostre

ayreable à Dieu, pour l'huniililt' qui Tac-

conqiagnoit. LesSamiagesde Tadoussac

sont tombez cet liyuer dans le mesme
erreur : se voyans dans leurs grands

bois éloignez de leur Père, et soulinilans

d'ailliMU's auec passiini d'entcudri^ la

saincte Messe, l'vn d'eux se présenta

pour en exprimer les sainctes cérémo-
nies, auec tout l'appariMl et toute la de-

uotion que peut auoir vn esprit trop fer-

uent ; ce n'est pas tout, le désir de se

conlesser les pressant, vne femm(! aagée

voyant que les hommes ne leur prè-

partie des Saunages par les guerres et toient point l'oreille, se présente pour

par les épidémies, sa boutt- donnoit aux

autres vne vie qu'il laudroil chercher

au Irauers de mille morts.

C'est ce que nous auons ven de nos

yeux : car ces panures gens battus de

quanlili' di; maladies et recrus des fa-

tigues de la guerre, se sont enfin iettez

au port de la vie et de la paix ; ils se

sont rendus à lesus-Christ, qui semble

les vouloir repeupler par vn bon nombre
de Saïuiiiges qui abordent là de diuei's

endioits, pour voir de leurs yeux ce

qu'ils apprennent par leurs oreilles, qu'il

y a des hommes baslis comme eux qui

prêchent et qui publient les grandeurs

(le Dieu, et qui enseignent le chemin

du Ciel. Il faut confesser que depuis

cinq ans ces bons Néophytes ont excellé

en hjrueur et en deuoliou, mais voulant

celte année courir trop viste, ils ont

broncht!, excedans du coslé qu'on n'au-

roit pas attendu.

le pense auoir hiu autresfois que le

sieiu" de loiuuiile qui a escril la vie de

S. Louys, se trouuant dans vne grande

lempesle sur la mer, ses soldats et ses

matli'li)ls crians ipie le vaisseau alloit

périr, se i((tleienl à ses pieds et luy de-

mandèrent l'absolution de leurs péchez :

Mais piMisez-vous, leur dit-il, que i'aye

ce pouuoir? Qui l'aura donc. Monsieur,

répondent-ils, jinis (|u"il n'y a point di;

l'restre dans le naiiire ? A cette repar-

tie, il éleua sa voix : Ur sus ie vous

absous de tout le pouuoir que l'en ay,

ie ne sçay pas si i'en ay, mais si l'en ay

vous estes absous. Celte bonne sinqili-

cité Gauloise, quoy (lue ioiute auec vn

exercer cet office. Ce zèle indiscret fut

approuné de quclqiies-vns, auec plus de

sim|ilieité et d'ignorance que d(( Théolo-

gie, mais seulement pour les per.sonnes

de son sexe.

De cette indiscrétion ils passent à vne

antre : si quclqu'vn faisoil quehjue faute,

ils 1(! faisoienl venir publiquenn'iit en

leur assemblée, et après luy auoir re-

proché' son péché deuanl tout le monde,
ils le fusligeoient auec vne cruauté qui

ressenloil encore sa barbarie.

Leur ieusne passoil les deux on trois

iours sans manger : en vn mot le zèle

sans la science est vn manuais guide.

Leiu' ferueur indiscrète passa de la pieté

dans la police extérieure : ils se; vont

imaginer que pourestre bonsChrestiens,

ils doiuenl viure tout à fait à la Fran-

çoise, et sur cette pensée ils font les

polis, ils rendent les honneurs à leur

Cai)itaine qu'ils voyent rendre h M. le

(iouuiM'iicur par les François, ils font

vue cabane à pail pour prendre hîurs

repas, ils dressent des tables, ils font

manger les hommes ensend)le, et les

femmes à part ; et commi! ils auoient

remaïqué que 1(!S François ne man-
geoienl pas tout ce qui leur estoit pré-

senté, ceux qui seruoient à table, ne

donnoient pas le loisir notamment aux

fiMumes de prendre suffisamment leur

réfection. Personne ctqiendant m; disoit

mot, toutes ces singeries pas^oienl pour

des mystères. Les Sauuages et les

François en matière de complimens

tiennent les deux exlrcmitez : ceux-là

sont fades et roustaux dans le peu de
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respect qu'ils se porlont les vns aux

nulres, et les Franeois sont importuns

dans Texcez de leurs cercnionii-s, (!l

biiMi sduueut dissinnili'/. dans ii's trop

grands Icsinuinnaj^es de leur aniitii-. La

candeur rusticpie est prel'erahle à vne

feinte eoniloisie, l'excez ne l'ut iamais

bon en (pioy que ce soit : si ces bons

Néophytes lo prennent, ils en seront

bien-losl las.

Le l'ère qui a soin de cette Mission,

relournanl au l'rinti'Uips pour la eulli-

nor, Irouua vn nouucau peuple : il est

aceueilly aiKH' (piantilc de reuerences cl

(le conipliniens ; il ne tiuuue plus de

visages peints, ny de clieueiix oints ou

graissez, selon leur ancienne couslinue:

on le vient receuoir à la Françoise, auec

vne grâce et vne gentillesse qui n'estoit

pas des plus acconi[ilics, aussi ne l'aisoit-

elle que de naislre : en vn mot il Iroiuie

que ces disciples auoient appris trois

l'ois plus de choses qu'il ne leur en aiioit

enseigne'. Qu(d(pies lionnes fcnimt.'s Ji-

senl qu'elles sesonlc(ud'essées, d'aidres

qu'ils ont assisté à la Messe ; tout le

inonde asseure qu'on a prié en public

el en particulier tout le temps de l'iiy-

uer ; chacun rend compte de ses petites

dénotions, et le panure l'ère bien cslon-

iié ct)mmcnce à les accuser de superbe,

il reiirend leur indiscreiion, il leur l'ail

entendre la griel'ucté de leur crime, non
qu'il ne vist bien que riguoiance el la

simplicité couuroil la moilii' de leurs

fautes, mais pour leur donner vn pre-

seruatit pour le futur : ces bonnes gens

bien eslounez baissent la leste, ils s'en

vont tous à la Chapelle pour demander
pai'don à Dieu ; celuy qui auoit com-
mcnci'- ci'lle nouueanlé, pren;uit la pa-

role diMianl tous les autres, s'écrie : Le
diable m'a séduit et ie vous ay trompez,

c'esloit fait de nous si Dieu ne nous eut

rappelle au bon chemin par la voix de

noslre l'ère, la Foy s'en alloil perdue

dans fadoussac, et nous eussions liien-

tost comnumiqué nostrc venin aux na-

tions du Nord qui nous vieniu'ut voir el

que nous allons visiter : connue le veut

se joiie d'vne paille, ainsi le démon
nous ballotte et nous l'ail aller où'il

veut, quand nous sommes éloignez de

nos l'astenrs. C'est moy qui luy ay

|)reste l'oreille le bi'an premier, c'est

moy qui vous ay (ïinpestez, mes fien;»,

mon crinii! est si giand (pu; ie n'ose

quasi en espei'c-r le iiardon, chassez

moy de l'Kglise, ie ne suis pas digne d'y

rentrer ; le Ciel est fermé pour moy,
i'ay trop ollcu-sé celuy qui est mort pour
nous, (pie laut-il ipie ie lassi- ? (pu; fe-

ray-it!, mon l'en', pour di; si grands

péchez V II pailoil auec lanl de l'eriieur

qu'il n'y auoit personne en celle as-

semblée (pii ne fusl touché ; les larmes

coiiloienl de leurs yeux, les regrtls de
leur c(u;ir paiioii'ut vn langage bien

agréable à Dieu, tous demandoient de
faire pénitence de leuis péchez. Le
l'ere leur ayant fait comprendre la

gricl'ueti; di; leur olfeiise, [ilace vne
Croix en vn lieu dt; l'Kglise, comme on
lait le Veiidiedy saincl, el leur ordonne
d'aller faire amende honorable à lesiis-

Chrisl, eu son Image, de luy demander
pardon el de protester solemuellement

qu'ils ne se laisseront plus iamais aller

à de semblables nouiieaulez ; il leur

commande aussi de ieusner à la façon

de l'Kglise, et de transporter vne grande
Cioix qu'ils auoient dressée pioclii; de

leurs cabanes, en vn lieu plus eniinenl

el plus décent, aliii d'aller là tous les

Vendredis protester (pi'ils reconnois-

soient lesns-Christ pour leur Samieur et

pour leur l'iedempleur. Tout cela fut

hieii-lost exécuté, mais deuant loiile

aiilrc! chose ils se coidesserenl auec vne
candeur admirable : quehpies-vns por-

toienl de petits basions pour se souue-
nir de leurs péchez ; d'autres les mar-
(]uoienl sur les grains de leur Cliaitelet;

d'autres les escriuoient à leur nmde sur

de petits morceaux d'ecorce d'arbre ;

ils donnoienl tous des indices de leurs

regrets et de leur pénitence. La Croix

que le l'ere leur auoit ordonné de trans-

porler, auoit bien enuiion Irenle ou

lrenle-eiii(| (licds de long : le Capitaine

la voulut perler hiy-mesme sur ses

espaiiles, il asscnd)le ses gens, fait

prendre lesarnn^s à qiielqnes-vns, con-

duit les aulres en la Chapelle, où il leur

tint ce discours : Mes licies, vous sça-

uez que nous auons erré dedans nos
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dénotions, et que nosire peclic nous

reiul in(lij;nos (h; pardon ; mais ccliiy

qui a esté pour nous doiié en vne Croix,

est tout jilein de miséricorde, ie ne per-

dray ianiais l'espeiance que i'ay en iuy
;

si nous anons quille le vray chemin,

lions y sommes reniiez, ne perdons

point courage, obéissons plus lideie-

ment que ianiais. Puis se tournant vers

quelques Saunages du iNord non encore

baptisez : Mes IVcres, leur dit-il, Ions

C(iux qui sont égarez ne sont |ias perdus
;

si nostre peclié vous a scandalisez, que
iiostre pénitence vous édifie et vous
fasse dire en vostre pays que la Foy ny
la Prière ne sont pas bannis de Tadoiis-

sac ; nous serons aussi fermes en la Foy
que ianiais, et pour moy quand vu

Ange viendroit du Ciel m'enseigncr vne

doctrine contraire à ce ipie le Père nous
enseigne, ie ne le croirois pas. Poin'

vous qui poitez encore vos péchez dans
vostre ame, laites vous bien-losi liajili-

ser, alin que nous soyons verilablemenl

tous itères, et que nous n'ayons qirvn

Père et vne mesme maison dans leCi(d.

Cela dit, il chaige celb; grande Croix

sur ses espaules : la procession se com-
mence, ils marchent tous deux à deux
auec vne modestie vrayenient Chi'e-

stienne. Airiuez au lieu on cet Aibi'e

qui a porté l(! l'ruict de vie, dcuoit esti'e

planté, ils l'élenent et le placent au biiiil

des coups d'arquebusades, qu'ils l'ont

retentir auec vne grande allégresse. La
Croix estant planti'c, ils se ietlcnl à ge-

noux, adorent le Crucifié en son Image,

et pour conclusion le l'en; leur fait en-

tendre que pour les actions de ciuilité

ou de jiolice, qu'ils csloient libres de

suiine leurs idées, pourneu qu'elles ne

contrariassent (loinl à la loy de Dieu,

mais (|ue les ordres de l)i(!U et de son

Eglisii leur deuoient estre à iamais in-

uiolables.

i'ay desia dit que c'est la coustunic

des Saunages, quand quelipi'vn a quel-

que sujet de tristesse ou de doideiu', ou

mesme encore de colère, qu'ils Iuy font

vn présent pour soulager son cœin'. Le
Capitaine de Tadoussae, voyant bien tpic

le Père estoil triple et afibgé de leur of-

fense, voulut appaiser sa douleur auec

cette petite harangue : Alon Père, ce

jietit présent vous est fait pour tiriM' du
fond de vostre ame toute la liistesse que
vous pourriez anoir concenë de nos pé-
chez et de nostre tromperie, il essuyera

toute voslie douleur, et |iour moy ie

vous asseuie que ie lieiuliay la main
qu'vn chacun marche doresnauant par

le chemin que vous nous ;niez monstre.

Si quelqu'vn rel'usoit de tenir le pré-

sent, il douneroit ii entendre qu'il u'ac-

eoide pas ce de quoy il est requis, le

meilleur est de le pi'endrc et de l'em-

jdoyer au soulagement des plus panures.

Ceux qui en snitle de cette procession

eurent le bon-heur di; s'appmeher de la

saincte Table, s'y préparèrent auec la

prière et le ieusne, et non eontens de
se confesser vne fois, ils retom-nent or-

dinairement pour la sccondi^ fois quel-

ques iours après leur première confes-

sion, de peur, disenl-ils, qu'il ne reste

quelque chose par onbly dans nostre

ame. Cette candeur est fort ordinaire

quasi à tous les Saunages.

Vn bon Néophyte, ne se pouuant con-

tenir apics la Connnunion, disoit an

Père : Mon cœur est tout autre qu'il

n'esloit, ie sens ie ne sçay quelle dou-

ceur, ie ne sçay quelle ioye que ie ne
puis exprimer de parole ; deiianl la corn-

nninion i'cslois comme vn |ietit animal

l'enfermé dans son trou qui n'en ose

sortir: il se présente, il sort à demy,
mais la peur le fait relancer dans sa ta-

ni(Me : voila conmie i'estois deuant qn<î

d'anoir receu ce mets .sacré, la coid'es-

sion anoit calmé mon co'ur, mais il

n'osoil sortir, la crainte et i'asscurance

le partageoient, si tost que mon Sau-
neiu' l'a \ isilé, il a brisé Ions les obsta-

cles, il m'a mis en libei'té, vous diriez

qu'il n'est jilns dedans moy, qu'il vole

dedans l'air tout prest de faire la volonté

de Dieu, en quoy que ce soit.

Vne femnK! dcsia aagc'C a monstre

ie ne sçay cpioy de pins haut que le

commun dedans ses dénotions : sa fer-

neur Iuy lit apprendre en vne demie
lieure vne Oraison assez longue qu'on

li;m' fait l'aire après la Communion ; à

|fcine Peut-on proferi'c deux fois qu'elle

la récita mol à mol, et la fit apprendie
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aux aiilros. Ello a vn f'xlrom(> dosir do

sçaiioir U)iit ce (ju'il l'aul hùio pour con-

leiiler Dieu ; elle soil do sa calmuo, cl

se rclii'c (|uc'l(|U('sf(iis h ri'cail i»mu' l'aire

sa prière ; sou cœiu' paile vu laut;a;;e

que pei'souu(! \n\ luy a appris : Vous
sçaiiez, dit-elle, ô mou Dieu, que ie

n'aynio que vous, que tout ce qui csl

siu' la terre ue m'est rieu, vous seul

couiioissez restoimemeul et la ioyc; que

i'ay de ce que vous m'auez doiiué la

Foy et la grâce de vous couiioistre, il

me. seiuMc que rien du monde ne me
sçauroit sejiarer de vous, ie ue crairis

ny la pauurelé, ny la douleur, uy la

mort ; ie sens neautmoius que i'ayuie

ce qui sert d'aliment au vice cl au

peclK'.

Le Perc, se voulant séparer de ces

b(His Neojiliyles, leur laissa cinq Liurcs

ou cinq (lliapiires d'vii Liure composé à

l(uir mode ; ces Liures u'cstoient aidres

que cinq basions diuerseuuMil façon-

nez, dans lesquels ils doiucnt lire ce
que le I*ei-e leur a rorlenieiit iueidqué.

Le premier est v[i baslou noir, qui

leur doit l'aii'i» souueuir de l'Iioncur

qu'ils doiueutauoir d(! leurs uouueautez

et de leurs anciennes superstitions.

Le second est vn l)asl(ui blanc, qui

leur maripie les dénotions et les piieres

(]u'ils lerout tous les iours, et la façon

mu petite fille, mais ie vous ayme bien d'olVrir et de présenter à Dieu leurs pe
dauatdage ; car si vous la voulez, pre-

nez-la mon Seigneur, ie lu' vous quille-

ray pas lunir cela, ny pour chose aucune
qui soit au monde.

Il n'est pas croyable comme les Sau-

nages qui viennent des autres contrées

à Tadoussac, sont esloiuiez : les peuples

reid'ermez dans les froids du Nord, cn-

teinlaiis parler de cette noinielje créance,

s'en viennent par petites troupes les

vnes après les autres. On en a compté
cette année dt^ux cens d'vne seule na-

tion, qui voyans que des Saunages
pi'eeiient la Foy, éco\itent, se présen-

tent eux-mesnu's et leurs enfans au

Itaptesme. Le Père en a fait CInestiens

vue soixantaine cette année; ils se font

lus! mire, ils oirient leiws prières à

Dieu dans la Chapelle, qu'ils admirent,

quoy qu'il n'y ail rien de si [lauiu'e : en

tites actions.

Le lroisi('me est vn basion rouge, sur

lequel est eserit ce (pi'ils doiueul faii'e

les Dimanelks el les Festes, comme ils

se doiueut assembler tons dans vne
grande cabane, faire les prières pu-
bliqiu's, chanter des Cantiques spiri-

tuels, et siu' tout écouter celiiy qui tien-

dra C((S Liures ou ces Itastons, et qui

en donnera l'explication à toute l'as-

semblée.

Le quatrième est le Liiu'e ou le baston

du chastini. ut, aussi est-il entonn'- de
petites cordelettes ; ce Liure prescrit la

façon de corriger les delinquans auec
amour et charité : il faut accorder à
leur ferueur ce qui est raisonnable, et

l'elrancher les excez où ils se portent

aysément.

Le cinquième Liure est vn baston en-

vn mot ils viendront tous petit à petit taillé de dinerses marques, qui signifie

se chauffer et se brusler au feu que
lesus-Clirist est venu allumer dessus la

comme ils se doiueul comporter dans la

disette cl dans TalKunlance, le recours

terre. Leur vie csl estrange, ils ne pa- qu'ils doinent auoir à Dieu, les actions

roissent que quelques mois île Taunei

sur les riues du grand lleime, et quel-

ques-vns ne s'y arrestent que fort peu
de ioiu's. Tout le reste du temps ils

rentrent dans ces grandes foresis, pour

de grâces qu'ils luy doiueul l'i.'udrc,

et l'espérance qu'ils doiuenl tousiours

auoir eu sa bonté, notamment pour l'é-

ternité.

Ces panures gens se relirans dans les

faire la guerre aux poissoi;s et aux bois, se diuiseul ordinairement en trois

besles. Apres tout, rexpcrieuce nous

apprend qu'ils mènent vne vie fort in-

nocente et qu'ils conseruenl très-bien

les grâces qu'ils viemu'ul puis(M'daus les

Sacremeus de l'Fiilise ; aussi faid-il

bandes : le Père a donné au chef de
chaque cscoiiade cescimi Limes on ces

cinq Chapitres qui contiennent tout ce

iju'ils doinent faire. C'est vn plaisir

bien innocent de voir ces nouucauï
aduoiier qu'ils sont éloignez de lout

|
Prédicateurs tenir ces Liurcs ou ces

Retalion—1646. c
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basions (Tviic main, en lirer vn de

raiilie, le lucsenlor à leur audiloin!

auec ces iiaiolcs : Voila le liaslon ou le

Massinahigan, c'est à diie le lime des

supoistilions, c'est noslre Père qui l'a

escril hiy-mesme, il vous dit qu'il n'y a

que les seuls l'i'eslres (jui puissent dire

la Messe et entendre les Confessions,

que nos tambours, nos sucries et nos

fremissemcns de manimelles, sont des

inuenlioiis du manitou ou du mauuais

démon qui nous veut tromper ; et ainsi

de tous ces autres Liures de bois, qui

leur seruent autant que les volumes les

plus dorez d'vne 15ibliolheqne Royale :

Dieu parle aussi bien aux petits (|u'aux

grands, leur docilité les met à l'abry

des foudres qui renucrsenl les esprits

pleins d'eux-mesmes.

^CHAPITRE Vni.

De l'habitalion de Ville-Marie, en l'Isle

de Montréal.

La paix, l'vnion et la concorde ont

fleury cette année dans l'Isle de Mont-

réal, l'asseurance a esté parmy les

François, et la crainte a troublé de

temps en temps les Sauuages. Auajil

que d'eu rendre la laison, il sera bon
de remarquer que tout ainsi que sous le

nom d'iroquois, nous comprenons di-

uers pcu|)les, les Annierronnons, les

OneiStcheronons, les Onontagueronons,

les S8nt8aronons et quelques autres, de

mesmc aussi sous le nom et sous la

langue des Algonquins nous logeons

quantité de nations, dont quelipies-ynes

sont fort iieliles et d'autres fort peu-

plées, les 8a8iechKarini8ek, les Kichesi-

piriniSek ou les Saunages de l'Isle, (*)

pourcc qu'ils habitent vnc Isle qui se

rencontre sur le clu.'min des llurons,

les Ououtchataranons ou la nation d'Iro-

quiîl, les Nipisiriniens, les Mata8chkairi-

Iii8i;k, les SagacliiganiriniSek, les Ivin8-

chebiirini8ek, et |iiu^ieurs autres. Depuis

la paix faite entre les Annierronnons,
les François et leurs Alliez, il s'est

trouué pour l'ordinaire quelques-vns de
toutes ces nations à Montréal.

Tes8éliat, autrement le Borgne do
l'Isle, TaSichkaron Capilaine des Ouon-
lelialarouons, et MakalcHanakisilili Capi-

taine; des .MalaSchkairini8ek, s'estoienl

résolus de demeurer là, d'y passer l'hy-

uer et d'y planter du bled d'Inde au
Printemps, les faux bruits qui coururent

que les Annierronnons n'auoient fait

qu'vne paix feinte, donnèrent l'alarme

au camp et lirenl desloger Tes8éliat et

sa troupe pour se retirer aux Trois Ui-

uieres. Les Onontclialaronons, doiil les

anc(!slres ont aulresfois habité l'Isle de
Montréal, et qui semblent auoir(jueIque

désir de la reprendre pour leur pais,

tinrent ferme, et à leur exemple, les

Mala8chkairini8ek.

A ces faux bruits il en suruint vu

autre mieux fondé, qui pensa banm'r de
Montréal tous ces pauures Sauuages-

Les Iroquois Annierronnons leur dirent

que les Oneiolchronons et les Ononta-
gueronons n'esloient point entrez dans

le liaité de paix qu'ils auoienl fait auec
les Algonquins et auec les llurons,

et parlant qu'ils se tinssent sur leurs

gardes, pouice que C(!s peuples estoient

partis pour surprendre les llurons, el

de là venir fondre à Montréal. La ter-

reur en saisit quelques-vns qui s'enfui-

rent comme les autres. TesSëhat, qui

s'esloit retiré des premiers, enuoye des

messagers coup sur coup pour presser

ciMix qui resloient de descendre au plus

tost, qu'autrement ils sont tous morts ;

mais la chasse, comme il est croyable,

les retient : enell'etelle est excellente

en ces quartiers, à cause que les ani-

maux pendant la guerre, estoient comme
en vn pay^ neulie, où les ennemis ne
batloient ny la campagne ny les bois.

Ci!s deux escouades, ayans pris resolu-

tion de rester, nonobslant tous les dan-

gers dont on les menaroit, oui passé

riiyuer sans aucun mal, massacré des

animaux en abondance, el cultiué quel-

ques terres au Printemps. Cela ne s'est

pas fait sans crainte et sans terreur :

(*) Kijc-sipi-ininirrak, les bomineB de la gronde riaiere.

I



France, en VAnnée I6î6. 3»

car (le temps on temps ils preimieiit des

oml)res pour des liiiiiimcs et des plian-

losrncs pour des \eiile/.. Il est vray ikî-

aiilmoius (jue ees peii[)ies dont on les

auoit nienuee/. listoicnt en arme. iNous

auoiis appris ce l'rinlenips (pi'iis ont

quasi ih^struit vue iiour^iule d'Ilurons,

et que TesHelial icniouliint en son pays,

a perdu l'vn de eeux ([ui riicconipa-

giioienl dans vue ctidiuscade qu'ils iuy

ont dressée. C'est vn ieuiie lionime qui

estant frappé d'vn coup d'arquebuse, l'ut

rapporté à Montréal ; iamais il n'auoit

reeeii aiinnie iiisliiielion, et ueaiilnioins

il ouuril lelleiiieut les oreilli's aux pa-

roles de lesus- Christ, qu'il (it quasi

croin; à eehiy qui le baptisa qu'il n'a-

uoit receu ce coup de la mori que pour

passer aussi-losl dans la vie par le

moyen de ce diuin Sacrement, qui le

porta en vn instant de la terie au Ciel.

Si ces peuples ne l'ont la paix, comme
on espère qu'ils la feront, on si les

AmiiiMTonuons no les emposclient de

passer dans leurs terres, comme on les

a priez, ils ne donneront aucun nqios

aux Sainia^^cs qui se retireront à Mont-

réal. Ces barbares ont tesmoigné qu'ils

ostoieut amis des François ; mais s'ils

venoient ehurelier des Algonquins ou

des limons, et (pi'ils n'en trouuassent

point, ie ne voudrois pas qu'ils rencon-

trassent des Europeans à leur adnan-
tage : car lors qu'ils viennent en guerre

ils ne prennent point plaisir de retour-

ner les mains vuides en leur pays
; ils

se font bien sonnent des ennemis quand
ils n'en ont pas. Descendons mainte-

nant vn petit [dus en particulier : comme
celte Isie est en (pu'hpie façon frontière

des Iroquois Anuierromions, elbiaquasi

tout riiyuer quelques ieunes gens de

ces peuples qui viennent voir par cu-

riosité les François et les Algonquins.

Ce fut vn bon- heur que le l'ère Isaac

logiies se trouuast en celte liabitalion,

car il les entrctenoil dans l'alVeclion et

dans le désir de continuer la paix, les

disposant petit ii petit à Iuy prester l'o-

reille quand il les iroil voiren leur pays.

Ces lîarbares rcgardoient les lieux où

ils estoient venus en guerre, où ils

auoieiit massacré des François et des

Algorr(|nins, on ils anoienl pris des pri-

sonniers, et quand on leur demandoil

comme ils anoienl traité ceux qu'ils

auoieut emmené/ en leur pays : Nous

n'estions poinl prescns, disoient-ils,

(piand on les emmena dans nos l)oiir-

ga(l(;s, on n(! les a poinl tourmentez.

iNotis sçauions bien le contraire : car vn'

i(Mim; Algon(piin qui s'est sauné d'entre

leurs nuiins, nfius a asseurez (]u'il les

auoit ven biùler tout vifs, qui; les Iro-

quois n'onl iamais traité aucun prison-

nier auec plus de rag(% qu'ils liront tous

leurs eiïorls pour les faire pleurer, que
ces pauinvs François ioignoient les

mains au milieu des flammes et qu'ils

regardoient vers le Ciel ;
que les Algon-

quiiies captincs en ce pays-là les voyant

dans ces horribb's sonffianctïs, ne poii-

uoient contenir leurs larmes, se baissant

et se cachant pour pleurer. Ce temps
de fureur est passé, ces monstres se

changeront en hommes, cl d'hommes
ils deuiendronl des enfans de Dieu. Ce
peuple enllé de ses victoires, est su-

perbe iusques dans le pays de ses en-
nemis : l'vn d'eux disoil en chantant

ces paroles en face des Algonquins :

le voulois tuer des Algonquins, mais

Onontio a arrêté ma colère, il a ap|>Iany

la terre, il a sauné la vie à quantité

d'hommes, voulant signiller que sans la

paix il auroit terrassé grand nombre de
ses ennemis.

Uuel(]ues autres ayans rencontré vne
petite cabane d'Algonquins qui chas-

soient, les femmes les ayans apperceus,

s'enfuirent dans le fonds des bois, ex-

cepté vne bonne vieille, qui n'ayant

plus de jambes, fit de la résolue : ces

Iroquois Iuy crient qu'ils sont amis : A
la bonne heure, répond -elle, entrez

dans noslrc cabane pour vous délasser.

Les hommes arriuans sur ie soir, Irou-

uerent ces liosles qui se gaussoienl de
la crainte des Algon(piins ; mais ceux-

cy leur repartirent gentiment : iNous ne

craignons que les méchans, vous estes

bons, ce n'est pas vous qui nous donnez
de la peur, mais les Onontagueronons

(pu manquent d'esprit, vous avant re-

fusé d'entrer dans le traité de paix que
vous auez fuit auec nous.
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L'vn de cos lioqiiois qui sembloit

aiioic (iiu'lqiic lionne incliiiutioii iionr

les Algoruinins, voyant que qiielques-

vns d'cMili'eux pnoioiit Dieu, se giissoit

orilinaircineiit paimy eux quand ils ve-

noiciil il In sainclc Messe : le l'en! qui

la disoit s'en eslant apperceu, le voulut

faire sortir', il ic'poud qu'il eroit en l)i(!U

et qu'il a vn chapelet aussi bien que les

autres. Les Aljiiuiquins voyans cela,

disent qu'il est Chrcstien : Demandez
luy, fit le Père, s'il est baptisé, et

comme il s'appelle. Qu'est-ce, repartit-

il, que d'eslre baptisé ? C'est, luy dit le

Sauuage qui l'inlerrogeoit, receuoir vne

eau de grande importance qui efface

tontes les taches et toutes les sûiiilleures

de nostre ame. Luy qui s'iniagiiioit que

cette eau d'importance dont il vouloit

parler, estoit de l'eau de vie, et qu'il

n'y en auoit point de meilleiue au

monde : Ah ! s'écria-il, les Iloliandois

m'ont sonnent donné de cette eau d'im-

portance, i'en ay tant beu que j'en

estois si yure qu'il me falloil lier les

pieds et les mains de peur que ie ne

fisse mal à personne. Tout le inonde se

mit a rire de ce beau baptesme. 11

adiousta que les Hollanilois luy auoient

aussi donné vn nom ; l'ayant prononcé,

on Irouua que c'esloit vn sobriquet,

comme nos François en donnent quel-

quesfois aux Saiaiages.

Pour ce qui toiiciie les Algonquins, le

Père qui a eu soin de cette Mission les

a pressez si fortement de se rendie à

Dieu et de tirer de la liTre vne partie

de leur nourriture, que si la craiide des

Iroquois supérieurs et quelque maunais

génie ne les fait remonter en leur pays,

il est à croire qu'ils composeront auec

le temps, s'ils sont secourus, vue petite

Eglise pleine de pieté. Il ne s'est pas

haslé d'en baptiser grand nombre, les

Payens mcsmcs l'en louent publique-

ment, disans que rien ne les éloignoit

tant (lu (Christianisme que la langueur

de ceux dont la l-'oy n'a point d'ame.

Les fleurs et les fruits qui se pnïcipilent,

sont souuent accueillis du froid et de la

gelée.

Entre ceux qu'il a baptisez, il y en a

vn qui mérite vne louange Ires-parlicu-

lierc : il a poiirsniny son Tînplcsnie anec
vue constance tout aymable, il a donné
di'S ])reuues de sa Vo\ toutes particu-

lières, i'en rapporleray quelques-vnes

confusément.

Sa femme luy voulant procurer le

P)aptesme, car elle est fort bien dispo-

sée, le loiioit de sa fidélité. 11 ne se

met point en cholerc;, il ne va point

courir la nuicl dans les autres cabanes.

Helas ! dit-il, deuant que d'entendre

parler de cehiy qui a tout fait, ie com-
nieltois ces fautes ; mais depuis que i'ay

appris que cela luy desplaisoit, ie n'y

suis point tombé, il y a trois ans que ie

demande le Baplesme, ie ne me fusche

pas contre ceux qui me le refusent,

mais bien contre moy : car i'ay beau-

coup olfensé Dieu. Voidant certain ionr

tcsmoigner le désir qu'il auoit d'estre

Chreslieu : le n'ayme rien tant an

monde qin; le pt tun on le tabac, disoit-

il, ie ne l'ayme plus quand on me parle

du Baptesme : c'est à dire, que si pour

estre baptisé il le falloil quitter, ie n'au-

rois pliisd'enuie de petuuer. (liiy, mais,

luy re|iliqne -Mademoiselle d'Aiiibonl, si

ta femme le vouloit emiiescher d'esli'e

Chreslien, que ferois-tu ? le ne l'ayme

pas, répond -il, i'ayme ie Baplesme.

C'est leur façon d(; s'énoncer pour té-

moigner leur ardeur, ie n'ayme per-

sounr, i'ayme le Baiitesme. Le Perc

peut bien me le refuser ; mais il ne

sçauroitm'empescherde prier, el quand
il me chasseroit d'auprès de luy, ie ne

laisserois pas de croire en Dicni, en

quelque endroit qiu' ie me trouuasse.

ISes gens l'ont souucnl tenté et sollicité

de se Irouner dans leurs superstitions,

dar.s leurs festins à tout manger, dans

leurs sneries, ou dans leurs estnues
;

ils luy disoienl (pi'il n'estoit pas encore

baptisé, que cela luy estoit permis :

Non, dil-il, ie ne feray iamais rien qui

déplaise il Dieu, quand ie ne serois point

baptisé. Comme il n'estoit pas beaucoup

jilougé dans ie vice, ce llambeau qui

éclaire tous les hommes qui viennent

au monde, luy faisoit voir quelques

rayons de sa lumière denant qu'il eut

iamais oiiy parler de Dieu. Allant à la

chasse, disoit-il, ie formois celle pensée
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(laii^ mon nniir, pX qii{'l(iii('>r()is ic lu

liriirci'iiis (le [iiM iHiiiciit' : (JiiicoïKjiic lu

sois (|ui (IcliMMiiiiii's (le la vii; cl de la

mort iliis aiiiiiiaiix, l'ails i\m\ i'cii tue

pour ma nom rilunï, lu me t'cias plaisir.

IK; puis (]u'oi) m'iMil inslinil, le liiy

parlois aure bien plus d'amour cl de
eoiiliaucc. l'ouiMiioaiit cet Aiilomiie

donner vn oms, el ne le poununt at-

traper, ie m'arreste tout court, ie me
mois à fienoux et fais ma prière. Mon
l'ère, cet animal t'aiipartienl, si tu me
le veux donner, donne-le moy, ie me
li;ne, ie le pom'suis, ie l'atlrappe, ie luy

lance mon cspée et ie le fais demeurer
sur la place.

Cet liyner se tronnant mal au milieu

des bois, il fut contraint de se coucher

sur la neige ; comme il estoit éciiauffé,

la neige se fondoit sous luy, mais le

froid la (oin'uoit incontinent en glace :

se voyant dans celle extrémité, il se

met à genoux, pousse de son cœur ce

peu de paroles : Secours moy, mon
Père, si tu veux, tu le pous faire ; mais
seaclie que tu ne me fascheras point si

tu ne U' lais pas : si i'eslois baptisé, ie

ne serois pas marry d'eslre malade, ie

ne craindrois point la mort, fais moy
receuoir le Baplesme douant que ie

meure. Ces paroles dites, il se sent for-

tifié, il se leui', poursuit vn cerf ; mais

connue les forct;s luy manquoienl, il se

met derechef à genoux : Toy qui as tout

fait, donne-moy cet animal ; si tu me le

veux donner lu l'as crée, il est à loy
;

si lu ne veux pas me It; donner, ie ne
laisseray pas de ci'oire en loy. 11 n'auoit

pas acheué sa prière que la beste se

tourne du costé où il csloit, il se caciie

pour ne la point épouiianter, s'approche

de son embuscade, il la tue sans beau-
coup de dinieulli', puis se nu'tlant à ge-

noux dessus, il en lemercia celuy qui

luy anoit doimée.

Le l'ère qui l'inslruisoit se trouuant

mal, il le vint visiter et luy dit : Mon
l'ère, conserui^ la vie : si tu meurs, qui

nous instruira"? (|ui me baptisera? .Si

nous estions tous baptisez, ie ne me sou-

cierois pas que lu mourusses et nous
aussi : car la moil n'est point mauuaise

pour ceux qui croyenl en Dieu, puis qu'ils

voul au Ciel ; mais in' Iiî haste jias tant,

mon l'ère, atliMuls i][u'. nous ayons tous

lie l'esprit, il y en a beaucoiq) qui en

veidenl auoir : car ils connnenc(!nl de

prier Dieu. Le INue luy re|)artil : Tu
(tresses tant (pi'on le bajdise, peut-e-stre

i|ue tu ne feras rien qui vaille, quand lu

le seras? l'eul-estre (pu; non, l'espondil-

il, car ie n'ay quasi point d'esprit ; mais

neantmoins si ie n'auois peur de parier

en supei'be, ie dii'ois que i(; liiuidi'ay

bon, et (|ue ie siu'ay constant, du moins
l'en ay bonne ennie.

Ces espreuues oui augmenté sa fer-

ueur et reslably l'estime de nosire

créance dans l'esprit des l'ayons. La
doctrine de lesus-i'.hrisl est adorable en
soy ; mais si on ne la voit reluire dans
les actions des Chrestiens, son lustre ne

jiaroisl que ténèbres aux yeux des in-

lldelles.

Ce bon Neopliyte fut baptisé le iour

de sainct I(>au Itaptiste. Monsieur d'AI-

libout, qui commandoit à Ville-Marie,

luy lit porter le nom de ce grand pre-

ciu'seur de lesus-Cln'isl ; les François

et les |irincipaux Saunages se trouiierent

à son Haptesnu'. Sa modestie vrayment
Chrestienne ne l'empescha pas de ré-

pondre d'vne voix foi'te et constante à

toutes les interrogalions (pi'ou luy fil,

passant mesme les limiles ipTon iuy

auoil prescrites, de peur de trop de lon-

gueur dans les cérémonies ; il donnoit

à tous coups des marques de sa foy,

protestant qu'il la conserueroit et de-
fcndroit au péril de sa vie. t^luand on
luy demanda s'il renonçoit à ses super-

slitions, au lieu de respondre par vn

seul mot, il les nomma toutes en parti-

culier deuanl ses compatriotes, l'ay,

dit-il, ielle par l(M're toutes ces sottises,

i'ay (]uill('' la pyromaulie ou la diuiua-

lion par le feu ; i'ay quitté les festins à

tout manger ; i'ay quitté les ostuues ou
les suei'ies supei'slilieuses, Icsveuësdes
choses ('loigui'es, les chansons agréables

au démon ; i'ay quitte la diuinalion (lar

le fremissemenl de la mannnelh», el s'il

faut abandonner quelqu'aulrc chose, ie

suis presl de le faire : ie n'ayme rien,

ie ne m'ayme pas moy-niesme, i'ayme
la créance el la prière. Ce sont ses
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termes. Vn Capitaine Huron, nomiiK'

louii i!a|ilisle Atiroii(a, se Irmiuaiihi sdii

Ba[i(L'siiit', (Icniamla île [lailer. Apiesla

cérémonie, la permission liiy en estant

l'aile, il apostropha noslre Néophyte eu
cette sorte : Mou frère, escoule nioy, ie

te nomme ainsi, car en vérité lu es

mon l'rere, tant pour ce que nous n'a-

uons plus qu'vn mesme l'ère, que pour
autant que nous portons tous deux le

nom de celuy que les croyans honorent
présentement: tenons leime en la Foy,
ne festonne point pour les criories de
les gens et ne le mets pas dans l'esprit

qu'ils doiuenl fous croire, car tu serois

trompé, ils ne sont pas tous hien dispo-

sez : si tu te régies sur eux, tu seras

bien-tosl ('hrardé. l'our moy ie t'asseure

que quand ie serois persécuté de tout le

momie et que ie me verrois à deux
doigts de la mort, iamais ie ne reculeray

en arrière. Le Âeopliyle luy rcspondil

en peu de paroles l'oit modestes : l'e-

spere que ie respecleray toute ma vie

mon Baptesme, el que la mort n'ébran-
lera point ma enfance. Cecy se passa

deuanl la Alesse, (jiie ce nouueau C.hre-

stien (îuleudit pour la première fois, auee
vue trcs-grande consolation. Comme il

esloit fort feruent, on l'instruisit en
sorte qu'il fut trouué capable de eom-
muniei' l: mesme' iour de son liaptesme.

Dieu n'a aueuu l'gard aux grands ny aux
petits en la distribution do ses grâces :

ces deux Sacrements firent vn change-
ment si notable en cet homme qii'en-

cori! qu'il ne fût pas ordinainnuenl bien

respandii, on remarqua neantmoius vue

modestie en luy extraordinaire qui luy

a continué iiisques à maintenant.

Sur le soir estant venu voir le l'ère

qui l'auoil baptisé : C'est uiaintenani,

disoit-il, (pie ie ne crains plus la mort,

i'ay depuis ce malin que mes péchez

m'ont esté pardonnez, vne si grande
cnuie de voir mon l'ère, qu'il me vi(Mit

des désirs de moiu'ir ; mais que ie viue
^

ou que ie meure, ie taseheray de ne
|

point souiller mon liaptesme.

Vn Chrestieu vn peu plus aagé luy

dit : Alon cadet, prenons courage, le

chemin du Ciel sendili; vn petit lascheux,

mais il ne l'est pas, quand ou croid

forlement ; c'est vne chose bien impor-
tante de le suiure el bien niauuaise de
le quitter : ce n'est pas pour viure long-

temps en terre qu'on nous baptise, ce

qu'on nous promet est au Ciel, n'ayme
donc plus ce qui est ça bas, puisque lu

es baptisé pour aller là haut.

I'ay donné ma parole, i'ay, fit-il, ré-

pondu à celuy qui a tout fait, ie luy ay

dit que ie croirois en luy toute ma vie,

ie n'ay pas cnuie de mentir. le l'aymois

deuanl que d'estre bajilisé : s'il me ve-

noit quelque songe, ie le priois d'em-
pescher ie diable qu'il ne me Iromiiast ;

s'il me venoit vne pensée de prendre
vne seconde femme, il m'en V(!noit vne
autre que ie le fascberois, et aussi-tost

ie quitlois ma pensée ; si i'estois ma-
lade, ie ne luy demandois la guerison

que pour estre baptisé : maintenant que
ie le suis, mon cœur n'a autre pensée

que d'estre auec luy.

(^luelques iours après son Baptesme,
vn certain Samiage qui est en quelque
considération parmy ces gens, el qui a

pris noslre Néophyte pour son fiis

ailoptif, depuis vu assez long-temps,

comniit (|uelqiie insolence que h l'ère

iugca digne d'vne bonne reprehension.

Ce barbare exliemement supc'rbe, se

voidut faschcr contre noslre Néophyte,

l'aborda el luy dit : Si vous ne recon-

noissez l>ieu pour vostre Père, ie ne
vous seray plus enfant ; si vous luy

obéissez, ie vous obeiray ; si vous le

quittez, ie vous quilteray : vous fuyez

1(! l'ère qui nous instruit, quand il me
frapperoit, ie l'irois voir: qu'est-ce qu'il

vous a iamais demandé, sinon que vous

aymassiez la paix el que vous obéissiez

à C(duy qui a tout fait? Son l'ère luy

répondit: l'our loy, mon enfant, lu peux
croire, tu peux aynier la prière, car tu

n'es point méchant ; c'est en vain pour
moy que ie prierois, i'ay trop de colère

et trop de malice, il me faudroit aller

tous les iours à confesse, el encore ne
pourrois-ie m'amendei'.

Vn sien oncle desia bien aagé, estant

arriuéà Montréal, aussi-tost noslre Néo-

phyte l'aborde, le prêche, l'incite à

écouter les discours du l'ère, il l'amené

doucemeut, et pour l'engager, il luy
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(lit : l\Ion onclo, iamais, si vous croyez

cil Dieu, i(^ ne me scparcfay d'aiici; vous

ny on Utvq. ny au Ciel ; vous ne serez

pas si tosl baptisi^ que ie vous obeiray

en tout ce que vous voudrez ;
que si

vous piTsiMKM'ez au scruice (l(!s démons,

il nous l'amiia séparer de bonne lienre :

osroutez le l'crc, et vous appreudiez

qu'il y a vue autre vie que celle que

nous menons en terre, bien diiïerente

(les contes qui nous disent que les âmes
s'en vont où le Soleil se couche. Cet

oncle luy promit qu'il se l'eroil iustruin;,

mais en ce temps-là on fit descendie à

Kebec pour quelques affaires le Père

qui entendoit la langue Algonquine :

celuy qui deuoit aller en sa place, lar-

dant trop au gré de ce bon Cbrestien, il

monte dans son canot, l'ail enuirou soi-

xante licuës de chemin auec vn bon
vieillard, vient trouiuM- le Père et luy

dit : Tu t'en es allé sans nous din;

adieu, pendant que nous estions à la

chasse, nous te venons requérir : re-

tourne, mon Père, tout le monde est

triste là haut, chacun baisse la teste,

personne ne dit mol ; ceux qui parlent,

disent que lu n'as point d'esprit de

quitter tes enfans. Le Père fut touehi'

et leur promit qu'il remonteroit, quand
les vaisseaux pour lesquels il estoit de-

scendu, seroient sur leur départ. Ce

bon Néophyte, remontant à Montréal,

fut saisi en chemin d'vne lièvre chaude,

si violente qu'il le fallut décharger du
canol, comme vn corps mort. Sa femme
accourt el se lameule, tous ceux (|ui le

regardoieul crioient que c'en esloitfait;

deux Sorciers et longleurs le vienneul

voir, el luy font oll're de leurs chants el

de leurs tambours pour le guérir : le

suis Chrestien, rcspoudit-il, ie ne crains

point la mort : quand vostre art me
pourroit guérir, ie ne m'en voudrois pas

soruir. Vn Payen qui se trouua présent

et qui a quelque boiuie inclination pour

la Foy, luy dit : le le sçay bon gi-(',

c'est ainsi qu'il faut garder la parole

qu'on a douniH' à celuy qui a tout fait.

Ce panure malade fut rapporté la veille

de S. Ignace, et le lendemain malin vn

Père de noslre Compagnie rallant vi-

siter, luy dit, qu'à tel iour estoit mort

vn grand Sainct qui auoit grandement
ayme la c(uuii'rsioii de tout le monde,
qu'il cstoil puissant auprès de Itieu,

qu'il luy conseilloil d'implorer son se-

cours
;
qu'an reste il s'en alloit célé-

brer la saiiicte Messe, et qu'il se son-

uieiulroit de prier Dieu pour luy. Le
malade se confi'ssc, il a recours à Dieu

par l'intercession de S. Ignace, et la

fièvre en vn moment le quille : il estoit

ardent comme le feu, il se trouue frais

comuK! vu [Kiisson, il repose fort douce-

meiit, en vn mot il est guery. (!rla le

toucha si fort qu'il voulut en donner la

louange à Dieu deuant ceux qui l'auoient

coiulamué à mort, il prépare vn festin

du iiremier bled d'iude culliué par les

Saunages : les conuiez croyoienl que
c'esloil vn festin d'adieu, el qu'il estoit

aux abois ; ils entrent en sa cabane, le

voyent sain el gaillard, l'écoutent auec
estonnemenl. Ce ne sont pas, dil-il, les

tambours qui m'ont rendu la vie, ie

n'ay plus de commerce auec les dé-
mons-, c'est le Dieu du Ciel qui m'a re-

tiré do la mort. Ils confessèrent Ions

que cette guerison estoit extraordinaire,

et qu'vn Irespassé, comme ils le lai-

soienl, ne pouuoit pas resusciter de
soy-mesmc el en si peu de temps.

le coucheray en passant vue gentille

response que lit sa femme ; elle se

nomme en sa langue KamakaleSin-
gSeteh, c'est à dire qui a la face noire.

Le Père, voyant qn'elh; se cabanoitanec
ses gens sur vn petit ruisseau, luy dit

en riant : le voy bien que tu te loges

exprés sur le bord do ces eaux pour te

lauer, en sorte qu'on ne le nonnne plus

la face noire : tu veux changer de nom,
tu veux estre appelh-e KaSbingSetch,

c'est à dire; la face blanche, lldas 1 mon
Père, respondit-elle, il n'y a que les

eaux du liaptesme que tu me refuses,

qui me puissent faire changer de nom :

cette riniere ne sçauroil blanchir mon
ame. Cm qu'elle desiroit si ardemment,
luy a este aec(U'de depuis peu.

Pendant que le Père estoit ab«enl, vn
ieiine Chrestien se voulant marier, s'a-

dressa à Mademoiselle d'Alliboul, qui

entend assez gentiment la langue Al-

gonquine : Puisque tu nous entends
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biiMi, liiy ilil-il, iKï poiiriois-lii pas bien

supiîlcer au detranl du l'cre ? nous nous

sommes donnez parole vue ieun(! lille

Chrcsticnue (!l moy, i(! te supplie, ma-
rie nous publirpu'nieul, (!ii l'K^iise : car

le Peie nous delleiid de; nous marier en

secret. Cette simplicité lit rire celle

bonne Damoiselie, (pii hiy icparlil, non

sans (pielque rougeur, tpi'ii l'alloil at-

tendre le Père ou descendre iusques à

Kebec.

Vn vieillard aagé peut-estre de 80.

ans, s'est relire à Montréal : Yoicy, dil-

il, mon pays, ma meie m'a raconté

qu'estant ieunes lesllurons nous l'aisanl

la guerre, nous chassèrent de cette Isle,

pour moy i'y veux estre enterré auprès

de mes anceslres. Cél liomme a esté

guerrier, sa pensée esloit bien éloignée

de nostre créance ; estant tombé ma-
lade, le Père le visite, luy p;ule d'vue

autre vie pleine de plaisirs, ou de dou-

leurs ; mais comme il ne pensoil qu'à

la terre, il n'auoit point d'oreilles ny

pour le Paradis, ny pour l'Enfer. Le

Pcre voyant que la douceur n'entroil

point dans cette ame, le préciianl cer-

tain iour i'oi'l exlraordiiiairtïmenl auec

des menaces d'vn siii>plice éternel, cela

ne l'ébraula point. Les Saunages Chre-

stiens de sa cabane, épouuanlez de celte

opiniasirelé, s'écrient : Prions pour luy,

mon Père, afin que Dieu luy donne de

l'esprit, il ne sçail pas ce que c'est

d'estre bruslé pour iamais au pays des

démons. Le Perc se met à genoux,

et ensuite Ions les Chrestiens, et mesme
encore tous les Payens, il prie d'vue

voix forte, il coniure celuy qui a tant

souffert pour les bommes d'anoir pilie

de ce panure miseiable, (pi'on ne croyoil

pas deuoir passer la nuict, tout le monde
répète mot à mot la mesme prière. Ce

panure vieillard, eslonné de celle façon

défaire, fut louché ; les larmes luy tom-

bent des yeux, il s'écrie en sanglotant :

le suis mescbant, ie n'ay point d'esprit,

ie quitleray bien aisément les festins à

tout manger, les chants superlilieux ;

mais ma colère m'a rendu nu;seliant par

toute la terre, iusques aux riuages de

l'autre mer : Pliez pour moy, disoit-il,

pleurant à chaudes larmes, a(in que

toutes mes malices soient effacées. Le
Père le voyant bien dispose, le caresse,

le panse luy-mesme : en vn mot ce

pauiM'c homme retourne eucoii; en

santé, il dit maintenant par tout (pie le

Père l'a guery et qu'il luy a enseigné

des choses qui le font reuiure.

Quand on luy disoil qu'il seroit vn

iour dans la Heur de son aage, et que

celle Heur ne llaitriioil iamais, et que le

Fils de Dieu s'eslanl fait homme, nous

auoit acquis ce bon-heur, il ne pouuoil

contenir sa ioye : Nicanis, ce que lu

dis est admirable, paiie bien haut et

m'enseigne souuenl, c'est tout de bon
que ie veux croire.

On ne pouuoil douant cette touche,

luy faire leconnoistre ses offenses, il

estoil le plus innocent homme du

monde : l'cslois bon, disoil-il, deuant

que tous les Sauuages qui sonl sur la

terre fussent nez. Il se croyoil le plus

aagé (les hommes ; si lost qu'il fut tou-

ché, il parla bien vn auli'e langage, il

se disoil le plus mescbant qui fut sous

le Ciel, il imiiloit tous ses gens à (;cou-

Icr la doctrine de lesus-Christ ; on l'en-

leiuloil la nuiel prier Dieu, reïleranl par

vn long-temps vue mesme prière toute

pleine d'affection. Il se faisoil instruire

comme vn enfant, se glorifiant quand
il relenoit quelque poinct de nostre

créance ; il repeloil sa leçon pendant la

nuict, souhaitant de sçauoir bien-tosl

ce qui esloit nécessaire pour receuoir le

Baptesme.

Il auoit eslé pris plusieurs fois des

Iroquois : le priois, disoit-il, celuy qui

nourrit et conserue les humnii's, et ie

cioyois tousiours qu'il m'ayderoil à me
sauner, lors mesme que mes ennemis

me brûloient desia.

Les abysmes de la prouidencc de

Dieu, sont extrêmement profonds. Cet

homme qui a passé toute sa vie dans

vue liberté de Saunage cl dans la fureur

de la guerre, deuint vn petit agneau de-

uant sa mort, tout pnist de lauer les

taches de son ame dans le sang de

celuy qui a voulu estre la victime et le

sacrifice pour nos péchez.

L'vne des choses que nous inculquons

plus fortement aux Sauuages, estd'auoir
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recours à Dinii ilii fonds le l(>iir cœur,

de h\ [iriei' dans les besoins, el diî si'

confier en sa bonle el en sa Idnlc-piiis-

saiice : voiey ce (jne qnelques-vns d'en-

Ir'eiix lions ont rapporté.

Deux SaiiiiM^es l'ayens eslans aiïa-

nii'/ poiasninoient vu Cerf ; Tvii le sni-

uoil à la pi^te dans le bois, l'aiilre

Iranersoil vue riuiere glacée pour Iny

couper cheniiii. Se voyant tous deux
hors d'Iialeine, ils se mettent à genoux,

l'vii SIM' la neige el l'antre sur la glace,

sans qiK' Tvii seeùt le dessein de raiitrt!
;

leur prière estant faite, ils se sentent

fortifiez, ils reprennent courage, pour-

suinent leur pioye auec plus d'ardeur,

l'ayant lassée, la tuent, et se mettent à

genoux sur son corps, remerciant Dieu

de leur auoir donné à manger.
Deux Jeunes Clirestiens, ayant pour-

suiiiy trop opiiiiaslrémenl vu Elan, sans

rien porter auec eux qu'vne épee, furent

quatre iouis dans la neige; et dans la

rigueur d'vn froid estrange, sans feu et

sans autre abry qu'vn meseliant bout de

couuerture tout vsé qui leur seruoit de

robe, de lict, de feu et de maison. Se

trouuans dans celte extrémité, le plus

foibie des deux dil à son compagnon :

le n'en puis plus, ie suis mort, se tour-

nant vers Dieu au fond de son ame. Il

nous dit après qu'il sentit tout à coup
vne chaleur qui se répandit par tout son

corps, et qui luy continua toute la nuict,

et par ce moyen luy sauua la vie el à

sou compagnon : car il le rechauffoit

par celte ardeur, qui lefaisoil, disoit-il,

quasi suer.

Vu Saunage Payen, el d'vn tres-mau-

uais naturel, voyanl son enfant aux
abois, vint trouucr le Père et luy dit :

Tu nous dis (pie ceux qui sont baptisez

vonl au Ciel, el qu'ils sont remplis de

délices: viens donc, ie le prie, baptiser

douant sa mort mon enfant, car ie luy

veux procurer ce bonheur. L'amour na-
turel auec vil petit grain de Foy, sont

capables de faire sauner vne aine. Le
Perc luy dil : Pourqiioy ne te procures

tu pas ce nii'sine bonheur à loy-mesme".'

Attends, dil-il, encore quelque temps,

ie suis maintenant trop meseliant. Le
premier iour de l'un, on tira ([uelques

pièces de canon dés le poinct du ionr

liour honorer la Feste : les Saunages

allarnie/. aeeoineiil, deniandent ce que

c'est, on leur dit qu'à inesine iour le

Fils de Dieu auoil esté nommé lesns,

c'est à dire Sanumir, el que le bruit des

canons doniioil il eiileiidre ipi'il le falloit

honorer : Allons, se dirent-ils les vns

aux autres, et luy rendons ce niesme
honneur. Ils chargent leurs aiquebuses

el fonl vne salue fort gentille.

Le iour du saiiiel Sacrenu ni, ils vou-

lurent assister à la Procession : on fit

marcher vne escoiiade d'arquebusiers

François, les Payens estoienl de la

partie aussi bien que l(!s Chreslicns. Ils

marcherenl tous deux à deux, auec vn
bel ordre et vne belle modestie, depuis

la Chapelle iusques à l'ilospital, où on
auoil dressé vn beau H(!posoir. 11 est

bien diflicile devoir lesus-Christ honoré

par des Barbares, sans en ressentir de
la ioye iusques au profond du cœur.

Pour conclusion de ce Chapitre, ie

diray deux mois de grande consolation.

Le Capitaine lluron, dont i'ay fait men-
tion cy-dessus, ayant veti la bciauté des

bletls d'Inde de Montréal, a jiris reso-

lution d'aller quérir sa famille, et d'en

amener encore vne autre pour y venir

faire leur demeure ; s'il continue dans
sa pensée, il ébranlera beaucoup d'ilu-

rons, et ie ne puis douter cpie si les

Iroquois plus hauts ne descendent point

iusques à Montréal, celte Isie ne se

peuple de Saunages auec le temps, et

que Dieu n'y soil honoré.

Le Père Isaac logues qui est retourné

aux Iroipiois pour y passer l'hyiier, a

dans ses ordres de faire tout son pos-

sible d'inciter à la paix tous les Iroquois

supérieurs, qu'il verra dans les bour-

gades des Aniiierronnons ; el en cas de

refus, il a commission de presser forte-

ment les Annierronnons de les em-
peseher de venir sur la Uiuiere des

Prairies, par où p.issentlesllurons, bor-

iiaiis leurs guerres sur le grand lleuiie

de saiiict Laurent bien loing an delà de

Montréal, ou du moins de leur delfeiidre

de ne point approcher de celte Isie, ny
des pays qui sont vis à vis de leurs

bourgades, comme estant en quelque
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fnroii rli' loiir district. Si Dieu nous ac-

corde celle bénédiction, celle Isie sera

le centre de la paix, comme elle a esté

l'objel de loiiles les guerres. La pa-

lience et la confiance omportenl loul.

CHAPITRE IX.

De quehjueR hnnnes arlionset de quelques

bons senlimena des Sauuaycs
Chresliens.

Vn François, ne pouuanl tirer ven-

geance d'vn tort qu'il croyoil luy aiioir

esté fait, prit résolution de faire tomber
en pecli(' le plus de Saunages qu'il pour-

roit, afin de perdre le pays, n'ignorant

pas, non plus que ce mal-heureux Con-
seiller dont il est parlé dans l'Escriture,

que le moyen de perdre vn peuple, c'est

de le faire bander contre sou Dieu : il

caiole quelques filles, les inuite à boire

à dessein de les euyurer pour passer

d'vn crime à vn autre. Les femmes
Saunages ne sont non plus blasmées de

leurs compatriotes, pour sçauoir tenir

vne tasse en main que les Ângloises ou
les Flamandes : celles-cy ayant beu,

cél impie s'approche pour les caresser
;

mais vne Chreslienne qui csfoil de la

bande, prit la parole : le voy bien Ion

dessein, mal-heureux que tu es, c'est

le peelié, el non la cliarilé qui l'anime :

va, mescliant, n'as-tu point de honte, loy

qui es baptisé dés ta naissance, de nous
porter au mal ? ne pense pas nous perdre

par les bi.Mi-faits, ikmis craignons celuy

qui a tout fait, nous ne voulons pas l'of-

fenser. Cél homme bien eslonné perdit

la parole ; Dieu le toucha jiar la voix

d'vue femme. 11 va Irouuer le Perc qui

a soin des Saunages, il s'accuse iiige-

nuemenl de sa faute, prolestanl qu'il

alloit changer de vie et de brisée, et

qu'au lieu de scandaliser les Saunages,
il feroil son possible pour coopérer à

leur conuersion.

Vn Infidèle, aymant passionnément
vne fdle Calechumene, la visite souuenl,

luy donne des indices de son amour,
mais en vain : car il esl tousiours con-

stamment rebuté. Ce misérable cioyant

que la Foy seule conseruoil la iiurelé

dans celle anie, ne parle plus d(! sa pas-

sion ; mais il s'efTorec! de saper douce-

ment ce qui luy l'ail résistance. 11 ieltc

des brocards contre la Foy, il se gausse

de ceux qui croyent à des esirangers,

en vn mol il reuoque nosire cicauee en
doute. Celte bonne fille, docounranl sa

malice, luy dit : Tu le trompes bien

fort, n'ayant pu m'ébranler d'vn costc,

lu m'attaques de l'autre. Sçache que la

prière est la chose la plus précieuse quo
i'aye au monde, tu m'osterois plus tost

la vie que la Foy. Ce frippon estoit

nepueu d'vne femme véritablement

Chreslienne, qui luy seruoil de mère ;

elledesseichoil tous les iours voyant ses

débauches. Le Père qui la couduisoit

s'estant apperceu de son ennuy, luy en
demanda la laison : Helas ! dit-elle, si

quand quelqu'vn de nos amis est pris

des Iroquois pour estre brid('', nous en
l'esscsntous de la douleur quasi iusques

à la mort, comment pourrois-je viure

voyant l'vn de mes plus proches, lié par

les démons, qui s'eflbrcent de le ietter

dans vn feu éternel ?

Vn autre Intîdele, secouianl vne
panure voulue Chreslienne, luy de-

manda pour recompense, ce que la pu-
deur et la loy de Dieu deffeiulent de

donner : Ilelas ! nt-clle, ce que tu de-

sires, est hors de ma puissance, ie ne

puis plus fascher celuy qui a tout fait,

car ie suis Chreslienne. Oiiy mais, rc-

part-il, qui te prestera secours dans la

nécessité ? où Irouuei'as-tu des l'obes et

des \ iures ? la Foy ne t'en donnera pas.

Ta parole ne vaut rien, les robi^s et les

viures ne sont pas d'imporlanc(!, la Foy
esl de prix et de valeur. Cela dit, elle

s'éloigne de cet impudent, el Dieu ne

ral)an(liiMua pas.

Comme elle est d'vne assez belle hu-

meur, quelque temps après vn autre

l'attaqua : Tu ne sçais pcut-estre pas, luy

dit-elle, que ie prie et que ie suis ba-

ptisée. A ces paroles il lire vn collier

de 7. ou 800. grains de Porcelaiuiï jiour

l'éblouir, elle luy repart en se mocquant
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de luy : Ny (ny ny los prosoiis iio vnli'til

rien, l;i parole iW. Dii'ii csl coiisidL'ralik',

si lu le viMix (lamiior, ilaiiiiic toy loiil

seul, n'eu liaisue luiiiit d'autres n|>rc.s

toy.

Nu ieuiie iioinuie (llu'eslieu aiKtil

parlé ilaus les bois à vue autic reiniue

que la sicnuc. Il ne fui pas si losl aniué
en la demeure des François, rpie ceux

qui l'audieul von racrns(!reul pulili(iue-

nienl au l'ère, (le painuc lioiinne assez

coupable demande paidon de son of-

fense, se vient confesser aiiec de {,'rosses

larmes, protestant que iamais plus il ne
causeroil vu tel scandale. Sou seul re-

gret fut (|U(! le l'ère luy auoil donui''

vue trop leyere peuit(Mice, il demandoil
permission de se ballre soy-mesme.

Vtu' lille assez panure, ayaiil este

contrainte par la nécessité d'eitouser vn
inlidele, se xoyanl mal-traitt'e pour ce

qu'elle prioit Dieu, se contenta de faire

ses prières en secret, sans se mettre à

genoux deuanl les Payens : les Chre-

sliens s'en estant apperceus en sont

scandalisez ; l'vn d'eux se leue i)ubli(|ne-

menl dans la Chapelle, et upostrophanl

le l'ei'e, luy dit : Mon Père, écoute ma
parole : cette femme que tu vois douant
tes yeux s'est laissée tromper par le

diable, elle s'est mariée à vn meschaul
lionnne, (pii l'a rendue folb;, regarde

maintenant ce que lu luy doibs dire.

Puis se tournant vers elle : Viens ça, luy

dil-il, leue toy, seras- tu sage doresna-

uanl ? confesse toy et ouure les oreilles

aux paroles que li; dira le l'ère. La
panure créature, qui anoit desia quitté

ce Payen, soutfril celte confusion auec
vn grand regret de son olleuse, elle

se confessa si candidement, et donna
lant de prennes d(! sa doidi'ur et de sa

constance en la Foy, que le Père en fut

tout editié.

Ce zèle fait que les Chresliens se

liennenl en \cm- cKnioir, et que les

Payens respecteul la doctrine de lesus-

Christ, et ((u'ils ne l'embrassent point

qu'auec vn désir de la garder.

Un ordonna à vn Clireslien qui anoil

fait quelque faute on public, de baiser

trois lois la terre en lallliapelle ; comme
il s'en acquitloil, vue femme desia aagéc,

luy dit : Ne fais point cela pour satis-

faire à nos yeux, il lanl que lu sois

marry au fond de Ion cœirr daiioir

fasché celuy qui a tout fait. Kl iettant

les yeux sui' son camaïade, qu'clb; sça-

uoil e>lre coiipabb^ de la niesnie faute,

elle luy dit: Kl toy, vn tel, tu penses

peut-eslreque Ion peclié u'esl plus dans

ton ame, pource qu'il n'i'sl pas connu

(In l'ère : là, lii, baise la tern; aussi

bien que ton couijiau'uon, lu n'es pas

plus sage que luy, appaisons Dii'uipuind

nous Panons offensé. Ce panure garçon

n'vsa d'aucune réplique, il ne se fit

point tirer l'oreille, et fui plus tost à

terre que la jiarole n(! cessa en la

bouche d(! cette femme, donl on mo-
déra doneemeul la ferueur.

A mesme temps vn homme se leuanl,

s'écria : Puisque nos fautes sont pu-

bli(pu's, c'est l)iiïn l'ail d'en crier mercy
il bien publiqiuMueMl ; mon dessein

n'est pas de l)lesser, mais de guérir :

leuez-vous, vue telle, chacun sçail qne
vous estes vue acariaslre. Vous, mon
Peie, qui déterminez des prières et des

fautes, ordonnez du remède nécessaire

pour faire renenir l'esiirit à cette fille ;

elle a des compagnes qui ne sont pas

plus sages que les garçons, si elles ne

s'auiendenl, il les faudra punir aussi

bien que les autres.

Vue painire veufue, compatissant à

son fils fort malade qu'elle aymoit

coumie l'vnique souslien de sa vieil-

lesse, ne sçachanl à quel Médecin auoir

recours, vue Sorcière se preser.la pour

le guérir. C'estoil puissammeul tenter

vue panure femme qui n'a antre appny

que son enfant ; mais la grâce fui pins

forte que la nalure, et Dieu plus puis-

sant que li's dénions. Celle bonne mère
respondil doucement : Nous antres qui

croyons en Dieu, ne nous semons point

de démons, i'ayme mieux perdre la

veué de mou fils que de perdre mon
ame et la sieime : si ie suis panure et

délaissée, ce ne sera pas pour long-

temps, il faut soulïrir en ce monde pour

ne iioint sonflVir en l'autre. La Sorcière

se mit en cholere entendanl la response

de colle paume allligee, l'appellaul vue

cruelle de ne vouloir pas sauuer la vie ;'»



44 Relation de la Nouuelle

son enfant ; à cela point de n>paitio, la

patience est niiiede, quand ces puroles
doniieroient do l'aigreur.

Dieu a eonlondu nos pensées et ren-
uersé les londemiMis ou les principes
sur lesquels nous bastissions. Nous
n'arrousions au conMiienceinenl (]ue

les iennes plantes, nK'prisant quasi ces
vieilles souches qui paroissoient inca-
pables de porter aucun fruict, mais Dieu
les a fait reuei'dir tres-auantageuse-
ment. Nous aiions veu des hommes et

des femnies tres-aagez aussi feniens
dans le Christianisme qu'vn nouicc de
vingt ans dans vue maison Religieuse.

Vne vieille, aagée d'cnuiron 80. ans,
auoit vu lils tres-bon Chreslii-n, c'estoit

le baston de sa vieillesse et l'appuy de
toute sa famille ; ayant esté miseiable-
ment tué, sa panure mère apporta six

peaux de Castor pour faire prier Dieu
pour son ame

; mais on luy lit l'aumosne
de son piopre bien : car à peine eut-on
pu trouuer vne personne plus pauure.
Il n'est pas croyable combien C(?tte

femme a la conscience tendre, et com-
bien grand est le soulagement qu'elle
ti-ouue dans les Sacremens de la l'eiii-

iiilence et de l'Eucharistie. C'est là

qu'elle noyé toutes ses angoisses et tous
ses ennuys, c'est là où elle puise des
forces pour soulIVir l'absence de quan-
tité d'enfans que la mort luy a rauy,
l'ayant laissée seule dans l'extrémité de
son aage : en vn mot qui la veut ré-

joiiir, il luy faut jiarler du Ciel ; elle a
vne C(jidiance si simple et si droite, qu'on
diioit qu'elle est tout asseurée d'y en-
trer. Cela ne luy est pas particulier :

plusieurs Saunages maichans dans les

voyes qu'on leur prescrit, s(; seruans
des remèdes que Dieu a laissez en son
Eglise, s'en vont à la mort comme à l'en-

trée de la vie, sans peur, sans crainte,

sans aucun trouble, se tenans asseurez
qu'ayans gardé de bonne foy les con-
ditions que Dieu demande daïis le con-
tract qu'il a passé auec nous de nous
donner son Paradis, cette bonté su-
prême ne nous manquera pas de son
costé. La droiture et la sim])licité don-
nent de grandes asseurances aux âmes
dociles.

Yne ]iauure femme, souffrant de
grandes doideurs dans vu coips lan-

guissant, disoit à celuy qui luy deman-
doit si ('Ile n'auoil point a])iirehension

de la mort : Poiirquoy la cniindrois-ie,

puis (pi'en nu)inant ie veriay celuy (pii

a tout fait ? helas ! c'est mon bon-heur
;

mais neanlmoins ie ne demande rien,

voicy toute ma prière : Tu es mon
maistre, dispose de moy selon la vo-
lonté, ie ne veux rien autre chose.

Ce Chapitre ressemble à ces oinn-ages

faits à la Mosaïque, il est composé de
pièces l'apportées.

Vn Iroquois, faisant du Thrason, se

mocquoit de la nuut deuaiil les Algon-
quins : il vouloit paroistie vn (jniliaume

sans peur, ou comme vn Samson qui

seul branoit les Philistins dans leur

propre pais. Yn Algonquin, à qui la Foy
auoit desillé les yeux et donné do la

modestie, luy dit : Un void bien, mon
cher amy, que vous ne connois.sez pas
bien celuy qui abaisse et qui éleue
quand il luy plaist : il n'y a jias long-

temps que l'ondHO des Algonquins vous
faisoit peur, vous les méprisez inainle-

nant, pource que leurs pochez les ont
exterminez ; mais ne faites pas le su-

perbe, la main qui les a fiappez est

capable de les guérir et de vous massa-
cier. Ce langage nouueau en la bouche
d'vn Saunage Chn;stien, n'eut point de
repartie en celle d'vn superbe Iroquois.

Yne femme, ne pouuant se deliurer

de ses couches, soullVil (jualre iours des

douleiu's extrêmes : celles qui la gar-

doient accourent aux Itères, car ils sont

en toutes choses le refuge et le conseil

de ce pauure peuple. On leur donna
<piel(pies reliques de defimct Monsieur
Deiiiard bien connu dans la Fiance :

à peine la gisaiit(! hss eut-elle pendues à

son col, qu'elle accoucha d'vn bid en-
fant. Cela donna bien de l'eslonuiMniml

à tous les Sainiages ; si bien qu'vn

antie, estant liauaillé d'vne violiiiite

lièvre, et sollicité par qu(dques Payons
d'auoir recours à leurs superstitions

diaboliques, leur ferma l'oreille pour

l'oinuir aux conseils des Pères (pii luy

(Iront porter cette mesme Relique. Le
pauure homme, desia condamné à mort
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(le Ions \os sifiis. pnriit sain ol gnillanl

on l'dii |>('ii ilc (t'iiips.

(l'csl la ('(HisliiiiK' lies Saiiiiafics, d'as-

sister sur 1(! soir aux |)iicMcs daus la

Chapelle, et tle les faire encore dans

leurs ('al)aiu's douant (|uc de prcudi'c

leursoninuul. Vu i('uiii't;ainin, esliuità

genoux en ce tcnips-là, lonil)a soudainr-

inent en syncope ; ses parons client,

rappellent, le liront lantost d'vn costé

et lantost de l'autre, ils liiy iettent de

l'eau IVoide pour le l'aire reuenirà soy :

ce paume lioniUK! ne biaide point, il

demeure iusques ù minuit sans donner

aucun signe de vie. Un va donner nou-

uelle aux IVros qu'il est morl, s'ils ne

trouueni tpa-lipie nouucau remède : on

luy mot ces saintes Ueliquos sur la jioi-

Irine ; à peine les a -il touclioes, qu'il

ouin-e les yeux, renient à soy, et donne :

de l'épounantc à tous les assislans, qui

ne poiuioient assez remercier iNdstre

SiM'gueiu' d'vne i,Mierison si soudaine.

du donna la inosme médecine à deux

petits enl'ans malades : elle n'eut pas

vn mesmo effet, mais peut-esire vu

meilleur. Les parons, ayans a|ipolié la

nuict précédente vn Sorcier pour chau-

ler et pour souiller ces paumes petits,

se rendirent indignes des faneurs de ce

grand soruitenr de Dieu pour la santé

de ces petits imiocens ; mais leurs âmes
recenës au (liel ioignant loms prières

auec les sienncss, obtinrent la conuer-

sion de leurs pères et mères qui appor-

tèrent de douze lieues loin ces petits

corps pour estie enterrez auec les Chrc-

slions, et promirent de suiure losns-

Clnist, et d(! iamais plus ne se ser-

uir d'aucunes superstitions. Le Sorcier

mesme iotta son tambour au fou, se lit

instruire et baptiser, et de l'Iieure que
i'escry ces remarques, ils viuent tous

dans la crainte de Dieu et dans l'obeis-

sance de son Eglise.

Saincl Xanicr se sernoit, aux Indes

Orioidalcs, despetils onfans, pour don-

ner la chasse aux Idoles qu'il faisoil

mettre en pièces par ces mains inno-

centes. Le l'ère qui a en la charge de

la Mission de Tadoussac, en a fait de

mesme pour Irouner les tambours et les

petits manitous, ou les démons cachez

dans les sacs des Saunages. Ces enfans

ont rendu Ions ces iuslrmuriis dt; su-

perslilion si ridicules qu'il n'y a plus

personne qui s'en ose seriiir, si ce n'est

penl-eslre la nuict et dans la jirofon-

deur dos bois, (les petites crc'atiu'os dé-
coinirenl Ions les mystères de ces char-
latans, ils repiiuinent hardiment ceu.i

qui loiit quel(|uo action moss(,'anlo. lin-

Ir'aulres, vue petite (ille, inslrnito au
Séminaire dos Mores Vrsniines, m'man-
ipioil point d'aiierlir le l'ore dos delfauls

(prolie apporceuoit parmy ses oompa-
;;nes, auec vn zoli^ el vne douceur en-
fanline toute aymable.

Vn Abnaqniois, estant tombé malade
à sainct losepli, fut saisi d'vne lièvre

chaude qui U\ iella bion-tost dans vu
deiiic!. Ses disccuu's et ses res[ionses

n'auoient aucune siiilte ; mais ce qui

estonna ses compagnons et les antres

Saunages, fut qm; ianiais il ne i)erdit la

conuoissance dos choses qui concer-

noienl son salut: si lost qu'on luy par-

loit du liaptesme, sa raison estoil toute

pleine; si vous entamiez vn autre dis-

cours, il fermoit les yeux et ne rendoit

aueiino icsponse i\ propos. 1! demanda
le liaptesme pai- signes et par paroles,

et par de grands tesmoignagcs qu'il en
connoissoit la valoiu'. Un l'interroge, il

respond ruitlomont et sans broncher.

Un roxatniue, il satisfait, en vn mol on
le ba()tise, il mouit, on nous laissant vne
croyance que losus-Christ luy auoit con-

serué la raison quasi miraculousonient

pour le faire euti'cr dans la terre de
pronn'ssion, après aiioir esté laué dans
la mer rouge de son sang. Il plaide

mainloiumt dans les Cienx la cause de
son peuple, qui semble se vouloir faire

instruire tout de bon.

Vni' eseoiiado île llurons eslans dcs-

conilus a saiiiel losepli, les Chrestiens

eslans dans vne grande neccs>ité de
vinres, se demandoient l'vii l'autre :

['ourrons-nous bien donner à manger à

tous ces gens-là ? Comme ils disoient

cola, on voila vne partie qui sortans de
loms petits balli'aux s'en vont droit à la

Chapelle, se ni.'tlonl à genoux et font

leurs prières. Vu Algonquin qui estoit

allé saliier le saincl Sacrement, les
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ayaiil nppcrcciis, vient donner adiiis ;i

son Cujiitaine que ces llurons prioienl

Dieu. Esl-il viay, fil-il ? sus, sus, il ne
faut plus consulter si on leur donnera
di'ipKiy (lisner, ils s-ont nos parens, puis

qu'ils cioyent aussi bien que nous, (!t

qu'ils honorent la prière. Là dessus ils

se caressèrent à la mode de la chanté,

par des actions [ilus lost que par des

paroles.

Dieu nous ('polluante quelf]uesfois par

des ombres, pour lairc exercer de véri-

tables actions. Vue l'amille Chrestienne

chassoit an Castor, le bon-heur qu'elle

aiioit dans la chasse, l'ut trauersc' pai'

vue terreur rpii lit du mal et du bien. I

Voicy comnii; ri)i>loire nous tut racon-

tée par vne femme fort honneste et fort

vertueuse. Ayant pris nostre réfection

sur le soir, et remercié Dieu selon

nostre coustmne, mon mari, disoit-eile,

.sortant de nostre petite maison d'é-

corce, oiiyt vn bruit, comme d'vnc per-

sonne qui nous ayant reconnu, trauer-

soil la riuiere sur ia(pielle nous estions.

Il demande si tous les chiens estoienl

dans la cabane, se doutant qu'ils [lour-

roiiHil bien auoir causé ce bruit : les

ayant veus proche de moy, le luy respon-

dis que pas vn n'esloit dehors. Il preste

l'oreille, il écoute ; conmie ce bruit con-

tinuoit : Nous sonnnes découuerls, il

s'écrie : Saunez vous et vos enfans,

l'ennemy nous emiironne, fuyez à la

faneur de la nuict, nous sousliiuidrons

le choc et nous mourrons icy, ])oui'vous

donner le loisir d'euader. remi)rasse

aussi-tost l'vn de mes enfans, dit cette

femme, ie donne l'autre à porter à vne

miiMiiie iiarenle cpii m'accompa^noil,

mon mary court aux armes, le ieune

liunune (pii chassoit auec luy se saisit

en mesme temps de son épée et de son

arquebuse, et pendant qu'ils se mettent

en posture de combattre pour arrester

l'ennemy, s'il approcîioil, nous fuyons

toutes ('pldii-es nous dechirans les pieds

et les jambes nues dans les halliers,

heurlans les pierres et les bois abbattus

que nous rencontrions ; les ténèbres

augmentoient nostre fiayeiu'. îsons

auons cheminé et couru toute la nuict et

tout le iour ; enfin n'en pouuans plus,

nous nous sommes reposées sur le bord
du j^rand lleuue, et par boime auenture,

voyans voguer vn canot de nos j^'ens

nous l'auons appelle. 11 nous a prises et

apportées icy, où il est vrny (pie nous
sommes en asseurance, mais non pas

sans douleur : mon paume mary et son

parent sont pris, et peut-(!slre à demy
biniez et à demy rostis. Et là dessus

celle panure creatui-(!, et tous ses en-
fans, et si's |)lus iirochi's parentes iet-

loîent des cris et des lai niesqui aiiroienl

amolly vn cœur de bronze. Le Perc qui

estoit à sainct loseph, entendant ces

cris, y court aiissi-lost. Ce Irisie spe-

clacle rcmeiil : (Juoy donc, lit- il, ces

douleurs etcescrisnissuscileronl-ils des

hommes morts ? il faut prier pour eux,

et non pas s'aflliger sans mesure : Hé-
las ! mon Père, respoiulil-dle, ce qui

me troidde et ce qui m'allli^e iuMiiies

au fond du cœur, c'est qu'ils sont morts

sans se confesser, le moyen de ne pas

pleurer vne telle mort? iNe crains point

ma lille, luy dit le l'erc, ie connois la

vertu de ton mary, non simlcmciit il

(;st d'vne humeur paisible et douce,

comme tu sçay ; mais ie l'assenre qu'il

a vne foy tres-viue, vne très-grande

crainte du péché et vn très - ardent

amour de son Dieu; l'as-tu jamais veu

en cholere ? l'as-tu veu maiiquer vne

seule fois de faire s(!s prières depuis

qu'il est Cliresticn ? llelas ! neiiny, ré-

pondit-elle, neniiy : tous les matins et

tous les soirs, et à chaque l'ois ipie nous

prenions nos repas, nous faisions en-

semble nos prières, nous viuif^ns comme
des enfans. 11 faut confesser tpie cet

homme a vn don de prières qu'il n'en-

tend pas liiy-mesme, et que Ci'tl(; fa-

mille est l'vne des plus fauoiisées du
Cifd, de toutes celles qui se sont don-
nées à lesus- Christ.

Cessons de pleurer, adiousta le Père,

prions Dieu qu'il les fortilie, s'ils sont

encore viuaiis, et qu'il les loge en son

Paradis, s'ils sont morts. Mes larmc's

ny mes Irauaux n'ont point empesché
mes prières, repart-elle, ie t'assenre

mon Peie, que (Jans nostre fuitle, mon
c(L'ur estoit tousiours auec Dieu ; ie ne

pensois pas tant à mes peines que ie
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peiisois à Dieu, le liiy disois ilii fiuiil de;

IiioiiaiiR' : Lo;;('-l('Miuu'c'. luy, rniiilic-lcs,

aye pilic d'eux, ('eoiili! leurs pi'ieies,

éieue les au Ciel. Kl iiiaiuteiinul daus

lous les cris (jue lu as euleiidus, l'idaus

mes [ihis l'orles angoisses, Dieu a luus-

iours e>lé dedaus mou eteur, ie luy dis

on pleuraiil : Tu es le uiaislie, fiiis ee

que lu voudras, sauue-les, voila loul ce

que le le deiiiande, il n'iiiiporle que ie

souilVc, ie l'ay l'aselié ; mais tu es lioii :

aye pilie de uioy, ie ue juiis eiuiieselier

nies larmes, mon mal est ln»i» récent
;

mais ie ne voudrois pour rien du monde
fasclier Uicni. l'rie pour eux, mon Fore,

alin qu'ils xiicut bien-losl au Ciel.

Ci's senliuiens donnereul de l'eslon-

nenienl au l'ère : comme ces am(>s son!

toutes ieunes en la Foy, il craij^noil

quehpjc murmure contre le Ciel, ou

quelque ra^-^i; eoidre leurs eimemis, veu

mesmc que le diable s'ellorce de |)er-

suader à ces peuiiles (pie iiostre créance

n'apporte que des mal-lieurs à ceux qui

quittent leurs anciennes façons de faire

poiu" la receiuiir. Adiouslez à cela

qu'vne femme ipii est chargée de quatre

petits enl'ans, et qui n'a pour toute ri-

chesse que les bias et les jambes de son

mary, se trouue bien désolée dans vn
tel renconti'e ; mais la Koy (>st vn grand

Ihresor, elle a de puissants ellels dans
l'ame de ces bons Néophytes.

Au reste, si tosl qu'elle eut raconté

son auenlnre, i'vn des Capitaines de

sainct loseph arma bi(Mi viste vne
escouade tie ses gens qu'il conduisit en

la Chapelle, où ils lirent celle petite

prière : lesus, prends de bonnes pen-

sées pour nous, lu sçais bien que nous
ne voulons point de mal à nos ennemis,

donne leui' de l'esprit alin (]u'ils viuent

eu repos. iNous fanons prié pour eux
,

mais ils ne le veulent pas écouter. For-

lilie-nons, et nous ayde à leur conpper
les jambes, afin qu'ils ne viennent plus

nous chercher à mort. Nous croyons en

toy, regarde nous, commande à tes

Anges de nous accompagner alin que

nous ne le faschions point. Ces paroles

dites et quelques autres pleines de fer-

ueur, ils courent à leurs canots pour

s'embarquer et pour donner la chasse à

leurs ennemis. A peine approchoicml-

ils des l'iiicN du giaiid IIimukï, (pi'ils a|)-

lierceurenl diMix canots, I'vn deM|uel9

entenilanl le bruit (pi'on faisoit, s'écria:

Ari'(;st('z-vous, nous sommes viuans.

Tout le monde accourut au li(Mi de s'ar-

resler : ci's deux trespasse/ sans mourir,

ou ces prisonniers sans ennemis, disent

qu'vn loup ceruier par son lieuilement

et par ses allées et venues à l'entour de
leurs cabanes, les ;i trompez. A ces pa-

roles la guerre fut lennini'c, chacun se

mil à rire, on repmla les armes et le

bagage dans les cabanes. La désolation

de ces bonnes gens se changea en ioye

et en action de grâces qu'ils lerrdirent à

iNostr'e SeigneiM'. Ils croyoierrt rpre ces

eriru'inis firsserrt non des Arirrierroniroiis

ou des Iroiprois auee lesquels la |)aix con-

lirnië, mais des Sokoquiois qui tuèrent

l'an passé qrrasi à mesmi; temps deux ou
trois des meilleurs Chicsliens de sairrct

loseph, connue il a esti' reniai {|iié es

Chapilies piecedens ; mais orr nous dit

que C(!s peuples ne sont pas pour souste-

nir la gueiTc contre nos Saunages, et

qu'ils se tiendront en repos.

/ CHAPITRE X.

De quflqitrii parlirtilarilez du poyx, et

aulre^ clwsea qui n'ont pu esire rap-

portées sous tes Chapitres precedens.

Yn Saurragc d'vne nalion fort éloi-

gnée de Kebec, nous a dit que quand
quelque personne de considération est

morte en son pays, ceirx qui ont le

Cousteau et la liaelie mieux en main,

taillent son por Linil eornuie ils peuuenl

et le plantent sur la fosse du trespasse,

oignant et graissant cet homme de bois

comme s'il estoit viuant. Ils appellent

celle ligine Tipaiatll;, comme qui di-

roil le bois ou le por liait d'Mi trempasse.

Us ont encore vne autre coirslume re-

marquable en ce pays là. Vn homme
estant morl, si son père on son frère,

ou quelqu'vn de ses proches parons ou
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de ses amis, est Mé on quelque voyajie

bien éloigné, ils luy lonl sçaiioir la niorl

de son parent ou de son amy en celte

sorte : ils vont iirendie la cliosi^ signi-

fiée par le nom du det'iinct sur le che-

min par où il doit passer : par exemple,

s'd se nomme l'iré, c'est à dire la per-

drix, ils pendent la peau d'vne perdrix
;

s'il se nomme Sik8as, c'est à dire de

l'écorce de bouleau, ils en atlaelnuil vn

morceau à quelque branche d'aibre,

pour signifier que celiiy qui iioitoit ce

nom, n'est plus au nombre des viuans.

Voicy qui semble bien eslraiige : si le

panMit a reconnu le signal, il (udrera

dans sa cabane sans iamais parler du
deluncl ny demander comme il est

mort, ses parens n'en feront aucune
mention : car on ne parle plus des

morts, de ptiur d'attrister les viuans ; si

toutolois on croit (pi'il n'ait pas veu le

signal, on luy dira vn tel est mort, et

voila tout.

Si vn Saunage est tombé en quelque

desastre, s'il a peidu (]uelqu'vu di' ses

piocju's, il laisse croistre ses clunitMix

sm- son Iront, pour marque de son deiiil

cl de son eniuiy. Que si vous le voulez

deliurer do celle peine, faites luy vn

présent auec ces paroles ou d'antres

semblables : Voila des ciseaux [lour

coupper les chcueux qui pendent sur

ton front. S'il touche vostre présent, il

couppe ses cheuiuix et quille sou eunuy.
fin a desia dit dans les Relations pré-

cédentes, que si quehiue honime de

considération ou fort aymé de ses pa-

rons est mort, on le fait resusciler en

cette sorte : on olfre h quelque autre le

prend son bagage et se va loger en la

cabane de. la voulue, cl se place auprès

d'elle et de ses enfans ; comme ils

estoicnl tous deux Chrestiens, cela nous
estonna : car on disoit qu'ils (\sloient

mariez ensemble. On appelle c(!llo

ienne femme, on luy demande si elle

n'est pas Chreslienne, et si elle n'a

point quitli' la I-'oy : lesnisflbrestienne,

ie>poudelle, et pour rien du monde ie

ne voiulrois quitter la Foy. Estes-vous

remariée ? Non. Vn tel ieune homme,
n'est-il pas auec vo\is dans vostre ca-

bane ? Uny. Le voulez-vous espouser ?

iNon. D'où vient donc que vous le logez

auec vous ? le ne l'ay point appelh', de-

mandez il ceux qui luy ont donné le

nom de mon mary, poiu'quoy ils me
l'ont enuoyé. Le Pore qui l'aisoit ces

interrogations ne dit que deux mois à

sa prédication de cette couslume, en
rimprouuanl comme trop dangereuse:

aussi-tosl deux Capitaines le vinrent

trouuer, l'asseuranl «pi'ils faisoieiit cela

pour secourir la voulue et ses iMilans ;

que s'il y auoil quehpu! mal, (pi'ils ban-
niroient cette façon de faire comme ils

oui fait toutes les antres qu'on a ingc

blasmables. On leur dit que s'ils se vou-
loient marier on les espouseroil, aulre-

ineiit qu'ils se deuoient séparer ; ce qui

n'empescheroit pas que ce ieune homme
ne (isl du bien à ces paùures orphelins :

cela fut aussi-tost exécuté.

Ou donne en France vne somme
d'argent ou quelque autre chose pmir

marier vne fille. Icy tout au contraire,

vn homme voulant espouser vne fille

fait des presens à ses parens. Que si la

nom du (lefinict auec vn beau prescuil ; (ille se marie deuatil que les presens

s d l'accepte, il (piitte son ancnîu nom
et en prend vn nouuean, et s'il n'est

pas marié il espouse la veufne, prenant

vn soin de ses enfans, comme s'ils

esloient les siens propres
;
que si la

veiifue ne l'aggn'C pas, il ne laisse pas

de se porter pour père de ses (uifans.

Il n'y a pas long-temps que cette cou-

slume nous donna vne fausse alarme et

vu faux scandale. Le. mary d'vne femme
assez ieune estant ninrl, on lit porter

son nom à vn ieune linuune (|ui de|iuis

peu auoit perdu sa femme : celuy-cy

soient faits, et que le mary lardi; à les

faire, les parens retirent leur fille, et le

mary demeure lout seid, comme s'il

n'auoil point esté marié. De plus si vn
Saunage espouse vin; fille d'vne autre

nation ou d'vne autre bourgade que la

sienne, s'il ne la renuoye quand elle

est malade pour mourir auprès de ses

parens, il doit cnuoyer des presens pour

l(!s consoler sur sa moi't.

On a bien jiarh's les années précé-

dentes de quelques minicliesijui brillent

la nuit pendant l'Esté, comme des étoiles
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ou (II' pelits namboaiix : si vous on pro-

lit'z viio |iiii' sa pclili' aile, ol si vous la

passez (louccmi'iit sur vu liuro, vous

liivz tlaiis II' liuul (II! la nuit coninic au

niiiiou (lu iour. Il est vray que ce llani-

beau se cachi; cl paioist selon lo inou-

uenient de ce pclil animal, (hilre celle

espèce (le umuclies, il y en a d'autres

(pii au Prinleni[>s pamisseut en (piel-

(pies endroits en si j;rande quantité,

qu'on diroil en vérité qu'il neige des

mouches, tant l'air en est reinpiy ; il

est vray qu'elles sont innocenles. (Jue

si elles picquoient, eoninie les cousins

qu'on nomme iey des maringoins, ce

seroil vn des fleau\ d'Kj^ypIe. Homme
du nidiule n'oseniit p(Mter h) visa^xe ny

les mains à découuerl pendant (pie!(]ue

peu de tem|is que cette pluye et ces té-

nèbres durent : l'air en ce iemps-ià n'a

non plus de iour que lors qu'il tomlx;

vne neijAe fort drue et fort cspaisse. le

n'ay point veu à Kebee île ces armées,

mais vn pelit plus haut dans quelques

Isles, où on trouue de quatre sortes de

crapaux. Il y en a de noirs et de iaunes

fort vilains, il y en a de blancs assez

gi'os, et d'autres assez petits qui bran-

chent comme les oyseaux ; ils i^rimpent

sur les arbres, sautans de branche en

branche, lem-s pattes sont propres à

s'aïijralîer. Ils ont vn cry resonnant

qui a[i[irochc bien plus du chant d'vn

oyseau que du cioassemeul des gre-

nouilles. En ellct le premier qii'on en-

lendit, fut pris pour vn oyseau ; mais

l'œil nous apprit (juec'estoitvn crapaux.

le ne S(,'ay si on a remanpié qu'il y a iey

des grenouilles que queliiues iiersonnes

ont prises pour des taureaux, les enten-

dant croasser : ce bruil esl prodigieux

pour la petitesse de leur corps. Elles

sont médiocres dans leur genre, on en
voit d'auti'cs incompaïahlemeul plus

grosses qui ne font pas tant de bruit.

Il se trouue iey vne espèce de cci'fs

dilTerens des communs de France. Nos
François les appellent des vaches sau-

nages
; ce soûl véritablement des cerfs:

leurs braucliL's n'ont point de rapport

aux cornes de nos bœufs, cl leurs corps

sont bien dissemblables et bien plus

haut montez. Ces animaux voul en
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troiqies ; mais pour se soulager pendant

rhyu(!r, ils s(! suiuent les vus après les

autres, les |iremii'rs fiayaiis le chiMniii

à ceux (pii viennent après. Et quand
celuy qui rompt et qui ouure la neige

est las, il se met le dernier dans la

route battue. Les ceifs en F'iaiice font

le mesme en passant (pielque riuieie

(piand ils se Irouuent en troupe, à ce

(|u'on dit, ccux-cy ne s'arrestent guiere

en vn endroit marchans tonsiours dans
C(!s grandes foi'ests. Les Eslans font le

contraire, quoy qu'ils marchent en-

semble, ils ne gardent poiid d'ordre,

brouttans çà et là, sans s'éloigner beau-

coup d'vn mesme giste. C'est ce qui

faisoil dire il y a quelques iours à vn
Saunage qui se vouloil retirer, que les

Eslans côtoient des François, et cette

autre sorte de cerfs crrans des Algon-

quins
;
pource que ceux-cy vont cher-

cher leur vie deçà delà dedans ces

grands bois, et les François tiennent

l'eiine cultiuans la terre au lieu où ils

font leur demeure. Outre ces cerfs il y
en a de deux autres espèces : l'vne qui

est sembiabhî ou qui a beaucoup de
rapport à nos cerfs di; France ; l'autre,

qu'on cioit (!stre ci't < inager ou ci't Asne
saimage de l'Escritme. Ce seroit vser

de redites que d'en vouloir parler en
cet endroit. Ces bonnes gens voyent

maintenant en leur pays vne autre

espèce d'animaux, dont ils n'auoient

ianiais eu connoissance. Ce sont de

petits taureaux et de petites génisses

qu'on y a fait porter auec de grands

trauaux : leur estonuement sera bien

jilus giaud ipiand ils verront ces ani-

maux labourer la terre, et traisner de

gros fardeaux sur des neiges hautes de
trois et de quatre pieds, sans enl'oncer.

Dansée Chapitre ie douneray place à

la peur et à la force de deux femmes.

Le troisième de luillet, deux femmes
toutes mouillées depuis les pieds iusques

à la liste, entrèrent dans l'habitation

de Montréal ; elles estoienl abbaltués et

toutes éplorées. On leur demande le

sujet de leur tristesse : Comme nous
descendions çà bas moy et ma lille, dit

la plus aagée, nous auons apperceu des

hommes que nous croyons eslre de nos
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ennemis : la pour nous saisissant, nous

ancMis ubaiidoiiné nosirc prljl balcaii

(l'ccorce cl tout noslrc bagage, mar-
clians et coiirans Iniicl ioiiis cnliers

dans ces grands bois, dcpenrde tomber
entre leurs mains. Oi''>'nez-\ous inan^V'

depuis ce temps-là, lem' dit-on ? Kien

du tout rpie des fniiels saunages que
nous rencontrions par l'ois, et encore

ne les cueillions nous qu'en courant.

Mais comment au(!7.-vous pu aborder

cette Isle sans canot ? Nous auons ra-

massé des bois, que nous auons liez

par ensemble auec des ccorces de bois

blanc, nous nous sommes mises sur

ces bois, ramans auec des bastons et

nous coulians à la meicy des eaux, ay-

mans mieux estre noyées que de tomber
entre les mains de personnes si cruelles,

comme sont nos ennemis. Ces bois ve-

nant à se rompre, nous sommes tombées
dans le courant, et après nous estre

bien débattues, nous auons ratrappé

nos bois qui nous ont conduit iusqu'au

bord de vostre Isle. llemarquez, s'il

vous plaist, qu'elles firent ])lus de deux
lieues sur ces bastons llotlans, n"atl(ïn-

dant qui! l'Iieure d'estre englouties dans

la profondeur d'vn lleuue qui paroist

comme vue mer an dessus de cette Isle.

Apres tout, il ne l'allut point de saignée

pour les guérir de la peur : on leur

donna à manger, elles firent seielier

leurs robes, et les voila liors de leurs

ennuys. La perte de leur canot, de
leurs marcbandises, de leurs viures, de
tout leur bagage, ne les aflligea pas

beaucoup. Ce qui ne tient guère s'ar-

rache aisément : comme les biens ne

sont pas profondément logez dans le

cœur des Saunages, la perte en est

moins amere, ils se rit;nt dans les nau-

frages et se mocquent du feu qui con-

somme leurs biens.

l'ay desia prétendu vne excuse sur la

bigarure de ce Cliapiire, voicy vue sim-

plicité innocente. Vn Atticamcgue qui

ji'auoil point fieqiKînté les François,

voyant qu'vn Père regardant vu papiei'

pronoiiçoit des prières, ce Saunage fut

rauy, il s'imagine ipi'il entendroit bien

ce papier, il le demande : Tu n'y con-

noistrasrien, luy dit lePerc. CommenI,

fit-il, il parle ma langue ? Le Père luy

(!t)inie, il le icgarde, il le tourne et re-

tourne de tous costez, puis se nKiltant à

rire, il s'escrie en son Montagnais : Tap
(le Aama ISiliriniaiii, Nama Ninisi-

tdSabdlcn, en vérité ie n'ay point d"es-

juil, ie n'entends jioint par b-s yeux.

C'est vn beau mot qu'ils ont doimé pour

signifier qu'on sçaiî lire, ISinisilabuba-

ten ; c'est proprement à dire, i'entends

par liîs yeux. Ce mot est composé! de

Aiiuxiliîlen, i'entcinds, et de; AïK^ubuten,

ie voy, de ces deux mots ils en compo-
sent vn qui signifie i'entends en voyant :

c'est à dire ie lis bien, ie connoy ce que
ie voy. Leurs compositions sont admi-
rables, et ie puis dire que quand il n'y

auroil point d'antre argument pour

monstrer qu'il y a vn Dieu, que Voxo-
nomie des langues Saimages, cela siilTi-

roit pour nous conuaincre. Car il n'y a

prudence ny industrie humaine qui

puisse rassembler tant d'hommes pour

leur faire tenir l'ordre qu'ils gardent

dans leurs langues toutes dilîerentes de

celle d'Europe : c'est Dieu seul (pu en
mainliiiil la conduite. Au reste il ne
faut pas s'estonner qu'vn Saunage ad-

mire l'inuenlion de peindre la parole

des honnnes ; c'est véritablement vu
secret digne d'cstonnenieut. (Juoy que
les Samiages soient sujets à la crainte

comme les autres hommes, et cpfils

soient moins résolus et moins courageux

dans leurs attaques que nos Europeans,

si est-ce qu'ils font gloire de ne point

branler et de ne point reculer quand on
les veut frapper, ou tout de bon ou par

feinte. Vn François tenant vne pertui-

sanc et faisant semblant d'en donner vn
coup à vn Saunage, le blessa en eiïet,

pourcecpi'il se tint roide, sans esquiuer

le coup ; il ne se fascha pas neantuioins,

voyant que le Fiançois auoit fait cela

en riant. Ce qui nous cslonna, fut qu'il

cacha sa blessure, d'où il fut par après

fort inconnnodé ; iamais neantmoins il

ne voulut aucun mal à celuy qui l'auoit

olïénsé, disant qu'il auoit fait cela par

ieu.

On auroit peu remarquer ailleurs ce

qui suit. Les voyages qu'on a faits aux

pays des Annierronnons, et la commu-

II
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nicalion qu'on a ciië aiiec eux, nous ont

njipris vu exemple assez rem;\rqiial)le

(le l:i iuslieeile l)i(ni. Les deux li(M|ii(iis

qui luerenl de son;;' IVoid vn ii.Hiiirc

Fraueois, aux pieds du l'erc Isaac loyues

sont morts d'vne mort inconnue, l'vn

des deux esteit le plus grand et peut-

ostre le plus l'eii lioiiune de sou pays.

Celle l'euMue (|ui eiuippa le pouiei' au

mesnu> l'cre, ne Ta [las l'ail lout;ue apn's

cette rage, et ceux qui iuy rongcienl
les doigts, et à ses conipagnous, et qui

les li'ailercnt auee plus de ragi^ oui

csl('' liiez des Algon(|uius eu leurs der-

niers combats. On nous dit que la

niesme iustice a pris connoissance de
ceux qui ont si misérablement decliiré

le Peie Hressaiiy ; le pays qui a cou-

seiily à ces eniautez esl îdlligé de ma-
ladies qui piHit-esIre donneront la vraye

sanlé à ce panure peuple.

Voicy vn rencoiilre nouuellemont
arriué. Dix-sepl soldais d'Ouoiiiiolé, s'(>-

slans mis en embuscade, blesseieut à

mort vu ieune garçon de la bande de
TesSeliat, Capitaine de l'Isle, comme
nous auous dit cy-dcssus, et en outre

prirent deux femmes, dont l'vne estoit

dcsia fort aagée. Comme ils s'en re-

touruoieut en leurs pays, Iraisnaiisauec

eux ces deux panures créatures, ils ap-

pcrceurenl de loin vn canot d'IIurons
;

et l'ui'(!ut à mesme temps découuerts

par ceux qui coiuhiisoient ce canot,

aussi-lost les l]uroiis([ui l'aisoient trente

soldats, se desembarquent pour aduiscr

à ce qu'ils leroient. Ceux d'Oiioniiolé

font le niesmc. Les vus ne seaiioient

pas le nombic des autres, les Capitaines

de ces deux petites troiipjies donnent
courage à leurs gens, ils les exhortent à

ne point reculer et à mourir plus tost

que de laselier le pied. C'est lacouluni.-

de ces Capitaines, quand ils se trouiicnt

proches des occasions, de tirer des

basions qu'ils portent exprés auec eux,

et de les présenter à leui's soldats pour
es ficher en terre, afin de [trolester par

celle action que ces bastous sorliionl

plus tost de leur place, qu'ils ne tourne-

ront visage. Il arriiie neantmoins trcs-

souuent que les basions denieuraus

fermes, les soldats ne laissent pas de

I

s'enfuir. Cenx-cy ayans ficlié I)ien aiiant

l(>iirs basions et iiiré à leur mode qu'ils

niourroient plus lost que de biansler

dans le combat, ceux d'Ouoiiiioli' \iru-

neiil les premiers pour altaquei' les llu-

rons, qui esloient derrière vne pointe.

A leur abord il se lit vn grand cry de
part el d'autre, s(!lon la coustume des
Saunages, à qui ce bruit sert de Irom-
petles et de tandiours. Les I lurons,

s'imaginans que leurs ennemis les pre-
uenaus esloient en grand nombre, s'en-

l'iiireiit aussi-lost dans les bois, à la

reseriK! de ceux qui tinrent feinii! aussi

bien que leurs basions, résolus de mou-
rir sur la place ; cenxd'Ononiiolé, ayans
reconnu que le cry des Ihirons à l'abord

estoit plus grand que le ItMir, s'curuireiit

tous, sans qu'il in restast pas vn seul,

les cinq Ilurons qui n'auoieul pas lasché

le pi(fd, se trouuerent sans amys ny
enneniys, ils se regardent les vus les

autres bien eslonnez ; les deux femmes
prisouiiieres, voyaiis que loul le monde
couroil qui deçà qui delà, se délient

l'vne l'autre, et se saunent dans les

bois aussi bien que les antres. Comme
ils fuyoienl sans ordre, Tviie de ces

femmes va reiiconlrer vn lliirou, ils se

reconnoissent ; cette panure prisonnière

raconte sa fortune, dit que cenxd'Onon-
iiolé n'estoient que dix-sepl. Le llu-

ron tout surpris court aussi-lost aduertir

ses camarades, il crie tant qu'il peul,

ils se rallient, et commeueent à courir

et à coupper chemin à leurs ennemis
;

ils font si bien qu'ils en attrapèrent vn
qu'ils anienercn! à Mouti'eal, donnant
la liberté à cette Algonquine prison-

nière. Sa compagne plus aagee s'en

estoit fuye si loin que iamais ils ne la

purent Ironner ; elle renient quelques

iouis a|)res toute seule auec l'eslonnc-

ment des l'iaiieois el des Saunages, qui

admiroienl comme vne vieille aiioit pîl

trauerser tant de terre et tant d'eau,

sans viurcs et sans battcan, n'ayant ny
Cousteau, ny liaclie, ny forces pour faire

vu p(Mil permanenl on llottanl sur vne
esteudiie d'eau de l'Iiis de Irois lieues.

L'amour de la ^ie ou la crainte de la

mort a plus de force et plus dinduslrie

que le feu el le fer. Monsieur d'Allibout
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s'cfl'oiça tant qu'il in'il di' liivr w. \n-\-

soiiiiicr des iiiiiiiis des lliiroiis, |toiir

l'aire la paix aiiec sa luilioii, il uilVil d(;

grands presens pour sa deliiuaiice
;

mais voyant que ces ieuncs soldats le

vouloienl mener en leur pays, il les pria

jiar vu présent de luy sauner la vie, cl

de le ramener l'an prochain à Ononlio,

à dessein de iaire alliance auec ces

peuples par l'entremise de ce prison-

nier, (^luelque temps après, trois cens

llurons eslans descendus aux Trois Ui-

uieies. Monsieur nostre Gouuerneur

leur recommanda de ne point mal-
traitter ce prisonnier qu'on auoit mené
un leur pays, et de le représenter en

son temps, suiuant la paiole qu'en

auoienl donné ceux (]ni l'auoienl entre

leurs mains. Soixante braues Chrestiens

llurons parurent en celle assemblée,

où de la part des Iroquois furent faits

des presens pour manpu; qu'ils ^on-

toieiil la douceur de la Jiaix, el [loiir as-

seurer les llurons et les Algonquins,

que s'ils tuoienl quelqu'vn de leur na-

tion dans leurs combats auec les SSn-
iSaronoiis, (pic le pays ne prendroil

point leiu' dell'ense. Dans ce conseil les

llurons destinèrent quelques presens

pour les Iroquois, sui)plians Oiidesson,

c'est le nom qu'ils donnent au Père

Isaac logues, de porter leur parole à ces

peuples ; ce qui leur ayant esté acconh',

ce bon l'ère iiarlil bien-tosl après |)our

aller passer l'iiyuer au pays de ces Bar-

bares, où l'adorable Crucifié luy a fait

et fera encore ioùyr des fruicls de sa

Croix.

Les vaisseaux arriucz cxtraordinaire-

ment tard, me contraignent de mettre

en ce Chapitre vne action qui merileroit

vn volume tout entier. iNous auons

receu celte année vn magnifique Ta-

bleau du Uoy, de la lleyue, et de .Mon-

sieur : c'est vn présent Royal de celle

auguste Princesse, qui ne se poimunt

faii'e voir en personne à ses sujets nou-

iieih'UU'iil comierlis à lesus-Chrisl, leur

eimo\e vne lniag(; des prmiieies gran-

deurs du monde. Celle bonté est rauis-

sante : tous les François en onlressenly

des ioyes toutes pleines de respect, et

les Sauuages en ont tesmoigné de l'ad-

iniralion au delà de nos pensées. Le
Père, à ijui ce 'tableau estoit enuoyé
pour le produire à la veué de ce peuple;,

ayant assemblé les principaux di! ceux

qui sont en la résidence de S. losepli,

leur fil vne petite harangue, lémoigiiaiit

(pie ci!s grandes majeslez denmndnient

le secours de leurs prières, pour eux et

pour leurs Estais, (jua ne pouuanl pa-

roislre en personne en ce nouueau
monde, ils se faisoient voir dans leurs

Porli'ails, pour asseurer par la bouche
de leur lnterprel(!, (pie leur plus grand

désir esloit que lous les peuples de la

terre reconneussent et adora.sseiit lesus-

Chrisl. Ur comme c'est la couslume de

ne point paiii^r en public qui; les ine-

sens en la main, Miuisieiii' luistre (ioii-

uenieur auoil donnt; trois robes el trois

aiquebuses, que le Père onVit aux trois

Capitaines qui se Irouuerenl en celle

assemblée : le ne suis que l'organe,

leur dil-il, de ceux que vous voyez dé-

peints auec tant de grâce et de majesté

dans ce riche Tableau : ils vous pre-

siMitent des robes pour coiiseruer la

chaleur de voslre pieté et de voslre de-

uolion, cl des armes jtour protéger la

Foy el dellendie lous ceux qui l'ont em-
brassée et qui l'embrasseront. L'vn des

Capitaines se leiiant, repartit en ces

termes : Mon Père, ce que tu dis est

admirable ; mais pleut à Dieu (pie nous

puissions voir en jiersonnes ceux qui

nous rauissent en leurs portraits. 11 est

vray que nous les croyons quasi viuans,

leurs yeux nous regardent, et vous

diriez que leur bouche nous veut jiailer.

Mon l'( re, tu nous em|)csches d'i-stre

reconnoissans, car tu dis des choses

trop grandes : qui sommes nous pour

obtenir de Dieu «les bénédictions pour

noslie grand Capitaine, et pour son

l'rerc, el [lour celte grande Capitainesse

leur mère ? C'est à vous qui connoissez

la prière, de parler à Dieu. 11 n'y a

que 3. ioiirs que nous sommes baiitisez,

nous ne s^aiioiis pas bien ce qu'il luy

faut (lire pour de si grands personnages ;

nous l'aymous neantmoins, et nous luy

dirons tout ce que nous sçauons, mais

nous sçauons p(!u. Pour la Foy, nous la

garderons el deffendrons toute noslre

l
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vio : pnroro qu'il n'y ait pns lop'^^-lciiips

que ie l'ayc n'ccui-, il iiii' st'iiil)i(' qiit' io

Tay a\issi forlo que si i'anois oslé ha-

ptisi' (li's nm iiaissaiico ; iiiais, m<in

i*iM'(', insIniy-iiiMis, cl imus ainin'iiil co

qu'il faut diic à llicii pour ceux qui

nous (ioniioiil tant tl(! swonrs : iioslru

cœuraynic, mais noslre bouche no s<,'ail

pas Cl' qu'il faul dire. Là dessus ils se

niirenl à genoux cl lirenl loiM liaul leurs

prières par plusieurs reprises, eiilre-

mélaiil des C.auliques qu'ils clianteieul

auec vil accord qui n'a rien de sauuafjo.

Cela fait, ils se leueiil l(tus bien eslon-

nez de ce que ces porlrails les re^^^r-

doieiil de quelque coslé qu'ils se I(mu--

nasseiit. Ils passoionl el repnssoieiit eu

diuers endroits, prenans gai'de s'ils ne

vcrroient point inouuoir leiu's yeux,

puis se niettausii rire ils s'écrioient: Kti

vérité, ils nous suiueut des yeux en

quelques endroits que nous allions.

Li! l'ere, les voyant dans l'admiration,

demanda h l'vn de nos Capitaines com-
bien de Castors il estimeroil bien vn
Tableau si nia'.'nillque? Si ie ri'pondois,

ri'plii]iia-il, i(; diinis vue manuaisc; pa-

role ; il n'y a point di- prix, mais bii;n

du respect pour des choses si jurandes.

Les Castors no sont rien, cela est quel-

que chose. Leurs yeux ne se pouiioient

solder dans les reiiards d'vn objet si

Hoyal. Ils expliquoii'ut n leur mode
t(Mites les particularité/, de ce bel ou-
nrage, témoignans des satisfactions que
le papier ne peut représenter. Ces
actions leur donnent dans la veut», et

leur fout croire que le Dieu que les

Grands adorent, est grand, et ([uc la

prière passe leur estime, puisque les

lloys de la terre on demandent le se-

cours de si loin, et de leurs sujets.

RELATION

DE CE QVl S EST PASSE DE ri.VS REXIARQVABLE EN LA MISSION DES PERES DE LA COM-

PAGNIE DE lESVS,

AVX HVRONS,
Pays de la Nouuelle France,

DEPVIS LE MOIS DE MAY DE l'aNNÉE 1C45. IVSQVES AV MOIS DE MAY

DE l'année lGi6.

Emioyêe au Reucrend Perc Exliennc Cliarki, Prouinrial de la Compagnie de

Jésus, en la Prou'nire de France.

'''^MoN Révérend Père,

L'oni.iriATioN que i'ay d'informer V. R.

de Testât du Christianisme en ces

pays et de reinpioy qu'y tioiuienl les

l'eres de nostre Compagnie, demande-
roit de moy vue Relation plus longue

que n'en ont fourny les aimées précé-

dentes, si mou dessein esloit de vous

faire vn récit di> tontes les grâces que
Dieu va continuant sur nos Irauaux au
milieu de celle barbarie ; mais sçachant

bien qu'on allend des choses nouuolles,

el ipTou |)reu(lroit poiu' des redites les

actions de t'erueur et les senliniens de
pieté de nos Néophytes Chresliens, qui
peunent auoir quelque ressemblance
aux faneurs que celle Kglise anroit

receués de Dieu ces premières années.
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ic me suis résolu d'obéir on cela au

sentiment le plus comnnni, et me re-

IniMclier dans vue l)ri('Miet{'' plus ('troile,

ii'escriiiant qu'vne partie des eluises qui

pourront paroistrc nonuelles, quoy que
ie n'ignore pas que le Citd a bien d'au-

tres veuës qui! la terre, que le couron-
nement des grâces de Dieu est la con-
tiniialion des niesmes grâces, et (pie

nosire amour, nos l'erueurs, et nos lide-

litcz luy sont d'autant plus agréables

qu'elles sont moins noimelles. Ainsi

pour les années suiuantes nous nous
condamnerions volontiers au sili-nee,

s'il ne se presenloit riiui de nouueau
;

pourueu que nous vissions tousiours

cette petite Eglise fortifiée de ce mesme
esprit qui l'anime dans sa naissance,

que les mcsmes grâces du Ciel décou-
lassent sur elle, et que les cœurs des
nouueaux Chresliens conceussent les

mesmes sentimens que nous aurons pu
remarquer eu ceux qui les ont précédez.
Dieu sans doute en tireroit sa gloire et

nous aurions suiet d'cstre contens en
vn ouurage où il y auroit i)lus du sien

que du nostre ; et alors ie m'assmne
que les vœux do l'vne et de l'autre

France, du Ciel et de la terre se ver-

roient richement accomplis. Nousauons
besoin pour cet eiïet des prières de
toute la France, V. R. nous les procu-

rera s'il luy plaist, et y ioindra les

siennes et ses SS. SS.

De V. R.

Tres-Immble et obeyssant ser

uileur en iN. Seigneur,

CPayl RÂgvÊweay)

Des Hurons, ce 1. May 16-16.

>j CHAPITRE I.

De VEstât du pays.

O'ioy qu'à vi-ay dire C(!ttc dernière
année ne puisse pas eslre apj)ellée heu-
reuse pour nos ilurons, toulelois leurs

mailiours ayans esté moins fréquents
que par le passé, ie les puis comparer à
ceux (jui ayans esté abysnu'z poui- vu
ti;mps dans l'oiage de quelque tem-
peste, commencent à respirer de leur
naufrage. La terre loin- a esté pluslihe-

lale que l'an passé, le bled d'Inde rpii

est le iiriiici|ial de leurs richesses, estant

venu quasi par tout à vue heureuse ma-
turité. Les lacs et les riuieres leur ont
fourny du poisson auec abondance. Le
lialic qu'ils ont mi auec les nations éloi-

gnées, ne leur a pas mal reiissy. Tons
ceux qui desceudiient l'Esté dernier au
magazin de (^)uebec et des Trois Ri-
uieii's, ayans trouué tout le chemin
paisible par les seings de Monsieur de
Moulmagny nosire (iouuernein', ont
rcnq)]y le pays de ioye, autant qu(! de
nos marchaiidises Françoisos, dont ils

s'estoient vous dépouillez depuis cinq
ou six ans, par les Iroquois ennemis,
qui rendoieut ce commerce impossible,

ou du moins si terrible, qu'il a cousté

la vie et des martyres de feu à la plus-

part de ceux qui sont tombez entre leurs

mains. Les maladies contagieuses qui
alloienl di'peuplants nos bourgades, les

laissent maintejuuit en repos.

Il n'y a que la guerre qui tient les

affaires en balance : car elle continue
tousiours auec les quatre nations Iro-

quoises plus voisines de nos IIiudiis,

n'y ayant que la ciuquiosmo et la plus

éloignée d'icy, qui ait entré dans le

traité de paix qui se commença l'an

passé. le veux dire que dans les diuers

rencontres que nos Ibirons ont eus de-
puis vu au auec leurs enm mys, l(?s suc-
cez de leurs armes ont esté partagez.

Dés le commencement du Piinli'mps

vne bande d'Iroqiiois, estant abordée
proch(! d'vne de nos boingades fron-
tieii's, à la faueur d'vne nuict tics-

obscure, et s'eslanl cachée dans les

bois, enueloppa vne trouppe de femmes
qui ne faisoiont que sortir pour le tra-

uail (les champs, et les ein'cnt enleuées
si promplemi'iit dans leurs canots, que
deux cens homnuîs en armes qui accou-
rurent aux premiers cris, ne pisureut

arriucr assez lost pour en sauuer au-
cune, si bien pour estre les témoins des
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tristes larnips do l(Mirsfi'mm(>s, de leurs

mères et de leurs eul'aiis i[n'(»u emiiie-

iioil eaptil's.

Sur la Un de l'Ksté, les Iroquois el

nos liiMoiis ayaiis (U'is lii cainiiai^iie do

Iiarl el (rautre, cl s'eslant Irouuez au

leiK'oulre dans le milieu des bois, nos

Ilurons s'esloiont icllez d'vne conlo-

naneo si résolue sur l'ennemy retrauelié

dans vil l'orl, où il auoil imssé la uuiel,

que la vietoire estoil dé-ja deiny uai-

;,Miée, si leur conduite ci'il n'spondu à

leur courage. Les Iroquois demandent
à iiarlenienler, protestent qu'ils n'ont

qu(^ des desseins d(î paix, ils itîllent bas

leurs ar(piebiises, el les lient en pacquet,

pour témoigner (pu; mesmi,' ils n'ont pas

dessein do combattre, quand bien on

voudroit tous les massacrer ; ils l'ont

paroistre de grands colliers de pourc(i-

laine (pii éblduïssent les yeux de nos

Capitaines Ilurons, ils présentent à la

Jeunesse plus allaméc quantité d'Ori-

gnae, des Cerl's cl des Ours entiers qu'ils

auoient pris faisants chemin ; ils in-

uitent les plus anciens à \i\r eouference

amiable, et distribuent quantité de po-

tun, pour cependant entretenir le reste

de l'armée.

Durant ce pour-parler vn Iroquois qui

aulrel'ois auoit demeuré fort loni;-tem|)s

icy captif dans les Murons, el s'cstoil

naturalisé auec eux, mais depuis ces

derniei'cs années auoit esté recouuré

par les ennemis, leur donna luy seul la

victoire. Cet homme se détache des

siens, se iette dans l'arméi! lluronne,

où ayant apperceu quel(pies-viis de re-

mai(jue mescontens de n'au<iir point

esté appeliez à ce conscul de paix, il

ielte la deliance en leur esprit, fait en-

tendre aux vus qu'il y a de la traliison,

coirompl les autres |iar pi'esens, euliii

il iouési bien son persoima^c que, cenx-

cy s'estans retirez de l'aiinée, et les

autres ayans pris l'ospounante, tout se

trounani dans le desordre, l'ennemy

repril ses esprits et se ietta sur ceux qin

ayans peidu les pensées de comlKittre,

se virent vaincus dans leur victoire, les

vns eslans massacrez sur le lieu, les

autres cntiaisncz en captiuité, la plus

glande part n'ayant trouné son asseu-

raiiee (|ue dans la initie.

Nos lliiriiiis aussi ii leur tour ont (>u

du succez en leiii's armes, oui mis en

fiiilte l'ennemy, en ont remporté des

desponilles et quelque nombre de cap-

tifs, qui ont scrni d(î victinn^s à huirs

llainiiies et aiiv feux de ieye (pi'iis on

luil fait, auec les cruautez ordinaires à

ces pcuple's.

le ne parle point de diiiers massacres

qui se sont faits de part et d'antre,

comme à la derolKM!
;

qiioy qiuî i(î ne

l)uisse taire deux ai'lious de coura^'o qui

méritent de trouuer icy quelqufï lieu.

Nos Ilurons ayans en adiiis d'vne ar-

mée qui auoit dessein sur le lioiirg de
Sainct loseph, y altendoienl c(''lemiemy

bien résolus de le combattre. La ieu-

nesse fait la garde de nuict montant au

haut de hmrs guerittes, el poussant di-

iicrs chants de guerre d'vne voix si

tcrribli', (pu; les campagu(!s el les foi'esls

voisines la portants eiicoie plus loin, on
ne peut pas douter qu'on ne soit préparé

an combat. (Juelques aiicnturiers Iro-

quois qui nouobstanl ces cris, auoient

secrètement fait leurs approches, firent

vn coup assez résolu. Voyans que le

sommeil faisoit taire ces sentinelles,

l'aube du iour qui commençoit à poin-

dre leur ayant cntierimient oslé les de-
tlances d(î remiemy, vn d'eux grimpe
seul comme vn eseurieii au haut de la

guerittc, y Irouuc deux hommes endor-

mis, il fend la teste à l'vn, pnicipile le

second en bas, et le iette à ses compa-
gnons qui luy écorchent et hiy eiileiient

la peau de la teste, tandis que le meur-
trier descendoit, et se sanuerent tous

d'vne course si prompte que les Ilurons

accourus à la voix de ceux qu'on égor-

geoit, ne peiirent iamais les atteindre.

Pour veiigei' c(''l allront, trois Ilurons

quelque temps après, lii'ent vn coup non
moins résolu, .\pres vingt iournées de
chemin, ils arriuent à Sonnonlouan, le

plus i)euplé des villages ennemys
; y

li'ouuaiis les cabanes fermées, ils en
percent vue jiar le costé'. y entrent dans
le silence el l'obscurité de la niiict,

y rallument les feux qui s'y esloient

esteinls : à la faueur do colle nouuelle
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lumière, chacun clioisit son liomme
pour luy fendre la leste, leur euleuenl

la dieuelurc à ronlinaire îles vain-

queurs, ini'lleul le l'eu dans la cabane

et res|ionuanl(î dans le lJour;i, d'où ils

se reliront auec tant d(; Lon-lieur et

d'adresse que jamais plus de neuf cents

guerriers ne penreutariesterleurfuille.

Ce sont les {guerres de ces peuiiies,

dont le lleau n'a pas tombé sur les seuls

infidèles, plusieurs de nos Chrestiens

ayans esté tuez ou pris dans ces ren-

contres, et nous ayans laissé cette seule

consolation, que IcCiel se trouueciiaque

année enrichy de nos perles.

rXH.VVITRE II.

De l'Eslal du Chrislianhme.

L'idée que le puis donner de cette

petite Eglise naissante au milieu de la

barbarie, est de la comparer à vne ar-

mée qui est dans le combat, et qui

eslanl |iarlag('(! en diuers escadrons, se

void alloiblie d'vn cost('', eniuiice l'eii-

nemy de l'autre ; et quoy qu'elle soullre

des perles, se souslienl inuincible en

son corps (!t demeure victorieus(î dans

le champ de balailie, non pas exlermi-

nant son eiinemy, qui tousiours va re-

nouueilanl ses combats, mais se for-

tifiant elle mesme auec gloire, plus elle

e^l allaipiée.

Nous auons changé en résidences, les

Missions que nous faisions aux lîouigs

de la Conception, de S. losepli, de S.

Ignace, de S. Michtd et de S. lean Ba-

ptiste, qui ont occupé celle année dix

des nosli-es. La .Mission du S. Espiit ne

peut auoir de demeure assurée, n'i'slaut

pas vni! chose possible de fixer eini] ou

six nations Algonquines et errantes, qui

sont respanduës sur les cosics do nostre

grand lac, à plus de cent cinquante

litîues d'icy, cl ;i la conquoslo d(,'s(|U(ds

nous n'auons pu toutefois enuoyer que

deux de nos Pères. Deux autres sont

demeurez en nostre maison de Sainte

Marie, qui est le centre du pays et le

cœur de toutes nos missions ; d'où nous

laschons do fournir aux nécessitez de

toutes nos Eglises, cl où trois fois de-

puis vu an nous auons eu la consolation

de nous voir icQnis, pour y coidercr

des moyens nécessaires à la conuersion

de ces peuples, cl nous y animer mu-
tuellement à tout souffrir et à faire ce

que nous pourrons, afin que Dieu y soit

adoré.

Pour moy qui reste le dernier de
quinze de nos Pores qui sont icy, ie

n'ay point ou de partage an'esU'-^ afin de

pouuoir me détacher plus librement,

parcourir toutes les missions, et de-

meurer en chaque lieu autant que les

nécessitez présentes m'obligeoient d'y

faire séjour. D'où en siiilte i'ay eu la

consolation d'estre tosmoin dosfcriieurs

do ce nouueau Christianisme rcsiiaudu

au milieu de l'infidélité, d'y admirer le

courage de ces bons jS'eo])hytes, old'y

voir des senlimens do i)ieté si delachez

de la nature, qu'il faut do nécessité

aduoùer que vrayeinent Dieu est le

maislre des cœurs, que la Foy ne dé-
daigne point les barbares, et que le

saiuct Esprit ne met point la diiïerence

entre nos âmes, que l'œil pourroil trou-

uer entre nos corps.

En chacune de ces Eglises, nous y
auons basty des Chapelles assez raison-

nables, nous y auons iiendu des Cloches

qui s(! fout ontoiulro assez loin, et par

tout lu plusparl des Chrestiens soûl si

soigneux d'assister à la Messe qui se

sonne au leuer du Soleil, el le soir de

venir aux prières, auanl mesme que le

son de la Cloche les en ail adueiiy, qu'il

est aisé de voir que eolto diligence est

ensemble vne des causes et vn fruit de
leur feruour.

Les Dimanches ils redoublent leurs

deiiolioMS, s'y disposaus doux et trois

iours auparauaul, nommemonl ceux qui

ont dessein et permission d'approcher

de la Sainte Table ; el tous les Chre-

stiens ayons pris celle sainte constume

de iamais ne passer la Semaine sans

s'estre confessez.

Sur le Midy ils s'assemblent au son

de la Cloche pour le Sermon ou Cale-
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cliismo, et on siiilto ils disiMil li'iirclia-

pclct, (|Mi'|i]IU'riiis tdlis (le ((i||i|i;i;^lli(',

qii('l(|iu'l'ois imiia^'cz en deux l'iui'iii's,

et jilus soiiiK'iit se sia'cocliiiis les vus

aux aiilres, aCm de roiniilirpliis saincle-

nii'iil Ions les momriis de ce saint iiiur.

(WiU'. aiiiii'c nous auiiiis l)a|ilisé cent

soixante et quatre iiersoiiiies.

' CIIAPITUE m.

Aclions remarquabIvK du zvic de quel-

ques Chresliens.

lus(]u'à maintenant le zole de nos

Chresliens s'cstoit, ce semble, retenu

dans les cabanes au milieu de quelques

a-sseinlilées, du nmins n'auoil-il |ias

paru si iniblii|iicnicnlc'l aueclani d'c^elal

qu'il s'est lait du depuis lecuunoislre.

Lors que le feu embraze puissamment
vn cœur, il faut enfin qu'il se fasse ou-

uerture et (pi'il pousse ses flammes au

deJiois, poiii' enihrazer les autres des

mesmes ardeurs qui le consomment.
Estienne Totiri do la Mission de S.

losepli fut le premier qui commença.
Tout le pays estoit assemblé dans le

lîourg de S. I^maci; pour y i)rusler vn

pauui'e misérable captif, qui ayant quasi

autant de bourreaux que de spectateurs,

e-siaiiçoit des cris elVroyables, qui al-

leienl animants la rajie et la cruauté

de.s llurons, bien loin de tirer de leur

ai'ur aucun mouuement de pitié. Au
milieu de ces cris et de ces feux bar-

bares, ce bon Chreslien aninK' d'vn feu

plus diuin, s'écrie puliiiqucnient à tout

ce monde : Eseoulez, inliiieles, et voyez

cji cet liomme l'image du mal-lieur (|in

vous accueillera pour vue éternité. (Ji'i

pourra de vous autres soustenir la cho-
iere d'vn Dieu, la rage des démons, et

s'apriiioiser à des llanimcs tousiours im-

piloyid)les, pour ceux <pii ainont refuse'

en ce monde d'éprouuer les boulez de
Dieu, d'obeïr à ses loix et reconnoislre

sou pouuoir ?

Jamais on n'auoit entendu au milieu

do ces cruanlez de semblables haran-

gues ; mi est arresté des menaces si

esbumantes de ci; nouueau i>re(licati;iu'.

Non, non, mes frères, adiouste-il, ne

croyez pas que le veuille ariacher ce

caplif de vos mains, ny proeinvr sa ii-

bcrU' ; le temjis d(! tout son bon-lienr

est passe', et maintenant qu'il brusio

dans les llammes, la seule mort peut

metli'e fin à ses misères : mes compas-
sions sont pour vous mesmes ; car ie

ciains pour vous, infidèles, des mal-

licuis mille fuis plus tei'ribics, et d(îs

llammes plus deuonuites, à qui voslre

mort donnera le commencement, et qui

iamais n'annuil de fin.

Apres auoir huig- temps parlé des

liorreurs de l'Huler, et sur tout de l'é-

ternité de ses lu'iues : Mes fri'res, leur

dit-il, ce n'est pas encore pour vous vn
malheur sans remède ; adorez ce grand

Dieu (pji a cieé et les cieux et la terre,

et Ireniblez ;i la veuë (h; ses iugemenis

ellVoyables ; alois ri'",nfer n'aui'a plus

de llammes pour vous ; mais si la mort
vous surprend dans l'infidélité, ces four-

naises aidenles et ces feux sousterrains

seront vostre partage, le desespoir vous

saisira ptuir vn iamais, et alors trop

tard vous croirez, eslans tombez dans

ce malheur, qucnostrefoy cstverilablc,

que les Chresliens ont choisi le meilleur

parly, cl qu'ils ont l'aiscui de Irenibli'ret

craindre pour vous, aulanl (pie pour eux

mesmes, vn péril dont tous les hommes
ne peuuent auoir assez de crainte.

Plusieurs des assislans furent touchez

d'vn si sainct zide, d'autres l'aiipelieient

folies ; mais ie ne doubte point que les

Anges du Ciel ne l'allumassent puis-

samment, du moins parut-il efficace

pour le salut de ce panure captif, qui au

plus foi'l de ses misères, trouua le com-
mencement de son Ixui-heur.

Estienne s'approche de Iny : Mon ca-

marade, Iny dit- il, ie n'ay point de
llammes et do tisons en main, ny de
loiuinens pour toy ; ne crains point

mes approches, ie ne songe qu'à le faire

(lu bien. Ton corps est en vn estât dé-

plorable, ton ame est pour bien-tost

s'en séparer, elle seide viura pour lors,

et sera capable ou de bon-heur on de
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mal-hpiir, selon l'estat auquel tu te

trou{icras à la mort. Si tn veux iiuio-

quer aui'c nioy vu espril toul-puissaut,

qui liiy siHil a créé nos luncs, (jui veut

le bien de tous les hommes et qui les

ayme, il l'aymera pour vn iamais, atti-

rera ton ame à soy, et dans le Ciel tu

seras à jamais bien-Iieureux auec luy.

Ceux ([ui niaucpieul de Tliouorer, n'ont

point de part dans ce lieu de bou-lieur,

les démons qui habitent sous terre, en-
traînent leurs amcs caplines, et comme
elles sont immortelles ils leur font souf-

frir des cruautez et des lourmens, qui

iamais ne tronueront de fin.

Ce pamu'e honnnc demy rosty, com-
mence il respirer à ces nouuelles : llelas,

dit-il, est-il donc vray qu'il y ait vu lieu

de bon-hein- dans h; Ciel, pour ceux
mesmes qui sont misérables en ce

inonde ? (Quelques llnrons de ceux que
nous auonsbi'ulez, nous racontoienl ces

choses et se consoloieiit dans les flam-

mes, attendans, disoieut-ils, ce grand
bon-heur du Ciel : nous pensions que
c'estoient des fables ; csl-il donc vray

que ce soient veritez ?

Estieune continue à l'instruire, el

tiouue vn ccrur tout disposé ii nos my-
stères, qui no soiispire que le Ciel, et

qui quatre ou cinq fois demande le Ba-
plcsnie. A ces mois les llurons infidèles

commencent à apporter des résistances,

el à s'opposer puissamment au salut de

leur eunemy, crians qu'il falloit que
son ame lut bridée à iamais des Démons
de l'Enfer, el que si eux mesmes pou-
uoient perpétuer ses peines, iamais

elles n'auroiiuit de tin. Estieune vou-
lant liasler son coup, cherchant de l'ean

pour ce Baplesme, ne trouue yivs do.

soy que des feux et des flammes. H
fend la presse el court en liaste dans les

cabanes (fuerir de l'eau ; enfin ayant

essuyé mille iniures et bon nombre
de coups, vn chacun le poussant pour
luy faire n'-pandre son eau, sa charité

fut plus forte que leur malice, et son
zèle se rendit victorieux di; tout, el em-
braza si puissamment le cœur de ce

panure honmie de douleurs, qu'il sem-
bloil s'oublier d(; son mal, ayant receii

le saincl lîaplesme, et n'auoir plus de

voix, sinon pour s'écrier qu'il seroit

heureux dans le Ciel.

Au reloiu', comme IcsChrestiens vou-

loienl se conioiiir auec Estieune d(! son

zèle : llelas, mes frères, leur dil-il, ie

suis vn ver de terre, ce n'est pas

Estieune qui a fait ce Raptesme, mais

nosire Seigneui', qui foi'lifioil ma foi-

blesse el me nicttoit dans le (d'ur les

paroles qui sorloient de ma bouche :

i'auois communié ce matin, el désiors

i'ay senli vn feu qui me brusloit et que

ie n'eusse pas pu coideuir en moy-
inesnie ; si Dieu ne me poussoil au peu

d(^ bien que ie puis faire, ie ne serois

puissaid que pour le mal el le poché.

A propos de cet Iroquois baptisé, ie

m(! souuii;us du zolc d'vni; pauiu'e velue

Chrestienue, nonuuéo Anne Outemum,
qui qnoy que moins public, n'ayant

quasi eu que Dieu seul pour tesmoiu, ne

nu! paroisl pas moins aimable. Un par-

loil de brusler vn captif ; nos l'eres

auoieul de la peine à Iroiuier accez prés

de luy, les llurons infidèles appoitans

de pins en plus tous leurs eiloLts jiour

emp(!scher les liaptesmes de leurs eiuie-

mis. Cette bonne; Chresliemic touchée

du salut de cette ame, s'estanl mise à

prier i)our elle, se sent poussée d'aller

prendre vue hache, qui luy rt>sloit, et

qui esloient ses plus grandes richesses,

la va secrètement offrir à cowx qin

auoient soin di; ce captif, tâchant de

leur gaigner le cœur, afin qu'ils ne

s'opposassent plus au Baptesme de cet

homme destiné à la mort. Mais sans

doiile que cette charité gaigna encore

plus puissamment le cœur de Di(ui , car

en suille nos l'eres Irouuerenl non seu-

lement vn accez fauorable auprès de ce

captif, mais luy troiuierenl vue ame si

disposée à receuoir la Foy, qu'ils virent

bii 11 que le saincl Espi'it y lra\iailloit

plus qu'eux, et qu'il falloit qu'vn si

saincl zèle luy eusl mérité celte grâce.

t,»iielqiies Chresliens du Bourg de S.

Ignace, craignans cél Automne derni(!r,

que les Capitaines infidèles ne sellici-

lasseiit les plus foibles de celle Eglise

aux siqierslitions du pays, et ne des-

lournassenl de la foy ceux qui n'y au-

roienl pas encore assez de fermeté, se
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ivsoliiri'iit iri'iix mcsmcs de iiriMioiiir

lii liiiiliilioii. Ils voiil li'oiiiiiM' ces (liipi-

tuiiii's, liMir |i(iili'iil (1rs jHcsnis iiuiir

lo lise piililic, L'I l(^s [iriciil di! laisser

leur Kf;lis(; en repos. iNos Pores, en

aviiiis appris la mmiielle, au lieu do s'en

coiiiouir aiiee eux, lesiiioi^inuil n'eu

eslre pas l'Oiileiis, et eraiiidie au iimiiis

qu'un n'eus! l'ail ouneiture ii \neeliose

qui peiil tirer on conseipience, les in-

fidèles ponuans prendre de là snjol de

vexer les (Jliresliens, sons l'esperanee

de lirer d'eux d(; seiid)lal)les preseiis.

VA quiiN , Dieu no a oit-il |)as noslro

cœur, repartirent ces bons Chresliens,

n'esl-il pas pour tenir ctiniple de ces

perles, et nous les rendre auee vsiu'o,

et les prosens que nous auons l'ail sont-

ils plus précieux que Taiiie (h; nos

frères? Ceux qui sont l'oil)les eél liyuer,

et pour qui nous craignons la elieuto,

seront plus forts auec le temps et hmi-

dronl à li'ur tour vue semblable eliarilé

à ceux (jui en auront besoin. Tu nous

as dit, et nous le croyons, que les biens

do la terre ne sont que pour le Ciel, et

que si nous n'en taisons vn bon Ysaj^e,

ils seront nostre plus ^rand nial-lieur :

les poMuons-nous mieux employer (|ue

pour le salut de (pielqu'\ n ? Si pour
nous, tu as quitté la Fiance, tes parons,

les plaisirs, tes amis, el tout le bien que
tu auois, pourquoy troimos tu mauuais
que nousayonsquitté vue si petite [lartie

du nostre ?

Dans vn dos Bourgs des plus allaeliés

de ces pays aux danses delfondiiës el

aux abominations inlames que ceux qui

liassent iey pour Majiicieiens ordiuinenl

do la part des Démons, alin de détour-

ner les mal-liems qu'ils prédisent, les

Capitaines n'y voyans plus la clialeiu'

des aimées précédentes, enlrepiirent

d'y mellre rem.'de. Ils paicourrent les

rues, erians à liante voix (pi'on ait pitié

d'vn pays qui se va perdant, à cause

qu'on néglige les anciennes coustumes ;

que la foy est trop rigoureuse de iiiniais

ne donner de dispense à ses loi\, el

qu'au moins on cesse pourvue niiicl et

pour vn iour de faire ofliee de Cliro-

slien. Ils penolrent dans les cabanes,
ils sollicitent loul le monde, et sur tout

ceux qu'ils iiigenl les plus foibles on

la Foy.

Vn bon Clirestion ne poniianl plus

long-temiis sui»poitei' eel opprobre : Fh
qiioy, dil-il, lo diabli; aura des langues

gagées pour son seruiee, el Dieu qui est

le niaistre, ne sera jms serny. Il sort de
sa cabane tout liaiisporlé' (l(( zele, il va

suiuio ces Capitaines, entre dans les

maisons des inlideles cl des Cliiestic-ns,

et par tout y va annonçant les menaces
de Dieu contre les pécheurs et leurs

crimes, auec vue eloquenet! et vik' forco

de raisons si pressantes, que tous les

Chresliens demeurorent dans leur do-

noir, et mcsme plusieurs inlideles, qui

admiroient vue si sainte liberté en vn
licunnii! particulier, (pii n'auoil de soy

aucune aulliorité, sinon celle que l'a-

mour d(ï sa foy el de son zele luy l'ai-

soienl prendre.

iNos i'oros de la mission de S. loseph,

voyans cioistrc lo nombre de leurs

morts, pour rendre leur cimeliere jilus

auguste, y porloronl en procession vue

grande croix, sorlans de la Chapelle et

Irauersans le Bourg à la veuë de tous

les inlideles. Les Clirestieiis qui y as-

sistoi(Mil essuyèrent beaucoup de moc-
qneries, des langues blasphémantes qui

se rioient de leur simplicité, de porter

auec tant de respect vn tronc de bois,

j

qui en ofl'el n'auoil point de plus rare

beaido ipuï celle (lu'vni! viue foy y re-

troiiue, el ipi'vn œil inlidelc ne peut

onuisager.

Dans quelque temps de là, les enfans

de ces inlidides, iuiitans l'impiété de

leurs peii's, ietteient à celle croix des

pierres el des oidnres qui y gallerent

quelque chose. Eslieiino roliri, qui on

l'absence de nos Pores, sert de dogiqiie

à celle Eglise, s'estima oblige de sous-

tenir en celte iniiu-o riumneur de Dieu.

Lo soir venu il monte en haut sur le

toit do sa cabane, cl pour assembler

tout le liourg fail vn cry d'vne voix

estonnanle. semblable à ceux qui ser-

uent de signal, lors que quelqu'vn vient

d'apperceuoir l'eniiemy, ou (pielipie ar-

mée qui liasle ses apinoches. Tout le

monde accourt à la foulle el en armes,

pour entendre de quel coslé vient l'en-
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ncmy. TromMoz, mes frères, leur dit-

il, le iiiiil osl il nos [lortes, et rciiiiciiiy

dans iKislie Itour^'. On profane le ci-

nielieie des Chreslicns, Dieu en ven-
gera l'insolence : cessez d'irriter sa co-

lère, arrestez vos enfans, autrement
vous participez à leur crime, et la pu-
nition en lonihcra ('j:alenieiil sur tons.

Les corps morts sont des choses sacrées,

et mesme parmy vous infidèles, on leur

porte respect, et on fait crime de tou-

cher à vu auiron pendu à vu sepulclire.

Qu'on rompe ma maison, qu'on me
frappe et qu'on me tue moy-mesme, ie

le verray sans résistance et le supporte-

ray auec amour ; mais lors qu'on s'at-

taquera aux choses consacrées à Dieu,

tandis que i'aïu'ay quelque reste de
voix, ie vous feray sçauoir l'enormité

de vostre crime, et vous diray que c'est

vue chose terri hle de priMidre Dieu pour
ciinemy. En vu mot il leur parla si

puissniumont, que du depuis les pareus
ont reprimé l'insolence de leurs enfans,

et se sont retenus eux-mesmes en leur

deuoir.

Mais le zèle des Chrestiens qui nous
paroist i»lus eflicace et plus actif, est

celuy qui les poile à procurer la cou-

uersion de ceux de leur famille. Vn
père gagnera ses enfans à Dieu, vne
mère ses filles ; le mari conuertira sa

femme, et la femme Clucslienne rendra
son mari (Ihreslicn ; et souuent mesmes
les enfans qui les premiers ont embrassé
la foy, sanctifient leurs parens infidèles,

auec des attraits et des charmes, que la

nature forfiliée de la grâce, et le Sainct

Esprit leur enseigne sans autre maistre.

Et le bon est, que l'expérience nous
apprend, que la pluspart de ceux qui

sont gaignez à Dieu jiar cette voye, ont

en Icui' foy ie ne sçay quoy de plus

inébranlable, et qui niesine siî fortifie

plus tost que d'estre atfoibly par la mort
tant des vus que des autres.

Yn bon vieillard du lioiu'g de la Con-
ception, ayant enhn gaigni" à Dieu par

ses discours, par ses exeinp!((s et plus

encore par la force de ses prières et de
ses larmes, vne famille Ires-nomhreuse,
sa femme, ses enfans et les enfans de
ses enfans, voyant vu iour en sa maison

quelque faut(' assez pardonnable, et plus

losl vu simple manquement de l'eim ur

qu'vn iieclié : Kh quoy, dil-il, sonl-ce là

les promesses que vous auez donnt'es à

Dieu, receuant le Baptesme ? Songez-
vous que nous sommes Chrestiens, et

•pi'ii faut que nostre foy paroisse dans

nos ceuures ? Voulez-vous en offensant

Dieu me chasser d'icy ? le suis vieil et

sans forces, mais i'auray moins de peine

de Iraisner vne vie misérable, errant

quelcpu' part dans les bois, que de me
\o'\y auprès de vous, si vous pensez à

quitter Dieu ; la mort me sera plus

douce, estant abandonné des hommes,
que de viure en vne maison d'impiété.

Ce peu de mots entrecouppez des sou-

pirs et des larmes d'vn pen;, vaut mieux
que dix mille de nos sermons.

Le mesme, descendant l'an passé à

Québec, pour tout Adieu cà sa famille,

ne leur parla que de l'eslime qu'ils de-

uoieut auoir de leur foy ; et en finissant

sou discours : Si ie suis pris des lio-

quois, dit-il, n'ayez pas la pensée que
Dieu m'ait délaissé ; le l'aymcray de-

dans ces feux, et vous, croyez aussi qu'il

m'aura aymé dans ces llammes. îS'e

pleurez pas ma mort : ie verrois vos

larmes du Ciel, et ne pourrois les ap-

pronuer
;

puis qu'alors mes douleurs

seroient toutes essuyées, et que vous

mamiueriez ou de foy ou d'amo\n' pour

inoy, de me pleurer lors que ie serois

bien-heureux : laissons les larmes aux

infidèles, ou du moins employons les à

pleurer leur maliuMir
;
pourueu (pie nous

mourrions Chrestiens et que nosln^ ame
soit pour le Ciel, qu'imporle où noslrc

corps soit consommé, icy ou dans le fen

des Iroquois ? A ces mois sa femme et

ses enfans ne penuent plus tenir leurs

lai'mes ; ce bon vieillard est luy mesme
louché, la natiu'e ne pouuaut se trahir

plus long-temps soy-mesme, ils se par-

lent et se responrliMit par leurs yeux.

Kuliu la plus aagi'C des lilliis, prenant la

parole [lour Ions les aulres, luy rcspon-

(iil: .Mou l'ère, si vous mourez, attirez

nous au Ciel, et obtenez de Dieu que

nostre foy soit aussi viue que la vostre :

pour moy ie quifteray plus tost la vie,

que de m'oublier et de vous et de Dieu.
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Los Sniuinfîos ne sont pas si saiiuiij,'i\s

qu'un les eioil en 1 ïaïu'e, cl ie iniis

(lire auec verilc que l'esiiiil(le|)lusieurs

ne ci'ile en rien aux noslies. ratiuouë

([ue leurs eiuislunii's el hnir ualiu'cl a ie

ne se.iy (pioy di' eliii(|nanl, au moins

ceux ([iii n'y soûl [las aintiiuoisez (il qui

les rebulenl Irop tosl, sans assez les

connoislie. Mais si d'vn clKuial fou-

gueux el ((ui n'a rien (jue la naline, eu

le (liuntanl (Ui en l'ail vu chenal de prix,

qui ue ccde eu rien ii ceux, (|ui d'vn

lon[;-lernps soûl ('Unie/, dans le manège,

peul-on s'eslonuer qu(! la l'oy culranl

dans l'espril d'vn barbare, eoniiîo en

luy ce qu'il y a de vicieux, el luy donne
les seulimeus de la rais(jn el de la );iace

qir(''|)ioiuienl ceux qui soûl nez dans le

Clirisliaiiismc. H esl vray que leiu' laçou

de s'énoncer esl din'ei(!nle d(! la nosire ;

mais comme la parole du cieur esl la

mesnie dans lous les liouinies, on lu;

peul pas douler que leur langue n'ail

aussi ses beaulcz cl ses grâces aniant

que la nostre. Qiwy qu'ils liabilenl dans
les bois, ils n'en sonl pas moins liouimes.

Mais reiu'uons à nosire siiiel.

l'ay admiré souueul la couslance du
zèle d'vne ieune l'enune Cbreslienne,

nonnui'e Noël Aouendous de la Mission

do S. lean liailisle, el sa pieb' inl'ali-

gnable à coimeitir sa mère. Dieu l'e-

prouuoit de lous coslez, et tous les mal-

heurs l'accueilloienl ; mais au plus l'ort

de ses misères, il sembloil, à la voir,

qu'elle u'ensl point de seiilimenl luuu'

soy ; du moins esloienl-ils él(,>uirez dans

les désirs violeus que sans cesse elle

ressenloilde liaster celle conuersion
;

et nuict el iour c'estoienlseseulreliens,

SCS espeianccs, et le iKui-Iieiu' (pi'elle

allendoit pour se consoler de ses peines,

son plus grand mal, et à l'enlendre, son

vuique all'eclion, estant de voir les re-

tardemens de sa mère dans les all'aires

de sou snUil. Mais qiuiy, luy disoil-ou,

n'es-tu point allligc'e de le voir dans vue
si graud(i liainucté ? Nenny, resp(Uidoil-

clle, ie ne puis désirer les richesses ; ie

porte mes misères auec ioye, et ne puis

demander à Dieu (pi'il me melti! plus à

mon aise : quand il m'auroil reiuliie la

plus riche de ce pays, pourrois-io luy

oll'iir (pirhpie chose plus agréable (\u(i

ma païunclc el l'cslal dans li (pn-l il me
veut ".' mais c'est ma mère qui m'alllige,

n'ayant pas pili(' de soy-mesme, et rc-

liisanl la l'oy, ipii luy vaudroil, aussi-

bien (pi'ii nioy, tontes les licliesses du
moiidi'.

Enlin la constance de celto bonne
fdle l'espace de quatre ans, ses exhor-
talious, ses pi'ieres auoienl conuerly

cell(( \w\v iididele. C'(!sloil vik; leinnu!

allachée au possible aux siipcislilions

du pays, el qui tousiours auoil en des
auersions du Christianisme autant que
d'amo(n' ]iour sa vie, qu'elle eroyoil ne
poiiuoir estre longue, si jamais elle em-
brassoil la l'oy.

Les iugemens de Dieu sonl par tout

adorables : car en eilet aussi-losl qu'elle

se l'ut rendue à la l'oy, vue mort si su-

bil(! nous l'emporla, (|ue les infidèles

nous l'ont repiochee nulle l'ois, comme
si la seule l'oy en oust esté la (;ause.

Ouoy qu'il en soit, celuy seul qui tient

en ses mains les âmes de ses éleus, et

qui dispose i^our letu' bien des heincs et

(les niiuules dt; leur vie, auoil changé' si

à piopos le cuun- de cette lemnie, que le

soir mesnie auant que de mourir, comme
si elle eusl eu vn pressenlinient de ce

(pii deiioil arriiu'r, fiuoy (pi'clli> l'aiùt en
Ires-bonne sauli'', elle ailiousla d'elh;-

mesnie aux prières (pi'elle laisoit, qu'il

plust à Dieu luy douiu'r vne h(Hireuse

mort, qu'elle n'auoil plus aucune al-

lache pour la vie.

Dans les larmes de toute la famille,

la seide tille songeant que sa mère csloit

dans le Ciel, benissoil Dieu de l'auoir si

tosl prise à soy, et quelques iours après

eslanl iulcriogV'c de nos Tores, quel

senlimenl il luy lestoit de celle mort :

le croy, respondil-elle, que Dieu me l'a

oslé-e, parce que ie cherchois plus à la

contenter que Dieu mesme ; car quoy
que ie taschasse de luy oll'rir tout mon
liauail, toutefois lecontenleuicnl de ma
mer(! me (kunioil ce semble plus de
ioye, que la pensée (pie i'eusse deu auoir

que Dieu esloit content.

Durant son deiiil, qui pour les fem-
mes consiste en ces pays à ne visiter

personne, à maicher la teste el les yeux
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baissés, à eslre mal vesliiës, mal pei-

gnées, el aiioir vu visage crasseux et

niesme (|iieli|iiel'ois tout iioircy île char-

bon, celle bonne Clireslienne ne pou-

uoit alors exprimer les ioyes de son

cœur, c'est maintenant, disoit-elle, que

ie reconnois qu'il est vray que Dieu ca-

resse ceux que le monde méprise ; car

ne me restant que Iny seul, auquel ie

puisse cl veuille plaire depuis la mort

de mon mai'i el de ma mère (mes l'reres

el mes parens m'ayants abandonnée à

cause que ie suis Chresiienne), ie voy

bien que luy seul me sullil el qu'il me
lient ahondamment lieu de père el de

mère, de parens el de tout.

Finissons ce Chapitre par les larmes,

mais des larmes di; zèle, d'vn bon C.hre-

slien du bourg de la Conception, nonmié
René Tsondihouonne. Ce bon homme
n'est rien que charité el amour pour la

foy ; il va parcourant les cabanes, visi-

tant les malad(!s, instruisant les Chre-

slicns, preschant aux inlideles, conl'on-

danl les impies ; en vn mol ie le puis

appeller l'appuy de cette Eglise et l'A-

poslrc de son pays. Cél hyuer s'estant

misa faire oraison, en suille d'vn récit

qu'il auoil eiiliuidu des fatigues cl des

soulTrances de S. Paul, tranaillanl à la

conuersion des gentils, il ne pût conte-

nir ses larmes ; et tout transporté hors

de soy, s'adressant à Nostre .Seignein',

luy lit ses plaintes de soy mesme, auec

autant de foy et de ferneur que s'il l'eût

veu de ses yeux. Oiiy, mon Sauneur,

luy disoil-il, il est vray que ie suis sans

zèle et sans amour poui' vous, et que ie

porte sans ellét le nom de Chreslien.

le n'ay rien souffert en ce monde et

n'ay rien fait pour vous faire connoistre.

Le Paradis est bien donné à ces grands

Saints, (]ui ont versé leur sang el qui

sont moits pour la dellense di; la foy :

Saint Paul l'a mérité. Mais comment y
puis-ie prétendre ne soulîrant rien pour

vous? Non, mon Seigiuîur, ie ne le

mérite pas. Délibérez de ma demeure
apr(;s la mort ; ie ne lairray pas de

vous bénir dans les enfers, si vous m'y
voulez enuoyer : l'y loderay vos misé-
ricordes, cl l'amour que vous aurez en

pour moy, et ie diray que ie m'en suis

rendu indigne ; ic vous y aimeray, et

alors ie vous y oH'riray mes peines.

Faites sur moy vos voloutez ; mais puis-

que les grands Saincls ont tant soulï'ert

pour vous dés celt(i vie, faites au plus

losl que ie sois digne de souil'rir ce

qu'ils ont soufl'ert, que ie palisse et que
ie mem'(i pour la foy.

Ce bon homme ne pensoit pas alors

estie entendu, estant luy seul dans la

Chapelle ; mais vn de nos Pères qui

suruint h la lin de son oraison, eut assez

bonne oreilli! pour en recueillir quel-

ques restes, el entr'autres ce peu que ie

viens de dire. El quelque temps après

le Père luy ayant demandé, qui luy

auoil enseigné celle prière ? l'ersonne,

respondit-il, mais ie sentois dans le

fond de mon cœur que ^ostrc Seigneur

me reprocboil le peu que i'ay fait pour

luy ; et me faisant connoistre en mesme
temps l'amour qu'il m'a porté, et l'a-

mour (pie luy ont porté S. Paul et tant

de Saints Martyrs, i'auois honte d(' l'ay-

mer si peu, el ne sçauois où me cacher

dans cette confusion, sinon dedans l'En-

fer ; ie n'en auois aucune horrein-, ne
songeant alors à aucune autre chose,

sinon que l'eusse tout voidu souffrir

pour Dieu.

Ce bon homme sera des heures et

quelquefois les nuicts quasi entières en
Oraison, et d'ordinaire deux, trois et

quatre fois le iour, au milieu de la Cha-

pelle, nonoiislanl les plus grandes ri-

gueurs du froid ; la teste, les pieds et

les iamhes tontes nues, couuert seule-

ment d'viie peau d(( quelque bestc sau-

uage ; mais quasi tousiours auec des

senlimens de deuotion si tendres et si

puissans, qu'il dit n'auoir point de pa-

roles pour nous les donner à entendre.

Sonnent, dit-il, ie parle et ie ne sçay ce

que ie dis : on me parle dans le fond

de mon amo, i'entends ce qu'on me dit,

et ne puis toutefois le redire ; alors ie

sens conmie vn feu dans mon cœur, que
ie prends plaisir d'y sentir el que ie

n'ose esleindre : il me semble que ie

suis tout proche de Dieu, cl qu'il est

plus proche de moy, cl alors ic croy

qu'il y a vn Dieu à cause que ie le sens,

l'ius ie l'ayme, plus ie le veux aymer, et



France, en VAnnée IGiG. 63

il m'est ndiiis fine ic ne rayme pas. lo

crains tle i|iiillcr la |iiieri', foiiimo vu

hoiniiio alTainé qui craiiiiiroil qu'on ne

liiy ostaslce qu'il nianj;c ; mais |)lns ie

conliiiuo, plus il nu; scnibit; (jue ie ne

fais que uoiunieueer.

A Uml cela nous n'auons rien à dire,

sinon : llcatas (/ncni (m enulleiis Do-

mine, cl (le h'(je iuà docueris enm : car

ce bon homme, (h'iniis luiicl ans qu'il

embrassa la loy, nous fait rccounoislre

en sa vie exemplaire el plus ph'iiie di;

sainctelé que ne sont ses paroles, que

Dieu seul est son maislre.

/ CHAPITRE IV.

Espreuue de la constance el du courage

de cette Eglise, panng les oppo-

sitions des inlidek'S.

Vn lies premiers Cbrestiens de ce

pays, parlant il y a quelque temps à vn

nouneau Catéchumène, qui luy deman-
doil quelque aduisauanlquede receuoir

le liaptcsnie, luyrespondil : Mon l'rere,

ie ii'ay f|ue deux choses à le dire. La
première que iamais tu ne seras bon

Chrestien, si tu ne souffres beaucoup

d'iniures et de calomnies pour la foy :

quand lu te verras haï des iulideles,

mcsnii! de ceux qui maiulenaul ont plus

d'amour pour loy, alors resiouïs loy cl

pense que vrayment tu commences à

estre Chreslien. La seconde que tu

prennes garde à ne te pas indigner

contre ceux qui te l'eronl soull'iir : pri(!

Dieu iKiur eux, et dis luy dans Ion cœur
qu'il leur fasse miséricorde et leur

donne à connoistre le inal-heiu' dans

lequel ils viueiit.

En ell'et ce bon Chreslien auoit rai-

sou ; car il est vray que la manpie la

plus asseurée que nous ayons en ces

pays de la foy d'vn Chreslien, est de le

voir incontinent accueilly de la calom-

nie ; el si la foy de quclques-vns nous

est douteuse, si d'aucuns apostasit ut,

ayans receu le saint Baplesmc, ce sont

ceux iuslcmcnt qiu viuoicnf le plus en

ri'iios, cl ciunuii' à conucil do roia;,'e.

Ijj;nacc UijaKonchiaronk, vn des plus

riches et des plus aimez du Itourg de
S. Ignace, juiaut qu'il cul l'cceii la foy,

ne Fa pas jilus tost embrassée, tpi'il a

veu les allcelions de tout sou lîourg

changées pour luy ; on a cherché les

occasions de l'assommer, et le coup
n'ayant pas reiissi, alin de pouuoir plus

im|iunément s'en défaire, on Fa ittiis-

sammenl accusé d'eslre du nombre de
ces Sorciers cachez, qu'il est permis à

vn chacun de massacrer, comme vne
victime pub!i(iue, et la cause des mala-
dies (jui tirent, en longueur, cl ildul on
ne peul obleiiir guerison.

Ce bon Chrestien ne s'est pas eslonné,

se voyant attaqué de si prez, en vne
chose si sensible ; il s'est roidy contre

celle lempesle, el la lenlalion n'a scruy

qu'à faire éclater dauantage sa foy et

son courage. le commence à connoistre,

a-il dit tout publiquement, que mon
cœur ne me trompe pas, et (|ue ma foy

est verilable, puis qu'elle est vn obiut

de haine. Si on a jiris dessein de me
faire perdie ou la vie ou la foy, qu'on
se haste de me massacrer au plus tost.

Mon ame ne tient [loint à mon corps, et

ie ne seray pas pour parer ii ma mort
;

ie baisseray la leste d(Mumt celuy (pii

me voudra tuer comme Chrestien. (Ju'on

ne cherche point de prétextes, et qu'on

ait aussi peu de crainte de faire en ma
l)er>oniie vn coup d'essay, que l'en ay

de le receuoir : on verra que les Cbre-

stiens ne pallissent pas à la mort, et que
leur foy est à l'espreuue de ce qu'on
estime de plus eUroyable en ce monde.

Le bon est que son zcle n'en de-
meura pas là. Il a conuerty sa famille,

sa femme, ses enfans, ses neueux ; et

depuis ce temps-là, il ne cesse de pu-

blier aux iulideles les grandeurs de la

loy, qu(! tons admirent en luy, mais

que ceux qui n'ont pas .son couiage, ne

peuucnt se résoudre d'achepter aux prix

des calomnies dont ils le voycnt per-

sécuté.

La foy ne Ironne point de distinction

entre les sexes. Vne femme de ce

mesme Bourg, nommée Luce Ando-
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Iraaon, s'cstant rendue Cliiesti(>nne,

uuoil abaiuloiiiié vue cuilaiiie danse,

la iiliis cclrbre du pays, à cause (|u'on

la cruil la ijlnspuissaiile sur les Démons,
poin- procurer par leur moyen la gue-

rison de quelques maladies. Uuoy qu'il

en soil, celle danse n'csl que de gens

choisis, qui y sonl admis auec cérémo-
nie, aucc de grands presens, el après

VJie proleslalion qu'ils lonl aux grands
maislres de celle Conl'ierie de lenir se-

crels les mystères qu'on leur conlie,

comme chos(?s saintes el sacrées.

Vn Capitaine fort considérable, des

premiers olliciers de ces cérémonies
mystérieuses, estant venu trouuer cette

Cllireslienne, qui auoil renoncé à leur

danse, l'ayant tirée à inut, luy dit se-

crètement qu'il venoit luy donner aduis

du dessein qu'on auoil sur elle
;
qu'en

vn conseil secret qu'auoient tenu les

principaux de cette danse, on auoil ré-

solu de la surprendre cet Esté piociiain

en son eliani[i, el luy tendre la leste,

luy enleuer la cheuelure, et couurir par

ce moyen le meurtre qu'on feroit, le

soupçon en deuanl tomber sni' les enne-
mis Iroquois : que Tviiique moyen de

parer à ce coup, esloit d'abandonner la

foy et rentrer dans la danse dont elle

esloit sortie.

Celte femme fit paroistre en celte oc-

casion, (puï sa t'oy (,'sloit plus lorli; que
la mort. Us m'obligeront^ luy dit-elle,

de me faire mourir pour vn si bon
suiet ; el toy tu m'obliges de m'en ad-

uerlir en ami ; car maintenant ie pen-

scray auec plus de vérité que iamais,

que ie suis morte au monde et que ie

dois viure à Dieu seul.

Nous verrons cet Esté quels seront

les efï'ets de celle menace. Huoy qu'il

en soit, les grands inaistnis de celte

danse n'ont jias dill'eré si long-lenqis à

faire paroistre les desseins qu'ils ont de

s'opposer aux progrez de la foy. Ils ont

sollici(('' plusieurs Chrestiens à renoncer

au Christianisme et se ranger de leur

parly : leurs poursuites importunes,

leurs promesses, leurs menaces, el les

presens qu'ils n'ont pas épargnez, en ont

cmiiorlé (juchpies-viis des plus foibles ;

mais après tout, le iietil nombre qui

s'est laissé tond)er, nonobstant tous ces

gi'ands ell'orts, nous a l'ail reeonnoistre la

viue foy de la meilleiir(! jiart, el a seruy

poiu' animer les bons Chrestiens d;ms

l'atli'ute d'vne guerre plus rude el d'vn

combat qui aille iusqu'au sang et qui

nous fasse des Martyrs, qu'ils voyent

assez ne ponuoir leur manquei', s'ils

continuent à cstre lideles à leur foy.

Mais il semble que les inlideles se

délient eux-mesmes de leurs forces ; ou

|)lus losl ils iugenl bien que la foy éleue

tellement vue auK! au dessus de tous les

mal-heurs de la terre, qu'elle ne; peut

auoir de crainte d'vn mal qui n'est pas

éternel. Pour donc sapper les fonde-

mens de noslre foy, ils ont tasché d(i les

ébranler jiar des faiissetez qu'ils ct)!!-

trouueiit et dont ils lemplissenl tout

le pays.

Tantost ils font courrir le bruit, que
quelques Algonquins sont retournez

Iraischement d'vn voyage fort éloigné,

dans lequel s'eslans égarez en des pays

iusques alois inconnus, ils ont tiouué

des villes fort peuplées, habitées seule-

ment des âmes qui autrefois auoient

veseu d'vne vie semblable à la noslre
;

que là ils ont entendu des merueilles
;

qu'on leur a asseuré que ce sont fables,

ce qu'on dit du l'aradis et d(î l'Enfer
;

qu'il est vray que les amcs sont immor-
telles, mais qu'au sortir du premier

corps qu'ils ont eu, elles se voyent en

liberté, recouin'enl vn corps tout nou-

ucau, plus vigoureux que le premier,

vn pays plus heureux, cl qu'ainsi nos

auies à la mort quittent leurs eoips, à la

façon de ceux qui abandonnent vue ca-

bane et vne terre vsée, pour en cher-

cher vue plus neufue el de meilleur

lapjiort.

D'aulres fois il est venu, dit-on, d(!S

nouuelles asseurées, qu'il est apparu

dans les bois, vn phanlosme d'vne pro-

digieuse grandeur, qui porte d'vne main
des espics de bled d'Inde, et de l'autre

grande abondance de poisson
;
qui dit

que c'est luy seul qui a cré(; les hommes,
qui leur a enseigné à cultiucr la terre,

et qui a peuplé tous les lacs el les mers
de poisson, alin que rien ne peust man-
quer pour le viure des hommes, qu'il
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rcconnoissoil pour otifans, qiioy qu'eux

ne le reconiuissciit pas cncoi'e pour leur

père ; ainsi (|ii'vii ciit'aiit au bcieeau,

qui n'a pas le iuiii-inenl assez, lernic

pour roi'diindislre ceux ansqueis il doit

tout ce qu'il est, et tout l'enlnîtien de

sa vie. Mais ce pliaulosme ailiousloit,

disuit-on, que nos anies estant séparées

de nos coips, auroient aioi's vue plus

gi'ande connoissance, qu'elles vcrroienl

que c'est de luy «[u'elles liennetil la vie,

et qu'alors luy rendant les honneurs

qu'il mérite, il augmenteioit et son

amour et ses soins jiour elk's
;
qu'il leui'

feroil du bien à toutes, et quec'esloiciil

des laulselez de croire qu'il y en eust

aucune destinée pour vu lieu de sup-

plices, et pour des feux qui m; sont

point dessous la terre, dont toutefois

on tasclie faulsement de les épouuantcr.

Enfin comme il est vray que le men-
songe se déguise en mille façons, et que

souu(^nt plus qu'il y a d'impudence,

plus il troinie d'entrée dans les esprits :

sans clieiclier si au loin des nou-

uellcs forgées, on en a fait venir de

nostre maison mesme ; et ce sont celles

qui ont trouiié plus de créance, qui ont

le plus épouuanté les simples, et qui ont

fuit la plus puissante rhétorique des en-

nemis de nostre foy. On a dit qu'vne

ChreslienneHuronne, de celles qui sont

enterrées en nostre cimetière, estoit

ressuscitée
;

qu'elle auoit dit que les

François estoient des imposteurs
;
que

son ame en effet estant sortie du coips,

auoit esté menée au Ciel
; que les Fran-

çois l'y auoient accueillie, mais à la

fa{,'on qu'on reçoit vn captif hoquois à

Que ce sont les Chresliens llurons, Al-

g(Uiquins, M<uilagiiais, qui sont ainsi

brûlez an Ciel, comm(? raplifs de guerre,

et «pu; ceux qui n'ont point voulu en ce

monde se rendre esclaues des !• lançois,

ny receuoir hîurs loix, vont après cette

vie en vn lieu de délices, où tout le

bien abonde et dont tout le mal est

banny.

Celte femme ressuscitée adioustoit,

disoit-on^ qu';qtres anoir esté ainsi tour-

mentée dans le Ciel, vn iour entier,

qui luy sembioit plus long que nos an-

nées, la nuict estant veinié, elle s'estoit

sentie réueillée dés le commencement
de son sommeil

;
qu'vn certain, emeu

de compassion pour elle, luy auoit

rompu ses liens et ses chaisnes et luy

auoit monstre à l'écart vni; vallée pro-

fonde qui descendoil en terre, et qui

conduisoit en ce lieu de délices, où vont

les âmes des Ilin'ons infidèles ; que de
loin elle auoit veu leurs bourgades et

leurs champs, et auoit entendu leurs

voix, comme de gens qui dansent et qui

sont en festin ; mais qu'elle auoit voulu

retourner en son corps, autant de temps

qu'il en falloit pour adueitir ceux qui

estoient là presens, d'vne noiiuelle si

effroyable, et de ce grand malheur qui

lesaltendoità la mort, s'ils conliiuioient

à croire aux impostures des François.

Celte nouuelle fut bien-tost répandue

par tout ; on la croyoit dans le pays

sans contredit : à S. loseph, on la fai-

soit venir des Chrestiens de la Con-
ception ; dans le Bourg de la Conception

on disoil qu'elle venoil de S. lean Ua-

plistc, et là il se disoil que les Chre-

l'eulrée de leurs Bourgs, aïK'c des lisons stieiis de S. Michel en auoient décou-

et des torches ardentes, anec des cru

aulcz et des siqiplices inconceuables.

Que tout le Ciel n'est rien que feu, et

que là le contentement des François est

(le brûler lantost les vns lanlosl les

autres ; et qu'afm d'auoir quantité de

ces âmes captiues, qui sont l'obiel de

leurs plaisirs, ils trauersent les mers,

ils viennent en ces contrées, comme en

vn pays de conquesle, de nu'snie qu'vn

Huron s'expose auec love aux fatigues

et à tous les dangei-s de la guerre, dans

l'espérance de ramener quelque captif.

Jtelalion—1646.

uert le secret ; mais que nous auions

corromi)u, à force de presens, ceux qui

l'auoieul veu de leurs yeux, cl qu'ils ne

l'anoienl osé dire qu'à quelqucs-vns de
leurs intimes. En vn mot, c'esloil va

article de foy poin* tous les infidèles, et

mesme quelques-vus des Chrestiens le

croyoieiit quasi à demy.
Là dessus on disoil menu^illes ; et

poin- coiùirniei' plus soliilemenl celle

vcrilé, ils disoienl qu'en elVel le lieu du
l^eu n'est pas le centre de la lerre, mais

bien le Ciel, où nous voyons mouler et
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los feux et les flammns ; on ndioiistoit

que le Soleil cstoil vu fcii, et que s'il se

fait sentii' de si loin, s'il éeliaulfe cl s'il

bruie selon qu'il s'approche de nous, ou

ne peut pas douter qu'il no lasse vu

puissant incendie dans le Ciel, et qu'il

ne l'oiu'nisse des flammes i)lus(pi'il n'eu

faut pour brûler tous les Huruns que les

François lascheut d'y enuoyer.

Ces faulsetez et semblables discours

sont autant de nuages, dont le men-
souj-'c tasche sans cesse d'obscurcir les

lumières de nostre foy, qui après tout

s'en rend tousiours victorieuse, mais

toutefois ne demeure iamais sans en-

nemy ; vn broûillart n'estant pas si

tosi dissipé qu'vu autre s'éleue de terre,

quelquefois plus épais et plus difficile à

résoudre que celuy qui l'a précédé.

Les infidèles, ayans veu tous ces res-

sorts et tant de batteries leur reiissir

auec peu de succez, ont eu recoiu's à ci;

qu'ils ont ingé de plus puissant dans

la nature, et à des armes dont ils ne

pensoient pas que la foy peust parer les

coups. Ils ont incité, mesme publique-

ment et au milieu de leurs festins, des

lilles débauchées à gaigner le cœur des

Chresliens, espérant qu'ayans perdu la

chasteté, leur foy n'^en seroit plus si vi-

goureuse et periroil dans les débauches ;

iiuiis si quelqu'vn a fait paroislre de ce

cosié-là, que sa foy ne l'eust pas tout à

fait détaché du corps, et l'eust laissé

dans le nombre des hommes, le cou-

rage de la plnsparl a fait connoistre à

ces tisons d'enfer, que leurs feux et

leurs flammes n'ont point de prise sur

vn cœur qui est possédé d'vne chaleur

pbis sainte. Et ce qui nous a paru de

plus aimable en la pluspart de ces vi-

cloir(!s, est que plusieurs en ces ren-

contres, après auoir imité la pureté du

1res chaste loseph, se iugeoient mesmiî

criminels d'auoir esté l'obield'vne pour-

suilte infâme.

Il faut, disoit vn d'eu.x la larme à

l'œil, que depuis peu h; diable ayt ap-

pel eeu que ma foy se soit affoiblie, juiis

qu'il cache si peu les desseins qu'il a

dessus moy : nos ennemis n'attaqu(>nt

pas ouuertcmentvn IJourg qu'ils sçauent

ChUe àji: bonne deffense. Et ayant ra-

conté à celuy de nos Pères auquel il

auoit son recours, les violences qu'il

vcMioil de faire pour se retirer des mains

de qu(;lqu(!s impudentes : Il y a cinq

ans que ie fus pris captif des Iroquois,

adiousta-il, mais alors i'eus moins de

frayeur, quand les ennemis se ietterent

sur moy, que i(! n'en ay senty à l'abord

de (;es malheureuses.

Voicy à ce propos vne conuersion qui

me semble assez remarquable. Vne de

ces filles débauchées ayant veu que
toutes ses poursuiltes n'auoient rien i)à

sur l'esprit d'vn ieune Ghrestien, rentra

dedans soy mesme et iugea qu'il falloit

que nostre foy fusl quelque chose d'ex-

cellent, puisque mesimi en vn aage qui

n'estime que les plaisirs, elle en don-

noit de l'auersion et de l'horreur à ceux

qui l'auoient embrassée. Elle s'enquesta

d'vne ieune Chrestienne et luy demanda
si en elfet elle croyoit qu'il y eust vn

Enfer, et comment elle pouuoil esire

assem'ée que les François qui les ve-

noient instruire, ne leur disent point

des mensonges, le le croy fermement,

respondit la Chrestienne ; mais quand
bien ce seroit vne chose douteuse, la

seule pensée que peut-estre il y a vn

Enfer pour ceux qui demeurent infi-

dèles, vous dcuroit faire redouter vn
malheur si terrible ; autrement nous

auons tort allant dedans nos champs
tout le long de l'Esté, de craindre les

embusches cachées des Iroquois, puis

que peut - estre au plus fort de nos

craintes, les ennemis ne songent pas à

nous.

L'infidèle fut tellement touchée de la

response, que du depuis cette pens(''e

ne pût sortir de son esprit, qu'au moins

il pouuoit bien se faire qu'il y eust dans

les Enfers, vn feu pre|)aré pour les in-

fidèles, et qu'en ce cas elle seroit eter-

nidlement malheureuse. Enfin au bout

de deux mois, elle vient Irouuer vn de

nos Pères pour luy demander le IJa-

ptesme : Tu es vne débauchée, luy dit-

il. l'ay enuie de ne le plus estre, répon-

dit-elle, le feu d'Enfer m'a eslonné :

auant que de venir à toy, i'ay voulu

m'éproinier moy -mesme, et me suis

mise dans la pratique de ce que ie veux
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fairo psl.int ChroslionnR. le ne fçay

d'où piMit venir ci; dianj^emonl, mais ic

me suis troiuiée tonte antre, en ce qni

me (Innnoil le plus d'apiireluMision de

ma l'dililesse : ce (^k; i'ay inaliqne deux

mois, poin'(iiioy no ponrr()y-i(! pas le

continuer toute ma vie"? Ouand main-

tenant vn ienne homme m'aborde, ie

luy dis que i'ay désir d'esire Chresticnnc,

et qu'il ne doit rien espérer de moy ; si

cela nie sert de delleuse, It; Baptesme

accroislra mes forées. Pour li; l'aire

court, cette nouiielle pénitente ayant

continué cinq ou six mois dans ses poiir-

sui((>s, auee vue feriieur cxtraor(liuaii'i\

on n'a pu la dillenu- plus lon^-lemps en

vne si iuste demande : elle a receu anec

le Baptesme le nom de Magdeleine.

Vn ienne Huron fort craignant Dicni,

qui depuis plusieurs années s'est main-
tenu dans le Christianisme, auec vne

innocence tout à l'ail aimable, estant

sollicite de ses parens à se marier, luy

ayant esté demandé s'il connoissoit vne

certaine fdie qu'on parloitde Iny donner
pour femme : le n'en regarde aucune,

respondit-il à vn sien oncle, car ie sfay

que Dieu l'a deffendu ; ie destourne ma
vené quand quelqu'vne me paroist au

rencontre : qu'on me donne, puisqu'ainsi

est, qui on voudra, pourueu qu'on m'as-

seure qu'elle a désir de mourir en la

foy et qu'elle a horreur du péché, nos

amitiez seront bien-tost liées, et i'espere

que ce ne sera pas pour les rompre lé-

gèrement et à la l'a(,'on des inlideles,

puisque viuans et l'vn et l'autre, dans

les désirs de plaire à Dieu, nous tasche-

rons de les rendre immortelles.

Pour tinir ce Chapitre, ie diray que
nos neges Huronnes ont esté blanches

cet Hyuer, de la chasteté d'vn ieune

Chrestien, qui sentant en son corps vn
feu dont il auoit plus d'horreur que de

celuy d'Enfer, et des tentations si puis-

santes, qu'il luy sembloit que tous les

Démons d'impureté le possédassent. Ne
sçachant plus quel remède apporter à

vn mal qu'il ne pouuoit fuyr, ne pou-

uant se quitter soy-mesme, enfin trans-

porté d'vn saint desespoir, il courrut

dans vn bois prochain, se dépoiiilla tout

miU, se ietta dans les neges, s'y roulla

vn long -temps, les baignant de ses

larmes, et poussant ses prières au Ciel

anec tant de feruenr, qu'ayant perdu

quasi tout senlimi^d, ces llanmies in-

l'ernalles se tniuuerent eutii'reuieiit

esteinles (!l laissèrent son aine aussi

vigoureuse après cette victoire, qu'il

trouna son corps abattu, à peine luy

restant-il assez de foi'ces pourretourui^r

au lieu dont il estoil parly ; eiu^oii; apies

cela ce bon ieune Cluestien n'estiiuoit

pas auoir eu assez d'horrein- d(! cette

tentation, et s'accusoit de laschetc de
n'auoir pas assez tost eu recours à ce

remède.

l'en sçay plus d'vn qui se sont appli-

quez sur le corps des charbons et des
tisons ardens, pour estonffer ce mesme
feu d'Eider, se disans à eux-mesmes,
pour sin'moiiter la tentation ; et quoy
poiHTois-tii malhemeux supportei' vn
feu éternel, si tu ne peux t'appriuoiser

à celuy-cy qni n'en est qn'vne foible

peinture ?

X CHAPITRE V.

Bons sentimens de quelques Chrestiens.

Il y a quelques temps que les prin-

cipaux Chrestiens de nos Eglises Hu-
ronnes, s'estans trouuez de compagnie,
se demandèrent les vns aux autres, d'où
ils se sentoient plus puissamment for-

tifiés dans leur foy ; et quel, à leur auis,

estoit le moyen le plus efficace que Dieu
leur eust donné pour résister aux ten-

tations, euiter le péché et viure vraye-

ment en Chrestien. Les vns disoienl

que sortans de la commimion, ils .se

voyoient tout autres, et sentoient bien

que lesus-Christ esloit le niaistre de
leur cœur, possedoit leur esprit et les

rendoit robustes. Les autres disoient

qu'après la confession, ils estoient tout

renouuellés et semblables à vn voyageur
qui s'estant déchargé d'vn tres-pesant

fardeau, sentoit ses forces reuenir et

courroil mesme en vn chemin, duquel
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aiiparaiiant il n'ciist pas pii se retirer.

Mais la plupart si; Iroiiiierciil tl'acconi

que la prière esloil leiir plus puissant

support ; que de là ils tiroieiil hiiir vi-

gueur et leur force, qu'ils s'y sentoient

anime/ tout d'vn auti'(; esprit, et qu'il

leur seinl)loit que s'ils vcnoient à en

perdre l'vsa^'c, ils pcidroient bieri-tost

la crainte du péché et ensuite la l'oy.

Quoy qu'il en soit, nous voyons que

la pluspait estiment la prière, comme la

vie de leur esprit et l'ame de leur l'oy.

L'vsage leur en est si fréquent et si

saint, qu'ils s'accusent d'auoir entrepris

quckpie cliosc sans s'eslre recommandez
à Dieu, de s'estre mis dans le trauail

sans luy en auoir otTert les prémices, et

n'auoir pas ietté assez tost leurs pensées

en luy, soufl'rans quelque douleur, rc-

ceuans quelque iniure, estans saisis

d'vne tristesse, accueillis d'vne maladie,

ou attaquez de quelque mal.

Non, disoit à ce propos vn Iluron

tres-pauure, mais tres-riche en sa foy,

les Chresticns seroient les plus mal-

heureux de la terre, s'ils ne scauoienl

que Dieu les void, qu'il est témoin de

leurs misères, et qu'il écoute leurs

prières ; mais quand nous pensons que

toutes nos tristesses se changeront en

ioye, que Dieu nous ayme dans nos plus

grandes afilictions et que nous tirerons

vn bon-heur éternel de toutes nos souf-

frances, pourueu que nous les endurions

patiemment, le recours que nous auons

alors à la prière, nous console dés cette

vie, et nous fait aimer comme vn grand

bien ce qu'on croit vn grand mal ; ou

du moins à la veuë que nous auons du

Paradis et de l'Enfer, nous supportons

auec douceur les afilictions de c(!tl(; vie,

dans cette pensée véritable que ne de-

uans pas eslre éternelles, elles ne peu-

uent estre qu'vn petit mal.

Vne panure Chrestienne estant inter-

rogée si elle offroit à Dieu ses penies :

Ilelas ! respondit-elle, c'est ma seiie

consolation : pourroil-il bien se l;iir(!

qu'vn Chrestien qui croit fiirmement

que le peu qu'il endure peut luy valoir

vnc éternité de bon-heur, s'il le soulTre

pour l'amour de Dieu, voulust perdre

vne si riche recompense, ne souffrant

qu'à la façon des infidèles et des besles

larouclics qui n'ont point la connois-

sance d'vn vray DiiMi ?

11 y en a d'aucuns qui se seruent de
leur Chapelet, pour marquer combien
de fois ils auront éleué leur cœur à

Dieu ; s'ellbrçans d'aller se perf(îelion-

nants de iour en iour en vn exercice si

saint, et qui leur paroisl si aimable ; et

tel se trouiiera, qui dans l'espace d'vne

nuict auia fait deux cents fois quelque

oraison iaculatoire. (Juelques-vns estans

dans leurs champs de bled d'Inde, alin

de renoinieller plus fréquemment l'of-

frande qu'ils font il Dieu de leur trauail,

prendront poin* signal qui leur en doit

rafraischir la mémoire, quelques arbres

douant lesquels ils passent tres-soiuient,

et y marqueront sur l'écorce ou bien

dessus la terre, vne croix qu'ils adorent

chaque fois qu'ils y passent. D'autres

se contenteront d'estre lideles ii Dieu,

autant de fois qu'il les attirera à soy

dans le fond de leur ame ; et il se trou-

U(!ra quelquefois que tel d'entr'eux aura

esté quasi lousioms en oraison, sans

penser y eslre.

le n'ay point d'esprit, disoit il y a

quelque temps vn exe(!llenl Chrestien

I du Bourg de la Conception, nommé lo-

seph Taondechoren : si tousiours ie

voulois prier Dieu, ie serois sans cesse

auec luy, car ie sens bien que tousiours

il attire mon cœur à soy ; ie le luy

donne au mesme moment et me con-

tente de cela, mais luy ne s'en contente

pas ; ie sens qu'il me dit derechef dans

le fond de mon ame, qu'il veut que ie

sois tout à luy ; ie luy répond qu'il

sçait bien que ie ne veux estre qu'à luy

seul, qu'il lasse sur moy ses voloutez et

qu'il dispose de ma vie : plus ie me
donne à luy, plus il me presse de ne
pas luy refuser ce qu'il demande. Tout
homme qui me trailteroil de la sorte,

me seroit importun, (^t ses empresse-

mens me le rendroienl insupportable
;

et toutefois ie ne puis et n'oserois me
plaindre de la rigueur dont Dieu me
Iraitte : ie voy bien que ce n'est qu'a-

mour et bonté, et qu'il n'y a point en

ce monde de jtlaisir semblable à celuy

que ie sens, lors qu'il me laisse le
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moins on ropos, cl mo conliaiiit inilli'

l'ois (le iuy (lii'c que ic suis liuil à iiiy.

Yn autre, iioiuuk' Andiv (iciiiiMuiiire-

iiouaii, nous ilisoil, que la chose vni(|ue

on ce monde qui Iuy donnoil vue |ilus

vinc idi'c du grand iHUi-iieuriiu Paradis,

e.stoil de penser (jue si di's celle vie, eu

disant ces deux mots, lesus Idileur,

lesus ayez pitié de uioy, il rcssentoit

tant de conlcHitcinens en son cœur,
qu'ils surpassoieiit tous les plaisirs en-
semble que iainais il eust ressenty de-

puis soixante et dix ans qu'il csloil au

monde, il l'alloil bien qiu; dans le Ciel

il y eust des contenteniens inellables,

puisque Dieu se reserue alors à nous

l'aire ionyr de ses miséricordes, et que

lesplaisii's que nous gouslons, disants à

Nostre Seif^neur qu'il ait pitié de nous,

ne sont que dans l'attente de ce grand

bien que nous posséderons dans le Ciel,

dont la seule espérance remplit si dou-

cement tout nostrc cœur dés cette vie.

Vne bonne Chrestienne, dans vn

semblable sentiment, estonna puissam-

ment vne de ses parentes inlidele qui

l'exhorloit à renoncer au Christianisme,

et l'asseuroit qu'il estoit hors de doute

que tout ce que nous leur preschions du

Paradis n'estoit rien que des fables.

Laisse-moy, ie te prie, mourir paisible-

ment dans mon erreur, res[)ondit celte

bonne Chrestienne : quand bien ie se-

rois trompée, ce qui n'est pas, ce seroit

vne tromperie bien ainiabh;. Pourquoy
veux-tu me rauir vn véritable bien, qui

n'est pas seulennuit dans l'attente, el

dont ie suis en possession dés mainte-

nant: car il est vray que l'espérance du
Paradis me console dés celle vie el

m'adoiieil tout ce qui sans cela nous y
seroit insupportable.

Vn d(^ nos Pères voyant vn bon
homme fort simple, mais excellent Chre-
slien, qui d'ordinaire passoil vn Ires-

long-temps en ses prières, Iuy en de-

manda la raison. Ce bon homme Iuy

respondit fort simplement, que la cause

de celte longueur prouenoil de ce qu'il

ne sçanoil pas encore bien prier Dieu,

qu'il estoit sonnent rempiy de distra-

ctions, el qu'alin que le diable ne ga-

gnasi rien sur Iuy el se lassasl de l'in-

terrompiT, il recommençoit s(>s itrieres,

autant d(^ l'ois qu'il S(! voyt)it aiioir esté

distrait. Itien rarement, atlioustoil ce

bon lionune, mon esprit arriue iusqn'à

l)ii!U ; et alors ie ne m'apperçois pas du
temps (jiie ie mets en ma pricu'e, car

mon cceur est si transp(prl('' Ikus de soy,

que ie nt; sens ny chaud, ny froid, ny
douleur, ny ennuy, cl n'ay pas mesme
vne pensée des choses d(! la terre ; mais
seulement que Dieu est bon, el qu'il est

bon d'estre auec Iuy.

Le Perc coidinua à hiy demandera
quoy estoit send)lable c(! grand plaisir

qu'il ressenloil aloi's. le n'ay rien de
send)lable, respondit-il, tout ce; que i'ay

conecui de coutentemens (ui ce monde,
n'est rien au prix d'vn seul moment de
ces délices que Dieu me l'ail gousler,

ny les festins, ny les richesses, ny les

plaisirs, dont i'ay maintenant de l'hor-

reur, et les(]uels autrefois i'estiinois les

plus grands du monde. Si toutefois,

adioustoit-il, on me contraignoil de dire

quelque chose, ie ne voy rien qui me
semble si approchant de ces plaisirs du
Ciel, qu'estoit celuy que ie ressenlois

autrcifois estant le plus aspre à lâchasse,

lors que ie Irouuois quelque cerf arreslé

dans mes pièges, ou ayant livrasse

quelque ours que i'auois poursuiuy long-

temps auec bien des fatigues.

Le mesme faisant voyage auec son

fils, el ayant veu que ce ieune homme
passoil l'ennuy de son chemin, chaulant

quelques aiis iiidifferens : .Mou liis, Iuy

(lit-il, ie voy bien que Dieu n'est pas le

plus grand maistre de Ion cœur ; tes

pensées seroient loules à Iuy, (!l d'vn

temps auquel pas vn ne te peut inter-

romprt>, tu en profiterois pour le Ciel :

les vents ont emporté ton ehanl et onl

en mesme temps dissipé tes plaisirs ; si

tes entreliens eussent esté auec Dieu, la

grâce que lu eusses acquise par les

prières, te l'ust demeurée pour vne éter-

nité.

Dans ce mesme esprit d'oraison, d'au-

cuns se mettans en chemin, euiteront

les compagnies el prendi'ont des routes

écartées, aiin de s'entretenir auec Dieu
et n'eslre point interrompus : Car, di-

sent-ils, ce n'est pas icy comme en
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France, où ceux qu'on auroil au ren-

coiili'e, ne nous pailcroieiit que de

Dieu. Ces bonnes gens s'imngiiiiMit

qu'eu France tout le monde n'y respire

que la sainctelé, que l'eulrelien des

compagnies n'est que de Dieu, que le

vice s'y lient caché el n'oseroit pa-

l'oislrc, et qu'il est autant dinicil(! d'y

trouuer vue personne di''ljau(;lii''e, tout

le monde y estant Chrestien, qu'il est

icy dans vn monde inlidele, d'y rencon-

trer des compagnies qui n'ayent leurs

afrections que pour le bien. (Jiioyqu'il

en soit, leur vertu ne manque pas d'é-

preuue de ce costé là, et ceux qui

veulent paroistre tousiours ce qu'ils

sont, ont besoin de courage.

Vn Chrestien, s'estant troinic faisant

voyage, dans vne cabane d'infidèles, où
par rencontre on tenoit des discours de

raillerie sur nostre l'oy, l'ut tenté forte-

ment de ne prier Dieu qu'en secret, le

temps du repas estant venu ; mais

s'estant apperceu de la tentation, vou-

lant la surmonter, il se mit à crier si

haut son Benedicile, que toute la com-
pagnie en fut surprise. Cessez de vous

estouuer, leur dit-il, il faut que vous

sçacliiez (jue i'ay esté condiatlu de deux
hontes bien dilfercntes : la i)remiere

estoil de vous autres, dont ie craignois

les railleries ; la seconde a esté de moy-
mesme, et de Dieu qui me regarde, de-

uaiit lequel i'ay eu honte de n'oser pa-

roistre Chrestien : celle-cy a esté la

plus forte, et à cause que la première

me portoit à ne prier Dieu qu'en secret,

la seconde m'a poussé à prier Dieu si

haut, que tout le monde sceust que i(!

suis et veux mourir Chrestien, que ce

dont vous vous mocquez est ma gloire

et le plus grand bon-heur que i'estnnc

en ce monde.
Vne Chrestienne, nommée Marthe

Aatio, s'estant trounée en vn voyage

aucc quantité d'infidides, n'obmetloit

iamais de prier Dieu matin et soir, de-

uanl et après le repas, et de faire le

signe de la Croix sur deux petits iu-

ineaux qu'elle allaitoit, chaque fois

qu'elle les faisoil tailtcr, quoy (pie les

infidèles la montiassent au doigt et

se mocquassent d'elle. Son mary, qui

n'estoil pas Chrestien, se mit aussi de

la partie contr'elle, disant (pi'elle e>loit

an'ainée de pi'ier Dieu, et (pi'cslant dans
leur IJoiu'g, ('!!(! eourroit aussi vistc a la

Messe, dés le pieiniei' son de la cloche,

que si on l'auoit iiuiilée à vn festin,

quittant tout-là, quelque Irauail qu'elle

eusl en main.

Ne croyez pas que ie doiue rougir de

ce reproche, répondit celte bonne Chre-

stienne ; vous pouuiez dire, pour asse-

ner mieux voslre coup, non seulement

que ie vais aux prières, comme si ou
m'auoit iuuitée à vn festin, mais que i'y

cours encore plus visle : car en effet

les festins ne me sont quasi rien, depuis

que ie sçais que nous auons vne ame
plus précieuse que nos corps. Si vous

autres, infidèles, quittez tout pour vn
bon morceau, sçacliez qu'vn bon Chre-

stien iamais n'aura de honte de tout

quitter pour la prière : vous ne songez

ri(!n qu'à la terre, et nos pensées sont

pour le Ciel.

La mi!sme allumant du fiîu, vn malin

qu'd faisoil fort froid, remercioil Dieu

de ce qu'il auoil créé les forests et

les bois, dont les hommes pussent se

chauiï'er. Son mary voulut se mocquer
d'elle : Ton père, luy dit-il, pour lequel

tu allumes ce feu, ne le remercie [las,

quoy qu'il le voye ; conunenl es-tu si

simple, de remercier Dieu que iamais

tu n'as veu? le suis obligée à mon père,

repartit la femme ; el le peu que ie fais

en cela pour luy, n'est pas considérable
;

mais les faneurs que Dieu nous fait sont

conliiuielles, et luy n'a ik'i rien receuoir

de nous qui l'oblige à nous faire tant de

bien : c'est assez que nous sçachions

qu'il nous entend et qu'il nous void,

quoy que nous ne le voyons pas, afin

d'estre obligez à luy faire nos reraercie-

meus.

A ce propos, ie me souuiens d'vne

repartie, autant pleine d'esprit que de

foy, que fit il y a quelque temps vn

Chrestien, nommé Charles Ondaaion-

diont, au blasjjheme d'vn infidèle. Cet

infidèle reproehoil aux Chrestiens que

si Dieu estoil tout-puissant et si ialoux

de son honneur, il deuoil s'estre rendu

visible, afin d'estre reconnu ce qu'il
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est ; et qu'il (Mist deu d'vn costé omiiir

son l'aïadis h iidstrc vciië, et do Paiilri'

I'ImU'i'I'; iiiiii (|ii'cii circl 011 (Mit icdoulc

SOS iiiciKU'i's et dcsiic ses l'oooniponscs,

qui alors nous (Missent paru véritables

et n'eussent point iaisst! iioslre esprit

dans 1(! (loul(! ; mais qu(î l)i(Mi s'eslaul

t(Miu eaelu'', ou il niau(pioit d'ainoiu'

poiu' U(Uis et n(! reelieivlKiit pas d'eslir

iiouoié des lioniines, ou (|U(^ plus losl il

falloit eoucliu'o (le là, qu'il n'estoit point

do Dieu au monde, et que nosire l'oy ne

suhsistoit qui! dans l'erreur.

mal-heureux, luy rejiartit ce bon
Chrestien, si tu estois aueuf;le, tu dirois

donc qu'il n'y a point de Soleil dans le

Ciel '? mais plus tost ne diMuois-tu pas

croire ceux qui le voyenl, et laselier de

reeouiucr la veuc, alin cb; iouïr d'vn

S(Mnbiable bon-heur ? (^Iiiiltez vos vices

et la corruption de vos mœurs ; alors

vous cesserez d'eslre infidèles et vous

auouërez auec uolis, que vrayement il y
a vn Dieu ; vous l'aimerez plus qiKi ses

recompenses, et vous iugerez raison-

nable, que quiconque est si ose!' de l'of-

fenser, uKMite des peines éternelles.

Mais quoy, luy répliqua cc'-t infulele,

auez vous donc la veuë de ce Dieu que
vous adorez ? Non, luy respondit le

Chrestien ; mais nous voyons touttss les

choses de ce monde qu'il a cre('es, et

nous pouuons aussi peu douter qu'il est

vn Dieu, qu'vu homme sage pourroil

douter que le Soleil est dans le Ciel,

lors qu'il est coiniert de nuées, et qu'il

éclaire ce bas monde, quoy qu'on ne le

voye pas : nous le verrous à d(''couuert

lors que les nuages seront dissipez, que
nos âmes seront dépouillées de leurs

corps.

Mais pourquoy ne s'est-il pas des

maintenant rendu visible ? Afin, respon-

dit le Chrestien, que des persoinies cor-

rompues comme vous, ne pussent pas

le voir.

Les anciens du paîs estoient assem-
bltîz cet hyuer pour l'eleelion d'vn Ca-

pitaine l'orl célèbre. Ils ont coustume
en semblables rencontres de raeontiM"

les histoires qu'ils ont appris de leiu's

ancestres, et les plus éloignées, alin

que les ieunes gens qui sont presens et

les (MibMident, en puissi'nt conseriuM' la

nKMiioire et les raconter à leur tour lors

(pi'ils scidul (l(MiiMius \iiMix, pour ainsi

trausmelln; ii la post(M'il('', l'hisloice et

les annales du pays, lasf-hans par ce

moyen de suppléer au défaut do l'escri-

tine et des liures qui l(Mir niaiiqniMit.

On presiMile à celuy duqiud on (b'sire

entendre! (|uel(pie chose, vn |w;lil fai-

sceau de pailles d'vn pied de long, qui

leur seruent comme de ietons pour

supputer les nombres et pour aider la

miMiioire des assistans, distribuant en
diiiers lots ces mesmes pailles selon la

diuersité des choses qu'ils racontent.

Le rang estant venu à vn vieillard

Chrestien de raconter ce qu'il s(;aiioit,

il commence à déduire la création du
monde, des Anges, des Démons, du
Ciel et de la terre, auec vne suspension

pleine d'esprit, qui tenoit en attente

toute son assistance, estant bien auant
en matiei'e, et toutefois n'ayant pas eu-
eoi'e nommé le nom de celuy qui auoit

fait ce grand chef-d'œuure. Lors qu'il

vint à le nommer et dire que Di(MJ, que
lesChrestiens adorent, estoitleCreatrin-

du monde, le plus ancien Capitaine

des assistans luy arrache les pailles dis

mains, luy impose silence et luy dit

qu'il a tort de raconter les histoires des

François, et non pas celles des Hin-oiis
;

mais que luy va raconter la pure vérité,

et comment il est arriué que la terre

qui estoit submergée dans les eaux, en
ait esté poussée dehors, par vne cer-

taine 'lortué d'vne prodigieuse gi'andeur,

qui la souslient et qin luy sert d'appiiy
;

sans lequel la pesanteur de celte terre

la feroit abismer derechef dans les eaux,

et causeroit en ce bas monde vne dé-
solation generalle de tout le genre hu-

main.

Ce bon Chrestien, auquel on auoit

imposé silence, et qui exprez auoit at-

tendu à faire paroistre son zèle, ayant
donné quelque temps audience à la fable

de ce Ca|Mtaine infidèle, luy arrache
aussi à son toin' les pailles de la main :

Tay-loy toy-mesme, luy dit-il, i'ay

voulu l'écouler et me suis leu sans ré-

sistance, croyant que tu nous deusse
enseigner quelque chose de meilLMU',
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et aussi véritable que ce que ie disois
;

mais voy.'iiil que lu no racontes qur; dos

fables qui n'ont point de f'oiidenn'ntque

le mensonfjc, i'ay plus dedioitdo parler

que toy. Où sont les escritun'Sf(ui nous

fussent foy de ce que; tu dis ? Kslaut

permis à vn ehacmi de eontrouiier ce

qu'il voudra, est-ce merueille que nous
ne sçaeliions rien de véritable, puisque

nous detions aiiourr que les limons ont

esté menteurs di; tout temps ? .Mais lus

Franeois ne parlent point par cœur, ils

conseruent de touto antiipiité les liures

Saints, où la parole de Dieu mesme est

esrrite, sans qu'il soit permis à aucun
d'y altérer le moins du monde, s'il ne
vouloit s'exposer à la confusion de se

voir démenty de toutes les nations de la

terre, qui chérissent celte vérité plus

qu'ils n'ont d'amour pour la vie.

Yn .^lagicien des plus fameux de ce

pais, après auoirvomy mille blasphèmes
contre Dieu, se vantoit insolemment
qu'il estoit en son pouuoir de procurer

les pluyes en temps de sécheresse, li's

arresterlors qu'ell(;s seroient trop abon-
dantes, d'empesclier les gelées qui iioui-

loient nuire ;i leur bled d'Inde ; en vn
mot il se faisoit l'arbitre des saisons de
l'anniH', pouiui'u qu'on enst recours h

luy et qu'on rendit hommage au Démon
qu'il inuo(jU(!. Ce superbe voyant qu'vn

Chrestien là présent, ne témoignoit i)as

comme les autres aucune maïqiie d'é-

tonnement au récit de tant d(; mer-
neilli's, il le prit à party et luy dit assez

grossièrement qu'il estoit sans espiit,

de n'admirer pas son pouuoir, et que
c'estoit vne marque de sa folie de s'eslre

fait Chresti(!n.

En ell'el, luy repartit doucement le

Chrestien, ii; n'ay eu <|ue de la comitas-

sion pour toy, entendant Ion discours
;

ie ne suis pas toutefois opiniaslre, et

suis jirest d'admirer tes merueiiles,

pourueu que ie les voye. Fais naistre

icy vne monlagne, h la veui; de IkuI le

monde qui nous entend ; alors i'auoùe-

ray que vrayemenl ton pouuoir est

grand ; mais si tu ne h; p(Mix pas l'airi!,

laisse moy adorer celuy seul qui a l'ait

toutes les montagnes. Enseigne nous
icy les principes de ta sagesse, nous

verrons si elle est plus adorable que la

siemie. Du moins si tu sçais ses com-
mandemens, tu aiioù(;ras qu'ils sont

plus équitables que les tiens. Ce paunre

Magicien fut contraint de se reliier

auec sa confusion, et depuis n'y est pas

retourné.

Mais ce qui estonnc le plus les infi-

dèles en semblables rencontres, («st

qu'ils voyent que plusieurs, qui leur

send)loient auparauani des esprits assez

médiocres, paroissent tout changez lors

qu'ils sont deuemis Chrestiens. Et en
effet la foy éclaire beaucoup vn esprit,

le soustien d'vne bonne cause foui'uit

la bonté des raisons, et nos Saunages

prennent assez aisément vne tres-sainte

liberté, lois qn'eslans denenus Chre-

stiens, ils pensent qu'ils n'ont plus à

craindre en ce monde que Dieu et le

péché.

Voicy vn trait de foy qui m'a pieu.

jNous auions icy auerly quelqu(;s-vns

d'vne éclipse de Lune, qui arriua le

trentiesme de lanuier, et dont le com-
mencement nous parut à dix heures et

quarante six minutes, l'estois alors

dans le Bourg de la Conception. On ne
manque pas de sortir des cabanes, jiour

voir si en effet l'eclipse seroit telle que
nous l'auions prédite. Yn bon Chn;^tien

se mit à jirier Dieu duiant tout ce

temps-lii. Le lendemain les autres luy

demandans pour qiioy il n'estoit point

sorty pour voir vne éclipse si remar-
quable ? l'arce, respondit-il, qu'il m'est

venu alors dans la pensée que Dieu ne

nous auoit point inuilé à aller voir les

éclipses ; mais bien qu'il nous auoit

promis qu'il auroit plus d'amour pour

nous, plus nous donneiions (h; temits à

la prière. A quoy rei»liquant vn autre

Chrestien, que pour luy il l'estoil allé

voir à dessein de se confirmer dans la

creanct! qu'il auoit, que ce que nous
leur enseignions de la future résurre-

ction, se trounisra vn iour autant véri-

table que ce que nous leur auions prédit

de cette éclipse auant qu'elle parut : Et

moy, respondit le premier, ie croy si

fermemenl tout ce que Dieu a reuelé,

et ce qu'on nous eirseigne des choses de

la foy, que ie n'ay point besoin d'aller
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mandior dans la T.iinfi aucun niolil" <li>

ma cicaiici^ Si iiims n-oyoïis ci; qu'dii

nous (lit (li's villes et des riciiosscs de la

Francis sans ianiais en auoir rien veu,

ponrqiioy ne croiray-ie pas ce que Dieu

a rcuidé du Paradis, et qu'vii ioin- nous

ressiiscilcr'ons. Il l'aul (jue ceux (|ui

nous vienuiMil enseif,MU'r en soifiit jilus

asseurez, que des choses qu'ils oui veu

en France
;
puisque ce n'est que dans

la vcuë du Paradis qu'ils ont abandonné
leurs jiai(!us, I(MU' pali'ie et tout ce (pi'il

peut y auoii' de pins ainialile au monde
pour venir icy auec nous Iraisner vue

vie misérable.

Le Père François loseph Bressany, I

que nous allendious depuis quatre ans,

arriua euliu iey aux Murons au com-
mencement de l'Automne di;rnier. S'il

n'eusl point esté pris captif des Iroquois

en son premier voyage, il sçauroit (lesia

la langue lluronne et siu'oit vu ouiu'ier

formé ; mais il faut anoiiei' que les pro-

uidences de Dieu sont aimables. Les
cruautez que luy ont veu souffrir aux
Iroquois quelques Ilurons qui en sont

échappez, et ses mains nnitiiées, ses

doigts couppez l'ont rendu meilhMU- Pre-

dicalein' que nous ne sonunes, dés le

point de son arriuée, et ont seruy plus

que toutes nos langues, à faire conce-

uoir |ilus (pie iamais à nos Chrestiens

Ilurons les veritez de nostre foy.

Il faut, disoient les vns, que Dieu soit

bien aimable et mérite vrayement luy

seul d'esire obey, puisque la veuë de

mille morts et des supplices mille l'ois

plus ell'ioyables que la mort, ne peuuent

arresler ceux qui nous viiMuuuit annon-
cer sa parole. S'il n'y auoil vn Paradis,

disoient les autres, pourroit-il se tronuer

des hommes qui trauersnssent les feux

et les llammes des Iroquois poui' nous
retirer de l'Enfer, et nous mener auec
eux dans le Ciel? Non, s'écrioienl jiki-

sieurs, ie ne suis pas capable d'estre

tenté sur les veritez de la foy ; ie ne
sçay ny lire ny escrire, mais ces doigts

que ie voy tronçonnez sont la response

à tous mes doutes : car ie ne puis douter

que celuy-là ne soit bien asseuré de ce

qu'il vient nous enseigner, qui, ayant

essuyé de si horiibles cruautez, s'y est

exposé pour la seconde fois aussi gaye-

meut que s'il n'auoit trouué dans son

lirenner vovage qin; des délices en son

chemin. iMonsIn'-nous seulenKuit les

playes, adioiislenl-ils au l'ère ; elles

nous disent plus efficacement que tu

ne pourias l'aire (juand lu sçauras en-

lieremeiil p.u'Iei' d(! nosire langue, que

nous denons siu'uir et aihirer celuy dont

tu attends vn iour qu'il le rendra cl la

vie que tu as exposée si franchement

pour luy, et les doigts qu'on l'a brusiez

si cruellement, (Ui venant icy poui' son

seriiice. (l'tïst ainsi que la prouidence

de Dieu tire sa gloire de nos pert(!s, et

qu(î la foy de ces bons Néophytes va

s'an'( rmissant de soy-mesme, Iromiant

de iour en iour d(î nouiieaux motifs de

croire les veritez que nous venons leur

annoncer.

Ilené Tsondihouannc, parlant vn iour

du Ires-sainl Sacrement en vue assem-

blée de (lhresti(Uis : Uny, mes frères,

leur disoit-il, ci'oyons sans aucun doute

que lesus-Christ est en l'Hostie, qu'il

est proche de nous et dedans nous, lors

que nous comminiions. Il s'est voulu

cacher comnuî vn enfant nouueilement

conceu dans le ventre de sa niere. Si

la mère ne croyoit pas que son enfant

cust vie, lors qu'il est caché à ses yeux
et qu'elle eusl trop de curiosité pour le

voir auant lermi^ iamais elle, ne le

pourroit voir (pie mort et se l'eroit mou-
rir soy-mesme : ainsi quiconque re-

fusera de croire que lesus-Christ est en
l'Hostie, s'il ne le void, iamais ne mé-
ritera de, le voir. Attendons que luy-

mesme veuille se deconin-ir, et alors

nous l'ennisagerons auec autant de ioye

qu'vne mère void son enfant, dont elle

a patiemment attendu les niomens sans

les précipiter.

Ci;tte pensée me surprit beaucoup,

r(!ntendant de la bouche de ce bon

Chreslien ; mais ce qui m'eslonnc le

plus, et ce qui me seroit incroyable, si ie

ne le voyois de mes yeux, est ce que ie

puis asseincr auec vérité que telles pen-

sées viennent pour la pluspart d'clles-

mesmes à ces bonnes gens, sans que
iamais ds les ayenl entendues d'ailleurs.

Ce qui me l'ail auoiier que vrayement
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lour foy est vn oiiurage de Dieu seul, et

que sa main n'est pas raccourcie en ce

monde nouueau, aussi peu que dans le

reste de la l(^rre.

En passant ic diray que nos Chro-

slieiis ne trouuent aucune peineàcroins

le mystère du très -saint SaeremiMit.

Les doutes leur viennent quasi vniqui'-

mont louchant les vei'itez du Paradis,

de l'Hiifer et de la Resinrection. Depuis
que i'ay creu que ie ressuscitcray, nous
disent la pluspart, ie n'ay aucune peine

à croire le reste des verilez de nostre

foy : C(!luy qui peut ramasser les parties

dissipées d'vn corps réduit en ci^idre,

n'a plus rien qui luy soit impossible.

En suitte d'vne foy si viue, on ne
pourroit croire sans le voir quelle est

l'innocence de la pliisparl de eiis bons

Néophytes et l'horreur qu'ils ont du
péché, iusques-là que plusieurs nous
demandent souuent, si c'est vue chose

possible de cioire vn Paradis et vn

Enfer, et auec cela pécher morlelle-

ment. Si qu'ayans veii quelque Chre-
stien commettre quelque faute notable,

nous en venans faire le rapport, au lieu

d(; nous dire qu'ils ont veu son péché :

nelas, nous disent-ils, vn tel a auioiir-

d'huy perdu la veué du Paradis et de
l'Enfer ; il s'est oublié de sa foy et qu'il

y a vn Dieu; nous l'auons veu réduit

au ranii des infidèles qui croient que
nostre foy ne soit rien que des fables.

Il y a enuirou trois ans, qu'vn Capi-

taine des plus considérables de tout le

pays, nommé Maurice Holiaouitaentonk

du Dourgde la Conception, se lit Clire-

stien. Tout le pays est estonné de voir

le courage et la constance de cet homme
en sa foy, et plus encore son innocence

qui se conserue entière au milieu des

occasions coutinueili'S qui l'inuitent au

péché. (Quelques Chrestiens luy dcmaii-

doientvn ioiH' comment il pouuoit viurc

au milieu de tant de dangers auec vne
si grande innocence. Mes frères, leur

dil-il, la riuiere qui descendd'icy à Que-
bck n'est rien que précipices, et toute-

fois nous y faisons peu de naufiagcs
parce que nous sommes toiiiours sur nos
gardes, et à chaque pas nous craignons
de perdre et nos biens et nos vies. Plus

qu'vn canot est chargé des marchandises

|irecieuses, plus on a l'œil à csquiuer

les rochers et les gouffres qui s'y ren-

contrent. Depuis (pt(! i'ay receu le

sainct Haptesme, tout mon thresor est

dans mon cœur, et ma foy sont mes
plus aymables richesses, le redoute

plus le péché que nous ne craignons les

naulVages ; à chaque pas ie songe que
i'ay beaucoup à perdre et que ie conduis

vn foible vaisseau, mais chargé toute-

fois des richesses qui viennent du Ciel ;

ie preuoy les dangers, ie prie Dieu qu'il

m'assiste, ie me délie de moy et me
confie en sa bonté, et iamais ne me
croiray en asseurance que ie ne sois

arriué dans le Ciel. Qui n'auroil rien

ou peu de chose à perdre, lomberoit

assez aisément.

Nous auons commencé cette année,

durant le Caresme, d'exposer à nos Chre-

stiens l'Euangile de chaque iour, et les

fruits nous eu ont paru tres-serisible.

Vn bon vieillard ayant entendu l'Euan-

gile de la femme adultère, ne pût pas

reprimer ny ses cris ny ses larm(;s. Les

assislaiis en sont émeus d'vne saincte

frayeur ; mais ce bon homme, ne son-

geant à rien qu'à Dieu, s'abaudounoit à

sa douleur auec autant de liberté que
s'il eiist esté seul. Estant reuenu à soy,

on l'interrogea quelle chose l'auoit lou-

ché ? La souuenance, respondil-il, des

péchez que ie commetlois auanl que de

connoistre Dieu ! que ne sçauois-ie

point lors qu'il me voyoit, iamais ie

n'eusse eu le cœur de l'ottenser. I'ay

senty dans le fond de mon ame qu'il me
disoit le inesme qu'à la femme adidlere,

qu'il ne me condamneroit pas pour ce

qui est de ma vie passée : et le moyen
d(! contenir ses larmes, de voir après

tant de péchez, que nonobstant il veut

m'aimer et me faire miséricorde, autant

que si l'eusse employé toute ma vie en

son amour ?

Vn autre s'estant laissé tomber en

quelque! faute de surprise, vint Irouuer

dt's le iioiul du iour celuy de nos Pères

([ui l'inslruisoit. le te prie d'auoir pitié

de moy, luy dil-il, cl de m'elfacer au

plus tost mon péché : i'ay passé toute

la nuict en prières et en larmes sans
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anoir pris vn niniTKMil de soiniricil. (loiix
|

(le ma ('al)iiii(' i|iii (iiil vrii iikhi iicciic,

oui lisU; liMiioiiis (1(3 mes lariiics ; mais

Dieu (jiK! i'ay uiloiisi; a connu colics de

mon cœur (jni ont «îstt' 1(!S plus anieres :

i'(!S|i('ri' (ju'il me fera niiscriconli;.

Ayant rcccn l'absolution, il lit f(!stin

d(''s le iour mcsme, auquel il appella les

Capitaines inlideles, ses |)ai'ens et tous

(Xiu.v {jui anoient eslé on la cause ou lù-

inoius di; sa clicute. le vous ay assem-

blez, leur dil-il, pour vous l'aire seauoir

les regrets que i'ay de ma l'autcs, et cpic

si i'ay peclic!, i'ay appris qn'vn Clnestien

ne peut plus anoir de repos, ayant of-

l'ens('' Dieu pour af;ji;r(5er aux hommes :

sçacliez que de ma vie ie ne suis plus

pour obe'i'r en rien, de ce que vous, et

qui que ce soit, me demandera contre

Dieu.

Les larmes sont si rares en ces (tays,

pour ec qui est des hommes, que ie ne

me soiuiiens pas depuis près de neuf

ans que ie vis parmy les Saunages, en

auoir ven aucun pleurer, sinon dans des

sentimens de pieh', et d'vne compon-
ction si viue qu'il i'aut auoiier que la

grâce est plus puissante sur vn cœur
anim(i de Dieu que toute la nature.

A propos de C(it esprit de contrition,

ie me souuiens d'vn auis que nous
donna vn bon Clnestien, nommé Pierre

Ahandation, qui m'a paru considérable.

Nous leur nicounnandons sonnent vne

prière dans laquelle estoil renfermé vn
acte de contrition. Si vous nous con-

noissi(!Z dans le l'ond de nos âmes, nous

dit ce bon (Ihrestien, vous ne nous di-

riez pas que pour haïr plus parfaitement

nos péchez, il faille plus lost se sernir

d'vne prière que d'vne autre : ce n'est

pas icy comme en France, oi'i vous faites

conscience de mentir, mesme aux hom-
mes ; mais icy nous sommes accoustu-

mez de tout temps au mensonge, et en
suitte vous deuez craiudi e que nous ne

mentions à Dieu mesme, luy disans

faussement que nous détestons nos pé-

chez à cause (ju'ils oll'ensent sa bonté

vniqnement aimable, quoy qu'en ellct

noslre cœur ait encore son attache an

péché, ou qu'au moins nous ayons plus

île crainte du feu d'Enfer, que nous

n'auons de verital)!e amour pour Dieu.

Mais pluslosl, sans nous donner aueiun;

l'orme de prière, dit(!S nous (]uiï nous

détestions nos peciiez de tout nostre

cœur et de toutes nos forces, et que
Dieu ne regarde pas sur nos lèvres,

mais ipTil pcueirc; dans h; fond d'; nos

âmes sans (|u'aucun le puisse tronijier :

alors ne nous contentans pus d'vne

prière qui sortiroit de noslre bouche,

mais employant tous hîs elforls de

noslre ( umu' à hair sans feintise l'eiior-

milé de nos péchez, Dii!U nous fera, ie

croy, miséricorde, et nous enor(;aut de

l'aymer, il nous donnera la grâce de
l'aymer tout de bon.

Finissons ce Chapitre par les senti-

mens d'vne mer(! en la nuirl d'vn enfant

qu'elle auoit vnique. Mon Dieu, luy

disoit-elle, ie ne puis me plaindre de

vous : mille fois ie vous ay otfert et ma
vie et celle de ce mien enfaul que

i'ayme plus que moy ; si vous preniez et

Tvn cl l'autre, ie verrois la lin de mes
maux, et la mort me seroit aussi douce

qu'ell(! me seml)le maintenant amerc.

.Mais s'il vous plaisi vous conlcnltu' de

la moitié de mou ollVande, que puis-ie

dire en ma douleur, sinon qu(! vous

estes le maislre et que c'est à nous

d'obe'ir. Ce m'est assez que ie viue

dans l'espérance qu'vn iour vous me
ferez miséricorde dans le Ciel, aliii qiu;

ie croye dés maintenant que tout ce qui

me peut arriuer en ce monde, venant

de vostre part, ne peut estrc que par

amour et pour mon bien.

Non, disoit d'autres fois cette panure

mère affligée, ie croy que Dieu me veut

éprouner de la sorte afin de me con-

traindre de recoiu'rir à sa bonté. Hors

l'affliction, i'eslois comme assoupie, et

souuent ie m'oubliois de luy : du de-

puis, ie ne songe qu'à luy à cause qu'en

luy seul ie retronue le soulagement de

mes peines. D'autres fois elle se disoit

à soy-mesme dans le plus fort de sa

doidenr ; l*iiis(puî Dieu preuoyoit que

ma tille deuoil mourir auant l'vsage de

raison, pourquoy l'auoit-il rendue si

aimable ? l'omquoy ne la prit-il à soy

deslors qu'elle parut au monde et qu'elle

eut receu le Baptesme ? Ma douleur eu
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eusl esté plus siippnrtablo, et mon en-

fant eiist esté plus tost (iaiis le Ciel ; mais

sans cloute qu'il u voulu qiu; mon auu)ur

creust aiiee elle, alin que me la lauis-

sant, ce me fust vn coup plus sensible.

Apres tout, disoit-elle, que ses saintes

volontez soient faites ; ie désire qu'elles

soient les miennes, et m'y soumets de
tout mon cœur.

Le sentiment de loscpli Taondeclio-

ren, oncle de cette panure mère allli-

gée, ne me paroisl pas inoins aimable
;

lors qu'après la mort de deux de ses

petits ciirans, luy estant demandé en
quel estât csloit son cœur, il respondit,

que depuis qu'il esloit Chreslien, il n'a-

uoit iamais ressenty la mort d'aucun de
ses parens, si bien leurs douleurs et

leurs maladies, ausquelles il ne pouuoit

ne pas compatir ; mais qu'aussi -tost

qu'il les auoit veus morts, sa douleur
auoit entièrement cessé, dans la pensée

qu'ils alloient estre beureiix dans le

Ciel, qu'ils prenoiont le deuaiit d'vn

chemin qu'il esperoil faire luy mesme,
et qu'au iour de la Résurrection, Dieu

les reùniroit tous ensemble pour iamais
' plus ne se voir séparez.

CHAPITRE VI.

Prouidence de Dieu sur quelques par-
ticuliers.

Il n'appartient qu'à Dieu de faire le

choix de ses élens, et nous voyons en

ces pays autant qu'en lieu du monde,
que sa prouidence est si foi'te dans s(!s

conduites et si douce dans sou exécu-

tion, qu'aucun ne périra de ceux qu'il a

voulu esire l'obiet de ses miséricordes,

fussent-ils seuls au milieu des ténèbres,

et en vn lieu abandonné de tout se-

cours.

Quantité de captifs Iroquois que nous
allons baptisez au moment de leur nnut,

nous en font foy, lors qu'au milieu d(îs

flammes ils ont trouué la vie et se sont

vous enfaiis de Dieu, heureux dans

leur malheur, dans lequel celte diuine

prouidence 1(!S auoit aniouieuseinenl

enpigez pour tirer leur salut de leur

perle.

11 y a sept ou huict ans que nous

auions icy baptisé vn Andastoéronnon

(ce sont peuples di; la lanfiiic lluronne,

qui demeurent à la Virginie, où les An-
giois ont leur commerce). Depuis ce

temps-là, cet hommi; estant retourne en

son pays, nous croyons que sa foy eusl

deu estre estouH'ée au milieu de l'im-

piété qui y resne, et n'ayant plus aucun

support au milieu d'vne nation tout in-

fidèle, et tellement éloignée de nous,

que mesme nous n'auons pu depuis cinq

ou six ans en sçauoir aucune nouuelle.

Cet hyiier nous aiions appris d'vn

Huron qui en est retourné, que la foy

de cet homme estraiiger est aussi vi-

goureuse que iamais, qu'il en fait pro-

fession publique, et continue en son

deiioir aillant que; s'il viuoit parmy vn

pi'uple tout Cliit'stien. Nous luy auions

donné en son Baptesme le nom d'E-

tienne, son surnom est Arenhoiila.

Le l'ère lean de Brebeuf, alla sur la

fin de rAulomiie en vn lieu nommé
Tangouaen, où demeurent quelques Al-

gonquins et où quelques cabanes de

Huions se sont réfugiées pour y viure

plus à couuert des incursions des Iro-

quois : car c'est vn i>ays écarté et en-

toiirré de tous coslez de lacs, d'eslangs

et de riuieres, qui font ce lieu inacces-

sible à l'ennemy. Ce fut vn voyage ex-

trêmement pénible au l'ère età vn ieune

homme François qui l'y aeconipagnoil ;

mais leur coiisolalion surpassa de beau-

coup leurs piunes, de tioiiuer au milieu

de ces forests pei'diiës et de ces vastes so-

litudes, vue petite Eglise qu'ils estoient

allez visiter, ie veux din; vue famille

entière de Chrestiens, qui Irouiieiit Dieu

dedans ces bois, qui y viuentdans l'in-

nocence, et qui receiirent ces deux hosles

comme enuoyezdu Ciel. Le chef de la

famille, sa femme et leurs enfans ne

pouiioient se coiitenler de ioyi!, de voir

(|ue leur cabane se faisoit la maison de

Dieu. Tous lireiil deiiolemenl les de-

noirs de Chrestiens, y receurenl les Sa-

jcremens, et estimèrent comme sacrez
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Ions les momons (l'viifi visite si liou-

reusc : aussi |ioiir les rciiiiilii' vlilcnirnt,

Ions Ilmits (lisfoiirs ne l'mciit riori que

du Ciel ; ils inoposcMl ItMM's doutes au

Père, ils le loiirmciiteut auee amour et

de iour et de luiiel, ils rimiiorliineiit

saintement, et qneliiiie fatigué qu'il

puisse estre, d'vn voyafie de einq on six

iours, à peine luy veulent-ils permettre

deux ou trois heures de repos. Eclion,

Iny disent-ils (e'est le nom (puî donnent

les liurous au l'ère), tu es venu icy poni'

nous ; nous sommes allamez, e'est à

toy à nous rassasier et nous l'aire festin :

tes diseours nous donnc-nt la vie, Dieu

parle auec toy, et il nous dit au cœnr
ce qui sort de la bouelie.

Le l'ère ayant passé quelques iours

en celle solitude, fut pressé de hasler

son retour, eraij^nanld'estre surpris des

glaces et de l'hyiier qui commeneoit, el

qui en ell'el l'aiiesla en chemin et le

mil en dani;er de mourir et de faim et

de froid, el de périr dans les lacs et ri-

uieres qu'ils aiioient à passer. Ce ne fut

pas sans de bien grands ressentimens

de pari el d'autre, que se <U celte sépa-

ration ; mais le Pasteur qui a vu trou-

peau dispersé, est obligé de ne pas s'ar-

rester en vn lieu ; il doit ses peines

également à toutes ses brebis ; et en
de semblables rencontres, nous auons
la consolation de scauoir et de voir par

effet, que Dieu, qui seul est le grand
maistre du troupeau, supplée en nostre

absence et que ses grâces et ses lu-

mières ne manquent point à ceux qui

entendent sa voix, qui l'ont suiuie et qui

veulent luy esti'e lideles.

le dois icy rapporter entre les proui-

dences de Dieu, eelle qui nous a paru

en l'appel à la l'oy, de deux Athistaéron-

non, c'est vue nation de la langue Al-

gonquine extrêmement peuplée, que
nous appelions la Nation du Feu, qui

iamais n'ont veii aucun Ruropean et où
iamais le nom de Dieu n'a pénétré

;

niaisil lalloitcpi'elle reiulist hommage à

lesus-l'.hrisl, et luy otl'risl queUpies pré-

mices de ce que nous espérons qu'elle

sera vn iour toute (".hrestienne. Dieu

seul en connoisl les niomens, et nous

les attendrons auec patience, puisque

c'est son affaire plus que la nostre. Ce-

pendant il nous a eiioisi entre mille

deux iennes hommes de cette nation,

qu'il a lirez de li'ur pays, el qu'il a a[f-

l)ellez à la foy par des voyes toutes

pleines d'amoin'. Nous auoiis donné; à

i'vii le nom de Louys ; le si'eruid s'ap-

pelle Michel, du nom de la Mission de
Sainet Michel dans laquelle il demeiu'e,

son surnom est Exouaendaen.
Ils sont tous deux captifs de guerre,

qui ayans esté pris assez iennes, ont

esté eonseriiez en vie el ont trouué en
ce pays le bon-heur de la foy, qui leur

fait chérir leur eapliuilé plus que iamais

ils n'ont senly d'amour pour leur patrie.

Sur tout la eonduib! d(î Dieu sur le se-

cond nous a paru aimable.

Il fut touche au eteur dés la jn-emiere

fois qu'il entendit parler de Dieu ; mais
eonniK! cimix (]ui l'auoient adopté pour
fils, estoienl Ions iulideh's, nous ne
nous bastions pas de; luy pailer si tost

du liaptesme, crainte qu'il n'y fust pas

assez saintement disposé ; et luy n'osoit

le demander, s'en eslimaid indigne, ou
du moins ne jugeant pas qu'estant vn
panure abandonné, nous voulussions

ietter les yeux sur luy pour vue grâce

dont il voyoitque nous témoignions tant

d'estime. Il toudie là dessus malade
d'vne languem' qui i'alloit eousommani,
t.'t d'viK! espèce de paralysie, (jiii nous
obligea de luy parler comme à vu homme
qu'il falloit au plus lost disposer pour le

Ciel. Ce sont, respondil-il, les désirs de
mon cœur ; et si vous atlcndez à me
baptiser que ie meurre, volontiers ie

verray la mort auiourd'huy pour me voir

au plus tost Chreslien.

Ses pensées depuis son Daptesme,
n'estoient plus que du Ciel, il ne goii-

toit que nos mystères el n'aimoit plus

d'autres entreliens sinon de Dieu. Sa
maladie alloit tousiours croissant, et

pour luy rauir dans le plus fort de ses

misei'es, l'vnique consolation (pii Iny

resloil en terre, Dieu permit que le

l'ère qui auoit soin de cette Mission, fut

obligé de s'en absenter bien long-temps,

sans que nous puissions y suppléer

par vue autre voye, plusieurs de nos

i'eres estans tombez eu mesrae temps
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maln(l(^s, et les antres nécessaires autre

part. Diiraiil tout re temps-là, ce i)amire

lanf,'iiissaiit l'iil trllemeril aliniiddtiiKMles

pareils inesiin's (pii l'aiioieiit ailopli-,

que ti'es-souuent il passoit les ioiiriiées

entières sans anoir rien de qiioy man-
ger, non pas mesme quidipieslois de

l'caii pour esteiiidre sa soit, duraiit les

ardiniis plus excessiues de rKslf'-. Itieu

mesme qui se cache souuent à ceux

qu'il aime dauantaiîe, sembla se retirer

de luy, ou au moins il ne voulut i)as

qu'alors ses grâces luy fussent si sen-

sibles.

En cet abandon si extrême, vne tri-

stesse le saisit, qui le mit quasi au des-

espoir, n'ayant pas mesme vn homme
auquel il peust se plaindre de sou mal.

Pour lors il ielta ses yeux vers le Ciel,

et se ressouiienaut de Dieu, il luy dit

d'vne voix piainliue, et vous aussi mon
Dieu, voulez vous donc m'abaiidoiiner?

A ce mesme moment il entendit eomine
vne voix intérieure, qui luy dit pour

response : Michel, ne le mets pas en

peine des misères de ton corps, sou-

uiens-toy que ta demeure éternelle n'est

pas icy, mais dans le Ciel. A ces paroles

il se sent tout d'vn coup consolé et tons

ses ennuis dissipez, et dit par apriis au

Père qui le retourna visiter, qu'alors

vrayment Dieu aiioit pris possession de

son cœur, qu'alors il auoit commencé
vrayment de le connoistre, et que loiis-

iours depuis il n'enuisageoit ses misères

qu'auec ioye, se souuenant qu'en etïel

il seroit heureux dans le Ciel.

Sur tout il auoit coneeii vne affection

tres-lendre enuers la Sainte Vierge et

ne mauquoit pas vn iour de reciter son

Chajielet, mesme dans le plus fort de

son mal.

Dans les discours qu'on luy auoit

tenus, il auoit esté fort touché des giie-

risons miraculeuses qui se fout à Noslre

Dame de Laurette, et on luy auoit dit

qu'en nostre maison de Sainte Marie,

nous y gardions vne tres-belli; imagi; de

cette Sainte Vierge. En suitte di; (;ela

il coiiceut vne viiie espérance que s'il

pouuoil s'y traisner ou y estre aiiporté,

il y esprouueroil les miséricordes de
Dieu. Il prend son temps vn iour d'Esté,

et se bazarde h faire ce qu'il n'auoit pas

entrepris depuis deux ans : il sort de
son Bourg, et se traisnc le mieux qu'il

|ieut, laiilostii qualif piitli's, taiitosl sur

des polences ; mais les forces luy man-
quent bien-tost. Il s'adresse à la Sainte

Vierge, et selon qu'il va redoublant ses

prières, il sent ses forces reuenir auec
vn surcroist de confiance et de courage.

Enfin il arriue chez nous, ayant employé
plus de quinze heures à faire trois lieues

de chemin.

Entrant dans nostre Chapelle, son

cœur est tout lemply de ioye. C'est icy,

pense-il la maison de Dieu : c'est icy

qu'il me fera miserieiude ; mais toute-

fois il n'ose demander la santé. Mon
Diiiii, dit-il, vous est(!s tout-puissant,

faites vos voloiitez et n'ay(,'z pas d'égard

aux miennes. Mais ie croy et ne doute

point que vous ne puissiez me guérir.

C'estoit là toute sa prière, qu'il repetoit

sans se lasser, auec vne ferueur et vn

respect qui en donnoit à tous ceux qui

le consideroieiit.

Uuoy qu'il en soit, l'effet de sa prière

nous fil paroistre qu'elle auoit esté ex-

aucée : il se trouiia paiiaitcmenl guery,

et ce qu'il estima luy mesme plus que
sa guerison, il fut alors si éclairé et si

remply de Dieu, que iamais il n'auoit

veu la foy si belle, iamais n'auoit veu

si clairement la vanité de cette vie, ia-

mais n'auoit tant estimé le bon-heur

qu'il jiossedoit d'estre Clirestien : aussi

estoit-ce de ces grâces intérieures dont

il se coniouïst auec nous cl dont il re-

mercioit Dieu, plus que de sa santé.

Il retourna en son Itourg dés le len-

demain, sans basion et sans ayde, d'vn

pied et d'vne démarche aussi ferme,

que si iamais il n'eust eu aucun mal ; et

(lu depuis, sa constance, son zèle, sa de-

iiotion, et ramoiir qu'il a pour ceux qui

l'enseignenl et qui luy ont appris, dit-il,

à connoistre son Dieu, en vn mot sa

vie exemplaire et vrayement digne d'vn

Clirestien, liii vn aage dans lequel la

nature n'a de pente qu'à la débauche,

tout cela nous fait espérer qu'il n'en de-

meurera pas là et qu'il pourra vn iour

estre Apostre de son pays, et porter vn
feu plus diuin dans la nalion du Feu.
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Qiiclqiins-vns se ranfroni à la foy

quasi (reiix-iiicsmi's ; lus niilrcs ne si;

n'iidciil (iu'miiics de longues rcsisl.inri's :

lus vus eu tvi'iKîiclieul louj^-leiiips l'en-

trée, et auoc bien des peines, les autres

se verront dnus le Ciel p.'n' vn rencontre

inopiné et cfinniKî par lia/ard. La pro-

uidenee de Dieu est ('^ait! pour lous,

mais elle nous paroist jdiis aimable en

ceux-cy, à cause que nous y voyons le

na seay quny de plus diuin.

La coiniiMsion d"vn bon vieillard aag6

de quatre-vingts ans, du Hourg de saint

loseph, est de ce nombre. Vn de nos

Pores estant en vne cabane d'inlideles,

entend sonner la cloche, qui appelloit

les Chrestiens à la Messe : Il tant, dil-

il, que i'aille aux prières ; etadiouste

en riant, pour vn tel (nonnnanl ce vieil-

lard) il n'a pas enuie d'y venir. Pour
quoy non, respond l'inlidele ? ça que

i'aille auec toy ! Le Père est siwpris de

voir cet homme qui le siiil, et se pré-

sente pour entrer auec les Chrestiens
;

mais comme il croit que ce ne soitqu'vn

trait de gaillardise, il le rennoye pour

vne autre l'ois. Le vieillard attend pa-

tiemment à la porte, et la Messi; finie,

demande qu'on ait pitié de luy et qu'an

moins on luy apprenne quelque mol de

prière. Le soir il se représente et con-

liinië sans se lasser des deiays qu'on

luy apportoit. Enlin sa constance luy

l'ait troinier entrée au lieu destiné pour

les Catéchumènes. La teste de Noël

estant venue, cet homme presse qu'on

le baptise : le Père voulant éproiiuer

dauantage sa foy et dillerer plus long-

temps son Uaptesme, le rennoye à

nostre maison de saincte Marie, s'il de-

sire estre baptisé, c'estoit l'obliger à

vne condition impossible au ingénient

du Père, l'engageant à l'aire vn chemin
de cinq ou six lieues, dans le temps le

plus rigoureux de l'année et par des

neiges lundtes di> trois et quatre pieds,

d'où sonnent les iennes gens les plus ro-

bustes ont peine de se retirer. Mais la

foy de ce bon vieillard luy donna des

forces, et toutes ces montagnes de neiges

ue penrent esttMndrti sa ferut^ur.

Se voyant baptisé, il ne songe plus

qu'à la mort ; il quitte les festins et les

autres diuerlissemens les plus licites,

ciaignaut de s'y voir engag('' en (jnelipie

taule de sMi'|iris(! ; ses pensi'-es ne sont

ijiie de Dieu, taschant d'apprendre les

jtrieres el se faisant instruire auec vne
simplicit(' d'enfant, quoy que ce fust vn
liiinnue (rexcelleiil iiigenienl et de con-

sideralioii pariny li!s siens. Sa memoinî
luy estant iulidele, en vn aage plus

propre à oublier qu'à apprendre, sa

bonne volonté luy fournil vn moyen qui

luy seruit de liure (;t d'escriture. Il eut

recours à l'eux de sa caban»;, (pioy

qu'inlideles : Tu me feras resoimenir

de ces trois mots, disoit-il à sa femme ;

et toy, s'adn~ssant à sa fille, n'oublie

pas ces trois autres ; et ainsi alloil par-

lageant à diiierses persoinies ce qu'il

vouloil a|ipi'eiidr(,', se le faisant repeler

tres-souuent et retenant pour soy ces

deux mots : Iesovs taiteur, Jésus ayez

pitié de moy
;
qui esloit son aimable

prière el qu'il repeloit mille fois la

iournée.

Alors font le Bourg estant dans le

plus fort des cérémonies diaboliques et

d'\tie solemnité supei'stilieuse, (pie les

infidèles nomment Urnioidiouai'oïa, c'est

à dire, folie publique el renuersement
de teste, il arriua vne puissante émeute
contre les Chrestiens, et desia on auoit

leué la hache sin- celuy de nos Pères qui

a soin de celle Mission, si vn Chrestien

ne se fust ietlé enlre-deux pour parer

ou recenoir le coup ; et en efl'et quel-

ques-vns fin'ent rudement frappez, et

la haclKï des iidideles donna quasi à

celle Eglise vn martyr , mais elle ne

fil son coup qu'il demy, n'ayant lire que
le sang et non pas la vie toute entière

d'vn bon Chrestien, nommé Laurent
Tandoulsonl.

Ce bon vieillard fr'aisehemonl baptisé,

à la noinielle qu'il eut (h; cette (Mueule,

se mit à chanter incontinent à la façon

des captifs qui sont destinez pom' les

flammes, accourut vers la Chapelle où
estoit le plus fort de la sédition, disant

pour le suiel de sa chanson : l'iray an-
iourd'huy dans le Ciel, ie mourray en
la compagnie de mes frères, lesus aura
pitié di; moy.

En cllet il estoit proche de sa mort,
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mais non pas d'vno mort si violente. Il
'

tombe après cela iiialutio, et aiissi-losl

enuoye qiiciir le Père, le prie de le dis-

poser à mourir en bon Chrestien, disant

qu'il ne craigiioit que le pcclié, ou que
venant à perdre le iufjement, sa femme
et tous ses parens infidèles n'eussent

recours pour sa santé au diable et aux
superstitions du pays. Il les appella

tous, les exhorta à embrasser la loy et

leur témoigna qu'il renonçoit à toutes

les choses detlenduës aux (Ihresliens,

qu'il desiroit estre enlerié en terre

Sainte, qu'il mourroit voloutiers et dans

vne i'ernie espérance d'estre à iamais

bien-heureux dans le Ciel
;

qu'ils re-

doutassent le feu d'Enfer ; qu'il ne de-

siroit plus qu'on luy pailast d'aiieune

chose de ce monde, qu'il ne vouloit

songer qu'à Dieu. Et en effet, il ne
rendit plus du depuis aucune response

à sa femme et à ses enfans à plusieurs

questions qu'ils luy firent, son cœur
deineuranl tout entier pour les clutses

du Ciel, et sa langue luy estant fidèle

en ce poinct iusqu'au dernier souspir,

qu'il n^ndit après ces paroles, qui

cstoieiit celles de son cœur : lesus ayez

pitié de moy.

Vn peu auant que de mourir, le Porc

estant seid prez de luy, ce bon Chre-

stien luy demanda qui estoit vn ienne

homme d'vne rare beauté, qui se tenoit

a son costé, et qui seulement à le voir

luy rauissoit le cœur de ioye. Le Père

répondit qu'il n'y auoit personne. Non,

non, repartit-il, ie n'ay perdu ny les

yeux, ny le ingénient, ie le voy tout

proche de toy, il t'accompagne, cl ie

connois à son visage, qu'il vient rn'as-

sister à bien mourir : ayez tous deux
soin (](', mon ame. Nous n'en s(;auons

pas (lauaiituge, mais nous n'ignorons

pas que les Anges Gardiens de ces bons

Néophytes ne trauaillent bien plus que
nous à conduire leurs âmes au Ciel.

Voicy vn coup de la miséricorde de

Dieu. Vn des plus giands ennemis de la

loy, dans la Mission de Saint Ignace, se

trouuaut pioche de la mort, se sent

touché du Ciel, à la première veuë du
Père qui alloit pour luy parler de son

salut, ilelas, dit-il au Père, que Dieu

est bon, mesme aux impics, puis qu'il

l'amené icy pour me faire vue grâce à
la mort dont ie m'eslois rendu indigne!

le luy demande pardon de tout mon
cœur, et à toy ie te demande le Ba-

ptesme, ie déteste les péchez de ma vie

jiassée, et ie croy fermement les veritez

que vous preschez, autant ipu; cy-deuant

l'en ressentois d'horreur et que ie blas-

phemois contr'elles. ilaste-toy de me
baptiser, car si i'ay vescu en impie, ie

veux mourir en bon Chrestien. Le Père

est heureusement estonné, et la ma-
ladie le pressant, il ne peut différer plus

long-temps le Baptesme, après lequel le

malade tomba bien-tost comme en vne
agonie mortelle.

Vue heure auant qu'il rendit l'ame,

les infidèles ayaus pris à party le Père,

et le voulans chasser dehors, ce Moribond
retourne tout d'vn coup à soy, recouure

la parole, prend la cause du Père, et

son zèle luy donna bien assez de foi'ces,

pour dire à ces impies d'vn accent vi-

goureux, qu'ils eussent eux-mesmes à

sortir
;

qu'ils allassent à leurs sem-
blables leur annoncer que Dieu faisoit

miséricorde à celuy qui auoit blasphémé

plus qu'eux ; qu'ils redoutassent ses

ilammes d'Enfer, s'ils n'y vouloient

brûler pour vne éternité
;
que pour luy,

son ame s'en alloit au Ciel, qu'il y seroit

à iamais bien-heureux et ipi'il mouroit

dans celle viue confiance des infinies

boutez de Dieu. Apres cela il tourna

ses paroles et ses yeux vers le Ciel,

auec des colloques tout remplis de foy

et d'amour, et eu finissant ses prières il

acheua sa vie. Il se nommoit François

Saentarendi.

j;^ cn.vpiTRE vn.

De la Mission du Saint Esprit.

Le Père Claude Pijart cl le Père Léo-

nard Gareau, qui aiioient hyuerné auec

les Algonquins sur les riuages de nostre

grand lac et au milieu des neiges qui



France, en VAnnée 1G46. 8i

comiront ces pays |iliis ih; qualnî ou

ciiKj mois, suiiiiit'nt ctismesmes [KMipIcs

loiil le loiij; tic l'KsU', sur les loclins

nues qu'ils liabilciil, ('X|iosoz aux ar-

deurs du Sdh'il, cl ainsi passèrent auec

eux (piasi Idule l'année tJcrniorc.

Dieu voulut signaler le commence-
ment (le leur cdinse par vue ^'race qu'il

leur lit, les retirant tous deux des portes

de la mort, lis nous auoienl quittez à la

fin du mois de Nouembrc : après quatre

ou cinq iournées de chemin, qu'ils

eur(>nt à coml)nttre les vents, les nei{;es

et les glaces qiii commcnçoicnt à se

former de toutes parts, ils se virent

contrains de quitter leur canot, encore

éloignez plus do trois lieues du lieu où
ils prctendoienl aborder. Ils se iettent

dessus ces glaces, qui pour vn temps les

soustienncnt uuec asï.ez de fermeté ;

mais quellt! asseurance sur vn pané si

inlidele ? En vn moment tout creue

sous leurs pieds et se IrouutMil dans vn

abismc d'eau sans fond. La terre leur

manquant, ils ont ntcours au Ciel et à

l'assistance de la tres-Sainle Vierge :

à ce mesmc moment vn ieune honmie
de nos domestiques, qui les accompa-

gnoit, et vn de leurs Chrestiens 8au-

uages, qui tous deux auoient pris le

deuant, sont estonnez regardant en ar-

rière, de les voir abismez dans ces

glaces ; ils craignent de périr eiix-

niesmes plus qu'ils n'ont d'espérance

de pouuoir leur donner secours, ce lieu

estant inaccessibhî. Ils leur iettent quel-

ques cordes du plus loin qu'ils i)euueiil;

mais chaque elfort qu'ils font pour les

retirer du naufrage, ils les voyent re-

tomber plus lourdement dans de non-

uelles ruines de cette mer glacée. Enfin

Nostre Seigneur les assista lors qu'ils

auoienl quasi perdu toute espérance,

ayaus trouué vue glace assez ferme, qui

les receul heureusement, d'où par après

transpercez d'eau de toutes parts et

demy morts de froid, ils Irouuerent

toutefois le moyen de se traisner de
glace en glace, de danger en danger en
vn lieu d'asseurance.

Il falloit qu'ils deussent tous la vie à

"la tres-Sainte Vierge. Trois iours après

'Cii ieune homme François, qui les auoil
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secourus si chariti\blement, s'égara dans
les bois, ayant perdu ses pistes el les

chemins que la neige nonudlrment
tond)éc auoit enlicrcment coinicrls. La
nuict vemié augmente s(ui mal-licur :

d'arrester, c'eust esté pour le transir de
fioid

; plus il auance, plus il s'égare,

ne sçacliaul plus où il maielioit. Il est

errant toute la nuict el iMs(|ii'à deux
heiu'cs après niidy du lendemain, iour

de l'Immaculée Conce|ition d(! la Vierge.

Enfin n'en pouuant plus de froid, de
faim, de lassitude, il s'arrcste lesolu ù
la mort. .Mais pour nu)urir dans les sen-

timeus de d(ïuolion, qui alors iiosse-

doient dauantage .son caMU", il eut re-

cours à cette More de miséricorde, luy

recitant : Sub lunm prœsidium ronfu-
gimu:^, natirta Dei gtitiltix : En mesme
temps il apperçoit de loin vn petit rayon
de chemin et se sent vn sincroit de
forces, autant qu'il en falloit pour sui-

uant cette route ('garée, sortir de son
égarement, et enlin retrouuer les deux
l'eres et les Algonquins qui desia l'a-

uoient désespéré, l'ayant esté chercher
par tout et n'ayans pu le rencontrer.

Là ils se firent pour eux trois vne
petite cabane d't'corces de bouleau, sous
laquelle ils demeurèrent iusqu'à la fin

des neiges, qui fut le septième de May,
et dans laquelle ils furent consoh'z en
leur extrême painu'cté, de n'y passer

aucun iour sans y dire la .Messe, la con-
stance et la feriKuir de leurs Chrestiens

anima leur courage ; Unir ioye s'aecreut

à la veuë de queitp.ies enfans qu'ils en-
uoierenl au Ci( I après le saincl Ba-
ptesme ; et pour recompenser abon-
damment toutes leurs peines, il plut à
nostre Seigneur les bénir d'vn petit

commencement qu'ils donnèrent à l'E-

glise des Achirigouans.

Outre lesiNipissiriuiens, auxquels de-
puis quelques années on auoil annoncé
la foy, et dont qiudques-vns de re-

marque estoienl desia Chreslitms, il se
trouua par bon-heur dans cet hyuerne-
ment vne autre nation d'Algonquins,

nommez Achirigouans, dont le pay»
tire vers l'Occident, api)rochant des
peuples du Sault, des Aouealsiouaen-
ronnons, c'est ii dire qui habitent les
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costes de la Mer ; et d'autres nations

1res nombreuses, auec lesquelles ils ont

leur principal commerce et de Ires-

grandes habitudes. Nous souliailioiis

de|niis iotij^-lemps de jraiguer à la foy

queliprvii de celte nation, alin par ce

moyen de donner entrée à rKuan^ile

vers Ions ces autres peuples, qui ianiais

n'en ont eu connoissance. Mais il lalloil

que ce fusl Dieu qui lisl le coup, et (pii

clioisisl sou temps, lorsque nous y pen-

sions le moins.

Vn de ces Acbirigouans, qui auoit

entendu quelque chose de noslre foy,

vint se présenter à nos Pères, le ne

sçay qui me pousse, dit-il, ie ne sçay

qui m'éclaire et qui me touche au cœur,

mais ie voy bien que la foy est aimable,

ie voy bien qu'il y a vn Dieu, et ie me
sens des forces assez pour me résoudre

à l'honorer et à luy obéir eu tout ce que

vous me direz de sa part. le suis à

vous, parce que ie veux estre tout à

luy : dites-moy ce que i'ay à faire, et

refusez moy de m'inslruire, si iamais le

refuse de vous obeïr.

Nos l'eres, en l'instruisant, trouuent

vn esprit tout disposé à nos mystères,

vne volonté qui ne résiste à rien, et vn

courage qui surmonte et qui romiil dés

ce premier moment tout ce qui peut

s'opposer à sa foy : ils voyent bien que

le saincl Esprit est son Maislre plus

qu'eux, et que rendant vn cœur si

souple, il ne demande point des lon-

gueurs ny les retardemens ordinaires.

Ils le baptisent au bout de six sepmaines,

quoy que nous attendions en la jilus-

part, des épreuues d'vn et de deux ans
;

ils luy donnent le nom de Léonard, son

surnom Alfjonquin est Mixisoumat : cl

pour dire de luy beaucoup et quasi tout

en peu de mois, du depuis on n'a |ias

apperceu en luy aucune ombre de faute.

Le lendemain de son Baptesme, il

plùl à Dieu l'éprouuer assez rudement :

vn sien fils vnique encore à la mamelle,

tomba griéuemenl malade ; tous ses

parens songent aussi lest à recourir au

diable et aux superstitions du pays. Ils

reprochent à ce nouueau Chreslien, que
sa foy commence bien-losl à attirer le

malheur dessus sa famille, qu'il quitte

la prière et que son enfant guérira.

Non, non, dit-il, mais bien plus tost

mes prières le guériront, si Dieu le

veut. En elfel il se mit en prière, et

son lils recouura vne sauti'; si prompte,
(pie nus Peics ont iugé que la foy de c«

bon Néophyte auoit mérité celte faneur

du Ciel.

Sept ou hnict mois après, ce mcsnie
enfant retomba vne autie fois malade

;

ce bon Clirestien voyant sa femme ei

tous ses parens désolez, eut recours au
mesme Médecin : le soir en faisant ses

prieies : Mon Dieu, s'écria-il, mon fils

est plus à vous qu'il moy ; disposez

comme il vous plaira, soit de sa vie, soit

de sa mort, car rien ne vous est impos-
sible. Le lendemain malin l'enfant se

trouua parfaitement guery.

Yn autre iour, faisanlcheniin sur les

glaces de noslre giand lac auec vn in-

fidèle, tous deux chargez de bled autant

qu'ils pouuoieut en porter, son com-
pagnon tomba si rudement et se blessa

si toit, que demeurant esteudu sur la

place et saisi d'vn assoupisseincinl pro-

fond, ce bon Chreslien ne sçauoil plus

quel conseil prendre, sinon de quitter là

sa charge el Iraisncr comme il pourroil

dessus les glaces cet homme estropié.

Il se iette à genoux au milieu de cette

campagne glacée, et leuanl les yeux vers

le Ciel : Mon Dieu, dit-il, vous pouuez
le guérir, ie vous en prie, si vous agréez

ma prière. A l'heure mesm(! il se vil

exaucé. Son camarade renient ii soy, el

se leue aussi vigoureux que si sa cliente

et sa blessenre n'eust esté rien qu'vn

songe. L'eslonnement les saisit égale-

ment tous deux ; mais le Chreslien

prend la parole, et reconnoissanl bien

la main qui faisoit ce coup de merueille :

Mon camarade, luy dit-il, i'ay prié Dieu

qu'il eusl soin el de toy et de moy ; c'esl

luy qui t'a guéri, commence auiour-

d'huy à reconnoislre son pouuoir, el si

lu veux qu'à iamais il le fasse miséri-

corde, suy moy dedans la foy, et fay toy

instruire dés que nous serons arriuez.

Ils se mettent en prières, ils reprennent

leur charge, poursuiuenl leur chemin
;

et celte guerison si extraordinaire fut

scellée de la marque de celles qu'on cioit
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altrilnior à Dion po\i1, rnincnniil à nos

Percs VII 1)011 culfcliuiiieiii; elva niau-

uais iiiliilcle.

Mais la fanioiir du zelc qui atiiiiia

ri'lyliso lies Ni|iissiriiiiL'iis liyiiiTiiaiilc

en CL' iiii'siiK! lirii, iiu' paioisl vu clVct

non moins sensible des graees abon-

daiiles du Saint Esprit, sur celte Mis-

sion, qui l'a pris nonimoinent pour son

prolecleur el qui porte son nom.
Tons les Démons et tout l'Enfer

s'estoient ce semble déchaisnez contre

elle : les infidèles el tous les parensdes

Chrcsticns s'opposoient à leur foy auec

tant d'opiniasirelé, qu'vn ionr se voyans

tous ensemble, éLialcnienl lassez de tant

d'attaques, ils senibloieiil peidre cœur
fit succomber dedans ces peines. Leur
silence profond à tout ce que nos Percs

pounoienl dire pour les encourager,

leurs visages abattus et leurs soupirs

pleins de langueur, qui estoient toute

leur response, monstroient assez la vio-

lence de la tentation (il le peu de réso-

lution qui leur restoit pour soustenir le

reste de l'oiage qui ailoit tousiours aug-

mentant. Nos Pères, voyans que leurs

paroles n'enlroienl pas insqu'aufond de

l'ame, ont leur recours à la prière et à

l'assistance du Ciel. Apres vu long si-

lence de part et d'autre, voila tout d'vn

coup ces C.brestiens éclairez tous en-

semble d'vne lumière qui leur descend
fin Ciel, qui remplit leur esprit et anime
leur cœur d'vn eouiage qui leur est in-

connu. Et quoy ! dirent- ils tous de

compagnie, où sommes-nous? Que pen-

sons-nous ? Puis(|ue Dieu se met auec

nous, pourquoy craignons-nous nos foi-

blesses '.' Allons trouner nos Capitaines

et tous les infidèles, et qu'ils sçaclient

ce que nous sommes maintenant, ce que
nous voulons eslrc, et quels doiuent

estre ceux qui après nous embrasseront
la foy.

En vn mot, le Saint Esprit les posséda

si pleinement, et la ferueur de leurs re-

solutions les poussa si auant dans la

nniet, qu'ils la passèrent quasi entière à

s'animer de ce zèle qui les emporloit,

ne ti'oimans plus que des <louceurs, des

plaisirs el les délices de leur cœur, en

lout ce qui auparauanl leur paroissoil

insu]i|iorlabie. En suitle de cela ils se

présentent d'eux-mesmes à faire vne
confession générale. Ce fut bien assez

à nos Pères de suiure les mouuemens
du Saint Esprit : lors ([ue Dieu parle au

cd'ur, il vaut mieux (pie les hommes se

laisenl.

Apres leurs deuolions, ils se Iciienl

tous animez, ils vont trouner les princi-

paux de leur nation ; el le plus consi-

dei allie desCInélieiis, nommé Eiislaelie

Alimoueckan, prenant la parole pour

tous, poussa ses sentimens auec tant de
ferueur, qu'il fut aise de voir qin; Dieu

seul auoitlail ce cliaiigement si prompt,

qui n'anoit rii'ii de la nalun\

Vn autre bon Clireslien, nommé
Eslienne Mangouch, voulant rendre

celle résolution encore plus publique,

fil vn festin fort solemnel, auquel il

appelia les [ilus notables des inlideles,

et ceux-là nommément qui ont soin

parmy eux des cérémonies diaboliques

el qui consultent les Démons. le vous

ay appeliez, dit C(( feruent Clireslien,

pour vous faii'ê seauoir nos desseins et

quels nous sommes mainlenanl. Nous
estions des demy-Chrestiens, lors que
vos calomnies el la crainte des hommes
nous doniioil de la peine. Perdez main-

lenanl la pensée d'é'branler la fidélité

que nous deuons à Dieu, nous sei'ons

Cliresliens loul à fait el n'aurons plus

de crainte qm; de Dieu seul el du péché.

Il leur (il vu discouis bien long des e.v-

ceiieiices de la foy, du Paradis el de
FEiiler, el des commandemensde Dieu,

adioustanl à chaque chose deffenduë,

que pour iamais ils renonçoienl à ce

|ieeh('' el que pluslosl on leur arrache-

roil l'ame du corps, (|ue de leur cœur
vn consenlemenl à vue oll'eiise contre

Dieu.

Quelques infidèles ayans voulu pro-

poser leurs sentimens contre la foy,

recenrenl des reparties si piomptes el

si piessanles, que jvis vn n'osanl plus

s'opposer à eux, en fui contraint de
loiier leur courage, n'ayant, dit-on,

qu'vne chose à se plaindre d'eux, de
ce que leurs parens a|ires leur mort, ne
ponii'oienl plus eiiseuelir leurs corps

selon leurs anciennes cousiumes. Peu
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nous importe de ce qu'on fora de nos

corps après la mort, respondirenl ces

bons Chiesliens : quelque pari où nous

puissions estre, Dieu sçaura nous res-

susi-iter ; c'est là l'appuy de noslri! foy

et rvnicpu! pensée que nous ayons pour
nos corps après cette vie.

Depuis ce lenips-l;i, celle petite Eglise

a lousiours auf;menté sa ferueur, et sur

tout est entrée dans des seulimensd' vue
deuotion particulière, à l'endroit de

noslre Seigneur, (^tiiand quelqu'vn me
demande qiu'lque chose, où ie voy du
péché, disoil vn iour vn d'eux, ie le re-

fuse et m'en relire auec iiorreur parce

que i'aime lesus ; el quand on nie juie

de quelque chose que ie puis accorder,

ie me porte à faire plaisir, parce que
i'aime lesus, el ie songe que c'est à luy

seul que ie veux plaire iusqu'à la mort.

Nos Pères n'ont pas reueu la piiisparl

de ces bons Chresliens, depuis l'Au-

tomne, qu'ils furent contrains de les

quitter à plus de quatre-vingt lieues

d'icy, les îS'ipissiriniens ayans pris des-

sein de se dissip(ïr dans l(!s bois, tout le

long de cet hyiier dernier.

Le Père Gareau tomba malade en

niesine temps, d'vne forte lii'vre el

d'vne dyssenlerie, àquoy le Père Claude

Pijarl et le François qui les accompa-
gnoit, ne peurenl apporter autre lemede
en vn lieu abandonné de tout secours

humain, sinon de trauaiiler quasi au

dessus de leurs forces, ramant et de
iour et souuent dans la nuict, portant

sur leurs espaules leur canot et hnir ba-

gage dans les saults, où souiicnl on a

assez de peine à se porlei' soy-rnesme,

pour hasler au plus losl le retour de ce

bon Père, que sa maladie n'auoil pu

dispenser de ramer qiiekpies-fois, pour

surmonter la rapidilii des lorrcns (|ui se

trouuenl en chemin, (il qui l'espace de

douze ou treize iours que dura leur na-

uigalion, auoil esli" coiiliiiuellemeiil ex-

posé aux ardtnirs du Soleil, aux |)lnyes,

aux vents, aux iniures de l'air el lous-

iours le pied dedans l'eau. Aussi arriuu-

t-il icy tellement abattu, que le mal
surmonlanl iiosremed(!S, nous le visnies

en jieu de iours si proche d(; la mort,

que le iugeans tombé dans l'agonie, qui

dura plus d'vn iour entier, son cercneil

estoil fait, lors (pi'il plusl à jNostre Soi-

gneur nous le rtuidre comme ressuscité,

après vn vœu que nous luy fismes en
l'honneur de la Ires-Sainle Vierge.

V CHAPITRE VIII.

De ce qui s'est passé à Miskou.

Deux familles de Saunages Chre-
sliens, composées de seize personnes,

esloienl dés l'an passé habituées en ce

lieu, en deux maisons séparées, el bâ-

ties à la Françoise ; vue troisième plus

nombreuse nous est venue trouuer au

commencement de Septembre, en des-

sein de iouîr du mesnie bon-heur
;
quel-

ques autres nous ont promis de la

siiiure au plus tost, et plusieurs per-

sonnes parliculi(!res ont reeen le saint

Baplesme dans l'exlréme nécessité en
celte manière. Le premier iour de May,
11! P(U'e André Richard estoil parti de
iNepigigiiit dans vue chalouppe, accom-
pagné de deux François et d'vne famille

de Saunages. Le beau temps et le

prompt départ des glaces auoil fait

croire que toute la cosle seroil libre,

comme en edet il la Irouua iusqu'à l'en-

trée du llaure de Miskou, qu'il vil fermé

d'vn grand banc de glace. De retourner

il n'y auoil moyen, le vent qui estoit

saullé furieusement au iNord-oùest ar-

restoil la chalouppe el l'enlouroil ce-

pendant d'vne iiidniU; de glaces contre

lesquelles il lalloilcoiilinuelli'ment com-
battre ; la nuict siiruieiil, là dessus vn

danger eiiidenl de perdre la vie. L'vn

des Saunages qui n'estoit encore baptisé,

quoy qu(! siiftisamment instruit, de-

mande le Baptesme, le Père luy ac-

corde, puis tous d'vn commun consen-

lemenl oui recours à Dii'u par rentre-

mise de iNostrc-Dame, à laquelle ils font

vœu du ieusner el communier en son

honneur, s'ils échappoient decedanger.

loseph Ni'psiigel reprend là-di!ssus cou-

rage, allège la chalouppe, ielte quelques
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barils de viiiro sur les i^lnrons nollans,

ol saiillaiit sur les places, l'ail des pcsi'cs

aiiec lo inast soubs la clialoiiiipe ; le

veiil s'aii},'rneiite el presse si bien les

glaces qu'elles sciublcreiit assez stMires

pour se sauuei' ;i lerre ; ils y lierrtil

leiu's vies, laissautsle reste à l'abaudou,

puis à la l'aueur de la Lune et de leurs

auir'ous, qui leur seiuoient par l'ois de

poiil dans le detl'aul des glaces, clieini-

iieriMil enuiriiu vue lieué, cl arriuerenl

à la pointe du ioui' à iVIiskou pour y re-

mercier Dieu et la Sainte Vierge de la

faneur rccenë ; ce qu'ils lirent tout à

loisir dans nostrc Clcipelle. Co. fut icy

que nostre Neopliyte, ne luiunanl se con-

tenir, entretenoil le Père des senlimens

de son cœur. 11 est mainteuaiil temps,

disoil-il, de viurc en homme de bien,

puisque i'ay le bon-heur d'estre du
nombre de ceux qui prient : ic t'asseure

que lu verras par etfet, l'estime que ie

fais de la prière. Il a ttinn sa pai'ole

iusques à présent, et s'est monstre con-

stant en de l'aschenses occasions
; quel-

ques libertins l'ont importuné, bnirs

risées pourtant et leurs mocipieries,

qnoy que picquantes et sensibles, ne

l'ont point ébranlé ; on a voulu l'obliger

à manger de la chair es iours delfendus

par l'Eglise, luy refusant loule autie

uourrilure, mais en vain ; la faim et

toutes les iniporlunilez n'onl serui qu'à

faire paroistre sa constance. 11 fut

nommé Pierre lors qu'on luy conféra

les cérémonies de l'Eglise eu nostrc

Chapelle.

La seconde personne baptisée celte

année, est vne petite tille aagée enuiron

de deux ans : sa maladie nous fil con-
sentir au désir de ses parens qui nous

l'apiwrterent ; elle fut nommée Louyse.

Dieu voulut celtes petite créature pour
soy et l'appella quelque temps après :

c'est rvni([ue qui est morte après son

Baptesme.

La troisième est vne ienne fimime

Monlaguaise, qu'on troinia dans vne de

nos riiiieres, si indisposée de son corps,

et si bien disposée pour ce qui touchoit

l'ame, qu'on n'osa luy dénier le bien

qu'elle souhaittoit, et (jue son mari ipii

est de nosUe baye, luy procuroil in-

stamment auec dessein de le receuoir

luy nu'sme au plus tosl.

Vn autre Saunage des plus anciens de

nos costes, nommé Nicloiiche, auoit vn

bras si enllé et remply d'vlccres que les

Cliiruigiens François de plusieurs na-

iiiics, et les Sjiuuages descsperoient du

sa vi(!, à moins que de luy couper prom-

plement le bras, crainte que la gangrena

ne gagnast iuscju'à l'épaule : ce qu'en-

tendant rinlirnii! dit resojuinenl (pi'il

ainioil mieux mourir qut; d(! pernirllre

qu'on le luy coujiast. 1! nous demande le

baptesme, et ne l'eut pas plus lostreceu,

qu'il commença à se mieux porter auec

l'eslonnement de tous ; il iou'i'l maitilo

nant d'vne parfaite santé, et a promis

de s'habituer auprès d(! nous, afin (ju'on

dispose toute sa famille à receuoir le

saint Baptesme. Le Capitaine de nos

costes, qui est desia sullisanmient in-

struit auec sa famille, nous a promis de

faire le mesme.
le ne sçay si ie dois mettre au nombre

de nos familles Saunages habituées, vne

maison ou iilustost vne cabane de cha-

riti's establie proche de nous, contre

nostre attente et lors que nous y son-

gions le moins ; toutefois comme (die

est composée en partie de personnes

estropiées el qui ne peuuent plus mar-
cher, elle doit eslre plus sédentaire que

toutes les autres, lesquelles s'éloignent

de nous presque tout le long de l'hvuer

pour chasser à l'Eslan, et vne bonne
partie des autres saisons de l'année

pour chasser aux Castors. En voicy le

commencement. Vn ieimc esclaue aagé

d'enuiron 2IL ans, Esquimau donation,

pris en guerre il y a treize ans, seruoit

de valet à vne famille de Saunages ; ce

panure caiilif tombe malade en la ca-

bane de son niaistr(\ proche de nostre

nouuelle habitation, et est réduit à telle

extriMnité qu'il ressembloit plnslost à

vne squelette qu'à vn homme viuant :

les os auoient desia percé la peau en

quelques parties de son corps, el pour

comble de son mal-heur, quelqu'vn de
ceux qu'il auoit nourry dans l'espace de
plusieurs années, par si's fatigues de la

chasse, auoil par vne cruelle compas-

sion préparé vne corde pour luy osier
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ce qui liiy rcsfoit de vie : les Père Martin

Lyoïiiies, (]iii esloil seul en noslie mai-
son, aiiei'li de eellc résolution, s'oppose

courageusement à ce qu'elle ne liisl ex-
écutée, remonstre que Dieu estoil j^'rié-

uemcnt olfensé par send^lables actions,

et craignant que (|uei(|iie liiueslo coup
de hache ne tomhast sur la leste de ce

pauuie languissant, le lait promptement
porter dans nostre maison, le i)laee sur
vn lict, rinstruil, et en eut vn lisl soin

qu'il commença dans peu de sepmaines
à se mieux porter. Il demande de n;-

tourner en la cabane de son maislre, où
il n'eut pas seiourné quelques iours,

qu'il retombe plus malade qu'aiipara-

uant : son infection le rendoit insup-

portable, on le iette hors la cabane, et

est abandonné des siens. Il a recours au
Père, le fait demander, on l'assiste;

i'arriue là-dessus à Nepigiguit, nous vi-

sitons ce panure abandonné, qui p(Msiste

à demander le Baptesme, nous acquie-
sçons à sa demande, et de plus luy l'ai-

sons promptement dresser vne cabane
dans nostre petite cour auec vn l'eu

entretenu : ce qu'ayant considéré, son
maislre qui estoit sur le poinctde partir,

nous dit en présence de plusieurs Saii-

uages, qu'il ne pouuoit emmener quand
et soy son esclaue, sans le meltrc en
euident danger de mourir en sa clia-

louppe, (]ii'il nous le dounoit, et nous
Iransportoit tout le droit qu'il auoil sur
luy, que nous en eussions soin et qu'il

seroit tousiours nostre, s'il retournoit
en santé. Cecy se passa sur la lin du
mois d'Octobre, et trois mois estant

écoidez, il recouura vne si parfaite;

santé, que l'ayant preste à vne de nos
familles Chresliennes, il tua sin- la fin

de riiyuer [lius d' vne douzaine d'KsIans.

Le soin que nous prismes de ce

panure abandonné donna occasion à

quelques Saunages de dégrader à vn jet

de pierre de nostre maison, deux fem-
mes fort vi(!illes et incommodées que'

nous allions ba|)tisées vn peu aiipara-

uanl, l'vne desquelles voyoit iiisqu'à la

troisième génération, et si la veiië ne
luy diminuoit notablement tous les ioins

auec l'esprit, elle verroit dans jteu de
tomps iusqu'à la quatrième ; l'autre

n'estoil pas si aagée, mais poiirlemOfns
aussi incommodée à raison des vieeres

qui luy mangeoient vne iambe ; l'vne et

l'autre estoient dans l'impuissance de
marcher : nous ne vouliismes pas les

laisser mourir de misère deiiant nos
yeux, ny faire instance (pi'on les nîm-
barquast, crainte que le n^fiis que; nous
eussions fait de les assister, n'etjt doiiiui

occasion à ces barbares de leur déchar-

ger plustost vn coup de hache sur b
tiîste, que de prendre la peine de les

traisner sur la neige tout le long (I«

l'hyucr. Un leur dresse donc vne ca-

bane, puis nous les pouriioyons de nour-

riture et quelques autres commodili!!!
;

mais comme la nouriiture n'est que la

moitié de la vie en ce pays, où l'hyiier

est froid extraordinairement, et qii«

nous n'auions que deux ieunes serui-

teiirs pour nous fournir de bois et faire

les autr(!s choses nécessaires, nous
fusmes contrains de changer nos plumes
en des haches, pour apprendre le métier

de buscheron, afin d'entretenir iour et

miict vn feu capal)le d'échaulTei' des per-

sonnes, qui sembloient tousiours jiorter

vn faix de glaçons. Que leurs parens fu-

rent trompez au commencement de l'Eté,

lors qu'il trounerent en assez bonne
santé celles qu'ils croyoienl aiioir esté

mises en terre il y aiiait plusieurs mois,

ils les emmenèrent quand et eux ii l'Isle

Percée, et à grande peine la plus vieille

eut-elle esté portée à terre, que ses plus

proches la rend)arquei'cnl et l'iMiime-

nerent en nosli'e maison, pour luy faire

dés le milieu de l'Esté reprendre son

quartier d'IIyuer. Vne autre, estropiée

(les deux iambes dés son enfance, nous

fut emmenée en mesme temps, et huict

iours api'es vn (istropié d'vn bras ; voila

le commencement de nostre cabane de

charité, qui peut tenir lieu d'vne qua-

trième famille, qui sera plus assidue

auprès de nous qui; toutes les autres.

Retournons au chef de nostre troi-

sii'uie famille, nommé en Saunage Oiian-

dagareaii, qui a esté en son Uaptesme

appelle Ignace, pai' Monsieur Desdames
qu'il a choisi pour son parrain, au nom
de Monsieur l'Abbé de la Magilelaine et

des autres Messieurs de la Compagnie de
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MisT<oii, qui nous ontivticnnont noslre

nouiu'llc liiiliiUitiuii, esliiUlie scMiIctiuMil

pour la coniKMsioii des Sauiiaj^'cs. Cél

homme anoil ilosia procure par auaiice

11! Itaplesme à se|il de ses eiifaiis, el

iiiainlciiaiit il possethi aiiee sa l'einme,

son liis aisiié et son eadel, le mesme
bien qu'il aiioit piociiré h ses antres cn-

fans. Le bon exemi)le des Monlai;nais

auec lesquels il a aeeonstimié de passer

vnc bonne partie de l'Eslé, luy a esté

vn puissant motif pour s'assuicitir aux

loix de riMiannile. C'est vu homme fort

doux, modelé, estimé tant de ceux de sa

nation que des Montagiiais, ennem des

dt'Jjauclies et amy de tous les François
;

ce qui l'a fait choisir ce l'rintem|)s auec

le Capitaine de Tadoussac et le Capitaine

de la Raie des Chaleurs, pour estrc; mé-
diateur de la paix entre les B(!tsiamiles

qui haliitent les terres du costé du Nord

à GO. lieues au dessous de Tadoussac,

et les Saunages de noscostes et de celles

de l'Acadie, qui se portoient vue haine

mortelle. Cette paix fut conclue à l'isle

Percée, au commencement du mois de

biillet, où pai' bonheur ie me rencoutray,

à dessein d'assister tant les Saunages,que

les équipages de huict Nanires François

destitués de tout secours spirituel. Voicy

quelle fut la disposition plus prochaine

pour rendre cette paix d(; longue duic'e.

Le Capitaine de Tadoussac nonniié Si-

mon iNecliabeouit, ou autiement Boyer,

me vint tiouucr le Samedy dernier iour

de liiin, pour me prier de le reconcilier

le lendemain malin luy et toute sa

troupe auec Dieu, parle moyen du Sa-

a'ementde Pénitence : i'acquiesce à sa

pieuse demande, à condition toutefois,

qu'il aduertiroit ses gens de s'expliquer

en la langue Aigonquine et non Monta-

giiaise, laquelle ie ii'estimois entendre

suflisammeut pour leur donner satis-

faction. A grande peine auois-ic paré

l'Autel dans la tente de l'Admirai des

Nanires pour y célébrer la sainte Messe,

que ce bon Capitaine se iette à mes
pieds, les mains iointes auec vne grande

modestie, les autres Saunages plus aagés

le sniuent, puis les ieunes gens et enfin

les femmes ; ils assistent après s'eslre

ccm^essés, à la sainte Messe, à la lin de

laquelle quelques -vns communièrent
auec les ('lauçois ; i(; leur lis chanter

en siiilte leurs prières en langue Aigon-
quine, et afin que les Saunages de nos
costes n'eussent occasion de se iilaindrc

(|uoy qu'ils fussent jien de Cinesliens

présents, ie ne laissay pas (U> leur faire

chanter les mesmes prières en leur

langue et sur les mesmes chants.

Nos François nounellennuit arrinés de
France qui n'auoient iamais ven de
Saunages frerpicnter les Sacrements,
et encore moins ent(!ndu chanlc^- les

prières ordinaires de l'Eglise en langue
Saunage, jwur ne fréquenter nostre

nonuelle hahitation éloignée de trente

lieues de l'isle Percée, furent si sensible-

ment touchés de denotion que plusieurs

en pleuroient de tendnisse ; d'autres

disoieut qu'il leiu" sembloit eslre trans-

portc's en quelque Couuent de Reli-

giens(!s, tant les Saunages chanloient

mélodieusement
;
qnclqncs-vns asseu-

roient qu'ils ne se fussent eimuyés de
les entendre chanter depuis le matin
iusqiKis au soir. Ces nouneautez sont

fort agréables du commencement ; mais
pour nos Frnçois hyuernans qui demeu-
rent en nos habitations, el sont accou-

tumés à voir et entendre choses sem-
blables, et à assister quelquesfois aux
instructions qu'on fait toutes les Festes
el Dimanches aux Saunages de Nepigi-

j

giiit, ils s'ennuiroienl à la fin de si

longues dénotions. Apres que ces bons
Cinesliens curent satisfait ii leiw deno-
tion, ils se disposèrent à traiter de la

paix plus par elfet que par paroles: le

Capitaine des Saunages de nos costes

auec Ignace Onandagareau chargent vn
ieune homme d'vn sac de porcelaine

;

deux autres ])ortent sur leurs espaules

deux douzaines de counortes neufnes,

qnelques-vns treize belles ai'quebnses,

de la pouldre, du plomb el quelques

é|)ées plus longues et larges que les or-

diiuiires ; puis tirent tout porter dans
vne grande cabane, où plusieurs Sau-
nages Montagnais, Algonquins, trois de
la nation des Sorciers et deux Bersia-

mites estoienl assemblés. Le Ca|)ilaine

(le nos costes prend la parole, au nom
des Capitaines de l'Acadie el de la Baye
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de Rigiboucloii son parent, desquels il

ditauoir commission de IraiUir la paix,

asseiirenl qu'ils auoienl lous banuy tie

leurs cœurs rancienue inimitié, en con-

firmation dequoy ils ofl'roient lous ces

prcsens pour témoigner leur boinie

aileclion. Simon Boyer, qui seruoit

comme de Iniciienient aux Bersiamites,

respond qu'ils acceptoient les presens,

qu'ils ne seroient à l'aduenir qu'vn

cœur : puis fil apporter bon nonibi'e de

pacpiels de peaux de Castors, dont il lit

présent. Le reste de la iournée et quel-

ques autres sniuantes se passèrent en

danses et festins. Nous espérons que

cette paix contribuera beaucoup à aug-

miuiler la gloire de Dieu, vcn que tous

nos Saunages semblent aiioir de l'incii-

nation à l'eiMMioir le saiucl Baptesnie,

qu'ils nichercbent comme vn sounerain

remède à leurs indispositions et mala-

dies. C'est ce que i'ay reconnu en deux
Missions que i'ay faites en l'isle Percée,

comme aussi le Père Ândrc'; Richard en
celle qu'il lit ce Printemps en la Baie

des Chaleurs, et le Père Martin Lyonnes
en celle de la Baie de Miramichi, d'où

il retourna très satisfait des Saunages,

qui se jilaisent par tout à entendre

paihir des mystères de nostre saincte

Foy.

Extraict du Priuilege du Roy.

Par Orace et Priuilege du lîoy, il est permis il Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire luré en l'Vniuer-

•tté da Paris, et Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyne Régente, Bourgeois de Paris, d'imprimer ou
faire imprimer vn Liure intitulé ; Retalion de ce qui s^cst paaaé de jitus remar(fuabU es MiitsioTis des Fera
de ta Compagnie de lesus, en ta Nouuette France, es années 1B45. et 1646. enuoyce au Reucrend Pcn
Frouincial de la Prouincc de France, par te Supérieur des Missions de la viesme Compagnie: et o«

pendant le temps et espace de dix années eonseeutiues ; auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs d'im-

primer ou faire imprimer ledit Liure, sous prétexte de desguisement ou changement qu'ils y ix>urront faire, à
peine de cooliscatioQ et de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, le 6. Décembre 1646.

Par le Roy en son conseil,

CEAMOIST.

Permission du R. P. Prouincial.

Novs EsTiEUHE Charlet, Prouincial de la Compagnie de lesus, en la Prouince de France, anons accordi
pour l'aduenir an sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy, l'impresgiou

des Relations de la Moanelle fraace. Fait à Paris ce 8. lanuier 1647.

Signé ESTIENNE CHABLET.
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RELATION
DE CE QTI s'est {"ASSÉ DE PI.VS UF.MARQVADLE ES MISSIONS DES PERES DE LA

COMPAGNIE DE lESVS,

EM LA NOVVELLE FRANCE,
EN L'ANNÉE 16i7.

Enuoyée au R. P. ESTIENNE CHARLET, Prouincial de la Compagnie de lesus en la

Prouince de France.

Par le P. IIierosme Lai.emant, SvPEniE\Ti des Missions

DE LA MtSME COMPAGNIE. (*)

Mon Révérend Père,

A Relation de cette an-

née que i'enuoyo à

vostre I\euercnee, ser-

iiira (le confirmation,

que Testât de la vie

prosente est le règne

de l'inslaliililé, du
trouble et de Tobscu-

lité, et que tous les temps

et les lieux sont remplis

des iugemens de Dieu in-

compréhensibles à nos es-

prits, et que les rouli's et

•liemins de sa Diuiiie Ma-
.; pour arriuerà vu but, sont

bien differens de ceux que les

liommcs ain'oient choisis.

Ces deux dernières années, les fleurs

Je la pa« aucc les Iliroquois nos en-

(*) D'apria l'édition d« Sébastien Cramoi«7, publiée il Parii en l'»DD<e 1(43.

Relation—1647. à

nemis, nous en auoienl fait espérer des

fruicts agréables et vne heurtnise ré-

colte ; mais la perfidie de ces barbares

suruenant là-dessus, comme vne gresie

sur vn champ presl à moissonner,

semble auoir vn peu relardé et reculé

nos espérances.

Le premier esclat de cette perfidie

est tombé sur celuy qui le meriloit le.

moins, c'est le Père Isaac logues, qui,

comme ie le mandois l'an passé à vostre

lleiierence, partit d'icy sur la fin de

Septembre 1646. pour s'en retourner

pour la seconde fois en sa mission des

Martyrs aux Iliroquois, à dessein d'y

entretenir la paix, et y mesnager l'in-

Icrest et les affaires du Paradis ; mais

à peine auoit-il mis pied à terre, que
contre tout droict diuin et humain, il

fut trailté de captif par ces barbares, luy

et son compagnon, qui esloit vn ieune

François séculier, battus, despoûillez et
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mis à mid, cl coiitliiits en ciH eslat au

proiliaiii l)Oiii>;, où le leiulotiiaiii de

leur aniuée dix-luiicliesuic du iixisiiie

mois d'Uclobre, le P. loques l'ut massa-

cré, cl son compaguou pareillement.

Et de là cet oratie croissant, nous en

fusmes surpris, deuaut que nous nous

eu lussions apperceus ; ei les bourj^ades

entières de nos Chresliens el autres

Saunages alliez en fmenl enleuez, sans

parler de quelques François et Saunages

qui en iureut surpris à l'eseait.

Eu suite ces |)erlides, nqnenaiit leurs

anciennes roules, tiennent les aduenues

des nations plus hautes bouchées ; ce

qui me fait presque désespérer de jiou-

uoir reeeuoir cette aunée la Relation

des lluroMs au moins assi-z à temps.

Dieu loutel'ois n'a [lermis que nous lus-

sions l'ruslrez de la consolation d'en

apiirendre des iiouiielles jmr la voye des

nations du iNord ; uouuelles qui nous

l'ont bien voir, (pu; si les roultis el lus

voyes de Dieu soûl diirerentes de celles

des hommes pour arriuer à vne lin,

elles n'en sont jias moins asseurées.

Les soull'raiiecs el le massacre du

Père logues cl de tant de bous Chre-

sliens, tant François que Sauiuiges, ne

paroistronl iamais aux yeu\ chassieux

de la luiture, vu moyen pour arriuer au

comble de iu>s souhaits ; mais si, ce que

nous auous tout sujet de croir(!, Noslre

Seigneur s'en est voidu seriiir comme
du piix des benediclions spirituelles

qu'il a veisées ce Ite année sur loutes nos

Jlissions, et enir'aulres de la conuersiou

et du Baptesme de plus de bix cents

Saunages, (pie poiuions- nous désirer

dauaulage ? et n'auons-nons pas sujel

d'adorer la Sagi>sse el puissauci; de Dieu,

qui M'ait lirei- la vie de la mort, et di; la

n'piol)fili(iu des vus, le salut el la con-

sommaliou de ses Eslmis.

Les lettres donc n^ceuës des limons

nous apprennent, que la (idelilé et fer-

tuiin- de leurs Chresliens y est plus

iiiande que iamais
;

qu'ils y ont baptisé

plus de cinq cents personnes
;

qu'ils

ont reslably et eslably quehpu^s nou-

uelles Missions ; bref que l'ouurage

qu'ils ont cfuninenci', prend sonaccrois-

semt ni, el que le son de l'Euaugile re-

tentit lotisionrs de plus en plus et se

l'ail entendi'c des Nal'Ons plus esloi-

gnées ; i'espere (pie losl ou lard noiis

en verrous h; détail. Cependant ie me
Irouue assez en peine : ils me deman-
dent auec tant d'instance six de nos

Percs, que ie ne puis les leur refuser ;

el d'autre costé i'ay bien de la peine à

me résoudre ii tant lisquer tout d'vn

coup : ne rien risquer c'est tout perdre,

el on ne peut risqiuîr auec plus d'asseu-

ranee de prolit. Le courage et la bonne
disposition de ceux qui sont V(;nus de

France ces deux dernières années, et

qui n'ont pu mouler iusqiKis à celte

heure, donnent vu grand jioids pour se

résoudre d'en (Miuoyer plusiosl pliis que
moins, le prie Dieu qu"il dispose le tout

pour le ni'eiix.

D'autre part on n'a laissé eschapper

icy bas aucune occasion d'y seruir le

Maislre qui nous met en besogne ; c'est

ce que vostit; Keucii-nce pourra voir

plus en particulier en cetli; lAelalion,

qui ie m'asseure la comiaincra, que

nous auons plus de besoing que iamais

du secours di; ses Saincls Sacrifices et

Prières, et de toute la Proiiince, aus-

qiielles ie me recommaiide, el toules

nos aiïaires en toute humilité de toute

l'estenduë de mon alfeclion.

De Voslre Reuerence,

Tres-hiimble et Ires-obeïssant

seruiteur selon Dieu,

HlEROSME LaLEMANT.

De Quebek, ce 20. d'Octobre 1647.

X CHAPITRE PREMIER.

De la perfidie des Uiroquois.

LE 24. de Sei)tembre de l'an passé

16i6. le Père Isaac logues partit

di;s Trois Rinieres pour aller au pais

des Uiroquois Agneronons, afin d'entre-
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tenir la paix qu'ils nnoionl si soliMiinel-

iomciil com'iiu',, elixHir ftilliiicr et aii;;-

meiilor la scniciice do rKiiiiiiiiik' ([irij

auoit cominenco de iellcr dans celte

terre rnalhoin'eiise et ingratlo. Ueiiant

qn'il arriuasl on ce païs-là, oo pi-iiiijiî

auoit eniKiyc dos prosons aux lliioipiois

des pais pl\is liants, (jiio nous ap])ollons

Ononda;^lieronons, SunlHarononsctcinol-

ques anlros, alin docontirnier lortenienl

lonrs allianoos, ol coninror la rnino des

Fraii(,'iiis et des poiiplos leurs alliez. Le
sujol de ocelle porlidie prouienl à mou
aduis de leur liunieur fiueri'iore, qui ne

peut demeurer en re|X)s, et de la gloire

et des prolits qu'ils tiroiont de la liiierro,

et de jtliis, de leur supcuslil'ou et de la

haine que les limons caplil's leur ont

donnée de la doctrine de le^us-tlhrist
;

ces captifs nous ayans veu l'opprobre de
tout leur pais, à laison des maladies

contagieuses et popuiairi^s, dont ils iious

i'aisoiont Autliours pai' nos prières qu'ils

appelloient des charmes, ont ietlé ces

pensées dans l'esprit des Uiroquois :

que nous portion^ los nemous, quo nous

et que nostre dootriiK! ne loniloil qu'à

leur ruine : si bien qu'ils aoeuserenl le

1'. Isaac logues en son premier voyage
depuis la paix laite, d'auoir caché des
sorts dans vu collrel on dans vne pt'lite

caisse qu'il laissoit à sou hoste poiu'

gage de son retour. Le Père, los voyans
esmeus, prit celte caisse, l'onurildcuanl

eux, et lem" monstra et laissa tout ce

qui estoil dedans. La maladie s'eslant

depuis son doparl iolto sur loiu's corps,

comn)o nous au(Mis aj^pris dos pi'ison-

niers Saunages qui se sont cschappez,

et les vers ayant peut-eslre endomma-
gez leurs bleds, comme lesnioigne la

lellre des Hollandois, ces pauurosaiieu-

gloz onlcrou ipio le l'ore auoit laissé le

Domon parmy eux, et que tous nos dis-

cours et tous nos enseignomens ne vi-

soiiMit qu'il los extorminor. Voilà les

sujets pour lesquels ils ont repris la

giuMie : si bien que le bon l*''ro Inguos

massacré le di\-lni'oliosmo d'Oolobro, a

eu l'honnoiu" de symbolizer auoc lesus-

Christ, estant tenu pourvu homme qui

anoil le Diable ani^c soy , ol qui se sor-

uoit do lielzebuth pour chasser les Dé-

mons do leurs âmes et de tout leur païs;

ils tuoi'enl à mi'sine hjmps vu icuuie

garçon qui l'acoiuripagnoil, iioumié

loan la Lande, nalil do la Ville do

Dieppe.

Incontinent après ces meurtres, dont

nous n'auons eu conuoissance qu'au

l'rintoinps, ils s(! respaudirenl on diiiors

endroits pour prendre, tuer et massa-

crer autant de François, d'Algonquins

et de lliu'ons qu'ils iJOurroitMit. Suiuons-

les dans leins coui'ses, et marquons los

lemi)s d(^ leurs attaques el de leur

chasse aux hommes.
Le dix-septiesme de Nouembre de

l'an passé, trois llurous (h; quatre (pu

("stoienl à Montréal retournans de; la

chasse, nous dirent qu'ils auoient poi'du

l'vn de leurs compoguous, s'estans mis

en denoir quelques ionrs après de l'aller

cheiohcr, ils furent pris par vue; baiule

d'Ilii-oquois qui estoient v.n embuscade
(hidans C(!lte Isie ; on nous n dit depuis

qu'ils estoient captifs au |)aïs de leurs

ennemis, et qu'on n'auoil appris aucune
nounolle de leur camarade qu'ils ai-

loienl choroliiïr.

Le Irenliesme du mosme mois, iour

de S. André, deux François s'eslant vn

petit écarlez de l'habitation de Montréal,

furent piis el emmcuiez par ces Bar-

bares ; nous en auons demandé des

nouuolles aux captifs esohappoz du païs

des Agneronons, ils n'en oui en aucune

connoissance, ce qui nous fait conjectu-

rer que s'estans penl-ostre -lesliez pour

esnador, ils ont esté repris et assommez,

ou qu'ils sont morts do faim el de lioid

dedans l(!s bois ; ou que ces perfides,

ce qui est plus probable, ne trouuaus

pas de viiu'os à leur retour, car la sai-

son ostoil maïuiaise, h^s auiont tuez ot

mangez ou chemin : le bruit a coinu

qu'on anoil veu loins cbeuelures dans

le païs des iliroqi'ois.

Le cinquiesme de Mars do celle année

1G47. deux Algonquins des Trois lli-

nioros, estans partis aui'C doux femmes
pour aller à quatre ou cinq lieues de là

quérir la chair d'vn Eslan tué par vn
linron, furent rencontrez par vue es-

couade d'lliror|nois qui les saisirent, et

apprirent par leur moyen l'eslat des
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François aux Trois Riiiiercs ot les en-

droits où les AI),'onqiiins esloieiil aile/

depuis peu pour leur f;innJe eliasse.

Le lendemain sixiesme, qui esinil le

lourdes Cendres, comme tous les Fran-
çois estoienl assemblez à l'Eglise pour

y commencer le Seruice de la Sainele

C'uaraulaine, ces Barbares vinilreul

|iilier deux maisons vn ])elil esearlez

du l'orl, on tient qu'ils emportèrent la

charge de plus de quinze hommes
;

plu-

sieurs Fiaiiçois auoient reseriié en cet

endroit la meilleure partie de lems pe-
tits meubles. Au soiiir de la Messe ils

se trouuerent denuez d'iiabils, de cou-
uertures, de poudre, de plomb cl d'ar-

quebuses, et d'autres choses semblables,

ces voleurs ne leur ayans rien laissé

que ce qu'ils ne pouuoient pas em|iorler

la résignation et la patience des al'lligez

fut excellente, et la charité des auties

Fiançois lauissante. Les vus loiioient

Dieu dans leur perte, et les autres l'ex-

ailoient jiar leurs charitez, tel n'auoit

que deux babils qui en donna vn tres-

volontiers par aumosne. Yn autre ayant

appris cette nouuclle, fit cliaiger vne
ti'aisne de linge (d d'habits propres |)onr

des hommes (;l des IVmmes, et s'en alla

luy mesme luesenter ce secours auec sa

femme, s'excusant auprès de ces pau-
ures allligez, s'il leur ollVoil si peu de
chose, lamais dit vn l'ère de nostre

Compagnie qui se tiouua présent, ie ne

conceu mieux la ferueur et la charité

des Chrcsliens de la piimitiue Eglise

que dans ce rencontre où chacun s'ef-

foiçdil de l'aire ii (|ui mieux mieux. Ces

larrons ayaus mis le\n' bulin en asseu-

rance, se diuiserent en deux bandes
pour aller trouner les Algonquins qui

chassoienl, les vus du costé du Sud, les

autres du cfisti' du Nord de la grande

lliuiere, comme ils auoiiuit a|ipris de

leurs captifs les endroits où ces panures

gens s'estoienl retirez, ils trouiii;renl

aisément leurs pistes marquez dessus la

neige. Ceux qui tirèrent au Nord |)ar

leiws pist(!s vindrent (Ui lems caban(!s
;

mais tous les hommes estansà la chasse,

ils ne rencontrèrent que des femmes cl

des enlans. S 'élans saisis des personnes

el du bagage, sans permettre qu'aucun

eschappasl, dix lliroquois s'en allèrent

chercher le lieu où estoienl les hommes ;

ils apperceureiil Simon l'ieseaiet, qui

s'en reuenoit tout seul ii la négligence :

ils l'abordèrent en trahison, connoissanl

fort bien que s'ils l'assailloient à décou-
uert qu'ils auroienl all'aiii! à vn homme
ipii ne se rendroil pas sans combat,

(iomme il n'en vil (pie dix, il creut qu'ils

VvMioient en amis cl en visite ; c'est

pourquoy il se mil à entonner sa chan-

son de paix, leur lesmoigiiant de la

joy(! de leur venue, ils l'abordent auec

vn beau semblant ; mais vn perfide et

déloyal luy lança son espée dans les

reins el le transperça d'outre en oiilie :

ce panure homme tomba mort sur la

lilace, ils luy enlenent la cheuelure, la

rapportent aux cabanes, el aussi-tost les

lliroquois vont à la chasse des autres

qu'ils eurent bien-tosl rencontrez et

surpris. Voilà disoit vne prisonnière,

comme nous l'usmes trahis, selon que
nos ennemis mesmes le racontent.

Ceux qui marchèrent au Sud atta-

quèrent iean TaHtskaron, et quelques

autres Capitaines el leur suitle. Ces

paumes gens vcnoienl de luier Dieu

pour décabaner el pour s'auîmcer plus

allant dans les bois ; ils estoienl accom-
Itagnez de leurs femmes el de leurs en-

fans, el par conséquent moins disposez

pour se delTendre. Marie, femme de
Iean lîaiiliste Manit!Siiag8cli, marchant
des dernières auec son enfant, les ayant

apperceus comme ils se ietloient sur vn

lliiron qui teiioit l'arriere-garde, crie à

son mary qu'il double le juis, pour don-
ner adiiis à ceux (pii lenoienl le dmianl

de se mettre en deffensc : il met aussi-

lost la main aux armes, et lue le pre-

mier lliroipiois ijiii marciioil en leste
;

mais il fut bieii-lost massacré par ceux

qui le siiiiioieiil. L'ennemy se répand

aiissi-tosl de tons coslez, cnuironnant

ces bons Néophytes et ces Catéchu-

mènes. Lernard 8apmang8ch, homme
adroit et vaillant, lue h; jucmier qu'il

eut à la rencontre ; mais il lui bien-lost

mis à mort, sans estre recoimeu des lli-

roquois, qui luy auroienl donné la vie,

comme estant de leur nation. Les Al-

gonquins l'anoicnl pris assez ieune auec
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vn sion froro ; Ions deux osloirnl ba-

Jtlisoz cl l(Uis deux lions (liiirsliriis.

Son l'icrc, iiiiiiiiiii' l'ieire At'liKiiiiicj;,

ayniil csk- repris par les llircKiiiois, se

lioiHia on ce conilml ; ce fui luy qui st!

saisi! (le la l'enniie tle l''au Ikiplisle : la-

quelle ra\anl reeiuincu, luy demanda
aussi-tosl, s'il n'y auoil pas vn l'eie de

noslio Compagnie dans les lîouijiades

Iliroquoisc ? iNon, dil-il, on a tué les

François deuanl (jne d(i venir en t^uene.

Celle pauui'e l'enimi^ lieusoil desia ii sl^

conl'esser quand elle sei'oil aniuée au

pais des einiemis. lîref il y en eul de

blessez et de tuiiz de part et d'autre,

mais bien peu du coslé des IJiroquois,

pource (pi'ils esloient sur leius aimes,

et que les Aljioncpiins l'tn-eul siu'pris

dans vn attirail de lenunes et d'enfans,

et de baiiaj;e. Si lostque les vainqueurs

curent lait lendie les arnii's aux vain-

cus, et (]u'ils eurent ganollé ceux qui

esloient capables de s'enfuir, ils se

ietlent sur les vieillards, et sur les en-

fans et sur les femmes, qui n'esloient

pas capables de les suiore ; ils Iran-

clieul, ils coupent, ils lailleul, ils bin-

lenl, ils niellent tout à feu et à sang
;

ils ballent, ils frappent, ils arraclient les

ongles à ceux qu'ils veulent mener en

Iriouiplie en leur itaïs. Yne juiunie

femme Algouquiue, voyant vn sien pa-

rent fort blessé (!t craignanl que les

Hiroquois ne l'acbcuassent, l'enueloppe

sur vn traisneau, et le tire après les

ennemis lous chargez de prisonniers et

de dépouilles. Ces liarbares, auaiit que

de se diuiser, s'csioient douiiez W ren-

dez-vous dans vue petite riuiere du lac

Saiiict Pierre, où ceux-cy arriuerent les

piemieis ; les autres qui auoieiil mas-
sacré Simon l'iescaret imruieiil h; len-

demain, menans en iriomplie leurs

captifs auec des buées barbaiesques
;

ces paumes gens ne sç^-acbant rien de la

prise de leurs amis et de leurs alliez, se

regardans les vus les autres, chargez de
playes et de liens ; baissèrent les yeux

en terre, accablez d'augoisses et de dou-

leur. Jean Tabicbkaron qui esloit du

nombre des prisonniers, ne perdit point

cœur dans celle grande consleruatioii
;

il se leue, et d'vn regard constant il

s'adi'esse à tous les Chresliens et à tous

les Calechumeiies : Courage, li'ur dit-il,

mes fr(;res, ne qiiillons |ioiiit la Foy iiy

la prière. La superbe de nos ennemis

juissera bien-tost ; nos touimeiis ne se-

riMil pas de longue durée, et le Ciel sera

nosire demeure éternelle, que perxniiifi

ne braiisl(> dans sa creami' ; nous ne

sommes pas délaissez de iJieu poureslre

misérables ; mctlons-nous à genoux et

le prions de nous donner courage dans

nos lourmens. Aussi-tosl, non seiile-

iiii>iit h's Chresliens, mais encore les

Catéchumènes et les parens se ieltenl à

terre, et l'vn d'eux prononçant les

prières à haute voix, tous les autres le

siiiuirent (lislinelement à leurordinaire;

ils chantèrent en suillc des Cantiques

Spirituels, pour se consoler auec nostre

Seigneur dans leurs angoisses. Les Hi-

roquois les regardoient auec eslonne-

nienl; l'vnd'euxse méltantà rire, Marie

Kamakale.SiugSelch femme de leaii l!a-

ptisle ManitSnagSch dilà l'ierre Acbka-

meg : Dis à tes gens qu'ils ne se gaus-

sent point d'vne chose si Saincle ; c'est

nosire coustume de luier Dieu, il châ-

tiera ceux qui le mespriseiil. Ciis Bar-

bares ayant appris ce qu'elle disoil, s'é-

clallerent en risée, se mocquans de la

pieté el de ta deuolion de leurs captifs
;

l'ierre Achkameg, deueiiu loup parmy
les loups fut touché, il baissa la teste

sans mot dire, respectant les prières

qu'il auoil autrefois proférées de sa

bouche. Les femmes ne furent point

es|ioinianlé(!S de ces cris el de ces bro-

cards ; ccdies qui portoieiit leuis eiilans

auec elles, leur faisoienl faire le signe

de la Croix, et pas vn petit ou grand ne

mangeoit qu'il ne le fist en face de leurs

eunemis ; ils se seruoienl de leurs doigts

pour réciter leur chapelet, les Hiro-

quois leur ayant pillé el enlené tout ce

qu'ils auoient iusqiics aux plus petites

marques de leur deuolion auant que de

siiitir de celte riuiere. Ils brusierent

tout vil' cet homme qui auoil esté' blessé,

craiguanl qu'il ne moiirust en chemin

d'vne mort moins cruelle ; c'est chose

estrange, comme la cruauté est douce,

et quasi naturelle à ces liarbares. Nous

auons appris toutes ces particularilez de
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ceux qui se sont saouez tics mains et du
pais (le ces pcclides. ils nous racon-

li)i«nt qu'vn lidinnie s'cslaiil tleslaciié

auoil esté ralliappé dans sa {'iiille, et

qu'on luy auoil Lnislé la plante des
pieds pour l'cmpcscher di; luyr vue
autre l'ois. Ou nous a asseuiv que ces

Tyrans crucilierenl va petit enlaul ba-

ptisé, aago de trois ou quatre ans,

luy cstendanl le corps sur vne grosse

escorce, et luy perçant ses petites mains
et ses petits piods auec des basions

pointus. Ces cruautez iuotiies nous tout

assez entendre que ces peiq)ies ne sont

pas loing de la m{!sure de leurs crimes.

Ces victimi^s estant arriuées dans Je

pais, on les rec(Mil auec les cris, auec
les liuées, auec les brocards, auec les

bastonnades et auec les l'eux accoiisUi-

mez ; on auoil lait dresser deux grands
ccliairaux, l'vn l'ut poui' les liommes et

l'autre pour lesfeniuies, qu'on exposa
tous uuds à la risée des petits et des

grands. Aussi-lost qu'ils lurent siu" ces

thiiatres, ils demandèrent tous, et liom-

ni(;s et fcmuKîs h \nn\ev au l'iîi'e Isaae

logues, tant pour baptiser les Catéchu-
mènes que pour entendre lesCbresliens

de confession. Les Algonquines captiues

depuis vn long-temps en ce pa'is-là,

s'approchoient douceuKMilde lein's com-
patriotl(!s, et l(!ur disoienl qu'on auoil

misérablement massacré le panure l'ère.

Apres les «aluades et les pourmenades
dans les trois Bourgs des Agneronons,
où on arrache les ongles s'il en reste

encore, où on couppc les doigts, où on
frappe sur les play(;s, en vu mol, où la

rage et la fureur sont décliaisnez, on
doima la vie aux femmes et aux lilles et

à deux petits garçons
; pour les hommes

et i>our les i(!unes gens capables de

lancer vn jauelol on vue espée, ils furent

distribuez en diuerses llourgadcs pour

y astre bruslez, bouillis et rostis. Le
Chreslien qui faisoit les prières pu-

bliques fut grille et tourmenté d'vne

bnirible façon, lamaisau rapport d'vne

peisonnequi le vid dans ses soulfiances,

il ne jeila aucun cry, ny ne donna ia-

mais aucun signe d'vn cœiu' abattu ; il

leuoit les ytuix au Ciel du milieu de ses

flammes, regardant fixement le lieu où

son ame aspiroit . On commença de le

toiuiiKMÙer douant le Soleil eouolié, et

ou le brusia loiiti; la nuicl, depuis la

plante des pieds iusques à la ceinture ;

le lendemain on le brusia depins la

ceintine iusques à la teste ; et sin* le

soii' les forces luy manquant, on jella

tout son corps gi'illé dans des llammes.

Celte rage passe le naturel des hommes ;

les Démons y ont bonne part.

Il y auoil paruiy celte ieunesse vn

enfant aagé d'euuirou lo. ou 1(). ans,

beau connue le iour dans l'estime des

Saunages ; les lliroquois le reiuîstirent

de leurs plus belhîs lobbes et l'ornèrent

à l'auantage, prenaus plaisir de voir ses

démarches et siui maintien, car en

elfet il auoil de la grâce
;
quelques-vns

gaignez par la lendi'csse de son aage et

par la beauté de son corps, parlèrent de

luy donner la vie ; mais leur rage est

Iro]) graud(! contre les Algonquins : ils

le despoiiillerent comme les autres, et

en liront leur jouet dedans les llammes.

Ketom-nons s'il vous plaisl au lieu de

leur piise.

La dell'aite de ces panures gens arriua

le cinqiiiesme de Mars : cinq prMsounes

seirlement se sauuerenlde la bande de

TaHizkaron ; ils vindrcnt les vus après

les autres aux Trois Uiuieres, s'écrians

(|U(i tous leurs gens estoient moits ou

captifs . Deux de ces cinq estoient jiartis

dés le grand malin pour aller à la

chasse : retournans sur le soir, ils en-

l(în(lir(!nt de loing de grands cris et de

gi'andcs hué'es, comnit; des jiersonnes

qui se resioùissent de leur proye et qui

font danser leurs prisonniers, selon la

coutume des Samiages ; cela les étonna,

ils prestent l'oreille plus atleulinemenl,

ils reeoiMieiu-ent que, ces bruils ne jiro-

cedoieid pas de leurs gens ; c'est pour-

quoy toiirnans visage ils s'encourrurenl

aux Trois Riuieres donner adiiis de leur

dellaite. Les François furent touchez

au dernier point ; ils doniiereiil des té-

moignages d'vne doidiuu' aussi sensible,

comme s'ils eussent appris la mort de

leurs propres parens : les grands ex-

emples de vertu que quelques-vns

auoieul donnez, et la riche disposilionde

la pluspart à receuoir le sainct baptesnie,
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fiiippjins leur espiil ailciidrissoit. leur

C(L'iir ; ils faisoleiil îles Paiirj^v ii<|iios dt'

ces bons i\eo|)li\ics
;
qui rcjAivUoil vu

Cliteslieii, qui vu CalcclinmeDe
;

plu-

sieurs desploioieiit la misère de ceux

qui auoiciil demandé l'eiilrée en l'E-

plise d(! DiiMi, et qui ne l'adoieiil pas

ol>l(!iiiie, poiirce qu'on les voiiloil tenir

dans vne plus loni;ne espceune ; on le-

grelta snr tont vne femme, qui denanl

son (U'iiart, voyant qn'vn pelil onfanl à

la nianiinelle estoit deiicnii oi|ilii'lin, se

prcscula pour le nourrir, cliarilc' bien

extraordinaire po(M' vue payeiine, à

raison des gran(les dinicultez qu'ils ont

d'eslener leurs enl'ans. Leur coosliime

esloil jadis, (juand vue l'einnu' laissoil.

S(»n |>elit incapalile de maiii^er et de

niareliei' tout seul, de le tuer et de l'en-

terrer dans le mesme sépulcre de sa

mère, disans qu'aussi bien moiuioit-il,

si quekpie nomiisse sa proche parente

ne s'en vouloit cluu ^er.

Au reste il send)l(' que Dieu anoil

donné aux Algonquins des presseiiti-

inens de leur moi'l ; ces deux femmes
qui lurent prises les premières estant

jiarties des Trois Kinieres sans porter

leurs colliers de porcelaines, relourne-

reul sur leurs pas pour les prendre :

r*ious tomberons, disoient-elles, cntr(^ les

mains de l'enuemy, lu'ut-eslri" que nos

coiiiei's nous saïuu^ront la vie.

Simon Pieskarel, venant prendie con-

gé de nos Pères, leur dit : Il me semble
que ie m'en vay à la mort, ie sens ie ne

seayquoyqui me dit, les Hirocpiois te

fcroui mourir ; mais ma eonsolalicui

est, que le suis reconcilié à FEiilise et

que i'iray au Ciel après ma mort.

Bernard Sapuianj^Scii se confessa ius-

ques à deux l'ois deuant son départ, el

comme on luy demamloit la raison de

ce soin si extraordinaire : Un m'appelle

dans les bois pour y mourir, priez pour

moy, car ie ne reuieudray plus. Faites

moy donner vne l)aile pour tuer le pre-

mier lliroqiuiis qui me voudra tuer. La
chose arriua comme il Tanoil pensée.

Augustin TchipakiScli tint ce dis-

cours à vu Père : AditMi, mon Pei-e,

pour la dernière fois, ie ne sçay quelle

action de grâce vous rendre pour tant

(le bieu-fails que i'ay rccei's de voslre

charité ; aime/,-moy encore api es la

mort et priez pom' mou ame quand
vous aiqireudrez que ie seray entre i(;s

mains de nos ennem's, afin que le ne

sois i)as brusié deux l'ois.

Vu nommé KitHchi dit au mesme
Père : Voilà vu p;i(|(U't de castors que ie

te prie de doiuier à vu tel quand tu le

verras en ce païs-cy ? Uiiy, mais, dit le

Perc, ces castors ne sont- ils pas à toy ?

Us n'y sont i>lus, respoud-il : car ie me
tiens desia mort.

Le Père qui les iustruisoit pendant

l'Uyuer, remarqua après leur mort que
s(!s entretiens plus ordinaires estoient

des nujxens de bi(Mi moiuir, comme il

se faiidioit conqioiiei' si on estoit piis

des Uuoquois, comme il faudroit faire

profit des grands touimens qu'ils font

soiiHrir à leurs prisonniers ; et quoy
(pie soutient il n'eût pas dessein de leur

parler d'vii sujet si tnsie, il se troiiiioit

ordinairement engaiié dans ci.'S discours

sans y penser. Tous ces sentimens n'ont

pas empesché leur mort, il est vray ;

mais ils ont puissammaiil fortilie leurs

âmes. Dieu dis|iosoil ses esleiis jiar ces

pensées, aiisqneiles on n'adioi'iloit point

de créance, n'estant pas données pour la

vie du corps, mais pour le salut des

âmes, le sçay bien que rinconslaiice

des liiroqiiois leur poiiuoit bien don-
ner ces defliauces ; mais comme elles

estoient quasi vniuerselles, et dans les

âmes les plus courageuses, (>t que d'ail-

leurs elles opcMoiiuit des actions de \i<ï,

des actions d'humilité, des alfections

d'aller au Ciel, il ne faut pas douter

qu'elles ne prissent leur source du sang
(le lesns-Christ, d'où prouient tout ce

qui tend et qui nous conduit à nostre

salut.

Poui' conclusion, ces déloyaux ont

sonnent rodé à l'entour de l'habitation

des Trois Uiuieres, mais bien plus sou-

iieiit il l'enlonr de celle de Montréal
;

ce qui a tait (pie Monsieui' d'Ailleboiist

s'est biaiiemenl fortifié : il est loiiable

en ce point, ayant mieux aymé quitter

quelques ouurages particuliers fort im-
portans, que de manquer au public.

Les liabitans des Trois Uiuieres se sont
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aussi rciinis ci rassemblez, afin de ré-

sister plus lacilemcul aux courses et aux

vols de ees liai Inires.

Or il ne laut pas s'imaginer que la

rage des iliroqnois, et la perle de plu-

sieurs Cliresliens et de plusieurs Caté-

chumènes soient eaimbles d'éuaencr h'

mystère de la Croix de lesus-ClnisI, ny

arrosler l'elficacilé de son sang. iNous

mourrons, nous serons pris, nous serons

bruslez, nous serons massacrez, ]tasse.

Le lit ne l'ail pas tousiours la plus belle

mort. le ne voy iey personne baisser la

leste ; au contraire, on demande de

nionteraux Uurons, ci quelques-vns pro-

testent que les feux des lliroquois sont

l'vn de leius motifs pour entreprendie

vu voyage si dangereux.

A nn!sme temps que Dieu nous a

battus d'vn costé, il semble nous vou-

loir consoler de l'autre. Nos Pères des

Uurons nous ont mandé, que les Sau-

uagtis d'Aiidastolié, (pie nous ei'oyons

estre voisins de la Virginie el qui

auoient autrefois de grandes alliances

auee les Hurons, en sorte qu'il se

Irouue encore dans leur pais des gens

de Imirs contrées, ces Saunages, dis-je,

ont fait enlendie ce peu de paroles aux

Hurons : Nous auons appris que vous

auiez des ennemis : vous n'auez qu'à

nous dire, leuez la liaclie, et nous vous

asscinons, ou qu'ils feront la paix, ou

que nous leur ferons la guerre. Les
Hurons bien ioyeux de ces belles ollVes,

ont eniioyé vne Ambassade vers ces peu-

ples. Le Chef de cette Arabassadecst vu

braue Chreslien, accompagné de huict

personnes, dont quatre ont end)rassé

la Foy de lesus-Christ; il n6 faut

pas craindre que les enfans de Dieu et

les ouuriers Euangeliques manquent de

secours ; s'ils ne manquent point de

courage, les croix et les souiïrances

sont la marque el le caractère de leur

mission.

.CHAUTRE II.

Quelques femmes se saunent du païs des

Hiruquois.

Il y a ie ne sçay quels charmes dans

le pais de nostre naissance qui ne per-

mettent pas aux hommes d'en perdre la

mémoire. Qui auoit-il autrefois de plus

splendi(l(! que la ville di; Home ? ny de
plus asprc (|ue les froids el les glaces de

la Scylhie ? et cepciidanl vu barbare

fuyoit de cette grande ville pour retour-

ner dans la rigueur de ces neiges. Le
pais des Algonquins n'a esté depuis

quehpies années qu'vn champ de morts

et d(! malades, el neaiilnioins les fem-
mes que les lliroquois mettent en li-

berté dans leur pais, pour les marier à

leurs enfans, ont tousiours vne si grande
peut»! el vue si grande inclination vei"s

leiu' patrie, que pliisicMirs se jettent

dans d'horribles dangers, et dans des

peines et des trauaux lispouuanlables

pour la reuoir. En voicy quelques ex-

emples.

L(( huietiesme de liiin, parut vn canot

au dessus de riiabitation de Montréal,

dans lequel on ne voyoit qu'vne seule

personne : s'eslant ap])roché, on recon-

neut que c'esloit Marie KamaKaleSin-

g8etcti, femme du braue lean ISaptiste

ManiISnagHch massacré par les lliro-

quois ; celle panure créature s'esloit

saiiuée auec des peines qu'on ne p(Mit

quasi exprimer. Estant conduite dans la

chambre de Monsieur cl Madainoiselle

d'Aillebousl, ses yeux firent le pré-

ambule de sa harangue, ses larmes et

ses sanglots luy dc'idboieiit la parole el

donnoii-nl de la com|iassion ;i tout le

monde ; les Pères la consolenl, Mada-
moiselle d'Aillebousl, qui esloit de sa

grande connoissance, luy dil en sa langue

(|u'elle ne s'atlristasl point puis qu'elle

esloil parmy ses pareils et parniy ses

amis : Et c'est cela niesme, dit-elle, qui

renouuelle mes pleurs et qui rengrege

mes ennuis, quand ie voy les personne»

et les lieux où ie me suis veuë tant

aymée auec mon pauure mary el mon
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(Mifant, ic no puis tenir mos laiini-s ; il

y a loiig-lemps (in'i'litss lîsliiiciil larics,

et quand ie vous ay vciic elles sont sor-

ties de mes yeux inaltéré moy. Kt la

dessus elle rcj;anloil (['vue veut; Inule

pl(3in(! d'angoisse ces honues llainoiseljes

(lui la eairessoienl aui'c heaufonp de

tendresse, elle laisoit bien son pouuoir

de se tenir {jaye ; niais il l'alliil donner

à l'amour le loisir de respaudre ses

pleurs et de visiter les eiulroits de eelli'

liabilalion, où ellii auoil receu [ilus de

joyo pour y mesler l'absinlho de ses

tristesses. Ayant satisfait à In nalinv,

elle nous laeonta la prise des Algon-

ijuins eoninie nous la xenous de cou-

cher, puis elle nous dedin.'-it la l'açou

dont Dieu s'estoil seruy pour la tirer du
pais des lliro(pu)is.

Elle audil (lesia esté vue lois prison-

nière au pais des hauts llircxpiois, nein-

niez CMiouda^hcroudiis ; cpickpii^s Sau-

nages de celte nation l'ayant ivcoinieuë

dans l'vne des bourgades d(!s Agnero-

iions, où sa vie, après le brusieineut

des hommes, sembloil estre eu asseu-

rance, luy dirent (pTelle sortisi de la

bourgade, qu'ils luy vouloient parler
;

s'eslant vn petit esloignci; sur le soir,

ils l'eideuerent jiarlie de gré luy pro-

mcttans merueilli', partie de force,

l'aisanl voii- (|u'estanl sortie de leur

bourgade elle y dtîuoit retourner. Elle

conneut bien qu'elle auroit l'ortparty si

elle ne s'accommodoit ; c'est pourcpuiy

elle leur dit, qu'elle estoit preste de les

suiure : ils la fout cacher dans les bois

auec asseurauce qu'ils la viendi'oient

reprcndn! le lendemain malin, ils n'y

manquèrent pas, ils remmenèrent donc

à Onondaghé, c'est le nom de leur bour-

gade ; eu chemin il falloil passer par

Ononïoté, d'où estoit celuy qui auoit

pris cette panure femme, cl à qui elle

apparlenoil ; ces Barbares ayans peur

qu'elle n'y fiist reconnue, luy donnèrent

va sac, vn pot de terre, et vn peu de

vjuros, et luy dirent ipi'elle se retirast

dans le bois, et qu'ils la viendroient

prendre le iour suiuant. La nuicl ve-

nue, elle approcha de la bourgade d'U-

nonïoté, où elle entendit les cris, les

huées et les risées de ces Barbares, au
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bruslenu ut (pi'ils faisaient de l'vn de

ses ciiuipalriolles. dette paiiuii' cr';a-

tuii! M' nul eu l'esprit qu'on luy en

feioil autant, pouice (|u'elle s'estoil

desia saiiiié(^ de la bourgade où on la

uii'Udit, et (pi'ils ne pardonnuient quasi

iama's aux tu^itifs ; elle aiioil aussi oùy
il sdu di'part quelques ieiines gens, qui

ne croyaus pas qu'elle entendisl leur

langue, se demaiuloieiit l'vn à l'autre

<pielle partie du cor|is ils tr^nuerdienl

la plus iViauile? l'vn d'eux la icgardanl,

respondit que les jtieds cuits sous la

cendre estoienl tort bons. Toutes ces

choses luy donnèrent vue crainte qui

luy sauna la \ie ; el!(^ piciid dune resolu-

tion de s'eid'uir, et tout sur l'Iieuie elle

se met en chemin, marchant toute la

nuicl, tirant, non pas vers son pais : car

elle se doutoil bien qu'on la pouii'oit

(l(''couurir à sa itiste ; ma's elle s'en

couiiil vei's la bourgade d'nnoiidaghé,

tenant le chi;min battu, dont elle auoit

boime conTU)issance ; leh^ndemain ceux

«lui rauoieiil rauie la cherchèrent,

comme il est bien croyable, mais en

vain. Estant airiuée proche de In bour-

gade, elle se cache dans les bois les

plus espais, comim; sont les cedrieres et

les sapiineres, cpii sont foii fiequenles

en ces contrt'es, elle fui là dix ioiu's et

dix miits sans feu, au nnlien des neiges,

auec vue robe mince au possible, et si

courte et si esiroite, que ses bras et ses

jambes estoienl tous nuds, et le reste

de son corjis Ires-mal couuert. Toutes

les nuicts elle soitoil dt- sa tanière pour

s'en aller chercher ou grapiller dans les

champs cl dessous la neige, quelques

bouts d'espics de blé d'Inde escha|ii)ez

<le la main des moissoiuuMn's, elle n'en

Irouiia (ju'enuiron j^lein deux petits

plats pour la nourriture de son voyage,

qui deiioil dun^r i)lus de deux mois.

Cela l'espouuauta fort ; adioustez que
tous les iours elle voyoit aller et venir

des Sainiages, qui |<assoienl sonnent

fort inoche du lieu où elle estoit. Elle

vil mesme les hommes qui l'anoient

enlenée, non sans peur d'estre descou-

uerte.

Yn grand Uiroquois, ayant sa hache

sur l'espaule, s'en vint vn certain iour
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tout droit à elle ; la panure femint! a

recours à Uii'u, car elle ne l'ouLilioil

jamais dans ses anfi;oisst;s : coniuic elle

prioil, cet liuuiiuc si; deslounie Unit ù

coup, se iellaul dans la t'oresl par vn

autre endroit. Or conune ces craintes

et ces transes continuelles raflligcoieul,

elle lit ce raisoiiiicnicnt plein d'erreur ù

la vérité, mais Uieii pardounalde à vue

panure femme Saiiuage. le suis morte,

c'est tait de ma vie, il n'y faut plus penser:

de m'en aller à la honr^ade pour estre

brusiée, le ne puis m'y njsoudre ; de me
mettre en l'iiemin pour me sauner, ie

mourray de lamine et de lanj^ueur, et

peut-eslre seray-ie rencontrée par quel-

que liiroquois, qui me fera passer par

leurs toinmens ordinaires : il vaut doue

mieux mourir plus doucement. Ayant

fait sa prière, elle attache sa ceinture à

vn arbre où elle monte, elle lait de

l'autre boni vn lacel courant, qu'elle

passe à son col, et se ietta à bas : le

poids du corps lonipit la corde sans luy

faire grand mal. Elle la raconimode,

l'esproune, et ensuitte remonte vue

autre fois ; mais Dieu voulut qu'elle se

rompist pour la seconde fois. Elle, bien

estoiinée, commence à dire à part soy

d'vii sens lassis ; car elle croyoit faire

vne bonne action : Uiiy, mais peut-eslre

qu« Dieu ne veut pas que ie meure ?

asseurémcnl il lue V(!ut sauner la \ie
;

mais ie n'ay pas deqiu^y vinre en che-

min ? n'est-il pas assez puissant pour

m'en faire trouuer ? allons, disoil-elle,

prions-le de me conduire. Ayant fait

ï^a prière, elh; entre dans la iirofond(!ur

de ces grands bois, se conduit a la \etië

du Soleil, cherchant h; chemin de son

pais : la voilii donc errante dans vne

iioirible solitude. Comme il y auoit en-

core de la neige sur la terre, elle soiif-

froil vne fuiui et vn froid intolérable,

elle ne mangea en dix iours que ces

bouts d'espics qu'elle auoit glanez ; les

ayans consommez, elle gratloit la tune

pour trouuer de petites raciiu's, elle

eseorchoit les aibres pour sucer et man-
ger la petite cscorce intérieure ; eiiliii

elle rencontra dans vn lieu où des chas-

seurs liiroquois auoienl aibané vne pe-

tite hache qu'ils auoient abandonnée ou

oubliée, cela luy sauna la vie : son in-

dustrie luy fit l'aire vn fusil de bois,

aiiec lequel elle faisoil du feu pendant
la nuict, et non pendant le ioiir, elle

l'esteignoit si tosl que l'aurore com-
menvoit à poindre, de peur que la fumée
ne parût et ne la descouurisl. Ayant fait

mes prières, disoil-elle, ie passois la

nuict à manger des tortues que ie Iroii-

nois dans les petites riuieres, à me
chauffer et à dormir. le chemiiiois et ie

priois Dieu tout le iour. Que de tours et

de détours elle fit dans ces horribles

foicsts ! que d'égarements ! elhî itartit

peut-estre au commencement d'Auril

et elle n'arrina à Montréal que le hui-

cliesme de luin ; elle nous disoit que
deux lunes et plus s'estoient passées

dans son V05 âge. Le mois de May ar-

riuanl, elle descouurit des chasseurs

liiroquois sans estre appercene ; ayant

reconneu qu'ils auoient laissé leur canot

sur le bord d'vnt; riuiere, elle se ietle

dedans ii la desrobée et l'ennnene
;

mais comme il estoit trop grand iioiir

vne personne seule, elle le raccourcit et

l'accommoda proprcnK.'nl à son vsage.

Kiilin elle se Irouiie sur les riues du
giaïul Fleuuedc Saint Laurens. L'ayant

bien considère, elli; iugea qu'elle estoit

plus prés des Krançois que de son pais,

qui n'est pas loing de celuy des lliirons,

et qu'il estoit plus facile de descemlre

que de monter, si bien qu'elle prend le

courant, s'en va chassant d'isle en Jsie
;

elle tué des cerfs et des castors, eJle fait

vne espée de bois, elle en brusie le bout

jiour l'endurcij', et aucc cet insliiinicnt

elle prend de grands esturgLK)ns de cinq

à six |»ieds de long. Elle prenoit les

cerfs en cette sorte : les ayant fait lan-

cer à l'eau, elle s'embarquoit dans son

petit canot les iioursuiuoit aisi'meiit, et

en les abordant elle biiir déchargeoil de

glands coups de hache sur la leste;

estaiis aux abois elle les tiroit à bord et

s'en seruoit pour se nourrir, elle trouua

quantité d'oeufs de diuers oyseaux de

riuieres, elle auoit encore assez de

viande bouc-anée et quantité do ces

oeufs quand elle mit pied à terreà Mont-

réal. Voyant le Perc qui l'auoit in-

struite : lia ! mon l'ère, luy dit-elle, qu«
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do. fois i'ay it(>ns('« on vous ! ii; disois on

mon cunir il piic; pour inny, il iiu' con-

duit dans mon voyage, il fera que ie ne

m'osi^are point ; ie jtriois fort soiiucnt

celiiy qui a tout fait, le nio sernois de

mes doigts pour dire nmii ehapclet,

ie pensois incessaninicnl à ('eux- qui

croyenf et qui piient, il nie semble qn(;

le voyois (kaouciiinlauKiyiu'lcIi, (c'est

vu nom qn<! les Saunaj^es onldonniià
Madanioiselhi d'Aiiieltoiist) priant Dien

jiour nioy en la chapelle ; erdin me
voilà pariny mes parens. La ioye ayant

succed('' aux larmes qu'elle vei'sa abon-
damment de piime aboid, elle embras-
soil ces Damoiselles auec plus d'alïe-

clion qu'elle n'eusl fait ses jibis proches

parenls ; poui- conclusion elIt; se con-

fessa et communia auec beaucoup de
tendresses.

Cinq iours après son arriuéc, vn canot

parut qui portoit vne ieime l'enune de la

nation di's f'oissons blancs; cette bonne
captiue l'ayant abordée iny raconta les

misères qu'elle auoil endurées dans sa

capliuilé : Mais tout ce que i'ay souffert,

luy disoil-elle, n'est rien en comparai-
son de ce que tu souifritas en Enfer si

In n'es Chrestienne. le le suis, respon-

dit-elle ; mais i'ay vn mary Payen, qui

a vne autre fennne auec moy, et qui hait

extrêmement la prière, ie le voudrois

bien quitter. Tu fais bien, luy dit-elle,

c<ir ton mary le fera quitter la Foy ; si

tu en counoissois la valtsur, tn la prefo
rerois à toute autre chose, cette vie

n'est pas considérable, celle que nous
attendons est bien longue. La Foy est

vne chose admirable, elle ramasse les

nations, et de plusieurs elle n'en fait

qn'vne ; c'est la Foy qui fait que les

Fran(,'ois sont mes parents, ils m'ont
receuë et ils me (raittent comme leur

parente ; c'est la Foy qui fait que ie

t'ayme, quel sujet aurois-je de t'aymer?

tu n'es point de ma nation, ie n"ay

l>oint d'interest que tu demeures ou (pie

lu t'en ailles ; mais ii> ne sçay comme
cela se fait, ie sens bien que ie t'ayme,

à cause que tu crois en Dieu, et ie ne

sçaurois m'cmpescher de te donner vn

bon conseil : si tu remontes auec ton

mary dans son pais, tu seras prise des

lliroqiKiis ; et puis lu tomberas de leurs

feux dans le feu des Démons, c'est celuy

que tu dois craindre. Ah si lu sçauois ce

que c'est de la liberté, lu l'aymeioisl tu

n'as pas senly le joug de la capliuilé, et

combien c'est chose dure et fascheuse

d'estre pour lousiours esloi^'iH'e de la

prière ! ceux qui sont dans cet esclauage

portent enuie aux petits oyseaux. Ah !

que sonnent ie leur disois, que ne puis-

je voler comme vous ! si ie voyois dft

loiiig vue Montaigne, ie luy disois en
mon ame, que ne suis-je au |ilus haut

de la cime pour me voir esloignée de
ma capliuilé ! La vie est vne mort à vn
captif; mais (''est l)ien pis après la

mort, car la cajitiuité est ét(;ruelle. La
conclusion fut ipu! cette! iemi(! femme
quitta celuy qui se portoit pour son
mary, et qui en effiit ne l'estoit pas, et

eiilin ces deux bonnes créatures ayant
Irouué vne barqiuî qui deseeudoit à

kebec, se mirent dedans pour aller voir

leurs parens qui demeuroient en la ré-

sidence (le Saint loseph.

Le vingli(jsnie du mesme mois, on
enbiudit vne voix de l'autre coslé de la

riiiiere, vis à vis de l'habitation de Mont-
réal :- on ne se pressa pas d'y aller,

pouree que les Hiroqiiois ont donné
autrefois de ces cassades, faisans les

(irisonuiers eschappez, pour attirer et

massacrer ceux qui les iroient quérir.

C'estoit vne panure captiue qui n'en

pouuoit plus ; elle cria deux on trois

iours, enfin on s'approcha petit à petit,

et i.isant reconnue on l'embarqua. Il

n'est pas croyable comme celle panure
crealiu'e estoit déliai le, c'estoit vne
femme puissante et en bon point douant
sa prise, elle parut pour lors si desnuée
de chair, si hideuse et si fnible, (|u'elle

esloit mescounoissalde ; elle demanda
dés son entrée si le l'ère qui instruisoit

les Saunages n'esloit pas à Montréal, il

esloit deiiaul ses yeux et elle n'y pre-

noit pas garde, le defi'aut d(; noiu'riture.

luy auoit altéré le cerueau, on i'auroil

prise pour vn vray squeletti; ; comme
elle n'auoit ny hache, ny Cousteau, ny
canot ; mais seulement vn petit bout de
ie ne si;ay quelle estoffe toute vsée qui

ne la couuroit qu'à demy, elle auoit
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soufTcii (l'oslrangos Irniiaiix. On liiy

donne il ninn^'cr |ietil à |Hlil, on la lail

reposer, le li-iideniain ayant rejuis ses

esprits, elle (leniamle eneoic vue l'ois le

Pere qni l'anoit instrnile raniiéc précé-

dente. Mêlas! disoit-elle, n'esl-il point

icy ? Il le paila si lonj^-lcnips hier an

Soir, Iny dit l'Inlerprete. Faites-le venir,

ie vons en jirie. Le l'ere l'estant allé

tronuer, elle Iny dit : Mon Pere, hier

ie n'aiiois point d'es|)rit, i(! ne nie sou-

iiiens pas de l'anoir veu ; inslniis-inoy

ie te |irie, i'ay allribné nia eaiiliuité aux

résistances que ie te lis l'an passé, lors

que lu me voulois enseigner, ie n'ay

pas laissé de prier Dieu, qnoy que ie ne

fusse pas baplisé-e; ie disois an profond

de mon cœur, c'en est lait, ie eroiray,

ie me feray instruire, ie prieray tout de

bon, ie ne veux pas mentir. Elle nous

dit qu'il n'y auoit que deux iours qu'elle

estoit aecouelK'c quand elle se sauna

des Hir-oqiiois, qui- son enfant qu'elle

portoil dans son sein mourut bien-tost

après, le laict Iny manquant faute de

nourriture. Elle adioustoit que les lli-

roquois faisoient estât de venir en grand

nombre, notamment à Montréal : iMais

ils sont, disoit-elle, affligez d'vne mala-

die populaire qui en fait mourir vn grand

nombre. C'est la coustiime, quand quel-

qu'vn meurt dans liuus cabanes di; le

pleun^r vn fort long-temps ; or comme
i'eslois adoptée à vue fannlle attaquée

de celte maladie, nous ne faisions que

pleurer tous les iours, et ie disois à part

moy : Eut-il ainsi que ie plinirasse sou-

uenl poiu' le me>me sujet. Elle nous

conliinia tout ce que Marie nous auoit

raconté de la prise des Algonquins et de

la nujrt du Pere logues, adioustant que

les lliioquois conlraignoii ni les femmes
Alg'Uiquiues d'afiiiliipier des feux sur

leuis ((impaliiotes pour l(!s brnsler.

Estant arriuéc au sault de Saint Loiiys,

qui est vn petit au dessus de l'Iiabita-

lion de Monireal, et n'ayant point de

cane'l pour le passeï-, elle lia des bois

par (!usembl(! ; mais comme elle n 'auoit

point de force, les liens s'estans rompus
ou deslaehez, elle coula plusieurs fois ii

fond, reuenanl tousiours au dessus,

emportée dans des bouillons d'eau, qui

luy denoient mille fois casser la leste

eiuitre des roches, si bien nel'eusttres-

parliculierement assistée. Deux fem-
mes, nous disoit-elle, se sont sauuées

deux iours deuant moy ; les Iliroquois

enragez de ce que nous nous énadions,

disoiiMit que si qiu l(]u'vne s'enluyoit

(uicore qu'ils tuéroieni ioules les autres
;

comme ils ne se deflioienl pas de moy
à cause de mes couches, ie me sau-

uay plus facilement, faisant seml>lanl

d'aller quérir du bois dans la forcist.

Le vingt-(piatiiesnie du mesme mois
de luiu, on entendit encore des cris à

l'antre boid de la grande riuiere, on vit

aussi des feux, quehpies ieuiies hommes
y courent anec vn canot, ils tiouuent

ces deux femmes dont cette panure
délabrée nous auoit parlé ; or encore

qu'elles ne fussent pas dans vn estai si

pitoyable, pource qu'estant deux elles

s'esloient secouiués l'vne l'antre, elles

esloicul neaulmoins grandement abat-

tues. L'ennuy d'vne si estrange solitude

est bien fascheux : n'auoir autre lit, ny
autre conuert, ny antre compagnie, ny
autres viures, que le lit, le couiierl, la

compagnie et le viure des besles, c'esl

mener vue vie plus misérable que la vie

des besles ; ces deux femmes liouue-

reut le moyen de faiie du feu, mais

l'autre n'eut pas l'inuention, n'ayant

point de Cousteau ; bref après qu'on les

eut remises en bon point, on leur donna
à chacune vne robe et vn canot d'é-

corces pour aller trouner leurs maris
qui estoient à Saint loseph proche de
Kebcc.

Le seiziesme de luillel, vne autre pri-

sonnière parut aux Trois Hiuieres, elle

auoit tcmu vn chemin difl'erent des pré-

cédentes ; la panure miserabli! n'auoit

qui! la peau esleiuliié sur les os, son re-

gard esloitalfreux, ses yeux paroissoient

comme enfoncez dans vne lesle de
nujrt, on ne voyoit plus de joues sur son

visage, ses lèvres colées sur les mâ-
choires representoient pinstost vn tré-

passé qii'vne personne viuanle. Ayant
esté charitablement receué, elle raconta

leur prise et leur voyage. Vne femme,
disoit-elle, de nostre bande, craignant

la fureur des ennemis me parla de se
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fiiii't' niouiir, ic vis hit'ii ([ik' cela imucc-

(Idil lie riirciir, ic liiy icsiMunlis ipi'il si-

lalldit samicr cl non pas se dciraiie
;

mais coiiiine c'csloil viu' vrayc Mcficri'

eniHMiiii! (lo la lùty, elle iroscoiila iKiiiil

co ('(iiiscil : jcllaiit la main sur smi cii-

faiit, cllii If massacra cl le jclla aux

pieds (les llii'OiiiKiis ; imis ayant jiassc

sa tcslc dans vn licol, elle liioil d'vnt!

main pour s'csliaii^ler, et de l'antre

ell(> se coup(' li^ gosier auccviicouslcan.

Mais lii'las ! elle Irouua liicn-losl vu

l'en plus dcuorant que celuy des lliro-

quois. Il y aiioil plusieurs aiiiices qu'elle

resisloit à Dieu, se bandant contre les

verilez (ju'on luy vouloit enseigner ; sa

vie pleine di; cliolerc; cl daiiimosile

contre la doctrine de lesns-Chnst, ne

pronostiquoit qu'vn descs|M)ir.

Noslre capliuc racontoit, que Dien

Iny auoil prcseulé iilusieurs oci'asions

de se sanuer des mains d(! l'euncmy

deuaiil (jne d'arriucr en leurs pais :

Mais lieias ! disuit-cllc, ie ne jiouuois

abandonner ma lille qui esloit prison-

nière auec moy, cl mi(Mi\ gardée que

moy. L'amour de mon enlaul et l'a-

mour de ma vie; comballuicnl dans mon
cœur ; mais entin ma tille rem[)orta

par dessus moy, ic creu qu'estant arri-

ucz dans c(! pais de lourmens, ie jiour-

rois Irouucr moyen de nous sauner

toutes deux. En eiVct après auoir passé

par les bastonnades ci par les autres

lourmens, à la réception et à l'entrée

des prisonniers, après la mort de tous

les lutinmes cl diî quelques t'cmmiis, on

nous domia la vie. Ma lille, estant jeune

et assez agréable, tut bien-tosl mariée
;

les Sanua^'cs ne font point de dii'liculté

d'épouser vue eslran^'cre et vue cajitiue ;

voire mcsme il y en a qui les aiment

dauanta^e, ponixe qu'elles sont nrdinai-

rcmenl plus obéissantes et plus souples.

Or comme ie ne pensois qu'à ma liberté,

ie vay trouuer mon |Kiuure entant, ie

luy dccouure mon dessein, nous con-

cilions qu'il l'alloit sortir de la bourgade

snr la minuit, ce que nous lismes assez

lienreusemcul sans estre ap\)erceus. A
peine estions nous liors des poiles, qui

ne rcinioienl point, que nous conrusmes

de toutes nos forces, depuis la minuit

iusqu'cnninui les cinq bciircs du soir
;

comme nous pensimis \n petit icspiier,

nous a(iperci:n'nes des lliroquois ; la

craiide nous lit retrouuer des forces,

nous nous iiîttonsà trauers des lialliers,

rcspouuaute nous lll marcliei' de telle

sorti! que nous nous separusines. (ir ii;

ne sçay si nous fnsmes apperceués, ie

ne s(,'ay si ma lille est morte dans les

bois, ou si elle a esté reprise par ces

ltail)arcs, quoy qu'il en soit, ie ne l'ay

plus vi'ue depuis ce temps-lii. HIK; auoit

préparé vn cousleau pour nosti'c voya;^e,

et moy cinq petits pains cuits sous la

cendre, c'est tonl ce que i'ay man?é de-

puis ma fuilte, excepté quelipies Irnils

saunages que ie renconirois de temps

en temps en mon cliemin. La prière

esloit mon vnique consolation ; ie n'a-

uois lien pour faire du feu, mes doigts

n'estans |ias assez foils pour faire vn

fusil à la façon des Huions, les guespes

cl li's moucbes nrestiangloienl ; enlin

Dieu me donna l'inuention de faire des

bas de chausses et des manches do

feiiillages, pour me deffcndre de lein's

|)i(iuuies. iSos l'eres luy donnèrent vue

coinierture ; car à peine auoit-clle de-

quoy cacher la moitié de son corps, elle

se confessa auec de grands ressenti-

ments de ses ofleiises, témoignant d'ail-

leurs viK! joye et vn contiMitemenl ad-

mirable de se reuoir parmy les croyans.

< CHAPITRE MI.

Quelqm'n ///rof/uoi.s surpris après vue

(Ic/falle crAlyonquins. Vne femme
lue m lliroquois et se saune.

Le vingt-neufiesnie de May, arriua à

Montréal vn canot conduit par trois

SaiMiagi's de la petite nation des Algon-

(|uins : ces panures gens furent bien

cstonncz, apprenans la detVailtc des

hauts Algonquins, dont nous anons parlé

cy-dessns ; ils auoient neantmoins de

furies conieclnres de la pcrtidie des lli-

rociuois. .Nous auons, disoieul-ils, re-
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marqué cf't llyiior vno piste d'onnomis,

qui nous (uil a|ii)i uciicz di; bii'ii prt's, et

ce qui nous a donné de l'cstonncnicnl,

quoiqu'vii d'eux ayant rencontré vne

attrappc que nous auions dressée pour

les ours, au lieu de nous atlcndie ou de

choieher nos pisics, il a deslcndii l'at-

Irappe, et li'llcnicnt séparé les piei'es

qui la com|iusoienl, que nous voyons
bien qu'aucun animal n'a peu faire ce

débîis. C'est quelqu'vn qui nous a voulu

donner à enleudic (\ut' nous nous tins-

sions siu' nos ;,'ar(les, et que l'cnnemy

n'estoil |)as loin};. Celte charité n'est

pas coinnjunc parmy des Barbares. Ils

adioustoient qu'il s'estoit ietté vne cer-

taine maladie sur li.'s Caribous, qui leur

faisoil vomir le sang par la yuculi;, de-

meurans tout courts quand on les pour-

suiuoit. Ils en ont veii iiisques à cinq,

six et sept tomber roides morts en vn

moment ; cela les a lellenu'nt espouuan-
tez, qu'ils ont résolu de quitter li'ur

pais pour venir demeurer aiqnés des

François. Dieu retire de temps en
temps, ceux qui sont dans le fond des

terres, où on ne peut aborder, pour les

amener à sa connoissance, p;u' It; voisi-

nage de ceux qui sont capables de les

instruire. Ces panures gens ayant peur
de rencontrer les lliroquois à leur re-

tour, su|iplierent .Monsieur d'Aillebousl

de les secoui'ir de qucNiucs armes, bien

résolus de se ballre s'ils Iroiiuoient des

ennemis. Monsieur d'Ailleboust creut

qu'il ne les failoit pas esconduirc en vn

sujet si important ; estans armez ils

font vn tour aux Tiois Uiuieres, cl de

là romontenl en leur pais sans tioinier

aucun ennemy. L'vn d'eux croyant que
la riuiere estoit toute libre, embarque
sa femme pour vo;,'uer iiisqu'à l'Isle, et

donner aduis aux Sawua;ies de ce pais-

là, que leurs parens auoient esté pris cl

massacrez vers les Trois Ri ui ères, et

par conséquent qu'ils se tinssent sur

leur garde. Comme donc il nauigeoit

dans sa petite gondole d'escoice, il ap-

perceul de loing vn canot d'iliroquois
;

se tournant vers sa femme qui gouuer-

noil le canot, Iny dit : Aurois-tu bien le

courage de me seconder? i'ay cnuie

d'aller attaquer ce canot. Il estoit peul-

eslre conduit par sept ou huict hommes,
et liiy esloil tout seul

; mais il auoil de

la résolution. Sa femme liiy respondil :

le vous suiuray |iar tout, ic ne veux plus

de vie après voslre mort ; ils font joiier

leurs auirons pour atlrappnr ce petit

vaisseau ; mais deuant ipie d'i-sire dé-

couuerls, ils virent vn ficu plus loing

quatre ou cin(| canots remplis d'Iiommes,

cela les arresia, ne iugeans pas qu'il se

fallut ietler témérairement dans les fers

de leuis ennemis. Que fera donc ce

panure homme ? il ne veut pas fuir ; il

ne i)eirt paster oirlie sans mourir : li

faut, dit-il à sa femme, que ie sçache

quelle prise ont faicte ces gens-là ; car

ie vois bicni à leur mine qu'ils voguent
en gens victorieirx ; asseurement ils ont

pris de nos conr|iatriottes. Il met sa

femme à terre ; puis s'en allant de
l'ardre costé de la riniere, comme s'il

fust vemr du pais des lliroquois, il tire;

vn corrp d'arejuebusi!. Les Iliiixprois, ne
le vojarit pas bien, el croyans perit-(!stre

que c'estoit qirelipre tronppe de leurs

soldats qui arriuoit de nouueau en ce

•prar lier-là, (lient quarante cris, tirans

quar-anle fois ces voyelles du fond de
leur' estomach /ice. C'est assez, dit cet

Algonquin, ie n'en voulois pas dauari-

tage, ie scay ce que ir; desirois, asseure-

ment ils tiennent quaiairte de rros gens
prisonniei\s. Il rembaïqirc! sa femme, et

s'en court à for'ce de rames vei's quel-

ques hommes qu'il auoit qirittez, il leur

raconte ce qu'il aven el entendu, les ex-

hortant à suiure l'ennemy : sept ieuncs

hommes se preserrtenl à bry, ils montent
dans deux canots et s'en vont lestement

au lien où l'ennemy estoit. Il n'y a

|)oint de chasseurs si aspres au gibier,

(|ue les Saunages le sont à la chasse des

iiommes ; il n'y a poirrt de chat si adroit

poiii' se tapir, et poirr se caehijr et pour

saiit(M' srrr vne soni'is, qu'vn Saunage
est habile pour surprendr-e (;t pour se

larrcer sur sa pioye : ils se glissent dou-

cement, ils reiirarquenl les pistes de

leurs erin(niiis, les vont reconnoistrc ù

pas de loirp. Us auiscrent dans l'obscu-

rité cinq cabanes ensemble : Allons,

dirent-ils, liions el mourons, vendons

nostrc mort. Yne seule cabane conlenoil
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plus (1i^ oonibntlans qu'ils n'i-sloii'iil

(l'iissiiillaiis ; rdidic lui ([iiP six ciilic-

roiciil iliiiis les trois plus faraudes ca-

banes, deux en fliae.iiiie, et les deux

aulies dans les deux plus peliles. Il y
aunil deux (!lui'slieiis dans C(> jielil

iiinnl)!''", qui liii iil leurs prières, eouinie

des personnes qui croyoienl aller à la

mort. Siu' la ininnil, ils entrent l'espc^e

à la main, ils transpercent aucc vnc

proiniititude admirable ces panures en-

dormis ; mais par mesgarde ils tm^'etit

Aiieremmede l(Mir nation nouuellement

prise par ces barbares ; en vu mot, ils

osteient la vie à dix lliroquois, ils on

blessèrent beaucoup d'autres, et deli-

ui'ereul dix pei'sonnes captiues. Le

combat se fit anec vn estrangc tinta-

marre : Qui estes-vous? disoieni les Hi-

roquois ; les autres répondoient à coiqis

d'espoes ; les ténèbres reudoienl celte

confusion plus lioi'rible. Vn grand lliro-

quois, percé d'vn coup d'espée, se iellant

sur ccluy qui l'auoit blessé, rompit

l'espée en le colletant ; l'Al^'onquin

s'estant delîait de ses mains le poiusuit

à coups de pieri'es ; l'autre l'ayaul ra-

trappé l'ailoil perdre, si son camarade

suruenant ne luy eût donné vn coup qui

le jetia par terre. Les prisonnières

mises en libellé, s'escrierent à Iimun li-

berateiu's: Saunez-vous, il y a quantité

d'IIiroquois proche d'icy, si le jour vous

descoimre vous estes perdus. A ces

voix, ils arrachent les cheuebires des

morts, ils jettent en la riuieie de gios

jinquets de castors pris sur les Aition-

ipiius parc(!s déloyaux ; comme ils lu; l(;s

jionuoient jias emporter, ils ne voulurent

pas aussi que leurs ennemis s'tMi ser-

uissent. Knlin avans embarquez les

personnes qu'ils auoient deliurez, ils se

retirèrent en vn lieu d'asseurancc. Il

ne t'audi'oit pas giand nombre de sem-
blables soldats pour donner bien de la

IKiine aux lliro(]uois.

Ces caiitiues se voyans pleinement de-

liurées racontèrent connue elles auoient

esté prises, l'insieurs Saunages des pais

plus hauts, disoienl-cUes, s'esloionl ve-

rnis ranger à risie pour se joindre aux

Hurons cpii deuoient descendre vers les

Frau(,'ois. Trente familles auoient des-

sein d(^ s'arresler auim's de ceux qui

enseignent 1(! chemin du (iiel. Il n'y

auoit Saunage qui ne fusl chargé de

pelleteries pour achi'pler ses petits be-

soins aux magasins du pais. Vn Iluron,

piis depuis (pudques ainii'cs par les

llii'oquois, s'estant l'ait ('.apitaim- de ces

voleurs, lésa conduits au lien on nous

estions, ce qu'il a fait d'autant plus fa-

cilement, qu'il auoit vne très-grande

coimoissanci' de toutes ci>s conlii'es.

iNos gens (pii nc^ les attendoient pas fu-

l'eiit bien estoiuuîz (piand ils les \ iront

les armes en la main ; ils firent au com-
mencement quelque résistance, mais

ayans veu d'nliord trois de nos hommes
à bas, tuez à coups d'arque!)uses, ils

prirent la fuitte ; l'auarice empescha
les Hiroquois de les poursuiure. Leurs

yeux esbioiiis par le grand nombre de

castors que nous auions, les fil |u>nser

au |iillage, ce qui sauna la vie à quantité

de monde : pour nous autres qui auions

des enl'ans, nous fiismes bien-tosl prises.

Voilà, disoient-clles, comme s'est passé

iiost!-e malheur.

Outre ces dix personnes mises en li-

berté par ces huict Algonipiins, vne

Amazone prise anec les autres, s'est

brauement saunée des mains de ceux

qui la teuoieut ca|)liue. Il y auoil desia

(iix jours qu(! li'slliioquois la Iraisnoient

anec les antres prisonniers ; or quoy
qu'elle fust liée par les deux pieds et par

les deux mains à quatre pieux fichez en
terre, et disposez eu croix de S. André,

neautmoins elle prit resoiutinn de se

sauuiM', sentant que les liens de l'vn

de ses bras ne la pressoit pas trop, elle

fit si bien qu'elle mit ce bras en liberté ;

ce bras libre destache bieii-tosl les

cordes qui captiuoieul le icste de son

corps. Tous les llii'oijuois dormoient

profondement ; la voilà sur ses pieds,

elle passe par dessus ces grands corps

(Miseuelis dans le sommeil. Ksiant toute

pr'este de sortir, elle rencontre vne
iiaclie, elle s'en saisit, et ])oussi''e de ie

ne seay quelle fureur guerrière, elle en
décharge vn coup de toutes ses forces

sur la leste d'vn lliroquois couché à

l'entrée de la cabane ; C(''t lionime se

débat, d'autres s'esueillenl, on allume
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vn (lambenn ircscoroo, on voit ce inis.'-

raltlc iiliiii;^('> tlnns son sang, on clicielR'

raiilh'.'nr de ce iniMirlic, on liouno la

pluci! (le celte i'cninie vuide, et la liailie

de cet homme ens.inglaiilée, cliacnn soil

de la rabane, les jeunes gens courent
de part et d'autre ; mais ci-tte bonne
femme, qui après son coups'eskul ietl('(^

dans vue souche creuse qu'elle auoil au-
paraiiant bien rcmar(|uée, cscouto tout

leur tintamarre, non sans peur d'esire

descouuerte. Kniin vdvant ipuj les cou-
reurs qui la clierchoients'esloient jeltez

d'vn costé, elle sort de sa lanien; et

court de l'autre tant qu'elle peut ; le

iour estant venu, ces liaibares font vn

grand circuit pour descuuurir ses pistes,

ils les trouuent, ils la poursuiuent deux
iours entiers, au bout desquels celte

pauiire créature les entendit couiant

tout à l'entour du lieu où elle estoit:

elle creut que c'estoit l'ait de sa vie ;

mais de bonne fortune ayant rencontré

vn estang basty par des castors, elle s'y

plonge, ne respiiant que de temps en
temps et si adroitement qu'elle n(! fut

point apperceué. l^din ces courions

ennuyez s'cmi r(,'tournei'ent vers leurs

gens desesperans de la pouuoir Irouuer.

Se voyant libre elle so met en chemin,
passe Irente-ciiKi jours dans les bois,

sans robe et sans habits, n'ayant qu'vn

petit bout d'cscorce d'aibn; pour s(! ca-

cher à ses propres yeux. Elle ne troune

point d'autres hoslellerics que des gro-

seliers et qiudques pi;lits fruits sau-

nages, ou quelques racines. Elle passmt

les riiiiei'es medioenis i\ la nag(! ; (piand

il fallut trauerser le grand lleuue, elle

rassembla des bois qu'elle attacha et lia

fortement auec des escori'es d'vn arbre

dont les Saunages se s(U'uent poui' faire

des liens. Se trounant dans vn lieu plus

asseiiré, elle marchoil sur les riues du
grand tienne, sans sçanoir bonnement
où elle alloit : car ianiais (die n'auoit

apinoclK' d'aucime des habitations Fian-

çoises, ny peut-eslre n'auoit-elle iamais

veu aiicim François; elle s(;auoil seule-

ment qu'on les venoit voir par eau, si

bien qu'(dlo n'auoit aidie guide que le

coiM'aiil de cette grande riuiere. Les
niaringoins, c'est à dire les cousins, les

niourhes, lesgiiespcs la dcuoroienl, elle

ne s'en po(nioit delfendi'i- à cause de sa

nudité ; enlin ayant trouué vue mé-
chante hache, (die se ba>tit vn canot d'é-

corce pour se mettre dans le 111 de l'eau

et pour regarder de part et (rauti'(! si elle

lU! verroil point de maisons, le vous laisse

à p(;tis(;r en q(ud soucy elle poinioil estre,

n'ayant iuicunc connoissance du lieu

[qu'elle chorciioit, et ne sçachant pas où

I

le giand neuu(! qui la eonduisoit alloit

aboutir. 11 est si large en plusieurs en-

droits, il fait d(! si grandes espaces ou
de si grandes estendués d'eau qu'il est

difticilc du milieu de son lit de voir vne
maison posée dessus ses bords. Enfin

ayant traiiersé le lac S. l'ierrc qui est

proche des Trois Kiuieres, elle apperçoit

vn canot de Ilurons qui alloienl à la

pesche : elle se ietle aussi-tost dans
les bois, ne pouiiant reconnoistre s'ils

esloient amis ou ennemis ; adiouslez

que sa pudeur la fit cacher, jiour ne
marcher plus (|ue la nuit. En eiïet elle

se remit en chemin sur les huit hem-es
du soii', à mcsnie tenijis qu'elle d('!Cou-

urit le fort des François, à mesnie temps
elle fut reconnue par (pndques Ilurons

qui tirèrent droit à elle, pour sçauoir

qui elle estoit. Les voyans venir, elle

quitte les bords de la riuiere, rentre

ilans le bois, leiu' crians qu'ils n'appro-

chassent iioinl, qu'elle estoit toute nue,

et qu'elle s'estoil sauuée des mains
de l'ennemy. Yn de ces limons luy

ietle vn capot et vne espèce de robe ;

l'ayant vestué, «die sort du bois et s'en

vient auec eux iiisqu'(Mi la maison des

François. Nos Pères la font venir, l'in-

terrogent sur son voyage, elle raconte

ce que ie viens de dir(; bien ioyeuse de
se voir en hberté, admirant la charité

(le ceux qu'elle auoit tant cheichez sans

scauoir le lieu de leur demeure. Elle

arriua aux Trois Riuicres le vingt-

sixiesme deluillet toute delfaile et toute

maigie. U bien quelles soulfrances !

que l'Iiomnic est amateur de la vie ! Si

ces croix esloient pi'ises pour iesus-

(Ihrisl, qu'elles seroient pretieuses !

Ell(! n'auoit garde di; les souffrir pour

son l)i(;u, i)uis qu'elle n'en auoil iamais

eu de connoissance, pour ne s'eslre
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inmnis approch/'O de ceux qui dislri-

biiL'iil \r. pain (le vie aiiv pamiiiis al-

l'amcz.

Mais eiili'Oiis, s'il vous piaisl, dans
des croix bien pins saintes, dans des
soiillianees anhiniment désirées et dans
vne nmii plus aynialile (pie la vie

mcsnie. Il est (enips d(' pailef du inas-

sacn; on |>lns losl dn niailjre du l'ère

Isaac loques. Nos panures Néophytes,

eslaiis conduits an pais di; leurs en-
nemis, le deniandoient anee amour,
comm(( nous auons desia remarcp»'' ey-

dcssds; ils vouloienl lirer de ses mains
et de sa bouche va passe-port pour en-

trer au Ciel, oi^i ce bon l'ère arriné

douant eux moyennoil auprès de son

Dieu la henedielion qu'ils ont l'ail pa-

roisde dans l'excez de leurs lourmens.

Douant que de parler de sa dernière

souHrance, disons deux petits mois en
passant des iiraces qui ont précédé le

premier moment di; son élernilé. Son
lunnililé et le peu de seiour qu'il a lait

parmy nous en ces contrées plus basses,

nous rauiront vne partie de sa gloire et

de nostre consolation. Les l'eies qui

Tout (ilus long-temps et plus particulie-

ment connu au pais des liurons, sont

remplis des doux senlimens de ses ver-

tus ; mais comme ils ne sont pas in-

formez de sa mort, ils n'ont point encor
découuert le thresor que nous pomrons
voir en son temps. Comniiuiçons, s'il

vous plaist, par sa première entrée au
paîs de ses amertumes et de ses dou-
ceurs, de ses mespris et de sa gloire.

^y CHAPITRE IV.

Comme k Père Imaç^Jogitn fut pris des

JIiro(iHois, et de ce qu'il suu/frit eu

la première entrée en leur pais.

Le Pcre isaac logues estoit issu d'vne
honnesle famille de la Ville d'Urleans.

Apres atioir rendu quelques prennes de
sa vertu en nostre (.'.ompagnie, il fut en-

uoyé en la Nouuelle Fiance l'an lOJti.

Il monta aux limons la mesme année

(u'j il deuu'urii juscpies au trei/.iiMiie de

liiiii de l'an I<i4i. qu'il fut enuoyi' à

Ivebec jHiur les allaires de cette glande

et laborieuse Mi.ssion.

Depuis ce temps-là insques à sa mort,

il s'est passé (luaiitite de choses fort re-

marcpiables (pi'on m; |)i'ut sans crinie

di'srobcr au pidilie, puis ([ireiles sont

honorables à Dieu et ph'ines de coii.so-

tion iioiir les aines qui aymentà soiill'rir

poiu' lesus-dluisl. Ce (pi'on a dit de ses

liauaux dans h's l'ielalions precedenles

prouenoit pour la i)lusparl de quelipies

Saunages, compagnons de ses peines.

Mais ce que ie vais coucher est sorly de
sa |ilume et d(! sa |)ropre bouche, il a

fallu vser d'antliorite de Supérieur, et

d'vne douce industrie dans les coiiuer-

satioiis plus particulières pourdécouurir
ce (|ue l'estime Ires-basse qu'il faisoit

de soy-mesme teiioil caché dans vu pro-

fond silence.

Uiiehine temps anant son départ des

Huions pour venir à Kebec, se trouuant

seul (louant le Saint Sacrement, il se

prosterna par terre, suppliant Nostre

Seigneur de luy accorder la faueur et la

grâce de soulfrir pour sa gloire. Cette

response luy fut grauée au fond de
l'ame auec vne certitude semblable à

celle que nous donne la Foy, Exaudila
est onilio tua, jiet libi sirut à me petisti,

coiifortare et esta robustus. Ta prière

est exaucée, ce que tu m'as demandé
t'est accordé, sois courageux et cons-

tant. Les elfets qui se sont ensuiiiis ont

fait voir que C(,'s paroles qui luy ont

tousiours esté Ires-presentes dans toutes

ses soulfrances estoient verilableinent

substantielles, paroles sorties de la

bouche de cel;iy à qui le dire et le faire

ne sont qu'viie mesme chose.

Le U. P. llierosme Lalemant, pour

lors Supérieur de la Mission des Huions,

n(;s(;aehantriciide ce qui s'estoit passé,

le lit venir, (it biy proposa le voyage de
Kebec, alVrcux pour la dilliculle des

chemins. Ires-dangereux pour le> em-
busches des lliro(|uois, qui massacroieiit

tous les ans vu bon nombre dt; Saunages

alliez des François. Escoutons-le parler

sur ce sujet, et sur la suitte de son
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voyafîo. L'obcïssance m'ayaiil fait vue
simitio inoposilion, et non pas vn com-
maiidt'ini'iil de deserMidic à Keboc, ie

in'olliy de foui mon cœur, et ce d'aii-

taiil jiliis volontiers (\iU'. la nécessité de

l'entreprendre cnst ietlé quelque autre

de nos Pères bien meilleiu" que nioy

dans les périls et dans les liazards que

nous preuoyons tous. Nous ^oila donc
dans le chemin et dans les dan}:crs tout

ensemble. 11 nous lallut desembarquer
quarante fois et quarante fois porter

nos balteaux et ton! nostre ba^afie dans
l(!s courans et dans les clientes d'eau

j

qu'on rencontre en ce voyage d'enui-
|

ron trois cents lieues, et qnoy que les

Saunages qui nous eonduisoient fussent

fort adroits, nous ne laissasmes pas de
faire quelques naufrages auec vn grand
danger de nos vies, et quelque iierte de

nostre petit bagage. Enlin trente-cinq

ionrs après nostre despart des Hin'ons,

nous arriuasmes bien fatiguez aux Trois

Minières, de là nous descendismes à

Kebec. Nous beuismes li'nwi par tout,

de ce que sa bonté nous auoit conser-

uez. Nos affaires estans terminées en

quinze ionrs, nous solemnisasmes la

fesie de saint Ignace, et h; lendemain

premier iour du mois d'Aou^t de la

miîsme année 1042. nous jiartisnies des

Trois Rinieres, pour remonter an pais

d'oi'i nous venions : le premier iour

nous fut fauorable, le second nous (it

tond)er entre les mains des lliroquois.

Mous estions quarante personnes diuisez

en diuers canots ; celuy qui lenoit l'a-

uant-garde, ayant descouuert sur !(!s

b(U(ls du grand tienne, quelques pistes

d'Iionimiïs nouuellernenl inipiimees sur

le sable et sur l'argille, nous en donna
adiiis. On mit pied à terre, les vns

disent que ce sont des vestiges de l'en-

nemy, les aulies asseurent que ce sont

des i)as d'.Mgonquins nos alliez ; dans

cette contention Eustache Ahalsistari,

auquel tous les autres delferoient pour

ses faits d'armes et pour sa vertu, s'é-

cria : (Ju'ils soient amis ou ennemis, il 1

n'importe, ii; remai(|U(! ;i leurs tr'aees

qu'ils ne sont i)as en plus grand nombre
[

que nous ; anançons et ne craignons 1

rien. Nous n'auions pas encore fait vne I

demie lieuë, que l'ennemy caclié dftns

des herbiers et dans des brossailles,

s'esleue auec vne grande huée, deschar-

geanl sur nos canots vne gresie de

balles. Le bruit de leurs arquebuses

ell'ara si fort vne partie de nos llurons,

qu'ils abandonnèrent leurs canots et

leurs armes, et tout leur équipage, pour

se saïuier à la fuilte dans le tond des

bois, (kitte descliarge ne nous lit jias

graïul mal, personne ne perdit la vie
;

vn Huron seulement eut la main trans-

peicée, et nos canots fm'ent brisez en

plusieurs endroits. Nous estions quatre

François, l'vn desquels estant en l'ar-

riere-garde, se sanua auec les Hurons,

qui l'abandonnèrent deuanl que d'ap-

procher l'ennemy. Huit ou dix tant

Chresticns que Catéchumènes se ioi-

gnirent auec nous ; leur ayant fait faire

vne petite prière, ils font teste coura-

geusement à l'ennemy, et encore qu'ils

fussent trente hommes contre douze ou

quatorze, nos gens soustenoient vaillam-

nii'ut leur elfort ; mais s'eslant apper-

ceus qu'vne autre bande de quarante

lliroquois, qui estoient en embuscade à

l'auti'o bord du lleuue, venoit fondre

siu" eux, ils perdirent courage ; si bien

que ceux qui estoient moins engagez

s'eiduirent, abandonnans leurs cama-

rades dans la meslée. Vn François

nommé René Goupil, dont la mort est

précieuse deuant Dieu, n'estant plus

sousteini d(! ceux qui le suiuoient, fut

entoure et pris auec quelques Huions

des plus courageux, le coiitemplois ce

(l(>sastre, dit le Père, d'vn lieu fort

aduantageux ]iour me desrober de la

veué de l'ennemy, me pouuaut cacher

dans des hali(M's et dans des roseaux

fort grands et fort espais ; mais cette

pensée ne pût iamais entrer dans mon
esprit. Pourrois-ie bien, disois-i(ï à part

moy, abandonner nos François et quit-

ter ces bons Néophytes et ces pauin-es

Catéchumènes, sans leur donner le se-

cours que r Eglise de mon Dieu m'a

couliez? La fiiitte mesembloil horrible :

Il faut, disois-ie en mon cceur, que

mon corps souffre le feu de la teirc,

pour deliurer ces panures âmes des

llammes de l'Enfer, il faut qu'il meure
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d'vnc mort passaççiMO, pour leur pi'o-

ciii'cr viu! vie ('Ici'iicllc, ma coiicliisidii

pris(; sans liraiidcs (ipposilidris de iihmi

esprit, i'appelle l'vii des lliidipiois (pii

csluienl restez à la garde des prison-

niers, r.eliiy-cy in'ayaiilapp(M'eeii, n'osa

ni'aborder craignant ipn-liines ('ndji'i-

clies : Appruelie, liiy dis-ie, rus t'rains

point, conduis nioy auprès du François

cl des llnrons (|iie vous tenez caplils.

Il s'aduanee, et ni'ayant saisi il me mil

au nombre de ceux t]ue la liMi'e appiilli^

misérables. Tenibiassay tendrement le

François et luy dis : iMon clier frère,

Dieu nous tiailte d'vne façon estrange ;

mais il est le maislrc, et il a fait ce que
ses yeu,\ ont iugé le meilleur, il a suiuy

son bon jilaisir, que son saint Nom soit

beny pour ianiais. Ce bon ieiuie lioftnne

se confessa sur Tlienre ; luy ayant donné
l'absolution, l'aborde les Murons, le les

instruy et les baptise, elconnne à tous

momens eeu\ qui poursuiuoient b^s

fuyards en ramenoienl quelques-vns, ie

les confessois taisant Clirestiens ceux
qui ne l'estoient pas. Enfin on amena
ce bi'aue Capitaine Cbrcstien, nommé
Eusiaclie, lequel m'ayant apperceu,

s'escria : Ah ! mon Père, ie vous auois

iuré cl protesté que ie viurois ou mour-
rois auec vous. Sa veuë me transper-

fanl le cœur, le ne me souuiens pas des
paroles que ie luy dis. Vn autre Fian-
çois, nonnné (iiiillanme Coulure, voyant

que les llurons laschoient pied, se

sauna comme eux dans ces grandes
foresls, et comme il estoil agile il fut

bien-tost hors des pris(^s de l'ennemy :

mais vn remoid l'ayant saisi de ce qu'il

auoil abandomié son Père et son cama-
rade, il s'arresle tout com-t délibérant

à part soy s'il passeroil outre, ou s'il

relourneroil sur ses brisées ; la crainte;

d'eslre tenu pour vn peifide luy fait

tourner visage, il eut cinq grands ïliro-

quois à la rencontre, l'vn desquels le

couche en loue, mais son arquebuse
ayant fait vue fausse amorce, le Fran-
Vois ne le manqua pas, il le ielta roide

mort sur la place. Son couj) tiré, les

quatre autres lliroquois se iettcrent sur

luy, auec vne rage de Lyons, ou plus

lost de Démons ; l'ayant despoûillé nud

comme la main, ils le meurtrissent à

grands coiqis de basions, ils luy arra-

chèrent les ongles des doigts auec liiurs

dents, écrasans les extrémité/, san-

glantes pour luy caust'r plus de douleur
;

bref ils luy percèrent vne main auec

vne espée, ils l'amenèrent lie et gnrotté

en ce triste e(piipage au lieu où nous
estions. L'ayant reconnu, ie nrcscha|)pe

de mes gardes, ie me iette à son col :

Courage, luy dis-ie, mon ch((r frère et

mon cher amy, oll'rez vos douleurs et

vos angitisses à Dieu |iour ceux mesmes
qui vous tourmentent ; ne rceidons

point, souiîrons courageusement jiour

son .saint nom, nous n'auons prétendu

que sa gloire en ce voyage. Les lliro-

quois, nous vojanl dans ces tendresses,

demem-erent au commencement fort

eslonnez, nous regardans sans mol dire,

puis tout à coup, se figm'ans peul-estre,

que i'applaudissois à ce jeune homme
de ce qu'il auoil tué l'vn de leurs Capi-

taines, ils se ietterenl sur moy d'vne

furi(ï enragée, ils me chargèrent de
coups de poings, de coups de basions

et de coups de niasses d'armes, me
ruans par terre à demy mort. Comme
ie commençois à respirer, ceux qui no

m'auoient point frappé s'approdians,

m'arrachèrent à belles dents les ongles

des doigts, et puis me mordans les vns
après les autres, l'extrémité des deux
index despoiiillez de l(;urs ongles, me
causoient vne douleur tres-sensible, les

broyans et les écrasans comme entre

deux pierres, insqiies à en faire sortir

des esquilles ou d(^ petits os. Ils trai-

tèrent le boii René Goupil de mesme
façon, sans faire pour lors aucun mal
aux llurons: aussi estoient-ils enra-

gez contre les François de ce qu'ils

n'auoient point \oula accepter la paix

l'aimée précédente auec les conditions

qu'ils leur \ouloient donner.

Tout le monde estant rassemblé, et

les coureurs reuenus de leiu' chasse aux
honnnes, ces barbares diuiserent entre

eux leur butin, st; l'csioùissans di; leur

proye auec de grands cris d'allégresse.

Connne ie les vis fort attentifs à regar-

der et à despartir nos despoiiilles, ie

rcchercliay aussi mon partage, ie visite
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tous les capliTs, ic baptise ceux qui ne

l'estoient pas encore, i'ericoiirajje ces

paumes uiistMnlilcs à si-uiliir conslam-
iiicul, l('sasseuraul(]U(' leiiiTccouipensp

pass(!roil de beaucoup la fiiaiuleur de

leurs lourmens ; ie reconueus en cette

visite que nous estions viut;l-deux ca-

ptil's, sans coniplci' trois Huions tuez

sur la place. Vn vieillard aa^é de

qualre-vin;its ans venaid, de receuoii' le

saint baptesme, dit aux lliroquois qui

luy comniaiuloicnt de s'mibarquer, ce

ii'esL plus à vn vieillard comme moy
d'aller visiter les pais eslrangers, ie

peux trouuer icy la mort, si vous me
rcl'usez la vie. A peine eut-il prononcé
ses paroles qu'ils l'assommèrent.

Nous voila donc en chemin poiu'estre

conduits dans vn pais véritablement

estranger. Nostre Seigneur nous iauo-

risa de sa Croix. Il est vray que treize

iours durant que nous emi)loyasmes en
ce voyaf;e, ie soulTiy au coi'ps des lour-

mens quasi insuitporlables, et dans
l'auie des angoisses mortelles : la l'aim,

la elialeur tres-ardente, les menaces et

la haine de ces Léopards, la douleur de
nos playes, qui pour n'eslre point pan-
sées se pourrissoient iusques à produire

des vers, nous causoient à la vérité

beaucoup de doideur, mais toutes ces

choses me senibioi(int légères à compa-
raison d'vne tristesse interieme que ie

ressentois à la vcué di; nos premiers et

plus ardens Chrestiens des Hurons. le

les croyois deuoir estrc les colonnes

de cette Eglise naissante, et ielesvoyois

deiienus les victimes de la mort. Les
chemins fermez pour vn long temps au
salut de tant de peuples, qui périssent

tous les iours faute d'estre secourus me
faisoienl mourir à toute heure au fond

de miMi ame. C'est vue chose bien rude

on plus tost bien crueili;, de voir le

triomphe des Démons sur des nations

entières racli(!lées aui'c tant d'amour et

payées en monnoye d'vn sang si ado-
rable.

Huit ioms a|»i'es nostre despart des
riu(!s du grand ll(!uue de saint Laureid,
nous rencontrasmiis deux cens lliro-

quois, qui venoient à la chasse des
François et des Sauuages nos alliez. 11

nous fallut dans ce rencontre sonstcnir

vn nonuean choc. C'est vne créance

parmy ces iîai'hares que ceux qui vont

en guerrt! sont d'autant plus licuieux

qu'ils sont cruels eimers lems ennemis,

ie vous asseure qu'ils nous lirenl bien

ressentir l'elfort de cette malheureuse

créance.

iNous ayans donc apperceus, ils re-

mercieri'iit premièrement le .Soleil de

nous auoir l'ait tomber entre les mains

de leurs Conq>atriot<s, ils tirent en suite

vne salue d'anpiebusade pour congra-

tulation d(! leur victoire. Cela l'ail, ils

dressèrent vn théâtre sur vne colline,

puis entrans dans les bois, ils cherchent

des basions ou des espines, selon leur

fantaisie ; eslans ainsi armez ils se

mettent en baye, cent d'vn costé et cent

de l'autre, et nous font passer tous nuds

dans ce chemin de fureur et d'angoisses,

c'est à qui deschargera sur nous plus de

coups et plus fortemeiil, ils me firent

marcher h; dernier, pour eslie plus ex-

posé à leur rage. le n'auois pas fait la

moitié de cette route que ie tombay par

terre sous le faix de cette gresle et de

ces coiqis redoublez ; i(! ne m'efToiçay

point de me releuer partie pour ma foi-

blesse, partie pour ce que i'acceptois ce

lieu pour mon sépulcre. Quam diu

multuinque in me smuilum est, ille scit

pro cnius amore et (jloria hwr pati et

iitcunduin eljiloriosuni est ; tandem cru-

deli misericordia commoli, rolentes me
viuum in suam terram deducere à ver-

berando cesaarunt. Ce sont les propres

paroles du l'ère, quia couché en Latin

vne partie de ces trauaux. Me voyans

terrassé, ils se iettent sur moy, l)ieu

seul connoist et la longueur du temps

et le nombre des coups qui furent dé-

chargez siu' mon corps ; mais les souf-

frances pris(!s pour sou amour et pour

sa gloire, sont icmplies de ioyecit d'hon-

neur. Voyans donc que i'estois tombe

non par accident, et que ie ne me re-

leiiois point pour estre trop voisin de la

mort, ils entrertuit dans vne cruelle

compassion, leur rage n'c^stoit pas en-

core assouuie, ils me vouloienl mener

tout vif en leur pais, ils m'embrassent

donc, et me portent tout sanglant sur
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ce tlicativ pi'('|iart'' ; oslant n'iicnii à

moy, ils ni(! iunt (I'mi'ikIic, ils iiii'

doiiiiciil inilK; cl riiillc iiiiiiii's, ils inr

l'onl le ioiicl cl le Itiil de leurs oppro-

bres, ils rcconinienceiil leur biiUiMie,

tlcscliariicniis sur ma leslc cl sur mou
col cl sur loul mou corps \U(! aulic

grcsle lie coups tie basious. le serois

trop \o\\\s, si ie voulois coucher jiar écril

loule la rigueur de mes soulliauces, ils

me lirusleicul vu doij^'l, ils m'escrase-

renl l'auli'e auec leurs deus, cl ceux

qui esloieul desia descliire/. ils hîs pres-

soiciit et les lordoieul auec vue rage de

Démons, ils esgraliguoieiil mes playes

auec les ongles, cl quand les lorces me
manqiioienl ils m'a|ipliquoieiil du Icii

aux bras et aux cuisses ; mes compa-
gnons lurent à peu prez truilez comme
moy. L'vn de ces Barbares s'estant

aduancé auec vn grand cousteau eu la

main droite, me prit le nez de la main
gauche me le voulant coiq)er ; mais il

demeura court el couune eslonné, se

retirant sans me rien l'aire. Il retourne

à vu quart d'heure de là comme indigné

contre soy de sa lasclielé, il me prend
j

vne autre fois au mesme endroit; vous

sçauez, mon Dieu, ce que ie vous disois I

pour lors au l'ond de mon cœur. Enlin

ie ne s(,'ay quelle force inuisible le re-

poussa pour la seconde fois. C'esloit

lait de ma vie s'il eust passé outre, car

ils n'ont pas coustume de laisser long-

temps sur la terre ceux qui sont nota-

blement mniilez. Entre les Hurons le

plus mal traité, fui ce braue el vaillant

Chreslieu Eustache. L'ayant fait soid-

frir comme les autres, ils luy coupèrent

les deux pouces des mains, et luy fou-

rereul jiar les ouuertures vn baslon

pointu iusqu'au coude. Le Père, voyant

cet excez de touiinens, ne peusl tenir

ses larmes ; Eustache s'en estant ap-

perceu et craignant que les Hiroquois

ne le tinssent pour vn clleminé, leur

dit : Ne croyez pas que ces larmes pro-

uienneut de foiblesse, c'est l'amour el

l'alVection qu'il me porte, et non le

manquement de cteiir qui les fait sortir

de ses yeux : il n'a iamais pleuré dans

ses tourmcns ; sa face a tousiours paru

seiche et tousiours gaye, vostre rage, el

mes douleurs el son amour font le sujet

l'I la cause de ses larmes. Ileslvray,

luy repart le l'ère, (]ue tes douleurs me
sont jiliis sensibles que les miennes, il

est vray que ie suis couuert de sang cl

de playes, mon corjis neanlmoiiis ne

resscnl |ias tant ses tourmeiis, que mon
cœur est al'Iligé pour les soMlfiauces

;

mais courage, mon cher frère, souuiens-

loy qu'il y a vne autre vie que celle-cy,

souuii'iis-toy qu'il y a vn Dieu, qui void

tiMit el (|ui sçaura bien reeoiniieiiser les

aiigiiisses que iioi;s souillons à son oc-

casion, le m'en souuieus Ires-bien, luy

dit ce bon Néophyte, ie fiendray ferme
iusquês à la mort. En ell'et sa constance

parut tousiours admirable et tousiours

Cllirestienne.

(les gueriiers ayans fait vn sacrifice

de noslre sang, poursuiuirenl leur route,

et nous la noslre. Le dixiesme ioiir

depuis noslre prise, nous arriuasmes au

lieu où il falliil quitter la luuiigalion et

marcher par terre. Ce chemin qui fut

d'enuiron quatre iours nous fui extrême-

ment pénible : celuyà qui i'estois donné
en garde, ne pouuant porter tout son

butin, en mil vne partie sur mon dos

tout deschiré ; nous ne mangeasmes en
trois iours qu'vn peu de fruits saunages,

que nous ramassasmes en passant. L'ar-

deur du Soleil au plus chaud de l'Esté,

el nos playes nous alVoiblissoieiil fi>rt,

et nous faisoieul marcher derrière les

autres : nous voyaiis fort escartez et

sur la nuit, ie dis au panure René
(pi'il se sanuast ; en etl'et nous le poll-

uions faire, mais pour moy i'aurois i>lus

tost soiitfert lotîtes sortes de tourmeiis

que d'abandonner à la mort ceux que ie

poiiuois vu pi'lil consoler, el aiisqiielsie

pouiiois conférer le sang de mon Sau-

iieiir jiar li;s Sacremeiis de son Eglise.

Ile bon ieune homme, voyant que ie

voulois suiure mon petit iroiipeaii, ne

me voulut iamais quitter : le mourray,

dit-il, auec vous, ie ne vous sçaurois

abandonner.

l'auois tousiours bien pensé que le

iour auquel toute l'Eglise se resioiiyl de

la gloire de la sainte Vierge, sa glorieuse

et triomphanle Assomption nous seroit

vn iour de douleur. C'est ce qui me fit
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renclie grâces à mon Samieur lesus-

Christ, de ce qu'en ce iour do liesse et

de ioye il nous l'aisoil part de ses souf-

frances, nous admettant à la participa-

tion de ses croix. Nous arrinasmes la

veille de ce iour sacré à vnc petite ri-

uiere esloignée du premier bourg des

Hiroquois d'enuiron vn quart de lieue
;

nous li'ounasnies sur ces riues de part

et d'autre quantité d'hommes et de

ieunes gens armez de basions qu'ils dé-

chargèrent sur nous auec leur rage ac-

cousluniée : il ne me nîsloit plus que

deux ongles, ces Barbares me les arra-

chèrent auec les dents, deschirans la

chair de dessous et la descoupans ius-

ques aux os auec leurs ongles, qu'ils

nourrissent fort longs. Vn limon à qui

on auoil doiMié la liberté en ce païs-la,

nous ayant apperceus, s'escria : Vous

estes morts, François, vous estes morts,

il n'y a point de liberté pour vous, ne

pensez plus à la vie, vous serez brnslez,

disposez vous à la mort. Ce bel accueil

ne nous atlligeoit pas au point que nos

ennemis croyoient ; mon garde neanl-

moins me voyant tout couuert de sang,

touché de quelque compassion, me dit

que i'estois en vn iiitoyable estât, et

pour me rendre plus counoissable à la

veuë de son peuple, il m'essuya la face.

Apres qu'ils eurent assouui leur cru-

auté, ils nous menèrent en triomphe

dans eeU« première bourgad(;, toute la

ieunesse estoit hors les portes rangée

en baye, armez de basions et quelques-

vns de baguettes de fer, qu'ils ont aisé-

ment par le voisinage des llollandois.

bitlanl Jes yeux sur ces armes de la pas-

sion, nous nous souuinsmes de ce que

dit saint Augustin, que ceux qui s'é-

r^rtent des lleaux de Dieu, s'escartenl

du nombre de ses enfaiis : c'est pour

quoy nous nous oITrismes d'vn grand

cœur il sa bonté paternelle (wur estie

des victimes immolées à son bon plaisir

et à sa colère amoureuse jwur le salut

de ces peuples : voicy l'ordre qui fut

gardé en cette entrée funèbre et pom-
peuse. Un lit marcher vn François en

leste, et vn autre an milieu desllurons,

et moy tout le dernier ; nous nous sui-

uions les vns après les autres par vne

esgali! distance, et afin que nos bour-

reaux eussent plus de loisir de nous

battre à leur aise, quelques Hiroquois

se ietterent dans nos rangs pour nous

empescher de coiu'ir et d'éuiter quel-

ques coups. La piocession commençant
d'entrer dens ce chemin estroit du l'a-

radis, on enliiudoit vn chamaillis de
tous costez ; c'est bien iiour lors que io

pouHois dire auec mon Seigneur et mon
maistre, supra dorsum meum fabrica-

uerunt peccalores, les pécheurs onl

basty et laissé des monumens et des

marques de leur rage sur mon dos.

I'estois nud en chemise comme vn

panure criminel, les autres estoient Ions

nuds, excepté le panure René Goupil,

auquel ils firent la mesme faucur qu'à

moy; plus la procession maichuil Icnly-

menl dans vn chemin bien long, et plus

nous receuions de coups. Il m'en fut

deschargé vn au dessus des reins d'vn

pommeau d'espée ou d'vne boule de fer

grosse comme le poing, qui m'esbraida

tout le corps et me lit perdre haleine.

Voila quelle fut noslre entrée dans cette

Babylone. A peine peusmes nous ar-

riiier iusques à l'i^schaffaut qui nous

estoit jireparé au milieu de celte bour-

gade tant nous estions abattus, nos

corps estoient tous liuides et nos faces

toutes ensanglantées. Mais par dessus

tous, ItenéCoupil esloit si deifiguré que
rien de blanc ne paroissoil sur sa face

que les yeux, le le Irouuay d'autant

plus beau qu'il auoil plus de rapport à

celuy qui portant vnc face tres-digne

d(!s regards et des plaisirs des Anges
nous a paru comme vn lépreux au mi-
lieu de ses angoisses. Estant monté sur

cet eschaffaut, ie m'escriay dans mon
cœur : Speclaculum fa<:li sumus mundo
et Anijelis et honrinihus propter Chri-

slum : iNous auonsesle faits vn spectacle

aux yeux du monde et des Anges et des

hommes pour lesus-Christ. JNous trou-

uasmes quelque repos sur ce lieu de

triomphe et de gloire. Les Hiroquois ne

nous persecntoient plus que de leur

langues, remplissant l'air et nos oreilles

de leurs iniines qui ne nous faisoient

pas grand mal ; mais cette bonace ne

dura pas long-temps. Vn Capitaine
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s'oscrie qu'il falloit caresser les Fran-
çois : pluslosl lait qu'il n'est dit, vn

mallicureux s(! ictiaut sur le liicaln;,

déclKui;ea trois grands niups de liastons

sur rlia(]U(! l'"iau(,()is, saus louelicr Irs

Ilurous. li'aulrt'st'ciicndaiit tiransicniis

coustcaux et nous ayant abordez, ils me
traitîerent en Caiiilaiiu;, c'est à dire

auecplusde l'tir(MH' (jue les autres. La
déférence des François, et le respect

que me porloienl les llurons me cau-

sèrent cet aduaulaf^e. Va vieillard me
piend la main {^auclie et eoininan(l(î à

vne femme Alj^oiiquine eapliue de nie

couper vu doij^t : elle se deslourna trois

ou quatre fois ne se pouuaiit résoudre

à celte cruauté ; enliu il fallut obeyr,

elle me couppe le poulce de la main
gauche, on (il les niesmes caresses aux

autres prisonniers. Celte panure l'enime

ayant ielté mon jioulce sur le théâtre,

le le ramassay et vous \v. prtsenlay, ô

mou Dieu ! me ressounenont des sacri-

fices que ic vous auois présentez depuis

sept ans sur les Autels de voslre Ei;lise,

i'acceptois ce sup|iliee comme vue amou-
reuse vengeance du manquement d'a-

mour et de respect que i'auois eu tou-

chant voslre Saint Coips ; vous escoutiez

les cris de mon ame. L'vn de mes deux

coujpagnons François, m'ayant apper-

ccn, me dit que si les Barbares me
voyoieut tenir mon poulce, ils me le

feroient maoger et aualler tout cru, et

parlant que ie le ietlasse en quelque

endroit, le luy obeys à l'heure mesme.
Ils se seruirent d'vne coquille ou d'vne

escalle d'hiiilre pour coup()er le poulce

droit de l'autre François, alin de luy

causer plus de douleur. Le sang coulant

de nos playes en si grande abondance
que nous allions tomber en syncope, vu

Iliroqtiois descliiiant vu petit bout de

ma chemise, qui seule m'estoit restée,

nous les eniieloppa et ce fut tout l'ap-

pareil et tous les medicamens qu'on

j- mit.

Le soir veim, on nous fit descendre

pour eslre conduits dans les cabanes et

pour estre le joiiel des enl'ans. (in nous

donna pour nourriture vn bien peu de

bled d'Inde boiiilly dans l'eau toute

pure, puis on nous fit coucher sur vne

escorce, nous lians par les bras et par

les pieds à quatre jjienx fichez en terre

en roiiiic de (Irdix de saint Arulii'-. Les
cnfaus iioui' appieiidri' la cruautc^ de
leurs pai'cns, nous i(;ltoient di^s cliai-

bous et des cendrt's ardentes sur l'eslo-

maeJi, prenant plaisir de nous voir

grillci- et roslir : û mon Dieu ! (jnelif^s

nuils ! deniciucr lousioins dans vue
posture extrêmement contrainte, ne se

pouuoir remuer ny touiner, dans l'ut-

iaque d'vne infinité de vermine, qui
nous assaiiioient de tous costez, estre

chargez de playes récentes et d'autres

toutes poinries, n'auoir pas dequoy
sustenter la moitié de sa vie: de vérité

ces toiumens sont grands, mais Dieu est

immense. Auleuerdii Sideil, on nous
ramené sur nostre esciialfaul, où nous
|iassasmes trois iours et trois nuits dans
les angoisses que ie viens de descrire.

Ces trois iours expirez, on nous pour-

mene dans (hu\ autres bourgad(;s, où
nous fismi's noslrt; entrée connue dans
la i>remiere ; on nous fait les mesmes
salues de baslonnades, et pour enchérir

sur la cruauté des premiers, on nous
donne de grands coups sim" les os on sur

le gré ou l'arreste des iambes, lieu tres-

seusible à la douleur. Comme nous
sortions de la première bourgade, vn

malheureux m'osta ma chemise et me
ietia vn vieil haillon poiu' couurir ce

qui doit estre caché, cette nudité me
fut tres-sensible. le ne peu me tenir

de faire vn reproche à l'vn de ceux qui

auoient eu la plus grosse part de nos dé-

pouilles. ^'es-(n point honteux de me
voirdans celte nudité, toy qui as eu tant

de part à mon bagage ? Ces paroles luy

firent quelque honte, il lire vn morceau
de grosse toile, dont vn paquet esloit

enueloppé et me le iette. le la mis sur

mon dos pour me defl'endre de l'ardeur

du Soleil, qui eschaull'oil et pourris.soit

mes blessures, mais cette toile s'eslant

collée et comme incorporée anec mes
playes, ie fus contraint de l'arracher

aui'C douleur et de ni'abandonner à la

mercy de l'air. Ma peau se deslaclioit

de mon corps en plusieurs endroits, et

afin que ie peusse dire que i'auois

passé per ignem et aquam, par le froid
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et ]c. cliaud pour Tamoiir do mon Dieu,

estant sur resrliall'aut trois iours durant

ccinnuo cMi la première houi^^ade, il

lond»a vue l'Inyo Iroide ipii renouuella

graudeiuent les do\de\n's de ni(!s playes.

L'vu de ees lUiibares s'estuul appereeu

que (iiiillaiime (lousiure, quoy qu'il eusl

les mains toutes desehirées n'audil en-

core perdu aucun de ses doi;:ls, Iny

saisit la main, s'etruieant de luy eoupper

l'index auec vn meselianl cousleau, et

comme il n'en ponuoil venir à bout il

luy tordit, et en l'arrachant il luy lira

vn nerl' hors du bras de la longueur

d'vne palme, à mesme temps son

panure bras s'enfia et la douleur en

rciaillil iusques au tond de mon cœur.

Au sortir de cette seconde bourgade,

on nous traisne en la troisicsme ; ci's

bourgs sont esioignés de quelques lieues

les vus des autres. Outre le sahil et les

caresses, et la réception qui nous fut

faite aux deux précédentes, voicy ce

qui fut adiousté à nostre supplice. Les

ieunes gens lourroient des espines ou

des basions |)oiiitus dans nos playes,

esgratiguaut le bout de nos doigts dé-

poiiilli'sde leurs ongles, et les deschi-

rant iusques à la chair viue ; et pom-

m'houorer par dessus hss autres, ils

m'attachèrent à des bois attachez en

croix, en sorte que mes pieds n'estant

point soustenus, le poids de mon corps

me donnoit vne géhenne et vue torture

si sensible, qu'api'es auoir soutl'ert ce

tourment enuiron vn quart d'heure, ie

senly bien que le m'en allois tomber en

pasmoison, c(! (pii me lit su|)plier ces

Barbares d'allonger vn petit mes liens,

ils accourreut à ma voix, et au lieu de

les allonger, ils les eslraignent dauan-

tage, pour me causer plus de douleur.

Yn Saunage d'vn i)aïs plus esloigné, tou-

ché de compassion, lendit la presse, et

tirant vn cousleau, couppa hardiment

tontes les cordes dont i'estois gaiioté.

Celte charité fut depuis recompi-nsée au

centuple, comme nous venons en son

lien.

Ce coup ne fut pas sans prouidence :

car à mesme tem|is que ie fus délié, ou

apporta noiuielle que des guerriers ou

des chasseurs aux hommes, amenoient

quelques llurons pris de noniiean. le

m'y trausportay comme ie pus, ie con-
soiay ces iiaiiurcs eniitil's, cl h's ayant

sullisannncui instruits, ie leur confciay

le saint haptcsnie, pour reconqxnse on
me dit qu'il lalloit mourir auec eux. La
sentence arrestée dans le Conseil m'est

inlinire, la nuit suiuaute doit estre (à

ce qu'ils disent) la fin de mes tourmens
bl de ma vie. Mon ame à ces paroles est

ties-conlente ; mais mon Dieu nel'étoit

pas encore, il voulut prolonger mon
martyre. Ces Barbares se rauisiMent,

s'escrians qu'il lalloit donner la vie au.\

François, ou iilustost dilleier leur mort.

Ils peusoieut Irouiier plus de retenue

au|)res de nos forts en nostre conside-

laliou. On enuoye donc dans la plus

grande bourgade Guillaumiï Couslui-e,

el Ueué Goupil et moy fusmes logez en-

semble dans \ue autre. La vi(; nous

estant accordée, on ne nous (It i)lus

aucun mal. Mais hclas ! c'est pour lors

que nous ressentisnn^.s à loisir les tour-

mens qu'on nous auoit laits. On nous

coucha sui' des (;scorces d'arbres à plalte

terre, el poin' restaurant, on nous
donna vn peu de farine d'iiule, el par

fois vn peu de citrouille à dcmy crue.

Nos mains el nos doigts eslaiis tout en

pièces, il nous lalloit appasler comme
des enfans. La patience fut nostre Mé-
decin. (Juelcpies femmes plus pitoyables

nous voyoient auec beaucoup de cha-

rité, ne pouuaiis regarder nos playes

sans compassion.

^ CHAPITRE V.

Dieu conserue le P. Isaac logues après

le massacre de son eomjtaijiwn. Il

iuislruil d'vm façon bien remar-
quable.

Lors que ces panures captifs eurent

n'jtris quelque peu de leurs forces, les

principaux du pays parlèrent de les ra-

mener aux Trois Hiuieres poin- les

rendre aux François ; l'allaire alla si
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allant qu'on la lonoit pour assciirôo.

Mais no sV'slaiis pii ai'corder, lo l'ctn; ot
ses comitagnons rentreronl plus que
iamais dans kis aiï'ivs d'. la mort. Ces
Harhaivs oui couslumc il!" donuer les

prisonniers ipTon ne veut pas oveculer
à mori, aux taniillesqtii onl pi-rdu qnel-
qiies-vns do leurs pai-ens à la guerre.
Ces prisonniers pn'uueiit la place des
dell'unts, et sont ineorpoi'cz dans celte
farailli!, qui seule a le droit de les tiiei-

on do les laisser viiu'e. Les autres ne
les oseroient olTenser, mais quand ils

retiennent quelque prisonnier jtiddic,

comme le l'ère, sans le donuei' à aucun
parlicidier, Ci- pauun' Ikuuuk; est tous
les ioin-s à fleux doijfls de la niorl. Si

qnelque facpiin l'assonuiie, personne ne
s'en remuera

; s'il Iraisue sa pauin'e vie,

c'est à la laueur de quelcpies particuliers

qui ont di; l'amour pour luy. Voila la

condition vw laquelle esloil le l'ere et
l'vn des François : car l'autre auoit esté
donné pour lenir la place d'vn Iliroqtiois

tué en guerre.

Le ieune François, compagnon dn
Père, auoit couslunie de caresser les

petits enlans, et de leur enseigner à
l'aire le signe de la Croix. Vn vieillard

«'estant appcrceu qu'il auoit formé ce
signe sacré sur le front di> son petit fils,

et qu'il luy prenoit la main [wur luy ap-
prendre à le former, dit à vn sien
nepiieu : Va t'en tuer ce chien, les ilol-

landois nous disent (pie ce qu'il fait ne
vaut rien, cela causera qui'lijue mal à
mon petit lils. Ce nepueu obeyt an plus
tost : comme donc il clierclioit l'occasion
de conimettie ce meurtre hors de la

bourgade, elle» se présenta en cette
sorte. Le P(>re logues ayant eu con-
noissance que le dessein de deliurer les

François estoit rompu, et qu'en snitle

quelipics ieiines gens l'esloient venu
cliercher iiisques en sa cahaiu; pour le

tourmenter et pour le traih'r comme
Tne victime destin-'-e à la mort, voulut
preuonir et fortifier son pauure com-
pagnon, il le conduit dans vn bocage
proche de la bourgade, luy déclare les

dangers où ils estoieiil, ils font tous
deux oraison, ils récitent puis après le

cha|)elet de la Sainte Vierge, en vn mot
Relation—IQil.

ils se disposent gayement à la mort, en-
couragez jiar la v(!rtu de ccluy qui ne
maïKjuc iamais à ceux qui U'. ciierclient

et qui rayineul; coinmc ils relouruoicnt
vers leur bourgade parlnns des biens de
l'autre vie, le nepueu de ce vieillard et
yn antre Saunage armez de haches,
épians l'occasion, leur vont à la ren-
contre

; les ayans abordez, l'vu d'c iix

dit au Père, marche douant, et à mesme
lem|is il casse la teste au pauure René
(Joupil, lequel en tombant et en expi-
rant prononça h; Saint iNom de lesus.
Le l'ero le \oyaut terrassi', se iclte sur
luy et reiubrasse, ces Barbares le re-
tii(uit et donnent encore deux coups de
hache à ce saint corps. Donnez-mov vn
moment de temps, lour dit le l'ere,

crovant qu'ils luy feroieiit la mesnio
l'aueur qu'à son compagnon ; il se met
doue à genoux, il s'offre en holocauste
à la diiiinilé, puis se loiirnanl vers ces
Harbares : Faites, leur dit-il, co qu'il
vous plaira, ie ne crains point la niru-t,

Leue-loy, repliquenl-ils, tu n'en mour-
ras pas pour ce coup, ils traisnenl le
mort parles rues de la bourgade et puis
le vont iellcr en vn lieu i'ort escarté.
Le Pore, luy voulant rendre les derniers
denoirs, le cherche par tout

; quelques
eiifans luy ayant enseigné, il le Ironue
dans vn ruisseau, le couure de grosses
pierres pour le deffendre des grilles et
du bec des oyseaiix en albuidaiit qu'il
le vinsl enterrer

; mais il pleut toute la
nuit suiuante, et ce torrent se rendit si

violent et si profond qu'il ne peut Iroii-

uer ce saint corps. Celle mort arriua le

vingt-neufuiesme de Septembre de l'an
1642.

Le Printemps suiiiant, quelques en-
fans rapporlans qu'ils aiioient vcu le

François dans vn ruisseau, U' Père s'y

transporte sans dir»; mot, retire ces sa-
crez despoiiilles, les baise auec respect,
les cache! dans le creux d'vn arbre pour
les transporter auec soy, si tant est
qu'on le mist (m liberté'. Il ne sçaiioit

pas encore le suiet de la mort de son
compagnon

; mais le vieillard qui l'auoit
fait massacrer, l'ayant inuilé quelques
jours après en sa cabane, et Inv donnant
à manger, comme le Père vint à donuer
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la boiieiliction et oxinimcr lo siRiie de

la Croix, ce lUiiharc liiy dit : Nr lais

point çi'la, les llollaiidois nous disent

qne celte action ne vaut rien. Sçaclie

que i'ay fait tuer Ion comiiajinon pour

Tanoir fait sur mon petit (ils, on t'en

fera autant si lu continues. Le l'ère iuy

r(!pailit que ce signe estoit adorable,

qu'il no pouuoil faire que du bien à

ceux qui s'en seruoienl, qu'il n'auoil

garde de le quitter. Cet homme dissi-

mula pour lois, et le l'cre n'\sa point de

reserue en cette deuolion, ne deman-
dant pas mieux que de mourir pour

auoir exprimé la marque et le signe du

Clirestien. Mais reprenons la suite de

noslre discours.

Ce ieune homme ou ce saint martyre,

estant ainsi massacre, le Père s'en re-

tourne en sa cabane ; ses gens Iuy por-

tent la main siu' la poitrine pour sentir

si la peur n'ai^iloit point son cœur,

l'ayant Irouué constant, ils Iuy dirent :

Ke sors plus de la bourgade que tu ne

sois accompagné de quclqu'vn de nous

autres, on a dessein de l'assommer,

pri'uds garde à toy. 11 coimut fort bien

qu'on le cherchoit à mort, vn lluron

qui Iuy auoil donné des soidieis par

compassion les Iuy vint redemander :

l'ource, Iuy dit-il, quebicn-tost tu n'en

auras plus que faire, et qu'vn autre s'en

seruiroil. Le l'ere Iuy rendit, enten-

dant fort bien ce qu'il Iuy vouloit dire.

Quelque temps après, vn ieune lliro-

quois le voulant tuer, le vint troimer en

sa cabane, et Iuy dit: Viens-t'iui auec

moyen la bourgadi; prochaine. Le l'ere,

conuoissant à son maintien qu'il auoil

quelque mauuais dessein en teste, Iny

dit : U' ne suis pas à moy, si ceux à qui

l'appartiens ou qui me gardent ni'en-

uoyenl, ie t'accompagneiay. Ce mal-

heureux n'eut que repartir, il sort et

s'en va conmiuniquer sa pensée à vn

bon vi(!illard, qui Iuy dciïendit cette

malheureuse entreprise, auertissaul le

Pert, et les gardes du l'ere de ianiais

ne le laisser sortir sans bonne com-
pagnie.

Comme le froid de l'IIyucr commen-
çoil il se faire sentir, vn autre Barbare

demanda au Père la plus grande partie

d'vn bout de castelogne, qui Iuy senioil

de robe, de matclals et de couuerturc.

le te la donnerois volontiers, Iuy repart

ie l'ere, mais elle est desia si courte

qu'elle n'abrie que la moitié de mon
corps ; si lu encouppes tant soit peu, tu

me ielteras dans viu; nudité messeanle

aux yeux de tout le monde. Ce mé-
chant homme qui tenoil à grand mépris

d'eslre esconduil en quoy que ce fust

par vn chien, c'est le l'ang qu'il donnoit

au l'ere, i>ril résolution de le mettre

à mort. Il eniioyc son frère pour l'atti-

rer hors de sa cabane et de la bourgade ;

mais n'en ayant pu venir à bout, il

entre luy-mesme, parle secrcllcment

au garde du l'ere, el s'en va. Le lende-

main malin, ce ganle peul-eslre espoii-

uanléparcét insolent, enuoye le Père

aux champs auec deux femmes ; à peine

sont-ils sortis de la boingade, que ces

deux femmes s'eiifuyent, laissant le

Peii' tout seul ii la inercy des loups qui

le deuoi(;nl deuorer ; le meurtrier du
bon René parut aussi-tost la hache à la

main. Le l'ere, qui voyoit loulce jeu, et

qui estoit sorty de la cabane pai' obeys-

saiice, se doutant bien qu'il s'en alloit

à la mort, regarde cet homnu! auec as-

seiirance, et à mesme temps porte ?on

cœur à Dieu. Chose estrange ! ce fu-

rieux s'adoucit, les forces et les armes
Iuy tombent des mains ; il s'en rcitourne

comme estonné et comme cspouuanlé

sans dire aucune parole au Père. Envn
mol ce bon Père esloil tous les iours

comme l'oyseau sur la branchi-, sa vie

ne liMioit (pTii mi hiet, il Iuy senibloilà

tous moinens qu'on l'alloit couper, mais

celuy qui en tenoil le bout ne le vouloil

pas laseher si tost.

Quelque temps après la mort de son

compagnon, Dieu Iuy coninnuiiqiia dans

son sommeil, coinnie il faisoiljadisàccs

anciens Palriarelies, ce que ie vais ra-

conter, c'est luy-mesme qui l'a couché

par escrit de sa propre main : voicy

comme il parle en langue Latine, rendue

en noslre François.

Apres la moi't de mon très-cher œm-
pagnon d'heureuse mémoire, lors qu'on

me cherchoit tous les iours à la mort, el

que mon ame estoit remplie d'angoifises,
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ce qiio i(! vay dire m'airiiia dans mon
sommeil.

J:grcxMis tram à poijn niif.(ro snlilo

»/ic« inorc ri llhi i>v<> i/no lllicriiis (jcrnc-

rem, ce soiil ses [iremifi-cs [uiiolcs.

l'cslois sorly ilc noslre boiiii^adc à mon
acconstiiméo iiour ftcmir i>lus librement

di'iiani vous, ù mon DitMi, i)0iir vous

présenter mon oraison, et jioiir leuer la

l)ond(^ en vostrc; présence! à nn's an-

goisses et à mes plaintes. A mon retour

i'ay troinié toutes choses noniieiles : ces

firands pieux qui entonioient nostro

bonigade me parurent changez en des

tours, en des boidenartis et en des mu-
railles, d'vnc insigne beauté, en sorte

neantmoins que le ne; voyois rien qui

fust iiouueMement basiy, mais bien vue
ville louti' vénérable pour son antiquité.

Doutant si c'esloit nosire bourgade, ie

vis sorliiquel(pies niro(piois que ie con-

iioissois tort bien, qui me sembloient

asseurer qu'en elTet c'estoil nosire bour-

gade, l'approche de cette Yilb; tout

plein d'csloiniement, ayant pass(' la

première porte, ie vis ces d<;ux lettres

L. N. grauées en gros chai'acteres sur la

colonine di'oite de la seconde porte, et

en suitle vn petit agneau massacré. le

fus surjM'is ne pouuaul i'oiie(!uoir comme
des Haibares qui n'ont aucune connois-

sanee de nos lettres auroient pu grauer

ces characleres. Et conmie l'en clier-

chois rexplicat'on dans mon esprit, ie

vis au dessus dans vn rouleau ces trois

paroles escrites lawleul nomen eiux. Et

à mesme temps ie receus vue grande

lumière dans le fond de mon ame, qui

me lit voir qiu' ceux-là propienient

loiioient le nom de l'agneau, qui dans

leurs presses et dans leurs tribidations

s'eirorçoient d'imiter la douceur de ce-

luy qui comme vn agneau n'anoit dit

mot à ceux qui l'ayant despoinllé de sa

toison, le condinsoient ;i la mort.

Cette veuè m'ayant donné courage,

i'entre dans la seconde porte baslie de

grandes pierres quarrées de toutes fa-

çons, qui faisoienl vn grand porliciue ou

vue entri'e enrichie d'vnc viuite admi-

rable ; eoulinuant mou chemin i'ap-

perceu cnuiron le milieu de ce portique,

vn corps-de-gaidc tout remply d'armes

et de toutes façons, sans voir aucun

soldai ; ie leur fis vue grande reue-

rence, me soinienant qu'on lein* deuoil

ce respect. Connue ie les sabiois, vnt*

sentiindlc! posi'o vers l'endroit où io

maichois, s'escric, demeurez là: or soi.

ipie l'eusse la face tournée d'vn autre

cosU', ou qiu> la beauté des choses que
ie voyois occupassent fortenu'id mon
esprit, ie n<; vy et n'eriteudy lien. Cette

sentinelle redouide vue autre fois criant

plus fort, demein-ez là. le m'arresle

tout court. ConnnenI, me fil ce soldat,

est-c(! ainsi ipie vous obéissez à la voix

de cehiy (jui est en garde douant le

Palais royal ? il a donc fallu vous crier

deux fois, demeurez là ? allons visle,

paroissez deuant nostre luge et deuant
nostro Capitaine, l'entendy ces deux
mots de Iiig(; et de Capitaine. Entrés,

me dit-il, dans cette poite, pour rece-

uoir le chasliment de vosire témérité,

le vous assenre, ù mon cher amy, luy

repartis-je, cpie ie ne vous auois ny veu
ny entendu, il m'entraisne sans rece-

uoir mes excuses. La port(> de ce Palais

deuant lequel il estoit en faction, estoit

vn petit au 'dessous de ce coi'ps-de-

garde, dont ie viens de parhir. Ce lieu

me païut d'abord commi! ces chambres
dorées, dans lesquelles on rend la

liistiee en Europe, ou comme ces beaux
endioits qu'on voit encore dans quel-

ques an(;ieiis Monastères où jadis les

lleligieux tenoient leur Chapitre. Dans
cette Salle ou dans ce Palais tout rauis-

sant, ie vis vn vieillard tout plein de
majesté semblable à l'Ancien des iours,

il estoit coinicrl d'vne grande robe d'é-

carlate d'vne extrême beauté, il n'esloit

lioint assis dans son 'l'rosnc, mais il se

pourmenoil doucement, rendant la lus-

lice à son peiqtle (bKjuel il estoit séparé

par de riches baluslres. le vis à la porte

de ce Palais (piaulite de personnes de
toutes sortes de comlitions. Le soldat

qin m'auoit conduit ayant parlé, mon
luge sans m'entendre lire vne baguette

ou vni! verge, d'vn faisceau semblable à

ceux qu'on porloit jadis deuant les Con-
suls Romains, il me frapjia long-temps

et rudement de celte baguette sur les

espaules, sur le col et sur la leste, et
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encore qu'vno seule main me frnppnsi,

ie senlois aiiliiiil de douleur que ie res-

senly ;i mon eulne dans la iir'i'niiei'e

bouijiadc des llirotjiiois, lors que louh;

la jeunesse du pays estant armée de

basions, nous traita auec vne cruauté

nonpareille. lamais ie ne poussay au-

cune plainte, ianiais ie ne ieltay aucun

gémissement dessous ces coniis, ie s'ouf-

frois auec douleur tout ce qui m'estoil

appliqué, trouuant de la patience dans

lu vcué de ma bassesse. Enfin, comme
si mon lu[;e (misI admiré ma iiatienee, il

quitte la verge, et se ii'ttant à mon col,

il m'embrassa, cl en bannissant mes en-

nuys, il me remplit d'vne consolalioi!

toute diuinc et entièrement inexpli-

quable. Regorgeant de celte ioye ce-

lesle, ie baisois la main qui m'auoit

frappé, et me sentant tomber comme
dans vn extasi;, ie m'escriay : virya iua,

doDiine mi rex, el baailus /kms ipsa me
consoluta Siiiit, voslre verge, ô mon Sei-

gneur el mon Hoy, et voslre baston

m'ont consolé. Cela fait il me reconduit

et me laisse sur le seuil de la poite.

Estant reuenu à moy, ie ne pu douter

que Dieu n'eusl opéré des menuMlles

dans mon ame, non seulement pour le

lappoil que ces choses auoient par

enlre elles, mais parliculieremenl pour

le grand feu d'amour que mon luge

auoil allumé au tond de nuui cœur, dont

le seid souuenir plusieurs mois ajtres

me liroit des larmes d'une tres-douce

consolation.

La créance aussi que ma mort ostoil

retaillée me fut plusieurs fois inqirimée

dans mon sommeil, m'estant aduis que

le suiuois mon Ires -cher coLupagnou,

receudansia bealitude, ie courois apies

luy par des voyes et par des deslours

qui niedesroboienl sa \euë; d'autie fois

en li; poLUsiiiuanl, ie rencontrois <les

temples superbes dans lesquels ie me
iettois attiré par leur beauté, el pendant

que ie faisois oraison et qiu; la douceur

(les \oix que i'eulendois en ces grands

ediliees me eliaruiojl, ie me consolois

dans son absence, mais si-losl que io

sorlois de ces douceurs, ie renlroisdans

les désirs de le suiure. Tout cecy est

tiré quasi mol à uiul du mémoire de ce

bon Porc, qui ne comprenoil pas pour
lors que ces coups qui luy furenl dé-

chargez sur la teste piar sou luge, deuo-
toienl son retour dans ce |iays où il

deuoit troinier l'entréi! de la Saincle

Sion, par vn couji de baclie qui l'a logé

auec son cbei' compagnon.

\/ CHAPITRE VI.

Le Père eut donné pour vaki ù des Chas-

seurs. Il souffre, il esl vomolé. Il

exerce son zèle en ses voyages.

On doima ce panure Père à quelques

familles pour leur seruir de valet dans
leuis chasses ; il les suit dans renliée

de rilyuer, il fait trenle lieues auec eux,

les seruant deux moys durant comme
\n esclaue. Tous ses habits ne l'a-

brioienl pas plus que feroit vne chemise

et vn meschanl caleçon, ses bas de

chausses el ses souliers laids comme
des chaussons de liipol el d'vn cuir

aussi mince qui n'auoient jioint d(î se-

melles, en vn mol il estoit loul délabre,

les roseaux et les glajeux Irauchans, les

pierres el les cailloux, les halliers par

où il luy falloil passer luy dcscoupoient

les ianibes cl luy deschiroienl les pieds.

Comme on ne le teiioit pas capahle de

chasser, on luy donna vn meslier de
femme, c'est à dire d'aller coupper et

d'apporti^r le bois pour entriîtenir h; feu

(le la cabane. La chasse commeufanl à

donner, il pouuoil vn petit nqiarer ses

forces, la viande ne luy estant pas épar-

gnée ; mais comme il vil qu'ils otfroieni

au Démon de la ciiasse toul ce cpi'il»

|ireuoient, il leur dit nellemenl (pi'il ne

mangerort iamais d'\ne chair innnolée

au diable, si bien qu'il se contenloit

d'vn peu de sagamité bien claire, c'est

à dire d'vn peu de farine d'Inde bouillie

dans de l'eau, el encore n'en auoit-il

que rarement, pource que regorgeans

de viande ils mesprisoienl leur farine

seiche.

11 a confessé secreKemenl à quclqu'vn
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do nos Pcros, que Dieu l'csproiiiia forlo-

moiit dans ce voyn;;o, qu'il se vit vn

lonj^-U'Hips sans aiilrc aiipuy qiio la

Foy siMili! ; son al)niiil(iii osloil si ui-aiiil

ot la veiiiî do SCS niiscii's liiy ])ar()issoil

si allroiiso qu'il ne sçauoildi; (|uol ooslo

so fourni'!-. 1! cnit recours à l'oraisoii ; il

s'en alliiit. dos lo malin aux bois, en ;\\}-

porlaut aulanl ol iilus qu'il n'en falloil

l'our l'onlrclicn du fou qui bi'uslc inur

el nuil dans loiu's cabanes. Sa tascho

faite, il se rotiroil seul sur vue colline

couiierle do sapins, ellà il passoit les huit

et dix heures on oraison sans autre; oti-

Iroticn qu'aucc Dieu, denieuiaut pourla

pluspart du temps à (ionoux sur la neige,

douant vue Croix qu'il auoil liiy-mesmc

dressi'O; il conlimia ces exercices qua-

rante ioui's diu'aul, sans maison, sans

l'eu, sans autre ahi'y que lo Ciel et les

bois, et vn moscliaiit bout de ie ne s(;ay

quoy, quasi aussi transparent que l'air.

Ceux do sa cabane, s'estans apperceus

de sa retraite, respioront, el croyans

qu'il l'aisoil là quelques sorts pour i'aire

mourir les hommes, lo lourmentoi( nt

de temps en temps, luy faisans mille

niches : l'vn biy presenloit son arc, fai-

sant semblant qu'il alloil décocher ses

HoscIics dessus luy ; l'autre l'abordoil la

hache à la main, luy disant qu'il l'as-

sommeroil s'il ne quittoil ses charmes.

lis rompirent la Croix qui luy seruoit

d'oratoire ; mais il en i;raua vue autre sur

du bois. Ils abaltiri'ul quclqueslois des

arbres aupn's de luy pour l'ospoiuumti'r.

Ketournanl le soir en la cabane, il por-

toit encore vn gros faix de bois, el pour

toute récompense ils luy reprochoieul

qu'il esloil sorcier, que ses prières

esloieut des sortile;îes qui empeschoient

le bonheur de leur chasse : eiilln on le

leuoit comme vne abomination, ius-

ques-là que loul ce qu'il touchoit estoit

comme piillu et coulamine'; paiiny eux,

si bien qu'il ne pouuoil so seriiir d'au-

cune dos choses de la cabane. Il eut les

cuisses et les iambes creuassoes el fen-

dues par la niîucur du froid, n'ayant

pas de(pioy se comnir.

Il eut dans celte r<>traitequel(|ues com-
munications auec Dieu, que ie traduiray

(idelomenl du Latin de son mémoire.

Il nu; send)la, dil-il, vn certain ioiir

que ie me renconlrois en l'assombli'e

(le plusieurs de nos Périls, dont i'aiiois

lioueiV' la vertu pendant ([ l'ils estoienl

au uKuide, ie n'en coiunis que trois dis-

linelement, le P.;rc lacques lîertric, lo

l'oi'o Estienne Hinel el le Pore Pierre

Coton, ie les connus plus clairemcrd les

vus (|ue les autres, selon que ie les

auois plus ou moins communiquez en

Europe ; ie les priois de toutes les forces

de mon cœur, de me recommander <à la

(^mix afin qu'elle me receusl comme
disciphi de celuy qui anoit osbi attaché

enlio s(rs bras ; i"ap[)ort(iis vue raison

qui iamais ne m'estoil venue en l'esprit

lors mesmo que ie faisois des oraisons

ou des med italiens de la Croix, i'allo-

guois que i'oslois concitoyen de la Croix,

puis que i'oslois né dans vne Vilh; dont

l'Kitlise principale et ^Métropolitaine

(îsloit dédiée à la Sainte Croix.

Estant encore dans celle mi'sme re-

traite, ie me trouuay tout à coup on la

bouliqui; d'vn Libiaire place dans le

Cloistro de Sainte Croix, en la ville où
i'ay pris naissance ; i(! luy demanday s'il

n'auoil point quelque Unie de pieté et

d'odilication, il me re|iart qu'il eu auoil

vn, dont il faisoit iirand estât. A mesnie
temps qu'on me l'eust mis entre les

mains, i'eiitondis celte voix: Ce Liure

contient Illustres pielnle riros et fortia

belto perlora, les faits et les gestes des

hommes Illustres en pieté et des cœm's
généreux dans la guerre, ce sont les

propres paroles que i'entendis, les-

quelles imprimeront celle vérité dans

mon ame, qu'il nous faut entrer dans le

Royaume dos Cieux, par beaucoup de

tribidalions. Or comme ie sortois do

celt(! boutique, ie la vis tonte connerte

de Croix. Si bien que io dis au maistre

du logis que ie rolournorois pour en
aohepter, que i'cn voulois auoir, l'en

vis de toutes façons elen grand nombre.

Ce bon Père ne viiioit que de Croix, il

no meditoit que la Croix, il ne resuoit

que do la Croix, ses lumières ostoient

sur la Ci'oix, il en lit des Litanies amou-
reiisos qu'on a trouuées après sa moi l

dans des bouts de papiers, où il anoit
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aussi couche quelques mois on laiignge

Uiroqiiois.

Diuis c(!ltc iiicsmo solltuile où ces

Barbares le lournicutoieiil à outrance,

Noslrc Seigneur, comme i'ay desia re-

marqué, le iella dans vu grandissimi;

abandon, et puis le consola en celte

sorte, escoulons-le iiarler'.

Les neiges estans desia piofondes, le

me trouuay demy mort dans la l'aim,

dans le froid, dans h' nudité ; i'eslois la

boue et la fange de ces Barbares, l'op-

jtrobi'e cl le jouet des liomiues, ie souf-

i'rois des angoisses mortelles dans mon
ame à la veuë des négligences el des

péchez de ma vie passée, les douleurs

de la mort que ie deuois attendre dans
peu de lemps de la main de ces Bai-

bares, à ce qu'ils me disoient, et les

périls de l'Enfer ni'enuironiuuis de tous

coslez. l'enlendis dislinctennuit vue
voix qui condamnoit la pusillanimilé de
mon cœur, et qui me donnoit aduis

senllrem de Deu in bonitnte, que i'ar-

l'estassc ma pensée siu' la bonté de mon
Dieu, el que ie me ietlasse entièrement

dans son sein, i"enlendis ces autres pa-

roles que i'ay creu estre de saint Ber-

nard, Seniite Domino in illa charilale

(jnw foras mlltil tiinorem, merilnm non
inluelur. Seruez Dieu dans la charité el

dans l'amour qui bannit la craiide, il ne
iette pas les yeux siu' nos mérites, mais
sur sa bonté. Ces aduis m'estoieni don-
nez fort à propos, car ie senlois bien

que ie n'estois pas dans vue crainte

amoureuse elfuiale, mais dans vn abat-

tement seruile ; ie n'auois |)as assez de
conliance, el au li('u de gemii' pour mes
offenses commises contre Dieu, ie m'al-

trislois de me voir eidem; du milieu de
la vie el enlraisné au lugemenl, sans

auoir enuoyé deiiant moy aucunes
bonnes œuures. Ur ces paroles me
changèrent en vn moment, elles ban-

nirent mes ennuys el me ielterenl dans
vn feu d'amour si véhément que douant
que d'estre relouiné à moy, ie pro-

nonçay ces mois de saint lieiiiaid auec
vue grai)d(! inipi'tuosité : Aon iinnterilo

vilam nie sibi vindicat nostrani qui pro
ttobis dédit et suam, ce n'esl pas sans
raison que celuy-là demande noslre vie,

qui a liuré la sienne pour nous. Enfin

Dieu eslargil si fort i'ame de son panure
seruiteur cpie ii; m'en retournay plein

de ioye dans nosln; bouigadc;, à ['('utrée

de laquelle ie croyois qu'on me deusl

assommer.

Ayant appris que quelques vieillards

vouloienl retom'uer en leur bourgade,

ce panure l'ère demanda permission de

lesaccomimgner : on l'enuoye sans fusil,

sans souliers el parmy les neiges du
mois de Décembre, el après tout, on luy

connnande de portei' dans ce chemin de
.10. lieues vn paquet de chair boucanée,

qui auroit seruy de charg(i à vn puissant

porle-faix. 11 n'eut point de réplique,

tous les Saunages ressemblent à des

maleliers ou à des chenaux de bagage.

La charité el la p;ilience solide fait

liouuer des forces où il n'y en a point.

11 se tiouua dans ce voyage vne femme
enceinte qui porloil aussi vn puissant

faideau cl vn petit enfant. Comme on
vint il passer vn ruisseau fort profond

et fort rapide, et qu'il n'y aiioit autre

pont qii'vn arbre couché en Irauers, cette

femme ébranlée par sa charge, tomba
dans ce t(UTeiil. Le Fere qui la suiuoit,

voyant que la corde de son paquet

s'estoit glissée à son col, et que ce faix

l'entrainoit à fond, se iette à l'eau, l'ut-

trappe à la nage, la desgage de son fai-

deau, la mené à bord, luy saunant la vie

vl à son petit enfant qu'il baptisa sur

l'heure, le voyant fort mal, en elTet il

s'eniiola deux ioiirs après en Paradis,

le vous laisse à iienser si le IVoid se fit

siMilir à ce paume (;orps exlenué. Le
feu qu'on fit pour celle fciiiinK! ressus-

cilée leur conserua la vie ; ils l'auroient

perdue sans ce secours.

Estant arriiié ;i la bourgade, il n'eust

pas le loisir de se rafraischir cl de se

reposer, on luy commande de porter vn
grand sac plein de bled à ces chasseurs.

Ce fardeau resloniii!, on luy ietle sur

les espaules ; mais il n'alla pas loiiig, sa

foiblesse et le verglas qui ie faisoienl

tomber il chaque pas, luy font rebrous-

ser chemin. Ceux qui l'auoienl eiiuuyé,

le voyans de retour, le chargèrent

d'ininrcs, l'appellant vn chien, vn mal

basty, qui ne s(,auoil que manger, el
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pour ponilonn' ils In nuMtoiil dans la ca-

bane (l'sii lidiiiini' liiiil iiiiiirr'y, par viu;

puante et mcsclianle luahuiie, d'vii

homme cruel qui hiy auoit arraché les

ongles en son cnlrée au pays, et qui au

reste dans ses ordiucs n'auoit autre

soulagement qu'vii peu de itied cuit à

l'eau ; le l'ère luy sert d(> valet (puu/t'

jours durant auec vue patience de 1er et

vne charité tonte d'or. Enlin ceux de

sa caliaue estans retournez de la chasse

le rappellerent; vne ieinie l'enune et vne

jeune liile s'ollViieiit à luy pour le ser-

uir à la l'açou du pays, luy tesmoignans

beaucoup de com|iassioii ; comme il les

vit seules, les hommes estans encore

absens il les rem(wcia, ou plus tost les

rebuta d'autant plus ru<lemeut qu'il

s'appcrceut qu'vn ieuue iliroiiuois les

froquentoit troj! librement. Ce desordre

auquel il ne pouuoit remédier luy fut

plus sensible que ses donlein's passées :

jl n'est pas croyable condiien Dieu est

présent à ceux qui soullrent pour sou

nom.
Il visita pendant tout l'Hyuer auec

danger de sa vie, les trois bourgades

des Hii'oquois, nommez Agneronons,

pour consoler les llurons captils, poiu'

les animer et pour les encourager de
tenir ferme en la Foy, lem- administrant

de fois à autre le Sacrement de jieni-

tencc. La mère de sou gaide ou de son

hostc, qu'il appelloit sa tante, com-
mença d'admirer et de respecter ses

vertus, elle luy donna vue peau de cerf

pour se couclier et \ue autre pour se

coumir. Ils auoient vn voisin tout cou-

uert de piayes ; cet homme estoil du
nombre de ceux qui auoient traité le

Père auec plus de rage et plus d(! cru-

auté : comme il le vit dans celte extré-

mité, il le visita soinieut, le cousdiaiil

dans sa maladie, il luy alloil cheiclier

de petits fruits pour le régaler. Cette

charité luy gaigna le cœur et augmenta
le respect ipie ses gens luy porloient.

Sa tante le mena à la pesche enuiron

le mois de Mars, son exercice fnt le

mesme qu'à la chasse, il fournissoit le

bois de cliaulVage pour sa cabane, mais
on le Iraitoit auec plus de douceur.

Cette l'ctraite hors des bourgades et du

tumidti! des lliroquois, luy fut tres-

agicalilc. Il lit vne petite caliaue de

branches dcî sapin, en foiim; d(! cha-

pelle, où il dressa vne Croix. Ciîlte

Eglise estoit toute sa consolation, il y
passoit la plus grande partie de la ioiir-

ni'c en pi'ieres, sans estrc; mrilestr' de

liei'sdnne ; mais ce rejios ne fut pas de

longue durée. Vn vi(ullard voyant que
son parent ne retournoil point de la

guerre, creut qu'il auoit esté tué, et

pour soulager- ou pom' liouorei' son amc,
il luy viiulut saerilier celle du l'ère.

Sçachant donc qu'il estoit csloigné du
bourg de quelques iournées, jl enuoye
vn i(Mme homme pour aduertir ces pé-

chems qu'on auoit veu l'ennemy roder

eu ce ipiarlier-là. Il n'en fallut jias da-

uantage |)our leur donner la peur et

pour les faire retourner bien viste en
leur bourgade ; d(> bonheur pour le Père,

à mesme lemits (pi'il enlroit dans les

liortes, vn messager airiiia, qui apporta

nouuelle que ce gucriier et ses cama-
rades dont on estoil en peine retour-

uoieut victorieux, ameuans vingt pri-

sonniers Abuaquiois, six mois après leur

despart du pays. Voila tout h', nnmde
dans la ioye, on laisse le pauure Père,

on brusle, on escorche, on rostit, on
mange ces panures victimes, auec des

l'esioiiyssances publitpies : je cioy que
les Démons font quehpie chose de sem-
blable dans les Enfers, à la venue des

amcs condamnées à leui's brasiers.

Depuis le mois d'Aoust iusques à la

fin de Mars, le Père fut tous les iours

dans les liauclu'es et dans les espou-

uaiiles de la mort. Vn moindre courage

fut mort cent fois d'appréhension. 11 est

plus aisé de moiu'ir tout d'vn coup que
de moiu'ir cent fois. Sur la fin d'Auril,

\u Capitaine Saïuiage du pays des Soko-

kiois paiiit dans le pays des lliroquois,

chargé de presens, qu'il venoit oll'rir

pour la rançon et pour la deliurancc

d'vn François nommé Oudesson, c'est

ainsi que les Murons et les lliroquois

nomuioienl le l'en- logues. Ci't homme
racontoit que l'vn de ses compatriotes

homme de considération, estant tombé
eidre les mains des Algonquins, auoit

esté fort mal traité, mais qu'Unonlio et
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les François anoiciil fait de fîraiuls

preseiis |Hiiir le ruclieiiler, qu'ils luy

aiioicnt sauné la vie, cl là-dessus il tiia

des leUies du Capi laine des Fianeois,

pour eslre rendues à Undesson. Celle

ambassade donna du crédit au l'ère, et

le lit regarder pour vn peu de temps d'vn
œil |)lus piloyal)ie, mais ces lîarbarcs

ayans accepté les presens, ne l'. mireul
pas pointant en liberté, violans le droit

des ^ons et la loy receué parmy tous ces

peuples.

Celte iiounelle bien-veillance n'eni-

peselia pas qu'\ n l'on n'assomniasl quasi

ce panure Père : il entra de furie dans
sa cabane, et luy donna deux gi'aïuis

cou|;s d'vne niasse d'armes par la teste,

le renuersanl à demy mort, et si quel-
ques personnes ne l'eussent enijiesclié,

il luy auroit osté la vie. Il n'en futaulre

chose, sinon que sa ptanure tante se mit

à pleurer, et depuis ce temps-là elle

l'auerlissoit en seci'et des mauuais des-
seins qu'on brassoit contre luy, l'inci-

tant à se sauner et à se tirer de cette

rude captiuilé. le diray en passant que
ces fous dont il y a ^rand nombre en
ces pays-là, et en plusieuis aulies en-
droits de l'Amérique, sont plus lost

agitez et comme possédez de quel(|ue

Démon, qui leur cause cette fureur de
temps en temps, que blessez du cerneau
par «luebpie maladie naturelle.

Au niuys de May et de luin, h\ l'ère

écriuitdiuerses lettres par des guerriers

qui venoient à la chasse des hommes
sur le grand lleuue de Saint Lauient, il

leur disoit qu'ils attachassent ces lettres

à des perches siu' les rines de celle

grandi; riuiere; quoyque c'en soit, il en
fut nindué vne à Monsieur nostie Goii-

ucrneur à l'occasion que nous auons dé-

duit au cliap. 12. de la relation de l'an

1642. ou la coppie de cette lettre est

couchée tout au long.

Emiiron ce temps-là quelques Capi-

taines IJiroquois, allant visiter de petites

nations qui leur sont coinnu; tributaires,

pour tirer des presens, celuy (pii anoit

le Père en garde estant de la parli(! le

mena à sa snitle ; son dessein estoit de
faire [vaioistre les triomphes des lliro-

quois sur les nations mesme qui sont

dans l'Europe, et Dieu prelendoit sauner
quelque ame par le moyen de son sit-

uiteur, lequel ne manquoil pas si tost

qu'il csloit entré dans quelque bour-
gade, de visiter toutes les cabanes et de
baptisiM' les enfans moribonds, et mesme
encore les plus grandes personnes, quand
il aiioil le moyisn de les instruire. Allant

(lune de cabane en cabane, il apperceut

vn ieuncî homme tout languissant ; ce-

h;y-cy s'addressant au Père, luy dit :

Undesson, rajipellaut du nom saunage

qu'il poitoil en ces conlri'es, ne me
connois-tu pas? te soiniiens-lu bien du
plaisir que ie te ils en ton entrée, dans

le pays des Iliroquois ? le ne me sou-

uiens pas de t'auoir iamais veu, luy dit

le Pen;, mais encore quel plaisir m'as-

tu fait? Te souuiens-lu bien, repart-il,

d'vn homme qui couppa tes liens en la

tioisiéme bourgade di!s Iliroquois Agne-
lonons, lois (pie tu n'en pouiiois plus ?

le m'en souniens fort bien, cet homme
m'obligea grandement, ie ne l'ay iamais

pii reconnoisire, donne m'en i(! te prie

des nouuelles si tu en as connoissance ?

C'est moy mesme, lepait ce panure lan-

guissant. A ces paroles, le Peie se iette

sur luy, l'embrasse, luy tesmoigriant de
cœur, Ues yeux et de la voix les ressen-

ti mens qu'il anoit d'vn tel bien-fait.

Ah! que ie suis triste, luy iit-il, de te

voir en ce pitoyable estât ! que i'ay do
regrets de ne le pouuoir secourir dans

la maladie ! i'ay souuent, sans te con-

noistre prié pour toy le grand maistre

de nos vies ; lu me vois dans vne grande
pauureh', mais neanlmoins ie le veux
taire vn plaisir plus giand que celuy que
lu m'as hiit. Le malade écoute, le l'ère

luy éuaugelise Icsus-Christ, il luy fait

ealendre (pi'il peut entrer dans vne vie

de plaisir et de gloire, en vn mot il

l'instruit, ilcioit, il donne des tesmoi-

gnages de sa créance, le Père le baptise,

et peu de temps après il s'eniiola au

Ciel recompensé plus qu'au centuple de

la compassion qu'il anoit portée au ser-

uiteiu' de lesus-Christ.

Les fatigues du Perc dans ce voyage

de plus de quatre-vingts lieues, furent

pleinement adoucies cl recompensées

par le salut de sou Bien-faicleur, il n'y
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ont jamais (I'Aii!icliorc((! plus alisliiioiil

(jiio Cl' iiaimrc caiilif dans ce vnyajio, sa

vil! n'csloil (|ii(' (Tvii jicii dc! |i(iui|ii('r

saunage, qu'il ailoit cueillir dans li's

clianips dont il laisoit vn polaj^'e sans

autre assaisonnemcnl que de l'eau

claire. Ou luy (huineil bien à niaii;;er

de cei'Iaines graines, mais si insipides

et si dani:,ei'eMses (|u'(!lles sei'uoienl de

poison lres-|)resent h ceux qui ne les

sçauoient pas accommoder; il n'y voulut

point loucher.

J
CU.VPITRE VU.

Le Père se saum des Hiroquols et pause

en France, par l'enlreniisc des JJol-

landois ; il repasse en Canadas, où
estant arrlué, il fait vn voyage au
pays des Iliroquois.

Au retour de ce voyage, on com-
mande au Père d'aller accompagner
qiiehpies pcscheurs qui le menèrent 7.

on 8. lieues au dessous d'vne habitation

lloliandoise ; comme il estoit occupé en

cet exercice il appiend de la bouche de

quelques Iliroquois qui vindrent eu ce

quartier-là, qu'où Tattendoit en la itour-

gade pour le brusier. Celte nouuelle l'ut

l'occasion de sa delinrance, de laquelle

ayant sul'tisammcid parlé en la Relation

l'au 1042. et I6i3. au chap. 14. ie ne

rapporleray icy que qu(dques particuia-

rilez dont on n'a l'ail que peu ou point

de mention. Les Uoliandois luy ayant

donné la commodité d'entrer dans vn

nauire, les Iliroquois s'en plaignirent
;

on l'en retire et ou le mené en la mai-
son du Capitaine, qui le donna eu garde

à vn vieillard, en attendant qu'on eust

appaisé ces Barbares ; en vu mot s'ils

eussent perseueré dans leur demande et

rebuh" quelques presens qu'cui leur lil,

on eusl remis le l'ère entre leurs mains
pour eslre l'obiet de leur fureur et l'ali-

ment de leurs l'eux. Or comme on

attendoil l'occasion de le l'aire repasser

en Europe, il fut six semaines sous la

garde de ce vieillard fort auaricieiix,

ipii le logea dans vn vieux galetas, oi'i

la laim, et la soif, et la chaleur, et la

crainte de relond)er à tous miunens

entre les mains des lliioquois, luy don-

noient de giand(!s occasions de se ielter

et de s'abysmer dans la [trouidence de

celiiy (|ui luy auoit si souuenl l'ail sentir

sa présence. Cet Iionmii; estoit le vi-

nandier de cette habitation ; il faisoit la

Uissiue Ions les quinze ionrs, puis re-

purloil son cuuier au grenier, dans

lequel il metloit de l'eau qui seruoit de

boisson au Père, iusqu(.'s à la première

lessiue. Celte ean qui se gasloil bien-

tost dans les ardeurs de l'Esté, luy

causa vue grande douh^ur d'estomach.

On luy donnoit à m;niger autant qu'il

en falloit, non pas pour viure, maisjiour

ne pas mourir. Dieu seul et ses Saincts

esloient sa compagnie. Le Ministre le

visita (|uelquefois, et s'aduisant vn ionr

de luy demander comme on le trailoit,

car iamais ce bon Père n'en eusl fait

mention, si on ne luy en eust parlé, il

respondit qu'on luy apporloil assez peu

de choses : le m'en doute bien, repartie

Ministre, car ce vieillard est vn giand

anaricieux, qui sans doute retient la

piuspart des viures qu'on vous ennoye.

Le Père luy tesmoigiia qu'il estoit con-

tent, et que l(>s soulViances luy esloient

agreabl(!s depuis vn long-temps. Dans

ce grenier où estoit le Père, il y auoit

vn retranchement on son Garde menoit

incessamment des Saunages Iliroquois,

pour vendre queiiiues denrées qu'il y
reseruoit ; ce retranchement estoit fait

de planches si peu jointes qu'on eust

aysément passé les doigts dans les ou-

nertures. le m'eslonne, dit le Père,

comme ces Barbares ne m'ont cent et

cent fois déconuerl, ie les voyois sans

diflicullé, et si Dieu n'eùldéloni-né leurs

yeux, ils m'anroient mille fois appercen,

ie me cachois derrière des futailles, me
repliant dans vue postiue violente, qui

me donnoit la gehiuine et torline les

deux et trois et quatre heures de suitte,

et cela fort sonnent. De descendre à la

couï- du logis, on d'aller en d'autres en-

droits, c'estoil me précipiter, pour ce
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que (oui cstoit reniply de c(mix qui me
cherclioii'iil h inorl, oi pour aiif^iuciila-

tioii (le mes biens, c'est h dire de mes
croix, la liiesseure. qu'vii eiiieii m'aiioil

faite, la iiiiid que le me sauuay d'entre

les lliroquois, me causoil vue si grande
doideiu- que si le Chiruri^ieii de cette

liahitaliou n'y eust mis la main, i'aiiiois

non seulement peidu la jambe ; mais
encore la vie, car la gangrenne s'y met-
toit desia.

Le Capitaine de la principale habita-

tion, appelléeManate.esloignée de celle

où i'estois de soixante lieues, ayant
appris que le n'eslois pas tiop à mon
ayse dans ce voisinage d'iliroquois où
de Maquois, comme les Hollandois les

nomment, comn)anda qu'on me con-
duissist dans son tort ; de bonne fortune

en mesme temps qu'on receut ses

lettres, vn vaisseau deuoit descendre,
dans lequel on me fit embarquer en la

com}iagm'e d'vn Ministre, qui me témoi-

gna beaucoup de bien-veillance. Il estoit

garny de quantité de bouteilles, dont il

lit laigesse, notamment à la rencontre
d'vne Isie, à laquelle il voulut qu'on
donnast mon nom au bruit du canon et

des bouteilles : chacun tiMUois^ue son
amour à sa façon. Ce bon Peie fut receu

dans Manale, auec de grands témoi-
gnages d'affection ; le Capitaine luy lit

laire vn habit noir assez léger, et luy

donna aussi vue bonne casaipie et vn
chapeau à leur mode. Les hahilans le

venoieni voir, monstrans par leurs re-

gards et par lems paroles, qu'ils hiy

portoient grande compassion. Oi'elqnes-

vns luy demandoieul qucdli; reconqiense
luy donneroient Messieurs de la Nou-
uelle Fiance, s'imaginans qu'il auoil

souffert ces indignih z h l'occasion de
leur commerce ; maisilieur lit entendre

que lespensé'esdela lei-re ne luy aiioient

point fait quitter son jiays, et (|ue la pu-
blication (le l'Kuangile estoit l'vniqiie

bien qu'il anoit prétendu, se jetlaut

dans les dangei's où il esloil Idnibi'-. Vn
bon garçon l'ayant r(Uiconlré ii ré'cart,

se ietta à ses pieds, luy prenant les

mains pour les baiser, en s'escriant :

Martyr, Maityr de lesus-Christ ; il l'in-

terrogea et conncut que c'estoit vn Lu-

thérien qu'il ne pût ayder pour n'anoir

pas coiinoissatice de sa langue, c'estoil

vn l'oldUdis.

Entrant dans vue maison assez proche
du fort, il vit deux images an manteau
de la cheminée, l'vne de la sainte

Vierge, l'autre de nostre B. Loiiys de
(lonzagiie. Comme il (Ui tesinoigna quel-

que satisfaction, le maistre du logis luy

dit que sa femme estoit catholique.

C'estoit vne Portugaise menée en ce

pays-là par ie ne sçay qu(!l rencontre,

elle paroissoit fort niodi'ste et fort vere-

cmide. La siqurbe (h; Uabel a bien fait

du tort à tous les homuies, la confu-

sion des langues les a priuez de grands

biens.

Yn Catholique Irlandois arriiianl delà

Virginie à Manate, se confessa au Père,

et luy dit, qu'il y anoit de nos Pères

dans ces conlnîes-là, et que depuis peu
l'vn d'eux suiuant les Saunages dans les

bois pour les comiertir, anoit esté tué

par d'autres Saïuiages ennemis de ceux

que le Père accompagnoit. Enfin le Gou-

uerneur du pays enuoyant vne barque
d(! cent louneaux (Ui Hollande, l'enuoya

l(! Père au connnencement du mois de

iNouembre. 11 soutfrit assez dans cette

nauigation, son lit estoit le tillac ou
quelques cordages arrousez bien sou-

uent des vagues de la mer. Le peu de
viures et le grand froid, n'accommo-
doienl pas vn homme assez légèrement

couuert, et qui auoit tant ieiisnc parmy
des Barbares.

Ils mouillèrent l'ancre en vn port

d'Angl(!terre sur la fin de l)ec(!nd)re
;

les jNautonniers se voulant vn petit ra-

fraischir, s'en allèrent tous dans vne
bourgade, laissant le Père auec vn ma-
telot poin- garder la barque. Sur le soir

arriuent des voleurs dans vn basteau,

ils entrent dans celte barque, qu'ils

croyent chargée de grandes richesses

pour venir d'vn voyage de long cours,

ils présentent le pistolet au Père, mais

ayans reconnu (pi'il estoit François, ils

n(! luy firent autre mal (pie de luy dé-

rober tout ce qu'il aiu^it, c'est à dire sa

casaque et son chapeau, auec tout le

bagage de ces painnes llollandois. Ce-

luy qui commandoit cette barque estant
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adiiorty de C(! vol, fui biciu (sloiiiic,

pciulaiit qu'il ^a (! xiciil l'Iiiirclianl juir

ioiil les aiilliciirs de ce foi l'ail ; le Père

leiieonlra \ii vaisseau Frauvois, qui luy

dciuiia dequoy viuro iusqu'à ce qu'il

eust lioiuié le moyeu de repasser eu

Frauee.

La veille de Moël il s'etnlmiqua,

coniuie vu pauure, daus ie ne S(,'ay quel

baleau où vue pelile l)arque cliai'^ee de

cliarijou de ti;rie, qui le mit le lende-

main en la cosle de la basse Brelaigne.

Le paume l'(!re ayanl ap|)e:'ceu vue

]ii'lii(; maison toute seule, s'tui va de-

mander à ceux qui riiabiloirul où esloit

l'Eglise. Ces bonnes gens luy enseignè-

rent le chemin, et cioyansà sa modestie

que ce fiist quelque pauure Irlaudoisca-

tliolicpie, ils i'imiilereul a \euic prendre

sa réfection eu leur logis, ipiaud il aii-

roit fait ses dénotions, (le qu'il accepta

fort volontiers, pour la grande nécessité

où il esloit réduit. 11 s'en va donc (Ui la

maison de iNoslre Seigneur, le iour de

sa naissance eu tei'ie. Mais lielas ! qui

pourioil e.\[irimer les douces consola-

tions de son ame. Lors qu'après auoii'

esté si long-temps anec des Barbares et

conuersé parmy des Hérétiques, il sévit

auec les eufans de la vraye Eglise. 11

me sembloit, disoit-il par après, que ie

commençois de rciiiure, c'est lors que
ie goutay la douceur de ma deliurance.

S'eslaut coul'essé et comnumit' et assisté

au S. Saeriliee de la Messe, il va visiter

ceux qui l'anoienl si charitablement in-

nité ; c'estoit de panures gens, mais
doiiez d'vne chaiilé vrayeuient Chre-

slieiine. Ayant veu ses mains toutes dé-

chirées, et appi'enant comme il auoit

soull'ert ce martyre, ils ne S(,'auoient

quelle chère kiy l'aire. Ce bon hosle

auoit deux ieunes filles, qui présentèrent

au Père leurs aumosnes auec laul d'hu-

milité et tant d(! modestie, que le Père

en esloit tout edilié. le crois qu'elles

luy donnèrent chacun deux ou trois sols,

c'esloit possible tout leur Ihresor, il

n'eul pas besoin de leurs l'ichesses. Yn
lionnesle Marchand de tiennes, s'eslanl

rencontré en celle maison, non par ha-

zard, mais par vne prouideuce qui con-

duit chaque chose à son point, ayant

appris l'histoire du Père, luy olliil vri

chenal, l'asseurant qu'il liendroit à fa-

neur de le cmid'ùre iusqu'à la première

il(! nos maisons ; celte olVie si coiuloise

fut aciepli'e auec de grands senliniens

de la boulé de Dieu, et auec vnt! douce

reconnoissance de son bien-faicteur.

Enlin le cin(]uiesme de lanuier de

l'an 1043. il fut ira|iper le malin à la

porte de noslre Collège de Uennes. Le
portier le voyant en équipage d'vn

homme assez bigarré en ses habits, ne

le reconnut pas. Le Père h; supjilia de

faire venir le Père llecleur poiu' luy

connnuniqucr, disoit-il, des nouuelles de

Canada. Le Père Recteur prenoil les

babils Sacerdotaux pour aller célébrer

la sainte Messe ; mais le portier luy

ayant dit (pi'vn painiie homme veini de

Canada le deniaudoil, ce mot de pauure

le loucha. Peul-cstre, disoit-il à part

soy, qu'il est pressé et qu'il est dans

quelque disette. 11 quille donc les ha-

bits sacrez dont il esloit en partie re-

ueslu, pour faire vne action de chaiilé.

11 le va tiouuer, le Père sans se decou-

urir luy présente des patentes signées

du Gouiierneur des Ilollandois, deuant

que de les lire, il l'ail diuerscsqui^slious

au Père sans le connoislits et puis enfin

il luy demande s'il connoissoit bien le

Père Isaac logues ? le le connois foit

bien, respond-il. On nous a mandé qu'il

esloit pris des lliroipiois, est-il mort ?

est-il encore captif? ces Barbares ne

l'onl-ils point massacré ? 11 est en li-

berté et c'est luy, mon R. P. qui vous

parle, et là-dessus il se ielte à genoux

pour receuoir sa bénédiction. Le Père

liecteur, surpris d'vne ioye toute extra-

ordinaire, l'embrasse, le fait entrer

dans la maison, tout bî monde accourt,

la ioye et la consolation d'vne deli-

urance! si jieu attendue, enlrecoiiiipe les

paroles. Enfin on le regarde coniiiie vu

Lazare resuscilé, qui doit aller nioiuir

pour la dernière fois au pays où il a

desia soulferl tant de maux.
De Bennes il s'en vient à Paris, la

Beyne ayanl ouy |)aiier de ses souf-

fiances, dit tout haut : On feint des Ro-

mans, en voila vn véritable entremeslé

de grandes auenlures. Elle le voulut
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voir, sns yeux furent loiichoz do com-
passion à la vi-fK; (lo la cnianté des lli-

ro(|ii(iis. Il lie (il pas lonj; si'iour en
FrantT, le Piintenips venu de l'an 1614.
il se rendit à la Kochcdle pour repasser
au pays de son martyre, où estant ar-
riiié, on l'ennoya à >lontreal. Sa nie-

moire y est encore viiianle, l'odeui' de
ses vei-lus recnie et conlorte encore tous

ceux qui ont en le bonheur de le con-
noislre et de connerser auec Iny. La
paix estant faite auec les Iliroqnois

comme on a von dans l(,'s Uolations, on
tira le l'ère de Monlroal, poin- aller

iettor les fondemens d'vne Mission dans
leur pays, laquelle on nomma la Mission
des Martyrs. Le H. P. lorosme Lale-
mant, Supcsriein- de nos Missions, Iny

en ayant rescrit, voicy comme il luy ré-
pondit.

Colle qu'il a pion à V. R. de me ré-

crire, m'a troniié dans la retrailte et

dans les exercices que i'aiiois commencé
an départ du canot qui porte nos lettres.

l'ay pris ce temps, poin-ce que les Sau-
uagcs ostans à la chasse, nous laissent

iouir d'vn plus friand silence. Croiiioz-

vons bien qu'à roinicrluio dos Icllros

de V. [{. mon ouMir a esté comme saisi

de crainte au commencement, appn;-
hendant que ce que ie souhaite et que
mon esprit doit extrêmement priser

n'arriuast. La j^anure nature qui s'est

sonnenuë du passi; a tremblé, mais
nostre Seignein" par sa bonté y a mis
et mettra le calme encore dauantago.
Ony, mon Pore, ie veux tout ce que
nostre Seigneur veut au péril do mille

vies, () que l'aurais do reirrel do man-
quer à vue si b(dle occasion ! pourrois-ie

souti'rir qu'il tint à moy que quelque
ame ne fut sauiiée ? i'espere que sa

bonté-, qui ne m'a yms abandonné dans
les rencontres, m'assistera encore ; luy

et moy sommes capables île passer sur

le ventre de toutes les dil'licultez qui se

ponrroiont opposer. C'est beaucoup
d'estre in mi-dio nnllonix prauœ, d'esire

tout seul au milieu d'vne nation de-
prauée, sans Messe, sans Sacrifice, sans

Conlcssion, sans Sacremens ; mais sa

saincle volonté et sa douce disposition

vaut bien cela, celuy qui nous a con-

soruoz sans ces secours |iar sa saincte

^raoo, l'espace de dix-liuicl ou vinj-t

mois, ne nous rol'usoia pas la niosme
l'aueiu' à nous, qui ne nous inj^erons

pas et qui n'entreprenons ce voyage que
pour luy plaire vniquomont, contre

toutes les iuclinatiiuis do la naluio. Il

faudioit (pie coluy qui vioudia auec

moy fiist bon, vertueux, capable de con-

dnitte, courageux et qu'il voulnst endu-
rer quelque chose pour Dieu ; il seroit à

propos qu'il put faii'o des canots, afin

(pic nous puissions aller et venir inde-

pendemmenl dos Saunages.

Le seisiesmc de May 1G46. ce bon
Père partit des Trois Riuicros en la

compagnie du Sieur Bourdon, ingonieur

do .\lonsi(MM" ie (îouuorniMn' ; son voyage

ayant esté décrit en la Relation précé-

dente, ie n'en parlT>ray pas dauantage ;

le sieur Bourdon m'a dit qut^ o; bon
Pereostoil iiil'atigablo, qu'ils soullVirent

extromomr'iit en ce chemin do fer.

lirof, ils arriuerent aux Trois Kiuieres,

ayant accomply leur légation, li; iour

d(! Saint Pierre et Saint Paul, le 29. du
moisdeluin. 11 arriua à (Juebec auec
M. Bourdon lo 3. luillot.

4
CHAPITRE VUI.

Le Père Isaac logues retourne pour la

Iroisiesine fois au pays des Iliro-

quois, où il est mis à mort.

A peine le pauure Père fut-il nifrais-

chy parmy nous deux ou trois mois,

qu'il recommença ses courses lo vingt-

fjuairicsmo Aoust. Il partit dr Mouli-oal,

011 il esloit monté do (Ju(>bet; en luillet

de la mesme année Kiilj. Il s'em-

barque auec vn ieune François dans
vu canot, conduit par quelques Murons,

poui' retourner au pays de ses croix.

Il eut de grands prcsentimens de sa

mort, ce qu'il communiqua à quelques

personnes conlidentes. Nous auons

recoiniré vne lettre qu'il escriuit à vn

de nos Pores en Fiance, vn pi'u aupa-
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rouuiil qu'il nous fiiiiltasl iwiir l.i der-

nière l'ois, où il en puiie (i(! In soiU;.

Ileliis ! mon Ires-elier l'oi(!, (|iijni(l

connni'iieeiiiy-ic à seniir elayrneicelny

qui n'a iuinais commencé à nous aynieiV

el quand e(unmenceray-ic à me donner

totalement à cehiy qui s'est donné à

moy sans reserne? Quo) qui' ie sois ex-

ti'omeinenl miseiable el que i'aye l'ail

vn mauiiais vsaj^e des grâces que noslre

Soigneur m'a laites en ce pays, ie ne

perds pas courage, puis qu'il prend le

seing de me rendre medieur, me l'our-

iiissant encore de iiouuelles uccasious

de mourir à moy mesme et de m'vnir

insepaïahlenient à luy. Les liii'oquois

sont venus l'aire quelque présent à

noslre Goinieriieur, poni- lelii'er quel-

ques piisonniers qu'il auoil, el liailer

(Je paix auec luy au nom de loul le

pays; elle a esté conclue, au grand con-

tentement des Fiançois, elle dureia

tant qu'il plaira à noslre Seignetu'. On
iuge nécessaire icy pour l'enlielenir el

voii' doucement ce que l'on peut taire

pour rinslriiclion de ces peuples, d'y

enuoyer quelque Père, l'ay suiel de

croire (pie i'y sei'ay employé, ayanl

quelque connoissaiice de la langue du
pays. Vous voyez bien comme i'ay be-

soing d'vn puissant secours de prières

estant au milieu de ces llarbares : il

faudia demeurer parmy eux sans auoir

presque liberté de prier, sans Messe,

sans Sacrements ; il faudra estre re-

sponsable de Ions les accidents entre les

lliroquois et François, Algonquins el

Hurous. Mais quoy, mon espeiance esl

en Dieu, qui n'a que l'aire de nous pour

l'exeeulion de ses desseins. C'est à nous

à tasclier de luy eslre lideles, el ne pas

gaster son ouurage par nos lascliL'lez :

i'espere que vous m'obliendrez celle

faneur de noslre Seigneur, et qu'après

auoir mené vne vie si lasclie iusqu'à

mainlenunt, ie commenceray à le mieux
seruir. Le cœur me dit que si i'ay le

bien d'estre employé en celte Mission,

Ibo et non redlbo ; mais ie scrois lieu-

reux si iioslri; Seigneur vouloil aelieiiei'

le Sacrilice où il l'a commencé, et que

ce peu de sang que i'ay rcspandu en

cette terre fût comme les arres de celuy

que i(! luy donneiois de loiiles les veines

tic mon corps el de mon cœur. Kniin

ce peuple- la .s/jo/fsus villii snininiiitnn

fsl, liHiir iiiilit (li'SfHinilt sanijunie niio,

noslre bon niaislre (pii se l'est acipiis

par son sang, luy ouure s'il luy plaisl la

porte de son Euangile, comme aussi à

(piatie autres nations ses allie/, (jui sont

proches de luy. A Dieu, nuin cher l'ère,

|irie7,-l(! (pi'il m'vnisse inséparablement

à luy.

Mais il esloil trop humble pour écou-

ler ses sentimens, el liop courageux

pour reculer dans vne bonne allaiic, et

pour s'ell'rayer à la pensée ou h la veuë

de la mort. iSous auons appris qu'il

auoil esté massacré dés son entrée en ce

pays plein de nieuilre el de sang : voicy

ce qu'en mande le (litiiuerueur des

Hollandois à Monsieur le Cheualitir de

Monl-Magny. Celle-cy sera pour re-

mercier vosire Seigneurie, du sounenir

qu'elle a eu de moy, faneur dont i^ là-

cheray à me l'euancber s'il plaisl à Dieu

m'en concéder l'opporluiiilé (ce sont ses

termes). Au reste, i'eiiuoye celle-cy

par les quartiers du Nord, soil par le

moyen des Anglois ou de Mon>ieur

d'Aunay, aux lins de vous aduerlir du

massacre que les Darbares el les inhu-

mains Maquois ou lliroquois, ont fait du
Père Isaac logues et de son compagnon,
ensembli! de leiu' iliîssein qu'ils ont do

vous surprendre sous couleur de visite,

comme vous verrez par la lettre cy-

enclose, qui encore qu'elle soit mal

dictée el orlographiée vous apprend à

noslre giarid regret, les pailieidaritez

du loul. le suis mariy cpie le suiel de

celle-cy n'est plus agréable ; mais la

conséquence de l'allaiie ne m'a pas per-

mis de me taire. iNoslre Ministre d'en

haut (c'est ii dire d'vni> habilalion située

au haut de la riuiere) s'est enqui> soi-

gneusement aux principaux de celle

canaille, de la cause de ce mal-heureux

acte ; mais il n'a peu auoir autre ré-

ponse d'eux, sinon que le l'ère auoit

laissé le Diable iiarmy quelques bardes

qu'il leur auoil laissez en garde, qui

auoit lait mauiiuer leur bled d'Inde.

Voila ce que ie puis ëci'ire pour le

présent à vostre Seigneurie. L'incluse
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mentionm^n dons la procodonto, oscrilc

)Hii' vil llollaiitlois nii Sieur Itoniiloii, est

coiiclii'c dans les Icciiies siiiuaiis.

le u'ay voulu maïuiucr à celle occa-

sion, de vous l'aire sçauoir mon com-
portement, le suis en bonne santé,

Dieu ineicy, priant Dieu qu'ainsi soit de
vous et de vos ent'ans. An reste ie n'ay

pas beaucoup de chose à vous dire,

sinon comme les François ont esté ar-

rinez le 17. de ce présent mois d'O-

ctobre 1640. au fort des Maquois, c'est

pour vous l'aire entendre comme C('s

Barbares ingrats n'ont pas attendu

qu'ils tussent bien arriuez dans leurs

cabanes, où ils ont esté dépouillez tous

nuds sans chemisi>s, reste qu'ils leur

ont donné chacun vu brayel poiircach(;r

leur pauureté ; le mesme iour de leur

venue ils ont commencé de les mena-
cer, et incontinent à grands coups de

poings et d(; basions, disans, vous mour-
rez (l(;main, ne vous estonnez pas, mais

nous ne vous brusierons pas, ayez cou-

rage, nous vous frapperons auec la

hache et mettrons vos testes sur les pa-

lissades (c'est à dire sur la clôture de

leui' bourgade), alin que quand nous

prendrons vos l'reres ils vous voyent

encore. Il faut que vous sçachiez que
c'ont esté seulement la nation de l'ours

qui les ont fait mourir, la nation du
loup et de la tortue ont l'ait tout ce

ju'ils ont pîi pour leur sauner la vie, et

ont dit à la nation de l'ours, tuez-nous

premièrement, mais helas ! ils ne sont

pas pourtant en vie. Sçacliez-doiic, cpie

le 18. au soir qu'ils vindrenl appeller

Isaac pour souper, il se leua et s'en alla

auec ce Barbare au logis de l'ours. Il y
auoit vn traistre auec sa hache derrière

la porte, et (sntrant il liiy fendit la leste,

à l'heure mesmt! il luy coiippa et la mit

sur les palissades, le lendemain de

grand matin il lit de l'autre de mesme,
et ont iellé leurs corps dans la riniere.

Monsieur, ie n'ay pas peu sçauoir ny

entendre d'aucun Saunage pourquuy ils

les ont tuez. Au reste leur enuie et en-

treprise est de s'en aller trois ou quatre

cents hommes pour lascher de sur-

prendre les François, pour en faire de

mesme comme ils ont fait des autres.

Mais Dion veuille qu'ils n'acheneiif pas

leur (le>seiii.

Voila mol pour mot ce que leslbillan-

dois ont escrit, touchant la mort du
Père Isaac logues. L'vne de ces deux
lettres est dallée du trenliesme d'O-

ctobre, l'autre du (pialorziesme de No-
nembre de l'an passé lCi<). elles n'ont

esté rendues à .Monsieur noslre Gou-
uerncur qu'au mois de luin de celte

année 1647. Vn peu deuaiil que de les

auoir receuës, quelques femmes .\lgon-

quiiies et vn lluron s'estanl saunez de la

caiiliuité de ces Barbares, nous auoicnl

bien parlé de ce massacre, mais ils n'en

descriiioient pas les partieiilaritez, nous

les sçaurons encore plus ainpieinent

quelque iour.

Nous auons respecté cette mort comme
la mort d'vn Martyr, et quoy que nous
fussions en diuers endroits, plusieurs

de nos Pères, sans sçauoir rien les vus

des antres pour la dislanee des lieux,

ne se sont pu résoudre de célébrer pour

luy la Messe des trespassez, si bien de

présenter cet adorabh; sacrifice en action

de grâces des biens (pie Dieu luy auoit

eslargis ; les séculiers (pii l'ont coiinu

particulièrement, et les maisons Bcli-

gieuses ont respecté celte mort, se

sentant plus tost portez d'inuoquer le

l'ère ijiK' de piiei' pour son ame.

C'est la pensée de plusieurs hommes
doctes, et celle pensée est plus qm; rai-

sonnable que celuy-là est vrayement
martyr dcuant Dieu, qui rend tesmoi-

gnage au Ciel el ii la terre, qu'il l'ait

plus (Testât de la Foy et de la i)iil)lica-

tion de rEiiangile que de sa propre vie,

la perdant dans les dangers où il se

ielt(! pour lesus-Chrisl, auec connois-

saïK^e, protestant deuanl sa face, qu'il

veut mourir pour le faire connoisli-e
;

celle mort est la mort d'vn martyr de-

uanl les Anges. C'est dans celte vcuë

que le Père a rendu son ame à lesus-

(;iirisl el pour lc;sus-('.hrist. le dis bien

(Jauanlage, non seulement il a embrassé

les moyens de publier l'Euangile qui

l'ont fait mourir; mais on peut encore

assenrer qu'il a esté tué en haine de

la d(j(;trine de lesus-Christ, voicy com-
ment.
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Los Algonquins et les lliirniis ot en

siiiltc les llii(M|ii(iis, à la soilicitiitiuii do

Icui's caiilil's (iiil en, el qu('ii|U(^s-viis

ont LMioort! viiu haine et vue lioironr

oxtrcnii! d(; noslrt; doctrint!, disant

qu'elle les l'ait inonrir, et qu'elle eou-

lieiit des sorts et des eliarnies qui eau-

senl la desti luliim de leurs liieds (^l qui

eiig(;ndieul des nialadi(!s contai;ieus('s

et populaires, dont maintenant les Iliro-

qnois eoinnieiiccnt d'estre aflliiie/ ; cl

c'est ]ionr ce; suiet que nous auons
piMisé estr(^ niassaei'ez en tous les en-

droits où nous auons esté, et (uieore ne

sommes nous pas de présent hors d'es-

IKîranee de posséder vn iour eo bon-

heur. Or tout ainsi qu'on reproelioil

jadis eu la jjriiniliue Kglise aux enl'aus

de lesus-Chrisl, qu'ils causoient des

malheurs par loiil, el qu'on en massa-
croil qiu^lques- vus pour ce suiet, de
mesnii! sommes nous pers(;eute7, de ce

que jiar nosln; doctrine qui n'est autre

que e(!lle de iiisus-Christ, nous dépeu-
plons à ce qu'ils disent leurs contrées,

et c'est pour celte doctrine qu'ils ont

tué le l'(Me, et par consequeul on le

peut tenir pour martyr deuaul Dieu.

Au l'esté il est vray que parlant hii-

mainemeul, ces barbares ont des suiels

appareus de nous faire ces reproches,

d'autant que les tleaux qui humilient

les sujierbes, nous d('nauc(!iit ou nous

accompagnent par tout où nous allons,

comme ils ont deuancé et accompagne
ceux (pu nous ont précédez en la publi-

cation de l'Euangile ; el pour marque
de la solidité des veritez adorables ([u'il

contient, c'est qu'enfin ces peuples ne

laissent pas de se rendre à lesus-Chrisl,

qnoy qu'il ne viemie à eux qu'auec les

(ïeaux en la main.

Il ne faut pas mettre en oubly le

ieune Kran<,-ois (pii a esté massacré auec
le Père. Ce bon garçon, appelle lean de
la Lande, natif de la Ville de Dii'ppe.

comme a esli' dit ey-dessus, voyant les

dangeis où il s'engageoil dans vu si pé-

rilleux voyage, prolesta à son despail,

que le dcsir de seruir Dieu, le portoit

en vn pays où il s'attendoil bien d'y

rencontrer la mort. Cette disposition l'a

fait' passer dans vue vie qui ne craint

plus ny la rage do ces Baibaros, ny la

tureur des Démons, ny les affres de la

mort.

(ùi nous a dit (pie les lliro(piois vou-
laiis brusier qiuilque prisonnier, luy

demandent s'il prie, c'est à dire s'il est

baptisé ; s'il respond qu'il a n-ceu ce
(liuiu Sacrement, ils pei-deiit espérance
de le faire gémir dans ses loinniens, se

persuadans que la Foy donne de la con-
stance à vue anu!. On dit encore qu'ils

ont veii sortir de la bouche d'vii Chre-
stien qu'ils brusioieut, ie ne seay (pioy

d'édalanl qui les a épounantez, si bien

qu'ils ont connoissance de nostre do-
ctrine, mais ils la regardent auec hor-
reur, comme faisoienl jadis les l'ayons

dans le premier aage du Christiamsme.
Disons deux mois des, vertus de nostre

iVIarlyr.

Il estoit doué d'vne humilité toute

rare, il ne counoissoit pas seulement sa

bassesse, il dosiroit d'eslic traite selon

son neant^ Il approunoit des sa ieunesse

ceux qui le chastioient, baisant en ca-

clietle les verg(>s el les fendes dont on
se seruoit pour le corriger; e^- tant au pays

dos llii()(piois, il ne pouuoil regarder
sans ioye les poteaux qui souslenoient

l'échatl'ant où il auoit tant sonllert, il

les alloit baiser et embrasser, non seu-

lement |)ar vn amour des soullVauces,

mais poureo qu'ils esloieiit, disoil-il, les

iustrunuuis de la iusticc diiùn(.' poiu" ses

crimes, lamais la Compagnie (à son
dire) n'auoit rcc(;u personne si lasche

que luy, ny si indigne do l'habit (pi'il

porloil. Il a fallu vser d'induslrio et de
eonnuaudemeut sur luy poiu- luy faire

(l(!clarer ce que nous auons rapporté,

non qu'il fusl rétif à l'obeyssanee, mais
lK>nree (ju'on voi'ité il auoil vn si bas

sentiment de soy-mesme, (pi'il n'en

poMuoit parler qu'auec mes|iris. C'estoit

l'aflligerque de luy lesmoignor tant soit

peu l'eslinK' de ce qu'il auoil endure
pour lesus-Chrisl. La Heyno ayant de-
sir('' de le voir, il ne pouumt se pei'sua-

der (pi'ello eu oust voritablciuoni eimie,

il fallul que celte bonne l'iincesse re-
(ioublast son commandement, pour le

faire venir. C'estoit le lourmenter que
de luy di.'mander à voir ses mains toutes
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décliin'cs. Lo l'ère qui esloil aiiec luy

la deiniere aiiiice de sa vie à Montréal,

rei'Oiiiiiit l)i('ii que Dieu le disposoit

pour II- C\'\, luy doiMiaiil (l(!s scnlinieiis

d'vii eul'anl, il recliereliuil lous les plis

et replis de sa couseic^uce, depuis le

premier vsage de sa raison iusques ii

lors, les déclarant auec vue iiuiiiiiité

et vue candeur d'vu petit enfant. d'Ja

lit croire au l'ei'e, que le Royaume des

Cieux luy appartenoit et qu'il n'en esloil

pas esloigné. Il demandoil la laçon de

bien faire son oraison, la façon de bitMi

faire son action de j^races après la sainte

Messe, non seulement pour couurir les

hautes lumières et les grands senliraens

qu'il auoil de Di(!u, mais par vne cré-

ance que tout ce qui parloil d(!s autres

esloit lousiours Je meilleur. Il estoit

vue grande partie du iour deuaiit le

saint Sacrejnenl, il entendoil autant de

Messes qu'il |)ouuoit, et après tout il

n'auoil à son dire aucune deuolion,

mais il vouloit recompenser le temps
qu'il n'auoit pu olliir ce diuin Sacrilice,

et pieuenir celuy auquel il seroit priiié

de ce boidieur.

Le l'ere le voulant soulager dans ses

petits besoins, le pressoit (|uelquefoisile

Iirendre les choses plus propres poiu'

soustenir ses forces. Ce n'est pas de

quoy ie manque, disoil-il, ie ne veux

pas, lors (pu; ie me Irouuei'ay encore

paimy ces liaibares, que nui miseiabic'

naluie loiniie la teste \(;rs les maisons

où elle auroit trouué ses aises, le n"ay

besoin que des choses qui me sont pu-

rement nécessaires. Estant de retour

des lliioquois, il ccriuit ii vn l'ere de sa

connoissance, cpi'il eusl bien désiré de

passer encore vn llyucr auec luy, pour

s'exercer plus solidement qu'il n'auoil

fait en la vertu ; mais i'aymerois mieux
encore, adiousloil-il, n'iourmu' poui' la

lroisiesin(! fois au pays des lliroquois.

lamais il n'eut au milieu de ses souf-

frances, ny dans les plus grandes cru-

autez de ces perfides, aucune auersion

contie eux ; il les regardoil d'vn œil de

conipassion comnu! vne inerc regarde

vn sien enfant frappé d'vne maladie

[ihr(!netique, d'autrefois il les conlem-
ploil comme des verges dont uoslre

I

Seigneur se seruoit pour chaslier ses

|ciimes, el comme il auoil lousiours

j

a\nié ceux qui lecorrigeoienl, il adoroit

la liislicc de son Dieu, et lionoroit les

I

verges dont il le punissoit. Ayant de-
I mandé les soulfrancesa Dieu, el sentant

!
sa jiriere exaucée, il n'est pas croyable

]

(pirlL'sai'deiu's il ressenloil de soulfrii'la

rage d(.'s llJrofpiO'S |iour les llirocpiois

mesmes. le ne puis nn' persuader que
Dieu en sa considération ne leur donne
quelque lumière s'ils ne s'opposent à

relfort de ses boidez. le croy qu'estant

au (lud il a demandé à Dieu le salut de
celuy qui l'a mis à mort, elq l'il luy a

este accordé : car ce panure misérable

ayant esté pris des François, a eslé ba-

l>tisé et mis à mort, comme nous ver-

i(Mis au chapitre suiuaiil, il donna dans

ses lonrmens des inilices d'vne ame
prédestinée.

Un ne sçauroit exprimer le soin qu'il

auoil de conseru(;r son cœur dans la pu-

reté : celuy auquel il s'est ciuuninniipié

particidierement depuis son départ des

llurons iusqu'à son nilour en la .Nou-

uelle France après sa captiuité et son
voyage en Europe, asseure à la gloire de

niistre Seigneur, que ses plus grandes

ollenses esioient queUiues complaisances

qu'il auoil eues à la vcue de la mort, se

croyant par ce moyen deliuré des an-
goisses de celle vie.

Il esloil d'vn naturel assez apprehcn-

sif, c'est ce qui relene haulement son

courage, et qui fait voir que sa con-

stance venoit d'en haut ; il voyoit en vn

I

moment toutes les diflicullez qui se pou-

I
noient r(;nconlrer dans vn aihure, et il

! en ressenloil les atteiules natiuelles ; ce

conti'e-poids le tcnoit dans vne profonde

Inunilité, et luy faisoit dire qu'il n'estoit

(pi'vn poltron, el cependant les Snpe-
ii(!iirs (pii le coimoissoient, s'a|ipuyoienl

dessus luy aussi fernieuu'id que sur vn

Hocher. 11 ne sçaiioit (pie c'estoit de re-

culer dans les diflicullez ; ce mot luy

snflisoil (allez), il n'y a monstre, il n'y

a Démon qu'il n'eusl alironté auec cette

parole. Chose esliangc, il esloit cir-

eonspect au dernier |)oiul es alfaires qui

di'pendoient de ses conclusions, <!xami-

nanl les plus petites diflicullez auec des
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considoralioiis bien posocs et bien lia-

laiici'os. Miiis si Itî Sii|i('r'i(Mir le dt'lor-

niiiKiil, il irauoil plus ilc laisoiinciiu'iil.

Dieu seul iKiiir l'amoiir du quel il se lui

exposé à inillc dangers, luy veiiuil on la

ponsiH^ et (lei'iipoil Idute son anie.

Tay dcsia rcniaiiiné (pTil a\ inii mieux

S(^ passeï' (i'vn |n'ii d'eau et de l'ariiie

d'Inde, pour soiislenir la moitié de sa

vie (car il n'en auoit pas à demy sufli-

sance), que do maufior do la viande qu'il

sçauoil esire immolée an Démon ; ce

n'est pas (pi'il n'eust pu ^'arder le eon-

cniaidé de laisser soulfrir et mourir vn

panin-e malade. Kidiii eomme ou vit

ipi'il ne \oidoil point \euir, on prend

résolution de i'iunener [lai' force, du
ennoyc de ieuiies fçens pour le saisir ;

mais comme il estoit agile et fort adroit

et bien iteii cliargé dégraisse, il esqnine

(l(ï leuis mains, gai^Mia au pied. Ils le

poursniueutà btiite l'oree, ils trounerent

qu'il auoit des iambos de Cerf, et que
s'il se fusl voulu sauner qn'iM'eusl fait,

puis qu'il deuanooit les meilleurs cou-

reurs du pays. Va\ ell'et la seule cliarité

seil de saint Paul, et picudre les choses 1
le retint parmy les lliroquois, prelerant

qu'on luy donnoit sans s'enquester d'où

elles venoient, mais il vouloit aiiec vn

courages qui luy cousta bon, l'aire en-

tendre à ces liarbares qu'il y auoit vu

auln; Dieu que ces (îenies ou C(!s Dé-

mons qu'ils honoroient, pour leur pur

interiïst temporel.

Allant visiter les lloiiandois dans le

temps do sa captiniti', ils l'inuitoient et

le salut dos caplil's à sa vie et à sa li-

berté. Pour conclusion, il retourna à la

bourgade anec résolution de moinir plus

t(^st (pie de coiuiiuer tant soit peu (lans

leurs superstitions. ,Nosti(! Seigneur

voulut qu'on ne luy en parlast pins.

Quoy qu'il l'ust d'vn naturel prompt et

sec, il sçauoit neanlmoins si bien se

soiismeltie lors que riunnililt'' Clire-

le pressoiont quehpiel'ois de boiie vn I
stienue et la charité le deniaudoiont, et

petit coup de ces eaux de feu, ou de ces

vins biuslez dont ils se sèment ; luy

les l'oniercioil pour monslrer au.v lliro-

quois qui s'enyurent soiment de ces

boissons, (pi'il no l'alloit pas toucher ii

ce qui causoit vn si grand mal. Vn lli-

roquois, estant tombé malade, songea

qu'il l'alloit faire io ne sçay quelle danse

ou quelque auti'e cérémonie pour sa

santé, el(|iril l'alloit qu'Ondesson l'ust de

la partie tenant son lime en main et se

comportant connue font les François

quand ils prient Dieu. Les Sa mages ne

sçauiMit que c'est de refuser ce qu'\n

autre a songé deuoir estre fait pour sa

santé. Cette loy est commune dans l'é-

tendue des pays de l'Amérique, dont

nous auons connoissancc. On s'en va

donc Ironuer le l'ere, on luy représente

que la saute (I'mi tel est entie ses mains,

on no croit pas qu'il fasse aucniio dilli-

prondre l'ascendant lors qu'il voyoit la

gloire de son Dieu engagée, que ces

Itarbares luy disoient quelquefois en
liant : Oudesson, c'ousl esté mal fait

de te laii'o mmnir, cai' tu fais bien le

maistre quand tu veux, et l'enfant

quand on te commande quehpie chose.

Plus de cent fois ils luy ont dit : Tu te

fei'as tuei', lu parles tiop hardiment; et

si dans nosli'i; pays, où tu es piisoniiier

et tout seul de ton parly, tu nous tiens

teste, que forois-lu, si tu ostois en li-

berté parmy tes gens ? iamais tu ne

paileras en faneur des Iliroijuois. Tout
cela ne l'estonnoil poiid ; connue il

obeyssoil aux plus petits dans les choses

licites pour basses qu'elles fussent, aussi

resistoil-il aux plus graiuls, lors qu'il

s'agissoit de la gloire de sou maistre.

Vu hounneqiii ne tient ny à la vie, ny à

la smté, nv à la terre, qui se contente

culte d'accorder ce que tout vn monde
j

de Dieu seul et (ont pur, est bien hardy.

trouue tres-raisonnable. On luy donne H s'eslonnoil par après de sa liberté,

courage, veu niesnie que cette guerison mais eonmio il n'attendoil ny vie, ny de-

qu'ils tenoieiU certaine luy deiioit eslie

tros-honorab!e. l^e Père en se souriant

rebutlo la vanité do leurs songes. Un
le presse, il refuse ; d'autres messagers

sont enuoyez, représentant que c'est
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liiuanco, en vn mut comme il n'auoit

rien à perdre, aussi n';uioit-il rien à

craindre ny à redouter. Ce courage le

faisoit honorer de ceux qui auoienl plus

d'esprit, et luy causoit la haine de tout
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ie gros, qui no iiigeqiiepar les sens à la

façon dus l)(!sles.

11 ciiLioya au Ciel plus do soixante

personnes de celle misérable nalion,

leurs baplesmcs estoienl le lien de sa

captiiiilé ; il se fui cent fois sauné si la

prouidence ne l'eusl arrosa', en luy

presenlanl de lois à autn; par des len-

conlres admirables, le moyen d'ouurir

les portes du l'aradis à quelque panure

ame. 11 fut inuilé certain iour, d'aller

\o\v des jen.x el des danses qui se de-

uoient faire en vue autre bourgade, il

s'y transporta en bonne compagnie ; il

ne fut pas plus losl arriué, qu'il se dé-

robe du luniulte et de la foule pour se

glisser dans les cabanes, alin de conso-

ler les malades el les mourans, si tant

est qu'il en renconlrasl. Il semble que

Dieu le conduisoil par la main en ce

voyage. 11 trouua dans vue cabane cinq

pelits eufaus qui lendoienl tous à la

mort, il les baptise à son aise el sans

bruit, tout le monde estant sorly poui'

voir ces resioûyssances publiques. Il

apprit à trois iours de là que ces petils

iiniocens n'estuieiit plus en la terre des

mourans. U mon Dieu ! quelle fauo-

rable rencontre ! tjuel coup admirable

de la prédestination pour ces petits

Anges qui louenl maintenant el qui bé-

nissent Dieu auec leur bon l'ère ! o

quels remcrcieniens luy font-ils dans la

sainte Sion? ces rencontres comme i'ay

remarqué retenoienl le Père dans son

exil.

Il fut dans d'étranges géhennes quand
il fallut prendre la résolution de se sau-

ner par l'entremise des llollandois ; s'il

n'eust veu que c'estoil fait de sa vie, et

qu'il ne pourroit plus secoinir ces pan-

ures Barbui'es s'il ne se saiiuoil [lour liis

venir retrouuer vue autre fois, iamais il

ne les auroil pu abandonner : mais

noslre Seigneur luy prolongea la vie

pour luy venir présenter vue autre fois

en holocauste au limi où il auoil desia

commencé son sacrilice.

\ CHAPITRE IX,

Des Chrestiem de Sainct loseph à
Siltery.

Vnc personne de mérite et de pieté,

ayant l'ail vue aumosne i>our dresser en
ces nouuellcs contrées vue petite Cha-
pelle, sous le nom de Sainci Michel,

nous nous soniînes ellorce/. de siqi|ileer

à ce qui manquoit, pour en baslir vue
petite Eglise dédiée à f>ieu, sous le tillre

de ce gloiienx Archange. La croisée fail

d(!u\ Chapelles, où la Saincle Vierge et

son cher Epoux Sainct loseph sont ho-
norez. Ce pelil bastiment, fait tout ex-

prés pour les Saunages, n'a pas à la

vérité la magnilicence de ces grands
miracles de l'iiurope ; mais il a qin^l-

ques Paroissiens, dont la candeur et la

bonté est autant et plus agréable à Dieu

que l'or et l'azur de ces grands édilices.

Ces bons Néophytes en sont rauis, no-

tammcnl la famille dont le chef porte le

non» de ce gloiienx Archange, selon le»

désirs de ceux qui l'ont parliculiere-

ment secourue.

Leur pieté s'augmente tous les iours,

la Foy prend de foites racines dans tous

ces bons Néophytes ; el si leurs corps

subsisloieiit vu petit plus long-tenqis,

ils composeroieiil vue Eglise plus riche

des biens du l'aradis, que des grandeur»

du momie. Mais vous diriez que le Ciel

est jaloux de leur demeure sur la terre,

tant il les presse d'entrer dedans sa

gloire.

le sçay bien qu'on attend tons les ans
vn tribut de leiu's actions, de leurs bons
seiitimeus. Ce tribut est d'autant plus

difficile à payer, (pi 'on demande lous-

iours vue monnoje nouuelle. Certes il

faudroit auoir vn grand fonds, pour
satisfaire à tant de désirs. Le Saincï

Esprit touche les coeurs conome il luy

plaist : les senlimens qu'il leur a desia

donnez et qui ont veu le iour sur le

papier, continuent par sa faneur el par

sa grâce : ie n'en rapporteray que bien

peu celte année, alin de ne point tom-

ber dans de longues redites.
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Le ?erc qui a en le sdiii^; do les

iiislruiic, liMir ayant parlé lo ioiir do la

fosto de Saiiiclc, Calin'rinc, de la Foy et

de la coiislaiic(? de edtc! Aiiiiizone Clire-

sliciine, mi Ca[iilaiiio s'esciia dcuaiil

toute rasscml)it''e : Yoila ce que c'est,

d'csire Clireslien ; c'est faire estai de

la Foy et non pas do sa vie : faut-il

qu'vne fille nous eouurc le visage de

confusion ? on n'en voit que trop paimy
nous qui deuiiMMUMil sourds et aueugles:

ils ferment leurs oreilles aux instru-

ctions qu'on leur donne ; ils mettent vn
voile d(!uant leurs yeux de peur de voir

ce que la (iriere et la Foy leur coni-

maiident : prenons couraj^e, dcnieurous

fermes cl conslans ; (pie la faim, que la

soif, que les maladies, et que la mort
mesme n'i-brausleut point la résolution,

que nous auons prise de croire en Dieu

et de luy obeyr iusques au dernier

soupir de nostre vie. Ces petites haran-

gues inopinées dedans l'Eglise mesme,
ont bien sonnent de plus grands effets

que les plus longs discours. Le Prédica-

teur en ces rencontres se tient bien

honoré de deuenir auditeur d'vn Sau-

nage.

Le Jour de la Purification de la Saincte

Vie ri Père leur avant distribué des

(lambeaux et donné l'explication de

cette saincte cérémonie, le mesme Ca-

pitaine ne se peut tenir de faire sa

petite Prédication ; on ne veut point

leur oster celte liberté, poiu'ce qu'elle

est grandement iirofilable, et tant s'en

faut qu'ils en abusent, qu'ils ne de-

uiennent tous les iours que trop retenus

en ces assemblées : Ah ! mes frères,

disoit-il, que nous auons d'obligation à

nostre Père de nous enseigner de si

belles verilez ! conceuez vous bien ce

que veut dii'e ce feu que vous portez en
vos mains ? il nous apprend que Jésus

est nostre iour t>l nosire lumière
;
que

c'est luy qui nous a donné la Foy et la

connoissanee, que c'est luy qui nous
découure le chemin des deux ; ces

flambeaux nous enseignent que tout

ainsi que Icsus s'est consommé ça bas

pour nosire salut, employant toute sa

vie pour nous sauner, que nous luy dé-

lions rendre le réciproque, brùlans tous

1rs iours dt! son feu et de son amour,
nous cousommans conmie ces cierges

pour son seruicc et pour sa gloire. Il y
a jtaimy nous dt; ieuncs gens, il y en a
(!( \irux, mais tous tendent à la mort
en viuaut, tout se consomme, toutes

choses tendent à leur fin. U que nous
serions heureux si après nous estre

tous consommez pour lesus, nous nous
voyons auec luy (Icdaus sa gloire !

La grande chass(> de l'Fslan se ren-

contrant pour l'ordinaire enuiron le

mois de Mars, les Saunages ne se trou-

uent pas sonnent aux Cérémonies de la

semaine saincte, si la fesl(! de Pasqucs
n'est bien auaiit dans le mois d'Auril,

comme il est arriué cette année. Il n'est

pas croyable combien ces bons Néo-
phytes ont esté assidus aux longues

prières qui se font eu l'Eglisi! dans ces

ioius de deuil et de tristesse. Encore
qu'ils ne se produisent pas beaucoup,

leur deuolion neantmoins et leurs sen-

timens ne laissent pas de toucher et de
rauir ceux qui les consideroient j'Ius

particulièrement : ils presloienl l'oreille

au discours de la passion du Fils de
Dieu auec vn maintien qui découuroit

assez la douleur et l'amour et la com-
passion de leur cœur ; ils l'adorèrent

sur le bois de la croix sans empresse-
ment, sans confusion, ioignant vue mo-
destie extérieure, non étudiée, auec des
sentimens intérieurs, qu'ils ne iicuuent

exprimer; les meirs délaelioicnt leurs

petits enfans de leurs niamciies, pour
les prosterner et pour leur faiie baiser

l'image de leur Sauuenr; en vn mot, la

candeur, la simplicité, la bonté, qui

rend ces gens vn [leu trop giossicrs aux
yeux du monde, les conduit auec grande
asseurance au port de leur salut.

Les Saunages se voulanscabaner dans
le bois pour la rigueur du froid, vue
panure femme malade, voyant qu'elle

seroit éloignée de l'Eglise, s'y trans-

porta le mieux qu'elle put, et ayant de-
mandé vn Père, luy dit : le me viens

confesser pour la dernière fois. La mon-
tagne est trop roide, ie ne pourray des-
cendre, et vous aurez trop de peine de
monter, c'est pourquoy ie vous viens

remercier et prendre congé de vous:
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pi'ioz pour moy, mon Pore, io no vous

veriiiy plus en ce nionile. Kl nioy ic

vous verray, liiy repart le Vt'vc ; ie vous

iray visiler en vostrc cabane. Il n'y

manqua pas. La panure malade en

estoit consolée en vn point qui ne se

peut dire : elle luy dit vn iour : Mon
Père, ne nu; laites vous point coniinii-

nier encore vne fois douant que ic

meure ? l'en suis content, respondit-il,

mais il faudroit vn petit emljollir vos

cabanes ii la venue d'vn si graud Capi-

taine ? helas ! quel ornenuMit pouiroit-

on donner à vn lien si misérable ? il

vaut bien mieux qu'on me traisne en sa

maison. Aussi-lost dit, aussi-lost fait,

deux Neoiibyles se présentent, ils l'en-

ueloppent dans sa couuerlure, la lient

survn traisneau et la tuent sur la neige

droità TEgiise ; le P(;re à son entrée

luy présentant le Crucifix, elle le prend,

l'embrasse, le baise auec vne teudresse

admirable, et quoy que la paiole luy

manquast, elle ne laissa pas de l'a-

postropher comme elle peut : KinaKS-

mir, KiuaKSniir Ies8s, ie vous remercie,

ie vous remercie, ô lesus, de ce que ie

suis baptisée ; ie serois précipitée dans

les feux qui sont sous la terie, si ie

fusse moite douant le baptesme. le

vous detnaude pardon, ayez pitié de

moy, vous estes bon, vous me parduu-

nerez, ie le sçay bien. Apres s'csire

confessée et après auoir entendu la

saincte Messe auec bien de la peine, on

luy donna son Sauneur qu'elle soiibait-

toit de tout son amo\n'. L'ayant reeeu,

le Père luy lit faire son aciion de grâces

meiilaleinent pour la dil'liculté qu'elle

aiioit de respirer, elle sniuoit de la pen-

sée et de rallection ce qu'il luy disoil,

mais enlin elle ne put s'enipesclier de

prononcer ce peu de paroles, qu'i'lje

poussa de son ame connue des llammes

de son amour : que vous estes bon de

m'estre venu visiter! ie ne vous vois pas

mainti'uaut, vous vous cachez, mais ie

vous verray bien-tost : vous auez pro-

mis le Paradis à ceux qui sont baptisez

et qui gardent la Foy cl qui vous obeys-

senl, ie suis baptisée, i'ay gai'dé la Foy
depuis mon baptesme, ie la garderay

iusqucs à la mort, i'ay tasché de vous

obeyr, io vous demande pardon de mes
olVenses, vous Tauez promis à ceux qui

se confesseroient, ie me suis confessée

auec douleur, le soutire volontiers les

grandes douleurs de ma maladie, i'at-

tends la mort joyeusement quand il

vous jilaira, ie vous ayme, i(! vous ver-

ray, i'iray auec vous, et là ie vous

prieray uolainmenl pour ceux qui m'ont
instruite et qui sont cause que ie suis ba-

ptisée. Le Père la voyant hors de toute

espérance de rocoiuu'er sa sauté, luy

paile de rF-xtrcnie-Onclion, elle la de-

mande, on luy donne ; elle la reçoit

auec vne consolation toute parlicidiore,

luy estant auis ipie le Ciel ne luy pou-
uoit plus échapper. 11 faut confesser que
la simplicité engendre dans les aines de
ces bons iNcophyles, vne constance toute

extraordinaire. Ils agissent tout ronde-
ment auec Dieu : il leur a promis le Ciel

s'ils perseuerent en la Foy, quand ils

senleul dans leiu' ame le iV'inoignago de

leur créance et le regret de leurs of-

fences, ils se tiennent asseurez du con-
tract qu'ils ont passé auec vn si bon
Père. Pour conclusion, on remit cette

paiiure femme sur sa traisne, et on la

ramena en sa cabaue bien ioyeuse d'a-

uoir encore vne fois visité la maison de
son Dieu douant sa mort, qui arriua

bien-tost après.

Vne autre femme desia assez aagée

malade depuis six mois, n'auoit pas vue
patience si forte que celle dont ie viens

de parler ; mais elle auoit rencontré vn
gendre qui la sousteuoit saintement

dans ses angoisses. Cette pauurc lan-

guissante dit vn iour au Père qui la

visitoit : le m'ennuye de viure, la peine

qu(! ie donne à ceux de ma cabane me
lait souhailer la nioit. Son gendre
l'ayant entendue, se loua et luy re-

partit : Vos paroles ne sont pas bonnes,

vous auez tort de souhaiter la fin de
vostre vie, pour la peine que vous nous

doiniez : sçachez que nous vous soula-

gerons de bon cœur iusques à vostre

d(!rnier soupir, prenez gard(! ([ue vous

ne cherchiez plus tost vostre deliurance

que la nostre, ne chocquez point les

ordres de Dieu. Il a deleruiiné du pre-

mier moment de vostre vie, c'est à luy

1
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de (lolcrniinor du dernier ; vous luy auez

ol)ey depuis voslrc; baiiti'snii; iMs(|ues à

maintenant, iioursuiuez constamment
dans le cliemin eiicommciicé, le terme

n'est pas Ion;;, ce (pii reste est court, le

Ciel est tout près (II' vous. Comme elle

se couuioit la l'aee dans ses douieiu's, il

luy dit : Ostez ce voile qui vous em-
pesclie de voir le lieu ou vous deuez

aspirer. Portez vos yeux et vostre ca;ur

au pays où vous deuez aller ; dites en

vous mesnie regardant les Cieux, voila

ma maison, voila le lieu de ma de-

meure éternelle ! ô que ce lieu est

beau ! qu'il est rauissant ! qu'il y fait

bon 1 L(! Ciel, adioustoit-il, c'est le pre-

mier obiet que ie regarde à mon réueil,

ie ne le voy iainais que ic ne le désire,

c'est toute ma ioye, la terre ne me sçau-

roit plus consoler.

Vue femme encore Payenne estoit en

trauail d'enfant depuis tiois iours, celles

qui rassistoientvindreiit quérir le Père

pour la baptiser douant sa mort. Le
Père l'ayant veue et la disposant douce-

ment à la Foy, luy fit promettre que si

elle se deliuroit de son fruit, eli(! pro-

cureroit fortement son baptesme et

celuy de son enfant, et là-dessus l'ex-

horte à implorer le secours d'vn grand

amy de Dieu, sainct Ignace, qui auoil

deliuré plusieurs personnes de sem-
blables dangers ; il luy fil pendre au col

vne petite relique de ce grand sainct.

A peine son cœur eut-il receu ces saincts

aduis qu'on luy donnoit, et son corps

touché le Ilelitpiaire, qu'elle accoucha

sans peine et sans douleur, auec l'élon-

nemeiit de tous les Saunages qui l'a-

uoient desiamise au nombre des morts.

Ce miracle sauna le corps et l'ame de la

mère et de !"eui'ant.

Vil Saunage Chiestien fit paroistre sa

pieté dans vu ilanger où il piuisa perdre

la vie, marchant sur les bords du gi'and

fleuue glacé. Ce pont si fort et si épais

pour Toidinaire, qu'il porleroit quantité

de Canons sans s'esbrauler, se rompit

iustemenl dessons ses pieds. Ce panure

homme se vit eu vn moment à l'eau

iusques au col sans trouiier fond ; de

bonne fortiuu' cmnme il liroit smi ba-

gage après soy sur vne longue traisne,

le traicl ou la corde attachée au chai'iot

d'Ilyucr trau(!rsanl sur son estomarli,

l'empescha d'eslre emporté par le conr-

ranl dessous ces grands corps de glaces,

et luy donna moyen de se retirer de cet

abysme ; il parut au sortir de là comme
vn homme basty de glaces. Ses com-
pagnons accoururent pour le secourir,

mais douant qu'ils le louchassent, il se

mit à deux genoux à demy mort sur le

bord de son précipice poussant ce peu

de paroles de son cœur : Toy qui as

tout fait, tu m'as samuî la vie, In m'as

deliiu'é du naufrage, en vérité ie l'en

remercie. Cela dit, ses camarades luy

donnent viu; counei'tnre, le nnuient dans

le bois, foui du feu promiilcmenl et le

mellenl en estât de pouisuiure son che-

min, bénissants Dieu de ce qu'il l'auoil

retiré des portes de la mort.

Vn autre Chreslien ne fut pas si dou-

cement traité dans vu danger qui pa-

roissoil moindre, la luslice et la mise-

l'icorde luy estèrent la vie par vue

prouidence doucement rigoureuse. 11

s'esloit tellement accoustumé aux bois-

sons Françoises, qu'il n'épargiuiil rien

pour en Irouuer ; or comme il ne les

poiuioit porter, il donnoit du scamlale à

ses compatriotes. Il est vray qu'il s'étoit

fait de grandes violences pour se cor-

riger ; ou l'auoil puny quelquesl'ois pu-

bliquement, il prenoil en gré toutes les

peines qu'on luy imposoit, se voulant

mal à soy-mesme, quand il anoit ex-

cédé ; mais la fragilité et la mauuaise

habitude remporloienl de fois à autre

dans l'excez. S'estanl donc embaniué
dans vn canot d'ccorce, auec vn Fran-

çois, pour exercer vn acte de charité,

le vent trop violent nmuersa leur gon-

dole. Or comme on entroil dans l'IIy-

uer, le froid les saisit inconliui'iit ; enfin

ils se déballent si bien qu'ils ariiuenl à

bord quoy qu'en diners endroits. Le
Fiançois mieux couiu'rl fil tant qu'il

atlrapa vne maison Françoise, ou luy

(ail vn bon feu, mais il fallut déchirer

ses babils pour le rechaulTer prompte-

ment, d'aulanl que le froid l'allaquoit

iusques au cœur : Le panure Saunage,

quoy que fort et allègre, gaigna bien la

terre, mais comme il estoil nud cl tout
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gelé, il n'eut pas la force de clierclicr

vn lieu de retraite, la marée venant à

monter, l'emporta et luy osta le peu de
vie qui hiy rcstoit ; les CluesliiMis de
sainct lusepli ayans appris ce iiaiilrai;e,

le vont clierclier, ils Irouuenl son corps

tout ^lacé, l'enseuelissenl auec charité,

et l'apportent pour le faire inliiimei' (h;-

dans leur cimetière. Ils dirent tdiis f|iir

c'estoit vn cliaslinient, mais bien amou-
reux, pourec que la veille il s'esloil

confessé auec de grands regrets et auec
de grands tesmoigriages d'vne ame ve-

ritablumenl contrite.

le ne puis m'empeschcr de redire ce

qui a esté si sonnent couché dans les

Relations précédentes, cette deuotion
mérite d'estre publiée cent et cent fois.

Il n'y a ny fioid, ny glace, ny gelée, ny
neige, ny i>luye, ny nuditi', ny mon-
tagne, ny mauuais chemin qui puisse

empescher les Sanuages de venir en-
tendre la sainctc Messe, quand ils ne
sont esloigiiez que d'vn quart de lieuë

de la Cliain'll.'.

Vn iN'i;oi)hyte vrayemcnt Chrestien,

disoit à ce propos : Quand i'eiilends

sonner la cloche qui nous appelle ;i la

saincle Messe, mon cœur bondit de
ioye, il me semble qu'on m'apprlli; à

quelque grand festin. Cet honane de
bien va souuent visiter et consoler les

malades, les entretenant de discours

saints cl de l'espérance d'vne meil!(>in'e

vie. Il liiy arriua certain iour qu'ayant

entamé' vn discours sjjirituel, il de-

meura tout court, perdant comme on dit

son étoile. Il eut quelque pensée que le

Démon le voidoit troubler, il soit de la

cabane, se r(.'tire à part, fait sa prière à

Dieu, et en vn moment son esprit se

vid tout libre et sa memoiie aussi heu-
reuse qu'anparauant : il retourna vers

son malade, continuant ^on discours

auec vue plus grande facilité qu'il ne
l'auoit connnencé.

Va Sauuagc baptisé depuis quelque

temps, arriua l'vn des jours de cet

Ilyuer passé ; le Père qui venoit d(; cé-

lébrer la saincte Messe ayant jinru, il

luy dit: Mon l'ere, il faut que ie vous
raconte ce qui s'est passé cette nuit en
ma cabane : comme i'eslois endormy,

il m'a semblé qu'vn Dcmon s'est appro-

ché de moy, ie le voyois, ic l'iuitendois,

il se moc(pu)it de ma façon de reciter le

eliaiielel, il me iuntrefaisoit auec des

gestes ridicules, il taschoit de me dé-

gouster de la prière, me voulant per-

suader qu'elle esloil rude et fascheuse ;

si tost que ie l'ay veu, i'ay fait le signe

de la Croix, mais il ne s'en est point

fuy, au contraire plus ie le faisois plus

il me contrefaisoil ; enhn voyant son

opiniastreté, i'ay fait vn effort qui m'a
léueillé, ie me suis mis à luy dire des

iniures : Va l'en, misérable esprit, mal-

heureux et mesehani, c'est toy qui

trompes les hommesetquiles précipites

dans les feux où tu brusles loy-mcsme
sans espoir d'en iamais sortir ; lu me
voudrois bien tromper el me rendre

compagnon de ta peifidie et de tes sup-

plices : retire toy, maudit cl mal-heu-

reux, i'obcïray à Dieu toute ma vie, il

fa chassé de sa maison pour ton orgueil,

va l'en el l'esloigue de ceux qui croyent

en luy. Il m'a semblé disparoistro en
vn moment. le suis demeuré tout plein

de consolation, ie doutois neantmoins
si ie m'estois bien comporté : car que
seais-ie, ce qu'il faut faire en ces ren-

ciuilres? Le Pcre luy asseura qu'il auoit

fort bien combattu, et le renuoya tout

remply d'allégresse en sa cabane.

Vn Saunage de la nation des Dersia-

niites, estant en danger de mort et

porté à l'IIospital, on luy i>arla du ba-

ptesme, mais connne il auoit peu con-

uersé les Chresliens, il rcspondit qu'il

ne vouloit point encore mourir, s'ima-

ginant que ce Sacrement de vie luy

donneroil la mort. Ces bonnes fdles le

pressent, elles font venir vn Père de
nosire Compagnie, mais en vain ; cet

homme obstiné dit tousiours qu'on le

veut précipiter à la mort. Eulin on a re-

coins il nostre Seigneur, et en vn mo-
ment cet o[»iniaslre deuituil doux, il prie

qu'on ne le laisse point partir de celte

vie sans eslre laué dans ces eaux salu-

taires ; vn Père accourt, l'examine,

l'instruit, et le trouuant capable d'estre

fait euluut de lesus-Cluist, l'ait venir de

l'eau bcnile. Ce panure malade voyant

qu'on le vouloit baptiser dans son lit:
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laissez nioy loiior, leur dit-il, cullc oaii

n'est pas coniiniiiic, c'est viu! can du

(je! (|iii me rendra paiciil de eeliiy qui

a loiit lait. Estant liaplisé, il embrasse

le l'eie, (;t tous les François prcsens

anec viu- ioyc tonte extraordinaire, et

deux licnres après, il passe dn pays des

Sannajics dans le jiays des Ani;es.

Ce l'nt viinintentement hien sensible

à ces bonnes Mères, de voir lenrs prières

exancées, veu qnc depuis qu'elles sont

en la Nouuelle France, pas vn Saunage
n'es! mort en li'ur lluspital sans La-

iHesme. La Mère de, saint Ij^nace, qui

est passée saintement de celte vie en

l'autre, en auoil vn soing si particulier,

qu'elle ne pouuoit dormir d'vn bon
sommeil, si les âmes de ces malades

ii'esloient en asseui'ance, antiiut que la

charité les y peut mettre ; ces bonnes
Sœin's suinent coni'agensement ses

traces, elles ont esté cliai'gées de pins

de quatre-vingts malades François et

Saunages, piMidanl le coiu's de l'année.

C'est vn grand secours à tout le pays

que cette maison de Dieu, (;t n'y a per-

sonne dans le pays qui ne donne mille

biMiedielions ii lein- Foiidalriee.

Mais puis ([ue nous sommes tombez
siu' la mort de la Mère Marie de saint

Ignace, ie crois estre obligé d'en dire

icy quelque chose. Cotte bonne Mère
après anoir conduit ses (illes en Canada
ot les y auoir gouuernées six ans, fut

fia|ip('e d'vne asme ou plustost d'vne

augmenlalion d'asme (car elle s'en sen-

toit dés la France) anec vn mal con-

tinuel d'eslomacli qui luy causa de vio-

lentes douleurs Fespace de quinze mois,

sans que iamais pour cela elle qnittast

le soin et le seruice des malades. Ouand
il y en anoit quelques-vus en danger,

elle faisoit porter son lit en la salle où
ils sont reeeus, afm d»! les veiller auec
vue de ses Sœurs et les consoler ; qiu' si

elle n'y pouuoit aller, elle s'enquesloil

plusieurs lois la nuit de leur disposition,

sur tout en ce qui regarde le derniei-

passage de l'ame à son Créateur, (.luand

on luy donnoit quelque viaiule l'raiselie

ù raison de sa maladie, elle n'en man-
geoit point qu'elle n'en eust lait porter

aux plus malades. Elle n'a vécu que six

ans et demi en la Nouiit'Ile Franco,

mais en ce peu de temps elle y a grati-

deiucnt sonlTcrtet tiauaillé pour le bien

de In Cdloiiie Françoise et des Saunages.

Demy an après son arriuée, voyant que

l'establissemenlde l'Hospilal conlribué-

roit à l'arrest et. à la comiersion di's

Saunages de Sillery, elle eut assez de

courage, quoy([u(;ce lieu liist éloigné et

priué de toutes les conunodilez de la

Colonie Fi'ançoise, pour s'y bastir à

grands irais et grandes peines, et si lors

qu'elle en fnst viMiuë à Ixiul et que Dieu

eust coiuierty les Sainiages qui y resi-

doient, les lliroquois commencèrent
liMirs courses et l'obligèrent d'abandon-

ner cette maison, et en commencèrent
vue autre à Kebec auec nouueaux frais

et noimelles piiines qui eussent fait

perdre cœur à toute autre; et si tosl que
cette seconde fut preste, Nostre Sei-

gneur, qui luy en reseruoit la recom-
pense au Ciel, Tappella à soy le mesme
ioiu' que le chœur de ieni" petite Chapelle

fut acheué et prest à y receuoir les

Ueligieuses ; en sorte qu'elle y fut portée

morte toute la première, et les premiers

Cantiques que les Ueligieuses y ont cn-

lonnez ont esté autour du corps de leur

cliere Mère. Quinze ioiu's auant son

decez, elle pria instamment qu'on no

luy jiarlast plus du tout d'aucune autre

chose que de Dieu et du Ciel, et elle

consonuna tout ce temps-là en des col-

loques tres-aflectueux auec Nostre Sei-

gneur lesus-Christ et la tres-saincte

Vierge, et finit sa vie en ce saint ex-
ercice aagée seulement de trente-six

ans. Uuoy qu'elle fnst d'vne forte com-
plexion, ses veilles et ses mortifications

luy abrégèrent ses années pour luy don-

ner vne plus heureuse éternité, elle

mourut le cinquiesmc deNouembre l'an

passé, six iours après le départ des na-

iiires ; elle sentoit vue satisfaction in-

croyable de mourir en Canada an ser-

uice de ces panures Baibares. Elle a

esté également rej^-ettée des François et

des Saunages, sa charité ayant gagné
tous les cœurs, elle laissa ses Reli-

gieuses presque inconsolables tant pour
la' perle qu'elles faisoieni, que pour le

petit nombre qu'elles resloient, n'estant
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plus en tout qiio cinq Heligiouses tant

pour le seruice des malades que poui'

les fouelioiis de la Uclii^inu ; les ^lauds

frais d'v 11 pays iiouueau el bai l)are auec

le nombre des païuires et malades (jui

s'y renconti'ent, ol)ligcnl à se retran-

cher ; nous espérons pouiianl que sa

place ne demeurera pas loug-lcnqis

vuide, et. qu'elle nous marqueia du Ciel

celles qui doiucut venir cette année
pour la remplir. Kelournoiis à nos Sau-
nages.

le diray ey-apres comme les Algon-
quins qui oui esté massacrez cet Ilyuer

auoieut ie ne seay quel presenlimeiil de

leur delîaile. Les Montagnels qui clias-

soient es enuirons de Kebec et de saint

losejih, furent quasi en mi'sme temps
saisis d'vue crainte qui les fit sortir des

bois ; ils composoient trois bandes, et

toutes ces bandes, quoy que séparées

les vnes des antres, furent touchées

d'vne mesme frayeur quasi à niesmc
temps ; comme ils estoii'ut en chemin
pour gagner Kebec, arriua vu messager
des Trois lainières qui leur dit : Sauuez-
vous, tout est mort au quartier d'où ie

viens, l'eîTroy se ietlc incontinent de-

dans leiu's aines, chacun vouloit gagner

le d(Hiaiit : Tout beau, leur fit vn Clire-

stien qui a de l'autorité parmy eux, ne
nous précipitons point, gardons le saint

Dimanche, et demain nous paitiroiis au

petit iour, ne craignez point, Dieu nous

conseruera si nous luy obeyssons ; en

elfet ils ne décampèrent que le iour

suiiiant.

A peine estoient-ils arriuez, que trois

Hurons de leur escouade parunuit tout

elTarez : Deux de nos compagnons sont

pris, disoient-ils, ie ni'estonne que '

nous n'auons tous esté massacrez ; il est

croyable que l'ennemy, ayant eu con-

noissance par ses ])risonuiers du lieu où

nous estions, nous aura poursiiiuy, mais

Dieu luy a bandé les yeux, car il n'estoit

rien plus facile que de nous rencontrer,

lié bien, ne fait-il pas bon se confier en

Dieu ? disuil ce braiie iNeophyte, qui ne

voulut iamais partir le Diiuauche. C'est

luy qui nous a conseruez, benissons-le,

et souffrons ioyeusement les lleaux qu'il

nous enuoye. Pour moy, ie ne fuis

point les soulfiances, ie dis à noslre

Souuerain Capitaine : i'ay commis tant

de i)ecliez, ie mérite bien que lu mo
imnisses, ie veux soulfrir, lais tout ce

que tu voudras, ie ne diray mot, et tant

que ie seray en vie ie croiray en toy.

On a marié cette année vne ieune
fille sortie depuis quehpie temps du
Séminaire des Vrsulines : ces bonnes
Mères, qui ont secouru et instruit dans
le cours de cette année plus de quatre-

vingts filles en diners temps, ont vérita-

blement réussi. Leur Séminaire est vne
grande bénédiction pour les Fraiiçoises

et |)our les Sauuages ; mais comme toutes

les Heurs ne sont pas des roses ny des
lys, comme tons les Astres ne sont pas

égalcnient brillans, aussi les filltis qui

sortent de dessous leur conduite ne
sont pas toutes égales en vertu. Celle-

cy qui fut la première donnée à Madame
de la Pelterie, leur fondatrice, est d'vn

naturel doux, elle est bien eslablie en
la Foy ; le ieune homme q.ii l'a épousée,

n'est pas moins Chrestien que son

épouse. 11 l'a recherchée cnuiron deux
ans ; comme il vit qu'on luy monstroit

bon visage, il s'alla loger dans la ca-

bane de sa future épouse selon l'an-

cienne coustume d(!s Sauuages : nos
Pères luy dirent que cela n'estoit pas

bien séant, aussi-tost il se retira, pro-

testant qu'il vouloit obeyr en tout. le

vous auoue que cette obeyssauce contre

les façons de faire des Sauuages dans
de ieuues gens qui s'enlr'ayment, lient

du miracli! en l'esprit de ceux qui con-
noissent le génie de ces peuples.

Vn Père de nostre Compagnie, estant

arriué nouncliement à saint loseph, alla

visiter vn malade fort panure. Celuy-

cy luy dit: Tu me fais vn grand plaisir,

ie te supplie, viens moy soiiueul con-

sol(;r dans ma maladie. Uuy, mais dit

le Père, ie n'ay pas deqnoy le soulager,

le ne te d(!mande rien, sinon que tu

m'instruises, que lu instruises ma femme
et mes enfans : ie ne pense plus à la

terre, mon cœur est au Ciel. Le Père fut

surpris: car cet homme esloil l'vn des

plus méchans qui fust pai'iny les Sau-

nages, c'est poiirquoy il luy dit : Mon
cher amy, le Démon le voudra peut-
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cstro porsiiador qiio la Foy te l'ail ninii-

rir, c'est rviii' des U'iilalimis ilojil il

t(Hiiiiieiile les Sauiia^i^s ; mais scaelie

que les cxcez ont retiiiil loii corps au

point où il esl. Il est vray, reparl-il,

mais laissotis-là le eoips l'I iumisoiis à

l'amc. le soiillre voloiiliers [lour mes
ollenses, i'espore que Dieu m(; l'eia

miséricorde. Certes l'esprit de Dieu

souille où bon luy semble, il n'a égard

ny au\ (liées, ny aux Scythes, ny aux

François, ny aux Saunages ; ceux (pii

luy sont plus obeyssans sont ses plus

grands amis.

Deux Saunages Chresticns, s'eslans

laissé surpiendi'é (h; boisson, le Père

en sa prédication repicnaut l'yuiogne-

rie, qui seroit aussi commune in\ ces

conliées qu'elle est dans le l'ond de la

Suisse, s'il y auoit des boissons, l'vn

de ces Saunages anesta le Père au mi-

lieu de son discours : Ce que tu dis est

vray, mou Perc, ie me suis enyuré, ie

n'ay point d'esprit, prie Dieu qu'il me
fasse miséricorde. le ne parleray qu'à

ceux qui sont de mon pays, ce n'est

point il nioy à haranguer en celle bour-

gade, l'adresse mon discours à la ieu-

nesso qui m'écoule : sus donc prenijz

exemple non sur mon péché, mais sur

ma douleur, et sounenez-vous (pu; si

moy (pii suis aagé i<! rcconnois mou
crime, que vous ne deiu/z point dissi-

muler les voslres. le condamne l'action

que i'ay faite, c'est vn précipice où ie

me suis iellé, n'y tond)ez pas. Son
comiilice enlcndant ce discours, prit la

parole : C'est moy qui suis vn nKH'hant,

c'est moy qui n'ay point d'esprit, i'ay

fasché celuy qui a tout fait ; ieunessc

soyez plus sage, ne suinez point le che-
min où ie me suis égaré, marchez tout

droit et priez aiu'c le Père, alin que
celuy qui a tout fait prenne do bonnes
pensées pour moy.

Le Père cependant gardoit le silence,

bien édilié de la ferueiu' de ces bons
Néophytes. Toutes choses ont leiu-

temps ; ce feu ne cessera de briller et

d'échaulïer que trop tost, il ne le faut

pas csloidl'er, mais qui le voudroit allu-

mer par violence, eschauiïeroit sa bile

cl non l'amour de son Dieu.

L(! Printemps dernier, les Chrosli(!ns

de saint losipli armèrent Irois cha-

loiippes et quehpies cauols, ])our aller

battre non la canqtagne, mais la grande

riuiere, et donner la chasse à l'ennemy

(pn paroissoil de temps en temps en

diiiers eiulioils. lis esloient escortes

de (|iielipies l'rauçois que Monsieur

iiostre (jouuerueur leur auoit donnez.

Estans arriiiez iusqiies à Monlical, on
les festina tous aiicc beaucoup d(( bien-

veillance. Vn Cn|)itaine Chicslien dit

ces belles paroles pour action de grâces

après le banqucst : Autrefois, qiuiud on
nous auoit bien traitez, nous disions à

nos hosles : Ce festin va porter voslre

nom par toute la terre, toutes les na-

tions vous regarderont doresnauant

comme des gens libéraux ipn sçauez

conseruer la vie aux hommes. Mais

i'ay quitté ces coustumes, c'est mainte-

nant à Dieu à qui ie m'adresse quand
on me fait du bien, ie luy dis ces pa-

l'oles : Tu es bon, secours ceux qui

nous assistent, fais qu'ils t'ayment tous-

iours, empesche le Démon de les abor-

der et nous donne place auj^es d'eux

en Paradis. Voila vn saint compliment.

Deux iours après leur arrriuée, ils se

rembaïqnerent pour descendre à Kebec.

Or comme ils n'anoient point n^ncontré

d'ennemis, ils s'imaginoient que le

grand lleinie en esloit libre, c'est ponr-

quoy ils ne se tenoient point sur leurs

gardes. Vn canot conduit par deux IIu-

rons deuançant les chaloupes fut atla-

(pié et pris dans le lac saint Pierre par

vue escoiiatle d'Iliioquois. Les canots

qui suiuoient s'en estant apperceus, re-

montent incontinent vers les chaloupes ;

plusieurs ieuucs gens s'estoient escaricz

çà et là dans les IsIcs pour chasser aux

rats nmsquez ; enlin s'estant rassemblez

ils tirent vers l'ennemy, lequel ne

croyant pas pouuoir résister à ces cha-

loupes se ielle anec sa proye dans la

forcst en vn lieu inondé des eaux du

Priulcmps, ils se fortilient connue ils

peuuenl. Vn Capitaine Chrestien se

disposant au combat. Ut vne forle ha-

rangue à ses gens, tenant en main vn
Crucifix et vn Chapelet enriciiy d'vnc

grande médaille. Vn autre, l'espée à la
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main lo seconda. Los Fiunçois cepen-

dant se conlesscrenl à vn Pcre qui se

troiiua dans ce icncDnIre. Vn bon jNco-

pliyli! voyant qu'il n'estoit pas entendu
en sa lanizuc, demanda de se conl'esser

par intei'prete. Il laudioil, disoit par

après le l'cre, venir du boni du monde
pour voir des Saunai^es peints de, di-

nerses couleurs, parler df; Dieu si ar-

deninienl et |ic,nser si soigneusement à

leur salut. Ur conmic la nuit approclioit,

on trouua bon que hi Père nioiitasl dans
vn canot pour aller l'aire vn tour aux
Trois Rinieres, et donner aduis à Mon-
sieur nostre Gonucrneur de ce qui se

passoit. Il apprit les nouuelles sur les

dix heures du soir, et le lendeman il se

liouua auec deux bonnes chaloupes, et

dix canots de renlort au lieu où s'é-

loient retranchés ces Barbares. Vn Hu-
ron les voulant reconnoistre fut tué

d'vn coup d'arquebuse et mangé de ces

Anthropophages. Ils auoient liii leurs

canots par ensemble poiw n'auoir point

le pied à l'eau d'autant que leur fort

estoil inondé. Monsieur le Gouuerneur
estant airiué, voulut reconnoistre la

place. La pluye lomba en si giande
abondance toute la miit qu'on ne; put

mettre la main aux armes. Le lende-

main au point du iour, ces oyseaux s'en

esloient enuolez.

LaUelalidU deslluronsfaisoit mention
l'ainiée |)asséed'vii ieune homme appelé

Michel, de la nalinn du Feu ; il amena
à Kebec vnc petite tille Iltnonne, pour
eslre mise au Séminaire des Vrsidines :

or comme il ne jiùt remonter en son

pays, il est demeuié depuis ce temps-là

dans la petite maison du Chapelain de

ces bonnes Mères. Ceux qui le con-

noissenl n'ont point de |)eine de croire

qu'vn miracle h; guérit d'vne maladie,

et qu'sni! grâce exlraordinaire l'a ap-

pelle à la l'oy de lesus-CInisl ; il n'y a

rien de si innocent, rien de si candide,

rien de pins modeste que ce bon .Néo-

phyte. Les Mercs Vrsnlines qui l'ont

sonnent veu et communiipié, asseurent

qu'ils n'ont iamais eu aucune prise

sur ses actions, tant il est modéré, ia-

mais il n'a refusé aucun employ, pour
bas et pour vil et pour éloigné qu'il pût

cstre des façons de faire des hommes
Saunages. Si on luy recommandoit
quelipu» action qui se ressenlist parmy
eux de l'oceupation d'vne femme, après

vnc; simple proposition fort modeste,

il beuuoit cette confusion, non auec le

goust d'vn Ilarbare, mais auec vn esprit

tunt Chrestien.

La Mère Vrsuline qui entend leur

langue, coniu)issanl l'innocence de sa

vie, luy demanda certain iour s'il ne

s'approchoil |)as sonnent de la saincte

Tal)le. I(! n'oserois pas, respondit-il,

m'y présenter de moy-mesme, l'en ay

prou de désirs, mais ie dy au fond de

mon cœur : l'en suis indigne, si Marie

(c'est le nom de la More) m'en iugcoit

capable, elle me diroil : Michel, com-
munie!

;
puis qu'elle ne m'en dit mot,

c'est signe que ie ne le dois pas faire.

Cette soumission est bien aymable.

Ouelques-vns de ses camarades le

pressans d'aller ce Printemps h la

guerre, il leur respondit (pi'il n'y pon-

uoit aller sans l'ordre de celuy qui le

dirigeoit. iNous voyons bien, repartent-

ils, que tu es vne femme et non pas vn
homme. Il baissa la veué et leliut ses

paroles, mais son cœur fut piqué ; il

s'iui alla quelque temps après le dé-

charger aiqires de sa bonne Mci-e, luy

racontant ses ennuis et les pensées qu'il

auoil lonchnnt la guerre. La Merc l'ayant

consolé, l'exhorte à porterc(>tte iniiue en

Chi'estien. Ah! Marie, respond-il, que
c'est vne chose difficile à vn homme
d'estre tenu pour vne femme ! Pour

conehision, il alla à la guerre cl en re-

uint, et celuy qui entre les autres, luy

auoit donné cette iniure, fut pris des

Hiroquois.

Vn antre Huron, nommé lean Ba-
ptiste, voulant aller ii la chasse, et

voyant qu'\n François ne luy donnoit

pas quelques viures qu'il auoit acheptez,

se sentit émeii laissant aller quelques

paroles d'impalience ou décolère ; s'en

eslant pris garde, il va chercher son

Confesseur, ne voulant pointembarquor

son peelié auec soy ; \w l'ayant point

rencontré, il s'en court aux Yrsulines,

demande la Mère qui entend leur

langue ; la voyant à la grille, il luy dit
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ces quatre paroli's : Marie, tu diras à

monCoiirc'#si'ui(iiKuul il sera tlendoui":

lean Itajilisle a peclu'', il s'est mis on

colère, il eii est giaiiih'uu'nl iiiarry, il

se tiendra sur ses gardes pour ne plus

retomber. Cela dit, il s'en va sans autre

cérémonie. Estant à Sainct losepli, il

apprend (pie le U. 1'. llierosme l.ale-

nianl son eonlesseur cstoit de retour à

Kebec, il le va liouuer sans delay, il se

conlcsse, il fait sa pénitence, il se rem-
barque et s'en va à la chasse. Dieu

veuille (pitï ces bons ISeopliytes con-

seriieid long-temps ce grand soin de

tenir leurs consciences pures et nettes.

Vn autre lluroii non encore baptisé,

allant voir du temps en temps celte

bonne Mère dont ie viens de parlei', luy

dit certain iour : Marie, mes camarades
me veulent mener à la chasse, donnez-
moy conseil, que dois-ie faire? La More
luy reparly : Si tu desires d'cstre bien-

tost baiilis('', demeure, pour cstre plus

parfaileuienl instruit ; si tu n'es pas

pressé de ioiiir de ce bon-heur, tu peux
aller à la chasse. C'en est fait, respond-

il, la conclusion est prise, ie n'iray point

à la chasse, le ne suis point i'est('' par-

my les François pour amasser d'autres

richesses que celles de la Foy, ny
d'autres biiMis qu'vnc instruction plus

particulière des alTaires de Ditui et de

mon salul, voila l'vnicpu' thresorque ie

veux remporter en mon jiays. H lil bien

connoistre que la grâce auoit formé ces

paroles : car il im manqua pas vn seul

iour, quatre mois durans, de venir vi-

siter la Mei'o Ouarie (c'est ainsi qu'ils

prononcent le nom de Àlarie, pour n'a-

noir point de M en leur langue ny autn;

lettre labiale) ; et pour autant que les

cmpeseliemens de la Merc ne luy per-

moitoient pas lousioui's de venir au jiar-

loirau moment (pi'elle estoit demaiulée,

il atlendoit les heures entières qu'elle

fust libre sans ianiais se rebuter, tant il

auoit d'ardeur pour des veritez qui luy

auoient esté incommés iusques alors. Il

n'y a point de cœurs à i'éprenue de la

giace, quand Dieu les veut auoir. La
IJarbarie perd son nom, si tosl qu'elle

est entrée dans l'école de lesus-Christ ;

mais le conimeiicemcnt d'vne bonne

action et d'vne l)onnc vie, n'en est pfis

la lin et le eonmiencement : ie prie

nostrt.' Seigneur que ceux qui rcçoiuent

ses bénédictions les couseruenl iusques

au dernier moment de leur \ie.

X CHAPITRE X.

De la Mission de l'Assomplion au pays

des Abnaquiuis.

Les Abnaquiois ostans venus deman-
der vn l'ère de nostre Compagnie pour

le, mener en leiu' pays et l'Oiir apprendre

de luy le chemin du Ciid, le l'ère Ga-
briel Dreuilleles Uuw fut accordé, comme
il a esté remarqué dans la Uelation de

l'année précédente. Il paitit de Saint

loseph ou de la résidence de Sillery le

vingt-neutiesme d'Aoust, conduit par

vue escouade de Saunages. le ne dis rien

des diflicultez qu'il fa\it essuyer dans vn
voyage de neuf à dix mois, où on ren-

contre des riuiei'os ferrées de rochers,

où les vaisseaux qui vous portent ne sont

que d'écorce, où les dangers de la vie

retournent plus sonnent que les iours

et que les nuits, où les froids de l'IIyner

changent tout vn pa\s en neiges et en

glaces, où il faut porter sa maison,

son viure et sa prouision ; où vous n'a-

uez aidre compagnie que celle des Bar-

bares, aussi éloignez de nos façons de

faire (]iie la terre est éloignée des Cieux
;

(lù les forces du corps, dont ils sont

pourueus abondamment, l'emportent

par dessus toutes les I)eaiitcz de l'esprit
;

où il ne se trounc ny pain, ny vin, ny
aiicuiHT nourriture (le celles dont on se

sert connnunement en Europe , où on

diroit que tous les chemins conduisent

en Enfer, tant ils sont alïreux, et ce-

pendant ils mènent en Paradis ceux qui

ayment les Croix dont ils sont parsemez :

c'est dans ses fatigues que le l'ère a

trouué du repos, rencoidrant plus son-

nent d(;s moutaignes sendilables à celles

du Tabor et des Oliues, qu'à celle du
Caluaire. Si lost qu'il fut arriué au pays
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de son hosto, qui est allié des Cliroslions

de Sailli losopli, les Saiiuagcs oiieon-

uoisins le vimiriMit saliitT anec plus de
cœur et de sirn|ilicité que (1(( eumpli-

mens, quelques malades se Iraisnci'erit

plus d'vne lieuë et deiine pour le voir,

tous luy tesmoignoieul de la bien-veil-

lance à leur mode II leiu- reiuloil le

reciproqiu!, faisant paioislro en ses

paroles et en ses actions, la love qu'il

ressenloit en son cœur, et les désirs

qu'il auoit dans son anie de les secourir

de toute l'estenduë de sou pouuoir.

Apri's ce premii-r abord et celle pre-
mière communication qui se lit par in-

terprète, le Père s'aj^pliqua fortement
à l'étude de leur langue, qui a peu de
rapport auec l'Algonquine, dont il auoit

desia coiinoissance, et à mesmi! Iem|)s

qu'il est escliolier, il fait l'office de
maistre, instruisant les malades qu'il

va chercher deçà delà en diuers cantons
où se retiroienl les Saunages.

11 descend tout le long du fleuue,

nommé Kinibeki, conduit par vn Sau-
nage qui auoit conuoissance des en-
droits où denieuroient ses compatriotes :

il arriue cnlin en vue habitation An-
gloise, bastie siu' celte riuiere, où il fut

très-bien receu ; de là il remonte sur ce

beau fleuue pour reuoir les malades
qu'il auoit visitez, pour les instruire de
plus eu |)Ius, et pour baptiser ceux qu'il

verroit en danger de mort. Eslant de
retour au pays de son hoste, il y de-
meura quelque temps, se comporlant
tousiours en maistre quand il falloit

parli'r des veiitez Chreslieunes, et en
escliolier quand il falloit apprendre les

rudimens d'vne langue qui luy estoit

inconnue. Le recours el la confiance

qu'il eut en Dieu, luy oblindreiit vue
benedielion quasi miraculeuse, les Ab-
naqiiiois mesnie et depuis les Algon-
quins et les François se sont eslonnez

comme eu vn si peu de temps il s'esloit

rendu celte langue si famiiii'ro.

Sur la my-Uelobre il l't'lourne vers

ses malades, qui soupiroi(Mit a(ires luy :

car il les seruoit des deux mains, il ga-
gnoit leurs âmes, par les soins qu'il

auoit de leurs corps, il les veilloit, il les

seruoit, il leur porloil à manger, et si

on luy doniioit queltpie bon morceau,
ils csloieut asseniez que c'i'stoit pour

eux. Dieu beiiissoit sa charité \y,\v plu-

sieurs giHMJsons assez notables et bien

peu espérées, ce qui le l'aisoil recher-

cher des petits et des grands. Le Saii-

uage qui It; coiiduisoit, le menant vue
autre l'ois eu celte habilatioii Aiigloise,

nommé Kinibeki, le fit descendre iiis-

qiies en la mer de l'Acadie, où sur ces

cosles il visite sept ou hiiict habitations

d'Anglois, qui le receiirciil tous, auec

vne adecticui d'aulaut plus exliaonli-

naire qu'elle estoit moins attendue. Le
Saunage son guide se voyant sur les

riues de la mer de l'Acadie, dans son

petit canot d'ccorce, conduisit le Père

iiisijues à PentagSel, où il trouua vn
petit hospice de Pères Capucins qui

l'embrassèrent auec l'amour et la cha-

rité qu'on peut attendre de hnu- bonté.

Le R. P. Ignace de Paris, leur Supé-

rieur, luy fit tout l'accueil possible.

Apres s'estre rafraischy quehpie temps

auec ces bons Pères, il remonte dans
sou bateau d'écorce, repasse dans les

habilatioiis Angloises, qu'il auoit veuës

en chemin. Le Sieur Chasie luy donne
des viures abondamment pour son

voyage, el des lettres pour l'Aiiglois

qui rommandoit à Kinibeki, dans les-

quelles il prolesloit (ju'il ii'auoit rien

remarqué au Père qui ne l'iist très

louable, qu'il n'estoil nullement porté

au commerce, que les Saunages luy

rendoient ce tesmoignage, qu'il ne pen-

soit qu'à leur insliiiclion, qu'il venoit

procurer leur salul aux dépens de sa vie,

eu vn mot, qu'il aduiiroil sou coui'age.

Ce Capitaine ayant receu ces lettres,

et pris vne copie des patentes du Père,

luy lit toutes les caresses dont il put

adiiiscr, et (pielqu(? temps après, s'en

alla à Pleiniot, de là à Kosloii, ce sont

deux villes de la nouueîle Angleterre.

L(! Père remonta vne iieuë plus haut

que Kinibeki, où les Saunages se rassem-

blèrent au nombre de quinze grandes

cabanes ; ils luy bastirent vne petite

Chapelle de planches, faite à leur

mode. C'est icy où le Père possédant

sul'fisainment leur langue, les instruit

fortement : il leur fait entendre le suiel
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qui le rolcnoK auoc (mix, ciriiniiorliuice

(le recoiiiioisli'o coliiy qui les a ereez, et

qui les eliasliera du (jui les bcniiii selon

leurs u'uures. Voyaul (|ii'viie j^ramle

[lai'lie lesnioij^noil, aynier les bonnes
uoinielles de l'iMiaiijîile, il leur dc-

niaiido trois choses |)()ui' marque de la

bonne velonlé et du desii' qu'ils aiioienl

de reeeuoii' la Foy tie lesus-CJuisl.

La piemicre l'ut de quider les bois-

sons d(! l'Kurope, d'où s'ensuiuent de

grandes yurongnerics, parniy les Sau-

uages : les Abiiaquiois proniiieul d'é-

uiler ces excez. lis oui assez bien tenu

leurs ])aroles.

Le l'ère leur demanda en second

lieu, de viure paisiblement les vns auec

les autres, et d'arrestiir les iaiousii's, et

les qiiei'elhis qni se reneonirent entre

ces petites nations. 11 n'est pas croyable

combien les Saunages d'vn mesme
quartier sont vnis par ensemble ; mais

comme on voit en France, entre deux
villes ou entre deux hameaux ie ne sçay

qe.elles pointillés, aussi remarque-on en

C(îtte partie de nostre Amérique, de
petites enuies entre les diuers cantons

desSainiagis : les hommes sont iiommes
par tout aussi bien au bout du mou(ie

comme au milieu. 11 y auoit auprès du
Père, des Saunages de diuers endroits,

c'est poiirquoy il sVileuoil de temps à

auti'es des disputes, d'autant plus l'aeiles

à teiuiiuer qu'ils auuieut promis de

s'cutr'aymi^r. Si bien que quand leiu's

bouches auoient esti; trop ouuertes,

pour parler à leur mode, et que leiu'

langui! n'auoit pas marché droit, ils s((

venoieni denuindiu' pardon rvuii l'autre

dans la Chapelle ; voire mesme il y en

eut vu, qui poussé de fureur, se battit

soy-mesme en la présence de son com-
pagnon, |iiiant celuy qui a tout fait, de

leur [laidouuer à tous deux hnus of-

fenses.

Le Iroisiesme témoignage que le Père

exigea, fut qu'ils iettassent leurs ManitSs

ou plus tosl leurs Démons, ou plus tost

leurs sorts phantastitiues. 11 y a peu de

ieunes gens parmy les Saunages qui

n'ait quehpie pierre ou quelque autre

chose, qu'il lient comme par dépen-

dance du Demou, pour cslre heureux à

la chasse, ou nu jeu, ou à la guerre
;

cela leur est donné, ou par quelque
sdicier, ou ils sougeid (pi'ils h; lioinie-

ronl en (pielque tuidioil, ou leur imagi-

nation leur fait croire que le ManilS
leur présente ce qu'ils rencontrent, le

ne doute pas que; h Démon ne se glisse

dans ces badineries, mais i'ay de la

peiui; il cioire (pi'il s(! comnumifpie à

eux sensiblimient, comnii! il fait aux
sorciers el aux magiciens de l'Europe,

et à quelques peuples de celle Amé-
rique. (Juoy qu'il en soit, ccuix qui

auoiiMit di; ces sorts ou de ces ManilSs,

les tirertuit de leur sac, les vns les iel-

terent, les autnis les apportèrent au
Peie. 11 y ont mesme quelques sorciers

ou quelques longleurs (jui brushuent
lems tandiours el les aidres inslriunens

de hnirs mesliers ; si bien qu'on n'en-

l(!ndoit plus dans leurs cabanes ces

heuihuiiens, ces cris, ces tinlamarres

qu'ils faisoient à Fenlonr de leurs ma-
lades, pource que la pluspart pro-

lestoienl hautenu'ut qu'ils vouloient

auoir nîcours à Dieu ; ie dis la pluspart,

et non pas tous, quelques-vns ne goù-
loient point ce changement, si bien

((u'iis prociuercnt qu'vn malade fut

soufll(; et chanté par ces alfronteurs
;

mais ce panure homme estant bien dis-

posé pour le Ciel, ne voulut iamair. con-
seiitii' à leurs supcrstilifuis, disant net-

tement, (pie s'il reiouuroit la santé,

(pi'il la lieudioit comme vn don venu
de la part de celuy ((ui seul la peut don-
ner et osier quand il luy plaist.

Le l'ère demeura iusipi'au mois de
laïuiier, au milieu (h; ces quinze ca-

banes, instruisant en publie et en par-

ticulier, faisant prier les Saunages, vi-

sitant et consolant et secourant les

malades, auec des ptiines grandes îx la

Aerite, mais delrentiuM's d'vne rosée et

d'vne liqueur du Ciel, qui adoucit les

plus grandes amertumes. Dieu ne se

laisse pas vaincre, il respand ses dou-

ceurs aussi bien sur les croix de fer,

que sur les croix d'or el d'argenl. Ce
n'est pas vue petite ioye, de baptiser

vue treiilaine de personnes, disposées à
la nlort et au Paradis. Le Père n'a pas

encore voulu confier ces eaux sacj'ées, à
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ceux qui osloienl pleins ilo vie, il ne les

a ri's|iuii(liics que sur des nioiibonds,

doul (iii('li|iii's-viis sont ivcliii|i|>('/,, auee

resliuiueiueiil de leurs ciuniialiioles.

Au eonnnencementdo l'aunée, eouime
ces bonniis gens se prepaioient pour

leur grande chasse, les sorciers ou les

iongieurs, preuans l'occasion au poil,

firent les deuiiis : ils publièrent par li^s

cabanes, que tous ceux qui prioienl et

qui croioicnt à ce qu'on leur auoil

presclié, seroienl malheureux et (pi'ils

moui'ioieulbien tost
;
que le l'atriarclie,

c'est ainsi qu'ils noninioienl \'\ l'ère, et

tous ceux qui tiendioient sa route se-

roienl piis (les lliroquois, lesquels nio-

leslenl aussi bien cette nation que les

autres. LesSainiagc^s, qui auoient com-
nien( i' de gouster les paroles de la vie

éternelle, ne s'époiniaiiterent point de

ces menaces, ils continuèrent leurs

prières à l'ordinaire, et la plus giande
parti(! s(! ictia du costé du l'ere, pour

auoir la consolation de se loger auprès

de sa cabane, afin de l'entendre et de

se confirmer de plus en plus dans les

veritez qu'ils admirent. Les voila donc
tous (Ml campagne, ils monlenl huit ou

dix ioiu'n(''('s sur le tienne de Kinibeki.

Ils entrent dans vn grand lac, où ils se

donnent le rendez -vous après leur

chasse. S'eslans diuisez en plusieurs

bandes, ils déclarèrent la guerre aux

Cerfs et aux Eslans, aux Castors et aux

autres besles saunages.

Le Pcre inslriiisil tousiours son cs-

coiiade, la suiuant dans toutes ses

courses, auec des Irauaux trop grands

pour acheter des Iloyaumes de la terre,

mais bien petits pour procurer le Uoy-

auine des Cieux, à des âmes dont le

prix et la valeur doit estre considère

dans le sang de lesus-Christ.

Leur chasse acheui'e, ils se troii-

ueretil tous siu- les riues de ci; grand

lac, au lieu qu'ils auoient ari'esté. C'est

icy où les sorciers penliieiit leur crédit,

car non seulement ceux qui prioient

Dieu, n'encoururent aucun desastre,

non si'uli'ineiit le l'ere et ses gens ne

tombèrent point dans les embusches
des lliroquois, mais Dieu les l'auorisa

encore d'vne heureuse chasse, et quel-

ques malades éloignez du Pero, ayans

eu recours à Dieu dans leurs angoisses,

auoiiMil receu la bénédiction d'vne santé

fort inopiiK'e.

Vn soicier, estant fort malade, se

voyant abandonné de tons ses gens, fit

venir le l'ere, le supplie de l'inslruire,

l'asseinanl (jn'il vouloil croire et prier

loid de bon. Le l'ere luy déclare les

veritez plus nécessaires pour estre ba-

pli.'^é, le lait renoncer à son Démon, et

le voyant dans vue disposition sutfisante

poi.r vn homme qu'il croyoit à deux
doigts de la mort, l'anime, l'encourage

et le baptise ; s'eslanl retiré d'auprès de

luy, il se sounient qu'il ne luy anoit

point demandé les outils de son mestier

de longleur, il retourne, il rentre ilans

la cabane de ce nouu(>au Clnestien, il

luy demande son lamboiu' et ses sorts

en présence de quelques Capitaines qui

Festoient venu visiter : il les donne sans

contredit, priant le l'ere de les ieller au

l'eu. Si tost (pi'il eusl lait cette action,

il sentit vn si grand soulagement qu'il

creut estre guery ; en cllel il ne luy

resta qu'vne foiblesse de laquelle il se

lit bien tost quitte.

Yn autre, ayant esté guery par la

vertu de l'eau bénite que le l'ere ré-

pandit sur son mal, publia hautement
qu'il tenoit la santé de Dieu par l'entre-

mise de l'eau qui donnoil la vie. Mais

ce pauur(î homme s'estant enyuré en

allant visiter les Angiois, ri't(Uiil)a dans

sa piomiere maladie ; il en attribua la

cause à son péché : Cebiy qui a tout

t'ait, disoit-il à ses gens, ni'auoil guery

par sa bonté et par sa puissance, mais

1 yurcuignerie m'a rcietlé dans mon
malheur.

Quelques femmes, voyans leurs enfans

malades, piioient sur eux en l'absence

du Père, et nostreSeignein- ayant égard

il leur conlianee les exaueoit bien sou-

uent, leur rendant leurs petits non
sans action de grâces, car elles pii-

blioient par tout que la prière esloit

bonne, et qu'elle auoil guery leurs (!n-

l'ans. Deux ou trois personnes, ayans eu

recours aux superstitions des longleurs,

moururent quasi entre leurs mains ; et

tous ceux qui se sont adressez à Dieu,
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ont este ou guéris ou soulagez on leurs

malailics.

L'iiostedu Pcre cslmil Inniln' inalaili',

les soiciei's diicnl (|u"ii en uiDUiidll, el

quauil il gucriioil qu'il ne verroil pas le

IVintenips, qu'vn sort ou vu lliioqnois

luy osleniit la vie en puiiiliou de ce

qu'il auoil aiueui' vue idlic noiii; lUi

leur pays. Ces i'aux rroplieles qui par-

loieiit sans eslre enuoyez, lurent Irou-

uez menteurs. Ce bon homme iilein de

conlianee en Dieu a esté trois fois ma-
lade el trois l'ois gm-ry, non sans l'admi-

ration (le ceux (jui raiioient desia con-

damné à la mort. Il est vray qu'il luy

arriua vue chose bien l'asclieuse, il n'a-

uoit qu'vn lils qu'il aymoil connue soy-

mesme ; cet enfant mourut, mais la

crainte qu'il eut qu'on allribiuisl cette

mort à sa créance, luy lit prononcer

cette harangue en public. Son lils vc-

naid d'e\|iircr, il sort d(! sa cabane, il

se promené à l'enloiu-de celles (|ui l'a-

uoisinoient, criant à [)leine voix : l'restez

l'oreille à mes paroles, le n'aiiois qu'vn

fils que i'aymois plus tendrement que
ma vie, il est mort. Dieu me l'a oslé, il

a bien fait ; car ie l'ay mérité, il l'auoit

guery de ses maladies, ayant peut-estre

égard à mes prières et à l'obi^yssance

que ie rcudois à ses commandemiMis
;

mais l'ayant oll'ensé gi'iefuement depuis

quehiiie temps, il m'a iuslenuîut chastié

par la mort de nuui lils; ie ne suis pas

U'isle, ny marry de sa mort, car il est

au Ciel, mais ie suis dolent d'auoir of-

fensé celuy qui a tout fait. Si tost qiu;

ce petit eid'ant fut enlc'rré, ce bon Néo-
phyte appella ceux (|ui auoicuit assisté à

sa mort et à son enterrement, leur fit

vn magni(l(pie festin à leur mode, et

en suite leur distribua les plus b(dles

choses et les meilleures qu'il eust en sa

cabane, auec ces paioles : L'honneur
que vous auez fait à vn enfant bien-

heureux, el les péchez qui l'ont fait

mourir me donnent de la ioye el de la

tristesse. Voila ce que ma ioye douui? à

voslre amour, et ce que la douleur de

mes olTenses me rauit pour vous en

faire vue action de giaces. La créance

que les âmes de leurs enfaus sont au

Ciel les console inlinimenl dans la dou-

leur qu'ils ressentent de leur mort.

Vue mère éploré<i el conirni! au des-

espoir arièli'ra soi.(l:nu('iru'iitsrs l.u uii!S,

si le IVic en la tançant auiouiciisriuent

luy reproche qu'elle pleine le bonheur
et la gloire de son enfant.

l'our conclusion, ces peuples oui té-

moiiirii' vue grande alli-cliou au l'cre:

aussi disoieiil-ils, que sa vie esloil bien

dillerenic de la vie de leurs sorciers, el

(jue le Dieu qu'il adoroil auoil bien vn
antre pouuoir que leur Manil.S. Il faut

bien, disoient-ils, ipic le Dieu que nous
annonce ee l'ère soit puissant, puis (ju'il

giu'rit si paifailement l(!s maladies les

plus grandes et les plus contagieuses,

ce que ne sçauroit faire le .ManitS ou les

(ienies (pie nos sorcieis inuo(iueut. Il

faut bien (pu; ce Dieu soit grand (^(lu'il

ait vn grand esprit, puis qu'il fait que
cet homme estranger entende et jmrle

nostre langue en deux ou trois nu)is ; et

les Algonquins après auoir demeuré vn
an entier parmy nous, ne la sçauroient

parlei'. 11 faut bien que ce Dieu soit

bon et bien puissant, puis qu'il osle à

ce l'alriarche la crainte des maladies
les plus contagieuses, et qu'il l'asseure

conli'e les miuiaces de nos sorciers, et

(outre la malice de leurs charmes, dont
il se mocqiie. Cet homme est bien dis-

semblable de nos longleius : ceux-cy

demandent toiisiours, celiiy-là ne de-
maiid(! iamais rien ; ceux-cy m; sont

quasi point auec nos malades, celuy-là y
passe les iours et les nuits ; ceux-cy ne
cherchent i^ie des robes de Loutres, de
Castors et d'aud'cs animaux, celuy-là

ne les regarde pas seulenienl du coing

de l'œil. Nos sorciers font bonne chère
tant qu'ils peuiienl ; le Père ieiisne soii-

iieiit, il a passi' cinquante iours auec vn
peu de bled d'Inde sans vouloir goiister

de la chair ; si on luy présente quelque

chose tant soit peu délicat, il le porte

incontinent à nos malades : certes il

faut que son Dieu le soiislienne bien

l'orl, nous voyons bien (pfil est d'vne

couiplexion assez délicate, il n'est point

accoiistumé à nos courses et à nos fa-

ligues, il a mené vue vie toute séden-
taire, il est consid 'rable parmy les

siens, et cependant il souffre autant et
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plus que nous. Il esl ioyeux dans les

dangers cl dans les peines d'vn long

voyage et d'vn diemin de fer. Il esl

loiisiours en action auprès de nous el

auprès de nos eul'ans cl aupios de nos

malades, il est bien veini par (oui. Les

François de Penlagouel l'ont caressé, el

ce qui est bien plus eslonnanl, les An-
glois, qui ne sont ny de mesme pays ny

de mesme langue, l'ont respecté. Tout

cela (ait voir que son Dieu est bon et

bien puissant.

Apres quelque temps de seiour sur

les boids de ce lac, ces bonnes gens

descendirent à Kinibeki ; ils y menèrent
leur Patriarche, qu'ils aymoieiit tendre-

ment. Le Capitaine de cette habitation

Angloise le receul vue autre fois auec la

mesme bien-veillance qu'il luy auoit

desia témoignée, luy racontant comme
il auoit passé l'IIyuer à Pleyniot et à

Boston, qu'il auoit communiqué ses pa-

tentes el la lettre du sieur Chate à

vinglquatie personnes des plus consi-

deiables de la nouuelle Angleterre,

entre lesquels s'esloienl rencontrez

quatre de leurs plus fameux Ministres,

el que tous vniuersellement auoient ap-

prenne son dessein, disant haulemcnt

que c'esloit vue bonne et loiiable cl gé-

néreuse action d'instiuire les Saunages
et qu'il eu falloil bénir Dieu.

Messieurs de la Compagnie de Kini-

beki m'ont donné charge, disoit ce Ca-

pitaine nommé h; sieur de Ilouiusiaud,

de vous porter parole, que si vous vou-

lez amener des François, et basiir vue

maison sur la riuiere de Kinibeki, qu'ils

vous le permellront de tres-bon cœur,

el que vous ne seriez nullement mo-
leste dans \oi fonctions. Si vous estiez

icy, adioustoil-il, plusieurs Anglois vous

viendroienl visiter, donnant à penser

qu'il y auoil des Catholiiines parniy les

Anglois de ces contrées. Le l'ere

n'ayant point d'ordre sur celte proposi-

tion, respondil à ce Capitaine ipi'il luy

récriroil en son temps si la chose estoit

iugée laisable. 11 pailil de celle habita-

tion enuiton le viugliesme de May, il

alla visiter tons les endroits on se reli-

roient les Saunages; les malades bapti-

sez et guéris contre toute espérance, se

confessèrent, il n'y cul petit ny grand

qui ne tesmoignast du regret du départ

de leur Père. Tu alHigcs nos pensées,

disoient quelqucs-vns, quand tu lums
parles de Ion ilepart et de l'inceitilude

de (on re(our. iNous dirons, disoieni les

autres, le Père Gabriel ne nous ayme
pas, il ne se soucie pas que nous mou-
rions, puis qu'il nous abandonne. Vne
lieutaine raeeonqiaguerent iusques à

Kebee, où il airiua le quinziesnii- de
luin, tout plein de santé contre l'attente

de ceux qui ne sçauoient que iuger de

son retardement.

< CHAPITRE XI.

La venue des Auikamegues.

Nous auons desia dit, es Relations pre-

C(!dentes, qu'il y a quanlilé de pedles

nations dans les terres, situées au Nord
des Trois Uiuieres, dont l'vne esl ap-

p(!llée en Saunage AtlikamegSek, el des

Fiançois les Aitikamegues, ou les pois-

sons blancs, pour ce (jut! le mot Atlika-

niegue signilie vn poisson qui se ren-

contre en ce nouueau monde, auquel

les François ont fait porter le nom de

poisson blanc à cause de sa coid(!ur.

Tous ces peuples ne font la guerre

qu'aux animaux, leur vie n'est qu'vne

chasse conlimielie ; la paix esl pro-

fonde dans leurs grandes i'orests, ils se

lassemblenl tous, chacun en son quar-

tier, certains iours i\e l'année ; el en-

core qu'ils ayent leui's limites, si quel-

(pi'vn s'auauce sur les terres, ou plus

(ost dans les bois de ses voisins, cela se

(ait sans querelk', sans dispute, sans ja-

lousie;. Ils ont commeri'e auec les 1 lu-

rons, et qiu'hpies-vns auec les François
;

leur rendez-vous se fait certain mois de

l'année en vn lieu dont ilsonlconueuu,

el lii les limons lem' appellent du bled

et de la farine de leur pays, des UlIs et

d'autres petites marchandises, qu'ils

eschangcnt contre des peaux de cerfs,

d'élans, de castors et d'autres animaux.
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ceux qui commimiqiiont les Frniiçois^ '

les alioi'ilciil vue on ilciix lois r;iiiiic(',

par le tienne appelle les Trois Riiiieres,

on mesme eneoi'e par le Sagiié qni se

(l(''!,'or;ie à Tadnnssac dans la gi'aiidi; ri-

niere de saint Laurens ; mais ce chemin
leur est l'url diClieili!.

Ces peuples sont simples, bons, can-

dides, pacitiques, ils ont les rnesmes su-

perstitions que les antres Saunages, et

les niesnies Prophètes on Denius, que

nous appelions sorciers el magiciens,

poiu'ce qu'il y a bien de l'apparence que
quelques-vus d'entre eux ont du com-
merce anec les Démons. Ils se ser-ucnl

de tambours, de soufflemens, de chan-

sons, de sncrios, de festins à tout

manger, de Tabernacles pour consulter

les génies de l'air, de pyromanlie, (!t

d'autres telles superstitions pour gni'rir

les malades, pour troniier des animaux
dans les bois, pour déconurir si quelque

enncmy n'est point entré dans leurs

terres, et pour d'autres sujets sem-
blables.

Or les Alliliamcgues sont pour la

pluspart désabusez et détrompez de

toutes ces Tourbes du Démon, vne partie

s'est fait baptiser, leur innocence est

ranissaide. Ces paniu'es gens, ayans ap-

pris qui! les Hiixttpiois, après auoir mas-

sacré quantité de Saunages, auoient

dessein d'exterminer les François, n'o-

soi -ut approcher de nos habitations ;

mais enlin vne escouade prit resolution

de sçauoir en quel jioint estoienl nos

atl'aires, ils quittent leuis IVnunes el

leurs enfans à deux iournées au dessus

du llenne des Trois Riuieres, et s'en

viennent reeonnoistre à la dérobée, si

nos habitations n'anoient point changé

de maistres : ayans tronné les François

dans la ioye et dans la santé, ils sautent

d'allégresse, il les abordent et les quit-

tent à mesme temps : Nos femmes et

nos eufans, disoienl-ils, nous ont en-
gagez de les aller quérir au plus tost

pour se confesser, en cas que les l'eres

fussent encore en vie, elles seront en

peine iusqu'à nostre reto\u' ; ils se rem-
barquent, et en ik!u de tenqis ils amè-
nent leurs familles tontes remplies de

ioye et de coiit{ iiteUKMit de \oir en vie

IlcluliuH— 1047.

ceux que le bruit auoit logez entre les

morts. Ce n'est pins le seul trafic, de la

terre qui les ameine ; ils viennent pour
reccuioir les Sacrerneus, poiu' présenter

au baplesme leui-senfans nonueaux nez,

les CateehumtMKis pour eslrc baptisez,

en vn mot, ils viennent poiu' rendre

compte de leur conscience, et de ce
qu'ils ont fait depuis qu'ils n'ont veu
leiu's Percs. Tout cela se fait anec vne
candeiu' qui n'est pas quasi conceuable,

qu'à ceux qui l'expérimentent : les pe-
tits et les grands, les baptisez et les non
baptisez sçanoient tontes leurs prières

et le petit deuoir d'vn bon Chreslien,

ceux-là mesme qui iamais n'anoi(;nt

veu d'Enropeans, esloient instruis en
sorte qu'il ne leur manquoit plus que le

Baplesme.

Le Père qui les récent ne s'estant peu
troinier le soir en leurs cabanes pour
les faire prier Dieu, d'auliuit qu'ils

estoienl dans le fort, et que le pont
esloit leué, apprit le lendemain de quel-

ques François, que ces bonnes gens les

auoient rauis. Ils m'ont touché et con-
fondu, disoitl'vn d'eux ; ils ont employé
vn gros quart d'heure en leurs prières,

qu'ils faisoient posément, doucement et

sans bruit. Le Père voulut éprouuer si

ce que disoil ce François estoit véri-

table, il se trouua le lendemain dans
leurs 'ciibanes, et leur dit : Faites vos

prières comme vous les faites dans les

bois, ie ne suis i»s venu poiu- les faire,

mais pour y répoiuh(; auec vous. Leur
Capitaine, nommé Paul 8elam8rat, s'ad-

dressant aussi-tost à l'vn de ses gens,

kiy dit : !\Iichel, puis que le Père ne
veut point parler, fais nous les prières

comme tu les fais tons les soirs. A
mesme temps ce ieune homme se met à
genoux an milieu de la cabane, prend
son Crucifix en main, tous les autres

prennent leurs Chapelets, et les mains
ioinles et les genoux en tern- suiiienl

mot pour mol tout ce que disoit celiiy

qui recifoit les prières; cela se faisoit

posément, d'vn ton sans fard, sans mi-
gnardise, sans afi'elerie, d'vn acceul tout

simple, tout naïf el font remply de de-
uotion. Le Père fut sur|iris, ilnerecon-
noissoit plus les prières qu'il leur auoit
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enseignées : elles csloiont dans le style

et dans la pureté de leur laiijiue, ell(!s

estoient accreues de qiianlilé d'oraisuiis

à lesiis-Cliiist, à la sainte VicM'f^c, ii son

glorieux Epoux saint lose|i|), à l'Angt'

Gardien, aux saints dont ils porlcnl liîs

noms, en vn mot ils l'aisoicnl paioistie

que ees prières proucnoienl d'vn es[iiil

plus haut et plus sublime que celuy dos

hommes.
Apres les prières, celuy qui auoit

chai'ge d'entonner leurs Cantiques spiii-

luels, éleuaiit sa voix, ehaeun le suiuil,

et tous d'vn connnun accord chantèrent

les louanges de Dieu, sans ielter la veiië

ny deçà ny delà, leur modestie donnoit

des marques tres-douces de l'attenlioi)

de leur cœur, le me donnay bien de

garde, dit le Père, de leur faire réciter

leurs prières les iours suiuans, ie

n'eusse pas approché de tout ce qu'ils

disoient ; ie me conlenlay de leur faire

vn petit mot d'instruction, que ces

bonnes gens écoutoient auec Yne uuidilé

nonpareille. Ils ressemblent à ceux qui

n'ayans point mangé depuis vn long-

temps, deuoreiit tout ce qui leur est

présenté ; on ne peut saouler ces bons

Pseophyles tant ils sont aH'amez du pain

des enl'ans de Dieu.

Apres qu'ils eurent tous satisfait en

particulier pour leur conscience, et qu'ils

eurent tiré de nouuclles forces dans les

Sacremens de lesus - Cin'ist, le Pore

s'enquesle quels exercices ils faisoient

en commun, ils respondirenl qu'ils fai-

soient leurs [jrieies tous les soirs et tous

U's matins, en la façon qu'il auoit veu et

entendu ; mais que les ioins de lestes,

dont ils ont bonne connoissance par les

petits calendriers qu'on leur doime, ils

l'edoubioient leurs dénotions en celte

sorte.

Le Dimanche au malin au point du

iour, le plus ancien d'entre nous, ou le

Capitaine s'il est présent, nous auertil

que le iour est du nombre de ceux qu(!

nous honorons, cl partant qu'il ne faut

liuint trauailler, il permet neanlmoins à

ceux qui ont tendu des rets d'aller voir

s'ils ont pris du poisson, puis qu'ils

n'ont point d'antre nourriture, mais ne
mangez [loiiit, leur dit-il, ne beuuez

point, ne pelunez point, que nous n'ay-

ons fait nos piiei-es ; cela fuit, on dispose

la cabain', qui doit seruir d'Eglise, on
la tapisse de braucluis de sapin, et puis

ciiucun prend ses plus beaux habits pour
honorer la fesle. Le signal donné, on
entre modestement et sans bruit, les

Payens ont permission de s'y Irouner-,

au comnit'uci'ment; tout le monde estant

à genoux, on exiiose vne image an mi-
lieu de cette Eglise d'écorce, eliacun

ioint les mains, et tous respondent aux
prières communes, qui se font tous les

iours, après lesquc^lles le Capitaine s'é-

crie : Vous qui n'estes point bai)tisez,

sortez ; les prières que nous allons faire

ne sont que pour les Chrestiens. Là
dessus ils enloimenl des Cantiques ou
du saint Sacrement, ou des autres ve-

ritez Chrestieimes ; et en suili: ils re-

citent leur chapelet, en sorte qu'ils

chantent tousiours \e dcin'wv Ane 31aria
de chaque diziiint. Pour conclusion on
auertil les assistans desli'c fort retenu

ce ioin-là, de ne faire aucune action

messeante, ny aucune ccunn; seruile,

ceux qui se veulent entretenir auec
Dieu plus long-temps, il leur <'st permis.

Les femmes, qui pour l'ordinaire ont de
belles voix, prennent plaisir de les

sauctilier par hî ciianl de quelques Can-
tiques fort deiiols. ils s'assemblent ainsi

deux fois le ioin-, employant deux
bonnes heuies, nolaiimienl le matin, en
ce saint exercice.

l'ay l'cmarqué cy-dessus qu'il se fais

vne certaine assemblée entre les Mu-
rons et ces nations du Nord ; les Allika-

megiies s'y sont Irouuez celte année au
nombre de plus de Irente canots. Nous
leur auions donné des lettres pour les

faire porter par 30. Hm'ons qui se tiou-

ueroienl en celle assemblée, à nos Pères
qui sonl en leur pays, et nos Pères de
ces contrées-là en anoient aussi donné
à leurs llurons pour nous les faire

rendre par les Atlikamegnes ; ces bonnes
gens ont esté lideles, ils ont doimé nos
lettres aux llurons, et nous ont rendu
celles qui venoieni de nos Pères qui

sont en ce pajs-là. Les lliroquois nous

contraignent de chercher ces voyes

merueilleusement écartées. Mais pour-
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siiiuons s'il vous plnisl noslrc (lisooiiis.

Nos Clirosliens Allik;inu'f,'ucs se tiou-

uans dans cette |j;raiide assemblée, ne

voulurent jamais rien relascher do leurs

denotidiis, ils eurent iiuriiiuc apprclu'ii-

sioii qu'ils seroient gaussrz drs l'aycus,

mais ils deuorerent cetlt; diilieullé par

vne d(HiQtion plus lernente et plus

splen(1i(l(> rpi'à rordiiiaire.

Li' Diiuauclu! apiitoehaut, le Capitaine

commande à ses gens de l'aire vne bidle

et grande cabane, qui ne seruit qu'à la

prière : les ieunes hommes vont aux

écorccs, et les femmes et li!s lilles aux

branches de sapin, (pn sont fort beili's

et tousiours vertes ; les vieillards, ayans

basty l'Eglise, ordonnent à tous leurs

gens de se conurir le plus richement

qu'ils pourront pour honorer la priei'(î.

Aussi-tosl dit, aussi-lost l'ait : ils se (igu-

rent et se peignent le visag(> à leur layon,

de dinerses couleurs, ils prennent leurs

grandes robes de Castors, de Loutres,

de Loups ccruiers, d'Eciirieux noirs et

d'aidres animaux ; leurs enjoliuemens

de brins de poreé|iic, teins en écarlatle,

n'y manquent pas. Les t'emmes pren-

nent leurs grands bracelets, et les

hommes leurs coliers et leurs couronnes

de porcidaine ; K's llurons et les autres

peuples, voyans cet appareil, estoient

bien eslonnez, ne sçachans où cette

pompe aboutissoit. Comme nos gens

estoient sur le point d'entrer dans leur

Eglise, le Capitaine Paul 8elam8rat s'é-

crie à tous ces peuples : Ne vous eston -

nez point de ce que nous faisons, nous

allons prier et honorer celuy qui à tout

fait, telle est niainleuant noslre cou-

slume, que pas vn de tous ceux qui ne

sont pas baptisez ne mette le pied dans

nostre assemblée s'il ne veut encourir

l'indignation de celny qui est tout-puis-

sant. Chacun demeura dans le silence
;

quel([ues llurons Chrcstiens, se trouuans

dans cette grande compagnie, et voyans

qu'il s'agissoil de la prière, produisent

leurs Croix et leurs Chapelets, pro-

testans tout haut qu'ils estoient Chrc-

stiens. Le Capitaine tout remply de

ioye, les embrasse et les fait entrer

dans l'Eglise : là chacun chanta et pria

eu sa langue les louanges du grand Dieu,

et lesns-Chrisl fut adoré dans le fin

fond de la Barbarie, au milieu des fo-

resls qui n'estoienl connues, il n'y a

pas long-t(împs, que des faunes et des

salyres, ou plus tost des Démons et de

leurs supposts. Les l'ayons fpn n'auoieid

iamais rien veu de semblable, s'appro-

chans de cette sainte assemblée, et re-

gardans leurs postures, domouroieid tout

eslonnez siiiis mot dire ; mais li-urs pa-

roles et IcMMS piiores les iolloient bien

|)Uis anant dedans l'admiration, ils ne
pouuoientconceuoir où ces gens, faits et

bastis comme eux, anoiont i»uisé de si

hautes et de si nouu('lies connoissances.

Au soitir dos |triores, les llurons

Chrestiens et his AttiKamegnes s'entre-

salùerent, se donnans courage les vns
aux aidres de porseuorer constamment
en In Foy, ils se lireid do petits presons,

s'inuilerent an festin les vns les autres,

tant il est vray, ce que disoil n'y a pas

long-temps vne femme Chrestienne, que
la Foy anoit celte puissance, de ne faire

qu'vn peuple de plusieurs nations. Ce
bon Michel qin fait oi'dinairement les

prières, s'estant pris garde qu'vn lluron

Chrestien n'auoit point de chapelet, luy

dit : Mon frère, peut estre que tu n'ap-

procheras pas cette année des François,

et que tu ne pourras reoouurer de cha-

pelet, ie te fais présent du mien, ie

vei'ray bien-tost les Percs, i'espere

qu'ils m'en donneront vn autre ; en
ciret il en a demandé vn an Pore, lequel

voyant qu'il en tenoit vn autre en ses

mains, luy voulut refuser, mais il re-

partit : Il m'en faut deux ; car si le

mien se défile ou se rompt, ou si ie le

pi'ids, i'auray recours à l'autre. C'est

l'vne de leurs prouisions innucentos.

Cet homme vrayemont Chrestien à

présenté cette année sa femme, sa fille

et sa bidle mère an baptesme, mais si

bien instruites et si désireuses de rece-

iioir cotte grâce, qu'à peine h" Pore

pouuoit-il croire ce qu'il voyoil de ses

yeux ; sa belle merc, autre fois si éloi-

gnée de nostre créance, esloit si forte-

ment touchée et si zélée pour la Foy,
qu'autre que Dieu n'a pu rendre si

soupple vne femme si hautaine.

11 est vray que ces bonnes gens cachez
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dans le foiul tics forosts, n'ont pas de

grandes occas^ions de péché ; le luxe,

l'anibilion, i'aiiarice, les délices, n'ap-

prcx'lieiil pas de l(Mir |)ays ; la paiiuriilé,

les soiitliances, le froid, la faim en ban-

nissent ces monstres. Ils ne laissent

pas pourtant d'auoir leurs tentations et

leurs espreuues ; les maladies et les

sorciers ou les deuins, ne laissent pas

de les afllij^^er. Le petit (ils d'vn Chre-

stien estant tombé malade, l'vn de ces

beaux médecins voyant qu'il ne gueris-

soit point, se pi'esenle à son père, pour

le souiller et i)0ur le niedeciner à leur

mode. Le Père reconduit; mais comme
la maladie se rengregeoit, le longleur

pousse sa pointe, il fait paroistre vn

grand amour einiers le peie et enuers

l'enfant, si bien que cet homme s'ad-

dressant à sa femme, luy dit : Y auroit-

il grand mal de laisser soufller nostre

enfant à cet homme qui me promet de

le guérir ? Conni)ent, luy réplique sa

femme, di^mandes-tu s'il y a du mal en

vne chose que les l'ercs nous ont def-

fenduë? cet homme n'approchera point

de mon llls, sa beuche est pleine de

diable, i'ayme mieux que mon enfant

meure, que d'estre guery par vn dé-

mon ; s'il meurt, il ira au Ciel ; s'il est

soufllé et chanté, il ira dans les feux : ie

ne soull'riray iamais qu'il aborde mon
fils. Cette bonne femme esloil plus

zélée en ce point que sçaiiante, car sou

fds estoit vn petit innocent, à qui tous

les Démons, ny tous les sorciers du
monde ne pouuoient ester la grâce.

Au reste son zèle faisoit des mer-
ueilles, elle enseignoit les prières à

ceux qui ne les sçauoient pas. Le; I^ere

l'escoutoit vn iour à la (h'robée, comme
elle inslruisoit vn vieillaid de septante

ans, luy apprenant l\ se bien coidesser
;

ce vieiliaid l'écouloit aussi attentiue-

raent qu'on presterd.l l'oreille à vn

grand Prélat ; il retint si bien tout ce

qui luy fut enseigné, qu'il se coid'essa

aussi nettement comun; s'il eust esté

Chrestien des son enfance. Cette femmi;

se confessa après luy et donna vn grand

étonnement à son Confesseur. Le Dieu

du Ciel est le Dieu de tout le monde,
SCS yeux regardent aussi bien les cabanes

d'écorces, que les Palais ou les Lounres
de marbre. Ces pauunîs gens diîman-

doient des insiruniens de i)ieté poiu"

déchirer leurs cor|is, tant ils auoient

de haine et d'horreur do leurs péchez.

Vn braue Néophyte qui n'est point

descendu ce Priut{'mps, a esté forte-

menl aflligé et consolé en la maladie

d'vn enlant qu'il aymoit co'mme son

petit Benjamin, aussi luy est il né dans
sa vieillesse. Ce panure petit languissoit

depuis quatre ou cinq mois, approchant

tous les iours de la mort, et tous les

iours son père en faisoit vn sacrifice à

Dieu : Tu me l'as donné, luy disoit-il, si

tu le veux reprendre il est à toy, l'en

suis bien ais(! puis que tu le veux ainsi,

ma douleur est qu'il soufTre beaucoup,

c'est à toy de déterminer de sa vie ou

de sa mort. Yn longleur voyant les

douleurs de l'enfant, promit au père,

que s'il luy vouloit permettre de battre

son tambour et de soufller son (ils qu'il

le gi:(;riroit en peu de temps. Tu le

promels, luy respondit ce bon vieiliaid,

mais tu ne le feras pas, tant pource que
ie connois ton imi)nissance, que pour

autant que iamais tu n'approcheras de

mou (ils ; c'est à celuy qui a donné la

vie à qui il faut demander la santé, et

non pas au Démon, qui ne cherche que
nostre malh(!ur. Et là dessus tesmoi-

guant les regrets d'auoir perdu vne
image douant laquelle il faisoit ses

pi'ieres, le sorcier le pressa de luy mon-
strer : le l'auois, dit-il, enfermée dans

ce sac, ie l'ay chereiiée plusieurs fois

aiiec diligence, et iamais ie ne l'ay peu

letrouuer. Ceux qui racontoient cette

histoire, asseuroient qu'en efl'et elle n'y

estoit pas, et neantmoins cet homme,
fourrant sa main dans son sac plus tost

par contenance (jue |iar espoir de la

trouuer, la riMicontra dedans ses doigts
;

il se leue aussi-tost, appelle ses gens,

les fait tous mettre à genoux, pose l'i-

mage en lieu décent: Demandons, dit-il,

à celuy qui a tout fait, la santé pour

mon (ils, c'est à luy de la doimcr ou de

la refuser comme il luy plaist. Ils font

leur oraison en la présence du sorcier,

et l'enfant guérit auec l'estonnemenl

des Chresliens et des infidèles.
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II Sf^nihlc que Dieu ail |iiis plaisir de

bénir ctili' |ianiir(i pclilc Kf^lisc et d'en

consornci" les cdloinnes. J.es ilii(i(]U(iis,

ayant connoissance de l'enlrée de leiu'

riuiere, Icnr auoient dressé des em-
biisehes à leui' l'ettiur, et s'ils fiisscnt

partis le iour (ju'ils auoient delerniini',

ils estoient piis de C(!s lîarbares : car

les François qui les eseortcM'eiit quelqu(i

temps, nous rapportèrent qu'ils auoient

vcu les pistes de r(!nneiny, toutes nou-

uelles et loutes fresches. Si Dieu nous

frappe d'viie main il nous soustient de

l'autre, s'il nous aftligc il nous console,

si nous sommes persécutez de quelque

Sauuages du midy, nous sommes re-

cherchez de ceux du Nord.

?^'CHAPITRE XII.

De la Mission de Saincte Croix à

Tadoussac.

Il est certain que tous les hommes
sont créez pour eonnoistre, pour aymer
et pour ioiiir de leur Dieu ; tous en ont

les moyens, mais bien dinersement.

Les vus sont dans raboiidance, et n'en

sont pas plus riehes ; les autres sont

opulens dans leur disette ; vne femme-
lette se piHit confesser à cent Prestres

dans Paris, et enlendi'e tous les iours

cent Messes si elle auoit le temjts, cl

cent Sauuages n'auront bien soiiuent

qn'vn Prestre, et encore pour vn bien

peu de temps : cela pioiiient de la façon

de viure des vus et des aud'es, et de la

prouidenee du grand Dieu qui dispose

de ses créatures comme il luy plaist,

sans toulesl'ois manquer à pas vue. Les
Saunages errans se dispersent qui deçà
qui delà dans rAntomnc, l'I sur le Prin-

temps ils se iassend)lcnl, les vus à Ta-

doussac, les antres aux endroits qu'ils

preiment pour leur pays. Les Pères qui

ont soin de ces Missions les vont tron-

uer, pour leur faire rendre compte du
passé, pour les conseruer dans le pré-

sent et pom- les animer à tenir ferme

poin- lf> fulur. Le Père îean de QiiP.n,

qui a eu soin depuis quehpies aniii'es de

la Missi(ui de 'laddussac, y est d(;scendu

ce l'iintemps. 11 a esté receu ii cœur
onucrt de tons les Chrestiens ; mais les

pcuphis du Nord (|ui luy auoient tant

doiini' d'cspcraiiccis Tan passé se sont

nionsirez plus froids. Nous en dirons

bien-tosl la raison.

Les Chrestiens voyans venir leur

Pcre, s(! resioiiirent, chacun ri'iidil

com|)t(! de ce qui s'esloit pass('' pendant

rilyuer. Ceux à qui on auoit donné des

Limes de bois, c'est à dire des marques
qui dcuoient seruir de mémoires locale

aux Principaux, afin d'iustruiie les

autres siu' certains points iiliis importans,

les representoientfidelement et sans dis-

simuler, disoient tout naïnement ce qui

auoit esté commis contre ehacpie Cha-

pitre ou chaque partie de ces Liures.

Les autres qui auoient leurs calen-

driers pour faire oliserner les Festes et

pom- faire garder les ordonnances de
l'Eglise, les apportoient au Père, pour
voir s'ils ne s'estoient point trompez.

En vn mot le Père fut consolé voyant la

eauilcur et rinnocence de ses oiiailles.

11 arriua vn débat agréable entre ceux

qui gardoient ces Almanacs on ces ca-

lendriers. S'estans rassemblez à Ta-
doussac deuaiit la venue du Père, ils

conférèrent leurs papiers les vns aux
autres, et voyans qu'ils ne s'accordoient

pas
; pource que les vns celebroient le

DimaneiKï vn iour deuant les autres, ils

se reprochèrent leur manquement, cha-

cun (lisoit qu'il auoit lidelemeut manpié
tous les ionrs figurez dans son papier,

et cependant ils voyent du mécompte. Le
procez fut renuoyé au Père ; il ne fut

pas si tosl airiué qu'on luy diMnaiide

quel iour il estoil ; ceux qui se trouue-

rent conformes à ce qu'il rcspondit,

se gaussèrent amiablement des antres

comme des gens qui s'estoient égarez
;

cekiy qui auoit gounerné le calendrier

soustient sa cause, il fait voir la snitte

des iours qu'il a ell'acez sans y manquer.
Le Perc l'ayant examiné, reconnut que
les vns et les autres auoient bien compté,
mais qui> l'erreur proiienoit du calen-

drier, qui esloit fautif ; ils se mirent
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tons à rire, acciisans aiicc amour la

main de leur Père, qui auoil, disoienl-

ils, perdu son clieiuin en éeiiuaul. Il

est bien aysé en tant de ioiu's el laul de
papiers qu'il leur faut donner du man-
quer d'vne lellrc ou d'vn Irait de plume.
Le Père ayant recen ses comptes,

rentre dans ses exercices ordinaires : il

presclie, il cat(!cliis(i, il exhorte en pu-
blic et en parlicidiei', il visite les ca-
banes, il prend i;ai'de comme s(> l'ont les

prières, il les assemble tous les iours à

rE|;lise, ils se disposent à la saincte

Communion, se confessans aucc vue
candeur tout à l'ait aymable, en vn mot,
si le Pasteur a de la peine auec va
peuple si panure, si dénué de viiu'es, si

misérablement logé, il a de la consola-
tion voyant la bonté de son bercail.

Entre les choses qui s'esloient pas-

sées pendant l'IIyner, la mort de quel-

ques Néophytes a esté fort remarquable :

ils ont perseueré dans la Foy iusqu'au

dernier soupir ; ils ont abliori'é les su-

perstitions dans lesquelles ils auoient
esté nourris : en vn mot, ils sont morts
en vrais Clirestiens, vn notamment qui

esloit Tappuy de cette paume petite

Eglise. Ce bon Néophyte se Iromiant
mal, fit appeller tous les Chrestiens de
son quartier, il leur dit que son plus

grand regret estoil de mourir sans con-
fession ; mais qu'il es|)eroit en la misé-

ricorde de son Dieu
;
qu'au reste il ne

luy vouloit point cacher ses offenses, et

là dessus il les dit toutes publiquement,
demandant paidon à toute l'Assistance

auec de grands seulimcns de douleur.

Ne marchez pas dedans la voye de mi!s

offenses, disoit-il, suiuez le chemin de
la Foy, perseuerez iusqn'à la mort dans
la prière et dans la créance : o que c'est

vne chose douce d'aller au Ciel ! 11 lit

son petit teslameid, il ne iailut ny Ta-
bellion, ny Notaire. Il prend son Cru-

cifix, le donne à sa femme : Prie pour
moy, luy dit-il, celiiy qui a tant soulTert

pour nous, afin que ie ne sois point

long-temps en Purgatoire, liays le pé-

ché, et sur tout ne te laisse point sin-

prendre au démon. Quand iiostrc fille

sera grande, ne la marie iamais qu'à vn
Chrestien, souuiens-toy de cette parole.

Il tire son chapelet, le présente à vne
fi^nune Chrestienne de la Réduction de
S. Iiiseiih : le te supplie, luy dit-il, de
donner de ma \n\\[ ce cha|)elet à lean

Baptiste EtinechkaSat, c'est vn Capi-

taine Chrestien, qu'il louche el qu'il

manie ces grains pour moy, i'ay con-

fiance en ses prières el en celles de
tous ses gens et de tous les Chrestiens

de cette Uesidence. Pour le reste de
son bagage qui consistoit en quelques
petits miMibles de Saunage, il en fit pré-

sent au Ca[iitaine de Tadonssac. Voila

tous ses biens départis sans querelle et

sans procez. Ayant apperceu vn de
leurs sorciers, qui s'esloit glissé dans sa

cabane, il luy dit : Mon cher amy, ie

suis assez mesehant pour cstre con-
damné aux llammes d'Enfer ; c'est

pourquoy ie ne deurois pas ouurir la

bouche pom' vous parler ; mais sçachez

que vous faites mal, de resisler à la

Foy el à la prière : la Foy est bonne,
embrassez-la, failes vous baptiser au
plus lest, autrement il vous en prendra
mal, ce sont les dernières paroles que
ie vous donneray en cette vie. Cet

homme bien cstonné, baisse la leste

sans rien repartir.

Le Père ayanl baptisé quelques filles

el quelques femm(\s auec les cérémo-
nies ordinaires de l'Eglise, vne bonne
matrone croyant qu'on ne leur faisoit

pas assez comprendre rimporlance de
celte action à sa fantaisie, leur lient ce

discours : Mes niepces, vous venez de
donner vne grande parole à Dieu, vous
venez de renoncer au Démon, vous ve-

nez de renoncer au péché, vous auez

promis de garder la Foy, ce n'est pas

pom- deux flyuers, c'est pour toute

voslre vie, tenez ferme, si quelqu'vn de
vos gens vous presse de quitter la

prière, soyez sourdes ; s'ils vous que-

relent, soyez niuetles, ne leur dites

mol ; mais parlez à Dieu et luy dites,

ie cioiray en loy toute ma vie.

Vn Truchement nous a raconté,

qu'vne femme Chreslienne luy auoit

parlé de ses afiliclions, en ces termes.

Dieu m'auoil donné des enfans, il me
les a osiez : l'en ay peidu trois cet

Uyuer, quasi eu mesme temps, si io
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n'auois la Foy profoiKliMiiciit dedans
l'ame, ic croirois coiniiK! qiiclqiies-vns,

que la iioiiiiollo crcaiicc que imiis aiioiis

(MiihrassL'i! ikiiis tait mourir ; mais le

lie puis soiilViir cctit' pensée dans mon
cœur. Voicy ce que ie me dis à moy-
niesme : Ces enl'ans sont an Ciel, ces

petits innoeens n'ont [loiiil laselié Dieu,

ils sont (Ml l'aïadis, tu espères d'y aller,

n(( l(! l'aselic donc pas, car la vie n'est

pas longue : voila ce qui me console. 11

me reste encore vno tille qui esloit la

|)lus pi'ande de tous mes enl'ans, elle est

malade à la mort, ie n'attends que
riieure de son tréiws, c'est Dieu qui le

veut ainsi, il me les a donnez, il me les

este, ie ne m'en veux ny fasclier iiy

plaindre. Le TruelienuMd qui entendoit

ce discours fut d'autant plus louché que
cette tilliî estoit fort gentille et bien

éleué(i à la façon de ces peuples. Enfin

Dieu la prit aussi bien que les autres,

et cette bonne femme au lieu de ieller

les hauts cris d'vne mère si sensible-

ment allligée, se vint coid'esser, deman-
dant humbli'ment permission de com-
munier, ce qui luy fut accordé. Cet

enfant aagé peut-eslie de douze ans, se

fit apporter deux fois à la Chapelle,

pendant le fort de sa maladie, pour se

confesser, ce qu'elle fit ancc tant con-

iioissance, de iugement et de candeur,

que le Père en fut tout rauy, admirant
les ctTels de la grâce dans ces nouuelles

plantes. On luy Tit des obsèques les plus

honorables qu'on peut, sa mère Ten-
s>iuelit aiiec son Crucifix qu'cdle posa

sur son cœur, pour marque de l'amour

qu'(dl(ï auoit porté à lesiis-Christ son

Santienr.

Il est vray que la Foy de ces nou-
uelles Eglises, n'est pas encore forte-

ment épiTiuuée par le feu et par le

glaiue, elli: a neantmoins ses Tyrans :

ce sont les Epidémies, ce sont les morts

fréquentes, les guerres, les massacres,

et en suite les calomnies des l'ayens et

des sorciers ou médecins Saunages, si

bien qu'on diroil quasi parmy ces peu-
ples, que vouloir estre Cbrestien, et

vouloir abieger sa vie, c'est la inesme
chose. Les peuples du Nord, qui fai-

-oieiit paroislre l'an passé tant de feu

pour la Foy, ont esté accueillis de ces

Tyrans, le Démon les a ébranlez par

cette tentation.

A peine fiu'enl-ils retirez de Tadous-
sac, où ils auoieiit preste l'oreille aiiec

amour aux veritez Chresliennes, et pré-

senté leurs eiifans an Haptesme, que la

mort se ietia sur ces petits innoeens, et

la maladie sur vue grande partie de
leurs parens. Ce procédé de Dieu nous
estoiine et nous fait voir que les Croix

sont pour ainsi dire, Tviiique entrée du
Paradis. Il n'y a jioiut d'éloquence hu-
maine (pii puisse i)ersuader à vu pcniple,

d'embrasser vue lleligion qui semble
n'auoir pour compagnes que la peste,

que la guerre oi que la famine. C'est

Dieu seul qui fait germer la Foy, qui la

eonserue et qui viuitie ; les hommes à la

vérité sont les instruinrius de ce grand

ounrage, ils simient, ils plantent, ils ar-

rousent ; mais Dieu seul fait pousser

les feuilles, les Heurs et les fruits.

Vil sorcier, voyant que la maladie et

la mort s'atlachoient plus particulière-

ment aux enfans et aux autres baptisez,

consulte le Démon pour en sçauoir la

cause ; or soil qu'en (dï'et le Démon luy

parlast ou que sa malice conlrouiiast

des mensonges, il dit tout haut du mi-

lieu de son tabernacle, que le MaiiitS

assuroit que la Foy et la prière cau-

soient la mort à la plus grande part de
ceux qui renibrassoient, que les Pères

qui presclioieut les Saunages, estoicnt

trompez, et qu'il ne falloit pas s'eston-

ner s'ils abusoienl ceux qui leur pre-

stoieiit l'oreille. Que ce n'esloit point

le Dieu des croyans qui gouuernoit la

Terre, notamment leur pays, que c'é-

toit luy qui rcgissoil les Saunages, et

qu'ils mourroienl bien plus sonnent

qu'à l'ordinaire, pource qu'ils l'auoieiit

quitté. Quasi à mesme temps que ce

Démon teiioit ce discours, vue sorcière

éloignée de plus de cent licnés de Ta-

doussac, assura que le ManitS luy auoit

dit, que les Saunages qui ont esté tuez

cet llyuer auprès des Trois Uiuieres,

seroieiit massacrez, pource qu'ils l'a-

uoieiil quitté. Sainct Paul a raison de
dire, que nous n'en venons pas senle-

ni.eiit aux prises auec les puissances
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visibles, mais qu'il faut encore com-
battre des monstres (jui no ]taioisseiit

point.

Ces panures gens épouuantez et par

leurs maladies et |)ar les menaces de
ces sorciers, ne regardoieul quasi la

Chapelle que de loin, ils ne vouloieut

pas que leins cnfans en appiocliasseut,

ils venoient qiielquesfois aux prières

quand on les appelloit, mais ;\uec vu
maintien qui faisoit paroistre de la

crainte et de la i'iayeur, après tout il

n'y en a pas vn qui veuille mourir
sans baplesme
tint vn ioiir ce discour

Yn autre magicien leur

Ne voyez-vous
pas que nous deuenons tous malade
depuis que nous auons quitté nos an-
ciennes laçons de faire ? les prières que
nous faisons ne seruent qu'à nous faire

mourir
; plus nous croyons et plus nous

manquons de chasse, plus nous sommes
accueillis de la famine : quittez ces

chapelets et les autres marques deChre-
stien que vous ont données ces robes

noires, jetiez tout au feu, si vousvouhiz
éuader la mort. Ceux qui auoicnt la

Foy en l'ame, cacheront leurs petites

deuotions, de peur que les l'ayens ne
leur ostassent, mais ils n'eurent pas la

hardiesse de résister à ce blasphéma-
teur ; il n'y eut qu'vn ieune enfant de
douze ans ou enuiron qui prit la parole.

Cet enfant estoit tout couucsrt de piayes

depuis la plante des pieds iusqu'à la

la teste ; son père estoit malade à la

mort, sa mère et ses frères estoient

trespassez depuis peu, et toutes ces af-

flictions leur estoient arriuées inconti-

nent après leur ba|>tesme; il ne laissa

Jtas de riîudre vn glorieux tesmoignage
de la Foy. le suis baptisé, dit-il, ie ne
quilteiay iamais la prière ; ny la ma-
ladie, ny la faim, ny la mort dont ie

suis menaa'', ne me feront iamais quitter

la créance (jue i'ay embrassée
;
quand

vous ne croiii(>z pas en Dieu, tous tant

que vous estes, ie ne ne laisserois pas

d'y croire, faites en ce que vous von-
diez ; la vie n'est pas de valeur, la Foy
est vue chose précieuse. Ce sont ses pa-

roles. Toutes les nations de la terre

sont données à lesus-Christ, toutes luy

seruiront, il n'y aura ny peuple, ny

tribu, ny langue, dont quolqucs-vns ne
chantent sa lustiee et les autres sa mi-
séricorde. Cet enfant fera éclater ses

bontez, il disoil au Père qui l'a baptisé:

i'ay esté opiniastrc, i'ay (!slé cliolere,

I'ay esté désobéissant depuis mon ba-

|)lesme, c'est la raison que ie sois ma-
lade et que ie souifre. le ne demande
point la vie à celuy qui a tout fait,

sinon |ioin' le mieux seruir que ie n'ay

[las l'ail.

On a apporté C(!lte année vue petite

tapisserie de droguetle, pour embellir

la Chapelle de Tadoussac ; on a aussi

apporté vue cloche pour appidler les

Saunages au seruice de noslre SeiguiMir.

Cet ornement a raui de ioye les Chre-

stiens et donne de la terreur aux l'ayens.

L'vn d'eux ayant remarqué que cette

tapisserie estoit faite en ondes, s'en-

coui'ut dire à ses gens : Tenez vous sur

vos gardes, ils ont exposé des âmes ou
des ligures de serpens cl de couleuures

dans leur maison de prières, n'y entrez

pas : car elle est toute einiironnée des

robes et des habits des Démons. Ces

panures gens, qui n'ont iamais veu que
des forests, des lleuues et des mon-
taignes, qui n'ont conuersé qu'auec les

Caiibous, les Elans et les Castors, ne

conyoiuenl les choses qu'à lein" mode
;

les Saunages de Tadoussac, qui voyent

ordinairement les vaisseaux François,

admiroienl ces estofl'cs. Ils prenoient

vn plaisir nom|)areil d'entendre le son

de la cloche, ils la pendirent eux mêmes
aussi adioilemenl que pourroit faire vn
artisan François; chacun la vouloil son-

ner à son lour, pour voir si elle parleroit

aussi bii'ii eniri! leurs mains, qu'entre

les mains du IN're.

Au reste nous ne nous estonnons pas

de la tentation de ces panures peuples,

ils viendront aussi bien que les autres,

la Croix est la mar(jue de leur salut, et

raflliclion est la plus prochaine dispo-

sition à la Foy, à la grâce. Deuant que
de conclure ce Chapitre, ie diray deux
mots d'vn voyage que tille P. deQuen
dans le jiays de la nation du l'oic-espic.

Ayaiii appris que quelques Chresliens

estoient malades en ce quartier-là, il

s'y lit conduire par deux Sauuages auec
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des peines (''iioimaiilablcs, voicy ce qu'il

nous en a réciit : le m'embarquay le

M. doluilli'l, dans vu polit cauot dV:-
corco, nous Iraiiaillasiucs (in(i iours du-
rant, depuis le point du iour iusfpi'à

soleil couciié, nunaiis lousiours contre
dos courants ou contre des toiTons, qui
nous laisoicnt l)aiulcr tous les nerfs du
corps pour les suiiininler ; nous aiioiis

leiiconlré en ce voyage dix sauts ou dix
l>orlagcs, c'est à dire que nous nous
sommes desembarquez dix fois pour
passer d'vne riuiere à vue autre, ou
d'vn courant trop rapide à vue autre
partie du lleuue plus naui^able. Dans
CCS portages, dont quelques-vus sont
d'vne lieue et demie, les autres d'vne
demy-lienë, les autres d'vn quart de
lieue, il faut poiter sur son dos ou sur
sa leste, et le balleau et lout son équi-
pag(^ par des chemins qui n'ont esté faits

que pour des bestes Saunages, tant ils

sont allreiix
; il faut franchir des mon-

taignes, passer des piccipiccs cachez
dans l'abysme des forests. iNous chan-
geasmes trois fois de riuieres. La pre-
mière où nous embaïquàmes se nomme
le Sagné; c'est vn lleuue profond, il n'y
a nauire qu'il ne porlast, il a (piali'o-

vingls brasses en plusieurs endroits, et
pour l'oidinaire, il hausse ou baisse de
dix à vingt pieds ; il est assez large,
ses riues sont escarpées de nionlaigncs
allVeiises, lesquelles se vont abaissans à
13. ou vingt lieues de sonendjoucheure
où il reçoit dans son sein vn autre
lleuue plus grand que luy, qui semble
venir de l'ouest. Nous voguasmes en-
core dix lieues au delà de ce rencontre
d'eaux, qui fait connue vn beau lac, les

vents qui se pourmenent sur cette ri-

uiere, sont tres-froids an milieu de
l'Esté mesme, parce qu'elle est l)ord('e

de monlaignes el qu'elle est exposée au
Nor-ouest et soiuienl au Nord.
De cette riuiere nous passasmes à

vne aiilre appellce Kiii8gami8, laquelle
se di'charge dans le Sagné par des cou-
rants et par des preci[iices atlVeux. Aous
fisnies vue lieué et demie trauersants
vne montaigne et vne vallée jinur l'aller

Irouuer en vn lieu nauigable, elle est
bien moins rapide que le Sagné, ser-

penlaul à l'Ouest, au Sud (st au Nor-
ouest, elle fait vn lac qui a plus de
(pu'iize lieues de long et quasi di'iny-

lieué de iarg(!.

Uuiltans ce Ibunn; nous allâmes cher-
cher au Irauers des bois, la riuiere ap-
pellée des Saunages KinSgamichich

;

elle a son lit dans vne terre, ou vne
vallée toute plate (|ui regaide le Nord

;

ses eaux sont profondes, fort larges et
toutes calmes, elles se répandent en
quelques endroits par des aidiies et par
des brossailles qui nous importunoieut
au dernier point. Nous auious nauigé
contre le courant de l'eau dans les deux
précédentes riuieres, nous comman-
çasmes icy à deseendic dans h; lac l'i-

oiiagamik, sur les riues duquel habile la

nation du l'orc-Epic <|ue rH)us chei-
chions. Ce lac est si grand qu'à peine
en voit-on les riues, il send)le estrc

d'vne figure ronde, il est profond et fort

poissomieux, on y pesche des brochets,
des perches, des saumons, des Iruitles,

des poissons dorés, des poissons blancs,

des carpes el quantité d'autres espèces.

11 est enuiionné d'vn plat pays, ter-

nn"né par de hautes monlaigncss l'ioi-

gnées de trois ou quatre ou cinq lieues

de ses riues ; il se nourrit des eaux
d'vne quinzaine de riuieres ou eniiiron,

qui serueul de chemin aux petites na-
tions qui sont dans les terres poui' venir
pescher dans ce lac, et pour entretenir
le commerce et l'amitié qu'elles ont par
entr'elles. Nous voguasmes quelque
temps sur ce lac, el enfin nous arri-

nasnies au lieu où esloient les Saunages
de la nation du l'orc-Kpic. Ces bonnes
gens nous ayans aiiperceus, sortirent de
leurs cabanes pour voir le premier
François qui ait iamaib mis le pied des-
sus leurs terres. Ils s'estonnoient de
mon entreprise, ne croyans pas que ia-

niais i'aurois en le courage de franchir
tant de dilTicidtez, pour leur amour. Ils

me receurenldans leurs cabanes ctunme
vn liiunm<> venu du Ciel : l'vn me don-
noit vu petit morceau de poisson séché
à la fumée, l'autre vn peu de chair bou-
canée

; le Capitaine me lit présent d'vn
Castipitagan de Castor, c'est à dire d'vne
peau de cet animal, ounerle seulement
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por le col, on sorlo qu'on iliroit que le

Castor est tout entier : Voilà, me dit-il,

mon Pcre, pour adoucir les latii,Mies de

ton ciuMiiiu ; nous ne t(! s('a\u'ious ex-

prinici- la ioye que nous auons de ta

vcinië; vue cliose nous attriste, lu viens

en vue mauuaise saison, nous n'auons

point de rets pour pesclicr du poisson,

et les eaux sont trop grandes pour

prendre le (luslor. Il ne l'aiit point parler

en ce pays- là, ny de pain, ny de vin,ny

de lit, ny de maison.

Le Père lut trois iours auec eux, con-

fessant les Chrcstieus, consolant les

malades, disposant les vieillards au ba-

ptesnie pour l'Esté prochain, les asseu-

rant que si on les amenoit à Tadoussac,

qu'il les viendroil trouuer iusques dans

leurs cabaïu's, ce qui les resioiiit au

dernier point. Nous te ferons, liiy di-

soieut-ils, vue petite Eglise ou vne mai-

son de prières pour y célébrer la Messe

et pour nous y administrer les Sacre-

mens. Ci'lte Église seia bastie en deux
lieiu'es, dix ou douze p(!rches et quatre

ou cinq rouleaux d'écorces composeront

tout l'édifice.

Vne chose resioiiit le Père auec cton-

nemcnt : il trouua vne grande Croix à

l'enln'e du lac que les Chrestiens y

auoieul arborée, pour y allei' l'aire leurs

petites dénotions, et pour se souuenir

de la mort de riostre Sanueiu". Enlin

après auoir donné toute la consolation

qu'il pcuit à ce petit troupeau. 11 se

iXMubarqua au(!C ses dcMix iSocliers, et

en trois iours ils firent ce qu'ils auoient

fait en cinq, mais ce furent des ioiu's

pleins, car ils voguoicnl depuis trois

iieures du matin iusqu'à neuf ou dix

heiu'es du soir ; leur viuie (^sloit vn peu

de boncan ou vn peu de bled d'Inde,

sans autre réconfort que di' l'eau toute

pure. Si les torn^is soutdiilieilesà IVau-

chir en montant, ils sont bien dange-

reux en descendant, car il ne faut man-

quer que d'vn coup d'auiron pour perdre

la vie. Nostro Seigneur les ccuiseriui

dans les dangers qu'ils rencontrèrent, et

les rendit à Tadoussac bien las et bien

fatiguez, mais bien ioyeux d'auoir donné
quelque secours à ces pauures aban-
donnez.

\ CHAPITRE Xni.

De la KesiJenre de la Conception, aux
Troii Riuleres.

Ce lieu a (il ses ioyos et sa désolation,

ses douceurs et ses amertumes, il a ven

des coups de la lustice diuine et des

elfels d(; ses miséricordes, commençons

par la seuerilé que Dieu a fait paroistre

au chastimenl de quelques ret'ractaires.

Trois hommes de considération, parmi

les Saunages, metloient quelques ob-

stacles à ramplilicatiou de la Foy par

leur polygamie, retenant piddiqueinent

d(;ux femmes : vn carreau de foudre

lancé du Ciel, ie veux dire vn chasti-

menl extraordinaire, a tué leurs corps

el pcnil-eslre perdu mal-heureusement

leurs âmes.

Le premier estoit vn icuno homme
bien-fait nommé Kapimichals, il auoil

espousé vne fille Chreslieuue ;
mais

s'étant laissé surprendre d'vn fol amour,

il en récent vne autre pour seconde

femme. On Iny parle, il escoute, son

esprit semble csli-e louché ; mais la

chair l'emiiorte, il persiste dans ses

jikiisirs. Dieu, qui attend le pécheur au-

tant qu'il luy plaist, donna qindques

mois à celuy-cy pour se reconnoislre,

et puis tout à coup luy osla la vie par

les mains d'vn sien ami. Tous deux

estoieut allez à la chasse en diucis en-

droits; ce ieune frippon retournant sur

le soir et passant proche de l'isle nom-

mée de saint Ignace, située vis à vis de

Uicliidien, son ami, qui estoit là aux em-
busehes, prit dans les ténèbres de la

nuit, le canot de ce ieune homme pour

quelque Ours ou pour quelque Kslan

qui sembloit Iranerser la riniere, il dé-

charge sur luy son arquebuse et le

transperce de deux balles. Ce pauiu'e

blessé s'écrie : le suis mort. Son meur-

trier iimocent, l'ayant reconnu à sa voix,

s'écrie : Ah ! mon cher amy, c'est moy
qui t'ay tué. Il s'endianjue, il court

après luy, l'amené à teriv, luy deiu.-nuh'

pardon, protestant qu'il croyoit auoir

tiré sur quelque animal, il l'exhorte à
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bien mourir, mais il oshiit bien tard ; le

sang qui soitoit à gros bouillons de ses
playi's, (il sortir son anic de son corps
deuaiit qu'elle eiist esté lauée du sang
du (ils de Dien.

Celiiy qui le seeondoil dans ce eanol,
cl vn autre sien parent lurent si espou-
uanlez de ce coup de lustiee, que ianiais

ils ne purent |irendre aucun repos toide

la nuit : ils en passiireiit vue partie à ge-
noux, demandans pardon à Dieu de
leurs oU'enses, auec de grandes resolu-

tions de mener vue vie toute autre qu'ils

n'auoient lait ius(]U('s à ce nininent.

Le second s'apiieiloit CInciionlibik,

esprit prompt et haidy, mais profondé-
ment enseueli dans la cliair et dans le

sang. La connoissance qu'il auoit de
liostre créance h; tourinculoit, il niuiit

dit sonnent parlaid. d'vn l'ère qui l'exa-

niinoit sm- les ingemens de Dien ; Cet
homme me fait trembler, enfin il m'o-
slcra la vie. La Foy voidoit entrer de-
dans son ame, mais rallaclie à ces vo-
lupté/, II' lit résoudre de se bander
contre la Doctrine qui troubloit la dou-
ceur de ses plaisirs : il s'efforce donc
d'éloigner ses gens de la prière, de l'in-

struction et des François, mesme disant
pis que pendre de la Loy de Icsns-
Clirist, et de ceux qui la publient et qui
la professent. A peine s'esloil-il forte-
ment declar(', qu'il se vit adaibly d'vne
maladie si prompte et si soudaine, (|ue

iamais il lut put douter qu'elle ne inst
vn llean cnnoyé do la part de celuy qui
\iuleslre obey ; mais ô malheur! an
lieu de se reeonnoistre, il se reiioite

plus ([ue iamais coutn; le bras qui ne le

frappoit <pie poin- le guérir ; il vomit
des millions de blasphèmes contre Dieu,
on luy conseille do ra|)paiscr. On Iny
promet que tous ses crimes seront ella-

cez dans les eaux du baptesme, s'il le

veut receuoir, on luy fait entendre les

malheurs où il se va preci|)iter s'il

n'onurc les yeux : à cela point d'autre
response, sinon que cette Loy estoit

abominable ipii l'ai^oit mourir lés hom-
mes ; la rage fut la Cataslropiie de sa
vie. Ses deux femmes, espoiniantées de
cette mort si étrange et si soudaine, se

conucrtirent. (Juelques Sauuagcs en

furent touchez ; mais comme lesoreilles

ne sont pas si proches di; l'anK! pour
ainsi din; qin; les veux, il l'ailnit que
(picl(|iu's Apostats et qu<'lques l'ayons

eudincis vissent vn autre coup [lour

estre ébranlez.

Ce coiq) arriua en la personne d'vn

Apostat, nommé loseph !SnH>oliscbicliie,

Milgaircnicnt appelle la (Irenouille; ce

nom qui auoit esté porté par plusieurs

Capitaines de son pays, et qu'on luy

auoit donné pour les faire reuinre, le

rendoit superbe et insolent. Son na-

tuitd fougueux le faisoit quehincfois

l'schapper en des excez qui le iettoient

bien auant dans le mcspris ; or comme
la Foy ne s'accorde pas bien auec l'or-

gueil, il en prit vuiMeile horreiu' qu'il

n(! pounoit de leinps en temps c<intenir

ses blasphesmes, L'Automne passée,

les Saunages tombèrent dans vikî mala-
die qui les conduisoit iusques aux portes

de la mort, mais il semble qu'ayant re-

cours à Dieu, ils en reuiMioient (piasi

par miracle ; cida consoloit fortement
les bons, et louchoit saintement lesmé-
chans et les inlideles. Ce misérable
Apostat ne pouuoil supporter celti! ma-
ladie ny sa gm^ison, il altribuoit \i\ mal
à nostre créance, et la santé au Démon.
Il fut enfin attaqué aussi bien que les

autres, cela luy fut bien sensible, il

creut que la Foy luy causoit ce mal-
heur : c'est pourquoy. comme vn de nos
Pères alloit faire [U'ier Dieu sur le soir

dans les cabanes, il l'attaqua : Que fais-

tu icy ? ne seait-on pas bien par toute

la lene que vous faites moinir les

hommes par vos prières? ne \oit-on

pas que tous ceux qui vous escoutent

pei'denl bien-tost la vie ? Bref, il vsa
de menaces, et se tournant vers ses

gens, il fait son possible pour loin- per-

suader qu'ils deuoient quitter la Foy et

boucher entieniment les oreilles à nos
paroles. Le l'cre luy voulut repartir,

mais il vit bien qu'il n'y auoit rien à

gagner siu- vn esprit à demy possédé ; il

se relire doucement après auoir consolé
les croyans.

Sur la nuicl ce fanfaron, s'imaginant
qu'il alloit triompher de nostre créance,

lit vn grand festin, il y inuite quantité
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de monde et nolammont ceux qu'il

croyoit auoir peruertis par ses discours
;

il tcsm()ij;iic à celle asscmibléc qu'il

n'allcud pas sa guerison par Itîs pi'i(U'es,

mais bien par ses songes cl jiar s(>s

veucs et par les autres supci'slitious

donl s'est lousiours seruie sa nation :

Sçachez donc, dit-il, que ie gueriray si

on m'accorde trois choses. La première
est qu'on me donne vn chien auquel on
fera poiter le nom de quehpie personne
de considération. La seconde, si ou
me donne vn fils adoptif qui s'appelle

Sisanlé, il vouloit dire (vostre sauté)

ayant appiis ce mot des François qu'il

ne pouuoil prononcer à raison qu'ils

n'ont point de (v) consonante. La troi-

siesme, si on l'ait vn festin à tout man-
ger. Si on m'accorde ces trois choses, ie

suis guéri, disoil-il.

Les Chresliens qui se trouuerent à ce

banquet baissèrent la teste, tesmoignant
que ces songes qu'ils adoroient autrefois

n'esloient plus de saison ; les Payens
n'osèrent résister aux désirs de ci'l

homme, ils les accomplirent de point

en point dés la mesme nuit, et auec vn
si l'auorable succez à ce qu'il disoil qu'il

sepubjioittoutguery. Au leuerdu Soleil,

il paioisl en public, il triomphe, il dit

par tout que l'aceomplissement de ses

songes a esté la fin de sa maladie et le

reslablissement de sa santé ; vue fièvre

violente le saisit au milieu de son tri-

omphe, le renuei'se par terre;, liî ietle

dans vn délire et dans des tourmens si

eslranges, qu'il écumoit comme vn pos-

sédé ; ceux de sa cabane épouuanlez,

craignans qu'il n'assommast quelqu'vn,

l'ayant lié, ietterent dessus luy vue
couuerte, afin de cacher sa fureur cl sa

rage : voila mou Ihrason bien lumiilié.

Vne bonne veufue ChresliiMine, voyant
toute cette tragédie, accourt en noslre

maison, pour nous aueilir de ce qui s(i

passoit, on en doime aduis au Chirur-

gien, il y court, nous le suiuons : mais
le Chirurgien, louant la couuerte, le

trouua roide mort, ietlant la baue et

l'écume des deux costez de la bouche
connne vu homme qu'on audit csloulfé

ou élranfil('. Tout le monde accourt,

l'élonnement se ielte dans l'esprit des

François et des Saiiuages h la veuë d'vn

spectacle si épouuantable.

lamais nous ne vismes tant d'effroy,

disent les l'eres qui coururent dans celle

cabane. C(î misérable preschoil haute-

ment la luslice de Dieu qu'il auoil mé-
prisée. Sa boulé l'auoitébraidé quelques
aimées auparauani, par vne menace
bien remai(piable : ce fut à Richelieu,

où c(( perfide ayant promis qu'il pro-

lesleroit en vn festin public, qu'il se

vouloit conuertir, déclama fortement

contre la Foy, il fut à mesme temps
surpris d'vne maladie enragée, si bien

qu'il fit venir vn Père de noslre Com-
p.tguie non pour se rendre à Dieu, mais
pour luy faire entendre que s'il mouroit
de celle rage, il ne mourroil pas tout

seul, se croyant terrassé par les prières

ou par les sorts du Père. Ce panure
esprit s'adoucit peu à peu par h s pa-

roles de ccliiy qui ne luy auoil iamais

procuré que la vie. Enfin s'cstaut re-

connu il fit son oraison à noslre Sei-

gneur auec le Père, proniiîtlant de se

faire instruire. Chose eslrange, sa ma-
ladie qui esloit venue en vn moment,
disparut en vn instant, il presla l'oreille

quelfpie temps à la Doctrine de lesus-

Christ; mais enfin l'ayant méprisée auec

passion, il a esté puny auec vne grande
luslice.

Ce carreau de foudre (ui tuant vn
homme en ressuscita plusieurs, les bons
Chresliens doiincrent milh; bénédictions

à Dieu, les ti(;des se réchaulfcronl, les

Apostats se réconcilièrent à l'Eglise, et

1(!S Payens honorant lesus-Christ, de-

mandèrent son saincl Ilaptesme, per-

sonne n'osoit plus ouurir la bouche
contre la Foy, on n'eu parloit plus qu'a-

uec vne crainte et vn respect tout ay-

mable.

Simon Pieskaretqui n'estoilChreslien

qu'en apparence et par police, le deuint

tout de bon : il se confesse trois fois en
vingt-quatre heures, tant la crainle des

iugemensde Dieu le pressoit; quoy qu'il

fusl malade, il se le'noit fort long-temps

à g(;noux, posture fort incommode aux

Saunages ; il hnranguoil inccssammiMit

en faneur de la Foy, témoignant par ses

paroles qu'il esloit louché iusques au
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foiul ilii cœur ; il tlomaiidoit pardon aux

FraïU'ois et aux Saiiuai^vs, de la vie liop

lil)(!i'liiii' (iii'il aiiiiit iiiciicc! ; il ne cnssoil

de publier les luisericordes de sou Dieu.

Ce coup de Justice luy lui va coup de

grâce et de miseriroide, car il a persc-

iicré dans sa l'eniciu' inscpics à la mort.

Vu aulic l'ut aussi louclii', mais iiou

pas iusques au point nécessaire, pour

ne plus retourner à son aueuglement.

Il auoit diMix l'emnics ; si losl qu'il eut

appris la moit limeste et toute espou-

uanlahle de ci't Apostat, il en congédia

vne, et promit au Père qui auoit soin de

ces nouuellcs plantes de se reconcilier

entièrement à rKt;lise. Les liens du
sanget de la cliair sont cspoiiuaiitahles,

cette concubine (h; laipieiie il a des en-

fans, le charma derecliel', si bien qu'é-

tant giiery, car il estoit malade, il

retomba dedans ses pièges ; detpioy les

aulnss Saunages lurent si indignez qu'ils

s'assemblèrent pour aiiiser si on ne le

banniroit point des Trois Riuieres : la

conclusion fut qu'on Iny prescriroit

quchpie temps pour se reconnoistre, et

que si dans ces limites il ne se clian-

geoit.on le contraindroitdes'esloigner
;

il n'alla pas iusques au terme prelix, il

délogea sans trompette de peur qu'on

ne le chassast auec bruit.

La femme legitiuKï de ce misérable

Aposlat, dont la mort a esté abominable

douant Dieu et douant les hommes, se

voyant mal traitée de son mary, le quitta

pour remonter auec son beau l'ere en

son pays ; en chemin les lliroquois s'é-

tant iettez sui' leur escouade, emme-
nèrent celt(! pauurc misérable auec vue
autre qui estoit de sa compagnie. Ces

iioniielles estant apportées aux Trois

Riuieres allligerent loule sa parenté,

mais nolamment vne femme (lluétiennci:

le ne pleure point sa captiuité, disoit-

elle, ie ne regrette point son absence,

mais i(! ne me puis consoler sur la perte

de son ame. Le l'ere à qui elle racon-

toit S(!s eniniis, luy dit que e'esloit vne

iuste punition, qu'elle auoit négligé les

occasions de son salut. H est vray, ré-

pond-elle, mais hclas ! ses parons et

notamment son mary, la ietloient dans

ce malheur ; au reste, disoil-elle, i'ay

vne ferme créance que Dieu luy fera

miséricorde, ie m'en vay luy demander
|iardon (lour s(!s péchez, et a(in ipie ma
prieie luy soit agréable, ie désire de

me confesser et de me commnnier, ne
m'as-tu pas enseigné que Dieu estoit

lout-puissant? (|uel mal y auroit-il de

le jirier qu'il la tiiast (l(!S mains de

ses ennemis ? pour moy ie presenleray

tous les iours le chapelet de la Sainte

Vierge à .son Fils, ie le prieray à la

saincte Messes d'exaucer mes prières.

Pour vous autres, qui estes bien plus

puissans auprès de Dieu, demandez luy

cette deliurance, et assurément vous

l'aurez, ses prières ne furent pas faites

en vain, qucsiipie temps après on vit

paroistre aux Trois lUuiercs ces deux
paimres captiues. Dieu sçait auec quelle

ioye cette bonne Chrestieime lesreceut.

Vne bande de Murons allans en guerre,

rencontrèrent les eniunnis (pii lenoient

ces deux panures victimes dans leurs

se|)s et dans leurs liens; ils les pour-

suiuent si chaudement, qu'ils n'eureut

pas le loisir de tuer leurs prisomiieres,

deuant (|ue des prendre la tiiitle : les

voila donc en liberté pour le corps, et

bien-lost après pour l'ame, pouice que
la plus aagée des deux se fit bien-tost

instruire et baptiser, la plus ieune qni

estoit l'ennne de cet Apostast, ayant a[)-

jiris l'honible mort de son mary, et se

voyant hors de l'Enfer par les prières

de sa pareide, fut si sensiblement tou-

chée, qu'elles mené vne vie fort saincte

et fort exemplaire ; les lliroquois luy

auoient écrasé les doigts enli'cs deux
pierres, etl'auoiesnt si rudement traitée,

qu'elle ne la fit pas longue après son re-

toiu', mais elle donna des signes d'vne

auKs Ibrt auancee à la veitii et si no-

tables, (ju'on l'eiisl prise po\n" vne per-

sonne consommées dans la pieté et dans

la deuotion. La pkispart des Saunages

Chrestiens e-t Cate'chumenes, passèrent

vne grande partie de la nuict e]u'elle

me)urut, auprès des son coips, faisans

oraison, reiterans leurs chapelets et les

autres prières qu'on leur enseigne, les

FraneH)is aussi bien que les Saunages

honoresrent auec atfection sa sépulture.

Ah ! Dieu eiue sa mort et sa sépulture
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fuient ililTorciites de la mort et de la

sepnlliiie de son niary ! Le mary mou-
nil (l'viie moil enra^'ée, el la leniiDc

nioiinit dans vue prol'unde paix. Le
inaiy l'ut surpris, et sa femme se pré-

para de l(M!gue-niain ; eelny-là n'eut ia-

mais de connoissaiice, celie-cy nepiM'dit

la [larole ny la laison qu'au dernier

souspir. Ccluy-là mourut en reprouué,

celie-cy en fille Ires-obeïssante à l'E-

glise, après auoir reeeu tous ses Sacre-

ments. Href, elle lut enterrée auec
toutes les prières et toutes les cérémo-
nies et tout riioinu'ur que le temps et

le lieu et la commodité le pouuoient
permeltre, et son mary n'eut que la se-

judlure d'vn asne ; on le ietle en ca-

diette dans vn trou comme vue voirie,

de peur qu'il n'empeslast l'air de son

corps, comme il l'auoit saly par ses

vices et par son aposlasi(i.

le ne puis douliir, dit le Père qui

nous a donné ces reniaiipu-s, que l'aine

de cette f(!nime ne soit au Ciel, en voiey

vne grande et fortiî coniectiire : comme
ie luy dcmandois si elle ne craignoil

point la mort : l'oint du tout, me ré-

pond-elle, mon cœur me rend témoi-
gnagi! (pie ie croy en Dieu, c'est ce qui

mo console et qui me fait espérer d'en-

trer bien-losl dedans les deux. Si cela

esl, luy dis-ie, souuiiMis-toy dans cette

maison de gloire et de jiiaisir, ajtresque

lu auras remercié ton Seigneur et ton

Dieu de l'aiioir si amoureusement con-
iKMtie et de t'auoir logée dedans son

l'uradis, souuiens-loy de luy demamler
la conu(!isioii de la mère, prie-li; qu'il

luy donne de l'esprit et de l'amour pour

la Foy. le n'y manqueruy pas, rejiart-

elle. Chose à la veriti' bien remarquable,

peu de temps après son Irespas, sa

mère est fortement loiiclK'e ; ie i)iiisdir(!

en vérité que sa conuersion si subite a

esté l'vn de mes plus grands étonne-

mens, cette femme deuint non seule-

ment bonne (Ihreslienne, mais souple,

docile et tres-feruente. Auanl (pi'elii! se

fusl ninduë à son Dieu, elle se gaussoit

incessamment des prières, c'esloil par

après tout son plaisir ; elle nous regar-

doit d'vn œil autant fauorabbi qu'elle

auoit eu d'horreur et de nous el de nos

paroles, sa famille il son exemple adore
lesus-llhiisl, (tu luy présenta vn parti

assez auanlageux pour vne sieiini; lille ;

elle ne le voulut iumais accepter quoy
qu'elle fusl dans vne grande nécessité,

disant que Dieu ne seroit pas seruy dans

ce mariage, juiis que ce ieune iKminio

n'auoit pas la fermeté d'vn (lliiestien.

Vn nommé Dernard d'Apmaiigouy,

estant tombé malade, fut fortement sol-

licité parce miserabb^ Aposlast, nommé
la (irenoiiille, d'abandoiiiier la Foy
comme estant la causiï de sa maladie et

le plus puissant obstacle à sa giu-rison.

Ta parole ne vaut rien, luy repliqua-il,

c(duy qui m'a donné premièrement la

vie me la peut leiidie quand il luy

plaira, il en est le inaistre : qu'il me
fasse selon son bon plaisir, ny la vie ny
la mort ne feront pas que ie l'aban-

donne.

Vn autre, appelle Pierre Nanch8aK8-
sity, pressé par vue sienne tante de

chanter vne chanson superstitieuse pour

recouurer sa santé par l'entremise du
Démon, luy respondit generiMisement

(pi'ii n'en feroil rien, ('uy, mais, reparl-

elli,', tu ne guériras iamais, c'est pour la

troisiesme fois que lu es retombé dans

ta maladie, ta créance ne te sçauroit

guérir. Ta bouche, luy dil-il, est trop

grande, les paroles en sorteni trop fa-

cilement ; sçache que i'aynie mieux
estre malade, que de fascher Dieu pour

recouurer ma sanlé. Cette misérable

femme, estant prise des Hiroquois, s'est

désespérée^ el ce ieune homme est mort
bien-tost après en vray Chrestien et en
homme plein de courage.

Vn François, estant entré dans le bois,

appereeul vne femme Saunage à ge-

noux SIM' la neige ; voyant qu'il n'estoit

[wint découuert, il s'arreste pour espier

ce qu'elle faisoil : il la vit le chapelet en

main, les yeux au Ciel, dans vne posture

extrêmement modeste, sans tourner la

t(!ste, ny d'vn costé ny d'autre, faisant

sa priei'e auec vne ntleiition tout (extraor-

dinaire ; elle s'esloit retirée au loin des

cabanes pour agir el pour traiter auec

son Dieu plus librement. Ce panure

homme en fut si touché, que s'en allant

trouuer vn de nos Pères, il luy dit auec
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VII sniliini'iil jilcin ilc Iciidrcssc : Ne
soiiinies iKUis |iiiiiil lidiilciix, nous autres

qui iuious plus île eoiiuoissaiice que ces

peuples, de mener vue \ie si lasciie el

de nous euiuporler si Iroidemenl dans
nos prières ? celle l)t»nue (Ihreslienne

m'a lait vue j:;iande leçon sans me voir

et sans nie parlei'. Yne bonne veul'ue

Clireslienne, estant prociie de la mort,

laissa son lils à vue lamille Françoise
;

quelques-vns luy demandant la raison

pourquoy elle ne le donnoit poini à

ceux de sa nation : le suis assurée, dit-

elle, que mon lils sera (Jlirestien de-

meurant aucc les François, c'est tout le

bien que ie luy souliailte. Le l'ère qin'

l'alloil visiter en sa maladie, la voyant

consolée dans les soullrances dont elle

estoit remplie, l'ut sensiblement tou-

ché, entenilanl ces paroles sortir de sa

bouche : iNon ! non ie ne m'atliiste pas

de mes souIVrauces, mais bien de ce

que i'ay t'asché Dieu, il me re^'arde, il

voit ce (pie i'endure, ie ne luy dy point

qu'il prenne de bonnes pcmsées pour

mon corps, mais bien qu'il ail [litié de

mon ame
;
quand h; verray-ie ? quand

sortiray-ie de celle vie ? Elle demanda
plusieurs l'ois qu'on luy monstrast son

cercueil, tant elle auoil peu d'appnîhen-

sion de la mort, chose si rare parmy les

Saunages, qu'il n'est pas permis de

nommer vn mort dans leurs cabanes. La
Foy el la grâce ont de puissans effets

dans vil cœur fidèle.

Les Uiioulcliataiouons, vulgairement

appidiez des François ceux de la nation

d'Iroquet, qui lurent iiistruils l'an passé

à Montréal, sont descendus cette année
aux Trois Kiuieres ; ie feray menlion de

deux ou trois, qui en verilé ont donné
de grandes marques de leur salut et de

leur prédestination, leaii Itaiitisle Ma-
iiilSnagSy, baptisé l'année précédente à

Montréal, a continué sa fenieur dans
les Trois Uiuieres ; il n'eulroit ianiais

dans nos maisons el iamais nous ne vi-

sitions sa cabane, qu'on ne visl la ioyc

s'épanoiiir dessus sou visage. Vous êtes

véritablement nos Pères, nous disoil-il,

vne niere n'ayme pas ses ciil'aiis, c'est

vous autres (jui nous aymez ; mais ie

vous assure que ie vous ayme aussi fort

tendrement ; sçacliez que par tout où

M)us estes, c'(!sl-lii mon pajs et ma bour-

gade, et qu'anssi-losl cpie ie suis abseiil

lie vous autres il nu; semble que ie suis

dans vn jiays estranger. (.luand ie suis

dans les bois et qiu; vous ik; paroissez

point, ie dy, ie suis egan', il laut (jue ie

clierehe mon chemin, et mon cœur re-

garde lousioiirs du coslé de la maison
de prière. 11 proleroit ces paroles auec
vne iiaïi'ucté el vue candeur (pii ne les-

senloit rien du lîarbaic. D'où vient, di-

soil-il, que vous mi; |ierniettez bien de
vous proposer mes petits besoins, el

que iamais vous ne me demandez lien?

ie vous veux pri(!r d(^ deux choses : nous
voila prcsts de partir iiournostre grande
chasse, donnez-moy vn catalogue des

iours de Festes, afin que nous les gar-

dions dans les bois, el vu peu de sel

pour vous conseruer des langues d'O-

rigiiac. (iardoles pour toy et pour ta

lamille, luy dismes nous, lié ! qui méri-

tera mieux de les manger, respoudil-il,

que ceux qui coiiiioisseiit Dieu ? Au reste

si ie sçauois le massiuahigan (c'est à

dire si ie sçauois écrire), ie remplirois vn
grand papier des fautes que ie leray,

i'escrirois aussi Ions les deil'auls de mes
gens, pour vous en rendre compte ; ie

ne crains rien, ie repreiidray publique-

ment tous ceux qui l'eronl ipielque

chose contre Dieu. Ce bon iNeophyte

auoit vne l'emnie et vue belle iiKa'e, qui

correspondoienl sainctemenl à sa dc-

uotion.

TaSchkaron, l'vn des Caiiitaines de

cette nation d'iioipiet, ne manqua pas

d'inslruclion à Monlreal ; mais son or-

gueil l'empescha de se rendre aux ve-

rilez qu'il connoissoit el qu'il approu-

uoil. Estant tombe malade aux Trois

Uiuieri's, il l'ut lortemenl toucbi'- ; il de-

manda lellaptesme,qui luy tut accordé.

Ce Sacrement, receu non à la légère,

mais après viu; solide instruction, le

changea de telle façon qu'on ne le con-

noissoit plus : on ne vil iamais Saunage
plus désintéressé, il douinl souple et

humble et maniable comme vn enlanl.

Estant allé dans les bois pour chercher

leur grande prouision de viande, il fui

accompagné d'vn homme quiàsacon-
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sideration aiioit quille l'vne de ses deux

femmes. A peine aiioieiil-ils coiiniKMicé

leur eliasse, ([lu; celle seconde lenime

reiiinl (roinier son niaiy. leaii TaHciika-

roii (c'est le nom qui iny lut donné an

baptesme) ne l'enlpas si losl apperceuii,

qu'il plie son bagage, se leue et s'en

vicnl Iroinier le l'cri^ qui l'auoil l)a|)lisé,

pour luy donnei' aduis (h; ce (]ui se jtas-

soil. [e ne veux point, dil-il, diMueurer

auec vn homme qui l'asche Dieu. (Jiiy,

mais, dit le Pore, ne pourrois-tu pas

bien les séparer? peul-eslic que la pau-

urelé contraint celle femme d(; leclier-

clier son mary. le lascheray, respond-il,

d'en venir à bout, et ie la nouniiay
pluslost moy-mesme, pour l'éloigner de

l'occasion d'ollenserDieu. C'est ce ipi'il

fil auec vue charité vrayement Clne-

stienne. Il conserua son zèle pour la

Foy, iusques au dernier souspir, comme
nous remarquerons en son lieu.

Vn sien parent, nommé Ouechinkina-

ganicli, l'vn des plus mauuais naturels

que i'aye point veu, s'eslaiit bandé

contre la Foy, se fit peu après inslruii'e,

mais son inconstance le iella dans la

reuolte. La Foy, qui auoilieUé([uelques

racines dans son ame, commença p(!lil

à peLil à s'eslendre, et ce d'autant plus

facilement (pie la maladie l'ayant ter-

rassé, l'approclioit des feux dont il auoit

peur. \ii iour le Père, qui ne clierchoit

que l'occasion de le sauner, l'estant allé

voir auec vn Chii'urgien, celuy-cy lou-

cliaiil le poux du malade, luy dit: Tu
n'as plus de vie, tu mourras bien-tost.

Aces paroles (ù changement de la droite

du Ires-haul), cél homme commence à

pleurer et se lamenter : U""}') disoil-il,

ie mourray bien-tost, et ie ne suis pas

baptisé, helas ! où ira ma panure ame ?

ie croy, mon Père, ie croy c'est tout d(!

bon, poiu(iU(iy ne me baptises-tu pas ?

que veux-tu de moy '.' ie suis marry du

passé, ie déteste mes ofl'enses, im me
laisse point sortir de cette vie sans ba-

ptesme. Il dit cela d'vn tel accent que

le Père ne le put éconduire, il luy con-

fère ce Sacrement de lumiiM'e, qui luy

donna tant de ioye, qu'elle reiaillissoil

dessus sa face. Il demeura en repos,

iouissanl d'vne profonde paix ; il passa

la nuicl dans les loiianges de Dieu, cl le

matin son ame purifiée dans le sang de
l'agneau, les allii cntonnei' auec, les

Chœurs des Anges et des bien-heureux.

La diuersilé des nations qui se ras-

send)lent aux Trois i\iui(!res, causoit

toutes les années ie ne sçay quelle con-

fusion (]iii donnoit d'estranges peines à

ceux (pii instruisent les Saunages ; il

n'est jias croyable coinhien ces peuples

si diU'erens se sont bien accordez sur la

lin de l'Automne et vne grande partie

de l'Hyuer, cela ietta tous nos François

dans vn profond estonncment. Dieu, qui

preuoyoit leur massacre, les auoit mis

dans ces dispositions toutes extraordi-

naires, pour ne les appeller miracu-

leuses, deuanl qu'ils se fussent ieltcz

dedans les bois pour faire; leur grand»

chasse. Voicy l'ordre qu'ils auoieiit mis

à leurs petites alfaires.

Ils auoient nommé Simon Piescaret

pour maintenir la paix entre les Fran-

çois el les Saunages, entri! les Huions

et les Algonquins qui se reiicontroienl

auec eux ; ils luy donnèrent charge de

punir les delinquans el nommément
ceux qui commellroienl quelque; def-

faul contre la Ueligion ; c'est menieille

comme il s'acquilloit fidèlement de son

office.

Bernard d'ApmangSy, esloit constitué

pour luendre garde si tout le monde se

iiouuoil aux luieres publiques, soit dans

l'Eglise, soil dans leurs cabanes, et pour

veiller sur ceux qui commeltroient

quelque indécence en ce temps sacré.

Oiioy qu'il ne fust pas du nombre des

anciens, sa Foy el sa vaillance luy don-

noient la hardiesse de tenir les plus

huppez dans leur deuoir. Ils dressèrent

vne cabaiK! tout exprès pour instruire à

diuerses baïub^s les hommes Chreslieuis,

et puis les femmes, et ensuitle ceux qui

n'estoienl pas cncori! baptisez. Le com-
mencement de finir chasse d'Iiyuer fut

plein de bénédiction, et du coslé du
Ciel el du coslé d(î la terre. Les iuge-

mens de Dieu sont des ahismes. Nous

allons veu par cy-deuant les fruits de

ces grandes dispositions cueillis par ce-

luy à qui cette vigne apparlonoit, mais

par des mains perfides et desloyales :
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ainsi qu'il a plu à DiiMi, ainsi est-il

arriué, son sainel nimi soil à ininais

Lejii.

^IIAPITUF, XIV.

De la prière et de la lyiorl d'vn Iliro-

quoh, et de quelques aiilres rctnarquvs

qui n'ont pu irouiwr place suiis les

Chapitres precedens.

Les Hiro{|uois paroissans en diiiers

endroits sur les riues de nosde grand

fleuue, vue escoiiade de François et de

Saunages entreprit de leur donner la

diasse. 11 est vray qu'il est tres-diilicilc

de ioindre ces liaibares, pource qu'ils

sont toùiours aux aguets sur des pointes

ou sur des caps relouez, descomu'aiis

de loin les vaisseaux et leurs Nochers

pour les surprendre ou pour les com-
battre s'ils sont en petit nonibie; que si

leurs l'orces sont inégales, ils se tien-

nent cachez dans les bois sans se pro-

duire sinon par brauades lors qu'ils

voyent bien que leurs ianibes leur don-

nent l'auantage par dessus nos armes ;

mais le temps viendra que les François,

aguerris à la laçon des Américains, trou-

ueroiit bien le moyen d'arresler ces

coureurs.

11 n'y a pas long-temps qu'vne ving-

taine de ces autliro|iophages donnans la

chasse à quelques-vns de nos canots,

vne chalouppe de nostre escoiiade vint

fondre sur eux, et les contraignit de
gagner la terre, mais non pas de lascher

pied et do s'eiiluir. S'estans misa l'abry

de leurs canots, ils l'ont vne descliarge

de leurs arquebuses fort à propos, et

pendant que nos François cherchoicnl

vn lieu auantageux j'our descendre, ces

barbares dressèrent vn petit tort d(^

bois en quatre momeiis, dans lequel ils

se renferment auec resolution de bien

combattre ; on les attaqu»; vaillamment,

mais en veiité ils souslindrent le elioe

auec vn courage et vue dextérité non

attendue : mais au bout du compte, se

Relation—lOil

.

ci'oyaus trop foibles pour résister aux
assauts qu'ils dcuoient allendie le iour

suiuant, ils demaudeient qu'on ne tirast

point de part ny d'autre pendant la

nuit, et cependant ils eiiaderenl à la

sourdine dcuianl la pointe du iour
; le

Soleil paioisMuit, nos giMis n(! Irouue-
reiil plus d'euiieniis à combattre. Un
cherche aux ennirons de lein- redoute.
Vn ieune François, plus rempli de cou-
rage qu'il n'a de corps, les V(Mdant
suiine à la piste, en trouua vn caché
dans le creux d'vn arbre : on le lire de
ce sepulchre pour luy en donner vn
autre ; on l'interroge, il dit qu'il se
pouuoit sainier aussi bien que his autres,
mais que son Irere ayant esté blessi', il

s'estoit caché pour le secourir
; qu'il y

auoit sept lliroquois fort blessez, et
qu'il croit que deux ont esté tuez sur la

place. (In n'a point veii lem's corps,

|)eut esire qu'ils les ont emportez pour
les brusier selon leur coustum»; : on
trouua dans lein- réduit quelques arque-
buses bien plus fortes et bien plus
longues que les nostres. Deux Saunages
de nostre escouade furent tuez, six

François blessez, dont l'vn est mort
quelque temps après ; on les conduisit à
l'Hostel-Dieu de Kebec, qui soulage ex-
trêmement la Colonie Françoise et Sau-
nage ; ils ont esté pansez et soulagez fort

soigneusement. Ceux qui ont mis les

armes en main à ces Barbares merile-
roient le chastiment deu à tous les

crimes qu(! l'auarice des vus et la furie

des autres ont enfantez.

Ce panure prisonnier fut mené pre-
mièrement aux Trois Uinieres, et de là

il fut conduit à Keliec pour cstre liuré

il Monsieur letiouuerneur, qui le donna
(jnelques iours après à vn Capitaine
Saunage, auec ordre de ne le point

tourmenter si long - temps qu'ils ont
accoustiimé, ny de ne le point mettre
dans vne sale niulité, ny d'en faire

curée comme des chiens. Ce panure
homme fut conduit à Sillery, le sei-

ziesme Octobre de celte anïiée 1647.
(Ml auoit desia commencé de l'instruire,

alin qu'il moiinist Chrestien. On le lit

entrer dans noslri; petite maison
; on

luy représente fortement les supplices
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et les récompenses de l'autre vie, la

bonté d'vii Dieu qui ;i (Ioiuk'; son Fils

pour sauucr les lionimes, et tpi'en vertu

de son sang il peut esire laué de ses

crimes et entrer au Ciel. H faut con-

fesser que l'esprit de I(!sus-Chnst souille

où il luy plaist : ce panure liomim; nous

eslouna tous, il donna de grands témoi-

gnages do sa créance, il demanda par-

don à Dieu de sesolï'enses : Oiiy ie croy,

disoil-il, ie veux aller au Ciel, ie suis

marry d'aiioir l'aselié celuy qui a tout

l'ail : lesSs, [lardonnc moy, 1(ïs8s, pai-

donne nioy, disoit-il en sa langue. Ne
doutez point, adioutoil-il, que ie ne

croie de tout mon cœur ce que vous

m'enseignez ; et puis qu'à voslrc dire

nous douons tous paroisîre douant Dieu,

reprocliez-moy pour hji's ma perlidie, si

mou cœur n'a pas maintenantia créance

que ma bouche vous fait paioislre. Ces

belles dispositions allendrirenl tous

ceu\ qui csloient proches ; ou le baptisa

et on luy lit porter le nom du l'ère Isaac

logues, que luy mesme auoit tué, comme
on a dit.

lucuntinent qu'il fut baptisé, on le

liura entre les mains du Capitaine Sau-

nage, à qui Monsieur le Gouuernein-

l'auoit donné pour en tirer lustice. Ce

panure homme, dansTelVort de ses tour-

mens, s'escriu pliisieiu's l'ois : lcs8s,

lesSs, il ne doinia aucune iiiiure à ceux

qui le tourmenloienl. C'est la coustimie

de ces misérables nations de faire

chanter les prisonniers dans leurs sup-

plices : celuy-cy n'vsa d'aucune brauade

ny d'aucmie menace ; il ne dit que ce

peu de mots dans sa chanson : Antaiok,

c'est le nom en Saunage du François

qui le prit, Antaiok est cause que ie vay

an Ciel, l'en suis bien ayse.

Ur douant que cette victiun; fut con-

duite au sacritice, on l'interrogea sur

diuers points, dont voicy ses responses.

Le Père Isaac logues, dit-il, n'a point

esté tué; par le connnun consentement

des trois boin'gades lliroquoises, il n'a

point esté battu ny despoiiillé, mais

sinqilemcnt assommé, le diray en pas-

sant sur cet article, que nous adioustons

plus de Foy aux lettres t!inuiy(''es parles

llollandois, qu'aux paroles de ce prison-

nier, pource qu'on ;> de grandes con-

iectures que c'est luy mesme (jui a tué

le l'cre, d'autant qu'vn lluron qui s'est

sauué de ce pays-là, l'ayant ven entre

les mains des François, luy dit : Cama-
rade, que peux-tu attendre de ceux qui

t'ont pris, ayant mal-heureusement as-

sommé vue personne qu'ils aimoienl ?

De plus rint('r|)rete luy demandant,

comme s'appelloit celuy qui auoit mas-
sacré le compagnon du l'ère, il le nom-
ma sans delay ; mais (luand on luy de-

manda le nom de celuy qui auoit oslé la

vie au l'ère, il baissa la teste sans rien

dire. On le pressa deux iours durant

sans qu'il ouurit la boucluï, enlin il pro-

fera le nom d'vn Hiroquois. 11 adiousta

(jue cette bonne femme, que le l'ère

Isaac logues appclloit sa tante, et de la-

quelle il auoit receu quelques secours,

dit aux meintriers : C'est moy-mesme
(jue vous tuez ; que diront les deux
autres bourgaih^s, qiu; vous n'au( z pciint

consultées sur cette mort si subite et si

précipitée ?

Un luy demanda qu'estoient denenus
les deux François qui auoicnt esté pris

à Aloidreal ? il répondit qu'ils n'auoient

point paru dans leur pays, et que leur

cheueliires seulement y auoicnt esté ap-

portées, il nomma les Hiroquois qui les

auoient pris vA massacrez. 11 dit cm

outi'e que trois llurons auoient esti'' pris

à Montréal, cl qu'on leur auoit donné la

vie ; ipie deux s'esloient saunez et que
le troisiesme auoitdit à ses deux compa-
gnons qui le vouloient emmener: l'ayme

trop ma mère, elle m'a sauué la vie, ie

ne la puis quitter. C'estoit vne femme
Hiroquoisc à qui on l'auoit donné en la

place de ses ciifans et de ses parents

tuez en gueiTC. Ce qui suit n'a jioint

d'autre liayson que celle que la plume
et le papier me donnent.

l'endant la premi(ïre guerre des Hiro-

quois, il y auoit dans Montréal vne
chienne, qui iamais ne manquoil d'aller

tous les iouis à la découuerte, condui-

sant SCS petits auec soy, et si quelqn'vn

d'eux faisoit le rctif, elle le mordoil

poin- le faire marcher ; bien d'auantage,

si quelqn'vn retournoit au milieu de sa

course, elle se ioltoit dessus luy à son
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retour comme par cliastimoiit. Au reste

si elli! éiieiiloil (laiis la (li'coiiiicrle quel-

ques lliioqiiois, elle loiiiiii)il coiir'l,

tirant droit à la maison en aimyaiit et

(loiiiiaiit à coiiiioislre, qui' l'enncmy

n'estoil pas loin. Son allrail nalin'cl

cstoit la ciiasse anx eeinieux ; mais sa

constance à l'aire la ronde tons les ionrs

aussi (kielemeiil qne des liommes, com-
mençant tanlost d'vn costé, tanlost de

l'antre, sa pei'scMieranee à eondnire ses

petits (!t à les pniiir, quand ils nian-

quoient de sniure, sa lidelilé à tourner

court, quand l'odeur des ennemis l'rap-

poil son odorat, donnoit de l'étonne-

ment.

La crainte des ennemis a esloiiini'

cette année les Sanuaj^es de Montréal
;

il ne s'y est trouué que sixHurons, dont

les trois ont esté pris par les Agnero-

iions, le qualriesnic s'est perdu, les

deux autres Font escliappc belle. Ces

bonnes gens ne seauroieiit s'enipeseher

d'aller- à la chasse, aussi laut-il confes-

ser que c'est leur plaisir et leur vie.

S'estans écartez quelques liciiës de l'Iia-

bitation, vn Franc^'ois qui les aeeompa-
gnoil, les aydunt à bastir leur cabane,

en blessa vn d'vn grand coup de hache

qu'il déchfirg(îa par mesgarde sur sa

main ; les voila tons trois bien estonnez,

ils enu(!lop|ieul la playe le mieux qu'ils

peuuenl, lirans au plus tost vers Tliabi-

lation pour faire panser ce panure

homme, lequel sentant que la natun; se

voiiluit plaindre pour la grande douleur

qu'il soutlVoit, s'animoit auic ces pa-

rohîs : Comment, me ponrriiis-ic bien

plaindre d'vn coup que Dieu m'a donné,

puis qu'vne vanité me l'eroit chanter an

milieu d(!S feux, si i'estois pris de mes
ennemis? Comme ils s'aiumçoient vers

la maison, ils trouuerent sur la neige

vne piste fraischement battue par vne

trouppe d'lIiro(piois, qui venoient à la

chasse des hommes à Montréal : Ali !

ie voy bien maintenant, dit ce panure

blessé, que ce coup est vn eoiqule la

bonté de Dieu, ce n'est point vn acci-

dent, sa bouté m'a fait perdre vne main
pour nous sauner la vie à tous trois ; il

est vray que nous ne sommes imseneoi'e

en asseuranee, nous pouuons rencontrci'

l'ennemy dont nous aiions vcii les ves-

tiges et les pistes, mon seul n^grtît (!st(|ue

ie ne me suis point confessc'î il y a long-

temps. Son compagnon s'altristoit bien

dauatdage : One deuiendray-ie, disoit-

il, nuiy (pii ne suis pas encore baptisé ?

Nostre SiMgneur les iireserua de mauiiais

rencontre. Ce paume honnne, qnoy

qu'assez courageux d'ailleurs, ne pou-

uoit souffrir la main du Chiriu'gien, qui

en veriti; luy faisoit de la douleur, car

la playe estoit grande, et eu vn lien bien

sensible ; on luy reprocha ipi'd n'auoit

point de cœur : Mon bras, disoit-il, n'a

point d'espiit, il se retire quand il sent

la douleur, n'en faites vous pas de
niesnn! vous autres dans vos loinuKUis?

L'interprète luy re|ili(pia ([u'ou lioit en
France ceux qui ne pou noient soulfrir

la cure de leurs blessures : Hé bien,

disoil-il, puis(pie ie suis paiiuy Uîs Fran-

çois, il tant m'aeeonnnoder i\ la Fran-

çoise, liez moy et me fait(;s garder vos

coustumcs. En ell'et, on le saisit si

bien, qu'il ne ponuoit plus remuer, ny
sa main, ny son bras ; ianiais ce bon
homme ne s'enfaseha, s'imaginant qu'il

se falloit accommoder aux fanuis de

faire des François, puis qu'il demeuroit

anec eux ; il endura plnsieiu's ionrs

cette cure assez l'ude, sans donner au-

cun signe d'impatieni'e.

Son camarade, ne se ponuanl tenir en
repos, se déroba pour aller tuer quel-

ques castors ou quelques outardes. Ap-
prochant d'vn petit estang, il vit leuer

quantitt' de gibier I(hiI ell'are ; il se douta

liien qu'il estoit battu de quelques chas-

seurs. S'estant glissé dans des joncs, il

entendit des cris où des chants d'oy-

seaiix qui se respoiuloient les vus aux

autres ; la peur le saisit, car c'est la

couslume des lliro(pu)is et des autres

Saunages de s'eulr'appeller les vns les

autres par des cris de chahuaus pendant

la nuict, et par le gazoïullis de (jnelques

autres oyseaux pendant le ioiu'. S'auan-

çant vn petit dauaulage, il apperceut

7. ou S. Hiroquois l'arquebuse sur l'é-

paule, chassans sur les riues de cet

estang ; il se recommanda à Dieu, et si

tost (iu"ils eurent piis \ue inute, il se

iette à l'opposite pour se mettre en lieu
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d'asseiirance. La cliasse aux bestes est

bien sdimeiil vric passion, mais la chasse

aii\ lioiiiiiK's osl vue nv^^t jwnny ces

Larhaifs.

Ce lliiruii duul ie viens de parler est

fiances furent quasi rvnique occupation

de tous ces pamnes ^ens ; la nialadi(! les

terrassa, cl la mort en enieua vne
gnindc partie. Le Père du .Marché [ut

conliainl de icpasser en France ; le

l'vne des plus belles et des plus agréables Père Turgis résista queitjue temps, con-

buuieurs qu'on seauroit rencontrer, il solanl son petit bercail, escoutant les

se met en toutes les postures du monde
pour agréer à ses boslc^s: il l'ait le sol-

dat, le laboureur, l'artisan, auec vne si

glande nail'uelé, qu'il estoil la récréation

de tous les François, et bien souueiit

quand ils se rient de luy, il les gausse

si adroitement qu'ils ne s'en sçauroieiil

fa:rclier.

X CHAPITRE XV.

De l'habitation de Miskou.

L'isle de Miskou a enuiron 7. lieues

de tour, elle est située dans le grand

(.iolle de sainct Laurens, par les 48. d.

de laliiude et par les trois cents sept de

longitude ; le sol n'en est pas bon, les

eaux n'y sont pas saines, les bois n'y

sont ny si grands, ny si beaux qu'en la

terre tel me ; elle abonde en perdrix et en

lièvres ; il y auoil aulrel'ois des Fslaiis,

mais on les a tous (rxterniinez. Il semble

qu'elle ne soit considérable que pour le

trafic des peaux d'Eslans, qu'on tire en

quanlile des Saunages cpii bahitenl trois

grandes bayes du etuilineiit assez peu

esloignées de celle lsl(!. La pesche y est

riche, les moulues s'y rencontrent en

abondance ; on en charge tous les ans,

comme aussi dans les havres voisins,

plusieurs naiiires qui les portent eu

France, en Portugal, en llulie et en

plusieurs autres eiuli oits.

On coinmença l'an lOIJo. d'y dresser

Mie haliilalion; les Pores (Charles Turgis

et Charles du Jlaiché, y lurent ennuyez

pour adminislrtu' lesSacremens it \iugl-

Irois François cpii en deiioieiit ieller

les londeineiits, et jiour remarquer les

esperancs qu'on pourroit auoir de la

coiiuersion des Sauuages. Les souf-

vnsde conl'ession, fortilians les autres

par les ISaeiemens de rKucharislie et

de i'Exlreme-Undioii, enlerrant ceux

que la mort esgoi'geoit. Mais enfin le

trauail et le mauiiais air qu'il prenoit

auprès de ces panures laiigiiissaus, le

iella par terri; aussi bien que les autres;

si fallut -il combattre iusqu'au dernier

soupir, il se fait porter vers les malades

et auprès des mourans, il les anime et

les t'ortitie, il les encourage, et après

auoir enterré le r.ajjilaiiie, le Coininis et

le Chirurgien, eu vu mot tous l(!s Ulli-

ciers et 8. ou 9. autres personnes de

trauail, il y mourut luy-mesme, ne lais-

sant plus qii'vii malade à la moi I, qu'il

disposa saiiit;lemeiit à ce passage deuanl

que de rendre l'esprit.

Le Père lacques de la Place et le Père

Nicolas Gondoin, enuoyez raniiée siii-

iiante en ces (piarliers-là, à dessein de

l'aire vne mission au Contiiienl où se

retire vue partie des Saunages, trouue-

renl l'haliilalion des François toute dé-

solée ; il n'y restoil que neuf p(!rsoiines

de vingt-trois, et encore si foibles ipi'il

leur fallut demeurer là pour les secou-

rir. Un nous a raconté que quelques

Saunages, touchez de compassion, ti-

roient les corps morts de leurs lits pour

leur donner sépulture, les Fiançois

n'ayans par la fone de le faire. U'aiiiros

|ilus miisehans et plus barbares, voyant

tout le monde abaitu, voulurent piller

le magasin ; mais l'elforl et l'adrc-sse

des reseliappez, qui auoienl plus de
mine, romiiii; on dit, tpie de ]eu, les en

enipeseheienl. Ur quoy qu'il en soit de

la cause de ces maladies, il n'y a pas

long-temps qu'elles sont bannies de

celle Isle. Le Père Gondoin fut con-

traint de la quitter ; le Père Claude

Uiieiilin y perdit la sauté qu'il vint

chercher à Kebec, après auoir enseiicly

vil ieune garçon qui l'assisloit; le Pore

lean Dolbe'au y deuinl perclus de tous
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SCS mombros, ol onmiiif on le ivporloil

on Kmiico pour Iroinifi' vu air jiliis

doux, il nMicoiiIra en chemin le l'ara-

clis, le (eu s'eslant pris clans les poudres

du vaisseau qui le porloit, l'enuoya

dans le Ciel.

L'an 10 il. le Porc Martin Lyonne,
allant aux Iluroiis i)assa par Miskou, et

s'y anesta voyant que le l'erc André
Uicliard demeuroit seul, par le départ

do son compaf;tion deiienu paialytiqiie.

Ce bon l'ère suiuil bicn-lost les traees

et les vc^sti^tes des autres, il tomba
malade l'année suiuante au mois de

May, et ne fut guery qu'au mois de
Septembre. On \o. voidut rcnuoyer en

France, poiu' n'esire pas à l'espreuuc

de cet air assez rude, et pour crainte

que rilyiier suiuaul ne l'emportast
;

mais ayant tcsmoi;îné beaucoup de

resolution pour nuMuir en Canada, il

y demeui'a, et a ioiiy du depuis d'vne

parfaite sauté, qu'il a employée à l'as-

sistance spirituelle des François, et à la

conuersion des Sauuai;es ; il semble
auoii- enseuely les maladies, car depuis

Cl' temps-là elles n'ont point paru dans

Miskou.

Le P. André Richard, s'eslant trouné

Je plus fort de tous les Pères de nostre

Compagnie enuoyez dans ce pays de
croix, s'appliqua fortement à l'étude de

la langue des Saiuiages, il les fréquenta,

les suiuit, et l(!ur tesmoigna tant de

bonne volonté, qu'ils le prirent en alTe-

cfion. Le Père Lyonne l'a puissamment
secondé, le Pcre de la l'iaee s'estaut

joint auec eux, a pris sa part du Irauail,

et tous trois ont ictté les fondemens
d'vne petite Eglise, que nostre Seigneur
bénira s'il luy plaist.

Monsieur l'Alibé de la Magdelaine,

Chantre de la Saiucte Chapelle de Paris,

porté d'vn zèle véritablement Chrestion,

voulant coopérer <à la conuei'sjon des
Saunages, donna les moyens à ces bons
Pères de baslii' vne hahilalion en la

lîaye des Chaleurs dans le Port de Nipi-

gigSit, où il les a fortement secourus

auec Messieurs de la Compagnie de Mis-

kou. Deuant que cette habitation fust

en estât, les l'eres y voulurent habiter

pour secourir les Sauuages, qui se re-

liri'nl plus ordinairement en cet endroit.

Les neiges n'estant pas assez prol'oudes

pendant l'Uyiier de l'an 1044. pour ar-

resler les bestes sainiagcs, vm; partie

de ces paunn;s g(!>ns mouroient de
faim ; ti'ois cabanes composées de vingt-

cinq personnes se vint ietler entre leurs

bras, il fallut espargner sur leur petite

prouision ih-quoy soulager la famine
de t.ant de monde. Ils ont depuis dressé

de petites maisons à la iMançoise, pour
logi>r quehpie familles insti'uitcs et ba-

[itisées par leurs soings et par liiur dili-

gence. 11 semble que nostre Seigneur
veuille traiterces panin'cs peuples d'vne

façon plus douce, que ceux des nations

plus hautes : car non seulement ils ne
sont point tombez en aucime afilictiou,

depuis qu'ils ont recen la Foy, mais au

contraire vous diriez qu'ils soient bénis

du Ciel et de la terre ; leur chasse et

liMU' sanli! s'est augmentée, disent-ils,

depuis leur conuersion, en sorte que les

Payons s'en sont niesme étonnez, et

plusieurs ont demandé le baplesme cette

année ; mais ou s'est conlenli'; de l'ac-

corder à cinq familles qui ont grossi le

nombre de ces bons Néophytes. Leur
changement fort notable, a donné de
l'estonnement à nos Fiançois, qui n"al-

tendoieiit jias si tosl vu coup si puissant

de la main de Dieu.

Les afiliclions neantmoins ont eu
leurs bons elfets, elles ont amené à

lesus-Christ le chef de l'vne de ces fa-

milles : il auoit preste l'oreille à la voix

des Pères qui publient saDocti'ine, mais

il ne pouuoit se résoudre de l'embras-

ser ; enfin les croix l'ont emporté malgré

ses résistances. 11 tint vn iour ce dis-

coiu's en leur presiuice : Il y a quelques

années qu'vue malailie contagieuse af-

fligeant nostre i)auure pays, l'en fus

fruppé auec plusieurs autres qui en

moururent; me voyant en danger, i'ens

recours à Dieu : ie le priay di> tout mon
cœur d(! me rendre la vie, faisant vu

bon propos de poui'suiure mon baptême
;

il me guérit, mais bieu-lost après ie

m'oubliay de Iny, non pas luy de moy,
car pour me réueiller, il me ielta dans
vn autre danger. (]runme ie poursuiuois

vn Eslan, ce grand animal se sentant
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frappe'' fie mon cspée qnc ic liiy dardny,

se loiiiui' vers moy si pniiniilcmciil qiK!

ie ne pus éiiitcr sa colère, m'ayaiil cloiiiio

vn grand coup de l'vii de ses pieds de
deiiaiil, il me lcn;assa et me laissa pour
mort : mes camarades surueuaiis bien

étonnez, deploroienl ma misère; reucnu
à moy, j'ay recours vue autre fois à

celuy qui m'auoit desia guery, il me re-

suscite encore contre l'espérance de
ceux qui ne pensoient qu'à mon tom-
beau ; ie rentre dans nK^s premi(!res

resolutions, mais la vertu me semblant
tropfasclieusc, et l'obeyssance aux com-
mandeuK.'ns de Dieu vn pcui rude, ie ne
les garday pas, ma santé me fit perdre
les pensées du baptesme. Mais enfin ie

ii'ay pu résister au plus fort ; il m'a
remis cétHyuer au point d'où il m'auoit
tiré, c'est à dire à deux doigts de la

mort
; me voyant dans celte extrémité,

i'ay ressenty de grands regrets de mes
d(!sloyautez, ie luy ay demandé pardon,
i'ay protesté que ie ne serois plus rétif,

il m'a resuscilé pour la troisiesme fois :

c'en est fait, ie luy veux obeyr ; c'est

pour ce suiet que vous me voyez auprès

de vous, ie n'en partiray point que mes
peschez ne soient lauez dans le sang de
Îesus-Christ. il a si bien fra|)pé ù la

porte, qu'elle luy a esté oiuierte ; on l'a

fait (llirestien aui!c sa mère, aiiec ses

frères et ses sœuj's.

Vn Soicier, voulant espouuantcr vn
Chrestien, luy dit : I'ay appris de mon
Démon, que l'ilyuer procliaiu ta famille

doit tondier dans vue liorrible calamité,

que ton petit fils mourra bien-tost, qu'il

n'y a plus de chasse pour toy, et que tu

vas eslre misérable ; si lu veux neant-

moins obeyr à mes paroles, ie delour-

iieray ce malheur de d(!ssus ta teste :

donne moy les images que tu gardes et

viK! bouteille de vin, et le Démon ne le

fera aucun mal. Le Chrestien luy ré-

pondit en se moquant de ses songes :

l'appartiens à Dieu, que ic viue ou que
ie meure, ic suis à luy, ic luy ay desia

donné mi'S enfans, il les peut prendre
quand il voudra, c'est vn bonheur pour
moy, qu'ils me dcuancent en Paradis,

i(! ne crains point ton Démon. 11 est

vray que son fils tomba malade bien-

losl après, et comme quelques per-

sonnes Icî priîssoient d'obeyr au Sorcier:

hï n'en feray rien, respondit-il, qu'on

porte mon fds aux Percs, et qu'ils prient

Dieu pour luy, voila mon vnique re-

cours. Sa femme ra|»pi)rla de quatre

grandes lieues loing, partie sur ses

épaules, paitie le ti'aisnant sur la neige,

elle se confessa et communia le iour de
la Purification de la Vierge, et le lende-

main remporta son petit fils sain et

gaillard, Nostre Seigneur recompensant
la foy de la mère par C(!tle guerison, et

la constance du Père par vne bonne
chasse peiulant Fllyuer. Le Sorcier au

contraire tomba dans In pauureté et

dans la disette, son arme luy creua dans
ses mains, il lit peu de chasse, durant
l'ilyuer et l'Esté suiuanf, il fut contraint

di! quitter le pays pouice que quelques-

vns le soupçonnans d'auoir fait mourir
leurs parens, le cherchoient à mort.

Deux Saunages Chrestiens, estant par-

tis la veille de Noél de leur cabane,

pour se trouiier à la Messe de niimiit

en la Chapelle des Pères, esloignée de
trois lieues, rencontrèrent en chemin la

piste d'vn grand Ours, la famine com-
mençoit desia dans leur cabane, el Dieu

sembloit leur donner le meilleur de
tous les mets dont ils font estai, car

l'Uiu's dans leur estime passe tous les

autres animaux ; ils s'arresterent vn
petit poin' consulter si leur denotion

l'emporleroit par dessus leur misère,

vcu mesmement que la neige qui tom-
boit pour lors les menaroit de cacher

ces vestiges : Il n'importe, dirent-ils,

allons prier Dieu, c'est luy qui nous a

descouuert la piste de cette beste, c'est

luy qui nous la donne, il veut (pie nous
en mangions. En effet, dit l'autre, nous

pourrons bien après poursuiure cet Ours

ou quelque autre que Dieu nous peut

enuoyer, mais nous ne sçaurions recou-

urcr la fesle de la naissance de lesns,

quand cette nuit s«ra passée. Ils s'en

viennent à l'Eglise, ils s'acquittent de

leur deuoir, se confessent et se com-
mimiont auec beaucoup de pieté et sans

précipitation, el puis auec la permission

du Père, ils repririMit leur route. Ils

n'csloient pas loin qu'ils descouurenl
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vue autrefois la pislc de cél Ours, ils la

suiueiil el roiieoiilrent ranimai, ils le

liioiit et le font mander à leur famille,

se coiilirmans de jiliis en |i1ms en la pio-

uidence paternelle de lenr Sauucur
lesus ; car ainsi l'appellent-ils.

Vn ieune Clirestien, se voyant mal-

heureux à la chasse, rentre dans soy-

niesme : D'où me vient, faisoit-il à part

soy, celte disgrâce? asseurement i'ay

faschéûieu. Il s'examine, va tronuerles

Pères à leur habitation à vingt lieues de

sa cabane, il se confesse auec beaucoup

de regret de ses olfenses, il s'en re-

tourne chez luy, il rencontre en chemin
trois Eslans, il les iionrsuil, il les at-

trape et les met à mort, bénissant Dieu

de luy auoir ouuert les yeux par vue si

aimable disgrâce.

Vn Catéchumène, ayant roceuvn af-

front Ires-sensible de l'vn de ses com-
patriotes, couuoit ie ne sçay quelle

rancune dans son cœur, ne cherchant

que l'occasion de s'en venger, et comme
ilestoitde considération, ilne mau(|uoit

de boute-feux et de gens qui luy of-

froient leur seruice contre son eimemy.
Il en descounrit quelque chose an l'ère

quirinslrnisoit; le Père prenant occasion

de ces paroles du Pater, pardonnez
nous nos offenses comme nous paiilon-

nons à ceux qui nous ont offensez, l'ad-

uertil sérieusement que lesus defendoit

la vengeance, qu'il chastioit rigoureu-

sement ceux qui ne vouloienl point

pardonnner, et que s'il aspiroit au ba-

ptesme il deuoit regarder son enncnny

comme son frère. Cet homme, admirant

la beauté de cette Doctrine, la récent et

la pratiqua : car si tost qu'il fut bajUisé,

non seulement il pardonna celle iniurc,

mais il promit en outre d'aimer et de

protéger comme son IVere cehiy qui

l'auoit olfensé, priant le Père de l'en

asseurer de sa part.

Vnc femme Chrestienne, se trouuanl

en la compagnie de quelques Payons,

fut gaussée et mocquée sur ses déno-

tions ; son mary, quoy qu'enfant de

l'Eglise, ne pouuant supporter ces ri-

sées, luy dit qu'elle esloil trop ardente,

qu'elle deuoit modérer son zèle pour ne

donner suiel à ceux qui auoient de trop

grands yeux, d'auoir aussi vue trop

grande bouche. le veux croire, dil-clle,

non à demy, mais euticrement, ie ne

me démentiray iaïuais d'\ u seul point

de la Foy que i'ay recenc de Dieu ; on

a beau se rire, on a beau se gausser,

rien no m'eslonne, ie suis Chrestienne.

Son mary fort consulé, luy dit : le t'en

aiiiKî dauanlage, aye bon courage, ne

quitte point le c.hcmiu où tu es enlri'e.

Cette boinie ame, pressée par ses amis

de manger de la viande es iours deiïcn-

dus à ceux qui (Uit (pielque autre nour-

riture laisonuidile, respoiulil que la

faim ne luy donnoil pas tant de p(;ine,

que l'obeyssance aux ordres de l'Eglise

luy donnoit de consolation, et comme
vn de nos Peros l'adnertissoit de l'in-

tention de l'Eglise sur ce commanihi-

ment, elle hiy respondit : le h; sçauois

bien, mais il me sembloit que lesus me
disoiten mon cœur: Tiens bon, tu n'en

mourras pas el tu n'en seras pasmcsme
iucommo(l(''e. En eifct elh; s(! porta

tousiours forl bien, elle est infatigable

au traiiail.

Vne femme, estant en tranail d'en-

fant, et se voyant en dang(M' de mort,

eut recours à nostre Seigneur, deman-
dant non la vie, mais le bapl(;sme [lour

son enfant. Les femmes qui l'assi-

stoient, ne croyans pas qu'elle en deust

réchai)per, en donnent aduis aux Pères,

qin luy enuoyerenl vne saincti! Relique :

celte femme Chrestienne, l'ayant recenë

au milieu de ses grandes souffrances

anee beaucoup de foy, se deliura d'vn

enfant ipii eut assez do vie pour rece-

uoir le lîaptcsme, et assez de bonheur

pour passer du sein de sa mcn) an si'in

de la gloire. Ses parents et ses voisines

s'aflligeans auprès d'elle, sur le Irespas

de ce petit Ange, elle leur dit, qu'il

n'estoit pas temps de pleurer, mais de

se resioùir, et qu'elle sentoit vne con-

solation au fond de son ame, de ce

qu'elle auoit vn enfant au Ciel : I'ay

demandé, disoil-ellc, son Raptesme à

lesus son Sauuenr et le mien, il me l'a

accordé, n'est-ce pas le suiet d'vne ioyc

et d'vn contentement bien aymable ?

Pour conclusion, les Pcres de cette

Mission qui ne baptisoient les Saunages
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es premières années que dans la néces-

sité, conimcnrans (lefniis trois ans à

voirvn IViiil iiliis ample de leurs petits

trauaiix, |iar la cunnersion de plusieurs

familles de Barbares, qui laisoient pu-

blique profession de nostrc saincte Foy,

et que leur nounellc Eglise auoit esté

depuis trois mois accrue du n(ind)ie de

quarante Saunages baptisez soleinnelle-

ment, furent obligez de monter à kebec
pour y conférer auec le Supérieur de

toutes nos Missions ; lequel, ayant ap-

pris Testai de cette nonnelleClirestienlé,

et le désir ardent qu'auoienl plusieurs

Saunages suffisamment instruits de nos

saincls Mystères jiour receuoir le Ba-
plesme, nnnioya au mois de Septembre,

les l'eres lacques (h; la Place et André
Richard pour les contenter, cl llyniMncr

auec eux, mais ils ont esté obligez de

repasser en France faute de barque,

pour les trans|H)rler de Flsle l'eicée, où
estoit anchré le nauire qui les portoit,

iiisqu'à leur nouuelle habitation, baslie

])army les Sauuag(^s de la lîaye des Cha-

leurs. Dieu donnera à cette nouuelle

Kglise aussi bien qu'à loules les autres

telle bénédiction qu'il luy plaira.

Extraict du Priuilege du Roy.

Par Grâce et Priuilego du Roy, il est permis à Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire luré en rVnluer-
slté do Paris, et Imprimeur ordinaire du Koy et de la Reyne Régente, Bourgeois de Paris, d'iuiprimer ou
faire imprimer vn Liure intitulé : Relatwn de ce qui s'est passé de plus Temarquuble es Missions des^ Pères
de la Covipasjnie de lesus, en la Nouuelle France^ sur le grand Jleuue de sainct Laurens, en Vannée 1647.

enuoyce au R. P. Prouincial de la Prouinre de France, par le Supérieur des Missions de la mesme Coiji'

pagnie : et ce, pendant le temps et espace de dix années eonsecutiues ; anec défenses il tous Libraires et Im-
primeurs d'imprimer ou faire imprimer ledit Liure, sous prétexte de desguiscntent ou changement qu'ils y
pourront faire, à, peine de confiscation et de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, le 27.

lanuier 1648.

Signé par le Roy en son conseil,

CEBERET.

Permission du li. P. Prouincial.

NoTS EsTiENNE Chablet, Prouincial de la Compaprnio de lesus, en la Prouinoe do France, anons accord*

pour l'aducnir au sieur Sebastien Cramoisy, .Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du lloy et do la Heyno
Régente, l'impression des Relations de la Nouuelle France. Fait a Paris ce 8. Feurier 1C48.

Signé ESTIENNE CHARLET.
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DE CE QVI S EST PASSÉ DE PLVS REMAIKJVABLE ES MISSIONS DES PERES DE LA

COMPAGNIE DE lESVS,

EN LA NOVVELLE FRANCE,
EN L'ANNÉE 1648.

Emioyée au R. P. ESTIENNE CHARLET, Prouincial ds la Compagnie de lesus en la

Prouince de France.

Par le ^. Hierosme Lalemant. Svperieati des Missions

DE LA mesme Compagnie. {*)

Mon Révérend Père,

oicY noslre tribut an-

nuel, vil petit i)iiis

gros que celuy de l'an-

née passée ; aussi l'a-

uons-nous recueiily,

non seuicmeul lies na-

tions plus voisines,

mais encore des plus

éloignées.

Vostre Rciiorence verra

dans ces doux l{elations vu
bon nombre do Saunages
baptisez ; elle apprendra

que la Koy iette ses racines

bien auant dans le «Dur des

Cioyaiis ; que ceu\ qui l'ont

enibiassée coinmenc(Mit à l'aire

corps et à résister aux Payens qui l'al-

(*) D'après l'cditîon do Sébastien Cramoisy, publiée :\ Paris en l'année 1C49.

Ilelalion—iU^. x

taquent, tantost à la sourdine, tanlost à

décoiiuert; qu'elle a tiioni])lié ])uissam-

meiit dans les pins grands dangers ;

que les Iliroquois ennemis communs
des François, et des Saunages leurs

alliez, ont plus perdu que gagné cette

année ; que mal-gré leurs embusclies

et leurs armes, nous anons fait passer

du secours dans les contrées plus hautes ;

du moins crovons-nous que quatre de

nos Pères qui i'rappoient à la porte, de-

puis vu an ou deux, sont entrez dans le

pays des llurons aiiec vue vinglniuc de

François
; que ceux qui nous crioient à

l'ayde, et que nous anons secourus au-

tant que nous auoiis pu, pour ne pas

perdre vue si belle occasion que celle

qui se presenloit, altendoieni vn plus

grand nombre d'ouuriers Kuangeliqncs :

c'est la seule chose (pi'ils désirent et

souhaitent, et dont le nianquemenl leur

fera perdre les occasions de s'estendre,
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aussi ])i(Mi qu'à nous iey bas de conli-

iiuei' (iiiclqiies Missions que nous auions

coinnii'nct'es.

Voila M. U. P. somrnairenKuil ce que
voslre R. verra plus en delail dans ces

Relations ; reste que ie prie tres-huni-

bleuienl voslre R. et tous nos Pères et

Fi'en;s, de nous auoir pour recomman-
dez à leurs saincls Sacrilices el priei'(;s,

à ce que nous soyons soigneux de nous
mainl(Wiir dans la fidèle correspondance
de nostre part, aux desseins adorables

de la Diuine llajeslé sur ces pauures
peuples.

De Vostre Reuerence,

Tres-humble et trcs-obeïssant

seruiteur en N. S.

IIlEROSME LaLEMANT.

Do Québec, ce 15. d'Octobre 1648.

CEAPITRE PREMIER. \.

De l'arriiiée des vaisseaux.

Il fait beau voir disux personnes de
mérite cl de vertu dans vu combat de
déférence, lors principalement qu'vne
d'icelles met bas les inlei'csts qui le

porteroienl à s'en dispenser, s'il ne for-

tiliiiit son courage par quelque pensée
plus liante el plus relouée que celles du
commun. Si tost que Monsieur le Che-
ualier de Montmagiiy eut connoissance
des volontez du Roy el de la Reyne, el

qu'il eut appris par l'arriuée d(;s vais-

seaux, que leui's Majeslez auoicnl pour-

ueu Monsieur d'Ail leboust du Gouuer-
nement du pays en toute l'estenduë du
Fleiiue de S. Laurent, non seulement il

receul cél ordre au(!C lioinieiu' et auec
respect, mais de plus il lit paroislre vue
généreuse magnanimité, faisant dispo-
ser auec appareil, toutes les choses né-
cessaires pour la réception du nouueau
Gouuerneur, qui fut en suite receu par

tous les ordres du pays, qui le compli-

menleicnl, et les Saunages mesmes
vouhuenl esire de la partie, luy faisant

vue petite harangue, par la bouche d'vn

Religieux de nostre Compagnie, qui les

conduisoil. Si l'vn emiioite nos regrets,

el nous laisse vue mémoire éternelle de
sa j)! iiilenc(! et de sa sagesse ; l'autre,

dont la vertu desia connue en ce nou-

ueau monde, nous donne, ie ne diray

pas seulement vue espérance, mais
comme vue asseurance, que les fruits

desia bien auaneez meiuirout, et que le

Royaume de Dieu continuera de s'é-

tendre et de s'amplifier dans ces con-

trées. Il n'obmet rien pour rendre le

réciproque à son Prédécesseur, ne pou-

uanl (rouuer assez d'honneur pour re-

comioislre le mérite et la vertu de ce

braue Cheualier.

Mais pour ne m'écarler de mon dis-

cours, le premier vaisseau nous ayant

consolé par le retour du Père Rarth(s

lemy Vimonl, cl par la venue de trois

bonnes Religieuses Hospitalières, qui

resioiiirent infiniment leur maison, nous

attrista par le uoml)n' des persomies

malades, (ju'on fit porti-r eu celle mai-

sou de charité et de mi.sericorde. C'est

chose rare que les maladies se iettent

dans les vaisseaux qui viennent en ce

pays ; si la lrauersé(! est vn peu l'ude

pour les mers, elle n'a pas couslume
d'altérer la santé des corps. Quelque

mauuais air pris en France, ou les

grandes chaleurs qu'ils ressentirent ap-

proehaiis des Açores, ou la corruption

des viiwes mal choisis, ou tout cela

ensemble leur a causé ie ne sçay quelle

épidémie qui en a fait mourir quelques-

vns, et eu a tourmenté vn assez bon
nombre. .Monsieur de Rcpenligny fut

euleiK! en moins de douze iours, mais

auec vue bénédiction toute particulière.

Sa mort, dit le Père qui l'a assisté iusque

au dernier soupir, a été précieuse deuant

Dieu, tant il estoil sdlidemenl résigné

à S(,'s volonlez. La plus ieune des trois

Religieuses, nommée la Mère Catherine

de S. Augustin, fut iusques aux portes

de la mort, ou plustost iusques aux

portes du Paradis ; mais son Epoux, la

voulant éprouuer plus long-temps dans
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les souffrances, liiy roiulit la saiili'. Sa

vocation (;ii ce nouiuMii inonde csl assez

remar(|ual)le: son arilenr Iny faisoilsoii-

Lailter les Croix aiiec amonr, et son

père craignanl l(!s liazinds s'opposa si

fortement à son départ qn'il présenta

requeste an l'arlenient de iloiien, ponr

l'empeselier de sortir du Couuent de la

Miséricorde de Bayenx, où elle estoit

Religieuse; cette pamiro petite Colombe
estant dans les gcinisseniens, et ses

parens dans la résistance, il airina (jne

son père, icttant les yeux sm" la Uelalion

de l'an passé, fut si fortement touché

en lisant les horribles tonrniens que le

bon l'ère Isaac logues a soufferts, que
cela mesme qui senibloit le deuoir plus

opiniastrément conlirmer dans ses op-

positions, hiy lit lascher prise : Est-il

vray, dit-il, qu'on souffre si généreuse-

ment ponr Dieu en ces contrées ? [e

désire que mes deux lilles y aillent, l'en

rel'nsois vne, et ie les donne toutes

deux. C'est icy où il y eut du combat.
Ces deux sœurs Religieuses en mesme
maison, se vouloient toutes deux sacri-

lier, et il n'en falloit qu'vne, le S. Esprit

fit tomber le sort et la Croix sur la plus

ieunc, et les larmes et les regrets sur

l'aisnée.

Les deux autres Religieuses, appel-

lées la Mère Anne de l'Assomption et

la Mère leanne de saiuete Agnes, sont

parties l'vue de la Communauté des

Mères Ilospitalii-res de la ville de Dieppe,

qui est la pépinière des autres maisons,

et qui nous a donné les premières Reli-

gieuses de rilospilal de tju(;bec ; rantrc

est venue de l'ilostid Dieu de Venues en
Bretagne. Dieu a brisé tous les obstacles

qui leur enipeschoient le passage, et les a

rendues saines et saunes dans leur pe-

tite maison, qui attendoit ce secours

auec impatience.

Les nouuclles qui se débitent à la

venue des vaisseaux, ressemblent assez

sonnent aux iours et aux années de

lacob ; s'il y en a de bonnes, il y en a

bien sonnent de mauuaises, nous on

auons a|ipris vne ti'cs-fauorable ponr

quantité de Saunages des nations pins

hautes. Madam(! la l'rincesse respan-

daul les boutez de son eœur iusques aux

derniers confins de ce imuneau monde,
s'est deeiaiiM; Mcre et fondatrice de la

Mission siniKinnnée des Apostres, en la

nation vulgaiiemenl appeilée du l'etun :

elle veut contribuer à la conuersion de
(;es peuples, et peiidanl que son fds

MonseigutMir li; l'iinee aiiiplilie le Roy-

aume de France, elle veut eslendre les

limites de l'Empire do lesus-Christ.

le veux finir ce Chapitre par la mort
de deux ieunes François qui ont esté

bien regrettez en ce jiays, tant pour

leur vertu que pour la connoissancc

([u'ils auoient des langues ; l'vn des-

(|uels s'appelloit Fi'ançois Margueric, et

l'autre Jean Amiot, qui trauersans le

grand Fleuue deuanl li;s Trois Riuieres

dans vn canot do Saunages, furent noyez

à la veuë des François, sans que iamais

on les pust secourir. Ils esloient tous

deux vaillans et adroits, et ce qui est

plus à priser (pie tout cela, ils menoient

vne vie fort innocente an ingénient de

tout le pays. Vne tempesle s'eslant

éleiiée, leur canot d'écorce qui ne valoit

plus rien, s'enlr'ouurit et leur fit perdre

la vie.

lean Amiot (c'est celuy qui prit l'an

passé vn Uiroquois, lequel cliantoil ces

paroles dedans les feux : Antaiok, c'est

ainsi que les Uiroquois et les Ilurons le

nonimoient, est cause que ie vay an

Ciel, l'en suis bien aise, ie luy en sçay

bon gré), descendant à ijucbec quelque

temps douant sa mort, pour obtenir

congé de Monsieur le Gounerneiu', de

men(!r vne escouade de François contre

les Uiroquois, il prouoqna tous les

ieunes gens à la course, soit auec des

raquettes aux pieds, soit sans raquettes ;

quelques - vus descendirent en lice

contre Iny, mais il remporta la vi-

ctoire. Son humeur estoit si agréable,

que les vaincus mesmes luy portoient

de l'amour et du respect. 11 estoit adroit

à destourhor les niauuais discours, et à

reprendre auec grâce ceux qui iuroiont

on qui se donnoient des imprécations,

et par ce moyen empesclioil bien du
mal et n'olTensoit personne : car son

iniioconce, auec l'opinion qu'on auoit

de son courage, le metloit à eoiuiert. Il

auoit vne deuotion très- particulière et
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trcs-conslanic h S. losoiili, qu'il aiioit

juise (Ml la maison (\o Sainte Mario aux

Hiiniiis, où il a esté ('loin''. Comiiio il so

ieltoit à tmito heure clans los daiifiors,

aux alarmes que nous iloiinoient les lli-

ro([uois, il (lit à vn de nos Pores : S'il

aniiie que ie meure, ie désire que ces

liois et los auliT.s inaloriaux que ie dis-

pose pour me l'aire baslir vne maison,

soiiMit appliquez pour faire dresser vne
polile Chapelle à l'honnourdeS. losopli.

Il auoil lait vomi d(! lamais ne rion ro-

l'user de loui ce qui iuy soroil demandé
an nom de ce grand Saint; il hiy dedioit

ses courses, ses voyages, ses combats,

et comme on parloit d'vn camp volant

contre les Iliroquois : S'il m'estoit per-

mis, disoit-il, de nommer cette petite

armée, ie l'appellerois l'armée de Saint

loseph. Ce chaste Epoux de la Vierge

auoit oblonn à ce jeune guorrier vne
pureté Angélique, ceux qui l'ont connu
plus particulièrement asseiirent que ia-

mais il n'est tombé en aucune conlpe

mortelle. Il s'est tronué dans mille dan-
gers, il a esté si fortement sollicité, ipi'il

Iny a fallu laisser la robi; on le manteau
aussi bien que l'ancien h:)seph. Dieu l'a

voulu mettre au rang des vierges. Il

estoit sur le point de se marier quand il

est mort. Ses camarades s'estonnoient

de sa rolenné : car il l'aisoit l'amour en
Ange, pour ainsi dire.

l'iusienrs ont creu que Dion l'anoit

rauy en sa iennesse, afin que le crédit

et l'estime dans lequel il onlioil par

son courage et par sou addressc n'alté-

rassent son innocence, et ne lissent

brescho à sa vertu.

le Iuy ay oiiy raconter, qu'estant allé

certain ioiir ;i la chasse, où il y auoit

des Iliroquois en embuscade, il se sentit

.saisi d'vne grande frayeur, ce qui ni;

Iuy arrinoit iamais : car il estoit liardy

au dernier point, prudent neantmoins,

fondant son courage sur l'appiiy qu'il

auoit en Dieu. Il s'elVoroa plusieurs fois

d'auancer, mais il ne l'aisoit que tour-

noyer dans les bois, en sorte cpril ne

put iamais passer outre, il s'addresse à

son Père S. los(>ph, et à mosme temps
il dit il vn Huroii (pu raccompagnoii :

Iletirons-nous d'icy, il n'y fait pas bon.

Le lendemain quelques Algonquins nl-

lans en ce lieu lucsnie, toniboronl dans
l'ombuseade dos Iliroquois. Pour con-
clusion, ce braiie soldat de S. loseph a
fait vingt-cinq ou trente lieues do che-.

min ajiros sa mort, pour eslre enterré

en la résidence de S. loseph.

CIIAIMTRE ii.<

De ce qui .sVs< passé entre les François

et les Sauuofjcs leurs alliez, et

les Hiroquois.

Le dix-huictiesme de May, deux ca-

nots d'IIiroquois ayans trau(;rsé le grand

Floiine à la voué du fort do Montréal,

se vindrent IVoidoinont desonibanpier

dedans l'Isle, et sans faire iiaroisire

aucune appréhension, sept ou huit de

leur bande tirèrent droit au quartier

des François. Monsieur de JMai.son-

noufiK!, Gouiiorneur du cotte Isie, fit

aiiancer quelques soldats pour los re-

connoistre ; ces ISarbares, los ayant ap-

perceus, firent aile et demandèrent par

signe à parlomenter, on leur ennoye

doux Truchomons qui s'arreslerent fort

long-temps auec eux. Nous n'auons

point de guerre auec les François, di-

soient-ils, nous n'en voulons qu'aux Al-

gonquins, ceux-là seuls sont nos enne-

mis : oublions le passé, et renouons la

paix plus fortomont que iamais. Nos

Intorpieles, charmez par ces beaux dis-

cours, les asseurenl nîciproqnement de

la sincérité de nos pensées et (h; la

bonté de nos (^œurs ; bref, ils vindrent

insquos à ce point do ciMiliance, que

deux Iliroquois passèrent dans l'es-

couade des François, et l'vn des deux

interprètes .s'alla ioindreaux Iliroquois :

car les vus et les autres no se parloiont

que de loin. MiMisiourdeMaison-noufuo,

craignant quelque surprise, se trans-

porta auec quelques soldats au lieu où

se l'aisoit ce pour-paiior, cl ayant fait

oiilendre à rinlor|irote qui estoit auec

les Hiroquois, qu'il laschast d'euader la



France, en l'Année 1048.

nuit siiiiiaiito, il iMiiuiciia ;uicc soy les

deux IliiXMiiiois niiec, dessein, (|uand riii-

terprele se seroil sauné, de les eiiuoyiT

à Monsieur noslre Gouuenieur. Co

pom-iiarler eslimt i(ini|Mi. eliaenn se i'(!-

lira en son (inarliiT ; rinlerpielc! passa

la nnil auec les lliidi|iiois, el les deux
liiioqnois anec les François, ce l'ut à

s'onqneiii' de diuerses nonnelles. Les

Hiroquois demandent qn'est denenu vn

de leurs soldais lait piisonniiMili^s Fran-

çois rAuloiiMie deiniei'? rinlerprete ne

voulant pas leur deelarer coninie ce

panure misérable anoit esté bruslé,

tasclia de dinerlir ce discours et d'élu-

der celte demande ; mais l'iliroquois

insistant, il repaitit : Dites-nous, vous

autres, qu'est deueiui le l'ère logues, et

vn François qui estoil allé confidem-

ment en vostni pays sous la foy pu-

bli(|ue? Les llirotpiois, plus rusez qu'ils

ne paroissoient, cliangerent de notte

à cette repartie : Parlons de choses

bonnes, réplique l'vii des d'eux, vous

verrez bien-tosl à vos portes l(>s plus

anciens el les plus consideiables de

noslre pays demander la paix aux Fran-

çois, et pour marque de leur sincérité,

ils amèneront aucîc eux quelque llolian-

dois. Il faut auoiier qu'il y a de la bonté

et de la sim|ilicil('' pariny les François :

on écoutoil ces discours, auec autant de

plaisir que s'ils tussent sortis d'vne

bouche et d'vn cœur innocent.

Le lendemain, comme le Truchement
ne s'esloit point saïun', soit (pu; les

moyens ne s'en lussent pas présentez,

ou qu'il cust creu estre oblige de garder

sa parole, à des gens qui n'en ont point,

et qui font profession de nous sur-

prendre, on fut contraint poiu' le d(!-

gagcr, de rendn; les deux oslages dont

nous estions saisis. Les Hiroiiuois ayans

receu leurs gens, du retour desquels

leur perfidie les faisoit douter, furent

épris d'vne ioye si sensible, qu'ils s'a|>-

proeherent sans armes de im)s François,

à la resei'uc d'vn seul, qui fut plus déi-

fiant que les autres : or comme nous

estions en plus grand nombre qu'eux,

et bien ;u'm(,'z, il estoil bien aysé de les

priMuIre tous, si on (Uisl voulu.

Un nous a raconté qu'enuiion ce

temps-là, vn François s'eslant vn petit

ecarli' de sa niaistui, vn IlirMipiois (|ui

estoil aux endtusclies, attendit ipi'il eut

deschargé son urquebusi; sur des tour-

terelles qu'il [loiusuinoit, et à niesme
temps il vint fondre sur luy, mais le

François s'en di'gagea brauemeni : liez-

vous aux belles paroles d(! ces innoeeiis.

l'our conclusion, ils lirenl pi'esent de
leur chass(ï, et Monsieur de Maison-
neufue le(n' fit gousier du pain des

François ; el pour maripie des bunnes
volonlez qu'ils aiioient pour nous, ils

dérobèrent les filets qu'on auoil tendus

dans la riniere, en vn lieu assez proche
du fort, C(^ fut leur dtu nier adieu. Il ne
faut pas atlendr(î que les Hiroquois

gardent iamais leur foy, s'ils ne sont

retenus par qutdque interest de crainte

ou d'espérance, pource qu'ils n'ont point

lie Htïligion, et leur pohee n'est |ias telle,

ipi'vn piulicnlier ayant lut'; vn François

pour son plaisir, il en doiue appréhen-
der aucun chasliment.

Si nous auions vn bon nombre d'Hi-

roquois entre nos mains, »;l (pi'en les

rendant on nous amenasi h^s principaux

(ud'ans du pays, la crainte (ju'auroient

les grands, qu'on ne (ist du mal aux
petits, les empesclieroil de nous atta-

quer mal à propos ; mais tant qu'ils

nous croiront incapables de leur faire

aucun mal, uy de leur i)rocurer aucun
bien d'inq)orlance, imslre bonté ne nous
mettra pas à coinieit de leurs tialiisons

et de leuis cruaulez. (lontinuons s'il

vous plaist no^tie route.

Le trentième du mesme moisde.May,
quelques canots François s'en allant vi-

siter leurs filets tendus à l'autre bord

du grand Fli.iiuc, vis à vis du fort des

Trois Uiuiei'es, \n lliioquois eaelii" dans
la forest, ayant apperceu leur chaloupe,

se iette à l'eau pour l'aborder ; comme
il estoil seid, on le récent sans aucune
(lefliance. Pendant qu'il fait loul son

possible pour nionsirer par g(>s(es, qu'il

est aniy des François, vn Hnroii, de-

uenu Hiroquois dans sa capliuité, parut

(ui terre, criant qu'on l'enmienasl auec
son camaïade : on l'aborde, on luy tend

la main, on le fait entrer dans la cha-

louppe, où il caresse les François qui
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luy rendenl le réciproque, mais auec

VIII! luiiilé l)ien |)lus iniiuceiilc. Sur ces

Cdiiipliiiiciis, leur canot cniuliiil \kw trois

lliro(liiois iiMirs comiiagiioiis, se lit voir :

011 leur parle, ou leur monstre bon vi-

sajie, on leur donne du poisson, on les

iiiiiite de viiiiir visiter les Fraii(,'ois auec

leurs camarudes, mais ils se tinrent

tousiours sur la defliance. La chaioiippe

voyant cela se relire, reportant ces

deux prisonniers volontaires à Monsieur

de la Poterie, Gouueiiicur des Trois Ri-

uieres, qui, les ayant mis en lieu d'as-

seurauce, ordonne à ceux (pii condui-

soienl la chalouppe, de retourner au

plus tost auec du renfort, pour tasclier

d'attirer les trois autres Iliroquois. On
les trouiia au niesme endroit qu'on les

au(jil quittez : or comme ils ne croyoieiit

pas qu'il y eut des Sauuages auec nous,

ils esloienl quasi sur le point de nous
suiiire, quand vu Iliiron venant à parler

les aspouuanta si l)ien qu'ils prirent la

fuite. Deux llurons et vu Aigomiuin
qui s'esloienl glissez |)army nos j^ens,

coururent après : l'Algonquin en at-

liape vu, qu'il voulut i>rendre vif, mais

y Irouuaul trop de résistance, il le tue

et luy eiili^ue la clieueiure, ijn'il laiiporte

pour marque de sa victoire ; les deux
autres se saunèrent dedans les bois.

Or après i)lusieuis interrogalions

faites à ces d(!ux prisonniers, le lluron

a confessé, qu'ayans fait leur chasse

proche de Richelieu, depuis le mois de

Feurier iusques alors, ils auoienl pris

resolution deuaiil que di; s'en relourner

au pays, de viuiir casseï' la teste à (piel-

ques Algonquins, s'ils en eussent ren-

contré, le croy qu'ils n'auroient non
plus épargné les François, s'il en fust

tombé qiielqu(!s-vns eiiti'e leurs mains.

Pour rilij'oquois, il ajjirotesté qu'iistant

redeuablt! de sa vie aux François, |)arce

qu'ayant esté pris par vu Capitaine Al-

gonquin, Monsieur le Cheualier de Mont-

magny l'auoil racheté et fait mettre en

liherté, dans le traité di; la paix, il a,

dis-ie, protesté que depuis ce temps-là

il auoit eu de l'amour et du respect

pour Ononlio el pour tous les François,

et qu'il auoil receu vn coup au bras,

dont il monslroil les marques, pour

s'estre opposé à celny qui mal-heurcu-
semeiil a massacré le l'nv Isaac logues;

et qu'après la mort du Père, il s'estoit

rendu |irol(>cteur du François qui l'ac-

compagnoit, qu'il luy auoil défendu do
.s'éloigner de luy, voyant bien (pie sa

vie n'estoil pas en asseurance : Alais ce

ieuiKî homme, disoil-il, s'estanl écarté

pour chercher ie ne sçay quoy (ju'il

auoit apporté, fui assommé d'vii coup

de hache par ceux qui l'espioient. Fay
tousiours eu dessein, adioiistoil-il, de
vous donner aduis de celle trahison, io

lie l'ay pu faire qu'à iircseul que ie me
suis ietlé entre vos mains, (juoy qu'il

en solide celuy-cy, qui paroisl plus re-

connoissanl que les autres, il ne faut

pas douter que les Iliroquois ne lissent

gloire de nous massacrer, s'ils poii-

uoient ; c'est l'vne de huirs ruses de

guerre, quand ils fonl rencontre de
quelqiKis compagnies composées de plu-

sieurs nations, de crier tout haut (ju'ils

n'en V(;uleiil qu'à l'vne de ces natiims,

el partant qu'ils supplient les autres de
se tenir en repos pendant le ctmibat :

en vn mol ils jouent toutes sortes de

personnages, pour prendre toutes sortes

de per.sonnes. Leur force est leur iu-

slice ; leur interest est leur fidélité, et

l(!urs fourbes leurs gentillesses. Passons

outre.

Le vingtième de Iiiin, deux canots d'ili-

roqiiois, ayaiis traiiersé le grand Fleiiiie

en plein minuit, mirent pied à lerre vn

petilaiidessousdesTroisRiuiercs
;
quel-

ques-vnsdcs plus hardis, s'approchaiisà

la desrobée, vindrent sonder doucement
s'ils pourroient entrer dans vn lieu où

logeoit vn François ; lequel s'éiieillaiit,

s'écria fortement qui va là ? Ces Iliro-

quois ayant peur se retirèrent ; mais

comme ils n'estoieiil éloignez du fort

(pi'iiiiuiron la portée d'vii fusil, la s(mi-

linelle les découiiril, el voyant qu'ils

ne respondoienl pas à ses cris, elle en

donne aduis au Caporal, qui se doutant

bien (pie c'esloient des Iliroquois, fait

monter h; prisonnier volmitairi! sur vn

bastion : celuy-cy parlant en sa langue,

fut entendu de ses compatriotes : le

suis viuaiil, leur dit-il, les François me
Irailenl en amy, il n'y a rien à craindre.
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A CCS paroles, ils ilemanderciit qu'on

l(!iir omioyasl viu; clialoiippc, ce f|iii lui

pronipliMnciil cxcculo. Ils u'ox^eiil. pas

iicaulnioius l'aboidi'i' do si pies ; mais

le clicl' (Je celle haude se iella il l'(!an

pour se ioiudre aux François, il lui

auiiablement leceu et amem'' au l'orl

auec son eoni|)alri(jle, linjucl ayaiil les

l'ers aux pieds, les caclia d(! peur de i'e-

louuer à l'ahord ; quand ils l'urenl lous

deux dans le corps de f,'arde, cl qu'on

les eul l'ail manger, alors ouuranl sa

rol)e, il descouuril les marcpies de sa

capliiiilé. Son camarade, voyanl ces

iarlieres de l'er, se sousril, mais ce ne

l'ut pas à pion aduis, du bon du cœui'.

On les laissa discourir h leur aise, ils ne

nous direul pas quelles l'urenl les pré-

mices do Icnirs discours ; mais en voicy

la conclusion. JSostre escouade, dil le

nouueau verni, est composée de cent

hommes, dont il y en a quatre des an-

ciens el des plus nolables de noslre

pays ; si vous voulez donner iiberlé à

mon camarade, ou si vous le voulez

conduire dans vne bonne clialouppe

vers nos gens, il est pour en amener
quehpies-vus auec soy. On suiuit s(!s

I)ensé(!s. Ce prisonnier fui accompagné
de doux chalouppes bien armées, el

pour marque de noslre conlianco, on
luy permit d'entrer dans le camp de ses

gens; d'où a|iros \i\ long pour-parler,

il reuint acccmpagné de deux de S(;s

compalriotes, qui l'ont volonlairement

suiuy iusques au fort des François.

Nous voila donc saisis de quatre prison-

niers volontaires. Comme on les sonda
plus à loisir, on reconnut qu'il y aiioil

île la fourberie en leurs paroles : car ils

auoiierent, que celte bande n'estoil que
de vingt- neuf hommes, dans lesquels

il n'y auoit aucun ancien, ny aucun
homme d'allaire ; quK le bruit de la

venue des anciens pour rechercher la

paix esloit faux, et qu'il ne se falloitlier

aux lliroquois que de bonne sorte. On
iugea neaiilnioiiis qu'il seroit à propos

que l'vii des quatre retournast en son

pays, pour aduerlir les princi(iaux lliro-

quois de la rétention des trois autres,

afin qu'ils ne lissent aucun mauuais

coup sur les François et sur leurs alliez.

Quand il fut question de choisir loquol

di's (piairo stMoil mis en libcrh'', ce lui

il qui dcl'ereioil cet Ikuiiioiu' ii son com-
pagnon ; ils se procuroicnt tous ci'Ito fa-

ueiir, el pas vu lie la vouloil accepter,

chacun vouloil courre le risque de sa

vie auec ses camaraihjs, qu'ils croyoient

eu danger iiarniy les François. Pour
riiicortitudc! du siiccez de colle allairo,

eiitin ils condamnèrent le plus ieune ii

ioiiir de celle liberté : il s'embarque
doue auec le premier prisonnier, pour
estro conduit par nos François vers ses

I
comi»alrioles, qui le receiirent ii bras

ouuerls ; mais comme il vid son cama-
rade rclouiiier aux François, suiiiant

les paroles qu'il en auoit donné, il

quille ses gens el l'accompagne, disant

(ju'il vouloil esiMouiier la mesmo for-

lune de ceux auec lesquels il auoit com-
mencé de risquer

;
qu'au reste ceux qui

rctoiirnoient au pays auoionl des lan-

gues, et (pi'lls pourroioiit parier aussi

bien coinine luy. Voila des gens adroits

il surprendre dos hommes aussi bien

que des bestes ; mais ils sont tombez
dans leurs propres lacets.

Le iroisioiue de tiijHet. le Huron qui

s'estoit rendu aux François auec noslre

premier prisonnier, comme nous auons
remarqué cy-dessus, tesmoigiia ii quel-

quos-vns de ses compatriotes, qu'il s'en

alloilii iMontreal pour retirer des castors

mis en de|iost (Uitie les mains des
Fiançois. On fut bien ayse de celle oc-

casion, afin de pouuoir donner aduis à
-Monsieur de Maisou-neufue des courses

de nos eunomis, ol de la relenlion des

quatre luisonniers ; mais ce porlide

n'alla pas loin sans rencontrer vne autre

trouppe d'iliroquois qu'il cherchoit, il

leur lit entendre ([ue les quatre prison-

niers \olonlairesostoionlforl mal Irailez

par les François, et que c'osloil fait de
leur vie, en suille de ce mensonge si

noir el si perfide. Le lendemain, qua-

trième du mesme mois de luillot, vn
.VIgoiiquin ayant doscoiiuerl la piste de
l'eunomy, en donna aduis ;i Monsieur
ili! la l'olerie, qui en lit aduerlir les ha-

bitaiis par le tocsin el par vne volée de
canon, signal ordinaire pour se tenir

sur ses gardes ; cinq llurons plus proches
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du lieu où les ennemis esloient déjà

aux prises aiiec deux de; nos Kranedis

qui gunloienl du besliai, coururent aux

voix et aux clameurs des coinbaltans,

ils se ioi|inent aucc eux, soustiMiaut l'el-

l'ort de plus d(; (|uatre-vin^'ls lioinmes.

A ce bitiit ou euuoyc par eau deux elia-

louppes armées ; mais deuaul qu'elles

arriuassent au lieu du combat, les Hi-

roquois auoient desia tué vn François

et vil llurou, et pris deux prisonniers

François et deux Hurons ; ils esloient

neantmoins si épouuantez, ayant veu

tomber sur le carreau deux de leurs

gens tuez par vn François, et quelques

autnïs lilessez, qu'ils s'eidiiyoient, (pioy

qu'ils fussent pour le moins dix contre

vn. L'vn des deux prisonniers François,

estoit nepueu de Monsieur de la Poterie,

lequel s'eslant vn petit trop esloigné

poui- la cliasse^ se Irouua pris dans les

filets sans sçauoir couinii' il y estoit

entré : le iluroii tué estoit bon Chre-

stien, il s'estoit confessé le Dimanche
précèdent, comme aussi le François

;

les deux limons caplils ne sont pas ba-

ptisez ; pour les Fi'ançoisiirisonniei's, on

leur r(!nd grand tesmoignagt! de leur

bonne vie, ils sont neantmoins vn petit

en faute pour s'estre trop exposez dans

la connoissauce qu'ils auoient de l'en-

nemy. iNos quaire prisonniers volon-

taires, apprenant cetliMlciraile, iugi'oient

de leur vie comme ils auroienl fait de

la noslre en cas pareil. Expediez-nous,

disoient-ils, nous sommes moils, ne

nous fait(!s point iau^iiir. nuel(jU(!s-vns

d'eux demaudi'renl (pi'on li;s insiruisist

deuanl ipie de les nuîltre à mort ; mais

on leur lit entendre, que nous n'estions

pas si jirecipilez dans nos pensées et

dans nos at;tions comme sont ordinairc-

mi.'ul les Saunages : voicy vue autre

alaime.

Le quatorzième du mesme mois, ionr

de saint lîouaucnture, parut vn homme
à l'autre bord de la boingade des Trois

Riuieres, faisant voltiger en l'air vue

couuerte, en sorte qu'il sembloit de-

mander qu'on l'allasl secourir. On
arnie vue chalouppe ; mais comme elle

retaidoil trop à sou gré, il bastil vn
petit caieul, se met dessus, et liie droit

à ceux qui le venoient reconnoisire,

criant en langue Françoise : Allons,

allons, venez, venez. Ou creut à ces pa-

roles que c'estoit l'vn de nos deux pri-

soimiers François qui s'estoit sauné ;

mais cnliu on recoimeut que c'estoit

vn ieune lluron, nommé Armand, qui

pour auoir esté nostre Séminariste, se

demcsle vn petit de la langue Françoise.

Il auoit esté pris l'an passé et condint

au pays des lliro(piois, où il a soull'ert

d'hoiribles tourmens. Comme il est

bien coimu des François, chacun le

receul et l'embrassa auec amour ; après

auoir satisfait briefuemenl aux de-

mandes plus pressantes des Fi'ançois :

Menez moy, leiu' dit-il, en la maison de

[wiere, et me laites venir vn Père, i'ay

grande enuie de me confesser, le vous

asseure qu'il estoit bien préparé : la

Foy dans le danger fait d»^s merueilles.

Apres la C.oid'essiou et après sa péni-

tence, qu'il voidut faire deuant que de

sortir de la Chapelle, il s'écria, comme
s'il eust respiré de nonueau: C'est main-
tenant que ie suis libre, ah ! qu'il y a

loug-leni|)s que ie desirois de me dé-

charger du poids de mes ollVnscs, ah !

que souncnl ie pensois dans ma capli-

uité à la maison de Dieu : le me re-

commandois aux prières des Chresliens

qui sont icy, et de ceux qui soûl en

Fiance. Et en suite changeant de ton, il

dit d'vn accent tout gay et tout ioyeux :

Puis que nous aiions satisfait à l'esprit,

liensons au corps : si vous me voulez

domier h disner, vous m'obligerez, il

y a vingt-qualre heures que ie n'ay

mangé. Dieu sçail si on luy en donna
de bon cœur. Or voicy les nouuelles

qu'on a tirées de sa bouche.

1. O'i'il s'estoit sanui; d'vne bande
d'IIiioipiois comiiosée de cent lionnnes,

et qu'ils tcnoienl les deux bords de la

riuiere, trois lieues au dessous de nostre

fort.

2. Ou'ils auoient rencontré à deux

iournées de lein- pays, depuis enuiron

quinze iours, les camarades de nos pri-

somiiers voloidaires
;
que cette escouade

leiu' auoit dit, qu'ils alloient donner

adiiis (Ui pays du bon lraitem(;nt que

1

nous faisions à quaire de leurs soldats
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({MO nous niiioii-; oii(ro nos niniiis, cl

que li'\-(l('ssirs ci's iioiiiicllos tioiippcs

aiioioiit «'liaiii;»'' loiir dcssi'iti ilo (fiicrrc

en vil di'sii' ircMiipi-sclitM' (in'oii ne list

aiiciiii mul à leurs eainaïades, et (|ii'ii

cet l'Il'el ils s'estoi(>iil eellise/ eii1r'eii\.

iiisiiiies à la qiiaiililé de l'orcelairie, t\\\'\\

l'alloil jwiir remplir quatre colliers (pi'oii

deiioil pi'eseulei' à ceux ipii auoieul les

luisoiiuieis eiitie leuis mains.

3. (ju(! ce dess(!in s'esloit euaiioiiy

par le rencontre qu'ils auoient fait de-

j)uis iiuil iours, de ceux qui emmenoicnt
nos deux prisonniers François, que

cette lunule csloil auimée eoiitie nous,

par la i)eiliili(! d'vu limon renégat, dont

ie viens de parler en ce Chapitre. Ce

dcsioyal asseuroil qu'il aiioil receii com-
mission de nos pi'isonuiers d'aller don-

ner aduis à leurs parens, qu'ils les

tinssent au nmubre des morts, tant ils

cstoieiit mal traitez des François. Ar-
mand ne se peut tenir de luy donner vn
demeiity : le connois bien, dit-il, les

François, ils sont iicns qui tiennent leui'

parole et qin aliliorreut la cruauté.

4. Il nous a rapporté que nos deux
prisonniei's auoient encore leui's habits

quand il les a rencontrez, qu'on leur

anoit seidemenl ai'raclié qiielipies on-
gles

; qu'il auoil demandé au plus giand,

s'il vouloit reserire aux Trois Uinieres,

et que luy-mesme luy auoil préparé de

l'ÛGorcc qui sert de papier, et fait de

l'encre à sa mode
;
que le François ré-

crinit en ell'et et luy domia la lettre,

mais que leur ('.a|iilaine la voulu! auoir,

de peur que le Huron ne prist de là oc-

casion (h; se sauner. Il adiotisia que

ceux qui coiuluisoienl nos François,

parloicnl de les conseruer si nous con-

seruions les Hiicxpiois. Dieu veu-illc

qu'ils se souniennenl do cette parole,

si tant est qu'elle soit sortie de leur

bouche : car ils prennent tant de plaisir

à tourmenter les captifs, qu'il y a des

récompenses pom* ceux qui exercent

plus de cruautez en leur endroit, en

sorte que les plus iirands bourreaux

sont les plus habiles gens et les mieux
rccom|)ensez parmy eux.

Entin ce bon ieime lionnne nous a ap-

pris que son escoiiade deuoil descendre
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à(Jui'l)ec à la sourdine, pour surprendre

nos Saimagcs Chrestiens, et qu'ils n'ont

pas dessein d'espargncr les Fiançois,

s'ils eu penueut atliapper.

Apres le rappoil de toutes ces non-
nelles, les quatr(! pris^umiers lliroquois

demandèrent à Monsieur de la i'oterie,

qu'il fusl permis à l'vn d'eux, d'aller

voir c((s nouneaux gueriiers pour les

désabuser des mauiiaises im|)i'essions

que ce misérable lluroii renégat leur

anoit données, et que parce moyen on
empescheroit les actes d'hostilité qu'ils

pourroient faire enuers les François
;

que si celuy qui csloit délégué ne re-
tournoit pas, (lu'on iiiast les trois autres.

Cette proposition ayant esté acceptée,

on donne vn canot an plus ancien des
prisoiun'ers, qui lire di'oit à ses gens, et

après leur auoir parlé, s'en reuint la

nuit crier deuant la porte de sa prison,

où estant eidré, il dit que les lliroquois

l'ayant appercen, s'estoient mis aux
deux costez de la riiiiere pour le sur-
pi'eiidre, cl qu'ils l'auroicnl pent-esire

offensé s'il ne se fusl fait connoistre par
sa voix, par son nom et par ses chan-
sons. M'ayant recoimn, disoit-il, l'c-

lonnement les a saisis, mais ils ont esté

bien plus surpris, cpiand ie les ay as-

seurez que mes compagunns n'auoient

non plus de mal que moy : alors ils ont
tons inuectiné contre le Ilm-on desloyal

qui leur anoit donné de fausses idées de
la bouté di's François ; les voyant dans
celle bonne dis|iosilion, ie leur ay dit

que le moyen de nous retirer de vos

mains, esloit de bannir tons actes d'ho-
stilité du quartier des Fiançois, et de
ramener au plus lost leurs prisonniers

;

euliii leur ayant fait entendre que ie

m'estois engagé au reloui', i'ay pris

mon congé, eux m'ayans promis au
préalable qu'ils garderoient lidelemenl

les aduis (|ue ie leur ddiiiiois. Au reste

ils supplient le Capitaine des François

de leur emioyer des viures et de faire

tirer vn coup de canon à mon entrée
dans le fort, pour marque que ie suis

en lieu d'asseurance, et que ie n'ay fait

rencontre d'aucuns Algiuicpiins à mon
retour. Ils en auoient si grande peur,

disoil ce négociateur, qu'ils m'ont donn*
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vne arqiiebiiFO pour mo dcfondro. Mon-
sieur clo la l'otcrie lil l)ii:ii tiior viit3

vuh'e (le canon, mais il ne inj;ea pas à

propos qu'on leur enuoyasl des viures.

Le lendemain, deux canots s'eslanl dé-

lacliez (le Iciu' gros, se prescnlerent de-

uant le fort, vn petit au (li;là de la

portée du canon, demandaiit des \ iiurs ;

leurs camarades leur donnèrent mille

iniures du haut d'vn bastion, leur re-

prochant qu'ils ne les aymoienl gneres,

puis qu'ils n'alloient pas requi'rir les

deux prisonniers Fiançois, (pii seids les

pouuoienl mettre en liberté. D'asseurer

que ces prisonniers volontaires n'ayenl

pas eu quelque intelligence auec leurs

gens, et quchpie désir de nous faire

tomber dans leurs embusclies, c'est ce

que ie ne puis faire ; il est bien pro-

bable que leurs allées el leurs venues,

t;t leurs grands pour-parlers, n'estoient

pas tousiours innocens, veu mesme
qu'on nous escritdeslluronsfpie les lli-

roquois pris en ces quartiers-là, auoient

déclaré que leur dessein esloit de sur-

prendre cette année le fort des Trois

Riuieres, et que dans leurs chansons ils

donnoienl également des imprécations

aux François et aux Algonquins. Ijuoy

qu'il en soit, ils atteiidoienl le mal-heur

qu'ils ne preuoyoit^nt pas, le Chapitre

suiuanl vous en domiera l'intelligence
;

mais auaul que d'y (!nlrer, ie coucheray

vne nouuelle qu'on nous vient d'ap-

porter.

Le vingt-hniliéme du mesme mois de

luillel, douze ou treize llirofiuois calant

en embuscade à Montréal au coing d'vn

bois voisin d'vne prairie, où quelques

faucheurs coupoient et amassoienl du

foin, et d'autres oiuH-ii'is abattoient des

brossailles, on entendit soudain (]uel-

ques coups d'arquebuses, cpii ieltereut

par terre vn François, et en suite on

vid les Barbares iettans vn grand cry,

courre à bride alialtuë pour couper che-

min aux aiities ; mais nos gens ne s'é-

tonuanl point, mettent la main aux

armes, ils deschargent trois coups sur

ceux qui paroissoicnt, en sorte qu'on en

vid tomber vn ou deux, qui furent bien-

tosl relirez dans le bois par leurs cama-

rades. Cette p(onq)le résistance étonna

si fort ces perfides, qu'ils disparurent

en vn moment. Ce panure François cpii

fut lui', estoit \'\n des plus doux et des
plus hommes de bien de cette liabila-

iion. Or iugez maintenant si ceux dont
i'ay fait mention an commencement de
ce Chapitre, esloieiil bien innocens,

lirometlaus merueille aux Interprètes

de Montréal.

CHAPITBE m <

De Vair Iliée des Hurona, et de la def-

faite de quelques Hiroquois.

Le dix-septiéme iour d(! luillel de
cette annét! 1048. vne centaine d'iliio-

quois, dont ie viens de parler sur la fin

du Chajiitre piecedent, n'ayant pas

emiie de retourner en leur jiays sans

faire quelque notable expédition, s'ap-

procherenl à la portée du canon du fort

lies Trois Uiuieres : t^)uel(jues Huions,
de ceux qui restent en nos habitations

pour la crainte de leurs ennemis, qui

comme des lutins infestent les bois et

les riuieres, se ioignirent auec nos

François et auec vn petit m nibre d'Al-

gonquins, s'en allèrent à leiu- ren-

contre. Les Hiroquois nous voyans

auanccr, s'arresterenl, faisans signe

qu'ils voidoient communiquer auec nous
à l'amiable, el à mesme lenq)s quel-

ques-vns d'entr'eux s'auancerenl entie

les deux escoiiades pour nous jiarler
;

les nostres à mesme nombre les abor-

dent, ils demandent qu'on leur donne
ou (|u'on leur vende des viures : on
leur respond qu'ils aillent reqiu-rir nos

prisoimiers, et (pi'on leur donnera toute

sorte de contentement. Ils faisoient

seml)lant d'estre pressez de la faim ; et

nous auons sceu depuis que ces mines
ne tendoient qu'à nous suiprendre : car

on a trouué plus di; quatre-vingts sacs

de bled d'Inde dedans leur fort. Nous
voyans donc sur nos gardes, ils se re-

tirèrent fort mesconlens. Comme ils

tournoient visage, vn Uuron captif de



France, en PAnnée 1048. 11

leur bande, ayant roconnii parmy nous

vn sien comiialiiolc, s'auaiica doiun;-

mout poMi' liiy (lin' il l'iucillc que nous

estions (U'iiliis, cl (pic dans vn iour ou

deux ou nous dciioil inuilcr à vn poin-

parler, cl qu'on nous ('nnclopp(;ioil de

tons coslcz, (pio les nir()(]uois dispo-

soienl leurs armes pour ce siiiel : c(''t

aduis (l(iun('', lui lail bonne gjude. Sui'

le soir le premier de nos prisonniers

voionlaires, qui anoit sonnent lib(>rti^

d'aller voir ses compatriotes nos enne-

mis, retouina de Iciu' camp, et nous dit

de leur pari (pie nous lU' nous nrrt stas-

sions point à certains l'anx bruits (jue

quelques esprits mal laits ponrroient

semer. Comme ils anoicul entreuen

leur llnron parler anec le lujstre, ils se

dontoienl qui^ leur mesche ne fiisl d(!'-

counerte : c'est pouiquoy la voulant

mieux cacber, ils promirent qu'ils on-

uoyei'oient le lendemain deux de leurs

gens dans nostre l'oit pour traiter d'af-

faires, mais qu'ils siipplioienl qu'on les

rennoyasl quand (ui les auroil entendus.

Ils gardèrent à demy leur parole : noslre

premier prisonnier les estant allé voir,

retourna auec vn seul, qui se disoil

parent du sieur Coulure, jadis captif au

pays de ces barbares.

A mesme timips que ce noiniel entre-

metteur se disposoit à son retour, pa-

rui'cnt quelques canots voj,niansau Sord

de la jirande riuiere sur les riues où

sont pl.icez les Fran(;ois, et dans le

mesme instant on vid sur les bords qui

sont an costi'; du Sud, les lliroquois

s'embai'qnans à la foule, donner la

chasse à grands coups d(! rames à ces

deux canots. On sonne le tocsin, les

François et les Saunages sont armez en

vn moment, im court tant qu'on peut

au secours ; mais quand nos gens furent

proche du lieu (u'i ils aiioienl veu ces

canots, ils enleudiienl tout à eouii \ne

grande descbarge de pltisit urs iU(pie-

buses, sans pouuoir discerner si c'estoit

vn véritable combat ou vnc feinte : car

cela se passoit dans le bois. Se sou-

uenaiis de l'adtiis qu'on leur anoit

doniu', ils crùi'ent que c'estoit vue ruse,

c'est poiirqnoy ils se retirèrent sur leurs

pas. A peine esloicnt-ils en leur ix)ste,

qu'on lit courre vn bruit que deux cens

liiinuis vciiiiiciit d'esire deflails, et que
II' cliMiniiillis (pi'ou eidendoil pioiuuioit

de ce combat. A ces nonuelles, le sang

se glaça dans les veines, chacun bais.sa

la t(;ste sans mot dire, on se croyoil

quasi coupable de la mort de tant

(l'Iiommes, pour aiioir creii qu'vne vé-

rité liisl vue feinte ou \ u songi;. Pendant
(jne la tristesse deuoroil le cœur des

François et des Saunages, voila pa-

roistre vn canot de Ilurons siiiuy de deux
canots lliroquois, qui sembldient le

lioursuiiire ; chacun crie (pTon s'em-

l)ai(pie poiu' doiiiKM' secouis à ces pau-

mes Ilurons, deux canots prom|)tement

('quippez vont au deiiant, quanlilii de
monde se r('spaud siirlagreue ; le canot

limon, voyant venir contre soy ces deux
canots, crijt d'abord que c'estoit des

lliroquois, il ne laisse pas d'auancer :

enfin s'eslans reconnus, ils s'enlre-

saliient, liraiis di; compagnie vers nos
liiibilalions. On tioiiiia qiu; ces deux
canots d'Uiroquois estoient deux canots

pris sur l'ennemy et conduits par des

Ilurons, et dans le canot lluron on ap-

pereeul le l'ère François Bressany, qui

eleiiant sa voix deiianl vn grand monde
qui accouroil pour apprendre des nou-
uelles, s'(''cria fortement : Allons re-

mercier Dieu, il nous vient de donner
la victoire, nos Ilurons ont defl'ail les

lliroipidis qui rodoient à l'entour de vos

poi-les, plusieurs ennemis sont demeu-
rez sur le carreau, dix-huit ou vingt

|irisoniiicrs sont dans les liens, cl les

iciines gens domienl la chasse aux fuy-

ards. La ioye de cette nouuclle ('iianoiiit

d'autant plus les cœurs, quiï la tristesse

les auoil resserrez : on court à la Cha-
pelle, on chante le Te Deum, on em-
brasse le l'ère, ipii nous déclara comme
la chose s'estoil passi'e.

Les Ilurons, disoil-il, ne descendirent

point l'an passé aux François pour la

crainte des ennemis, qui d'vn costé

menaçoient le pays, et de l'antre obse-

doieut tous les chemins ; mais la ne-

cessitt' de haches et d'autres marchan-
dises Françoiscs, les contraignant de
s'exposer à Ions ces dangers, deux cent

cinquante hommes conduits par cinq
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hraiies Capilainos, ont pris rcsoliilion

(le nimirir ou ck; pass(>r inalj:;ré toiilis

les résistances de i'ennemy. Il y a dans

cette troiippe des Clirestiens et des Ca-

tecliiimi'nos iusqiies au nonil)r(' de jilus

de 120. jamais ces bons Néophytes n'ont

manqué de l'aire pidjliquenn'iit leiu's

prières deux t'ois le ioiu' tous ensend)le

en la face de tous les l'ayons. Les llu-

rons sont bien quelquefois descendus

en plus [îiaiid nombre, mais iamais en

si bon oïdi'o. Apres auoir l'ait plus d(!

deux cens lieues de chemin sans rien

rencontrer, entin s'approehans du fort

des Tro's Kinieres, ils liront entrer leurs

canots dans des ioncs pour se nu^ltre en

bonne couche, alin de paroislie douant

les François ; c'est à dire qu'ils se pei-

gnoient la face de diuerses couleurs, ils

oignoieut leuis clieueux, en vn mot ils

vouloienl arriuer en bon oi'dre. i,)uel-

ques canots qui seruoient d'auant-[;ar(!e,

s'estans mis au large vers l'eau, l'urenl

à mesmc temps descouuerts des François

et des ennemis ; ceux-cy qui esloient à

l'autre bord de la riuiere, s'embarquent

d'vne vitesse non|)areilic pour \euir

fondie sur ces canots, et les Fiançois

courent tant qu'ils peuucnt sur la greue

pour les secourir; mais estans arriiiez,

comme i'ay desia dit pendant le condjat

qui se faisoil dans le bois, ils se letire-

rent pensans que ce fust vue feinte.

L'auant-garde des llurons ayant apper-

ceu I'ennemy, en donne proniplement

aduis aux Capitaines, qui quilleiit aussi-

tost leurs huiles et hnirs [leiidures pour

prendre les armes : ils courent de

toutes leurs forces vers l'endroit où les

lliroquois se deuoient desendmrquer
;

mais estans arrinez trop tard, ils se ras-

semblent et se disposent en demy cercle

ou en demy-lune, pour soiislenir le prc;-

mier choc de leurs ennemis, et pour les

enfermer en cas qu'on en vint aux

mains et aux espées. Le>l!iroqnoiss'en

viennent de furie sans toutefois faire

leurs cris et leurs huées oïdinaires, qui

seruent de trompettes et de fambours,

pour osier la peur au soldat et pour in-

timider I'ennemy : estans quasi à brusle-

pourpoint, comme on dit, ils liront vue

descharge de leurs arquebuses, que nos

Huions ess\iyerenl se couclians par

terre ; la descharge faite, ils a[iproche-

rent la teste baissée, ne croyans pas

troinier tant de résistances ; mais les

Huions se relcuans, et faisans leurs

grands cris, et saiiians en mesme temps

les ennemis à grands coups de fusils.

Ces panures gens surpris s'enfuyrenl de
part et d'autic, e.vceplé vne escouade

qui voulut jouer des cousleaux ; mais

elle fut bien-lost eniieloppée par nos

gens, et si les limons qui faisoient le

fond du demy cercle n'eu.ssenl point

lasché le pied au premier bruit des ar-

quebuses, pas vn n'en fust reschappc
;

mais les poltrons leur ouiniicnt vne

porte par où plusieurs euaderent. Trois

François se trouuerenl en cecondiat:

le l'ère Bressany, qui couroit par tout

donnant courage au\ ilurons, et prenant

garde si quelcju'vn n'auoit point besoin

de son assistance, les deux autres

combattirent vaillamment; mais qiumd
on vint à se nieslei', ils demeurèrent

tout coiut, ne sçachans plus sur qui

fiapper : car ils ne distinguoient pas

les lliroquois d'auec les llurons. L'vn

de ces deux François voyant vn lliro-

quois épouuanté, il l'aborde, luy frappe

sur l'espaule : Courage, mon frère, luy

dit-il, condtaltous Naillamment. Il le

preuoit pour vm; personne de nosti'e

paity ; mais vn lluron suruenant, se

iette sur luy et l'emmena, decpioy le

François demeura estonné : ce jirison-

niei' par ajires chanloit (ju'il auoit esté

pris pai' vn François, s'unagiiiaul que

celuy qui luy auoit frappé sur l'espaule,

luy auoit dit : Tu es mon prisonnier.

Le combat (iny, les plus alegres suiuent

les fugitifs, ils en prennent, ils en
tuent, ils apportent des lestes et des

perruques ; mais le désir de paroistre

et de se rafraisehir aux Trois Riuieres,

après les fatigues d'vn chemin de plus

de d(!ux cens lieues, les emi>eschercnt

de poursuiure toute leur victoire : car

vn grand nombre se sauna.

Un nous a rescrit de iMoiilreal, que

l'vn de ces fuyards ayant couru iusques-

lii, et tiauersé la riuiere, s'estoit alla

icndrc aux François ; il entra iusques

dans la cour de l'hospital, sans ren-
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coniror antre personne que Matlanioi-

sello lie Itoiiliitîiie, sœur do Madamoi -

selle d'Ailleboust, à laquelle il leiulil

les bras : ceux qui sfauciil que l'Iion-

neslelé et la pudeur de celle Iiouik;

Damoiselle luy donne \ii(! crainle épou-

uanlable de ces b;ul)aros, disoieni pi\r

vn respect qu'ils portent à sa douceur

et à sa vertu, qu'elle anoit pris vn lliro-

quois, et qu'idle laisoit plus d'expédi-

tion par ses prières et par son cli;ipelet

qu'elle reciloit pour lors, que les sol-

dats par leui's espées et par leurs mous-
quets.

Apres celle deiïaite, le Pore Bressany

prit le denaid, connue nous auons dit,

pour apporter ces bonnes nouuellcs à

nos François ; les Ilin'ons suiuirenl

quelque temps après en bon ordre, ame-
nans leiu's prisonniers, et les faisans

chanter et danser à leur façon. 11 fiiisoit

beau voir cnuiron soixante canots de-

scendre doucement sin- le grand Fleuue,

et tous les Murons grauement assis faire

vue cadence auec leiu's voix et auec
leurs auirons aux chants et aux airs de

leurs einieinis ; mais c'estoit chose triste

et lugubre de ielter les yeux sur ces vi-

ctimes, qui seront peut-cstre la pasture

des flammes et des ventres de ces bar-

bares.

Ils donnèrent vn prisonnier aux Al-

gonqinns, qui rcxpedierenl bien-tost,

disans qu'il l'alloit quitter leurs an-
ciennes cruaulez. Les llurons voyant

leur douceur, tesmoignerent que bicn-

tost tout le inonde se feroit baptiser en

leur pays, et qu'ils prendroienl pour

lors les façons de faii'e des Chrestiens.

Ils brusierent vn lluron renégat pris

entre les lliroipiois : i'apprends qiu;

la haine, qu'ils conceurent contre luy

prouenoit de ce qu'il auoil quitté la Foy
parmy les ennemis, et que cela les lit

resoudi'e à le traiter d'viu; façon extrê-

mement cruelle.

Quand tout ce monde se fut vn petit

ralVaiseliy, et que Monsiiîur leCheualier

de.Montmagny fut arriué aux Trois l\i-

uieres, on commença à traiter d'allaires,

les principaux s'eslans trouuez en vn
conseil, porlereid quaire pni'oies i-epre-

sentez par cinq presens. 11 faut remar-

qnei' en passant que la chose qui passe

poiu' parole el iioui' presi-nt dans les as-

semblées publiques, doit estre vn petit

considerabh;. Le premier de ces pre-

sens n'esloit qu'vu salut et vn honneur

(ju'ils riMidoient ii Mtuisieur nostre (iou-

ueiMKMU' el à tous nos Fiançois. Le
second, vue prière d'ouurir les niaga-

zins pour le commerce. Le troisième,

vne supiiliculion de diminuer le prix

des miucliMudises. L(! quatrième el le

cinquième, vue action de grâces, de ce

qu'on preuoit la peine de les aller in-

struire dans leur pays parmy tant de
dangers, au trauers de tant d'ennemis,

qui ne menacent que de feu et de

iîninnics. Us faisoient deux presens

pour ce sujet ; d'autant, disoient-ils,

que la chose esloit bien d'vne autre im-

iwrtance que tout ce qui est sur la

terre. Ils nous coniuroicnt de persoue-

rer conslamuK'id, faisaut voir que le

pays auoil de giandes alVeclions pour

vne doctrine, qui promeltoit vne vie

aussi douce en ses délices que longue

en sa durée.

Monsieur le Cheualier de Monlmagny
leur lit aussi des presens recipioqucs,

vn enlr'aulres pour raU'ermir les esprits

du pays, ébranlez pour le meurtre com-
mis en la personne d'vn François. Les
llurons donnèrent mille iuiures aux
meurtriers, si bien que iMousiein- de
Monlmagny voyant qu'ils improuuoient

ce foifait pour lequel ils auoienl satis-

fait sehui les loix de leur pays, il leur

tesinoigna par ce preseid, ipie ce mort
esloit rcsuscilé dans son esprit. 11 lit

vn autre présent pour les imuter forte-

ment à tenir la parole qu'ils auoienl

donnée, d'entendre volontiers les Pré-

dicateurs de l'Kuangile. C'est chose

estrange que les honnnes ne se rendent

à Dieu poiu" l'ordinaire que par des

lleaux: depuis que les pestes, les guerres

et les famiiu's se sont ieltées stn* ces

peuples, on a reconim les prédestinez

d'aucc les reprouuez ; ceux-cy sont

morts connne des bestes, les autres ont

pressé d'estre faits enfans de Dieu, et

vn grand nombre sont montez dans les

Cieux.

Enlin toutes les affaires estant termi-
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nées, ces bonnes gens remontèrent dans

lonrs petits nanires il'ocoices, cninio-

nans aiicc eux outre le l'ere Bressaiiy

quatre autres l'eres de nostrc Coni|)a-

gnie et vu de nos Fi'eres ; sçaiioir est

le Père fial)ri(!l Laleniaiit, le I'. Jaequcs

Bonin, le I'. Adrian (Jrcsion, li; P. Adrian
d'Aran et noslie F. iNicolas Noiiclair,

accompai;nez de 25. ou 30. Franrois.

C'est vue grande beni!diclion de voir le

courage et le zèle de ces bons Peios :

le sang et la mort de ceux ipii les ont

précédez les aiiinienl ; leur ioyc parois-

soit si grande sur leuis visages, qu'on

eust dit qu'ils s'en alloient tous prendie

possession d'vne Couronne et d'vn em-
pire ; et ce qui me si'nihle encore plus

estonuanl, c'est que dans ces reneonircs

il se Irouue de ieinies gens qui porlez

par l'exemple de ces bons Pères veulent

entrer dans les mesmes risques, pro-

testans que l'amour du salut des âmes,
el non pas l'espoir d'vn lucre passagei',

leuriailenlniprcndre vn voyage si long,

si rude et si dangereux.

Nous auons appris depuis lenr départ

que cette petite armée de Ilurons se

tronuanl vers la pointe de l'isle de
Montréal, s'esloit diuisée ; les vus vou-
lans i)asser par Tiiabitalion des François

qui sont dans cette Isie, comme ils l'a-

noienl promis à Monsieur nostrc Gou-
nerneur ; Itis autres voulans prendre

l'autre costé pour estre le plus eoui't, le

plus facile et le moins dangereux. Nous
craignons fort que cette séparation ne
soit cause de leur mal-heur : car les

Iliroquois irritez par leur perle, ne se

tiendront pas en repos, il leiu' sera fa-

cile de perdi'C ces panures g(!ns, s'ils

les trouuent débandez. le prie Nostre

Seigneur qu'il soit leur guide dans le

deslour des chemins, leur appuy dans

les fatigues, et leur bras et leur force

dans les combats.

X'
CDAPITRE IV.

De (juch/ues bonnes actions et de quel-

(jucs hona setiliiiiciis des Sau-
nages Clucsiiois.

Il y a quelque temps qu'vn Saunage
des nations plus hautes ayant esté ba-

ptisé en danger de mort, récent de la

main de Dieu la vie du corps et la vie

de l'ame, quasi tout ens>'mblc : mais
s'(!stant écarté du iii;u où il deuoit

preudi'e vue instruction plus particulière

et plus à loisir, il s'oublia bien fort «Je

son denoir, si bien que nous estant

venu voir derechef, il iiarut en assez

mauuaise posture ; mais la vcnë des bons

CInestiens le toucha el luy donna quel-

que ennie d'entrer en l'Eglise, dont
Iny-mesme se iugeoit fort indigne. Vn
bonCincstien, le voyant tout pensif, luy

dit : Suis moy et lais ce que lu nu; ver-

ras faire ; présente ii Dieu la niesrae

prière que ie luy feiay. Là-dessus se

icttaut à genoux sur l'entrée de la Cha-
pelle, qui estoil toute remplie de monde,
il baisa plusieurs fois la terre, deman-
dant juibliquement pardon à Dien, et

supjiliant l'assemblée de ioindre leurs

prières auec les siennes pour obtenir la

remission de ses olVenses, et de celles

de son camarade, auquel, comme il le

vid prosteiné par terie, il addressa ces

paroles : Parle dans ton cœur, el re-

connois que tu n'es pas digne de baiser

ny maicher sur la terre de celte maison.

Fais toy ce leproche à loy mesme, et

dis au profond de ton ame : le suis vn
vermisseau ram|)ant dessus la terre qui

ne mérite pas que les hommes pensent

à moy. Oseroy-ie donc nie prcîsenter

deuani Dien ? mais puis qu'il est bon,

et (|ue i'ay regret de mes malices, il

auia compassion de moy. Voila vne
leçon bien preignanle. Le bon fut dans

ce rencontre, qu'vn Saunage estranger

ainy du penilent, voyant son camarade
en celle postule, crût qu'il estoil oblige

de s'humilier aussi bien (pie les autres :

cecy n'est qu'vn peut escliantillon de ce

qui se passe de temps en temps. Celte
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feruenr n'eslani ny commandée iiy con-

trainte, est loiiiil)lo à l'ocrasion tics

Payons qui alliilxioroicnl an rorps do

l'Efjlise les (IcIVaMls dos nienii)rcs. Mais

parlons d'anlirs oliosrs.

Vil 1*010 (lo nostro Cumpagnio, nnitio

dopiiis vil an on oos contrvos, cscfil dos

Trois llini(>r(;sà t)iioboc, en cos Icrmos :

le voudrois poniioir roiiformer icy vn

escliaiililion do la consolalion que le

rossons aoliiolloiiiont voyant dans iiosln;

haliilatioii vno assoml)li''(! dos cinq on

six principales nations de ce noiiiioan

monde quasi tons Chrosliens chanter

chacun on sa iangiio les loiiangos ilti

grand Maistro dos Sainiaiios ci do conx

qui ne lo sont pas. l'ay leu et rolon aii-

trcl'ois les Ueintions snr ce sujet, et

tonsioHrs anec admiration et aucc sa-

tisfaction, mais donnez inoy la liberto

do vous dire (pio i'ay comnicnco à les

moins ostinior, tant les coi'ios appro-

chent peu de leur ori<,Mnal, c'est vu dos

spectacles qui se conçoincnt mieux qu'ils

ne se desoriiionl.

Vn autre dit qu'il a pris vn sonnerain

plaisir dans vn combat ou dans vue

émulation qui s'osl faite entre pliisioiirs

Saunages. Oi'a"l'lc d'estrangcrs estans

venus à S. losoph, faisoient parade do

leurs chansons de guerre, on enlendoil

tons les iours leurs cabanes retentir de

leurs voix, qui ne paroissoient respirer

que Mars et que ses armes : les Chre-
stions, voulans abaisser rorguei! do cos

fanfarons, se mirent à entonner ieiu's

airs et leurs canliquos spirituels, auoc

tant de grâce et tant de douotion qu'ils

me charmoient, dit le Père, et qnoy
qu'ils les reïtorassenl assez sonnent, ils

me paroissoient tous les iours plus

beaux. 11 ne faut pas attendre beau-

coup de suite en ce Chapitre, les bons

senlimens ont plus d'amour que de

Rhétorique.

Vu bon Néophyte, s'estant rencontre

bien loin dans h^s bois auoc vn mi'lango

de Chrestions et do Payons, les inuitoit

tous les iours de venir aux prières qu'il

faisoit publiquement en sa cabane, les

anertissant dos iours de Festc, pour les

solonnisor d'vne façon plus parliouliere.

que les autres iours, récitant tous en-

semble leurs prières, chanlans des can-

liquos et disans leurs cliapolels on viuï

cabane destinée pour cela, prcstanl l'o-

reille aux anciens qui voudroient dis-

courir on faneur do la Foy. Ce bon

liommc, vovani qut>queIquos-vns moins

l'ornons no rosoouloieiit qu'à demy, leur

disoit nettement leurs veiitez : Quand
vous serez à S. losepb, vous irez aux-

prières comme les antres, on vous

croira bien ferneiit et on sera trompé,

à qui est-ce que vous croyez ? est-ce à

Dieu ou aux Pores qui nous enseignent?

si vous croyez en Dieu, pourquoy ne le

priez vous pas aussi bien parmy les

arbres que parmy les hommes ? C'est

Dieu qui a fait les arbres aussi bien que

les hommes, il est par tout. Si vous

croyez seulement aux hommes, vous

n'irez pas au Ciel. Ces Pores sont des

hommes oomine nous, ils ne nous disent

pas croyez en nous, mais ils nous disent

croyez en Dieu, ils ne sont que des In-

terprètes, ils sont semblables à dés gens

qui l'acontciit de véritables nonuelles.

Dans cos entrefaites, vn Payen s'étant

glissé la nuit en la cabane de ce bon

Néophyte pour rechercher vne fille ou

vue femme selon leur ancienne coii-

stumo, cet homme vrayenninlChrestien,

le reprit auoc vne liberté et anec vn

zèle Apostolique ;
1(> Payon n'osaut luy

faire aucun mal, pource qu'il est homme
d'authorité, se donna soy-mesme, par

vne rage et par vne ie ne sçay quelle

phrenesio, vn coup de coustcau dans la

cuisse. Nosti'o Néophyte, voyant le sang

couler en abondance, luy dit : Quoy
donc, mes paroles sont-elles changées

en vn cousteau ? Adieu, ie m'en vay,

ie voy bien que si ie vous paiiois plus

long-temps, mi^s paroles douiendroient

vne espée qui vous tueroit. Et la-dessus

il plie bagage et s'en va chasser en vu

autre endroit, où sa femme et sa fille

tomberont malados ; luy, qui porloit tou-

ioiirs de l'eau bonite aiiocsoy, en donna
vn petit à boire à sa fenmie, et en

forma le signe de la Croix sur le front

et sur la poitrine de sa petite lille, leur

j
disant : Portez vostre cœur à Dieu, et luy

dites : guery moy, si tu me veux guérir,

tu peux tout, si lu dis de moy, qu'elle
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guérisse, ie gneriray ; si tu ne veux pas

mo gucrii', suis (a pcusée, ie ne crois

pas LU l(iy pour raiioir la sanlé. le me
mis à f;(>iioii.\ auprès d'elk', aclioiisloit-ii,

et ie (ly à ceiuy qui a tout fait : Elles

sont malades, tu le vois bien, fais tout

ce que tu voudras faire, si tu dis qu'elles

guérissent, lu nu; feras plaisir ; si tu ne

(lis mot, ie ne diray que ces deux pa-

roles : mené les au Ciel. le ne sçay

pas, faisoit-il, ce que pense celuy qui a

tout fait, mais ie sray bien que l'vne

guérit soudainement, cl l'autre se porta

mieux aussi-tost, et incontinent après

recouura sa pleine santé. Dieu s'entre-

tient volontiers auec les simples.

Ce bon liomme voulant retourner ce

Printemps en la résidence de S. losepli,

quelques Sorciers, ou pluslost quelques

Charlatans de Gaspé, luy dirent qu'il

periroit dans les glaces, en elîet la

grande riuieic en cliarioit vu si grand

nombie qu'elle en paroissoil quasi toute

couuerle : Mais si lu veux, luy diient

CCS Jongleurs, nous cscarterons les

glaces, inuoquons noslre Démon par

nos chants et par nos tambours. Yous
estes bien lroni[iez, leur respoudil-il, le

Démon a-il fait les glaces pour en dispo-

ser? ie m'en vay prier celuy qui les a

faites tout deuant vous. Et se mettant à

genoux, il profère ces paroles : Toyqui
es bon et qui as tout fait, tu déter-

mines de ces glaces aussi bien que de

tout autre chose ; ce n'est point le mé-
chant Manitou qui en détermine, c'est

toy qui es tout puissant : si tu veux que

nous parlions demain, prends ces pen-

sées que les glaces s'en aillent, et il n'y

en auia plus ; si tu ne veux pas que

nous partions, nous dirons : il est le

maistre, ne partons pas. Le lendemain,

chose à la veiilé bien remarquable, soit

que les glaces qu'on voyoit ce iour là,

fussent les dernières, ou que Dieu par

sa bonté les eust deslournécs à l'autre

bord de ce grand Fleuue, quoy que

c'en soit la riuiere parut toute libre, et

nostre Chrestien se mocqua des Sorciers.

Hé bien, disoit-il, vos chants et vos Ma-
nitous sont-ils maistres des glaces ?

Parts si tu veux, luy répliquent- ils,

mais si tu paris tu es perdu, car il en

reuiendra d'autres qui t'abîmeront. Ce-

luy qui les a deslournées, respond-il,

a- il p(>rdu sa imissanee '.' ne peut-il pas

enq)escli(!r leur retour ? Ils partirent,

et enlin ariiuerenl à bon port.

Yne ieune lille, aagée de 17. ou 18.

ans, recherchée de quanlité de per-

sonnes, ])ource qu'elle auoil le corps et

res|iiil flirt bien faits, tomba griefuc-

meul malade ; se voyanl en danger de

mort, elle fit celle prière à Noslre Sei-

gneur : le suis bien aise d'eslre malade

et de mourir deuanl que d'auoir esté

mariée, c'est toy (jue i'aime, ie n'aime

pas les honnncs. Détermine de moy
comme tu voudras, ic te remercie de ce

que ie suis malade, et de ce que ie

soullre, et de ce que ie niourray : car

lu le veux et i'en suis bien contente, la

Vierge me présentera à toy après ma
mort. Quelque langueur qu'eust celte

panure enfant, elle se dressoit plusieurs

fois le iour en son séant pour offrir à

Dieu ses prières, et pour réciter son

chapelet. Souuent ou enlendoil sortir

ces paroles de sa bouche : Ny la mort,

ny les maladies, ny les souffrances ne

m'allligent point, mais ie suis triste de

ce que ie ne puis aller en la maison de

prières auec les autres; n'auray-ie point

cette consolation deuant mon trépas,

d'y entrer pour receuoir celuy que ic

veriay bien-lost au Ciel ? Elle auoit vn
si grand soin de la pureté de son ame,

qu'elle demaudoit à se confesser tous

les iours. Celuy qui l'a plus particu-

lièrement assistée, dit que iamais elle

n'a connnis aucune faute mortelle, que

son cœur esloil veiitablenu^ul innocent,

elle ne prenoil plaisir qu'au discours de

rEternilé. Quelque peu de temps de-

uant sa mort, ayanl receu tous les Sa-

crernensde l'Eglise, elle fut tourmentée

de deux ou trois conuulsious trcs-vio-

Icnles
;

puis reueiuuil à soy, elle s'a-

dressa au Père qui la veilloit et qui

prioit auprès d'elle : Adieu, mon Père,

luy dit-elle, d'\n ingénient et d'vne

parole aussi ferme que iamais ; adieu,

vos prières sont exaucées, relirez >ous

quand il vous plaira, voila lesus mon
Epoux qui m'ennnene dans le Ciel, lit

lù-dessus elle expira. La chair cl le
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sang no Iiiy niioieiit pns donné ces son-

liincns : car elle csUiil fille (Tvii lirs-

nuiuuuis perc, iiiic Dieu auoil cxleiininé

(It; la leiTO par vn cliaslimiMil public.

(Jiiclk; rafîc à ce inanunis imninii! do

voir du niiliou des llanjmos son cnlaiil

un milieu do la gloire cpi'il a perdue;

poiu' s'oslic lonsiouis band(! ciuilro la

Foy el contre la vérité, doul il auoil

vue si jurande connoissanco !

Los Uolijiiousos do l'IIospilal, qui ont

liiiisiinirs ou quelijuos malades Fiançdis,

ont aussi nourry loul Fliyucr \no petite

cabane de Sannaj^os qui nous ont bien

donné de l'editicalion : ces bonnes
Mores no maiiqiioionl point, auoc loin'

l'oriioui' acoousluméo, do les l'aiio (irier

Dion tous les ioiu's on loin- langue, fai-

sans la charité dos deux mains, et pour

le corps et pour Tame. le me souiuons,

qu'allant visiter ces panures gens, vno

l'emmo (lisoil do tenqis on temps: Mais

muul'eioqui est au Ciel me pardonnera-il

mes olfensos? ie me liais moy-mesme, le

voudrois qu'on me dochirast de ce que
ie l'ay tâché. le suis sounonl triste, disoit

vue autre, de co que ie n'ay point d'e-

sprit, io ne syaurois roleiiir les prières

qu'on nous l'ait faire tous les iours.

Uiiand on demandoil à quelqu'vn d'eux

s'il y auoil long-lonips qu'il ne s'esloil

confossé, s'il auoil passé quinze iours

sans le faii'o, il se piaigiioil disanlipi'on

110 l'escouloit pas assez souuenl. 11 faut

adnoiior que si les Hiroquois n'éloi-

gnoienl point nos Néophytes de nos

!ial)ilatioiis, ol si les esirangers ne se

venoioiil point moslor auec eux, qu'on

auroildes amos choisies pour leur can-

deur et pour leur simplicité. Le Capitaine

do Tadoussac estant malade à S. ioseiili,

lit paroisire que Dion triomphe au nii-

liou d(ï la bailiario : le Pore qui a soin

des Saunages l'allant visiter, il luy dit :

Mon l'ère, loute mon espérance est on
lesus ; voila ce que io luy dis fort sou-

nonl : Tu s(,'ay tout, lu comiois tout,

me voila, dispose do moy. Estant porté

à rilospital, le l'oro luy tesmoignant vn

giaud désir qu'il relournast en santé, il

luy dit monstraiil vn Crucilix qu'il anoil

fait mollre douant ses yeux: Voila ce-

luy qui détermine, il le faut laisser

faire. L(! liMub^main il losmoigna par

(|ue|(pies pai'oles (pi'il cusl biiMi voulu

lotourner en santé ; mais voyant que

ce désir croissoit, il se douta que le

Di'mon le vouloil tromper: il se confessa

diMix fois co iour-là, rechorchaiil ses

plus petites fautes auoc aiitanl de lu-

mière qu'en pourroit aiioir vn lîeligioux ;

puis s'adressanl au Pore, luy dit vn iour

douant sa morl : Asseuremont i'ay vcu

vn Itenion, cela m'a espouuaiité ; mais

io luy ay dil que io cniyois on celiiy qui

a tout l'ail, que iKiiir luy io le méprisois,

il a disparu tout à coup, l'ay aussi cslé

troublé par quelques songes ; mais ie

me suis souiionii que ceux qui croyoient

on Dieu no croyoient plus on leurs

songes: me voila pour le présent dans

vne grande paix, le voy bien que celuy

qui a tout fait veut que i'aille auec luy,

l'on suis content, c'est ii luy d'en dé-

terminer. Tesmoigne aux Saunages qui

sont allez en guerre que ie suis fort

aise d'aller au Ciel, c'est chose eslrange

que des hommes clouez dans la bar-

barie meurent auec vue si grande con-

lianco, qu'on diroil qu'ils voyenl do
leurs yiHix le bien ((n'ils vont posséder.

On le (il prier Dieu pour Madame la

Fondatrice de cet Ilospilal, ce qu'il fit

l(^s mains ioinles et les yeux élenez au

Ciel dans vne posture qui faisoit voir

qu'il ostoil louché. Ces bonnes gens ne

philosophent point tant que nos Euro-

poaiis : quand ils ont vne fois recon la

Foy ol qu'ils croyeiit en suite que celuy

qui oboïia aux volouloz do Dion sera

sauné, et que s'il commet quelque of-

fense elle luy sera pardonnée s'il est

vrayoment contrit el confessé, ils s'at-

tendent que Dieu feia iufailliblomeiit do

son coslé co qu'il a promis, el en vérité

ils ont raison. le foray icy meulion,

pour conclusion de ce Chapitre, d'vne

cérémonie des Saunages qui nous a

donné do la consolation : car ils com-
monconl do donner vn babil tout Clire-

stion aux façons do faiio indiirerontos

qu'ils ont tirées de leurs parons inti-

deles. On a veu sounonl dans les Uola-

lions précédentes que c'ostoil la cou-

stnme des Saunages do resusoilor les

morts qui osloient parmy eux ou gens
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de consiilenilioii, ou qu'ils aymoient
bcaiM'OM]i lU'iidiinl leur vie : cela se fail

encore aliu que les orphelins ne soient

pas délaissez. Car ccluy à qui on donne
le nom do leur pcre, se chaigo des en-

fans. Vn Caiiilaiiic Chi'eslien d(! S. lo-

sepli, voulnul resusciter vn sien paient,

lit vn festin, où se troinierenl enuiroii

50. corniiez. C'est, par parenlliese, dans
les festins et par des presens qu'ils font

la plusj)art de leurs allaires. Tout le

nuMule ayant pris sa place qui est la

pieniiere ipi'il rencontre, ce Capitaine

îiarangna en ces termes : Si ie n'estois

Clirestien et si ie n'auois la créance que
nous douons tous resusciter, i'aurois

bien sujet de m'altrislei' dans la perte

que ie lis l'an passé de mon ncpueii,

sa mort afllifieroit mon cœur ; mais puis

que la vie ne nous est ostce que i)Our

nous eslre rendue, puis que nous de-

uoiis nous reuoir et nous rencontrer

derechef, ce n'est pas vue n\orl, c'est

vne absence, et par conséquent ie

prends celle résurrection que ie fais de
mon ncpiieii pour marque de la véri-

table résurrection que nous alti-ndons.

C'est donc vn tel que i'adoplo poui' mou
nepueu, et qui me fera souuenir que
mon nepueu n'est pas mort. Là-dessus

il fit vn he:ui présent au nouucd adopté,

lequel lepailil fort à propos : Ce présent,

qui me fait souuenir de l'article de
noslre créance sur lequel est fondée la

Foy de noslre résurrection, me remet
aussi en mémoire que ie suistlhreslien:

ie le suis en elfet, et ie tiens aiiec vous
et auec tous ceux qui sont baptisez,

qu'il ne faut point s'attrister de la mort
de ceux qui doiuent reuiure vne autre-

fois, et parlant resioùyssons nous, non
pas du portrnict de la résurrection que
nous expiimons par nosln; cérémonie,

mais de la véritable résurrection que
nous attendons. Apres les harangues
il fallut chanter s(;lon lein* coustume

;

l'vn des plus considérables éli-uant sa

voix, chanta vn de leurs airs, dontvoicy
les paroles : Celuy qui me doit resus-

citer, c'est celuy qui me console. Yoila

toute sa chanson, composée de diners

tons sur lesquels il api>li(pioit lousiours

les mesmes paroles. Dieu veuille qu'ils

changent ainsi d'eux-mesmcs leurs an-
ciennes coutumes, en des actions pleines

de deuolion et de pieté.

CIIAPITUE V.
X

Continualion du mesine sujet

Yn Capitaine Saunage, abordant vn

Pore de noslre Compagnie, luy dit : le

te prie, mon l'ere, de venir auec moy
(Ml la maison des fdles vierges, qui

enseignent nos enfans. Le l'ere luy ré-

pondit que ces bonnes filles l'enten-

droient, et qu'il n'auoit pas besoin

d'interprète : le leur veux, repartit-il,

communiquer vne alfaire d'importance.

Connue ils estoieul tous deux au paihup

auec la Mère Suiierieure de ce petit So
minaire, ce bon Néophyte tira vne
petite croix de cuiurc, qui se poiiuoit

ouurir et fermer, et leur dit : Tout ce

qui est sur la terre n'est rien, C(! qui

regardi! le Ciel est de prix et de valeur.

Celte petite croix voiulroit bien coidenir

vne parcelle dos os sacrez qu'on honore
siu' les Autels, dont les âmes sont en
l'.uadis : iugez tous deux si ie suis

digne d'en porter, c'est vn grand af-

faire, il n'en sera que ce que vous aurez

déterminé. La Supérieure, bien édifiée

de relt(> piet('', luy accorda sa demande,
dont ce bon Néophyte se sentoit autant

ol)lig(' comme s'il eût fait reiu-onlre d'vn

grand Ihresor.

Ces bonnes Mères sont extrêmement
charitables, lesdifficullez du pays ne les

(îstonuent point, leur Séminaire ne re-

fus(! aucune Françoise, ny aucune lille

Saunage ; l'aumosne se fait chez elles

en tout temps, leiu- cœur est plus grand

qu(! leurs biens. Les pensionnaires en

France ne greueid imint les Monastères

où elles sont instruites, ce n'est pas de

mesme en Canadas ; il faut non seule-

ment nourrir (!t instruire les petites se-

minaiistes, mais il les faut habiller, et

à leur départ loin' faire de bomii's au-

mosnes et souuent encore à leiu's parens,
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tant ils sont pniiurcs. il n'y ;i |iiis loni?-

tonips, (|ii'\n(' pclile llinonnc suihinl

fie cellt! siiinle et cli;nil;iblc maison,
ponr cstrc reconduite en son pays, ces

lionnes Meies non senlcmcnt l'Iiabil-

li'i'cnl (le |iie(l en enp, mais ils jircnl

encore des preseiis i\ ses païens, |)i)iii'

mar(pie du eonieiilenienl que eel eid'anl

lenr aiioil donn(''. Ce n'est pas tout, il

l'allul loiirnir de vim-es pour elle et pour
ceux (pii la venoientqiieiir : en vn mol,
vous (liriez rpTelles leroienl volonliers

tous les Irais nécessaires pour les me-
ner et pour les conduire iusques en
l'aradis.

Vue autre Séminariste Algonquine,
ayant esté nourrie, éleuée et enirelemië
plusieuis anni'es dedans ce Si-minaire,

ces bonnes iMeres luy ont donné ses

petils m(!ubles pour son mariage, et

leur eliaiilé passant au delà di-s mers, a

obtenu sou maria;;e d'vue Dame de mc-
)'ile doul la pielé est peut-eslre desia

recompensée au centuple dessus la terre,

et le sera vn ioin- dedans les Cieux.

C'est vrayement reeliei'cher la j^loire de
Nostre Seiiiueur, de pouruoir aux né-
cessitez d'autruy dans les besoins d'vne
maison incommodée.

Elles nomrissoient vn Iluron, dont la

vertu a rauy Ions ceux qui le connois-
soieid; quelque froid qu'il lit pendant tout

l'iiyuer, il ne mauquoil iamais de passer

au Iraueis des neij;es et des glaces pour
venir entendre vue Messe à la paroisse

deuant le iour, nonobstant qu'il se troii-

nasl par après à celle qui se dit tous les

iours dans l'Eglise de ces bonnes Mères.
Cet lionime passoit tous les iours vn
temps si notable à genoux, que les

FiT.neois en demeuroient estonnez et

cdiliez; il ne st-anoil que e'esloit de se

inellre en colère, ses plus grands mé-
conli'iilemens estoient tondez sur ce
qu'on ne luy parloit pas assez long-

temps à son gré des veritez Eternelles.

Il est retourné celle année en son pays,

nous espérons que sa t'erueur profilera

à ses compalrioles.

t,)uel(pies Saimages s'accnsoient vn
iour d'auoir le cœur tout rcniply de
malice, le Père qui les escoutoil lein-

demanda si celte malice l'aisoit vn long

soiour di'daus lein's âmes? Non pas,

respoudeul-ils, mais eepi'nilant elb; ne

laisse pas d'y entrer. Mais encore,

poursuit le l'ère, que failes vous, quanti

vn si mauuais liosie vous vient visiter?

Tour moy, disoit l'vn, qiumd ie sens

que la eidere vient ('cliaullVr mon cœiu',

ie dis à mon anie : ceux ipii iirient et

qui croycnt ne se mctli'iil point en co-

lère, et aussi-lost ce feu s'amortit, et

quelquefois il s'eslcinl tout à cou|i. le

suis |)lus mescliant, disoit sou compa-
gu(ui ; car il me vieid des pensées de
haine, des pensées sales, qui gastiint

tout mon cœur. Mais que fais-lu dans
ce rencontre, dit le Peie ? l'ay peur,

rcspoudit-il, et i(> me mets à prier Dieu,

et tout cela s'en va. Le saint Esprit est

vn grand Maisire ; il en l'ail plus en vn

moment, quand il luy plaisi, que les

Docteurs en cent aiis.

Si ie dis que des ieuncs hommes sol-

licitez par de mamiaises créatures ont

fait triompher la grâce de la nature,

i'vseray do redites, quoy que la chose

soit toute nomieile.

Vne personne malade an milieu de

ces bois, se trouua dans des angoisses

el dans des presses qui la ieltoienl à

deux doigts du desespoir. Son pauin-e

corps abattu voulant sommeiller, son

ame apperceut vn Père, qui s'ai)iirochant

d'elle, l'instruisit sur le bon-heur des

souffrances el sin- la cruauté de celle

misérable vie ; cette panure créature fut

si consolée et si remplie de couiage en
vn instant, qu'elle deflioil toutes les af-

flictions de la terre et de l'Enfer.

Vn Capitaine Saunage, voyant qu'vn

ieune homme sembloit mespriser les

aduis d'vn Père : S(,'ais-lii bien que ce

n'est point la craiiiti! de la mort, ny le

désir de la vie, ny l'cspeiance d'aucun

bien de la terre qui m'a fait embrasser la

prière ? depuis que i'ay la Eoy, ie ne
crains plus lien. Apprends donc que
i'ay parlé au Capitaiiu^ des François, et

que ie I'ay supplié de liannir tous ceux

qui résistent à la vérité on qui la quit-

tent. Parle maintenant, que fais-tn ?

ipiel est ton dessein '? c'est ton cteiu" et

la bouche qui le rendront coupable ou
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innocent, qui le reliendronl ou (jni le

cliassiMoiil d'icy.

Le niesine, ciilranl dans vne cabane
où il y aiioil plusieurs l'ayons, leur fil

ce petil discours : Mais encore qui vous

cin|iesche d'ouurir les yeux à la vorilé ?

vos oreilles ne soul-elles pas pore(''es ?

ce qu'on dil esl-il si monslriieux qu'il

n'y puisse enlrer ? si la prière esl bonne
que ne l'enibiassez-vous ? ie vois bien

ce qui vous arresle : vous craignez

qu'après voslre baplesnie vous ne loni-

biez dans quelque yurogneri(î si vous

trouuez de la boisson ; mais esl-il pos-

sible que la seule pensée d(;s dommages
que ces boissons nous causeul, ne vous
puisse empescher d'en gousler ? tenez

ferme, vous surmonlerez ce démon des

eslourdis el des fous.

Vn Nipissirinien se fit Prédicateur

anjires d'vn Capitaine de sa nation nou-
uellement arriué à S. losepli : comme
il oui apperceu que ce Capitaine presloil

l'oreille aux discours que luy tenoit vn
de nos Pères, il luy dil après que le

Père fulsorty de sa cabane : Ces gens
sont admirables, ils quittent leur pays

et s'en viennent du bout du monde pour
nous apprendre le chemin du Ciel, ia-

mais ils ne demandent rien, mais ils

doimcnl, el par tout où ils sont, ils font

la mesuK! chose, ce que l'vn enseigne

l'aidre l'enseigne : pourmoy i'ay Irouué

leur doctrine si iuste et si raisonnable

que ie I'ay embrassée, ic les aymc cl ie

les honore comme mes plus proches

parens. Ce bon Neoi)hyte ielloil dans
cette ame, la première couche siu' la-

quelle on a depuis tiré de beaux por-

traits.

Yn auln;, Abnaquiois de nation, se

trouuanl auprès d'vnElchemin loii ma-
lade, voyant que ses camarades auoienl

quelque dessein de le chanter et de le

souiller à leur mode, luy dil : Mon cher

amy, c'est en vain que tu auras recours

aux sorceleries ou plustosl aux badine-

ries de ton pays, le Dieu que les (Ihre-

stiens honorent t'a créé, luy seul te

peut guérir. Ces paroles dites en son
temps, le louchèrent si bien que ses

gens le voulans medicamenter à leur

laçon, c'est ù dire par des cris el par

des tintamarres, dont ils se seruent

lioiu' chasser le d(!mon qui l'ail mourir

les hommes, ianuiis le malade n'y

voulut obeyr. C'est à celuy qu'on adore

en ce lieu-cy, qu'il faut auoir recours,

disoit-il, le démon ne me sçauroit

guérir. Ses parens s'adressèrent à nos

Pères, et leur dirent : Nous vous aban-

donnons nostre panure camarade, vous

connoissez celuy qui a tout fait, dites

luy qu'il le guérisse, el l'asseurez que
nous ci'oiroiis en luy. Ii; ne sçay pas si

ces paumes abandiuuiez tiendront leur

paiole en leur pays, mais ie sçay bien

que Dieu a gueiy leur compatriote

contre leur attente.

Vn François, allant de Québec à Saint

loseph, apperceut de loin vu Siiuuage

qui le deuançoit, c'esloil vn Chreslien,

qui ne ponsoil estre vcu que de l'œil

duquel ou ne se peut cacher: il leuoit

l(ïs yeux au Ciel, s'entrelenant auec

Dieu, tenant son chapelet en main et

se mettant à genoux auec vne deuolion

qui penelroil non seulement le cœur
(lu François, mais qui sans doute ga-

giioil celuy qui ne peut résister à l'a-

mour.

Il n'est pas iusques aux enfans qui

ne tesmoiguent par l'ois quelques senti-

mens de deuoliun. Nn petit garçon aagé

de 8. à 9. ans, a dil pbisieiu-s lois ces

paroles îi sa mère, voyant qu'elle ne

pressoit point sou baptesme : Ma mcre,

cela n'est pas bien que vous ne soyez

pas bajitipée : elle ira au feu ma more,

dil mon cœur, el là-dessus ie suis triste.

Celt(' l'eunne raconloit cela de son fils,

adioiistant qu'elle ne pouuoil sçauoir où

il auoil appris tout(is les prières qu'il

recitoil tous les malins et tous les soirs,

sans que per'sonne luy commandnst. Le
paume petit ramassant par l'ois des

ileiirs auec son camarade, les venoit

présenter à vn de nos Pores pour estre

mises dessus l'Autel. Le Pcre, agréant

cette petite deuolion, les faisoit entrer

dans l'Eglise où ces petits Anges of-

froient et leurs piieres et leur présent à

iNostre Seigneur.

Vne petite Séminariste des Mères Vr-

sidines, pressant fort qu'on la fist com-

munier deuanl que d'estro rendue à ses
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pnrons, \\v\i en cnclictfi vu petit Açiniif;

iili|Kiil('iiiiiil il rviie (le SCS coiupniîiics
;

sa iiiiiislrcssc l'inaiit sui|iiisi', l;t taiiçii :

Yous ost(!s imligiie tlo la coiniinuiioii,

liiy dit-cllo, alk'z, conl'essez-vous, vous

(Jcuriez iciisncr pour vu si gros poché.

Cette panure enlaiil l'ayant l'ait contre

l'attente de sa bonne niaisliesse, Iny

vint ilire : l'ay l'ait ce qne vous m'auiez

ordonné, que l'aut-il l'aire encore alin

que ie ne sois point priiiée de la comnni-
nion ? (> n'est pas vn petit courage à vn

enfant de ieusner, et nitlainnieiit à vn

enfant Saunage, qui tient de ses pareus,

lesquels ont autant de pente au manger
que les yurogncs au boire.

Les eidans des Saunages sont de-

petits singes, aussi liieii que les enl'ans

de l'Europe, ils imitent tout ce qu'ils

voyent faire. Il est croyable que de-

puis que les fondt^mens de ce nonuean
monde sont iettez, ils n'auoient iamais

représenté aucune procession, mais

c^smme ils en voyent de temps en temps,

ils ont commencé d'en l'aire à leur

mode : il y a peu de ionrs qu'vne bande
de ces petits innocens fut veiié marcher
en ordre, l'vn portoit vue Croix, l'antre

porloit \ne bannière, d'autres des chan-

deliers faits à la sauuage ou à la natu-

tnrclle, quelques- vns chantoieni, et

d'autres sniuoii'nl deux à deux comme
ils auoient veii faire : tout cela nous
apprend que le Christianisme se fonde

et s'establit parmy ces peuples. Les Hi-

roquois gaslenl tout : ils cscartent les

ouailles de Kiur bercail, ils les éloignent

de k'uvs l'astenrs, ils. h's bannissent de
leur petite Eglise, en vn mot ce fléau

est bien rude. Dieu soit beny en tout

temps et en tons lieux, il se faut sou-

mettre il ses ordres ; il permet que son

Eglise soit aflligée, mais il voudroit

bien qne ceux qui ont le pouuoir de la

secourir louassent l'estendard pour sa

gloire. Chaiig(!ons de propos.

On demanda à vu ieune Sauuage, qui

parloit de la giande peilidie des Ilii'o-

quois et de l'horrible carnage qu'ils ont

fait de ceux de sa nation, quel sentiment

il auoit de ces mal-heureux. le prie sou-

ucnt Dieu peureux, lespondil-il, ie vou-

drais qu'ils fussent baptisez, ils auroient

derespril, ils irojent au Ciel : voila mon
seiiliinent. Ces |i('usées ne sont pas

couniiiinrs il tous les Saunages, ils sont

vindicatifs au dernier point enuersleiii's

ennemis; aussi est-il vray, qu'il n'est

pas possible de les aimer hors de Dieu.

Ce Sauuage a bien iiionsln'; qii'vn

esprit plus puissant (pie celiiydii monde
et de la chair rcsidoit en son cœur.
Puisque nous ponuons, disoil-il, témoi-
gner il Nostre Seigneur l'amour et

l'honneur (|ue nous liiy iiorlons par nos
soulfraiices, il me sembl(! que c'est vue
chose bonne de soulfrir, et souucntmon
amc en a des désirs. Le Fere qui a soin

de sa conscience, venant de voir vn ma-
lade, liiy dit vn iour : le suis triste,

voyant cette personne (pie i'aynie et que
tu aymes aussi, soutlrir si riidenienl et

si long-temps. Et moy, repaît ce Sau-
nage, ie m'en resioiiy : ne m'as-lii pas
enseigné, adiousia-il, que ceux qui

soiilTrent sont ayniez de Dieu ? pour(iuoy

donc s'aflliger d'eslre aymé de celuy

qui est tant aymable? Le Père luy ac-
corda qu'il auoit raison, et confessa au
fiMid de son cœur que le Saunage auoit

agy par graci!, et luy parvn inouuement
de compassion naturelle.

Vn ieune garçon, voyant que ses gens
retonrnoientde la chasse, s'écria : Voila

qui va bien, ie maiigcray auiourd'huy
(le la viaii(l(! fraische. Sçais-tii bien, luy

dit qnelqn'vn, que les Chrestiens n'en

mangent point auiourd'huy. Tu as rai-

son, respoudit-il, non seulement ie n'en

mangeray jioint, mais ie ne veux pas

seulement la regarder. Ayant seeii que
les Chrestiens ieusnoient les (juatre

Temps et le Caresme, il vonloit ii tonte

force les imiter ; on luy respondit qu'il

n'aiioit point encore l'aagc qui porte

cette obligation. Si ie n'y suis pas

obligé, repart-il, aussi ne m'est-il pas

défendu ? On Iny permit ce qui esloit

raisonnable conformément ii S(>s forces

et il sa façon de \ie. S'estant eou(l)é

certain iour sans soupiM', il se leiia aiiec

vn grand appétit ; l'ayant tesmoigné à
qnelqn'vn de nos Pères, il luy lit donner
(lu pain : il le prit, mais il n'y tonclia

pas. Comme on luy en eut demandé la

raison : le n'ay pas encore, fait-il, en-
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tciulii la Messf. Oiiy, mais on la dira

bien (anl. Ile bien ie n'en inoin'iay pas

pour cela, respondil-il. KsIanI alK; siii'

le soir visiter ciuelquL's lliiroiis en leur

cabane, ils luy presenlerenl à manger :

or comme il ieusnoit, et que d'ailleurs

c'est mépriser vn Sauuajj;e de rel'user ec;

qu'il vous donne, il manjica, mais si

peu qu'il n'outre-passa point ce qu'on

peut prendre en vue collation. Ses liostcs

s'en apperceuanl, luy representenuit

qu'vn bon courage ne se deiioit pas

rendie si tosl, que le mangcu' e^loil na-

turel et inqjorlant à l'iiomnie ; à cela

point de repartie, sinon qu'il ne l'alloil

pas le pr(!sser de manger dauantage.

il n'est denieiui! qu'vn seul Saunage
celte année à Montréal, et encoi'e estoit-

il aueugle ; mais en recom|)ense il auoil

de la vertu pour vingt-cinq : Ali ! que
soiuient, disoit-ii, ie bénis Di(!U de ce

qu'il m'a rauy les yeux, sans cela i'au-

rois esté tonte [ua vie vn orgueilleux et

vn sup(!rbc, i'aurois mesprisé la |)riere,

et les Hiroquois m'auioient mangé.
ComnK! il auoit pris resolution d(! ne

point pcluner le iour qu'il communie-
roit, ce qui est assez dillicile à vn Sau-

uage qui préfère le tabac au boire et au

manger, le Père qui en auoil soin, luy

dit vn iour, qu'il le pourroil bien trom-

per et conlreucnir en cacheté à ses re-

solidions ; il rejuiilil tort gentiment :

Tiomperois-ie Dieu si ie Irompois vn

honnne ? Ce n'est pas à toy, mon l'ère,

à qui i'ay fait celti; promesse, c'est Dieu

qui ne peut esli(! trompé. El c'est pour

cela, lii-il, que ie ne vay pas visiter les

soldats Fiançois le iour (pie i'ay com-
munié, pource qu'ils m'inuiteroienl à

pcluner.

Le l'ère le menant vn iour à l'IIospi-

tal dans vn temps qu'il neigcoil et qu'il

i'aisoitfoiliroid, il prit son bonnet d'vne

main et .son chapelet d'vne autre : Di-

sons, fit-il an l'ère, noslre chapelet,

puis que nous sonnnes ensemble, celle

deuotion allcndril le l'ère. Estant vue

autre fois auprès du l'ere, qui reciloil

ses Heures Canoniales, il demeura vn

assez long-lenips sans se mouuoir ; le

Père, ayant bien exercé sa patience,

luy demanda à quoy il auoil appliqué

son esprit, pendant tout ce lemps-là. le

nu! resioiiissdis en mon cœur, de ce

(pie tu beiiissois celuy qui a linil l'ail
;

mou anie luy disoil : li; suis bien aise

que ceux qui te connoissenl, le loiicnt

et le respectent. Mais quelqiiesfdis ie

suis si triste de ce que ii; I'ay fasché, cl

de ce (pu! ie ne s(,'aurois le loii(!r comme
vous autres, que mon ca^ur en est ma-
lade, el mon anie ne sçail de quel coslé

se tourner. Il me semble par fois qu'vne

personne mi; parle au fond du ccciu', et

cepciulaiit elle tir. profère aucune jiarole.

M'entends-tu bien, disoit-il au l'ere ?

conçois-lu bien ce que ie veux dire ? lors

que i'eutends C(!lte parole dans mon
cœin' qui n'est pas iiourlant vni! iianiie,

mon anu! est toute triste d'auoir fasché

Dieu, et mes yeux se mettent à pleurer,

sans que l'y prenne garde ; d'aulresfois

ie suis tout ioyeux, et m(!s yeux ne
laissent pas d(^ ieltcr îles larmes : cela ne

m'arriuoit point deuant mou Itaplesme.

Le l'ere ne luy voulant pas permi;llre

si souuenl la Communion, il s'en plai-

gnoil amourensemenl : Tu ne sçais i)as,

mon l'ere, cund)ien mon ame est triste,

si tu le sçauois tu luy doimerois ce

qu'elle demande. Yn François luy ayant

rompu le baston dont il se sernoit pour

se coiuluire, son cœur fut em(!u, cl il

se relira en sa cabane sans mol dire,

mais il s'en reuiul bitui-lost Iroiuier le

Père, le n'ay pas d'esprit, luy lit-il, ie

me suis fasché, ie m'en vay à l'Eglise

prier pour (Uîluy qui a rompu mon
l)aslon. El toy, mon l'ere, prie pour

moy, car ie suis plus coujiable que luy.

Mais lu me deuois auerlir, qiuiud lu as

veu que ie me voidois faschor, ie te

prie, mon Père, ne l'en oublie pas vue
aidre fois. Ce bon garçon s'eminyant

d'esire tout seul de sa luilion à Mont-
réal, a voulu descendre aux Trois Hi-

nieres ; il est croyable qu'il payera en
l)onn(; monnoye la petite consolation

qu'il espère de ses gens.

Il y a peu de iours qu'vne femme,
s'(!slaul sauiiée du pays des Hiroquois,

nous vint dire qu'vn démon la tour-

miMitoit, el qu'on la mist pour quelque

lenijis au(;c les Vrsulines, qu'elle espe-

roit trouuer sa deliurance parmy ces
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bonnes nmes. lo me confosseiay et me*

coniiiiiinii;iay, elles inieiiuil pouf nmy,
disoil-elle, et ic seiiij nueiie. Son re-

^lud, lunl ses ycii\ esîoieiil ell'arez, l'ai-

soit pour. Les Mères s'en chargèrent

aucc bénédiction ; au bout de (|iielques

iouis celle panure- crt'alure \inl nous

dire (iu'eli(! esloil loul(^ libre, et (pie

Dieu i'auoil guérie en la maison des

vierges. le m'en rapporte à ce qui en esl.

iN'ous auons vn malade à S. loseph, il

sera au Ciel comme nous espérons,

quand on liia ceCliapiire en l'iance. il

laid coid'esser que Dieu lail des miseri-

cordesàqui bonluy semble. Cet homme
d'vn naturel brusque et violent, a lait

quelipies escapades (lei)uis sa naissance

en l'E^bse. Il nous a lesmoigné que
iamais il n'en a l'ail ipiaussi-losl il n'ait

ressenly les ellels de la lustice de Dieu :

Voicy, dil-il, le dernier cou|> que i'ay

peclié, i'ay scandalisé les Clnesliens,

i'ay repris mes siipeislitions anciennes,

plus losl pour contenter quelques per-

sonnes que pour aucune créance que
i'aye en ces badineries; mais Dieu enlin

m'a terrassé, il m'a remply de douleurs,

depuis les pieds iusqiies au sommet de
la teste, il luy addressc souiienl ces

paroles : qu'il esl raisonnable que ie

soulDe ! ie ne m'en fasche point. Toy
qui as tout l'ait, delerniine du temps el

de la grandeur de mes maux, le n'ay

qu'vne pensée : i'ay pecbé, ie veux

souffrir. i\e fais qu'vne soiiirrance des

tiennes et des miennes, peijkoiitour,

peijl\Outoiir, n'en tais qu'vne, n'en lais

qu'vne, et lir(( le payemenl que ie te

dois pour mes oll'enses. Comme nous
luy portasmes le Viatique en sa cabane,

el que nous luy donnasmes l'Extreme-

Onclion, il s'addressa à ses gens, el leur

dit : le n'ay plus de lorces pour parler,

mais i'ay encore assez di; cœur pour

pleurer le scandale que ie vous ay donné,
ne retenez aucunes pensées de mes
mauuais exemples, le l'.e suis pas triste

de mes souiïrances, mais ie le suis bien

fort d'auoir l'asclié Dieu el d'auoir esté

meschaiil parmy les honnnes. le par-

donne à ceux qui m'ont pressé de re-

prendre mes anciennes chansons, dont

ie me seruois pour parler au démon
;

pardonnez-mny aussi tant de maunaises

paroles et lanl de maunaises actions

que i'ay commises el dont vous allez

coniioissance. le n'en puis plus, la pa-

role nie manque, priez Dieu pour moy ;

mon cœur me dit que i'iray au Ciel,

puisque Dieu esl bon ; ic me soiiiiieii-

diay de vous autres, mais chassez du
milieu de vos cabanes les meschans, de

|)eur qu'ils ne vous pernerlissent. le ne

doute pas que le Ciel no se resioiiisse

d(! la conuersion de cet lioninie, el que
le sein d'Abraham ne soit oinieil à ce

panure Lazare, ou ce panure lob couuert

do playes ol de douleur.

CHAPITRE VI.

De quelques aulret^ bonnes actions des

SauucKjes.

le ne fais aucune distinction entre les

Saunages de Saiiil loseph el les Sau-
nages des Trois Riiiieres. Ce n'esl pas

que les vus el les autres n'ayent de l'af-

bîclion pour les lieux où ils ont choisi

leur demeure ; mais leurs ennemis les

|H)ursuiiienl de si prés, qu'ils se ietlent

comme des pigeons etfarez dans ie pre-

mier el le plus asseuié colombier qu'ils

rencontrent. Quelques familles, voyans

ce débris, s'arresterent aux Trois Ili-

uieres aiiec résolution de vinre constam-

menl à la Françoise. Le plus ap[iarent

d'eiilr'eiix, dit à l'vn de nos l'eres au

despait de ses compalrioles : le pour-

rois m'enfuir aussi bien que les autres

el viuro comme eux de chasse el de

pesche ; mais mon aine m'est pliiscliere

que mon corps, le vois bien que ie souf-

l'riray, el que n'ayant rien que du bled,

qu'il me faudra semer el recueillir auec

beaucoup de peine, ie meiieray vue vie

fort maigre ; mais il irimporle, pendant

que mon corps ieusnei a, mon aine s'en-

graissera mangeant le pain de vie, dont

ie serois plus long-temps priiié, si ie

m'escarlois de vos habilalions. Ces

bonnes gens ont esté bénis en toutes
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façons, la terre et les forests, et les

eaux, leur oui fourny des viures par

dessus leurs atleiites, et le Ciel les a

comblez de ses richesses. Leur Capi-

taine dicta le Printemps deux lettres à

vn Truchement, pour estre enuoyées à

(^Kiebec, à vu Père de nostre Compagnie,

el s'en allant à la chasse, fut blessé à la

iambe d'vn coup d'arquiîhuse desbandé

par mesLiarde par vn sien compai;non.

On le porta aussi-tosl à rildspil.ii, où il

lut promi)lenient pansé ; ruais c(i coup

estoit si l'ascheux, qu'il luy fallut couper

la iambe : or comme il vil qu'on luy

dans lesquelles ce bon Néophyte pro- accordoit le Baptesme, pource qu'il étoil
"

1 cœin'ien dauber de nioi'l, il s'escria : (Juc
tesloit, qu'il n'auoil rien tan

que de viure selon les loix el selon les

volontez de son Dieu.

Comme ils demeurent an milieu des

François, il arriua qu'vn ieune homme
les aflanl visiter pendant lein" repas, ils

luy présentèrent vn morceau de chair

de castor ; celuy-cy h; prit et le man-

gea sans donner la bénédiction. Vue

femme, s'en estant apperçeuë, luy dit :

Si mon petit fds ne prioit pas Dieu de-

uant que de manger, ie le chaslierois.

Ce François tout honteux, se voidut ex-

cuser, mais dans son cœur il se con-

damnoit soy-mesme.

Vne antre fois, vn Père entrant dans

leurs cabanes, trouua vue ieune feunne

toute esplorée ; luy en ayant demandé la

raison : Mon nepuen, lit-elle, est mort,

voila le sujet de mes larmes. Quoy

doue, repart le Père, croyois-tu (pu' son

corps fusl immortel ? Ct; n'est pas de son

corps que ie m'attriste, c'est son ame

qui cause mes douleurs et mes regrets :

comme il est mort sans confession, ie

crains qu'il ne soit dans les enfers.

Oiiitte cette appréhension, et prie pour

luy, dit le Père, car comme il anoit re-

ccu le Baptesme, et qu'il ciaignoit d'of-

fenser celuy qui a tout faict, il est

crovable qu'il n'est pas damné, mais

qu'il poiu'ioil bien estre en i'urgatoiie.

l'ay bien en, reparl-elle, cette lu'iisée,

i'ay dcsia prié pour luy, i'ay recité trois

fois mon chapelet, i'ay inuoqué les

Saiucls qui sont au Ciel, i'ay imploré le

secours des petits enfans morts après

leur baptesme, i'ay prié ceux de nostre

nation qui sont en Paradis, mais tout

cela est peu de chose. Dis-moy, mon
Père, ce que ie puis faire selon ma con-

dilion pour le soulagement de celle

ame, et ie le feray de bon cœur,

Yn Huron, estant descendu à Kebec,

ce coup est fauorable qui m'onure les

portes de la vie ! les lliroquois, si le

n'eusse point esté blessé, m'anroient

peul-estre ielté dans les enfers, el ce

coup me porte en Paradis. Les Mères

le consolant sur l'espérance de recou-

urer sa santé : Vous faites, leur dit-il,

voslre possible, mais ie sens bien que

ie suis mort, ie ne crains plus ce pas-

sage, puisque ie suis baptisé, ie m'en

vay an Ciel, où ie prieray pour vous et

pour la personne qui vous a faict venir en

ce pays icy. Ces boimes Filles n'oublient

pas leur bonne Mère, il n'y entre aucun

malade en leur maison, il n'en part

aucun qui ne soit chargé de prier Dien

pour elle. Ce braue Néophyte qui mou-

rut le 18. de lanuier, ne s'oubliera pas

au Ciel de la parole qu'il a donnée sur

terre.

L'ilospilal a esté fort cliargé cette

année, notamment depuis la venue des

vaisseaux, il faut confesser que ces

bonnes Filles ne sont iamais plus con-

tentes, que lors qu'elles exercent les

fonctions de leur Institut par des cha-

rilez véritablement héroïques ; si a-il

fallu éconduire quelques malades à la

*cnuô des Nauires, le lieu ny leurs

forces ne pouuaut sulTne à tout. Mais ne

nous esloignons point des Saunages.

Yoicy vue louange d'autant plus r.s-

seurée qu'elle est sortie de la bouche

d'vn oniiemy. Quelqn'vn disant aux

lliroiiuois prisonniers, que si nous ne

lii'ions aucune vengeance de leur per-

fidie, cela ne prouenoit pas d'vn def-

faul de courage, mais d'vn désir que

nous auions de leur ouurir les yenx

pour reternité. (Ju'au reste ceux qui

connoissenl Dieu, ne craignent point

: la mort, puis qu'elle leur ouure la porte

à vne vie bien plus agréable que celle-

1 cy. Tu as raison, dit l'vn des lliroquois.
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nous en aiions vcii TexpiTicnce de nos

yeux en la iHMsoiine d'Undesson, c'est

ainsi qu'ils appelloient le Père Isaac

lugiies, et niesnie encoïc en plusieurs

Alyon(|uiiis (pie nous auons liruslez, ils

Sii nioquoienl des lourniens el de la

niorl. Kl depuis vu an, nous auons ad-

miré le courage e( la resolidion d'vn

nommé d'Apman^Scli (c'i'sloil vu liiaui;

Chrestien, appelle Iteiiuird en sou l!a-

plesme). le me Iroiuiay, adiouste l'ili-

roquuis, où il fut mis à mort. L'vn de

mes camarades l'ayant reeonneu, luy

dit qu'où luy domuMoil la vie, s'il se

vouloit riMidre ; comme il esloit d'vm;

nation alliée des llirocpiois At^neronons,

on luy aui'oil tcmi parole. Mais il ré-

pondit d'vnc voix forte et d'vn accent

conraf^eux : le ne puis me nuidre à des

ptîrlid(^s et à des poltrons qui ne se fient

qu'à leur nombre el à leurs surprises,

le ne veux point de la vie. Si quelqu'vn

d'entre vous a du cœur, qu'il auauec, el

qu'il dount! des preuties de son courage

contre nioy. Vn de nos gueriiers, qu(!

nous tenions pour vn Démon, part aussi-

to*>t pour luy porter vn coup d'espée
;

mais Bernard l'ayant esquiué, le trans-

perce eu vn moment, et comme il tom-
boit à terre, il luy fend la teste d'vne

baclie d'armes. Nos gens enragez, disoit

niiroquois, luy tirèrent vn coup de fusil

à la cuisse, et le percèrent parle costé

d'vn coup de flesclie : se sentant blessé

il s'esciie en langue If iroipioise : Treue,

de grâce, pour vn moment. Doiniez-

moy vn petit de loisir, laissez-moy parler

h celuy qui a tout fait, ie m'en vay auec
luy au Ciel

;
pour vous autres qui ne le

connoissez pas, vous serez pi'eci|)itez

dans des flammes au fond des abismes.

Aces paroles tout le monde fait halte,

luy se met à genoux, il éleue ses mains
el ses yeux vers le Ciel, pailant liaute-

meul, mais en langue Algonquine que
nous n'entendions pas, nous estions

tous dans l'estonncment; enfin saprieie

acheuée, qui dura assez long-temps, il

nous enuisage d'vn regard asseuré :

Faites ce que vous voudrez, nous dit-il,

ie n'ay point de regret de soull'rir vue

mort qui me donne la vie. Ils le trans-

percûiont de quelques coups d'cspées

Relation—IQiS.

sur la place. Voila de vérité vn sainct

(!l généreux courage.

Vn l'ere de nostrc Compagnie, ren-

coutr'aid vue femme; Saunage; fort in-

firme, (]ui vendit à la .M(;sse p.irmy les

neiges, luy dit qu'elle ne seioil [las

obligée, mesme vn iour de Fcste, de
sortir de sa cabane dans vu temps si

iud(i et auec vue si grande inlirmité :

llelas, respondit-elle, n'est-il |ias raison-

nable que tant que i'auray vn peu de
force pour me traisner en la maison de

prière, ie vienne honorer Dieu ? il me
reste si peu de vie, que ie nelasçauroia

mieux emplo\(;r, qu'à seruir vn si bon
Maistre. Ouy, mais, luy dit li; l'ere, tu

augmenteras tellement ta maladie que
tu en pourrois bien mourir, l'ay eu

autrefois, n;spondit - elle;, de grandes

craintes de la mort, mais depuis que
i'ay eu connois.sance d'vne vie bien plus

heureuse que celle que nous menons
sur la terre, et que mon ame a esté

lauée des eaux du lîaptesme, i'ay perdu

celte apprehi;nsion, car il me send)le

que si i'auois peur de la mort i'aiirois

peur d'entrer dans les ioyes de l'autre

vie. I'ay celte croyance et cette attente,

qu'en obeyssant à Dieu el en luy de-

mandant pardon de mes offenses, ie le

verray au Ciel. Dieu a donné vne grande

benediclion à celte famille, non seule-

ment celle femme esl en santé, mais

elle est respectée des François el des

Saunages pour sa grande modestie et

pour sa charité ; on regarde son mary
comme l'exemple des croyans, tant il

est ferme en la Koy.

le ne m'estonne point, si ceux qui

n'entendent pas les Saunages el qui ne
sçauroient pénétrer dans leur cœur, ne
leur portent pas de respect, car en
vérité ils n'ont aucims attraits agréables

à la nature : ils sont libres et indepen-

dans au dernier point, ils n'ont iiy poli-

tesse, ny entretien, ny ciuilité parmy
les François ; les huiles dont ils se

graissent blessent les narines, et la pau-

ureté de leurs habils et de leurs ca-

banes choque la veuë. Il n'y a que la

pure grâce que Dieu respand sur eux
qui les rend aymables ; or celte grâce

n'est ordinairement conneué qu'à ceux
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qui voyeiit la face de leur intérieur.

Ceux niesmes qui les enteiideiil oui par-

fois de la peine à les supporter, tant

leurs laçons de faire sont esloij^iK'es des

nostres ; mais quand ils prcstinil l'o-

reille à leurs confessions et à la dé-

charge de leur cœur, ils sentent jiour

eux des tendresses et des allcelions

toutes cordiales, voyant l'Kspiit de Dieu

agir eu l'ère, en iMaislre, en Aniy et n\

Espoux dans des aniesqui ne respiroient

que la barbarie. L'empressement que

nous apportent les Vaisseaux, ne me
permet pas de reuoir ce Chapitre, où

i'ay parlé de la maladie d'vn second

lob pour sa patience ; il me faut cou-

cher icy quelques senlimens dont Dieu

l'abenyà sa mort. Cet homme, n'estant

depuis quelques années aucunement

aymé de ses compatriotes, se vid délaissé

de tout le monde. Au milieu de ses

afflictions, nous estions quasi seuls qui

le visitions ; aussi nous disoit-il, que

nous estions son vni(jue consolation

dessus la terre. Apres auoir long temps

soufl'erl vn Purgatoire assez rude, après

auoir enduré en pénitent, il entra dans

ie ne sçay quelle angoisse amoureuse,

en sorte qu'il ne paroissoit plus auoir

de peine que de l'absence de son Dieu.

(Juand le verray-ie ? luy disoit-il fort

sonnent, kikSir8mir : le suis en peine

de toy, ton absence m'afflige ; ah fusl-il

ainsi que ie fusse auec toy ! ie ne me
fasciic point de mes soufl'rances ; mais

ie ne puis supporter ton absenci;. le

l'ayme et ie ne le voy point ! parle vn

peu de moy, ù mon Dieu, et dis ces pa-

roles, qu'il vienne, qu'il me voye, et ie

seray coulcnl, car ie seray auec toy.

l'oiu' moy i'ay la croyance, que si vn

Athée ou vn libertin auoil conncu cet

homme dans sa santé, en sa maladie et

en sa mort, qu'il seroit contraint d'a-

uoiier qu'il n'y a qu'vn Dieu qui puisse

transformer vn cœur si douecnie.nt et si

fortement, et qui puisse rnesler les ioyes

du Ciel auec ces amertumes de la terre.

Apres tout, il n'y a que le Ciel et vn

liomnie ou deux sur la terre, qui ait

eu couuoissauce de ces opérations
;

le reste du monde, ny Grec, ny Fran-

çois, ny Barbare, n'ont rien veu de ce

qui se passoit dans le secret de cette

ame.
Combien de fois auons nous veu des

personnes éplorées, nous aborder auec

ces paroles : Mon cœur est triste, cl ie

ne puis dormir en repos, de ce que ma
tille se veut marier auec vue personne

qui n'est pas encore baptisée. le sens

autant de douleurs voyant mes gens

s'esloigner du baptesme, comme si ie

m'esloignois de mon pays et de ma
propre vie. Autrefois ie m'imaginois

que la mort estoit le plus grand de tous

ces maux, et ie la Irouuerois maintenant

agréable, le n'ay qu'vne tristesse au

monde, c'est qut; ie ne sçaurois retenir

ces prières, et que ie ne sçay ce qu'il

faut dire à Dieu ; il me semble que mon
cœur luy parle, mais ma bouche ne
sçauroit prononcer ce qu'il dit. Ces

fruicts ne viennent pas du crû de la na-

ture, ils ne se troinient et ne se cueil-

lent qu'au iardin de la grâce.

Ce nouueau monde est de mosme na-

ture que l'ancien, il a s(>s biens et ses

maux aussi bien que l'Euiopc. Ceux-cy

predominoienl en l'Amérique, aussi

bien qu'es autres parties de l'Vniuers.

le ne sçay où la guerre, les maladies et

les autres fléaux ont pris leur prennere

origine, mais ie sçay bien qu'ils affligent

ces Sauuages aussi bien que les Fran-
çois. Depuis que la Foy s'est venue
loger parmy ces peuples, tout ce qui

fait mourir les hommes s'est trouuë

dans ces contrées
;
quoy qu'ils n'ayent

pas eu le dessous cette année dans leurs

guerres, ils n'ont pas pourtant ioùy de
la paix. Les maladies oui partagé leurs

iours auec la santé, mais Dieu dansées
vicissitudes s'est tousiours monstre leur

Père. La petite verolle, qui lit vn carnage

estrange il y a neuf ans, a fait du bien à

quelques âmes en affligeant leurs corps.

Autrefois on n'entendoit que des tam-

bours, des cris, des hurlemens, on ne

voyoit que des festins et des furies dans

ces cabanes où estoienl les malades: on
ne sçait quasi plus, es endroits où ré-

sident les Chrestiens, que sont deuenus

ces chansons et ces tinlamares ; nos

malades ont eu recours à Dieu, mais

auec tant de confiance, que cette con-



France, en VAnnée 1648. 27

iagion, mortollo aux porsonncs aagées

pour l'ordinaire, iTcii a ciiipord'' pas vu
;

elles allrihiKMit ce Ixtii-lieiic à eeliiy (pii

a la vie cl la mori eiilre ses mains.

Jl lie tant pas tinir co Cliapitro sans

faire meiilion d'vne petite tille qui a

ilenienré deux ans an séminaire dos

Mères Vrsiilines. Le pero de eetle en-

l'aid, ayant ajtpi'is que sa lille laisoit des

nicni(!illos pour son aajie, se mit en

chemin pour la venir voir ; ayant fait

pi(!s de cent licnës de chemin, il fut

reiieonlré et mis à mort par liis Hiro-

quois. Cet enfant, en ayant oiiy le

vent, paya le tribut que la nature exige

en ces occasions ; mais comme on luy

ont (lit qiu^ son pei'e s'esloit fait ba-

ptiser de|)uis qu\'ll(! ne l'auoit veu, et

qu'il estoit au Ciel, cette nouuelle se

changea si fort en vn moment, qu'elle

n'eut plus que des ioyes pour son salut.

Ses parens réchappes du combat l'ont

emmenée, et depuis son d(!part, quel-

ques femmes sauuaaes venans voir les

Mères Yrsulines, leur ont dit que cette

enfant les anoit instruites et leur auoit

appris à reciter leur chapelet. Dienseait

si ces bonnes filles gousfoient auec de-

lices les fruits de cette ieune plante

cultiuée de leurs mains.

Parlant hier à vue femme qui a lan-

guy fort long-temps à S. loseph dans
vne maladie qu'elle croyoit mortelle, ie

luy demanday si ses doideni's et sa pau-

ureté ne luy auoient pas bien causé de

la tristesse, et si la crainte de la mort
n'anoit pas bien soinieni troultli" scui

ame ? Elle ne me respondit rien sur la

panureté, parce que nous l'auious vn
petit secourue ; mais elle me dit ces pa-

roles, d'vn accent qui faisoit voir que sa

bouche s'accordoit auec son cœur : le

l'asseiu'o, mou l'ere, que ie n'ay eu au-

cune tristesse en mon ame, dans toute

ma maladie ; il me semble que i'estois

bien aise de souffrir pour la mort, tant

s'en faut que i'en eusse aucune appré-

hension, qu'au contraire elle me parois-

soit agréable, le disois en mon avuv :

le suis auprès de la maison de prières,

ie suis auprès des Pères qui ont soin de

mon ame, et si ie meurs dans les bois

ie seray priuée de leurs secours : celte

pensée me donnoif des désirs de la

nidrl, mais noslin^ Seigueiu' ne l'a pas

Miulii. l'ilie disdit cela dans l'Eglise, où

(die se venoit c(nifesser et counniuiiei',

pour se présenter à celuy qu'elle ayme
en vérité, atin qu'il disposas! de tout ce

quelle est, selon sa tres-saincte volonté.

(lelle petite Eglise baslie en la résidence

de Saint loseph, donne bii'n de la con-
solation à ces bons Nc^opliytcs, et auec
raison, car ils ont leur Seigneur auprès
d'eux, et la structure en est assez gen-
tille, quoy qu(! les vitres pour ainsi dire

ne soient que de toile, et qu'elle n'ait

encore ny Sacristie ny clocher, elle ne
laisse pas de contenter la venë et de
douiuîr (le la deuotion à tous ceux qui

la voyent. Dieu bénisse les personnes

(pii ont contribué à sa fabrique et qui

ont parla ses petits ornemens ; nos bons
Chrestiens ne les oublieront pas deuant
Dieu.

CHAPITRE vu.

De VHyuernemcnt du Père Gabriel

Druilleles auec les Sauuages.

Voicy le troisiesme Hyner que le Père
Gabriel Druilleles a passé auec les Sau-
nages, dans des trauanx capables à la

vérité de terrasser le corps d'vn Géant,

mais très-propres et tres-auantageux

pour esleuer vn esprit qui a de l'amour

pour la Croix. LesHiroquois Agneronons
qui n'ayment guère les François, qui

haïssent les Hurons et qui sont enragez

contre les Algonquins, contraignent ces

derniers de s'esearter- bien loin de nos

habitations pour faiie leurs grandes

chasses ; mais comme la plnspart de

ceux qui demeurent auprès de nous
sont Chrestiens, ils demandent ordinai-

rementà leur départ, que quelqu'vn des

Perosqui entendent leur langue, les ac-

compagne, pour n'cstre priuez dans
leurs longues fatigues des principaux ex-
ercices de la Religion Chrestienne, qu'ils

ont nouuellcment embrassée. Le Père
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Gabriel leur ayant esté accordé, huict

chalouppcs et plusieurs canots, tous

remplis de Sauua;^es, nous l'cnliMiprcut

le 22. de Septembre de l'au passé 1047.

pour le conduire à qualre-\in;;ls ou à

cent lieues de Kebec, dans le pays des

Ombres, pour ainsi parler, c'est à dire

dans des moulagues alFreuses, etparmy
des forests où le Soleil ne regarde ia-

niais la terre qu'à la dérobée.

Cette petite Armée s'estanl répandue,

qui deçà qui delà sur le grand fleuue,

se rallia bien-tost après vers Tadoussac,

proche d'vne jietite riuiere, nommée
des Saunages KSabahigauau. Le l'ere,

voyant sou troupeau reùny, luy distribué

le pain de la parole et de la doctrine de

nostre Seigneur, en sorte que la feruenr

s'estant iettée parmy ses ouailles, quel-

ques-vnes qui, pour s'estre tiop écartées

du bercail, auoient perdu la ferueur et le

goust des choses saintes, rentrèrent (;n

appétit, voyant l'auidité de ceux qu'on

ne pouuoil assouuir, tant ils prenoieut

de plaisir es discours de la vie éter-

nelle.

Yiie femme Payenne qui s'estoit sau-

née depuis peu du pays elde lacaptiuité

des lliroquois, s'alla ielter à ses pieds,

le su|ipliaul de la baptiser deuant que

de s'engager plus auant dans vn si

fuscheux voyage. Le l'ere, qui sçauoit

bien qu'elle auoil esté instruite, et que

son orgueil l'auoit empesehée d'embras-

ser vne créance qui l'ait jirofessiou de

l'humilité, luy demanda d'où prouenoil

ce changcmienl si soudain : L'aflliction,

répondit-elle, m'a donné de l'esprit. Si

tost que ie me vis entre les mains de

nos ennemis, ie pensay en mon cœur,

il me chastie, celuy qui a tout fait,

pource qiu; i'ay bouché; mes oieilles à

sa parole ; et au plus fort de mes tour-

meiis, ie luy disois : Aye pitié de moy,

ie n'ay point d'esprit de l'auoir fasché,

fais que ie reuoye la terre des Croyans,

afin que ie sois baptisée. Nostre Sei-

gneur ayant cxauec' sa prière, le Père

luy donna tout sur l'heure l'accoroplis-

stnient de son désir.

Le 8. d'Octobre, ils se mirent tous

en prière, demandans à Dieu vn temps

fauuruble pour trauerser la giaiide ri-

uiere, qui est large de huicl à dix lieues

en cet endroit : cette grâce leur fut ac-

cordée, ils se séparent vne autre fois

pour se Irouuer dans quekpie temps au
rendez-vous qu'ils s'estoicnt donné.
Le Père fil rencontre en ce rendez-vous,

de quelques Saunages qui esloient paiiis

dés le commencement de Septembre,

il leur administre les Sacremens de la

Pénitence et de l'Eucharistie auec vne
ioye et vne satisfaction réciproque de
part et d'autre. Les nieres apiiortoient

leurs petits enfans, les vus pour les ba-

ptiser, les autres qui l'estoient desia,

pour les veoir dans leurs maladies : or

quoy que quelques-vns parussent mori-

bons, enir'aulrcsvn hydropique, duquel

on n'attcndoit que la mort, si est-ce

que le Père leur ayant donné de l'eau

bénite, et récité sur eux quelques

prières de l'Eglise, nostre Seigneur les

guérit tous auec l'estonnement de ces

bons Néophytes.

Ayans faict peu de seiour en cet en-

droit, ils tirent tons vers vne riuiere

appellée en Saunage Kaparipataouangak,

c'est à dire, terre pi-rcée, parce que
l'emboudiine pur où elle se iette dans
le grand lleuue, ne paroisl qu'vne pe-

tite ouneilure de terre, et cependant

celte riuiere est fort large et foit belle

au delà de ce détroit. Ce fut es ennirons

de cette Riuiere, que celle petite armée
se ietia dans les t(!ries, qui d'vn eoslé

qui d'autre pour aller déclarer la guerre

aux Castors, aux Eslans et aux Ours, ha-

bitans de ces grandes forests.

L'Escouade qui emmena le Père,

composée de cinquante bouches, sans

compter les plus petits enfans, laissa

deux chalouppes sur les riues de celle

Riuiere, que nous croyons eslre celle

que nos François aiipellenl la Riuiere

de Matane, et suiuans les bords du
grand tienne, ils marchèrent quatre

ioiirnées par vn chemin pins fortement

paué que celuy de Paris à Orléans, mais

non pas si plat et si vny : c'estoienl des

roches posées par les mains de la Na-
ture, qui se plaist à la variété ; les vnes

estoient tranchantes, les autres émous-
sées, il y en auoil de rondes et de quar-

rées, de hautes el de basses ; eu vq
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mot c'csioit vn chomin de fer, cl après

tout, il l'alloit porter sur son dos, les

maisons où on voidoil lofjer, ol les viiircs

qu'on voidoit nianj,'er. l'onr les licts, on
les Ironne par' loiil ; eelny ipii a l'ail la

terre, les roeliers cl les hois, a basly les

matlelas et les trauersains dont on se

sert on la snitte des Saunages.

Kiilin le 7. de Noncmbre, cette petite

tronpp(> l'ait halte, pour jtrendre vn peu

de i'('p()s, deuant ipie d'entrer dans ces

grandes t'orests, où leurs traiiaiix de-

uoieiit redoubler. Ceux qui porloient la

batterie d(! cuisine, composée de quel-

ques chaudières, s'arresteiit ; les vi-

iiandi(M's, qui n'auoienl plus qu'vn pisn

de pois et vn peu de bled d'Inde au l'oud

de leurs sacs, le pruduisent ; les femmes
font la cuisine sans beurr(!, sans viande,

sansgi'aisse, sans huile, sans sel et sans

vinaigre ; l'appétit suppléi; à tous les

ragoûts, il passe deuant tontes les sauces

et deuant tous les saupiquets des meil-

leures tables de la France. On disna

sans pain et sans vin •. pour le sou|>i'r,

il y auoil desia loug-leuips qu'on n'en

parloit plus. An milieu de ce festin, vn
Capitaine s'écrie : Prenez courage, c'est

pour la dernière fois que nous nous ser-

uirons de nos chaudières : il n'y a point

icy de Porcs-épics, les Castors y sont

rares, la neige n'est pas assez hante

pour prendre l'Eslan, il so faut résoudre

à la faim, ayés l'ame forte et dure, ré-

sistés au trauail. Apres c(>lle harangue,

tous les Chresliens prevoyans les peines

et les fatigues où ils s'alloient engager,

non seulement ils les acceptèrent de

bon cœur, mais en outre ils les offi'ireid

à iiostre Seigneur', afin qu'il luy ph'it

arrest(M' la fiu'enr des lliroqnois, qui les

bannissent d'auprès de sa maison, c'est

à dire, d'auprès de l'Eglise qu'on leur a

bastie ; ils réitérèrent cette mesme
prière au lourde la naissance et au iour

de la mort de nostre Sauueur.

Enuiron ce temps-là deux llurons et

A'n Algonquin, craignans d'eslre égorgés

par la famine, se débandèrent, tirans

vers Kebec ; mais ils n'arriuerent pas

tous trois à bon port, l'Algonquin mou-
rut en chemin ; les deux autres nous

ayans abordés le 26. de Nouembre,

nous dirent que la faim et la maladie

fuisoient mourir ces panures gens. On
leur demanda si le Père n'anoil jioint

n'iîril, ils n'^pondin'iil qu'ils ne l'auoicut

point veu à ieiu' depait : eu ell'(!l, ils

auoienl pris l'occasiou di? son absence,

pour luy d(!robor vu peu de pruneaux
et vn peu de raisin, dont il soulageoit

les malades.

Tous C(înx qui viennent en la Xou-
nelle France connoissent assés les Monis
de nostre-Dame, pource que les Pilotes

et les Mattelots estans arriués à l'en-

droit du gi'and Hernie, qui répond à ces

hautes montagnes, baptisent ordinaire-

ment par recrtNition les nonueaux pas-

sag(M's, s'ils ne détournent par quelque
présent l'innondation de ce baptesme,

qu'on fait couler en abondance dessus

leins testes. C'est pai'my ces grands

précipices, où le P(;rc et tonte sa bande
marchoient, grim|ioient, rouloient, cher-

clians au pays de la mort les moyens de
sonstenir leur \ie.

Tout le monde estant dans l'effroy,

le panure Père a recoiu's à Dieu, il l'ait

prier les Chresliens, il les exhorte à se

confier en la bonté de celny, qui se

donnant en nourriture à ses enfans, ne
leur refusera pas la vie^ et la couserna-

lion de leurs corps ; en effet ils trou-

uerent tous les iours non pas deqnoy
viure, mais dequoy ne pas mourir : qui

appoitoit vue gelinotte, qui vn lieiu'e,

qui vn porc-épic ; bref, il n'y eut aucun
ioiu" que Dieu ne leur donnast quelque

pi'tite chose. Or comme l'hyner s'auan-

çoit fort, ils se trouuerentbien en peine,

ne sçachanl pas comme ils pourroient

marclier sur les neiges, n'ayans point

de peaux dont ils font les raquettes, qui

leur sernent à cet vsage. il arriua par

bon-heur que Noél Negabamat, ayant

où y la sainte Messe le iour de saint

Frariçois Xauicr, voulut faire vn essay

de son agilité et de ses forces anciennes
;

il pi'end son quartier pour la chasse aussi

bien que les ieunes gens. Dieu luy lit

rencontrer vn grand Orignac, il le pour-

suit, il l'atlrappe, il le tuë, et après

audir remercié nostre Seigneur de cette

grâce, il donne la chair aux plus néces-

siteux, et la peau aux femmes pour
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faire des raqiiolles, ce qui resioiiil mer-
ueiliciiseineiil tous les Liiasscurs.

La foste de l'Eiilaiit uouueau né s'ap-

procliant, ils basliient vue petite Eglise,

où ils se confessèrent tous (;t se coni-

nuiniereiil à la messe de ininiiit, auec
vue iuye et vne consolation de lein'

aine, qui l'ut bieu-lost suiuie d'viie allé-

gresse de leurs sens : car il tomba tant

de neige, qu'ils en eurent suflisammeiit

pour tuer leurs grandes besles ; mais
comnii' ils en Irouuuieul peu, ils I'ihcul
contraints de se séparer en deux bandes.

Georges Etouel, Capitaine de Tadous-
sac, donna le quartier plus abondant en
chasse à iS'oiJl Negabanjal, par vne cha-

rité vruyement Chrestienne et par vne
coustume qui n'a rien de barbare au
milieu de la Barbarie : c'est que les Ca-
pitaines d'vn pays donnent totisiours

Fanantage aux Capitaines des autres

nations, qui viennent chasser en leui'

district.

Ce Capitaine prie le Père de l'accom-

pagner dans ses souffrances : le sçay

bien, mon Père, luy disoit-il, que tu

pâliras iuiec moy : car il n'y a quasi

point d'animaux au lieu où nous allons,

tous les bons endroits sont remplis de

chasseurs, il ne reste en ce quartier-cy,

que cette vallée, où peut-estie nous

Irouueions la mort, mais personne ne

la craint en ta conqjagnie. Le Père n'a-

uoit garde de reculer en celte occasion,

il le suit, et sans preuoir le fuliu', il le

dispose par ses entretiens à vne sainte

moit, (ju'il a trouuiH! au milieu de

l'Esté, dans l'ilospital de Kebec, où il

se fil appoiler deux ou trois iours de-

uant son trépas.

Mais poui' ne m'escarter de mon che-
min, comme les Chasseurs de ce Capi-

taine trouuoient dequoy viure passa-

blement, quatre cabanes d'vn autre

quartier se vindrent ieller entre leurs

bras, crians à la faim, pource qu'il n'y

auoit ny Esluiis iiy Castors, disoienl-ils,

dans leur dislrict. Georges Elouel leur

fit vil festin de tabac, c'est à dire, qu'il

leur présenta deqnoy petuner, n'ayant

pas de viures suflisuinmenl pour tant de
monde. Il n'est jias croyable eonibieii

les Saunages sont cliaii tables eu ces ren-

contres, on ne tança point ces bonnes
gens, de ce qu'ils courroient sur les

marches d'aulruy, on leur l'ait part de
tout ce qu'il y a dans les cabanes, ce

bon Capitaine leur dit : Courage, mes
frères, courrons inesmes risques, souf-

flons et mourons tous de compagnie,

noslre consolation est que nous auons

noslre Père auec nous. Sa charité l'o-

blige à souffrir, et l'engage à la mort
aussi bien que nous.

L(! Père les anima, leur racontant

plusieurs miracles que le Fils de Dii.'U

auoil faits, comme la multi|)licalion des

pains. Vous estes baptisez en son iNom,

leur disoit-il, vous estes ses enfans, il

est Tonl-piiissanl, confiés-vous en luy,

il nous tirera tous de ce danger. Ces

bons Néophytes, animes par les paroles

de leur Père, prennent courage, ils Ira-

uaillenl tous les iours depuis le malin

iusqiies au soir, chassans de tous coslés.

Dieu les assista par dessus leur altente,

ils eurent tousiours dequoy entretenir

leurs forces, auec rélonnemeiil de ceux

qui chassoienl es endroits jilus abon-

(jans. (Quelques Payons se conlians en
leur Munilou, furent quatre iours sans

manger, et à peine Irouuerent-ils de-

quoy traisner leur pauure et misérable

vie; ils confessèrent tous au Printemps
que la bande du Père auoit moins souf-

fert que les autres, quoy qu'elle eusl eu

son départ es endroits les plus stériles

de toutes ces contrées.

Enlin après auoir bien rodé par ces

monts affreux, ils descendirent vers la

source de la Uiuiere de Matane, dont

i'ay fait mention au commencement de

ce Chapitre ; ils cheminèrent sur ce

lleuue glacé iustpies au 3. de Mars,

qu'ils arriuerent à son emboucheure, où
ils auoieiit laissé leuis chalouppes ; ils

s'attendirent les vus les autres iusques

au 14. d'Auril, iour auquel ils s'embar-

quèrent pour tirer droilà Tadoussac, où

ils mouillèrent l'ancre le dernier du
mesme mois, et en partirent le 7. May.

Comme leur Eglise située en l'ance de

Saint loseph est dédiée au glorieux

Archange Saint Michel, ils auoienl de-

mande il noslre Seigneur de s'y pouuoir

I
liouuer le iour de sa leste. La chose
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senibloil quasi impossilili' : ii\i' il l'ulloil

l'aire eu vu ioiir ol (li'iiiy (iiiMmnlc

lieues, ce qui ne se l'ail pus (lui^liiiicliPis

en vu mois; mais io veul les lauorisa

tellemeul, qu'ils eureut l'accomplisse-

ment (le leurs sonliails. Lors qu'ils

al)oideieul deiiaul Kcbec, le l'eic; (pii

les auoit acconi parues, prenant vn

Cruciliv en main, élcua sa voix et leur

fit reudie grâces à Dieu à la veue de nos

François, qui voyaus ce paunre l'ère les

pieds mids et le corps entouré d'vne

couuerlure à la l'açon des Saunages, (it

entendans les pricîi'cs de ces bons i\eo-

pliyles, lurent touchés si sensiblement,

qire qucltpies-vns en pleuroienlà chau-

des laiiues. Dieu soit bi.'uy jwur vn ia-

mais, si lt;s peines à la j)oursuittede ces

pauures peuples sont grandes, les con-

solations ne sont pas petites : qui a ia-

mais donné qnoy que ce soit auec

amoiH', qui n'ait recen le centuple, de

celuy qui nous l'ait trop d'honneur d'a-

gréer nos petits traiiaux ?

Ce bon Père, s'estant vn petit ra-

fraischy, nous consola par ses discours.

Les Saunages auec lesquels i'ay byiierné,

disoit-il, ne sont plus enlans en la Foy.

I'ay trouué en eux vue fermeté et vue

confiance entière dans les dangers. Ils

sont bien plus deaots (îiuiers le saint

Sacrilice de la Messe que les années

précédentes ; ils se sont monstres jtlus

doux et plus courtois en mon endroit

qu'ils n'auoientiamais l'ait : aussi l'aut-il

confesser que Dieu leur a seruy de Père

d'vne l'a(,'on toute particulière et toute

aymable.

Vn Saunage, accablé d'vn abçés qui

le mclloit à deux doigts de la mort, eut

recours à Dieu par cette prière bien

courte, mais bien cordiale : Toy qui as

tant soulferl pour nous, tu peux tout, ie

ne te dy pas, guéris moy, c'est à toy

d'en delerminer : si tu le fais, ie t'en

remercieray en la communion ; si tu ne

le fais pas, ie ne laisseray pour cela de
croire en toy. El loy, Marie, Mère de
lesus, si tu dis à ton Fils, gueris-le

;

i'iray planter vue Croix en son homieur,

au sommet de ces hautes montagnes.

H fut guery dans l'oclaue de son imma-
culée Conception.

Sa petite lllle cslanl fort malade, sa

fi'iume pidinit à sainh- 'l'rrcise, dont

l'Ile porte le nom, de comnniuier le ioiir

d(! la leste, qui esloit bien proche. .\

mesme temps (pie la niere comniunioit

la tille guérit soudainement.

La hile d»^ Noél Negabamat, nommée
Marie Magdeleine, fut alteint(! d'vn mal
qui ressembloit à vik; possession plus

lost qu'à vne maladie ; ses agitations

donnoient de l'époinumle aux Saunages.

Le père et la nii'ii' l'ollriri-nl ;i noslre

SeigiieiH' : Tu m'auois donné quanliU;

d'enfans, disoitce bon Néophyte, tu me
les as ostés, si lu veux prendre ceile-cy,

elle est à toy; on dit (pi'elle esl moite,

mais lu la p(Mix ressusciter, fais tout ce

que lu voudias. Le Père voyanl cet (;n-

faiit, aagée d'enuiron huit ans, dans de

grandes sou lira nces, exhorte ses parens

d'entendre neuf fois la Sainte Messe, et

de commimier vne fois dans celh; neuf-

uaine poiu' le soulagement de leur lille :

il pb'it à Dieu que la panure enfant fusl

soulagée de ses grandes douleurs, cl

ipiel(|ue temps après leur retour auprès

(le leur maison (le prière, elle guérit de

toutes ses maladies, qui senibloi(mt

estre enracinées insques dans la moelle

d(( ses os.

"Vue femme fut deux iours en trauail

d'enfant, chose extraordinaire aux fem-

mes Samiages, qui accouchent assez

sonnent toutes seules, comme il est en-

core arriué celle année ; car vne cate-

clunnene arriiumt la première à Saint

loseph, se deliura de son fruit, et l'ac-

commoda et l'cmmaillola toule seule,

le perlant elle mesme en sa cabane.

C(dle-cy dont ie fais mention, soull'roil

d'vne façon si estrange, que lout le

inonde la tenant pour morte, elle (it

son festin d'adieu ; mais le Père ayant

appelle les Saunages, pour olfrir à Dieu

le sacrifice de son lils, à ce qu'il eust

pitié de cette panure créature, le ioiir

n'estoil pas passé que l'eidant esloit né,

et la mère sans douleur et sans ma-
ladie.

Le Père auoit porté vn peu d'onguent

contre les brûlures, les bonnes gens
s'en seriioienl contre les engeleures, et

guerissoieiil si promptemeiit qu'ils en
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estoient cstonnés. Les femmos aagéos,

se voyaiis vu va pays si allViMix, ne

croyoiiMit jms jamais iKiiiiioir fiiiinpci'

au sommet des montagnes par où il tal-

loit i»asser, mais se recommaiidaiis à

leurs bous Auges, elles asseuioienl

qu(! leurs anu's eu resseuloieut d(! la

iove et leurs corps du soulagemeut no-

laiile.

Jl arriua vue chose agréable, au som-
met de l'vn de ces grands monts. Vue
femme touttï raccourcie de vieillesse,

s'cstant traisnée iuscpies-là, les Chas-
seurs se voulant recréer, l'appellereul

au festin, et luy dirent : iNosIre Mère,
nous nous eslonnons comme lu as p(Hj

surmouler tant de diCficidlés. iNipim8se-

hik i\irAng(iliu, respondit-elle, c'est

mon bon Ange qui m'a fait marcher et

qui m'a conseniée dans les froids, dans
h;s fatigues et dans la famine. Cela est

vray, dirent-ils, et c'est pour cela qu'il

faut que lu changes de nom auec celle

grande montagne, vous estes Ions deux
de mcsme aage, doresnauant lu t'appel-

leras Ouabask, c'est le nom de c( lie

monlague, et tous ceux qui eulendi-oul

parler de loy, s'estonneronl comme en
ton aage lu ayes pu venir de Kebec ius-

ques aux monts de nostre Dame.
le serois tiop long si ie voulois re-

marquer toutes les autres particularités

qui se sont rencontrées en ce voyage,

ie concluds ce Chapitre auec ces deux
mots, qu'il falloil véritablement que
lesus-Christ soulTrist pour sauner les

âmes : car s'il les eut racheplées par des

délices, qui est-ce qui ianiais les seroit

venu chercher iusques dans le fin fond

de la barbarie, au pays des neiges et

des glaces, de la faim et de la mort
mesme ?

CHAPITRE vni.

Des peuples nommez les Altiguamegucs.

II semble que l'innocence bannie de
la plusparl des Empires et des Royaumes

de rVniuers, s'est retirée dans l'^s

graiuls bois où hahibuit ces jieuples :

leur natui'e a ie ne sçay quoy des boutez

du Paradis Terrestre, deuant que le

péché y entrast ; leurs exercices n'onl

rien du faste, ny de l'ainljilion, ny de
l'auarice, ny des plaisirs qui corrompent
nos villes. Depuis que lu Daptissme les

a faits disciples du Sainct Esprit, ce

Docteur se jilaist auec eux, il les en-

seigne hors du bruit des barreaux et

des Louures, il les fait plus sçauans

sans liures, que n'ont iamais esté tous

les Arislotes auec leurs grands volumes.

Ils sont descendus celle année en
trois bandes, la dernière esloit de qua-
rante Canots. Ils lencoutrerent aux
Trois Kiui(;res enuiron (piatre cens Sau-

nages, qui leur firent vue salue genlille

de quantité d'arquebusades. Ces bons
iNeophyles, leur ayant respondu par vne
riposte bien adroite, entreront tous dans
la Chapelle ; ce fut leiu' première visite,

et là par vn gros quart d'heure, ils ren-

dirent grâces à Dieu de ce qu'il les auoil

amenés iusques dans sa maison. Ils

auoient c(!|K'ndaiil abandonné leurs ca-

nots et tout leur petit bagage au bord du
grand lleuiie, se compoitans comme ils

fout dans leurs grandes foresls, où ia-

mais aucun larron n'a eslé ny reconnu,

ny pris, ny pendu. Ils se trouuerenlen-

uiionnés d'vn grand nombie de Ilurons,

et neaulmoins quoy que ces peuples ne
laissent ordinairement que ce qu'ils ne
peuuent emporter, ces bons Néophytes
ne reconnurent pas qu'on leur eût pour
lors lien dérobé.

Ayans sahié nostre Seigneur ils vin-

drcut voir le Père qui a coustume de
les instruire depuis vn long-temps ; cha-

cun luy apiiortoit son petit présent, qui

vn [lelit plat de bois, tpii vue petite

écuelle d'écorce, qui vu morceau de

chair boucanée. Vn mercier ne seroit

ny riche ny chargé de tontes leurs pe-

tites denrées, desquelles on acconmiode
d'autres Saunages, pourct; que rien do

tout cela n'est à l'vsage des François.

11 arriua vne chose agréable dans ces

petites ollVandes. Vne femme voyant

que quehpies François porloient des

glands à leurs chapeaux, s'addresse au
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Perc aiicc cos paroles : Mon Votp,, voila

bien des Fraii^dis qui n'ont pas tant

d'cspiil qne toy, qni sont chaînés de

hraiierics par la leste ; le ne sçanrois

sondrii' (|Me tu n'en poi'tes pns aussi liiiMi

que les inilres, en voiey à noslre niO(l(>,

que ma lille te jH-esente. VA là dessus

eJle prend le elKijteau du l'erc sans

autre cérémonie, |X)ur y melire vne
bande de hîurs ounra^es de porcH'pie

teint en fort belle écnrlade. Le l'ère

souriant voulut retirer son eliapeau,

mais elle tint l'erme ; de bonne l'orliuie

ce passemi^nt, l'ait à la Saunage, se

Irouna trop conit pour enlouirer son

cJiapeau, elle veulent à (oiile force le

faire alonger. Le l'ère, l'ayant remerei(''e,

luy lit voir que ce n'estoit pas vn mé-
pris de son présent, mais vne bien-

sceance pour luy, de ne s'en pas sernir.

Ces oli'randes faites, le Père pour les

régaler et pour les bien-veigiu'r, leiw

donna du bled d'Inde pour taire vn
petit festin à leur façon ; celuy qui le

récent dit aux autres : Remercions Dieu

de c(> qu'il a produit ce bled, et de ce

qu'il a donné la volonté au l'crede nous
en faii'e part. El sur le champ, ils firent

vne petite oraison qu'ils prononcèrent

tout haut, d'vne voix et d'vn accent tout

plein de modestie et de denolion.

PtMKlant que quelques -vns prepa-

roient le festin, les autres bastissoient

leurs maisons ou leurs cabanes, et dans
trois ou quatre heures ils furent tous

logez, et le banquet tout fait, dressé et

accomply.

Cela l'ail, chacun vint rendre compte
de sa conscience. le ne sçay si dans
les Monastères les plus reformez, il se

tronue beaucoup de personnes plus sin-

cères et plus candides que ces bonnes
gens, qui n'ont de commerce qu'auec
Dieu et anec les animaux de leurs grands
bois : l'innocence qui se lit sur leur

visage, et qu'on remarqinî en leurs

actions, donne de la ioye et de la con-

fusion à ceux qui en oui counoissance.

Le Père, en les communiquant, fit

trois remarques, qui donnent vn bel ar-

gument (le leur denolion et de la vi-

gueui' (le leiu' foy. Pas vn d'eux dans le

cours de huit ou neuf mois, n'auoil

perdu son chapelet, quoy qu'ils eussent

coin'u eu diuers endroits coinnu; des

peseheiu's et des chasseurs qui sont en
aelion perpétuelle, et que d'ailleurs,

poiu' n'eslii' altaclK's à aucinu' chose

d'icy bas, ils oïdiiieut d'ordinaiie (|uel-

(pu' pièce de leur bagag(! en tous les

endroits où ils cahanent. le dis bien

danantage, les mères demandoient des

chapelets poiu' lem-s pelils eiii'niis, leur

pendant au col comme vm- lldicpie,

leiu' faisant baiser et le récitant de fois

à autres iioiu- ces p(^tits iunocN'iis, afin

qu'ils ne fussent pas [triués de la béné-
diction de cette prière.

Secondem(nil, ils n'onl iamais oublié

les iours de festes, qu'on leur a mar-
qués dans leur petit calendrier, faisant

le matin, à midy et au soir vne petite

assemblée pour offrir à Dieu leur dé-

notions, leurs prienis, et pour cnlormer

leurs Canti(pies d'vn mesme accord et

d'vn mesme cœiu'.

En troisiesme lieu, en tous les en-

droits et en toutes les compagnies où
ils se sont rencontii's, ils ont publique-

ment professé la créance qu'ils ont en

lesns-Christ, en telle façon que les Uu-
rons qui ont esté en traite, c'est à dire

en maichandise dans leur pays, sont re-

tournés si ('ditiés et si étonn('s, que nos

Pères qni sont en leurs Bourgades, nous
en oui rendu des lesmoignages pleins

de consolation. Ce n'est pas tout, ils

presehenl la foy si forlenient dans les

nations errantes qui iiai)itcnl au Nord,

que ces peuph^s attirés à l'odeur des vé-

rités Chrestiennes, les suinent, el nous

viennent voir pour boire comme en la

source, ce qu'ils ont gousté dans les ruis-

seaux. Celt(( ann(''e, nous en auons ba-

plis('' quelques-vus comme Saint l'iiilippe

baptisa l'Eunuque de la Heine de Can-

dace après vne seule commimication,

tant ils estoienl solidement instruits et

saintement (lispos(''s \n\v ces nouueanx

prédicateurs de TEuaiigile ; el ce qni

sembk; assez estoniianl, les femmes ne

cèdent point aux hommes en cet office :

comme, elles sont naliuellement affo-

clueuses et plus pressaules, elles ont

moins de respects hiunaiiis dans ces

nouueaulés si sainles et si vtiles à ces
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peuphis, qui croupissoient depuis tant

de siccics dans les ombres dt; la nioil.

Oiieltpieti-viis de leurs disciples ont

si phiinemcnt satisfait à nos Pères, et

oui dt'uiaudé de si bonne f^racc et auce
taul d'instance ic IJaptcsnie, ipTils Font

einpoilé auec vue ioye de leur cœur,
qui se p{;ul bien sentir, mais non pas

exprimer, et auec vne telle édification

de quel(iii('s-vns de nos François, qu'ils

en esloient rauis ; vn de nos l'eres qui

n'auoit point encore vcu ce spectacle,

s'écria : le n'eusse iamais creu eu France
ce que ie voy de mes yeux en Canada.
Quand tous les trauaiix de nos Pères
n'auroienl pioduit que ce fruit d'vne
année, ie les trouuerois recompensés au
centuple.

Yn F'rançois, ayant logé vne famille

de ces bons Sauuages en sa maison, dit

queltjue tijuips après à vn de nos Pères,

qu'il ne voudroit pas pour la moitié de
son bien n'auoir donné le couuert à ces

liostes. Quand on me raconloit qu'ils

prioient Dieu les matins et les soirs,

qu'ils doiinoient la bénédiction deuaiit

leurs l'epas, qu'ils faisoienl d'autres

exercices de deuotion, i'écoulois cela

comme des contes faits à plaisir ; mais
les ayant tenus quelques iours en ma
maison, mes yeux ont veii ce que nuss

oreilles ne pouuoienl croire ; ie con-

fesse que i'ay esté édilié, confus et

étonné : ils cmployoienl plus de la qua-
triesnie partie d'vne heure en leurs

prières du soir, auec vne paix et vm;
modestie rauissante ; les mères l'aisoicnt

le signe de la Croix sur leurs petits eu-
fans, en les leuans et en les couchans

;

briif ie dis auec étonncmcnt, que l'Es-

prit de Dieu les instruit dans les bois,

au di'là de tout ce que i'aurois peu

penser. xMais considérons en détail

quelque$-vnes de leurs actions.

Yn Chrestien, aagé de trente ans, se

voyant i)riué de sa femme, cliargé de

trois eui'uns, se remaria dans les bois à

vne Clirestienne, sans en donner aduis

aux anciens qui n'cstoient pas éloignés

de son quartier ; le Dimanche ensuiuani,

il se Iriiiispoi'te en la cabane ipii scruoil

de cliaiielle, s'estaul mis :i genoux de-

uanl vu Crucilix qui paroissoil au milieu

de cette Eglise d'écorco, le plus consi-

dérable des Chrestiens prit la parole au

nom de toute l'assemblée, et liiy dit

qu'il auoil fait vne faute notable de se

marier sans en donn(>r aduis à l'Eglise,

(pi'il aiiuitlbit scandalise tous les creans, .

et jtar conséquent qu'il cstoil indigne

de se trouiier en leur compagnie ; (ju'il

pouuoil prier Dieu en son particulier,

mais que sa faute ne seroit point expiée,

que par vne bonne confession tpi'il fe-

roil lors qu'ils iroieul aux Trois Ui-

uieres. Ce pauure homme se retira sans

mol dire, et quelques mois après estant

descendu vers les François, il se vint

présenter pour recouoir telle pénitence

qu'il plairoil au Père de luy imposer, il

vouloil se fustiger soy-raesme douant

tous ceux de sa nation, mais on luy

permit seulement de leur demander
pardon. Ses compatriotes le voyant dans

cette humiliation, luy dirent : C'est

maintenant que tu as satisfait à Dieu et

à son Eglise, et que tu pourras prier

auec nous, falaise à noslre Seigneur

que C(! feu ne s'éteigne iamais, et que
celuy qui doit brusler le monde le

Iroiiue encore en sa vigueur.

L'Esté précèdent, on auoit baptisé

vne ieunc femme, qui, estant de retour

(iu son pays, tomba dans vne grande

maladie. Voyant (pi'clle perdoil ses

forces, elle fut saisie d'vne grande an-

goisse, croyant qu'elle s'en alloit mourir

sans confession. Iamais, disoil-elle, ie

ne me suis encore confessée ; si Dieu

m'eust prise iiiconlinent après mon ba-

ptesme, ie serois consolée ; mais ie ne

me puis résoudre à la mort sans m'estre

purifiée dans le Sacrement de Pénitence.

Dieu ne me fera-l-il point celle grâce

d(! voir encore vne fois sa maison et de

m'y confesser ? Yiie sienne amie luy

dit qu'elle se confessast à noslre Sei-

gneur, le I'ay desia fait, respondit-

elle, mais ie ne seray point contente,

que ie ne quille mes olîenses aupies de

ceux que Dieu a eslablis en son Eglise

pour nous absoudre de sa part. Elle tit

son mary redoublèrent leurs voix et leurs

prières |R)ur obtenir C(!tte grâce. Noslre

Seigneur est véritablement toiit-puis-

sanl, mais rhumililé, la conliance et
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rainour peuuenl toiil sur sa l)onté, celle

reiiiiiio s'est si liioii li'aisiice (|ii'(!iiliii

elle est venue aux 'liois lUuieres, et

lors qu'elle entra dans nosire Chapelle,

vous eussiez dit (ju'elle coninitMiroit de

res[)iicr. C'csl luaiiilenaiil, sYcria-eile,

que ie suis coiileiile, ù loy ijui (!s tout

bon, ie le lemeicie d(! m'auoir con-

sei'uée iusques à ce moment, ie ne le

demande plus la vie, laisse moy confes-

ser, l'L puis lais ce (pie lu vdudras. Le
l'en; qui luy prcsia rorcillc, asseure

qu'à peine tiouua-il en celte aine aucun
suiel de Iny donner l'absolution, non
qu'elle ne se eonniisl et qu'elle ne s'ex-

pliquasl Tort nellcinent, mais pour l'in-

nocence de sa vie. Traitant par après

auec elle en discours l'amilier, la voyant
si pure et si candide, il prit plaisir de
luy l'aire quelques questions : Ne crains-

tu poml la mort, luy dil-il ? le la crai-

gnoiï^ dciiaiil macont'essioii, mais main-
tenant ie l'aime. Si les lliroquois te

prenoionl en remontant en ton pays,

que dirois-tu ? le parlerois à Dieu dans
mes lourmens, et luy dirois, ce (|ue

ie souIVre passera bieii-lost et ma jiloire

sera éternelle ; l'orlilie-moy, loy qui l'es

fait mon parent et qui as voulu mourir
pour moy. Ne te fasches-tu point d'estre

malade ? Le moyen de me lasclier, puis

que Dieu le veut ainsi ? ic l'ay dit sou-

uenl, me voilà, fais tout ce que tu vou-
dras, ie n'ay point d'esprit, c'est loy

qui sçais bien ce qu'il faut faire. Ne
crois-tu point que la creaiic(î et la prière

qiu! tu as embrassée t'ayenl fait ma-
lade ? Celte tentatiou est assez ordinaire

aux Saïuiages, car vous diriez que de
receiioir la Foy et estre persécutée,

c'est vue mesme chose, llelas ! répon-
dit-elle, ie n'ay i;arde de penser que la

prière m'ait cause celte aflliction et cette

maladie, j>uis qu'elle est mon soulage-

ment et ma force ; ie sens tons les

iours que mon cœur est dans la ioye

quand il prie ou (pi'il p{!nse à Dieu, le

crains bien fort que plusieurs de ces

contrées du Nord ne se viennent asseoir

à la table d'Abrabam, d'Isaac et de la-

cob, et que les eiifaiis du l'ioyaume n'en

soient bannis.

Vil petit enfant estant tombé malade

pciidaiil l'hyuer, vn des loiif^loins (ui

Sorciers du pays se présenta |tiMir le

guérir auec ses cris cl auec ses burle-

inens. Le père de l'enlanl baissa la

teste sans mot diriî ; la mère voyant que
ce Charlatan demanduit iç ne seay

ipiidie récompense |iour iiiedieamenUir

son enfant à sa mode, luy dit : S'il

esloit en ta puissance de l'enchanter

contre ma volonté', ie le donncrois ce

que tu (leniandes alin (pu; tu ne le lisses

pas ; et (piaiid ii; seaurois (pie ton art

luy pourioit rendre la sanlé, i'aimerois

mieux le voir expirer deuant mes yeux
que de le voir en santé par li's remèdes.
Tons les Chresliens loiierent liaulement

sa foy et sa conslaiice, et elle, poiiisni-

uant sa pointe, leur dit : Or sus ayons

recours à Dieu, mettons-nous tous à ge-

noux à l'entourdi; l'enfant, olïrons nos

prieri;s et nos désirs ;i Di(Hi, nuiilons

tous iioslre chapelet, cl laissons faire le

niaistre de la vie : s'il le guérit nous

l'en remercierons, s'il ne le fait pas, au
moins aurons nous celle consolation,

que son ame n'aura point esté salie par

les inuoealions du dennui, el qu'i Ile

sera pour vu iamais agréable à Dieu de-

dans le Ciel. Il pleut à iioslrc Seigneur

d'accorder à la foy des pareils la vie et

la santé de leur enfant. Celle femme
l'ait plus de fruit parmy ces panures

peuples que ne leroienl dix grands

Docteurs.

Elle amena au Père sept ou huit

femmes auec leurs enfans et les pré-

senta tous au Daplesme, le l'ère les

interroge et les Ironue vrayement in-

struites ; mais il n'accorda neanlmoins
cette faneur qu'aux enfans, et à trois de
ces Catéchumènes qu'il aiioil inslriiiles

assez légèrement et deimis quatre an-

nées. Il fut bien eslonné quand il les

entendit rendre compte de ce qu'il leur

aiioit enseigné el des moyens dont elles

s'esliiieiil serines pour conseruer en

leur cœur l'amour et le désir de la

prière, et l'atlection au saiiiet Uaptesme.

Voulant éprouiier la plus feruenle, et

qui paroissoit la mieux née, il luy dit

(pie le Sacrement qu'elle demandoit, ne
s';iccordoit (pi'à de grands courages. le

ue suis, repondil-ellc, qu'vue femme.
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mais s'il falloit pnssor an traiiers dos

Ilifoqiinis pour obtenir le Ra|it('sino, il

me scniliii- que i'y passcrois librcnicMit
;

vons voyi's que ie m'en retourne dans
les l)ois, et que peut estre ie inoui'i"ay

cet iiyiier, altendrez-vous à me baptiser

après ma mort ? quel rep;ret auriez-voiis

de m'aunir refusé ce Sacrement, si on
vons rai)portoit que ie suis passée de
cette vie sans l'auoir rceeu ?

Mais encore, luy dit le Père, quelle

gratilieation attends-tu de nous autres,

quand lu seras auec nous dans vne
mesme Rglise ? Tu sçais bien, repart-

elle, que ny moy ny mon mary ne vous
auons eneoi'c ininais rien demandé, si-

non d'estre faits enfans de Dieu, c'est

l'vnique de nos imporlimités. En vérité,

mon Père, si on vendoit le lîaplesme,

ie l'aclicpterois quoy qu'il m\'n denst

coub^ter, et ie suis assiu'ée que mon
mary est dans les mesmes sentimens.

C'est assez, dit le Père, vous serez

toutes deux baptisées. Dieu sçait si la

ioye s'empara du cœur de cette bonne
sunamite : poursuiuons nostie route.

Vu Capitaine de celle nation souliaitloit

le Kaptesme depuis deux ans, le Père
luy demanda ce qu'il faisoit pour s'y

disposer? l'éloi^-MU' de mon cfcin' et de
ma bouche tout ce qui me semble estre

mauuais, et si quelque chose me paroist

estre agréable à Dieu, c'est cela que
i'ayme. le sçay toutes les prières que
tu as enscisnées, ie les récite fort son-

nent, et il ne se passe aucun iour de
teste que ie ne dise trois fois mon cha-

pelet. Uuy, mais as-tu vne forte cré-

ance des choses qui te sont enseignées?

Il faut, mon Père, que tu sçaches, qu'au-

païaiiaiil que i'eusse oiiy parler di; la

docirine que vous enseignés, i'aiiois

quciquesfois passé huit ans sans venir

voir les François, la crainte des Agner-
roniuis m'en fcrmoit les passages ; mais

ayant ajipris de mes gens cpii vous V(;-

noicul voir, l'importaru^e de cesveritez,

i'ay passé à trauers de tous les dangers,

ie vous suis venu prcster l'oreille, et di»

moment que i'appiis de ta bouche, qu'il

y nuoit vue autre vie de ioye ou de doii-

liMu-, elfpi'il falloit que nosire amc fiist

lauée dans les eaux du Daptesme, i'ay

sonhaitté ces eaux si ardemment, que
ie ne te laisseray iamais en repos que
tu ne me les ayes accordées. Mes com-
patriotes, me voyaid sortir de mon j'ays,

m'ont dit le dernier adieu, croyans que
ie ni'allois ielter entre les mains des

lliroquois; mais i'ay respondu que les

démons estoient pires que les lliroquois,

et qu'il valoit mieux estre prisonnier' de
ceux-ey que d'estre esclaue du malheu-
reux Alanitou ; cela n'esl-il pas véri-

table ? (lisoit-il au Père.

Tres-veritable ; mais après tout, que
penses-tu des Mystères de nosire cré-

ance ? Kn voicy ma pensé'e : La terre n'est

pas de prix ny de valeur, le Ciel n'est

pas beau, le Soleil n'est point luisant

ny admirable ; ce que tu nous enseignes

de la vie qui ne meurl iamais, est pré-

cieux, il est beau, il est admirable,

voilà ce que ie pense. C'est leur façon

de s'énoncer.

Mais encore, poursuit le Père, qu'est-

ce qui te porte à croire ces vérités ?

peut -estre que tu t'en l'apportes à mes
paroles? Pdurquoy dis-tu cela ? n'es-lu

pas vu homme comme les autres ? ne
nous as-tu pas dit que lu n'(!stois qu'vn

interprète ? que la bouche empnmioit
la paiole de celuy qui a tout fait ? c'est

à celuy-là que ie croy et non pas aux
hommes ; c'est pour son amour que ie

deseendray de temps en temps malgré

tous les périls des eaux, des hommes et

des démons. Ces éprennes n'esloient

que trop suffisantes pour luy donner
le Baptesmiï auec consolation de Ions

costés. Or il arriua que les llur'ons qui

estoient aux Trois Uirrieres luy dér'obe-

r-errl l'vn de ses Canots, ce qui luy de-

noit estr'e for-t sensible, car il ne pouuoit

l'oporter son bagage en son pays. Il en

fit s(!s plaintes au Père, qui aussi-tost

s'en voirlul mettre en peine : Mon Père,

ne faisons point de bruit, luy dit ce bon

Néophyte, i(; I'ay voiriu dorrrrei' aduisde

ma peit(>, afin que lu dises en pirblic

que le lar-cin est mcschani, et qu'il ne

se doit iamais trouner es endr'oits or\

r-eigne la prière. Le Per-e, Irry portant

compassiorr, liry repliipra qir'il poiuroit

reconnoislr'(^ son Carrot ii l'embarque-

ment des llurons qui deuoieiil partir
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(Iniis pou rlo iours. Oiiaïul io di'scoimri-

rois le lunoii, ie n'aurois pas le cœur
de liiy laire vu aflionl si publie ; el si

i(! iuy l'uisois, il eu laudioit venir aux

luaius : car i(ï voiuirois ciniioiler de

force, ce (pi'il ne (|iiiUeroil iauiais di'

bon ;.';iv ; le tiunulle esl vue chose inau-

uaise, n'en parlons plus mon l'ere. En
ell'et iamais sa bouche ne s'en esl plainte

depuis ce te[n|is-la.

le 1(1 lueiay ce Chapitre par vue sim-

plicilc nierueiUeuseuienl nailu(!. Apres

que les pères et mères se sont confessés,

ils font confesser les enfans qui sont ca-

pables de ce Sacrement, mais pour ceux

qui n'ont pas encore le discernement,

leurs mères les apportent aux Coiifes-

ïeurs, el disent douant eux leurs peliles

malices, qu'elles fout aduoûcr à leurs

enfans, leur faisant demander vue pé-

nitence qu'elhis accomplissent elles-

mosmos pour leurs petits. Ce procédé

si innocent est à mon aduis agréable

aux hommes et aux Anges et à Dieu

mesine.

CHAPITRE IX. X.

De la Mission de Sainte Croix à

Tadoussac.

l'ay desia dit plusieurs fois que la Foy
estoit pour l'ordinaire suiuie des aflli-

ctions en toutes les contrées de ce nou-
iieau monde où elle auoit entrée. L'an
passé, plusieurs Sauuages des nations

du Mord, estans descendus à Tadoussac,

remontèrent en leurs pays auec dos de-
sirs et auec des alïections bien fortes

d'embrasser nostre créance. A peine

en auoient-ils coiuioissance, que la ma-
ladie les saisit et les poursuiuit iusques

dans le fond de leurs grands bois, où
elle en égorgea vn bon nombre : ce

lleau a donné de la terreur aux autres,

si bien que plusieurs n'ont osé appro-

cher ny du lieu, ny des personnes d'où

ils pouuoicnt tirer la vie, croyans qu'ils

esloieiit coupables de leur oiorl. Le

l'oro qui a soin do colto mission et qui

la va culliuer aux eiilroos du l'nut(unps,

fut saisi d'étonncimenl et do douleur,

approiuint la moit si soudaine do qiiel-

(\{H's iNodpliylos el di; plusieurs Cate-

chiimoiu's, et ropoiuiaiile do ceux (|ui

n'ajans connoissanco dos grands bu'ns

de l'éternité, craignoient les petits maux
(pi'on souflre dans les l(-inps. 11 n'a pas

laissée d(! recuoiilii' du liuil d'vno terre

assez oxposotî aux iuiuros dos saisons,

ie veux dire au molangi; des nations qui

n'apportent ordinairement que de la

confusion dans les atlaires de no.sire

Seigiu'ur ; mais venons au détail.

Apres qu'il eut ploinomenl satisfait à

ceux qui frequonlcnl oïdiiiairomonl

cette petite Eglise, il presta l'oreille aux
Saunages étrangers, qui ne laissoienl

pas d'aborder en ce port maigre les

épouiiantos que la nature et le diuiion

huir auoient données ; ils raconloieul

connue au départ de leur pays, on les

regardoit comme des gens qui venoi(;nl

cherchor la maladie : Mais nous espé-

rons, disoient-ils, remporter vue boinie

santé, nous sommes venus tout exprès

pour nous confesser et pour receuoir

celuy qui nous a faits ses enfans au Ba-

ptesme ; c'est l'vniqiie commerce et le

seul tralic (|ui nous amené. Le l'ero les

ayans consolez et loiié haulcunoiit leur

foy et leur courage, huir accorda auec

plaisir les biens qu'ils recherclioicnt

auec ardeur, el qu'ils receureni auec
mille bénédictions el nulle actions de
grâces.

^on seulement les Chrestiens, mais
encore! quelques Catéchumènes ont sur-

monté les allies que leur donnoituil les

l'ayons. iNos (;onipalrioles el mosme
nos parons, disoient-ils, (ipouuanloz par

les maladies qin les accucilloient l'an

passé au sortir de Tadoussac, nous vou-

loient arrester, disans que c'esloil fait

de nostre vie si nous a|)prochions de la

maison de Prières : mais l'espérance

d'estre baptisez nous a fait quitter nostre

pairie, et surmonter la crainte de nos

parons pour receuoir cette laueur ; c'est

à ce coup qu'elle nous sera accordée,

puis que c'est l'vnique suiet do nostre

venue. Nous sçauons, mou l'ère, ce
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que tu nous as tant recommandé, nous

auons lait nos prières tous les iours

sans y manquer, nous auons résolu d'o-

béir constamment à Dieu. Tu nous as

dit : le vous Ijajtliseray si vous che-

minez droit, demande à ceux qui nous

ont veus marcher tout l'hyuer, si pas vu

s'est écarté de la voye que tu luy as

tracée? lu dis que c'est vue chose mau-
uaise de mentir, sus donc mon Père,

tiens ta parole, accoide-nous ce que lu

nous as promis. Le l'ère les ayant en-

core examinez et éprouuez quelque

temps, les baptisa et en suilte les ren-

uoya pliiins de ioye en leur pays.

Entre ceux qu'd baptisa des pays plus

éloignez, il s'en tiouua vu doiié d'vne

excellente volonté, mais d'vne mémoire
si courte qu'il ne pouiioil retenir les ar-

ticles de nostre créance ; ce panure

homme ne sçauoit à qui s'en prendre :

Si ie sçfluois, disoit-il, comme il faut

parler à Dieu, ie luy demauderois de

l'esprit ; vous autres qui sçauez les

piieres qu'il faut faire, que ne les dites

vous pour moy, afin que ie sois baptisé

auec vous"? le veux aymer Dieu et ie ne

sçaiuois : car ie ne sçaurois retenir ce

qu'il luy faut dire, mon cœur luy veut

parli'i-, mais ma bouche demeure muette,

pource qu'elle ne sçail comme il faut

dire, le crains l'Enfer et encore plus

les péchez qui nous y mènent, et peul-

estre que n'ayant point d'esprit ie ne

les pourray éuiter. Le Père le consola et

luy lit culcridre que le langa^çe du cœur
valiiil bien celuy de la bouche.

Vn autre, venant d'estre laué des eaux

sacrées du Baptiîsme, et montant en

llaiiot pour s'en retourner en sou pays,

s'écria au Père qui le conduisoit de la

veue : Mon Père, redouble tes prières,

tu m'as donné de la crainte auec le Ha-

ptesme, i'ay peur que le démon ne me
rauisse les grands biens que ie rem-
poiliï auec moy, ce malheureux m'alta-

queia bien plus fortement quand il me
verra seul, ie ne le crains pas auprès

de toy, il a peur de la maison de

Prières, mais lors que ie seray dans le

fond di!S forests parmy des gens atta-

chez à leurs superstitions, qui se moc-
queronl de moy quand ie feray mes

prières, c'est lors que le démon se ioi-

gnaiit aui c leurs gausscries, me donnera
bien di; la peine, c'est lors que i'auray

bon besoin de tes pi-ieres ; ie tascheray

de tenir ferme, mais ayde moy, mon
l'ère, tant que tu pourras auprès de

Dieu.

11 s'est rencontré paimy ces eslran-

gers vn fameux Sorcier ou vn Charlatan

qui auoil tellement ('^ponuanté ses Com-
patriotes, (pie pas vn deceuxquiétoient

descendus auec luy n'osoit approcher de

la Chapelle. Le Père, en ayant eu le

vent, l'engagea à y venir luy mesme, et

luy demanda en bonne compagnie les

raisons qui l'empeschoient de se rendre

aux veritez Chrestiennes ; il se ietia sur

ses songes : I'ay veii, dit-il, plusieurs

fois cet hyuer le Manitou qui détermine

des oyseaux, des poissons et des ani-

maux, il m'a promis que l'en prendrois

si ie luy voulois obéir, cl de fait tant

que ie I'ay consult('' dans nos taber-

nacles et que i'ay chanté et battu mon
tand)our, mes allrappes aux Om-s, aux

Castors et aux autres n'ont point man-
qué. Il m'a dit que les Saunages mou-
roient de faim et de maladie, pource

qu'ils s'annisoient à certaines paroles

où à certaines prières qu'on leur eusei-

gnoit. Qu'au reste il aiioit veu le lieu

où alloient les aines baptisées et non
baptisées, que ce n'estoit point le Ciel

ny les abysmes, mais vn lieu vers le

Soleil couchant où elles se rassemblent.

Un croit en France qu'il est bien aisé

de réfuter ces badineries ; mais quand
des esprits sont préoccupez depuis tant

de siècles, et qu'ils naissent auec ces

songes, etqu'ils les sucent auec la mam-
m(!lle, ils lie les quittent pas si aisément :

les |)rinei|i(s qui nous sont comme éui-

dens, et sur lesquels nous fondons nos

l'aisoiinemens, leur paroissenl au com-
mcncem(!nt fort ténébreux, mais enfin

comme ils ont du rapiiorl auec la rai-

sou, leurs esprits (|ui en sontdoiiez les

reçoiiieiit petit à pi'tit et les goiistenf,

se moiqnans par après de leurs niaise-

ries. Pour conclusion, le Père, l'ayant

mené battant par vn discours moins

riche pour la langue Saunage, mais plus

succulent que le sien, le fit taire, et se



France, en l'Année 1648. 39

soninnl tlo nionncos do la part de ooliiy

qui coiiimaiidi' au Manildu, il l'épou-

uaula, iioii pas Iniil qu'il eusl apiirelien-

sioii di's l'cux d(î l'autnî vie qu'il no

voyoit pas, quo pour la ciaiiilo que le

l'oro cdUMiiunicpiaul aucc Dieu iio lo fisl

bicii-losl inouiir, comnio ils loul ou

désirent l'airo do ceux qui leur résistent,

par le ooinmcrco qu'ils ont ou croyent

auoir auee le démon. Kuliii ee panure

lioniino vint Irouuer le l'ero en pailieu-

lier, el iuy demande permission d'en-

trer en la Chapelle pour y eslre instruit

aucc les autres, ce qui Iuy fut aceordé à

condition (|u'il condamnoroil pubiique-

ineni douant les Sahiiai^os, toutes les

impostures qu'il aiioit ianiais auancées
;

il accepta la condition, mais le Diable

est tousiours Diable et ses snposts sont

tousiours fourbes : il parla en etlet,

mais si oltscuromenl el si amliiijiiomenl,

que les auditeurs ne sçaclians ce qu'il

vonloil dire, se retirèrent les vns après

les autres, en sorte qu'il ne resta que le

l'ere au(>e Iuy, lequel après do bons et

forts aduis, ne Toloijina pas de la Foy,

mais il ne l'approolia pas si tosl du Ba-
ptesme, Iuy demandant deux années

d'épreuues.

Il en est des hommes comme des

poissons pris dans les (Ilots de l'Euan-

gile, on en conseruo quoiqu'vn et on
rebute les autres. Yne mère vint en ce

temps-là raconter la mort de sa fille,

qui on vérité est toute pleine de conso-

lation, (lotte enfant dosia aagée, se

voyant malade à la mort, disoit à sa

panure mei'e : Que ie mourrois contente

si i'auois vn Père auprès de moy pour

me confesser ! ie n'ay que cet vnique

regret, mais ma mère, écoutez mes po-

chez, et quand vous verrez le l'ere vous
Iuy direz tout ce que i'ay fait, el ma
confession se fera par vostre bouche.

Là-dessus cette ienne ame dit tout ce

qu'olhs auoit surson cœur fort innocent,

et sa mero le racontant par après fon-

doil en larmes denanl le l'ere. le con-

solois, adioustoit-ello, mon panure en-

fant : Ma (ilio, ne craignez point, coluy

qui a tout fait est bon, croyez fortomonl

en Iuy, il vous fera miséricorde, allez,

mon enfant, allez le voir, vous marchez

douant, ie vay après vous, ie vous (ron-

uoray au Ciel, au pays dos croyans.

(Juoy que ces personnes soient éloii^nées

(le nos l<').dises, elles sont bien proches

do leur Dion, qui suiipN'o anoc larf^esse

aux dcllaiils de ses tniuisiros, quand o(''t

cloi^uoniont se trouue dans les ordres

de sa prouidence.

Le l'ere, voyant que la crainte relo-

noil \iH) partie do ses oiiaillos en leur

jiays, se résolut do les aller clionhor, il

s'end)arqua anec des Sauuai^os dans

vn canot d'écorce, pour entrer en de
P'randos forests par des chemins quasi

inaccossihios, sur vn lionne morucillon-

semoiit rapide. Estant à miolicniin, il

rencontre! vne escouade qui iuy dit (jne

les autres auoient décampé depuis quel-

que temps et qu'il ne les pourroil pas

attrappiir, il s'arreste donc auoo ceux-

cy, prenant le counort dans jours ca-

banes. Apres auoir rendu vn ^rand

tesmoignage de leur ioye dans cette

heureuse rencontre, ils le prieront sur

lo soir de leur faire les prières ; mais il

leur repartit qu'ils lissent à leur ordi-

naiie, et qu'il soroit bien aise de les en-

tendre. S'estans tous mis à genoux,

l'vn d'eux prononça les prières fort

distinctement, et tous les autres lo sui-

noient posément et auec vne douotion

non attendue de ces panures barbares
;

les prières achenées, ils réciteront en
commun trois dixaines de leurchapelet,

ohantans vn cantiqiu^ sjiiiilii(d à la lin

de chaque dixaino, ils en liront autant

le matin du iour suiuant, et voilà, di-

rent-ils, comme nous auons passé tout

l'hyuer, sinon que les Dimanches et les

iours de fostes nous prolongeons de
beaucoup nos prières.

Le Poregrandomont consolé, s'en re-

tourne auec eux à Tadonssac pour leur

administrer les Sacromens de la Con-
fession et de rEucliaristie, et pour les

instruire quelque temps, et puis les

reinioyor en leur pays. Dans la com-
nninication qu'ils eurent anoc lo Pore,

ils loiioiont grandement le zèle el la cha-

rité d'vne tomme Chrestieinie, comme
la maladie les poursuiuoit par loul, cette

bonne femme alloil do caliano on ca-

bane, exhortant tout le monde à tenir
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ferme en la foy, et à icUer toutes leurs

espérances l'ii Dieu. Mes sœurs, tlisoil-

elle aux feiuuies nialadi's, ne vous

aftli},'ez [las de vous voii- dans celle lan-

gueur, ce mal n'est rienencompaiaison
des l'eux de l'Enler que vous soiillririez

si vous nV'sliez pas Chrcslicrines ; sou-

uenez-voiis de C(^ que noslic l'ère nous a

si souucnl dit à Tadoussac, que les

soutlranccs esloient bonnes et qu'elles

seroient liaulemenl récompensées au

Ciel, el qu'il falloil payr le, mal que
nous auons l'ail par nos pcclie/,.

Si quelque enlunl venoil à mourir,

elle forlilioil ses parens, el par son ex-

emple, ayant perdu les siens auec vue

grande resi^iuilion, el par ses discours,

d'aulaul plus animez qu'ils auoienl lail

impression sur son esprit. Voslre enlanl

n'est pas mort, disoil-elle, il a changé
de pays, il est sorti de la lerre des mou-
rans poui- entrer au pays des viuans :

s'il n'eusl pas esté baplisé, vous auriez

suiet de déplorer sa miseie, mais vous

luy laites tort de vous al'lliger de son

bonheur. Dieu peut-esli'e preuoyoil

qu'il eusl esté meschanl, s'il eusl l'ail

vn plus long seiour sur la terre, el qu'il

seroil allé au pays des démons : il l'a

pris et l'a logé en sa maison pource qu'il

\ous ayme et qu'il chérit vostre enfant,

pourqiioy vous en faschez-vous ? ma
consolalion, dans le trépasde mesenfans
qui viennent d'expirer aussi bien que

les voslres, est renfermée dans ces pa-

roles que me dit mon cœur : Tu verras

tes enfans au Ciel, rcioiiys-toy, ils sont

en asseurance. L'esprit de Dieu est élo-

quent dans la bouche des [lauures aussi

bien que dans la bouche des riches :

mais changeons de propos.

Le Père estant de relour à Tadoussac,

trouua tpie la boisson auoil causé du

desordie parmy ses gens ; il crie, il

tance, il prie, il coniure, il fait voir l'é-

normilé d'vn péché qui seioil autant

enraeiiui dans les bois des Saunages

qu'il a iamais esté dans le fond de l'Al-

lemagne, s'ils auoienl de C(;s malheu-
reuses potions ou boissons qui renuer-

sent la lestedes hommes. Les coupables

couuerls de honle se déclarent eux-

mesmes, ila s'accusent, ils se con-

damnent, ils portent sentence contre

eux-n.esmes, ils l'exécutent, ils grim-

lienl sur des rochers inaccessibles, et là

estans exposez à la veué de tous ceux

qui esloient en bas, el des François

mosme qui auoienl mouillé l'ancre de-

uanl celle montagne, ils se font donner
(le grands coups d'escourgées sur les

épaules, qui plus qui moins selon la

grielneté de leur crime, qui consisloit

en vn excez de vin ou d'eau de vie,

dont les vus s'esloient plus les autres

moins cslourdis la teste : c'est en ce

poinct qu'ils melUMil l'yurongnerie, car

ceux-là mesmes qui ne perdent pas la

laisou passiMit jiouryurongnes chez eux,

si la boisson leui' l'ait mal à la teste.

Il eût eslé bien souhaitable que deux
Ajioslals eussent preuenu par vn sem-
blable chastimeul le carreau de foudre

qu(! Dieu a lauce sur leurs testes.

Les Néophytes de Tadous.sac ont eu
vue consolation pailiculiere cette, année,

voyans plusieurs Saunages dans leur

Eglise chanter les loiianges de Dieu en
diuerses langues. Le P. Martin Lionne,

qui enleml fort bien la langue de Mis-

koii, où il a demeuré quelques années,

s'estant Irouué en cette mission auec le

Père Dequen, a instruit ceux qui on! fait

quelque seiour en ce port, et baptisé les

enfaiis qu'il iugcoit eslrc en quelque

danger de leur vie.

CHAPITRE X.

Diverses choses qui n'ont peu estre

rapportées sous les Chapitres

precedens.

Vn Saunage, ayant tué vn Loutre, le

mil encore tout chaud à l'entour du col

d'vn François, et aussi-tost le François

tomba en syncope, comme s'il eusl eslé

mort ; le Saunage, prenant ce Loutre

par les pieds de derrière, en d<mn«
quelques coups sur le ventre du Fran-

çois, qui reuintà soy quasi en vn mo-
ment ; ic laisse aux Médecins à iuger
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de la cause, mais il est ccilain que ce

que le viens de dire a esté l'ait.

Ce Chapitre sera composé de bigar-

reures. Il y a desia assez long-temps

que deux Saunages vonlans passer la

grande lîiuiere sur la (in de l'Iiyucr, et

n'ayant point de balteau de bois ny

d'écorce, ils (îu lirent vn de glace en

ayant Irouué vue assiiz grande sur les

bords, ils la l'ont llotter, et s'estans

mis dessus, ils esteudcnt vue grande

conuertnre, dont ils saisirent les deux
cxtremitez d'en bas anec leurs pieds,

éleuant le reste en l'air auec leurs

espées, afin de receuoir vn vent fauo-

rable qui les fis! passer ce grand (Icuuc

à la voile, sur vn pont ou survnbatteau

de glace. Ce jeu est vn jeu de lia-

zard, si quelqu'vn y gaigne, d'autres y
perdent.

Voicy vne simplicité bien agréable

à nostre Seigneur : Deux Saunages se

trouuans en danger, dont l'vn esloit

Chrestien et l'autre Catéchumène, ce-

luy-cy craignant plus pour son ame que
pour son corps, dit à sou camarade :

Que feray-ie si ie meurs, moy qui ne

suis pas Chrestien ? ne pourrois-tu pas

bien me baptiser? si tu ne le fais, ie

suis perdu pour vn iamais ? le ne sçay

pas bien, repart son caniai'adc, conune
il faut faire, car i'estois bien malade
quand ou me baptisa ; ie me souuiens

neautmoins qu'on lit le signe de la

Croix sur ma teste, et qu'on me dit que

mes péchés estoient effacés, et que ie

n'irois point au l'eu, si ie ne me salissois

derechef, lié bien, dit le Catéchumène,

fais moy la mesme chose, car ie t'as-

seure que ie croy tout ce qu'on nous a

enseigné, l'eu suis content, répond le

Chrestien ; et là-dessus il fait mettre son

proselitc à genoux, puis s'adressant à

Dieu, il luy dit : Toy (jui as tout fait,

empesche cet homme d'aller en Enfer,

cela ne seroit pas bien qu'il y allast,

efface tout ses péchez et le destourne

du manuais chemin. Il lit en suitte le

signe de la Croix sur luy, et voila vn

Baptesme à la Sauuage. Dieu peut don-

ner à ces bonncis gens vn acte d'vu vray

amour, en considération de leur foy et

de leur simplicité, ce qui n'empesche

Mation—iG'tS.

pas qu'on ne leur confère par après le

veiitable Sacrement. Ou dira qu'il se-

roit bien à («'opos, que qneiques-vns

d'eidre (Mix fussent bien instruits sur la

forme du Daptesmc : cela est ainsi, eu
ell'el, et nous n'y manquons pas ; mais
ou n'ose pas eonlier ces giands.Mystères

à toutes sortes de peisomies, plusieurs

s'en seruiroient sans discrétion.

Yoicy vne réponse prudente pour vn
Sauuage. C(!ux de Tadoussac, s'estans

liés auec ceux de K(!bec, vindrent saluer

.Monsi(un' nostre Gouuerneur, pour dé-

eouurir quelles estoient ses pensées tou-

chant les prisonniers Hiroquois qui

s'estoient venus ietter entre nos mains ;

ils apprehendoient que nous ne fissions

la paix indépendamment d'eux : ils al-

leguoi(!nt mille raisons pour monstrer
la perfidie de ces peuples et pour nous
engager à continuer la guerre. Mon-
sieur le Gonuerueur leur lit dire, qu'il

s'esionnoit, comme ils vouioient entrer

dans la conuoissance de ses pensées,

eux qui sembloient cacher leui's des-

seins : On voit, adiousta-il, ariiuer tous

les ioiirs nombre de Saunages étrangers,

qui de vous antres les a mandés sans

m'en rien communiquer? qui les doit

commander? Vn Capitaine répondit fort

addroilernent : Ceux que vous voyez
sont des eufans sans pères et sans pa-
rens, sans chefs et sans conduite ; leurs

Capitaines qui leur seruoient de l'eres

estaus morts l'an passé, ces panures or-

phelins se sont venus retirer vers leurs

Alliez. Allons, se sont-ils dit les vns
aux autres, allons voir nos Amis, on
nous apprend qu'ils ont la guerre, allons

gouster de la chair de leurs ennemis :

au reste ils sont sous voslre conduite,

ils auanceront ou reculeront selon vos

ordres. Cette repartie fort prompte, fut

prise pour vne delfaite pleine d'esprit :

car on sçauoit bien que ces étrangers

auoient esté mandez.
Yoicy vn autre petit trait facétieux :

Vu Frai^'ois, désireux d'apprendre quel-

que chose de la langue Algouquine,
pressoit fort vn Sauuage de rinslruire :

celuy-cy le faisoit auec beaucoup d'affe-

ction ; mais comme ils ne s'euteiiduieut

pas bien l'vn l'autre, et que le François
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rompo't la teste an Sauuopjc, liiy disant'

souiioiit Ka kinist(8l8sir8, ic no t'en-

tends pas, le Saunage se voulant dcli-

iirer de cette iniporiuiiilé, luy dit d'viii'

voix i'oi'le : Tn n'as f^arde de ni'en-

tendrc, tu as des oreilles Francoisi's, et

i'ay vue langue Sanuage, le moyen que

tu m'entendes ? couppe tes or(!i!les, et

prends celles de quelque Saunage, et

alors tu m'entendras fort bien.

le ne veux pas onblicr vue gentille

défaille, aeconipagnée d'vne rodomon-

tade, f;iite par vu poltron, dans le com-
bat entre les Ilurons et les Hiro(piois.

Vn lluron desia aagt'', cpouuanW'' à la

venë des feux et an bruit des armes,

s'enfuit si auant dans b's bois, qu'il fut

vn long-tcni|is sans paroistie : les victo-

rieux ne l'ayant point tronué entre les

morts, et le voyant de retour, luy

donnèrent en riant quelque soubnquet
;

luy, voulant éluder leur gansserie, leur

dit : Mes nepuenx, vous n'auez pas

subiet de vous rire et de vous gausser

de moy, si bien de vostre laschtlé : si

vous alliez autant de courage à poin--

suiure l'emiemy, comme en a eu vostre

oncle, vous auriez plus de prisonniers

que vous n'auez pas. I'ay couru si loin

et si fort, qu'enfin ceux que ie poursiii-

uois m'ayans lassé, ie me suis perdu et

fbunioy(' dans les bois, c'est pourquoy

i'ay tant tardé après les autres. Les

Saunages se payèrent de cette raison,

non pas qu'ils ne vissent bien que c'é-

loil vue fausse moimoye ; mais ils ne

sçauent quasi que c'est, de eonurir de

honte et de confusion le visage d'vn

panure liomme, iamais ils ne se pour-

suiueiit l'espée dans les reins, pour se

confondre de parole et pour se mettre à

non plus.

le [ilaceray en ce lieu vne action, qui

doit eslre mise entre les amiliez mémo-
rables de l'antiquité. Vn ienne Iliio-

quois aagé de 19. à 20. an^. s'estaut

sauué dans la défaite de ce» gens dont

nous auons parlé cy-dcuant, mais en

sorte qu'il esioil entièrement hors de

tontdai'gcr, voyant que son frerc aisné,

auquel il auoii donné parole qu'il ne

rabandonneioil iamais, ne paioissoit

point, il s'en retourne froidement sur

ses pas, et se doutant bien que son

frère estoit i>ris, il le vient cliercher

entre les mains de ses ennemis. Il

aborde les Trois Uiuicres, il passe de-
uant plusieiiis Fiançois qui ne luy

disent aucun mot, ne le distinguans pas

des Ilurons ; il moide sur vu petit

tertre, sur lequel le fort est basly, et se

va froidement asseoir au pied d'vne

cioix, planté(! à la porte du fort. Vn
Ilinon l'ayant apperceu, ne lit pas

comme les François ; il le reconnut et

s'en saisit aussi-tost, le dépouillant et

le garrotant, et le faisant monter auec
son IVere sur vn éclialVaut où esloient

tous les captifs. Ce panure garçon, in-

terrogé pourquoy il se venoit ietti>r dans

les feux, dans les marmites et dans les

eslomachs des Ilurons ses ennemis, ré-

pondit qu'il vouloit coinir la mesnie
i'iMtinie que sou frère, et qu'il anoit plus

d'amour pom- luy que de crainte des

toiM-mens, qu'il n'auroil peu souffrir en
son pays le rejiroche de l'auoir lasche-

nuMil abandonné. Celle ainitii' n'est pas

commune.
il faut remarqu<'r icy en passant la

pieté des Ilurons Chresliens. Quand ils

abordèrent les Trois Riuicros et qu'ils

vinrent à passer deuant cetl(> croix

posée à l'entrée du fort, ils commandè-
rent à leurs ]iiisoniu(;is de flescliii' auec

eux le genoiiil deuant cet arbri; sacré,

voulant qu'ils reconnussent par cet

abaissement, la grandt;ur de eebiy qui

les a racbeptt.'z sur ce bois, et qu'ds luy

tissent ameude honorable, pour auoir

abattu celle qui esioil plantée proche

de Richelieu.

Ce que les Poètes ont feint du rapide

(îaniniedes, est fondi' sur la hardiesse

des Aigles ; il n'y a pas long-tcmiis, que
l'vn de ces grands oiseaux vint foudre

sur vn ieune garçon aagé de neuf ans,

il posa vne de ses i)ates sur son espaule,

et de l'autre il le prit auec ses s('rres par

l'oicille (qiposéc Ce panure enfant se

mit à crier, et son petit frère aagé de

trois ans, tenant vn baston en main,

laschoit de frappci' l'Aigle ; mais il ne

bransia point. Cela peut-estie l'empêcha

de porter son bec sur les yeux et sur le

visage de cet enfant, et donna loisir &
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son perc de venir nu seenms : crioisenii,

enti'nilaiil vu biuil de voix luiiiiaines,

parut vn polit csloiuié, mais il ne quitta

pas sa prise ; il l'allut (|U(! le père, qui

estoit aeeouru, liiy cassas! la cuisse, et

comme de bonne loilune il tenoit en

main vue l'aucille, à incsme temps (jue

cet Aigle se sentant blessé se voulut

élcner, à mesme temps on luy coupa la

teste. Les Saunaj;cs disent qu'assez

soinienl des Aigh^s se sont i<'ilés sur des

hommes
;
qu'ils eideuiMilquelquel'ois des

Castors et des Elurgeons plus pesaiis

que des moulons : cela ne me semble
pas beaucoup probable

;
quelques-vus

disent (pie ce sont des (Iridons et qu'on

en a veu en ces coulré(;s, ie m'en ra[i-

porte.

le ne sçay si i'ay autiefois remarqué,

qu'vn Fiauçois ayant tiré vn coup d'ar-

quebuse sur vue grue, et luy ayant cassi"

vne aile, cet ois(,'au courut droit à luy

auec ses giandes iambes, portant son

bec comme vne demie lance, \('vs sa

face, niais auec vue telle inqK'tuosité,

qu'il couuiut au ctiass'Mir de (piiller li'

cbamp de balailli; à son eimeniy, qu'd

vainquit enliu par finesse : car s'estant

caché dans h\ bois, et rechargé son ar-

quebuse, il l'eiupcscha, non seidement

de voli'r, mais encoie di; coiuii".

Dieu a donné de la col'Me à tous les

animaux pour repousseï' ce qui leur est

contraire : il n'^-st pas iusques aux tor-

tues qui ne tir(!nt\<uigeanci'de leurs en-

nemis. Il y en a icy de [ilusieins sortes:

les vues ont vne grosse eî, l'orle i's<'aill(>,

les autres l'ont plus mince et plus dé-

licate ; celles-cy, qui n'ont pas tant

d'ailnes delTensiues sont plus hardies.

sans iamais démordre : enfin il luy fallut

i'oii[ier la (este pour ajipaiser sa ( olcri'.

Terminons ce (Ihapilre par vne action,

d'aulanl plus remarquable, qu'elle est

toute noiiiielli! en ces coiiti'ées : les

\aisseaii.v apportent tant de boissons, et

si bnislaiii(!s, [loiii' vendre à la dé'iobée

aux Saunages, que le desordre estoit en-

ti(Temenl lamentable. Monsieur d'Ail-

leboiist, nostre nouueaii (Joiiiieriieur, y
\(Milaul ajiporler remède, (it venir les

(«ipilaiiies des Saunages, et leur de-

manda leurs pensées surcesubiet: c'est

vn acte de prudence, de gouucrner les

piuiphîs, par ceux-là mesnies (jui sont de
leur nation. Ces bous Neopiijles ri'pon-

diri'iit, qu'il y aiioit loug-leiiips iju'ils

soiihailoient que ryiirongnorieqiii passe

la mer dans nos vaisseaux, n'abordast

lioiiit leurs cabanes ; mais qu'ils ne

lioiiuoienl obtenii' de leurs gens, qu'ils

déclarassent ceux qui leur vendoient

ces boissons à la sourdine. Il faut donc,

repart Monsieur le Goiiiierneur, qu'ils

subissent les loix qu'im portera contre

leurs excès. S'y estant aeeordez, on lit

ballre le tambour au sortir de la grande

Messe, en la Résidence de Saint loseph :

fous les Saunages prestent l'oiville, les

François qui esloient là s'assemblent,

vu Truchement lenani en main l'ordon-

nance, la leiil aux François, puis la pré-

senta à vn Capitaine Saunage, luy inter-

prétant ce qu'elle voiiloit dire, alin qu'il

la piibliast à ses gens ; elle porioit vne
defleiise de la part de Monsieur le (iou-

ui'i'iienr et de la part des Capitaines des

Saunages, de vendre on d'achepter de

ces boissons, et notamment d'eu prendre

auec excès, sur piune des punitions por-

Vn François, eu ayant [iris vne assez ti'es dans l'oidonnauce, et vu coniman-
giande qu'il pensoit auoir assommée, dément à tous ceux (pii auroient quitté

rattacha auec vne corde par la queue la ou qui ne voudroient point embrasser la

iettantderricre son dos; cet animal, qui Foy, de sortir de celle Uesidence, où
a la vie assez dure, reuenant de l'eu- Monsieur nostre Gouiierneur et les Ca-

dormissement qu(> les coups qu'on aiioit

descliargez sur sa leste luy auoient causé,

empoigne auec sa petite gueule son en-

nemy par le dos, mais si vincment,

qu'il luy fit crier les hauts cris ; il lâche

la corde pour faire tomber la tortue,

point de noiiuelle, elle demeiin; pendue

par sa gueule, seri'ant de plus en plus,

Itilaines des Saunages ne voiiloient souf-

frir aucun Apost;il. Les Sauiiagi's, depuis

le commencement du monde, iusques à

la venue des François en leur pays,

n'ont iamais sceii que c'esloii de def-

fendre si solemnelli'ment qii"lquecliost

il leur gens, sous aucune peine pour [le-

tile qu'elle soit ; ce sont peuples libres.
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qui se croyent tous aussi grands sei-

gneurs les vus que les autres, et qui ne

dépendent (Je leurs chel's qu'autant qu'il

lourpiaist. Cependant leCai>ilaine iiaran-

gua fortement, et pour autant qu'il coii-

noissoit bien que les Saunages ne recon-

iioistroient pas bien les delTenses faites

par vu François, il répéta plusieurs fois

ces paroles : Ce n'est pas seulement le

Capitaine des François qui vous parle,

ce sont tels et tels Capitaines, dont il

prononça les noms, c'est moy auec eux

qui vous asscurequesiquelqu'vn tombe

dans les fautes delfenduës, nous l'aban-

donnerons aux loix et aux façons de

faire des François. Yoila le plus bel

acte public de iurisdiction qu'on ait

exercé parmy les Saunages depuis que

ie suis en ce nouueau Monde. Il est

bon de les réduire petit à petit sous les

ordres de ceux que Dieu a choisis pour

commander : car encore que la liberté

soit la première de toutes les douceurs

de la vie humaine, neantmoins comme
elle peut dégénérer en la liberté ou

plus tost en la dissolution d'Asnes Sau-

nages, il la faut régler et la soumettre

aux loix émanées de la loy éternelle.

Pour le commandement qui esloit fait

aux Apostasts de sortir de la Résidence

de Saint loseph, PanlTesouehat, nommé
vulgairement le l'orgue de l'Isle, se

trouua vn petit eslonné : car comme il

ne faisoil pas profession du Christia-

nisme, il voyoit bien que cela s'adres-

.soit et à luy et à quelques autres. Noël

Negabamat, l'vn de nos braues Capi-

taines Chrestiens, le voyant tout pensif,

luy dit : Il y a tant d'années que ie te

presse de te rendre à Dieu et d'embras-

ser fortement la prière, et tu n'as iamais

donné de parole assurée, parle mainte-

nant : car ie le déclare en bonne com-
pagui(!, que ie ne veux personne auprès

de moy qui ne croye fortement en Dieu,

le traite comme i'ay autrefois désiré

qu'on me traitasl. Le Père le leune

m'instruisant, m'éprouua vn assez long-

temps, ie luy en sçauois bon gré, mais

enlin, comme ie pris resolution d'em-

brasser véritablement la Foy, ie luy

dy : Mon Père, ie n'ay point deux
langues, mon cœur et ma bouche parlent

vn mesme langage, ie l'asseure que

c'est tout de bon que ie croy en celuy

qui a tout fait ; ie ne sçay pas le futur,

mais si iamais ie me démens de cette

parole, chasse-moy bien loin d'icy.

Voilà ce que ie demanday au Père, et

c'est cela mesme qu'on te veut donner :

ouure ta bouche, et laisse sortir nette-

ment ce qui est caché dans ton cœur.

Ce pauure homme, qui a si souuent

tonné dans les assemblées de ses Gens,

répondit qu'il n'auoit point de parole

que ses gens ne fussent retournez de la

guerre ; mais on luy fit bien entendre,

que s'il perdoit la parole, qu'il deuoit

Irouuer ses pieds ; on dit le mesme à

vn autre qui auoit deux femmes, qui e»

quitta vue bien-tost après. Bref, ils ont

donné tous deux quelque espérance de

leur Conuersion : i(; piie nostre Sei-

gneur qu'il leur ouure les yeux. La su-

perbe, qui est le plus grand vice de

l'esprit, et la luxure, qui est le plus

villain péché de la chair, sont deux
obstacles à la Foy et à la vrayc pé-

nitence.
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RELATION

DE CE QVl s'est PASSÉ EN LA MISSION DES PERES DE LA COiMPAGNIE DE lESVS

AVX HVRONS,
PAYS DE LA NOVVELLE FRANCE,

ES ANNÉES 1647. ET 1648.

Enuoijée au Reuerend Père Esiienne Charlet, Prouincial de la Compagnie de

lesus, en la Prouince de France.

* Par LE P. .Pavl Ragveneav, de la mesme Compagnie,

SvPEniEVn DE LA jflSSlON DES IIVRONS.

Mon Révérend Père, \

SI nos lettres ont le bon-heur d'ar-

riuer iiisqu'en France, et si ceux

qui les portent peuuent cuiter le ren-

contre (les Hiroquois, qui sont des vo-

leurs plus cruels que tous les Pirates de

la mer, i'espere que V. R. aura de la

consolation en lisant cette Relation : car

elle y verra comment Dieu nous va pro-

tégeant au milieu des mal-heurs qui

nous enuironnent de toutes parts, et

comment cette Eglise naissante dans

cette barbarie, va croissant et en nombre
et en sainteté, plus que iamais nous

n'eussions osé l'espérer. Si Dieu se

plaist à verser sur ces peuples les béné-
dictions du Ciel, à mesure que les mi-
sères nous pourront accueillir, nous le

prions de tout nostre cœur qu'il continué

à nous affliger de la sorte, puisque ce

nous doit estre assez qu'il en tire sa

gloire, et le salut des âmes, qui est l'v-

nique bien qui nous amené en ces pays.

Nous demandons pour cet effet l'assi-

stance de ses SS. SS. et prières.

Mon Reuerend Père,

Tres-humble et obeyssant ser-

uileur en N. Seigneur,

Pavl Ragveneav.

Des HuroDS, ce 16. Auril 1648.

CnAPITRE PREMIER.

Situation du paya des Hurons, de leurs

alliez et de leurs ennemis.

Ouoy que dans nos Relations précé-

dentes nous ayons pu donner quelques

lumières touchant la situation d'vne

partie de ces pays, toutefois i'ay creu

qu'il soroit expédient d'en proposer icy

bricuement vue veué plus distincte et

plus générale, tant à cause que le temps

nous en a donné des notions bien plus

asseurées, qu'à raison que nous deuoiis

parler dans les suiuans Chapitres, de
diuerses choses qui supposent ces con-

noissances.

Le pays des Hurons est entre le qua-

rante-quatre et le quarante-cinquième

degré de Latitude, et de Longitude

demie heure plus à l'Occident que

Québec.

Du costé de l'Occident d'Esté vient

aboutir vnLac, dont le tour est quasi de

quatre cens lieues, que nous iKunmons

la Mer douce, qui a quelque llux et re-

flux, et qui dans son extrémité plus

éloignée de nous, a communication auec

deux autres Lacs, encore plus grands,

dont nous parlerons dans le Chapitre

dixième. Cette Mer douce a quantité

d'isles, et vne entr'autres, qui a de tour

près de soixante lieues.
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Du costé de roiicst-siirouest, c'est à
dire quasi à l'Orcidcnt, nous auons la

nation du Petun, qui n'est éloignée
qu'enuiron douze lieues.

Du coslé du Midy, tirant vn peu vers
rOocident, nous regardons la Nation
Neutre, dont les bourgs qui sont sur la

frontière en deçà, ne sont éloignez dos
Hurons, qu'enuiion trente li(!ucs. Elle
a quarante ou cinquante lieues d'é-
tendue.

Au delà de la Nation Neutre, lirani

vn peu vers l'Orient, on va à la Non-
iielle Suéde, où habitent les Andastoë-
ronnons, alliez de nos Hurons, et qui
parlent comme eux, éloignez de nous
en ligne droite, cent cinquante lieues

;

nous en parlerons au Chapitre huitième.
De la mesme Nation Neutre tirant

presque au Midy, on trouiie vn giand
Lac, quasi de deux cens liuuës de loin-,

nommé Erié, qui se forme de la dé-
charge de la Mer douce, et tpii va se
précipiter par vne cheule d'eaux d'vne
cfi'royable hauteur, dans vn troisième
Lac, nomme Ontario, que nous appel-
ions le Lac Saint Louys, dont nous par-
lerons cy-apres.

Ce Lac, nommé Erié, esloit autrefois
habité en ses costes qui sont vers le

Midy, par de certains peujiles que nous
nommons la Nation du Chat

; qui ont
esté obligez de se retirer bien auant
dans les terres, pour s'éloigner de leurs
ennemis, (|ui sont plus vers rOccident.
Ces gens de la Nation du Chat ont quan-
tité de bourgades arrestées, car ils cul-
tiuent la terre et sont de mesme langue
que nos Hurons.

Parlant des Hurons et marchant vers
le Midy, ayant fait trente ou quarante
lieues de chemin, on rencontre le Lac
S. Louys, qui a quatre-vints ou nouante
lieues de longueur, et en sa médiocre
largeur quinze ou vingt lieues. Sa lon-
gueur est quasi de l'Orient à l'Occident;
sa largeur du Midy au Septentrion.

C'est ce Lac Saint Louys, qui par sa
descharge forme vn bras de laUiuierc
Saint Laurent, seauoir celuy qui est an
Midy de l'Isle de Montréal et qui va
descendre à Québec.
Au delà de ce Lac Saiut Louys, vn

peu dans les terres, habitent les cinq
Nations Hiroquoises, ennemies de nos
Hurons, qui dans leur situation sont
quasi parallèles à la longueur de ce Lac.

Les ])lus proches de la Nation N(Mitrc,

sont les Sonnontoiieionnons, à septante
lieues des Hurons, suiuant le Sud-
Sudest, c'est à dire entre le Midy et
l'Orient, plus vers le Midy. Plus bas
suiuent les Ouiouenronnous, quasi eu
droite ligne, à vingt-cinq lieues enuiron
des Sonnonloiieronnons. Plus bas en-
core les Oononlaeronnons, à dix ou
douze lienës des Ouiouemonnons. Les
Onneiochronnons, à sept ou huit lieues

des Onnontai'ronnons. Les Anuicron-
nons sont éloignés des Onneiochi ornions,

vingt-cinq ou trente lieues ; ils deslour-
nent tant soit peu dans les terres, et
sont plus Oi'ieulaux aux Ibirons. Ce
soûl eux qui sout les plus voisins de la

Nouuelle Hollande et qui sont aussi les

plus proches des Trois Riuieres.

Ce seroil par ce Lac Saint Louys, que
nous irions droit à Québec en peu de
iours et auec moins de peine, n'y ayant
que trois ou quatre saults, ou plus tost

courant d'eau plus rapide à passer ius-

qu a Mont-Real, qui n'est distant de
l'emboucheure du Lac Saint Louys,
qu'enuiron soixante lieues ; mais la

crainte des ennemis, qui habitent le

long de ce Lac, oblige nos Hurons et

nous aiiec eux, de prendre vn grand
destour pour aller gagner vn autre bras
de la Riuiere Saint Laurent, sçauoir
celuy qui est au Nord de Mont-Real,
que nous nommons la Riuiere des Prai-
ries. Ce qui allonge nostrc voyagi; quasi
de la moitié du chemin, nous obligeant
en outre à plus de soixante saults, où il

faut mettre pied à terre et porter sur
ses espaules tout le bagage et les canots,

ce qu'on éuileroit par le droit chemin,
sans compter vne grande quantité de
courans rapides où il faut traisner les

canots marchant en l'eau, auec grande
incommodité et danger.

Du costé du Septentrion des Hurons,
il y a diuerses Nations Algonquines, qui

ne culliuenl point la terre et qui ne
viucnt que de chasse et de pesche, Jus-

qu'à la Mer du Nord, laquelle nous
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iiigeons csiro l'ioign/'o do nous en droite

li^nc, plus do trois cous lieiiiis. Mais

nous n'ori anoiis !iiilr(> counoissaiioo,

comme aussi d(' ces i\alions-là, sinon par

le rapport que nous en font les llurons

et quokpies Aljîonquins plus proches,

qui y voul en traite pour les l'elleleries

et Castors qui y sont en abondance.

CHAPITRE U, X

De testât gênerai de la Mission.

le puis dire que iamais ce pays n'a

este plus auant dans l'ariliction, que

nous l'y voyons maintenant, et que ia-

mais la Foy n'y a paru auec plus d'a-

uantage. Los lliroquois, ennemis de ces

peuples, eouiiuiienl auec eux vticguer're

sanglante, qui va oxlorininant nos bour-

gades frontières et qui l'ait craindre aux

antres vn semblable mal-heur ; et Dieu

en mesme temps va pecqilant d'excel-

lens Chrestiens ces paumes Nations dé-

solées, et se plaist à y establir son saint

Nom au milieu de Iciu's ruines.

Depuis nostre dernière Relation nous

auons baptisé près de treize cens per-

sonnes ; mais ce qui nous console le

plus est de voir la i'erueur de ces bous

Néophytes, et vn esprit de Foy en eux,

qui n'a rien do la barbarie, et qui nous

l'ait bénir les miséricordes de Dieu, qui

se vont respaudaiit de iour en ioiir si

richement iusqu'aux derniers contins de

ce nonneau monde.
L'Esté dernier se passa quasi entier

dans les attentes et les alarmes d'vne

armée ennemie diîs lliroquois nos voi-

sins, qui fut la cause que les llurons ne

descendirent point à Ouebec, estans de-

meurez pour défendre leur pays me-
nacé, et croignans aussi d'autre part

vue autre armée dos lliroquois Annie-
ronnous, qui les alteudoiont au passage,

s'ils eussent descendu la Uiuierc. Ainsi

nous ne roeeusmes l'an passé aucun se-

cours, et non pas mesme aucune lettre

de Québec ny de France. Mais non-

obstant Dieu nous a sonslonus, ayant

este'; luy seul nosiro l'ore oluostre l'uur-

uoyeiu', nosiro di'l'onso, nosiro ioyi;,

nostre cousulalion, nostre tout, chose

aucune ne nous ayant manqué, aussi

pou qu'aux Aposlros, lors que Nostre

Soigneur les euuoya quasi tout nuds à

la con(|uosto dos Ames.
Nos Missions ont esté à l'ordinaire .;

et de plus nous en auons entrepris de

nouuolles, non seulement parmy les

llurdus, mais aussi parmy les Algon-

quins, Dieu donnant à nos Ponîs du
couiage au dessus de leurs i'or'ccs, vn

homme faisant luy seul ce qui eust

donné vn employ raisonnable à plu-

sieurs.

Mais après tout, ilAcs.w's mulla, ope-

rarij rcro puuci. le veux dir(! (pio quoy

que nous soyons en vn pays abandonné,

où la pauureté est nostre appaiiage, et

où nous no viuons que dos aumosnes,

qui vouant de quinze cous lioiios, doi-

uent jtassor et la mer et la lage des lli-

roquois auant que nous puissions en
joùyr, co n'est pas toutefois ce secours

tonqwrel qui nous presse, ny celiiy que

nous demandons auec plus (rinslance :

ce sont des Missionnaires desquels nous

auons grand besoin, ce sont là les Ihre-

sors que nous desirons de la France,

l'aduone que pour venir icy, après auoir

traucrsé l'Océan, il faut sentir de près

la fumée des cabanes lliroipioises, et

peut-estre y estre brusié à petit feu ;

mais quoy qui nous puisse arriuor, ie

scay bien que le cœur de ceux que Dieu

y aura appeliez, y trouuera son i'aradis,

et que leur charité ne pourra pas s'é-

teindre ny dans les eaux ny dans les

llammos.

Nos llin'ons sont bien auant dans vn

pourparlor de Paix auec rOnnoulai!-

ronnon (c'est vue des cinq nations lli-

roqnoises, qui cy-deuant a tousiours

plus vexé ce pays), et il y a quelque

espérance que deux autres des Nations

enuoinios entreront dans le mesme
traité : les ambassades sont réciproques

de part et d'autre. Si cette all'aire ré-

ussit, il ne leur restera plus sur les

bras que le Sonnontouorounon, le plus

proche enncmy que nous ayons, et les
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Iliroquois Annieronnons, plus voisins

de Québec, ausquels on feioil bonne
guerre, nos armes n'estant plus diuer-

ties ailleurs.

De plus nos Ilurons ont enuoyé vn
ambassade aux Andastoëronnous, peu-
ples de la Nouuelle Suéde, leurs anciens

alliez, pour les sollicitera leur moyen

-

ner vne Paix entière ou à reprendre la

jïuerre qu'ils auoienl il n'y a que fort

peu d'années auec les Iliroquois Annie-
lonnons. On en espère vn grand se-

cours et vn grand soulagement pour ce

pays. Mais après tout, nos espérances
sont en Dieu ; car la perfidie de ces

])euples ne permet pas que nous nous
appuyons aucunement sur leurs paroles,

et nous fait craindre vn aussi grand
mal-heur au milieu de ces traitez de
paix que dans le plus fort de la guerre.

CHAPITRE m. y

De nmlre maison de Sainte Marie.

La maison de Sainte Marie ayant esté

iusqu'à maintenant dans le cœur du
pays, en a aussi esté moins exposée aux
incursions des ennemis. Ce n'est pas que
quelques auenturiers ne soient venus
de fois à autre faire quelque mauuais
coup, à la veuë mesme de noslre habi-

tation ; mais n'osans pas en approcher

qu'en petit nombre et à la desrobée,

crainte qu'eslans apperceus des bour-
gades frontières on ne courust sur eux,

nous auons vescu assez en asseurance

de ce coslé là, et Dieu mercy pas vn de

nous n'y a encore esté surpris dans
leurs embnsches.

Nous sommes quarante-deux François

au milieu d(! toutes ces Nations infidèles
;

dix-huit de nostre Compagnie, le reste

de personnes choisies, dont la pluspart

ont pris dessein de viure et de mourir
auec nous, nous assistans de leur tra-

nail et industrie auec vn courage, vne
fidélité et vne sainteté, qui sans doute
n'a rien de lu terre : aussi n'est-ce (jue

de Dieu seul qu'ils en attendent la re-

compense, s'eslimans trop heureux de
respandre et leurs sueurs et s'il est be-
soin tout leur sang, pour contribuer ce

qu'ils pourront à la conuersion des bar-

bares. Ainsi ie puis dire auec vérité

que c'est vne maison de Dieu et la porte

du Ciel ; et c'est le sentiment de tous

ceux qui y viueni, et qui y trouuent vn
Paradis en terre, où la Paix habite, la

ioye du Saint Esprit, la charité et le

zèle des amcs.

Cette maison est vn abord de tout le

Pays, où les Chrestiens trouuent vu
llospilal durant leurs maladies, vn re-

fuge au plus fort des alarmes et vn ho-

spice lors qu'ils nous viennent visiter.

Nous y auons compté depuis vn an plus

de trois mille personnes ausquelles on a

donné le giste, et quelquesl'ois en quinze

iours les six et les sept cens Chrestiens,

et d'ordinaire trois repas à chacun, sans

y comprendre vn plus grand nombre
qui sans cesse y passent tout le iour,

ausquels on fait aussi la charité. En
sorte que dans vn pays eslrangcr, nous

y nourrissons ceux qui deuroicnl nous y
fournir eux-mesmes les nécessitez de
la vie.

Il est vray que ce n'est pas dans les

délices ny l'abondance de la France.

Le bled d'Inde pilé dans vn mortier et

boiiilly dedans l'eau, assaisonné de
quelque poisson enfumé, qui tient lieu

de sel, estant réduit en poudre, nous
sert ensemble de boire et de manger,
et nous apprend que la Nature se con-
tente de peu, nous fournissant Dieu
mercy vne santé moins sujette aux ma-
ladies, qu'elle ne feroit dans les ri-

chesses et la variété des viures de
l'Europe.

Il n'y a d'ordinaire que deux ou trois

de nos Pères residens en celte maison,

tous les autres sont dissipez dans les

Missions, qui sont maintenant dix en
nombre : les vues plus arreslées dans
les bourgs principaux du pays, les

autres plus errantes, vn seul Père estant

contraint de prendre le soin de dix et

de douze bouigades, et quelques-vns

allans plus loin, les quatre-vingts et les

cent lieues, afin iiuc toutes ces Nations
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soient esclain'cs en mcsmc temps des

lumières de i'Eiiangile.

Nous lahclioiis toutefois de nous ras-

sembler tous, deux ou trois l'ois raiiiiée,

afin de rentrer en nous-mesmes et va-

quer à Dieu seul dans le repos de

rOiaison, et en suilte conférer des

moyens et hinii(!res que l'exiierience et

le Saint Ksprit va nous donnant de iour

en iour, pour nous faciliter la conuer-

sion de tous ces peuples. Apres quoy il

faut an plus tost retourner au trauail

et quitter les douceurs de la solitude

pour aller chercher Dieu dans le salut

des amcs.

V
CUAPITRE IV.

De diuerses défaites de nos Hurons par
leurs eAnemis.

Les Arendaenronnons, qui estoient à

nos frontières vers le costé de l'Orient,

que nous appellions la Mission de Saint

lean Baptiste, ont receu tant d'eschecs

ces dernières années, qu'ils ont esté

contrains de quitter leur pays, trop ex-

posé à l'ciniemy, et se retirer dans les

autres Bourgs plus peuplez qui sont

aussi de meilleure défense. Nous y
auons perdu bon nonibic de Chresliens,

le Ciel s'enrichissant tousiours dedans
nos pertes.

Tout ce pays fut menacé l'Esté der-

nier d'vne armée ennemie, qui en elfet

venoit foudre sur nous ; mais leur des-

sein ayant esté rompu, pour les raisons

dont nous parlerons cy-apres, la plus-

part s'estans dissipez, vnc bande de trois

cens Sounonloiieronnons allèrent se

ietter sur le bourg des Aondiroimons,
où ils en tuèrent quantité et emme-
nèrent tout ce qu'ils purent de captifs.

Ces Aondironnons sont peuples de la

Nation Neutre, les plus voisins de nos

llurons, qui n'eslans point en guerre

auec les Sounontoùeronnons, les auoieiit

receus connne amis dans leur boiug, et

leur prcpajoicut à manger dans toutes

les cabanes, dans lesquelles les Sonnon-

toiieronnons s'estoienl diuisez exprès

pour y faire plus aisément leur coup,

qui en cHct leur réussit, ayans plus tost

ou massacre ou saisi ceux «jui eussent

esté |)our rendre du combat, qu'on

n'eust pu s'apperceuoir de leur mauuais
dessein, ayans tous en niesmc temps

commencé ce massacre.

Ce (pii poussa lesSonnonloiieronnons

à cette trahison, fut le ressenliment

qu'ils auoient de la mort d'vn de leurs

hommes, qui retournant l'ilyuer pn;ce-

denl d(! la petite guerre, après auoir fait

quelque meurtre aux frontières de la

Nation du Petun, auoit esté poursuiuy

viuement et pris par les Hurons aux

portes des Aondironnons, auanl qu'il

fust entré dans aucime cabaiie, ce qui

auoit fait iuger qu'il esloit de boiuie

prise ; jnais nonobstant sa mort a esté

vengée de la sorte.

On ci'oyoit qu'en suite de cette des-

loyaulé si indigne, toute la Nation

Neutre prendroit la guerre contre les

Iliroquois, et en efl'et de part et d'autre

ils se sont tenus sur leurs gardes et dans

la deffiance ; mais toutefois rien ne

bransle ce semble de ce costé là, et ils

continuent dans leur neutralité. D'au-

cuns disent que ce ne peut estre pour

long-temps, et que le dessein de ceux

de la Nation Neuire est de rauoir paisi-

blement et à l'amiable leurs captifs,

puis prendre leur auantage pour venger

à leur tour cette perte qu'ils onlreceuë.

Les derniers mal-heurs qui nous sont

arriuez ont esté sur la fin de cet Ilyuer.

Ouelques-vns du boiu'g de Saint Ignace,

ermiron trois cens, tant hommes que
femmes, estans cabanez pour la chasse

à deux iournécs dans les bois, vers le

pays ennemy, vue trouppe de Sonnon-

toi'lerounous vint se ietler sur vue des

cabanes vu peu trop escarice des autres,

lors qu'elle estoit moins de delfense, la

pluspart estans dissipez çà et là, selon

que leur chasse auoit donné. 11 y eut

sept personnes tuées sur la place, et

vinglnpiatre tant hommes que femmes
emmenez captifs, l'ennemy s'eslanl re-

tiré promplement crainte d'estx'e pour-

suiuy.
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Celle cabane esloit quasi lonte de
Cliresliens, qui s'estoicnl rciinis en-
semble pour y faire mieux leurs pricM-es

malin el soir : et en elTet ils y viuoicnl

dans rinnocénee et respandoient par
tout vne bonne odeur du Cbrislianisme.

Le l'eu aura sans doute esté le paitage

de (juclques-vus ; ie priiî Dieu qm; tes

autres, à qui pcul-eslre les ennemis
auront donné la vie, leur donnent en
escliange la Foy et la pieté qui vil de-
dans leur cœur.

D(; ceux qui furent tuez sur la place,

ie puis dire auec vérité qu'il y anoil vne
perle de nos Cbrostiens. C'esloit vn
ieune homme de vingt-quatre ans, nom-
mé Ignace Saonaretsi, exemplaire à

toute la ieunesse et irréprochable en
ses mœurs, qui esloit d'vn excellent

esprit, mais d'vne foy et pieté aussi

ferme que l'en aye veu dans ce pays. 11

y auoit quelques mois qu'il se disposoit

à la mort, disant qu'il en auoit defories
pensées ; et pour cela il venoil d'ordi-

naire sus iour, dire son Chapelet en
l'Eglise, outre la Alesse du matin et les

prières du soir, qu'il faisoit cxlraordi-

nairement longues. Il esloit heureux à

la chasse ; ayant tué vn cerf, aussi-tost

il mettoil les deux genoux en terre pour
en remercier Dieu.

Estant dans le combat auec l'ennemy,
et voyant bien qu'ils ii'csloienl pas de
forces égales et qu'il pourroil eslre em-
mené captif, il dit à vn sien cousin qu'il

voyoit s'enfuir : Mon cousin, va porter

les nouuelles à ma mère que ie seray

bruslé ; mais dis biy qu'elle ne déplore

point ma mort ; ie n'auray pour lors

autre chose dans l'esprit que le Paradis.

II auoit proche de soy son frère aisné

Catéchumène, lequel on nous a dit qu'il

baptisa : cl tous deux furent les premiers
qui denieinerent sur la place. Leur
mère et toute sa famille a embrassé la

Foy depuis celte mort, et nous voyons
à l'œil que ce ieune Chrestien les a

laissez héritiers de sa piclé.

Ce ieune homme esloit si innocent,

qu'estant question de le marier, et ses

parens luy parlans d'vn party qui leur

sembloit auanlageux : le n'ose, leur
dit-il, enuisoger aucune fille, et ainsi ie

ne la connois pas : i'ay crainte d'offen-

ser Dieu el de mo voir engagé dans le

mal, par vne œillade, qui porteroilmon
cœur plus loin que n'auroit esté mon
dessein el le vostre.

Yn iour, deux de nos Pères estans en

voyage auec luy, dans les neiges hautes

de (pialre pieds, par vn froid et vu vent

excessif, vn des Pères n'en pouuant

plus, le pria de le descharger, et voyant

qu'il (rembloit de froid, estant fort mal

vcslu, luy pres(!nta dequoy se couurir.

(;e ieune Chrestien luy respoudil que

volontiers il prendroit non seulement

sa charge, mais aussi celle de l'autre

Pore ; et en elTel il se chargea de ces

deux fardeaux tres-pesans, ne voulant

pas se couurir dauanlage, disant qu'il

eust esté trop à sou aise estant si bien

veslu, qu'il auoit desia olfert à Nostre

Soigneur tout ce froid qu'il alloit en-

durant, et les fatigues de ce chemin

fascheux pour se disposer à la Commu-
nion du lendemain, el qu'il se consoloit

dans la pensée qu'vn iour dedans le Ciel

il beniroit Dien d'auoir paly si peu de

chose pour son amour.

(Juclque temps auaut sa mort, ayant

esté choisi pour iiorler la Croix, en

vn enterrement public : La cérémonie

estant achcuée vn de nos Pères luy de-

manda s'il n'auoit pas esté honteux de

se voir suiuy et regardé de tant d'infî-

dcles ? iNcnny, dit-il, ie pensois que ce

que ie faisois esloit glorieux deuant

Dieu, et que les vices et les débauches

de tant de personnes qui estoienl autour

de moy, estoientcequeDieu haïssoit, et

ce dont on deuoit auoir honte.

Cette perte fut sniuie d'vne plus

grande fort peu de ionrs après. Plus de

trois cens du niesme bourg de Saint

Ignace, estans retournez au mesme lieu,

tant pour enterrer leurs moris, que

pour cnicuer quantité de chair de vaches

saunages qu'ils auoient tuées ; sur leur

Hilour, s'cslans diuisez çà et là et

sans ordre, ils furent surpris par vne

centaine d'IIiroqnois Annieronnons, à

quatre on cinq lieues du bourg, et cn-

uiron quarante de nos gens y demeu-
rèrent ou finenl pris captifs ; ce qui

depuis a oblige ceux de ce bourg de
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Saint liiiioco à s'aiiproclior ilc nous ot

se nicilii! plus h l'alny (|ii'ils n'csloienl

dus incursions tli; rouncniy.

CHAPITRE V, X

De la ProitiJence de Dieu sur quelques

Chreslicns pris ou iuez par les

ennemis.

Sur la fin de l'Esté vnc trouppe de

quelques auenluriers Iliroquois, con-

duite par vu llurou, de ion;^-lenips

caplir parniy eux, surprirent dans vue

Isle escartée vne cabane de Chrestiens

qui estoient à la pesdie : ils en tuèrent

quatre ou cinq sur la |>lace et emme-
nèrent sept captifs. Ouchprvn sauué de
la mesiï'e courut en porteries nouuclles

au bourg voisin. Le Missionnaire qui y
estoit accourut en hasto vers le lieu du
massacre, se doutant qu'il y auroit quel-

que ame à gagner pour le Ciel. Ayant
fait deux licuës de chemin et ne pouuant

passer plus outre, arriué qu'il estoit sui'

les riuagcs du grand Lac ; il entend

vne voix d'inlideles qui l'appellent poin*

s'embarquer, llaste-loy, dirent-ils au

Père, peut-cstrc que tu en trouueras

quelqu'vn en vie qui n'est pas encore

baptisé. En effet les Prouidences de
Dieu sont adorables pour ses esliis :

Ceux qui auoieut receu le saint Da-
plesiiie, et qui s'estoient venus confesser

allant que de partir, se troiiuerenl roides

morts sur la place ; vne seule (ille de

dix-huit ans, bonne Catéchumène, rc-

sloit encore en vie dans vn corps trans-

percé de coups, nageante dans son

sang, et la peau de la teste arrachée de

son crâne, qui est la despoiiille ordi-

naire que les ennemis emportent. Le
Père n'eut de temps (jue ce qui estoit

nécessaire pour la baptiser ; comme si

cette ame dans vn cor|ts demy-mort,
n'eust attendu que cette grâce du 13a-

ptesme pour s'emioler au Ciel.

La Prouidence de Dieu ne fut pas

moins aimable sur ceux qu'on emmenoit

captifs : car l'enncmy fut poiirsuiiiy si

\ iiK.'intMit qu'on liiy coiippa chemin, lors

qu'il auoit desia gagné huit ou dix lieues

hors le pays. Un n.'coiiura tous les

captifs, sans que pas vn oust receu en-

core aucun coup, ny que mesme on

leur eiist ' arraché les ongles, ce qui

toutefois est la première des caresses

qu'on l'ail aux prisonniers do guerre.

Le chef des ennemis fut pris et vn autre

auec liiy, le reste se mit en fuite,

n'ayans pas le loisir de descharger vn

seul coup de hache pour assommer les

captifs qu'ils mi'iiniciit. Vue bonne Chré-

tienne, nommée Marthe Andioiira, qu'on

emmenoit capliiie auec son mary eldeux

(le ses eiifaiis, attribut) celle deliiirance

au s(>cours de la Vierge, qu'elle iiiuo-

quoil durant tout le chemin, disant son

chapelet, qu'vn ennemy luy arrache luy

défendant de faire ses prières. Mais ne

sçauoit pas qu(> le cœur parloit bien plus

haut que la langue ; il fut le premier

pris et elle fut la première deliiirée.

Vn Chrestien estant tombé entre les

mains dtis ennemis, fut traité si criiellc-

nient que la pluspart luy porloient com-

passion : son recours estoit tout à Dieu,

auquel il s'escrioit dans le plus fort de

ses tourmens : Mon Dieu, soyez beny

de m'auoir appelle à la Foy ;
que mon

corps soit brisé de coups, ces cruautez

n'iront pas ]tliis loin que ma vie ; vous

me ferez miséricorde, et ie croy ferme-

ment que mon ame sera bien-lost auec

vous dans le Ciel. Puis s'addressanl à

vn inlidele qui estoit dans les tournions

auec luy : Mon camarade, luy disoit-il,

ie te porte plus de compassion qu'à

moy-mesme, car après ces misères ie

crains pour toy vn mal-heur éternel,

d'vn feu moins pitoyable que ne sont

ceux qui nous tourmentent : si lu veux

que ie te baptise, et si de tout ton cœur

tu pries Dieu qu'il ait pitié de toy après

la mort, il te fera miséricorde. Les en-

nemis enteiidans ces discours luy coiip-

perenlla main, le séparèrent d'auec son

compagnon el redoublèrent ses tour-

mens, mais ils ne purent tirer de luy

antre jiarole, sinon d'vn courage vray-

ment Chrestien : Vos tourmens cesse-

ront, disoil-il, el finiront auec ma vie ;
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après cola io ne suis plus voslre captif :

i'iulore vn Dieu qui vu iour me lendi'ii

celle main coupée et ce corps tout brisé

de vos cruautez.

Vue ieuiic [ilie Chreslienne de qua-
torze à quinze ans, auoit esté emmenée
capliue à Sonnonlouan : y estant ar-

riuée, elle entendil qu'on parloil de la

faire niouiir : la peur luy donna du
coinage, et Dieu conduisit son inno-
cence pour la tirer de ce péril. Elle

trouue moyen de s'eschapper, se ielle

dans des brossailles à quatre ou cinq

cens pas du bourg ; tout le monde est

en campagne et nuitet iour pour la cher-
cher ; on approche du lieu où elle est,

et souuent elle fut sur le point de se

descouurir elle-mesme se croyant ap-

perceuë, lors que Dieu qui vouloit la

sauner conduisoit autre pari les pas de
ceux qui venoienl droit à elle, luy don-
nant assez de cœur pour demeurer ainsi

cachée trois iours entiers sans boire ny
manger. La troisième nuit, elle sort en
tremblant du lieu de son azile, et prend
sa roule vers la Nation Neutre, ne sça-

chant bonnement où elle alloit. Apres
trois iournées de chemin, ayant passé
vne riuiere à guay, elle fait l'cnconlre

de quatre hommes qui luy deniandenl
où elle va ; elle leiu' l'aconte sa fortune,

et leur dit qu'elle s'échappe de la mort.
Deux de ces hommes esloicnl ennemis,
qui parlent de la remener dans sa capti-

uité, c'est à dire à vne mort certaine
;

les deux autres esloient gens de la

Nation Neutre, qui ayant pitié de cette

petite innocente, prirent sa cause en
main, disans qu'estant passée au de(,'à

de celle riuiere, elle esloit sur leurs

terres, dans vn pays de paix et non i)lus

dans le pouuoir des ennemis. Dieu sçait

aucc combien de confiance elle se re-

commandoità luy. Enfin les deux hom-
mes do la Nation Nfuitrc remportèrent
au dessus des deux ennemis. Il y auoit

plus de six iours qu'elle n'auoit mangé,
et toutefois elle ne senloit ny faim, ny
lassitude. Ils luy donneront doquoy
rompre son ieusne, assez pouralloindiv
les bourgs de la Nation Neulre, où
estant en lieu d'asseurance,elle continua
son chemin et aniua icy le iour de

Pasques. Son pore, bon Chrestien,

nommé Antoine Utiatonnely, et ses

autres parons la recourent des mains de
Dieu comme vn enfant resuscité.

Nous 110 desirons pas ny les souf-

frances, ny les mal-heurs à nos Chre-
sliens ; mais toutefois ie ne puis m'em-
pcscbor do bonir Dieu dans ceux (pii

leur arriiient ; l'expérience ni'ayant fait

reconnoistre que iamais leur Foy n'est

plus viue, ny leur cœur iamais plus à

Dieu, qu'au temps qu'enuisageant les

choses d'vn œ'il trop humain, nous
allons plus do crainte et plus do com-
passion pour eux. le n'en ay veu aucuns

de ceux qui sont tombez entre les mains
de l'ennemy, et se sont sauuoz par

après, qui ne m'ayent aiioùé que dans

le i)lus fort de leur mal ils n'y eussent

esprouué vn courage plus Chrestien,

vne consolation plus douce et vn re-

cours à Dieu plus entier, qu'ils n'auoient

ressenly toute leur vie passée, et que
mesme ils n'en ressenloient après leur

doliurance. Ainsi nous ne sçauons que
désirer à nos Chreslions et à iious-

mesmes, et quelques grandes pertes que
puisse recouoir cette Eglise, nous en
bonirons Dieu, voyans à l'œil qu'il en

tire sa gloire plus auanlagcusemonl que
nous n'eussions osé l'csperer par aucune

autre voye.

An milieu de l'Esté, dans le plus fort

de la terreur d'vne armée ennemie,
qu'on disoil n'esire qu'à demie lioue du
bourg de S. losoph, les femmes ne son-

geoient qu'à la fuite, les hommes à

soustenir l'assaut, l'effroy et l'espou-

iianle esloit par tout. Au milieu de
toutes ces alarmes, les Chrosliens, les

Catéchumènes et mesme plusieurs infi-

dèles accoururent à l'Eglise, les vns

pour recouoir l'absolution, les autres

pour presser leur Daptcsme, tous crai-

gnans plus ri-jilor (]u'ils ne craigiioient

la mort. Le l'cre ne sçaiioit pas ans-

quels entendre, car voulant satisfaire

aux vns, les antres le pressoicnl et luy

crioient miséricorde. C'esloil vn combat

do la Foy, qui viuant dans leur cœur,

leur donnoil vu l(>gilim(! droità ce qu'ils

dosiroient: ainsi le l'ère se vid hiMueu-

semcnt contraint de leur accorder leurs
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deniaiulos. PliisitMirs oslniciil nrmoz ilc

pied l'ii cap, ol rcrcmi'iil ainsi le lia-

plesnie. Apres tout il se Iroiiiia que

c'esloil vue t'uiisst! alaiine, mais la Fuy
et les saintes promesses de ces per-

sonnes baptisées à la liasle, se lion-

uerenl tonldois vei'ilables. Li^ Saint

Esprit est vil bon inaistre, et qnaml il

appelle qnelqu'vu à soy, il supplée

aboiidainmeiit tout ce qui peut manquer
à nos instructions.

le ne puis pas obmettrc icy vn senti-

ment de pieté vraynient Chrestiennc,

d'vne mère pour son entant vnique.

Celle femme s'estoit réfugiée dans le

département de nostre habitation de

Sainte Marie, qui est destiné aux Sau-

nages Chrestiens : elle se vid obligée

do retourner à Saint losepli au plus Ibrt

des alarmes ; elle emmena auec soy son

(iJs, aagé seulement de quatre ans. Vn
de nos Pères luy demanda pourquoy
elle n'auoit pas laissé ce petit innocent

eu nostre maison, en vn lieu d'asseu-

rance ? llelas ! rcspondit-elle, i'aymc

mieux le voir tuer dedans mon sein et

mourir auec moy, que de le laiss(M' sin-

uiure après ma mort : mes parens qui

sont iniideles corroniproient bien-tosl

son innocence et perdroient son ame en

luy faisant perdre la Foy, et ie serois la

mère d'vn damné. le préfère le salut

de son ame à la vie de son corps ; ic

demande pour nous deux le Ciel, et non
pas vnc longue vie.

CHAPITRE VI. A
Des Baplesmes de quehiuex Hiroquois

pris en guerre par les JJurons.

Le bon-heur de la guerre n'est pas

tonsiours tout d'vn costé : si nos Mu-
rons ont fait des pertes, ils ont aussi eu
leurs victoires où le Ciel a plus gagné
qu'eux ; car la plusparl des Hiroquois

qu'ils ont pris à diuerses fois, ayant

esté brusiez à l'ordinaire, ont trouue le

chemin du Ciel au milieu des flammes,

et leur salut à l'heure de la moit. Mais

il faut auoiier (pie ianiais nous ne fai-

sons aucun de ces l{a|)tesmes (|u'auec

des condiats et des résistances nonpa-

reilles, non pas tant de la part de ceux

du Itaptesuie desquels il s'agit, que du
cost('; des ihuvuis iniideles qui oui (i(; la

pi'iiie à peiiiietde qu'on procui'e vn

bon-heur (lernel à ceux qu'ils n'enui-

sagent que d'vn œil emiemy. Si la fer-

ueur de nos Chrcsli(!ns ne nousaidoit

en ces reiicontrt!s, nous ne serions pas

assez forts pour en venir à bout ; mais

leur zèle et leur charité se irouue plus

puissante à procurer ce bien à leurs en-
nemis, que la haine des infidèles à sou-

haitter leur mal.

Vn excellent Chrestien, dont l'aage

est renqily de mérites, et qui estant

d'vn rare esprit a vue Foy tout à fait

eminente, voyant l'opposition opiniastre

des iniideles à ne vouloir pcrniellre,

((u'oii biiptisast quelques caplil's : Eh
quoy, mes frères, leur dit-il, si vous ne

croyez pas que nostre Foy soit véritable,

pourquoy vous opposez vous à l'instru-

ction de ces captifs ? Et si c'est vn
mensonge ce que nous preschons du
Paradis et de l'Enfer, pourquoy nous

refusez vous ce contentement de ra-

conter ces fables et de tromper vos en-

nemis '? Que si vous pensez qu'en ellet

la parole di; Dieu que nous poitons soil

véritable, endjrassez donc la Foy vous-

mesmes, et redoutez pour vous ces feux

d'Enfer que vous souhaitez à ces pau-

ures misérables. Là-dessus il se met à

prescher à toute l'assemblée, (|ui luy

preste audience ; il parle du Paradis,

de l'Enfer, de la Résurrection et par-

court les principaux mystères de nostre

Foy. Eidin voyant tout son monde
gagné : Mes frères, leur dit-il, ie \oy

bien que la Foy est dans le fond de

vostre cœur, que votis différez seule-

ment à en faire la profession ; mais

sçachez que vous irritez Dieu, vous op-

posant au salut de ces âmes, et que
l'Enfer sera vostre partage, si vous

voulez que vos haines soient immor-
telles : brusiez leur corps à la bonne
heure, qui est vostre captif ; mais leurs

âmes sont inuisibles el non pas de vostre
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domaine ; vous auriez tort de leur sou-

haiter aucun mal. Apres cela il s'ad-

dresse aux caplil's, leur demande s'ils

couooiueiil ces vcritcz el s'ils dcsircul

le lîaplesme. Leur cœur y est tout dis-

posé, tout le monde est dans le silence,

et ces Baitîesmcs se font d'vn consente-

ment s( public, qu'où cusl iugi' (pie l'as-

semblée csloil toute ClucstiiMMio.

En vue autre occasion les iulideles

ayans preuenu les captifs et l(!ur ayans

donné des impressions de nous el de la

Foy, qui ne leur (ui laissoieut que de

l'horreur, vn Capitaine Clucsticn l'ii

eut aduis, el nous pria de ue pas pa-

roistie en rassemblée qu'il ne nous eusl

appeliez. Il prend auecsoy quatre ou cinq

des CInestiens plus foniens ; ils s'ap-

prochent des prisoiuiiers : Mes frères,

leur dirent- ils, nous ne portons ny
torches ny llambeaux pour vous venir

brusier : si vous ne mouriez que de nos

mains, \os vies seroieut en asseui'ance
;

nosire cœur n'a point de (((laulcz iiy

pour vous, ny i>our qui que c(^ soit au

monde. Tous les autres qui vous en-

uirounent sont armez de feux et de
llanmies, et leurs mains sont encore

toutes counertes de vostre sanj; : iuçiez

maiuicnaut si leur cteur a de l'anioiu'

pour NOUS, et si les auersious qu'il \ous

ont données de la Foy, l'iocedent d'vn

désir qu'ils ayent de vostre bien, ou

plus lost de la rage qui les anime coutn;

vous. L'esprit de C(!s captifs estant ap-

prinoise, ils se mettent à les instnnre

tout à loisir, et les voyans bien disposez,

vn Chrosiien nous vinl a|ipel!er pour

leur conférer le Baplesnie.

La fi'unne d'vn de ces bousClirr-sliens

donna aduis à son mary (pie hss inlideles

estoieut animez contre luy, de ce qu'il

se rnesloit si auanl dedans ces ba-

ptesiues, et luy conseilla de s'en dépor-

ter vue autrefois. Et qtioy ma fenuni!,

luy dit-il, tu veux seruir de Iruchennuil

au diable ! est-ce vn conseil d'amy ?

Et faiii-il que les médisances nous em-
pesclient de gagner le Ciel el d'y mener
mesrae nos ennemis ? Si on parle d<! me
tuer poiH' quelque autre sujet, ie [loinTay

bien craindre la mort ; mais s'il est

question el de soulfrir les calomnies el

de mourir pour raiianccment de la Foy,

ma vie ne m'est plus rien, el ie veux
bien (pi'on scaclie que jamais ie ne
trendiieiay de ce coslé là.

Mais c(; (pii a plus esloniié les infi-

de](!s, est d'auoir vcu en ces rencontres

des femmes plus fortes qu'eux. Nous
ne pouiiious vn iour nous faire assez

euteudre à vn captif SoiinimUiucronnon

(car (pioy (pie le fond de leur langue

soit le niesme qu'icy auxlluroiis, toute-

fois les dialectes sont si diiïerens qu'on

iugeroil que ce soient des langues di-

ucrses). Il nous vint en jtensée d'auoir

recours à vue bonne Clireslienne, ve-

nue il y a neuf ou dix ans d'vn bourg de
la Nation Neutre voisin des ennemis.

Celte femme s'approche du captif, et

comme elle posscd' paiTailemeul bien

nii-^ mystères, il ne fui pas bes(jiii de luy

mettre en bouche ce qu'elle diioit, elle

se met à l'instnnre elle-mesme : Mon
fiere, luy dit-elle, ie porte compassion

il ton corps ; mais toutefois sa misère

ne sera pas kjiigue, (pi(>l(pi(!s louriueiis

que luy iireparenl les llurous : lu scais

que nos âmes sont immortelles el que
ces ilammes que lu voy, ne pourront

pas coiisiinimer la tienne ; elle suruiiira

h ces criiautez que lu crains. Mais il

faut que tu sçaches qu'il y a vn mal-heur

éternel qui nous attend après la mort,

si nous n'anous reconnu en ce monde
el adoré le Créateur du ciel et de la

terre. C'est à quoy ic te viens iiiuiter.

Les inlideles ue sçaimient ipn- dire à

ceile Chreslienne, car les hommes llu-

rous auroieni houle d'entrer en disputa

auec viu! fiuunie. Elle coutiniii! son in-

sliiicli(Hi paisiblenieiit, et ce jiauure

capiil' fut si louche de celte charité, (ju'il

demanda à esire baptisé, cl le lende-

main son ame fut, comme nous croyons,

dans le Ciel.

le (iiiy ce Chapitre par la mort d'vne

captiue lliroquoise. C'esloil vue ieiine

femme d'enuiron vingt-cinq ans, à qui

les limons auoient donné la vie ; tonlo

fois l'eumiy de sa capliuité et le desit

de sa patrie, l'auoienl poussée à s'enfuir

siuile à Irauers les bois ; mais l'ayant

liiMusniuie à la piste, on la recouura

après (pielques iournées^ heureusement
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\»oiir son sailli. Elle lonilm biiMi-losl

iiiaiiule : \ii de nos Porcs va [lour Tin-

slniire, il la liomic toute clisposée au

BaptesMie cl ijui seanoit tous iu)s my-
stères. Il y a lon^-leniits ([luMccroN,

luy ilil-elle, et ce i|iie i'ay ved des Cliie-

slicns dés le coniniciiecinent de mu
capliiiité csl entré dans le liuid de mon
cœur : V») iuj;é leur Foy veritalile, et

les Connn.Huk'ini'ns de Dieu si iu^^lcs,

qnc i'ay creu (jiie vraynienl il esioil )uy

seul l(! niaistie de nos vies, l'auois de-

mandé 1(! lîaplesnie à Ouraclia (c'est le

nom lluron d'vn autre de nos l'eres),

mais il m'a rel'iis('e, croyant iient-cstrc

que ma Foy ne l'iist (jue sur mes lèvres,

et non pas dans mon cœur. l'ay non-
obstant vescn du depuis enCin'cstieniie,

et iV'sperois lousioms ipie iJicu (|iii void

dans le l'ouddr nos ann'S, auroil pilicde

moy. le ie i)rie, diuiiie moy le 15a-

ptesmo, car c'est sans doute pour cela

que Dieu n'a pas voidu que i'allasse

mourir en mon pays tout infidèle. Le
Père m'eserinit (pie iamais il n'auoit

baptisé aucun Saunage aiiec plus de sa-

tisfaction. Elle vescul encore vn mois,

mais en vn lien où nos visites no peu-

nent jias eslre t'reijuenliîs. A l'Iieine de

la mort, elle eiinnye quérir en l'absence

du l'ere vn bon (jlnesUcn, qui nous se^'l

de Dorique dans ce bourg-là, et le prie

de l'assister à bien mourir comme font

les Cbcestiens ; mais ce bon Dogique

li'onua que le Sa'iit Esprit y laisoil plus

qnc luy, car les seiilimens de pieié

csloieni si tendres dans le cœur de celte

captiue moni'aule, sa Eoy si viuc et si's

espérances si douces pour le Ciel, qu'il

nous ;i dit n'anoir iamais rien veu de

plus Clirestien. Elle rendil l'ame auec

ces dernières paroles • lesus, ayez [lilié

de moy, oiiy ie seray aiiiourd'buy auec

vous dans le Ciel. Elle auoit nom .Mag-

dclcine Ariboiiaen.

A ce propos ie ne puis obmcllre vn
coup de la l'rouidence de Dieu sur vne

ajne qui sans doute esioil née pour le

Païadis. Ync icnne femme iulidele le-

geremeiil malade, escoiiioil ailentiiie-

menl les iiislriiciions ipii se doiinoienl

à quelques Néophytes de la mesme ca-

baue, el moustroil y prendre plaisir :

mais couinie elle auoit esté assez dans
les débauclies cl n'cstoit mariée, celny

de nos l'eres qui auoit soin de cette

-Mission la ni'gligcoil, (pioy (pi'elle di!-

mand.ist souiieiil à prier Dieu e't ii eslre

receue au niuiibii; des Calcclinniencs.

Cependant le mal s'augmenta el la mit
il l'extrémité. Le Père ayant désisté vn
ou deii.v mois d'aller eu cette cabane,

il y entra vn iour par act'ideni, sans

pensera celle panure lille, qui ne son-

geoil qu'à luy et nuit et ionr. De loin

(lu'elle l'eusl appercen, elle liiy fil signe

de la main ipTil appnicliasi, ne |iouuant

plus se l'aire entendre pour sa l'oiblesse.

Mou frère, luy dit-elle, enlin lu ne dil'-

lereras pas de m'inslruiie ; lu as sans

doute creu que mon cœur n'estoitpas

deslaclié des ali'eeiious qu'il a (!ues autre-
fois pour le p"eli('', el lu m'as ne'gligée à
cause de cela : non, c'estoil tout de
bon que ie vouloisviureenChreslienne,

et mainlenant i'y veux mourir. Uaste-

loy, ie te prie, et baiitise moy dés au-

iourd'liiiy, car ie suis morte, el ie priois

Dieu qu'il t amenasl icy : aye pitié de
moy. En effet le Peic la trouua si bien

disposée des instruciions que iamais il

n'auoil eu dessiîin de luy donner en in-

siriiisaut les aiilres, ei vid soii cu'ur si

fortemenl pr.'ucuu des giace's de Dieu,

el si auanl dans les désirs du Paradis,

qu'il la bapiisa sans delay. De ce mo-
i meut ell<î n'eut plus ny d'oreilles, ny
de langue (pie iiour Dieu, auquel sans

doute elle rendil son ame, ayant exiùi'é

peu après.

CHAPITRE vn. X

Des poitrparlera de paix riitre les Uu-
roits el Onuontaeronnoiis.

Les Onnontaeronnons, la plus belli-

queuse des cinq nations ennemies de
nos Ilumns, sont bien auanl dans va
Iraite de paix auec eux. Voicy comme
le loiii est arriiie.

Au commencemenl de l'an UiiT. vne
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bande (rOnnoiitaeronnons ayant paru

sur nos Ironlieres, lui i»OMrsuinie d'vno

ti'oupc de iiiiei rioi's Uurcns, ausqnids la

vicloiio demeura, le chel' des ennemis
ayant esté tué sur la place, quelques

autres saisis captifs et le reste ayant
pris la fuite.

Ces prisonniers de guerre furent brû-

lez à l'ordinaire, à la reserue du plus

consideiable de tous, qui eut la vie,

nommé Annenraes. le diray seulement

en passant, qu'vn de ceux qui esloient

destinez pour le l'eu, ayant borreur des

CTuaule/ (pii rattendoient, se ietta la

teste la première dans vne grande chau-

dière d'eau toute boijillante, alin d'a-

bréger SCS tourmens auec sa vie.

Siu' le commencement du Printemps,

Ainienraes, qui auoit eu la vie, fut

aduerty sous main que quelques parti-

adiors mescontcns de ce qu'il viuoit, le

vouloicul tuer : il communiqua à quel-

que sien amy les pensées qu'il prit en

suite de cela de s'escliapper et s'en re-

tourner en son pays. L'affaire fut rap-

portée à quelques Capitaines, les princi-

paux chefs du conseil, qui trouueieut à

propos de l'aydcr dans son dessein,

espcrans que cet homme estant de
grande aulhorité à Onnontaé, pourroit

leur rendre quelque bon seruice. Ils

l'equiiierent, luy donnèrent quelques

preseiis et le tirent partir de nuit iii-

cognilo.

Cet homme, ayant passé le Lac Saint

Louys, qui nous diuise d'auec les emie-
mis, lit rencontre de trois cens Uinion-

tacronuons, qui faisoienl des canots

pour trauerserce mesme Lac, à dessein

de venir venger sa mort ; et qui pour

cet effet deuoient se ioindre à d'autres

bandes de huit cens, tant Sonnon-
toiieronnons que Ouiouenronnons, qui

estoient aussi en chemin.

A ce rencontre, qui fut bien inopiné

pour les Onnontaeronnons, Annenraes
qu'on enuisageoit comme vu homme
resuscité, se comporta de telle sorte

que les trois cens Onnontaeronnons
quittèrent le dessein de leur guerre, et

prirent des pensées de paix : en sorte

qu'eslans de retour à Onnontaé, et y
ayans tenu conseil, ils enuoyerenl vu

ambassade aux Hurons, auec des prc-

sens, pour commencer les pourparlers

de paix.

Le chef de cet ambassade fut vn nom-
mé Soioncs, Huron de nation, mais si

naturalisé parmy les ennemis depuis

plusieurs années, qu'il n'y a aucun
lliroquois qui ait fait plus de mas-
sacres en ces pays, ny des coups plus

mauuais que luy. Ce Soionés amena
auec soy trois autres Hurons, captifs de-

puis peu à Onnontaé, qui nous sont de-

meurez. Ils arriucrent au Hourg de
Saint Ignace, le neufuiéme luillet.

A celte nouuelle le pays se trouua

puissamment partagé. Ceux des Hurons
que nous appelions la Nation des Ours,

craignoient cet emicmy, mesnie auec
ses presens. Les Bourgs plus voisins

esperoient que cette paix reussiroit, à

cause qu'ils la souhaitoient dauanlage,

mais les Arendaenroimons plus (pi'au-

cune autre INalion, à cause qu'on leur

faisoit espérer qu'on leur rendroit quan-

tité de leurs gens, ca|ttifs à Onnontaé.

Apres bien des conseils, enlin on
trouua bon, pour voir plus clair en cette

alfaire, d'enuoyer vn ambassade réci-

proque à Onnontaé. Vn Capitaine Chre-
stien, nommé lean Baptiste Atironta,

en fut le chef, et quaire autres Hurons
auec luy. Ils partirent d'icy le premier
d'Aousl, et port(!renl des presens reci-

proipies pour respondre à ceux de l'On-

nonlaeronnon. Nos Hurons se seruent

pour ces presens de pelleteries, pré-

cieuses dans le pays ennemy : les On-
nontaeronnons se seruent de coliers de
i'orcelaine.

Apres vingt iournées de chemin, Jean

Baptiste Atironta arriua à Onnontaé,

l'Ambassadeur des ennemis estant re-

tourné auec luy. On accueillit noslre

ambassade auec de grands lesmoignages

de ioyc, et ce ne furent que conseils

l'espace d'vn mois qu'il fut là ; après

lesquels l'Onnonlaeronnon conclut de
renuoyer auec lean Baptiste Atironta,

vn second ambassade ; dont le chef fut

vn Capitaine Onnontaeronnon, nommé
Scandaouati, aagé de soixante ans, et

auec luy deux autres Onnontaeronnons,

auec lesquels ils renuoyerent quinze

,
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captifs Iluroiis, ayniis rclciiii iKtiir

osîagti, vn (1(; cmix' (iiii mioiciil acconi-

pagiu' Iran Itaplisic.

Ils airiiiiTiMil iry lo viiigl-lruisiéino

d'UciDbrc, cl aiioieiil mis en IcinTclour

(li'pnis Onnontai', li'cntr ioin's : carqiioy

(|u'il n'y ail nircniiiion dix iourncL's d.'

(lislance, toiilelois ils sont somu-nl obli-

gez (le s'airesler, soil à luire des canots

pour passer les Kinieres et le Lac Saint

Loiiys, soil à cause du maiinais temps

et des tempesles, on nn'sme à cause

de la chasse, dont ils viuiiiil faisans

chemin.

Outre l(!S captifs (pie ranieuoil lean

Baptisle, il esloil charge de sept gr'auds

coliei's (h; Porcelaine, dont chacun esloil

(le trois et qualr(; inilh; grains, (ce sont

li!s peiies et comme les diamans du

pays). Ces coliers esloient de nouueanx
presens (h^'Omionlaeronuoi!, pour al-

feiniir la paix, auec [larole que ce pays

poinioit eucoie espérer la deliurance de

cent autres llurons, qui resliMit dans la

captiuité.

Ce qui, dit-on, a fait entrer TOnnou-
taeronuon dans ces penst'es de paix, est

premièrement la ioye qu'il a culs, qu'on

eust donné la vie à Amienraes. Secon-

dement, la crainte qu'il a que l'iliro-

qnois Annierouunn, qui deuient insolent

en ses victoires, et (jui se icnd insup-

portalil(! mesme à ses alliez, ledmiieiine

trop fort, et ne les tyrannise anec le

temps, si les Hurons deschargez d'vne

partie de leurs guerres, ne reiinissent

toutes leurs forces couli'e Iny. Kn troi-

sit'me lien, les Amlasloeiounous, peu-

ples alliez de nos llin'ons, contrihucnt,

dit- on, puissamment à cette atfaire,

soit que l'Onnoutaeronnon craigne de

les anoir poiu- ennemis, soit qu'il ché-

risse leiu- alliance. Nous en parlerons

dans le Chapitre qui suit.

Les Unnontaeronnons se comportent,

dit-on, comme en vue affaire arreslt'e.

Les Dnionenromions semblent estre

aussi dans le mesme dessein, et pour

cet etl'et ont desia renuoyé pour asseu-

rer de leur pensée, vn des Hurons qui

estoit captif parmy eux, auec deux co-

liers de Porcelaine, d(ud ils ont fait pré-

sent à nos Hurons. L'Onneiochronnon

Relation— \GiS. i

n'est pas aussi ('loign(; de celle paix, à

Cl! (pi'tui dit. L(! Soun(Mitou(.'r(UMiiHi n'y

veut pas entendi'e. L'Anni(!ronnoii en
est encore plus éloigucî ; qui, dit-on,

est jaloux de ce qu'a fait rOnnonlaeron-
iiou, et vent lonsioui's se reudr(; redou-
lable. Et ce sont C(,'s deux dernières

Nations dont le Boin'g de Saint Ignace à
esté mal traité sur la lin d(; cet llyner.

An commencement de laimierdela
présente ami(''(! 1048. nos limons in-

gèrent à propos dt! députer vn noiuu;!

ambassade à thinontaé, d(( six hommes,
qui partirent pour cet eiïet, auec vn des
ti'ois Onuoulaeronnons (jui esloient ve-
nus icy, les deux antres nous eslausdi;-

meurez pour oslage, et nomménnMit
Scaiulaouati, le principal Ambassadeur
Unnoutaeronnon. Mais du depuis, nous
auons appris que nos Ambassadeurs
lomberenl entre les mains des cent Ili-

ro(p{ois Aniiierounons, q\ii sont venus
iusques sur nos frontières, et qu'ainsi

ils ont esté tuez en chemin : à la rc-

serue de rttnnoulaeronuon qui s'en re-

touinoit, et de deux de nos hommes
qui s'eslans eschappez ont poursuiuy
leiw route vers Onnontaé.

Ce n'est pas tout. Au commencement
du mois d'Auril, Scandaouati, Ambas-
sadetu' Onuoiitaeronnon qui esloil icy

demeuré pour oslage, ayant disparu, nos
Hurons crenrent qu'il s'estoit eschappé :

mais après quelques iours on tronua
son cadaure au milieu d'vn bois, assez

proche du Hourg où il denienroit. Ce
païuu'e honune s'estoit l'ail mourir soy-
mesme, s'estant donné vn coup de Cou-
steau dans la gorge, après s'estre fait

comme vn lict de quel(|ues branchages
de sapin, où on le trouua estendu.

A ce speclacl(! ou euiioye quérir son
compagnon, afin qu'il fù! lémoin comme
le tout s'estoit passé, et qu'il vist que les

Hurons n'auoient pu tremper en ce
meurtre. Kn effet, leur dil-il, ie me
doulois bien qu'il seioil pour faire vn
coupsenddabli' : ce qui l'aura ietlé dans
ce desespoir, est la honte qu'il aura eue
de voir que les Sonnontoucronnons et

Aniiieronnons soient venus icy vous
massacrer iusques sur vos frontières

;

car quoy qu'ils soient vos ennemis, ils
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sont nos alliez et ils Jeuoiont nous

porter ce respect, qu'eslans venus icy

en anibassaJe, ils atleiidissenl à faire

quelque niauuais coup, après noslre

retour, lors que nos vies seroieut en

asseuraiice. Il a creu que c'(>stoil vu

mépris trop sensible de sa personne, cl

cette confusion l'aura ietlé dans ces

pensées de desespoir ; et c'est sans

doute ce qu'il vouloildire à nostre troi-

sième eonipaj^uon qui s'en est relourné

auec vos Ambassadeurs, lors qu'à son

départ il liiy dit, qu'il donnast aduis à

ceux de iu)slre Nation, que si durant les

pourparlers de celte paix, et taudis qu'il

scroit icy, on faisoil quelqu(! maunais

coup, la honte qu'il en auroit le feroil

mourir, adioustant qu'il n'cstoil pas vn

chien mort, pour eslre abandonné, et

qu'il meriloit bien que toute la terre

eust les yeux arrestez sur luy, et fiisl

en halte, tandis que sa vie seroit en

danger. Voila iusqu'où nos Sauuages

se piquent du point d'honneur, ^ous

attendrons l'issue de toutes ci!s affaires,

et le temps nous y fera voir clair.

cuAi'iTRE vin. Si

D'vn Ambassade des Hnrons à An-
dastoé.

Andasioé est vn pays au delà de la

Nation iNeutre, éloigné des Iluions en

lipnc droite près de cent cinquante

lieues, au Sud-est quart de Sud des

Ihirons, c'est à dire du eo>té du Midy,

tirant vn peu vers l'Urieut ; mais le

chemin qu'il faut faire pour y aller est

près de deux cens lieues, à cause des

deslours. Ce sont peuples de langue

Huroiine, et de tout Icniiis alliez de nos

Huions. Ils sont très- belliqueux, et

comptent en vn seul bourg treize cens

hommes portans armes.

Au conimenci^ienl de l'an passé

1647. deux hommes de celle Nalinii

vinrent icy, députez de leurs Capitaines,

pour dire à nos Llurons que s'ils per-

j

doiont courage et se sentoient trop

1 foibl(!s contre leurs ennemis, ils le

fissent sçauoir, et enuoyassent quelque
Ambassade à Andasioé pour cet efl'et.

Les Iliirons m; maiiipiereiil pas à

cell(! occasion. Charles (iiidaaiondiont,

excellent el ancien Chrestieii, lui député
ch(!fdecét ambassade, accompagné de
quatre autres Chicstiens et de quatre
inlid(!les. Us parlireiit d'iey le treizième

d'Aiiiil et n'ariiiK'reiil à Andasioé qu'au

commencement de luin.

La harangue que fitChaiiesOndaaion-

diont à son arriuée, ne fui pas longue.

11 leur dit qu'il veiioil du pays des
Ames, où la guerre el la terreur des
ennemis aiioit tout désolé, où les cam-
pagnes n'cstoient couuerles que de
sang, où les cabanes n'cstoient remplies

que de cadaures, et qu'il ne leur resloit

à eux-mesmes de vie, sinon autant

qu'ils en auoient eu besoin pour venir

dire à leurs amis, qu'ils eussent pilié

d'vn pays qui tiroil à sa lin. Apres cela

il lit paioistnï les raretez plus précieuses

de ce pays, que nos limons auoienl

portées pour en faire |)resenl, cl dirent

que c'esloil là, la voix de leur pairie

mourante.

La response des Capitaines Andasloé-
ronnons, fut premièrement de d.'plorer

la calamité d'vn pays (pu auoit soull'ert

tant de perles
;
puis adiousterent que

les larmes n'cstoient pas le remède à

ces maux, ny d'enuisager le passé, mais
qu'il làiloil arrester au plus lost le cours

de ces nial-heurs.

Apres quantité de conseils, ils depu-
tenuit des Ambassadeurs vers les En-
nemis d(! nos limons, pour les prier de
mettre h's armes bas, el songer à vne
bonne paix, qui n'enipeschasl point le

commerce de tous ces pays les vus auec
les autres.

Ces députez Andasioeronnons vers

les lliroquois n'estoienl pas encore de
l'ctourà Andasloi' le quinzitime d'Aousl ;

et toutefois Charles Undaaiondiont esloit

pressé de repartir, pour apporter icy

dans le pays auanl l'hyiier, la resolution

(les Andasioeronnons sur celle affaire.

C'est poiirquoy ayant laissé vn de ses

compagnons à Andasioé pour eslre
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lesmoiii (le to\il ce qui s'y pnsseroil, il

s'en rciiiiit aiicc le reste (le sa suite, et

ne l'iirciil iey de icldiirque leeiiiquiéme

d'Uelobre.

Les Soiinoiitoiieroiiiions qui dés le

I*riiil{Miii)s auoieiit eu adiiis de vvl am-
bassade de! 110.^ liiu'ons, liîs attiMiddient

au i>assa^(î dans IciU' iclour ; mais

(lliailes s'en estant hieii douté, éiiila

leurs end)uselies ayant piis par des che-

mins perdus, vu jfiaud di^slour par le

milieu des bois, truuei'sant d(îs mon-
tagnes (piiisi inaecessibics, (]ui l'obli-

gèrent à laiie a sou retour, en quarante

iours, anec des i'atijîues inconeenabies,

le chemin qu'en allant il auoit l'ailcndix

ionrnées, depuis la Nation iNtnitre ius-

qu'à Aiulasloé.

Nous n'entendons point encore de

nouuelles de cehiy des llurons qui resta

à Aiulasloé, lors cpie Charles en repartit
;

mais nous sommes asseurez que les

Ambassadiuns Aiidasloeionnons ai'ri-

iierent aux ennemis ; car Ican liaitliste

Atironta, qui estoil h (•niu)ntaésur la lin

de l'Esté, pour le traité de paix dont

nous auons parlé au Chapitre précèdent,

en eut des nouuelles certaines, et vid

mesme les preseiis venus d'Andastoé

pour cet elTet. Car tous ces peuples

n'ont point de voix, sinon accompagnée
de presens, qui serueiit comme de con-

tract et de tesmoiguages publics, qui

demeurent à la po-^terité et font l'oy de

ce qui s'est passé en vue all'aire.

Le dessein de l'Audastoeronnon est,

dit-on, de moyenner la paix entre nos

llurons et rUnueioelu'iuuioii, ronnou-
taeronnou etrOiudururuinuiu, et même
s'il se peut anec le Soniioiitoueromuin,

et de renouuelhir la guerre qu'il auoit il

y a fort peu d'années anec l'Annieron-

non, s'il refuse d'entrer dans ce mesme
traité de paix.

Charles (ludaaiondiont, estant à An-
dastoé, alla voir- les Enropeans leurs

alliez, qui sont à trois iournces de là.

Ils le recein-ent anec bien des canisses.

Charles ne maixpia pas de \m\v dire

qu'il estoil Chrestien, et les pria de le

mener en leur Eglise pour y faire ses

deuolions ; car il croyoit que ce fusl

comme à nos habitations Françoiscs.

Ils liiy rcspondin-nt qu'ils n'anoient

aucun li(!u dcstini' pour leurs jirieres.

Ce bon Chrestien aviint aiipcrcrn quel-

qu(!s legiuelcz piMi honm'.sli's di; quel-

ques ieunes giMis, à l'endroit de deux
ou trois femmes .Saunages venues d'An-
dastoé, il piit occasion de leur parler

anec zcic du p(Mi de soin (]u'ils auoient

de h'iu' salut, (U do leur ri'iMochcr qu'ils

ne songeoicuit qu'au trafic des pellete-

ries et non pas à instruire les .Saunages

awec lesquels ils ont leur alliance.

Le Capitaine de C(!tte liabilalion luy

en lit ses excuses, se plaignant qu'il

n'estoit pas obey de ces gens pour ce

qui concerne la pureté des mœuis, et

hiy lit mille questions touchant Testât

de cette Eglise cl de la façon ipie nous
viuons iey parmy les Saunages, des
moyens que nous tenons pour hîs con-
uertir à la Koy, estant estonné de voir

vn Saunage qui non seidement ne rou-

gissoit pas de preseber hautement ce

qu'il sçauoit de nos mystères, mais qui

les possedoil en maistre et en parloit

anec des sentimens dignes d'vn cœur
vrayment Chrestien. Et le bon est que
sa vie a par tout esté sans reprochi;, et

qu'en mille occasions de peelu' il a fait

paroistre sa Foy par ses œuures, ainsi

que nous auons appris des autres Chre-
stiens qui ont fait le voyage anec luy et

mesme des infidèles.

lui ce mesme tt.'inps arriua là vn na-

uire qui auoit passé pai' la Nouuelle
Ilollaiule, qui sont les alliez des Hiro-

quois Annieronnons, éloignez sept iour-

n(''es d'Aiulasloe». Charles ajiprit par
leui' moyen la mort du l'ère logues, tué

par les lliroqiiois l'Automne précèdent.

De plus, il fut chargé de d(;ux hîttres

pour nous apporter, et d'vn papier im-
primé qu'ils deschirereut d'vn l.iure. Il

a |)eiilu par les chemins vue desdites

lettres ; nous n'auons pfi entendre

l'autre, sinon qu'elle est datée en Latin,

ex Nmtà Sueciâ, de la Nounelle Suéde.
L'impiinii' nous semble estre quelques
prières lloilandoises.

Nous logeons que celte habitation

d'Europeans, alliez des Andastoeron-
nons, sont la pluspart Hollandois et An-
glois ; ou plus tost vn ramas de diuerses
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nations, qui pour quelques raisons par-

ticiilicifs s'c^taus mis sous la prolciiion

du i'ioyii(î Suéde, oui appelle ei; pays-là,

la >uuuelle Sueiie. iNous auioiis ïn'^i'

aulrel'ois que ce l'usl vue parlie île la

Vir^'iuie. Leur Interprète dit à Ciiaries

qu'il csloil Franeois de nation.

CHAPITRE IX. V

De l'auancemenl du Christianisme dans

les Missions Huronnes.

Il y a <piel(pie temps que demandant

à vu (le nos Chre^titMis, d'où piouenoil

à son aduis le retardement des piogrez

de la Foy icy dans les llurons, qui quoy

qu'ils surpassent nos espérances, n'é-

galent pas tdiitel'ois nos désirs, voicy la

res[)onse qu'il nie lit. Lors que U^s liili-

deles nous reproelient que Dieu n'a

point pitié de nous, puis(|ue les mala-

dies, la pauureté, les mal-lieuis et la

mort nous accueillent aussi-lost que les

Intideles ; et qu'à cela nous i espondons :

Que nos espeiances sont dans le Ciel
;

plusieurs n'entendenl pas ces ternies et

conçoiucnt aussi peu ce que nous leur

disons, que si nous leiu' pai-Jious (rvne

lan^tue inconnue. Plusieurs aulies, ad-

iousta-l-il, ont de boniujs ])ensées, de

bons désirs et mcsme de bons commen-
cemens ; mais lors que les Inlideles

médisent d'eux, ils n'osent poursuiure

leur chemin, ils retouiiient dans Ut

peclié et n'en sortent pas quand ils

veulent. Enlin l'impudicilé renuerse

l'esprit de plusieurs ; car a|)res ce péché,

le ne sçay, disoil-il, commenl se l'ail

qu'on ne void plus dans lu Foy ce qu'on

y voyoil aiqiarauanl.

Cette response me sr;iibia n'auoir

rien de Sauuaf^c. (Juoy qu'il en soit, ie

ne croy pas qu'on doiue s'eslonner que

tout ce pays ne soil pas encore Chre-

slien ; mais plus tosl ie cr(»y que nous

auons sujet de bénir les miséricordes de

Dieu sur ces peuples, de nous auoir

donné vne Eglise, que ie puis asseurer

ostre remplie de son Esprit, et auoir vne
Foy aussi l'urte et vue innoconce aussi

saiide en la pluspail de ceux qui en l'ont

prol'ession, (jne s'ils estoienl nez au mi-

lieu d'vn peuple tout fidèle.

La Mission de la Conception est la plus

féconde de toutes, et pour le nombre
des (',in(!sliens et pour leur zèle : leur

Foy y paroist auec uuantage, leur sain-

teté est res|)ectée mesme des Infidèles,

trois des principaux Capitaines et plu-

sieurs gens considérables y viiuMil dans

vu exemple qui presche jilus que nos

paroles : en vu mot la Foy d(; celle

Eglise ietle dans tout le reste du pays,

vne bonne odeur du Christianisme.

La Mission d(! Sainl Michel se sous-

lieiil puissamment et va croissant de

iouren iour, nonobslant les oppositions

des Infidèles, qui iamais ne manqueront
à vne Eglise naissante.

La Mission de Saint loseph est encore

plus peuplée, comme aussi elle est plus

ancienne.

La Mission de Saint Ignace, plus nou-

uelle que les précédentes, est dans vne

l'erueur el dans vne innocence qui

eslonne les Inlideles, et que iamais

nous n'eussions pensé voir en si peu

(II! temps dans les commencemensd'vne
Eglise.

Dans ces quatre Missions la Foy s'est

augmentée au dessus de nos espérances,

en sorte que partout nos Chapelles se

Irouueiil liop |)etites pour h; no[nbre

des Chiestiens, niesme hors les iours de

Feste : et en quelques endroits vn Mis-

sionnaire est contraint de dire; deux
Messes le Dimanche, afin que tiuit le

monde y puisse assister : encore l'Eglise

ayant esté pleine à chaque Messe rsque

ad cornu altaris, il y en a grand nombre
qui se voyenl obligez de dememi'r de-

hois, (judy qu'exposez durant l'iiyuer

aux rigU(Mn's des neiges et du froid.

La Mission de Sainte Marie a douze

ou treize bourgades, qu'vn seul Père va

continuellement visiter auec des fatigues

bien grandes. El nous nous sommes
veiis'heureusement obligez depuis huit

mois, d'ériger vne autre Mission sem-
blable, mais encore plus pénible, à quel-

ques bourgades plus éloignées de nous,
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nous la nommons la Mission do Sainte
|

Masdelciiic.

Ceux (jue nous aiipclions la Nation do

l'otun, noiisayaiispiessL'/cin'on les allai

instruire, nous y auous cniioyc' doux

de nos Pères, q'ii y fout doux Missions

dans doux Nations dinVronlos, qui com-
l»osont tout ce pays là : l'vno appollée

la Nation des Loups, que nous auons

nomnioe la Mission do Saint lean ; nous

nommons l'autre la Mission do Saint

Malliias, qui est auec ceux qui s'ap-

pellent la Nation d((s Cerfs.

Il y a sans doute heauconp à souffrir

dans toutes ces Missions, poiu' la l'aim,

pour l'insipidité des viures, pour le

froid, pour la fumée, pour la fatii^uo des

chemins, pour le péril contiiniid dans

lequel il tant viure d'eslro assommé
des lliroquois marchant dans la cam-
pagne, ou d'ostre pris captif et y en-

durer mille morts auaut qu'en mourir
vne seule.

Mais après tout, Ions ces maux en-

senihle sont plus faciles à supporter

qu'il n'est aisé do pratiquer le conseil de

l'Aposlre, Omnlbua omnin péri propter

Chrislum, de se faire tout à tous, pour

gagner tout le monde à lesus-Clirist. Il

est besoin d'vno Patience à l'esprenue,

pour endurer raille mépris, d'vn Cou-
rage inuincible qui entreprenne tout,

d'vno Humilité qui se conlente de ne

rien faire ayant tout fait, d'vue Longa-
nimité qui attende auec paix les mo-
mens de la Prouidonco Diuine, entin

d'vne entière Conformité à ses Ires-

saintes voloutez ([ui soit preste à voir

renuerser en vn iour, tous les trauaux

de dix et vingt années. C'est sur ces

fondemens qu'il faut bastir ces Eglises

naissantes, et qu'il faut eslablir la con-

uersion de ces pays : et c'est ce que
Dieu demande de uostro pai1.

Pour ce (]ui conceriio les Saunages,

nous allons croissans de iour en iour

dans les lumières, qui nous facilitent

leur instruction et qui leur rendent plus

doux le ioug de la Foy.

Si i'auois vn conseil à donner à ceux

qui commc'ucent la couuersiou di's Sau-

nages, ie leur dirois volontiers vn mol
d'aduis que l'expérience leur fera, ic

croy, ro-'omioistre cstre jtlus important

ipi'il no pourroit sembler (r.ilioi-d :

s(;iuioir (pi'i! faut cstre fort roscrui' à

condaniiirr milh; ciioses (|ui sont dans

leurs coustuinos et qui hourlent puis-

samment des esprits éleuez et nourris

en vn autre monde. Il est aisé qu'on

accuse d'irréligion et; ([ui n'est que sot-

tise, et (pi 'on prenne jwur opération

diaboliqiu! ce <iui n'a rien au dessus de

riiuinain ; et en suite on se croit obligé

de défendre comme vne impieté, plu-

sieurs choses qui sont dans riniioc(!nce ;

ou qui au plus sont des coiistiimes im-
pertinentes, mais non ])as criminelles,

qu'on destruiroit plus doucemont, et ie

puis dire auec plus d'efficace, obtenant

petit à petit que les Saunages desabusez

s'en mocqiiassent eiix-me'smes ( t les

qiiiltasseul, non pas par conscience,

connue des crimes, mais par ingénient

et par science, comme vne folie. Il est

difficile de tout voir en vn iour, et le

temps est le maistre le plus fidèle qu'on

puisse consulter.

le ne crains point de dire que nous

auons esté vn peu trop seueres en ce

point, et que Dieu a fortifié le courage

do nos Clircsticns au dessus d'vno vertu

commune, pour se priiier non seule-

ment di!s récréations innocentes, dont

nous leur faisions du scrupule, mais

aussi des plus grandes douceurs de la

vie, que nous allions peine de leur per-

mettre, à cause qu'il leur sembloit

qu'il y auoit quelque espèce d'irréligion,

qui nous y faisoit craindre du péché.

Ou pour mieux dire, il estoit pcut-estre

à propos dans les cominencomens de

nous tenir dans la rigueur, ainsi que

liront les Apostros louchant l'vsagc des

idolothytes et des animaux eslouffez

dans leur sans'.

(Juoy qu'il en soit, nous voyons cette

soiierité n'estro plus nécessaire, lU qu'en

plusieurs choses nous pouuons estre

moins rigoureux que par le passé. Ce
qui sans doute ouurira le chemin du
Ciel à vn grand nombre de personnes,

ipii n'ont pas ces grâces abmulantes
pour vne vertu si extraordinaire, quoy
qu'ils en ayent d'assez puissantes pour

viure en bons Chresticns. Le Rovaume
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du Ciel a des couronnes d'vn prix bien

tliUl'ivnt, et rEt;liï-e ne [leul |ias csIil'

également sainte en tous ses membres.

CHAPITRE X. \

Des 31issions Algonquines.

Le grand Lac des Ilurons, que nous
appelions la Mer douce, de quatre cens
lieues de circuit, dont vne exlreniilé

vient battre noslre maison dt; Sainte

Marie^ s'estend de l'Orient à l'IVcidiMit,

et ainsi sa lar^^'eur est du Septentiion au

Midy, quoy qu'il soit d'vne ligure fort

irrcguliere.

Les costes Orientale et Septentrionale

de ce Lac, sont habitées de diueises

Nations Algoncpiines, Outaouakamigouk,
Sakahiganirioiick, Aouasanik, Alcliou-

gue, Amikouek, Acliii'igouans, Mkiko-
uek, Micliisagnck, Paouitagoung, aucc
toutes lesciuelies nous auons grande
connoissancc.

Ces derin'ers sont ceux que nous ap-

pelions la Nation du Sault, éloignez d(!

nous \n peu plus de cent liciiës ; par le

moyen desquels il faudroit auoir le pas-

sage, si on vouloit aller plus outre et

communiquer auec quantité d'autres

Nations Algonquines plus (doignées, qui

habitent vn autre Lac, plus giand que
la mer douce, dans laquelle il se dé-

charge pai' \iie très-grande riuiere l'oit

rapide, qui auant que mesler ses eaux
dans nostre mer douce, fait vue cheute

ou vil sauil qui donne le nom à C(!s

peuples, qui y vienneut habiter au temps
que la pesche y donne. Ce Lac supé-

rieur s'estend au Nord-ouest, c'est à

dire entre l'Occident et le Seiitentrioii.

Vne Péninsule ou dcslroit de terre

assez petit, sépare ce Lac suiierieur

d'vn autre troisième Lac, que; nous ap-

pelions le Lac des Puants, qui .se dé-

charge aussi dans noslre mer douce,

par vne emboucheure qui est de l'autre

costé de la Péninsule, enuiron dix lieuL-s

plus vers l'Occideut que le Sault. Ce

troisième Lac s'estend entre l'Oûpst et

le Sur-oiiesl, c'est à dire entre le Midy
et l'Occident, plus vers l'Occident, et est

quasi égal en grandeur à noslre Mer
douce, et est habité d'autres peuples

d'vne langue inconnue, c'est à dire qui

n'est ny AlgoïKiuine ny lluronue. Ces

peuples sont appeliez les Puants, non
pas à raison d'aucune mauuaise odeur

qui leur soit particulière, mais à cause

qu'ils se disent estre venus des costes

d'vne mer fort éloignée, vers le Septen-

trion, dont l'eau estant salée, ils se

nomment les peuples de l'eau puante.

Mais reuenoiis à nostre mer douce :

du costé du Midy de cette mer douce,

ou Lac des Ilurons, habitent les Na-
tions suiuantes, Algonquines, Ouachas-

kesouek, Nigouaouicliiriiiik, Oulaonasi-

nagouk, Kichkagoneiak, Ontaanak, qui

sont toutes alliées de nos llui'Oiis et

aucc lesquelles nous auons assez de
commerce, mais non pas aucc les sui-

uantes, qui habitent les costes de ce

mesme Lac plus éloignées vers l'Occi-

d(!nl : sçauoir les Ouchaoïianag, qui

font partie de la Nation du Feu, les On-
datouatandy et Ouinipegong, qui font

partie de la Nation des Puants.

Si nous auions et du monde et des

forces, il y a de l'oniploy poiirconuertir

ces peuples (iliis que nous ne pourrons

auoir de vie ; mais les ouuriers nous

manquans, nous n'auons pu en entre-

prendre qu'vne partie, c'est à dire

i|ualre ou cinq Nations de ce Lac, en

chacune disscpielles nous auons desia

quelques Chrcstiens, qui seront. Dieu

aydant, la semence d'vne plus grande

conuersion. Mais les fatigues ne sont

pas coiiceuables, ny les difllcullcz qu'il

y a à conseruer le peu de fruit qu'on y
peut recueillir, estant sonnent les six,

sept et huit mois, et quelquefois vn an

entier sans pounoir rencontrer ces bre-

bis vrayment dissipées, car toutes ces

Nations sont errantes et n'ont jwint de
deiiKMirearrestée, sinon en de certaines

saisons de l'année, où la p(!sche qui s'y

trouue abondante, les oblige de se-

iourner.

Aussi n'ont-ils point d'autre Eglise

que les bois et forests, ny d'autre Autel
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que Ifis rochers, où ce Lac vieiil briser

ses Ilots ; où toutefois les l'eres qui

vont poui' les instiiiire, m; maiiqiienl

pas (le lieu eoniniode pour y dire la

suiutc Messe et ccuilcrer les Sacremens

à ces pauures Sauuages, auec autaut de

sainteté que si c'estoit dans le Temple
le i)lus su|tcil>(! d(; riMirope. Le Ciel

vaut hieii les voûtes irvue Ki-Mise, et ce

n'est pas depuis vu iour que la terre est

le iiiareliepied de celuy qui est son

créateur.

Les Nipissiriniens, qui lialiitent les

costes d'vu autre petit Lac qui a de cir-

cuit eiHiirou quali-e-vint,'ls lieues, sur le

cliiMuin (pie nous taisons pour descendre

à Québec, à seplantt! ou quatre-vinijts

lieiii's des llinoiis, ont reeeu vue iu-

slruction i)lus iiieiue et plus continu(i

que les autres : coninie aussi ce sont

eux par où nous connneuçasnics il y a

desia quelques aunties, cette Mission des

Nations Al^dnipùnesque nous nommons
la Mission du Saint Esprit.

C(H Hyiier dernier, quanlit(' de ces

Nations Àlgonqiiines sont venues hyner-

ner icy dans les Hurons. Deux de nos

Pères ([ui ont soin des Missions de la

lan^'ue Alt;()n(piine, ont continué l(Mir

instruction ius(prau Printemps, qui les

a dissipez, et nos Pères en mesnie temps

sont partis pour les suiure, faisans deux
Missions dillVrentes : l'vn(! pour les Na-

tions Aigon(|uiiies qiù Iiahitent la cosle

Orien(al(! de iiostre mer douce, et pour

les Nipissiriniens ; l'auli'e pour les Na-
tions de la niesme langue Algonquine,

qui demein'eut le long de la coste Sep-

tentrionale du mesnie Lac. La première

de ces deux Missions est celle que nous

nommons du Saint Esprit ; la seconde,

que nous commençons cette annc^'c a

pris le nom de la Mission de Saint

Pierre.

(l'est vraymeiit s'ahaudouner entre

les mains de la Prouidence de Dieu que
de viure parmy ces Barbares, car quoy
que quelques-vns ayent de l'amour pour

vous, vil seul est capable de vous mas-
sacrer quand il luy plaira, sans craindre

aucune punition da qui que ce soit en

ce monde.
L'Estt; passé, vn Algonquin, Sorcier

de son mesti(M-, au moins de ceux tpii

font profession (riniiO(pier le Manitou,

c'est à dire 1(( Di.ible, se voyant con-

iiaiucu par le Père, s(^ ietia en fureur

sur luy, le terrassa, le traisua par les

pi(Hls dans U> foyer et dans les cendres,

et si (pichpies Sanuages ne fussent ac-

C(Miriis :iu secours, il alloit aelieuer son

meuilie. Voila ce qu'où peut craindre

mesme de ses amis.

Les alarmes des ennemis donnent

aussi sujet de crainte, obligeant quel-

quefois tout le moudi! à se disperser

(laus les bois. Yne paume femme y
entra si auaiit l'Esté dernier auec trois

de SCS enfaiis, qu'ils s'y csgarcrcnt ; ils

fuient quiii/.(! ioms sans manger que

des feuilles d'aibres, et estoieiit à l'ex-

tremil('', lors que par liazard on les

trouua qui atliuidoienl la mort au pied

d'vn arbre. Dieu les y auoit conseruez.

Yne panure vieille Chrestienne de

septante ans, ayant esté prise des lliro-

qiiois, s'escliappa de leurs mains lors

qu'elle estoit desia condamnée à estre

brusiée ; mais fuyant vue nioil, elltî

pensa mourir de faim auaut ([ue d'ar-

riuer en vn lieu d'assenrance. Ayant
trouué le Père : Ma Mlle est morte, luy

dit-elle, laquelle lu aunis baptisée il y a

vn an ; à peine puis-ie me soustenir :

prends courage, fais moy prier Dieu,

car c'est luy qui m'a deliurée. Cette

bonne femme n'est que feruenr.

Ces bonnes gens soûl sonnent sans

Pasteur, comme ils ont vno vie errante
;

mais Dieu, qui est le grand Pasteur des

âmes, ne manque pas à leur nécessité,

et leur donne vn s(x'ours d'autant plus

sensible, qu'ils paroissenl estie plus de-

dans l'abandon.

Yne fenmie demandant il y a quelque

temps à estre Clirestieune, disoit qu'liy-

iiernant il y a vn an, à cent cinquante

lieues d'icy, vne icune Chrestienne

estant grienement malade et proche de

la mort, luy aiioit demandé et à plu-

sieurs autres femmes inlideles, ipii

i^stoieut là présentes, qu'elles priassent

Dieu pour elle. Nous h' tismes, adiousta

cette femme, et nous fusmcs eslonnées

qu'incontinent elle guérit ; et ie connus
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deslors que vrayinent Dieu osloil le

maislre de nos vies. • ,

Vn ChresliiMi d'viie antre Nation AI-

goiuiiiiiie, racoiiloil de soy- inosinc,

qu'estant à rextrrinitt' d'vne maladie il

auolt refusé conslanmiL'nt les remèdes
superstitieux, dont les Infidèles l'anoienl

pressé de se seruir, estant d'ailleurs

abandonné de tout secours. Mais qu'au

soir priant Dieu dans le fort de son mal,

^'ostre Seigneur luy auoit dit dans le

cœur ; Tu n'en mourras pas ; et qu'en

cfTet le lendemain il s'esloit trouué en-
tièrement fiuery. Ce bon homme a vue
deuotion particulière à son bun Ange.
Vn bon Chrcstien Nipissirinien, nom-

mé Estienne Mangoucli, disoil il y a quel-

que temps à vn de nos l'eres, qu'ayans

couslumc parniy eux, lors qu'vn eiiraiit

est mort, de ietter son beieeau, on

auoit gardé eeluy d'vne petite lilJe qui

luy mourut il y a cinq ans, après auoir

,.» receu le saint Dajilesme, et que les

Sauuages s'en seruoieut tour à tour

pour leurs enfaus, ayaus expérimenté

que ceux qu'on y mettoit ne mouroient

point et se portoient bien. Nous ne sça-

«ons s'il y a du miracle ; mais ce dont

nous sommes asseurez est que ce bon
Chrestien est d'vne vit; irrepioeliable,

et d'vne Foy inébranlable etii Fépreuue,

aussi bien que sa femme, qui sont les

deux premiers Chrestiens de celle Eglise

Algonquine.

CUAIMTRE XI.

Bons seniimcns de quelques Chrestiens.

Vn bon Chrestien, qui fraisehement

venoit de perdre quasi tous ses parens

et tout son bien, ayant Irouiié eeluy de

nos Pères qui autrefois l'aiioit instruit

et baptisé : C'est maintenant, luy dit-il,

que ie conçois le prix du don que lu

m'as procuré me doiniaut le Daptesme :

la Foy est l'vnique bien qui me reste,

et l'espérance du Paradis qui me con-

sole. Si lu m'uuois donné dix beaux

coliers de Porcelaine et vingt robes de

castor toutes neufues, elles seroienl

vsées et tout seroit pery aucc le reste

de mon bien. iMais la Foy que tu m'as
doiinéi! en m'in.-lruisaiil, \a s'embellis-

saiit tous les iours, et les biens qu'elle

me promet ne périront iamais, mesme
à la mort.

Dans ce mesme esjirit de Foy, vue

femme Chreslienne, estant sollicitée par

vn Infidèle à se tirer de la pauureté où

elle estoit, par des voyes cpie sa con-

science et son honneur ne pouuoienl

luy permettre, res|)ondit qu'elle n'auoil

besoin de chose du monde. L'inlidele

s'en estonuant, sçachant assez d'ailleurs

sa pauurelé, lut encore plus eslonné de

la Foy de celle Chrestieinie, lors (jue

s'expliquantdauantuge elle adiousiaque

ses biens estoient dans le Ciel, que Dieu

luy gardoit en depost, qu'elle en esloil

tres-asseurée et en auoil l'espérance

plus ferme, que n'ont ceux (|ui ont semé
du bled lors que la sai>on de l'Esté

estant belle, ils en attendent la recolle.

Vue femme Infidèle, faisant vn iour

quelques rapports à vue sienne amie
Chreslienne, de quelques médisances

qu'elle auoil entendues contre elle, luy

demanda si ces calomnies ne la tou-

clioienl point : Nenny, respondit-elle,

parce que ie suis Chrestieinie, et que la

Foy m'apprend d'eslre bien aise en

telles occasions, et que Dieu qui void

mon innocence m'en recompensera dans

le Ciel. L'Infidèle insista que ces choses

estoient insiipporlables et qu'elle ne

pourroit pas en endurer la milliesme

jiartie. l'ay esté de mesme humeur que

vous, repartit la Chreslienne, mais le

Baplesme m'a tout changé le cœur et

m'a donné d'autres pensées ; ie ne

songe qu'au Paradis et ne crains plus

rien que l'Enfer et le peelié.

Plusieurs Chrestiens ont vue pratique

bien aimable, lors (pi'ils se trouuent en

quelque dilVerend auec leur femme, et

qu'ils voyent que les choses vont dans

l'aigreur. Prions Dieu, disent-ils, le

diable n'est pas loin d'icy. Ils se

mettent il prier sur l'heure mesme fort

innotemment de part et d'autre, et ils
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tromu'ut au bout do la pricrc la fin ilc

leur pi'occz.

Dans la dcl'ailo des (iinoliciis du
l)i)iu|; de Sailli lt;iiaiT, dont i'ay parli'

dans lu tlliapilii; (|naliicnie, ceux (|ui

l'iueiit einnii'iii'/. eaplils, se voyans liez

el ayaiis receu euniniaiuleinenl de inar-

clier, firent lous ensemliU! leurs [irieres.

Bien aiianl dans la iniil, la dillieultédes

clieinins à iiaiicis les iKîijics, el la ri-

gueur du IVciid ayanl obliyi' les ennemis
qui les nienoienl à l'aire halle ^'\ allu-

mer du feu, le plus ieune de ces bons
Cln'esli(;ns, mais le plus considérable à

cause qu'il esloit (lapitaiiii!, nonnné iN'i-

colas Anneiiliaiisdiik, s'addressanl à

vue l'emine ipron eminenoil aussi cap-

tiue : Te soiniiens-lu, ma sœiu', que
nous sommes Cliresliens? hiy dil-il lout

liaul. Te souuiens-tii de Dieu ? De lois

à aiilre, luy dit-elle. C'est à ce coup
qu'il faut estre (llireslien, adionsta-l-il :

gardons bien de nous oublier de nos

espérances |M)ur le Ciel, en vn temps où
il n'y a plus lien à espérer en ce monde.
Dieu sera auec nous dans le plus tort d(^

nos mal-heurs
;

poiu' moy, dit-il, ie ne
veux plus auoir d'autre pensée qu'en luy,

cl ne cesseray de le prier, mesme après

qu'on m'aura creué les yeux, et en
niouraul au milieu des feux et des
flammes. Çà, commençons, mes frères,

et disons nos prières. Il commença et

tous le suiuirent auec autant de paix el

plus de feriieur qu'ils n'auoient iamais

fait. Les ennemis regardoient celte

nouueauté auec estonnement, mais ie

ne doute point que les Anges uc la vis-

sent auec des yeux d'amour.

Celle feninK! chrestienne à qui ce

ieune Capilaine caidif auoil addressé sa

parole, futdeliuréi! le lendemain matin

de sa capliuilé, d'autant ipie celuy qui

l'auoit prise estoit Unnontaeronnou, (|ui

estant icy en oslage à cause de la paix

qui se traite auec les tinnontaeronuons,

et s'cslant trouiié aiu'c nos Huions à

celle chasse, y fui pris tout des pre-

miers par les Sonnontoueronnons, qui

l'ayans reconnu inï luy rirent aucun
mal, et mesme l'obligèrent de les suiiire

et prendre parla leur victoire ; el ainsi

en ce renconlro cet Onnontaeronnon

auoil lait sa prise, lellemenl neant-

luoins (pi'il désira s'en retourner le

lenileinain , tlisant aux Sonnontoiieroii-

iions (pi'ils le luassenl s'ils vouloienl,

mais qu'il ne pouuoit se l'esoudre à les

siiiure, el ipi'il aiiioil houle de repa-

roislre on son pays, les allaires ipii l'a-

uoienl amené aux Ilurons pour la paix

ne pernieltant pas qu'il lisl autre chose

que de mourir auec eux plus losl que

de paroistre s'e.--lii! conqiorlé en en-

nemy. Ainsi les Sonnonloueronnons
luy iterniiient de s'en retourner el de

ramener celte bonne Chrcslienne, qui

esloit sa capliue, laquelle nous a con-

solé jmr le récit des enlreliens de ces

pauures gens dans leur alllicliou.

Le Peie de ce ieune Capilaine caiitif

dont ie viens de parler, nous a estonnez

dans sa consiauce, au milieu des mal-

heurs qui l'ont accueilly : car ayant

perdu en ce rencontre ce ïils, qui esloit

son vnique, el cinq de ses neueux et

vue nièce, c'est à dire tout le supjjort

de sa vieillesse, il n'en a iamais lasehé

aucun mol, ny de plainte iiy d'amer-
tunii;, mais plus losl en a beny Dieu ; et

se trouuanl quelquefois saisi des larmes

qui le surprenneiil, il en demande in-

eontinent i)arditu à Dieu, et se console

dans la grâce (pi'il a l'aile à son lils de

mourir Chrestien. C'est luy dans la ca-

bane duquel esloit noslre Chapelle de
Saint Ignace, elcliez lequel deineuroit le

Missionnaire de ce bourg. 11 se nomme
Ignace Uiiakoueliiiirouk.

le ne veux jias icy obmeltre vue chose

qui mérite que Dieu en soit beny. Au
point qu'il fallut démolir l'Eglise de
Saint Ignace, et ipie tout le bourg coin-

mençoil à se dissiper après les perles

qui leur esloient suruenués coup sur

coup, et les alarmes qui les menaçoient

d'vn dernier malheur, ce bon homme
ayant reinar(pié (pielque tristesse sur le

\isage du l'ère cpii a soin de celle .Mis-

sion, il s'en alla deiianl l'Autel, où

après aiioir demeuré en prières vn
temps notable, il s'approcha du Père et

luy tint ce discours, auquel ie ferois con-

science d'adiouster aucun mot. Aron-
hialiri, luy dit-il, (c'est le nom que les

Huions donnent au Père), i'ay l'esprit
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tout abattu, non pas de mon aCfliction,

mais de la tienne. Tu t'oublies ce semble
de la |iaiole de Dieu que tu nous prewlies
tous li's iours. le me li^;ure (\uv. la tris-

tesse qui paroist sur ton visage vieut de
nos allliclions, de ce que cette Eglise

qui.estoit si llorissante va se dissiper :

on va abattre cette Cliapelle
;
plusieurs

de nos iVeres CIneslieus sont niorls ou
captifs

; ceux qui restent vont se disper-

ser de tous coslez, en danger de perdre la

Foy. N'est-ce pas là ce qui te trouble ?

Helas ! mon frère, adiousia-il, est-ce à

nous à vouloir sonder les desseins de
de Dieu, et pouuons-nons bien les com-
prendre ? Oui sonmies-nous ? vn rien.

Il sçait bien ce qu'il faut et void plus

clair que nous. Seais-tu ce qu'il feia ?

Ces Clirestiens qui se vont dissiper

porteront leur Foy auec eux, et leur ex-

emple fera d'autres Clirestiens où il n'y

en a point encore. Pensons seulement
que nous ne sommes rien, que nous ne
voyons goutte et que luy seul sçait nostre

bien, (i'est assez, ie t'asseure, pour me
consoler en mon aduersité, me voyant
misérable de tout point, de penser que
Dieu aduise à tout, qu'il nous aymc et

sçait bien ce qu'il nous faut. Il poiu'sui-

uit dans cet air vn demy quart d'heure,

et le l'ère admirant vue Foy si entière

dans le cœur de ce bon Sauuage, et cet

esprit vrayment Cbreslien, en bénit
Dieu

; et n'ayant point d'autre pensée,
sinon qu(! Nosln; Seigneur luy auoit nns
ces paroles en la bouche pour sa conso-
lation, il ne put se tenir les larmes aux
yeux de l'embrasser, et luy dire qu'en
cllet il ie consoloit solidement, que ce

qu'il disoit esloit véritable et qu'il par-

loit en la façon que les Chrestiens se

doiucnt consoler dans leurs afflictions,

le n'obmellray pas icy vne eireonstanee

assez considcrabh', qui est que le Père
ayant voulu interrompre ce bon Sauuage
au commcncenKMit de sou discours ; ce

bon bomme luy dit : Aronhiatiri, laisse

moy parler iusqu'au bout, et puis tu

parleras, car ie croy que Dieu m'a in-

spiré ce que i'ay maintenant;! te dire.

Vne femme Chresticnne, voyant vne
petite fille qu'elle auoit au bfirceau bien

proche de la mort, l'apporta à l'Eglise

pour en faire vne offrande à Dieu

Comme elle se croyoit seule et sans

antre tesmoin que Dieu, sa deiiotion la

porta à parier tl'viie voix plus haute.

Mou Dieu, luy disoil-elle, disposez de la

vie de cet enfant et de la mienne, ie

vous I'ay offerte dés le moment de sa

naissance, ie vous offre les douleurs que
i'ay receuës pour la mettre an monde,
la douleur que i'ay de la voir en cet

estât et tous les regrets que i'auray la

voyant morte. Pardonnez-moy si ie ne
puis rejirimer ma douleur et mes larmes

;

vous voyez bien dedans mon cœin" que
ie suis contente qu'elle meiu'e, puisque

vous le voulez. Cette bonne femme fut

vne demie heure entière à faire son of-

frande, et se retira ne sçachant pas que
le Père qui a soin de cette Mission auoit

entendu sa prière. L'enfant mourut la

mesme nuit.

Le lendemain, la panure mère désolée

ne manqua pas de grand matin à venir

s'accuser de ces lai'mes, qui ne luy

estoifuit pas volontaires. Et comme
quelqu'vn la vouloit consohir de ce

qu'elle auoit encore deux enfans au

monde : Uelas ! dit-elle, ce n'est pas ce

qui me console, mais c'est que ma fille

est au Ciel et ne peut plus oITi'User Dieu.

t,)uoy que n\ ne puisse m'empescher de
pleurer, Dieu void bien que mon cœur
est en repos pom- celle qui est morte, et

qu'il n'a que des craintes pour les deux
qui viu(!nl ; car ils sont en danger de
se damner, et moy aussi.

Cette bonne femme depuis cinq ans

qu'elle est Chrestienne, a tousiours

vescu dans l'innocence et la rriu'ur, et

quoy qu'elle soit vne des plus grandes

mesnageres du pays, jamais elle n'a

manqué vn seid iour à faire ses deuo-

tions, qui sont bien longues, dcmeiirant

quehpiefois les deux et les trois heures

eu oraison, aussi immobile, non pas

mesme d'vn seul esgarement de veué,

que si elle estoit sans sentiment. Son
mary luy disant vn iour qu'elle esloit

trop long-temps en ses prières et qu'elle

en reiKMioit toute transie de froid : la-

mais, luy repliqua-t-elle, tu ne m'as re-

proché que ma charge fust trop pesante

et mon fardeau trop lourd, lors (pie ie
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rcuions des bois et afiporte dcquoy nous

chaiilïer ; et toiilel'uis i'eii rciiicus plus

tiansio do froid (|ue de la prii'ic. l'our-

(juoy ne l'ciois-it- jias pour le (lirl ce

que ie tais pour celle vie? Kulin celle

bonne t'enmie a tant lait par ses prières,

qu'elle a gai^né son mary à la Koy, qui

en esloit bien éloigné.

le nie soiiiiiens à ce propos de ce

qu'viic autre l'cnuiie Cliresticnne disoit

il y a queNpie temps tort simplement à

vn de nos l'eres. Lors que ie reuenois

d'vn tel bourj,% disoit-elle, il m'est venu

en pensée de dire mon ciiapelet faisant

cliemiu ; mais le froid et l'incommodité

que ie sentois d'vn vent perçant que
i'auois au visage, a fait que i'ay obey à

ma chair, lors qu'elle m'a snj;j;t'ré que
l'attendisse à dire mon chapiict aiires

estre arriiiée. Estant entrée dans la ca-

bane, i'ay vcn vn beau feu allumé ; et

ma chair a dit à mon ame : Chaull'e toy

aupaïauant, et après tu iras à l'Eglise

dire ton chapelet plus doucemenl. In-

continent, adiousioit celte bonne Chre-

stienne, i'ay connu la ruse du diable, et

qu'il vouloil que ie perdisse vne partie

de mon mérite ; et i'ay rcspondu à ma
chair : C'est trop de t'auoir obey vne
fois, il faut que lu obéisses à ton tour :

allons prier, et nous nous chautlerons

par après. Ayant dit deux ou trois

dixaines, ma chair a recommencé de me
solliciter et m'a dit que c'estoit assez

ou qu'au moins ie me hastasse dauan-
tage, le froid estant trop excessif : mais

mon ame luy a respondu : Ma chair, il

faut que Dieu soit seruy le premier,

quand tu sisras tantost deuanl le feu, tu

ne le hasteras pas d'en sortir, haslons-

nous aussi peu maintenant. Voila la

spiritualité d'vne panure femme Sau-
nage, qui dans vn langage barbare, n'en

explique pas moins nettement le jeu de
la nature et les victoires de la grâce.

Ce qui maintientdauantagecesboimes
gens dans l'esprit de la Foy, et ce qui

va le plus augmentant en eux les senli-

mens d(! pieté, est vne pratique dans

laquelle nous taschons de les mettre,

d'ollrir souuent à Dieu leurs actions, et

s'entretenir dans la deuotion par la voye

des oraisons iaculatoires. Cette pratique

est si connnuneiila jiluspart, que mémo
douant les Inlideles, au miliim d'vn che-

min, dans la snili; de leur Irauail, dans

le plus fort d'vne douleur ou d'vne

c^liIU(^ ils plieront Dieu tout haut, et

se feront ressouuenir les vus les autres

do faire ces offrandes. Il n'y a pas ius-

qu'aux enfaus (pii ne suiueiil en cela la

pieté de leurs jiaiens.

1(! pris plaisir il y a quelque temps de

voir vne iietite lille ChrcsticMun;, qui

estant sortie hors de la cabane pour

jouer anec ses petites compagnes, pieds

nuds et sur les neiges, y estant de-

mein(''e trop long-temps, se tronua si

saisifî du froid, qu'elle se mit à iileurer ;

et retournant les larmes aux yeux dans

la cabane, ne iettoit point d'autres mots

de plainte sinon ceux-cy : iMon Dieu,

ayez pitié de moy, ie vous oflre le froid

que ie sens à mes pieds et qui me fait

pleurei' : ce qu'elle alloil repelant tout

le long du chemin.

Cette panure petite innocente mourut

à quelque temps de là, dans des scnli-

mens de pieté qui me firent admirer les

boidez d(; Dieu sur vn aage si tendre.

Elle voulut durant tout le temps de sa

malailie estre portée tous les iours à la

Messe, ne pouuant plus se souslenir ; et

il fallut luy obeyr iusqu'au iour mesme
de sa mort. Elle y disoit si deuotement
ses prières que tous les assislans en

esloient louchez de deuotion. Dans le

plus fort mesme de sa maladie, elle ne

manqua iamais à dire son Bvnedicke,

à la moindre chose qu'on luy faisoit

[U'eiulre, quand bien ce n'eusl estt^,

qii'vne goutte d'eau. Sa mère toute af-

lligée, la voyant tirer aux abois, se mita

pleurer, luy disant : Ma fille, tu nous

vas donc quitter ? A quoy cet enfant ré-

pondit : Uiiy, ma more, mais c'est pour

aller au Ciel y estre bien-heureuse :

priez bien Dieu, et vous y viendrez après

moy. Elle fut long-temps à l'agonie,

ayant perdu cesembloit, l'vsage de tons

les sens ; lors que sa mère, luy voyant

renuier les lèvres, s'en approcha, et en-

tendit que d'vne voix mourante elle

disoit en rendant l'ame, lesom taitenr,

lesus ayez pitié de moy. Elle se nom-
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inoil Marguerite Âliolieiiiel, aagoe do

dix ans.

lo voyois aussi col Ilyuer vn potit

enfant lie quatre ans, lils d'vno loil

bonne (llncstiuniu', (jiii a\anl esté battu

de sa niei'e, ne disoit autie cliose en
pleurant, sinon : Mon Dieu, ie vous
oiïro les coups cpic i'ay receus de ma
niere, ayez pitié de nioy. La païuue
niere se nul à pleiu'er aucc sou enl'aul,

et à juier Dieu auee iuy.

Vn bon vieillard, nommé R(Mié Tson-
dihouaime, remply de mérites, dont la

vie est eonslaniment dans la sainteté, et

qui par tout où il se troime picsehe et

d'exemple et de parole, et auaiice puis-

samment nostre Christianisme, estant

interrogé d'vn de nos l'eres, combien
de fois par iour il songeoit à Dieu en vn

voyage dont il estoil fiaiscliement de
retour: Vue seule fois, respondil-il fort

simplement, mais qui duroit depuis le

matin iusqu'au soir. Le Pcre Iuy de-

manda si cet entretien auec Dieu esloit

meiilalement. iNemiy, dit-il, ie me
Irouuc mieux de Iuy parler, et en suis

moins distrait. Oueique peu de iours

après, le mesme l'erc ajtpril la façon

d'entretien que ce bon vieillard auoit

auec Dieu, en vn voyage (pi'il lit auec
Iuy. Car entrant en chemin, ce bon
Saunage se mit à dire les prières qu'il

sçauoit, puis ayant gagné le deuant, il

cleua sa voix petit à petit. Le l'ère fut

curieux de prester l'oreille, le suiuant

d'assez près, et fut tout estoiiué d'en-

tendre les doux colloques qu'il faisoit.

Tauliist il remercioit Dieu de l'auoir

appelle à la Foy ; tanlost il le benissoil

d'auoir créé les foresls, et la terre et le

ciel, tanlost il deploroit la misère des

Inlicleles. Puis tout d'vn coup il remer-
cioit Dieu d'auoir ajipellé en ces pays

les Prédicateurs du l'Euangile. (Jiiy,

mon Dieu, disoit-il, vous les y auez

alliiez auec des cordes plus fortes que le

fer
; puisque ny les m(!saises, ny les

calomnies, ny les souffrances, ny mille

dangers de la mort ne peuuent faire

qu'ils se deslachenl d'auec nous, et re-

tournent en leur pays, où ils viuroieut

à leurs aises. De fois à autre ce bon
vieillard parloil plus bas et le Père ne

pouuoit en recueillir que des mots çà et

lii
;

puis tout d'vn coup comme en-

flammé d'vne nouuelle ardeur, il s'é-

crioil : mon Dieu que vous lîstes

grand, puis(pie la terre est grande (!t

que vous nouriissez tous les hommes 1

U mon Dieu que vous estes bon, puisque

vous auez piti'' des pécheurs 1 ayez pitié

de nioy. (»iHU('zles yeux aux lulideles

qui sont aueugles, et qui voyaus ces

arbres, ces forets, ce Soleil et celle lu-

mière, ne voyent pas que c'est vous qui

auez tout créé ; etalloitcontinuanldans

cet air deux et trois Inuires entières.

Estant venu en vn lieu dangereux, il

changea tout d'vn coup de ton, et tout

d'vu autre accent il s'addressa à Dieu.

C'est vous, mon Dieu, Iuy disoit-il, qui

conduisez icy mes pas cl qui voyez la

crainte de mon cœur, ^on, non, ie ne

veux pas craindre la mort el ie vous

abandonne ma vie, si vous voulez que
ie tombe dans les embuschcs de l'en-

nemy. Où fuyrois-ie pour éuiter la

mort ? et où irois-ie pour eslre plus en
asseurance, qu'estant conduit de voslre

main ? Si ie meurs auiourd'huy, i'es-

pere qu'auiourd'huy ie vous verray là

liant au Ciel. En vn mot ce bon vieillard

ne fut que feu durant tout ce chemin, et

le Père qui le suiuoit de compagnie m'a

assein-é que ses paroles esloient comme
vn biasier ardent qui l'entlammoit luy-

inesmc.

Vn autre ancien Chresticn, qui nous

sert aussi de Dogique, rendant compte

de sa conscience, disoit que sonnent il

(esloit les iournées entières ne songeant

lien qu'il Dieu et ne pouuant quasi

prendre d'autres pensées : Mais quel-

quefois, adioustoil-il, il m'arrine le

miasme qu'à vn voyageur, qui va de

nuit par des chemins inconnus el qui se

void incouliiieiit perdu dansTespaisseur

d'vne foresl, taisant rencontre à chaque

pas d'vn arbre qui Iuy heurte la leste

ou des ronces qui l'escorchenl de lous

coslez. Alors, disoit-il, ie suis contraint

de m'arrester, comme ce voyageur au

pied d'vn arbre, attendant que le iour

soit venu ; el tout ce que ie puis faire

est de dire de fois à autres à iNostre Soi-



France, en l'Année 1G48. G9

pnoiir que ic suis snns pspril ol que ie

suis |>(M(lii s'il n'a iiilii-dc iiioy en mes
égaiciiiiîiis. l'nr (ois, adiousioit-il, i'ay

ciiiiic (le crier l)i(Mi IViil en priant Dieu,

pour estouHer les ilislnielions qne le

diable me va siiseilanl ; de nicsnir (pic

ie ferois si i'esUiis anpies de qiiclipies

liaiiiilaids, e( qne noudhslanl le hfnil el

l'insolence de lenrs discoms, ie voulusse

me luire entendre. Les démons ont

beau l'aiie, disoil-il, ie suis lesdln d((

n'abaiidonner la i>rier(î qu'anee la vie
;

de nii'snu? qu'eslanl entre les mains des

Iliroqnois, i'allois tonsiours clianlant,

quelques tourmens qu'ils me lissent en-
durer, et i'auois la |iensée de ne point

quitlei- mon chant d(; guerre, que lors

que la mort ni'auroit osté les forces et

la |iaroli'.

Avitnt veu vnbon Chrestien relourné

d'vn l'orl louii voyage de six mois, encore

plus IVruent (]u'il n'esloil paily d'aiiec

nous, H', voulus ni'iiiqueslcr plus pai'ti-

culieremeiit de la l'iieon dont il s'esloit

conscrué dans vne innocence qui m'é-
tonnoit. I'ay tonsiours marché sur mes
gardes, me rcspondit-il : le malin ie

pensois que peut-esire aiiant le midy ie

serois pris des ennemis, qui sont à

craindre durant tout le chemin, (!t ainsi

ic me disposois à la mort ; à midy i(!

pensois (pic peut-estre ie n'arriuerois

pas ius(pi'ii la miil, et ainsi ie m'enlre-

tenois auec Dieu ; le soir ie craignois

que la nuit on ne nous surprist en dor-

mant. Estant arriué en vu lieu d'asseu-

rance, ie craignois les (huigers du re-

tour. Si l'eusse eu proche de moy vn
ConCesstïur, la l'acilitti du pardon eust

fait poul-estre que l'eusse este moins
sur mes gardes. On me jirescnta à mon
arriu(''c vn(! lenmK!, ie ne voulus pas y
cnteiulic ; le lendemain on m'en amena
vne mieux laite, qui tromia aussi son
reins : ils me prièrent de faire moy-
mesme le choix de celle qui m'aggree-
roit dauantage. Je leur dy que ce n'(''-

toil pas cela qui m'airesloit, mais la

crainte d'vn Dieu et la foy d'vn l'aradis

et d'vn Enfer ; et là dessus ic leur par-

lay de nos mystères, qu'ils admirèrent,

se plaignans que les Europeans aiiec

lesquels ils ont commerce, ue les vc-

noient pas iusiruire ; cl du depuis ils

nie lais>eieut en repos de ce eosté li'i.

Tous les h^udis ce bon Saunage eom-
mençoil i\ se disposer à la Communion
spiritiu'lle ; les Samedis il se conl'essoit

à Ndslre Seigneur, ccnune s'il eust eu
vn l'icsii'e auce son

; le Dimanche matin
il assisloil spii'ilueilement à la Messe et

coninnniioit nicnlalcment, etdisoil que
cela l'anoit le plus foitilié^ laschant la

semaine suiuanle de garder tous les

bons propos et les promesses (pi'il anoit

laites à Aoslre Seigneur.

Au retour de ce long voyage, ayant
appris qne les Hurons n'estoient point

descendus à (,lnebec, el qu'en suite nous
n'auions reccii aucmi secours de ce
costt' là, il pailagea e(! qu'il anoit rap-

poitc' de son voyage, enuiron qualorze

mille grains de l'orcclaine, qui sont icy

de glands Ihrcsors, el vint nous en pre-

seiiler aiilaut (pi'il s'iui rcleiioil, me
disant que s'il esloit plus riche, il nous
soulageroit plus puissamment ilaus nos

nécessitez, puis qu'il ne pouuoil assez

ri^coimoislre les obligations qu'il nous
aiioil de liiy aiioir donné la coiinois-

saiice de la Foy et de l'aiioir rendu
(Ihreslien. 11 se nomme Charles Uiida-

aiondiont.

Depuis sept ans qu'il est Chrcsiien, il

n'a manqué qu'viic seule fois à eiilcudre

la Messe, lors qu'il a esté icy dans le

pays, encore n'y auoit-il pas de salante,

et toutefois il en eut vn bien grand
scrupule, disant qu'estant ordinairc-

nient lout l'Esté ou dans les guerres ou
en voyage, il ne se soustient que sur les

proiiisions de meriles et de vertu, qu'il

doit lascher de faire tout le long de
rilviier ipi'il en a la commodilé. Mais
brisons ce Chapitre, car les sciitimens

de ces bons (^hrestieiis n'ont point do
liii, et ce sera sans doute dans le Ciel

où nous bénirons Dieu des grâces qu'il

leur fait, et où nous verrons qu'il n'a

pas moins esh' leur Crcalcur, leur Uc-

demplcur, leur l'ère, et lout Annuir
pour eux, qne pour les peuples de l'Eu-

rope. Domini eut terra et plenitudo eius,

orbis terranim et vniuersi qui habitant

in eo.
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CHAPITRE XII. X

Des principales superslilinns (pi'ai/enl

les JIi(r<iiis tlans leur in/idrlilé, et

premièrement leur scntimeitl louchant

les songes.

Outre les (losirs que nous auons coin-

nmiiéinenl, qui nous sont libres, ou

au moins volonlaires, qui prouieniieiil

d'vne connoissiince pi'ecedonte do quel-

que boulé (]u'on ail (•oueeu eslre dans

laclios<; désirée, les Huions croyenl qui;

nos aines ont d'aulrcs désirs, comme
naturels et cachez ; lesquels ils disent

proueiiirdu l'ond de l'aine, non pas par

voye (11! connoissaiice, mais par vu cer-

tain transport aueugle d(! l'ame à de

certains objets ; lesquels transporis on

appeileroit en termes de l'hilosophic,

Desideria initata, pour les iiistini;uer

des premiers désirs, qu'on appelle Desi-

deria Eliiita.

Or ils croyenl que nostie ame donne
à connoislre ces désirs naturels, par les

songes, comme i)ar sa juiole, en sorl(î

que ces désirs estant (Ml'rcturz, elle est

Contenb! : mais au coiitiaire si on ne

luy accorde ce qu'tdle désire, elle s'in-

digne, non seulement ne procurant pas

à son corps le bien et le bon-heur
qu'elle vouloil luy procurer, mais sou-

uenl mesine se i(Mi(>llanl citnlre luy,

luy causant diuerses maladies et la mort
mesme.

Or de sçauoir d'où vient ce poinioir à

l'ame, lanl pour le bien que pour le

mal, c'est ce dont les Huions ne s'en-

questent pas ; car n'cslans ny Physi-

ciens, ny Philosophes, ils n'examinent

pas ces choses dans leur tond, et s'ar-

restenl aux pnunieres notions qu'ils en

ont, sans en rechercher les causes plus

cachées, et sans voir s'il n'y a point

quelque contradiction dans leur raison-

nement. Ainsi lors que dans le som-
meil nous songeons à quelque chose

d'éloigné, ils croyent que l'ame sort de

son corps et va se rendre présente aux

choses qui luy sont représentées durant

tout ce temps-là, sans examiner plus

allant l'impossibilité qu'il y auroit dans

ces égaremens et ces longs voyagi^s de

nos aines des(ach(''es de Iimhs coips du-

raiil le ti'in])s (h; leur siunineil ; sinon

(ju'ils disent que l'ame stnisitine n'est

|ias celle qui sort, mais seuhiineiit la

raisonnable, qui n'est |)as dépendante

du corps dans ses opérations.

Kii suite de ccîs opinions erronnées,

In pluspaii des Murons sont l'oit allenlifs

à remarquer leurs songi^s et à rournir à

l(!ur ame ce qu'elle leur a ii'picsenté

durant le temps de huir sommeil. Si

par (ixemple ils ont veii vue espé'c en

songe, ils taschent de l'auoir ; s'ils ont

songé qu'ils laisoient vu l'estin, ils en

l'ont vil à leur resueil, s'ils ont dequoy ;

et ainsi des autres choses. Et ils ap-

pelhîiit cela (Jndiniionk, vu désir secret

de l'ame, déclaré i)ar le songe. •

Toutesl'ois, de mesme que quoy que

nous ne déclarions pas tousiours nos

pensées et nos inclinalions jtar la pa-

role, ceux-lii ne lairroient jias d'en

aiioir la connoissaiice, qui verroient par

vue veiië surnaturelle le proroiui de nos

cœurs, ainsi les Huions croyiîiit qu'il y
a (1(! ciirtaincs personnes plus esclairées

ipie le commun, (]iu portent pour ainsi

(lire leur veiië iusipies dans le loiul dtj

l'ame, et voyenl ces désirs natinels et

ca(±ez qu'elle a, quoy que l'aine n'en

ait rien déclaré par les songes, ou quo
celuy (|ui auroit ( u ces songes, s'en l'nst

(îiiti(!r(;nieiit oublié. Et c'est en celle

ta(;on que leurs Médecins, ou plus tosl

leurs longleiirs qu'ils a|)pellentSaokata,

s'acquièrent du credil et l'ont valoir leur

art, disans (|u'vu enlaiit au berceau, qui

n'a ny iiigement ny connoissanci!, aura

vu Ondiiinonk, c'est à due vn désir na-

turel et caché de telle chose ; qu'vn

malade aura de siîmblables désirs, de

diuerses choses, desquels il n'aura ia-

mais eu aucune connoissaiice, ny rien

(pii en approche, (lar comme nous di-

rons cy-apres, les Hurons croyent qu'vn

des puissans remèdes pour n^'onurer

au plus tost la santé, est de l'oiirnirà

l'ame du malade ces sortes de désirs

naturels.

Mais d'où vient cette venë si perçant(}

à cesgensplus csclairezque lecommun?



France, en VAnnée 1648. 71

Ils (lis(Mit que c'est vu oky, c'est à din;

vn luiissaiil j,'eiiic, qui estant entré dans

leui' corps, ou Icuf ayant appaiu soit en

sont;e, soit a|)i('s Icui' rcsiicil, Icim' tait

voir ces mei ueillt^s. Ltis vus disi-nl que

00 yenie leur a|)|)ai()ist sous la l'orme

d'vn Ai^lo ; les autres disent le voir

coninic vn Coibeau, et mille anires

formes si'mlilal)l(!s, selon (|ue chacun

aura diuerses l'anlaisies. Car ie ne cioy

pas ([u'il y ait en tout cela aucime vraye

appaiilion, iiy aucime operalion vray-

ment dialMiii<]ue, en toutes les sottises

dont tout c(! pays est remply.

Or les laçons sont dill'erentes dont

ces M(Hlecius et tiompeuis disent voir

ces désirs cachez de l'ame du malade.

Los vus re[;ardans dans vu liassiu plein

d'eau, y voyent, disent-ils, eomnie on

feroit dans vn miioir, passfU' diiuwses

choses : vn beau colier dt; l'orcelaiiie,

vue robe de peaux d'oscurieux noirs,

qui sont icy estimées les plus pre-

ci(!nses, vue peau d'asne sauua;;e riclie-

inent [H'inte, selon la l'a(;(ui du pays, et

choses semblables, qui disent-ils, sont

les désirs de l'ame du malade. D'aucuns

semblent outrer on tiuie, comme fai-

soient autrefois les Sybilles, et s'eslans

animez en chaulant d'vne voix estoii-

naute, ils disent voir ces choses comme
douant leurs yeux. Les antres se tien-

nent cachez en vno espèce de taber-

nacle, et dedans ces t(!uebres, l'ont mine

de voir tout autour d'eux li's ima^esdes

choses dont ils disent que lame du ma-
lade a ces désirs, qui souuentluy seront

incoiniiis à luy-mosmo.
Mais pour reuenir aux songes ordi-

naires, non seulement la pluspart des

Hurons taschent de l'ouruir i\ leur ame,
ces désirs pietondus des choses qui leur

sont ri'piescutées on songe, c'est à dire,

qu'ils tasehent de les anoir, mais de

plus ils ont couslume de l'ain- festin lors

qu'ils ont eu quelque songe fauorablo.

Par exemple, si quelqu'vn a songé qu'il

prenoit en guerre vn cnnemy et luy

fendoit la teste auec vue hache d'ai'mes,

il fera vn festin dans lequel il publiera

aux inuitez son songe, et demantlera

qu'on luy fasse présent d'vne hache

d'armes ; et quelqu'vn des inuitez ne

manquera iamais de luy en oiïrir vno
;

car en ces occasions ils prennent à hon-

miiu' do [laroistro libéraux et magtii-

(i(liu;s.

Ces festins se font, disent-ils, afin

d'obliger leur amo à tenir sa parole,

croyans qu'elle est bien aise qu'on té-

moigne celte salisfactiou du songe fa-

uorablo qu'on a ou, cA qu'en suite elle

se met jjIus tost en deuoir th; l'idleolMor
;

et si on y maïaïuoil, ils [lonsenl que
cola seroit cap.d)le d'en einpescher

l'ellet, comme si l'ame indignée retiroit

sa pai'olo.

i\on seulenienl ils font ces festins,

mais ont coustumo, dans leurs chansons,

de faire mention de ces songes fauo-

rables, eomme pour en liaster rell'ot, et

alin (|ue leurs camarades les on congra-

tulent par auaiice et les on ostimi'iit

daiiantagi? ; ainsi qu'en France on con-

gratuleroit à vn Capitaine allant à la

gu(!rre, si on croyoil qu'il allast à vne
vicloiro ass(;ur(''e.

-Mais a|iies tout, leurs songes no sont

rien que mensonges, et s'il s'en tiouue

queliju'vn de véritable, ce n'est que par

hazard : en sorte qu'ayant examiné le

tout fort soigiu'usemenl, ie no voy pas

qu'il y ait rien de parliculior en leiu's

songes ; ie veux dire que ie ne croy pas

que le diable leur parle, ou ait aucun
conmierce auec eux par celte voye ;

quoy que qiuJquos Innnpeiu's, pour se

ilonner du crédit, disent des merueiljes

de leurs songes, et se fassent prophètes

après que les choses sont arriuées, pu-
bliant faussement qu'ils en auoioiit eu
la connoissance auant l'ouenement. Plu-

sieurs estimez dos plus clair-voyans,

m'auoient asseuré qu'ils deuoionl venir

iusqu'à vne vieillesse tros-heurenso ; et

ie les ay vous mourir dés la mesme
année ; mais le mal est (pi'apres leur

moit ils ne pouuoient parler pour ac-

cuser leurs songes de fausseté.
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CUAPITRE XIII. .<

Sentiment des Ilurona louchant leurs

maladies.

LesIIin'ons roconnoisspiit (rois sortes

de maladies. Lus vues naturelles, les-

quelles se guérissent par remèdes na-

turels. Les autres, croyent-ils, causées

par l'aine du malade, qui désire (piel-

que eliose ; lesipieiles se guérissent

rouiiiissaiil à Tame son désir. Eulin les

autres sont maladies causées par sorti-

lège, (|ue quelque sorcier aura donné à

celiiy qui est malade; ; lesquelles mala-

dies se gnerissenl taisant sortir du corps

du malade, le sort qui est la cause de

son mal.

Ce sort sera vn nreud de clieueux, vn

morceau d'ongle d'Iidiunii' tiu di- (jiu^l-

qiu; auinial, vu morceau de cuir ou de

bois, viu! leiiilled'ailjre, quelques grains

do sable et autres choses S(;mblables.

La façon de taire sortir ces sorts, est

quel(]nel'i>is par vomitoires, quekpiel'ois

sucçaut la partie dolcnle, et en tirant

ce qu'on dil, estre le sort. Eu quoy cer-

tains b)ngleiirs sont si subtils en leur

métier, qu'auec la pointe d'vu coustcau,

ils tireront ce sendile, ou plus tost l'eroiit

paroisire ce qu'il leur |ilaisl, vu mor-
ceau de l'er ou di! caillou, qu'ils diront

auoir tiré du cœur on du fond des os

d'vu malade, sans toutefois auoir fait

aucune incision.

(Ir quoy que i(! ne cioye pas qu'il y
ait parniy eux, autres maladies que na-

turelles, toutefois ils sont si portez à se

persuader le contraire, qu'ils croyent

que In pliispart de leurs maladies sont

ou (l(! désirs ou de sortilège ; eu telle

façon qu(! s'ils ne guérissent au plus tost

d'vne maladie, qu'ils ne; pourront nier

auoir esté naturelle en sa cause, par ex-

emple d'vncoupd'esp(''e, d'vne morsure

de qu(dque ours, ils disent incoutincut

ou que (piclque sorcier s'est mis de la

partie et que quelque sort en empeschc
la guerison, ou que l'ame elle mesme a

quelque désir qui l'iiiquiete et qui tué

le malade, (car c'est ainsi qu'ils parlent).

C'est pounjuoy il arriue sonnent qu'ils

esprouueiil I'mi après l'autre tous les

remèdes qu'ils sçauent contre toutes ces

sortes de maladies.

Or cela vient de ce qu'ils se per-

suadent qu(! les remèdes naturels doi-

ueiit auoir leur cll'el comme infaillible

et deuroi(Uit rendre! la santé; si le mal
cstoit purement naturel, di; mesme que
le feu chasse infailliblement le froid

;

ainsi hî mal coiiliiinaiit ils concluent

qu'il doit y en auoir (pielque autre cause

iKHi naturelle ; dont ayans esproiuié^ le

remède, et n'en ayans point veu l'ellet

qu'ils desiroicnt, ils ingent n'auoir pas

encore assez bien reconnu la cause

principale du mal, et l'allribueut à

quelque autre principe. En quoy il n'y

a iamais de lin ; car ces d(;sirs de l'ame

estans imaginaires, peiincnl estre in-

finis, comme aussi les sortilèges qui

|iourroienl empescher viu' pniiaite gue-

rison. Ius(pies-là mesme (pi'api'es ([ue

leurs loiigleurs se seront vantez d'auoir

tiré du corps du malade dix et vingt

sorts ; s'ils ne voyent le mal cessé, ils en
allribueut la cause à quebpie autre sort

jilus caclK' et inexiiugnable à leur art.

Et nonobstant cela ces longbnirs et ces

remèdes iniperlinens ne laissent pas

d'auoir tout leui- crédit dans l'esprit de
nos lliu'ons, aulanl qu'en l'i'aiice pour-

roient auoir les jilus habiles Médecins,

et les remèdes Iiis plus exquis, quoy que
sonnent ils ne rendent pas la santé.

Ce qui leur donne ce crédit est que
comme souiieiit ils ont recours à ces

riMuedes iniperlinens, (st qu'ils s'en

serueut aux moindres maux dont ils se

sentent attaquez, d'vn mal de leste,

d'estomac, de cf»lique, et d'vne fièvre

fort légère qui passeroit d'elle-nii'sme

eu vn iour, se trouuaiis ou guéris ou

(liielqiie peu soulagiez de leur mal, ou
mesme de leur imagination, après tels

remèdes, ils leur attribuent ce bon effet,

ne iugeans pas que posi hoc, non profiter

hoc snnati sitnl, ce qui est ordinaire

aux ignoians, r( sumant non causam
pro causa.

loint que non seulement les malades,

mais quasi tout le monde (roiiuant son

compte en l'vsage de la plusparl de tels
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rcmcdcs, chacun csl piiissammcnl|iorli''

à croire qii'iMi cIlVI ils oui ifiir ((lïicaci'

pour rendit! la sauli', Nani (jui nmutil

'ip^i sibi xnmuid /iiiçjiiiil.

Voicy l'onire (|m'(mi y tienl. Qiu'I-

iiu'vu estant (oiuhe uialade, ses |inrens

l'ont venir le Médecin, i'eiisse ruiiMix dit

11! lon^deiu', qui doit jiorter iujj;enienldc

la maladie. S'il dit que la maladie est

naturelle, on se seruira d(! l)reuuai;es,

de voniitoires ofi de eei'laines eaux dont

ils t'eront inieetion snila partie! dolente,

quelquefois de scariticalions, ou bien de

cataplasmes. Eu qiioy leur science est

bien courte, le louts(! réduisant à quel-

ques racines puluerisées (!l qmdques
simples cueillis eu leur saison.

-Alais d'ordinaire ces Médecins vont

plus anant, et diront que c'est vne ma-
ladie de désir, afin qu'on les employé à

deuiner quels sont ces désirs de l'ame

qui la trouble'nl. Et quekpiefuis sans

beaucoup de cérémonie ils indiqueront

au malade quatre ou cinq choses, qu'ils

biy disent que sou aine désire, c'est à

dire qu'il faut qu'il taselie à les trounei-,

s'il veut recouurer la sant(''. Eu quoy
ces Jongleurs sont pleins de ruse et de

malice ; car s'ils croyent que quelqu'vn

ue soit pas pour en reschajipi'r, ils di-

ront que son ame a vu désir de (pieiqiK!

chose, qu'ils ing(!nl assez que iamais il

ne pourra recouiuer : car ainsi cél

homme mourant, on attribue sa mort à

ce désir qui n'aura pu estri! effectué.

Mais lois qu'ils voyent que le malade

est de oonsid(;ration, ils ne manqiieront

pas d'ordinaire à joiier de leur reste et

faire vne ordonnance de médecine qui

doit mettre tout le [lublic en action. Ils

diront que l'aine du malade aura quinze

ou seize désirs, dont les vus seront de

choses tres-riches et pre^^ieiises, les

autres de quelques danses les plus re-

creatines cpii soimit dans le pays, de

festins, de balets et de toutes sortes de
passe-temps.

L'ordonnance estant faite, les Capi-

taines du iiourg tiennent conseil, comme
eu vne alfaire importante pour le public,

et delil)er(!nt s'ils s'eniployeront pour le

malade
; et lors qu'il y a quantité de

malades qui sont personnes conside-
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râbles, on ne pi'iit croire auec combien
d'aud)ilion et d(! bri;^U(!s, l(!urs jiai'ens

et amis s'employenl à ipii aura la pré-

férence, le public ne pouuant pas rendre

ces honneurs ;i loiil Ic! niiinde.

'La concliisioii des (!iipitaines eslanl

prise en faneur de quelqu'vn, ils en-

uoyent des députez vers le malade pour

sçauoir de sa bouche quels sont ses de-
sirs. L(! malade seait bien fain! son

personnage en ces rencontres ; car (piôy

rjue bien souueiit ce soient maladies fort

légères, ou plus tost h vray dire des ma-
ladies d'ambition, de vanité ou d'ana-

rice, toutiifois il rcspondra d'vne voix

mouiant(! qu'il n'en peut plus, que des

d(>sirsqui ne luy sont pas volontaires le

font mourir, et que ces désirs sont de

telle et telle chose.

Le rapport en estant fait aux Capi-

tain(!s, ils se mettent en peine de l'oiir-

nir'au mîdade l'accomplissement de ses

désirs, faisans pour cet effet vne assem-

blée publique où ils exhortent tout le

monde à y contribuer, et les particu-

liers preiians à gloiie (I(! paroislre ma-
gnili(pics en ces l'enconlres, car tout

cela se fait à son de trompe, vn chacun

h l'enuy l'vn de l'autre taschantde l'em-

porter sur son compagnon. Si que son-

nent en moins d'vu(! heure, on aura

fonriiy au malade plus de vingt choses

précieuses qu'il aura désirées, qui hjy

demeureront ayant recouuré la santé,

on s'il monroit, à ses païens. En sorte

(]u'vn homme dénient riche en vn iour,

et accommodé de tout ce dont il a be-

soin : car outre les choses qui estoient

de l'ordonnance du Médecin, le malade
ne manque iamais d'eu adionster r]uan-

tité d'autres, qui, dit-il, luy ont este

représentées en songe, et dont par

conséquent dépend la conseruation de

sa vie.

Apres cela on proclame les danses,

qui doiuent se faire dans la cabane et à

la veué du malade, trois ou quatre iours

de suite, desquelles on dit aussi que
dépend sa santé. Ces danses appro-

chent pour la pluspart des branles de la

France ; les autres sont en forme de
balets, auec des postures et des piopor-

tioiis qui n'ont rien de saunage et qui
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sont clans les règles de l'ail : le tout à

la cadence el à la mesure du clianl de

qiielt|iieb-vns, qui sont les niuislres du

UKîslier.

C'est le deuoir des Capitaines de tenir

la main à ce que le tout se fasse auec

ordre el dans la magnificence, lis vont

dans les cabanes y exiiorler les lionunes

el les femmes, mais nommi'menl l'élite

de la ieunesse, vu chacun tiisciianl d'y

paroisire vestu à l'auautage cl de s'y

faii'C valoir, de voir et d'y esire ven.

En suite les parens du malade font

des festins tres-magnifiques, où vn

j;rand moiule est iuuité ; dont les meil-

hïurs morceaux sont le partai;e des plus

considérables et de ceux qui ont le jtlus

paru durant ces iours de magnilicence

publique.

lamais le malade ne manque après

cela de dire qu'il (!st guery, quoy cpu'

quelquefois il meure vn iour apn!si;elte

celebriLé. Mais comme d'ordinaire ces

maladies ne sont rien que fcintises ou

de petits ma\ix passag(!rs, ou se Irouue

en eiïet guery, et c'est ce qui dunne ce

grand crédit à ces remèdes.

C'est rocciq)alion de nos Saunages

tout le long derilyuer; et la piuspart

de leurs chasses, dis leurs pesclies, de

leur Iralic cl de leurs ridiessi-s s'em-

ployent en ces recrealioiis publiques :

et ainsi en dansant on gueril les ma-
lades.

Or dans ces choses, quoy qu'il y ait

non seidemenl de l'erieur, mais aussi

du desordre el mesrne souuent du i)ech('',

lequel sans doule ne peut esire permis

aux Chresliens, toutefois le mal est

bien moindre que irous ne le iugions

d'al)ord, et bien moins eslendu qu'il ne

nous paroissoit.

CnAVITRE XIV. N

I)'ine espèce de sort dont les Jlurom se

seruentpour attirer le bon-heur.

La piuspart des choses qui .semblent

auoir ie ne sçay quny dr mon>lrueux à

nos ilurons, ou qui leur sonl extraor-

dinaires, passent facilement dans leurs

esprits pour des Oky, c'est à dire comme
des choses qui ont vne vertu comme
siunaturelle, dont ensuite ils estiment

à bon-hein- d'en auoir fait reuconire, el

'les gardent précieusement, autant que
font quelques impies en Europe, des

sorts ou characteres dont ils se sèment
pour adirer après eux le bon -hem'.

Si par ('xenqile nos Ilurons estans à

la chasse ont de la peine ii luei' vii ouïs

ou vn cerf, et qu'en l'ouiirant ils ti ou-

nenl dans sa teste ou dans ses cntiailles

quelque chose d'extraordinaire, vne

l)ierre, vn serpent, ils diiont i\mi c'est

là vn Oky, vA que c'est ce qui liounoil

cette vigueur à cet animal el qui l'em-

peschoit de mourir ; et ils prendront

comme vn charactere, ce serpent ou
bien cette pierre, et croiront que cela

leur |iorlera bou-he.ur.

Si dans vn arbie, ou mesme en fouis-

sant la terre, ils font renconlie de quel-

que pierre d'vne ligure extraordinaire,

qui par exemple ait la façon d'vn plat,

d'vne cuilliere on d'vn petit |iol de
terie, ils prendront ce renconiic! à bon-
heur, disuns que de certains Démons
qui font leur demeure dans les bois, y
oublient quelquefois ces choses, el que
c'est \u bon -heur à quiconque en a fait

le rencontre. El appellent ces choses

Aa'ikouandy.

Ils disent que ces Aaskouandy ou ces

soris, cliangenl quelquefois de forme et

de liginv, el qu'vn homme ayant serré

ou i;elle pieiie ou ce serpent liouiié

dans les entrailles d'vn cerf, seiaélunué

le lendemain de Irouuer en sa place vne
fève ou vn grain de- bled, d'autrefois

le bec d'vn corbeau ou les ongles d'vn

aigle. Connue si ci'l Aaskouandy ou Dé-

mon familier, se liansformoil el |iienoit

plaisir de tromper ainsi les hommes par

ces métamorphoses. Mais ce sonl fables

qui se croyenl, à cxiuse qu'elles se disent

souuent, chacun disant l'auoii' oiiy dire

de quelque autie, el pas vn ne disant

l'auoir veu, sinon quelques trompeurs

pour se donner crédit et faire qu'on

estime leur Aaskouandy et qu'on leur

uclieple bien ch(;r.

lis croyenl que ces Aaskouandy portent
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hon-liciir à In (liasse, à la pcschc, dans
lo trafic, dans le jeu, cl disent (|ne

(]nc](itics-vns ont vne vcitn générale

l>onr toutes ces choses ; mais que les

aiitles ont vne veitii liiniliV |)iiur vue
chose cl non pas poin' vne aidre ; el

que pour si,'auoir leur vertu, c'est à dire

en quoy ils portent le boii-iieur, il tant

en eslre insiniil en song(;.

Or c'est vne prali(iue assez eoinniinu',

que ceux qui ont ces Aa^konandy, icui'

l'ont IV-slin de l'ois à aidre, conirn(! si

faisant festin en riioinieiu- de ce IJenion

familier, il leur estoit plus l'auorable.

D'aulrcsfois ils l'inuixpieront ilans leurs

chansons el prieront leurs amis de se

nicllre aussi de la partie et les ayder à

faire ces prières.

Il y a vne certaine espèce de cha-
raetero qu'ils a[>pell(>nl Unuioul, qu'ils

ci'oyenl auoir vne vertu plus grande.

Ils disent quecélUnnidid est vne espèce

de serpent, quasi de la ligure du Poisson

armé ; et que ce serpent va perçant

tout ce qu'il rencontre en chemin, les

arhrcs, les ours et les rochers mesmes,
sans que ianiais il se desloui'ne ou que
rien le puisse arresler : et à cause de
cette efficacité si rare, ils l'appellent

Oky par evcellence, c'est à dire vu vra}

Démon, el croyenl que ceux qui peuuenl
le tuer ou en auoir (pielque morceau,
altiienl apfes eu.x le bon-heur.

Nos Ilurons disent ne connoistre

point ce Serpent si prodigiiMix ; mais

tout ce qu'ils en sçaucnl n'est que par

le rapport des Algonquins, qui leur

vendent bien cher, mesme vn petit

moiceau, qu'on a de la peine à con-

iioistie si c'est ou du bois, ou du cin'r,

ou quelque morceau de chair ou de

poisson.

Au reste si on me demande si en effet

ces Aaskouandy portent bon-heur, ie

diray que ie n'en seais rien ; mais ce

que ie puis asseui'er, est que ie n'ay

point veu que ceux qui foui estai d'auoir

ces charaeleres, ayeul nu'illeur marche
que les autres lors qu'ils vont au trafic ;

et s'ils rapportent dauanlage, c'est qu'ils

y ont plus porté, el souuenl mesme ils

en reuieunenl plus gueux. Dans les

pesches ie ne voj point que leurs relz y

soient plus chargez de poisson. A la

chasse, les plus robustes, ceux qui cou-

rent le mieux et qui sont les moins pa-

resseux, sont ceux qui d'nrdinain; en
reliiui'iieiit les plus chargez; el siiuueiil

dans le jeu, ceux (pii y perdent ilaiiau-

tage, sont ceux qui font estai d'auoir

ipielque sort pom- y attirer le bon-heur.

El c't;st vn iiroueibe pariny les llin'ons

mesme, que l'inilustiie, la force et la

\igilanceMud le plus puissant .\askou-

andy qu'vn homme puisse auoir.

CHAPITRE XV.

Sentimenl qu'ont lesHuronsdcs maladies
(jii'ils rroye)it venir par sorliUge.

De leurs Deuimel Magiciens.

Les Ilurons estiment qu'il y a ync
espèce de sei'penl monstrueux, qu'ils

nomment Angoid, qui porte auec soy
les maladies, la mort el quasi tons les

mal-heurs du monde. Ils disent que ce
monslri> habile dans des lieux souster-

rains, dans des cauernes, dessous quel-
que rocher, dans les bois el montagnes,
mais d'oidinaire dans les Lacs et Ili-

uieres.

C'est, disent-ils, de la chair el de ce
serpent ell'royalile, dont les Sorciers se

seruenl pour faire moiu'irceiix sur les-

quels ils veulent ieller leur sort, frottant

de celte chair enuenimée quoy que ce
soit, vne feuille de bled, vn ifoeeon de
cheueiix, vn morceau de cuir ou de
bois, vn ongle de quelque animal ou
autres choses semblables : en sorte que
ces choses ainsi frottées de cet onguent,
reçoiuent vne vertu maligne, qui les

fait piMUili'er iusqu'au jilus proloiid des
enlrailies d'vn homme, dans ses inn'lies

les plus vitales el iusques dans la moelle

des os, y portant auec soy la maladie
et la douleur, qui consomme et fait

moinir ceux qui en sont atteins, si par
quehjue vertu contraire on ne Irouue

moyeu de retirer ces choses, ausquelles
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le sort ost allaolié, ainsi que nous auons

dil cy-dcssus.

Or (le soauoir s'il y a vraymcnl des

Sorciers en ce pays, ie veux dire des

hommes qui fassent mourir par sorti-

lèges, c'est ce que ie ne ]i\iis pas de-

cid(!r ; seulement ie puis dire qu'ayant

examiné tout ce qui s'en dil, ii; n'ay

point encore veu aucun fondement assez

raisonnable de croire qu'en elfet il y en

ait icy qui se meslent de ce meslicr

d'Enter. Carpremierement nous voyons

que i(-s maladies qu'ils disent l'slie

par sortilège, sont maladies très-natu-

relles et ordinaires. Secondement, nous

voyons que ceux qui font (îstat de tirer

ces sorts liors le corps des malades, ou

ne sont rien que des trompeurs (jni fe-

ront jiaroistre vue chose prodigii'use

qu'ils diront auoir arrachée du profond

des parlitîs plus vitales d'vn homme,
quoy (pie ianiais elle n'y ail cidré ; ou

si vrayemenl ils funl sortir par vtjuii-

toires vu lloccou de cheueux, vu mor-

ceau de feuille ou de bois, ou quelque

autre chose semblable, qui accompa-

gni^a les choses dont la natiu'e se sera

descliargée, c'est sans raison qu'ils s'i-

maginent qu'il y ail vn sort attaché à ce

morceau de bois ou à ce lloccou de che-

ueux. Enlin ceux qui ont le renom
d'cslre Sorciers parmy eux, et qui

mesmesont massacrez sous eiï sonpniu,

n'ont rien qui les en rende criminels,

sinon ou la plianlaisie d'vn malade qui

dira auoir songé que c'est vn tel qui le

fait mourir par vn sort, ou la malice

de quehpie eunemy (pn en feia com-ir

le bruit, ori rimaginalion trop soup-

çonneuse de quelqu'vn, qui pom l'aiioir

veu dans les bois ou dans quel(]ue cam-
pagne hors du chemin, dira qu'il y lai-

soit des soitileges ; car c'est là dessus

qu'on leur fait leur proeez, ou plustosl

que sans aucune forme de pi'ocez on as-

somme ces panures gens, (nmme Sor-

ciers, sans que jms vn ose prendre leur

cause en main ou venger leur mort. Or

sans doute ce sont des foudemens troj)

légers de iuger qu'en effet ces panures

misérables soient vrayemenl des Sor-

ciers, que nos Durons appellent Oky
ontalechiata, c'est à dire qui tuent par

sortilèges, dont il n'y a aucun qui on
fasse profession.

Mais ils appellent Arendioouanne,
certains longleurs qui tout des D(;uins

et Magiciens. Les vns font profession

de procurer tantosl la phiye et lantost

le beau tenqis, selon qu'il est nécessaire

pour les bi(uis de la terre. D'antres se

meslent de faire les Prophètes, pré-

disent les choses futures, si par ex-

emple on aura vn heureux succcz à la

guerre ; voyant les choses éloignées, si

par exemple les ennemis sont en cam-
pagne ; descouurant les choses cachées,

qui par exemple sera l'aulheur de quel-

que vol.

Ces trompeurs disent auoir ce ponuoir

elcclli! veuë si transperçante par la fa-

neur du Démon qui leur est familier^

et ils sont creus à leur parole, ou au
moins ponrueu que de cent prophéties,

ils rencontrent vue fois, cela sulfit à

leur donner vn graïul crédit, l'en ay veu

qui asscuroient auoir l'ail des prodiges,

auoir changé vne baguette en vn ser-.

peut, auoir resuscilé vn animal qui

estoil mort ; à force de le diie quelques-

vus les croyoienl, et disoicnt mesme
l'auoir veu. Ou s'est vanté en nostre

présence de faire ces coups, pensant

que nous deussions prendre les paroles

pour des eil'ets ; mais nous auons dellié

ces gens-là, et pour les piipier dauan-
lage au jeu et les engager à \ne confu-

sion publique, estant Ires-asseuré qu'ils

n'en vieudroieiit iamais à bout, nous
leur auons promis de grandes recom-
penses s'ils faisoienl ces miracles : ils

ont tasché d(! s'en letirei' sans confusion
;

mais leur retraite honteuse a esté vn
adueu solemnel que tout leur jeu n'csloit

(pie fourbe, et qu'ils ne paroissoienl vé-

ritables qu'à ceux qui irçoiuent les

mensonges sans l(!s examiner.

l'aurois diueises choses à adiouster

touchant les superstitions de ce pays,

dont sans doute la connoissance est

pl(!ine de curiosilez assez remarquables
;

mais le désir de la brieuelé m'en fait

retranch(;r la plusparl, qui seroienl trop

longues à déduire. Ce pourra estre pour

quelque autre année.
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CU.VPITUE XVI.

Quelle connnis^ancc (innicnt les Ilurons

iiifiilvies (le lu IHninilé.

A vray dire Ions les pfii|il(îs do ces

conirées ii'oiil l'etciiu de leurs anceslres

aiieiiiie coiiiioissaiioe d'vii Dieu, etaiiaiil

(lue nous y eussions mis le pied, ee

irestoieiit que des fables tout ce qui s'y

disoil de la création de ce monde.
Toulesl'ois, quoy qu'ils fussent barbares,

il restoil en leur cœur vu secret senti-

ment de la Dininité et d'vn premier

Principe aullieur de toutes choses, qu'ils

innoquoient sans le connoistre. Dans

les foresls et dans leurs chasses, sur

l'eau et dans le danger d'vn naufrage,

ils le noniuKuit Aireskouy Soulandilenr,

cl l'apiiellent à leur secours. Dans leurs

gueri'es et au milieu de l(!urs combats,

ils luy donnent le nom de Ondoulaelé,

et croyent que c'est luy seul qid va par-

tag(!anl les victoires. Tres-souucnl ils

s'addressenl au Ciel, en luy faisant

hommage, et prennent le Soleil à té-

moin de leur courage, de leur misère et

de leur innocence. Mais sin" tout dans

les traitez de paix et d'alliance auec les

Nations eslrangeres, ils inuoquenl le

Soleil et le Ciel comme arbitre de leur

sincérité, qui void le plus profond des

cœurs et qui est i)0ur venger la perfidie

de ceux qui trahissent leur foy et ne

tiennent pas leur parole. Tant il est

vray ce que dit Tertulien des iNations

les plus intidides, que la nature au mi-

lieu des périls leur fait pousser vue voix

Chreslienne, Exclamant vocem natura-

liter Chrislinnam, ayans recours à vn
Dieu qu'ils inuoquenl quasi sans le con-
noistre. Iijnoto Iho.

LesOndataouaouatde la langue Algon-
quiiie, ont coustumc (rinu()q\ier quasi

tonsiours dans leurs festins, celuy qui a

créé le Ciel, en luy demandant la santé

et vne longue vie, vn heureux succez

dans leurs guerres, dans leurs chasses,

dans leurs pesches et en tout leur Iralie,

et luy oUrenl pour cet ctlct les viandes

qui se mangent au festin. Us icttent

aussi à mesme fin du petun dans le feu,

l'oIVrant nommément au Génie qui a

créé le Ciel, qu'ils croyenl cslre dill'e-

rent de celuy (|ui a créé la terre ; et ils

adiou>lenl qu'il y a vn (ienii- particulier

(jui fait riiyuer et qui Ii.iImLi' veis le

l'Soit, d'où il enuoye les neiges et les

froidures. Vn autr'c qui domine dans

les eaux, qui va causantet les tempestes

et li's naufrages. Ils disent qire les vents

s(Mrl pi'oduits pai' sept aulr'es (ienies (jui

habilrrrt darrs l'air, au dessous du Ciel,

et sorrlllerrt les sept vents qrri régnent

en ces contrées.

Mais apr'es tout, lor's mesme que ces

peuples barbar'es imroquent en cette

i'açoir le Créateur drr monde, ils auouent

ire sçauoir qrri il est; ils n'ont ny crainte

aircune de sa iustice, ny de l'amour

])orrr sa bonté ; et tout ce qu'ils l'in-

rroqirent est sans aucrrn respect et sans

culte de Religion, mais seidemerrt vne

coustume sans ame et sans vigueur,

qir'ils ont, disent-ils, receuë de leurs

arreesir'es, sans qrr'elle laisse; en lerrr

espr'it aircrrrre impression, qui les dispose

à receuoir plus saintement les mystères

de noslre sainte Foy.

CHAPITRE XVII. >C

Du meurtre d'vn François massacré par
les Ilurons, et de la Iustice qui

en a esté faite.

Depuis qrre nous auons mis la der-

nière main à nostr'e Uelalion, Nosli'e

Seigneirr nous a ietté dans des accideirs

si diuers, et nous a secorri'us darrs nos

angoisses par des voyes si pleines d'a-

mour' que noirs auiorrs deqiroy dr'esser

vne rrouirelle Relation. Mais laissant à

vrre arrtie saison ce qui ne se perrt dire

en perr de mots, ie ne parleray que d'vn

merrrtr-e arriué en la personne de Tvn
de nos domestiqires nommé lacqucs

Dorrarl. Ce ierrrre homme aagé de vingt-

deux ans, s'estant vn petit esearlé de la

maison sur le soir du viirgl-huitiémo
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(l'Aiiril, fui assommé d'vn coup de liaclic,

Ires-malliL'uruux pour les iiieiirlrieis si

Dieu ne leur fait miséricorde, mais

tres-lauorable pour celuy qui Fa reeeii

dans vik; vie si iuiuicente, cl dans des

circouslaiiccs si reinaiijualiles (]u'ellcs

doiinenl plus d'enuie cpie de crainle et

de douleur; le temps et le loisir ne nous
permettent pas d'en parler cette année.

La suiuanle l'era voir que cet Agneau
paroi^soil destiné pour vn tel sacrifice.

Reprenons nos brisées.

Nous ne peusmes douter que ce

meurtre n'eust esté commis par quel-

ques Jlurons, nous en aiions en depuis

des coinioissances très-certaines ; on

nous a dit de bonne part que six Ca-
pitaines de trois bourgs dilîerens, en
estoient les aulheurs et qu'ils auoient

employé pour conimetlre le crime deux
frères qui le ioiir mesine esloieut parlis

de cinq lieues loing à dessein de tuer le

premier François qu'ils pourroient seu-

lement rencontrer.

Nous sonnnes tres-asseurez que ces

Ca|ti(aiues qui ne sont pas di>s moins
considerabli'sdu pays, se sont tousiours

déclarez ennemis de la Foy, et dans la

suite de cette affaire ils ont fait paroistre

leur rage et leur venin contre nous et

contre nos Chresliens, et (juelque pré-

texte qu'ils puissent alléguer louciiant

ce meurtre, nos Capitaines Chrestiens

nous ont informez qu'ils en vouloient à

Icsus-Clirist dans les personnes de ceux

qui le recounoissenl et qui l'adorent.

Le lendemain de cet altcuilal, nos

Cbrestiens des bourgades prochaines

en ayant appris la nounelle, vindreiit

fondre de toutes parts en nostre mais(ui

de saiiil(' .Marie. C(! meurtre, disoieut-

ils, nous apprend qu'il y a vue' conspi-

ration contre vous, nous voicy prests de

mourir pour la delfense de nos l'cres cl

pour souslenir le party de la Foy contre

tous ceux ipii le voudront attaquer.

Tout le pays fut en énKuite, et les

plus considérables des nations qui le

composent furent conuoquez en vue as-

semblée générale sur cette atl'aire. Ceux
qui sous main auoient esté les aiitlieurs

de ce meurtre, y parurent ce qu'ils

estoient, ennemis de la Foy, disans

qu'il falloit nous fermer les portos de
leurs bourgs et nous chasser de ce pays

;

et d'aucuns mesme adiousloient qu'il

falloit on bannir les Chresliens et eni-

pesciiei'cpK; le nondirc n'allasl augmen-
tant. Mais le zèle de ces bonsCbresliens

se fit paroistre aucc éclat en ce ren-

contre : les vns disoient que volontiers

ils quilteroient et leurs parons et leur

patrie ; les autres disoienl que leur vie

ne leur csloil plus rien, depuis qu'ils

sçauoienl le bon-heur de la Foy : le

crains, disoient les antres, d'estre tué

des Hiroquois, si la mort me surprcnoit

ayant conmiis quelque péché, ne m'en
estant pas confessé ; mais ie ne crains

point d'estre massacré pour la Foy et

de donner ma vie pour Dieu qui me la

rendra inimorlelle. Plusieurs parloient

d'vn autre ton et d'vne liberté vraye-

ment Chrestieniic, blasmoient ceux qui

auoient trempé dans ce meurtre, sans

toutesfois nommer aucun de ceux qu'on

connoissoit assez en estre les autlieurs :

Ce sont ces gens-là, disoienl-ils, qui

veul(!nt la ruine de ce pays, ce sont eux
qui sans doute rc(,'oiuent quelque pen-

sion secrète de nos ennemis pour nous
trahir ; la Foy ne leur déplaist qu'à

cause qu'elle blasme les crimes dont ils

sont tous couuerts
;

qu'ils paroissenlet

on le verra.

Deux et trois iours se passèrent dans

ces combats de part et d'autre, qui ne
seruoient qu'à vinifier la foy de nos

Chrestiens et faire paroistre d'auantage

l'amoiu' qu'ils ont pour nous et poui' le

sertiice de Dieu. Enfin leur party se

troiuia le plus fort, y ayant plusieurs

Capitaines et gens considérables, qui

eniraisnereiit après eux, nicsnie les in-

lideles pour la plusparl : en sorte qu'il

fut conclud publiquement qu'on nous
salisferoit au nom de tout le pays, pour
ce meurtre airiué.

Ce seroit tenter l'impossible et mesme
empirer les afiaires, plus lost que d'y

apporter remède, qui voudroil procéder

auec les Saunages selon la iustice de

France, qui conilamne à la mort celuy

qui est conuaincu du meurtre. Chaque
pays a ses couslumes, conformes aux

diuers naturels de chaque nation. Or
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vou lo gcnio (les Samia?os, liMir iiistico |

est sans donlc lics-i'Hii'aci' {>mir ciii-

IK'sciirr le mal, qiioy (|ii'oii l'"iaiico cllf

paiiisl vue iiiiiislicc : car c'est 1(! public

((iii salisl'iiit pour les fautes des pailicu-

li(M's, soil (pii> l(; crimiiirl soit rccdiiiiu,

soit (prit dcniciin' caclu'. Kii vu mot
c'ost le crime ipii est piiuy.

i'ay cnni (pie ce seniit vue curiosité

cissez'raisounable de vouloir sçauoir en
cecy ieuis couslumcs et les riirmali[(^,

(le l(Mir droit. Voicy doue ce (pii se

passa.

Les Capilaiues ayaus pris l(uu' réso-

lution, nous fusmes appiillez à leur as-

semhli'e ^'euerale. Vu ancien porta la

parole poiu' lous, et s'ailicssanl à nioy,

comme au chef des François, nous fit

vue liarauf,'ue (jui ne resseni point son

Saunage et qui nous apprend que Vé\o-

qnenci! est vn don de la nature plus que
de l'art, le n'y adiouste rien.

M(ui frère, me dit le (Àipilaine, voicy

toutes les nations assemblées, (il les

nomma les vnes après les autres) ; nous
ne sommes plus qn'vne poignée de gens

;

c'est toy seul qui sousliens ce pays et le

porte en tes iiiaius. Vu foudre du (lii'l

est tombé au milieu de noslre terre, qui

l'a entreouuerte ; si tu cessojs de nous

soustenir, nous tomberions dans cet

abysme. Aye pitié de nous. Nous ve-

nons icy pour pleurer nostre perte au-

tant qu(! Ja tienne, plus tost que pour

parler. Ce pays n'est plus qu'vne sque-
iele desseiciiiH', sans chair, sans veines,

sans nerfs et sans arter(!s, comme des

os qui ne tiennent plus les vus aux

autres qu'auec vu lilet délicat ; le coup
qui a porté sur la leste de Ion nepueu
que nous pleurons, a coiippé ce lien.

C'est vn DeuKui d'Knfer qui a mis la

hachedaus la main de cehiy (jui a fait

ce meurtre. Est-ce toy, Soleil qui nous
ésclaire, qui l'as conduit à ce mal-heur?
pom-quoy n'as-tn pas obscurcy ta lu-

mière, aliu que Iny-mesmeeusl hori'em-

de sou criuK! '? Eslois-tu son complice?
[

Nenny ; car il marclioil dans les té-

nèbres et n'a pas ven où il portoit son

coup. Il pensoit, ce misérable meur-
trier, viser sur la teste d'vu ieune Fran-

çois, et il a frappé sa patrie d'vu mesmc

coup et d'vne playe mortelle. La terre

s'est eulre-ounerl(; jiour rcv^enoir le sang

de riuuiiceul, et a fait vn abisnn; qui

nous doit engloutir, puisque nous som-
mes les coupables. Nos ennemis les

niro(pu>is se resionyront de C(;1te mort
et eu feront les solemnitez d'vu tri-

(iui|tlie, veyans (jue nos arrn(;s nous dt';-

truisent nous-niesmes et font vn coup
en leur faneur, après lequel ils sçauent

bien que ce pays ne peut suruiure. 11

couliuua bien long-temps dans' cet air,

[luis s'adressanl derechef à moy.
Mon frère, adiousta-il, aye pitié de

ce pays ; toy seul luy peus rendre la vie.

C'est à toy à rassembler tous ces os dis-

sip(!z. C'est à toy à refermer cette ou-

ucrlure d(r l'abisme qui nous veut en-

gloutir. Aye pitié de ton pays, ie le dis

lien, car tu en es le maistre, et nous
venons icy comme des criminels pour

receuoir nostre arrestdecoudamualion,
si tu veux agir- sans miséricorde auec
nous. Aye pitié de ceu.\ qui se con-

damnent eux-mesmes et viennent le

d(!mauder pardon. C'est toy qui as af-

feiniy ce pays par ta (hîineure, et si tu

l(! iftirois d'auoc nous, nous serions

comme vue paille arrachée de la teire

qui ne sert que de jouet aux vents. Ce
pays est vue Isle, la voila denennë flol-

iaute, pour au premier orage cstre

abismée dans la tempeste. Alfermissez

cette Isle flottante. La postérité t'en

loiiera sans que iamais la mémoire s'en

perde. Aux premiers bruits de cette

nu)rt, nous auons tout quitté cl n'auons

apporté que des larmes, tous prcsts de

receuoir tes ordres et d'obeïr à ta de-

mande. Parle donc maintenant, et de-
mande la satisfaction que tu veux, car

nos vies et nos biens sont à toy ; et lors

([ue nous despouillerons nos enfans pour

l'apporter la satisfaction que lu désire-

ras, nous leur dirons que ce n'est pas à
toy qu'il faut s'en prendre ; mais à celuy

qui nous a rendus criminels, ayant fait

\ n si mauuais coup. Ce sera contre luy

(pie seront nos indignations, cl nous n'au-

rons à iamais que de l'amour pour loy.

Il nous auoil causé la mort, et toy nous
rendras la vie, poui'ueu que tu veuilles

parler et nous proposer les pensées.
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Apres auoir respoiidii à celle Iia-

raiigue, nous leur doiiiiasmes en main
vne Itolle cl(; pelils basions liez en-

semble, vn peu ])lus longs el plus gros

que des allumelles ; c'(!Sloil le nombre
des presens cpie nous desirions pour la

satislaclion de ce meurtre. Mos Chrç-

sliens nous aiioienl informez de toutes

leurs couslumes, cl nous auoicuit ex-

hortez puissannnent de tenir bon, si nous

ne voulions tout gasler les all'aires de
Dieu el les nosires, qu'ils enuisageoient

comme leur propre atl'aire el le plus

grand des interests qu'ils eussent en ce

monde.
Les Capitaines partagèrent inconti-

nent enlr'eux tous ces basions, à ce que
ciiaqne Nation fournissant vne partie

des presens nécessaires, la satisfaction

nous fust faile selon la couslnme du
pays. Mais il fallut qu'vn chacun re-

tournast en son bourg, pour y assembler

tout son monde et Texhorlcr à foin'uir

.ce nombre de presens. Pas vn n'y est

contraint ; mais ceux qui sont de bonne
volonté apportent publiquement ce qu'ils

veulent y contribuer, et ce semble à

l'enuy l'vn de l'autre, selon qu'ils sont

plus ou moins riches, et que lu désir de

la gloire et de paroistre aÎTectionnez au

bien public, les incite en semblables

occasions.

Le iour assigné pour cette cérémonie

estant venu, on y accoin't de toutes

parts. L'assemblée se lenoit hors de

noslrc maison.

Le soir quatre Capitaines furent dé-

putez jtar le conseil gênerai pour me
venir parler, deux Chrestiens et deux
Infidèles. Ils se présentèrent à la porte.

On no parle el ne fait rien icy que par

presens ; et ce sont les foiniulitez de

droit sans lesquelles vne affaire ne peut

eslre en bon train.

Le premier présent de ces Capitaines

fut afin d'obtenir qu'on leur ouurist la

porte. Vn second présent alin qu'on

leur permist l'entrée. Aulant d(! portes

qu'ils auoienl à passer auanl ipie d'ar-

riuer au lieu où ie les allcndois, nous

eussions pu exiger autant de presens.

Lors qu'ils y furent entrez, ils com-
mencèrent à me parler par vn présent

qu'ils appellent l'essuymenl des larmes.

Âous essuyons U^s larmes par ce pré-

sent, me dir(;nl-ils, afin que lu n'ayes

plus la vinié troublée, la ietlant sur ce

pays, qui a comniis.le meurtre. Siiiuit

le présent, qu'ils appellent vn breunage.

C'est pour te remettre, la voix, dirent-

ils, que tu auois perdue, et qu'elle sorte

auec douceur. Vn troisième présent,

pour calmer l'esprit agité. Yn \\u:\-

triéme, pour appaiser les émotions d'vn

cœur iustement irrité. Ces presens sont

la plus|]arl de porcelaine, de vignots, et

autres choses qui [lassent icy j)our les

richesses du pays, et qui en France se-

roi(întde gi'andes pauuretez.

Suiuirenl neufautres presens, comme
pool' ériger vn sepuichre audefunct, car

chaque présent a son nom. (^)ualre pre-

sens pom' les quatre colomues qui doi-

uenl soustenir ce sepuichre. Quatre

autres presens, pour les quatre pièces

trauersanles, sur lesquelles doit reposer

le liet du defunet. Vn neufuiéme pré-

sent, pour luy seruir di; cheuel.

Apres cela, huit Capitaines, des huit

nations qui composent le pays des Hu-
rons, apportent chacun vn prescsnt pour

les huit os qui sont les plus remar-

quables en la structure du corps hu-

main, des pieds, des cuisses el des

bras.

Leur couslnme m'obligea icy de par-

ler, el de faire vn présent d'enuiron

trois milles grains de porcelaine, leur

disant que c'estoit pour redresser leur

terre, et qu'elle penst les receuoir plus

doucement, lorsqu'ils tomberoienl ren-

uersez par la violence des reproches

que ie deuois leur faire, d'auoir commis
vn meurtre si indigne.

Le lendemain malin ils disposèrent

dans vne place publique, comme vne

espèce de théâtre, où. ils suspendirent

cin(piaule pres('ns, (]ui font h? principal

de la siilisfaction et qui aussi en em-
porte le nom. Ce qui précède el ce qui

suit n'estant que l'accessoire.

Tour vn lluron tué par vn Iluron, on

se cont(!nte d'ordinaire de trente pre-

sens. l'our vue femme on en demande
quarante, à cause, disent-ils, que les

femmes n'estans pas tant pour se def-

i
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foiulro, ot (railleurs eslaiis celles ([iii

peiiiilcnl, le [lays, leur \ie doit eslie

jihis précieuse au pulilic, et leur l'oi-

blesse tloil trouucr va plus piiissaul

soustien dans la iuslice. Pour vn étran-

ger on en demaudt! encore dauaidai^e,

à cause, discsnt-ils, (juc sans cela les

meurtres seroient trop frequens, le

cuninierce en seroit enipesclié, et les

guerres se prendroienl trop aisément
eulre des ualious dillerentes.

Ceux à qui on fait la salislaclion ex-

aminent soigiveusement tous ces prc-

sens, et rebutent ceux qui ne leur ag-
greent pas ; il faut en remettre d'autres

en leiu' place qui puissent contenter.

Ce n'est pas tout. Le corps auqiujl on
a érigé vn sepulchre, ne doit pas y re-

poser tout imd ; il faut le reuestir de
pied en cap, c'est à dire qu'il faut l'aire

autant de preseus fpi'il faut de im'ces

pour le meltr(! dans l'estat auquel il doit

eslre, selon sa condition. l'our cet ellet

ils tirent trois preseus, qui ne portent

que le nom des choses qu'ils représen-

tent, d'vne chemise, d'vn pourpoint,

d'vn haut de chausse, des bas de
chausses, des souliers, d'vn chapeau,
d'vue arquebuse, de la poudre et du
plomb.

Il fallut en suite de cela, retirer do la

playe, la hache qui auoit fait le coup
;

c'est à dire qu'ils lirent vn présent qui

portoit ce nom. Autant de coups qu'au-
roit receu le mort, il faudroit autant de
prescns pour refermer toutes ces playes.

Suiuirent trois autres preseus. Le
premier, pour refermer la terre qui

s'estoit entr'ouucrle de l'horreur de ce

crime. Vn second, pour la fouler des
pieds, et alors la coustume est que toute

la ieunesse et mesme les plus anciens
se mettent à danser, pour tesmoiguer
leur ioye de ce que la terre n'est plus

ouuerte pour les abismer dans son sein.

Le troisième présent, est pour ietter au
dessus vue pierre, alin que cet abisme
soit fermé plus inuiolabiement et ne
puisse plus se rentr'ouurir.

Apres cela, ils firent sept autres pre-

seus. Le premier, pour rendre la voix

à tous nos Missionnaires. Le second,

pour exhorter nos domestiques à ne

Iduiiicr lias leurs armes coulre le meur-
hici', mais plus lust coulre les llii'o-

quois, ennemis ilu pays. Le troisième,

pour appaiscr Monsieur le (iouuerneur,

lois qu'il aura appris ce meurtre. Le
ipiatriéme, pour ralluuuM' le feu que
nous auons tousiours pour cliaulfcr les

passans. Le eiu(]uiéme, pour rouurir la

poite de rhos|)iee de nos Chiesliens.

Le sixième, pour remettre à l'eau le

balteau, dans letpicl ils passent la ri-

uiere lors (pi'ils viennent nous visit(!r.

Lo septième, pour remcllre l'auiron en

main à vn ieunc enfant (pii a le soin de
ce passage. Nous eussions pu exiger

deux autres preseus semblables, pour
rebastir nosti't; nuiison, jiour remellre

sur pi(!d nostre Eglise, pour redresser

quatre giaudes Croix qui sont aux quatre

coins de nostre enclos. Mais nous nous
conteulasmes de cela.

Eulin ils terminèrent le tout par trois

preseus que lirent les tiois ]irincipaux

Capitaines du pays, pour nous raifermir

l'esprit et nous prier d'auoir tousiours

de l'amour poin' ces peuples. Tous ces

preseus (ju'ils nous firent, montèrent
(jnuiron à vue centaine.

îsous leur en fisraes aussi de réci-

proques, à toutes les huit nations en

particulier, pour raffermir nostre al-

liance auec eux. A tout le pays en com-
nuni, pour les exhorter à se tenir vnis

ensemble et auec les François, pour
soustenir plus fortement lein's ennemis.

Vn autre lu'cscnt considérable, pour
nous plaindre des mcsdisauces qu'on

faisoit courir contre la Foy et les Chrc-

stiens, comme si tous les mal-heurs

qui arriuent dans ce pays, des guerres,

des famines, des maladies, estoient vn
ellet de la Foy que nous venons leur

annoncer. Nous leur fismes aussi quel-

ques presens pour les consoler de quel-

ques pertes, qu'ils auoient receucs de-

piu's peu, di' quelques personnes tuées

par Tennemy. Kuliu nous lerminasmes
par vn présent qui les asseuroit (pie

Monsieur le (iouuerneur et tous les

François de Qucb(îc, de Montréal et des
Trois Riuicres, n'ain'oient que de l'a-

mour pour eux et oubliroieut ce meurtre,

puis qu'ils y auoient satisfait.
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Dieu nous assista puissamment en

toute cette affaire, qui nous suceeda au

dessus de nos espérances, et dans la-

qiu'IIc nous remaicinasmes vue proui-

dence de "Dieu si ayniai)le siu- nous et

sur nostre Eglise, vne protection si pa-

ternelle, vnc conduite si puissante, que

nous voyons bien qu'il est viay ce que

dit l'Escriture, Dicite iuslo quoniam

hene. Le tout se termina l'vnziéme

de May.

Exlraict du PHuilegc du Roy.

Par Grâce et Priuilege du Tîoy, il est permis à Sebastien Oramoisy, Marchand Librairo luré en l'Vniaer-

sité de Piiris, ot Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyne Régente, Bourgeois et ancien Escheuin do cette

Ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn Liure intitulé : Relation de ce qui s'est j>a»sc de plus rcmaT-

çuablc es Misions des Pères de la Comiias^nie de lesus, en la Nouùelle France, es années Ib-H. et I6i9.

enuoyce au R. P. Prouincial de ta Prouince de France, par le Supérieur des Missions de ta mesme Com-

pagnie : et ce, pendant le temps et espace do dix années eonsecutiues : aueo défenses à tous Libraires et^ Im-

primeurs d'imprimer ou faire imprimer ledit Liure, sous prétexte de desguisement ou changement qu ils y
pourront faire, à peine de confiscation et de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Pans, en Dé-

cembre 1648.

Par le Roy en son conseil,

ORAMOISY.

Pomission du R. P. Prouincial.

Novs EsTiENNB Charlet, Prouincial de la Compagnie de losus, en la Prouince de France.aunns acordé

pour l'aducnir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyne

Régente, Kourgeois et ancien Escheuin de cette Ville de Paris, l'impression des Relations de la Nouùelle

France. Fait â. Paris ce 30. Décembre 1643.

Signé ESTIENNE CHARLET.
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RELATION
DE CE QVI s'est passé EN LA MISSION DES PERES DE I.A COMPAGNIE DE lESVS

AVX HVRONS,
PAYS DE LA NOVVELLE FRANCE,

ES ANNÉES 16^8. ET 1649.

Enuoyée au R. p/hiEROSMEJ^ALEMANT, Supérieur des Missions de la Compagnie de

lesus en la Nouuelle France.

Par le Père Pavl Ragvenicav, de la mesme Compagnie.

Pour la faire tenir au R. P. Prouincial

de la mesme Compagnie. {*)

Pax Chrisli. X

Mon Révérend Pere,

,ETTE Relation que i a-

dresse à voslre Rcue-
rence, luy fera voir les

progrez de la Foy sur

cl'S peuples, plus no-

tables que iaiiiais ils

n'auoient esté par le

passé, et en suite la

désolation de ces Pays dans

le temps que le Cliiistia-

nisnie y a paru auec plus

.;raiul éclat. Ce qui nous

console dans ces désola-

tions, c'est que le Ciel s'cnrieliit

de nos pertes, cl se reiuiilil

des dépoiiilles de cette Eglise

militante, qui se soustieiil de-

l'orage, et qui dans le plus fort des

misères qui l'accueillent de toutes parts,

se maintient fortement dans sa foy et

s'anime dans l'espérance d'vne vie im-

mortelle, qui est son viiique support.

iXous voyons l'ouurage de nos mains
dissipé, ou plus tost l'ouurage de la

main de Dieu seul ;
quantité d'Eglises

naissantes, qui portent sur elles mesmes
la vrayi! marque du Christianisme, ie

veux dire la Croix de lesus-Cliiist ; vn
grand nombre de nosChresliens qui ont

passé par le fil de l'espée, les autres qui

ont soull'ert et les feux et les ilammes;

des hommes, des femmes et des enfans,

et ceux qui ont eschnppé i-e lleau de la

guerre, contrains d'abandonner leurs

biens, leurs maisons, leur pays, et

d'aller mourir dans les bois de mesaises

et de laim, pour fuir vue mort plus

cruelle. Ce nousesl vn bou-lieur, qu'vne

partie de cette Croix vrayement pesante

soit à nous mesmes nostro partage, que

(*) D'apriSs Pédition de Sébastien Cramoisy, publiée à Paris en l'année 1660.

I{ela(ion—\Ud. A



2 Relation de la Nouuelle

nous ayons vcu de nos frères y n'-païKlre

leur sanj,' et y endurer des tournions,

dont la cause les pourra bien laiie pas-

ser quelque iour pour martyrs
;

qu'il

n'y en ail pas vn de nous qui ne puisse

espérer de les suiure au milieu des
brasiers ardens où ils ont esté consu-
mez

; et que maintenant Testât des
all'aires soit tel, que nous soyons heu-
reusement nécessitez de beaucoup souf-

frir et de fout craindre au seruice du
grand Maistre dont nous annonçons les

graudeiu-s en ces pays Barbares. Nous
adorons ses diuines conduites, et sur
nous et sur nostre troupeau ; nous le

bénissons du passé, et nous attendons
auec amour, et ie puis dire auee la ioye

de nosti'e cœur, ce que nostre nature
pourroit redouter dauantage, car c'est

ainsi qu'il mérite luy seul lï'estre seruy.

Nous le pi'ions que ses diuines volontez
soient accomplies sur nous, et en la vie

et en la mort. Vostre lleuerence nous
assistera pour cet elfet de ses prières,

et tous ceux qui ont quelque amour pour
la conuersion de ces Peuples.

Mon Reuerend Père,

Vostre tres-humble et obeyssant

seruitcur en N. Seigneur,

Pavl Ragveneav.

De la Maison de Sainte Marie
aux Hurons, ce 1. iour de
May 1649.

Au R. Père le Père Claude de Lingendea,

l'rouincial de la Compagnie de lesus,

en la Prouince de France.

Mon Révérend Père,

La Relation des Hurons que i'enuoye

à vostre Reuerencc, luy fera voir la dé-
route et la désolation de ces pauures

nations d'enliaul, le massacre de la fleur

de nos Cbrcstiens, la mort glorieuse de
trois de leurs Pasteurs, et leur retraite

auec vue pai'tie de leur troupeau, dans

vne Isle de leur grand lac.

Après tout, le Baptesme de plus de
deux mille Saunages, le coiuagc et l'es-

pérance pour l'aduenir, dont iJieu rem-
plit les esprits et les cœurs de tous ceux

qui sont parmy les Hurons, me fait

beaucoup espérer pour l'auenir.

Monsieur d'Aillebousl nostre (jOU-

ucrneur, a fait le possible pour secourir

le pays en celle occasion, y enuoyant

des forces (!t des munitions pour résister

aux ennemis ; enuiron soixante François

y sont montez cette année en deux
bandes, dont la première deuoit retour-

ner celle Automne, et l'autre hyuemer
dans le pays : nous ne sçauons pas en-

core le succès de leur voyage, ie prie

Dieu qu'il soit heureux.

le n'enuoye pour celte année autre

relation à Vostre Reuerence, que celle

des Huions, non pas que nous man-
quions de sujet de donner autant de

consolation à Vostre Reuerence, que

iamais pour les Missions d'icy bas, où

les Chrostiens Sauuages vont croissant

en nombre et en vertu au delà de toutes

nos espei'ances, mais pour interrompre

le cours des Relations ordinaires d'icy

bas, dont la continuation sans relasche,

particulièrement dans la rencontre d'vne

Relation si extraordinaire des pays d'en-

haut, pourroit sembler importune et

alTectée.

Les Iroqnois nous ont donné vn peu

de repos icy bas ; mais ie ne sçay si ce

sera pour long-temps : nostre consola-

lion est que les dill'erences des temps

sont aussi bien snietles à Dieu que

cidles des lieux, et que nous ne douons

ostre que trop contcns do loul ce qu'il

plaira à sa diuine Majesté d'en or-

donner.

(juoy que c'en soit, Vostre Reuerence

voit assez que nous auoiis besoin d'vn

secours extraordinaire de ses saincts

Sacrifices et Prières ; c'est ce que nous

la prions très -humblement de nous

octroyer, et ce que nous espérons en-
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ticriMTioiit, (le sa bonté ot cliariU; en

noslre endioil,

De Yostre llinicrcncc,

Tres-liiimMc et tres-obeïssanl

seniilcur eu iN. S.

lIltllOS.ME LaLEM.VNT.

De Québec, co 8. Septembre 1649.

CHAPITRE PREMIER.

De la prise des Bourgs de la Mission de

S. losepli, l'Esté de l'année 1648.

L'Esté dernier de Tan passé 1648.

les Iroqnois, ennemis des ilurons, leur

euleiierenl deux bourgs Irontiers, dont

la pluspart des hommes de défense

estoient sortis, quelques-vns poiu- la

chasse, quel(|ues autres pour des des-

seins de i^uerre, qui ne purent leur

roussir. Ces ileux places lionlieres l'ai-

soient la Mission, que nous nommions
de S. losepli, dont le bourj? principal

comptoit enuiiou 400. familles, où la

Foy se soustenoit depuis loup-temps

auec éclat, et où les Chresliens alloieut

croissans en nombre et plus encore en

saincteté, par les trauaux infatipuables

du Pore Autdine Daniel, vn des pre-

miers Missiouaires de ces contrées.

A peine le Père acheuoit-il la Messe,

et les Chrestiens, qui selon leur cou-

stume auoicnt remply l'Eitlise après le

leuer du Soleil, y continiioienl encore

leurs deuotious, qu'on crie aux armes

et à repousser Tennemy, lequel estant

venu à l'improuiste, auoit fait ses ap-

proches de imit. Les vus courent au

combat, les autres à la fuite, ce n'est

qu'etfioy et que terreur par tout. Le
Père, se iellant des premiers où il voit

le péril le plus grand, encourage les

siens à vne généreuse defTense ; et

comme s'il eust veu le Paradis ouncrl

pour les Chresliens, cl l'Enfer sur le

poinct d'abismer tous les lufldelfs, il

leur pail(^ d'vn Ion si anime di! l'esprit

(pii l(ï posseddit, qu'ayaiil fait l)rrs(lie

dans les cœurs qui ius(|u'alors auoieirt

esté les plus rebelles, il leur donna vn
cft'ur Chi'estien. Le nrimbie s'en Iromie

si grand, que ne pituuaut pas y suffire,

les baplisaul les vus apr'cs les autres, il

fut contiaiut de tremper sou mouchoir
en l'eau (qui csloit tout ce que la né-
cessité luy presentoit alors) pour ré-

paiulre au plus tost cette grâce sur ces

panures Saunages, qui luy eiioieul mi-
séricorde, se semant de la façon de ba-
ptiser qu'on appelle par aspersion.

Cependant l'ennemy coulinuoit ses

attaques plus fiuieusemeid que iamais :

et sans doute que ce fut vn i;iand bon-

heur pour le salut de quelques-vns,

qu'au moment de leur mort, le 15a-

ptesnie leur eust donné la vie de l'ame,

et les mist dans la possession d'viie vie

immoilellc.

Comme le Père eût veu que l'Iroquois

se rendoit maistre de la place, au lieu

de prendre la fuite auec ceux qui l'inui-

toient de se sauner en leur C(unpagiiie,

s'oubliaid de soy-mesme, il se souuint

de quelcjnes vieillards et malades qu'il

auoit de long- temps disposez an Ba-

ptesme ; il parcouit les cabanes, il les

va l'empiissanl de son zèle, les Intldides

mesmes luy prescntans leurs enfans à

la foule, pour en faire des Chresliens.

Cepeiulant l'ennemy dcsia victorieux

auoit mis tout en feu, et le sang des

femmes mesme et des enfans irritoil

leur lureiu". Le Père voniaui mourir

dans son Eglise, la trouue pleine de
Chrestiens, et de Catéchumènes qui luy

demandent le IJaplesme. C'estoit bien

pour lors que leur foy animoit leur§

prières, etque leur cœurne pouuoit dé-

mentir leur langue. Il Itaiilise les vns,

donne l'absolution aux autres, et les con-

sole tous de l'espérance la plus douce

des Saincts, n'ayant quasi d'autres pa-

roles en bouche que celles -cy : Mes
Frères, nous serons anioind'lniv dans

le Ciel.

L'ennemy fut aduerty que les Chre-

sliens s'estoieiit rendus en ties-grand

nombre dans l'Eglise, et que c'estoit
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la proyo la plus facile cl la plus riche

qu'il ei'il pu espérer. Il y accourl auec

des luirlcnu'iis barbares el des cris étou-

naiis. Au hiiiiUiecesaiiproelies: Fuyez,

mes Frères, dit le Perc à ses nouueaiix

Chrestieiis, et portez auec vous vosirc

l'oy iusqu'au dernier souspir. Pour moy,
adiousla-t-il, ie dois nioui-ir icy, taudis

que l'y veiray ipieltpie anie à gagner

pour le Ciel ; el y mourant pour vous

sauuer, ma vie ne m'est plus rien, nous

nous reuerions dans le Ciel. En mesme
temps il sort du costé d'où vient l'eu-

iiemy, qui s'arresle dans l'estonnenienl

de voir vn homme seul luy venir au

rencontre, et mesme recule en arrière,

comme s'il eût porté sur son visage la

terreur et l'elTroy d'vne compagnii; toute

entière. Enfin s'eslans vn peu icconnus

et s'estonnans d'eux-mesmes, ils s'a-

niment les vris les autres, ils l'enui-

ronnent de toutes parts, ils le couurent

de Ihiches, iusqu'à ce que l'ayans fra|»pé

d'vn coup mortel d'vne arquebuse qui

le perça de part en part tout an milieu

de la poitrine, il tomba prononçant le

nom de lesus, en rendant heureusement

son auie à Dieu, vray nient en bon Pas-

teur, qui ('\[)ose el son anie et sa vie

pour le salut de son troupeau.

Ce fut alors que ces Barliares se

ruèrent sur luy, auec autant de rage

que si luy seul eust esté l'objet de leur

liaine. Ils le dépouillent mid, ils ex-

ercent sur luy mille iiidignitez, et il

n'y en eût quasi aucun qui ne voulust

prendre la gloire de luy auoir donné
son coup, mesme le voyant mort.

Le feu cependant consumoit les ca-

•baiies, el lors ipi'il eût gagné iiisqu'à

l'Eglise, le Père y l'ut ielté dans le plus

fort d(!s llammes, qui en lirentbien-lost

vn holocauste entier. Quov (pi'il en

soit, il n'eût i>û
estr(! plus glorieuse-

ni(;nt consumé que dans les feux et les

lumières d'vne Ciiapelie ardente.

Tandis que l'ennemy s'arresle sur le

Pasteur de celte Eglise, son panure

troupeau dissipé auoit lousioui's plus di;

loisir de se sauuer ; et iilusieurs en

elFet se rendirent en lieu d'asseurance,

rcdeuables de leur vie à la mort de leur

père. Les autres ne purent se sauuer

assez promptemcnt, prineipalemenl des

panures mères désolées, qui siiccom-

boienl sous la pesanteur de trois et

ipiaire cnl'ans, ou qui s'eslans voulu

cacher dans l'épaisseur des bois, s'y

voyent découuerlespar les cris imiocens

d'vn aage qui se trahit soy-mesnK;, ap-

pellant sur soy le malheiu' qu'il craint

dauantage.

Il y auoit quatorze aiis que ce bon
Père Irauailloil en celle Mission des

llurons auec vn soin infatigable, vn
courage généreux dans les eulrei)risos,

viit; patience insurmonlable, vue dou-

ceur inaltérable, el auec vue charilé qui

sçauoit tout excuser, loul support(îr et

tout aymer. Son humilité éstoit sincère,

son obeyssauce entière, et lousiours

preste à lout pâlir et à tout faire. Son
zèle l'a accompagné iusqu'à la mort, ipii

ne l'a pas surpris au dépourueu, quoy
qu'elle aitesté bien subite. Caril portoil

lousiours son ame entre ses mains, y
ayant plus de niiuf ans (pi'il dcmeuroit

dans les |)laces les plus IVoiilieres de ce

pays, el dans les Missions les plus ex-

posées à l'ennemy, atlendaiit.auec espé-

rance el amour le bonheur de la inoii,

qui luy est é'cheué en parlage.

Mais sans doute (jue la Prouidencede

Dieu l'auoit conduit à ciitte inort d'vne

façon particulière, n'y ayant que deux
iours qu'il auoit l'ait vue confession ge-

iKuale, et qu'il auoil aciieué en celte

Maison de Saincte Marie, les Exercices

Spirituels de la Compagnie, dans vne

retraite de huict iours, qu'il auoit pris

exprés pour vaquer à Dieu seul, et se

disposer au passage de rEleiniti'. Ce

fut là qu'il s'eidlamma plus que ianiais

dans les désirs de répandre el son sang

el sa vie pour le salut des âmes : en

telle sorte qu'ayant liny ses Exercices,

il ne voulut pas preiidn; mesme vn iour

de repos, se sentant apiiellé de Dieu

dans les Irauaux de sa Mission, où il

porta ce feu du Ciel, dont sans doute

sou ame estoit plus embrasée que ia-

niais s(ui corps ne l'ail esté, quoy que

sainclciiKuil consumé dans le milieu des

llammes. Il s'estoit séparé de nous le

second iour de luillet ; le lendemain,

estant arriué en sa Mission, il prescha à
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tous les Chreslicns, ot eu eonfossa vn

grand nomlirc, lotir disant qu'ils se pré-

parassent à la niorl. Le 4. iour de

luillet, lors niesnie que l'eunemy parut,

il ne l'aisoil (pie sortir di; rAiitel cl

presclioit derechef à ces bons Néophytes

des ioy(!s du Paradis et du bonheur de

ceux qui nieiiient au seruice de Dieu.

C'cstoit ses derniers ciilretiens, estant

plus proelii! de la niiul qu'il ne pensoil
;

mais Dieu l'y coiiduisoil aiiec aiilaiil de

saincteté que s'il en êùt eu (pielque as-

seurance.

C'est le premier de nostre Compagnie
qui soit mort en cette Mission des !lu-

rons. Il esloil iialit de Dieppe, de païens

tres-honnesles et très gens de bien ; il

scmbloit n'eslre né que jioiir le salut de

ces Peuples, et n'auoit point de désir

plus violent que de nidurir pour eux.

Nous espérons que dans h; Ciel, tout ce

pays aura en sa personne vn puissant

intercesseur auprès de Dieu.

Quoy que quelques raisons m'obli-

geassent peul-eslie d'estre plus reserué

à publier ce qui suit, toiitelois i'ay creii

deuoir en rendre à Dieu la gloire qui

luy en est. deuë. Ce bon Perc s'apparut

après sa mort à vn des nostres par deux
diuerses fois. En l'viie il se fit voir en

estai de gloire, portant le visage d'vn

liouime d'enuiroii trente ans, quoy qu'il

soit mort en l'âge de quaraiile-biiict.

La plus forte pensée qu'eut celiiy auquel

H s'apparut, fut de luy demander com-
ment la diuiiie Douté aiioit permis, que
le corps de son seruileur fusl traitlé si

indignement après sa mort, et tellement

réduit en poudre, que mesme nous
n'eussions pas eu le bonheur d'en poii-

uoir recueillir les cendres. Muijnus Do-
viinus et lamhibilis nimis, respondit-il,

Oi'iy, Dieu est grand et adorable à tout

ianiais : il a ietlé les yeux sur les op-

probres de ce sien sei'uiteur, et afin de
les recompenser en Dieu, giaïul comme
il est, il m'a donné quantité d'ames qui

cstoient dans le Purgatoire, lesquelles

ont accompagné mon entrée et mon
triomphe dans le Ciel.

Vue autre l'ois il fut veu assister à vne

assemblée que nous tenions, touchant

les moyens d'auancer la Foy en ces

pays ; et alors il paroissoil nous for-

tiliaiil de son courage, nous lemplissant

de ses lumières et de l'esprit de Dieu

dont il estoil tout inuesty.

Uuoy qu'il en soil, il nous a laissé

après soy l'exemple de toutes ses vertus,

et à tous les Saiiuages, mesme Infi-

dèles, vne affection si tendre pour sa

mémoire, que ie puis dire en vérité,

(lu'il a rauy le cœur de tous ceux qui

ianiais l'ont connu.

Vue partie de ceux qui s'csloienl

escliappez de la prise et incendie de
celle Mission de Sainct losepli, vinrent

s(! réfugier proche de nostre niaisini de

Saiiiete Marie. Le nombre de ceux qui

y auoient esté tuez ou-emmenez captifs,

estoil bien d'enuiron sept cens âmes,
la plusparl de femmes et enfaiis. Le
nombre de ceux qui se saiiuereiit fut

bii'u plus grand. Nous tascliasmes de les

secourir de nostre pauureté, de reuestir

les niids, de repaisire t'es panures gens

qui se moiiroient de faim, de pleurer

auec les al'Ilige/ cl de les consoler dans
l'espérance du Paradis. Pourueu que
Dieu lice sa gloire de nos perles, elles

nous seront lousiours aymables ; et ce

nous est assez, quoy qui puisse nous en
cousier, pourueu que nous voyions le

nombre des Esleus s'aQcroislre pour
relernité, puisque c'est pour le Ciel

que nous trauaillons cl non pas pour la

terre.

CHAPITRE u. As

fislat du Chris^datiisme eu res Pays,

riJijuer de la meamc année 1G48.

Le retour victorieux de la flotte Ilu-

ronne, qui esloil descendue aux Trois

Uiuieres dés le Printemps, et le secours

de quatre de nos Pères, cl d'vne ving-

taine de François, qui arriuerent heu-

reusement icy au commencement du
mois de Septembre, fut vn coup de l'a-

mour de Dieu sur ces Peuples, et le

salul de plusieurs âmes qu'il vouloit
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disposer pour le Ciel. Car nous estans

veiis plus capables de porter plus au loiu

la parole et le nom de Dieu, iiostre

nombre estant augmenté de dix-huicl

de nos Pores que nous estions icy, vue

quinzaine se partagèrent en vnze di-

uerses Missions, me sentant obligé d'en

enuoyer la \)\us grande pari sans autre

com|uignie, sinon des Anges Inlelaires

de ces Peuples ; ayant donné les quatre

Pères nouueaux venus pour seriiir de

seconds, dans les Missions les plus la-

borieuses, où y rendant quelque assis-

tance, ils y pussent en mesnie lenqis ap-

prendre la langue du pays.

De ces vnze Missions, huict ont esté

pour le peuple de la langue lluronne, et

les trois autres pour les Missions de la

langue Algonquine. Par tout, les pro-

grez de la Foy ont surmonté nos espé-

rances ; la pkispart des esprits, mesme
autrefois les. plus i'arouches, se rendans

si dociles et si souples à la prédication

de l'Euangile, qu'il paroissoit assez que
les Anges y trauailloienl bien plus que
nous.

Le nombre de ceux qui ont rcceu le

sainct IJnptesme depuis vn an, est d'en-

uirou dix-liuict cens personnes, sans y
cmuprendi'e vue foule de mondt; qui

furent baptisez par le Père Antoine Da-

niel, le iour de la prise de Sainct loseph,

dont nous n'auons \m tenir com|)te,'

aussi peu que de ceux que le Pei'e leaii

de Drebeuf et le Père Gabriel Laleniaul

baptisèrent à la prise des bourgs de la

Mission de Sainct Ignace, comme nous
dii'ons cy-aprés. Ce nous est assez que

le Ciel en ait tenu bon compte, puisqu'à

vray din;, ciîs Daptesmes n'ont esté que
pour enricliir l'Eglise triomphante.

Nous ne sçauons pas encore le succès

d'vne nouuelle Mission, que nous com-
men(;asmes l'Automne dernier dans vue

nation Algonquine, esloignée enuirdii

soixante lieues de nous. Yn de nos

Pères y fut enuoyé pour hyuerner auec

ces P(Mq)les, qui nous pressoienl depuis

quelques annéiîs de les aller instruire.

iS'ous n'auons [)û en receuoir aucimes

nouuelles depuis huict mois qu'il nous

quitta. Ce dont nous ne pouuons douter,

est qu'il y aura eu beaucoup à soullVir
;

mais ce qui nous console, c'est que nous
sçauons bien, que par tout les souf-

fi'ances ont esté le vray piix de la

coimersion des Nations conquises au

Royannu! de lesus-Christ. Ces peuphîs

habitent dans vue Isie, qui a de tour

enuiron soixante lieues dedans nostre

grand Lac ou Mer douce, tii'ant vers

l'Occident. Celte Isie se nomme Elmen-
tolon, qui adonné le nom aux peuples

qui riiabitenl : jious l'auons nommée
risle de Saincte Marie.

La Mission de la Conception estant

plus ancienne que toutes les autres, non
seulement a continue de porter les

fruicts les plus murs pour le Ciel ; mais
elle s'est tellement formée dans l'esprit

véritable du Christianisme, *|u'elle a

seruy d'exemple et de modèle à toutes

les autres Nations, qui ont veu en ses

mœurs ce qu(; |)eut la Foy dans vn pays,

quoy que Bariiare quand il est deuenu
Clirestien. Les hommes, les femmes et

les l'nfans y ont lait vne profession si

publi(pie de ce qu'ils vouloient estre

iusqu'a la mort, que souuenl les nations

voisines ne leurdonnoienl point d'autre

nom, sinon en les nommant la Nation

des Chrestiens.

En ellet, leiu's Capitaines y ont esté

ardens à soustonir la ¥o)', et toutes les

familles s'y sont sousmises si générale-

ment, que ne restant plus parmy eux
que fort peu d'Iulideles, les Chrestiens

n'y ont plus voulu tolérer aucune de
leurs anciennes coustuines, qui estoient

de reste de l'Infidélité, ou qui heurloient

les bonnes mœurs.
Dés II! commencement de rilyiier, ces

bonsNeophvles assemblèrent vn Conseil

gênerai pour conférer des moyens d'af-

iermir la Foy parmy eyx. Leur conclu-

sion lut qu'il falloil venir liounei' le

Père qui a soin d(! cette Mission, alin

(pi'il relranchast dans hîurs coustumes
celles qui sont contraires à la F'oy,

qu'il corrigeasl des autres de soy in-

dillereides, tout le mal (jui pourioit en
queiqiK? façon en corrompre l'vsage

;

qu'ils luy obeiroient de tout p{,iiuct, et

le regardi'roieiit conmie portant la pa-

role de Dieu, et en suite le premier de

leurs Capitaines. Le meilleur est, qu'Us
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ont tonii on cela loiir parole, et qu'aux

nioitulr(!8 doulcs (|iii iinuiKiiciil siinn'iiii',

les ra|iilaiiies nicsines voiioioiit an Peie
pour receiioir SCS ordres et les exécuter.

Sur la lin de l'ilyucr, quel(|ues Infi-

dèles |)lus opiiiiasli'es, avaus voulu pour

la gueiisoii d'vu malade, auoir recours

à de certains remèdes, où riinpudieilé

est comme dans son règne, les lllles

leiiaul à liomiein- en ces rcineontres de

prostituer leur liouneur mesme, on ne

pût en troiiuer aucune qui voulusl y en-

leiulrc. (linéiques Capitaines Inlideles

des Nations voisines, qui anoienl esté

appeliez \)o\\v fauoriser ce desscïin el y
prester leurs voix, lurent contrains de
se retirer auec leur contusion, ayans
troiiué el des cœurs à l'espreune, et des

oreilles qui n'esloienl plus ouiiertes que
pour les paroles du Ciel.

Voicy vn coup de zèle qui m'a paru

consid(!ral)le, en vn vieillard aagé [ués

de qnatre-viiifîls ans, qui ne peut auoir

de chaleur que ce que la Foy luy en

donne. En vue récréation publique, où
Ja coustunie du pays est, qu'aux i^iier-

riers enirans dans vue espèce de lureur

martiale, il soit permis de rompre et de
briser les portes des cabanes, comme
on leroit donnant l'assaut el attatpiant

quelque place (innemie, vn ceitaiu In-

fidèle, hommiï de grand crédit, pour
faire vn coup liardy, et croit-on pour
se venger, sous vn [wetexti; spécieux de

quelque refus que les Chrestiens luy

auoient fait de quelque chose où ils

y craignoient du péché, entreprit de
rompre la porte de l'Eglise, et d'abattre

vn arbre, au haut duquel estoil pendue
la cloche qui sonnoil pour le signal des

Messes et des Prières publiques ; et afin

de faire son coup auec plus (rasseniauce,

cet Infidèle alloit pénétrant les cabanes,

el chantant d'vn ton aninK' de fureur,

que son songe luy auoit commandé d'a-

batlie la cloche des François : c'est à

dire que selon les coustumes de ce pays,

c'enst esté vn crime inoiiy, de s'opposer-

le moins du monde à l'exécution d'vn

songe proclamé si publiquement. Vn
bon vieillard Chreslien, entendant ces

menaces, eut l'ccours à Nostr-c Sei-

gneur, et l'adorant, Iny offrit sa vie.

Relation— \Q^i9. l

plus tost que de permettre vne insolence

(pi'il iugeoit deiioir estre à ro|iprobi'e

dir Chrislinrrisme. Apres auoir lait sa

pr'iiîrc, entendant la voix de l'iulidele

(pri s'auariçoit la hache err main ; sur le

poiiicl (le r'abatlie son coup, il se met
enlr'e deux : Vir coup d(! hache, disoil-

il, tombera mieux dessus ma leste, que
sur vne maison consacrée à l'honneur

de Dieu. L'iiilidele est tout eslonné :

N(ui, riorr, dit k' Chi'eslien, ie luofesse

|iubli(]U(!nient que pour ma mort, ie ne
veux pas qu'on en lire aucune iuslice ;

ny le public, ny celiiy qui m'aur'a as-

sommé n'en sei'orrt point en peine ;

lirais ie ne puis voir de mes yeux que la

saincleté d'vne iTiaison, où Dieu est

adoré, soit ainsi profanée, el que la voit

soil abattue qui nous inuite à l'inuo-

quer, (c'est aiîisi qu'il nominoit la clocne

de l'Eglise). L'Inlidcle, qui selon la

coustunie île ces Pays, eust deu plus tost

se faire massacrer que d'arrester son

coup, se tr'ouua si surpris par celle

sorte d'opposition, que iamais il n'eusl

attendue, (pi'il deuiiil plus iioid que du
marbre, admirant el le zcle de ce bon

vieillard, et s'admirant soy-mesme d'a-

uoir Irouué vire l'esislauce et si puis-

sante à son dessein, el ensemble si

douce, dans vn procédé qui en effecl

n'auoit rien de la Nature.

Les autres Missions orrl esté puissam-

ment aidées de ces exemples, qui ont

presché plus haut que nos paroles. Et
sans doute que les Anges du Ciel ont

pris plaisir de voir (mi toutes Icsconti-ées

de ce pays, la Foy y esli-e r'espectée, et

les Chrestiens y fair'e gloire de ce nom,
qui y estoil en opprobre il n'y a que fort

peu d'années, l'our moy, ie n'eusse

iamais creii pounoir voir après cinquante

ans de ti'aiiail, la dixième partie de la

pieté, de la vertu et de la saincleté dont

par tout i'ay esté témoin dans les visites

que i'y ay faites de ces Eglises, qui ont

esté se produisant au milieu de rinfi-

deiité. Ce m'a esté vne ioye tout à fait

sensible de voir la diligence des Chré-

tiens, qui pr'enenoienl le Iciier du Soleil

pour venir aux prières publiques; et que

ces panur'es gens, iiaïassez de trauail,

vinssent à la foule auant la nuit, reirdre

1
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;i Dieu de noimcaiix Iiommacps ; de voir

les eiilnns iiiiilcr la piflé de leurs |i(ues,

s'aceonstiimaiis dans val aage iiiiiucenl,

d'oflrir à Dieu leurs peines, Icuis dou-

leurs et leurs petits Irauaux ; souueul

de petites fillettes allant dans la lorest y
couper quelque bois de cliauffage, n'a-

uoir point d'entretien plus aimable que

de dire leur Cliapelcl, et d'viie saincte

émulation, prendre tout leur plaisir à

qui surmonleroil ses petites compagnes

en cette pieté. Mais ce qui m'a le plus

rauy, c'est de voir que les senlimeus

de la Foy soient entrez si auaiit dans

des coeurs, qu'autrefois nous appellions

Barbares, que le puis dire en vérité que

la grâce y a estoufi'é en plusieurs, les

craintes, les désirs et les ioyes, les sen-

timens de la Nature.

Yn petit enfant de six ans estoit ex-

trêmement malade dans la Mission de

sainct Michel. Sa mcre ne pouuanl con-

tenir ses larmes, voyant l'excès de la

douleur et les approches de la mort de

ce sien fils vnique : Ma mère, luy dit

C(H enfant, pourquoy pleuiez vous '! vos

larmes ne me rendront pas la santé
;

mais plus tost prions Dieu ensemble,

afin que ic sois bien-heureux dans le

Ciel. Après quelques prières : Mon fils,

luy dit sa mère, il faut que ic te poile à

Saincte Marie, afin que les Fraiu;ois le

rendent la santé. Ilelas, ma mcre, luy

dit ce petit innocent, i'oy vn feu qui

brusledansma teste, pourroient-iisbieu

l'eslcindre ? ie ne songe plus à la vie,

n'en ayez point aucun désir pour moy
;

mais ie vous auertiray de ma mort, cl

quand clic sera proche, ie vous prieiay

de me porter à Saincte Marie, car ie

veux y mourir et eslre enterré anec les

cxcellensdbreslicns. En ciïet, quelques

iours après, cet enfant aduerlit sa mère

que sa mort estoit proche, qu'il estoit

temps de l'apporter. C'est la coustnnu!

en ces pays, quand quelqu'vn est proche

de mourir, de faire vn festin solennel

où on inuite tous les amis et les per-

.sonnes les plus considérables, cnuiron

vue centaine. La mère ne voulut pas

maiiqiicr à ce deuoir, désirant aussi

aiiuertir tout le monde, des sentimens

que son fils auoit pour la Foy. Cet enfant

ayant veu les préparatifs du festin : lié

quoy, ma meie, luy dit-il, voulez vous
me l'ain; pécher si inoclie de ma mort?
ie renonce à toutes ces superstitions du
pays ; ie veux mourir en bon Chrestien.

Cet enfant croyoit que cette coustume
fust au nonibie des défendues ; et quoy
que sa mère exci^llcnle Clirestienue,

l'asseuiast qu'il n'y auoit aucun mal en
cela, iamais il ne la voulut croire, et no
pût se résoudre à luy condescendre, que
le Perc qui a soin de celle Mission, ne
l'eust asseurè qu'en ce festin il n'y auoit

aucun péché. Ce petit Auge nous fut

aiiporté et il mourut entre nos bias,

priant iusqn'à la mort, et nous disant

qu'il alloit droit au Ciel, qu'il prieioit

Dieu pour nous ; et mesme il demanda à

sa mère, pour qui de ses païens elle

vouloit qu'il priast dauantage lors qu'il

seroit auprès de Dieu, q;,c sans doute
il seroit exaucé. Il l'a esté, car peu de
bmips après sa moit, vn sien oncle des
plus rebelles à la Foy qui fust en ces

pays, et vue sienne tante, nous deman-
dèrent l'inslruction, et se sont faits

Chrestiens.

Vue petite fille de cinq ans de la Mis-

sion de Sainet Ignace, de parens Infi-

dèles, venoil tons les iours aux prières

malin et soir, et s'esloit maintenue si

cousiannueut dans ce deuoir, mesme
contre la volonté et les défenses de ses

parens, que nous ne pûmes luy lefuser

le sainctilaptesme, voyant que l'esprit

de la Foy suppleoit aixuidammenl en
elle les années qui pouuoient luy man-
quer, ]iour disposer aiicc liberté' de sny-

mesme en vue allaire où la giaee a jiliis

de droit que la nature. Quelque temps
après, cet enfant tomba malade : les

païens Infidèles ayans recours aux sn-

l)erslitions du pays, enuoyerenl qiieiir

le Magicien, ou à mieux dire vu im-
posteur, qui faisoil inofession de ce

mestier d'enfer. Ce longlcui' ne manque
l)as à son ordinaire de dire qu'vn certain

llemon auoit reduil leur tille en cet

estai ; et que pour le chasser, il falloit

faire présent à la malade de quelques

parures et ornemens d'habils, dont les

tilles de cet aage sont assez désireuses.

La petite malade, quoy qu'elle fust bien
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l)assi\ ciil loiitofois assez ilc force, et

sa foy li.iy tUnina assez de courage pour

dénienlir cél iniposleur : le suis Clire-

slieniie, dil-ello à S(!S pareils, les HiaMes

n'uni jikis aiicim pomioir sur nmy ; i((

ne consens point au peeiié que vous

venez de Taire, ayant consulté les Dé-

mons ; jc ne veux point de leurs re-

mèdes, Dieu seul me j;uerira ;
i\m\ ce

Magicien se relire. Les père et inere et

toute Tassistauce furent bien eslonnez

de celte l'cpiiniande si innocente, mais

toutefois si efficace, qu'on lit retirer ce

longicin-, ne voulaiis jias atlrister cette

enfant malade ; mais leur eslonnement

s'accicùl lors qu(! U) ioiu' mesme celte

enfant demanda d'estrc portée à l'I*]-

glise, assetnant qu'elle gneriroil, comme
en effet il ariiua. Ce coup a esié la con-

uersion (lu pi're et de la mère, qui ont

]iris la foy de leui' (ilie et ont receu le

baptesme apiés elle, benissans Dieu de

les y auoir appeliez auec tant de dou-

ceur.

Vue ieune lille de quinze ans, des

plus accomplies du pays, encore Cale-

cbumene, auoit esté prise capliue sur la

lin de l'Ilyuer de l'an passé ; mais toute-

fois les eiMiemis liiy auoienl donné la

vie, cl elle demeuroit auec eux dans sa

Ciipliiiilé. Elle esloit iille et sœur de

deux excellentes Chrestiennes qui ne re-

gretloienl rien dauanlage dans la perle

qu'ils auoienl faite, sinon que celle

l'auure caiiliue n'eust pas encore esté

baptisée. l<^lle aussi dans sa captiuité

ne s'oublioil pas de sa foy, et souuent

s'écrioil à Dieu : Mon Dieu, elle Dieu de

ma mère et de ma sa'ur qui vous con-

noissenl mieux (jne moy et qui vous

seruent si lideiemenl, ayez pitié de moy :

io n'ay pas esié baptisée, failes-moy

celte grâce auant que de mourir. Vn
iour comme ci'tle panure aflligée esloit

dans vn chamii de bh'd d'Inde, qu'elle!

semoil pourceux dont elle esloit esclane,

elle entendit des voix du Ciel, qui clian-

toient vne musique rauissante dans l'air,

du chant de nos Vespres, qu'elle auoit

autrefois entendues. Elle regarde au-

tour de soy, croyaid que quelques Fian-

çois l'abordassent ; mais elle ne voit

rien autre chose. Elle se met à genoux,

elle prie Dieu de tout son cceur, elcon-
V-oil vne espérance de se voir deliurée

de sa capliuilé, sans en voir les moyens
ny aucune aiipai'ence. Quelques iours

par après le mesme luy arrina ; elle se

ielte encore à genoux an(!c les niesmes
senlimens. Enfin ayant pour la troisième

fois entendu ces mesmes voi.x du (^icl,

et sentant ses confiances redoubhrs et

son coiu-age plus animé, elle prie Dieu,

et se ielte dans vn chemin qu'elle ne
connoissoit pas, pour leuenir en ces

pays, sans viures, sans prouisions, sans
escorte, mais non pas sans la conduite

de celiiy seul qui i'auoil ins[iirée el ()ui

luy donna assez de forces pour arriuer

icy, ayant fait plus de quatre-vingts

lieues sans aucun mannais rencontre.

I-llle nous demanda le Haplesme dés
le ioiii' de son arriuée, cl voyant la main
de Dieu sur elle auec tant d'amour,
nous ne pûmes la différer. Elle esloit

venue droit en celte maison de Saincte

Mai'ie, quoy (pie son chemin plus court

l'eust poiiée an bourg d'où esloicnt ses

parens. Du depuis elle a tousiours aug-
menté en ferueur, el n(î peut se lasser

de raconter à tout le monde les miséri-

cordes de Dieu. Sonnent dans sa capti-

uité elle se vid sollicitée à ce (ju'elle ne
pouuoit accorder sans pei'dre l'inno-

cence, el iamais on ne pût tirer de sa

bouche, mesme vn seul mol d'agree-

ment ; iusque-là mesme que la voyant
de celte hnmeui', qui ne plaisoil pas

à ces barbares im]iudiques, d'aucuns
auoicnt souuent parlé de l'assommer

;

et elle altendoit celle mort auec pa-
tience, aimant mieux mourir que de
commelire aucun iieclié.

Ce Chapitre n'uuroit point d(î fin si ic

voulois raconter les eiïecls de la grâce
sur CCS pauures Sauuages, que nous
admirons tons les iours, cl dont nous
lienirons Dieu à tout iamais dans le Ciel,

sans lassitude cl sans dégous*. le ne
puis toutefois obmetlre vn sentiment
assez vniuersel de quantité de bons
Cln'esliens, qui ayant perdu tout leur

bien, leurs enfans, cl ce qu'ils auoienl

de plus cher en ce monde, sur le poinct

mesme de prendre vn exil volontaire de
leur pays qu'ils abandonnoient, pour
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éuitor la cruautô des Iroquois leurs en-

iicniis, en lumercioieiil l)i(Mi et luy ili-

soiciit : Mon Dieu, soyez beny, ie ne

puis regretter ces pertes depuis que la

Foy m'a appris que l'amour que vous

auL'Z pour les Cluestieiis, n'est pas pour

les biens do ce monde, mais pour l'éter-

nité ; ie vous beny dedans mes pertes,

d'aussi bon cceiir que i'aye iamais fait,

CJjr vous estes mon INmc, et c'est assez

que ie sçaclic que vous m'aymez, afin

d'esire content de tous les maux qui nie

peuuent arriuer.

Mais ce qui m'estonne le plus en ces

rencontres, c'est que ces sentimens ne

viennent pas sur le tard, après que la

nature et la passion auroient eu les pre-

miers mouuemens du cœur ; la grâce

souuent les preuient, et se rend la

njaitresse, mesme des premières saillies,

qui se portent vers le Ciel plus promptc-

menl qu'aux choses de la terre. Que
Lieu en soit beny à tout iamais.

CHAPITRE ni. ~-^

De la prise des Hourgs de la Mission de

S. Ig)iare, au uiois de Mars
de l'année 1649.

Les progrez de la Foy alloient crois-

saut de iour eu ioiir, et li's bénédictions

du Ciel découloieiit eu aboiulauce sur ces

peuples, lors que Dieu a voulu en tirer sa

gloire par des voyes adorables, et qui

sont du ressort de sa diuine prouidence,

quoy qu'elles nous ayent esté bien

rudes et qu'elles ne fussent pas dans

nos attentes.

Le 10. iour de Mars de la présente

aiiné(! 1049. a donné commencement à

nos malheurs, si toutefois c'est vn mal-

heur, ce qui sans doute a esté le salut

de plusieurs des csleus de Dieu.

Les Iroquois ennemis des Hurons, au

nombre d'enuiron mille hommes, armez
à l'auanlage, et la jilnsjiarl d'armes à

feu, qu'ils ont des Ilollaudois leurs al-

liez, arriuerent de nuicl à la frontière

de ce pays, sans qu'on cust eu aucune
connoissance de leurs approches, quoy
qu'ils fussent partis de leurs pays depuis

l'Automne, chassans dans les foresis

tout le long de l'Ilyner, et ayans fait

dessus les neiges prés de deux cens

lieues d'vn chemin tres-pciiible pour
nous venir surprendre. Ils reconnurent
de nuict Testât de la première place sur

laquelle ils auoieiit dessein, qui estoit

eulourée d'vne palissade de pieux, de la

hauteur de quinze à seize pieds, et d'vn

fossé profond, dont la nature auoit puis-

samment fortifié ce lieu par trois costez,

ne restant qu'vn petit espace plus foible

que les autres.

Ce fut par là que l'ennemy fil irruption

à la pointe du iour, mais si secrettement

et promplement, qu'il esloit maisire de

la place auaiil qu'où se mist en défense,

le monde estant alors dans vu profond

sommeil, et n'ayant pas eu le loisii' de

se reconnoistre. Ainsi ce bourg fut pris

quasi sans coup ferir, n'y ayant eu que
dix Iroquois de tuez, tous les Hurons,

hommes, femmes et enfans ayant esté

vue partie massacrez sur l'heure niesme,

les aulres faits captifs et reseruez à des

cruaiilez plus terribles que la mort.

Trois hommes seulement s'eschap-

perenl quasi nuds à trauers les neiges,

qui portèrent l'allaime et l'espounante

à vn autre bourg plus prochain, éloigné

enuiron d'vne lieiië. Ce premier bourg

estoit celuy que nous nommions de
Sainct Ignace, lequel auoit esté aban-

donné de la plusparl de sou monde dés

le commencement de l'Hyuer, les plus

craintifs et les plus clair-voyans s'en

estant retirez dans l'appréhension du
danger : ainsi la perle n'en fut pas si

considérable, et ne monta qu'enuiron à

quatre cens âmes.

L'ennemy ne s'arreslc pas là, il pour-

suit dedans sa victoire, et auant le So-

leil leue il se présente en armes, pour

attaquer le bourg de Sainct Louys, for-

tifié d'vne palissade assez bonne. Les
femmes pour la pluspart, et les enfans

n'en faisoicnt que sortir, au bruit de la

noiuielle qui esloit arriuée des approches

de l'iroquois. Les gens de meilleur

cœur, enuiron quatre-vingts personnes,
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auec eour:tij;(î le lu'i'mier et le second

assaut, ayaiis tiir à rciiiiemy viii' (reii-

taiiie de ses iioiiimeslesjiJiisliaziiidiMix,

outre (juaiitité de blessez. Mais eiilin le

nombre rem|ioi-l(\, les Iroquois ayans

sappé à eoiips de liaehes la palissade de

pieux, et s'eslaiis l'ait passage par des

brèches assez i'aisoiiiial)l((s.

Sur les neuf heures du matin, noiisa|v

perceiimes de iiostre maison de Saineie

Marie, le l'eu qui eoiisunioit les cabanes

deeeljourg, où l'ennomy entré victo-

rieux auoil tout mis dans la désolation,

iettant au nnlieu des llamines les vieil-

lards, les malades, les eidans qui n'a-

uoi(iiit pas pu se sauner et tons ceux qui

estant trop blessez, n'eussi^nt pas pu les

suiuH! dans la captinilé. A la vcuë de

ces llammes et à la couleur de la fumée
qui eu sortoit, nous ingeasmes assez de

ce qui en esloit, ce boin-g de Sainct

Louys u'cstant pas esloiirné de nous

plus d'vne lieuë. Deux C.hrestiens qui

s'eschapperent de l'incendie, arriuerent

quasi au mesmc temps, et nous en don-

nèrent asseurance.

Bans ce bourg de Sainct Louys étoient

alors deux de nos Piu'es, le Père lean

de Brebeuf et le Père Gabriel Lalemanl,

qui anoient soin de cinq bourgades assez

voisines, lesquels ne l'aisoient qu'vne

des onze Missions dont nous auous parlé

cy-dessus ; nous la nommions la ^Mission

de S. Ignace.

Quelques Chrestiens anoient prié les

Pères de conseruer leur vie poin- la

gloire de Bien, ce qui leur eusl esté

aussi facile, qu'à plus de 500. persomuîs

qui soitirent à la première alarme et

eurent tout loisir d'arriuer en lieu de
sûreté, mais leur zèle ne leur put per-

mettre, et le salut de le\n' troupeau leur

fut plus cher que l'anioin' de leur vie.

Ils employèrent tous les moniens de ce

temps-là, comme les plus précieux (pi'ils

eussent iamais eu au monde ; et pen-

dant la chaleur du combat, leur cœiu'

n'estoit (juc fcui pour le salut des anies.

L'vn estoit à la brèche baplisaut les Ca-

téchumènes, l'autre donnant l'absolu-

tion aux Néophytes, tous deux aninians

les Chrestiens à mourir dans les seuli-

mens de pieté, dont ils les consoloient

dans leurs misères. Aussi iamais leur

foy iii' fiM plus vil'ne, ny l'amour qu'ils

eurent pour li'urs bons Pères et leurs

Pasteurs.

Vu lididele voyant les afl'aires dans le

desesjxiir, ]taila de jinMidre la fuite : va

Chrestien nnmnu' Kstieiine.\nnaolIialia,

le plus consid(!rable du pays |»our son

courage et ses exploits surTennemy, ne
voulut iamais le permettre, lié quoy,

dil-il, pourrions iu)us bien abaiidontK;r

ces deux bous Pères, qui pour nous ont

exposé leur vie ? L'amoiu- qu'ils ont eu

de nostre salut sera la cause de leur

mort ; il n'est plus temps pour eux de

fuyrà trauers les neiges: moinons donc
auec eux et nous irons de compagnie au

Ciel.

Cet homme s'estoit confessé généra-

lement fort peu de iours auparatiant,

ayant eu vn présentinient du danger où
il se vid enueloppé, et disant qu'il vou-

loit qu(! la mort le trouuast (lisjjosé pour

le Ciel. En clfet, il s'estoit mis dans

la ferueur d'vne façon si extraordinaire,

aussi bien que quantité d'autres Chre-

stiens, que iamais nous ne pourrons

assez bénir les conduites de Bien sur

tant d'ames prédestinées, dont sa di-

uine Prouidence va conduisant auec

amour tous les momens et de la vie et

de la mort.

Toute cette troupe de Chrestiens tom-

bèrent pour la pluspart en vie entre les

mains de l'ennemy, et auec eux nos

deux Pères Pasteurs de cette Eglise. Ils

ne furent pas tuez sur le lieu. Dieu les

reseruoit à des couroniu>s bien plus

grandes, dont nous parlerons cy-api-és.

L'hoquois ayant fait son coup, et tout

réduit en feu le bourg de Sainct Louys,

retourna sur ses pas dans le bourg de

Sainct Ignace, où ils anoient laissé vue

bonne garnison, afin que ce leur fust

vne retraite asseurée en cas de mal-

heur, et que les viures qu'ils y anoient

trouuez, leur seruissent de rafraischis-

semeus et de prouisions pour leur re-

toiu-.

Le soir du mesme iour ilsenuoyerent

des découureurs pour reconnoistre l'état

de nostre maison de Saincle Marie,
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lesquels ayans fait leur rapport dans le

Conseil (le guerre, la conclusion fut

prise (le venir nous attaquer le lende-

main niatin_, se promettant vue vicloire

qui leur seioit plus glorieuse quêtons
les succès de leuis armes par le passé.

Nous estions en estât de houne deltense,

et ne voyons aucun de nos François, qui

ne fust résolu de vendre bien cher sa

vie, et de mourir en vue cause, qui

estant pour les interests de la Foy et le

inainli(;n du Chrislianisme en ces pays,

estoit plus la cause de Dieu que la

noslre : aussi nostre plus grande con-
fiance esloil en Iny.

(lepiMiilant vue partie des Ilurons qui

s'a|>iicllçul Atinniaoenten (c'est à dire

la nation ûa ceux qui portent vn Uurs
en leurs armoiries), ayans armé en haste,

se Irouuerent le lendemain matin dix-

septiéme de Mars, enuiron tiois cens

guerriers qui attendans vn plus puissant

secours, se tenoienl secrettement aux
auenuës, à dessein de surprendre quel-

qiuï part l'ennemy.

Enuiron deux cens Iroquois, s'estans

détachez de leur gros pour prendre le

douant et venir commencer l'attaque de
nostre maison, eurent au rencontre

quelques auaut-coureurs de ctîtte troupe

lluronne, qui prirent assez tost la fuite,

après quelque escarmouche, et lurent

poursniuis viuement iusqu'à la veuë de
nostre fort, quantité ayant esté tuez

dans le desordre au milieu des neiges.

Mais les plus courageux des Ilurons,

ayans tenu pied ferme contre ceux qui

s'atlacherentau combataneceux, eurent
du bon de leur costé, et contraignirent

riroquois de se réfugier dans la palis-

sade du bourg de Saiucl Louys, laipielie

n'auoit point esté brusiée, miiis seule-

ment les cabanes. On força ces Iroquois

dans cette palissade cl on en prit enui-

ron trente de captifs.

Le gros des ennemis ayant entendu
la défaite des siens, vint fondre siu' nos

gens tout au milieu de leur victoire.

C'estoit l'élite des Chrestiens du bourg
de la Conception, et quelques autres du
bourg de la Magdelaine. Leur cou-
rage ne s'abattit pas, quoy qu'ils ne

fussent qu'enuiron cent cinquante, ils

se mettent en prières, et sousliennent

l'assaut d'vne place, qui ayant esté

si fraischemimt prise et reprise, n'c-

stoit plus d'vne défense raisonnable.

Le choc fut furieux de part et d'autre,

nos gens ayans fait quantité di! sor-

ties, nonobstant leiu- petit nombre, et

ayans contraint l'ennemy sonnent de
lascber pied. Mais le combat ayant con-

tinué assez auanl dans la nuit, ne

restant plus qu'vne vingtaine de Chre-

stiens blessez pour la plusparl, la vi-

ctoire demeura entière entre les mains

des Inlideles, quoy qu'elle leur eusl

coiisté bien cher, leur Chef ayant esté

grii;fuement blessé, et y ayans perdu

prés de cent hommes sur la place, de
leurs meilleurs courages.

Toute la nuicl nos François sont en
armes, attendans de voir à nos portes

cet ennemy victorieux. Nous redoublons

nos dénotions, qui estoieiit le plus fort

de nos espérances, nostre secours no

pouuant venir que du Ciel. Nous voyans

à la veille de la l'esté du glorieux Sainct

losei)h. Patron de ce pays, nous nous

sentismes obligez d'auoir recours à vu
Protecteur si puissanL Nous lismes vœu
de dire tous les mois chacun vne Messe

en son houiu'ur, l'espace d'vn an entier,

pour ceux qui scroient Prestres ; et

tous tant qu'il y auoit de monde icy, y
joignirent par vœu diuerses PenitiMices,

afin de nous disposer plus sainctement

à rac('(unplissement des volonlez de

Dieu siu' nous, soit pour la vie, soit pour

la mort, nous considerans tous conune

autant de victimes consacrées à Nostre

Seigneur, qui doiuent attendre de sa

main l'heure qu'elles seront immolées

pour sa gloire, sans entreprendie d'en

retarder ou de vouloir en haster les

momeus.
Tout le jour se passa dans vn profond

silence de part et d'autre, le pays estant

dans l'ellroy etdansrattentedcquehpie

nouucau malheur.

Le dix-neuliéme, iour du grand Sainct

loseph, vne espouuante subite se jetta

dans le camp ennemy, les vns se rcti-

rans auec desordre, les autres ne son-

geaus qu'il la fuite. Leurs Crqiilaines

furent contraints d'obeyr à la terreur
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qui les auoit saisis. Ils precipitoiil leur

reliailc, faisaiil soilir en hastc vue
partie de leurs captil's, cliarj-cz an des-

sus de leurs l'orces, coiiiiiie des clieiiaiix

de voilure, des despoiiiii(!s (preiiiiiur-

liiieut les vielorieux, ipii reseruoieid

à quehpie autre occasion de les faire

mourir.

l'oin' les autres captifs qui l(!ur res-

loieut destinez à nidiu'ir sur le lieu, ils

Itîs atlaeliereut à des i)ieux tieliez eu

teire, qu'ils auoieul disposez en diiier.-es

cabanes, où en sortant du boinu; ils

niu'ent le feu de tous costez, prenons

plaisii- à leur diîpart, de se repaistn; des

cris espouuantables que poussoient ces

panures victimes au milieu de ces llam-

mes, où des enl'ans grilloient à costé de
leurs nieres, où vn mary voyoit sa

femme rostir auprès de soy, où la cru-

auté mesme eusl en de la compassion
dans vn spectacle qui n'auoitrien d'hu-

main, sinon l'innocence de- ceux qui

estoieut au siqipiice, dont la plusjiart

estoient (llnvîstiens.

Vue vieille femme eschapi^ée du mi-
lieu de cet incendie, en porta les non-
nelles an bourg de Sainct Michel, où il

y auoit enuiron sept cens hommes en
armes qui courrent sur l'ennemy ; mais
n'ayans pu l'atteindre après deux iour-

iiées de chemin, jiartie le manquement
de vinres, partie la crainte de comhattie
sans auanlage vn enneniy encouragé de

ses victoires et qui anoient pour la plus-

part des armes à feu, nos Ilurons en
ayans fort peu : toutes ces choses les

obligèrent de retourner sur leurs pas

sans auoir rien fait. Ils trouuerent sur

les chemins de temps en temps diuers

captifs, qui n'ayans pas assez de force

pour suiure le vainqueur, qui precipitoit

sa retraitle, auoient eu la teste fendue
d'vneoupde hache ; les autres restoient

demy brnslez à vn poteau.

V CnAl'lTRE IV.

Ih l'heureuse morl du P. htui de Bççz.

beuf, el du l'. Gabriel Lalemanl.

Le vingtième ionr du PKisme mois,

nous ensmes asseuraiice du départ de
renneiny ; ayant eu auant ct'la des non-

uelies certaines, par quclcpics ca[itil's

escliappez, de la moit du l'ère lean do
Brebeuf et du Père (iabriel Lalemanf,
nous enuoyasmes vn de nos l'eres et

sejit autres François, cîiercher leurs

corps au lieu de leur supplice. Ils y
trouuerent vn spectacle d'horreur, les

restes de la cruauté mesme. ou plus lost

les restes de l'amour de Dieu, qui seul

triomphe dans la mort des Martyrs.

W. les aiipellerois volontieis, s'il m'é-
toit permis, de ce nom glorieux, non pas

seulement à cause que volontairement,

pour l'amour de Dieu et pour le salut de
leiu' prochain, ils se sont exposez à la

moit, et à vue mort cruelle si iamais il

y en eût au monde, ayans pu facilement

et sans péché mettre leur vie en asseu-

rance, s'ils n'eussent esté plus remplis

de l'amour de Dieu que d'eux-mesmes
;

mais bien plus tost à cause qu'outre les

dispositions de charité qu'ils y ont ap-
portées de leiu' part, la haine de la Foy
et le mespris du nom de Dieu ont esté vn
des molifs des plus puissans qui ait agi

dans l'esprit des Barbares, pour exercer

sur eux autant de cruautez que iamais

la rage des tyrans en ait fuit endurer
aux Martyrs, qui ont trionqihé et de la

vie et de la nu)rt, dans le plus fort de
leui's supplices.

Dés le moment qu'ils furent pris

captifs, on les dépouilla nuds, on leur

ariaeha quei(pies ongles, et l'accueil

dont on les récent entrant dans le bourg
S. Ignace, fut d'vne gresle de coups de
basions sur leurs espaulcs, sur les reins,

sur les iambes, sur l'estomac, sur le

ventre et le visage, n'y ayant partie de
leui' corps qui n'eût deslors enduré cha-

ciuie son tourment.

Le Père lean de Brebeuf accablé sous

la pesanteur de ces coups, ne perdit pas
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pour (oui cola le soin de son troupeau ;

se voyant entouré de Clueslicns qu'il

auoit instruits et qui estoient dans la

captiuilé auec luy : Miîs enfaiis, leur

dit-il, leiioiis les y(M!X au Ciel dans le

pins tort de nos douleurs, souuenuns-
nous que Dieu est le tcsmoin de nos
souiïrances, et en sera bien-lost noslre

trop Jurande récompense. Moiu ons dans
cette t'oy et espérons de sa bonté l'ac-

coniplissenient de ses promesses, l'ay

pitié plus de vous que de nioy ; mais
soustcuez auec courajic le peu qui reste

de toinmens, ils (iniront auec nos vies
;

la ^'loire qui les suit n'aura iamais de
tin. Kclion, luy dirent-ils, (c'est le nom
que les Hurons donnoient au Père)

nostre esprit sera dans le Ciel, lors que
nos corps soutfiiroiit en terre. Prie Dieu

pour nous, qu'il nous lasse miséricorde,

nous l'inuoquerons ins(prà la mort.

Outdques Infidèles limons, anciens

caplil's des li'oquois, naluialisez auec
eux, et anciens ennemis de la Foy,
furent irritez de ces pamies et de ce que
nos Pères dans leur cai)tiuité n'auoienl

pas la langue captiue. Ils coupent à l'vn

les mains, ils percent l'autre d'alaines

aiguës et de pointes de fer, ils leur ap-

pliquent sous les aisselles et sur les

reins, des haches toutes rouges de féu,

et leur en mettent vn collier à l'entour

du col, en sorte que tous les niouue-

mens de leurs corps leur donnoient vn
nouueau supplice : car voulans se pen-

cher en deuaul, les haches toutes en
feu qui pendoient par derrière, leur

brusioient toutes les espaules ; et s'ils

pensoient à éuiter celte douleur, se

pliaus vn peu en arrière, leur estomac

et leur poitrine trouuoieut vn semblable

tourment ; de demeurer tous droits sans

pencher de costé ny d'autre, ces haches

ardentes appliquées également de tous

costez leur estoient vn double supplice.

Ils leur mirent des ceintures d'escorce

loule pleine de poix et de rasine, où ils

mirent le feu qui grilla tout leurs corps.

Dans le plus fort de ces tourmens, le

Pcre Gabriel Laicmaut Icuoit les yeux
au Ciel, joignant les mains de fois à

autres et iettant des souspirs à Dieu

qu'il inuoquoil à son secours. Le Père

leau de Brcbeuf souffroit comme vn
rocher, insensible aux feux et aux flam-

mes, sans pousser aucun ciy, et de-

meurant dans vn protbnd silence, qui

eslonnoil ses bouri'eaux mesnnis ; sans

doide (pie son cœur reposoit alors en
son Dieu. Puis reuenant à soy, il prê-

choit k ces Infidèles, et plus tMicore à

(puinlité de bons (ihresitiens captifs qui

auoieut com|)assiou de luy.

Ces bomreaux indignez de son zcle,

pour l'empescher de pins parler de Dieu,

luy cernèrent la bouche, duy coupèrent

le nez et luy arraclK^rent les lèvres :

mais sou i^ang parloil bien plus haut que
n'auoient fait ses le\res, et sou cœur
n'estant pas encore arraché, sa langue

ne laissa pas de luy rendre seruice ius-

qu'au dernier souspir, pour bénir Dieu

de ces tourmens et poui' animer les

Chrestiens plus puissamment qu'il n'a-

uoit iamais fait.

En dérision du sainct Baptesmo, que
ces bons Pères auoieut adininistré si

charitublement mcsnie à la bresclie cl

au i)lus chaud di; la mes-iée, ces mal-

heureux, ennemis de la Foy, s'adui-

serent de les baptiser d'eau bouillante.

Tout leur corps en fut ondoyé plus de
deux et trois fois, auec des railleries pi-

quantes qui accompagnoient ces (our-

mens. Nous te baptisons, disoient ces

misérables, afin que tu sois bien-heu-

reux dans le Ciel ; car sans vn bon Ba-

ptesme on ne peut pas cstre sauué.

D'autres adiousloient en se mocquant :

Nous te traitons d'amy, puisque nous

serons cause de ton plus grand bon-

heur lii haut au Ciel : remercie nous de

tant d(; bons offices, car plus tu soufiri-

ras plus ton Dieu t'en reconqiensera.

C'estoient des Durons Infidèles, an-

ciens captifs des Iroquois, anciens en-

nemis de la Foy, qui autrefois ayans eu
assez d'instruction pour leur salut, en

mes-vsoient auec impieté, en elfet pour

la gloire des Pères, mais il est bien à

craindre qu{; ce ne fusl aussi pour leur

pi'opre mal-heur.

Plus on redoubloit ces tourmens, les

Pères prioienl Dieu que leurs péchez ne

fussent pas la cause de la réprobation de

ces pauurcs aueugles, ausquels ils par-
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clomioioiil (le loiil leur cœur. C'est bien

maiiili'iiaiil(|irils(lisoiilcii riîpos, Tran-
siuiiitas j>cr i<itii'i>i cl uijiKtm, cl eduxisli

nos in tcjri^iciium.

Lois (iii'on ics atlaclia au poteau, où
ils soullrircnt ces loininciis et où ils de-

uoieiit nioiirii', ils se iiiireiil à genoux,
ils renil)ra>s('i(!iil aiiee io\e, et le bai-

sei'eiil saincleiiieiil couiiiie l'objet cb;

leurs désirs, de leurs amours, et vn

gage asseuré et le dernier de leur salut.

Ils y l'ureut fjuel(|iie teuips en pi'ieres,

et plus long-leiups que ces bourreaux
ne voulurent leur en p(Mineltre. lis

creuereut les yeux au l'ère (iabriel La-
leinanl, et appliquèrent des charbons
ardens dans le vxm\ d'iceux.

Leurs supplices ne liniuit pas eu

uiesnie (enips. Le Père leau deHrebiMif

fut dans le l'orl de sestourniens enuiron
trois heures, le mesme iour de sa prise

le 16. iour de Mars et rendit l'ame sur

les quatre heures du soir. Le l'ère Ga-
briel Lalemaul emlura jiliis long-temps,

depuis les six heures du soir, iusqu'eii-

uiron neuf heures du lendemain matin
dix-sept iesnie de Mars.

Auaiil leur mort, on leur arracha le

cœur à tous deux, leur ayant l'ait vue
ouueiture au dessus de la poietrine ; et

ces liarbares s'en rcpeùrent inhumaine-
ment, beuuanl leur sang tout chaud,
qu'ils puisoient eu sa source d'vnc main
sacrilège. Eslans encore tout pleins de
vie, on enleuoil des morceaux de chair

de leurs cuisses, du gras des iambes et

de leurs bras, que des bourreaux fai-

soient rostir siu' des charbons et les

mangeoient à leur veuë.

Ils aiioieut lailladé leurs corps en di-

uerses parties et pour accroistre le sen-
timent de la douleur, ils auoient fourré

dansées playes des haches toutes en l'eu.

Le l'ere lean de Brebeuf auoil eu la

peau arrachée qui couure le crâne de la

leste : ils luy auoient coupé les pieds el

décharné les cuisses iusqu'aux os, el luy

auoient fendu d'vn coup de hache, vue
luachoire en deux.

Le l'ere Gabriel Lalemaut auoit receu

vn coup de hache sur l'oreille gauche,

qu'ils luy auoient enfoncé iusques dans
la ceruelïe qui paroissoit à découuert

;

nous ne vismes aucune partie de son

coips, de|iuis les pieds iusipi'ii la teste

<pii n'eusl eslégril|(''e, etdanslaipiclle il

n'eustesle brusié tout vif, niesme les

yeux où ces impies auoieiil leurré des

charbons ardcuis.

Ils leur auoient grillé la langue, Imir

mettant à ditieises fois dans la bouche,

des lisons enllaninii'Z ut des Ibunbeaux

d'escorce, ne voulant pas qu'ils inuo-

quass(Mit en mourani, celuy pour lequel

ils soull'roienl, el qui iamais n(! |iouuoit

mourir en leur cœur, l'ay swni tout

cecy de peisonnes dignes de foy, qui

l'ont veu, et me l'ont rappoité à moy-
mesme, et qui alors esloienl captifs auec
eux, mais qui ayant esté reseruez pour
listre mis ii mort en vn autre temps, ont
troiuié les moyens de se sauner.

Mais laissons ces objets d'horreur et

ces monstres de cruauté
;

|)uis qu'vn
iour toutes ces parties senuit douées
d'vne gloire immortelle, que la gran-

deur de leurs tourmens fera la mesure
de leur boidieur, et que dés maintenant
ils viuent dans le repos des Saincts et y
seront jwur vn iamais.

^ous cuseuelismes ces précieuses re-

liques, le Dimanche 21. iour de Mars,

auec tant de consolation el des senti-

mens de deuotion si tendres en tous

ceux qui assistèrent à leurs obsèques,

que ie n'en sçache aucun qui ne sou-

haitasl vue mort semblable plus tost que
de la craindre, el qui ne s(^ creùt tres-

heureux de se voir en vn lieu, où peut-

estre à deux iouis de là, Dieu luy feroit

la grâce de répandre et son sang cl sa

vie en vue pareille occasion. Pas vn de
nous ne put iamais gagner sur soy, de
prier Dieu pour eux, comme s'ils en
eussent eu quelque besoin ; mais nostre

esprit se portoit incontinent au Ciel, où
il ne doutoit point que ne fiisseul leurs

âmes. Quoy qu'il en soit, ie prie Dieu

(pi'il accomplisse dessus nous ses vo-

loiitez iuscpi'à la mort, comme il a fait

en leurs personnes.

Qiiel<]ii(s rcniirqucs sur li m du Ptrt Gabriel Ulennot.

Le l'ere Gabriel Lalemaul estoit venu
le dernier au combat, el toutefois a

rauy heureusement vne des premières

couronnes. le veux dire, que n'y ayant
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que six mois qu'il osloil arriuc en celle

Mission des Unions, et le dernier de
tous, il a eslt- choisi de Dieu pour estie

vne (k's premières viclinies immolées à

la haine du nom Chreslien et de la Koy.
Jl y auoit pkisiein's années qu'il de-

mandoit à Dieu auec des larmes et des
souspirs, d'estre cnnoyé en celle .Mis-

sion du bout du monde, nonobstant sa

complexion très- délicate et que son
corps n'eût poinlde forces, sinon ce que
l'esprit de Dieu et le désir de souilVir

pour son nom pouuoicnt luy en donner,
le ne puis eniiier au public vu escrit se-

ciet de sa main, que i'ay trouué après
sa mort, des motil's qu'il auoit eus de
souhailler si ardenmient l'employ de
ces Missions. Voicy ses pro|)rcs termes.

C'est, mon Dieu mon Sauueur, 1. poiw
me rcuancher des oblijjalions que ie

vous ay : car si vous auez abandotmé
voscontenlemens, vos honneurs, vostre
santé, vos ioyes et vostre vie, pour
me sauner moy misérable, n'est-il jias

plus que raisonnable que l'abandonne à

vostre exemple toutes ces choses, poin-

le salut des âmes que vous estimez
vostres, qui vous ont coiisté vostre san^,
que vous auez aymé(!S iusqu'à la mort,
et desquelles vous auez dit : (Juodvni
ex miiiitnis meis fecistis, mihi feciatis.

2. Quand bien mcsme ie ne serois

point émeu par vn esprit de gratitude,

à vous l'aire ces holocaustes de moy-
mesme, ie le ferois di; tout mon cœur
en considération des grandeurs de vostre

adorable .Majesté et de voslre bonté infi-

niment infinie, qui mérite qu'vn homme
s'immole à vostre seruice, et qu'il se

perde heureusement soy-mesme, pour
accomplir lidelement ce qu'il iuge eslrc

de vostre volonlé sur luy, et des inspi-

rations particulières qu'il vous plaisi luy

donner, pour le bi(;n de vostre jilus

grande gloire.

3. Puis que i'ay esté si misérable que
de tant oll'ensrîr vostre bonté, ô mon
lesus, il est iiiste de vous satisfaire par
des peines extiauidinaires : et ainsi ie

dois marcher deuanl vostre face le reste

de ma vie, le cœur humilié et contrit

dans la souffrance des maux, que vous
auez le i)ri'mier soullcrts pour moy.

4. le suis rcdeuable h mes parens, à

ma mère, à mes frenis, et ie dois attirer

siu' eux les elfects de vos miséricordes.

Mon Dieu, ne permettez iamais(]u'aucun

de celte famille, pour laquelle vous auez

eu tant d'amour, périsse en vostre pré-

sence, et (ju'il soit du nombre de ceux
qui vous doiuent blasplnnner elernelle-

inent. Que ie sois pour eux la victime,

Quoiiium ego in fldfiella paratus sum ;

hic rre, liic seca, vt in wlermnn parcas.

5. Uiiy, mon lesus, et mon amour, il

faut aussi que vostre sang, versé pour
les lîarbares aussi bien que pour nous,

soit appliqué efficacement pour leur

salut ; et c'est en quoy ie veux coopérer

à vostre grâce et m'immoler pour eux.

G. Il faut que voslre nom soit adoré,

que voslre Uoyaume soit estendu par

toutes les Nations du monde, et que ie

consomme ma vie pour retirer des mains
de Satan voslre eimc^my, ces panures

âmes qui ont coustc et voslre sang et

vostre vie.

7. Enfin s'il est raisonnable que quel-

qu'vn se porte d'amour à donner ce

contentement à lesiis-Christ, au péril de

cent mill(! vies, s'il en auoit autant,

auec la perle de tout ce qui est de plus

doux et agréable à la naturiî, lu ne

trouueras iamais personne qui soit plus

obligé à l'entreprendre que toy. Sus

donc, mon ame, perdons nous sainte-

ment, pour donner ce contenlemenl au

cœur sacré de lesus-Chrisl ; il le mérite,

et lu ne peux t'en dispenser, si tu ne

voulois viure et mourir ingrate à son

amour.
Ce sont là les motifs qui auoient

animé son zèle à venir muiu'ir auec

nous, au milieu de celte barbarie. II

n'estoit rien de plus innocent que luy,

ayant quitté le monde dés sa tendre

ieunesse : et depuis dix-neuf ans qu'il

esloil Religieux de nostre Compagnie,

ayant lousiours maiché auec vne con-

science si pure, que la moindre ombre,

ie ne diray pas du péché, mais des pen-

sées qui en approchent et qui n'ont rien

d(! criminel, ne seruoil que pour l'aider

à s'vnir dauantage à Dieu.

Depuis son arriuée icy dans les llu-

rons, il s'esloil appliqué auec tant
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d'ardeur ?i np]in>iidrc \\w lanmio in-

fçralc, si jamais il y ni cul au luoudi!, ri

en suite y aiinit lail laiit di; luo^^rcz,

que nous ne duuliuiis puiiil (jue Dieu ne

voulust se seruir de luy en ces pays,

pour l'aduancomeut dt; sa gloire. Sa
eliarité ik; Iroiuioil j^oinl di^ dillcnuice

entre l'cslude des seieiiees plus liantes

qui i'auoienl occupé iuscpi'aioi's, et l(.'s

diriicuilez espineuses d'vne langue bar-

bare, qui n'a rien d'attrayant, sinon

autant ipic le zèle du salul du proeliaiii

y fait rencontrer de beauté/,. Ce n'est

pas vue des peines de's plus petites en

ces pays, qu'il l'aille deuenirenl'antpour

apprendre à parler à l'âge de 39. ans.

Apres tout, sa coin'se a esté bien-lost

consoniiiiéc; mais eu ce peu de temps,

il a remply les attentes cpie la terre et

le Ciel pouuoienl auoir de ses trauaux.

Il est mort en la cause de Dieu et a

Irouué en ces pays la Croix de lesus-

Christ, qu'il y clierelioit, dont il a porté

dessus soy les maniues bien sanglantes.

Uuoy que, quittant le monde, il eust

quitté la part que sa naissance luy don-
noit à des cliarges hoiioiables, toute-

fois ie puis dire aiiec vérité, que la robe
qu'il a empourprée de son sang, est

mille l'ois plus précieuse que la pourpre
et les plus hautes espérances que le

monde luy eusl pu promettre.

Il nasquit à Paris, le 31. d'Octobre de
rannée 1010. Il entra en nostre Com-
pagnie le 2i. de Mars de l'année 1030.

Il y est mort dans vn lict de gloire le 17.

de Mars de la présente année 1049. Les
Ilurons le nommoient Atironla.

CHAPITRE V.
"

Quelques remarques sur la vie du Père
Tmn de Brebeuf.

Le Père lean de Brebeuf anoit esté

choisi de Dieu pour esire le premier
Apostre des Ilurons, le premier de nostre

Compagnie qui y ait mis le pied, et qui

n'y ayant juis Irouué vn seul Saunage

qui inuoquasl le nom de Dion, y a si

lieureusemeiil tiauaillé pour le salut de

ces panures Itaiba'cs, qu"au;nit sa mort

il a eu la consolation d'y voir prés de

sept mille baptisez, et la Croix de lesus-

Christ arborée par tout aucc filoire, et

adorée en vn pays, qui depuis la nais-

sauce du monde n'uuoit iamais esté

Clir(!stieii.

11 fui enuoyé en la Nouuelle France

l'année 1023. par le iieuereud l'ere

l'ieire Coton ; et pour son coup d'essay,

pour son premier apprentissage, il by-

uerna errant dedans les bois, auec les

peuples Montagnez plus voisins de Ke-
bec, où il eut beaucoup à sonll'rir, atten-

dant l'Kslé de l'année suiuanle 1026.

qu'il monta icy aux lliiroiis, deuorant

les dii'ticultez de ces langues barbares,

auec vn succez si heureux, qu'il sem-
bloit n'estre né que pour ces pays, ac-

commodant sou naturel et son humeur
aux i'av(uis d'agir de ces peui>Ies auec

tant de conduite, se faisant tout à tons

pour les gagner à lesus-Christ, qu'il leur

anoit rauy le cœur et y estoit vnique-

ment aymé, lors qu'il fut contraint de

retourner en France l'année 1029. les

Anglois s'eslans rendus les maistres do

ce pays et ne voulans pas y soullrir les

Prédicateurs de la Foy.

L'.Vnglois ayant esté contraint de

lascber prise, et se retirer d'vii pays

((u'il occiqtoil iniustemeut, le mesme
Père y fut renuoyé l'année 1033. en la-

quelle il se vid obligé d'byuerner à

Kebec, n'ayant pu monter aux Ilurons

que la suiiiante année, desia niaistre

en la langue, et remply des espérances

qu'il auoit de la conuersion de ces

peuples.

Il falloit vn homme accomply pour

vne si haute entreprise, et sur tout

d'vne sainteté eminente. C'est ce qu'il

ne voyoit pas en soy-mcsme, mais

ce que Ions ceux qui l'ont connu ont

tousiours ailniiré en luy, vne vertu à

qui rien ne manquoit et qui scmbloit

luy estre naturelle , quoy que ce qui

paroissoit au dehors ne fust rien en
comparaison des tliresors de grâce dont

Dieul'alloit enrichissant de iour en iour

et des faueurs qu'il luy faisoit.
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Sonnent Nostro Seigneur s'est apparu

à luy, qnelquelois en estai de gloire,

mais (rdidinaire portant sa (Iroix, ou
bien y estant atlactié

; qui iniprimoit

dedans son cœur des désirs si ardens de
beaneonp sonffrir iwnr son nom, qne
qiioy qu'il enst beaucoup soulFert en
mille occasions, des peines, deslatif,Mies,

des persécutions, des douleurs, tout ne
luy estoit rien, et se plaignoit de son

malheur, croyant que iamais il n'auoit

rien soulfert, et (]ue Dieu ne le trounoit

pas dij^ne de luy l'aire porter la moindre
partie de sa Croix.

Nostre Dame luy est aussi très -son-

nent apparue, qui d'ordinaire laissoit

en son ame des désirs de soulTrir, mais
anec des douceiu-s si ;.'rand(!S et vue
telle soumission aux volontez de Dieu,

qu'en suite son esprit en demeuroit dans
vne paix profonde et dans vn sentiment
esleué des grandeurs de Dieu, l'espace

de |)lusieurs iours.

L'année 1G40. qu'il passa tout l'Hy-

uer en Mission dans la Nation Neutre,

vne grande croix luy apparut, qui venoit

du costé des Nations Iroquoises. H le

dit au l'ère qui l'accompagnoit ; lequel

luy demandant quelques ]>articularitez

plus grandes de cette apparition, il ne
luy répondit autre chose, sinon que
cette croix estoit si grande, qu'il y en
auoit assez pour attacher non seulement
vne personne, mais tous tant que nous
estions en ces pays.

11 auoit eu commandement d'escrire

ces choses extraordinaires qui se pas-

soient en luy, au moins celles dnnt il

poiUToit plus aisément se ressoiuienir,

car elles estoient trop fréquentes, et le

soin du salut du prochain, à peiiuî luy

donnoit-il quelque loisir d'escrire de
fois à autre. Voicy les deux dernières

choses que i'ay trouuées dans ses mé-
moires.

Quantité de croix me sont apparues
que i'embrassois toutes tres-volontiers.

La nuict suiuantf! estant en oraison, me
conformant aux volontez de Dieu sur
moy, et luy disant : Fiat vohmlax lua ;

Domine^ quid me visfacere! i'ay entendu
vne voix qui m'a dit : Toile, Le(je. Le
iour estant venu, i'ay pris eu main le

petit liure de rimitation de lesns-Christ,

et ^ans (hissein ie suis tombé sur h; cha-

|)ilre Dcrcfjiàvinsanrtd' crucis. De[tui3

ce temps-là, i'ay senty dans mon ame
vne grande paix el vn repos dans les

occasions de souffrir.

Sur le soir, estant en oraison deuant le

tres-saint Sacrement, i'ay veu en esiirit

sur mes habits et sur les habits de tous

nos Pères, sans qu'aucun en fusl ex-

cepté, des taches toutes de sang, ce qui

m'a laissé dans vn sentiment d'admi-

ration.

Nous n'en sçauons pas dauantage, et

si peut-estre Dieu n'a pas voulu nous

aduertir, et par ces croix et par ce sang,

qu'il nous fera la mesme grâce, dont il

a voulu recompi'user les mérites de ce

bon l'ère, de mourir pour son nom et

de lépandre nostre sang pour l'establis-

sement de sa gloire. Quoy qu'il en soit,

nous le prions (pic sa tres-saincle vo-

lonté soit accomplie sur nous iusqu'à la

mort.

Ce bon Père se senloit tellement porté

de procurer la gloire de Dieu, el n'auoir

que cela en veué, que i)lus d'onze ans

auant sa mort, il s'obligea par vœu, de

faire et de pâtir tout ce que le reste de

sa vie il pourroil reconnoistre deuoir

estre à la plus grande gloire de Dieu,

vœu qu'il renouueiloit tous les iours à

l'Autel, au temps de la tres-saincte

Comnumion.
Du depuis ie ne voy rien de plus fré-

quent dans ses m<'moires, que les senti-

mens qu'il auoit de mourir pour la

gloire de lesus-Christ. Sentio ine ve~

hementer impelli ad moriendum pro
ChriMo. Désirs qui luy continuoient les

huict el les dix iours de suitte. Enlia

voulant se faire vn holocauste, et vne

viclime consacrée à la mort, et alin de

preuenir plus saincteinent le bonheur du

martyre (pii l'îiltendoit, il s'y voua par

vn vœu qu'il conceut en ces termes :

Quid retrihuam libi, Domine mi lesu,

pro omnibus (juic relrihuisli mihi ! Ca-
licem luum aaipinm, elnomenluum in-

uocabo. Voueo ergo in con^peclu ivlerni

Patris lui, annclique Spirilus, in con-

speclu sacratissimœ Malris lua>, caslis-

simique eius sponsi Josephi, coram An-
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geîh, Àpnslolls et Marli/ribus, sanelisriue

meis jHin'iililius hjiialio et l'iaitcisco

Xaueiio ; Viiueo hnjunm lilii, Dinniiie

mi Icia, si milii viuiuam iiuliynu jamiilo

luo, Muityrij yratia misericorditcr à

te obUila juerit, nie huir (/laliw non ile-

fulurum : sir rt in j)(i:<ternin lirere niilti

nun<iu(ini reliin, aul (luw sese o//'nrnl

moviendi pro te oeeusiones deeiinare,

[nisi ila jieri ad maioretn ytoriam luam
ludirarem), aut iani inilirlum morlis

iciuni non aeeeplnrc (joudenter. Tibi

eryo, Ihmine )ni lesii, et satu/uinein el

corpus et spirilum vieuin ictm ub liac

die gaudenler o/fero ; vl pro te, si ila

doues, moriar, qui pro me mori digna-

tus es. Fac rt sic vluam, ri ila mori
tandem me relis, lia, Domine, calieem

tuum aecipiam et nomen tuum inuocabo.

lesu, Irsu, lesu.

Mon IJioii et mon Sanucnr lesiis, que
poiinay-jo vous roniire (loiir tous Itis

biens dont vous ni'aucz pieuenu ? le

lucnuliay de vostre main le calice de
vos souirrances et i'inuoqueiay vostre

Nom. le lais donc vœu en la présence

de vostre l'ère Klonud, et du Saincl-

Espril, en la pi'esence de vostre Mère
ti'es-sacrée, et de son tres-cliaste espoux
Saincl lose|)h, deuant les Anges, les

Aposires et Martyrs, et mes bien-heu-

reux l'eres Sainct Ignace etSainct Fran-

çois Xauier ; oiiy, mon Sauueur lesiis,

ie vous lais vœu de ne iamais manquer
de mon costé à la grâce du martyre, si

par vostre infinie miséricorde vous me
la présentez quchpie iour, à moy vosire

indigne seruileur. le m'y oblige en telle

façon, que ie pretens que tout le reste

de ma vie, ce ne me soit plus vne chose

lieile, qui demeure en ma liberté, de
fuir des occasions de mourir et de iv-

pandre mon sang pour vous. (N'esloit

que dans quelque rencontre ie iugeasse

pour lors, qu'il fusl des interests de
vostre gloire de m'y comporter autre-

ment). El quand i'auray receu le coup

de mori, ie m'oblige à l'accepter de

vostre main, auec tout l'agréement et la

ioye de mon cœur. El parlant, mon ai-

mable lesus, ie vous oll're désauioiir-

d'huy, dans les sentimens de ioye que

i'en ay, et mon sang, et mon corps, et

ma vie ; afin que ie ne meure que pour

vous, si vous me laites celte grâce,

puisipic vous auez bien daigni' mourir

lioui- moy. Faites que ie viue en tidle

façon, qu'eidin vous m'octroyiez celte

l'aurur de mourir si heineusiiment.

Ainsi, mon Dieu et mon Sainieur, ie

|iri'iidiay d(! vosire main le calice de
vos souliianccs, cl i'inuoqiieray vostre

JNom, Iesvs, Iesvs, Iesvs.

Souuent les Inlidclcs ont conspiré sa

mort. Si (piehpie mallieiM' estoit arriué

au pays, c'esloient les Icsuiles qui en
estoient la cause, et Eohon le premier
de tout. Si la peste regnoil el si les ma-
ladies contagieuses depeuploient quel-

(jui's bourgs, c'estoil luy qui |)ar ses

sortilèges laisoit venir ces Démons de
l'enler, auec lesquels on Taccusoit d'a-

uoir commerce. La famine ne paroissoit

icy que par ses ordres ; et si la guerre

ne leur estoit pas fauorable, c'i'sloit

Ecluin (pii auoil des intelligences .se-

cret les auec leurs ennemis, qui sous

main receuoit d'eux des pensions pour
trahir le pays, et n'estoit venu de la

Fi'ance, sinon pour exterminer tous les

peu|>les auec lesquels il agiroit, sous le

prelexti! d'y venir annoncei' la Foy et

de procurer leur bonheur. En vn mot,
le nom d'Echon a esté l'espace de quel-

ques années, tellement en horreur,

qu'on s'en seruoit pour espouuanter les

eiifaus, et souuent on a l'ait croiie à des
malades, que sa veuë estoit le Démon
qui les auoil ensorcelez et qui donnoit

le coup de mort. Mais son heure n'e-

slanl i)as venue, tous ces mauiiais des-

seinsqii'on auoitconlre luy, ne seruoient

qu'à augmenter sa confiance en Dieu,

el faire qu'il marcliast tous les iours

comme vne victime consacrée à la mort,

(pi'il n'atteiidoit qu'aucc amour, mais

ilonl il n'osoit pas aduaneer les mo-
mens.

iNostre Seigneur luy donna sonnent à

connoistre qu'il nous tenoil en sa pro-

teclion, et que les puissances d'enfer

pouuoient bien entrer en rage contre

nous, mais qu'elles n'estoient pas dé-

chaisnées. L'année 1637. qu'on crioit

par tout le pays, au meurtre et au mas-
sacre ! comme si nous eussions esté les
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aiillicnrs di's nialaiVios contagieuses qui

raiiii::L'oiiMit par loiil, et qu'on auoil

conciii de nous cxlcrmincr, vno Iidmiic

de Dénions s'ajuiarurenl diuerses lois à

luy, lantost comme des hommes qui on-

troient en fureur, d'autroslois comme
des monslces esiiouuantal)lrs, des ours,

des lions, des chenaux iiidoinplez, qui

veulent l'ondre dessus luy. Ces spectres

ne luy donnoient aucune horreur, ny
aucun mouuemcnt d(>, crainte ; il ieltoit

sa conliance en Dieu. Jl leur disoit :

Faites sur moy ci; (juf! Dieu nous per-

met ; car sans sa volonté \ ii clieueu iw,

tombera pas de ma teste. El à ces mots
tous ces Démons disparoissoienl en vn
monii;ul.

D'aiilrefois il voyoit la mort attachée

les mains par derrière, à vn iioleau,

proche de luy, qui laschoil de s'élancer

auec fureur ; mais ne pouuant pas

rompre les liens dont il la voyoit re-

tenue, elle tomltoil à si!s pieds sans

force et sans vigueur, ne pouuant pas

luy nuire.

L'année 1640. estant à la Nation

Neutre, il dit vn soir au l'ere qin' csloit

auec luy, que la moi t comme vue sque-

lette di''eliarnée, s'(ïsloit piesenlée à luy

en le menaçant, et ne sçachanl que cela

vouioit dire, il fut bien estonne que le

lendemain matin, vn de nos bons amis,

(lapiiaine du boin-f.' où ils estoieni, vint

apportei' les nouuelles h nos l'eres,

qu'vn Iluron Inlidele, nommé Aoen-
liokoui, fraischemcnl arriné a la Nation

Neutre, et député des anciens du pays,

ayant coiiuoqué le Conseil, y auoit fait

présent de neuf haches (ce sont on ces

pays de grandes richesses) à ce qu'ils as-

sonnnassenl nos Percs, et que les con-

.scquences de ce meurtre ne pussent

jias liimber sur les Huions. Celte aflaire

auoil occupé le Cons(;il toiit(! la nuit,

mais enlln les Capitaines de la Nation

Neutre ne voulurent jias y entendre.

Il puisoit cet esprit de conliance en

Dieu dans l'oraison, dans laqu(;lle il

esloit souueiit lii-s-eiené, vn seul mol
luy donnant de renlrelien les heures

entières, non pas à son esprit, de l'in-

aclion duquel il se plaignoit pour l'or-

dinaire ; mais à son cœur qui sauouroit

les elerneili'S verilez de la Foy, cl qui s'y

leniiil attaclu' auec l'epos, auiîc amour et

juiec ioye ; et nonobstant celUî lacililé

d'enlielien auec Dieu, il se preparoit à

l'oraison aussi exaclemenl que feroil vn
Nouice dans ses premiers comnience-
mens.

Le iour, les nécessitez du prodiain

ne luy permettant pas de vacqu(ïr seul à

seid auec Dieu, selon l'cslendué des
désirs de son cœur, il preuennit l'heure

ordinaire, se leuantde li'es grand malin,

(pioy (pie p(jiir le niesnit! siiicl, il percast

tous les iours bien aiiaiit dans la nuit,

iusqu'à ce que la nature n'en pouuant
plus, et le sommeil le conlraigiiant de

succomber, il se couchoil ii Ir-rr*', tout

haiiilli', comme il esloit, vue pièce de

bois luy semant de clieuet, et ne don-

nant au corps que ce qu'il n'enst |>as pu
luy dénier en conscience. Tanlost ie

Irouiie en ses escrits, que Dieu dans l'o-

raison l'a (lélaché de tous les sens et l'a

vny à soy ; laiilosl cpi'il a esté rany en

Dieu et l'embrassoil auec clfort ; d'au-

trefois il dit que tout son cœur s'est

Iransporlé en Dieu par des élans d'a-

mour (]ui estoieni extatiques. Mais sur

tout, cet amour esloit tendre à l'endroit

de la sacrée personne de lesus-ChrisI,

et de lesiis-Chrisl palissant.

Souuent il sentoit cet amour, comme
vi>feu, qui s'eslanl enllanimé dans son

c(riu', alloit croissant de iour en iour,

et consumant en luy l'impureté de la

nature, pour y faire régner l'esyiiil de
grâce et l'esiiril adorable de lesiis-Chrisl.

Aux f(;stes de la l'enlecosle de riinni'e

1040. estant de nuit en oraison, en la

présence du Ires-saincl Sacrement, il se

vid (ui vn moment inuesti d'vn grand
feu qui briisloil sans rion consumer,
toutes les choses qui esloient lii aiiloiir

de luy ; et tandis que ces llammes du-
rèrent, il se sentoit interieuremenl en-

llamnii" de l'amour de Dieu, jilus ardem-
ment qu'il n'auoil iamais fait.

Il a eu quantité de notables appari-

tions de Noslre Dame, de Sainct ioseph,

des Anges et des Saincts. Il voyoil vn

iour vue haute montagne toute coiiuerle

de Sainclcs Vierges, qui esloient dans la

gloire, en sorte que depuis le pied de la
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nionlaitiic iusqn'aii siimmcl, les r;)ii^;s

alloii'iil (liiiiiimaiil, iusiin'à ci' ([irilsliis-

seiil rciliiils ii l'viiiU', (|iii (îsloil iNoslrc

Dame, assise sur le soiiimel de celle

colline.

(Jiiehiiu^sfdis à la veiië di'S seuls lia-

bits, (Idiil la lies-saiiiele Vieiijc! Iiiy ap-

paroissuil reiiesliie, el des fraiif,'es qui

pcndoieiil au bas de sa robe, il esloil

îfillcinont occupé el absorbé des éclats

de sa filoiiv, qu'il n'osoit pas leuor les

yeux plus liaiil,.eiaiiile d'eslie oi)piiiue

de l'excès dos lumières qui iailliroieul

de son visage.

Mais ce n'esloient pas là les grâces

qu'il desiroil, iiy qu'il eusl iamais dési-

rées. El il tciioil ces laueurs là si se-

crètes el cachets, sinon à ceux ausquels

il ne pouuoil en conscience lieu celer,

que iamais il n'en a parlé, ny mesme
donné à qui que ce soil le moindre in-

dice. El la conclusion qu'il eu liioil à

chaque l'ois, esloii de s'en humilier da-

uantagc, de se déliei' de soy-inesnie, de

s'eslimer le moindre de la maison, elde
craindre que le Diable ne le Irompasl.

Enlin iamais il ne s'est conduit par ces

voues, (pioy que souneid Dieu luy eusl

donné à connoistre les choses éloignées,

el niesmo luy donnasl do grandes lu-

mières sur le secret des consciences et

le profond des cœurs. Alais il se con-

duisuil vniquement par les principes de

la Foy, par les niouueincus de l'oheïs-

sauce el les lumières do la raison.

Yn iour, parlant en maison à Noslre

Seigneur, el luy disant, Domine, quid

me visfarere? il eulcndil celte response

que lesus-Christ hl autrefois à S. l'anl :

Vofle ad Annuiam, et ipse dicel libi

quid te oporlent facere: el depuis ce

temps-là il fui si confirmé dans les

résolutions qu'il auoit, de ne cher-

cher iamais autre conduili! que celle de

l'obeyssancc, que ic puis dire en verilé

que cette vertu esloil parfaite en luy,

ne regardant que Dieu en la personne

du Supérieur, luy découuranl son cceur

auec Mic simplicité d'enfant, vue do-
cilité entière aux responses qu'on luy

donnoit, acquiesçant sans résistance à

tout ce qui liiy estnit dit, quoy que con-

traire à ses inclinations naturelles, non

seidemeni jiour ce qui [laroissoit aux
yeux do hniuuH's, mais dans U: |iriiloii(l

de son cd'iu', <ui il sçanoil (pie Dieu re-

cherchoil la véritable obeyssance.

Il disoil qu'il n'esloit propre qu'à

obeyr, el tpie celte vertu luy estoil na-

turelle ; à cause (pie ii'ayanl jias grand
esprit et grande prudence, el qu'(!slant

incapable de se conduire suy-mesme, il

auoil autant de plaisir à obeyr, qu'vn
enfant qui n'a jias assez de forces pour
marcher, |ueiid |ilaisir ii se laisser poi'ler

dans le sein de sa merc, en qiielqiK!

lieu qu'il faille aller. A<jiioiii in me
nullum esse talentum (dit-il en vn jiapier

qu'il escriiiiU'année 1()3I .), tuntnm pro-
num esse me ad ohedivndum, )nilii visus

sitni (ijilHs ad ianuam citslddieiidain, ad
Il ielinium parandum, ad nilinam fa-
ciendam. Geratn me in Socictate, ac si

essem niendictis, pcr gratiam admissus
in Socielutcm, et omnia inilii (Df/ilabo

/ieri ex merà gratià. El toulesfois il

esloil d'vn très cxcellenl iugemenl, et

d'vne prudence aussi saincle, et autant
dégagée des passions, qui nous trompent
pour l'ordinainî, que ie l'admiiois tous

les iours dans la coudiiile des ali'aires

sur lesquelles on le consuitoil, ou dont
on luy donnoit le maniement.

Il auoit demandé cnlranl en la Com-
pagnie, d'estre Erere (loadiiileur : el

auanl que faire ses vœux, il le proposa

derechef, s'eslinianl indigne du Sacer-

doce, et Ires-propre pour les offices les

plus humbles, desquels en effet il s'ac-

quiltoil excellemment, toutes les fois

qu'on l'y a applique, soil par nécessité,

soil quelipiefois pour obeyr en cela à
son humilité. Mais il n'esloit pas moins
capable des grandes choses. Et lors

qu'il a esté Supérieur de celte Mission,

et que i'ay eu le bien d'eslre sous luy,

i'admirois sa conduite, sa douceur qui

gagnoil les cœurs, son courage vray-

ment généreux dans les entreprises, sa

longanimité à attendre les moniens de
Dieu, sa patience à tout soutirir el son

zole à tout enlreprendre ce qu'il voyoit

pour la gloire de Dieu.

11 est bien vray que son humilité luy

faisoit embrasser anec plus d'amour,

plus de ioye, et ic puis dire auec plus
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d'inclinalinn de nature, les choses les

plus liumhli's et les plus pénibles ; si on
estoil on vu vojage, il purtoil les plus

pesans fardeaux ; s'il lailoit aller par

canot, il ramoil depuis le matin iusqu'aii

soir, c'estoit luy qui se iettoit tout le

premier à l'eau et en sortoil h; dernier,

nonobstant les rigueurs du froid et des

glaces ; ses iand)es nues en estoient

toutes rouges et son corps tout transr.

II estoil le premier leué pour faire le feu

et la cuisine, et le dernier couché de
tous, achenant de iniit ses prières et ses

dénotions, et quelque harassé qu'il fust,

quelques fatigues qu'il supportas!, par

des chiimins qui font liorreur et dans
lesquels les corps les plus lobustes

j)erdent courage, après tous les Irauaux

du iour, el quehpjesfois de trente iours

de suitle, sans repos, sans rafraischis-

semens, sans relasche, sonnent mesme
n'ayant pas h; moyen de prendre vn
seul repas auec loisir, il tiouiioit toute-

fois le temps de s'acquitter de tout ce

que nos règles demanderoient d'vn

homm(! qui ne seroit point dans cescm-
pr.'ssenu'iis, n'obinettant aucune de ses

dénotions ordinaires, quelipu; occupa-

tion qui luy pusl smuenir. Aussi disoit-

il (pielquesfois, que Dieu nous donnoil

le iour pour ai;ir auec le prochain, et

les nuits ]iour conuerser auec luy. El

ce qui esloit de plus remanpiable dans

ces fatigues qu'il prenoit ilessus soy,

c'est qu'il le faisoil si paisiblement el si

adroitement, qu'un eust cru à le voir

que sa nature y eust troinié son compte.

le suisvn bueuf, disoit-ii faisant allusitui

à son nom, el ne suis propre qu'à porter

la charge.

Aux souffrances contiinielles, qui sont

inséparables des emplois qu'il auoitdaus

les Missions, dans les voyages, en quel-

que lieu qu'il fust, et à celliis que la

charité luy faisoil embrasser sonnent au

dessus de ses forces, quoy qu'au dessous

de son courage, il y adinustoil quantité

de morlilicalions volontaires, des disci-

plines iournalieres, et sonnent deux fois

cha(|ue iour, des ieusnes Ires-frequens,

des cilices, des ceintures de pointes de
fer, des veilles qui perçoient bien auant

dans la nuit. El après tout, son cœur ne

pouuoil se rassasier des souffrances, et

il croyoil n'auoir ianiais rien enduré.

Fort p(Mi d'années auant sa mort, escri-

iianlde soy-mcsme, il en parle en ces

termes : Timui meam reprobationem,

eu quod nimh mauiler hactcnus viecum
egerit Deits ; lune bcni de mrâ soluté

spcraho, (ùm patieiuli occasiones m; de-

deriiit. l'ay eu crainte que ie ne sois du
nombre des reprouuez, voyant que Dieu

m'a traité iusqu'à maintenant auec tant

(le douceiu' ; aloi's i'espereiay que Dieu

me voudra faire miséricorde, lors que
sa bonté me fournira les oa^asions de
soutfrir quelque chose pour son amour.
Et toutesfois nous pounons dire que sa

vie n'a esté qu'vne suite de croix d de
sou lira ne(;s.

Uuand il luy arriuoit quelque himii-

lialion, il en benissoit Dieu et en rcs-

sentoit vne ioye intérieure, disant à

ceux aiisquels il ne pouuoil cacher tons

les mouuemeiis de son c(eur, que ce

n'estoienl pas des humiliations poiu' luy,

à cause qu'en quelque bas lien qu'il pus!

estre, il se voyoit tousiours plus haut

qu'il ne vouloil ; el qu'il anoit autant

de pente à diiscendi'e tousiours plus bas,

qu'vne pierre, qui iamais n'a de pente a

mont(;r. Aussi prioil-il les Supérieurs

de l'humilier ; el le bon est, que quand
pour coopérer à la grâce (hs Dieu sur

luy, on ne rejiargnoil pas, on Irouuoil

tousiours vn esprit égal, vncœurconlent
el vn visage tout remply de douceur.

Cette douceur estoil en luy la vertu

qui sembloil surnager au dessus de
toutes les autres, elle estoil à l'eprenue

de tout. Depuis douze ans que ie l'ay

connu, que ie l'ay veu supérieur, in-

férieur, égal à tout le monde, lantost

dans les alfaires temporelles, tanlost

dans hîs Irauaux el les fatigues des Mis-

sions, agissant auec les Saimages Chre-

stiens. Infidèles, Ennemis, dans les

souffrances, dans les persécutions et ca-

lomnies, iamais ie ne l'ay veu ou en
cholere, ou mesme dans l'apparence de
quelque indignation. Sonnent mesme
quelques-vns ont voulu le picquer ex-

prés et le surprendre dans les choses

qu'ils croyoient luy denoir cslre plus

sensibles ; mais tousiours son œil esloit

i
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bénin, ses paroles dans la doiiccin' cl

son cu'ur dans le caliiK». Aussi iNoslii;

Seignoui' liiy audil donné nonimémont
cotli' grâce.

L'année 1034. faisant les Exercices

Spirituels de lu (loniiiagnie, nostre Sei-

gneur s'apiJarul à luy eiMii'onné d'épines,

et luy dit ces nmls : tlahebls (Iclnccpi^

vnctiu)i<'iii Spirilus in vvrbis luis : Tu
auras doresnauant en tes paroles l'on-

ction du Sainct Ksiirit. Et l'année IGiO.

en son action d(^ i,Mace apii^s la saiiicle

Messe, il vid cl sentit vue main (jui

oignoit et son cieur et les puissances de

son ame, d'vn baume sacré. Ex qua
visione, suniwa atiiini mei pax, et Intn-

quUlUas, coni^ecuta est, adiousle-l-il dans

ses mémoires.

Fort peu de ionrs après cette vision,

vne sédition s'eslant éleuée contre nous

dans le bourg Sainct Ios(!pli, dans la-

quelle il auoil esté bien battu, et auec

luy quelques- vus de nos l'eres ; les Ca-

pitaines mesnies estans les boute-feux

qui allinnoicnt la sédition, aninians la

populace contre nous, qui nous char-

geoit d'iniures et nienai;oit de nous

brider ; le soir comme le Père remer-
doit Dieu de tout ce qui estoit arriué,

sentant toutesfois en son cœur quelque

détresse, pronenant de la crainte que

ces malheureux n'empcscbassent les

progrés de la Eoy ; Nostie Dame luy

apparut, qui auoil le cœur transpercé

de trois espées ; et en mesmc temps il

sentit vne voix intérieure quiluydisoit

que la tres-saincle Vierge auoit lous-

iours esté parfailemenl sonsmise aux

volontez de Dieu, quoy que souuenl son

cœur eusl esté bien aunnt dans l'arili-

ction, et qu'il deuoit la prendre en son

aduersité, pour l'exemple de ce que
Dieu vouloit de luy.

L'huile de cette douceur n'esteignoit

point les ardeurs de son zcle, mais plus

lost elle l'enllammoit, et estoit vn des

moyens des plus puissans que Dieu luy

eust donné pour gagner les cœurs à la

Foy. 11 le reconnoisl luy mesrae en ces

termes, dans quelques remarques qu'il

escriuoit l'année 1G38. faisant vne re-

ueué de Testai de son ame : Dieu, dit-il,

par sa bonté, m'a donné vne mansuc-
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tude, bénignité cl charité à l'endroit de

tout le nioiule, vne indill'erence ii qnoy
que C(^ soil, vne palieiice i\ sonIIi ir les

ndiiersilez ; et sa niesmi boule a voulu

que par ces talens qu'il m'a donnez, le

m'aduance en la perfection, et que le

ciuiduise les autres h la vie eleiiielle.

Kl partant, ai!iousle-t-il, ie |ei;iy dures-

naiianl nuui exaniiMi particiiiiei', voyant
si en elî'et ie fais vn bon vsage de ces

talens dont ie suis responsable.

Voicy vne chose bien remarquable,

qui luy arriua l'ainiee KliO. duiaiit le

temps (l(! sa retraite pour les Exercices

Si)irituels ; il l'escrit en ces termes :

Enuisageanl l'enormité de mes jiechez

et leur nombre iiuiombrable, i'ay veu
.Nostre Seignein-, qui d'vne miséricorde

inlinie, m'esleudoit ses bras amoureux
pour m'embrasser, qui me pardonnoit

le passé et s'orrblioitde mes péchez, qui

r-essusciloil en mon ame et ses dons et

ses grâces, q\ii m'appclloil à son amour
et me disoit ce qu'aiitrcstois il a dit à

Sainct l'arrl, Vas electiouis est iste, vt

portet nomen meum in genlibus, osten-

dam illi quanta oporlcal eiun pro no-
inine meo pati. Entendant ces par'oles,

ie l'en ay remercié, ie m'y suis otl'ert et

luy ay dit : Quid me vis facere'f fac me
viruni sccundinn cor lutun, niliil me
in posterum separabit à cliaritale tua,

non nuditas^ non (jUulins, non mor^, etc.

C'esloil darrs l'ardeur' de ce zeie qu'il

s'ofl'roit Ires-sourrent à Dieu, à soiiil'rir

tous les martyres drr monde iioiir la

connersion de ces peuples. mon Dieu,

qire n'estes vous corruu ! escriuoit-il

qirelque temps auanl de moirrir
; que ce

pays barbai'e n'est-il tout corruerly à

vous! qire le péché n'en est-il aboly!

que n'esles-vous aimé ! Oriy, mon Dierr,

si tous les toirrmens que les captifs

perruent endurer en ces pays, darrs la

cruauté d<'s supplices, deuoienl lomber
sur nioy, ie m'y olfre de tout mon cœur,
et moy seul ie les souffr-iray.

En vn auli'e endroit, il cscril ces

mots : Deux iour's conseculifs i'ay res-

seirly en moy vn giarrd désir du mar-
tyre et d eiidirrer tous les tourmens que
les Martyrs ont soufferts.

Ce qui luy donnoil ce courage, estoit
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d'vn costé la di'f(iance do soy-mcsme,

el d'autre pari la coiiliaiice en Dieu,

dans la coiilormilt' eiilicrc qu'il auoil à

ses djuinus xoloiilez. Vu iour luy de-

inaudanl si estant pris des lioquois, il

n'auiuit pas vue repu[,'nance bien jurande

s'ils le laisoient dépouiller nud ? Non,

me respondil-il, car ce seroil la volonté

de Dieu ; et alors ie ne sotij;erois [las ;i

moy-mesnie, mais à Dieu. Luy deman-

dant s'il n'auoit point d'horreur du leu?

le le craindrois, dit-il, si i'enuisageois

ma foibicsse, car la ]iie(pieure d'vnc

mouche seroit capable de m'inipatienter;

mais i'espere que Dieu m'assistera tous-

iours, et aydé de sa j^race, ie ne crains

pas plus les lourmens ell'royabies du

feu, que la pic<pieure d'vne espinj^le.

le n'aurois iamais lait, de parcourir

les vertus qui estoient en luy. le puis

dire auec vérité, que i'ay de quoy en

composer vne vie toute entière, qui se-

roit pleine de lumières, qu'il auoit tres-

grandcsdansles voyesdc la saiiiclcté, et

des laueurs de Dieu sur luy qui esloieiit

exliaordinaires, et de la lidelité conti-

nuelle auec laquelle il correspondoit à

ces grâces, aussi bien dans les petites

choses que dans les grandes, car il

n'eslimoil rien de petit au seruice de

Dieu.

Sa pauureté estoit si dépouillée, que

mesme il n'auoit pas vne seule médaille,

ny quoy (pie ce soit en ce monde, dont

il voulust auoir l'vsage, sinon pour la

seule nécessité. L'année 1(337. nostre

Seigneur luy lit voir vn superbe Palais,

ricliemenl basty, dans des beautez in-

coiieeuables et tant de varielez si sur-

prenantes, qu'il en estoit tout rauy hors

de soy ut ne pouuoil pas se conq)rendre

soy mesme. Comme ce Palais estoit

vuidi', n'y ayant personne dedans, il luy

fut doiuiéà entendre qu'il estoit jneparé

pour ceux qui demeuioient dans de

panures cabanes, el qui s'y estoient

condamnez pour l'amour de Dieu. Ce

qui le consola beaucoup.

Sa chasteté estoil à l'espreuue, et en

cette matière ses yeux estoient si fidèles

à son cœur, qu'ils n'auoicnl point de

veué pour les obiets qui eussent pu en-

dommager la pureté. Son corps n'esloit

lioinl rebelle à l'esprit, el au milieu do
l'impureté mesme, qui règne ce semble
en ce |>ays, il viuoit dans vne innocence
aussi grande que s'il fust demeuré au
milieu d'vn deserl inaccessible à ce

péché. Vne femme se présenta vn iour

à luy, en lieu assez escarlé, luy portant

vne parole dcshonneste et le souille

d'vn l'eu (|in ne pouuoil venir que d'vn

lison d'enfer. Le Père se voyant ainsi

attaqué, (il sur soy le signe de la croix,

sans respondre aucun mol, el ce spectre

déguisé sous habit d'vne fenmie, disjia-

rut au mesme moment.
La puieté de sa conscience estoit

comme la prunelle de l'œil qui ne peut
soull'rir la moindre petite poussière, ny
M) seul grain de sable. Dés l'année

16.10. il escrit qu'il ne senloit en soy-

mesme aucune allachi; à aucun péché
véniel, ny le moindre plaisir du monde;
que sa volonté en estoit éloignée comme
de son plus grand enneniy, et qu'il

choisiroit plus tost toutes les peines des
eidérs, que le moindre péché. Et toute-

fois vn peu après le mesme iour, il

adiouste ces mots: Ae me Deus lanquatn

iiifructuosam arborein mccidcret, oraui
vl me (limillerel adliuc hoc anno, et

inoiiiisi me iiieliores fruclus allalurum.

Crainte que Dieu ne me coupast par la

racine, comme vn arbre sans fruit, ie

I'ay prié qu'il me laissast encore cette

année sur pied, el luy ay promis que ie

luy porlerois des fruits meilleurs que
par le passé.

Il luy eschappa vne fois de dire à vn
de nos Pères, que depuis qu'il estoit aux
Huions, il n'auoil recherché [)as mesme
vue seule fois son goust au manger.
Pour moy, quoy que ie l'aye pratiqué

Ires-intimemenl, autant qu'homme du
monde, ie ii'ay iamais pu reconnoistre

en luy aucune faute, non seulement qui

fust péché, mais non pas mesme contre

la moindre de nos Règles. Aussi c'estoit

vn de ses bons propos depuis prés de
vingt ans: Disrumpar polius quàmvt
volunlariè reffidam rllam infringam.

El cette cxaetiludc n'estoil pas sculc-

nient en ce qui paroissoit à la veuë,

mais pcnelroil dans le plus profond de
son cœur. Nullum tu corde commercium
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mîhl kabcndum nttn rn'alurh. Tout le

commiTce de mon cd'iir sera ;iiicc Diiui,

les erciitiii'es ik; me seront plus rien.

Ai(nn(jiunm (pticxrntii, numquam dicam
salis; ie ne prenilray aiieun repos, ja-

mais le ne iliray que i'aiiray assez fail.

Plus (le quinze ans aiianl que de
mourir, dans les mémoires qu'il cscri-

noit, faisanl la rcueuë de sa eonscionoe
de mois eu mois, voicy ce qu'il dit de
soy-mcsme : le sens eii moy vn grand
desii' de mourir, pour iouïr de Dieu ; ie

sens vue grande anersion de toutes les

chos(!S créées, qu'il laudra quitter à la

mort. C'est en Dieu seul que rejiose

mon cœur, et hors de luy tout ne m'est
rien, sinon pour luy.

Sa mort a (.xuu'OÊiné sa vie, et la per-

scuerancc a esté le cachet de sa saintel('',

Il est mort âgé de 56. ans. 11 nasquit le

25. de Mars de l'année 1593. iour de
PAnnoncialion de Noslre Dame, d'hon-
nêtes pareils, dans le Diocèse de Baveux.
Il entra en iiostre Coin|Kignie l'année

1617. le cinquième iour du mois d'U-
ctobre. II est mort en preschant et fai-

sant les fonctions vrayement Aposto-
liques, et d'vne mort que meritoit le

premier Apostre des Jliirons. Son mar-
tyre fut aceomply le IG. lourde Mars de
la présente année 1649.

CHAPITRE VI. \

Estât présent (hi Christiniùsnie, et des

moyens de secourir ces peuples.

En suite des pertes arriuccs, vnc
partie du [«ys des ilurons s'est veué
dans la désolation, quinze hourgsoLit esté

abandonnez, chacun se dissi^wnt où il

a pi^i dans les bois et forests, dans les lacs

et riuieres, et dans les Isles plus incoa-

luiës à l'ennemy. Les autres se sont re-

tirez dans les Nations voisines, pi us capa-

bles de soustenir les efl'ortsde la guerre.

En moins de quinze iours, nostre Maison
de Saincte Marie se veid dépouillée de
tous costez, et l'vniquc qui resta sur

pied dans ces lieux de terreur, plus ex-
posez aux incursions de l'ennemy, ceux
qui auoieul tpnttc leurs anciennes de-
meures, yayansmisie feu cux-mesmes,
crainte qu'elles ne seruisscrd de retraite

et de forteresses aux Irocpiois.

Ce ({ui augmente la misère pul)li<iiie,

c'est, que la famine a esté grande celte
auni'e en toutes ces contrées, plus qu'on
ne l'auoit vcuie depuis cinquante ans, la

pluspart n'ayans pas de quoy viure, et
estons contraints on de manger du
gluiul, on bien d aller chercher dans les

bois des racines saunages, dont ils sous-
lienneiu vue misérable vie, encore trftp

heureux de n'estre ps tombez entre les

mains d'vn ciinemy mille fois plus cruel
que les bestcs féroces et que toutes les

famines du monde. La pesche en nourrit
«pielques-vns. Mais après tout, en quel-
que' endroit que nous allions, nous n'y
voyons rien que des croix, des misères
présentes, et des craintes d'vn plus
grand mal, la mort estant à la pluspart
le moindre des maux qui leur puisse
arriner.

Les espérances du Paradis que la l'oy

fournil aux Chresliens, sont l'vniquc
consolation qui les souslienl dans ces
rencontres, et qui leur fait estimer plus
que jamais les auantages du bon-heur
qu'ils possèdent, qui ne peut leur estre
rauy, ny [n\v les cruaulez des Iroquois,
ny par les langueurs d'vne famine, qui
va les iMjursuiuanl dans leur fuite, et de
laquelle ils ne peuuenlfuyr.

iNous auous lasché toutefois de se-
courir de nostre pauureté, vue pailiiule
ces panures Chresliens, et depuis ces
misères publiques, qui commencèrent
il n'y a jias vn an, nous en auoiis receii

dans l'hospice de celle Maison de Saiiiete

Marie, jilus de six mille de compte lu L ;

et tous les iouis le nombre croist u.issi

bien que leurs misères : que Dj(!u en
soit beny à tout iamais. (Jnoy qu'il ar-
riue, ce nous doit eslre assez qu'il en
lire sa gloire ; et s'il Iny plaisl augmen-
ter la foy de ces iienples, multipliant
ses croix et sur eux et sur nous, nostre
cœur y est préparé, nous les embrasse-
rons auec ioye, et nous luy dirons sur la

montagne de Caluaire d'aussi bon cœiu'
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que s'il nous auoil tiansiiorfez sur la

inniilagne de sa gloire, Jionum est nos

hic esse.

le parle de la sorte, à cause que le

craius qu'on ne craigne par trop jwur

nous, ykstimati suvius siciU oues vcci-

sionis, sed in his omnibus superainm,

propter eiini qui dilexil nos. Depuis la

luiissance du Clnisliaiiisnie, et de|)uis

(|ue lesus-CInisl n'a rachoplé le monde
que par son sang rcspandu sur la Croix,

nous sommes asseurez que la Foy n'a

esté plantée en aucini lieu du monde
qu'au milieu des croix et des soul-

IVances. Ainsi ces désolations nous con-

solent, et au milieu de la persécution,

dans le plus fort d(!s maux qui nous at-

taquent et des plus grands malheurs

dont on nous puisse nienaciir, nous

sommes tous remplis de ioye et noslic

cœur nous diet que iamai» Dieu n'a eu

vn amour plus teudit; pour nous, que

celuy qu'il a maintenant.

Au reste il ne faut pas croire que tout

soit jierdu. Non est ahbreuiala mamts
Ihrmini. Les Chrestiens qui sont fugi-

tifs, n'ont pas perdu leurs âmes auec

leurs biens, ils portent dans leur cœur
la vraye Foy, qui fait en eux vne Eglise

viuante. Les IVuiiles qui restent à con-

nertir, sont du domaine de lesus-dhiist,

qui nous donne assez de lumières poui'

pouuoir espérer raisonnablement que

nous pourrons en faire vn peuple tout

(Ihrestien, nonobstant les pertes pas-

sées et les désolations qui ont précédé.

Il est vray que le plus foil de nos espé-

rances est en Dieu seul ; mais il en est

de mesme dans toutes les afiaires qui

no sont pas du ressort de la nature. Où
seioil nosire meiite et iioslre foy, si

nous ne marchions à trauers ces obscu-

rili'z ? où nostre confiance en Dieu,

si nosire appuy estoil tout entier sur

les moyens humains ? Qui veut voir

Iro)) clair en ses afiaires, ne s'aban-

iloiine pas assez aux conduites de Dieu,

et ce n'est plus en Dieu qu'il se confie,

mais en soy-mesme. Nous prions nostre

Seigneur, que iamai.= il ne permette en

nocs vne iuliileiilé si grande, dans le

nianimcnt des afiaires qu'il nous a mises

en main, qui sont les siennes plus que
les noslres.

Yoicy les pensées que nous auons ; le

temps y donnera [ilus de iour. 11 est

diflicile que la Foy subsiste en ces pays,

si nous n'auons vn lieu qui soit comme
le centre de tout(>s nos Missions, d'où

nous puissions ennoyer les Prédicateurs

de l'Euangile, dans les Nations répan-

dues en toutes ces contrées, el où nous
puissions nous rassembler de fois à
autres, pour y conférer des moyens que
Dieu nous fouiniia de piocuiersa gloire,

el des lumières qu'il nous donneia pour

cet effet. Celle maison de Saincte Marie

où nous auons esté iusqu'à maintenant,

estoil dans le lieu le plus auaiilagiuix

pour ce dessein, qu'on eusl pu choisir,

eu quelque part que nous eussions esté.

Mais les affaires estant dans Testât où
nous les voyons maintenant, ce seroit

vne témérité à nous de demeurer en vn
lieu abandoimé, d'où les llurons se re-

lirans, el où les Algonquins ne pouuans
plus auoir aucun commerce, pas vn ne
viiMulroit nous y voir, sinon les ennemis,

qui décliargeroienl sur nous seuls toul

le poids de leuis armes. Ainsi nous
sonmies résolus de suiure nostre trou-

peau, et fuyr auec les fuyans, puisque

nous ne viuons pas icy pour iious-

mesmes, mais pour le salul des âmes et

pour la conuersion de ces Peuples.

Mais les bourgades lluronues, qui se

sont dispersées, ayant pris diuerse»

roules en leur fuite ; les vns s'estans

ieltez dans des montagnes que nous ap-

pelions la Nation du l'etnn, où tidis de
nos Pères cidtiuoienl cél hyuer dernier,

trois Missions diuerses -, les autres ayans
pris party dans vne Islc que nous nom-
mons risle de S. loseph, où nous com-
meuçaMues, il y a présd'vn an, vne nou-

uellc Mission ; enfin les autres estans

dans le dessein d'aller dans des Isles

plus éloignées de nostre grand Lac ou
.M<'r douce, nous suiurons ceux-cy et

nous tascherons d'establir nostre prin-

cipale demeure et le centre de nos Mis-

sions, dans vne Isle que nous nommons
risle di- Saincte Marie, que les Jlurons

appellent Kkaentoton. C'est cette Isle

dont i'ay parlé dans le second Chapitre,
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«où Tay dît que nous cominciiçasmcs

î'Aiitomtifi dernier, vik! iioiiiicllc Mis-

sion iKiiniy les ihmiiiIcs Ali,'on(iiiiiis (ini

riial)iti'nt., cl <jui est éloignée de nons

emiiron soixante lieues.

Cetle Isle nous a paru deuoir eslre

vne dcmciM'e plus connenable à nostro

dfîssein, à e^nse que de ee Jieu nous

poiuM'ons |)Jiis que d'aucun aulre, \ac-

quer à la conuersioa des llurons et des

Algonquins; car nous approcherons des

Algonquins Eskiaeronnon, Aoechisae-

ronon, Aoeatsioaenronnon, et d'vne

infinité d'autres p(!ui»les alliez, tirant

tousiours vers r(»eci(ient et nous éloi-

gnant des Iroquois nos ennemis. De ce

mesme lieu, nous pourrons aussi en-

iioyer par canot vei's la Nation du l'elun

«t vers les Peuples de la Nation Neutre

qui nous désirent, quelques-vus de nos

Pères, qui auront soin des Missions de

ce costé Jà. De plus en celte Isle de

Saincte Marie, nous serons tousiours

dans la commodité plus grande que

d'aucmi autre lieu, d'enU'eleuir et cou-

seruer le commerce des Algonquins et

des llurons, aiiec nos François des Trois

Uiuieres et de Kebec : ce qui est néces-

saire, et pour le maintien de la Foy en

toutes ces contrées, et pour le bien des

colonies Françoises et le soustien de la

Nouuelle Fi-ance. Mais il faut attendre

ce temps là auec patience et courage ;

car ie croy que pour quelques années,

nos Hurons auront de la peine à faii'e

ce voyage, eslans pressez de la famine

et obligez de fuir le (Icau de la guei-ie.

Quand Us auront eu le loisir de se re-

connoistre, alors ils pourront retrouner

le chemin de Kebec, non seidemcnt par

la grande Uiiiiere de S. Laurent, qui

peut-estre sei-a tousiours trop infectée

des Ennemis Iroquois, mais par des

voyes écartées, par lesquelles ils pour-

ront faire ee voyage auec plus de seu-

re té-

Cette Isle de Saincte Marie est abon-
dante en poisson ; et le^ terres y sont

bonnes pour estre cultiuées, selon le

rappoi't qui iwus oji est fait. Volontiers

nous mettrons la main à la cbarruë, pour

y viure à la sueur de nostre visage et

ide nostre ti'auail, «i les viures nous

manquent d'ailleurs : car iusques à

niaintf'uant (;'estoient les i)Ourga(les Ihi-

r(iun(;s qui nous i'nuniissoient leur bled

d'Iudi!, qui a esté le principal et quasi

le total de noslre iu)urriture. Nous
n'cstinwns pas cet employ indigne de

nos s(»ins ; et s'il estoit nécessaire do

nous rendie esclaues de nos enni'mis

mesmes, afin de tronuei- les moyens do

conseruer dans la ca[iliuile la Foy de

ces Eglises, que Dieu a fait naistre au

niilieu de la barbarie, et d'annoncer à

lous les Peuples qui restent à conuerlir

en CCS contrées, le nom de ni(!u qu'ils

n'ont [ws encore adoré, volontiers nous

abandonnerions et noslre liberté et nos

vies à la cruauté des Iroquois, cl nous

irions mourir au milieu de leurs feux et

de leurs bi'aziers.

Nous ne .syauons pas ce que Dieu nous

reserue, et si peut-estre va bûcher et

les flammes ne seiont point nostre par-

tage, aussi bien qu'à nos Frères pui y
sojit moits depuis si peu de iours, pour

la clause de Dieu. Quoy qui puisse nous

ari'iuer, nous serons trop heureux d'a-

uoir consommé nos vies à son seruice,

puis qu'il mérite que tous les hommes
s'inim(dent fKtur sa gloire, et qu'ils

n'ayent pa^ vn seul moment de vie,

sinon pour son sainct amour et pour le

salut des âmes qu'il a aimées iusques à

la «loit.

Depuis ce que dessus cscrit, la plus-

part des bourgades lluronnes qui s'e-

stoient dissipées, ayans désir de se

réunir dans l'Isle de S. loseph, douze
des Capitaines les plus considérables,

sont venus nous coniurer an nom de
tout ce païuire Peuple désolé : Que nous

eussions pitié de leur misère ; que sans

nous ils se voyoient la proyc de l'en-

nemy ; qu'auec nous ils s'estimoient trop

forts poiu' ne pas se défendre auec cou-

rage ; que nous eussions com|iassion de

leurs venues et des i«uurcs enfansChre-

sliens; que tous ceux qui resloientd'ln-

fideles esloient tous resoins d'embrasser

noslre Foy, et que nous ferions de celle

Isle vne Isle de Chresliens.

Après auoir parlé plus de trois heures

entières, auec vne éloquence aussi puis-

sante pour nous fléchir, que l'art des



28 Relation de la Nouuelle

Ornlt'iirs on poiirroit fournir au miliou

(Ir la France, à la pluspart de ceux qui

apiii'llcnt CCS pays barbares, ils firent

inmilro de dix grands colliers do pour-
l'olainc (ce sont les perles et les diamans
de ce pays), ils nous dirent que c'osloil

là la voix de leurs femmes et enfans,

qui nous faisoient présent du peu qui

leur resloit dans leur misère
; que nous

sçauions assez en quelle estime ils

auoient ces colliers, qui sont leurs orne-
niens et toute leur beauté, mais qu'ils

vouloient que nous sceussions que la

Foy leur seroit plus précieuse que leurs
biens, et que nos instructions leur se-

roient plus aymables que tout ce que la

terre leur pourroit fournir de richesses
;

qu'ils faisoient ces presens, pour faire

reuiure en nos personnes le zèle et le

nom du Pore Echon (c'est li; nom que
les Hurons ont tousiours donné au Père
lean de Brebeuf)

; qu'il auoit esté le

premier Apostre du pays, qu'il estoil

mort pour les assister iusqu'au dernier
souspir

;
qu'ils csperoieni que son ex-

emple nous toucheroil, et que nos cœurs
ne poiiuoient pas leur refuser de nioinir

auee eux, puis qu'ils vouloient viure
Clirestiens.

En vn mot leur éloquence nous em-
porta, ou plus tost la disposition de
leurs amcs, et les raisons que la nature
pouuoil leur fournir. Nous ne pûmes
douter que Dieu n'eût voulu nous parler

par leur bouche ; et quoy qu'à leur

abord nous eussions tous esté dans vn

autre dessein, nous nous trouuasmes
tous changez auanl leur départ, et d'vn
commun consentement nous crûmes
qu'il falloit suiurc Dieu, la part où il

nous vouloit appeller, quelque péril qu'il

pust y auoir pour nos vies, et quelque
espaisseiir de ténèbres où nous puissions

rester, pourlasuitte du temps futur, qui

n'est pas en noslre pouiioir.

Ainsi nostre dessein est de transpor-

ter tout le gros de nos forces et cette

maison de saincte Marie dans l'isle de
S. loseph, qui sera le c(;nlre de nos
Missions, el ensemble le bouleuarl de
ces pays. Nous auons besoin plus que
iamais des prières de la France. 0"t>y

qui puisse nous arriucr, nous portons

auec ioyc nos amcs entre nos mains, el

nostre mort seia nostre désir, ponrueu
que nos vies ne soient consommées que
pour le maintien de la Foy et la gloire

de Dieu en toutes ces contrées.

Il ne sera pas hors de propos d'ad-

jouster en ce Chaiiitrc la lettre qu'écrit

le Père qui auoit soin de cette Mission,

au U. PiM'e llierosme Lalemanl, Supé-
rieur à Kebec, puis qu'elle nous doinie

vne plus ample connoissance de Testât

de celte Mission.

Pax Christi.

Mon Révérend Père,

Après la mort du petit lacqucsDoûard
assassiné' l'an passé, ie me souuiens d'a-

uoir oU'erl à Dieu en boloca\iste ce que
i'auois de plus cher en ce monde, dans
la pensée qui me venoit qu'il n'y auoit

rien, pour précieux qu'il fust, dont nous
ne deussious aimer l'anéantissement,

poiirueu que d'iceluy quelque gloire en
reuinst à Dieu ; entre autres choses que
i'ofTrois à Dieu comme celles que ie

cherissois le plus au monde, estoient

les Chrestiens de la Conception dont i'a-

uois le soin, et puis la maison de Saincte

Marie : le bon Dieu a accepté mon
oflrande. Tous mes panures Chrestiens

de la Conception à la reserue de 3. ou 4.

ont esté tuez, ou pris captifs par les Iro-

quois, et la maison de saincte Marie a

esté détruite, quoy que plus doucement,
qu'à ce que ie m'cstois résolu dés long-

temps auparauant en mes méditations.

Mais les Iwns Pères de Brebeuf el Lale-

maut ont offert à Dieu vn bien plus

agieable sacrifice, non aliéna, non sua^

sed xeipsox immolando. Précieux holo-

causte de ces vertueux Pères, que ne

l)uis-je vous faire continuer isn ma per-

sonne ! ce sera quand il plaira à Dieu.

Tous tant que nous sommes de Pères icy,

nous n'auons iamais plus aimé nostre

vocation qu'après auoir veu qu'elle nous
peut esleuer iusques à la gloire du mar-
tyre ; il n'y a que mes imperfections

qui m'en puissent faire quitter ma part.

Ùelas, mon Reuerend Pcre, que i'ay

J
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bosoin (riiiimilil('' cl, de inirolV' de nriir

pour i>ouiioir aspirer à rinmiiuiir que le

bon Dieu a fait à vostre nepueu ! si V. U.

la demaiide pour inoy an bon lesus par

les mérites d(> SCS qiialre f;raiiils s(ïrui-

teurs les l'I'. ioî,'ues, Daniel, de Itrebeuf

elLalemant, i'esperc qu'elle nie l'oi)-

licudra, et en suite le bon lesus nie

poiu'roit l)ien faire la sracc de mourir

pour l'aduaneeiuent de son Royaume.
le suis depuis vu mois à AiiSeiidoe

risle de S. Joseph, où la pliispart de nos

painu'es llurons se sont refnj^iez. C'est

icy où le vois vue partie des misères

que la t,Mierre et la famine ont causées à

ce panure peuple désolé : leur nourri-

ture ordinaire n'est plus que de friand

ou d'vne certaine racine amere qu'ils

nomment otaa, et bien-heureux encore

qui en peutauoir; ceux qui n'en ont pas

viuent partie d'ail cuit sous les cendres

ou dans l'eau sans autre sauce, cl partie

de poisson boucané, dont ils assaison-

nent l'eau toute pure qu'ils boiuent,

comme ils faisoient auparnuant bun- sa-

gamité ; il s'en troiuie encore de jtliis

pauures que tout cela, qui n'ont ny

bled, ny gland, ny ail, ny poisson, et

sont de pauures malades (pii ne svaii-

roient chercher leur vie. Adioustez à

cette pauurel/', qu'il faut qu'ils trauail-

lent à défricher de noinielles foresls, à

faire des cabane's, et à faire des palis-

sades pour se garantir, l'année qui vient,

de la famine et de la guerre, en sorte

que les voyans vous ingériez que ce sont

de pauures morts déterrez, le voudrois

pouuoir représenter à toutes les per-

sonnes affectionnées à nos Hurous, l'état

pitoyable auquel ils sont réduits : cer-

tainement elles ne pourroient se conte-

nir de sangloter et de pleiwer à chaudes

larmes. Ilelas! que ie leur dirois volon-

tiers de la part de tout ce panure peupl(>,

iliseremini mei, mixemnini niei, saltrm

vos amici met, quia manus Domini le-

tigil me. Le tres-benin lesus fut touché

de compassion à la veué d'vne seule

venue, dont on portoit le lils en terre ;

comment seroit-il possible que ces imi-

tateurs de lesus-Christ ne fussent émeus
à pitié à la veué des centaines et cen-

(aiaes de veuues dont non seulement

les cnfaus, mais quasi les parens ont

esté outrageusement ou tuez, ou em-
menez captifs, et puis inhumainement

brusiez, cuits, déchirez et deuori's des

ennemis. Ceux (lui nu; touch(;nt dauan-

lage, ce sont les painu'es venues et or-

phelins de la Conceiiliou, cpii esloit le

Itourg communément nommé par les

llurons le llourg Croyant, et ce auec

raison, car il y auoit fort peu d'inlidelcs

de reste : l'Iiyner passé il ne s'y cstoit

commis aucun peelié i)id)lic, l(!s Ciu'e-

stiens eslans les plus forts pour em-
pescher les Inlideles qui en eussent

voulu faire. Entre autres il y eut vn

désir d'vne Danse D.Sietlia, à hupielie le

Meneslrier venu d'vn aulic lîourg vou-

loit annexer vn festin d'KndakSaudet
;

ce qu'ayans entendu les Chrestieus, ils

s'y opposèrent si puissamment, qu'il n'y

eut pas vn Capitaine qui vonlusl eu faire

la criée ; de sorte que le Meuestrier fut

contraint de vuider (d de s'en retourner

auec sa courte honte à son Itourg : ce

fut la dernière action que tirent nos

Chrestiens en profession de leur Foy,

car trois iours après les Iroqiiois les

tuèrent, n'en ayant emmené que six

prisonniers, tout le reste ayant cond)attu

généreusement iusques à la mort pour

la défense de leur patrie. On m'a dit

que Charles Undaiaioudiont, voyant que

l'ennemy les cmportoit à force de

monde, se mit à genoux pour prier Dieu,

et que fort peu après il fut tué d'vn coup

d'arquebuse. AcoHendStie d'Arentet,

baptisé là bas, fut trouué les mains

iointcs après sa mort ; ce fut vn des llu-

rons qui retrouuerent le corps du l'ère

de Noué les mains iointes, sans doute

qu'il l'a voulu imiter. le veux pour

aeheuer ma lettre faire part à V. 11. de

la prière que fit le bon Uené Tsondi-

hSannen au départ des Chrestiens de la

Conception qui alloient au deiiant de

l'ennemy : Seigneur Dieu, Maistre de

nos vies, ayez pitié des Chrestiens qui

vont rencontrer les Iroqiiois, ne les

abandonnez pas, de peur que le progrés

de la l'oy ne soit retardé par vos enne-
mis, s'ils ont le dessus. Ouoy que le

bon homme n'obtinst pas l'eirel de sa

prière, il ne laissa pas de venir adorer



30 Relation de la Nomielle

Dieu, en suite do la mort de Tsoendiai

son geudie, i:t de la capliuilé d'ilian-

neusa son (ils. l'entendis encore la

prière qu'il fit en telle forme : Mon
Dieu, ce qui est arriué que nos fieres

sontinoits est liî meilleur, nousn'auous
point d'esprit nous autres hommes qui

prétendions que i'issuè n'arriue-t-elle

ainsi ; vous seid connoissez ce qui doil

estre poiu- le mieux. l'our lors nous
aduouerons dans le Ciel quand nous y
arriueioiis, que les choses sont bien ar-

riuées ainsi qu'elles sont arriuées, et

qu'elles ne seroii^nt pas bien allées, si

elles fussent aiiiiK'es autrement. V. 11.

voit par iii que diUrjeiilibus Deum omnia
cooperantur in bonum. l'ay eu l'hon-

neur d'estre enuiron trois sepmaines
durant Maistre en la langue lluronne

de son bon Nepueii, incrcdibile est dirtu

fjuanluni insudaret linfjuœ addisrendœ,

(]uniitHiii<iiu' proficerel ; in prœmium
istiumnodi solerliœ nonnulli putarunt

fuisse illi à Deo concessam tarn felicem

morlem. La peine qu'il prenoit à ap-

prendre la lau^^ue llmonne, el le progrez

qu'il y faisoil est presque incroyable
;

quelques-vns de nos Pères ont estimé

que Dieu a recompensé cette j;rande di-

ligence de cette heureuse mort. Adieu
mon Reuerend Père,

Que Y. R. ne s'oublie pas en ses

SS. sacrifices et prières de

Son très- humble et tres-obeys-

sanl seruiteur.

I. M. CnAVMONOT,

de la Compagnie de lesus.

De riala de S. loseph, ce 1. loin 1649.

Depuis que cille liclation a paru au
tour, vn vaisseau nouuellemenl arriué

de ce nouueau monde, nous a rendu
quelques leltres assez amples, qui par-

lent (le ce qui s'esl passé aux llurons;

nous n'en mellrons icy qu'vn peut
échantillon, reseruant le resle en son

temps.

IKS Rourfrades Iliu'onnes (dit vn Pcrc

_j de la Compagnie éeriuant du pays

des llurons) s'eslant dissipées en diuers

endroits, le plus gros de ces peuples

s'esl réfugié en laiNation du Petun, d'où

i'ay grand peur qu(! la crainte des en-

nemis ne les chasse. D'autres ont des-

sein d'establir vne Colonie à Kebec, où
vn Capitaine s'est transporté tout exprés,

au Irauers de mille dangers, pour voir

si les François aggreeroienl leur des-

sein, et s'ils leur pouiroient donner
quelque secours. En vérité celle pauure
Eglise est digne de compassion. le ne
doute point que nos Pères qui sont là ne

les rcçoiuent à bras ouucrts el ne les

secourent selon leur petit pouuoir. Il les

faut consoler dans la désolation générale

de tout leur pays ; c'est vn peuple nou-

uellement acquis à Dieu, il ne l'aban-

donnera pas.

Trois cens familles quasi toutes Chre-

stiiMines, se sont reliiécs dans l'Isle de
S. loseph. Nous ayans priez de nous
ioiiulre auec eux, nous auons mis le feu

dans nostre maison de Sainete Marie

de peur que l'ennemy ne s'en enipa-

rasl. Cet édifice paroissoit magnifique

aux yeux des Saunages ; nous l'auons

quitté le quinziesme iour de May de
cette anui'e 1049. non sans quelque

petit riilour de la Nature : car il l'a fallu

deslrnire, au point qu'il estoit capable

de receuoir les panures vieillards el les

personnes malades ou vsées, et cassées

dans des trauaux capables de terrasser

des Geans. Nous auons aussi abandonné
les terres et les champs, d'où dépendoit

vne bonne partie de noslre nouriilure
;

el nous voila dans vne forest, plus dé-

miez de secours que nous n'estions à

nostre premier abord dans ce pays. Ja-

mais nous ne fusmes plus contons, et

I
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iamais nous n'auons eu de siibjels d'vne

plus si'iisible IrisUîsse.

Depuis deux mois ou cnuiron que
nous sommes euti'ez diuis eetle Isie,

Dieu nous a si piiissamnieiil seeourus,

que nous croyons eslro en estai d'vue

iusle dell'ense, en sorte que rciinemy

auec tous ses efforts, nous est peu re-

doulalilc dans nostrc Réduit ; mais il

rejoue dans Idiite la Camiia;;iu' du eouli-

nenl voisin d(' nostre Isie, et en suitte

il nous ielle dans vue famine plus rude

que la guerre. Les Durons que nous

auons suiuis ont quitté leiu's terres aussi

bien que nous, et en mesine temps il

faut qu'ils se fortilienl, et qu'eux et

nous basassions des nuiisons, ou |ilus

lost des cabanes ; et si nous voulons

recueillir des bleds l'an prochain, il faut

abattre des forests pour auoir des
cliam|is et des campai:(nes. Ces Irauaux,

trauersc/ par la crainte des ennemis,
sont bien pesans, il n'y a que Dieu qui

les puiss(^ addoucir.

Ce n'est pas tout, comme ces panures
Gens n'ont ny chasse, ny pesche, ny

bleds, ils s'escartent qui deçà qui didà

pour iroimer du gland et des racines
;

nos Pères, qui ne les peuiient abandon-
ner, les accompagnent cpiand ils sont en

quelque uombie, aimaiis mieux périr

de faim que de leur dénier le pain de

l'Euangile ; le gland et les racines fort

ameres, leiu' semblent vn mets plus dé-
licieux dans cet exercice, que les plus

friands morceaux de l'Europe. Ceux qui

n'ont iamais gousté Dieu sans les créa-

tures, ne sçauent pas condiien il est

doux, pris tout seul pour ainsi parler.

Non ex solo pane viuit Iwmo.
Quoy qu'il en soit, ces misères nous

doiuent sembler d'autant plus agréables,

qu'elles nous donnent plus abondam-
ment ce que nous venons chercher en
ce bout du monde. Les Saunages nous
ont tant et tant de fois reproché que la

Foy estoit Tviiique cause de leurs cala-

mitez ; il est vray que celte vaine per-

suasion nous a fait beaucoup souffrir, et

qu'elle a mis les armes en la main de
plusieurs do ces barbares, contre les

Pères nouuellement massacrez ; et après

tout nous voyons à l'œil, que la Croix

qui a fait mourir le Fils de Dieu, donne

de la vie à ci.'s peuples, et (pie ie-s per-

sécutions engendrent la Foy. Depuis la

mort du l'en; Anloiiie Daniel, qui fut le

<pialriesme de Imllet de l'an passé mil

six cens (piaraute-lmil, iiisipu-s ii la mort
du i'ere b'au de Urebeuf et du Père

Gabriel Lalemanf, bruslez et mangez
le IC). cl 17. du mois di; celte année
l()49. nous auons baptisé plus de treize

cens personnes ; et depuis li-s (Irmiere

massaci'es iusques au mois d'Aoust,

nous en auons baptisé plus de quatorze

cens. Voila l'Kglise ChreslieiUK; accrue

de |)lusde deux mille sept cens âmes en
treize mois, sans compter ceux qui

lurent bajitiscz à la Dreclie, et ceux qui

ont esté faits Chrestiens es autres en-
droits : tant ces paroles sont véritables,

SaïKjuis Marlijrum acmen est Chrislia-

normn : le sang des .Martyrs, si on les

ose ainsi nommer, est la graine et la

semence des Chrestiens.

le m'oubliois quasi de vous dire,

qu'on a trouiié vn papier dans les escrits

du Piue (iabriel Laiemant, par lequel

ou cogiu)il, que deuaul (ju'il arriuast en
la Nouuello France, il s'estoit voué et

consacré à Nostre Seigneur, pour rece-

uoir de sa main vue mort violente, soit

en s'exposanl autour des peslil'erez en
l'Ancienne France, soit en la poursuilte

du salut des Sauuages en la Nouuelle,

adjouslanl que ce luy seroit vue faneur

de mourir pour sa gloire en la fleur de
son ;ige. Celte grâce luy a esté abon-
damment accordée.

Pour conclusion, il y a long-temps

que l'expérience nous apprend que les

biens qui luius sont venus de la Croix de
lesus-C.hrist, se recueillent et se eom-
muuiqueul bien plus efficacement par

les croix et par les soutIVances, que par

les prosperitez. C'est ce qui nous con-

sole dans nos persécutions et dans nos

disettes. Ne laissez pas neanlmoins de
nous secourir tant que vous pourrez,

Dieu ne veut pas que iu>us Irauaillions

tous seuls en raccomplisscmenl de son

ouurage : quantité d'Ames sainctes doi-

uent participer à cet honneur. Sainct

Paul dit qu'il est mort et qu'il est vi-

uant ; c'est ainsi que Dieu traite cette
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nouucllo Eglise, pour laquelle il n'y a

personne entre nous qui ne désire de
donner sa vie et de respandre son
sung.

J'uix que nous auons inséré le frag-
ment d'vne lettre dajis cette seconde édi-
tion, ie croy (ju'il ne sera pas mal à
jmtjMs d'adjouster m trait fort remar-
quable, ou plustost vn miracle de la di-
uine Prouidence, sur Véquipage d'vn
Vaisseau qui esloil party ce Printemps
dernier pour aller en la Nouuelle France.
Ce vaisseau voguant en pleine mer,
assez pioche du grand banc où on pèche
les moulues, son grand mast rompit sa
carlingue, ou en sortit, et Iranspeiça le

fond du Nauire, en sorte que les eaux y
onlrorent en grande abondance. L'é-
quipage, composé d'enuiron trente-sept

personnes, s'efforce d'arrester cette

source. Les vus tirent à la pompe, les

autres puisent auec des seaux. (,tuel-

ques-vns ietlenl les canons et la charge
(lu iNauire en la mer ; mais ils ne peii-

uent auec tous leurs efforts épuiser ce
torrent qui abyma le Nauire en peu de
temps. Comme ils auoieut dessein de
faire pescherie, ils auoieiit embarqué
tiois Chalouppes, dans lesquelles ils se

ietterent, sans auoir le moyen d'embar-
quer aucuns viures auec eux ; on nous
a rapporté qu'ils n'auoient sauné qu'vn
peu d'eau de vit;. Les voila donc sans
biscuit et sans eau douce, dans trois

petits balteaux llottans à la mercy des
vents et des ondes, qui venoienl d'en-
gloutir leur iNauire. Ils ne voyoient que
le Ciel et la mer, estans csloignez de
plus de cent lieues des plus prochaines
terres. L'vne de ces trois Chalouppes
s'écarta des deux autres dans vne nuit,

ou dans quelque tempesle ; nous ne
sçauons pas encore ce qu'elle est de-
uenué. Les deux autres, ayant recours
aux vœux et aux prières, s'addressent à

la trcs-saincte Vierge, comme au refuge

ordinaire des panures abandonnez. Ils

voguèrent treize iours sur ces abysmes
d'eaux, et firent enuiron ti'ois cens qua-
rante lieues sans manger et sans boire,

sinon vne petite goutte d'eau de vie
;

quelques-vns disent que sonnent ils se

contcntoienl de tremper vn baslou dans

celte liqueur, et qu'ils le sucçoienldeux
fois le iour pour toute nourriture, le ne
sçay lequel des deux est plus cstonnant,

ou qu'ils aient vescu si long-temps sans

manger, ou qu'ils soient demeurés tant

de iours sans périr au beau milieu de
rOcean. Comme ils se sentoient all'oi-

blir, ils parlèrent de tirer au sort, pour
voir qui d'eux tous seruiroit d'aliment

aux autres. L'vn d'eux assez gros et

assez re|)lel, leur dit : Ne tentez point

le hazard, ie n'en voy point dans la

trouppe qui vous puisse mieux nourrir

que moy. Sur ces entrefaites parut vne
tortue de mer auprès de leurs Cha-
louppes, ils s'en saisissent, et l'ayant

embarquée! ils en suecerent le sang qui

les soutint (piclque peu de temps. La
vigueur qu'ils auoieut tirée de ce froid

aliment estant passée, ils parlèrent de-
rechef de tirer au sort à qui seroit

mangé des autres. Tout le monde s'y

accorde. Enfin le sort toml)a sur ce bon
gros garçon qui s'estoit présenté : lié

bien, leur dit-il, ne vous disoy-je pas

bien que Dieu vouloit que vous me man-
geassiez? Voila donc la victime toute

preste ; mais comme les François ne
sont pas des Saunages, l'horreur de
manger de la chair humaine, et encore

toute crue (car il est bien croyable qu'ils

n'auoient ny bois, ny foier), fit que l'vn

d'eux monta sur le haut du nuist pour
iettcr sa veuë le plus loing qu'il pourroit

sur la mer. De bonne fortune il apper-

ceut vn Vaisseau, il s'écrie : Nauire,

Naiiin;, ie voy vn Nauire. A cette pa-

roh; tout le monde conunence à reuiure
;

ils tirent droit à ce Vaisseau, qui lut bien

estonné voyant tant de monde. Ils se

ietlenl à genoux, prians qu'on leur sau-

nast la vie. C'estoient des Anglois, qui

au commencement (ireul dilliculté de

les receuoir, disans qu'ils n'auoient pas

assez de viures pour tant de personnes.

Ils les supplient à mains iointes de leur

donner seulement tous les iours le gros

d'vn pouice de biscuit pour les empo-
cher de mourir. Quelques femmes An-
gloises qui se Irouucrent dans ce Vais-

seau, se ietterent aux pieds do leurs

maris, lus coniurans d'auoir pitié de ces

pauures Uiî^ufragans, s'offrant mcsme
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(le iciisncr vue partie du temps en leur

coiisideialion. Les liuinmi.'s, llccliis \n\i

la tiuulressc de ces liiuiues feinnirs, li-s

roceureiil ; el yitui preiiiiers mets, ils

leur doiiiiercnl à cliacun vu verre d'eau

douée, cl puis vu peu dt; boiiillie. Le
lendemain ils leur en dduneietit vn peu

danaiila^;e poureslarj^ir petit à petit leur

osldinaeli, r(!treey par vn si lou|^ ieiine.

En vn mol ils leur sauuercnl la vie, el

puis les menèrent en l'isle de Madère,
où ils les déeliarj^ereut. Ces bonnes
gens furent assez mal traitez, à ce qu'ils

disent, iusqu'à ce qu'ayans fait ren-

contie d'vn i'erc de nostre Compagnie,
el luy ayans raconté leur déeonuenuë,

les liabilans de cette Isle, voyansque nos

l'ercs les secouroicnt, leur donneront

l'oit aiuourcuseuieiil toutes les choses

dont ils auoi(Mit lesoin. Ce naul'rai^c a

causé liien de la perle à nos l'eres de la

iNouuelle France et à plusieurs de ses

lial)itaus ; mais Dieu soil Lcny que les

hommes se soient saunez. Nous n'en
allons appris les iKyliciilarilez qu'en

gros et comme à basions rompus. L'vne
des plus remarqiial)les est que ces

panures naiilragaiis, estans arriiiez en
France, sont allez tous ciisemhh» ac-

complir leurs vœux es maisons de la

Saincle Vierge à Saumur, el de Saincle

Anne en Hrelagne, douant que de ren-
trer en leurs propres maisons ny saluer

aucuns de leurs païens ou amis.

Extrakt du Priuilege du Jioy.

Par flraoe ot Priuilege du Roy, il est permis A Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire Iiirc en l'Vniucr-
sité de Paris, et Imprimeur urdiuaire du Koy et de la Reyne Régente, Bourgeois et ancien Escbcain de cette
Ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn Liure intitulé : Relation de ce qui s'est passé en la Mission
des l'eres de la Compas^nie de Jésus, aux Ilurons, pays de la Nouuelle France, is années 1648, et 1649.
enuoyce au R. P. lerosme Lalemant, Supérieur des Missions de la Compagnie de Jésus, en la Nouuelle
France, Je. Et ce, pendant lo temps et espace do dix années eonsecutiues : auoc défenses à tous Libraires et
Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer ledit Liure, sous prétexte do dosguisemcnt ou changement qu'ils y
pourront faire, à peino de confiscation et de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Paiù, on Dé-
cembre 1649.

Signé, Par le Roy en son conseil,

CRAMOIST.

Permission du li. P. Prouincial.

NoTS LovTS Lï Mairat, Vice Prouincial de la Compagnie de lesus, en la Pronînce de Franco, aoons
accordé pour l'aduonir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy et de la
Reyne Repente, Bourgeois et ancien Escheuin de cotte Ville de Paris, l'impression dos Relations de la Nouuelle
France. Fait & Paris ce 24. Nouembre 1649.

L0VT3 LE MAIRAT.





RELATION
DE CE QVI s'est PASSÉ EN L.V MISSION DES PERE9 DE LA COMPAGNIE DE IESV9

AVX HVRONS,
ET AVX PiïS PLVS BAS DE LA SOVÏELLE FRANCE,

Es ANNÉES 1G49. ET 1G50.

Enuoyée auR. P. CLAVDEDELINGENDES, Prouincial de la Compagnie de lesus en la

Prouince de France.

Par LE P. >Pâvl Ragveneay) Svperievu des Missions de la Compagnie

DE Iesvs en la Novvelle Fhajnce. {*)

Mon Révérend pEnE„>N

Pax Cliristi.

.E n'est plus du païs dos

Iluroiis que i'addresse

à voslre Reuerencc la

Kelalion de ce qui s'y

est passé. Cetlo panure

Eglise naissante qui

parut il y a vn an,

toute couuei'te de son

iiifl, opprimée sous la cru-

auté des Iroquois, ennemis
du nom de Dieu et de la

Foy, a du depuis couliiun'

plus que iamais dans ses

soufl'rances. La plus grande

part de nos bons iS'eopliyles el

quelques-vns de leurs Pasteurs

ont suiuy le chemin des pre-

miers, au milieu des feux et des flammes,

et maintenant sont dans le Ciel de com-
pagnie. Vue famine espouiiantable qui

a régné partout, y a mis la désolation.

Nous comptons plus de trois mille ba-

ptisez cette dernière année ; mais le

nombre des morts est plus grand que
de ceux qui ont suruescu à la ruine de
leur Patrie. Les choses estant réduites

à l'extrémité, nous nous sommes veiis

obligez de quitter enliu vne place qui

n'estoit plus tenable, pour en sauner au

moins les restes. Ce fut le dixiesme

iour du mois de luin dernier, que nous
sorlisines de ces terres de Promission

qui estoient noslre Paradis, et où la

mort nous eust esté mille fois plus

douce que ne sera la vie en quelque

lieu que nous puissions eslre. Mais il

faut suiure Dieu, et il faut aimer ses

conduites, quelque opposées qu'elles

paroissent à nos désirs, à nos plus saintes

espérances et aux plus tendres amours

{') D'apris l'édition do Sébastien Cramoisy, publiée à Paris en l'année 1651.
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de noslro cœur. En vn mol, nous
sommes descetuhis à Kebcc aiiec quel-

ques familles Chrestienties de ces pau-
urcs Saunages qui ont suiuy iioslre

retraite, auec lesquels nous lasclierous

do former, à l'nbry du fort de nos Fran-
çois, vue Colonie Huronne, s'il plaistà

Nostre Seigneur de bonir leurs desseins

et les noslrcs. Voslre Ueucrence verra
le tout en détail dans cette Relation que
ie luy addresse, la supiilianl de nous
procurer les prières de tous ceux qui

ont quelque amour pour ces peuples.

Nous en auons vn plus grand besoin
que iamais.

Mon Reuerend Pcre,

Vostre Ires-humble et obcyssant

seruiteur et sujet en N. S.

Pavl Ragveneav.

De Québec, ce 1. Septembre 1650.

CHAPITRE PREMIER.
s/

Du transport de la maison de saincte

Marte dans l'hk de S. losepli.

EN suite des victoires sanglantes que
remportèrent les Iroqiiois sur nos

Jliuons au coinnnMieement du Printemps
de l'an pîissé 1049. et en suite des bar-

baries plus qu'inhumaines qu'ils exer-
ceront à l'endroit de leurs captifs de
guerre, et des cruels toiumons qu'ils

liront souffrir imiiitoyablenient ou l'erc

lean de Brebeuf et au l'erc Gabriel La-
lemanl, Pasteurs de cette Eglise vraye-
ment souifrante, la terreur s'cslant

ieltéc sur les bourgades voisines qui re-

doutoient vn semblable malheur, tout

le pais se dissipa, ces panures peuples

désolez ayans quitté leurs terres, leurs

maisons et leurs bourgades, et tout ce
qu'ils auoient de plus cher en ce monde
pour fuyr la cruauté d'vn ennemy qu'ils

craignoienl plus que mille morts et que

tout ce qui restoit douant leurs yeux,
capable d'espouuanler des personnes
desia misérables. Plusieurs, n'espernns
plus d'humatiit('! parmy les hommes, se
ietteri'iil dans l'espaisseur des bois pour

y trouucr la paix, quoy qu'auee les

îiesles féroces. Les autres se retirèrent

sur des rochers affreux ou milieu d'vn
grand Lac, qui a prez de quatre cens
lieues de circuit, oymans mieux mourir
dans les eaux et dans les précipices que
dans le f(Hi des lro(piois. Yn bon nombre
ayans pris party parmy les peuples de
la Nation Neutre, et dans le sommet des
Montagnes que nous nommons la Nation
du Pelun, ceux qui restoient les plus

consid(!rables nous inuiterent à nous
ioindre auec eux et de ne pas fuyr si

loin, esperaus que Dieu prendroit leur

cause en main, lors qu'elle seroit de-
uenué la nostre, et qu'il auroit soin de
leur dcirense s'ils auoient soin de le

scrnir, nous promeltans pour cet effet,

de se faire tous (".hrestieus et d'esirc

lideles à la foy iusqii'à la mort, qu'ils

voyorent armée de tous coslez pour les

exterminer.

C'esloit iusicmont ce que Dieu de-
mandoil de nous en des temps de deso-
laliou, de fuyr auec les fuyans, de les

suiure par tout où leur foy les suiuoit,

et de ne pas négliger aucun decesChre-
sticns, quoy qu'il fustconuenable d'ar-

rcster le gros do nos forces où le gios
de ces fugitifs prendroient dessein de
s'arrester. C'est la conclusion que nous
|)rismes ayans recommandé rallaire à
Dieu.

Nous délachasmes quciques-vns de
nos Pores pour faire quelques Missions
volantes, les vns dans vn petit canot
d'escorcc, pour voguer sur les costes et

visiter les islos les plus esloignécs de ce
grand Lac, à soixante, quatre-vingts et

cent liouës de nous ; les autres prirent

leur chemin par terre, trauersans la

profondeur des bois et grauissans la

cime des montagnes. En quelque en-
droit que nous marchions. Dieu estant

noslro conducteur, nostre deffense, nos
espérances et nostre tout, qu'y a-t-il à
craindre pour nous?

Mais il fallut, à tous tant que nous
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estions, qiiiltcT ccll(! niiriciinc (lomciirc

de saiiictc. Mûrie ; ces l'iiidi'cs, (jui qiioy

qiKî iiaïuii'i's, |ini(iiss()ii'iit des clu'i's-

d'reiiiiii; (le l'aii aux yeux de nos

panures Saunages ; ces terres eidliuées

qui nous pronu-lloienl vue riche mois-

son. Il Mdus t'alhil aijaiidoinier ce lieu,

que ie puis appellcf nosli-e seconde Pa-

trie et nos délices innocentes, puis (pi'il

auoil esté le berceau de ce Christia-

nisme, qu'il csloit le temple de Dieu et

la maison des seruiteurs de lesns-Christ
;

et crainte que nos ennemis trop impies,

ne profanassent ce lieu de sainclelé et

n'en prissent leur auanlaij;e, nous y
mismes le feu nous niesmes et nous

visnies brusler à nos yeux, en moins
d'vn(! heure, nos trauaux de neuf et de

dix ans.

C'esloit sur les cinq à six heures du
soir, le (]n;itorziesme iour du mois de

luin, qu'vne paitie de nous monta sur

vn petit vaisseau (pie nous auions basly.

hr me iettay aiu'c la plus i^iande paît

des autres, sur des arbiTs de cinquante

à soixante pieds de lonj.çiiem", que nous

auions abattus dans les bois et que nous

traisnasmes dans l'eau, les lians tous

ensemble pour nous fain; vn plancher

flottant sur cet clément iiilidelle, comme
autrefois nous auions veu qu'en France

on conduisoit le bois flotté dessus les

eaux. Nous voguasmes toute la nnict

sur nostre grand Lac, à force de bras et

de raines ; et le temps nous estant l'a-

uorable, nous abordasmcs heureuse-

ment au i)out de quelques iours dans

vne isle où les Hurous nous alteiuloicnt,

et qui csloit le lieu où nous auions pris

le dessein de nous reiinir tous ensemble,

pour en faire vne isle Chrestienne.

Dieu sans doute nous conduisoit en

ce voyage : car lors miismc que nous

costoyons ces terres abandonnées, l'en-

nemy cstoit en campagne, et ht son

coup le lendemain sur quelques familles

Chrestiennes qu'il surprit durant leur

sommeil, sur le chemin que nous auions

tenu ; massacrant les vus sur la place
;

les autres furent emmenez caiilifs.

Les Huions qui nous attendoient dans

cette Isle, appellée l'Isle de S. loseph,

y auoiciit semé leur bled d'Inde ; mais

les sécheresses de rKsté estoient si ex-

cessiiies, ipi'ils perdoienl l'espérance de
leur moisson si le Ciel ne leur donnoit

i|uel(|ue pliiy(> fauorable. Ils nous prie-

riMit à nostre abord d'obtenir cette

l'aueur pour eux. Nos prières furent

exauci'es le mesme iour, quoy qu'il n'y

eust auparauant aucune apparence de
pluye.

Ces grands bois, qui depuis la Création

du monde n'aiioiiuit point esté abattus

de la main d'aucun homme, nous re-

cinirent pour hostcs ; et la terie nous
fournit, sans la creuser, la pierre et le

ciment qu'il nous falloit pour nous for-

tilier contre nos ennemis. Kn sorte que
Dieu mercy nous nous ^visines en estât

de très-bonne delTeuse, ayant basty vn
petit fort si régulièrement, qu'il se def-

fendoit facilement soy-mesme, et qui

ne craignoit point ny le feu, ny la sappe,

ny l'escalade des Iroquois.

1)(! plus, nous mismes la main jiour

forlilier le bourg des Ilurons qui ioi-

gnoit à nostre habitation ; nous leur

dressasmcs des bastions (pii en deiïen-

doient les approches, eslans dans ie

dessein de prester et les forces, et les

armes et le courage de nos François,

qui eussent exposé tres-voliuitiers leur

vie pour vne deifense si raisonnable et

si Chrestienne, ce bourg estant vrayc-

ment Chrestien et le fondement du
Christianisme respandu en toutes ces

contrées.

CnAPITIŒ II.

De la Mission de S. loseph.

Cette Isle dans laqiielhî nous auions

transporté la maison de Saincb; Marie,

ayant le nom de Sainct loseph, Patron

de ces Pais, les Saunages qui s'yéloient

retirez, composoient la Mission qui por-

toit le mesme nom. Le bourg lliiron

auoit plus de cent cabanes, dont vne
seule contenoit les huit et dix familles,

qui font soixante et quatre-vingts per-
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sonnes. Oiilre cela, il y aiioil ç;i cl là

dans la Campagne, quelques cabanes

plus csloignées, qui toutes ont donné de

i'emiiloy aux l'eres qui ont eu le soin

de celle Mission, sur laquelle Dieu a

versé ses bénédictions, ù proportion des

Croix qu'il y a enuoyées.

La lamine y a esté extrême ; non pas

que les terres qu'on y auoil ensem(Mi-

cées, n'eussent rendu auec l'vsure que

l'on desiroit et bien au delà du eeiiluple

ce qu'on leur auoil confié ; mais à cause

que de dix familles, à peine y en auoil-

11 vne seule qui cust pu vacquer aux

trauaux qui soiil nécessaires pour se

faire vu champ de bled d'Inde, en vn

lieu, qui lors que l'on y aborda n'esloil

qu'vne espaisse forcst, qui n'auoil rien

de disposé pour le labour. La pluspurl

de ces panures exilez dans leur propre

pais, auoienl passé loul l'Eslé et vne
partie de l'Aulomne à viurc dans les

bois, de racines et de fruits saunages,

et il pesclier çà et là, sur les Lacs et sur

les Uiiiieres, quelques pelils poissons,

qui seiiioient [ilus pour reculer vn peu

leur mort que jiour contenter leur vie.

L'ilyui'r estant venu, qui a couucrt la

terre de trois et quatre pieds de neige,

et qui a glacé tous les Lacs et toutes les

Uiuieres, tout ce ramas de monde!, s'é-

laiil rangé proche de nous, se vil incon-

tinent dans la nécessité et dans l'exlre-

niité de la misère, n'ayans fait ny pu

faire aucune jirouision.

Ce fui al(jrs (pie nous fusmes con-

traints de voir des squeleles mourantes,

qui souslenoient vue \ie misérable,

maiigeaiil iusqu'aux ordures et les re-

buts de la nature. Le gland estoit à la

pluspail, ce (pie seroi(!nl en France! li!s

mets les plus exquis. Les charognes

mesine déterrées, les restes des Keiiards

cl des Chiens ne faisoienl point horreur,

et se mangeoieiit, qiioy qu'en cachele :

car quoy que les Ilui ons, auant que la

foy îiMir eusl donné jikis de lumière

qu'ils n'en auoienl dans l'infidélité, ne

creusscnl pas commettre aucun péché

de manger leurs ennemis, aussi peu

qu'il y en a de les tuer, louli'fuis ie

puis dire auec verilé, qu'ils n'ont pas

moins d'borreur de manger de leurs

compatriotes, qu'on peul nuoir en Franco
de manger de la chair humaine. Mais la

nécessité n'a plus de loy, cl des dents

l'ameliipies ne discernent plus ce (pi'elles

iiiaiigeut. Les mères se sont repeuésdc
leurs eiifans, des frères de leurs frer(>s,

et des enfans ne reconnoissoienl plus

en vn cadaure mort, celuy lequel lors

qu'il viuoil, ils appelioienl leur l'ère.

Nous auons lasclié de soulager vne
partie de ces misères ; mais quoy qu'en

ces aumosnes nous ayons esté peut-estre

au delà de ce que la l'rndence eus! de-

mandé de nous, toutefois le mal estant

si public et tout le monde; ne pouiinnt

pas cstre secouru esgalemenl de nous,

nous auons esté conlraints de voir de
nos yeux vne partie de ces spectacles

qui nous faisoienl horreur.

Ceux qui auoienl deqiioy parer aucu-

nement à la famine, se virent attaquez

d'vne maladie contagieuse, qui en em-
porta vn grand nombre, maispailiculie-

remeiit des enfans.

La Guerre auoil desia fait ses rauages,

non seulement dans la désolation arri-

uée l'Hyuer |iiTcedent, miiis en quantité

de massacres qui estoient suruenus tout

le long de l'Esté en terre ferme, aux
(iiiuirons de cette Isie, où la paiiuielé

contraignoil quantité de familles d'aller

chercher aussi tosl la mort que la vie,

dans des campagnes abandoiiiM'es à la

fureur di;s ennemis. Mais afin que rien

ne manquasl aux misères d'vn jteuple

affligé, tous les iours et toutes les nuits

d(.' rilyuer, ce n'estoient que des nuits

d'horreur, dans les craintes cl dans les

attentes où ils estoient sans cesse d'vne

armée ennemie d'iioquois, dont ils

auoienl eu adiiis ; qui, disoil-(ui, deiioit

venir nous enleuer celle Isie, et exter-

miner auec nous les restes d'vn pais

tirant à sa lin. Voila vne face d'aflaire

bien déplorable ; mais ce fut au milieu

de ces désolations que Dieu prit iijaisir

(le tirer le bien de ces peuples, de leur

plus grand malheur. Leur cœur se Irou-

uoit si docile à la foy, que nous faisions

dans leurs esprits plus en vne jiarole,

(juc iamais nous n'auions pu faire en

lies années toutes entières. Ces panures

gens mourans de faim, venoienl eux-
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mcsmcs nous Iromicr et noiisdoniandcr

le Hiiiik'sinc, S(( consolaiis des espe-

raiici's du l'aradis, qu'ils voyoii-nl aus>.i

Itroclii- d'eux, qu'csloil la uiml qu'ils

porloiciil dans leur sein.

Vue mère s'csl veuë, n'ayant que ses

deux maim-iles, mais sans suc et sans

laid, qui tduld'ois esloil Tviiique chose

qu'elle eusl peu prcsenler à trois ou

quali'c eul'aus qui iileuroienl y eslans

attachez. Elle les voyoit mourir entre

SOS bras, les vns après les autres, et

n'aiioit pas incsnie les forces de les

pousser daus le toudteaii. Mlle luouroil

sous cette chari;(!, et en niouraiit elle

disoit : Uuy, Mon Dieu, vous estes le

maislre de nos vies ; nous moin-rons

puisque vous le voulez ; voila qui est

bien que nous mourrions Clii'csliens.

l'eslois danniée, et mes cnlaus auec

moy, si nous ne fussions morts misé-

rables ; ils ont receu le saincl lîaptesme,

et ie croy fermement que mouraus tous

de compagnie, nous ressusciterons tous

ensemble.

Vue autre mère se voyant mourir la

première, auec autant de pai\ que si

elle eût entré dans vn doux sommeil,

laissoil dessus sou sein deux panures

orphelins, qui coulinuoient de la suecei'

après sa mort, et qui mouroieiil dessus

leur mère, aussi paisiblement qu'ils s'y

estoienl autrefois endormis, lors qu'ils

en tiroient et le laicl et la vie.

Plusieurs en exiiirnnt recomman-
doienl leur ame à Dieu ; d'autres disoient

à leurs enfans, qu'ils ne songeassent

rien qu'à luy, puisque luy seul seroil

leur l'ere dedans l'éternité. Oix^lfl^i'^î'-

vns, ayaiit vendu pom-vn repas de gland

boûilly dans l'eau, l'vniqiie chose qui

leur resloil de tous leurs biens, et la-

quelle ils s'estoient rescruée, pour ne

pas mourir aussi nuds qu'ils cstoicnt

sortis du ventre de leur mère, se voyans

ainsi despuiiillez dans les allenles de la

mort, qui estoit prochaine, disoienl à

Dieu : Oûy, mon Dieu, ic n'ay plus rien

en terre, et mon cœur n'y peut ostre

attaché : i"attens auec ioye la mort,

qu'autrefois i'ay tant redoutée ; mais

c'est dans l'espérance que xosire foy me
donne que ie seray d'autant plus heu-
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reux dans le Ciel, ipu' ii! meurs mainte-

nant miseiable.

Ces panures moribonds nous benis-

soieiil en me^me lenq)s qu'ils enuisa-

geoient leurs misères, n'y en ayant

aucun qui n'ait troimé en nous, et plus

d'amour, et vue charité plus secourante

qu'ils en espromioient mesme de leurs

plus proches. Aussi ne nous regar-

doienl-ils, qu'auec des yeux d'amour,

connue leurs l'eres, et recenans nos

charitez durant leur vie, ils sçauoienl

bien qu'elles continueroient sur eux,

mesme ius(pi'a|>ri;s la imirt, (pielques-

viis th; nos i'eres et des Fraiieois qui

estoient auec nous, s'cslans chargez du
soin, qu'aucun autre ne vouloil prendre,

non pas mesme les plus proches parons

(les défunts, d'enseuelir (!t d'eulerrer

ces panures abandonnez des hoiuuies
;

mais que nous pouuons appelier les

chéris de Dieu, puis qu'ils sont mainte-

nant ses enfans, quelque barbares et

misei'ables qu'ils ayeul esli'. Jicn' (juo-

iiiotlo cumpulali suul iti(i'r /ilio.> iJci, et

inlcr saiictoa .socs illoruni est.

Il s'est Irouué de ces painu'es Cbrc-

stiens, qui se voyans mourir dans ces

misères, nous enuoyoient quérir, lié !

ie te prie, mon frère, nous disoient-ils,

enterre moy dés maintenant ; car c'est

fait de ma vie, et lu vois bien que tu me
dois compter entre les morts. Ce que ie

crains, si ie mourois auant que d'estre

enterrée, c'est que de panures gens
aussi misiMables que moy, ne me dé-

pouillent de ce haillon, dont ma nudilé

est conucrte, pour se couurir eux-

mesmes. Ce me sera vne consolation,

entrant dans le tiunbeau, de sçauoirque

mon corps n'aura ]ias celle confusion

a|ires la mort dont i'ay eu horreur loute

ma vie. Ces spectacles nous tiroient les

larmes.

Il faut confesser que sans nous celte

mortalité cust esté encore bien plus

grande : car plusieurs n'ont vescu que
de l'assistance que nous leur auons
donnée, l;i main de Dieu ayant esté

vrayemenl paternelle sur nous, voulant

nous conseruer pour mettre dans le Ciel

les restes de ce peuple mourant. Car

c'est cette diuine l'rouidencc, qui par
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dos voyes toutes pleines d'amour (ie

les poiinciisaiipi'ller iniraculeusus), nous

fouiiiissoit les moyens, mm stMilenieiil

(le subsister nous niesines dans eelte

misère publique, mais nous donnoil

encore les moyens de l'aire du bien à tout

le monde, de nous rendie les maisires

des eœurs, et de gagner leur atlrclion

pour les gagner tous lanl (pi'ils soûl à

lesus-Cluist. C'est ce qu'ils admiroient

eux-mesmes ; adorans en niesnie temps

la toute puissance de Dieu et son amour
siu- nous, et en suite sur eux, voyans

bien que nous ne viuioiis tpie pour eux.

Tout rilyuer, ayaiis enqiloyé la iour-

née, les vns pour le salut des âmes, les

autres dans les œuures de charité, la

nuit dounoit quelque Ireue à nostre tra-

Uiiil, aiitiuil (pi'il en ialloil poiu' ne pas

succomber aux fatigues de la iournéc,

mais non pas tant que la nature en eust

pris d'elle-mesme, au(;c vn plaisir in-

nocent : car à vray dire, nous ne dor-

mions que d'vn drmy sommeil, t^luid-

ques froids, queUpics neiges, quelques

vents qui souillassent, loule la nuit il

y auoit des sentinelles exposées aux ri-

gueurs du temps, et des rondes conti-

nuelles qui laisoient leur deuoir. Les

autres, cpii durant ce temps là, pre-

noientvne partie de leur repos, csloient

tousiours dessous les armes, et comme
atleudaus le combat.

Ce grand soin rauissoitlc cœur de ces

panures Sauuages, qui tous les iours,

malin et soirremplissoient nostre Eglise

pour y rendre à Dieu leurs hommages.

Les Sacremens y estoienl fréquentez

auec dcuotion. Les Feslcs et les Di-

manches estoienl sanctifiez par la l'ielé

du peuple et par les prédications pu-

bliques. Les enfans y auoient leur iour

sur la semaine, et les filles le leur

séparé, pour apprendre le Catéchisme.

Mais le plus fort de nostre trauail,

esloit de visiter les cabanes, pour y con-

soler les afiligez, y secourir les panures,

pour y assister les malades, pour y dis-

poser à la mort ceux qui en estoienl

les plus proches, pour y conlirmer dans

l'esprit de la foy les Chreslicns et les

Catéchumènes, et pour y gaigncr les

infidèles à Icsus-Christ.

Nos Pères, en faisant ces visites,

aimient l'œil à la panurdé d'vn chacun,

et selon qu'ils iugeoient plus à piopos

de subuenir aux nécessitez plus pies-

sanles, ils se seruoient d'vne espèce de

monoye, qu'ils alloient distribuant à ces

panures ; c'estoil vn petit morceau de
cuiure, marqué pour cet elfet. Tous
ceux qui en auoicul receu par aumosnc
se liouuoieni à nosln; porte sur le.Midy,

c't prescntoienl leur petite monoye. On
donnoil aux vns vue certaine mesiire-de

gland, (pi'ils faisoicnt bouillir dans vue
laixiue de cendres, jinur vn premier

bouillon, afin d'en ostcr la plus grande

amertume. On dislribuoit aux autres

quelque morceau de poisson enfumé,

(pi'ils cuisoient en l'eau, dont par après

ils soustenoicnl leur vie. Ceux qui

estoienl les mieux partagez, recenoienl

vn peu de farine de bled d'Inde, bouillie

dans l'eau.

Nous auions acheplé auant qne \es

neiges eussent couuert la terre, cin(] ou
six ceiils boisseaux de gland. Nous
auions ennoyé quelques canots pour
alltîr chercher parmy les Nations Algon-

quines, celle prouision de poisson, à

soixante, cpialre-vingts et cent lieues do

lii. (!e peu (pie nous auions de bled, ve-

noit du liauail des llurons, au lenqis de
l'aboudanci!. Vtule eœeunt flumiiia re-

uertuiUur. C'estoil pour eux, aussi bien

que pour nous, que Dieu nous auoit

fomiiy en son temps celle maime du

Ciel : car c'est ainsi que l'appelle les"-

plus grandes richesses que nous eus-

sions, lesquelles estant en France,

i'ensse ai»pellé de grandes pamnelez et

de grandes misères. La nature se con-

tente de peu ; et d'où on bannit li's d(>-

lices, on bannit de grands soins et on
s'exempte de beaucoup d'empressemens

peu nécessaires à vne vie qui après tout

ne pont eslre immortelle.

Quantilé de personnes m'ont prié do

leur faire scauoir l'ordre que nous te-

nions, pour l'instruction de nos Sau-

uages et la suite de nos employs le long

de la iournée. Ces employs n'estaus pas

dans l'esclat et n'ayans point de s|)ecta-

teurs, sinon ceux qu'on appelle les ba-

lieures de la terre elle rebut du monde,
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ce qiio ic puis n'pnndre h cette tlcmaiule

ne piMil ;iuoir rien (ri'sclal.iiit. Cimix

tmitc'lois (pii ne tioiiiiciit rien dr pclK

dans les choses qui coiiccriieiil le salut

(les amos, puis qu'ils désirent que io

descende dans ces pailieularilcz, et que
c'est pour eux et pour scuiltlahlcs pci-

sotincs que i'escris eecy, ils s(;aiu'(uit

qu'ayaus pris |X»im' nous-nicsnies, deux

ou trois heures de la nuit pour agir auec

Dieu, nuanl que d'agir ouec le prochain,

le i<iur estant venu, les C.hrestiens ve-

ntiient à l'Kglise, où nous reseruions

qne!([ucs Messes |)our eux. Les prières

s'y l'aisoient puhliques, à cause que plu-

sieurs nouuellemenl connertys à la loy,

ne penueut pas si tost les appreudri».

Vn de iios l'eres pi'esidoit à cette dc-

uotion, et tous les Saunages le suiuoient,

répétons sans empressement les niesmes

mots. La prière acheuée, on donnoil

quelque instruction à toute l'asscmhlée
;

quelquefois leur expliquant quelqu'vn

de nos mystères ; d'aulresfois, poin- les

conlirnier dans la foy, on leur en de-

duisoit quelques motifs, qui nous sem-
bloienl dauanlage dans la portée de

Ici.r esprit ; sonnent on les cxhortoit à

quelque chose de pratique, alin qu'ils

passassent saintement la iournée, soit

qu'on les poussasl à offrir à Dieu leurs

ti'anaux, leiu's peines, leurs souflrances,

soit qu'on leur donnast quelque Oraison

iaculnloire, qui fust li'ur entretien et

l'ame de tout leur trauail, soit qu'on

leur cnseignast les moyens de resislei'

aux tentations, et comment y ayant

succombé par malheur, il faut auoir

recours à Dieu et luy en demander
pardon, soit enfin qu'on les iucilasl à

son amour et aux désirs de la vie éter-

nelle.

Cette instruction estant finie, et la

plus courte qu'il se pouuoil, les premiers

venus sortoicnt, et les autres demeu-
roient pour receuoir aussi l'instruction,

ayant fait les prières publiques comme
les prccedens. La Chapidle se remplis-

soit en cette façon, dix et douze fois

vne matinée. Cependant d'autres Pères

cntendoient les confessions, et selon les

nécessitez plus particulières d'vn cha-

cun, ils leur donnoient diuers aduis.

Sonnent en vn malin, vn seul Père di-

sdil vn bon mot, à cinfpianle et soixante

personnes. Les plus longs cnireliens ne

sont pas lousiours ceux qui penetre/il

pins auant dans le cœur.
Siu' les neid' heures on fermoit la

porte de l'Eglis(! ; et e'cstoit alors que
nos Pères alloieut dans les cabanes y
faire leurs visites, insqu'enuiron deux
heures auant la nuit. Car alors on son-

noilpoiu' rai)peller les Chrestiens aux
prières publiiiiies, en la niesme façon

qu'on les auoit l'ail le malin, l'Ilglise se

remplissant et se vnidaut dix on douze
fois pour le moins ; et c'est pour lors

que plusieurs de ces bons Néophytes
rendoient comple de leur ioui née, selon

que ceux qui auoieul le soin(r\ u chacun
les arresloient à la porte pour cet elfet,

lanlosll'vn, lanlosl l'autre
; poursçauoir

en vn mol, condjien de fois ils auoient

pensé à Ditui le long du iour, en quoy
ils luy auoient esté p!us iidejes, s'ils luy

auoient otl'ert leur trauail, leur faim et

leur misère, s'ils n'auoient point com-
mis quelque faute. Cela se fait anec vne
candeur qui n'a rien de barbare, et

auec vne simplicité d'enfant, qui est

vue marque infaillible de l'esprit de
Dieu. Tousionrs la nuit nous surprenoit

pluslost que nous ne desirions ; mais
neantmoins nous la receuions anec
amour, elle seide nous doiuiant le loisir

d(! retourner auec Dieu ; si toutefois on
peut sortir de luy, lors qu'on ne parle

que de luy, qu'on n'agit que pour luy,

qu'on vil en luy, dans l'attente de ne
mourir iamais pour autre ([ue pour luy.

C'esloient là nos employs, an milieu

de cette barbarie denenué Chrestienne
;

c'esloit ainsi que Dieu alloit disposant

ces peuples pour le Ciel, les voyant

proches de leur ruine. Nous Talions

voir dans les Chapitres suiuans.
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CUAPITRE III.

De la prixe et de la désolation de la

Mission de sainct lean, par les Iro-

gnois, et de la iiwil du l'ere Charles

Carnier, qui y estvil en Mission.

Dans les Monlagnos, que nous nom-
mons la Nation ilu i'cliiii, nous y auioiis

(li'imis quelques aum'cs doux Missions
;

en chacune il y auoildeuxdenosl'eres.

La plus froiilicreà l'enneiny, estoit celle

qui portoil le nom do Sainct lean ; dont

le bourg prineipal, (pii s'appelloit du

mesmc nom, estoit d'enuiron cinq à sis

cens familles. C'estoit vn champ arroiisé

des sueurs d'vn des plus excellens Mis-

sionnaires qui ayt esté en ces païs, le

Père Charles Garnier, qui le dcuoit

aussi airouser de sou sang, puis qu'il y

est mort auec son Irouiieau, qu'il a con-

duit luy-mesme iusque dans le Paradis,

le iour approchant auquel Dieu vouloit

faire vue Eglise triomphante, de celle

qui iusqu'alors auoil tousiours esté dans

les combats, et qui pouuoil porter le

nom d'vne Eglise vrayementsoufiranle.

Nous en eusines nouuelles sur la lin du

mois de Nouembre, par deux Chrcsliens

Ilurons escliappez d'vne bande d'enui-

ron trois cents liwpiois, qui nous dirent

que l'ennemy esloil encore irrésolu,

quelle démarche il prendroit, ou vers la

Nation du Petun, ou contre l'isle où

nous esticms. Là dessus nous nous te-

nons en estât de dciriMise, ctarrcstàmcs

nos Hurons qui preuoient dessein de

sortir en campagne, pour aller au do-

uant de cet ennemy. En mesme temps

nous (ismes porter promplemont celte

nouuelle à ceux do la Nation du Pclun,

qui la recourent auec ioye, enuisageans

cette Irouppe ennemie comme desia

vaincue, et comme vue matière do leur

triomphe, lis l'altcndenl quelques iours

de pied ferme
;

piiis s'ennuyans que la

victoire fût si lardiue à les venir trouuer,

ils voulurent luy aller au rencontre, au

moins les habitans du bourg de Saint

lean, hommes de main et de courage.

Ils haslenl leur sortie, craignans que
riroquois ne leur eschappe, le voulans

surprendre lors qu'il est encore en cîio-

min. Ils iiarlcnt le cinquiesme iour du
mois de Décembre, el prennent leur

route vers le lieu d'où ils attendent l'en-

nemy : mais l'ennemy ayant pris vn
détour, ne fut pas nuicontio, el par vn
surcroist de malheur pour nous, comme
il faisoit ses approches du bourg, il fil

prise d'vn homme cl d'vne femme qui

venoienl d'en sortir. Il apprend dt' ces

doux captifs Testât do la place, et sçait

qu'elle est dépourueuë de la meilleure

partie de son monde ; sans delay, il

haste le pas pour y moltre tout à feu et

à sang, l'occasion luy en estant si fauo-

rablo.

Ce fut le septiesmo iour du mois de
Décembre dernier de l'année 1649. sur

les trois heures après midy, que celte

tiouppe d'iroquois parut aux portes de
ce bourg. L'espouuante et la terreur se

iette incontinent dans tout ce panure
peuple dépouillé de ses forces, qui se

Irouure vaincu lors qu'il pensoil estre

vainqueur. Les vus prennent la fuite,

les autres sont tuez sur la jtloce ; le fou

en donna à plusieurs les premières nou-
uelles, qui consommoil desia vue partie

do leurs cabanes. Ouantilé furent pris

captifs ; mais l'ennemy victorieux, crai-

gnant le retour dos guerriers qui luy

esloienl allez au rencontre, hastoil si

précipitamment sa retraite, qu'il fit main
basse sur tous les vieillards elenfans, et

sur tous ceux qu'il ne iugeoit pas pou-
uoir le suiure assez promptemenl en sa

fuite.

Ce furent descruautezinconccuables.

On arrachoit à vne more ses cnfans
pour les iclter au feu ; d'autres cnfans

voyoient leur merc assommée à leurs

pieds, ou gémissante dans les flammes,
sans qu'il leur fust ptîimis, ny aux vus
ny aux autres, d'en tesmoigner aucune
compassion. C'estoit vn crime de ré-

pandre vne larme, ces barbares voulans

qu'on marchastdanslacaptiuité, comme
ils marchoiont dans leur triomphe. Vue
pauiire more Chrostienne, qui pleuroil

la mort de son enfant, fui luée sur la

place, à cause qu'elle auoil encore de

l'amour et qu'elle ne pouuoil estouffer

assez losl les senlimens de la Nature.
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Le Porc Charles Carnior rcsloit. aloi's

seul d(! nos l'ercs en celle Mission, lors

que les ennemis parurent, il esloil ac-

tuellement occupé à instruire C(; peuple

dans leins calianes qu'il visiloit. Il sort

au bruit de cette alarme. 11 va droit à

l'Eglise, où il trouua quelques (!hre-

stieus. Nous sommes morts, mes IVercîs,

leur dit-il, priez Dieu, el prenez la fuite

par où vous pourrés cschapper. l'oiiés

vostre foy auec vous le reste de vos

vies, et que la mort vous trouuc son-

geans à Dieu, il leur donne sa béné-

diction, et ressort pioinptenKuil poiu'

aller an secoui's des âmes, l'as vn ne

songe à la detl'ense, tout estant dans le

desespoir. Plusieurs trouucnt vue issue

fauorable pour leur fuyte. Ils inuiteul

le Père de i'uyr auec ; mais il osl retenu

par les liens de la Charité, il s'oublie de

soy-mesme et il ne pense qu'au salut

du prochain. Son zèle le portoil et le

faisoil courir par tout, soit poiu' doinier

l'absolution aux Chrestiens qu'il auoil

au rencontre, soit pour chercher dans

les cabanes toutes en feu, des enfans,

des malades et des catéchumènes, sur

lesquels il respaudoit les eaux du Saint

Caplcsme, au milieu de ces tlammes.

Son cœur ne brusloit d'autre feu que de

l'amour de Dieu.

Ce fui dans ces employs de Saincteté

qu'il se vit accueilly de la mort, qu'il

enuisageoit sans la craindre ny sans re-

culer d'vn seid pas. Vu coup de fusil le

perça d'vne balle, vn peu au dessous de

la poitrine ; vne autre balle, du mesme
coup, luy déchira le petit ventre et Iny

donna dans vne cuisse, dont il fut ter-

rassé. Mais son courage n'en fut pas

abattu. Le barbare qui auoit fait ce

coup, le despouilla de sa solane et le

laissa nageant dedans son sang, afin de

suiin-e les autres fugitifs.

Ce bon Père, foil peu de temps après,

fut veu ioiudre les mains, faisant quel-

que prière. Puis tournant la teste çà et

là, il apperceut à dix ou douze pas de

soy vn panure Moribond, qui veuoil

aussi bien que luy, de receuoir le coup

de la mort, mais qui auoit encore quel-

ques restes de vie. L'amour de Dieu el

le zèle des Ames e^t encore plus fort

que la mort. Il se met à genoux
;
puis

ayant fait (picicpic prière, il se; loue auec

pcîine et se porte; le mi('ux qu'il peut

vers cet agouizaut, \iour l'assister ii bien

moiuir. Il n'auoit pas fait trois ou
quatri! démarches, qu'il retombe encore

assez rudement. Il se leuc pour la se-

conde fois el se met encore à genoux,

el [loui-suit son mesme chemin ; mais

son corps espuisé de son sang qui sort

en abondance de ses playes, n'est pas si

fort que son courage ; il retombe pour

la troisiesmefois, n'ayant fait qiu; quatre

ou cinq pas. Nous n'anons pûseauoirce

qu'il (il du depuis, vne bonne Chre-

slienne, qui nous a fait fidèlement tout

ce rapport, n'en ayant pas veù dauan-
tage, à cause qu'vn Iroquois la surprit

elle mesme, et luy déchargea sur la teste

vn coup de hache-d'armes qui la ter-

rassa sur le lieu, quoy que depuis elle

en soit rechapée. Le Pore rcceut quel-

que temps après, deux coups de hache
sur les deux tempes, de part el d'aulre,

qui enfonçoienldans la C(U'uelle, c'esloit

la recompense la plus riche qu'il cspe-

rast de la bonté de Dieu, pour tous les

seruices passez. Son corps fut dépouillé

el laissé tout nud sur la place.

Deux de nos Pères, qui estoient dans

la Mission la plus voisine, receureutquel-

qucs restes de ces panures Chrestiens fu-

gitifs, qui arriuoient hors d'haleine, plu-

sieurs tout couuerts de leiu- sang. Toute
la nuict, ce ne furent qu'alarmes, dans
la crainte où tout le monde estoil d'vn

semblable malheur. Sur le commence-
ment du iour, on apprit par quelques

espions que l'cunemy s'estoil retiré.

Ces deux Pères partent dés le mesme
moment, afin de voir eux-mesmes de

leurs yeux vn spectacle bien triste, mais

toutefois digne de Dieu. Ils ne Irouuent

que des cadaures les vus dessus les

autres, et de panures Chrestiens, les

vus qui acheuoient de se consommer
dans les reliques déplorables de ce

bourg tout en feu, les autres noyez

dans leur sang, et d'auciuis qui auoient

quelques restes de vie, mais tous cou-

uerts de playes, qui n'attendoienl rien

que la mort, benissans Dieu dans leur

malheur. Enfin, au milieu de ce bourg
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désolé, ils y apperceurent le corps qu'ils

y estoieni venus ciiorclier, mais si peu
connoissuble, estant tout couuerl de son
sang et des cendres de cet incendie,
qu'ils passoient outre ; mais quelques
Saunages CInestiuns rcconmirenl leur
Père, qui estoit mort pour leur amour.
Ils Tenterrcnl au mesme lieu où auoil
esté leur Eglise, quoy qu'il n'en reslast
plus aucune marque, le feu ayant tout
consommé.

La pauureté de cet enterrement fut
grande

; mais sa saincleté n'en fut pas
moindre. Ces deux bons Percs se dé-
pouillèrent d'vne partie de leurs habits
pour coiiurir le mort, et ne purent faire
dauanlage, à moins que de s'en retour-
ner tout nuds.

Ce fut vn bien riche dépost, pour vn
lieu si abandonné, que le corps d'vn si

grand seruileur de Dieu ; mais ce grand
Dieu trouuera bien les moyens de nous
reiiuir tous dans le Ciel, puisque ce
n'est qu'vniquement pour son amour
que nous sommes ainsi dispersez, et du-
rant nostre vie et après nostre mort.

La crainte que l'ennemy ayant fait

quelque feinte, ne retournast sur ses
brisées, obligea tout ce conuoy de cha-
rité de repartir le mesme iour et sans
delay, et retourner en liaste d'où ils

estoient partis, sans boire et sans man-
ger, par des chemins fascheux et en
vne saison bien pénible, la neige ayant
desia couuert la terre.

Deux iours après la prise et l'incendie
de ce bourg, les habitans retournèrent,
qui ayans trouué la démarche qu'auoit
pris l'ennemy par vn autre chemin, s'é-
loient doutez du malheur arriué. Mais
ils le virent de leurs yeux, et à la veué
des cendi'es et des corps morts de leurs
parens, de leurs femmes et de leurs en-
fans ils fiu'ent vne demy-iournée dans
vn profond silence, assis à terre à la

saunage, et sans leuer les yeux, ny
pousser mesme aucun souspir, comme
des statues de marbre, sans parole, sans
regards et sans mouuement. Car c'est
là le deuil des Sauuages, au moins des
hommes et des guerriers, les larmes,
les iilaiales et les crys estant, disent-ils,
pour les femmes.

La perte et du Pasteur et du troupeau
nous a esté sensibles ; mais il faut
qu'en l'vn et en l'autre nous adorions et
nous aimions les conduites de Dieu sur
nous et sur nos Eglises, et que nous
soyons disposez d'agréer iusqu'à la fin

tout ce qu'il voudra.

Le Peie Charles Garnier nasquit à
Paris l'année 1003. 11 entra en nostre
Compagnie l'année lG2i. et ainsi il n'a-
uoit guère plus de 44. ans, le 7. Dé-
cembre 1G49. iour auquel il mourut
dans l'employ vrayement Apostolique,
dans lequel il auoit vescu, depuis Tan
1036. qu'il quitta la France et monta
dans le païs des Ilurons.

Dés son enfance il auoit eu des sen-
limens de pieté tres-tendres, et princi-
palement vn amoui- filial à l'endroit de
la tres-saincte Vierge, qu'il appelloit sa
mère. C'est elle, disoil-il, qui m'a porté
dessus ses bras dans toute ma ieune.sse
et qui m'a mis dans la Compagnie de
son Fils. Il auoit fait vn vœu de souste-
nir iusqu'à la mort son Immaculée Con-
ception. Il est mort à la veille de cette

auguste Feste, pour aller la solemniser
plus augustement dans le Ciel.

Dés son Nouitiat, il paroissoil vn
Ange, sa modestie estant si rare, qu'on
le pioposoit à tous les autres comme vn
miroir de saincteté. Il auoit eu de très-

grandes difficultez à obtenir permission
de son père pour enti'er en nostre Com-
pagnie

; mais elles furent- bien plus
grandes lors que dix ans après cette pre-
mière séparation, il fallut luy en faire

agréer vne seconde plus sensible, qui
estoit son dépait de la France, pour
venir en ces Missions du bout du monde :

nos Supérieurs ayans désiré que son
père y donnast son consentement, à
cause des obligations particulières que
luy auoit nostre Compagnie. Son voyage
en fut retardé vne année toute entière

;

mais ce ne fut que pour enflammer ses
désirs. Iour et nuict, il ne songeoilqu'ù
la conucrsion des Sauuages, et à y con-
sommer sa vie iusqu'au dernier souspir.

Il plût à Dieu déslors de luy donner des
pressenlimens de la mort qui luy est

aiiiuée, mais si puissans, si doux et si

aimables, que ie puis dire que déslors il
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esloil niorl vraycmonl au momhi, ot que

le monde luy esloil coiiiiuc vu cailavrc

nioil, pour Icqm'l ou n'a plus (]U(; de

riioiTiMU' et du ilr^ousl. .11 lui ilonc vu

au lout (înlicr pour comballn! Idlis les

clîoi'ts de la nature en sou bon pore,

qui ne itouuoil eulendre h vue si dure

sepaialiou. 11 y employa, et amis, vA

larmes, et prières, et des mortificalious

continu(;lles. Enliii il obtint ce grand

coup du Ciel auec tant do ioye de son

CU'ur, qu'il eslimoit celte iournée la

plus lieureuse qu'il (Uisl eue toute sa vie.

l'assaut la mer, il fit dans le nauiie

des couuersious notables. Entr'aulnss

il fut aduerty qu'il y aiioit parmy les

niatelots vu homme sans conscience,

sans Ueligion et sans Dieu, qui fuyoil

tout le monde et que tout le niond((

fuyoit. 11 y aut)it plus de dix ans qu'il

ne s'estoit confessé. Le l'cre porté de

son zele ordinaire, entreprit celte liu-

nieur noire, et cet homme désespéré, et

après mille lesmoiguag(!s de charit(î,

qu'il luy rendit, par toute sorte de soins,

d'instructious et de bons offices, entiii

il le gagna et luy fit faire vue confession

générale, et il le mit dans vue si grande

paix et ioye de conscience, que tout le

monde en fut estonué et touché.

Dés qu'il fut arriué aux llurons, on

eut en sa personne vn ouurier infati-

gable, remply de tous les dons de la Na-

ture cl de la (irace, qui peuuent rendre

vn Missionnaire accomply. Il possedii la

langue des Saunages en vn degré si omi-

nent, qu'ils l'admiroient eux-mesmes.
11 entroit si anant dans les cœurs et

auec vue éloquence si puissante, qu'il

les rauissoit tous à soy ; son visage, ses

yeux, son ris mesmc, et tous les gestes

de son corps ne preschoient ([ue la sain-

cteté. Mais son cœur parloit plus haut

que ses paroles, et se faisoil entendre

niesme dans son silence : i'eu sçay plu-

sieurs qui se sont conuertis à Dieu, aux
seuls regards de sou visage, qui esloient

vraycment Angelicpies, et quidoniuiienl

de la deuolion cl des inq^iessions de

Chasteté à ceux qui l'aboidoienl, soit

qu'il fust en prières, soit qu'il partit ren-

trer en soy se l'ecueillant de l'aelion

d'auec le prochain, soit qu'il parlasl de

Dieu, soit mesnie lors qu<> la (Iharité

l'engageoit d;nis d'autres entretiens rpii

donuoii'iil {piel(pu! relasche il sou esjirit.

L'amour de Dieu qui regiioit en son

cœur, animoit tous ses mouuemcns et

les rendoit diuins.

Ses verlus esloient iieroïqiies, cl il

niî luy en manqiioil pas vue de celles

i|ui font les plus grands Saiiicls : vue

Obéissance accomplie, capable de tout

faire, et preste à ne rien faire si son

Supérieur ne vouloit ; viu; IIiimilil('' si

prol'ondi;, (|ue qiioy que tout fust ciuinent

en luy, non seulemiuil il s'estimoit le

plus indigne de cette Mission, mais il

croyoit que Dieu le piinissoit terrible-

ment de ses infideliUîz, lors qu'il voyoil

qiu'hiu'vn auoir quelque opinion de luy.

Ce luy esloil vn des lourmeiis des plus

sensibles qui pût luy arriuer. Et iesçay

que souiient en ces rencontres, pour

donner à ces mesnies personnes de bas

seutimens de soy-mesme, il leur di'cou-

iiioit ses défauts et ce qui luy donnoit

plus d'horreur de soy-mesme, croyant

qu'en suite on le deîit auoir en horreur.

Son oraison esloil si respectueuse en

la présence de Dieu, et si paisible dans

le silence de toutes ses puissances, qu'à

peine souffroil-il la moindre distraction,

quoy qu'au milieu des employs les plus

dissipans. Ce n'cstoient que colloques,

qu'allections et qu'amour, dés le com-
mencement de r(Jraison, et ce fou s'al-

loil allumant lousiours iusqu'à la fin.

Sa mortification esloil égale à son

amour : il la cherchoit et nuict et iour,

lousiours couché dessus la dure et por-

tant lousiours sur son corps quelque

partie de la Croix, qu'il cherissoit du-

rant sa vie et sur laquelle il desiroit

mourir. Chaque fois qu'il relournoit de

ses Missions, il ne manquoit iamais de

faire racerer les pointes de fer d'vne

ceinture toute hérissée de moletes d'e-

speron, qu'il porloil siu" la chair nue ; et

outre cela, tres-sounenl il vsoil d'vne

discipline de fer, anm'o aussi de pointes

Ires-aigiiës. Son viure n'estoit autre

que celiiy des Saunages, c'est à dire, le

moindre qii'vn misérable gueux peut

espérer en France. Celte dernière année

de famine, le gland et les racines ameres
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luy csloicnt des tk^liccs ; non pas qu'il

n'en senlist les amertumes, mais il les

sauouroil auec amour, quoy que tous-

iours il L'ust esté vu c'ilant clicry et

d'vne maison riulie et noble, (!t tous les

amours île son père, (!slcué dés le ber-

ceau en d'autres nourritures qu'en celles

des Pourceaux. Mais tant s'en faut qu'il

s'eslimast misérable dans ce faraud

abandon (11! toutes choses où il estoil, et

qu'il eust voulu dire ce que disoit l'en-

fant Piodigue, Quand mercenarij in

domo Patris moi ahundant panibna ;

ego aulem hic famé pereo ; qu'au con-

traire il s'estimoit heureux do tout souf-

frir pour Dieu.

Dans les dernières lettres qu'il m'é-
criuit trois iours auant sa mort, pour
response à vue demande que ie luy fai-

sois touchant Testât de sa santé, et s'il

n'estoit point à propos qu'il quillast

pour quelque temps sa Mission, afin de

venir nous reuoir et reparer vn peu ses

forces, il me respondit Ires au long

quantité do raisons, qui l'obligeoient de

demeurer en sa Mission, mais raisons

qui ne prenoient leur force que de

l'esprit de charité et du zèle vrayement
Apostolique dont il estoil remply. Il est

vray, m'adioustoil-il, que ie soufl're du
costé de la l'aim ; mais ce n'est pas ius-

qu'à la mort, et Dieu mercy, mon corps

et mon esprit se soustiennent dans leur

vigueur. Ce n'est pas de ce costé là que

ie crains ; mais ce que ie craindrois da-

iiantage, seroit qu'en quittant mon trou-

peau en ces temps de misères et dans

ces frayeurs de la guerre, qu'il a besoin

de moy plus que iamais, ie ne man-
qufisse aux occasions que Dieu me donne
de me perdre pour luy ; et qu'en suite,

ie ne me rendisse indigne de ses faneurs,

le n'ay que trop de soin de moy-mesme,
adioustoil-il, et si ie voyois que les

forces fussent pour me mancpu'r, puis-

que vostre Reuerence me le commande,
ie ne matiquerois pas de partir : car ie

suis tousiours presl de tout quitter pour

mourir dans l'obéissance où Diiiu me
veut ; sans cela ie ne descendray ia-

mais de la Croix où sa bonté m'a mis.

Ces grands désirs desainctetéauoicnt

creu auec luy dés son bas âge. Pour

moy, l'ayant connu depuis plus de douze
ans, qu'il respandoit dcuani moy tout

son cœur, comme il faisoit deuaut Dieu

mesnje, ie puis dire auec vérité, qu'en
toutes ces aimées, ie ne croy pas que
hors le sommeil, il ayt esté vue seule

heure sans ces- désirs ardcns et vehe-
mens de s'auancer de plus en plus de-
dans les voyes de Dieu et d'y auancer
son piochain. llois de cela, rien au

monde ne le touchoit, ny parens, ny
amis, ny repos, ny consolation, ny
peines, ny fatigues. Son tout esloit en
Dieu, et hors de luy, tout ne luy esloit

rien.

Il prenoit des malades, et les portoit

sur ses épaules vue et deux lieues, pour
leur gagner le cœur et pour auoir occa-

sion d(! les baptiser. 11 laisoit les dix et

les vingt lieues, durant les chaleurs de
l'Esté les plus excessiues et par des
chemins dangereux, où sans cesse les

ennemis faisoient quelques massacres
;

il couroit hors d'halene après vn seul

Saunage qui luy seruoit de guide, pour
aller baptiser ou quelque moribond, ou
quelque caiitif de guerre qu'on deuoit

brusier le iour mesme. Il a passé des
nuicts entières dans des esgaremens et

des chemins perdus, au milieu des neges
profondes et des plus grands froids de
l'IIyuer, sans que son zcle fust arresté

d'aucune saison de l'année.

Durant les maladies contagieuses,

qu'on nous fermoit par tout les portes

des cabanes et qu'on ne parloil d'autre

chose que de nous massacrer, non seu-

lement il niarchoit teste baissée, où il

sçauoit qu'il y eust vne seule ame à ga-

gner pour le Paradis ; mais par vn excez

de ce zèle el vue industrie de Charité,

il trouuoit les moyens de s'ouurir tons

les chemins qu'on luy fermoit, de rompre
tous les obstacles, quelquesfois auec
violence. Mais ce qui esloit de, plus

diuin en tout ce procédé, ipii n'auoit

rien de la prudence humaiiu-, c'est que
dés son entrée, il gagnoit les esprits fa-

rouches d'vne seule parole, et qu'il ve-

noil à bout de son dessein. Rien ne le

ri'butoit, el tousiours il esperoit en bien

des am(>s les plus desespenics.

Il auoit vn recours particulier aux
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Anges, et en rcssonloil dos scroiirs tros-

puissaiis. Dos Saiiiianes (ju'il alloit as-

sister à riieiirc (le la iiior(, l'ont voi'i

acconipagné d'Yii iciiiie liominc, di-

soieiil-ils, d'vnc rare beauté et d'vii

esclat maiestiiciix, qui se tonoit à son

coslo, et qui les auinioit à obéir aux in-

struelious du Pore. Ces lionnes gens

n'en ponuoient dire daiuinlagc, et dc-

inandoienlqucl cstoit ce compagnon qui

raui.ssdit ainsi leur cœur. Ils ne sra-

uoient, pas que les Anges font pins que

nous dans la eonuersion des l'eclieurs,

quoy (jne pour l'ordinaire leur opération

ne soit pas si visible.

Sou ineli nation la plus grande estoil

à assister les plus abandonnez ; et quel-

que humeur rebutante que put auoir

quelqu'vn, si clietif et impertinent qu'il

put estre, il sentoit esgalcment pour

tous des entrailles de Mère, n'obmcitant

mesme aucun acte de Miséricorde cor-

porell(! qu'il pût pratiquer pour h; salut

des âmes. On l'a veù panser des viceres

si puants et qui rendoient vue telle in-

fection, que les Saunages et mesme les

parons plus proches des malades ne les

pouuoieiit souflVir. Luy seul y metloit

la main tous les iours, en essuyoil le

pus et netloyoit la playe deux et trois

mois de suite, auec vu œil et vn visage

qui ne respiroit que charité, quoy que
sonnent il visl très-bien que ces playes

estoienl incurables : Mais, disoit-il, [ilus

elles sont mortelles, plus i'ay de pente

à en prendre le soin, alin de conduire

ces panures gens iusqu'à la port(î du
Paradis, et afin d'empescherleurcheule
dans le péché, en vn temps qui est pour
eux le plus périlleux de la vie.

H n'y auoit dans tout le pais des IIu-

rons aucune Mission où il n'eust esté, et

il en auoit commencé plusieurs, nom-
mément celle où il est mort. Il agissoit

auec les Saunages dans vue graiule Pru-

dence, et auec vne douceur de Charité

qui s^anoit tout excuser et tout suppor-

ter, quoy qu'elle n'eust rien de lasche.

Il n'anoit aucune attache à son trauail,

ny aux persoiuies, ny aux lieux, ny aux
employs. Mais enuisageant la volonté

de Dieu esgalement en toutes choses,

en quelque lieu qu'il fust, quelque occu-

pation que l'obéissance luy ordonnast,

d(''S ce mesme moment, il s'y portoil

auec courage, aueceonstance, ot comme
vn homme qui n'auoit plus d'autres

pensées au monde, sinon do trouuer

l)ieu, où on vouloil qu'alors il le cher-

ehast. Sonnent on luy a fait quitter le

soin di!s Missions, où estoit (oui son

cœur, pour labourer la terre, pour ser-

uir d'vn homme de voiture et Iraisner

siu- les lu'iges, comme vn cheual à la

charrue, pour pri;ndre le soin des ma-
lades, pour auoii' soin de la cuisine,

poiu' aller eherilKU' yà et là dans 1(!S

bois quelques laisins saunages, et faire

les dix et douze lieues pour en Irouuor

sa charge, et pour en retirer après de
longs trauaux, à peine ce qu'il faut de

vin pour célébrer quelques Messes le

reste de l'année. Par tout il estoit égal

à soy-mesme, et à le voir, on eusl iugé

qu'il n'auoit point d'inclination, sinon

pom- ce qu'on luy voyoit faire, et que

c'estoit là le vray employ où il fust a[)-

pellé de Dieu. On ne fera rien, disoit-il,

pour le salut des âmes, si Dieu ne se

met de la partie auec nous : quand c'est

luy qui nous y applique, par la conduite

de l'obéissance, il t!sl obligé de nous y
assister, et auec luy nous y ferons ce

qu'il attend de nous. Mais quand c'est

que nous chérissons vn employ, fùt-il le

plus sainct de la terre, Dieu n'est pas

obligé d'estre de la partie : il nous laisse

à nous-mcsmes, et de noivs-niesmes

que pouuons-nous sinon vn rien, où le

péché, qui nous met au dessous du
rien ?

11 n'estoit pas tellement attaché à la

eonuersion des Hurons, que son cœur
ni! le transportast aux Nations les plus

esloignées, n'y eust-il que les enfans à

baptiser, qui, disoit-il, sont vn gain cor-

tain pour le Ciel. 11 nous disoit sonnent

qu'il eust esté bien aise de tomber entre

les mains des Iroqnois et d'estre leur

captif ;
que s'ils l'eussent bruslé tout

vif, il eust eu pour le moins ce loisir là,

de les instruire, autant de temps qu'ils

prolongcroient ses tournions ;
que s'ils

luy eussent donné la vie, c'eust esté vn
riche moyen de procurer leur eonuer-

sion, qui nous est impossible, le chemin
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nous en estant fermé, tandis qu'ils sont

nos ennemis.
II! <iniray ce Clinpitrc par quelques

points d'vne lettre que m'cscriuit ccluy

de nos IVres qui l'cnti'ri'a, et qui auoit

passé en Mission auec luy les dernières

années de sa vie : voicy comme il m'en
cserit.

Puis que vostre Reuerence désire que
le luy escriue ce que ie sçay des vertus

du l'cre Charles Garnier, ie couclieray

Jcy ce que i'en ay remarqué. le puis

dire en gênerai, que ie ne connoissois

point de vertu qui luy manquast^ et qu'il

les auoit toutes à vn liant degré, le puis

aussi asseurer qu'en quatre ans que i'ay

esté son compagnon, ie ne I'ay iamais
veu faire vne faute qui fust directement
contre quelque vertu. 11 clierehoitvray-

ment Dieu dans son (;mpioy, et non pas

soyinesme ; et ie n'ay iamais pu re-

maïquer que la nature agît en luy, par-

ticulièrement dans les fonctions de nos
Missions. Il se portoil ardemment à
quuy que ce fust, auec autant de zèle

pour les affaires d'autruy et pour l'a-

uancement des autres Eglises, comme
de la sienne. le I'ay tousiours veu dans
vne grande esgalité parmy la diuersité

des succez ; son cœur, iiy son visage ne
paroissoit iamais troublé de quoy que
ce fust. Il iouissoit d'vne grande paix

d'esprit, qui prouenoit d'vne grande
coulormité qu'il auoit aux volontez de
Dieu, à laquelle vertu, depuis quelque
temps, il s'estudioit particulièrement.

Tout le monde seait le zèle qu'il auoit

pour la conuersion des Saunages, comme
il aimoil d'estrc en Mission, la peine

qu'il auoit à la (juilter, et combien il

pressoit lors qu'il csloit à la maison,
pour retourner en Mission. Il me sou-

uient que dans ma maladie, lors qu'on
me croyoit tout ])rocIie de la mort, vn
soir en me veillant, il me demanda, que
lors que ie serois en l'aradis, ie priasse

pour la Mission de Saincl losepli, dont
alors il auoit le soin, il me demanda
cela vniquement, et d'vne façon que ie

ne jiuis expliquer, et qui me lit conce-
ijoir qu'il ne songeoit ii rien cpi'au bien
de sa Mission. l'admirois souuent en
luy qu'il ne parloil iamais eu mauuaisc

part d'aucun Saunage, quelque imper-

tinent qu'il fust ; et moy sonnent luy

pailant de quelque faute qui m'eust dé-

pleu en eux, il cscouloit paisiblement

et l'excusoil, ou bien ne disoil mol, et

iamais ie n'ay pi'i remarquer ny en ses

paroles, ny en ses' actions, si peu que
ce soit de passion h l'endroit d'aucun

Sainiage. Il n'auoit point d'autres pen-

sées que des choses de sa Mission : il

estoit ignorant de la France, comme vn
homme qui iamais n'en eusl esté ; et

les nouuelles qu'il en entendoit vne fois

chaque année, faisoienl si peu d'impres-

sion dans son esprit, qu'il les oublioit

incontinent. Ce n'esloil qu'auec vio-

lence qu'il se captiuoil à l'entretien de
quelques lettres, dont il ne se pouuoit

dispenser. Il sembloit n'estre nay (pie

pour la conuersion des Saunages ; sa

îerueur en cet endroit croissoit tous les

iours. Il auoit vn sensible regret quand

quelque petit enfant luy cschappoit,

mourant sans Ikptesme : celte noiiuelle

le surpreiioit et l'al'lligeoit, comme vn

autre seroit allligé de la mort d'vn de

ses plus proches parens. Son zèle esloit

infatigable : il quiltoit souuent le man-
ger et le repos pour ses Clireslicns. le

I'ay veu partir souuent d'vn tres-mau-

uais temps et marcher auec de grandes

incommoditez, allant d'vn bourg ii l'au-

tre, tomber dans les Riuieres ; rien

n'esloil capable de l'arrester quand il

esloit question de trauaillcr pour les

Saunages. Il s'aecommod(;it biiui auec

son compagnon, quel qu'il fust, iamais

il ne m'a dit parole qui fust le moins du

monde contre la Charité. 11 prenoit

tousiours le iiire pour soy, et m'aceom-
modoit en tout, et il lasehoil de couiirir

sa chai ilé du prétexte de sa propre com-

modité, comme si ce qui estoit h; piie,

luy eusl esté le plus commode. Son
obeïs.sance estoit rare, et pleine de sons-

mission et de simplicité, quoy qu'il fust

quelipiefois parliculier en ses pensées ;

dés le moment qu'il connoissoit vn sen-

timent contraire à celuy du Supérieur,

il agissoit auec aulanï d'ardeur dans

l'esprit d'autruy, qu'il eust fait dans le

sien. H estoit très-exact dans l'obser-

uation de nos Règles , et quelque occu-
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liation qu'il eiist pour la omiiici^ioii des

Saunages, ia'.nais il u'eusl perdu aucun

temps de ses Uiaisons, de ses lectures

spiriluelles, ny de sou examen. 11 re-

Iraiichoil do sou sommeil ci! (pii luy

ciist nuuKpié [lour cél ellcl, dans la

biicuelé du iour. Sa Cliaslelé csloit si

pure qu'elle mo paroissoil Angélique,

dans vue Modestie aussi rare, que l'en

aye point veu eu France. Mais sur tout

i'admirois sou llmnilité, il auoit vn trcs-

bas sentiment de soy-mesme, et quoy
qu'il eust des talens eminens pour ces

Missions, neantmoins il se poslposoit à

tous les autres. Les louanges des liom-

mes ne le touclioient aucunement, le

ue l'ay iamais ouy parler, ny à son

auanlage, ny auec niespris d'autruy.

lusques icy sont les termes du Père qui

m'escrit.

l'ay creù que dans la naïfucté de cette

lettre, ceux qui sçauenl ce que c'est de

la vertu solide, et qui ont l'œil ouuert

aux choses qui vrayement rendent vne
ame grande aux yeux de Dieu, y dcscou-

uriront vn thresor, qu(^ possedoit ce ser-

uiteur de Dieu, l'adiousteray icy seule-

ment, que tous ceux qui l'ont pratiqué,

l'ont eslimé vn Saint, et qu'il auoit l'aj)-

probation de tout le monde, sans en ex-

cepter aucun. Les llurons le nommoient
Oràcha.

Voicy encore vn petit mol qu'il escri-

uil de risle de sainct losepli à ses deux
frères, sçauoir est le U. P. lleury de

S. loseph de rUrdi'O des Carmes, et le

R. P. loseph de Paris Capucin. Cette

lettre fait voir la trempe de son cœur et

le pressentiment qu'il auoit de sa mort.

Ce petit mot, dit-il, est pour nous en-

courager tous trois à nous haster d'ai-

mer nostrc bon Maislre ; car ie cioy

qu'il est dillieile que quelqu'vn de nous
Uois ne soit bien proche du terme de sa

carrière. Redoublons donc nos l'erueurs,

Iiastous le pas, redoublons nos prières

les vus pour les autres, et faisons vne
nouuelle protestation, que celuy que
nostrc Seigneur appellera le premier à

soy de nous trois, sera Taduoeal des

deux qui resteront, pour leur obtenir de
Nostre Seigneur son sainct amour, et

vne pai'faite vnion auec luy, et vne per-

seuerance (iuale. le fais doncle premier

cette prole'slaiion, cl prie Noslre Sei-

gneur de tout mon cœur de posséder

nos trois cœurs cl de n'en faire qu'vn

auec le sien dés à présent ci (lausPeter-

iiité. Voila le style d'\u Sainct qui ai-

moil ses frères en Sainct et comme des

Saincts : aussi auons-nous' appris qu'il

auoit des maïques de sainctclé dés sa

tendre ieunesse.

Dellunct Monsieur Garnier son père,

auoit coustume de donner tous les mois

quelque pièce d'argent à ses enfans

pour leurs petits diuertissemens dans

leurs estiules ; le Père Charles fianiier,

estant pensiouiuiire en noslre Collège

de Paris, cl sortant les iours de congé

pour s'aller vn petit recréer en ville, au

lieu de'porter son argent en vn ien de

paulme, l'alloit ietler dans la boëte des

prisonniers du petit Chaslelet. L'vu de

ses bons frères, qui luy a veu donner

pour vne senle aumosne toute la récréa-

tion d'vn mois, adiouste, que passant

vn iour sur le Ponl-neuf, et voyiuil vn

liure sale et impie, qu'on disoit auoir

esté composé par Théophile, il l'achepta

cl le mil en estai de n'estre iamais leu

de personne, peut estre, disoil-il, que

quelqu'vn le lisant offenseroit Dieu, il

vaut mieux l'achepter et le perdre. Vne
autre fois, ses camarades estans entrés

dans vn cabaret pour y faire bonne
chère, comme il estoit de la Congriîga-

tiou de JNoslie Dame, qui deiVeud aux

ieunes gens d'entrer dans de semblables

lieux, il les atteudil à la porte comme vn

laquais attendroil son maisli'c. Ces pré-

ludes marquoient vne grande saincteté

future, le ne m'estonne pas si Monsieur

son père, voyant que son fils vouloit

estre lesuiste, tlit à Tvn de nos Pères :

Si ie n'aimois vniipiemenl vostie Com-
pagnie, ie ne vous donnerois pas vn
enfant, qui depuis sa naissance iusques

à maintenant n'a iamais connnis la

moindre desob(!Ïssauce, et ne m'a ia-

mais causé le moindre déplaisir. La
gloire de sa morl a couronné l'innocence

de sa vie.
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CDAPITRE IV.

De la mort du Père Noël Chahanel.

Voicy la sixiesme victime que Dieu a

prise à soy, de ceux de nostre Conipni^nie

qu'il auoil appeliez en cette Missiou diis

Ûurons, n'y ayant eu encore aucun de
nous qi:i y soit mort sans y respandre
son sang et consommer le sacrifice tout

entier.

Le Pore Noël Chabanel estoit compa-
gnon de Mission du Père Charles Gar-
nier, et lors que le bourg de sainct lean
fut i)ris par les Iroquois, il n'y auoitque
deux iours qu'ils s'estoient séparez, se-

lon les ordres qu'ils en auoient receus,

nos Pères et moy ayans iugé à propos
de ne pas tenir deux Missionnaires ex-
posez dans le danger, outre que la l'a-

mine y estoit si extrême, qu'ils ne pou-
uoient trouuer vue nourriture suffisante

pour deux personnes. Mais Dieu ne
voulut pas qu'ayans vescu ensemble sous
le ioug d'vne mesme Mission, ils fussent

séparez à la mort.

Ce bon Père, reuenant donc où l'o-

beïssance le rappelloit, auoit passé par
la Mission de sainct Mathias, où estoient

deux autres do nos Pères, et les auoit

quittez le matin du septiesme iour de
Décembre. Ayant fait six grandes lieues

d'vn chemin très-difficile, il fut surpris

do la nuict au milieu des bois, estant en
compagnie de sept ou huict Chreslicns

Ilurons. Son monde estoit couché et

endormy, luy seul veilloit et estoit en
prière. Sur la minuit il entend du bruit

et des cris, partie de l'armée ennemie
victorieuse qui t(Mioit ce chemin, partie

aussi des captifs pris ce iour là mesme
dans le bourg de sainct lean, qui chan-
toient leur chanson de guerre selon leur

coustume. Le Père à ce bruit resueille

ses gens, qui sans delay prennent la

fuite par dans les bois, et enfin se sau-

nèrent, s'estans dispersez çà et là, et

ayans pris leur route vers le lieu mesme
d'où venoit l'ennemy, quoy qu'vn peu
à l'escart.

Ces Chrestiens eschappez du péril, ar-

riuerent à la Nation du Petun, et firent

leur rapport que le Père auoit fait quel-

que chemin voulant les suiiiie ; mais

que n'en pouuant plus, il s'estoii mis à
genoux et qu'il leur auoit dit : N'importe

que ie meure, cetl(! vie est bien peu de.

chose, c'est le bon-heur du Paradis que
les Iroquois ne me pourront rauir.

Sur l'aube du iour, le Père ayant

changé de route, voulant venir nous
trouuer en l'isle où nous estions, se vit

arreslé au bord d'vne riuiere, qui luy

trauersoit son chemin. Vn Huron en a

fait le rapport, adioustant qu'il le passa

dans son canot au deçà de la riuiere, et

que pour fuir plus lestement, il s'esloit

deschargé do son chapeau, et d'vn sac

où estoient ses escrits, et d'vne couuer-

ture qui sert à nos Missionnaires de
robe et de manteau, de paillasse et de
matelas, delictet de tout autre meuble,

et mesme de maison, lors qu'ils sont

en campagne, n'ayans poini pour lors

d'autre abry. Du depuis nous n'auons

pu apprendre aucune autre nouuelle du
j'ere.

Nous ne sommes pas asseurez com-
ment il sera mort, et s'il ne sera point

tombé entre les mains des ennemis, qui

en effcct tuèrent sur le mesme chemin
vne trentaine de personnes ; ou plustost

que s'estant esgaré dans les bois, il y
soit mort, partie de faim, partie de
froid, au pied de quelque arbre où la

foiblesse l'ayt oblige de s'arrester. Mais

après tout, ce qui no\is semble le plus

probable, c'est qu'il aura esté tu(; par ce

limon, le dernier qui l'ayt veu, autre-

fois Chrestien et depuis Apostat ; lequel

pour ioûyr des despoùilles du Père,

l'aura assommé et aiwa ietté son corps

dans la Riuiere. Si nous eussions voidu

poursuiure cette affaire, ie croy que
nous eussions trouué des preuues con-

uaimpiantes contre ce meurtrier ; mais

dans ces misères publiques, nous iu-

geasmes plus à propos d'estoulb-r les

soupçons qu'on pouuoit en auoir, et

nous-mesmes fermasmes les yeux à ce

que nous estions bien aises qu'on ne

vist pas. Ce nous est assez que Dieu soit

seruy.

Le Père Noél Chabanel nous estoit
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vomi (le la Proiiincc de Toloso, l'annoe

lO'il}. ayant esté reci'ii (mi iiosire Com-
pagnie (lés raiiiiéc 1G;I0. alors aaj^é seu-

îomeiit de di\-s(!pt ans. IJicii liiy auoit

donné vne forte vocation en ces pais,

mais elle ne lut pas sans combat: estant

icy, mesnie après les trois, les ipialie el

cinq ans d'estnde pour apprcndie la

langue des Saunages, il s'y vo}oit si peu

nuancé, qu'à peine pouuoit-il se faire

entendre dans les cIuiscîs U'S plus com-
unmes. Cette mortilicalion n'est jtas

petite à vn liomnie qui bnisie du desii-

de la conueision des Saunages, cl qui

d'ailliuH's n'auoit ianiais manqué ny de

mémoire, ny d'esprit, qu'il auoit fait

assez paioislre, ayant ensiîignéqiu'Npies

aimées, auec satisfaction, la lUictonque

.eQjiiiUlCfii, Son humeur, en suite de
cela, esloit si esloignée des façons d'agir

des Saunages, qu'il ne pouuoit quasi

rien agréer en eux ; leur vené liiy esloit

onéreuse, leur entrelien, et tout ce qui

vcnoit de ce costé là. Il ne [louuoit

se faire ajix viures du l'aïs, et la d(!-

nienre des Missions estoit si violente

à toute sa nature, qu'il y auoil des

peiui's extraordinaires, sans aucune
consolation, au moins de celles qu'on
appelle sensibles : tousiours coucher à

plate terre, viure depuis le matin ius-

qu'au soir dans vn pt>tit enfer tlt! fumée^
et dans vn lieu où sonnent le matin on
se troune couuert de neiges, qui entrent

de tous costcz dans les cabanes des Sau-
nages, où on est remply de vermine,
où tous les sens ont cliacua leur tour-

ment et de nuict el de ioui'. n'auoir

jamais que de l'eau toute i)ure pour
esleindre sa soif, el les m{!iileurs metz
qu'on y mange pour l'ordinaire, n'estanl

que de la cohi, faite de farine de bled

d'Inde bouillie dans l'eau ; y traiiailler

sans cesse, estant tousiours si mal nour-
ry, et n'auoir pas vn seul moment de la

iournce auquel on puisse se retirer en
vn lieu qin ne soit public ; n'auoir point

d'autre chambre, d'autre sale, ny d'autre

cabinet pour faire ses esludes, non pas

mesme aucune autre lumieie que celle

d'vn feu enfumé, onlourré en mesme
temps de dix et de quinze personnes, et

d'eiifans de tous aages, qui ciioni qui

pleurent, qui y disputent, qui s'entre-

tiennent de linir mesnage, (pii y font

leur cuisine, leur icpas, leur Irauail,

en vn mol tout ce rpii se lait dans la

maison, truand Dieu auec cela retire

ses grae(!s sensibles, et se cache à vno
personne (pii ne respin; (pi'apres liiy ;

quand il la laisse en proye à lalrisles.se,

el aux dégousls, el aux aueisions de la

iNalurc ; ce ne sont pas là des espreuues
qui soient à la portée d'vne vertu com-
mune ; et il faut que l'amour de Dieu
soit alors puissant dans vn cœiu- pour
n'y eslre pas estoullé. loignez les veués
eonlinuelles des périls dans lesquels on
se tronue à chaque moment, d'estre at-
taqué d'vn l'innemy barbare, qui sou-
uenl vous fera souHVir mille morts auant
que d'en mourir d'vne seule, qin n'u
que des feux et des llammes, et des
cruautez inouyes. Sans doute qu'il faut

vn courage digne des enfans de Dieu,
pour ne pas perdre cœur au nsilieu de
cet abandon.

C'a esté dans cél abandon que Dieu a
voulu esprouuer les cinq et six années,
la lidelité de ce bon Père. Mais tant

s'en l'aul que le Diable ayt iamais rien

gaigné sur luy de ce costé là, quoy qu"il

luy represenlast chaque iour, que re-
tournant en France il y trouncroit et la

ioyc et le repos, et les consolations
qu'il y auoil receués tout le temps passé
de sa vie, qu'il n'y manqueioit pas
d'employ plus sorlablc à son naturel, et

dans lequel tant d'ames Saincles pra-
tiquent luiulemenl la vertu de Charité,

dans le zèle des Ames, el consomment
leur vie pour le salut de leur prochain

;

iamais pour tout cela il n'a voulu se dé-
tacher de la Croix où Dieu l'auoit mis ;

iamais il n'a demandé d'en .sortir. Mais
au contraire, pour s'y attacher plus in-

uiolablement, il s'obligea par veeu d'y

dennnner iusques à la mort, alin de
mourir en la Croix. Voicy la teneur du
vœu qu'il en conçeut et ses propres
termes.

Jhmine lesii Chrhte, qui me Aposlo-
lonim SancluriDu liuius vineœ Huroniccs
aiHulorcni, licet indigni$!<imum, admi-
rabill (tlsposilione tuœ pateiiui' l'ioui-

dentiœ voluisti, Ego, Aalalis Cliabanel,
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impuhtts (Jei^idoio sorHlendi Spirilui

tuo sanrlo, in promouciidà Imrbnrorum

Huronia; ad tuam fidem conuerxione :

Voiieo, coram sancthsimo Sacramenlo
prelioM Corporin et Satigninis lui, Ta-
bernarulo Iki cum hominihas, perpe-

tunm slabilitatem in hnc Missionc Hu-
ronicà : omnia intdligendo iuxla So-

cielalis et Snpcrionim eius interprcla-

tionem et disponilioncm. (^bscrro le

igiliir, suscipe nie in sernum huius iMia-

sionix perpetmim, et dignum effice lam
excelso minïMerio. Amen. Vigesimà die

lunij 1647.

lesus-Christ mon Saimeur, qui par

vue disposition aiimirablo do vnstrc l'a-

tornelle Proiiidcnce, aiiez voulu que io

fusse Coadiuteur des Saincts Aposlres

de cette vigne des Ilurons, qiioy que

l'en sois tout à faict indigne ; me sen-

tant poussé du désir de scniir aux in-

tentions qu'a sur moy vostre saiiict

Esprit, pour auancer la conuersitjn à la

foy, des barbares de ce ]iaïs des Hurons
;

Moy, Noël Cliabancl, estant en la pré-

sence du tres-sainct S-'icrcnient, de

vostre Corps et de vostre Sang précieux,

qui est le tabernacle de Dieu auec les

hommes : le fais vœu de perpetuelli'

stabilité en cette Mission des Hurons
;

entendant le tout, selon rinleipretation

d(!s Supérieurs de la Compagnie et selon

qu'ils voudront disposer de moy. le

vous coniurc donc, mon Sauueur, qu'il

vous plaise me receuoir pour scuMiiteur

perpétuel de cette Mission, et que vous

me rendiez digne d'vn ministère si su-

blime. Amen.
Il fit ce vœu le iour du tres-sainct Sa-

crement, de l'année 1647. etquoyque
du depuis ces reuoltes de la Nature

ayent tousiours donné de r(;xercice à

sa vertu, la grâce a tousiours esté la

maistresse, et Dieu luy a donné cette

perscuerance qu'il desiroit si ardem-

ment.

La dernière fois qu'il se sépara d'auec

nous pour aller en la Mission oïl il est

mort, embrassant et disant le dernier

adieu à celuy de nos Percs qui auoit le

soin de la conduite de son ame : Mon
cher l'ère, luy dil-il, que ce soit tout de

bon cette fois, que ie me donne à Dieu

et que ie luy appartienne. Alais il pro-

féra ces paroles d'vn si bon accent et

d'vn visage si résolu à la vraye sainteté,

qu'il toucha viuement celuy de nos
P(!res au(piel il parloit ; lequel, ayant

Irouué à l'heure mcsme vn de ses

aniys, ne pût s'empesclier de luy dire :

Vrayemenl ie viens d'estre touché ! Ce
bon Père vient de me parler auec l'œil

l't la voix d'vne victime qui s'immole,

le ne s(,'ay pas ce que Dieu veut l'aire,

mais ie voy qu'il fait vn grand Sainct.

En effet, Dieu le disposoitau sacrifice,

et il luy donnoit à luy-mesme quelque

sorte de pressentiment. Il auoit dit à vn
de ses amys : le ne sçay ce qu'il y a en
moy et ce que Dieu veut disposer de
moy ; mais ie me sens tout changé en
vn point, le suis fort apprehensif de
mon naturel; toutefois, maintenant que
ie vay au plus grand danger et qu'il me
semble que la mort n'est pas esloignée,

ie ne sens plus de crainte. Cette dispo-

sition ne vient pas de moy.
Lors qu'il partit de la Mission de

sainct Malliias, le iour mesme de sa

mort, parlant au Père qui l'embrassoit ;

le vay, dit-il, où l'obeïssance me rap-

pelle ; mais ou ie ne pourray, ou i'ob-

liendray du Supérieur qu'il me renuoye
dans la Mission qui esloit mon partage,

il faut seruir Dieu iusqu'à la mort.

Un verra dans la lettre suiuante, qu'il

a escrite au H. P. Pierre Chabanel son

frtM'e, Religieux de nostre Compagnie,
les senlimens qu'il auoit des souffrances.

Peu s'en est fallu, dit-il, dans les appa-

rences humaines, que V. R. n'ayt eu vn
frère Martyr ; mais helas ! il faut de-

uant Dieu vue vertu d'vne autre trempe
que la mienne poiu" mériter riiouncur

du Martyre. Le R. P. Gabriel Lalemant,

Pvn des trois que nostre Relation dit

auoir souffert pour lesus-Christ, auoit

pris ma place au bourg de sainct Louys
depuis vn mois douant sa mort, que ie

fus enuoyé comme plus robuste de corps

en vne Mission plus esloignée et plus la-

borieuse, mais non pas si fertile en

Palmes et en Couronnes que celles dont

ma laschelé m'auoit rendu indigne do-

uant Dieu. Ce sera quand il plaira à la

diuine Bonté, pourueu que de mon coslé
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ic tnscho (1(> fniro, Mdrhjrem. in rnibrâ

et Murtijriuni sine sainjiiine. Los la-

iiagcs des lioquois sur ce pais i'eroul

peiil oslre \n ioiir le reste par les nic-

riles de tant de Saincts auec lesquels

i'ay la consoialinn de viuie si doiice-

ineiit iiaiiiiy laiil de tracas et de daiipors

(xuiliiiiiels de la vie. La Relation me
dispensera d'adioiisler antre chose à la

présente ; aussi bien n'ay-ie ny papier

ny loisir qu'aniant qu'il en faut pour

supplier V. 11. et tons nos l'eres de sa

l'roiiince de se soinienir de moy an

sainct Autel, comme d'vne victime de-

stiniMî peut-eslre au feu des Iroqnois,

Vt mcrenr tôt Sanrtonnn patrocinio

virloiiani in lani f'orli reiiaminc. Ce

sont ses paroles, diynes d'vn homme qui

li'atlendoit que le moment du sacrilice.

CHAPITRE V.

De la Mission de Saincl Maltlùas.

C'estoit icy la seconde des Missions

que nous auions dans la Nation du
l'etun. Depuis la moit des deux PP.
dont nous auons parh;, la nécessité

d'ounriers nous obligea de ne faire plus

qu'vne Mission dans toutes ces Mon-
tagnes, surchargeant les deux autres

Pères qui y estoient, du soin de ces

panures Eglises désolées, qui venoicnt

de p(;rdre leurs Pasteurs ; et m(>sme
quelque temps après, nous nous vismes

contiaints de ne laisser qu'vn seul des

deux Pères, pour tout le Christianisme,

vue maladie suruenuë à l'vn d'eux, nous
ayant obligez de le rappeller en vn lieu

on il pnst recenoir vn peu plus d'assi-

stance.

Dans les grandes fatigues de ces ]Mis-

sions, exposées à tous les malheurs dont
la Naliu'e peut auoir plus d'horreur, ce

n'est pas vue des Croix des moins pe-

sanles, de se voir seul dans vne Eglise

dissipée qui ne faisoit que naistre ; de
se voir accablé dés le malin insqu'au

soir, d'vn monde de Catéchumènes et

de Chrestiens, dont il faut baptiser les

vus, eiiteiidri! les autres en C(uM'essiiin,

apprendiv! \\ la plus-part les Prici'es et

l(! Catéchisme, et les Mystères de nostre

Koy, solliciter les inlideles à ce qui est

di^ leur salut, aller chei'eh(\r et les vus

et les auli(!s dans des cabanes abandon-
nées, où la païuireté mesme habile,

mais où l'esprit de la Foy n'y est pas

moins diiun que dans les Lounres et

dans les Palais les plus supeibes de
riùnope.

(,)uelqiu's Capitaines infidèles, animez
contre les progrez de la Foy, et croyans
qu'elle seule estoil la ruine des pais qui

se font Chrestiens, firent coui'ir vue ca-

lomnie contre nous, afin d'irriter le

peuple et l'animer à la vengeance. <^n

assemble pour cet ellet les plus consi-

dérables d'vn boiu'g, dépendant de cette

Mission (c'estoit le bourg de sainct Ma-
thieu, dont nos Pères estoient alors

absens) : On publie hautement dans
ce conseil de sédition, qu'vn ceiiain

lliu'on cschappé depuis peu de iours,

des mains des Iroquois plus voisins

de Kebec, y auoil veu de grands col-

liers de Porcelaine, enuoyez de la part

d'Unnonlio (c'est le nom que donnent
les Hurons à Monsieur nostre (iou-

nerneur)
; que cet Onnontio, voulant di-

ueriir les armes des Iroquois, crainte

qu'ils ne se iettassent sur les Fi-aneois

de Montréal, des Trois Uiuieres et de
Kebec, auoit ennoyé ces presens et ces

colliers de Porcelaine dans le païs en-
nemy, afin de les iiuiiter de conduire
vne ai'mée dans le pais des llurons, et

qu'il leur auoit promis, que les François

qui y estoient, trahiroient les llurons et

les Algonquins, faisans mine di; se

porter auec courage à leur dcdénse
;

mais qu'en elfet lors qu'on seroit dans
le cond)at, ils ne tueroient persomic

,

ayans receu des ordres secrets de sa part

do ne charger leurs armes <à feu, sinon

de poudre seule, sans balle et sans

plond).

En suite de cette calomnie, on nous
fait plus noirs que nos robes, on crie

aux Ira'stres et à la trahison, on ne
parle que de nous massacrer, et les

Ijoutefcux de cette sédition disent hau-
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tcmenl, qu'il faut assommer le promicr
des FmMi;i)is qu'on auroit au rencoulre.
En ellel, nos deux Missioiiaires, fai-

sans leur course, fort peii de iours après,
à ce bourg de leur deparlenKuil où ce
conseil s'cstoit tenu : de loin qu'on les

eût apiierceus, on ci-ie : Au nieiu'lre et
au massacre. Un court aux portes par
où ils doiuenl entrer ; on les reçoit
auec des crys et des huées semblables à
celles dont on accueille les prisonniers
de yuern; qui sont destine/ pour le feu.

Nos l'eres entrent à leur ordinaire auec
vn visage asseuré. gui craint Dieu ne
craint pas les créatures, et ceux qui ne
souhaillent que de mourir en son ser-
uice, ne palissent pas en ces rencontres.
Les séditieux s'entreparlenl, pour voir
celuy qui leueroit la liaclie sur ces deux
victimes innocentes. Ils ne jettent sur
eux que des yeux de fureur, et leur
coeur ne respire rien que le sang. Mais
Dieu leur lia les mains pour ce coup.
Ces deux bons Pères passent à trauers
cette foule d'impies, sans reccuoir au-
cun dommage. riusie(U's qui n'esloient
pas de la coniuration, mais qui n'en
pouuoieni ignorer les conclusions qu'on
auoil [)ubliées, se disoient les vus aux
autres : Ne sont-ce pas ceux-cy que l'on

deuoit massacrer ? comment donc ont-
ils trauersé au milieu de leuis ennemis
preparc.'z pour le meurti'e ? on est soily
à la foule pour les luei', et pas vn toute-
fois n'a fait le coup que tant de monde
auoit promis de faire.

Dieu ne se contente pas de protéger
nos Teres en ce rencontre ; mais pour
recompenser les fatigues et les dangers
de leur voyage en la monnoye dont il

paye les iournées de ses seruiteurs, en
vn seul iour ils baptisèrent di.v-sejil per-
sonnes dans ce bourg où ils deuoient
trouuer la mort, et ils y confessèrent
quantité de Chrestiens.

Le boing de S. lean n'auoil pas en-
core esté pris ny désolé par les Iroqiiois,

lors qu(! celle sédition arriua ; mais ce
fut fort peu de iours après, et nous
auons sujet de croire que la mort du
Père Noél Chabanel, n'a esté qii'vn

effeci de cette coniuialion, veu muii-
mément que le Uurou sur lequel tomba

le soupçon de l'assassinat commis on la

peisoune de ce l'ère, esloit du bourg de
S. Malliieu, et qu'vne personne de con-
liance nous a dit auoir entendu d(! sa
bouche, (|u'il s'esloit vanté d'esire le

meuitrier et d'auoir défait le monde de
cette voiiie de François, et d'auoir iellé
dans la riuiere son cadavre, l'ayant as-
sommé à ses pieds. Quoy qu'il en soit,

ce n'est pas vn petit bon-heur pourciuix
qui viuont en ces contrées, de sçauoir
et de voir que leur vie est entre les
mains de tout le monde, et qu'ils doi-
uent attendre la mort, autant de la pari
de ceux mesnies qu'ils reconnoissent
i'ouramis, que d'vn iroquois ennemy.

En vn autre bourg, dépendant do
cette mesme Mission, nos l'eres auoicnt
érigé yne petite Chapelle, el ils y auoient
esleué vn clocher pour y ap|)eller les

Chi'esliens, et mettre dans ce noiiueau
Christianisme les exercices de dcuolion
qui estoient desia establis dans les
Eglises plus anciennes. Les infidèles
entrent en fin'eur à la voue de ces objets
de pieté ; ils contrefont les possédez du
Diable, s'ils ne le sont en vérité

; ils

rompent [ont et ils profanent ce lieu de
sainctelé

; ils dérobent et ils pillent les
petits meubles de cette panure Eglise,
et tout ce qu'auoient les Pères, qui alors
en estoient absens ayans esté faire leurs
visites en des bourgades plus esloi-
griécs. On porte comme en triomphe ces
dépouilles de la maison de Dieu ; on
vomit des imprécations contre ceux qui
presclient sa parole, e( on publie liaule-
menl qu'ils meiitent la mort.

Ces insolences sont arriuéos plus
d'vne fois

; mais qui a Dieu jioiu- pro-
leclein-, expi rimenle mille fois en vn
seul Ilyuer, que le Diable peut bien en-
trer en rage contre nous, et qu'il a sujet
de le faire, voyant qu'on luy enlem; .sa

proye, mais qu'après tout. Dieu est le

njaistre, qu'vn seul cheueu ne peut
tomber de la leste de ses seruiteurs,
sans sa diuine volonté, et que la foy ne
porte jamais plus de fruits, que lors

(pi'ellc est dauanlage persecuti'-i'. Il fal-

loil que le nombre des Eslus de Dieu
fust accomply en toutes ces conli-ées,
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aunnl qiwï loiir di'solalioii niiiiinst qui

esliiil si pidi liaiiic.

Vil ii.iiiurc, mais cxccllfiil (llircsticii

do colk! Mission, csloil loiiibi' cuire les

mains des ennemis et n'allendoit rien

que U'. l'eu pour son supplice. Il eut l'e-

coiirs à Dieu dans sa ncessilé. Mon
Dieu, dit-il, ie eroy de loiil, mon cœur
que vous seul estes le maislre de nos

vies : si vous voulez, i'espronueray dés

auioui'd'hiiy qm; ma foy m'aura déliiin''

de la moit, qui sans vosli'e secoues m'es!

tout à l'ail int''uilal)lt!. Chose esliani;(! !

ce panure homme fut deliuré à l'heure

niesme de sa eaptiuilé, l'Iroquois qui

venoit de le prendre captif, l'ayant ren-

uoy('', sans syauoir pouiqiioy. Ce Clnv-

stieci se nomme l'ieiie Uutouré.

CHAPITIIE VI.

De la Mission de Sainct Charles.

Onclqucs Hurons, de ceux qui l'an

passé, ciaignans le feu des Iroqnois,

anoienl quitté leur pa'is et s'esloignoient

de nous pour fuir encore plus loin ce

cruel ennemy, cslans arriiiez en vn

lieu qu'ils iiigcrent assez propre pour

s'y habiluer, s'y arresterenl et y basli-

rent leurs cabanes, à dessein de s'y for-

tifier et d'y l'aire vu nounean pa'is. Deux
de nos Missionnainîs, l'vii de langue Al-

gonquine et l'anlre qui parle le lluroii,

ayans parcouru tout l'Esté les costes de

nosti'c mer douce, pour le secours spi-

rituel, tant des llurons, qui alors y
estoient dispersez, que des peuples Al-

gonquins, nous représentèrent à leur

retour, qu'il seroit à la gloire de Dieu

que (|uelqu'vii de nous hynernast en ce

lieu, où plus de monde deuoit se ras-

sembler. Nous y destinasmcs donc vn

de nos Pères de la langue Huronae, qui

nous quitta au mois d'Uetobre.

Lors qu'il fut arriué en cette nouuelle

habitation, quelques Chrestiens le rc-

ceurent chez eux, auec vue charité qui

n'eut rien de saunage. La première

Jielalion—WoO.

chose qu'ils firent, fut de dresser de
qiiel(|uesécorcesd'arbi'es, vue Chapelle,

riche tians sa pauureté, où depuis le

malin iuscju'an soir. Dieu ne laissoit pas

d'estre adoré au milieu de ces vastes fo-

rests, où ianiais il n'auoit receu cet

hommage.
l'iusieuis qui n'esloient pas Chre-

stiens, se rendirent aiissi-losl aux in-

structions qu'on leur donna. 0"''lqiies

antres accusoient la Foy d'estre vne
chose maiiiiaise, et m; vouloieiit pas y
entendre, disans que iamais leur pais

n'auoit esté si afiligé que lors qu'on
auoil comnimencé tout de bon à quitter

leurs anciennes superstitions vA à l'ccc-

uoir le Haptesnu'. Ces gens-là estoient

les plus riches et les plus à leur aise, il

falioit que Dieu les humiliast pour les

sauner.

En effect, comme ils n'auoienl quasi

aucune proiiision de bled, et que \(' plus

fort de leur espiuance estoit sur la

pesche, qui toutes les années est tres-

abondanle en ce lieu là, pendant l'IIy-

ner, iamais elle ne s'y est veuë si mal-

heureuse que celle-cy. Ils font des trous

dans lu glace, espaisse de deux et trois

pieds, au dessous de laquelle ayans
trouué l'eau viue, ils ietlent leurs rets,

où d'ordinaire on puise quantité de
poisson qui accourt à ces ouuertures.

-Mais cet Ilyuer ils ne trouuoient dans
leurs tilets aucun poisson, dix ou douze
petits harancs, qui quelquefois s'y ren-

controient, estoient vue manne du Ciel, à

ces panures g(!iisqui mouidieiilde faim.

Ils se virent bien-!osl au bout de leurs

petites pronisions; sans bled, sans gland
et sans légumes. D'aucuns alloienl peler

lesarbresetfaisoient bouillir les écoiccs

pour les rendre mang''ables ; d'autres

viuoient d'vne certaine mousse qui s'at-

tache aux rochers, et d'vne espèce de
tondre, qui pourry dedans l'eau, s'hu-

mecte et se renfle connue vne éponge.
Vne fois chaque iour, on faisoil cuire

dans vne grande chaudière vn petit

morceau de poisson enfumé, qin rcMidoit

vn bouillon amer, dont vn chacun beu-
noit abondamment, alin de se remplir
et d'estouller sa faim par ces lauasses

d'èau.
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Ce bon Pore se vif enfin rciliiilàcctle

vie, l'espace de cinquante iours
;
qui

après lout luy cstoienl des iours bien-

heureux, qui le faisoicnt bénir Dieu,

voyant que celle misère publicpuï abal-

toil la superbe de ceux qui du commen-
cement n'auoient pas voulu l'escouter.

Ils venoient comme des moulons et de-

mandoient le saiucl Itaptesme, non pas

dans l'allente d'aucun secours qu'ils

poussent espérer d'vn homme qu'ils

voyoient dans la famine aussi bien

qu'eux, mais à cause qu'ils admiroienl

que son courage n'en l'ust pas abattu,

qu'il estoit leur consolation dans la veuë

qu'il leur donnoil alors d'vn bon-heur

éternel, exempt de toutes ces misères.

Il faut bien, disoient-ils, que ce qu'il

nous presche soit vray, puis qu'il ne

craint pas de mourir auec nous, et de

faim et de fioid, et qu'il nous enseigne

le mesme dans nostre pauureté, qu'il

faisoil lors qu'il estoit plus à son aise.

Sur la fin de l'IIyner, ces panures fa-

méliques, se voyaus mourir tout vifs

dans ces misères, se dissipenuiL çà et

là. Vne partie vinrent nous Iroiuier en

risle où nous estions, y esperans plus de

secours. Le Pore les y accompagna ; et

après six grandes iournées d'vn chemin

tres-peuible, sur les glaces de cette

mer alors glacée, il airiua heureusement

en celte maison.

Vu autre de nos Pères, qui auoit hy-

nerué en la Mission de Saiucl Pierre,

encore plus esloiguée, n'eut pas moins

à souUVir dans les mesmes misères, qui

partout ont consommé ces peuples, el

dont partout Dieu a tiré sa gloire, dispo-

sant toutes ces âmes pour le Ciel, par

des voyes adoi'ables.

cuAPiTHE vn.

De la mission du Saint Esprit.

Celte Mission estoit pour les Nations

de la langue Algonquine, qui n'ont point

de demeure asseurée, aussi peu que les

poissons de la pcscho desquels ils viiiont,

sur les coslcs du grand Lac qu'ils ha-
bitent, tanlost en vn lieu et taniost en
vn autre, selon les diuerses saisons de
l'année, ou sel(in (pie les craintes des

Iroqnois les obligent de s'esloigiier plus

loin, du péril qui les menace chaque
iour. C'est à dire que nos Pères qui ont

eu le soin de celle Mission, y oui mené
vne vie errante auec ces peuples errans,

et ont esté quasi tousiours dessus les

eaux ou sur quelques rochers nllreux,

battus des flots et des tempestes. Mais
parlent Dieu s'y est fait connoislre

;

n'eslant pas moins le Dieu des mers
que le Dieu de la terre. (Juanlilé de ces

nations errantes ont pris feu depuis vn
an aux paroles de l'Euaiigile

;
quantité

se sont faits Chrestiens et ont reeeu le

saint Baptesme, mesme leurs Capitai-

nes, qui iamais n'anoieut voulu se faire

instruire. Yoicy ce que m'en escriuoit

le Père qui cet Hyuer auoit le soin de
cette Mission : le bénis Dieu, dit-il^ de
l'assiduité de ces bonnes gens à venir

|>rier Dieu ; i'admire leur innocence et

le desiuleressemenl du temporel, enx
ne me demandans rien, et moy n'ayant

rien dequoy leur donner.

Les barbares ne sont pas si barbares

qu'on les croiten France, ou pour niii'ux

dire, il faut aduoiier que la foy domple
la barbarie, et qu'elle donne vn cœur
Chrestieii à des gens qui n'auoient que
des cœurs de beste.

Il esloit temps que Dieu leur dounast

cet esprit de foy : car le Printemps étant

venu, les Iroqnois, parlys de deux cents

iiciiés de là, surprirent vne partiiî de
ces bons iNcapliyles, dans le lieu qu'ils

estinioient le plus asseuré pour leur vie.

Ils enlraisnerent dans laCaptiuilé, hom-
mes, femmes et enl'ans, sans pardonner

à cet ange innocent, qu'ils brusloienl au
milieu des llammes auec des cruaulez

incouceuabics. Les voyes de Dieu sont

adorables : il laisse prospérer les enne-

mis de son saint Nom, en mesme temps

qu'il abandonne à toutes les misères

ceux qui commencent à l'adorer. Qu'il

en soit beny à iamais.
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CHAPITUE VIII.

ï)e la desohuion du pnU des Ilurons, nu

Printempa de l'année 1650.

Nous allions jiass6 tout rilyiier dans

les cxlrcinitez (l'Mur famine (jni n rci^iié

par toutes ces contrées, el (jui partout a

eiiloiié vil ties-^raïul iiomiu'e, do Chrc-

stiens, continuant toiisionrs ses rauaj^cs

et icttant le désespoir |taitout. La faim

est vil tyiTiii inexorable, qui iamais ne

dit c'est assez, tpii iamais ne donne de

ti'cne, qui deiioro tout ce qu'on luy

donne ; et si on manque à le payer, il

se repaisl du sani; humain, il vous dé-

chire les entrailles, sans qu'on puisse

eniter sa rage, ny se soustraire de sa

veiië, tout aueiiiîle qu'il est. Alais le

Printemps estant venu, les Iroqiiois nous

furent encore plus cruels ; et ce sont

eux qui vrayement ont ruiné toutes nos

espérances, et qui ont l'ait vu lieu d'hor-

reur, vne terre de sang et de carnage,

vn théâtre de cruauté et vn sepiilchre

de carcasses décharnées par les la ligueurs

d'vne longue famine, d'vii pais de Itc-

iiediclion, d'vne terre de Sainlelé et

d'vn lieu qui n'aiioil plus rien de bar-

bare, d(>|Hus que le sang resixiudu [lour

son amour auoil rendu tout son peuple

Chrestieii.

Nos panures Hiirons affamez, furent

contraints de se séparer d'anec nous, au

commencement du mois de Mars, pour

aller chercher quelque gland an sommet
des monlagnes ipii se di'couuroienl de

leurs neges, on pour aller à quelques

pesches, en des lieux plus exposez au

Soleil du Midy, où les glaces se fondent

pins tost. Ils cs[>eroient en ces lieux

escarlez, de trouuer qiielipie petit sou-

lagement à la famine, qui les faisoit

mourir tout vifs, comme vn eni/emy

trop domestique renfermé dans leurs

propres maisons, et qui s'cstoit rendu

le maistre de la place. Mais ils crai-

gnoient en mesme temps de trouuer

vne mort |ilus cruelle et de tomberdans

les feux el les llammes des Iroquois,

allans ainsi chercher leur vie. Ils se

confessent auant que de partir, ils re-

doublent leurs dénotions d'aulanl plus

ipie leurs misères s'augmentent
;

|)lu-

sieurs se conininnienl pour se disposer

à la mort. Iamais leur foy ne fut plus

ville, et l'espérance du Paradis ne leur

parut iamais plus douce que dans ce

desespoir et cet abandon de leur vie.

Ils diiiisent linirs trou|)es, afin que si les

vus loiuboi(Mit entre les niaiiis de l'en-

iiemy, les autres pussent eschappcr.

Le grand Lac qui eutouroit nostre Isle

de S. loseph, n'estoit alors rien qu'vno
croust(! de glaces, cspaisses di; deux et

trois pieds. A peine ces bons Chrestiens

nous qnittoienl-ils de veiié, que ces

glaces fondent sous leurs pieds : d'au-

cuns se noyeiit dans ces abysmes et

y trouuerent leur timibeau ; les autres

s'en retirent plus lieureus(!ment, qnoy
que transis d'vn froid mortel. Ce fut

vne mort bien cruelle à de panures
vieillards, à des femmes el à dos eiifans,

de rendre l'ame sur ces iieges, sans

aide et sans secours, mais non pas sans

la consolation de celuy qu'ils adoroiont

dedans leur cœur, el qui iamais n'y pût

mourir.

Vne vieille Chreslienne, aagée de soi-

xante ans, ayant passé toute la nuit

couchée au milieu de ces glaces, y fut

troiinée pleine de vie le lendemain
matin. On luy domaiide, qui l'auoit con-

I seriK'e. le m'escriois de fois à autres,

lépondil-ello, /csou.s tailcnr, lesus ayez

pitié de moy : en mesmo temps ie me
sentois lonto eschaulféo, le froid me
saisissant à quelque temps de là, ie re-

comnieucois ma prière, el mon corps

reprenoit sa chaleur, i'ay passé toute la

nuit en cette sorte, et i'atleudois la

mort auec plaisir. Celte panure femme
ne sçauoit rien que ces deux mots de
tontes ses prières. Elle en réchapi)a pour

lors ; mais du diquiis elle est tombée
entre les mains des ennemis et y Irouua

la fin do ses misères.

Nos panures faméliques commen-
çoient à ioûir des douceurs de leur

peselic, qu'ils trouuerent assez abon-
dante ; mais leur ioye deiioit estre plus

pour le Ciel que pour la terre. Le iour

de l'Annonciation, vingt-ci nquiesme de
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Mars, vne armée d'Iroquois ayons inar-

clié pi'02 de deux cents lieues de pais, à

trauers les glaces et les neges, Irauer-

sans les montagnes et les foresis pleines

d'Iiori'eur, siirpriient au eommcuc-emiMit

de la nuit, le eainp de nos Cliresliens el

en firent vne cruelle boucherie. 11 sem-
bloit que le Ciel conduisit toutes leurs

demarcheselqu'ils eurent vn Ange pour

guide : car ils diuiserent leurs trou|ies

auec tant de bon-heui', qu'ils liuuue-

rent en moins de deux iours, toutes

les bandes de nos Chrestiens qui estoient

dispersées çà el là, esloignées les viuis

des autres de six, sept et huit lieues,

cent personnes en vn lieu, en vn autre

cinquante ; el mesme il y auoit quelques

fiimilles solitaires, qui s'estoienl escar-

tées en des lieux moins coniuis cl hors

de tout chemin. Chose eslrauge ! de

tout ce monde dissipé, vn scnd homme
s'eschappa, qui vint nous en apporter

les nouuelles, comme il arriua autre-

fois à ce prodige de Patience, auquel il

ne restoii dedans ses pertes, sinon vn

triste messager, qui veiioil hors d'ha-

leine luy en donner aduis et luy lendre

son malheur plus sensible.

Ma plume n'a plus d'encre, pour ex-

primer la rage des lioquois, eu ces ren-

contres, elle a horreur de repics.'nter

si souuenl des spectacles d»; cruauté,

ausquels nos yeux ne peuueni pas s'ap-

priuoiser aussi peu que nos sens, qui

iamais ne sont insensibles à l'excez de

tiius ces tourmens de l'ureur. JNostre

vnique consolation, c'est que ces sup-

plices d'horreur Irouuent la fin auec nos

vies, et que Dieu les coin onnera d'vn

bon-heur qui n'a point de fin.

iJu depuis, les malheurs nous ont ac-

cueilly à la l'oule: à peini; les Chrestiens

qui restoienl dans le bourg Saint loseph,

auoient respiré quelques iours, pour re-

leuer leurs espeiances, après vn coup si

rude, qui les auoit tous ahailus. Ils

tremblent dans la crainte des tlamnies

et de la cruauté des li oquois ; mais vn

mal qu'ils n'enuisagenl que de loin,

leur paroist moins terrible que la dou-

It'iM' présente d'vne lamine insiqipor-

table, qui les portuit iusqiies aux rebuts

de la nature el les l'aisoit deuorer des

coirasses pourries
; la Mère n'auoit

point d'horreur d'assouuir sa faim en-
rîigéc du corps de son enfant, el les

enl'ans ne pardonnoient pas au corps de
leur l'cie.

La laiiu, dit-on, fait sortir les \im\^»

hoi-.> du bois. jNos llurons lamcliques,

sont aussi conlraiids de sortir hors d'vn
bourg qui n'esloil remiily que d'horreur,

C'estoit sur la lin de Caresme. Helas l

que ces jiauures Chrestiens eussent esté

trop heureux s'ils eussent eu dequoy le

iensner au gland el à l'eau ! Le jour de
Pasque, nous leur lismes faire vne com-
munion générale ; le lendemain, ils se

sepai'erenl d'auec nous, nous laissai!»

tous leurs petits meubli's, dont la plus-

pari déclarèrent publiquement qu'ihs

nous faisoienl leurs heiitiers, voyans
bien que leur mtut n'esloil pas éloignée,

et qu'ils la poiloienl dans leur sein.

En ellect, peu de iouis s'escoidenê

que nous apprenons les nouuelles du
malheur que nous auions pieueu. Ce
panure Iroupi au dissipé tombe dans les

"mbusches de; nos ennemis hoquois ;

les vus sont lucz sui" la place ; on traisne

les antres captifs, on brusie les femmes
et les enfans ; quelques-vns s'eschap-

penl du milieu de ces llammes, qui

apportent l'effroy el la teneur partout.

Jluit iours après, vn semblable mal-
heur accueille encore vne autre bande.
Ce ne sont que massacres en quelque
lieu qu'ils aillent. Partout la famine les

suit, où ils reni'ontrenl vn eiinemy plus

cruel que la cruauté mesme ; el pour
eond)l(; d'une misère sans ressource, ils

appiennent que deux puissantes armées
sont en chemin pour les venir extermi-

ner
; que la première vient à dessein de

faire le dégast dans leurs champs, d'ar-

racher leurs bleds d'Inde el de désoler

la campagne ; que la seconde armée
doit moissonner tout ce qui auroit

cscha|)pé la fureur des premiers. Ce
n'est que desespoir partout.

Dans le jtlus iorl de toutes ces alar-

mes, deux anciens Capitaines viennent

me trouuer en secret, el me lirenl ctUte

harangue : Mon frère, me dirent-ils,

tes yeux te tromiient lors que lu nous

regardes : tu croy voir des hommes
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viiians, ol nous ne sommes que des

spectres el des âmes de liespassez.

Celle terre que lu loiiles aux pieds va

s'enli'''ouuiir pour nous abysmei' auec

loy, afin que nous soyons au lieu qui

nous est deii paimy les morls. Il l'aul

que tu seaeiies, mou Irere, que eelte

nuit dans vu conseil, ou a piis la resd-

liiliou d'abandonner celle Isle. La [ilus-

parl oui dessein de se retirer dans les

iiois.alin de viuic solitaires el qu'homme
(In ni(iud(î n(! seacliaul où ils soûl, l'en-

neiny n'eu puisse auoir la connoissauc<'.

t^)uel(iues-vus t'onl eslul de reculer à six

grandes iouruées d'icy ; les autres pren-

nent leur loule vers les peuples d'Au-

dasloé, alliez de la uouuelle Suéde
;

d'autrcis disent tout haut, qu'ils vont

mener leurs l'emmes el leurs enlans

pour se ietter entre les bras de Tenne-

my, où ils ont vn grand nombre de leurs

païens qui les désirent, et qui leur

donnent aduis, qu'ils ayenl à se sauuer

au pluslost d'vn pais désolé, s'ils ise

veulent périr dessous ses ruines. Mon
frère, adiousloieut-ils, que feras-tu so-

litaire eu celle Isle, lors que loiil le

monde t'aura quille ? es-lu venu icy

pour culliuer la terre ? veux-lu ensei-

seigner à des arbres ? ces Lacs et ces

Riuieres ont-elles des oreilles pour(k;ou-

ler les instructions ? pourrois-lu suiure

tout ce monde qui se va dissiper? La
plusparl trouueront la mort, où ils espè-

rent trouuer la vie : quand tu aurois

cent corps pour le diuiseren cent lieux,

tu ne pourrois pas y suffire, tu leur se-

rois à charge et lu leiu' serois en hor-

reur. La famine les suiura par tout, el

la guerre les Irouuera.

Mon frère, prends courage, m'adiou-

slerenl ces Capitaines. Toy seul nous

peux donner la vie, si tn veux faire vu

coup liardy. Choisis vu lieu où lu puisses

nous rassembler, et empesche cette dissi-

pation ; iette les yeux du costé de Québec
pour y transporter les restes de ce {laïs

perdu ; n'attends pas que la famine el

que la guerre ayeul massacré iusques

au dernier. Tu nous portes dedans les

mains el dans ton cœur. La mort t'en

a rauy plus de dix mille. Si lu diffères

dauanlage, il n'en restera plus vu seid,

et alors lu aurois h; regret de n'auoir

pas saniié ceux que lu am'ois pu retirer

du danger, el qui l'en ouuretit \v.s

moyens. Si tu cseoules nos désirs, nous

ferons vne Eglise à l'abry du foil de

Kebec. Nostre foy n'y sera pasesteinte:

les exemples des Algonquins et des

François nous liendroiil en nostre de-

uoir ; leiu- charité soulagei'a vue partie

de nos misères, et au moins y Iroiiue-

rons-nous quelqutîfois (piel(|ue morci'aa

de pain poui' nos petits eufans, (pii d(!-

|)uis si loug-lenips n'ont cpie du gland et

des racines aimues pour souslenir hiur

vie. Apres tout, deussions-nous mourir

au(!C eux, la mort nous y sera plus

douce qu'au milieu des foiesls, où per-

sonne! ru; nous assisteroit à bien mourir,

el où nous craignons que nostic foy ne

s'atfoiblisse auec le temps, quelque ré-

solution que nous ayons de la chérir

plus que nos vies.

Ayant entendu le discours d(î ces Ca-

pitaines, l'en fis le rapport à nos Pères.

L'affaire esloit trop importante pour la

conclure en peu de iours. Nous redou-

blons nos dénotions ; nous consultons

ensemble, mais plus encore auec Dieu ;

nous faisons des prières de quarante

heures, pour reconnoislre ses sainctes

volontez ; nous examinons celte aflaire,

quinze, seize el vingt fois. Il uoussemble
de plus en plus que Dieu auoil parlé par

la bouche de ces Capitaines. Car nous

voyons qu'il esloilvray, que tout le pais

des Ilurons n'esloit plus qu'vnc terre

d'horreur et vn lieu de massacre. En
quelque endroit que nous ietlassions

noslre veuë, nous estions couuaineus,

que la famine d'vn costé et la CueTro

(l'vn autre, acheueroient d'exterminer

ce peu qui resloit de Clirestiens. Mais

si nous les pouuions menei' à i'ahry du
fort de nos François de Mtuilreal, des

Trois Iliuieres ou de Québec, nous iu-

ginns qu'en elTet ce seroil là l'vniquo

lieu de leur refuge; que les secours que
nous poui'rions leur rendre y seroient

plus puissans (;l cpie leur foy y seroit

plus en asseurance; en vn motqueDieu

y seroit plus glorifié.

Ce fut vn sentiment si gênerai de tons

iios l'ercSj que ie ne pus y résister, estant



26 Relalioii de la youuelle

d'ailleurs bien nssoiiiv qiu3 leur cœur
estoil telloinont allaclié aux croix et aux

soufl'raucos qu'ils clicnssoient dans celle

heureuse Mission, que chose au inoude

ne les eust jn'i d('laelier sinon rvni(|ue

veuë de la plus grande gloire du Dieu.

L'ennemy cependant continue lous-

iours SCS massacres ; la famine va nous
dépeuplant, si nous ne basions noslrc

retraicle, nous saunerons moins de
Chreslicns. Le dessein en ayant esté

pris à loisir, l'execnlion en deuoil estre

prompte, crainte que l'Iroquois n'en-

tendant ces nouuelles, n'allast nous
tendre des embuscbes pour nous ar-

rester au passage.

Ce ne fut pas sans larmes que nous
quitlasmes ce pais, qui possedoit nos
cœurs, qui arrestoit nos espérances, et

qui estant dcsia rouf^y du sang glori(!ux

de nos frères, nous prometloit vu sem-
blable bon-heur, nous ouuroil le chemin
du Ciel et la porto du Paradis. Mais
quoy ! il faut s'oublier de soy-mesme, et

quitter Dieu, pour Dieu, ie veux dire

qu'il mérite luy seul d'eslre seruy, sans
la veuë de nos interesls, fussent-ils les

plus Saints que nous puissions auoir au
monde.

Dans ces regrets, ce nous fut vne
consolation d'emmener auec nous de
panures familles Chrestiennes, enuiron
trois cents âmes : tristes reliques d'vne
nation aulrefois si peuplée, que les mi-
sères onl accueilly au lemps qu'elle a

esté la plus fidèle à Dieu. Le Ciel y
auoit ses esleiiz ; il s'est peuplé de nos

dcspoûilles en dépeuplant la terre ; et

ce nous est assez pour nous contenter

dans nos pertes, de voir que c(;ux ipii

sont restez auec nous, ayans |)erdu leurs

biens, leurs i>arens, leur pairie, n'aycMit

pas perdu leur foy. Plus de trois mille !

nuoient depuis vu an receu le Saint lîa- 1

ptesmc, (preiissions-nous pu plus sain-
j

tcmenl leiu' sonliailter, sinon qu'ils em-
1

portassent dans le Ciel leur innocence

baptismale ? Dieu leur a fait cette grâce
plus tost qu'ils ne s'y atlendoient, pour-

rions-nous bien nous plaindre qu'il

leur ayl hasté ses faneurs ? puisque

nous-mesmes nous nous fussions eslimeï

trop heureux de mourir en leur compa-
gnie pour ioùir du mesme bon-heur.

Par les chemins, qui sont d'enuiron

trois cenls lieues, nous anons marché
sur nos gardes, comme dans vne terre

ennemie, n'y ayant aucini lieu où l'iro-

(piois ne soit à craindre, et où nous
n'ayons veu des l'estes de sa cruauté ou
des marques de sa |)erlidie. D'vn coslé

nous enuisagions des campagnes, où il

n'y a pas dix années que l'y complois

les huit et dix mille hommes : de tout

cela, il n'en resloit pas mesme vn seid.

i'assanl plus outre, nous cosloyions des

terres noiniellemenl rougies du sang de
nos Chrestiens. D'vne autre part, vous
eussiez veu des pistes encore toutes

fraisches de ceux qu'on auoil emmenez
captifs. Yn peu plus loin, il n'y auoit

que des carcasses de cabanes abandon-
nées à la furiMir de l'ennemy, ceux qui

les habiloienl ayans pris la fuite dans
les bois el s'eslans condanniez à n'aiioir

plus d'autre demeure qu'vn perpétuel

bannissement. Les Nipissiriniens, peu-
ples de la langue Algonqiiine, anoient

esté tout nouuellement massacrez dans
l(Mn' lac, de (piariuile lieues de contour,

lequel autrefois i'anois veu habité quasi

loul le long de ses costcs, et lequel

maintenant n'est plus rien qu'vne soli-

tude. Vne iournéi! plus en deçà nous
lioiiiiasmes vne forteresse, où les Iro-

quois auoient passé l'ilyuer venans à la

chasse des hommes. A quelques lieues

de là, nous en trouuasmes encore vne
autre. Par tout, nous marchions sur les

mesnies démarches de nos plus cruels

eiuiemis.

Au milieu du chemin, nous eusmes
vue alainie assez viue, vne li'oupe d'en-

uiron quarante Fran(,-ois et de (pielques

llurons qui auoient hyuerné à Kebec, el

qui monloienl celle grande riuiere, ap-

iiercemenl quelques pistes de nos dé-

eouuieurs et creuieul (|ue c'esloil l'i'U-

neniy. En mesme temps nostre auanl-

gardc eut aussi connoissancc des pistes

de ceux qui venoient de nousdécouurir.

Les vus et les autres eslans retournez sur

leurs pas, chacun se prépare au condtat;

mais eslans venus aux approches, nos
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alarmes fdrcnl bicn-losL diaiiyécs en

ioyo.

Ces François (\\u^ nous ciisnios an

roni'ontro, onoicnl l'ail piisc dcituis l'ocl

pen (II! ioins, de (|Mi'l(iiirs lioipidis f|iii

auoienl voulu l('s surprendre, et (|ni

eussent fait vn coup aussi iietn-eux qu'il

esloit reniply de oonraiic, s'ils se fussent

assez proinplcnient relirez ajires leur

preniieri' descliai';;!'. Ils n'esloieiil ipie

di.\ Iroipiois, (pii auoienl liyuerné en-

uiron soixante lieues au dessus des Trois

Uiuicros, où ils n(! viuoienl (pie de

chasse, allendans au l'rinlcnips (picliiue

bande, ou de lMaii(,'ois, ou de Murons,

qui passeroil |mr là. Ces ciinemis ayans

apperccu sur le soir, la fumée du feu de
nos l-"ran(;ois, qui s'csloienl cabancz cn-

uiron vue lieuë pniclie de leurs em-
busches, viennent de nuiet les reeon-

noislre, et ils curent bien l'asseurance,

dix qu'ils csloient, d'en attaquer soi-

xante. Il est vray qu'ils se glissèrent à

la faneur d'vne nuict obscin-e, et qu'ils

prirent Icin- roule auec lanl de bon-heur
qu'ils ne furent pas appcirceus des sen-

tinelles, sinon lors qu'ils estoient desia

dedans le camp, et qu'ils di'cliargcrenl

les coups de mort sur les premiers (pi'iis

rencontrèrent en leur chemin, tout le

monde estant cndormy.
Il semble que la mort ne cherclioil

que les bons (Ihrestiens, et les colomnes
denostre Ej;iis(! lluronne, ils en tueront

sept auant (pi'on se fusl reconnu, entre

autres mi Capilaino nommt' lean 11a-

pliste Atironla, dont sonnent nous auons
parh' dans nos Uelations précédentes,

lequel ayant liyneriu' à Keb(!C cetli; der-

nière anni'îe, y auoitedifii^ tout le monde
par l'innocence de sa vie et par l'ex-

emple de ses vertus.

Le Père lîressany qui nous ramenoit
celle troupe, auec laquelle il (.'sloil de-

scendu des llurons sur la lin de l'Esté

précèdent, se resueille au biuit de ces

meurtres, il voit à ses costez sescompa-
{ïiions, (jui desia auoienl receu le coup
de la mort: il crie aux armes, et en
mesme temps il reçoit trois coups de

flèche dans la teste, qui le couurc tout

de son sang. Un accourt au secours, six

Iroquois furent tuez sur la place, deux

lurent jiris captifs ; les deux derniers,

n'en pouuant plus, laschenl le pied cl

se saunent à la fuite. Voila quels sont

nos (•nneniis : ils sont sur vous, lors

(ju'on l(!s croit h deux ci;iits lieues de

là ; et au mesme moment ils s'csua-

nouissenlde vos yeux, si ayans fait leur

coup ils veidcnt songer à la relraicle.

Celle Iroupe qui nous eut au ren-

eonlre, ayant a|»pris la dcsrouli! de tout

le pais des limons, [ireiid dessein de

retourner dessus ses pas. Nous suiuons

donc noslrc chemin, llclas que ces

malheureux Iioquois ont causé de deso-

lalion en toutes ces conlri'es ! Lors que
i(! nionlois cklUi grande Uiuiere, il n'y

a que treize ans, ie l'auois veué bordée

de quantité de peuples di; la langue Al-

gonquine, qui ne coniioissoicnt pas vn
Diini, et lesquels au milieu de l'inlide-

lilé s'eslimoient les Dieux de la terre,

voyans que rien ne leur manquoil, dans

l'abondance de Icin-s pesches, de leurs

chasses, et du commerce qu'ils aiioient

auec leurs nations alliées ; et auec cela,

ils estoient la terreur de leiu's ennemis.

Depuis que la foy est entrée dans leur

cœur, et qu'ils ont adoré la Croix de
lesus-Chrisl, il leur a donné pour par-

tage vue partie de celle Cioix vrayc-

nienl pesante, les ayans mis en proye

aux misères, aux tourmens et à des

morts cruelles, en vn mot, c'est vn
peuple effacé d(! dessus la tei're. Nostre

vni(pie consolation, c'est qu'cslans morts

Chresliens ils sont entrez dans le par-

tage des véritables enfans de Dieu.

l'iagellat Deus omnem /llium queni ré-

cif il.

CHAPITRE IX.

De l'cslahlissement Je la Colonie llu-

ronne à Kcbcc.

Apres enniron cinquante journées

d'vn eliemin 1res pénible, dans lequel

nous Usines quantité de naufrages, plu-

sieurs de nous estans tombez dans des
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précipices affreux, et dans le milieu dos

abismes, d'où Dieu nous retiroil d'vne

main amoureuse, contre nos espérances,

enlin nous arriuasniesà Keliec, levingl-

huiliesine «le Iniilct.

jSuus auioiis seiouiiié deux iours à

Montréal, où nous y l'usmes receusauec
vn cœur de Charité vrayenient Chre-
stienue. C'est vn liiui aiiaiitageux pour
riiahiliilidii (les Saunages; mais celte

place (islanl iVonlier(! ii rir()(pi(,)is, que
nos Uui'ons fuyent plus que la mort
mesme, ils ne piuN'nt pas se résoudre

d'y commencer leur Colonie. Si l'iro-

quois iioinioil estre arresté, cette Isie

seroit bien-tosl toute peuplée ; et mesme
ie ne suis pas hors d'espérance, qu'auanl
l'Hyuer quelques lann'lles de ces bons
Chrestiens l'ugilils n'y aillent l'aire leur

demeure.
C'est la coustume de ces Peuples,

mesme des Infidèles, lors qu'vne nation

se réfugie dans quelque imis eslranger,

que ceux qui les rec^'oiiient les distri-

buent incontinent dans diuerses mai-
sons, où non seulement on leiu' donne
le giste, mais aussi les nécessitez de la

vie, auec vne Charité qui n'a ri(m de
barbare cf qui vn iour feia honte à

quantiti' di; peuples qui sont nez dans le

Christianisme. l'ay veu dans les limons
pratique^' tres-souueul cette hospitalité :

autant de fois que nous y auons veù des

nations désolées, des bourgs ruinez, et

quelque peiiiile fugitif, sept et huit cents

personnes trouuoient dt's leur abord,

des hostes charitables qui leur lendoient

les bras, qui les secouroient auec ioye,

et qui mesme leur distribuoieiil vne

parti(ï des terres desia ensemencées,

atin qu'ils pussent vinre, (pioy qu'en

vn pais eslranger, comme dans leur

Patrie.

Nos llurons se promeltoient au moins
vne parti(ï de cet accueil, eslans aiiiuez

à Kebee. Les Heligieuses Hospitalières

ounru'ent incontinent et leur cœur, et

leurs mains, et le sein de leur Charité,

non seulement pour les malades, mais

aussi poiu' quelques vues de ces panures

familles (|u<! la famine jioursuiuoit. Les
Visniiiies paieilli'ineiit, aiU'c hnir bonne
fondatrice, .Madame de la Peltrie, ont

entrepris en ce rencontre, au dessus de
leurs forces, mais non pas au dessus de
leur confiance qu'elles ont en Dieu :

elles se chargèrent incontinent d'vne

famille très- nombreuse, la première
ijui dans le pais des llurons ayt em-
brassé la foy. Leur séminaire fulouuert

à de petites tilles, qui aceri'urent leur

nombre, et le zi'le de ces bonnes Mères
ne troimanl point (piasi dt; bornes, leiu's

classes s'ouuruent aussi ii (|iumtilé il'ex-

ternes, qu'elles instruisent du Caté-

chisme, en langue Hiu'oune, et aus-

quelles elles donnent à manger, esten-

(lant ainsi leurs Charitées en mesme
temps et sur les corps et sur les âmes.
Trois ou quatre personnes des plus con-

sidérables, se sont chargées aussi cha-
cune du soin d'vne famille. Mais après

tout, il est resté plus de deux cents de ces

pauures Chrestiens, qiù n'ont pi'u Irou-

uei' aucun secours dans la famine (jui

les presse et qui les suit par tout.

le prie Rostre Seigiuuir de (humer les

véritables senlimens d'vne charité vray-

ment (Ihrestiemie, à tous ceux qui ont

vne si riche occasion de la pratitjuer.

En attendant qu'on puisse faire danan-
tage, et qiioy qu'il eouste, nous tasehc-

rons comme leurs Pères, de snbuenir à

leurs luîccssitez. Par les chemins, nous
les auons nourris ; dans leur propre pais,

Dieu nous fournissoil les moyens de
soulager vne partie de leurs misères ;

nous auons njspandu pour eux nostre

sang et nos vies: iiouirinns-nous après

cela leurrefiisercequi est hors de nous,

qui puisse eslie en nostre pomioir ? Ils

viennent tous les iours quérir chez nous

la portion qu'on leur distribui- ; ils se

sont bastys eiix-mesmes leius cabanes,

ils tascheront par leur trauail de cher-

cher quelque partie de leur nouniture.

Si après nous estre cspuisez, nous nous
voyons dans l'impuissance de conlirmer

nos chaiitez, et qu'ils mement icy de

famine proche de nos Frau(;ois, au

moins aurons-nous cette consolation,

qu'ils y mourront Chrestiens.

Mais la famine n'est pas le mal qui

soit le plus à craindre. C'est la terreur

(les Injquois, qui menacent toutes ces

contrées, qui font sentir par tout leur
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barliaiio, o( qui de plus en plus vont

|

eoiilimiiiiis leur raiic, non sculi'iiiciil '

contre les restes des Al;,'()n(|iiins cl des

Unions, mais loni lient niainleiiiint le
j

poids do leur l'urenr contre nos habita-

1

lions l'^iancoiscs.

Il n'y a ipie tort pou de iours, qii'viu!
j

anlic bande de \iiij;l-ciii(i i\ trente Iro-

(]Mois, cMiciil bien rasseniance d'alla-

qiier en plein ionr, proche des Trois

Hiiiieres, pins iK; soixanli; de nos f^ens

qui alloieiit les elieivlier. (les inal-heii-

renx sont à dcniy-corps dans la boue,

dans des niarets, et cachez dans des

ioncs, d'où ils l'ont leur décharge et où
on ne pent pas les aborder. Se voyaiis

trop pressez, ils prennent la Inylo et

s'embarquent dans leurs canots. Nos
gens ne pennenl [las toiisionrs marcher
de compagnie, plusieurs demeurent en
arrière. Leslioqnoislesvoyansdesnnys,

tournent visage et condiatteiit contre

ceux cpii sont anancez des premiers
;

quand ils \oyent qu'on se réunit, ils

reprennent la fuyie aiiec ordre, et après

quehjue temps, ils reprennent aussi le

conibal : en \n mot, ce sont des l'iotées

qui changent de l'ace à tout moment ; et

on ne doit pas croire qu'ils soient et

sans conduite et sans courage.

Nous perdismes en ce rencontre qiiel-

qnes-vns de nos meilleurs Soldats
;

d'autres lurent giieuement blessez. Les
Iroqiiois se voyans trop vinement pres-

sez, firent vne retraite, auec vn ordre

qui n'eustrien de barbare. Aussi, leur

conducteur, et le chef de ces ennemis
de la l'oy esloit \ii llollandois, ou plus

tost l'aboniinalion d'vn péché, et vn
monstre produit d'vn Père Hollandois

lleictiipie eld'vne l'ayenne.

lusipics à quand Dieu permettra-il

qu'on lasse vue terre d'horreur, d'vn

pa'is ipii sans ces Barbares ne seroit que
bénédiction? Car n'eust esté leur cru-

auté, le nom de Dieu aiiroit pénétré

bien allant dans vn grand nombre de
peuples inlideles, qui restent encore à

comierlir ; la Croix de lesus-Christ se

feroit ioiir au milieu des ténèbres du
Paganisme qui y règne, et le Paradis

s'oiiuriroità vn million de panures Ames,
qui n'ont que l'enter pour partage.

Nous attendons ananl l'IIyurr trois

cents Clnisliriis lliiixuis, qui \ieiidr(ml

accroislie no-lic (l(tl(niie comnieiic/'C
;

six cents hommes di; la Nation Neutre,

nous ont lait porter la parole, qu'ils

viendidieiit l'esté prochain, nous de-

iiuiiidi r (les armes et du secours, ayans

niaiiileiianl guerre oiiuerle auec les

Iroquois ; en mesnie temps, il laiidroit

l'ondro sur cet eniiemy de la l'oy, et

ti'onuer les moyens de leur porter la

guerri! dans leur propre pais. Kn vne

aiiiu'e de bon siiccez, et ajires vn ell'ort

digiKî du zèle que tant de saintes Ames
ont pour la oonuersion des Saunages,

on anroit exterminé cette poignée de

gens, qui ne viiienl que pour renuerscr

les oiiurages de Dieu.

Apres cela, nos espérances rellori-

roicnt, et la gloire de nos Eglises seroit

encore plus grande que n'a esté l'inno-

eeiice cl la saiiildi' (le celles dont nous

déplorons maintenant les ruines.

.Mais jinls que nous parlons de l'esta-

blissement d'vne Colonie lUiromic à

Keb(>c, mettons en siiitte quelipies Cha-

pitres des Saunages circonuoisnis, afl'oi-

l)lis en terri! jiar les mesmes ennemis

et par les mesmes persécutions, et l'orti-

(iés pour le Ciel par vne mesme créance.

CHAPITRE X.

De l'Eglise de saincl Lneph à Sitlery.

Cette Eglise n'a pas esté exempte des

calamitez qui comme vn torrent ont

inondé le paiinre pais des limons. On
nous escril d'Europe, que les malheurs

sont si vniiiersels, qu'on diroit cpiasi

que les colomnes do l'Vniuers sont

esbranlées. Nous auons cette conso-

lation dans nos misères, que nostre

créance est bien sonnent nostre grand

crime, et que la guerre d'vn E>tat tout

barbare est quasi changée en vne guerre

Saincte : car la jibispart de nos Chre-

stiens ne prennent les armes depuis

quelques temps, que pour c(>nseiuer



30 Belalion de la Nouuelle

le Chrislianisme dans leurs nouuelli'i

Eglises. Or comme les Croix sont le

foniKMniMil (!o la UeJifîion, ol qui'. Dieu
n'a piiinl ijélruit son kfj;lisc par les per-

sécutions, nous espérons que les guerres,

les lamines, et les martyres qui peuplent

l'Eglise triomphante de nos bons Clire-

stiens, n'ahismeront pas ces panures
Eglises militantes et souiïranles. Les
llcuues qui si; caelienl sous lerre ne sont
pas perdus ; ils en sortent aucc l'eston-

iiement de ceux qui en ignorent la

source cl roiigiiie. Mais entrons en
discours.

Yne troupe de Clirestiens de saincl

loseph, s'eslans ioints ce Printemps
auec quelques Saunages des Trois lii-

uieres et auec qucltpies Ilnrons, à des-

sein, comme ils disent, d'aller conpper
les pieds à quclques-vns de leurs en-
nemis, afin d'empesclier qu'ils ne les

vinssent troubler dans leurs prières,

rencontrèrent vn Iroquois en leur che-
min, dont ils se saisirent. Quelques-vns
se vonlans conlcnt(!r de celte i)roye,

leur Capitaine, nommé lean 8tag8ain8,
homme grand et puissant, 1res bon
Chreslien et fort vaillant, repartit qu'il

falloit approcher des bourgades Iliro-

quoises, cl tascher d'eu surprcndri! quel-

qu'vne. Ils auaneent donc à la sourdine,

ennoyant deuant eux vn Algonquin et

vn Uin-on pour reconnoistre si l'ennemy
n'esl point en campagne. Le lluron fil

rencontre d'vne Uouppe d'Iroqnois, se

voyant surpris, il lait bonne mine, et

pour sauner sa vie, il commit vne las-

chcté et vne trahison tres-horrible.

Voilà qui va bien, que ie vous ayc ren-

contré, dit-il aux Iroquois, il y a long-

temps, mes freif's, (pje ie vous cher-

chois. Ils luy demandent où il alloil: le

m'en vay, dil-il, en mon païs, chercher
mes parens et mes amis : le pais des
Unions n'est ))ius où il cstoit, vous
l'auez transporté dans le voslre, c'est là

où ie m'en allois pour me ioindre à mes
parens et à mes compatriotes, qui ne
font plus qu'vn peuple auec vous ; ie me
suis eseliappé des ombres qui resli-nl

encore d'vn peu|)le qui n'esl plus. T'es-
tu mis en chemin tout seul, luy deman-
dent-ils? ,\on pas, respond-il, i'ay pris

l'occasion d'vne bande d'Algonquins

qui vous viennent chercher ; ie nie suis

écarté d'eux de temps en temps pour

rencontrer quelque.s-vns du pais où ie

me vay rendi'e, atin de i(!s liurer entre

leurs mains. Les Iroquois Iressaillans

d'aise à cette nouuelle, se rassemblent

et s'en vont, sons la conduite de ce

liidas, surprendre nos panures Algon-

(juiiis, (pii se dans tropscu' leurs espions

ou sur leiu's Découurenrs, comme ils

les nomment, n'altendoient pas vne

salue d'arquebuses qui les mil en dé-

route, i'iusieurs y perdirent la vie, (piel-

(pies-vns se saunèrent à la l'auecjr des

bois, vn bon nombre l'ut mis dans les

liens pour eslre la curée de ces matins ;

nostre Capitaine Chreslien se battit auec

vne générosité, qui donna de l'estoiMie-

menl à l'ennemy mesme. Les inge-

mens de Dieu sont jileins d'abysmes.

Le traistre, ayant demeuré quelque

temps auec les Iroquois, eut bien la

hardiesse de retourner vers les François

et vers les Algonquins, pour tramer,

à ce qu'on croit, vne autre trahison, sa

première ayant si bien rciissi sans estre

décounerle ; mais Dieu qui est inste, ne
permit pas qu'vne action si noire fust

l)ieu long-li!nips cachée. Les Algon-

(juins qui retournèrent de cette dél'aile

plus morts que vils, ayans déclaré à

leurs amis les sou|)^',ons qu'ils auoicnt

de ce Iluron, on l'interrogea sur ce l'ait,

il parut chanceler ; on le presse de dire

la vérité, enlin il auoué son crime, con-

fessant ingenuément que l'amoin' de la

vie el la crainte de la mort l'auoit ietté

dans cette mal-heureuse desloiaulé.

Monsieur le Gouuerneur le lit appré-

hender, et après auoir esté conuaincii

d'vne trahison si noire, il l'ut condamné
à mort, et liuré entre les mains de ses

gens mesme, pour en faire l'exécution.

On pensa premièrement au salut de son

aini;, et puis on l'allacha au piiory,

planté denant le fort des François, où

parut vn Iluron armé d'vne hache, qui

luy dit : Tu mérites la mort pour auoir

traliy nos amis et nos alliez. Il est vray,

respond le coulpable, tu(!Z-moy. Le Ilu-

ron luy décharge vn coup de hache sur

la teste, qui ne l'assoumia pas ; il re-
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double iiisqiios à trois fois, et le mol à

iiiorl. Voila lo iiayciiit'iil do sa Ualiisoii ;

niais disons doux inots do nos paiiiiros

ClircslioMs conduils au pais des loux et

dos llainnios, nous n'en s^anous encore

que peu dt; cliose, mais ce peu est bien

reuiai'(piabli'.

Itodx ilur-ons captifs, oscliappos des

mains des lidipiois, ajans vimi les iioi-

ribles touinicns (pi'on a lait soulfric à

ces panures victimes, nous ont comblez
de docdeur et de ioye. Ils disent, que
ces bons iNeopliyles cliautoienl les loii-

an^es de Dieu au milieu des llammes
;

qu'il sembloit que le Ciel, sur lequel ils

iettoieut incessamment les yeux, leur

domioit plus de contentement et de
plaisir que les feux n'e leur causoicnt de
douleurs et de tourmcns ; mais ils ex-
altent sur tout vn nommé loseph Una-
Iiaré, quelques-vns ont dit qu'il meriloit

la palnii; ilu martyn;, car en ell'et, il a

soutl'ert pour lesus-Glirist, et voicy com-
uicnt.

Ce ienne homme, depuis quelque
temps, ne regardoil plus les Iroquois

que comme les eunemys de la foy, et

comme les destructeius de la Religion

Chrestienne ; il ne porloit les armes
contre eux qu'en veue de conseruer
l'Eglise où il anoit pris naissance en
lesus-Clirist, il s'estoil résolu de souflVir

et de mourir constamment pour sa que-
relle : c'est pourquoy se voyant pris et

garotlé, il luy iciulil mille louanges, le

remercia de luy auoir donne la foy et le

Baptesme, piia tout haut en face de
tous ses ennemis, donna courage à ses

camarades, les exhortant de soullrir les

lourmens qui leur estoient préparés,

comme des enfans de Dieu à qui le Ciel

estoit ouuert. Les Iroquois luy detTen-

dent de prier Dieu et d'animer ses gens.

Il les regarde d'vn visage assun- ; il les

voit armés de fer, de feux, de llammes,
de cousteaux, de haches toutes rouges

;

il se moque d'eux et de leurs tourmens,
il contiimé sa prière : ce qui ictie ces

barbares dans vne telle rage qu'ils ré-

solurent de le tourmenter d'v ne façon

nouuelle, s'il ne cessoit d'inuo(iuer son
Dieu. Ils le martyrisèrent trois iours et

trois nuits durant, et iamais ne purent

remiicMlier de chanter les loiianges do

son Seigninir et de son maistrc ; ils luy

disiiii'ut, eu se moipiaul, C(! (pic les luifs

iibiecldieiit au fils de Itieu : llemaude

secours à celuy (pie tu inuoipies, dis luy

qu'il te vieuu(,' deliurer. Mais ce leune

homme, méi)iisaut leur furein-, remer-
cioil Uieu de la grâce qu'il luy faisoit

d'endurer connue vn ClncsliiMi, et non
comme vn simple Sainiage. Enfin il

l'honora iusipies an dernier souspir, et

ceux qui ont assisté à ces grandes souf-

frances, disent tpi'ils ne sçanent hnpiel

des lieux a iiaru plus estonnant îi leiu'S

yeux, ou la rage et la grandeur des

lourmens, ou la constance et la géné-
rosité du Patient.

Comme on estoit sin- l'impression de

ce Chapitre, on a receu vne lettre, ap-

portée par le dernier vaisseau venu de
ces contrées, qui paile en ces termes à

vn Père qui en est retourné depuis peu.

Voicy des nouuelles de vostre panure

loseph. Vn ieune IJuron son grand

amy, ayant esté piis auec luy et receu

la vie des Iroquois, qui luy anoient

doimé toute liberté dans leurs Bour-
gades, s'est sauné, et nous a rapporté

ce qui suit. îS'eslant point suspect aux
Iroquois qui m'auoient donné la vie, ie

trouuay moicn de monter sur l'échafaut,

où on lourmentoit loseph Onaharé et de
luy parler vn peu de temps, il me dit

ces paroles : Si iamais, mon cher amy,
tu retournes au pais des Algonquins, as-

sure-les que les Iroquois auec tous

leurs tourmens, n'ont peu m'arracherla

prière de la bouche, ny la foy de mon
cœur ; dis leur qcn; ie suis mort auec

plaisir dans l'espérance d'aller bien tost

au Ciel. En ellect, adioustoil ce ienne

Huron, il ne cessa de prier et de louer

Dieu dans ses tournions qui durèrent

trois iours (Miliers, et comme celte

grande trouppe de Bourreaux le loiir-

menloient dananlage pour ce qu'il prioil,

luy au lieu d'arresler ses prières i)our

arrester ses tourmens, les redoubloit

dauantage, leuaul soinienl les yeux vers

le Ciel. Ce spectacle me cond)lant de
douleur et me tirant les larmes des

yeux, il me demanda si i'estois mécon-
tent de son bon-heur. Ne m'attendris
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point pnr tps larnK^s, me disoit-il, car io

t'asseuro, fiireiicorcqiie ie soiiirre beau-
coup en mon eor|)s, mon aine n'est poiiil,

triste ; ce seroit l)ieii pour vn neani que
ie m'alliislerois, puis que ie suis si

proche de la maison de celny qui a tout

fait. Voila, dit le Père, dont nousauons
receu la lettre, ce qu'on nous a raeoiili'

de nouueau de ce ieinie homme qui vous
a este si cher.

Sortant de Saint Joseph, il lit de soy-
mesme, et sans qu'aucun l'inslruisist,

vue Coidession numérale depuis son l!a-

ptesme, et passant aux Trois l\iuieres il

se confessa et se communia encore auec
ses camarades. Dieu le disposoil à vne
si sainte et si glorieuse mort.

Ce généreux Athlète esloit natif d'vne
petite nation Algonqiiine assez peu l'doi-

gnée du jwys des Hin-ons. Ayant ouy
parler de nostre créance, et voyant que
ses compatriotes ne la gouttoient pas, il

descendit aux Trois Uiiiiercs, et de là

il vint iusquesà Saint htseph à Sillery,

OÙ ayant veu la jtielé des Chrestiens, il

fut louché, se (It instruire, et en suite

demanda et obtint le Baptesme. Nous
l'anions leim vn an dans nostre maison,
et comme il se laisoit grand, il choisit

vn tres-bon Chrestien, nommé Charles
Ka liskatisitch pour son Père, qui le

récent et l'adopta comme son fils, et le

maria à vue imme fille Chrestiernie. Il

estoitd'vn naturel pronij)!, vif et hardy,
et si la Foy n'eust esté fortement eni'a-

cinée dans son ame, il y a long-temps
qu'il auroil quitté la demeure et la com-
pagnie des Chiesliens, veu mesmement
que ses parens tirent tous leurs efforts

pour le faire retourner en son pays,

iusques à luy déléguer vn sien cousin
que nostre Néophyte méprisa, voyant le

peu d'amour qu'il aiioit pour la Religion

Chrestieime.

Vneanni'edeuant sa mort, estantalli'>

en guerre auec vne troupe d'Algonquins
dont le chef n'estoit pas baptise, comme
ils approchoienl du pays de leurs enne-
mis, leur Capitaine voidut consulter le

Démon pour seauoir di; luy quelle route

ils prendroient, afin de faire rencontre

à leur auantage : nostre Joseph s'y op-
posa, disant que la Loy de lesus-Christ

ne permettoil aucune communication
auec les mauuais esprits ; mais conmie
il n'estoit pas le plus fort, on dress(! le

Taheriiac^le, le S<ircier ou plus tost le

iongleur y entre, il l'ébranlé et le fait

trembler d'vne l'açon esirange, il fait .

ses iniiocations, en sorte que le Démon,
ou plus tost le chaiialan mesme chan-

geant (le voix et s'adressant au Chre-

stien, luy dit d'vn ton plein de menaces :

D'où vient que lu ne veux («s qu'on me
consulte ? Tu fais du hardy, et lu n'es

qu'vn superl)e. Tout le monde trendtle

a celle voix. Le Chrestien reiiart sans

s'cstonner : Tu veux ietler la i)eur de-

dans mon ame, ie ne crains ny loy, iiy

tes menaces, ny les Jroquois ; ie crains

el i'honore celuy qui a tout fait, c'est

mon Maislre et le tien ; tu n'as de |iou-

uoir qu'autant qu'il t'en accorde, (i'est

moy, dit le Démon, qui ay tout fait. Tu
es vn imposteur, réplique nostre loseph,

monstre tes forces, ie t(! del'fie, tu voi!-

drois m'ébrauler, mais tu n'y perdras

que tes peines, l^e Deinon denK'ura

coid'us, et noslre Chrestien ne laissa pas

de ressentir comme vn coup qui luy lut

donné au cosli', cpii l'emiiesclia trois

iours durant de respiier, ne se mouiiant

qu'auec peine ; cela le sui'prit, mais ne
l'abattit pas, il disoit en son cœur : Il

n'importe, quand ie deurois mourir, ie

ne cederay iamais au Manil8. Enfin

s'estant fortement recommandé à Dieu,

le mal le quitta en vn instant comme il

l'auoit pris en vn moment.
yuelqu'vn de ses camarades, voyant

qu'il iK! plioit point nonobstant sa dou-

leur, luy lit ce reproelie : le suis marry

d'auoir entrepris ce voyage auec toy,

ie voudrois que nous fussions encore

dans les cabanes d'où nous sommes
paitis, ie n'en sortirois iamais en ta

comitagnie, puis que tu ne fais pas

comme les autres, el que tu n'obeys

point à nostre Capitaine. IJé qiioy donc,

fit nostre Chrestien, nous sommes- nous
mis en campagne pour consulter le Dé-

mon ? nos païens (!t nos alliez nous

onl-ilsdilà nostre départ: Aliezdresser

des Tabi'rnades, et faites reuiure les

anciennes superstitions que nous auons

quittées ? ne nous ont-ils pas recom-
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m,iii(l(' (lo couper li-s bras ol les ininltL's

à iKis ciiiUMiiis, aliii (|ii(' lions |)iiissioiis

|)iicr Hii'ii i;l i|'ii; nous laissions cslic

iiisli'iiils (.'Il repos 7 Nous ilicivlioiis dus

hommes, cl non des Démons, c'esl en

ce point que i'oheiray ol non pas en vos

ion|;leiies.

Comme ils es(oienl dans eetle eon-

leste, ils appereeuienl deux lioipiois :

ds qiiillenl le comiial de la lan);iie, ils

parlent comme d((s levrieis d'altaclie ;

iiostre losepli élene son cœur à Dieu, el

oonrant comme la foudre, passa hiiMi-

losl ses camarades, l^es lio(piois, se

sentant poursuinis, jettent leuis robes

par terre, et l'nïent la mort plus viste

que la tempesle ; mais nostie soldat

(Ihreslien allrappe bien-jost cidny des

deux (|ui anoit moins d'haleine, il luy

donna vri grand coup d'espée dans le

liane, et sans s'arrester poursniuil son

compas^non ; mais comme il auoil trop

d'auanlaiie il ne le put allraiiper. Ke-

lournaus sur ses pas, il rencontre le

Sorcier, et Iny dit : lié bien, ton Dé-

mon l'auoil-il dit (pu; tu te tronuerois

des deiuiers à la course? Si l'eusse esté

b'Uime, il m'auroil lait peur ; mais le ne

eiaius ny toy, ny luy, ny tous vos sorti-

lèges. Passons outre.

Le mal-heur aniué par la trahison

dont nous venons àf. pailer, ne lut pas

seul. Charles Ka riskalisilh, qui auoil

adopté pour lils nosire loseph, retour-

nant de Tadoiissac à Kebec dans vne

chalouppe chargi-e de Chrtisliens, l'ut ae-

ciieilly d'vne si grande lempeste, qu'il

fit naufrage dans W. grand llenue, el pas

vn n'en réchappa ; ces deux coups de

foudres lancez sin' la paunre Kglise de

S. loseph ont causé vne grandissime

désolation. Il faut coid'esser que la Koy

est vu grand appuy, si elle n'eiist régné

dans les cœurs des lenmies veufues et

des filles orphelines, eldeseni'ans aban-

donnez, on n'amoit entendu que des cris

cl des hm-leniens de barbares, et des

lamentations de gens di'sesperez, el on

ne vit que des bénédictions el des lou-

anges ; ces panures créatures ii la vérité

bien abattues, mais remi>licsd'vne sainte

résignation aux voloiitez de Dieu, se

\inilreul ictler aux pieds de nos Autels,

les mères prians pour leurs cnfans, les

femmes pour li;urs maris, et les cid'aiis

pour leurs percs. Toutes se conl'essereiil

et S(; comimiiiierciit pour le soulagenu'iit

de hîiir i\{\u:s. Ciuii on.itleirl eos (luiFie'

baul mm. l'Ius Dieu l(!s alllige, el plus

ils le cherciiiMil ; qu'il soil beny ù Jamais

dans les temps el dans rt'lernib'.

Nous pourrions raiipoiter (piantilé de

i)oiis seiilimeiis el de bonnes actions

des eiifans de ces nouuelles Eglises,

mais le peu que nous anons dit, suffira

pour exciter ceux qui eiiliîinhont parler

de iiostre desolati(jn, de nous secourir

an Ciid el en la terre. Ces Eglis(;s sont

nées dedans les Croix, elles onl engen-

dré leiH's enfans dans les souffrances,

dans les persécutions, dans les épidé-

mies, diWis les famines, dedans les

guerres ; elles ne se nourrissent que de

larmes el que d'angoisses, elles ne sont

quasi plus composées que de veufues et

que d'orphelins, et si ie parlois en Sau-

nage, ie dirois qu'il ne reste plus que

des ombres, qm; les vinaus sont allez au

Ciel, le ne puis ajires tout deses])erer,

la primiliue Eglise estoil remplie de

bannis, de gens faits esclaues, de con-

damnez aux feux, aux roués, aux miiK^s,

aux escuries pnblitpies, el Dieu a lii'é

de ces bassesses les Tiares et les Mitres,

les Sceptres et les Couronnes, qui ne

Irouuereiit leur alTermissemenl solide

que dans re>lablissemeiit du Royaume
de Iesvs-Ciiiust. Dieu veuille donner la

pensée et le zèle aux Princes Chrestiens

de l'estublir en ce nouueau monde.

CHAPITRE XI.

Des Saunages des Trois Riuieres et des

Allicamegues.

Apres le dépari des vaisseaux sur la

fin de l'année lOW. plusieurs Saunages

de diuerses nations s'estans rasseniblé.s

aux Trois Uiuieres, tindreiil vn conseil

entr'eiix, dans lequel ils conclurent que

les articles suiuans seroienl soigneuse-

ment obscniez.
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1. Qu'on clioisirnil l'vn dos plus for-

uoiis Ciircsticiis de coUi! nomiclli' K^lisc,

pour M>ii(l('i' les voldiili'/ (I(î tous les

Sau(Ki;4i's ([tii se voiidroii'iit linl)ittii'r en
cot ondroil, toiicliniit leur bonne ou
mauuaise inclination |>our la Foy et

pour la Piiere comme; ils patient.

2. Que tous ceux qui voudioient faire

profession du Christianisme, se snùmet-
troient aux peines qui leur seroient

imposées s'ils contreuciioienl aux Loix
de lesus-Clirist et de son Ejilise.

3. Que l'yurognerie seroit bannie et

exilée de leurs cabanes, et (pie si qiiel-

qu'vn tomboil dans ce crime on le met-
troil en prison pour le faire jeusner

quelques iours, non pas au pain et à

l'eau, mais à l'eau toute pure sans autre

aliment.

4. Que les Apostats, s'il s'en trouuoit

aux Trois Riuieres, ou les inlidcles en-
durcis et rebelles à la Foy, ne seroient

point protégez dans le fort des François.

Kn suiie de ces conclusions, on sonda
tous les Saunages infidèles. Ils respon-

dirent qu'ils honoroient la priei'c, et

qu'ils vonloient prester l'oreille à la

doctrine di; lesus-Christ ; il n'y en eut

qu'vn seiM qui rebiilast la proposilion

qu'on liiy lit de se comicriir : il y aiioit

long-temps qu'il frequiîiiloit les Cbre-
slieus, mais le Démon luy nuoit mis si

auant dans la teste qu'il moinroil bien-

tost s'il se faisoil baptiser, (pic la erainle

d'vne mort temporelle l'a iellé dans vu

mal-li(\ur éternel ; car en fuyant les

Iro([(iois il est tombé entre leurs mains,

et si Dieu ne liiy a fait vue [<.v,\ce mira-
cnjli'iise il a passé d'yii feu (dementaire
dans le feu des enfers. On remanpia
auec estonnement que tous ceux qui

l'accompagnoient se sainierent, el que
luy seul et sa famille furent la proyc de
ces Anthidpophages.

Tour les Cliresliens, leur fcrui'iir fui

si grande, que si qnehpi'vn aiioit cmi-

treuenii aux ordres susdits, il se venoil

présenter luy-mesme pour estre empri-
sonui- (111 pour l'i'ceudir en public la coi-

reclioii (lu le cliaslimcnl de sa faute.

Dieu veuille (juc cette ardeur dure long-

temps.

Le courage ci la force d'vn Chrestien

en la Foy, nous donnera sujet de parler

de la (in assez mal-!ieiir(Mise de deux
Saunages. Vne escouade; de 25. ou 30.

Iiommes estoient allez en marchandises
vers la nation diss 8ta8kotHemi8ok, ce

sont peuples qui ne descendent quasi

iamais vers les Fran(;ois, leur langue
est meslé(! de l'Algonquine et de la

Montagnese. Ces niarchaiuls estans mu-
nis d'armes, (lartie pour se dell'endre,

partie pour en vendre à ces peuples,

l'vn d'eux voyant qiKî sa pondre esloil

humide, l'expose aux rayons du Soleil

pour la faire sécher, l'autre voulant
donner aduis de leur venue aux Saunages
du pays, tira vn coup d'arquebuse à
quelques pas du baril où esloit cette

poudre, qui prit feu en vu monu^nl et

brusla trois Saunages, en sorte qu'on
eust dit qu'ils ouoient passé au traucrs

d'vn grand incendie, tant ils estoient

noirs et défigurez. On les porl(! anssi-

lost dons les cabanes des infidelles ; les

charlatans ou les iongleurs, comme les

plus experts médecins du pays, se pnv
sentent pour coniurer leur mal, par d(îs

cris, et par des chansons et jmr des
tambours, |ilus capables de tuer vn ma-
lade (pie de le guérir : deux condesex-n-

direni à leur superstition, mais le troi-

siesme, nommé Harlhelemy Cliig.Snabik,

ne voulut iamais qu'on le soulflast, ny
qu'on remitlit si^s oreilles de leurs hur-
lemens. Un luy dit que c'est fait de sa

vie si ces médecins ne le pansent à leur

mode : 11 n'importe, répoiid-il, la vie

de l'ame est préférable à la vie du
corps. Les infidelles le prient d'aiioir

compassion d(> soy-mesme, ils font ap-

pi'ocher les Iongleurs ; il les rebute,

piolestant qu'il n'aura iamais n^coiirs au
démon. Ceux qui faisoicnl profession

de l'ainKîr le coniurent de vouloir éprou-

iier leurs anciens remèdes, pour (Miiter

la mort, le mourray sans peine, repart-

il, et ie ne puis sans péché obeyr à vos

Iongleurs ; ne m'en parlez plus, ie suis

Chreslien, i'ay toutes ces superstitions

en lioiTcur. Fnfin ce bon Néophyte est

réchaiH! auec, la ioye et le coiilentement

des Chrestiens, et les deux autres mou-
rurent incontinent après le tintamarre

des tambours et des hurlemens de ces
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longlpiirs, ce qui (Inimn bien dd rcstoii-

neiiionlcl (1(! la CDiiriisioii aux iiilidi'los.

Si-losl (HIC, Cl' hi'iiiM' Ni!()|ilivtc Inlde
retour nu.v 'l'i-uis KiMicirs, il se, Iniiis-

poilu à la Cliapelle pour remercier Dieu

de l'auoir coiiserué dans vn si j;raiid

danger. Sa l'enieur à niaiiilenir la Foy
le rend reeommnndaMe, el noslre Sei-

gneur iiiciid |ilaisir de le consoler dans
les troubles de cette misérable vie.

Vu Saunage, disant vu iour en la pré-

sence de quelque l'ère de noslre Com-
pagnie, qu'il sentoit depuis quelque
temps le poids d'viie tristesse (|ui luy

estoil onéreuse : il faut, dit Biuliieleniy,

que tu ne croyes pas si l'orteiiient en
Ûicu, que doit croire vn homme qui est

baptisé : car si ta Foy esloit viue, rien

ne te poiirroit allrister. Jamais ie n'e-

stois conlenl, deiiaul que ie fusse Clire-

stien, i'auois toiisiours quel(]ue eiiniiy

ou quelque tristesse ; mais maintenant
que ie puis aller au Ciel, et que les

peines de celte vie nous sont prolilables,

rien ne m'attriste, vnc seule chose me
donne du mécontentement, c'est de voir

qnelques-vns de mes compatriotes peu
alîectio'nuez à la Foy et à la Prière.

Yoiey vn raisonnement de Saunage
que ie ponrrois appelhM- Thcologicpie,

poiirce qu'il est fondé sur les principes

de la Foy. Ce braiie Néophyte ayant
appris les soulfrances el la mort du Père
leaii de lîrebeiif el de nos autres Pères

massacrez par les lioqiiois, eu liroit ces

belles conclusions : Il me semble qu'il

ne faut point s'attrister de la mort de
CCS bons Pères, leurs toiirmens sont

passez, et leur ioye ne tiniia iamnis
;

s'ils MOUS aynioient en terre, ils nous
aynieut encore au Ciel, car la bonté ne
se per<l pas en ce pays-là ; s'ils procu-

roieiit le salut des Saunages en ce

monde, ils ne sont pas pour le négliger

en l'autre, où la cliarilé ne diiuiniie

iamais ; si plus on est grand et plus on
fait de bien, nous n'aiions rien perdu
par leur abscence. Pour nioy, ie les

veux imiter: ie me Iroiiue dans le dan-
ger de nos ennemis aussi bien qu'eux,

ils se poiiuoieiit sauner, ie le ponrrois

faire en m ecartani des endroits où les

ennemis l'ont leurs courses, ils sont de-

meurez dans l(! péril [loiir aydcr ceux

ipii ne poiniuient pas fiiyr, ils ont mieux
a\nn'' mourir iiislruisaiil les Saunages,

que de se nieilii' à couuert en les aban-
(liMiiiaiit ; l'en l'eray de mesme, i(! mour-
ray plus tost que de manquer à mes
compatriotes ; ie seul désir de' les se-

eoiirir pour leurs aines l'I l'amour que
i'ay pour la Foy et pour la l'riere, rno

retiendra auprès de ceux qui donnent
leur vie pour nous.

Ce b(ui homme aymoit si tendrement
ceux qui exposent leur vie pour noslre

Seigneur, qu'il voulut qu'vii petit (ils

que Dieu luy a donné portast le nom
d'isaac, en l'honneur du Père Isaac

logiies massacré au pays des lliroquois.

Cet enfant estant tombé malade bien-

tost ai)ies sou l!a[ilesm<,', il n'en accusa
point ce Sacrement de vie comme l'ont

les inlideles, il le prend entre ses bras,

le porie à l'Eglise, Iny fait le signe de
la Croix sur le fiontauecde l'eau bénite,

le présente à Dieu aiiec ces paroles : 11

est à toy, prends-le, ou me le rends ; lu

me l'as donné, fais ce que tu voudras,

tu le peux guérir, ie croy en toy, aye
pitié de moy. Il ne fallut point, (l'antre

médecine pour guérir cél enCaiil, il le

remporta plein de vie en sa cabane ; sa

meiv, s'estani troiiuéc fort mal, se seruit

du mesme remède et s'en trouna Ires-

bien.

La Père tomba malade incontinent

aiices; vu Fran(;oisqui entend la langue
des Saunages, l'allant visiter, luy de-

manda quelle pensée il auoit dans sa

maladie, cl si l>; demoii ne làelioil point

d(! luy persuader ([ue ce mal prouenoit

de sa créance : Il ne l'a [las encore l'ait,

répondit-il, et quand il le leroit il n'y

gagnecoit rien : i'ay tousiours denant
les yeux vn certain discours (]ue i'ay

entendu de la bouche de Noél Negaba-
mal, qu'on appelle à présent TckSeri-

niel : I'ay perdu, me disoit-il, la plus

[larl de mes enfans depuis que le suis

baptisé , ceux qui me restent sonl tons

malades, i'altends leur mort à tous mo-
inens, il n'y a iour (|n'il ne nous arrinc

(piehpie perte ou quelque mal-heur :

perdons tout, mais ne perdons point la

Foy. Ces paroles me sont demeurées
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profondément dans l'esprit. le dis sou-

ucnl à ccliiy qui a tout l'ail : le ne veux

que lu pensée que lu prends de moy,

fais tout ee que lu voudras et ie l'a-

gréeray ; i'ay dessein, adioustoil-il, de

me confesser et de nu; conaniiiiier Ui-

maiiciu! pioeliain, et puis i(; ne peuseray

plus à inoy. Il le (it et guérit. Dieu n'a

pas moins d'amour pour les simples que

pour les seauans.

le couclieiay en ce li(!U vue histoire

assez remarcpiabie. Vne leune Al^on-

qnine ayant esté prise en son pays, et

menée dans le pays des lliroquois,

comme elle estoil assez bien faite, et

d'vn lion naturel, elle lit reucuulre d'vn

bon iiiiuy ; après Iniict ou neuf ans de

captiuilé, elle tomba malade, en sorte

qu'elle croyoil que c'estoit fait de sa vie.

Vne aulre capliue, nommée Monique,

l'alla visiter. Remarquez s'il vous plaist

en iiassaul, vn trait de l'adorable proui-

dence du bon Dieu sur ses esleus. Cette

Monique estoit auengle quand elle fut

prise, et c'est vn miracle (pie les lliro-

quois, qui massacri'ul toutes les vieilli's

lemincs et toutes les inlirnics (jui ne

leurpeuiient rendi'e aucun sernice, par-

donnèrent à vne aueiigle ; mais Dieu la

vonloit conseruer pour le salut de plu-

sieurs âmes. Elle a esté foit bien in-

struite en rilospilal d(! kebec, elle sçait

la doctrine de lesus-CInisI, cl en parle

très-bien, et auec beaucoup de bons

sentimcns ; Dieu luy a rendu, non pas

la vi;uë toute entiei'e, mais autant qu'il

en faut [loiu' se conduire et pour aller

cons(^ler les femmes et les lilles Clire-

sliennes qui gémissent comme elle, sous

le poids d'vne rude captiuité : elle fait

de petites assiîmblées, elle instruit, elle

catéchise, elle encourag(;, elle enseiguiî

et fait faire les piieres à ses compagnes,

en vn mol. Dieu luy fait faire imi ce pays

d'horreur et de tenebi'cjs le meslierd'vn

dogique ou d'vn prédicateur. A\ant
donc appris que la f(;nnne dont nous

voulons parler estoit malade, elle se

transporte en sa cabane, et luy remet
en mi'moirc ce qu'elle auoil autrefois

entendu de nostre créance ; voyant que
la malade prenoit plaisir en ces dis-

cours, elle poursuit sa pointe, passe la

nuict auprès d'elle, luy fait demander
pardon de ses fautes, l'exhorte à soii-

haittcr le saint Baplesme poin- éuiler les

peines, et pour iouyr des recompenses
qu'elle luy met deuant les yeux. Cette

panure cicalure, animée d'vn espi'it plus

iort que le sien, promiLii Dieu qu'elle

cherciieroil toutes les voyes d'eslre ba-

ptisée, si sa boulé la liroil de la mort
qu'elle allendoit. Sa prière fut exaucée :

elle guérit, et se voulant en suill(! re-

tii'er en son pays pour accomplir sa

promesse, son cœur fut combattu de di-

uerses pensées. Elle auoit vn petit (ils

aagé emiiron de 7. ou 8. ans, qu'elle

aymoil vui(piement, son cspoux la che-

rissoil fort, elle estoil eu [ileine liberté

dans les bourgades lliroqiioises, et les

parens de son mary la voyoient de bon
œil, elle se ietloit dans U' hazard d'estre

bruslée et roslie toute viiie en cas de

surprise dans la fuilte; elle preleiidoil

aller dans vn pays désolé, où peul-eslre

aucun de ses parens ne restoit sur la

l(Mre pour la rec(!uoir : il n'importe,

elle est résolue de tenir la parole (pi'elle

a doiuiée à Dieu, elle cherche les moyens
ti'éuader ; vne sieuiie amie capliue,

promet de luy tenir compagnie, la con-

clusion est prise, elles préparent leur

petit bagage qui ne pouuoil pas eslre

bien grand, puis (pi'il ne les d(nioit |)as

emiiescher ny de marcher, ny de courir

dans les rencontres. La nuict destinée

pour leur départ commenvantde reneslir

la terre et les foiesls de ses ténèbres,

cette panure femme voulut prendre

congé de son petit lils. Les Saïuiuges ont

liop de tendresse pour leurs enfans, ils

croyent sonnent leur persuader par la

raison, ce qu'on ne peut obtenir d'vn si

bas âge que par la crainte. Elle luy tint

ce discours : Mon eidanl, ie ne suis pas

de ce pays-cy, ayant esté prise capliue

dans le pays des Algonquins et amenée
dans celte bourgade, ton père m'a
espousée ; mais, mon cher hls, ie serois

bien ayse de voir encore vne fois mon
pays, c'est pourquoy i'ay résolu de te

quitter ; ne t'en fasche point, car ie

l'ayme beaucoup. L'enfant se mit à

|)leurer, et luy dit : Ma luere, ie veux

aller auec vous, ne m'abandonnez pas.
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Mon fils, repart !a iiiiTe, lu no me srau-

rois siiiiiro, lu serois cause de ma mort ;

quand ie si;ray partie, addresse-toy à

telles femmes qui sont de mou pays,

elles t'euseij^neront C(ï que tu dois sea-

iioir, r(;nds-l(uu' olteyssance, et lors que

tu seras assez ^raïul jKiur me venir

troiiuer, souniens-loy (pie lu as vue

mcr(; au pays des Aljj;on(|uiiis qui t'a

aymé de tout son caiur ; mais ne me
(lécouure point, car lu serois cause que

le serois brusle(\ Ayant fait son Adieu,

non sans larmes et sans souspirs de part

et d'autre, il suruinl vn emp(>scliement

qui relarda leur fuitle sept ou liuict

iours, et pendant tout ce temps-là, ce

panure petit innocent ne découuril ia-

mais le dessein de sa mère, ce silence

est rare en vn âj,'e si tendre.

Knlin ces deux fugitiues prenant l'oc-

casion au poil, se ieltent dans ces vastes

forests, ne iwrtant que la moitié de leur

vie, et encore esloit-elle partagée entre

la crainte et l'espérance : tout est che-

min dans ces grands bois, il faut tenir

sa route à la veué des Astres, sans com-
pas et sans boussole. Ayant desia fait

qu((lques iournées de chemin, elles ap-

pereoiuent des lliroquois qui retour-

noienl de la guerre ou de la chasse ; la

peur leur oste l'esprit et vue partie de

leurs forces : celle qui s'estoit -rendue

compagne de nostre «ïptiue, portant

auec soy vn petit enfant qu'elle auoit

mis au monde fort peu de iouis deuant

sa fuitle, voyant que son laicl s'esloit

perdu et tary, tant par la peur et par

l'appréhension de ses ennemis, que par

les grands Irauaux qu'elles soutïVoient

€11 vn voyage si épounantable, et crai-

gnant d'ailleurs que les cris et les ge-

missemens de ce [tauure petit ne fissent

perdre et la mère et l'enfant, elle luy

osta la vie ; mais la panure mal-heureuse

ne conserua pas la sienne par cette

mort, elle fut reconnue et prise par ces

Hiroquois, qui la garotlerent pour estre

la ixisture des llammes dans leur bour-

gade : mais redoutant les feux de la

terre et ne connoissanl pas ceux de

l'enfer, elle s'y précipita par vne mort

volontaire et comme enragée.

Pendant que les ennemis poursui-

Relaùon—1650. i

noient eelle-cy, l'antre se cacha .si

dtîxIrenuMit qu'elle éuila leur pi'ise ; et

|ioiM-suiuaiil son chemin toute seide,

eiilin elle arriua au pays des (liniisliens,

où elle raconta toutes ses auentures ;

(!l après auoir esté soigneusement in-

stiiiite en la Foy de Icsus-Christ, elle

fut baptisée en son nom, bien ioyeuse

d'aiioir Iroiiné la vei'iiable liberté des

enfans de Dieu par des dangers capables

d'épouuanter des Geans.

On baptisa à mesme temps vne femme
dont la conuersion ne semble pas moins

miraculeuse, qiioy qu'elle soit moins
étrange (ui apparence. C'estoit vn esprit

allier, vue hiuiKuu- dédaigneuse et arro-

gante, la superbe esloil le caractère qui

la distinguoil des autres femmes, et

vous eussiez dit que ce mal esloil héré-

ditaire en sa famille, tant ceux qui la

toiichoient en estoient empesiez. Sa
sœur aisnéc, estant prise des Hiroquois,

ayma mieux se tuer soy-mcsme et vn
enfant qu'elle portoil auec elli;, que
d'estre leur soiuante ou leur esciaue.

Il arriua certain iour, qu'vn l'cre de
nostre compagnie luy parlant, déplora

auec des paroles tendres, mais efficaces,

le mal-heur et la punition de sa sœur,

qui auoit si sonnent méprisé le Ba-
ptesme : la crainte de tomber dans le

mesme chaslimenl s'empara si forte-

ment de cette ame, qu'elle se lit in-

slriiire, et poursuiuit son Baptesme si

ardemment, qu'elle l'obtint auec vne si

grand(! bénédiction, qu'il n'y a lien de
plus souple, de plusobeyssant et de plus

humble que cette femme. Les éprennes

l'ont rendue plus eonslante en la Foy :

elle a perdu son mary, brane Capitaine

et bon chasseur, elle n'a plus qu'vn fils

pour tout support, et ce fils esltousiours

malade ; ce délaissement des créatures

l'attache plus fortement au Créateur.

le ne sçay si ie dois marcher plus

auanl dans les bons sentiniens des Sau-

nages, le rapport qu'ils ont les vus auec

les autres peuiieiit donner du degoust à

vn entendement qui fuit de cent lieues

tout ce qui paroist approcher des re-

dites, mais aussi faut-il aduoûer que

plusieurs personnes nous coniurenl de
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ne point obmettrc ce qui peut enflam-

mer la volonté.

Quand le pense à la vie qne i'ay

menée denanl (pieirestie bapliM', disoil

vn lion Neopiij te, ie suis si eoul'us que

ie voudrois nie pouuoir dérober des yeux

de Dieu, et des hommes et de moy-
mcsme ; et si pour expier mes offenses

on nie disoil qu'il se faut iettcr dans les

mains des Uiroquois, il me semble que

i'obeyrois proniptemeut.

Yn autre, s'estonnoit que Dieu cust

tant de bonté, d'auoir amené des pré-

dicateurs d'vn pays si esloigné pour le

conucrtir : Si moy qui ne suis qu'vn

panure homme, disoit-il, ressens tant

de douleur de voir les desordres de

quelques-vns de mes gens qui ne sont

pas encore Chrestiens, en sorte que i'ay

de la peine de les souiïrir, comment
est-ce que Dieu m'a souft'ert tant d'an-

nées ? mais qui l'a porté, nonobstant

nos maladies, à me faire son enfant ? il

faut bien que le cœur de Dieu soit vn

cœur de Père.

Vn autre, instruit du S. Esprit, car

les hommes ne luy auoient point appris

celle leçon, disoit, qu'il ne l'alloit pas

bénir Dieu et le remercier seulement

pour les grâces qu'il nous a faites : 11 le

faut bénir aussi pour ceux qui ne le

louent pas ; il luy faut rendre des actions

de grâces pour les biens qu'il fait à ceux

qui ne le connoissent pas ; il le faut

adorer pour les enfaiis qui n'ont point

encore d'esjirit ny de ingénient. Si

quelque homme fait vn présent à mes
enfaiis, ie le remercie pour eux ; et

pourquoy donc ne benirois-ie pas cehiy

qui leur a donné la vie et qui leur con-

seruc auec tant de bonté ? ie le re-

meicic niesme pour les autres enfans,

afin que si leurs parons s'en oublioient.

Dieu reçoiiK! houmnir et loiiange des

biens qu'il départ à ses créatures.

Vn Capitaine, homme de considération,

demanduil d'estre instruit et d'eslre ba-

plisé ; le l'ère à qui il s'adressa le voulant

éprouuer, l'écouta assez froidement, et

luy dit : Viens- moy trouuer tous les

iours, ("l si ie ne suis jias à la maison,

ri;tourne vne autre fois. Il venoit en

certain temps iusques àcinq ou six fois

pour vn iour. Il n'y a rien qui éloigne

tant de Dieu et qui soit plus opposé à la

vérité que le faste el que rorgueil ; l'iiii-

miliation est la pierre de louche de la

Toy et des vertus solides : le W-w, in-

slruisoit ce Capitaine, comme s'il eusl

instruit vn enfant. Enlin cet homme
connut bien qu'on vouloit déeouurir s'il

aiioit vne bonne el loile volonté d'em-
brasser vne Loy qui lait profession de
la Croix, de la pauureté et de l'humilité.

11 apporte aux pieds du Père ses ri-

chesses qui consistoiont en quelques

colliers de porcelaine, et luy dit : Alon

|)ere, donne tout cela aux panures, et

sçaclie que i'ayine la l'oy plus que Ions

les biens de la terre. Et en suitte dé-

couuranl ses épaules : Fais-moy fustiger

bien serré pour mes oITenses, et tu

sçauras que ie ne crains point l(;s souf-

frances, ny la confusion. Sa constance

et vn danger de mort où il se rencontra,

luy firent donner le Baptesme. Si-tost

(pi'il lut Clireslicn, il s'écria douant ses

gens : Sçacliez que c'est du fond de
mon cœur (pie i'ay embrassé la prière

;

si vous me voyez iamais reculer, ie

vous donne toute liberté de vous rire et

de vous mocquer de mon ineonslanee.

Vn chasseur, ayant eu quelque instru-

ction, se mil à genoux pour remercier

Dieu après auoir tué vn grand Cerf; son
camarade se mil à rire: I'ay, fit-il,

a|)pris cela des Chrestiens. L'autre s'en

gausse et le pousse du jiied pour le faire

leuer, disant qu'il auoil bien vescu ius-

ques alors sans ces badineries, et que
sou bon-heur ne dépendoil pas de nos
cérémonies : à quelque temps de là, ce

fanfaron s'eslant embarqué dans vn
canot, lit naufrage, et s'en reuint tout

délabré el à demy mort ; nostre chas-

seur luy dit : Si lu eusses prié le Dieu
des Chrestiens, peul-estre l'auroit-il

preserué de ce mal-heur. Ce misérable

s'en gaussa derechef ; mais s'estniit mis

surl'ciau vue autre fois, son petit bateau

d'écoiec renucrsa dedans par vn beau
temps ; on eut peine de retirer son

corps des portes de la mort, Dieu veuille

que son ame en icçoiue la vie. 0"oy
qu'il en soit, nostre chasseur, touché de

ce chaslimeut, nous vint trouuer el
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nous (lire, qu'yii noninii! Atcln-oiis, Ca-

pitaiiio (lo la nalioii crYro(|iii't, l'aiioil

eiK;!iar!;(' di; se l'aii'iî haiilisci'. iNo lais

pas cdiiimc iiiny, liiy disoil-il, i'ay iio-

gligt' le |{a|ili'siii(( iKMidaiil la vie, io le

soiiliaile à la mort et io ne h; piiisaiioii':

ah! que i'ay de roprelde moiiiir dans

vil lien él(iif;n('' dos h'ranoitis : mon ('(enr

est Irislo, io suis priuô do i'v ni([ue bien

qui me potuToil consoler ; sois sage,

mon clicr amy, n'attends pas à la moi't

à te connerlir. Pour conclusion, ce bon
chassoin- l'ut mis au nomhie dos Cato-

chnmonos.
Disons deux mois des Âllicamognes,

et Unissons ce Chapitre. Ces peuples

déléguèrent vn vray Israélite d'entr'oux,

poui' nous venir \oir, et poin' ommcnor
en leur pays le l'en; qui a vn sdin parti-

culier de celte Mission. Ce panure l'oro

n'y ]uit aller, pource qu'il n'y auoit

pour lors que deux de nos l'cres aux

Trois Hiuioros pour le secours dos Fran-

çois et dos Saunages. le ne sçay lequel

des deux fut pins Irislo, ou ce bon

Israélite, nommé Antoine, aagé d'enui-

ron 55. ans, ou le Père, à qui l(>s larmes

venoiontaux yeux, (Mitondaul les amou-
reux i'e|iro('lies que luy faisoit ce lidolo

Messager. (^)ae diront ceux qui te sou-

liaitent anec impatience, et qui ont vn si

grand désir de se confesseï'? que feront

mes eid'ans qui n'ont pas encore rec(Mi

le Baiitosmo '.' ma femme qui n'a pn

descendre insqncs icy ne me verra pas

de bon œil, si ie retourne sans l'embar-

quer ? faut-il donc que nous soyons sé-

parez après noslre mort ? que les vus

soient bien-heureux et les antres mal-

heureux ; si i'eusso pu apporter toute

ma famille sur mes espaulos, io l'ainois

fait, mais les chemins sont espouuan-

tablos. Si les autres qui no penucnl

surmonter ces diflicultoz, viennent à

mourir sans iJaptosme, à (pii en sera la

faute? Pour conclusion le l'ère ordonna

que l'vn des plus sages d'entr'eux con-

fereroit le saint Baptesme à ceux qu'on

vorroit eu danger do mort, et qu'on

portoroit les autres à former sonuonl

dos actes d'vn pur amour et d'vnc con-

trition parfaite, pour suppléer au défaut

du Sacrement de Pénitence. Il est vray

que CCS bonnes gens mcnont vne vie si

innocent(! que le Pore se consoloit dans
l'impuissanco de les aller socouiir.

Il a sçen depuis, que la femme d'vn
Capitaine esloil morlc sans confession,

lamais, dil-il, on n'a vcu femme plus

zélée pour la Foy, elle a conueily son
mary, smi gondre, et loule sa famille,

el (pianlili; d'autres porsoniu's. Kilo de-
tuaudoit tous les jours à Dieu la grâce
de ne point mourir qu'après auoirreceu
Ions ses Sacremens. Il ne luy a pas ac-
cordé cette faneur, mais il Iny auoit

domié vne si grande innocence cl vne
telle crainte et horreur du poché, qu'elle

ne manquoit iamais do s'éueiller tous
les Samedis sur la mimiit ; et alors se
niellant à genoux, elle examiuoit sa
conscience, jinis s'adressant à nostre
Seigneur, elle luy coiifcssoit tous ses
pochez comme clic auroit fait douant
vn Prestro, recitant en suite quelques
prières, comme si ce v(Mitalilo Pontife
luy eût donné pour penilcnoo. Dieu est

bon, et sa bonté se répand iusquesdans
le fond de la Itarbarie.

Le Pore adiouste que quelques Sau-
nages insiruils dedans ces vastes forests,

sans iamais anoir veu aucuns Enro-
peans, sont venus demander le Ca-
plosme, recilans brauement les prières

qu'ils anoiont ai)prises de la bouche des
Chrestiens qui liabilout ces grands bois.

11 me semble que nous pouuons dire

des grâces de Dieu ce qu'on dit du So-
leil : Nec est qui se absrondal ù colore

cim, il n'y a personne qui ne ressente

quelques effets de celle chaleur diuine.

CHAPITRE XII.

De la Mission de saincte Croix à
Tadoussac

Le Pore qui culliua l'an passe cette

Mission, dit dans ses Mémoires, que ce
qu'il en a remaïqué de plus considé-
rable, se rapporte au zèle ardent que les

Saunages Chrestiens et leurs Capitaines
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ont fait paroistrc pour l'amplification du

Uoyaimie de Ii-sus-Ciirisl, cl pour écarter

le vice de leur iiuuueile Eglise.

En voicy quelques exemples. Ce bon

Père les estans venu visiter après

l'asqucs, ils le prièrent de leur l'aire

adoier la sainte Croix, comme les Chre-

sticns de S. losepli Tanoient adorée la

semaine sainte. Il n(; faut pas, disoienl-

ils, que poiu' auoir cstépriuezde Prêtres

en ce saint Temps, nous soyons encore

priuez du souuenir de la mort de nostre

Rédempteur. Ils se disposèrent à cette

grâce huicl iours durant, se confessans

deux fois selon leur couslume quand ils

passent qu(>lques mois sans pouuoir ap-

procher de ce Sacrement ; ils lirenl vn

icusne public et vniuersel, et vn lourde

Vendredy ils rendirent leurs deuoirs à

lesus-Christ mourant, anec tant de sen-

timens de pieté et de deuotion, que les

François qui assistèrent à cette sainte

cérémonie ne pouuoient assez admirer

la ferueur de ces bons Néophytes.

Quelqiies-vns touchez de regret d'a-

iioir otlensé Dieu, pour s'estre laissé

autresl'ois suiprendre des boissons, que

les François leur portent, protestèrent

tout haut et tout publiquement, qu'ils

cstoienl indignes de s'approcher de l'i-

mage de lesus-Christ, demandant qu'il

leur fût seulement permis de baiser le

paué de l'Eglise.

Quelques petits cnfans s'estans appcr-

ceus qu'on cmportoil la sainte Croix

deuanl que leurs parens leur eussent fait

baiser, demandèrent pai' leurs larmes et

par leurs cris, et par leurs begayemens,

qu'on la remist, afin qu'ils la pussent

adorer aussi bien que les autres.

Il semble, dit le Perc, que nostre

Seigneur laissa découler quelque petite

goutte de son Sang dans les cœurs de

ces bonnes gens ; car au sortir de là les

Capitaines et les principaux Chrestiens,

enflammez contre le vice qui règne da-

uantage à Tadoussac à la venue des

vaisseaux, causé par le vin et par l'eau

de vie qu'on leur vend, protestèrent

hautement, que ceux qui auoienl appro-

ché leur bouche des playes de lesus-

Christ en son image, seroient rudement

chastiez si doresnauanlilslaprofanoient

par l'yurognerie.

Kn suite de cette publication, ceux

qui auoient des barils pleins de ces bois-

sous, cachez dedans la terre, les appor-

loient au Père, luy disans (pie tandis

qu'il tiendroit leur benion familier en

prison, il ne leur pourroit nuire.

Ils ordonnèrent encore, que personne

IK! Uaitasl ou n'achelasl de ces boissons

que par l'ordre du Père donné par écrit,

et que si quciqu'vn y conireuenoit, qu'il

seroil censé pour yurogne et puny

comme tel.

Kii troisième lieu, ils supplièrent trcs-

huinblement Monsieur le (iouucriienr

<pi'il list dresser vue prison à Tadoussac,

et qu'il fist punir et chastier ceux qui

seroient entachez de ce crime.

Eu quatrième lieu, vn CapitaiiK; assez

sujet à cette maladie, protesta par vn

ciy public, que si iamais on le voyoil

eslourdy de boisson, il voiiloit le premier

subir toute la rigueur des loix, et que

pour la mauuaise édification qu'il auoit

autrefois donnée, il se feroit punir et

fustiger publiquement si qu(!lqu'vn de

ses gens lomboit dans cette faute, vou-

lant venger en sa propre personne les

piu'hez de ceux qui cstoienl sous sa

charge.

Quelque temps après, vn ieiine homme
parut à demy yure, ce Capitaine voulut

tenir sa parole. 11 se Irouue dans vne

assemblée où estoienl la plusparl de ses

gens, et leur tint ce discours : Si vous

auez de l'amour pour moy, faites-le

maintenant paroislrc, lirez vengeance

de mon corps pour le péché d'va tel ; si

quelqu'vn de vous m'espargne, ie le

tiendray pour vn lasche et pour vn pol-

tron, elpoiir vne personne peu afl'ection-

néc à la Foy et à la prière. Là-dessus

il descouure ses espaulcs, commandant

aux petits et aux grands de le fustiger ;

la pluspart prenans ses paroles au pied

de la lettre, obeyrent fortement de la

main aussi bien que du cœur. Les

Françoisqui se trouuerenlà ce spectacle,

voyans qu'on le frappoit tout de bon,

furent attendris, et quelques-vns iusqucs

aux larmes, admiraiis la constance et

la ioye qu'il faisoit paroistre dans le
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sacrifice qu'il o(^^oit^^Dieu pour le pcclié

do son poiiple.

Coliiy qui auoil commis rolfcnsc,

voyant ce beau jeu, fut bien oslouué, il

s'auauce et iiario on ces termes à son

Capitaine qui estoit son parent : Mon
cousin, nous ii'auons qu'vn niesm(!

corps, eslaus paisiris d'vu niesuie sang
;

tu as porté la moitié (lucliastimenldeiib

à mon offense, il faut que le sacrifiée

s'aclieue sur mon c(U'ps, l'innocent a

sonil'eil, venons au coupable. Kt là-

dessus il se présente à ceux qui esloieul

dcsia tous disposez de luy faire la charité

qu'il attendoit de leurs mains, aymant
mieux soulfrir en cette vie que de

porter sou crime en l'autre monibï.

L'vu des deux tiapitaiucs de cette Ré-

duction, apprenant que son frère estoit

sur le point de faire diuorce auec sa

femme, l'aborde auec ces paroles : le ne
s^'ay si ie te dois appeller mon frero, si

tu quittes ta femme, tu quitteras la Foy,

et en suite tu cesseras d'cstre mon pa-

rent et mou allié, ou plustost tu te dé-
clareras mon enuemy : auise à ce que tu

feras, si tu sors de l'Et;iise il faut sortir

de Tadoussac et iamais n'y paroistre,

autrement ie te feray dégrader ou aban-
donner dans quelque Isle déserte, d'où

iamais tu ne pourras soitir. Ce panure
homme estonné d'vn tel discours, con-
fessa ingenuëment, que son cœur vou-
loit estre méchant : il coniure les Chre-
stiens de prier Dieu qu'il luy pardonne
son offense, il demande qu'on le punisse

rigoureusement, et que c'est l'vnique

miséricorde qu'il attend de ceux qui

croyent en Dieu, auec lesquels il n'osoit

se trouuer dans leurs saintes assemblées,
s'en iugt^ant tres-indigne.

Les Chrestieus auec leurs Chefs, iadis

si jaloux de leur pays et de leur port de
Tadoussac, qu'ils en refusoient la con-
noissance aux autres Nations, voyans
que les Pères ne iiouiioient pas les aller

trouuer dans le l'und de leurs grands
bois, les ont inuités de venir demeuier
auprès d'eux pour appreiulre le chemin
du Ciel, apportant pour raison, qu'estans

amis en cette vie, il ne failoit pas estre

diuisez eu l'autre. Les 8papinaehi8ek

ont desia receu la Foy. Les Smamiiiek

qui lial)ilenl les terres voisines de l'isle

d'AulicdsIi, ont commencé eell(! année
de paroistrc! ;i Tadoussac, et de pi'ester

l'oreille à la doctrine de lesus-tihrist.

Ces bons Capitaines leur ont l'ait des
presens poiu- les attiriu' auprès d'eux,

alin d(! leur donner (!uui(; (l'embrasser

leur crean(;e.

Ce n'est pas tout. Cesp(!U|iles, quica-

choient iadis aux François les chemins
d(;s Nations où ils vont liali(pier, ne
voulans pas mesme que nous en abordas-

sions, nous pressent maintenant qu'ils

sont Chiestiens, de les suiure dans ces

vastes forests pour baptiser et pour con-

fesser les Nations qui ne peuuent appro-

cher de leur pays. Ils ont miîué le l'ere

Gabriel Dniillettes dans ces contrées

par vu chemin nouueau, mais tres-

allreux, atin qu'il visitast et qu'il con-
solast ceux qui ne le pouiioient venir

trouuer à Tadoussac. le vy, dit ie Père,

tant de f( rueur dans ces bons Néophytes
à mon premier abord, qu(^ les f;itigues

d'vn voyage espouuantable et qui fait

peur aux Saunages mesmes, me sem-
blèrent bien douces.

Si tost que uostre canot parut à leurs

yeux, ils accoururent vers les riues d'vn

grand lac sur lequel nous voguions, et

m'ayaut reconnu, la ioye se respandit

sur leur visage ; ils se ieltent à genoux,
les petits enfans m'enuironnent et me
caressent de tous costez, les malades
s'écrient qu'ils ne craignent plus la

mort, puis qu'ils ont moyen de se con-
fesser, les principaux ibdeguent quel-

ques canots pour aduerlir les Saunages
voisins de ma venue. On me dresse ce-

pendant vue petite Chapelle, qui fut

bien-iost bastie.

Le Dogique, c'est à dire celuy qui fait

les pi'ieres publiqui^s parniy ces bonnes
gens, et qui les instruit eu l'absence des

Pères, fil rendre des actions d(> grâces à

nostre Seigneur pour noslre arriuée, il

fit entonner des Cantiques aux petits et

aux glands, mais auec tant de pieté et

de deuotion, que ie ne pus iamais parler

que par les yeux, tant mon cœur estoit

remply de consolation.

Ce bon Dogique ne manquoitpas, tous

les iours, de visiter les malades, de prier
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pour eux, en sorto que quelques Payons

touchez de cél exemple, ilemaudoieul le

lîaplesme, el quelqucs-vns (lisnicul Ifiut

liaul que ses prières les auoieul yueiis

de leurs maladies.

Il rendit vn compte trcs-exactau Porc

de tout ce qui s'estoit passé pendant

rih uer toncliant 'jle (liuistianisnie ; il

demaiidoit des conseils pour soy et pour

cette petite Eglise, auce autant d'hu-

milité, de soumission et do priuliuice,

qu'on en seauroit souhaiter au milieu de

nosln; Europe.

Vu vieillard aagé d'enuiron quatre-

vingts ans, fort alieurté à ses supersti-

tions, voyant la bonne vie desChresliens,

et preslant l'oieille aux paroles du Pore,

le pria do rinstruire, protestant qu'il

abandonneroit ses anciennes coustumcs

pour embrasser les noslres. Il venoil

deux fois le iour en la Chapidie pour ap-

prendre, comme vu enfant, les eloniiuis

de noslro doctrine, et comme sa mé-
moire estoit fort dcsscichée, on le voyoit

sonnent se pourmoner en des lieux

écartez, répétant les prienis qu'on luy

auoit enseignées, pour les inculquer plus

auant dans le fond de son cœur.

Tous les Catéchumènes poiusuiiiiront

ardemment leur Baptesme ; vn entre

autres desia aagé, voyant que le Pore

luy refusoit cette grâce, le remettant

pour l'esprouuer iusqiios au Printemps

de l'année suiuante, entra dedans l'E-

glise, harangua fortement en la pré-

sence de tous lesChrestiens, protestant

que s'il niouroit douant ce tiunps-là, il

accuseroit le Porc douant la liislico do

Dieu de sa perte el de sa daiiuiatiDU.

Le Démon enragé de voir qu'on luy

arrache des mains vue proyc dont il

ioùit depuis tant de siècles, a tasclié de

troubler ces bons Néophytes par l'im-

posture d'vn ioune iiummo, que ses

parens protestent anoir enseuely et en-

terré, el le iour suiuant de ses funé-

railles il parut, disent-ils, sur le soir

tout plein de vie, asseuranl qii'vn

certain qu'il ne connoissoit pas j'a-

«oit tiré du sepulchre, et luy auoit

enseigné la façon d'honorer Dieu ; il

condamne les prières et les dénotions

des Chresliens, auec tant d'iittaclie à

son iugement, qu'encore qu'il auonc
(pie le Donion soit mauuais, et qu'il

faille croire en lesus-Chrisl, il le ^ellt

neanlnioins seruii' à sa modo, Iraisnanl

deux et trois femmes après soy. Il a fait

solliciter quelques ieunesChreslicns par

sa sœur, à qui il a fait croire qu'elle

pouuoil sans crime leur accorder ce

ijii'ils souhaiteroienl d'elle, pourucu
qu'ils renonçassent à la Foy et aux
prières qu'on leur a enseignées dans

Tadoussac ; mais les Anges sont plus

puissans que les Démons, ces bons Neo-

phjtes ont conserué la pureté de leurs

corps par la pureté de leur créance.

Enlin le Pore estant sm- son départ,

vn bon Saunage l'inuita au festin, luy

rendant mille grâces et luy donnant
mille bénédictions, de la peine qu'il

auoit prise de les venir visiter auec tant

de trauaux, l'asscuranlqu'aussi-loslque

rilyuer seroit passé, il moneroilla plus-

part do ses gens à Tadoussac, pour y
estre instruits plus à loisii', le priant do

nommer on chaque cabane quelque bon
Néophyte des plus sages et des mieux
instruits, pour tenir sa place en son

absence, et pour luy rendre compte eu
son temps des actions et des doporte-

niens do ces nouucaux enfans de Dieu,

qui en vérité composent vue petite

Eglise fort innocente.

Vn braiu^, et généreux Catéchumène
voulut accompagner le Père, mais il le

fil passer par son pays, où ayant fait as-

sembler ses compatriotes, il demaiula

le Daptesmo d'vne façon bien agréable

et pleine de ferueur. Mon Pore, luy dit-

il, i'ay autresfois manié nos tambours

et ie me suis mesié de souiller et de

chanter nos malades ; ie renonce en la

présence de mes gens à toutes ces su-

perstitions, ie désire d'cstre baptisé do-

uant eux, afin qu'eslans lesmoins de la

Foy que ie professe, ils soient mes ac-

cusateurs si ie n'obey à tout ce que la

Loy de lesus-Christ me commande ; ie

les inuite et lesconiuro de me reprocher

en ta présence tout ce que ie commet-
tray contre la profession du Christia-

nisme, le désire qu'ils me veillent et

qu'ils examinent mes actions pour t'en

faire vn lidele rapport, me soumettant
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an chaslimciil qiu> lu me voudras im-

poser, si ie coiilieiiii'iis aii\ loix de. iiitui

Baptrsme : ne lais donc (loinl de dilli-

cnllé de m'accorder eell(! ^race, (|iii

doit non S(Mdenienl proliler à mon anie,

mais qui doit eneore donner Inmiei'c à

la nation des 8tak8amiSelv, qui sont

dislans de ('«^ lien de dix ioiiini-es. Mon
freie, iadis Capitaine de Tadonssac,

m'ayaiit inslniil des vcritez dont In

lions as parlé, l'en ay l'ait le récit à ces

peuples qui sont mes alliez; ie les ay

csponuanli'z |)ar les peines d'Enfer, ie

les ay consolés par les délices dont

iouyssent les Chrcstiens au Ciel, ie les

ay lait prier Dieu, ils m'ont tesmoigné

vil grand désir d'estre instruits : baplise-

moy donc, mon l'ère, nous les irons

voir l'KsIé pioeliain tous deux en-

semble. Il ne lalloil pas éconduire vn si

bon cœur.

CHAPITRE xin.

De la venue d'vn Iliroquois en France,

et de sa mort.

Il semble bien à propos de dire deux-

mots de la vie d(î cet Iliroquois, d^'uant

que nous parlions de sa mort. L'an

1643. vne troupe d'IIiroquois venant en

guerre sur le jirand lleuue de Saint

Laurens, fut ap|)erceuè par vne petite

escouade de nos Saunages, qui s'en al-

loient à la chasse de leurs ennemis. Le
Capitaine de nos Algoncpiins, nomnii'

Simon Pieskaret, ayant descoiuiert le

premier ces Auentnriers Iliroquois, leur

dressa vne embuscade si à propos, qu'il

les delTit. L'Iliroqiiois dont nous pai-

lous et vn sien camarade furent laits

prisonniers en ce combat. Pieskaret les

amena tons deux viuans, sans les anoir

ontrafiez, contre leur cousiume, et les

présenta à Monsieur le Clieiialier de
Montmagny, Gouuerneur pour lors de
tout le pays. Comme les Murons luy

auoient desia donné vn prisonnier de la

mesme nation, il voulut sonder si par

le moyen de ces prisonniers, les Iliro-

quois seroient capables d'vii bon traité

(le paix, alin d(! reiinir tous ces peuples

qui se décliirent (ilqui sedeuoreiitd'vne

eslraiige façon. Le succez parut fort

heureux, l'un des trois prisonniers fui

remioyé en son pays aiiec des paroles,

ou ]ilus((»sl auec des presens, qui iniii-

toient (l'Ile nation à la paix. Ils eiiuoye-

reiil deux Ambassadeurs sur ce sniel

dés la mesme année, et la sniuante

1640. la paix fut entièrement conclue,

et nos prisonniers roiiuoyez libres en
leur pays. Celny dont il s'afj;it, homme
d'esprit, et puissant de corps, ayant veu
les presens que Monsieur le (iouuerneur

auoit faits pour sa deliniance, remporta
auec soy vn amour et vn désir de rc-

coiinoissaucc eiiuers les Fianyois, disant

qu'il leur estoil rcdeuable de sa vie,

comme il est verilable. Car si Monsieur
le Clieualicr de jMontmagny ne se fust

entrcMiiis dans cet all'aire, les Algon-
quins l'auroienl bruslé et mis en pièces.

La mesme année 1646. qui vil la

naissance de la paix, en vil aussi la

mort. Le Père Isaac logiies, estant allé

an pays de ces Barbares auec vn ieune

François, y fut tué au mois d'Octobre :

nosti'e Iliroquois, voyant qu'on le vouloit

mi;llre à mort, s'y opposa ; il n'y gagna
rien qu'vn coup de hache qu'il récent

sur le bras, l'ayant présenté deuaiit le

Père pour le mellre à coiiiiei t. Ce coup
receu parchai'ité, fut peut-estre le coup
de sa prédestination ; car il est bien

croyable, que ce bon Père estant au
Ciel, a obtenu de nostre Seigneur le

salut de sou ame, en reconnoissancc du
salut qu'il auoit voulu conseruer à son

corps. La mort du Père lognes et la

rupture de la i)aix fut cachée aux Fran-
çois et aux Algonquins tout l'IIyner,

mais au Printemps de l'aunée suiuante

1647. la perlidie des lliroipiois éclata

par le meurtre de quantité de nos Chrc-

stiens surpris par ces traistres.

Noslre Iliroquois ne fut point de la

partie, il ne vint point en guerre auec
ses compatriotes, ne se pûuuaul résoudre

de combattre ceux qui luy auoient donné
la vie ; mais eiiliu estant venu l'an 1648.

lassez proche de Phabilatioa des François
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nomnu'o les Trois Riiiieros, pourchasser

aux Castors, et ayant appoi'ceu vue cha-

louppi; rouduilu par dos François, il se

présenta sur le bord du {^rand lleiine, il

crie, il appelle, il l'ait signe qu'on le

vienne quérir. Les François, le voyant

seul, l'abordent et le reçoiuent dans

leur vaisseau ; vn Iluron pris en guerre

et deuenu lliroquois parniy eux, sortant

du bois, el voyant qu'on emnimioil son

camarade, l'ail signe qu'il le veulsuiure,

on l'embarque auec l'iliroquois, et on
les mené tous deux au Capilaiiu; des

Trois l'iiuiercs. Ils auoieut tiois autres

compagnons qui parurent quelque teni|is

après ; on lascha bien de les surprendre,

mais la deffiaiice les fit éuader, excepté

le plus foible qui ayant esté attrapé par

vn Algonquin, l'ut mis à mort sur la

place.

Le Huron deuenu lliroquois, inter-

rogé par nos Truchemens, dit tout li-

brement, qu'il auoit dcisscsin, sa cliasse

aux Castors estant laite, de chasser aux
Algonquins, et qu'il en auroil pris ou
tué quelqu'vn s'il en eust rencontré à

son aiiantage. Pour noslro lliroquois, il

protesta que depuis le moment que les

François luy auoient donné la vie, il

auoit tousiours porté dans son coi'ps vn
cœur François, qu'il s'estoit opposé à

ceux qui auoient tué le Père iogues,

qu'il auoit receu au bras le premiereoup
qui fut déchargé sur ce bon Père, il

monstroit la marque. l'ay tousiours eu

la pensée, disoit-il, de vous donner
auis de la trahyson de mes compatriotes ;

ic ne l'ay pu l'aire qu'a présent que ie

me suis i(!tlé entre vos bras. Sa iustili-

calion ne fut pas receuë, la fourbe des

incschans rend les innocens coupables,

on luy met les fers aux pieds comme à

vn traislre.

Quelque temps après, deux canots

remplis d'lliro(|uois lurent découueris

en pleine nuicl sur la giande riuiere :

la sentinelle en ayant donné auis au Ca-

poral, on fit monter nostre lliroquois

sur vn bastion ; il ciie à pleine teste,

ses gens luy répondent, ils |iarlent en-
semble lîii langue lliroquoise ; et poiu'

conclusion, on enuoye vne chalouppe
vers ces deux canots qui amena au l'url

vn autre lliroquois : en voilà deux entre

les mains des François, qui domiercnt
le nom de Uerger au premier venu pour

le distinguer des antres ; il fut le lende-

main enuoyé vers vne troupe de ses

Gens qui esloient en armes au delà du
grand lleuuc, d'où il reuint accompagné
de deux autres, ausquels on mit les h'rs

aux pieds aussi bien qu'à leurs cama-
rades. 11 est vray qu'on deliura le

Berger de ses enlraues, pource qu'on

ne creut pas qu'ayant amené les autres,

il osast éuader sans eux. Quelques

iours après, d'autres bandes d'il iioquois

paroissant à tous momens, il lit si

bien que deux de ses compatriotes se

vindrent encore ielter dedans h^s fers :

ce procédé donnoit de l'estonnenienl,

quelques -vus l'attribuoienl à l'amour

qu'il portoit aux François, d'autres le

prcnoient pour vne trahyson secrette

qu'il pretendoit faire reiissir en son

temps
;
quoy qu'il en soit, C(;s oyseaux

s'ennuyans d'esire si long -temps en
cage, Irouueninl le moyen de s'enuoler

iionobslant leurs fers et leurs gai'des
;

le seul Berger dont nous parlons resta

parmy les François, les autres s'estans

saluiez assez adroitement.

On fut bien en peine de ce qu'on
fcroit du panure homme : les vus le

vouloient faire mourir comme vn traître;

d'autres disoient que s'estant rendu à

nous de bonne l'oy, on ne poiuioit pas le

condamner à mort sur de sinq)les souj)-

çons de trahyson ; enfin on iugea qu'il

estoit à propos de l'enuoyer en Fiance,

de peiu' que s'il venoil à se sauner, il

n'emporlasl auec soy vne trop grande

connoissanci! du pays, et de l'eslat des

Fiançois et des Algonquins. Un le mil

donc entre les mains d'vn Père de
nostre Compagnie ipii repassoit pour les

atl'aires de ces nouuelles Eglises.

Ils s'embaïquerent à Kebec le di'rnier

d'Octobre de l'an passé 1049. ils en-

Irerenl dans le port du Havre de Grâce

le 7. Décembre. Le Pen; pendant celte

fraucrsée appelloil C(! panure lliroquois

de temps en temps, luy faisant reciter

ses prières qu'il sçauoit Ires-bien, ayant

esté instruit pendant son seiour parmy
les François. 11 auoit souuent demandé
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le Baptosmo, mais l'incortitiide du futur

l'auoil cnipesclic do. rcccuoir vu si ^;iau(l

bleu, vcu uicsuic (|u'(iii liiy vouioil dou-

iicr vue |ilus Claude iuslrucliou cl vue
plus giaude counoissance de nos my-
stères, et tirer de luy vik; prcuue plus

asseui'ée de sa bouue velouté.

Coinnit! ou reiuioya de l'iiabilatiou

des Tiois Kiuicres au port de Kebec, où

ilsedeuoit embanpier, il luy arriua vue
chose tres-reuiarquabie. Les soldats et

les matelots qui cstoieutdauslabanpie,

ayant p(uu' qu'il ue sautasl dans l'eau

pendant la uuiet, pour se sauuer à la

nage, et puis à la course dans les bois,

le lièrent le soir fort estroitemeut, et le

lendemain matin ou le tiouuoit libre et

tout délié ; ou le serra dauautage et ou
redoubla ses liens les autres nuicts, en
sorte qu'on ne croyoit pas qu'il se pust

en aucune façon dégager ; on le troiuia

neaiitnioins encore tout libre et délié le

lendemain malin : cela lit croire à ceux
qui estoient dans la banpie, et qui ne
l'entendoient pas qu'il estoit sorcier.

Or moy qui escris cecy, ayant appris ce

qui s'estoit passé, le priay vn ieune

homme, grand amy de cet Iliroquois,

de l'aller voir, et de luy demander con-
fidemment de quelle industrie il se ser-

uoit pour se dégager des liens dont il

estoit si estroitement et si soigneuse-

ment garotté : l'IIiroquois luy répondit

auec vue grande douceur et auec vue
présence d'esprit fort tranquille, que se

voyant si mal traité des François, des-

quels il auoit appris quelque conuois-

sance de celuy qui a tout fait, il luy

addressoit ces paroles dans les peines

et dans les douleurs que luy causoient
ses liens : Toy qui as tout fait, lu sçais

bien que c'est à tort que l(;s François
me traitent si rudement, me prenant
pour vu traistre, ie ne le suis pas, lu le

sçais bien, aye pitié de moy. Ayant
fait celte prière, mes liens, disoil-il,

tomboient d'eux-mesmes sans que i'y

apportasse aucune industrie. Dieu est

assez bon pour faire \u miracle pour
sauuer vue ame

; quoy qu'il en soit,

les soldats François, vn chirurgien qui

estoit dans la barque, et les matelots

employèrent leurs liens, leurs ligatures

et leur esprit à gnrottcr cet homme, el

on 1(! Ironua lousioiirs delii; sans que

les cortles fussent en aucune façon en-

dounnagées ; mais poursuiuons noslre

chennn.

Ce pamne Barbare estant arriué au

Havre d(! Grâce, el voyant d'vn costé

tout le porl si rcmply de naiiiies qu'ils

se toiiclioieut l'vn l'autre, el de l'autre

tant de maisons rassemblées en vn
mesme lieu, el conférant dans son

esprit ces grands vaisseaux auec hMirs

petits canots d'écorces, el ces maisons

auec leurs cabanes, il demeura deux
heures sans parler, tant il fui saisi d'é-

tonnement.

Au sortir du Havre, le l'ere le con-

duisit à Dieppe!. Il luy auoit donne des

souliers à la Françoise ; mais comme
ceux dont on se sert en son pays sont

souples comme des chaussons de tricot

on de gros gands de Cerf, il ne pouuoit

s'accommoder à noslre chaussure : il

quitte ses bas et ses souliers, el encore

que le temps fust froid el humide, elles

chemins tout rompus, car c'cstoil en-

uiron le 6. Décembre, il marcboil uuds

pieds et une teste, aussi lestement qu'au

milieu d'vn Printemps ou d'vn Esté.

Yn rencontre en ce chemin accreut

son premier eslonnemcnl: il sortit du
Havre vn iour de marclK', cl passa par

diucrs lieux es iours de Fesles, les che-

mins estoient tous couuerls de monde :

Comment, disoil-il, les François sont

par tout ; la campagne en est pleine

aussi bien que les villes ! Cela luy fai-

soit croire ce que quelques-vus disent

par fois eu riant aux Saunages, qu'il y
a autant dhonmies en France que d'ar-

bres dans leurs grandes forets.

Les chemins estans fort glissans, ce

panure Iliroquois se lit entorse au pied,

et se foula le nerf, en soite qu'estant

arriué à Dieppe, le Père h; logea à l'Ho-

spilal pour le faire panser. Les Reli-

gieuses qui gouuernenl cette maison

auec vue netteté el vue cliariié rauis-

sante, le receurent et le (irent panser

soigneusement ; mais comme le mal
estoit assez faschcux, le Père voulant

tirer droil à Paris, luy dit qu'il demeu-
rast en repos en celle maison, où il
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cstoit aymô, et qu'il le foroit venir

quand il seroit gucry, dans la ville où
dcineuioil onliuaiienieiil le grand €a-

piluine des François. Ce Saunage, voyant

le départ du Père, qui estoil sa seule et

vuique connoissance, le voulut sniure,

disant que son pied ne luy faisoit plus

de douleur. Il se met donc en olieniiu,

mais il n'auoil pas fait vn quart de licuë

que son pied et sa iambe s'enllerent, en
sorte qu'il auoùa qu'il ne pouuoil mar-
cher. Uelourne, luy dit li; Voiv, eu l;i

maison d'où tu es party, In seras receu

auec cliarité, et ie feray en sorte qu'on
te fasse venir au lieu où ie m'en vay
quand In pourras marcher. Ce bon
homme,oraigiiant de prendre vue maison
poin- l'autre, et voyant de loin vn Fran-
çois ([ui tiroit vers la ville, pria le Père
de luy dire qu'il prist la peine de le

conduire à l'IIospital : Car pour moy,
disoil-il, ie suis sourd et muet en France,
i'ay laissé ma langue et mes oreilles en
mon pays. Le Père le mit entre les

mains de ce François qui le rendit en
la maison de misericoide, où il fut

pansé et secouru iusqiies à son entieie

guerison.

Il demeura plus d'vn mois dans cet

Ilospilal, où il donna vne telle édifica-

tion aux bonnes Religieuses qui le gou-
uernent, qu'elles en escriuirent en ces

termes : Mon Rcuerend Père, voicy sin-

ctiremenl ce que nous auons remarqué
dans les deportemens du Saunage lliro-

qnois que vous nous auez laissé, et que
nous vous auons renuoyé.

Il nous a donné des mai'ques d'vne
grande pieté, comme il n'csloit que ca-

téchumène, il n'entendoit la Messe que
iusques à l'Euangile, mais en se retirant

de la Chapelle il se m(;tloil à genoux
en quelque petit coin, continuanl ses

prières iusques à l'entier accomplisse-

ment du sacrifice, et cela tous les iours.

Il prioit sotuient pendant le iour, mais
il ne manqiioit jwint tous les malins à

son Icuer de s'aller présenter à Dieu dé-
liant l'autel, et d'y faire ses prières ; il

manioit si sonnent son Chapelet que
nous croyons qu'il le disoit plusieurs
fois pendant le iour.

Lors qu'on portoit le Saint Sacrement

aux malades de l'Hospiial, vous le voyiez

aussi-tost à genoux, mais dans vne
posture si dénote, qu'il touchoit les

cœurs de tous ceux qui l'enuisageoicnt.

Enfin si on le vouloit réionyr, il luy

falloit parler du Raptesmo, au moindre
signe qu'on luy en dounoit, son visage

jiaroissoit guay, il portoit des marques
d'vn esprit qui ne respiroit que ce bon-
heur.

Il nous respcctoit, disent les meros,

auec vne modestie qui ne resseuloit

rien du Saunage ; il estoit prompt à

obeyr, tres-enclin à obliger et à secourir

ceux qu'il voyoit désirer de luy quelque

seruice. Le feu s'estant mis dans quel-

que maison voisine de l'IIospital, il fit

paroistre son courage, sa force el son

adresse; se tronuant cmpesché dans des

habits François, il se mit en calçon, et

en vn moment grimpa sur les endroits

les plus dangeri'iix l'aisaiil plus luy seul

que plusieurs ensemble.

Il prenoit son repas, non en Darbare,

mais en homme tempérant ; car encore

qu'il fusl grand el puissant, il mangeoit
assez médiocrement, et receuôit ce qui

luy estoit présenté auec viu) si grande

reconnoissance, qu'on l'eust pris pour

vne personne éleuée dans la ciuililé

Françoise.

Il se diuertissoit quelquefois auec les

malades, ou auec les panures de l'IIospi-

tal, mais tousiours auec vne si grande

retenue qu'il ne mécontentoit personne,

et ianiais on n'a apperceu en luy la

moindre indécence, non pas mesme
l'ombre d'aucune liberté indigne d'vn

Clireslien, quoy qu'il ne le fusl pas en-

core. Estant incommodé d'vn mal de

gorge et d'eslomach, on le fit voir au

ni(;decin qui ne iugea à propos d'y ap-

porter aucun remède, veu que le mal se

guerissoit petit à petit ; mais si-losl qu'il

eut appris que le Kcuerend l'ère qui

l'auoit amené en France, le demaudoit

à Paris, il ne parla plus de son mal, sa

ioye fut si grande qu'il ne se mit guère

en peine, ny de remèdes, ny de mé-
decin ; il prit congé de nous et de nos

malades, nous laissant à tous vn regret

de son départ, tant il estoit modeste el

de bonne humeur.
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n arriiia à Paris, (MHiirnn le 20. Inii-

liior ; le l'eie qui l'aiioil eoiidiiil sur

mur le ivccnil auce ioye, cl luy dcinaiida

s'il osloil bien u,ucry. le ne sçay si la

crainte d'eslre vne autre fois séparé de

luy, n'altéra point la sinetMilé qu'ont

les Suuuag<'s en leurs pai'oies, ou si la

ioye (le le voir ne luy tiéi-oboit point le

sentiment de son mal
;
quoy qu'il en

soit, il témoigna qu'il estoit en Ires-

bonrie santé, et cependant il auoil vne

fièvre qui luy a causé la niorl, il de-

mandoil incessamment à boire ; le IVu'c

croyant qu'il estoit altéré pour la fatigue

du chemin, Iny en faisoit donner, re-

commandant qu'on ne luy donnast que
de l'eau, mais les ot'liciers des maisons

où il le menoil le voulans caresser, luy

donnoient du vin iettant de l'Imyle dans
vu brasier qui l'a consommé.

Il fut logé dans la maison des nou-

ueaux conuertis par la faneur de ma-
dame la Marquise d'Ost, où il Iroima la

vie et la mort quasi tout ensemble :

voicy ce qu'en ont remarqué ceux qui

gouuernent celte maison de charité.

Le 22. lanuier de cette année IGoO.

nous fut amené par les l'eres lesuistes

vn Hiroquois aagé pcut-esire d'enuiron

35. ans. Encore qu'il fût indisposé il ne
laissa pas d'assister à tous les exercices

de la maison, et notamment aux prières,

où on reconnut qu'il auoil esté instruit
;

car dés la première fois qu'il cuira dans

la Chapelle il osla son chapeau et se mil

à genoux, tirant vn chapelet de sa po-

chette, au(!c lequel il lit le signe de la

Croix sur soy sans qu'on luy enseignasl
;

sa mod(!stie extérieure donnoit vne

grande marque des bons scnlimens de

son cœur. C'est vn grand mal de ne se

pas entendre les vus les autres, on ne

ponuoil pas luy demander ce qui luy

faisoit mal ; enlin le quatrième iour de
son entrée dans la maison, on vit bien

qu'il ne se pouuoit plus sousteuir ; on le

met au licl, on Iny louche le poux, el on

découure vne grosse lièvre (pTil auoil

cachée iusques alors. Ceux qui le visi-

loient ne luy ponnans parler que par

signes, formoient sur eux le signe de
la Sainte Croix, éleuans par après les

mains au Ciel, pour luy donner suiet

d'y porter son cœur ; il enlendoit fort

bien Cl! langage, faisant h's nu'smes

choses auec tant d'an'ection qu'il sem-
bloil soulagé di; son mal.

Ce bon homme appelloit tousionrs

rEcclesiaslique di; la maison par le nom
de Monsicin' (pi'il auoil a|ipiis coiuior-

saiil auec les Kranrois ; si (picNpie autre

se prescnloil pour luy rendre (pielque

seruice, il délournoit sa face, répétant

celti! parole Monsieur, et (piand le

PiTslre l'abonloit il ne ponuoil exprimer

son (hïsir, ny pioduire sa pensée. Cha-

cun luy porloit compassion. On a iugé

depuis et auec raison qu'il vouloil de-

mander le T!apl(!sme, mais comme on
ne l'enteudoil pas, il faisoit sonnent

venir le Preslro, croyant que le voyant

si bas il le bapliscroit. Le l'ère qui l'a-

uoil amené l'alloil visiter de temps en
ti'mps, et l'assenroit qu'il seroil baptisé,

mais la crainl<! ([u'il auoil de mourir

sans c(! bon-heur luy faisoit demander
l'Ecclésiastique. Enlin le mal redou-

blant, ceux de la maison s'assemblèrent

à l'enlour de son lict pour voir si on luy

accorderoit celle l'aucur : quelques-vns

asseuioienl qu'il estoit temps, d'autres

disoi<ïnt que la force qu'il faisoit encore

paroistre estoit vn indice qu'il n'esloit

pas voisin de la mort ; on termina celle

contestation par vn Veni Crcak»\ pour

di'mander lumière an S. Esprit de ce

qu'on denoit faire : à peine eut-on

acheué la prière, qu'il fut saisi d'vne

conuulsion si violente, qu'on prit réso-

lution de le baptiser tout sur l'heure
;

on croyoit qu'il enst perdu le ingénient,

mais il lit bien paroistre le contraire ;

car la violence du mal l'ayant ietlé hors

du lict, on reconnut qu'il s'efforçoit

nonobstant sa foililesse et nonobstant

ses grandes snulliauces de conurir sa

nudité ; et quand il vit le Preslre re-

uestn d'vn Surplis et d'vne Eslolc auec

l'eau en main, se doutant bien qu'on

luy alloit donner l'accomplissement de

ses désirs, il se tint en repos, arreslant

la fureur de son mal ; on vil son visage

tout remply de ioye. Le Père qui en auoit

soin auoit couché sur le papier quelques

actes de contrition en langue lliroquoise,

afin qu'on luy suggerast de temps en
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temps, noinmmcnl si on ostoil contraint

de le baptiser en son absence : on \)vo-

non(,'a ces paroles denanl liiy pour l'ex-

citer à demander pardon à Dieu, il les

repeloil auec deuolion et auec senti-

ment, faisant d'antres prières de luy-

mestne qui rauissoienl tons les assistans
;

il s'ellbiçctil de leuer les mains an (Jiel,

il baisoit le Crncilix ; en vn mot on le

baptisa sur les 8. heures du soir, et

demie heure après, son amc purifiée

dans le Sang de l'Agneau s'enuola au
Ciel, ce qui obligea ceux qui estoient

prcsens de reciter, non pas vn Libéra,

mais le Psaume Laudale Dominum
omyies Genlex, en action de grâces d'vne
faneur si signalée. Voila ce qu'en ont

écrit, et ce qu'en ont rapporté de bouche
ceux qui ont esté témoins ocidaires du
bon-heur d'vn Hiroquois, qui auoit peul-

estre mangé sa part de plus de oO.

hommes.
le croyois que ce Chapitre concliiéroil

la Relation de cette année, mais le Père
Hierosme Lalemant estant retourné de
la NoiHieiie France par le dernier vais-

seau, et n'ayant pas rencontré à Paris

noslre R. P. Prouineial, nous couche-
rons icy la lettre qu'il luy a cnuoyée
pour luy rendre compte des missions
qu'il a si long-temps gouuernées en ce

bout du monde.

Lellre du Père Hierosme Lalemnnl, au
U. 1'. Claude de Liiujcndes, Prouin-
eial de la Compagnie de Jésus, en la

Prouince de France.

Mon Révérend Père,

Pax Christi.

V. R. aura desia appris, [lar le retour
dos premiers vaisseaux, la snilte des
desastres et du débris de la Mission Hu-
ronne, causée enfin par la furie des
Hiroquois. La Relation qu'en enuoye le

P. Paul Raguencau, grossie de qui'Iques

Chapitres des Missions plus voisines de
Kebec, fait voir le détail et le particulier

de ces mal-heurs. Nos yeux et nos
cœurs, voyans et senlans ces coups de
la main de Dieu, n'ont que cette re-

partie : Il est le souuerain Seigneur de
SCS ouurages, et le Maistre de nos petits

desseins conceus pour sa gloire, c'est à

nous d'agréer ses ordres et de n'im-
prouuer iamais ce qu'il fait.

le ne sçay comme il est venu en la

]ienséfe de nos Pères, qu'il cstoit à propos

que ie repassasse la mer pourconlribuër

au remède de nos mal-heurs, y ayant

en France tant de (»ersonnes capables

d'y trauaillcr sans moy ; s'il n'y eust eu

autre considération, l'eusse eu bien de

la peine de quitter la Nouuelle France.

Mais leur désir ioint aux intentions de

V. R. que i'ay présumées, m'y a fait

enfin résoudre. I'ay laissé le gouiiernail

entre les mains de celuy qui auoit con-

duit sicourageusemenirEglisc lluronne

dans ses combats, et sauué si à propos

les reliques ou les restes de cette painu'e

Mission.

le suis donc party de Kebec le 2. iour

de Nouembre de la présente année 1650.

et suis arriué au llavre de Grâce le 3, de
Décembre, en la compagnie du P. Fran-

çois Bressany, et de noslre Frère lean

Liégeois. C'est à Dieu de donner les re-

mèdes que nous cherchons à nos mi-
sères, et à nous de prier sa diuine Ma-
jesté que nos fautes et nos manquemens
ne diuertissent point sa bénédiction dont

nous auons si grand besoin.

En attendant ce qu'il luy plaira d'en

ordonner, ie croy que V. R. aura pour

agréable que ie luy fasse paît des suiets

de consolation qui soidagerent vn petit

mon ame au départ du pays, et que ie

luy déclare Testai auquel ie I'ay laissé.

Arrinant au pays, il y a douze ans, ie

n'y renconlray qu'vne seule famille llu-

ronne Chrestienne, et deux ou trois

qui composoient l'Eglise Algonquine et

Montagnese, et voila qu'an bout de ce

temps sortant du pays, à peine y laissay-

je aucinie famille lluronne, Algonquine

et Montagnese qui ne soit entièrement

Chrestienne, sans parler des Nations
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circoiuioisiiics qui abordent ih; toutes

parts en ces contrées, et de celles que

nous allons chcrclicr dniis Icins di;-

meiu'i's qui n'en iironu^llenl pas moins

uuec le l( in|ts.

Voire incsnie ie ne puis oslci' de mon
esprit que le temps n'est pas loin que la

porte s'ouiu'ira diireelief poin- les Na-

tions d'en liant que nou^aiions quittées,

et mon l'ondcmcnl est d'aiilanl |ilus

certain ((u'il me sendile appuyé sui' l'K-

uan;j,ile, qui nous asseure que deuani

le jour du lusement il faut que toutes

les Nati(His de la t(!rre ayent connois-

sance de leur Uedempteur, cl (pi(> ses

Loix leur soient sut'lisamment [luliliéi^s,

et selon le sentiment de plusieurs Do-

cteurs par elles approuuées et acceptées ;

de plus, comme bien ne fait pas ordi-

nairement des miracli's sans nécessité,

il est croyable qu'il se seruiia des per-

sonnes qui ont desia la connoissance et

l'habitude auec ces peuples, et l'vsafie

cl le commerce de leur langue, comme
autant d'iusiriiinens proportionnez à son

ounrage : cela nous doit eslre vue grande

consolation et vn grand renfort de pa-

tience poin- attendre les temps et les

momens ordonnez par la diuine sagesse

et par la diuine bonlé.

Vn grand Saiucl disoit autrefois que
l'espérance d'vne vie immoilelle, esloil

la vie d'vne vie mortelle : et ie puis

(lire ce me semble anec quelque raison,

et à son imitation qu(^ l'espérance de

donner vue vie innnortelle, est la vie

de la vie mortelle des panures Mission-

naires, qui ont gouslé combien il est

doux d(! voir sortir de cette vie d(!s

âmes qui leur doinent en quelque façon

leur bon-heur éternel.

Il me sendile que ce qui s'est passé

aux Um'ons n'a esté qu'vne petite com-
mission de la part du Ciel pour la con-

uersion <'t pour le Daptesme de dix ou

douze mille âmes; laipielle achcuéc, on

nous donne vn pou de relasche poin- at-

tendre auec quelque repos de nt)uucaux

ordres.

La seconde chose qui m'a exlremc-

Dienl consolé, est la belle disposition

dans laquelle i'ay laissé nos l'eres et

nos Frères, et mesrac nos domestiques

(|ui ne m'ont demandé autre faneur

pour tous les trauaux et pour tons les

dangers du passé qu'vne permission et

vn(! assemance de retourner dans les

mesmes emiilois t'A dans les mf'smes oc-

casions, lois que Dieu en auroil rendu
le chemin libre, l'aduoiié que l'air et

la générosité auec laquelle ils me l'ont

demandi'e m'a louché, et m'a l'ail con-
c(!iioir qiK! Dieu auoil (jnelipu! dessein

qui caiisdil ces belles dispositions qu'ils

ont signalées et scellées de leur propre
sang

;
qu'il en soit loué à iamais, et

(pi'il biy i)lais(( auancer ces heureux
momens (pii l'eronl des Martyrs et des

(lonfess<!uis ikiuikmuix dans l'Kglise de
Dieu : les l'eres que i'ay laissez pour les

emplois des Missions et fonctions de
Kebec et de ses appartenances, sont au
nombre; d(' 19. ')u 20. le reste a repassé

en France pai' les premiers vaisseaux,

et par ce dernier au nombre de huict,

Ions bien résolus de retourner au combat
I au luemier signai dt; la trompettcî, n'y

ayant pas iiour le |)resent ibî viiires ny
d'employ siitllsant pour eux dans h' pays.

La 3. est l'ouiierlure que Dieu nous a
faite dés à iircsenldes Missions nouuelles

d'icy bas : h; P. (iabriel Druilletes, après

aiioir passé quatre; Ilyuers en diueises

missions auec les Saiiuag(>s, est allé

passer le cinquième auec les Abnaqiiiois

qui l(ï sont venus quérir auec beaucoup
de témoignages d'alTeclion emiers leur

l'alriarche (comme ils l'appellent) et

entiers sa doctrine : Dieu peut-eslre ti-

rera plus de bien de ce voyage que
nous ne pensons pas. Nous anons receu

lettres de luy depuis qu'il y est arriué

qui nous donnent suiet d'en beaucoup
espérer.

Le P. Charles Albanel semble vouloir

aller sur ses pas et sur ses vestiges,

estant party deuant mon départ pour

son premier hyuernemenl auec les Sau-

uages Monlagnets.

Les Atlicamegues ou Poissons blancs

qui font vue nation du Nord des plus

considérables, ne cessent de presser

qu'on les aille voir en leur pays, ce qui

ne leur a pu cslrt; accordé jiar le passé

faute de monde; maintenant que nous

en auons à suflisanco, on ne manquera
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pas d'y aller an iireinicr Printemps, si

1 iliro(piois ne se iclle à la traueise.

Ceux du Sngiiené, autre nation du
Nord, sont dans In niesme alTeclion, on

y a desia l'ail trois voyages, l'en espère

beaucoup auee le temps, et ainsi voila

detpioy nous occuper, attendant les

temps et les momens de la diuine Ma-
jesté pour (le nouuelles conqui-sles.

Le quatrième suicide consolation que
ie vojois dans ce panure pays désolé,

est le courage et la générosité de nos

Religieuses, tant Hospitalières qu'Vrsu-
lines, qui, iouyssanl de nos débris pur

l'establissemenl de la Colonie Hiu'onne

proche de leurs Monastères, qui leur

seruent de Paroisse et de retraite tant

pour les malades que pour les sains, se

trouuoiil heureuses de iouyr de la plus

haute l'onction et du plus précieux ex-

ercice de leur vocation : c'est vue des

espérances que i'ay de la conseruation

du pays, ne pouuaul penser que Dieu

iibandonne des âmes de cotte nature si

saintes et si charitables ; il me semble
que tous les Anges du Paradis vien-

droient plus tosl à leur secours, si tant

est, que les hommes de la terre man-
quassent de procurer leur conseruation
en ce nouueau monde.

Le cinquième suiel de consolation,

est la bonne disposition dans laquelle

i'ay laissé M. d'Ailleboust, nostre (Jou-

uerucur, de l'aire son possible pour
obuier aux maux qui nous euuironnent,

et pour contribuer à rauancement de.

toutes ces belles espérances, le prie

Dieu de bénir le tout, et de faire on
sorte que la France soit en eslat de
l'aire vn écho qui multiplie nos vœux et

nos espérances au delà de toutes nos

attentes.

Voila mon R. P. ce que i'auois à dire

pour le présent à vostre Reiieiiince
;

reste que ie la prie que nous ayant

assistez iusques icy de ses saints sacrillces

et de ses prières et de celles de toute

la Prouince, il luy plaise nous continuer

ce bien et cette laueur en la(pielle con-

siste nostre principale ressource et le

plus vif de nos espeianccs.

De V. R.

Tres-hiimble et tres-obe'issant

seruilcur en iN. S.

HiEROSME LaLEMANT.

Exlraict du Priuilege du Roy.

Par Gr.ice et Prinilege du Roy, il est permis iV Sebastien Crnmoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordi-

naire de sa M-ijesti5, ancien Esciicuin et Consul de la ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer : La
Relation de ce ffui 8^ csl passé aux Hurons^ pays de la Nouuelle France, depuis le premier de lanuier
1649. iusques en Vannée 1650. ifc. Et ce, pendant lo temps et espace de dix années coDsecutiucs ; auec
défenses il tous Libraires, Imprimeurs, et autres personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient,

d'imprimer ou faire imprimer ladite Kelation, &c. sous pret.c.\te do dcsguisement ou changement que l'on

y pourroit faire, à peine do confiscation et de l'arncude portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, le 19. Dé-
cembre 1650.

Signé, Par lo Roy en son conseil,

CRAMOIST.

Permission du U. P. Prouincial.

Novs Ct.avde DEU5fiKXDE9, Proaincial de la Compagnie de lesus, on la Prouince do France, aaoDS
«ccordé pour l'aducnir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Koy et do I&

Reyne Kegentc, ancien Ejcheuin et Consul de cotte Ville, l'impression des Ilolations de la Nouuelle France.

Fait i, Blois, ce huictiéme Décembre 1650.

CLAVDE DELINGENDE3.
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LETTRE

de la R. M. Supérieure de l'Hospital de la Miséricorde de Kebec en la Nouuelle France,

A MoNsiEVR N. bovugeois de Paris.

MONSIEVR,

La paix do N. S.

Novs n'aiions point cii celte aniiéo le

bonlKuir de vus iioiiiielles ; io ne

cToy pas que pour cela vous ayez perdu

la pensée ou rallection de noslre petit

Jlospilal et de nos panures Saunages

toujours al'lli^'ez. Cliaqne année a sa

cioi\, celle dernière a la plus grande,

qui est la ruine du pays des Murons par

les Hiroquois qui l'ont bruslé ou nias-

s;icré la plusparf, et contraint les autres

de s'enl'uyr et disperser çà et là. Qnixsi

tous esloient tllircsliens ; ce sont ceux

que nostre Seigneur alllige, et en t'ait

autant de victimes du Paradis. Tous
les Pères, excepté deux de noniu;au

martyrisez, sont descendus icy à Kcbee;

partie sont repassez en l'rance. Voicy

quatre cens de ces panures IluronsChre-

sliens réfugiez à Kebec, et cabanez au-

près de la porte de nostre Hospital, où
ils viennent ii la saincte Messe tous les

Jours, le n'ay ianiais rien veu de si

panure ny de si deuot ; vue petite sa-

gamité, c'est à dire vn potage de pois

ou de bled d'Inde, les passe pourvn iour,

et encore bi(;n heureux d'en aiioir. et

bien heureux d'auoir moyen de lein- en

donner. iSostre petite salle des malades

est aussi pleine de panures soldats Fran-

çois blessez an combat di-s Hiroquois :

vn seul a onze playes de coups d'arqne-

biize dangereux, et le croy auec cela

qu'il en réchappera. Dieu aydaul . voyez

si ce n'est pas vn miracle d'y subuenir

auec si peu de drogues et si peu de
linge; et auec tout cela, nous n'aiions

touché que la moitié de ce que nous
anons accoustnmé, et ie ne sçny encore

ce que nous loucherons à l'aduenir. le

vous rcspands mon cœur et nostre pe-

tite misère, que ie sçay qui vous touche ;

au moins vous direz vn bon mot pour

lions à l'occasion, puisqui; desia vous

auez tant fait par le passé pour cet on-

mage. le vous recommande donc cotte

petite maison. Toutes mes tres-cheres

Sœurs vous saluent, et se disent de tout

le cœur auec moy,

Monsiem",

Voslre trcs-humble et obeyssante

seruante en lesus-Christ,

Marie de S. Bo.naventvre.

De nostre Monastoro des Sœore
de la Miséricorde do Kebec
on la Nouuelle France, ce
29. Septembre 1650.





RELATION
DE CE QVI S EST l'.VSSK DE PLVS UEMARQVAIiLE ES MISSIONS DES PERES DE I.,V COM-

PAfiNlE DE IF.SVS,

EN LA N0\ VELLE FRANCE,
Es AXNÊES 1630. ET 1631.

Eauoyée au R. P. CLA7DE DE LINGENDES, Prouincial de la Compagnie de lesus ea la

Prouince de France.

Pau 1.E Père Pivl Ragveneav, Svperievr des Missions

DE LA MESME COMPAGNIE. (*)

Mon Révérend Père,

Pax Christi.

E socoiirs que nous at-

Iciidioiis (l(i la Franco

di'slo [Vintemps, n'est

aniuô quo le treizième

(le ce mois d'Octobre,

après aiioir lassé nos

attentes et nos espé-

rances. Mais eidiii la

itte nous ayant amené
isienr de Lauzon ponr

meau Gouuernenr, et en

personne, les désirs, les

speranccs et la ioyc de la

1(! France, tout le pais a

Ml vn moment vue luin-

ace, et il semble qu'en

pcrtlanl la mémoire de nos an-

ciennes craintes et des mal-heurs qui

nous ont accucilly, on n'ayt plus d'autres

sentimens que de bénir Dieu d'vii bien

qu'on chérit autant que la vie, et qui

nous promet la venue de tous les autres

biens. Cela seul suffiroit et pourroit

tenir lieu d'vne Relation toute entière.

Mais toutefois ie ne puis me dispenser

de vous écrire encore cette aniu'e nos

pertes et nos gains, nos tristesses et nos
ioyes, nos espérances et nos craintes,

et enfin nos obscuritez plustost que nos

lumières : car à vray dire, nous mar-
chons plus que iamais dans vue nuict

obscure ; mais nous y marchons auec

Dieu, qui nous y conduira. Dieu diei

eructahit verbum, et nox nocli indicabit

i^cieutiam. Nous recommandons lous-

iours cette Mission aux prières de voslre

Reuereiice et de tous ceux qui ont de
rall'ection pour la conuersion des Sau-

uases : puis qu'après tout, c'est en Dieu
seul que nous iellons nos confiances, et

C) D'apriïs réJition do Sûbastion Cramoiay, publiée H Tarù en l'annto 1652.
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qu'il est vray que le ciel plus tost que la

leire remplira l'altcnle de nos désirs,

Mon Reuerend Pero,

Yostre tres-humble et trcs-obeïs-

saut seruileur en N. S.

Payl Ragveneav.

De Québec, ce 28. Octobre 1661.

CHAPITRE PREMIER.

E.slal des hahilations Françaises.

LA récolte des bleds a esté cette année

tres-hcnreiise par tout, mais prin-

cipalement à Montréal, où les terres

sont fort excellentes. Ce lieu seroil vn

Paradis terrestre pour les Saunages et

pour les François, n'estoit la terreur des

Iroquois, qui y paroisseiit quasi con-

liuuèliemcnt, et qui rendent ce lieu

presque inhabitable : c'est pour ce suiet

que les Sauuages s'en sont relirez, et il

n'y reste en tout qu'enuiron cinquante

François. C'est merueille qu'ils n'ayent

esté exterminez par les fréquentes sur-

prises des troupes b-oquoises, qui ont

esté fortement soustenuës et repoussées

diuerses fois. Monsieur de Maison-

neufue a maintenu cette habitation par

sa bonne conduite ; la paix y a régné

entre les François, el la crainte de Dieu
;

le plus grand mal-heur qui leur soit ar-

riué' a esté en lu personne d'viu; panure

femme Françoise, qui fut prise au mois

de May par vne cinquantaine d'iroquois,

tout à la veuë du fort, el qui fui em-
menée captiue. Du depuis elle a esté

brnslée eiuellement par ces barbares,

après qu'ils luy eurent ai'raclié les mam-
melles, qu'ils luy curent couppé le nez

et les oreilles, el qu'ils curent déchargé

sur cette panure bn^bis innocente le

poids de leur rage, pour se V(;nger de la

mort de huiet de leurs hommes qui

cstoienl demeurez dans vn combat de

cet Esté. Dieu donna du courage el de
la pieléà celte panure femme, an milieu

des tourmens: sans cesse elle imploroit

son secours, ses yeux furent collez au
ciel, et son cœur fut lidele à Dieu ius-

qu'à la mort ; en expirant, elle auoit

encore à la bouche le nom de ksvs,

qu'elle inuoqua aussi long- temps que
durèrent ses peines.

Aux Trois Uiuiei-es, quelques Fran-
çois el quelcpies Ilurons ont esté tuez

cet Esté par des bandes Iroquoises. Le
secoms qui nous est venu celle année
de France est absolument nécessaire

en ce lieu ; car à vray dire, il n'a pu
subsister que par miracle. Les habilans

attribuent leur conseruation au recours

extraordinaire qu'ils ont eu à la saincle

Vierge, dont il y auoit vn petit oratoire

en chaque maison : l'vn estoil dédié à

Nostre Dame de Lorelte, l'autre à Noslre

Dame de Liesse, les autres à JNosIre

Dame des Vertus, de bon Secours, de
bonne Nouuelle, de la Victoire, el à

quantité d'autres litres sous lesquels

on honore la saincle Vierge en diuers

lieux de la Chreslienlé. C'estoil vne
deuolion ordinaire à ces panures ha-

bilans, d'aller visiter ces petits oratoires

eu diuers iours de la semaine, principa-

lement les Samedis, que le concours y
estoil plus grand, el en chaque maison,

matin el soir, tout le monde se rassem-

bloil pour y faire les prières en com-
mun el l'examen de leur conscience, el

pour y dire les Litanies de la Ires-

saincte Vierge, le chef de la famille

estant d'ordinaire celuy qui faisoit les

prières, et auquel tous les autres répon-

doient, feiinncs, eufans et seruileurs.

A (Juebec el aux liabilalions qui en
(lé'pendenl, celle façon de faire les

prières matin et soir a esté vue deuolion

ordinaire, chaque maison ayant pris vn
Saincl pour Palrou, el fait vn vœu pu-
blic, que chacun se confesseroil et se

communicroil au moins vne fois le mois.

Nos Pères ont fait par tout ce qu'ils ont

pu pour y mettre la jiaix et l'vnion des

cœurs plus que iamais elle n'y auoit esté.

Les visites fréquentes qu'on a faites,

mesmc aux lieux les plus esloignez, de

huicl et de dix lieues, n'ont pas esté
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sans fruit : la iiliisparl do c(!iix (|iii sont

on oc pais, adiKiiii'iil. (pTiMi aiinin lieu

du luoiido ils n'y auoiciil liuiiui', iiy

plus d'iuslriu'tion, iiy plus d'aides pour

leur salut, ny vu soin de leur couscicnct;

plus doux et plus l'acih;.

Les Mères llospilalieres sont plus que
ianiais nécessaires au païs, ear leur

maison est toujours vn asyle asseuré

pour les panures, tant François que
Saunages ; elles y ont rendu tout le

cours de l'année, et aux vus et aux

autres, toutes les diarilez possibles au

dessus de leurs forces, quoy qu'au des-

sous de leur couraye, car vrayement
elles se tx)nfient eu Dieu, et font plus

qu'elles ne peuueul. l'iles se passent

de fort peu, ayniaut mieux tout soiillVir

que de se plaindre, ou de manquer
aux panures, qu'elles préfèrent à leurs

propres besoins.

Les Mères Yi'sulinesont esté visitées

lie Dieu dans l'iucendie di- leur maison,

qui arriuu le trentiesnte iour de Dé-
cembre sur les deux lniures après my-
nuil. Le feu, qui s'esloit pris pnv leur

boulangerie, auoit quasi gagné le liaul

de la maison auant qu'elles s'en fussent

appereeués. Ce l'ut beaucoup poui' elles

qu'elles ayent pij se tirer du milieu des

(lamnies pour se ietter au milieu des

neiges ; et c'est quasi vii miracle que
leurs petites pensi(Minaires Saunages et

Françoises n'ayent pas esté bruslées.

La charité de quelques-vues de ces

Mères, vrayement toute d'amour, fut

plus actiue que le feu. C'esloit vn plaisir

digne des yeux des Anges, de les voir

trauei-ser ces llamnies, porl;int dedans
leur sein ces petites innocentes pour les

mettre en lieu de seureté, et retourner

incontinentdansle péril, saiiscrainted'y

demeurer elles-mesmes et d'y bruslei',

dans ces deuoirs de charité. Tout leur

Monastère fut consommé en moins d'vne

heure, et iamais on n'en pût rien sauner

que quelques meubles de leur Sacristie.

C'est à dire, que ces bonnes Mères se

trouuerent alors vrayement dans la pra-

tique du vœu de l'autn-eté, mais d'vne

façon qui rauissoit le cœiu' de Dieu. Le
feu auoit fait vn holocauste tout entier

de Jeurs babils, de leur maison, de tous

leurs meubles, et des aumnsnes, dont

di'iiuis plus lie dix ans on an(iit taselié

d(! soulager vue partie de leins ni'ces-

sitez. Elles voyoicnl tout réduit en
cendres et le regardoient auec plaisir,

bénissant Dieu de ce que le feu faisoil

ses sainetes volontez. Elles se mirent à

genoux tout au milieu des neiges, et

tirent vue ollraiide à nostre Seigneur
auec vn œil si plein de ioye et d'va
cœur si paisible, d'vn ton de voix si

feinie, que les François et les Sauuages
qui y vim-eiit de toutes parts n'en

pcurent contenir leurs larmes, soit de
compassion, pleurant pour celles qui

ne [deuroienl pas leur mal-heur; soit de
ioje, de voir que Dieu auoit des ser-

uanies si sainetes et si détachées d'ellcs-

UK.'smes, pour ne vouloir que ce qu'il

vouloit, et pour l'adorer auec autant
d'amour, dans vn*; perte si subite de tout

ce qu'elles auoirut, que s'il les eust

eonibh'es en ce mesme temps de toutes

ses fuueiu's. La peile a esté grande,
mais ces bonnes Mercs n'ont pas perdu
leur contiance en Dieu : la crainh;

qu'elles ont eue qu'on ncsongeast à leur

retour en France, et qu'on ne les rauist

d'vn jiaïs qu'elles chérissent plus (pie

leur vii;, ([uoy qu'elles y ayent beaucoup
à soulfrir et tout à craindre ; le désir

qui l(!s presse de se mettre en état de
pouuoir faire en ce pais ce que leur Z(,'le

y est venu cheicher, pour le salut des
âmes ; l'espérance qui leur fait croire

que voulant tout soulfrir et tout faire

pour Dieu, il fera tout pour elles : ces

raisons, dis-je, les ont obligi'cs sainete-

ment à rebasiir de nouneaux édifices,

s'engageant dans de nouneaux frais,

dans des debtes nouuelles, et n'y épar-

gnant rien de ce qui est iugé nécessaire

aux fonctions de leur institut. Des cet

llyuer nous espérons qu'elles pou iront
loger dans ce nouucau bastiment, qui

est desia bien auaiicé ; nous les y auons
assistées de toutes nos forces. Cependant
elles se sont logées dans vue petite mai-
son on il n'y a que deux chambres, qui

serueiit de dortoir, de réfectoire, de cui-

sine, de salle, d'intirmerie et de tout, à
toute leur communauté de treize per-

sonnes et de quelques pensionnaires
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dont leur oliaiité n'a pu se dispenser,

nonobstant les iiicdiiinioditez presque

intolérables (pi'il leur a fallu soullrir,

principalement durant les ehaleursétoiif-

fautes de l'Esté, et dans vne pauurel(''

qui les a réduites à aiioir besoin de toutes

choses. Tout le pais a interest à leur

rcstablissemenl, principalenK-nt à cause

de leur Séminaire : car l'expérience

nous apprend que les filles qui ont esté

aux Vrsidines s'en ressentent poui' toute

leur vie, et que dans leur ménage, la

crainte de Dieu y règne daiiantaj^e, et

qu'elles y csleuenl bien mieux leurs

enfans.

La grande Eglise de Québec, dont on
j

commença la bastisse il y a trois ans,

n'est i>as encore toute acheuée ; toute-

fois on commenva à Noël à y faire l'Uf-

ficc, auec vn ordi'o et \nc majesté qui

augmente la deuotion : il y a huict

enfans de choeur, des Chantres cl des

Olliciers.

On a commencé celte année vn Sémi-

naire, où les enfans sont en pension

sous vn honneste honmie qui en a pris le

soin, où ils îqipreniicnl à lireetà(''crire,

et où on leur ens(;igne le plain-chant,

auecla crainte de Dieu. Ce Séminaire

est proche de l'Eglise cl du Colleg(> où

ils viennent en classe el où ils se for-

ment au bien. Sans cela nos François

deuiendroient Saunages, et auroieiil

moins d'instruction que les Sauuages

mesmes.

CHAPITRE II.

Estât de l'ancien pals des Hurons, el de

la yation Neutre,

Les Iroquois no nous ont pas fait si

riid(! gueii(! depuis vn an ipic nous l'ap-

prehendious ; ils ont eu diuersion de

leurs armes du costé de la Nation Neuln-,

où ils ont er.nwé le plus gros de leurs

forces. Le succez leiu' en a esté fauo-

labli', ils y oui enb'iié deux places qui

cstoieiil lus frontières, el dans l'vne

desquelles il y auoil plus de seize cens
hommes : la première fut prise sur la

lin de l'Automne, la seconde au com-
mencement du Printemps. Le carnage

y fui grand, principalem(;nl des vieil-

lards et des (Milans, (pii n'eussent pu

suiure les Iroquois iusqiies dans h'ur

païs. Le nombre des captifs a esté ex-

ci'ssif, sur tout des icunes femmes, qu'ils

rescruent pour peupler leurs bourgades,

Celle perle a cslé l.ien grande, et elle a

traisné après soy la ruine el la déso-

lation totale de la Nation Neutre, dont

les autres places plus esloignées de l'cn-

nemy, ayant prisl'espouuanle, ont quitté

leurs maisons, leurs biens cl leur patrie,

et se sont condamnées ii vn bannisse-

nK.'nl volontaire pour fuyr encore plus

loin la rage el la cruauté du vainqueur,

La famine poursuit juir tout ces panures

fugitifs, et va les coutraignaiil de se dis-

sii)er dans les bois, dans les lacs et

dans les riuieres plus escailées, pour y
trouuer quelque soulagement aux mi-

sères qui les accompagiu'iit et qui les

font mouiir.

Ceux des llnrons, qui, lors que leur

païs fut ruiné, auoieiit [»ris leur route

vers cette Nation Neutre, ont esté ac-

cueillis du mcsme mal-heur : les vns

lue/, sur le lieu mesnie, les autres en-

Iraisiiez dans la cai>liuité. le prie Dieu

(p;e leur loy n'y soit [loint capliue, et

que tous les lourmens ne la puissent

arracher de leur cceur, ainsi que ie l'ap-

pnîns de quelques-vns, qui ont fait pa-

roislre leur pieté iusqu'à la moii. Quel-

ques autres qui se sont saunez plus

heureusement de ces ruines, se sont

ietlez du costé de la Nouuellc Suéde,

vers le Midy ; d'autres ont tiré vers

rOccideiil, et quelques-vns sont en che-

min pour venir icy se ioindrc à nostrc

Colonie lluronne : vn canot qui a pris

le deuant est venu nous en donner
aduis.

Les anciens habitans restez des bourgs

de saincl Michel et de saiuct lean 15a-

ptisle, qui auarit nos mal-luMusfaisoient

deux de nos Mi.ssions lluronnes, ayans

veu que Icni-s maux no prenoient point

de fin et qu'vnc misère en appelloil vne

autre, se sont rendus volonlairemeni à
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vnc Nation dos Iioqiinis nos ennemis, et

viiKMil niiuiileiiant [lanny eux anec ail-

lant (le repos que si ianiais ils ii'auoienl

(Ml la j^iiei Tc. iNoiis ne seanons pas les

desseins de Dieu sur ees peuples, mais

vn lres-l)un Chrcstien me disoil il y a

quelque temps, que p(!ul-eslie c'esloil

pour le bien de la foy, que tant de bons

Chreslicns fuss(iut dissipez de la sorte,

uiin (juc! le nom de UicMi l'ust annoiici' et

iidoré par tout, mesme au milieu de nos

plus cruels ennemis.

Apres que nous ensraes quitté Tan
passé l'Islc de sainete Marie, les lliu'ons

qui n'auoienl jias suiui noslic retiaile,

mais nous auoient donné parole de de-

scendie après nous sur la lin de l'Esté,

furent empeschez de leur dessein pai'

des mal-beurs qui sni'uinrenlà la foulle

les vus api'es les autres. La ^elée (il

mourir \uv partie diss bKuls, co qui con-

tinua la lamine. Vue troupe de llurons

que nous eusmes à la renconlie, et qui

remonloieut dans leiu' iwïs, ayans liy-

nerué à Québec, lui del'aile dans le

grand lac par vue bande d'enuiion trois

cens Iroqnois qui les atlendoient au pas-

sage, el qui sans doute nous eussent fait

mamiais parti, si Dieu ne nous eust l'ail

éuiter leurs embusclies. Vue escouade

d'eiuiiron cinquante hommes de la .Na-

tion du IV'tun qui venoienl après nous

et qui suiuoient nos pistes, fui défaite

par ce mesme ennemy. Quantité de fa-

milles Chrestiennes qui s'estoient dis-

sipées <,'à el là iwin" viure de leur pesclic,

y trouuerenl la capliuilé ou la mort.

Trente Iroqnois em-ent bien l'iisseu-

rance de descendre dans l'Isle de sainete

Marie, ils y Ihenl vue forteresse d'où

ils venoienl massacrer et pi'endre des

captifs iusques aux portes du fort que
nous y auions laissé, où s'estoient re-

tirez les llurons. On voulut assiei;erces

trente Iroqnois, mais ils se delfendirent

auec courai;e, ils Uierenl aux approches

des plus vaillans de nos llurons, et

ourcnt bien l'adiessc anec le bon-heur,

de se retirer sans rien perdre.

Sur la lin de r.Vutomue, vue autre

troupe d'irocpiois lireriuit vers cette Isle

â dessein d'enlener li' reste des llurons

qui l'hahitoient, ils (iront vn fort en

terre ferme vis à vis de l'Isle, pour

prendre ceux qui en sorliroient. \'.\\

elVel quel(iues llurons lombereut en

ces enibusclies, eidr'aulres vn nonuné
Kslienne Annaotalia, honmie de consi-

dération elde courage, lequel se voulant

mettre en delVense, fui ari'cslé par le

cry des ennemis, qui luy diront qu'ils

ui! MMioienl pas à dessein de faire aucun
Uial, mais qu'ils n'auoii'nl que des pen-

sées de paix, el qu'ils apportoient de
riches picsens pour inuiler le reste des
limons qui mouroieut de faim, à se re-

fiigiei' parmy eux i)0ur ne plus faire dé-

sormais qu'vn peuple. Cit homme, dont
la vie n'est qu'vne suite el de combals
el d'aueninres, et qui toujours s'esl vcu
accompagné du bon -heur, mesme dans
S(;s niai-IiiMirs, sans changer de \isage,

lit mine de les croire, el sans monslrer
aucune defl]anc<3, il va teste leuée de-
dans leur fort à dessein de les tromper
eux-mcsmes, se dontanl bien que tout

leur procédé n'estoil que fourbe. Ils luy

eslalerent leurs preseus ; Ce n'est pas à

moy, leur dit-il, que ces preseus se

doiuenl faire, c'est à des testes plus

chenues que la mienne, qui sont le con-
seil el l'ame de noslre pais ; ce qu'ils

en diront se fera : lenez-moy icy jiour

oslage, el ennoyez vers eux ceux d'entre

vous que vous iugez auoir plus de con-
duite el de courage. Non pas, luy di-

rent-ils, c'est toy-mesme que nous dé-
puterons pour cet etfcl, el les camarades
nous demeureronl poiu" oslages. Trois

Iroqnois partirent auec luy pour eslre

les Ambassadeurs. A l'entrée de la

boiu'gade il fait vn cry de ioye, qui esl

comme vu signal pour faire assembler
(oui le peuple, tout le monde y accourt.

Mes frei-es, leur dil-il, le Ciel nous est

auiourdTuiy fauorable ; c'est aiiiourd'lmy

que i'ay Irouué la vie dedans la UKwt,

non seulement pour moy, mais pour
tous ceux qui ne refiiseiont pas le bon-
heui'qui vient nous trouuerà nos portes,

du coslé d'où nous craignions noslre

plus grand mal-heur. Les Iroqnois onl
changé de visage ayans changé de cœur,
ils n'ont plus des pensées de sang nv de
feu, sinon pour les changer en feux de
ioye : ce sont nos frères, ce sont nos
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pères, ce sont les liboraleiirs de noslre

patrie, qui nous iloinit'iit aiiioind'liiiy la

vie après nous nuoir conJiiit quasi dans

le (onitieau, ne la refusons pas. Il leur

expose les desseins de Flroquois, sans

témoigner qnoy que ce soit de ses soup-

çons, ny des pensées qu'il tenoit se-

crètes en son eceur. Les anciens Ca-

pitaines l'ont paioislic la ioye dans leurs

yeux et dans leur parole à l'abord de;

cette nouuelle. Ce ne sont qu'aeelania-

tions publiques de tout le peuple, des

femmes et des enfaus qui ledoublent

leurs cris de ioye et qui commencent à

respirer la liberté. Les trois lioquois

qui estoient là presens, ne pouuoienl

rien espcrer de plus auanlageux an des-

sein qui les amenoit. On les mené dans
vne cabane, où taudis qu'on les traite

de ce qu'il y a dans tout le bourg de plus

exquis, trois ou quatre des meilleures

testes tiennent vn conseil secret auec
Eslienne Annaotalia, qui leur ayant dé-

couuert sus pensées, ils prirent tous vne
mesme conclusion, qu'il ne falloil aucu-

nement se fier à cet onnemy, trop in-

fidèle par tant de fois, que son dessein

sans doute (>sloit de les tromper, mais
qu'il falloil le tromper luy-mesnie, et

Irouuer le moyen de faire quelqiu; bon
coup en ce rencontre. On en laisse

l'exécution à celuyqui l'auoit si heureu-

sement commencé. Au sorlii- de ce

conseil secret, les Capitaines vont parles

rues, encourageant les femmes, qu'elles

se missent à piller leur bled d'Inde et à

faire leurs prouisions pour se mettre en
chemin dans trois iours, et s'en aller de
compagnie auec l(!s Iroquois, dans vn
puis qu'elles ne (i<Mioieiit plus enuisager

comme (umemy, mais connue vne terre

de promission et vne nonuelle patrie,

où ils perdroient le souuenir de tous

leurs maux passez, dans les ressentimens

de ioye qui n'uuroieut point de liouble

et qui les conduiioient doucement au

tombeau. Cela se dit si fortement que pas

vn n'en pounoit douter : les femmes se

mettent eu deuoir de faire ce qu'on leur

commande, les hommes prepan^nt de
leur eosté ce qui est nécessaire pour ce

voyage, tout le monde y est occupé

petits et glands. On va porter celle

nouuelle dans le fort, où les Iroquois en
alIfMidoient l'issue, et pour ne pas laisser

de soupçon d'aucune fourbe, Estienne

est le premier qui y retourne. Il se lit

quantité d'ambassades de part etd'aulre,

auec autant de confiance que si iamais

on n'eiist esté en guerre, iusqu'à ce que
nos Ilurons ayans attiré dans leur fort

plus de tienle Iroquois, on lit main
basse sur cet ennemy infidèle qui n'at-

tendoit rien que son temps pour faire

le mesme coup, mais il fut preuenu. Vu
d'entr'euï l'auoùa ingenuément, et dit

que pour ce coup le Démon de la guerre

ne leur auoil pas esté fuuorable. Ces

trente Iroquois esloient l'élite do lem'

bande et les meilleurs courages ; trois

d'entr'eux se saunèrent heureusement,

ayans eu aduis du coiqiqui s'alloit faire,

Eslienne ayant voulu en cela leur reiulre

le remerciement du bienfait qu'il auoit

receu d'eux lors qu'ayant esté pris

captif ils auoient procuré qu'on Iny don-

nast la vie, en mesme temps que le

Père lean de Brebeuf et le i'ere Gabriel

Lalemanl, d'heureuse mémoire, furent

mis à mort par ces barbares. Les Iro-

quois qui esloient dans leur fort ayans

appris le massacre de leurs gens, prii'cnt

iucnnlinenl la fuile, l'épounante les

ayant saisis.

Dés le Printemps, nos Durons se dou-
lans bien qu'vne puissante armée vien-

droit fondre sur eux pour venger cet

alTronl, precipitei'eut leur retraite, les

vns dessus les glaces, les autres par

canot, aussi-tosl qu'on eut moyen de
s'embarquer, ils prennent leur fuite et

leur retraite dans vne autre Isie nom-
mée Ekaenlolon, à soixante lieuusde là.

Eu ellet il estoit temps de desloger, les

ennemis deschargerent leur rage sur

quelques familles de Chresliens, sin-des

vieillards et des enfans, qui, manque de

canot, n'auoient pu esirc cmbar{]uez.

Le feu ne perd iamais ses ardeurs ny
son actniité, et les cœurs des Iroquois

landis qu'ils seront infidèles, ne per-

dront iamais lem- cruauté.

En mesme temps quautit*' d'Algon-

quins qui s'csioient assemblez dans le

lac des Nipissiriniens, où ils faisoient la

pesche de l'esturgeon, dans le desseia
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(lu (loscondro nux Trois Riiiioros, l'iironl

surpris cl massacrez y.w vue Iroiiiic d'I-

roqiiois ; les iiaiiiircs l'cniiiies et les cii-

faiis furent Iraisiic/ à roriliuaire dans

la capliiiilé, toutefois quel(|ucs-vnos se

sont cscliapp('es heureusement, et ont

fait les cent et les deux cents lieues de

chemin poiu' nous \enir trouuer.

Les conduites de iJien sont toujours

adorables sur sesesienz, autant qu'elles

sont aimables : les intidcles qui blas-

phèment son nom et qui s'opposent à sa

f^'loire, prospiM'ent dans Kmus v()y(;s ; et

les Chrtîstiiuis en mesme temps qu'ils

commencent à l'adorer et à estre son

peuple ne trounent par tout que des

cioix, et les niiser(>s sont leur [larta^'e :

qu'il en soit beny à iamais.

Yne tlolte toute de Chrestiens, d'eii-

iiiron quarante canots de Ilurons partis

de Ekaenloton, est arriuée heurense-

ment p(iin' grossir iey bas nostre colo-

nie llinonne ; Dieu a ct)nduit leurs pas

et les a protégez des embusches des

Iroquois. La faim estoil vn autre en-

nemy qui les pressoit et qui marchoit

auec eux de compagnie, n'ayans apporté

aucunes pi'ouisious d'vn pais, qui n'e-

stant plus pour les viuans, mais pour les

morts, a esté stérile cette année, et a

contraint ces panures vagabons de venir

se ietter entre nos bras, pour y rec(nii)ir

en mesme temps la vii; du corps auec

celle de l'ame. Ce sont d»; nouueaux
soins et des dépenses tontes nounelles

qui nous sont agréables. Dieu rsteiulra

sur eux et sur nous ses tout-;u niables

prouideiiees, puis qu'il est à tous nostre

l'ere. Vbi fm-ril rorpua, illur roiKjirga-

buntur et aquiln'. le veux diie que ces

panures Chrestiens viendront fondre à

nous de tous costez, et qu'ils ne trouue-

ront point leur repos en aucun lieu du
monde, sinon proche de ceux qui les

ont appeliez à la foy. Dieu nous veuille

enuoyer deqiioy les sustenter, iusqu'à

ce qu'ils ayent l'ait des champs capables

de les no\n'rir.

Toutes les Nations Algonqnines qui

habitent vers l'occident d(! l'ancien pais

des Uurons, et où la l'oy n'a pu encore

trouuer passage, sont des peuples pour

lesquels nous ne pouuons auoix" assez de

compassion ; si faut-il que le nom de

Dieu y suit adoré et que la Croix y soit

planl('(!, lualgiV' tiuile la l'age des Mnl'ers

et la cruauli' des Irocpiois, (pii smit pires

que les Démons de l'Enfer.

CHAPITRE m.

hslal (les Misxiom pour la conuersion

des Sautiages.

De la Résidence de Sillery.

La Résidence de sainct losepli à Sil-

lery, p(nil maintenant plus que iamais

seruirde refuge aux Saunages Chrestiens

dans l(Mirs nécessitez, et d'azile dans la

crainte de l'ennemy, comme elle a serny

dés le commencement de matrice pour

les former à la foy de l'Euangile. Us s'y

retirent d'autant plus volontiers qu'ils

s'y voyent depuis cette année à couuert

d'vne boime et forte muraille, qui est

tlanqui'c aux quatre coins, et qui est en

estât de soustenir l'assaut des lro(iuois ;

les Saunages sçanent assez que ce n'est

point vn lieu qui soit ounert pour les

Apostats de la Foy, ny pour ceux qui

viueni auec scandale dans le peeiié.

iNoél TcKouerimat, leur Capitaine, lem' a

bien fait (uitendrc que les murs qu'on

y auoit basty n'estoi(int pas pour enfer-

mer le vice, mais pour empesclier qu'il

n'y entrast. Vue ieiine Algonquine, ba-

ptisée depuis quelques mois aux Tiois

Uiuieres, n'y anoil pas mené vne vie

assez conforme aux promesses de son

baplesme ; elle cstoit descendue à Sillery

auec ce mauuais bruit : Ma tille, luy dit

le Capitaine dés son arriuee, il faut ou

bien changer de vie, ou bien changer

de lieu. Au bout de quelques iours

ayant fait parler d'elle, il luy parla plus

nettement: Sors d'icy, luy dit-il, le fort

de Sillery n'est pas fait poiu" des chiens,

mais pour ceux qui font paroistre leur

foy par la pureté de leur vie. 11 fallut

obeyr sans delay : le vice, graec à Dieu,

ne trouue point d'appuy parmy les
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Chreslicns. Il y a eu cette année quatre

(le nos l'cres en celte résidence, mais

(l'ordinaire il n'en est demeuré qu'vn

ou deux sur le lieu, les autres cstans en

canijia.iiue tant l'IIyucr que l'Eslé, pour

des Glissions volantes dont ie [laileray

cy-apres.

De la Ratidence des Trois Riuieres.

La Uesidence de la Conception aux

Trois Riuieres, est plus frontière à l'en-

nemy, et plus exposée aux incursions

des lioquois ; mais ie puis dire aucc

vérité, que iamais on n'y rcninifpia plus

de paix, plus de repos et de pietc parmy
le bruit des armes et dans les frayeurs

de la guerre. La pluspart des Neopliylos

qui y sont en bon nombre, y oui fait

leur demeure par vn motif qu'on n'at-

lendroit pas dos barbares conucrtis à la

foy depuis peu de temps. C'est, disoienl-

ils, pour combattre les ennemis de la

Iiriere que volontiers nous exposons nos

vies; si nous mourons en combattant,

nous croirons mourir pour la dellense

de la foy. Ils auoient vn sentiment tout

pareil lors qu'ils alloient à la chasse,

après s'estre confessez. La cliiuité, di-

soieiil-ils, nous oblige de pouruoir aux

nécessitez des enfans et des femmes op-

primées de la famine : nous ne pouuons

le faire, sinon en nous mettant dans le

danger d'eslre pris et brusiez par les

Iroquois; mais Dieu qui est témoin de

nostre cœur en sera nostre recompense,

c'est pour luy obeyr plus tost que pour

nous mesmes que nous nous ielions au

péril. Le Dieu d'amour jioui' lequel ils

s'exjiosoient si gayementauxihuigers de

la mort cl du feu, semble auoir pris vn

soin d'eux tout particulier : pas vn n'a

esté pris ny poursuiuy de l'ennemy, et

pour les viures, quoy que la neige n'ait

pas esté fauorable en ces quartiers lu

durant rilyuer, ils n'ont pas neantmoins

manqué de chasse, ny d'Orignac, ny de

Castors. Ils n'ont pas esté mesconnois-

sans enuers celiiy qui les a secourus
;

carrelournans de la chasse ils enlroient

dans la Chapelle, et pour l'ordinaire

auec vne des meilleures pièces de la

beste qu'ils ofTroient à Dieu, et qu'ils

laissoient proclie de l'Autel.

Vne ieune femme Catéchumène se

sentant incommodée dans le temps de
sa grossesse, craignant de mourir sans

baplesmc et son enfant aussi, quitta sa

compagnie dans les bois au temps que
la chasse y cstoit plus heureuse, et non-
obstant les grands dangers de tomber
viuc entre les mains de l'eimemy et d'y

cstie liruslée, elle vint se rendre jiiuehe

des l'eres pour leur demander l'inslrn-

ction et le Baptesme : C'est, leur dit-

elhi, le plus grand bien que ie souhaite

au monde, la vie «lu corps ne me sera

plus rien si ie puis estre ba[itisée. On
l'interroge sur les prières et sur les my-
stères de nostre foy, elle estoit toute

disposée : elle récent le sainctRaplesmc,

et peu de iours après son enfant nou-
ueau né, qui vint quasi mourant au

monde.
Vne autre (emmc, chargée de six en-

fans, ayant perdu son mary dans les

bois qui y mourut de maladie, retourna

toute désolée ne pouuanl tarir ses

larmes. Vn de nos Pères voyant son af-

lliction, et croyant que la charge de tant

d'cnfans à vne panure venfue fût ce qui

l'attristoit, tascha de luy donner quel-

que consolation. Ce n'est pas là mon
mal, dit-elle, mes misères ne me tou-

chent pas, ny celles de mes enfans ; ie

sçay bien et ie croy fermement que Dieu

nous en rccompenseia dans le Ciel :

pourquoycela m'abatlroil-il le courage?

mais ce que tu ne sçay pas et qui me
rend inconsolable, c'est que mon mary
est damné : il a déraenty auant que de
moui'ir les promesses de son Itaptesme

;

il auoit trop d'amour poin-la vie, il s'est

laissé persuader à queiqui;s inlideles

d'auoir recours à ces longleurs qui luy

pronietloient la santé par leurs super-

stitions qui nous sont delîenduës. C'est

son [lerhé pour lequel ie verse (X'S

larmes, et la pensée qu'à toute éternité

il sera mal- heureux, pour vn moment
de vie qu'il espcroit trop vainement et

qu'il pouuoit olfrir à Dieu auec vn giand

mérite. Mais depuis son péché ne l'as-tu

point veu prierDieu ? Ouy bien, dit-elle, il
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lo pria jusqu'au (hu'iiior souspir. Espère

donc", luy (lit lo l'crc, que Dieu liiy aura

fait iniseriioi(l(! cl luy aura mis dans le

cœur vil vray rcf^n'l de son peelK', ear

c'est vn Di(!u tout de l)Outé. Tu cousoles

mon cœur, répliqua cette panure I'cuuik!

ai'llij,'('c, ie ne cessei'ay donc pasdi; |)rier

Dieu pour luy, ie le recdiuniandf à tes

prières qui sont nieillcuies cpic les

miennes
; prie Dieu aussi pour moy,

qii'il me lasse miserieord(^ Cette panure

feniuK^ tond)a lueu-lost malade d'vne

grossi; lievi'e : le l'ère y court en ayant

eu adnis, il la Iroiuie eu prieri^ disant

son chapelet ; le Peie luy détendit et

luy dit qu'elle se contentast d'esleuer

de l'ois à autre son cœur à Dieu par des

oraisons iaculatoires. C'est ce que ie

fais auec plaisir, respondil-elle, et c'est

là ma consolation. Demande à Dieu

qu'il le jiuei'isse pour le bien de tes cn-

l'ans s'il le iui;e à sa gloire, luy adiousla

le l'ei'o. Elle le fil, et dans deux iours

elle se ti'onua dans vue parlaite santé.

Yne Catéchumène estant venue se

faire instruire, anoit laissé ses enfans à

la maison, craignant qu'ils ne la détour-

nassent de son attention : vn de ses

pauures enl'ans estant proche du feu,

vue chaudière d'eau bouillante tomba
sur luy et luy brusia tout le corps. On
vient quérir la mère en hasle, elle de-

mande sans se troubler congé au Père

d'aller secourir son enfant ; le Père,

l'ayant sniuie quelque temps après, et

ayant veu ce panure enfant en tres-

manuais estât, demanda à la mère quel

sentiment elle anoit en dans cette ren-

conlre? i'ay creu que les Diables tà-

choicnt de me l'aire haïr l'instruction et

la prieie, mais iamais ils n'y gagneront
rien ; la mort de tous mes enfans les vns
après bjs autres ne m'empeschcra pas

de prier ny d'eslrc baptisée, i'ayme et

i'aymeray toujours la prière, et toy ne

te lasse pas de m'inslruire. Cette femme
est maintenant excellente Chrestienne,

et sa ferneiu' a toujours esté croissant

depuis son Daptcsme.

De la Résidence de Montréal.

La Résidence de Montréal, tandis que

la guerre durera auec les Iroquois, ser-

nira plus lost aux Saunages d'vne retraite

passagère (pie d'vii lieu de demeure :

c'est vue place Ires-auanlageuse pour

toutes les ISations snpriieuics qui veu-
lent anoir commerce auec nous ; car

Irouuans là ce qu'ils viennent chercher,

ils ne se voyenl point obligez de de-

scendre plus bas et de s'exposer à de
nouueaux périls des Iroquois, qui sont

plus à craindre au dessous de Montréal

qu'au dessus. Deux de nos Pères, l'vn

de la langue Algonquine, l'autre de la

langue Iluronne, y ont instruit en dincrs

temps jikisieurs Saunages qui les y sont

venus trouner. Vnc grande partie de
rilyuer, qnelqnes-vns y ont l'ait leur

demeure ; on li.'s assembloit à l'ilospilal

pour leur donner riiistrnction, vn iour

l(!s fenimes, vn autre les enfans, et vu
autre les hommes ; celle qui a soin de

l'ilospital leur faisoit festin. Le iour de
Pasqnes ils lirent vue Communion géné-
rale auec des senlimens de pieté qui

doniioieiit de la deuolion, et qui font

anoiier que Dieu est autant le Dieu des

Saunages que celiiy des François, des

tirées et des Romains.

De la Colonie Huronne.

La Colonie des Chrestiens llnrons a

son département dans l'isle d'Orléans,

qu'ils appellent d'vn nom sacré Tlsle de

saincte Marie ; ils y ont fait des champs,
ils y ont basty des cabanes, et ils pré-

tendent d'y trouner leur seconde patrie.

Deux de nos Pères s'y cmployeut auec

des peines et des ferueurs, qui méritent

que Dieu ayt pitié de ces pauures peu-

ples, et qu'il en fasse pour vn iamais va
peuple tout Chrestien. Il a fallu les

nourrir à nos frais celle première année,

pour cela seul nous n'en auons pas esté

quittes à huict mille liures, donnaus
auec plaisir ce qu'on nous enuoye de
Fraiice ; mais c'est vne charité bien
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employée, puis qu'elle n'a d'autre but
que le salut lies ami's. l'ay desia esciit

cy-'Jciiaiit que cell(! Colouic se va gros-

sir, et qnc des lluruiis dispersez çà et là

s'y doiuenl rendre, elle ira croissant

ciiaque aimée, si Dieu nous coiiliinié ses

l)i!uedielioiis ('(unnie il a l'ail par li; passé.

En tout il n'y est mort ipie trois hommes
et deux l'enuncs, mais auec des senti-

mens de Dieu si tendres, que cela seul

merileroit de consommer nos vies en
vn si saiuct employ.

L':'s .M(,'res llospilalieres furent rauies

durant la maladie et la mort d'vn ieune
homme de vingt et deux ans, nommé
Michel EI<0Ma(Midaé, dont autrefois nous
auons parlé dans qurlques Uelalions,

comme d'viie oonuersion miraculeuse
et d'vne vertu à l'espreuue. Durant sa

maladie, iamais il ne se plaignit des
douleurs violentes qu'il sentoit; il n'cust

pas pris mesme vue goutte d'eau pour
rincer sa bouche, qu'il n'eust iuuoqué
Dieu et lait le signe de la Croix. Lors
que le Chirurgien faisoil sur luy des
operationsdouloureuses, qui fnrentassez

frequcMilcs, il les offroit à Dieu : Si les

Démons, nous disoit-ii, ou des Iroquois

infidèles tourmentoient mon corps de
supplices, le me consolerois dans la

pensée que Dieu prendroit plaisir à voir

ma pali(!nce, quoy que leurs cruautez et

leurs péchez luy fussent en horreur.

Maintenant que celiiy qui fait son opéra-

tion dessus moy ne la fait que pour
l'amour de Dieu, qui prend plaisir à le

voir faire, i'ay bien sujet de iirendre

patience, niiu que Dieu picnue plaisir à

me voir soulfrir sans y eslre oll'ensé, ny
de moy ny de qui que ce soit. Vn de
nos Pères luy demandant s'il n'appre-

hendoit point la mort : Tant s'en faut,

respoudit-il d'vn visag<> ioyeux, i(! la

souhaite auec amour, car il me tarde

que ie ne sois au Ciel, où mon cœur me
donne asseurance que Dieu me recom-
pensera de ma Iby et des confiances que
i'ay en luy ; ce que ie crains c'est le

péché, mais i'aymerois mieux estre

bruslé des Iroquois que d'olfenser vn
Dieu si bon.

Vn autre, nommé Quentin, qui n'a-

uoit pas esté d'vne semblable vie, eut

quasi vue semblable morl. Il auoit esté

vu honnne de desbauches, tout cor-

rompu de vices, qui luy pourrissoient

tout le corps, auec de cuisantes dou-
leurs. Les Mères Hospitalières en eurent

vn soin comme si c'eusl esté vn Ange
deseendu du Ciel : leur charité lit vn
miracle, car elle loucha si viuemeul le

cœur de ce pauure homme, qu'il nous

disoit : Ouy ie comuKMice à conceuoir

les boutez infinies de Dieu, voyant la

bonté' de ces Mères : c'est Dieu (pii h'ur

a doniK' ces tendresses pour moy afin

de m'obliger à les aymer et à l'aymer

luy-mesme, puis que luy seul est la

soiu'ce di! cette bonté. Il continua ius-

qu'au dernier souspir, de dire : lesus

ayez pitié de moy.
Quelques Dames Françoises, tres-ver-

lueuses et tres-deuoles, m'ayans auerty

qu'vne Chreslienue Iluronne leur don-

noit de la dcuotion, priant Dieu tous les

iours déliant le sainct Sacrement auec

vne douceur qui paroissoit sur son vi-

sage, et qui leur donnoit des senlimens

de Dii'U plus esleuez qu'ils n'en auoient

]iour l'ordinaire, ie demaiiday à celte

femme Iluronne, quel estoit l'entretien

de son cœur durant le temps de sa

prière? le ne sçay pas que te répondre,

dit-elle : quand i'ay dit ce que ie sçay de

mes prières, ie songe à la bonté de Dieu

sur moy, ie luy demande qu'il me pre-

seruc du peclié, cl mon cœur luy dit

sans aucune parole, qu'il voit bien que
c'est tout de bon que ie croy et que

i'espere en luy, et que ie veux l'aimer.

Mon esprit repose doucement dans crltc

pensée, ou plus lost dans le plaisir que

sent mon ame à demeurer sans dire

mot dans la iouyssance d'vn bien qu(! ie

III! te puis exprimer : cela fait que i'ay

de la peine à quitter la priiu'c, autant et

[)lus qu'auroit vn famélique de quitter

vne viande excellente auant que d'en

estre rassasié.

le puis asseurer auec vérité, que ie

connois (pielques-vns de ces bons Sau-

nages, qui ont Dieu aussi présenta leur

esprit depuis le malin iusqu'au soir, que

s'ils le voyoient de leurs yeux, et dont

le cœur est dans des désirs continuids

de se voir tout à luy, à cause qu'il leur
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fait bioii siMilir (jii'il se vcnl (liiiiiiiT loiit

;i eux. D'aiilics oui Iriir (Iciiolidii ii la

Ircs-saincle Vit-r^e, et vu bon Chicslicn

mo (lisoil il n'y a lias loii^-lciiiiis, (|ii(î

quoy qu'il liiy oust tlcniaiidi' (hqiuis plus

(le dix nus, (luaiilili' tliî l'aut'urs et tic

clioscs bicu (liriiciics, il lu^ so ri'ssonu(!-

iioil pas (l'auoir eu iiunais son relus.

C'est elle, adiousloit-il, (pii m'a deliuré

d'oiilrc les mains des h'0(|U()is, cpii mo
tenoieiiteaplir auee le l'ère Isaae lo^iucs,

qui eiiliu y est moit. (l'est elle qui m'a

rendu aidant d'enlans (pic la ukuI m'en

auoit enleué ; c'est elle qui depuis le

temps des misères qui nous ont aceueilly

,

a conserué tous eeux de ma lainille, et

pour la sauté de leurs corps et pour

celle de l'ame. C'est elle qui nu; donne

la patience dans des douleurs conti-

nuelles que ie ressens ; c'est elle qui

m'obtient cetti; grâce que i(; me uKits

fort peu en peine des biens de cette vie

présente, et que ie n'eu redoute pas les

maux. Elle a gnery tous ceux pour

lesquels ie l'ay inuoquée, et elle fait ce

que ie veux, aulaut que ie désire ne rien

faire et ne ri(!n vouloir que ce qu'elle

voudra.

Pendant l'incendie des Mères Vrsu-

lincs, une petite fille Huronne qui y de-

meuroit pensionnaire, n'ayant pu se

trouuer, nous creusmes pour vn temps

qu'elle y estoit bruslée. Le père et la

mère de cet enfant, tous les parons,

quantité de î'rançois, et moy-mesmo
l'ayant cherchée par tout, il ne nous

rostoit aucun doute qu'elle ne fust con-

sommée; anec la maison. La résignation

h la volonté do Uien estoit en celte ren-

contre vn acte bien héroïque à vn père

et à vue more, qui aymoieut cette fille

comme la pruiudle de leurs yeux ; ils

verseront (piaulilé de larmes, mais auec

vue paix et dans vn calme d'esprit (|ui

tesmoignoicnt bien que leur cœur Irou-

uoit son l'epos en Dieu. Ils se mirent à

genoux, ils iuy olViireut leur cnlant, et

ils s'ollVoienl eux-mesmes à bruslei'

dausvn mesme feu, s'il le voidoil per-

mettre ; iamais ils ne dirent auenne pa-

role d'impatience ny de nmrmiu'i; contre

qui que ce soit, durant le^paco de deux

heures, qu'ils crcuronl que leur liilc

(;sloit bruslée. La plus rude parole que

dit le pen; aux premiers seuliniens de

sa douleui-, fut celle-cy : Dieu ifou3

(;sprouue bien rudi;uient, mais ce nous

est assez qu'il nous ayt fait miséricorde,

dt; nous auoii' appelh;/ i\ la l'oy. Ma (ille

est maiulenaul au Ciel puis cpi'elle a

i;sli' baptisée, et nous la suiurons, puis

que nous voulons moui'ir bons Clire-

stiens. C'est leur famille, qui la pre-

mière dans les Hinons a receu le don

de la l'oy. Cette pelile fille, nommée
(leneuieue, ayant (!slé heuieusenieut re-

trouuée, vn do nos Pores eu alla porter

la nouuclle aux parens, etsçachanl bien

la portée de leur l'oy, pour les éproui'ier

dauautagc il les iuteirogea dos senti-

mens où ils estoienl. Ce qui m'a louché,

dit la more, c'a esté l'horreur que i'ay

eu des frayeurs et de la douleur qu'a

senty ma panure fille, mourant dans les

fiammes. le n'ay pu enqieseher mes
larmes à la tendresse de mon cœur,

mais l'espérance qui nous reste de son

salut ne nous permet plus de nous

plaindre, ny de la plaindre dauautage.

Klli; est reirouuée, dit ie Pore, elle est

pleine de vie. Ce fut pour lorsque toute

la cabane et les parens qui s'y estoienl

assemblez ne peurent contenir leurs

larmes, mais des larmes de ioye, qui

leiu' fil bénir Dieu et de la vie de cet

eid'ant comme resuscitée, et de sa mort

qu'ils Iuy auoienl oll'erte auec vn cœur
vrayoment Chrcslien. Cette fille est

maintenant dans la maison des Mères

llos|iitalieres ; il semble que Dieu la

veuille pour la lleligion.

Vue ieune velue Chrestienne, nom-
mée Cécile Arenhatsi, aagée do 2.3. ans,

s'estoil mise comme semante chez les

Mères Vrsidiues à dessein de iouyr le

Itlustost qu'elle pourroil du luui-hiHir

entier de la lleligiou ; elle y auoit amené

auec soy vne fille de six à sept ans,

nommée Marie, qui estoit son vniquc,

mais elles se voyoienl aussi peu que si

la nature n'eusl point eu de part en leur

amour, la fille estant au Séminaire cl la

more auec les Religieuses. C'est vn

esprit tres-bon, vn naturel très-doux,

vne volonté bien meilleure, qui depuis

sou bas aage a toujours creu en deuolion.
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cl qui estant (lai)s los Ilurons onl(>n(lant

ItailfM- lies sainctes (ill(!s (c'est ainsi t\uf'

Jes- Hiirons appeilcnl les Hdij^iouscs)
lont son cœur s'y |ioiioil, et le plus pur
de ses amours. Elle n'a esté que quatre
mois en mariage, tonjotu's elle s'est

couseruée innocente au milieu de la

corruption, toujours dans la ferueui' et

dans vue luinibie siniplicilc. Les Mères
estoient rauies de la voir parmy elles,

olle contentoit tout le mond(! et y viuoil

coulente, voulant conlenicr Dieu. Kilt;

fui le plus en dangi^r d'estre iirush'e

lors que cette maison lirusla : elle se
vil inueslie de flammes de tous coslez,

die estoil au plus liaul eslage ; se
voyant dans le desespoir de se sauner
par aucun autre endroit, elle se ictia

par la feneslre el lomba assez iieureu-
semeiit. le luy demanday après les

pensées qu'elle auoit (Miësdans ces llam-
ines? l'auois, respondit-clle, oilcii ma
vie à Dieu, ie fusse morte Ijicn contente,
mais ie creu que Dieu m'obiigeoit de
me sauner le pouuant faire, ie ne son-
geois qu'à luy, et ie craignois aussi que
mes péchez n'eussent esté caust; que ce
mal-lieur ne lusl arriué à des tilles si

sainctes, de la compagnie desquelles ie

suis si indigne. Elle attend auec pa-
tience el amour que ces bonnes Mères
soient rebaslies, et elle espère bien ne
moiu'ir iamais qu'auec elles. Outre cela

elle ne peut rien gousler, el celte pensée
la console el va toujours de plus en
plus animant les ferueurs de sa de-
uotion.

Cet incendie me fait sonuenir des
ressenlimens que lesmoigiu'renl les Ilu-

rons, et des compassions qu'ils curent
pour les Mères Vrsulines en c(;tte occa-
sion. La façon des ^Saunages est de
porter quelques presens publies ]wuv
consoler les personnes d'vn plus giiuid

mérite dans les mal-lieurs qui les ont
accueilly. Nos Chresliens Hurons s'as-

sembbirenl pour cet eliet, et n'ayans
Jioinl de plus grandes richesses que
deux colicrs de porcelaine, chacun di;

douze cents grains, (ce sont les perles
du pais) ils vont trouuer les Mères, qui
pour lors s'estoient retirées àrilospilal,
et leur portent ces deux colier6 pour leur

en faire deux presens. Yn Capitaine,

noinmi' Louys 'l'aiaeronk, jiarla au nom
de tous ses conqialiiotes en ces termes.

Vous voyez saincles lllles, de panures
carcasses, les restes d'vn pais qui a esté

llorissanl, et qui n'est plus : du pais

des llin'ons, nous auons esté deuorez et

rongez iusques aux os par la guerre et

par la famine ; ces carcasses ne se

tiennent debout qu'à cause que vous les

soiislenez, vous Faniez appris par des

lettres, et mainl(;uant \ons le voyez de
vos yeux, à quelle exlremité de misères

nous sommes venus. Kegaidez-nous de

tous costez, et considérez s'il y a rien

en nous qui ne nous oblige de pleurer

sur noiis-mesmes, et de verser sans

cesse des torrens de larmes. Ilelas, ce

funeste accident qui vous est arriué, va

rengregeant nos maux et renouuelant

nos laimes, qui commençoient à tarir !

Auoir veu l'cduite en cendre en vu mo-
ment cette belle maison de lesus, cette

maison de charité, y auoir veu régner

le feu sans respecter vos personnes

toutes sainctes qui y habitiez ; c'est ce

qui nous tait ressouuenir de l'incendie

vninersel de toutes nos maisons, de

toutes nos bourgades el de toute nostre

patrie. Faut- il donc que le feu nous
suine ainsi par tout ? Pleurons, pleu-

rons, mes chers com|)atrioles, ony pleu-

rons nos misères, qui de particulières

sont deuenuës communes auec ces in-

nocentes lilles. Sainctes fdles, vous
voilà donc réduites à la mes;ne misère

que vos panures Ilurons, pour qui vous
auez eu des compassions si Uîndres.

Vous voila sans p;\lrie, sans maison,

sans prouision cl sans secours, sinon du
Ciel, que iamais vous ne pt^rdez de veuë.

Nous sommes entrez icy dans le dessein

de vous y consoler, el auant que d'y

venir, nous sommes entrez dans vos

canirs, pom' y reconnoislre ce qui pour-

roit dauantage les al'Iliger depuis voslre

incendie, aliu d'y apporter queitpie re-

mède. Si nous auions affaire, ;i d((s per-

sonnes semblables à nous, la couslume

de nostre pais eust esté de vous faire vu

présent pour essuyer vos larmes, el vn

second pour an'tumir voslre courage ;

mais nous auons bien veu que vos cou-
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rages n'ont inmais oslii abnltiis sons los

ruines de celle maison, et pas vn de

nous n'a i)ù voir incsmc vne deiny

larme qui ail |)ai'iitl(!ssiis vos ycsiix, pour

pleurer sur vous nuîsnie à la voué de

celle iuliirtunc. Vos cttnu's n*; s'al-

trislenl pas dans la pi-rle des biens de

la Icrre, nous les voyons Irop esleuez

dans les désirs des biens du Ciel : el

ainsi de ce coslé là nous n'y clierelious

aucun remède. Nous ne eiaigucms rien

qu'vne chose, qui seroit vn maMieur
pour nous ; nous craignons que la nou-

uelle de l'accident (pii vous esl arriui',

estaul portée on France, no soil sensible

à vos parons plus (pi'à vous-mesme
;

nous craignons qu'ils ne vous rappellent

et que vous ne soyez alleiidries de leurs

larmes. Le moyen qu'vne inere puisse

lire sans pleurer, les lettres qui liiy fe-

ront srauoir que sa lille esl demeurée
sans V(\stemeiis, sans viures, sans liet,

el .sans les douceurs de la vie, dans les-

quelles vous auez esté esleuées dés

vostrc ieunesse : les premien^s pensées

que la nature l'ournira à ces mères
toutes désolées, c'est de vous rappeller

auprès d'elles, et de se procurer à elles-

niesmes la plus grande consolation

qu'elles puissent receuoir au monde,
procurant aussi voslre bien. Yn IVerc

fera le mesmc pour sa sœur, vn oncle

el vne tante pour sa nièce, et en suite

nous serons (ui danger de vous perdre,

et de perdre en vos pi-rsonnes h; secours

que nous auions espéré pour riiisliii-

ction de nos filles à la foy, dont nous

auons commencé auec tant de douceur

de gousler les fruits. Coui'age, sainctes

filles, ne vous laissez pas vaincre par

l'amour des parens, et faites paroistrc

aiiiourd'huy que la charité que vous

auez pour nous, est plus forte que les

liens de la naiin'e. l'our alFermir en

cela vos résolutions, voicy vn présent

de douze cens grains de pouieelaine,

qui enfoncera vos pieds si auant dans la

terre de ce pais, qu'aucun amour de vos

parens ny de voslre patrie ne los en
puisse retirer. Le second présent que
nous vous prions d'agréer, c'est d'vn

colier seniblal)le de douze cens grains

depourcelaine, pour ieltcr de nouueau.v

fondemcns à vn l)astimcnt tout nou-
nean, où sera la maison de lesus, la

maison de prières, et où seront vo9

classes, dans lesquelles vous puissie»

instruire nos petites tilles Iliuonnes. Ce
sont là nos désirs, cii sont les voslres,

car sans doute vous ne pourriez mourir
contentes, si en mourant on vous pou-

iioil faire ce reproche, que pour l'amour

trop leudie de vos paceus, vous n'eus-

siez [las aidé au salut de tant d'ames
que vous auez aimées pour Dieu, et

qui seront voslre couronne dans le Ciel.

Voila la harangue que til ce Capitaine

lluroii, ie n'y adiousle rien, et mesmc
ie n'y puis ioindre la grâce que luy don-

noil le ton de sa voix, et les regards do
son visage. La nature a son éloquence,

et quoy qu'ils soient lîarb.u'cs, ils n'ont

pas dépouillé ny l'estre d'homme, ny la

raison, ny vne ame de mesmc extra-

ction que les nostres.

De la Mission de Tadoussac.

Le Perc Charles Albanel a passe tout

rilyuer, c'est à dire six mois entiers

auec lesChresliens.Monfagnels, qui n'ont

point en tout ce temps-là de demeure
asseurée : ils vont crrans dedans les

bois, grimpans au sommet des mon-
tagnes d'vne prodigieuse hauteur, pour

y chercher les Orignaux, les Caribous,

et li'S bestes saunages. Dans ces fa-

tigues il y a beaucoup à souffrir de la

faim, de la soif, et des froids excessifs,

des lassitudes et des dégousts, de la

fumée qui vous aueugle, qui vous cause

des douleurs cuisantes, el tout cela sans

consolation, sans douceurs et sans aucun
appny pour la nature ; il faut que la

seule grâce soustienne. 11 est vray que

Dieu se fait soiuient sentir auec de

grandes délices au milieu de cet aban-

don et de ce dépouillement des créa-

tures, aussi grand quasi qu'il puisse

'eslre ; mais sonnent aussi il se cache,

et laisse vne anu; dans l'épreune. Quoy
qu'il on soit, c'est vn enqiloy toujours

heureux pour ceux que Noslre Seigneur

y appelle, et nécessaire pour nos panure»
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Saiiiia^'cs, qui on tout temps cl on tout

lieu oui bes^oin de nostre secours, puis

que par tout les lonlalinus iioiiiicnl les

suiuic, ot que toiijoui's Dieu ol pro^-t de
respaudre sur eux ses grâces.

liés le conimencenienl de l'Eslo, Je

mesme Père, à peine ayant pris dix

jours de repos, est leloiuiio en la Mis-
sion de Tadoussac ]K)uv loul TEslé, où
n'ayatil pu sullire seul, vu autre s'osl

ioiul de compagnie. Il s'y est Irouué

cette année plus de liuicl cens per-
sonnes, le noniljre des Chrcstions s'e-

staut notaldcnienl aocreu, comme aussi

leur t'erueur ot leur imioccnoo. Ils ont

esté pour la phisparl accueillis d'vn
riieumc fort l'asclicux, qui a régné tout

le mois d(! luillet en ces quartiers-là, et

qui en quclques-vns esloil accompagné
d'vne lièvre maligne et c!)ntinuc. Cl'étoit

vne ioye à nos Pores, qui n'en lurent

pas exempts eux-mesmes, entrant dans
ces panures cabanes d'y Irouuersouuonl
ces bons Néophytes dans b; jiliis fort de
leurs douleurs, lo Cliapelol on main, les

yeux tournez au Ciel ou vers vne image
de iNostrc Dame allacbée à vue cscorce

à costé de leur lict ; c'estoit vne conso-
lation les surprenant d'cnlondre leurs

prières, (hiy, mon IJiou, disoil l'vn,

mes pecbez ont mérité ce cliasliment.

l^uemes douleurs augmentent, pourucu
que mon pecho soit pardonné ; faites-

nioy, mon Dieu, misiuicorde. mon
Dieu, disoit l'autre, que le U'n d'Knlor
est bien plus ardent que coluy d(^ ma
fièvre ! l'ortiliez mon cœur, mon i)on

lesus, alin que ie souIVre courageuse-
ment celuy-cy, et ne permettes pas que
ie tombe dans l'autre.

De la Mission des Oumamioikh.

Enniron quatre-vingts lieues plus bas
que Tadoussac, ayant ap[iris que quel-

ques Saunages plus esloignez s'y de-
uoient assembler, le Père lean Dequen
se ielta dans vn petit canot d'escorce

pour y aller prescher l'Euangile, et l'aire

vne Mission volante ; malgré les vagues
et les lempestes il y arriua dans sa

petite gondole, mais vn peu lard, plu»

sieui-s s'eslans dcsia relirez dans les

liois, et n'y restant qii'vii lu'lil nombre
siu' le bord du grand lleuue di' ^ainct

Laurens. Le Pore, dans le peu de temps
qu'il fut là, baptisa les eidans que les

jiarens luy presentoienl tres-volontiors;

il y confessa quelques Chrestiens, qui
deiMiis six ot sept ans auoionl receu le

sairict Liaplesme à Tadoussac, mais n'a-

uoieiit pu y retourner depuis ce temjjs-

là. 11 instruisit les autres des fondemens
de nosire foy, leur prometlnnt vne nou-
(lelle visite ]iour le Printemps procliain.

Ce sont peuples d'vne simpliciti' fort in-

nocente, qui écoulent tres-volonliers la

parole de Dieu, qui sont aisez à gagner
à la foy ; mais aussi il est dillicile à nous
de les cherclier, et à eux de venir
iusques à nous.

De la Mission des Abnaquiois,

Sur la tin du mois d'Aoust de l'an

passé 1650. deux canots Abnaquiois
cstans venus exprés de la part de toute

la Nation jiom' quérir le Pore (iabriel

Di'uilleltes, qui les auoil desia inslruils,

alin qu'il conlinuasl à leur rendre cette

charité : le Pore y retourna niiec vn
de nos domesticpies. A vray dire, ce
district là n'ostoil jias de nostre ressort,

sinon autant qui; le zelt; nous obligeoil

de ne pas abandonner des gens de
bonne volonté, disposez à la foy, mais
qui n'auoicnl présentement que nous
jiour les instruire. Yne lettre d'vn H. P.

Capucin, nommé le Père Cosme de
Manie, Suiiorieur en l'Acadie des Mis-
sions des lleuerends Pères Capucins,

dallée de l'année 1648. nous y encou-
ragea beaucoup ; les paroles de la lettre

estoient : Nous coninrons vos Ucne-
rences par la sacrée dilection de lesus

et de Marie, pour le salut de ces pan-
ures âmes qui vous demandent vers le

Sud, etc. de leur donner toutes les as-

sistances que vostrc charité couiageuse
et infatigable leur jiourra donner, et

mesme si en passant à la riuierc de Ki-

nibequi vous y rencontriez des noslres.
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voi!S nous force plaisir de iciir iiiaiii-

fcsler vos besoins
;
que si vous n'en

rencoiilrii'z iioiiil, vous coiiliMuerc/, s'il

vous pluisl, \<is saincics in.stiiicliuiis

(Mincis ces |ianures Itailiaros, i-l ahaii-

doiiiiez, aulaiil que voslre eliarilé le

pouira permetlr(!, elc.

Le l'ere (labriei Druillelles partit

donc de l^luebec pour celle .Mission le

premier de Sepleiuliie Ki.'.id. aceoin-

pagué de iNoël Tekuiicriiiial, eiiel' des

Clireslieiis de Siilery, qui l'aisuil ce

voyage pour renlrelieii de la paix auee

CCS peuiijes qui sonl dans h s lerres, el

auee d'autres [ilus esloiguez (jui sonl

dans la nouuellc Angleterre, à dessein

de solliciter leg vus el les aulres à faire

ensei«ble la guerre aux Iroquois. Le

Père ne retourna de ce voyage qu'au

comineueenieut de luin, cl euiiiroii

quinze iours après il y fui rcinioyé pom-

le mesjno dessein, dont il iresl pas en-

core de retour. Ainsi ie ne puis dire,

ny le succès de son voyage, ny ce que

Dieu y a fait par son moyeu, mais ce (pie

ie sfay bien, c'est qu'il a eu beaiieoiiii à

soiitl'rir. In ilincribus sœpe, pcrindis

(lumiimm, pericuU^ lalronum, periculls

ex gencrc, periculis ex gentibus, pe.ri-

cuUs in fiuitate, periciili.s insulitudine,

j)ericulk in mari, perieulis in j'alsis

fratribus, in labore, el œrumna, m ti-

y(7(js nutilis, in famé et silt, in ieiuuiis

muhis, in frigore el nudilale. Le nitsil-

Jcur est, qiioy qu'il arriue, tpie Dieu

en scia à iamais sa trop grande reconi-

peuse.

De la Mission des Âtlil;amegnes.

La plus laborieuse, mais aussi comme
ie croy, vne des plus aimables de nos

Missions, a esté celle qu'on a faiti' aux

Allikaïuiigties, que nous auoiis nommée
la Mission de saincl Pierre. Il y a desia

quelques années que ces peuples là ont

commencé à se faire instruire, et qu'ils

ont embrassé la foy auee vue ferueur,

vue douceur, vne simplicité el vne fer-

meté si grande, qu'il semble iiu'eile leur

soit comme naturelle, el que leur cœur

n'ait point d'antres inclinations que pour

II! (lliristianisme ; mais depuis ce temps-

là il n'y auoil eu que ceux qui nous

estoienl venus trouuer aux Tiois Ki-

uieres, à Silli'ry, ou bien à Tadoiissac,

qui eussent reeeii U' Itaptcsme et qui

fussent Clirestiens, nos l'eres n'ayans

pu encore les aller voir dans leur jiaïs

pour y porter la lumière de l'iMiangile.

C'est ce (pi'ils ont demandé celle année

anec des poursuites si sainetes et des

im|Kilieiices si aimables, qn'enlin leur

(less(;in a esté accomply. Le l'ere laccpies

Uuteux, ayant esté celuy qui ius([u'à

mainleiiaiil leur a donné les instructions

et CJisemblt; le véritable esprit du Chri-

stianisme, y fut enuoyé. Le peu de
santé qu'il a eu de tout temps, ou plus

tost sa grande foiblessc, auee laquelle il

vint en ces pais il y a dix-sept ans, el

que les fatigues continuelles el l'aage

ont accreii de beaucoup, nous auoient

fait douter si ce ne seroit point impru-

dence de l'exposer dans vu voyage si

pénible, et en vu temps le pkisfaselieux

de loute Faniiée. Mais enfin nous nous

sommes couliez en Dieu, et la grâce l'a

emporté au dessus du raisonnement na-

turel, s'agissant d'vne allairc où la grâce

peut tout, cl où la nature ne peut rien.

Le l'ere fut donc auerly pour ce voyage,

qui a esté de li<jis mois entiers, où les

croix ne luy ont pas manqué, mais aussi

en a-il cueilly les fruits de la Croix,

selon qu'il paioistra dans son ioiii nal,

que ie l'ay prié de m'eerire, et qu'il a

lait auee la simplicité que ie desirois.

L'ayant Icu auee salisfaetion, i'ay crcu

ne pouuoir rien faire de mieux, que de

le ioiudrc icy tel qu'il me l'a donné.

Journal du Père Tacqucs Buteux, du

voyage qu'il a fait pour la Mission

des Attihamegues.

On ne sçauroit s'imaginer les pour-

suites que llreiit les bons Attikaniegues

pourm'atliier en leur pais ; ie n'y estois

rpie trop porté d'alTection, mais le congé
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ne m'cstaiil pas iloiiiu', ie no [louuois

accorder leurs domamlcs. Kiifiii ayunl
permission d'y aller, ie le signiliay

anssi-losl au Capitaine d'vne bande qui

esloil aux Tiois Kiuicres. Un nie ciioi-

sil vn liosle qui prit cliarj;e de me
fournir de tout ce qui m'esloil néces-
saire, d'vne Iraisne [lour Irnisner après

moy mon petit Lainage, de raquettes

pour marclier sur les neiges, etc.

Le 27. de Mars, nous paitismes quatre

François, sçauoir Monsieur de Aoinian-
uille et moy, et nos deux liouimes, en
compaL^nie d'enuiron (luaraiite Saunages
tant grands que petits ; vue escouade
de soldats nous accompagna la première
iournée, à cause de la crainte des Iro-

quois. Le temps estoit beau, mais il

n'estoit pas bon pour nous, à raison de
l'ardeur du Soleil qui l'aisoit tondre les

neiges, ce qui retardoil nos traisnes et

chargeoit nos raquettes, et mesnie nous
mottoit en danger d'enroiicer dans l'eau,

le fus surplis d'vne glace qui manqua
sous mes pieds ; sans l'assislance d'vn

soldat qui me presta la main, ie n'eusse

pu me sauner du naufrage, à cause de
la rapidité de l'eau qui couloit dessous
moy. Le chemin de cette première
iournée fut parmy de continuels ter-

rons rapides, et parmy des clieules d'eau

qui tombent du liant des précipices, qui

faisoient quantité de fausses glaces Ires-

dangei'euses et Ires-importunes, ;i cause
que nous estions contraints d(! marclier

le pied et la raquette en l'eau, ce qui

rendoit la raquette glissante, lors qu'il

failoit grimper sur des rochers de glaces,

piTiche des saults ou des précipices
;

nous en passasmes quatr(! cette iournée

là, tout le chemin que nous [lùnies faire

fut d'enuiron si.x; lieues, marchant dés

le matin iusqu'au soir. La lin de la

iournée lut plus rude que le riiste, à

raison d'vn vent froid qui gcloil nos
souliers et nos bas de chausses, qui

îiuoient esté mouillez depuis le malin.

Nostre escorte de soldats, peu accouslu-

mée à ces fatigues, estoit estomiée, et

le fut encore dauanlage quand il fallut

le soir faire la cabane au milieu des
neiges, comme vn sepulchre dans la

Icrre.

Le second ioiir de nostre départ nous
congediasmes nostre escorh; et auan-
rasmes vers le haut de la riinei'e. Nous
rencontraMUes à vue lieue de iiustre

gisle vue cliente d'eau qui nous boucha
le passage ; il fallut grimper |)ar dessus,

trois montagnes, dont la dernière est

d'vne hauteur deniesun'e. C'estoil pour
lors que nous ressentions la [lesauteur

de nos traisnes et de nos raquettes
;
pour

descendre de l'autre coslé de ces préci-

pices, il n'y auoit point d'autres che-
mins que de laisser aller sa Iraisne du
haut en bas, qui de la roideur de cette

cheute alloit au delà du milieu de la ri-

uiere, qui en cet endroit peut estre de
quatre cens pas. Suiuoient enniioii de
lieuë en li(;ué trois autres saiils d'vne
prodigieuse hauteur, par lesquels la li-

uiere se descharge auec vn bruit hor-

rible d'vne estrange impétuosité, ce qui

forme de hautes glaces, dont la seule

V(Mié fait [leur. C'estoit par ces lieux

pleins d'horreur qu'il failoit maulier,
ou plus lost se traisner comme à quatre
pieds. Enfin nous nous arrestasmes au
haut d'vne montagne tres-dillicile à
surmonter : cetle iournée fut rude, et

vn chacun se trouua las d'auoir marché
onze heures entières, tiaisnant sa charge
comme vn chenal qui tire sa charrue,

sans prendre ny repos ny rejias aucun.

Le troisième iour, nousdéeabanasmes
de grand malin, et niarcliasm(>s sni' la ri-

uiere toujours glacée, grandemenliarge
en cet endroit là : sur les deux heures
après midy, le mirage nous ayant fait

l)aroislie en forme d'hommes quelques
branclii's d'arbres eid'oiic(''es dans la ri-

uiere et qui paroissoienl au dehors,

chacun creut que c'estoit vm; bande
d'Iroquois qui nous altendoient au pas-

sage. Un euuoye quelques ieuiies gens
à la déconuerte, qui finsnt leur rapport

que c'estoit l'eimemy. Pour lors chacun
des Chrestiens se dispose à receuoir

l'absolution, et les Catéchumènes au
Itaptesme. Apres cela le Capitaine ex-
horte ses gens au combat auec vue ha-
langue toute Chrestienne, mettant sa

conliance en Dieu ; chacun se resoliioit

à vaincre ou à mourir. Aux approches,

cet ennemy se trouua estre imaginaire,
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mais les scntimons do douolion csloionl

solidiïs dans leur cœur ; et ic puis dire

on vcritiS «1"*^ '•' "''Y iiU'iais voii vue

«oudanci; en Dieu ny plus l'oilo, ny (liiis

(iliiilc, que ie i'ay adniii(''e itaiiny ces

lU'uples, soit dans leurs maladies, soil

dans lein's famines, ou dans les craintes

do l'ennemy. Leurs paroles plus ordi-

naires, sont celles-cy : Dieu est nosire

l'erc, il en l'era ce (pi'il voudia, mais

i'espcn! en luy, il e^l bon, ie crois qu'il

m'assistera. Kt on peut dire en vérité

qu'il les assiste! si sensihlenuMit, que
Monsieur de Normanuille et moy ne

pouuions assez admirer ses aimables et

ses paternelles boutez sur ces panures

Barbares.

Le quatrième iour ic dis la saiucle

Messe dans vue petite Isie, qui eut le

bon-heur de rcc«uoii' cet adoiable Sa-

cridcc, qui l'ut le premier ulîert à Dieu

en ces contrées. Pour ce sujet, ces bons

Chrestiens (iront vue salve (l'escopetiM'ie

après l'éleuation du sainci Sacrement,

et en suite de leiu's dénotions vu festin

de bled d'Inde et d'anguilles. Pour
toutes prouisions de plus de quarante

personnes que nous estions, nous n'a-

uions qu'eiiuiron doux boisseaux de fa-

riiu; de bled d'Inde, vn de iwis, et vu

petit sac de biscuit de mer. La difticuilé

de traisnerdes viures nous auoit obligez

de n'en prendre pns dauantage, outre

qu'ils esperoient de faire quelque cliasse

en chemin ; mais elle ne fut pas telle

qu'il nous eust esté nécessaire, h peine

eusmcs nous ce qu'il falloit plus tost

pour éuiter la mort que pour soustenir

nostro vie. Pour moy, i'auois assez de
!non petit meuble ; le chemin, la lassi-

tude, et le icusne, que ie ne desirois

pas l'ompre au temps de la Passion, ne

me permtîttoient pas do me ciiarger de

viures. Dieu ncantmoins me donna plus

de courage qu'à vn ieuue lioinme que
i'auois mené auee moy, lequel succomba
sous le fais, et fut contraint de nous
abandonner pour s'en retourner auee

deux femmes Algonquines, qui nous

quitteront deux iours après.

Le cinquième et le sixième iour furent

bien différons, et ncantmoins tous deux

semblables pour la fatigue des chemins ;

Relation—IGol.

le premier tut tout pluuieux, cl le sui-

uanl fort beau, mais l'yii cl l'autre

est(»iont fort incommodes, à cause que

les neiges fondues aux rayons du Soleil

cliargeoionl nos raciueltcs et nos trainos
;

|)our éuiter cela, il fallut les dix iours

suiuans partir de grand matin, aiianl

qu(! les glaces et les neiges fondissent.

Le se[)liéme iour, nous martliasnies

d(!puis les trois lieunis du matin iusfpi'à

vue heure après niidy, alin de gagiu'i- vue

Isie pour diie la saincle Messe le iour

des liann'aiix : ieladis, mais vrayenienf

poitant sur moy vue paitio dos douleurs

de la Passion de nostro bon Maistre, et

dans vue soif qui attachoil ma langue an

palais de ma bouche. La surcharge qu'il

m'auoit fallu itrendn! après que mon
Cdiiipagnon m'cMil quilti', auoit aussi

acci'(Mi mes peines : ces bons (Ihresliens,

qui auoient reconnu ma foibless(! durant

la Messe, me réconforteront d'vne saga-

mité; (aile pour moy seul, d'vne poigm-e

de galolo bouillie dans l'eau, et do la

moitié d'vne anguille boucanée. Apres
le disner, nous dismes les prières pu-

bliques au lieude Vespres, chacun auoit

marelle le chapelet en main, le récitant

en s(ui particulier.

Le huicliéme iour, pour éuiter les

torrons rapides et les dangers de la

riuiere, dont les glaces commcnçoient à

se rompn;, et qui n'eussent pas pi"! nous

porter, nous entrasmes dans le bois par

vn vallon qui est entre doux montagnes
;

ce n'estoit qu'vn amas de vieux arbres

abattus par les vents, qui cmbarras-
soient vn chemin Ires-fascheux, et sur

lequel nous auions de la peine à grauir,

nos raquettes à nos pieds, qui s'enga-

geoient dedans les branches de ces

arbres. Nous gagnasmes enfin an dessus

(les terres vue montagne si haute, que
nous fiismos plus de trois heui'os auant

que d'ostro au coupeau. Outre ma
traisne, i'auois entre mes bras vn petit

enfant de trois ans, fils de mon hoste :

ie le iKirtay pour soulager sa more, qui

esloit chargée d'vn autre enfant auee
son bagage dessus sa traisne. Au dessus

de cette montagne nous renconlrasmes
vn grand lac, qu'il fallut tranerser

;

chaque pas nous faisoit songer à la mort.
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et nous laissoit dans les craintes de nous

voir abysnipz dans ces cau\ ; nous y

enfoncions jusqu'à my-janibe et dauan-

tage au dessous d'vne première glace

qui cstoit plus tendre, la seconde glace

nous arresloit. Souuent le clicniin trop

glissant et de fausses démurclies nous

faisoient tomber assez rudement, et

alors non seulement les jambes, mais

tout le corps (^nfonçoil dans l'eau.

Le neuliéme iour fut cxlraordiiiaire,

tant pour la longueur du chemin parmy
plusieurs lacs et riuieres rapides, et la

descente des montagnes, que pour le

temps qu'on y employa, qui fut depuis

le grand malin iusqu'au soir. La crainte

que les lacs et riuienîs no se dégelassent,

nous faisoit haster le pas iusqu'à l'ex-

trême lassitude. De temps en temps

pour nous animer dans les fatigues du

chemin, nous chantions en marchant

quelques Cantiques spirituels, cestoit

nostre vnique consolation de ielter nos

pensées en Dieu.

Le dixième iour, nous marchasmes
par diuerses montagnes, il fallut grim-

per cl descendre, iusqu'à ce qui' nous

arriuasmes à vn grand lac, qui a pour

riues des roches toutes droites, plus

hautes qu'aucune falaise de France.

L'onzième iournée, nous parlismes

trois heures auant le iour pour marcher

sur la glace, qu'vn veut de bize auoit

durcie ; la Lune nous fauorisoit. Le iour

venu nous reprismes le chemin par

dans les bois et par les montagnes en-

trecoupées de lacs et de riuieres Ircs-

rapides.

Le douzième iour, après l'Office du
VcndredySainct, et après auoirconf(!ssé

quelques Sauuages qui deuoient se sé-

parer de nous pour suiiu'e vue autre

route, et pour faire qu(>lques canots,

nous gagnasmes le haut des montagnes

et vue petite riuiere, où nous trou-

nasmes des cabaiu:s de Castors, nous

en tuasmes six, et eonlinuasnies nostrt;

roul(! par trois grands lacs, dans le

dernier desquels il y auoit vn islet, où

nous couchasmes sur la neige sans ca-

banor.

Le treizième iour me fut le plus labo-

rieux de tous : nous parlismes sur les

trois heures du malin par des chemin

J

horribles au trauius des brossailles si

épaisses, qu'il fatloil à chaque pas cher-

cher où a|>puyer le pied ou la raquelle.

le m'égaray diuerses fois, à cause que
la nuit m'empesehoiUlcsuiure lespisles

de ceux qui marchoienl deuant moy.
En siiile nous Irouuasmes des lacs tons

glissans, où il estoit Ires-dangereux de
marcher sans raquettes, crainte d'en-

foncer sous les glaces, mais il estoit

exlreincmeiil pénible de marcher en
raquettes à caustï de la glace furmèc et

de la neige fondue dessus les lacs. A
midy nous nous arrestasmes, cti'cus le

bien de dire la saincte Messe : c'esloit

mon vnique consolation, et de là le

lirois des forces parmy tant de fatigues.

Pour me refaire, on me donna vn mor-
ceau de Castor, qu'on m'auoit resernc

du iour précèdent; ie l'oflris à Nostre

Seigneur, n'en ayant point encore man-

gé, ny aucune autre viande tout le long

du Caresmc.

Le quatorzième lourde nostre départ,

qui csloit le iour de Pasques, et le

iieuliènu; du mois d'Auril, ce me fut

vue consululion tres-sensible, de voir

comme Noslre Seigneur fut honoré de
nostre escouade. Nustre petite Chapelle,

baslie de branches de cèdre et de sa-

pins, estoit parée exlraordinainmienl,

c'est à dire qu'vn chacun y auoit ap|)Oi'lé

ses images et ses couuertes neuues :

Apres l'eau beniste, et le pain benil,

qui estoit d'vn morceau de pain ipie

i'auois reserué à dessein, le Caiiilaine

harangua pour exciter ses gens à la d(!-

uotion : la Communion et l'aeticui de
grâces estant aeheuèes, et le chapelet

adiousté exlraordiuairement, on me
vint régaler de petits preseus, l'vn d'vn

morceau gras d'Orignac, l'autre d'vne

perdrix, selon que ces panures gens

s'estoient prinez eux-mesmes pour me
le reseruer, nonobstant la faim qui les

pressoit autant que niny.

Le dixième d'Auril, nous parlismes

de grand matin, la pluye tombée toute

la nuict auoit dégelé la première glace

des lacs et la neige des bois, en sorte

qu'il nous fallut marcher toujours dans

l'eau iusqu'à my-jambe, cl les raquettes
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niix pieds, ciaiiilt! irenfoiicor sous les

socoikIos glaces. Apres auoir tniiieisé

ijiuUre liics, nous aniuasnies à crhiy où

mou iioste l'ail sa demeure |ilus or-

dinaire. Nousnllasmcsiioi!scal)ancrsnr

vulertrcde salile, elsousdes piiis.oùla

neige estoil ron(];ië; nous y dressasmes

vn(! eliapclle, où ie dis la sainete Messe
on acliou de ;j;races, on y piaula après

vue belle Croix. Itisqu'icy nous nous

eslions conlenlez en nos cabanages

d'entailler quelque Croix sur vn arbre,

mais nous dressasmes en ce lieu C(! bel

cslendarl. Nous demeurasmes en repos

le reste du ioiir, nous auions le temps
de manger, si nous eussions eu dequoy

;

la neige estant à deniy l'ondnë, et le

poisson no lerrissant pas encore, nous
l'usines l'espace de quinze iotu's en

grande diselle. Mes gens se mirent à

l'aire des canots, ils y trauaiiloient de-

puis le malin iusqu'au soir ; ie m'étonne
comme ils pouuoienl résister au Irauail,

ne maugeanl pas en tout chaque ioiir,

la val(!ur de six onces do nourriture,

heur plus grande peine estoil de nous
voir pasiir ; ils olfroient à Dieu gaye-
nient toutes ces peines. Voyant que tout

le monde cheiclioit sa vie, ie me ioiguis

auec vn bon vieillard pour aller tendre

des lacets aux lièvres ; vn iour ie m'é-
garay dans les bois et ne pus relrouuer

ma route. le marchay tout le long du
ioui' par d'estranges pays, par d's mon-
tagnes et des vallées pleines d'eaux et

de neiges fondues, sans me pouuoir l'c-

connoibtre ; la lassilude, la froideur des

eaux, et la nuit quimesurprenoileslunl
encore à icun, me contraignirent de me
iettcr an pied d'vn arbre, tout moiiillé

et tout gelé, car il geloit tous les soirs :

i'amassay di>s branches de pin, dont ie

fis vn matelas pour me défendre de

riuimidilé de la terre, el vue couuerture

liour m'abrier contre le froid, l'eus

toutefois le loisir de trembler toute la

nuit. L'altération estoil ma plus grande

peine, i'eslois proche d'vn grand lac,

dont ie puisois de l'eau de l'ois à antre

pour soulager ma soif ; ie m'endormis
à la lin, et à mon réucil, après m'estre

recommadé à mon Ange gardien cl au

feu l'cre lean de Drebeuf, l'entendis vn

coup d'arquebuse. C'esloienl de nos

gens qui auoient esté toute la nuit en
[leine |i(iur moy ; ie r(''pondis de la voix

au couiMpi'dii auoil lin'-, (jui redoubla,

le pris la route du coslé d'où vcnoil le

son, el arriiianl au bord d'vn lac, ie vis

le sieur do Normanuilie qui me venoit

cheiclier en canot auec mon Iioste.

M't^slant rendu en la cabane, on m'y
traita comme vn homme resuscité, d'vn

peu de poisson qu'on auoil pris, et cela

se mange sans pain, sans vin, sans
autre ragousl que l'appelit, qui ne nous
UKUKjiie pas.

Le iour de sainct Marc, après la Pro-
cession et la Messe, on bénit le lac, et

on luy donna le nom de sainct Thomas,
ou bénit aussi les canots, et on donna à
chacun le nom de quelque Saincl, ipiou
écriuil dessus auec de la ]ieinlure rouge.

Tous lesChrestieus, auant que de partir

pour aller aux lieux où se font les as-

seiiil)l('c's, se disposereni par vue Com-
munion générale, qui se lit le preinier

iour de May ; le lendemain nous nous
niismes en canot, et nous fusmes ius-

qu'au dix-huictiéme de May à voguer
par diuerses riuieres, par quantité de
lacs, qu'il l'alloit chercher par des che-
mins dont la seule mémoire me fait

horreur, par des rochers quasi inacces-

sibles, et souuent nous estions contrains

de Irauerser des terres pour Ironuer des
la''s ou des riuieres qui n'auoieiil point

de coninmnication : c'est à dire, qu'il

l'alloit nous charger de nos canots et de
iiostre bagage, souuent n'ayant rien de
(pioy viure, el n'en pouiiaiil trouuer.

Enliu le ioiu" de l'Ascension, après
auoir dil la Messe sur vue belle roche
toute plate, au milieu d'vnc petite Isle,

et après auoir Irauersé des lieux de
terreur el d'ellVoy, nous arriuasmes au
lieu de rassemblée. le fus rauy d'y voir

en vn lieu eminent vue haute et belle

Croix, nous l'adorasmcs el inuoquasmes
l'assistance des Anges Gardiens, et de
saincl Pierre, patron de ces contrées.

Ku suite nous lisnies vue salve d'arque-
buse, à laquelle nous n'eusmes point

d'autre responsc que les voix de quel-

(jnes enfans, ce qui nous estonna. Mais
le Capitaine qui parut seul peu de temps
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après, et nous vint nu dcuiml sur lo ri-

uage, nous iMI emporta la raison. Mou
Pore, inc(lil-ii, si l'on n'a point répoudu

à voslit! salve, ce n'est pas niaurpie ny

(Je pouiioir de li- faire, ny d'amoiu'

que nous ayons jiour toy : il y a iey

(]iianlil/' d'armes à l'eu, de la poudre el

du plomb, et il n'y en a pas vu d'entre

nous qui ne l'ayme autaiil qu'il a d'a-

nioiu' p.our son salut ; mais on est

maiulciianl aux prières dans la Cha-

pelle, on t'y attend pour remercier Dieu

de nous auoir donné ta personne. Al-

lons-y à la bonne heure, Iiiy dis-je,

mais qui a planté celte Croix ? Il y a

lont^-lemps, dit -il, que les premiers

Cliresliens l'ont érigée ; et poiuquoy ne

l'aiM'oienl-ils pas l'ait? adiousta-il, n'y

cstoienl-ils pas autant obligez que les

François '? mais allons, entroiis dans la

Chapelle. C'cstoil vue cabane d'escorccs

faite en berceau, au fond de laquelle il

y anoit vne façon d'Autel, le tout paré de

conuertes bleues, sur lesquelles estoient

attachées des images de papiei', el quel-

ques petits crucifix ; nous dismes tous le

chapelet de compagnie et cliantasmes

quelques motets de dcuotion.

Les principaux me vinrent faire leurs

conq>limens^ et m'inuilereiit (Ieba[ilist'i'

leurs petits enl'ans, l'en baptisay sur

l'heure vne quinzaine ; la nuit me lit

remettre les autres à la première com-
modité. Les adultes me pressoient telle-

ment pour l'instruction, qu'à peine pou-

uois-je dire mon Office, le commençay
par les vieilles gens, l'en reneontray de

quatre-vingts et de cent ans, qui iamais

n'anoi(mt veu d'Europeans, mais an

reste si bien disposez pour la foy, qu'on

eusl dit que Dieu les reseruoil comme
vn S. Simeon et vne saincle Anne la

Prophelessc, pour auoir connoissance

de lesus-Christ.

Qiioy que le temps me fust cher el

précieux, et que pour la lassitude et les

fatigues des chemins, i'iMisse besoin du

repos de la nuit, si fallut-il permettre

quehpie danse en ma cabane, en signe

de resionyssance et d'action de grâces,

selon la façon du pa'is ; et le lendemain

il fallut assister à (pielque festin, quoy

que les viures fussent rares. Le peu de

neige (pi'il y auoil eu durant l'IIyner en
toutes CCS contrées, y auoit causé la fa-

mine : si bien que là où nous pensions
Irouuer des viures en abondance, nous
n'y rencontrasmes que de la paumclé.
Leur bonne volonté m'esloit plus que
tout cela, et la bonne disposition que le

voyois en ces panures peuples, csloitma
vraye viande, ce me sembloit.

Le lendemain, airiuereut sept ou
huict familles d'vn autre endroit, dont
ie bajilisay les enfans. le disposay les

Chrestiens à la Confession et à la Com-
munion ; ie cioyois y anoir beaucoup de
peine, y en ayant bon nombre qui ia-

mais ne s'esloient confessez depuis leur

15aptesme et depuis leur bas aage
;

mais tous tant qu'ils estoituit, dés la

première fois se confessèrent aussi bien

que s'ils eussent esté insliuits au Ca-
t(!cliisme comme des Fiançois. Tous
auoieiil leurs chapelets, et sçauoient

très-bien leurs prières, les vns les ayant

enseignées aux autres.

Yoicy quelques marques de la solidité

de leur Christianisme el de leur foy. La
première est en leurs confessions. Pour
se ressonuenir de leurs péchez, ils aj)-

portoient diuerses marques, qui leur

lenoientlien d'écriture: les vnsauoicnt
de petits basions de diuerses longueurs,

selon le nombre et la grienelé des pé-

chez ; les antres les marqiioient sur de
l'escorce auec des lignes plus longues

ou pluscourtes, selon qu'ils les iugeoient

plus grands ou plus petits ; les autres

sui' quelque peau blanche et bien passée

d'Urignac ou de Caribou, comme ils au-
roient fait sur le papier ; les autres se

seruoient des grains de leurs chapelets;

mais ceux qui ;uioient maïquc'' leurs pé-

chez chaque ioui' sur leur calendrier, et

qui se confessoient le parcourant ainsi

depuis vn an, me donnèrent beaucoup
d'étonnement. Vne bonne l'emmi! me
consola ; elle estoit descendue il y a

cinq ou six ans à Sillery, où pour loi-s

estoit le Pen; Paul le leune, elle y fut

instruite et baptisée, et fut contrainte

de suinre son mary infidèle en vne
petite nation où la foy n'auoil encore

pu Irouuer d'entrée. Elle y soiilTrit des

persécutions estranges et continuelles
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de CCS mal-liniiTiix iiiliilclos, qui sp

moquoiciil (le sa picli; fOiiinic d'viie

folie, tic sa foy comme d'vn erreur, cl

du son innocence comme d'vne soUc
simplicité, lis la solliciloii'iil tons les

iours à (piilter la foy, mais elle la clie-

rissoil plus que sa vie ; elle consenioil

son chapelet comme la chose la plus

précieuse qu'elle eust au monde ; son

regret esloil de ne pouuoir s(;auoir ny

les Festes ny les Dimanches, et par

dessus cela de nt! pouuoir se cont'cssci'.

La crainte des Iroquois, qui auoient

rilyuer précèdent enleuc trente de leurs

compaiiiotes, augnKMitoit encore sa

crainte de mourir sans confession : c'est

pourquoy depuis quatre ans elle prioil

tous les ionrs Noslre Seigneur d'inspirer

à son mary de descendre et de la mener
auec luy aux Trois Riuieres, ou d'ame-
ner en son pais quelqu'vn de nos l'eres.

La Diuine bonté luy accorda le moyen
qu'elle cspcroit le moins des deux : à

mon aboid elle fut rauie de ioyc, et elle

mi; vint trouiicr la larme à l'œil, mais
c'estoieni des larmes de consolation e(

pour e!l(! et iiourmoy. Elle me présenta

son enfant à baptiser, et m'amena vne
autre petite lillc pour la confesser; pour
elle ie puis dire qu'elle se confessa les

yeux baignez de larmes, auec de si

grandes tendresses et de si grandes

clarlez, que cela me toucha tres-sensi-

blement ; l'en demeuray plusieurs iours

dans vil anéantissement et confusion de,

moy-mesme, me sounenant de ce que
i'auois veu et ouy de celte femme Sau-
uage. Klle a gagné tellement son mary,
qu'il (piitla dés l'Automne vne seconde
femnu! qu'il auoit ; elle luy a appris les

prières et les mysteies de nostre foy
;

et comme il est homme de considéra-

tion, il a gagné à Nostre Seigneur ciiK]

ou six familles de sa Nation que i'ay

baptisées cette année. Les antres que
i'ay veus de la mesme Nation cstoicnt

aussi assez bien disposez, maisieiugeay
plus à propos de ne pas leur confier

si tost le saincl Baptesme, à cause que
quelques-vns auoient fait autrefois le

mestier de îongleurs, qui sont comme
les Sorciers du pais.

Vne seconde marque du vray Chri-

stianisme parmy ceux de cette assem-

blée, qui est propremi'ut des AttiKa-

megucs, est le zclc qu'ils font paioistre

à bannir le vice, cl à ne rien tolérer

|iarmy eux qui soit contraire aux pro-

mises (pi'ils ont faites à Dieu en leur

lîaptesme. Yn ieuiii! homme auoit pris

vne femme Chresticnnc, sans toutefois

auoir pîi faire ce mai'iage en face de
l'Kglisc. ( Kstans à deux et à trois cens

lieues diMlans les bois, le recours an
l'asteur est vne charge bien onéreuse).

Sin' quelque discorde surnenuu dans ce

mariage, le mary auoit quitté sa femme
et s'estoit mis au(H>, vne autre pendant

riIyuer. Ce pauuic homme ne fut pas

plus tost arriué (pi'on me le défera, il

se vint présenter à nioy, et le scandale

ayant esté pid)lic, il en demanda vne
pénitence publique, qui nicî diuina, et à

ious ees bous Chrestiens, [ilus de con-

solation que son péché ne leur auoit

donné de peine : c'est le second scan-

dale arriué dans vn lieu et dans vn
troupeau si esloigné de la veué de son

l'asteur, où il n'y a que la crainte et

l'amour de Dieu qui [misse empescher
le péché.

La troisième marque de la solidité de
leur foy, est l'assiduité et la diligence à

s'acquitter des deuoirs d'vn bon Chre-

stien : ils ne se contentent pas de i)rier

Dieu soir et malin, deuant leurs actions

et deuant leurs repas, mais ils le font

d'ordinaire six ou sept fois la nuit, in-

terrompant autant de fois leur sommeil
et se nu;ttant à deux genoux, lamais ie

ne les ay veu cstre cmpeschez pour quoy
que ce soit, lors qu'ils ont esté aduertis

pour venir aux prières ou à l'instruction,

au moindre mol ils estoieiit incontinent

en la Chapelle; pas vn de quehpu.' consi-

dération qu'il fust, n'auoit honte d'ap-

preiulri', mesme des enfans. Yn ancien

Capilaini! repetoil sa leçon, soit des

prières, soit de quebpieairdedeuotion,

du sainct Esprit, de l'Ange (iaidien, de
sainct loseph, auec autant de simplicib-,

et auec vne humilité autant aimable,

que s'il n'cust eu que huict ou dix ans.

Ceux que i'auois enseignez cet llyuer,

enlr'autres mon hoste, cl son frère Ca-
pitaine, ont fait des mcrueilles par tout,.
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el en celte assemblée. le n'eusse pu
|

POiiliailer rien au inonde de plus auan- I

lagcnx, soit pour parler, soit pour édilier '

do leurs exemples, soit pour alliier |)ar

presens les autres nations plus esloi-

gnées à venir écouler la prière, e'esl à

dire, à se faire instruire. Mou liosle

donna luy seul pour cet elVel douze mille

grains de pourcelaine à la nation d'Eri-

goiïechkak.

Vne quatrième marque de la vraye

foy de ce peuple, est la continuelle

pensée de la mort. Parler anlrel'ois de;

la mort en leur pais, c'('sloit se rcindre

criminel et comme meurtrier ; mainte-

nant ils ont changé de style. IJnand ils

parlent de celle vie, ils ne l'appellent

que les quatre nuits qu'ils ont à viure :

Songez qu'il faut mourir, disent sou-

tient les Capitaines à la iennesse, pour
la maintenir en son deuoir ; songez que
demain vous pouuez mourir, et qu'il

faut vous tenir presls pour vn moment
duquel dépend vne éternité toute en-

tière ou de biens ou de maux, selon

que vous aurez ou seruy Dieu, ou obey

au Diable.

La deuotion qu'ils ont pour les âmes
des Irespassez, est vne autre marque de
leur foy. Non loin de cette assemblée

il y a vn Cimetière, au miliisu duquel ou
voit vue belle Croix ; ou void des se-

pulclu'cs larges de quatre ù cinq pieds,

cl longs de six à sept, relouez hors de
terre d'enuiron quatre pieds ; vne belle

gi'ande escorce couuie le tombeau. Aux
pieds et à la leste du defunct sonl deux
croix, et à costé vne espée, si le defunct

estoit vn homme, ou quelque insliu-

ment de ménage, si c'estoil vue femme.
Y estant arriué, on m'inuila de plier

Dieu pour les âmes de ceux ipii auoieiit

leurs corps en ce lieu. Vue bonne
Chreslienne m'apporta vne robe de Ca-

stor par les mains de sa fille, aagé<!

d'enuiron sept ans, et me dit, lors que

sa lille me la présenta : Mon iNire, ce

présent est pour t'inuiler à prier Dieu

pour l'ame de sa sœur el pour sa grande
nierc. (^luantité d'autres me (iront de

semblables prières ; ie leur promis de
faire ce qu'ils desiroieiit de moy^ mais

que pour les presens ic no les accepte-

rois pas.

Il y a qu(!lque temps que lors (]ue les

Chreslieus de ce lieu là mouroienl, on
eiiterroil auec eux leur chapelet ; celle

couslume se changea l'an passé en vne

plus sainete, ù l'occasion d'vne bonne
(IhreslieniU", qui eu mourant doniui son

chapelet à vn autre, le priant de le

gai'der, et de le dire pour elle au moins
les iours de leste. Celle charité luy fut

accordée, el celle couslume a esté in-

troduite depuis ce temps-là : si bien

que quelqu'vn estant mort, on présente

son chapelet auec quelque petit présent

à quelqu'vn qu'on choisit de la compa-
gnie, (jui s'oblige de le porter el de le

diie [tour l'ame du defunct, au moins les

Festes et les Dimanches. Mais repre-

nons la suite de mon voyage.

Apres auoir séjourné quelques iours

au lieu de celte piemiere assendilée, io

m'eudianpiay en compagnie de trente

cl cinq canots, pour aller en vne autre

assemblée enuiron à vingt et cinq lieues

de là. Nous n'auions point d'autres pro-

uisions que le prouenu de uoslre pesche
;

neuf à dixoncesd'vn morceau de poisson

esloil uoslre ordinaire par iour, c'est à

dire, que cela estoit nostre pain, noslre

viande, nos entrées, nos desserts,

uoslre tout ; le bouillon dans lequel on

auoit cuit le poisson estoit uoslre bois-

son. Ce n'est pas que quelquefois la

pesche ne iùi plus abondante, mais sou-

uent aussi il falloit nous conlonler par

iour de ciu(i ou six onces, et quelquefois

moins que cela : il est vray qiu' la na-

ture se contente de jk-u, et que Dieu

soustenoit nos corps aussi biiin que nos

âmes, dans celle priualion de toutes

choses.

Le lendemain de noslre embarque-

nu:nl, nous reueonlrasmes des clientes

d'eau horribles, enlr'aulres en vn en-

droit où la riuiere ayant roulé à trauers

quantité de licls de roches, tombe tout

à coup commi; dans vn précipice, qui

est comme vn auge ou berci'au de

pierre, long de quelque centaine de pas.

Dans ce berceau la riuiere bouillonne

en telle façon, que si vous iellez vn

baston au dedans, il y demeure quelque
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temps sans parnistro, puis Imil à coup il

s'cslcue en liaul la liaulciir ilc deux

piques, à quarante ou ciuquaiilo pas du

lieu où vous l'auoz ielté. l'our ('uiler

CCS clnMilcs, nous jinrlasmos nos canots

et nostre l)a^'aL;e par do liantes rnon-

lagnes, par vu petit chemin qui estoit

sur la pente d'vn précipice ; nous n'e-

stions esloignez de la mort que d'vn pas

à chaque uionient.

Le Iroisicnie iour, nous aniuasmes
où nous voulions alU'r, on nous y salua

(l'vnc descharge générale de toutes les

armes à feu. Apres que leur Capitaini;

m'eust adressé sa harangue, qui l'ut

courte, mais pleine d'airectioii (sf de

pieté, on nous meine droit dans vue

chapelle, faite d'escorce de certains

pins ti'es-odoriferans, et bastie de la

main de ces bons Chrestiens, jamais

aucun Euiopean n'y auoit mis le pied.

Deux Capitaines firent merueilles en

parlant hautement du bon-heur de la

l'oy, dont ils iouyssoient par nos soins

et par nos charilcz. L'vn d'eux que
i'auois baptisé aux Trois Riuieres il y a

quelques ann(''es, homme de tres-bon

esprit, de riche taille, et excellent Chre-

slien, m'apporta vn petit faisceau de

pailles, c'esloit comme vn catalogue de

ceux que luy-mesme auoit instruits

et très-bien disjwsez pour le Kaptesra.'.

îe fus rany de voir que Dieu y auoit fait

sans nous, ce que ie n'eusse osé espérer

par moy-uiesme après de longues in-

structions. Les deux premiers ausquels

ie parlay, furent deux frères mariez à

deux ieunes fen)mes très-bien faites,

mais modestes, autant qu'aucune Chre-

stienne Europeane. L'aisné des deux
frères, tenant son chapelet, me tint ce

discours : Voila, dit-il, ce que ie prise

plus que toutes les choses du monde ;

ie n'ay iamais ven d'Eiiropeans qu'an-

iom'd'huy, et ie n''en desirois point voir,

sinon pour estre instruit et baptisé. Il y
a trois ans que ie demande à Dieu d<;

voir Cfiux qui enseignent et qui ba-

ptisent ; il m'a bien obligé de l'auoir

amené pour me baptiser, ie te remercie

d'cstre venu : ne perdons pas le temps,

enseigne nous. Mais quoy, leur dis-jc,

!5çauez-vous les prières "? Escoute-nous,

me dirent-ils, alors cbacun d'eux se mit

à genoux, dit ses prières, tcuiaiit en

main son chapelet : jMais d'où auez-

vous ce chapelet ? Les Chrestiens, me
respoiidirenl-ils, nous les ont donnez.

Il y auoit de la consolatitui à voir leur

modestie et leiu' alteuliou : ils ne per-

doient pas vn seul mot de ce qu'on leur

disoit ; leur ayant enseigné quelques

mystères, ils demandoient qu'on les in-

tcirogeast, et puis le possedans bien,

ils se diuisoienl par petites troupes pour

l'enseigner aux autres qui ne s'y estoient

pas tronuez. En moins di; rien tous

seeurent le Catéchisme, et peu de iours

après ie baplisay ceux que i(! vis les

mieux disposez. La phispart de celte

assemblée n'auoient iamais veu d'Em-o-

peans ; ie confessay et communiay les

anciens Chrestiens. Le Samedy, le Ca-

pitaine publia qu'on eust à .se pouruoir

des choses iieci'ssaires jwur le lende-

main, et qu'on ne trauaillasl pas le Di-

manche. Cette c^ustumc de célébrer

les iouis de lù^stes, n'est pas seulement

obseruée des Chrestiens, mais au.<si des

autres. Vn certain iour, comme ie sor-

tois de la Chapelle, on me vint inuiti!r

au festin, en vn certain lieu où il y auoit

sept ou huict chaudières pendues proche

du Cimetière. Vn vieillard prit la ]«-

rôle, et dit que ce festin n'estoitpas vne

superstition, mais vne charité qu'il pre-

tend-oil faire à ceux qui auoient faim, et

les inuiter à prier Dieu poin- l'ame d'vn

de ses parens defuncts. Cependant que

le festin se preparoil de qiiehpies Ori-

gnaux, d'vne vingtaine de Castors, et

de gi'aisse d'Ours, on pria Dieu pour les

trespassez. Cet homme et sa femme
ont de grands sentimens de Dieu, et

i'oseray dire vus; présence fort actuelle.

Sonueiit sur le ioiu- ils entroienl dans la

Chapelle, quoy que le sainct Sacrement

n'y fusl pas. Voicy quelques points sur

lesquels i(! l'iuterrogeay, et où il me
rcspondil franchement touchant son in-

térieur.

InUTiogation. Te souuiens-tu de Dieu

quelquefois diM'ant le iour ?

Rei<p(ime. le m'en souuiens : n'est-

ce pas luy qui nous donne tout, comme
vn pcre l'ail à ses enfans, qui nous gou-
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ueriic et nous consonie? ne faut- il donc
pas se soiiucnir de liiy, et l'en renieicier

sonnent ?

Interrogation. Combien de fois priez

vons Dicn tous les iouis ?

Jie.'^ponse. Pour nioy, le le pi'ie pour
le moins quatre fois : le matin en nous
leuant, et puis quand nous sommes as-

semblez, nous disons toutes les prières

et deux dizaines de nosire cbapelet, le

soir nous disons le reste, et en me cou-

chant ie prie encore en public ; outre

cela ie le prie deuant mes actions, mais
il n'y a qu(! Dieu seul qui d'ordinaire en
soil tesmoin.

Interrmjation. El les Dimancbes com-
bien de fois priez vous Dieu tous en-

semble ?

Response. Quatre fois. Le malin ayant

dit toutes les prieies, on dit le chapelet,

2t le Capitaine des prières nous exhorte

h viure en bons Chresliens. A midy
on s'assemble pour la seconde fois, la

troisième au Soleil couchant, et la der-

nière auant que de nous coucher.

Interrogation. Ne vous oubliez-vous

point des Festes et des Dimanches ?

Reapom^e. Cela scioil bon si ces iours

n'estoient pas remplis de respect ; pas

vn ne s'en oublie : regarde le catalogue

de tous les Chrestiens, et vois comme les

iours dignes de respect y sont marquez.
Interrogation. El la niiicl de Jsoël,

que lisles-vous ?

Response. Nous la passasmes toute

entière sans dormir, les vns récitèrent

trois fois leur chapelet, les autres da-
uanlago, et nous chanlasmes ce que
nous sçauons de Cantiijut's spirituels.

Interrogation, (juelle pensée as-tu

de toy-mesnie ?

Response. Que ie suis vn chien, cl

moiÊis (|ii'vno puce auprès do Dieu.

Interrogation. Quel senlinienl as-tu

quand lu vois quclqu'vn des tiens qui

oilense Dieu ?

Response. Cela m'attriste grandement,
ie prie pour luy et ie l'adiierlis, mais ie

ne vois pas faire de grandes fautes à

mes gens. Tres-souuent ie leur parle

de Dieu, ie leur dis qu'ils luy demandenl
pardon de leurs fautes.

le scrois trop long de rapporter les

senlimens de cet homme ; sa femme
ne luy cède en rien jiour la pieté ; la

moindre ombre du péché leui' fait peur.

Les Chresliens de celte assemblée se
gouuernent à proportion de celuy-cy.

Maisie fus rauy de voir vue Chreslienne,

nonnnée Angélique, c'est en verilé vne
saincte : tout le temps qu'elle ne Ira-

uaille pas, elle le donne ou à l'inslru-

clion du prochain, ou à la prière. le

[)renois vn plaisir indicible de la voir

enseigner les autres, et iamais ie n'ay
veu aucun Sauuagc qui sceust si bien
les mystères de nosire foy ; le sainct

Esprit est vn grand Maistre. Spirilus

vbi vidt, spiral. quelle confusion
pour moy, de voir comme ces pauures
Barbares, sans Prestre, sans Messe, ny
autre secours, se maintiennent dans
vne telle pureté et ferueur. i\Ionsieurde

Normanuille en esloit touché sensible-

ment. Suiuons nosire voyage.

De celte seconde assemblée, nous al-

lasmes à vne troisième, à trois iournces

de là, en compagnie de soixante canots.

le ne trounay pas peu à y Irauailler, à
cause que ces gens venoienl d'\n païs

où la foy esloit encore estimée comme
vne loy de mort, et où la polygamie
estoilcn règne. A mon abord ie leur

parlay du dessein qui m'amenoit ; les

Chresliens qui m'at\;ompagnoient, leur

diient des merueilles des grandeurs de
nosire foy, et des peines que i'auois

prises pour les venir instruire, leur
faisant bien entendre que i'estois vne
personne de considération, mais que
pour l'amour de leur salut ie m'exposois

à toutes ces faligu(!s. Ces Sauuages
s'appriuoiserent petit à petit à ces
discours, et m'amenèrent plusieurs en-
fans pour cstrc baptisez ; le lende-
main eux et tous les Chrestiens plan-

tèrent vne grande Croix, e-t se mirent à

baslir vne Chapelle, et à préparer proche

de là vu Cimetière pour les morts, l'en-

seignois dans cette Eglise depuis le

malin iusques au soir ; nos Néophytes
de leur costé faisoienl leur possible, et

peu de iours après on remarqua des
changemens notables. En voicy quel-

ques tesmoignages.

l'reuiierement, si tost qu'on appelloil
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aux piiorcs, cliacun y accomoil, coniiuo

(les ranitîliiiiies à va l'osliii. Soconde-

nieiil, (iiiiind on les niloil qiicrir poiii'

cslie iiisli'uits, ils (|iiitkiiciil loiil, (iiiol-

qtics cinpcsclii'iiieiis ^\^^'\\>• imissimiI, (il

011 (iiicliiiic Icnips que co lust. Troisiii-

riKniieiil, on nrapporloit les tambours

cl aulics iiisliiniu'iis siipcrslilicux dont

les loii;;k'ius, (|ui tont lucslicr il(( soiti-

li'f;i', se scrueut dans le recours (|u'ils

oui aux Démons qu'ils inuoquent. Uua-
InémemiMit, le ioiir ne sul'lisant pas, ils

mi' vcnoient quérir la nuit, pour esln;

iusli iiils dans leuis calianes, où i'estois

écouté comme vn Auge du (^iel. (;in-

quiémement, les plus aneiens cxhor-

toieiit la ieuiiesse d'escouter altentiue-

ment et de bien retenir mes iiistruclions

alin d'apprendre d'(Mix auec plus de

loisir ce qu'ils auroient ap|tris de moy :

la ferueur estoit générale, (jiioy que
plusieurs demandassent le Baiitesme

l'espace de dix iours que ie demeuray
là, ie ne iugcay pas à propos tle le con-

ller si lest, sinon aux vieilles gens, pour

qui ie craignois vue mort plus pro-

chaine, l'y remarquay entr'autres vn

vieillard aueugle de quatie-vingts ans,

Iionnne de sens et qui concenoit parl'ai-

tement bien nos mystères, il repetoit

cl enseignoit aux autres ce qui estoit le

plus diriicile. Cet iiommc, quoy qu'a-

ueugli', estoit cliery et honoré di; ses

gens; il ne cessoit de s'tsstonner d'anoir

si long- temps vcscu sans auoir bien

conneu ny pensé à l'Autlieur et au

Maistre de nos vies. Dieu ce semble, ne

rcseruoit ce bon vieillard que pour le

Laptesme.

La famine contraignitcclle assemblée

de se dissiper. Us me coniuierent de

retourm;r dans vn an auec des affections

si tendres, que mon cœur en estoit tout

consolé. le laissay ma Ciiapelle entre

les mains du Capitaine, pour gage que
ie les viendrois reuoir. Les Néophytes

me demandoient des chapelets, pour
donner à ceux qu'ils pourroient rencon-

trer dans les bois, a(in de leur enseigner

à le dire et les dispcjser au Uaptesme,

comme ils ont accouslunié de faire, le

leur donnay ce que l'en auois de reste,

à la reserue de quelques-vns que i'en-

uoyay par présent à des Capitaines do

qu(d(iu(is Nations tirant plus vers le

Nord, \u>uv les inuiter à venir les années

suiuantes. h; crois (pie cela aura son

effet ; si ces cha|ielets estoiciit plus

beaux tout iroit mieux : il n'y a pour-

celaine qui soit prisée à l'égal, non pour

autre cause, sinon parce qu'ils les con-

sidèrent comme des choses saiiicles et

dédiées à iJieii. Le zèle de coniierlir les

anies est comme naturel à ces bons
peuples AltiKamegues : les maris ga-

gnent leurs femmes à Dieu, et les fem-
mes attirent leurs maris ; les parons

instruisent les eiifans, et les enfans

gagnent leur père (;t mère ; en vn mot
ce pais est vn bon terroir, où la semence
de la foy rend son fruit au centuple. 11

y a dans tous ces (p.jaitiers-lii ijuaiititc

d'autres Nations, plus que nous n'en

pourioiis baptiser, eussions nous encore

quarante ans à viure, et ces gens n'ont

aucun commerce auec nous. C'est de là

que les limons, aiiaiil que leur païs fut

ilesoli', tiroient(iuasi tous leurs (iaslors,

qui maintenant n'estans plus diuertis

ailleurs viendront à nos habitations

Francoises, pourueu que l'iroquois ne
trouble point nostrc repos.

Nous retouriiasnies par vn chemin,

tout autre que celuy que nous auions

tenu en allant, nous passasmcs par des
torrens quasi continuels, par des préci-

pices, et par des lieux pleins d'horreur

en toutes fayoïis. Eu moins de cinq

iours, nous lismes plus de trente-cinq

portages, et quelques-vns d'vne lieue et

demie : c'est à dire, qu'il faut alors

[lortersur ses espaules son canot et tout

son bagage, et cela auec si peu de

viures, que nous estions dans vue faim

continuelle, quasi sans force et sans vi-

gueur ; mais Dieu est bon, et ce nous

est trop de fauenir de consommer nos

vies et nos iours à son sainct si'iuicc.

Au reste les fatigues et les peines qui

m'eussent fait peur au seul récit, ne
m'ont pas endommagé la santé. Nous
fiismes de retour aux Trois Uiuiores le

KS. du mois de liiin.

Depuis ce que ie viens d'cscrire, i'ay

eu quelque scrupule d'auoirobmis quan-

tité de guerisons, qui ont esté comme
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miraciiloii?c?, par les prioros que fonl

ces bonnes gens auec leurs cliapelels.

Leur deiiotion esl grande à la saincte

Vierge, à l'Ange Gardien, elatixSainels

dont ils portent le nom. l'ay aussi en
crainte d'eslre trop long, cl à cause de
cela i'ay obinis quantité de senlimcns
de pieté de ces bons Néophytes. Dieu
en sera gloritié dedans le Ciel, où nous
verrons véritablement que sa lionlc est

par tout égale à elle-mesni'', et qu'il n'a

pas moins d'amour pour de pauures
Barbares, qu'il en a eu pour ceux qui

depuis plusieurs siècles ont mis en luy

tout leur amour.
l'espere au Printemps prochain faire

le mesme voyage, et pousser encore
plus loin iusqu'à la mer du Nord, pour y
trouuer de nouueaux peuples et des Na-
tions entières, où la lunùere de la foy

n'a iamais encore pénètre.

Depuis ce voyage, les Iroquois sont

entrez dans ce pais, qui sembloit quasi

inaccessible. Vous diriez que les l'iedi-

caleurs de l'Euangile, la Foy et les

Croix, se font loujours compagni(; en la

Nouuelle France. Aussi-lost que quel-

que Père semé la foy en quelque nou-
uelle contrée, aussi-tost les maladies ou
les guerres le suiucnt. La lettre siii-

uante, écrite depuis le voyage dont nous
venons de parler, en est vne prenne
éuidente. Dieu fait voir dans ce procédé,

que ce n'est pas l'éloquence humaine
qui persuade nostre créance, et qui en-
gendre la foy dans des âmes qui ne
voyenl lesus-Christ (|u'en sa Croix. Il

n'appartient qu'à vu Dieu, de faire que
l'esprit d'vn homme Rarbai'e, fort at-

taché à ses sens, croye qu'vne doctiine

est saincte et bonne, qu'il ne peut quasi

embrasser, qu'en embrassant les persé-

cutions ou la mort.

Lettre (ht Père lacques Buteitx, écrite

des Trois Riuieres, au R. P. Paul
Ragucneau, detneurant à Québec.

Mon Révérend Pebe,

Pax Cbristi.

Les peines intérieures que ie ressenly

à mon départ de Sillery, où i'eslois de-

scendu par l'ordre de Vostre Heuerenee,

et l'abandon dans lequel me ielloil le

bon Hieu, estoient sans doute des pres-

sentimens et des auanl-gouts de la croix

que le deuois rencontrer, et du calice

que ie deuois boire à mon arriuée aux

Trois Minières. Celte croix m'a esté

d'aillant plus sensible, que plus ie me
trouuois coupable de la perte de quel-

ques Catéchumènes morts sans Ba-
ptesme, et que i'aiiois plus de sujet de

m'atlristcr du massacre de quelques

biaues .Néophytes, ipii aiiancoii'ul mille

fois plus que moy le Christianisme par-

my les peuples que Dieu m'a donnez en
charge.

Les Iroquois sont entrez dans b; pais

des Attilsamegiies, iusqu'au lac nommé
Kisakami ; ie n'aurois iamais creii qu'ils

eussent pu trouuer ny aborder ce lac

anec leurs canots : nous marchasmes
enuiron vingt iours sur les neiges, an

voyage que i'ay fait en ces eontn'cs, do-

uant que de le rencontrer ; la longueur

des chemins, les courrans d'ean, les

torrcns horiililes et Ires-frequens, n'ont

pas enipeschi' que ces Barbares n'ayent

es|{'' siu'prendi'e vingt-deux persiunies

dans les ténèbres de la nuit. Il n'y auoit

que trois hommes dans leur cabane qui

se sont dellendus vaillamment, tous les

autres n'csloicnl qiu; des femmes et des

enl'ans, qui après la mort de ces trois

braiies combatlans out esté liez et ga-

rotez, et eniraisnez comme des victimes,

au pais des feux et des flammes.

Vne cabane voisine, remplie de fem-

mes, dont les maris estoient allez à la

chasse, entendans le bruit du combat,

et les cris et les gemisscmens de leurs
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voisines, se sanuoronl à la faiioiir de la

iiiiil ; leurs maris rcldiiniaiis de la pour-

siiile (les Itcsies, riiiciil bien esldniiez

do voir leurs ediupalriules niassaerez et

louis femmes en ftiile. Se doiitaiis bien

qii'elhîs auroient tiré vers nos quartiers,

ils son! venus eii<'relii.'r h- inesine a/yie.

le ciains l'orl (jne eeuv (jui sonl ré-

pandus à i'eiitour de ce lac ne soient

mis à mort cél Uyuer par ces mesmes
Itarbares, qui les suriirendront d'aidant

plus aiséin.'iit que ces païun'es peuples

pcsnsenl estre en asseuranec.

Ceux qui se sont venus ietter entre

nos bras, sont tres-dignes de compas-

sion, t.ant pom- la perte de leurs amis,

que poui' n'aiioir pas (mi le moyen de

chasser et de laniasser des pelleleries,

qui sont la monnoye dont ils acheptont

des François leurs vestemcns, et la

pluspart de leurs viures ; en vn mot ils

sont dans la dernière nécessité : le

moyen de viiuc et de ne les pas secou-

rir? ils sonl Chrestiens et vrais Chre-

stions. Tant s'en faut que celte grande

aflliction les abatte ou les rende stiq)ides,

ou moins atfeclionnez à la foy ; au con-

traire ils sont plus ardens à remercier

Dieu, h le bénir, à se conformer à ses

sainctes volontez. Leur seule et vnique

demande iusqncs à maintenant dans
vue nécessité si pressante, n'a esté que
dos prières pour ceux ipii ont esté tuez,

et pour ceux qui sont captifs, à ce que
Dieu leur donne la force do souffrir en

Chrestiens et pcrseiierer en la foy.

L'vn d'eux m'est venu trouucr ce

matin, il a peidu dans cette defiaite,

son père, sa femme, trois dosesenfans,

ti'ois de ses ieuncs frères, vne sienne

sœur, et dans les rcssentimens de cette

grande aflliction qui le louche viuement,

sa bouche n'a iamais iiroferé aucinie pa-

role de murmure ; il bénit Dieu auec

vne foy qui me rauit, ces éprennes sont

grandes. Dieu fait voir qu'il est Dieu

dans le cœur de ces brauos Néophytes.

Ce bon Chiestien est priué de la femme
la mieux faite et la plus accomplie que

i'aye puintvenë dans ces Nations : elle

estoit bonne menaiîero, grandement in-

dustrieuse, fort libérale, tres-coura-

geusc, modeste, charitable, humble au

possible, et par dessus tout cela elle

aiioil vn zèle poiu' la foy et pour le salut

du iireehain, (pii passe au delà (h; ce

que i't:n puis dire : c'est ce zèle qui l'a

rendue capliue, et qui l'a fait tomber

entre les mains de l'ennemy ; car estant

inuitéc! d(! s(! retirer dans les terres du

euste de Tadoiis^-ae, pnïs inconiui aux

Iroquois, le désir qu'elle eut d'aider

les Catéchumènes du lac Kisagami, la

lit demeurer au quartier où elle a esté

|)rise. Kilo a deimis qu(>lque temps ga-

gné à lesiis-Chrisl plus de vinut-cinq

familles, elle a leliemculebang<' le eceiir

de son mary par sa douceur et par sa

condescendance, et [lar vne vertu viayc-

ment solide, que d'vn homme farouche

et saunage, eilis en a fait vn Cliicstien

doux connue vn agneau. Il y a plus de

six ans qu'ils ne manquoicnt pas de tra-

uerser de grands dangers et faire do

longs chemins, pour se venir confesser

et commuiiiei' en son temps. Leur des-

sein esloit de venir passer cet llyuer

auprès de nous, pour se perfectionner

en la foy dans les exercices du Chri-

stianisme.

l'anrois beaucoup de choses à dire

des autres qui ont esté tuez ou faits

captifs, notamment du pore de celuy

dont ie viens de; parler, à qui on auoit

donné le nom d'Antoine en son lîa-

ptesme, sa foy, son zèle, sa pieté inté-

rieure, sa patience, et ses autres vertus

estoient rares ; il auoit sur tout vne

présence de Dieu si remarquable, qu'on

auroit de la peine de croire ce que l'en

pourrois dire, c'est assez (pie Dieu le

sçaclie et qu'il soit la récompense de ses

bonnes actions.

le ne sçay encore où les Saunages qui

sont icy iront faire leur grande chasse

de rilyuer ; on a imiité les Attikame-

gues, dont ie viens de iKuiei', de de-

scendre à Sillery : ces bonnes gens ont

respondu, qu'ils n'auoient point d'autre

volonté que celle de leur l'ère, et que

nonobstant qu'ils fussent icy en plus

grand danger qu'à Sillery, qu'ils vou-

loient demeurer au lieu que Dieu leur

ordonneroit par la bouche de celuy qui

gouuernoit leurs amcs. le me Irouue

bien en peine, ne sçachanl quel conseil
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leur donner : si ie les relions nn|in's de

inoy, comme ie ne piiisleiwdonnrr loiit

le secours que ie souliaitcrois, ils s'é-

carleronl de temps en temps pour Mur
à la chasse, et ils pourront loml)er dans
les embusches des Iroquois. De vous les

cnuoyer, comme vous estes desia beau-
coup chargez de quantité de Hiirons et

d'Algonquins, ie ne m'y puis quasi ré-

soudre. Et eux et moy auons peine de
nous séparer, ce sont mes liostes et mes
nautonnicrs, ce sont eux qui m'ont con-

duit et mené dans leur pais, et qui m'y
doiuent encore mener au Printemps
prochain. Ils ont fait des presens de
toute leur pourcelaine aux Nations |)lus

esloignées, afin de se Irouuer au lenq>s

et au lieu destiné, pour m'entendre
parler des mystères de nostre foy. S'ils

prennent resolution de descendre à

Ouebec ou à Sillery, i'ay quelque pensée
de les suiure, si Y. R. l'a pour agréable,

afin qu'en partant d'auprès de vous au

Printemps pour retourner en leur pais,

ie les puisse accompagner, ie me re-

commande à ses saincls Sacrifices, ce 4.

de Noucmbre 1651.

Voicy vne autre lettre, dictée par vn
Capitaine Chreslien, nommé Noël Nega-
bamat ou Tekoiicrimat, et cnuoyée à vn

Père dt; la Compagnie de lesus, repassé

en France depuis quelque temps, pour
les all'aires de ces nouuelles Eglises :

on sera bien aise de voir la naiueté de
ces peuples.

Pore le leune, tu es mon Pore et mon
amy entièrement, le te dy que ie gar-

deray toujours la foy et la prière, ie

n'oublieray iamais ce que tu m'as en-
seigné ; iamais ie ne perdray courage
en la loy^ i'obeïi'ay toujours aux com-
mandemens de celuy qui a tout fait.

I'ay celte pensée que ie liendray ferme,

et quand ie serois tout seul de croyant,

ie croiray et prieray toujours iusqu'à la

mort.

li; te dis encore, que ie voulois aller

en France pour te voir, mais on m'en a

emposché ; on m'a enuoyé au pais des
Abnaipjiois et des Anglois, qui leur seuil

voisins, pour leur demander du secours

contre les Iroquois. I'ay oboy à ceux
qui m'onl einioyé, mais mon voyage a
eslé inutile, l'Anglois ne répond point,

il n'a pas de bonnes pensées poin- nous,

cola m'attrisle fort : nous nous voyons
mourir et exterminer tous les iours.

Pour loy, mon Pore, aye le cœur
ferme el constant, parle au grand Ca-

pitaine des François, encourage les

autres Capitaines, visite les souuent,

porte les à deflendre ceux qui croyent

en celuy qui a tout t'ait. Les iroquois

sont foibles, vous estes forts ; les Iro-

quois sont en petit nombre, vous autres

vous estes en grand nombre : si vous
vouliez lout de bon deslruire nosire en-
nemy, vous le feri(V-, cl vous nous don-
neriez vne autre fois la vie.

le te parle dereciief, mon Pore, sou-

uienne toy de ne nous pas priuer lout à

fait de la présence. le compte tous les

Ilyuers depuis ton absence, nous allons

entrer dans le troisième, c'est assez
;

retourne, ie le prie, en nosire païs,

viens voir les anciens amis el les enfans

spirituels.

le l'enuoye vne rolx; pour le couurir,

atin que lu n'ayes point do froid dans le

vaisseau, quand lu reuiendras ; disposes-

en neantmoins comme tu voudras, lu en
es le maistre ; si vn de tes amis l'agrée

tu luy peux donner, car les François ne
te laisseront pas auoir froid dans leurs

nauires.

Prie Dieu pour moy, pour ma femme
et pour mes enfans ; i'en ay encore

trois, vn garçon de six ans, vne fille de

quatre ans et vn petit fils au maillot.

Souuent nous parlons de loy au Pore

Dequen, qui est maintenant nosire Père,

il nous parle aussi do toy fort souu(;nt,

il a grandement désir de te voir. Nous
prions celuy qui a tout fait pour toy, el

liour ceux qui nous assistent et qui ont

pilié de nous. Ma consolation est, que
si ie ne le voy plus en terre, ie le verray

au Ciel. C'est Noël ïekoûerimal qui

t'écrit.

Voicy encore vne lettre du Père Mar-

tin Lyonne, adressée di; la ilochoiie à

Paris, au Père Procureur des Missions

de la Compagnie de lesus, en la Nouuelle
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France, on y verra lo succès du voyage

qu'il vient de l'aire en Canada ; ce ii'esl

qu'vni! suite de croix, qu'il faut tasclier

de porter d'aussi bonne ;i;race eu Tan-

cienne France qu'on les [wrle en la

Nouuelle.

Mon R. Pkre,

Pax Cliristi,

Ceile-cy vous fera part de nos biens

et de nos maux, de nos ioyes et de nos

ti'istesses. le ne sçay si i'oserois dire

que nous soyons arriuez à bon port,

puis que nous trouuons vn mal heur

dans n«slre bon-iieur, et qu'il nous faut

chanter h; i'seauun? Misvrrn' inci Dens,

au lieu d'entonner le Te Deiun lauda-

mus, que nos Matelots font ordinaire-

ment retentir quand ils sont arriuez au

terme de leui' voyage. le vous déduiray

nos aueiitures en détail.

Nous ne sortisines l'an passé de la

Uochelle que le seizième de juillet, sai-

son dans laquelle les vents de Nord et

de Nordest ne régnent guère, ce qui

nous a causé vue longue et fascheuse

Irauersée. Estans enfin arriuez à tjue-

bec le quatorzième d'Octobre, nous en

sommes partis le seizième de Nouembre.
lamais aucuns vaisseaux n'cstoient soitis

si tard de ces contrées : pas vn des ha-

bitans ne s'est voulu embarquer, ny

jtour ses ad'aires particulières, ny pour

les publiques, craignans les glaces du
grand fleuue S. Laurens, et les tem-
pestes de la mer. le ne sçay s'ils auoieut

vn pressentiment de ce qui nous deuoit

arriucr, mais ie sçay bien que nous

auons esté battus de toutes sortes de

vents et do lempestes. Nous croyons

tous que le commencement de Décembre
seroit la fin de nostrc vie, la furie des

vents déchainez dîna huict iours ; nous

reccusmes dans ce temps-là vn coup de

mer si violent, que la quantité d'eiuii-

ron quatre-vingts poinçons de cailloux,

et huict gros canons démontez, qui ser-

noient de leste à nostre nauire pour le

tenir en estai, et toutes les marchan-

dises, et nos boissons, et nos pois, qui

laisoient pour lors l'vnique mets de
nostre table ; en vn mot, tout ce qui

(.'sl(jil dans le fond du vaiss(!au fut reii-

uersé, bouleuersé et ielfi' |)esle-meslo

sur vn costé de nostre nauire, ie ne
sçay comme les canons n(; li; ereuerent

point. Il esloil si fort à la bande et tel-

lement couché, que l'eau euli'oit par
dessus le boid ; nos mais di; hunes
furent l'ompus, le biscuit qui nous re-

sloit tout inoiiiHè, chacun crioit misé-

ricorde. Nous demeurasmes enuiron
vue heure en ci'l eslat, et si le coup qui

Inousyauoit mis eut redoublé (ce qui

arriue Ires-souuent) le vaisseau eust

renuersé et coule à fond, maislasaincte

Vierge arresta ce coup par vn vœu que
nous luy lismes, et que nous auons
exécuté, le lu; sçay comme ce costé du
nauire, chargé de tant de canons et de
cailloux, et de poinçons, se seroit pu
redresser sans miracle.

Enfin après auuir essuyé celte tem-
pesl(>, et d'autres moindres (jni nous

assaillirent encore, nous arriuasnies la

nuit de Noël au lieu où nous pensions

trouuer du repos, et faire nos déno-
tions ; ce n'esloient que réjouissance,

la ioye paroissoit sur le visage de tout

nostre monde resuscilé ; nous t<ipissions

la chambre du Capitaine de tout ce qu'il

y auoit de plus beau dans le nauire,

jiour y celebier lo saiiiete Messe le iour

de Nuél ; quand tout à coup nous en-
leudismes le tonnerre de deux canons

chargez à balles, tirez sur nostre nauire :

ce bruit dans les ténèbres de la nuit

nous ielta dans le silence. Nous estions

entre l'Isle de lié et le lieu de la terre

ferme, qu'on nomme Chef de bois ;

nous oûysHKîs en suite des hommes qui

crioient à pleine teste : amené, amené,
les voil'-s basses, mouillez l'ancre, au-

trement on vous enuoye cinquante vo-

lées de canon. Flieu sçait si nous fusmes

surpris à ces paroles ; comme nous ne
sçauions rien de ce qui se passe à pré-

sent en Elance, nous creiisines que
c'esloienl queicpies vaisseaux du Iloy,

sur lesquels nous auions pris le dessus

du vent par mégarde, la nuit nous em-
peschanl de les reconnoistrc. Nous ame-
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nous nos Yoilos, nous mouillons l'ancre,

et voihi quatre clialoupcs cl)ar;^t'cs df

soldais el do uialelols (|ui nous aboi'-

denl ; ces gens sauleul dans nosliv

vaisseau, ils rompent les coll'res, ils

pillent tout ce qu'ils rencontrrnt, ils

coiuluiscnl nostre (laiiilainc vers celuy

qui cdunnaude ein(| ou six vaisseaux qui

sont en celte enihouclieure, et pour

liaueher court, on emmené nosli'e na-

uire eu Broiiage. l'our moy, ie me suis

retiré à la Rochelle auec nostre l'reie

l'ieire l'eoié, qui est repassé en France

pour sa sauté.

Ce ne sont pas là toutes nos aucn-

tures, nous estions partis de Québec

deux vaisseaux d(! compagnie, l'vn

nommé le S. losepli, dont ie viens de

parler, et l'autre appelle la Vierj;e
;

nous nous sommes toujours accompa-

gnez dans le grand lleuue iusques au

sorlii' des terres que nous nous sepa-

rasmes : or comme ce dernier vaisseau

esloit bien meilleur de voile que le

nostre, nous le croyons trouuer au port

arriué bien long-temps deuant nous, el

cependant il ne paioist point ; cela nous

l'ait conifecturer que les tempesles qui

nous ont pensé aliysmer l'ont englouty,

et nostre coniecture est d'aulaiil mieux

fondée, que ce vaisseau estoil l'oible, et

qu'il auoit bien eu de la peine d'arriucr

en Canada, l'aisaut grande eau dans

toute la Irauersée. S'oila ce qui con-

cerne nostre voyage, ie ne vous dis rien

du pais, les lettres et la Relation que ic

vous (MHioye par auance diront tout, le

vous pricuay seidi'menl di; penser de

bonne heure où vous pourrez trouuer

dequoy ennoyer à nos l'eres, cl aux
pauuriis Saunages, qui fuyans les feux

des lioquciis, se viennent tous K-s iours

ieller entre {(mu's bi'as, n'ayant que la

loy et le Christianisme pour toutes ri-

chesses. ^'altendez aucun secours du
pa'is, ce qu'il a coustume de donner

pour vn(! partie de la subsistance de nos

Missions est perdu. Ceux à qui les d(!ux

vaisseaux et les nnu'cliaiulises dont i'ay

fait mention apparlenoient, ne peuuent

pas nous assister après vne si grosse

perte. Dieu soit beny de lout. Quod
bonnm erat in oculis suis fccit. 11 faut

adoier sa piouideuce et se coidiei' en

ses boulez, ie me recommande à vos

sainels Sacf-ifices, en attendant que i'aye

l'hoinieur de vous voir,

Mon R. P,

Yostre tres-humble et affectionné

seruileur en JSoslre Seigneur,

Martin Lyonne.

A la Rochelle, ce 27. de Décembre 16Jl.

On n'a oiiy aucune nouuclle du vais-

seau dont il est jiailé dans celte lettre

depuis qu'elle est écrite.

Exlraicl du Priuikye du lloy.

Par Grâce et Priuilcge du Roy, donné il Poi,;tier«, et signé par le Roy en son Conseil, il est

pemiia :l Seba.^tien Craïuoisy, MarthanJ Libraire, lurc en rVniutns.to do Parip, et Imprimeur ordinaire du
Roy et do la Reyne, Bourgeois ot ancien Eschouin do cette Ville do Pari?, d'imprimer ou faire imprimer va
Liure intitulé ; Kclation dt. ce qui s'est passé de plus remarquable es ]\Iissivrte des Pères de !a Compcu^nîe
de Jcstis, en la Nouuclle France^ es années ltj50. et 1651. enuoyée au II. /'. Proulncial de la Prouince de
France, par le Supérieur des Missio7is de ta mesme Cainpai^nie. Et ce, ])endant le temps et e.sfiaeo de dix

années consecutiues : auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs, d'imprimer ou faire imprimer ledit

Liure, ."ous prele.vte de desguisemont ou changement qu'ils y puurruieut faire, it peine de coufiàcation et de
l'umcudc portée par ledit Priuilcge.

Permission du R. P. Vice-Prouincial.

XoTS Cn\nr.K9 Laliîmaxt, Vice-Prouincial de la Compagnie de Icsbs, en la Prouince do France, anon»
accordé pour l'aducnir au sieur Sebastien Cramoiï^y, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy et de la

Reyne, Bourgeois et ancien K^chouin de cette ville do Paris, l'impression des Relations de la Mouuell*
France. Tait à Paria, ce 3. iour de Fourier 1652.

C. LAIiEMANT.
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DE CE QVI S EST l'ASSÉ EN L.V MISSION DES PERES DE LA COMPAGNIE

DE lESVS,

AV PAYS DE LA IVOVIELLE FRAtVCE,
Es AA^Èrs 1631. ET 1052.

Enuoyée au Reuerecd Père Prouincial de la Prouince de France.

Par le Svpeuievr des Missions de la mes.me

Compagnie. (*)

CHAPITRE PREMIER.

Lettre du l'ere Supérieur de la Mission

au H. P. l'roul)irial, toucliajil la

mort du P. Jacques Buteux.

Mon lÎEVEnEND Père,

l'ax Cliristi.

6^'^f A presenle h'tlre sera

'^if^i^i pour informer vostre

'^ koueiviice de la glo-
"* ' rieuse morl du Père

Jacques P.iiteux, mas-
sacre par les infidèles

lliroqiiois, le dixième

iour de May, de la

présente année 1052.

Le Père laeques Biilenx

estoit d'Abbeuilli^ en Picar-

die, né dans le mois d'A-

nril de l'année ICOO. 11

entra dans la Compaj-'iiie à

Hoiien, le deuxième d'Uetobre

1020. Il fut enuoyé en ces Mis

l'année 1034. après auoir aciieuc ses
estudes de TIi(M)lot;ie.

Il a employé l'espace de dix-huit an-
nées en la comuM'sion des peiip!(;s Mimi-

taïnetz et Alj,'oiiquins. Dieu luy auoit

donné vne grâce tonte particulière de
toucher les cœurs de ces panures gens
et de leur instiller les sentimens de
pieté ; de sorte qu'on reconnoissoit entre
nos Néophytes, ceux qui estoient sortis

de sa main, par vne tendresse de deuo-
tion, et vn esprit de foy solide, ci tout

<à fait extraordinaire.

C'estnil vn hnmmi'il'oraison, etd'vno
mortilicatiou si conslante, que sa vie a

esté vn ieiisne quasi continuel, il con-
clioit toujours sur la dure, etretranchoit

de son sommeil vne grande partie de la

nuit : et quoy (pi'il fût d'vnecomplexioii

fort délicate, et toujours dans les souf-

frances de quelque maladie, il y adiou-
stoit des niortilieations volontaires au
dessus de ses forces, ne pouuaut rassa-

sier les grands désirs qu'il auoit de
soiilTrir.

Entendant quelques personnes, qui
sions de la Nouuelle France souliaitoicnt plustost la mort, que de

(») D'après l'édition do Sebastien Cramoisj-, fublico i\ Pari» en rannce lli53.

Jielalion—10^2. a
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(oiiibcr vifs oiilrc les mains des lliro-

qiiois : l'oiir iiioy, disoil-il à ceux à qui

son cœur (ieuoil s'ouurir, ie ni'cslinio-

rois Iroi) lieunnix, si Dieu auoil permis
que ie tombasse en ieiu's mains, leur

cruauté est grande, et de mourir à piitit

feu, c'est vn tounneiil horrible ; mais
la grâce surnionle tout, et vu acte d'à-

'

mour de Dieu est plus [lur au milieu des

Jlammes, que ne le s<^mt toutes nos dé-
notions séparées des souHranccs, et en
ciïet, il a esté plus de mille lois dans
des lieux où rUiroqiioisesloit à craindre,

sans iatnais y auoir pasly, et sans que
jamais la vcuë d'aucun danger l'ayt ar-

J'esté de faire vn [las, lors qu'il y anoit

espérance d'y l'aire quelque chose pour
Ja gloire de Dieu.

Sa mort a esté le seau de sa vie. 11

fluoit conuerty à la Foy quantité de na-

tions Saunages, pour lesquelles il anoit

des tendresses de l'ère, et qui auoienl

toutes pour luy des amours de véritables

cntans. Mais sur tout la iNalion des Al-

likamegues, que nous nommons les

l'oissons blancs, qui esloient les enfans

de son cœur, et dans l'ame desquels il

anoit imprimé des sentiuiens de deuo-
liou si puissans et si el'llcaces pour leur

Salut, qu'il sembloit que ces bonnes
gens ne fussent nés que pour le Ciel,

que l'innocence fust leur partage et que
le pechéfuslbanny de tout lein-païs, de-

puis que la Croix du Sauueur du monde
y est plantée, et que d'vn peuple tout

barbare, laChariii; de ce bon l'ère en
auoil lait vn peuple tout Chrestien. Il y
auoil lait vn voyag(;, il y a vn an, auec
des peines et des fatigues inconceuables

dont nous auons fait le récit en noslre

dernière Relation.

Cette année, après auoir passé l'hyucr

aux Trois lUuieres auec quantiU' de

Saunages, qui s'y est(Henl assemblez

pour y receuoir ses instruelious, quel-

ques familles de l'oissons blancs l'inui-

terent à les suiure dans leur païs, où se

dcuoienl trouner quantité d'autres peu-

ples plus csloignez en tirant vers le

^ord, qui auoiciit donné leiu" paiole de

se rendre Chnîsliens. Y eust-il mille vies

à perdre et mille lliroquois en chemin,
le zelc de ce bon l'ere l'engagea dans

tous ces périls. Ils partirent le qna-
triesme ioiu' d'Auril : voicy ce qu'il

m'escriuil la veille de son départ.

Mon UeueriMul l'ere, c'est à ce coup
qu'il faut espérer que nous partirons,

Dieu veuille que les rcsobilious soient

fermes, et (pi'enJin nous partions vue
bonn(; fois, et que le Ciel soit le teimc
de iiostre voyage!. Ihec spes reposita est

in sinu meo. Nosti'e équipage eslfoible,

la phispart d'hommes languissans, ou
de femmes et d'enl'ans, le tout cnuiron

soixante âmes. Les viuandiers et les

[ironisions de cette petite troupe, sont

enti'e les mains de celuy qui nourrit les

oyseaux du Ciel, le parts accompagné
de mes misères, i'ay grand besoin de

prières, ie demande en toute humilité

celles de vostre Ueuerence, et de nos

i'eres. Le cœur me dit que le temps de
mon bon-heur s'approche. Bominus t-i^t,

(juud boiiKin esl in oculis suis fuciat.

Ce sont ses dernières paroles.

Apres vn mois, et plus, de beaucoup

de fatigues, et sur tout de la faim, qui

les suiuoit par tout en ce voyage, eslans

soiuient plusieurs iours sans que leur

chasse leur donnast dequoy viure, ils se

resoliu'enl de se séparer cl de prendre

diuerses routes. Si renerit Esau ad
vnam lurmam, et percmseril eam, alia

lurma, quœ reliqua est, sdliirabititr.

Toidefois leur séparation ne fut (ju'au

lourde l'Ascension, après (jne le l'asleur

eut confessé et eut repeu tout son Trou-

peau, et que leurs cœurs animez d'vne

nouuelle deuotion, se furent dis[>osez

au voyage de l'éternité.

Les autres bandiîs ayans pris le do-

uant, le l'ere resta en compagnie d'vn

ieune François, accoustumé à la vie des

Saunages, et d'vn ieune Chrestien Hu-
ron. Les neiges estoient fondues, et les

riuieres déglacées. Ils s'endiaïqueri'iit

dans vn petit canot d'eseorce, qu'ils

auoient fait enx-mesmes, et ils caba-

nerent où la nuit les obligea de s'ar-

rester.

Le lendemain, qui esloil le dixiesme

iourdu mois de May, ils continuent leur

roule ; et ayans esté obligez de se dé-

barquer par trois fois, en des endroits

où la riuierc va tombant dans des pre-
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cipiccs, ol où elle n'est plus nniii^'iiMo,

(c'est à (lire (|ii'(mi ces nMicoiiln's, il

l'iiiit poi'tci' sur SCS i'sp;iiili"s son (Miiol cl

tout son b;itj;ag(>) : Lors (pi'ils laisoii.Mit

leur troisiesiiit! portnj,'(>, cliargoz cliacuii

(le son fardeau, ils se vii'ent inuesly

d'viie tioupe (riliroipiois, qui les nllen-

floient au passade. J.e lluron, (|ui iiini-

dioil h; premier, l'ut saisy si siibilernent

qu'il n'eut pas le loisir de l'aire aucun
pas on arrière. Les deux an(n>s, vn peu

plus esloij^nez, l'iu^ent iellez par terre,

les enneniis ayant l'ail siu' c\\\ la di'-

cliar|j;c de leurs fusils. Le l'ère lotnba

blessé de deux balles à la poitrine, et

d'vne autre au luas droit, qui luy fut

rompu. Ces barbares se ruèrent ineon-

tinent sur luy, jiour le percer de leurs

espi'es et poni' l'assonnnei' à coujis de;

haches, auec son com|»a^'non. Ils n'eu-

rent point Ions deux d'autres paroles on

bouche, que celle de lesus. Ils lurent

ilespoiiillez tout nuds, et leurs corps

furent iellez dans la riuiere.

Deux iours après, d'autres Chrestiens

qui tenoient le mesme chemin, tom-
bèrent dans les mesines embusches, et

vn ieune Al^oniiiiin, que les lliroquois

prirent vif, y fut bi'uslé cruell(>ment sur

le lieu niesme, n'ayant point d'autre

consolation, sinon de Dieu, qu'il in-

uoqua iiisqu'au dernier souspir. Ils re-

seruoieril le ieune lluron pour le brusier

en leur pais ; mais Dieu luy donna le

moyen de rompie ses liens au boni de
quelques iours, et s'eslant échappé tout

nud de sa captiuilé, il arriua heiu'euse-

ment aux Trois Uiuieres, le huieti(-snie

iour de luin ; et ce fut luy qui nous ap-

porta ces tristes nouuelles, assez heu-
reuses toutefois, puis qu'elles sont i,'lo-

rieuscs à Dieu dans la mort de ceux qui

consomment leur vie pour le salul des
anies.

Du depuis, les Saunages Chrestiens

allèrent chercher le corps de leur bon
Père ; mais quelque diligence qu'ils y
ayent appoilce, ianiais ils ne l'ont pu
trouner, quoy (pfils ayent rencontré

celuydeson compagnon, demy mangé
des Corbeaux et des besles.

Veus, venennU (jentes in licvreditalem

tuam. l'oMtcrtuit inorlivina seruoruni

Relation—1052.

tuorum, encan rolittililnin cœli, carnes

Sftnriorum luonan beslijs lerrœ ; ef-

fidlrruiil siiii(]Hiiirm enrum Innquam
a<ju(im, cl non crut (jui scpelircl.

le n'ay pfi rien dresseï- que cette lellro

pour la Relation. Les l'eres qui ne font

que de relom-ner de leiws Missions,

m'ont rendu trop laid leurs mémoires,
ie li's (MUioye au I'. Paul le leiuie, Pi'O-

cureur de nos Missions, qui les pnsen-
tera à V. R. pour en estre fait selon sa

volonl(''. On en peut tirer des sujets

d'vne bomie et d'vne sainl(î édilicalion.

S'il plaisl à nostre Seigneur de pre-

seruer le pays de la fureur dos lliro-

quois, nous auons de l'employ pour sa

gloire, plus qu'il ne nous reste de vie ;

et nous verrons sou nom adoré dans ce

noinieau monde, où depuis cinq mille

ans il n'auoit iumais esté coimeu. Nous
demandons pour cet elfet l'assistance de

vos [irieres, et de tous ceux qui ont de
l'amour pour le salut des âmes.

Mon Reuerend l'cre,

Vostre tres-humble et tres-obeîs-

sant seruileur en iN. S.

Pavl Ragveneav.

de la Compagnie de lesus.

De Kebec, ce 4. d'Octobro 1C52.

CIIAPITUE n.

De la Résidence de Sainct Joseph,

à Sillery.

Les Chrestiens de celte Résidence ont

donné de l'employ toute l'année à deux
de nos Pères, qui ont fait toutes les

fonctions de bons pasteurs auprès de
leuis ouailles, administrans les Sacre-
mens de Raplcsme, de la Confession, de
l'Eucharistie, dj l'Kxtreme-onctiou et

de Mariage, consolans les malades, en-
terrans les morts, catechisans cl prè-

chans les viuans ; en vn mol, Irauaillans
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(les deux mains : car il a fallu, nolam-
nuMil n'ili' aiiiice, ioiiiilie io secours

tenipoi t'I au secours spirituel, pour deux

raisous.

L'vne est, que les Iliroquois estant

toujours en campagne, font que ces

bons Meopliytes ont p(!ur de ti'ouuer la

moi'l (huis l(!s foresls où ils vont cli(!r-

cher leur vie ; ils craignent d'estre

massacrés, voulans aller massacrer des

beslos qui leur sèment de nourriture

la plusp;u l de Tannée ; celte appréhen-

sion les a ietlés dans vne exlicrne di-

sette. L'autre est, qu'il y a eu si peu

de neiges cet Ilyuer passé, qiic ceux qui

ont hazardé leur vie pour Irouuer de la

cliasse, ont pensé mourir de faim et de

froid ; si bien qii'eslans (h'pourueus de

toutes choses, ils seroienl morts miséra-

blement, ou du moins ils auroient souf-

fert dans l'extrémité, si la bonté de

quelques persoimes, dont la charité

n'est point limilé(! par les bornes de la

France, ne nous eut donné le moyen de

les secourir.

le voudrois qu'on pût voir les senti-

mens de reconnoissance qu'ont ces bons

Néophytes pour leurs llien-faieteurs, ci

qu'on pût eiit(!ndre les belles haiangues

qu'ils font sur ce sujet, qui en vérité

leur causent vn estonnemeni d'autant

plus grand, qu'ils ont naturellement

moins d'amour et de respect pour ceux

qui ne sont pas de leur nation, lis

s'ayment les vus les autres ; mais ils

n'ont (jue de l'importunité pour tous les

Estrangers. Or quand ils voyent que

des personnes, qu'on leur dit estre d(;

merit(; et d(! de condition, comme! d(,'s

Capitaines ou des femm(!sde Capitaines,

leur font du bien de mille lieues loing,

cela les touche, et leur en fait chercher

la raison ; et comme ils apprennent que

tous ceux (|ui croyenl en lesus-tJuisl se

doiuent aimer comme des frères, puis

qu'ils seront tous ensemble au Ciel, et

que c'est dans cette veuë et dans celte

considération qu'on les assiste, cela leur

donne vue haute idée de la Foy. le ne

croyois pas, disoil vn iour vn Caiiilainc,

qu'il y eust au monde des gens si bons,

que d'enuoyer des presens à ceux qu'ils

n'ont iamais veus. La prière et la

créance ont vne estrange force, puisque
de plusieurs nations elles n'en font

(pi'vue. Depuis que ie suis baptisé, il

me send)le que i ay acquis vne grande
parenté. Quand i'enire dans l'Eglise des
François, il m'est aduis que les François

sont mes parens. Quand i(! voy vn llu-

rou baptisé, ic le regarde connue mon
li'jrenl, et si les Iliroquois estoient ba-

lisés, ie les tiendrois pour mes parens :

car ils ne seroienl plus meschans.

Yn autre disoit h vn l'osa : Puis que
tu sçais peindre la parole, c'est à dire

lu sçais écrire, et que ces personnes

d'importance qui sont au delà du grand

Lac, c'est à dire au didà de l'Ucean, en-

tendent des yeux, c'est à dire seauent

bien lire, dis leur que nous croyons en
Dieu cl qiK! nous le prierons poiu' eux
toute nostre vie

;
que nous sommes

leurs cnfans, et qu'ils sont nos pères cl

nos mères ; et qu'ils parlent au grand

Capitaine des François, afin qu'il nous

secoure contre his lliroepiois, (jui tuent,

et qui massacrent, et qui bruslcnt ceux
qui prient et qui croyenl en Dieu.

L(! l'ère Su])erieur de nos Missions,

demandant ;> quehiues femmes Chre-

stiiiines si elles pouuoitmt bien aynuM'

des personnes qu'elles n'auoient iamais

veuës ny connues, parlant de quelques

Dames qui les ont secourues, l'vne

d'entre elles prit la parole, et luy dit :

Pourquoy non, mon l'ère ? ces saincles

femmes de charité nous ayment bien

sans nous auoir veus ;
pourquoy ne les

aymerions nous jias sans les voir? Elles

n'ont rien dmianl lems yeux qui les

porte à nous aynier, et nous voyons

leurs presens et hsui's aumosnes. Elles

nous ayment poiu' l'amour de Dieu, qui

leur a commandé de faire du bien aux
misérables, et nous les aymons aussi

IKtur l'amour de Dieu, qui viuil qu'on

ayme ceux qui font comme luy, c'est à

dire qui font du bien à tout le monde.
Enlin nous aymons ces saincles femmes
de Charité sans les voir, comme nous

voulons aymer Dieu sans le voir. Nous
les verrons dedans le Ciel lors que nous

verrons Dieu, qui leur donne ces com-
passions pour nous, et qui est nostre

l'ere, comme elles sont nos mercs.
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Voila la ivsponso crvno femme Saimago,
qui n'a rien de Sainiai,'e.

(.In eseril (jiie le (lapilairie des Snii-

iKiges de eelle llesidence, iinile gene-

roiisemenl la l)Oiit('! de ceux qui ne

doniKMit aueiincs limites h leurs eœui's

et à leurs nîaiiis, qui se croyeiit redc-

uables aux liarliaics aussi l»ieu qu'aux

(tivcs. IS'oiiil hona data darc fliis suis.

<',e hi'aue Neo|p|iyle s<;ait dt'|Milii' l(;s

biens que Dieu ci, les hommes luy ont

donnez, anx panures Chreslieiis qu'il

considère comme ses enlans. Il secourt

les vieilles l'emmes, les païuires velues,

les «ridielius ; il leiii' donne du pain,

des pois, du bled d'iude, des anguilles,

des robes mesmc. Voila ce qu'on re-

marque de ce (lapitaiue.

Yne Dame l't an<,'oise, qui s^cst fait sa

\"oisinc en ce païs-là, en parle en ces

termes, dans vnc lettre qu'elle a en-

(loyéf! à vnc personne de vertu et de

«oudilion : Noe! Tekouerimat, qui se

nommoil iadis Negabamat, grand Capi-

tainede Sillory, excellenlChreslien, qui

n'a rien de Sanuage que le nom, vous

remercie de l'Iionnenr de voslre souue-
nir, en qualité de voslre tres-Jinmble

çerniteur ; il espère et nous aussi, que si

Dieu donne la paix à l'ancienne Fr.uice,

que vous Irauaillerés pour leur secours

contre les Uiroquois ; ie laisse au R. P.

le leuiio, à vous dire le détail de nos

al'llictions et de nos besoins, le parle

au nom des Saunages que i'ayme ten-

drement : ce sont les propres mots de sa

lettre.

Adronslons quelque chose, de ce qui

s'est l'ail en cette Résidence, et qui n'a

point encore paru dans les autres Rela-

tions. Voicy vn Paradoxe, qui aura

peine de tronuer créance dans les esprits

qui ne connoissent pas les Sauuagi;s. Un
a baptisé vue ieune femme, aagée d'en-

uiron vingt-trois à vingt-quatre ans, qui

estdemcurée Vierge ayant eu trois maris

succcssiuemcnt. Celle panure lille, pour
la nommer ainsi, a esté nourrie dans
l'innocence des premiers siècles, elle a

tiré sa naissance d'vne nation fort éloi-

gnée de Kebcc. Comnuî elli" fut en
l'anse de S. loseph, vn ieune homme,
après quelque temps de séjour, la vou-

lant rechercher en mariage, luy fil de-

mandi r secrelemiMil par vue personne

de confiance, si son dernier mary ne
l'aiioil pas laissé.' enceinte ; elle répon-

dit auec vue pudeur et auec vue sim-

plicité si naturelle, qu'on donna facile-

ment créance à ses paroles. Il (>st vray,

dit-elle, que mes i>ni'ens m'ont mariée
trois l'ois, et neanlinoins pas vn liomtne

ne m'a encore touchée. Ce que ie vay
dire pourra iuslilier la vérité de sa re-

lieuse.

Premièrement, ces peuples se com-
portent ordinairement, les deux, trois

et quatre premiers mois d(! liîur mariage,

comme s'ils esloient frères et i-œurs,

donnons pour raison de leur façon de
faire, qu'ils s'entraymcnt d'vn amour
d(! pioches pariMis, (jiii ont horreur des
actions de la chair. Cet amour de pa-
renté, est plus grand et plus fort paimy
les paiens, que l'amour du mariage,

dans lequel enfin il dégénère. Que si

dans ces premiei-s mois ils viennent à
se desgoiiter l'vn de l'autre, ils s'é-

loignent sans bruit, demeurans comme
ils esloient aiiparauanl.

Secondement, si le père ou le proche

parent d'vne fille luy commande de s'as-

seoir auprès du ienne homme qui la

recherche, c'est à dire de l'espouser, la

fdle obeTra sans mot dire ; mais si elle

ne l'ayme pas, ou si elle n'a pas encore
enuie d'cslre mariée, il a beau di'meu-

rer auprès d'elle, iamais elle ne luy

soiifirira aucune action de mary. Et le

ieune homme n'oseroit quasi témoigner
qu'il s'en fasche, aulremenl il feroit

voir qu'il ne l'ayme pas ; mais enfin,

comme il veut cstre aymé réciproque-

ment, et que ce n'est point la coustumo
des Saunages de se violenter les vus les

autres, la liberté estant le plus grand

de tous leurs bi(!us, il abandonne celle

fille au bout de quelques mois, la lais-

sant dans son premier estai. C'est en
cette façon que celle dont nous parlons

auoit conserné sa pureté dans trois de
leurs mariages. Il semble que noslre

Seigneur la vouloit épouser au sainct

Baptesme, douant qu'elle eût donné son
cœur et son alîeclion à aucun homme.
Vue mère ayant perdu sa fille, qu'elle
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oymoil viiiqucmcnt, vu Fiaiivois l'al-

lant visiter, luy dit pour la coiisolci',

qu'il se l'alloil sousmcltre à la vuloult'

de Dieu, (]iii syail bien qiiaud il est

temps de lunis retirer de ee monde, et

qu'il ne se l'aut ianiais laisser abattre à

la tristesse : Helas! dit elle, ie ne suis

pas triste de la mort de ma fille, puis

que ma tille ne l'estoit jias de sa mort

mesme : la painire entant me disoil au

fort de sa maladie : Ma mère, ie suis

bien aise de mourir, ie m'en vay au

Ciel, ie verray celuy qui a tout fait, le

croy, disoil cette bonne mère, qu'elle y
est maintenant : car elle aymoit bien la

prière, c'est pourquoy ie n'ay ;;arde de

m'atlrister, voyant que ma fille est en

si bon lieu.

Yn ieune homme estant mort saincle-

ment, vn sien ramarade nous dit : En
vérité, ie sens bien que ie serois triste

de la mort de mon amy, n'estoit que ie

croy l'ermemenl qu'il est au Ciel : car

il alloit tout droit, il ne ^'t'eaitoit point,

il croyoil fortement, il obeyssoit prom-

ptement ; ie viens de prier pour luy en

la Chapelle, mais mon cœur me disoit,

c'est en vain que lu pries, il est au Ciel,

il n'est point retenu en chemin ; car il

marchoil tout droit. Celte foy et cette

simiilicilé sont aj niables.

Yoicy vne action qui fera voir que
Dieu est le Docteur dos âmes simpli s.

Vne bonne mère demandoit vu ioui', si

la prière qu'elle faisoil n'estoit jioinl

mauuaise : Car disoit-elie, ie ne l'ay ap-

prise de personne. Oii^'id ie couche ma
petite fille dans son berceau, ie fay le

si;;ne de la Croix sur son front, puis i'a-

dresse ces paroles à celuy qui a tout

fait : Ma petite fille le dit pai' ma bouche

et par mon cœur, car elle ne sçainoit

encore parler, c'est loy qui m'as donné

la vie, conserne la moy, éloij;ne de moy
le mcscliaut Manitou. l^Kiand ii: si'iay

grande, ie croiray en toy, ie t'aymeray,

ie l'ob(Mray. Voila ce que dit ma fille

par ma bouche. Assiste-moy, afin que

ie l'instruise bien cl qu'elle te di.se \n

iour par soy-mesme, ce qu'elle te dit

pur le coeiu' et par la bouche de sa mère.

La foy et l'amour ont !)ien de l'iiidustrie.

Cette bonne ChresticMine, ayant eu

l'approbation de sa prière, adiousia ce
qui suit : Mon cœur est bien met.cliunl :

nous auons en noslre cabane vn ieune

parçon il'vne nation estran^ere, qui feia

bien jirossir le pajiier où sont escrils

mes péchés : on ne sçauroit le rassasier^

il mant^e incessamment, et il veul tou-

jours mantier (en etîet il esl trauaillé

d'vne faim canine), il dérobe tout ce

(ju'il reiiconti'e de bon à manj^er ; cela

me cause vne tristesse, qui à la vérité

ne vient pas iusqnes à la bouche, car ie

ne dy mol, mai.s mon cœur esl méchant,
ie \oudiois bien qu'il n'eiisl point cette

fasclierie. 11 esl May que ie ne le hay
pas ; mais ie n'ajme point .ses fa(,on&

de faire. Cette bonne ame prenoil le»

senlimens d'A<lam pour des consenle-

mens de res|)rit.

Vn hiimnie d'vn naturel assez vif, l'a-

contoilNu iour les combats qu'il ren-

doit quand la nature ou les démons luy

donnoient qnelijue jHMisée ou luy cau-

soieiit (pieiqm- dérèglement dans les

sens, h; me frappe mo>-mesme, comme
ie Irapperois vne autre peisonne qui

voudroit olfenser Dieu, le me dy ces

paroles : C'est le Démon qui parle, Ift

veux-tu escouter? es -lu encore; de son

Jiarty ? n'es-lu pas bapti.sé '? n'as-lu pas-

dit ces paroles, ie liay cl ie lenonce au
mcf chant Manitou ? Le démon s'enfuit

quand ie parle si haut, et ie demeure
en pai.x.

Vue l'eninie estant auprès du feu,

quel(|u'vn fit tomber sur elle vn tison

ardent, qui la brusia bien fort et qui

l'oflença j|;rnndemenl. A mesme temps
que son corps s(!nlil la doul(!ur, son

cœur fut saisi d'vn mouuement de co-

lère : or comme il n'y a pas kiin du cœur
à la bouche, ce mouuement vint iusqnes

sur le bout des Icaccs pour sortir auec
éclat; mais cette pensée (n'es-tu pas

ChresliennciV) se ietlant ii la Irauerse,

l'ai resta tout coin t, et (il renlnîr sa co-

li-rc sans que ianiais elle dist vn seut

mot. Ce sont ces violences qui rauis.«ent

le Ciel.

Quelques femmes Chresliennes, s'en-

Ireteiiaiis des lleli^ieusiîs Hospitalières

el des Vrsulines, qui sont en ce bout

du monde, l'vne d'entre elles dil aux
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«<jlr(>s, au sujet Je lonrs maladies et de

leurs trauaux, dont elles pailoieiil :

()u'iuiiioi'le-l-ilàccsrdlesVier);esdV'slio

malades ou d'eslre eu sauté ? La vie cA

la moi t leur est vue mesine chose : si

«lies sont malades, elles soulïreul pa-

tiemmeul et se reudeul a,i,'realdes à

Dieu ; si elles sout en sauté, elles as-

sist((nt uos malades, iustruiseut uos eu-

faus; si elles nieurenl, elles void tout

droit ail (liel, elleseii sçaueutleeliemiii.

Il n'en est pas le mesme diî uoiis autres

nous n'aiious pas encore de bons yeux,

nous ne counoissons pas tout ce (pTil

faut faire, nous ne seauous [tas, coiiiuii!

elles, ce qu'il faut dire à Dieu et comme
îl luy faut parler. Mais changeons de

propos, voiey vn rencontre agréable.

Les Sauua<fes du quartier Saiiict Jo-

seph eslaiis tous à la Messe, on desroba

<lans Tvne de leurs cal)anes, vne robe

de castor toute neufue : celuy à qui

elle appaitenoit, ne la trouuaiit point à

son retour, assemble les principaux

<i'eiilre eux, qui conclurent twispardes

coniiïctures tres-apparentes, que ce vol

ii'auoit pas esté fait par vn Saunage,

mais par ipielque François. Les ieuiios

gens enteudans cela, courent aussi-lost

après deux François qui venoieiit de

passer, ils les atlrappeiit et les amènent
en leurs quartiers, leur voulans osier

leurs habits et tout ce qu'ils auoient,

insques à ce que le Capitaine des Fiaii-

oois eiist fait retrouuer la robe où qu'il

l'enl payée. Celuy à qui elleappailenoit

leur (lit : Tout beau, icunes gens, met-
Ions bas nos coustumes, puis que nous

en auons embrassé d'autres ; nous ne

«canons pas comme il se faut compoi'ler

en ce rencontre, imnoyous (pierir l'vn

<le nos l'eres, et il nous dira ce qu'il

faut faire. Aussi-tost dit, aussi-lost fiiit
;

le I*ere estant venu, il luy exposa les

raisons qui leur faisoient conclure que
ce larcin fust commis par vn François :

C'est nostre constume, adiousta-t-il, de
despoûiller les premiers qu'on ren-

contre de la parenté on de la nation dt;

celuy qui a fait le vol. On garde ses

ilespoùilles insques à ce que s(mi Capi-

taine ou ses parens ayent donné salis-

faction à celuy auquel on a fait tort.

Voila nostre coiislume : mais comme
nous auons recen la foy et que nous

sommes baptisés, nous les quittons pour

siiiure celles des Chrestiens. Que doi-

iient-ils faire en ce cas là? L(! l'ère leur

dit que les fautes cstoient personnelles,

cl qu'il falloit punir ces deux François

s'ils esloieiil coupables, sinon qu'il les

falloit mettre en liberté, et faire tout le

possibit! pour descouurir le larron. (3r

encore que ces bonnes gens vissent

bien que ce procédé ne leur esloit pas

faiiorable, pour ce qu'on ne dcsconure
pas facilement les larrons, si est-ce

qu'ils s'y accordèrent, et ayans recon-

nu que les deux François qu'ils tc-

noient estoient innoccMis, ils les ren-

iioyerenl anec beaucoup d'humanité.

Or comme ce vol esloit récent, et que
le François qui l'auoit commis se voyoit

en grand danger d'eslre découuert, tou-

ché d'ailleurs d'vn remords d'auoir of-

fensé Dieu, il porta cette robe à son

Confesseur, le supjtliant de la restituer;

en sorte qu'il m; fut point connu. On
reporte la robe aux Saunages, et pource

([u'ils sçaneiit que Monsieur le Gouuer-
neur du pays fait punir publiquement
les crimes, on leur dit, que celuy qui

esloit tombé dans cette oflense, s'estoit

venu confesser, qu'il anoit demandé
pardon à Dieu, qu'il auoit rendu la robe,

qu'on luy auoit donné vne bonne péni-

tence. On leur adiousie qu'ils sçanoient

bien, que ce qui se passoil dans le Sa-

crement de F('niteriC(i esloit vn secret

de Dieu, à qui on dedaroit ses péchés, et

qu'on n'en parloit iamais auX hommes,
que personne ne connoissoitle criminel.

Ces bonnes gens furent ranis, voyans

dans la pratiiiue ce qu'on leur auoit

presché du secret de la confession,

admirans ce tribunal et cette iuslicc, si

fauorable à ceux qui rcconnoissent et

qui détestent leurs offenses. Iamais ils

ne demandèrent et iamais ne parurent

coniectiirer qui pouri'oit estre le cou-
pable, afin do s'en deffier, s'imaginans

qu'vn homme qui confesse son péché,

ne le doit iamais plus commcltre, no-
lamment s'il est tant soit peu notable.

Finissons ce Chapitre par la deuolion

d'vne Dame, qui ne veut estre connue
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que de celuy des yeux duquel elle ne se

peut dérober. Yoyatit que le Peie Eter-

nel auuit mis son fils sous la conduile

de Sainel loseiili, elle a creu (\\n\ son

amour rohli^coil de suiure cél oi'iyiuul,

elle a doue mis son (ils entre les mains
de Sainct loseph, et alin d'oblij;ei- ce

grand Saincl (pour ainsi dire) à le fauo-

riser plus parliculicremeiit, elli; donne
tous les ans vniî aumosme, pour nourrir

vn enfant, baptisé en la Uesidence de
Saincl loseph. l'ay creu qu'en i)ubliant

cette deuotion, lu personne qui la pra-

tique n'en seroil pas moins cachée ; et

que ceux qui aynient ces noiuielles

Eglises, honoreront deiiaut Dieu, vue
inere si sainctement amoureuse de son

enfant.

CHAPITRE IH.

De la Colonie Iliironnc en l'fsle

d'Orléans.

le n'ay rien à mettre sous ce lillre,

que la Lettre d'vn l'ère de nostre Com-
pagnie, adressée à vn autre Perc de sa

connoissance qui a esté en ce nouueau
inonde : ce sont les seuls mémoires
que i'ay receus louchant celte Colonie,

qui a ses tristesses et ses ioyes, ses mal-

heurs et ses benL'dictious. Dieu veuille

que ses afilictions soient limitées par

celte vie, et que ses consolations soient

éternelles ; mais lisons nostre lellre,

voicy comnu! parle le l'ère, après deux
mots de préambule que i'ay obmis.

Pour nouuelle de nostre Colonie llii-

ronne, ie vous diray que le 26. iour du
mois de Iiiin passé, nous perdismes six

de nos meilleurs Chrestiens, qui s'en

alloienl à Tadoussae, dans vn grand
canot que nous leur auions preste. Yoicy
leurs noms, Pierre .\handation, André
Annenharisonk, Martin Iloiiahalioian-

nik, llené Ilondeauionhé, Doniinicpie

Onnhoudei, et le pieux loseph Taonde-
ciioren. Trois enfans se perdirent aiuîc

eux, Louys, fils de loseph, Paul, fils de

Pierre, et Nicole, fille de Martin. Ils

estoienl tous de noslre ehere Mission de
la Coneeplion. Comme ils descendoient

de risle d'Urleans à Tadoussae, pour
vendre de leur farine de bled d'Inde

aux Al^oiupiins, et tirer d't;ux quelques

peaux, pour en faire des robes à leur

vsagc!, vm; Icmpesle les ayant surpris

au milieu de la gr'ande riuiei-e, vis à vis

de Tadoussae, les engloutit dans les

eaux, sans qu'on ait iamais pu retr ourrer

ny hommes, ny canot. Ah quelle perle !

8i les grandes occupatiorrs de nosli'e

l\. P. Supérieur neFempeschoient poirrt

de dr'esser' vue Relation, il diioit des-

nierueilles de nostie bon losejili. Ouoy
que vous ayez esté tesmoins oculaires

de ses vertus, lorsque nousdemeirrions-

ensemble chez liiy, en mesme cabane,

il mesme feu et à mesme table, ou |i!us

tosl à mesme jjoI ou à mesme chaudière,

puis que les tables ne sorrl pas en vsage

en ce pays-là, quay dis-je, que vous
l'ayez connu, i'ay crû nearrlmoiiis que
vous seriez bien aise que ie vous en
parlasse, veu mesmemerrl que i'ay eu la

consolation de conucrscr auec luy ius-

ques à la mort. le vous diray donc :

En premier lieu, qir'il n'esl iarnars

tombé en aucune faute rrtitable deiiuis

soir Daptesmc, ce qui est d'autant plus,

remarquable, qu'il auoil esté fort adonné
aux femmes, au ieu et aux superslilions

du pays, jamais depuis qu'il a esté fait

Chrestien, il n'esl tombé dans ces trois

vices, quoy que ses compatriotes I'imi

aycrit sollicité au delà de ce qui s'en

peut dire. Vne femme, deuant qu'il firt

remarié, le sollicita plusieurs mois for'-

tenienl ; non seulement il ne l'écouloit

pas, mais il trenibloil ù sorr abord, me
disoil-il, et n'en pouuoit supporter las

veuë. Elle le surprit vne fois dans les
' teuebi'es de la nuit, sous vn appenly,

où ils ir'auoienlque Dieu jiour- lesmoin.

ie fus, racontoil-il, saisi soudaine-

inenl d'vne sueur qui se r-espaudil par

lout mon corps, et d'vue crainte qui

Iroubloit tout mon esprit, dans l'appi'e-

hensiuii que i'auois de succomhei'. La
chair lU! se laissa pas de se reuoller et

de rendre vn si puissant combat contre

mon esprit, que ie ne sçay lequel des
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deux aiiroit romporlé la vii-loirn, sans

vn pelil rayon qui nie lit fain; vue Orai-

son à Uioii bien coiirle, mais bien l'er-

uente, à la l'aiieiir do laquelle le nie

tiray des mains de celle i'enime, on de

ce tison d'enfer.

En second lieu, les sentimens qu'il

aiioil (le la Foy esloienl si raiiissans,

qiK' nos l'eres en esloienl eslonncz. Il

ne ponnoil se soiilei' de pai'ler de nos

inysicres, anec des termes et des com-

paraisons si proportionnées à ses Au-

diteurs, que Itiy niesme s'estonnoil,

(ju'ayant esté si ignorant et si idiot do-

uant son Uaptcsme, ilcouceiistet parlast

si bien des maximes de l'Euangile. De

là vient qu'il faisoit assez sonnent des

pareulln'ses en ses discours, pour l'aiie

entendre qu'il u'esloil rien de sou estoc.

Otsinonaka hniei. le suis parent et allié

des vers, ie n'ay rien de moy, c'est Dieu

qui me deslie la langue. On a remarqué

que plus de qiuitre moisdeuanlsa mort,

il parloit toujoui's dans ses harangues,

de riieui'e incertaine de noslre départ :

Tenons nous toujours prests, disoit-ii,

car nous serons surpris, et nous dirons

auec eslonnement, nous voila morts.

Ses niepces m'ont l'ait faire celte re-

flexion. Il a monstre, disoient-elles,

que ce qu'il inculquoil si souuent, s'est

Irouuc véritable en sa personne ; car il

est mort en vn temps et en vn lieu qu'il

n'auoit pas preueu.

En troisiesme lien, il estoit fort re-

connoissant du bénéfice de la Foy, il

commeuçoil le plus souuent hisdiscoius

qu'il lenoit à ses gens, par ces paroles :

De grâce, mes frères, faites estai de la

Foy. que ie suis obligé à Dieu de

ni'auoir retiré des ténèbres de l'ido-

lalrie, m'esclairanl du flambeau de la

Foy ! Combien y a-l-il maintenant de

mes compatriotes en enfer, faute d'a-

uoir eu celle lumière ? Et pour comble

de ses faneurs, sa bonté m'a fait venir

à Keuec, où ie suis au milieu de la

Chreslienlé, tant des François que des

Algonquins, qui par leurs bons ex-

emples, me portent au bien. Au lieu

que si l'eusse pris party ailleurs, après

la déroule de mon pays, l'eusse esté

en danger d'esln; peruerly par les façons

de faire des inlideles, aueclescpielsi'au-

rois conuersé ; mais ce que ie prise da-

uantage, c'est l'amour de nos l'eres ipii

nous instruisent à K(!bcc, aussi bien

qu'aux limons. Ils nous donruînl le

moyen de tenir nos âmes toutes nettes

du peclié, (!t d'entrer en suiU; dans de

l'orles «isperauces que nous irons au (liel.

(juaiul quelqu'vn luy rapportoit quelque

médisance piofm'ée contre luy : Atten-

dez, (lisoit-il, le iour du lugemenl, et

vous V(Mrez ce qui en est. Ces calomnies

me fout du bien, car ie lesoiïreà .Noslre

Seigneur en satisfaction de mes of-

fenses.

En quatriesme lieu, l'amour qu'il

auoit poiu' l'oraison le i-eiuloit fort con-

sidérable. Vous vous souueuez bien que

l'ilyuer que nous passasmes en sa ca-

bane, qu'il se Icuoil douant le iour, à

nii'sme temps que nous, qu'il faisoit

oiaisou aussi long-temps que nous, (ju'il

entendoil en suite nos deux Messes, et

qu'il donnoil sur le soir vn bon espace

de t(Mnps à la prière en noslre Chapelle.

El tout cela ne l'empeschoit pas de se

Irouuer aux prières publi((ues et com-

niuiu's qu'il faisoit faire tous les ioursà

sa famille. Sa deuotion enuers la Sainte

Vierge esloit aymnble. Il me disoil sou-

uent : O que i'ayme la couronne ou le

chapelet de la Sainte Vierge, iamais ie

ne me lasse de le dire, elle m'a accordé

joui ce que ie luy ay demandé en luy

olfrant celte prière. C'est le bon Père

Isaae logues, adioustoil-il, qui m'a donné

ct'lle deuotion, lors que nous estions

tous deux captifs au pays des llirocpiois,

souueni nous récitions ensemble noslre

chapidet, dans les rués mesme d'.ln-

nlcné, (c'est vn bourg des lliroquois),

sans que ces inlideles s'en appercens-

sent. Il atlribuoit sa deliuraïu-e, et la

bénédiction de sa famille à cette de-

uotion. Il prioil souucnl pour ses bien-

faicteurs, pour ceux qui se recomman-
doieiil à ses piieres el jiour les Chrestiens

de Fiance qui donnoienl quelque se-

cours à ces panures contrées. (^)uand il

trauailloit en son champ, s'il se rela-

choit de son Irauail, c'estoil pour s'oc-

cuper à l'oraison, et iamais il ne man-
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quoil (le dire quelques dizaines de son

chapelet, depuis sou ciiaïup iusqiies on

sa maison.

Eu ciiiquicsme lieu, son /ele pour le

salut de ses compatriotes, a toujours

paru grand dans sou pays, mais il s'é-

îoit augmenté de beaucoup dt-piiis qu'il

est icy. Yostre Ueiiereuce S(? souuiciit-

ellc, que iuy demaudaul vu iour, s'il

auoit exhorté quelques personnes qui

ne faisoient pas leur deuoir, il nous re-

partit : l'ayme mieux parler h Dieu pour

ceux-là, et le pri(!r poui' leureonuersion

que de parler à eux-mesmes : car ie

sçay ce qu'il faut dire à Dieu, quand ie

m'adresse à Iuy ; mais ie ne s(;ay pas

comme il faut parler à ces gens-lii, pour

leur toucher le cœur. Uepousc (|iii fait

voir sa prudence, sa discrétion, sou

discernement et son zèle. Depuis qu'il

estoit à Kebec, où la l'oy tient le dessus,

il ne; manquoit pas de visiter cpiasi tous

les iours les cabanes, et d'exhorter vu

chacun de tenir ferme en la foy, me
rapportant auec vne caudiîur tres-ay-

nial)le, les biens et les maux qu'il re-

marquoit ; ce qui me seruoil fort pour

la conduite de mon petit lioiqieau.

En sixiesme lieu, INoslre Seigneur

qui auoit esprouué ce bon Chreslien par

la perle de sa première femme, de ses

cnfaus, et de tous ses biens, par de

grandes maladies, par la capliuilé, par

la faim, et par vne iuliuilé de mesaises,

le voulut exercer les dernières années

de sa vie, par la mauuaise humeur de

sa seconde femme. Elle deuiul ialouse

vn an douant sa nu)il, et le soupçonna

si fortement d'aimer vne autie femme,
qu'elle ne donnoit aucun repos à son

pauuHî mary.
Vu ioiH', comme il faisoit festin à ses

amis, ayant ietté les yeux par mt'garde,

vers le lien où estoit cette femme, ce

regard innocent qui Iuy donnoit de la

ialousie, la ietla hors d'elle-mesme
;

elle prend ses enfans deuaut toute la

conqiagnie, et leur dii eu pleuiant : Al-

lons, allons, mes eufans, allons cher-

cher vne autre demeure, vous n'auez

plus de pore : ne voyez-vous pas bien

qu'il vous des-aduoùe pour ses enfans,

puis qu'il ne me reconnoist plus pour

sa femme, ayant de l'amour pour vne
autre que pour voslrt; infotiunce niere?

A mcsme temps elle quitte le festin et

la cabane, et s'en va dans les bois, le

vous laisse à penser quelle aflliclion

pour ce bon Néophyte : il me vint trou-

uer, et m'ayaut raconté l'histoire, ie les

remis ensemble. Quand ie laneois celte

panure femme, elle m'escouioil velon-

liers, adu(uiant que c'esloit vne forte

tentation ; elle obeïssoit à tout ce que
ie Iuy disois, mais c'estoil tous les iours

à r('C(inimeru;ei'. le vous confesse que

I
i'admirois la patience de ce grand
homme : il soulfroit ce martyre auec
vne constance admirable, laschant à

tous momens de ne donner aucune oc-

(;asion à celte feimne de noiurir ses

soupçons; mais il n'(!n pouuoil venir à

bout, pource que Mostre Seigneur le

vouloil purifier deuant sa mort, et le

disposer pour sa gloire. Au reste, les

lluronsqui sont descendus çà bas, sont,

vn(; |iarlie aux Trois Uiuieres, ol l'autre

partie à l'isle d'Uiieans, où ie demeure
auec le l'ère Carreau et quatre de nos

anciens dum(;stiques. Nous viuons à

demy à la lluronne, mangeans de leur

sagamité, sans loulefois nous priucr tout

à l'ail du pain des François.

Nous auons aidé ces bonnes gens à

défricher des terres, comme vous aurez

appris. Ils ont recueilly C(,'lle année

vne assez bonne quantité de bled d'Inde,

tous niiantmoins n'<Mi auront pas suf-

fisamment pour leur pronision. Nous
les secourrons comme nous auons se-

couru les autres, des charitez que l'on

nous euuoyera de France. Nous auons

fait bastir vn Ueduit ou vne espèce de

Fort, pour les défendre contre les Hiro-

quois : il est à peu près de la grandeur

de celiiy qui estoit aux Ilni'ons, au lieu

nommé Aliouendaé. Nous auons aussi

fait dresser vne Chapelle assez gentille,

et vne petite maison pour nous loger.

Les cabanes de nos bons Néophytes sont

fout aupri's de nous, à l'abry du F'orl.

Les Ilirixiuois nous obligent de secourir

les corps de ces paumes exilez, pour

sauuer leurs anies. Dieu les conduit

d'vn(! façon eslrange, cl par des voycs

estonnantes ; il a sans doute cnuie do



France, en iAnnée 16o2. tl

liîs csiciier bien liaiil, puis qu'il los

abaissi! si iirordiidi'iiii'iil. (^Iti'il soilbiîiiy

dans les U'iiips cl ilaiis rclLTiiilo. Ciis

IJailiares nous niiMKU(iiil d'vin! rniniî

tolale : Si fuer'tl volttnlas in cœlo, sic

fiai. Nous nous rcucrrons au Ciel.

CUM'ITRE IV,

De la 3Iission de Saincte Croix, à
Tadoussac.

Nous auons dcsia remarque dans les

Relations preciHlonles, que Tadoussac

n'eslauli'c tlioso(|u"vneanse, ou comme
vn grand bassin d'eau, qui sert de Port

aux. iNauires François. La Nature luy a

donné vue assez belle entrée, et l'a

abrié contre les vents, de hauts rochers

et de terres Tort releuées qui Tenui-

ronneiit. Ce Port est au dessous de
Kebec, esloigné d'enuiron quarante

lieues. Il est voisin d'vn beau fleuue, ap-

pelle par les François, \aSa(inc, qui se dé-

charge en cet endroit dans la grande ri-

uiere de Saincl Laurens, dont la largeur

est bien do dix ou douze lieues deiiant

ce Port. Les Saunages qui se retirent

ordinairement en ce lieu, voyans que
les Algouciuins et les Montagnets de la

Résidence de sainct loseph anoient reccu

la foy de lesns-Christ, déléguèrent quel-

ques-vns d'entr'eux en l'année 1040.

poiu' tesriioigner à Monsieur le Goiiuer-

neur du pays, et à nos Pères, qu'ils de-

siroienl participer au bon-heur de leurs

conipatiioles ; et par conséquent qu'ils

les supplioienl de leur donner le Père
Paul le leune, pour leur apprendre vue
doctrine qu'ils anoient eondauuiée do-
uant que de la coimoistre ; mais qu'ils

en aiimiroient niainlenant la beauté

dans les mœurs de leurs parens et de
leurs alliez. Comme le Père cstoit oc-

cupé ailleins, et qu'on vouloilesprouuer

leur constance et fortifier ou eseliauiïer

leur désir, on les remit à l'année sui-

naate. Le Capitaine de Tadoussac ne

manqua pas de se Irouucr luy-mesme à

Kcbcc, an temps qu'on luy auoit de-

signé. Sa re(pie.sti' estant enterinc-e, le

Peie alla donner- (•oinnn;ncenieiit à cetle

Mission au mois de Miiy de l'année mil

six cens quarante et vn.

Un n'a pas manqué depuis ce lemps-Ià

d'y l'iuioyer tous his ans vn ou deux
l'eres, qui pass(!nl l'Isslé sur les riues

de ce Port, assislans les François (pii y
abonhuil, et trauaillans à la conuersion

des Saunages qui s'y rencontrent. Le
Perc lean de ^uen est celuy qui a

ciiitiui' plus ordinaiicment vMv, Mission,

et (pii en a connneuci' deux autres par

l'eidreinise des Néophytes de celle nou-

U(dle Eglise, comme nous dirons en son

lien. Au (;ommencement de cette Mis-

sion, l'Kglise et le logis des Pères n'e-

sloienl (pi'vne longue cabane d'écorces
;

mais enfin on a dressé vne Chajielle, et

vue petite chambre de bois de char-

liente, où le Fils de Dieu et d(!nx de ses

seruiteurs habiteni, peniiant que les

1 François et les Saunages l'ont leur sé-

jour en ce Port. Voicy l'ordre qui se

garde dans celte Mission.

Lors que l'IIyuer commence ses ap-

pr-oches, et que toute la contrée se dis-

liose à changer son habit vei't en vn
habit blanc, et qrre le cristal se forme

IK'lit à petit sur le bor-d des riuieres, les

Saunages de Tadoussac redoublent leurs

dénotions ; ils se confessent et se com-
munierrt auec bcaucoirp de pieté ; ils

font mille questions à leurs Pères et à

leurs maistr'es, desqirels ils se vont sé-

parer, pour aller fair'e la guerre aux

KsJans, aux Cerfs, aux Car-ibous, aux
Ours, aux Castors, et à quantité d'aiili'es

arrimaux plus petits, comme aux Ble-

l'eairx, aux Porcs-Epics, arrx Chats sau-

nages, aux Liévr'es, aux Ecirrieirx, aux
Perdrix, et aulr'cs espèces dont ie ne

me sourriens pas. Comme cette chasse

dure arrtant que l'IIyuer est long, ils

demandent des Calendriers, pour rc-

connoistie les iours d'honneur et de
l'espect, c'est à dire, les iours de Festcs

et de Dimanches, qu'ils gardent fort soi-

gneusement. Us demandent la solution

desdillicullez qui se peuirent rencontrer,

en l'abserrce de leur Peie. Quelques-

vns prient qu'on leur fasse entendre
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comme il faut parler à Dieu dans la ma-
ladie ; ce ([u'il liiy l'aiil diriî quand on
est Iristi', (juaiid on ne Iroiiiie poinl de
chasse, quand on monte quel(iu(! nion-

tajïne, quand on trauerse quelijue ri-

uiere, ou quelque lac, quand on est

saisi de quelque crainte, quand Dieu

leur accorde ce qu'ils ont demandé. Kn
vn mol, chacun l'ail ses demaiules à sa

mode, el selon sa portée. Cela lait, ils

Iroiissent bagage, ils leuent le camp, et

leur premier pas est vers la Chapelle,

oi'i ils vont prendre la bénédiction de
Nostre Seigneur, et en suite chacun tire

vers son quartier d'ilyuer, n'allans ne-

anlmoins qu'aux endroits dont ils ont

conuenu douant que de se séparer les

vus des autres. Pour les Percs, ils se

retirent à Kebec. (juekpuîs-vns se ioi-

giH'nl par l'ois aux plus grosses bandes,

pour les instruire dans ces profondes
forests, où on ne rencontre que des
arbres, des glaces et des neiges, et quel-

ques animaux, qu'il faut prendr(! à la

course, sur peine d(! la vie : car c'est la

mort de ces bestes qui donne la vie à
ces panures peiqiles. Tons les lieux sont

autant d'iiosicjleries basties dedans les

neiges, où l'on ne trouue ianiais ny
pain, ny vin, ny .sel, ny sauce, ny ra-

gousl, mais vn grand appelit, à qui on
ne donne quelquefois pour l'appaiser,

qu'vn mets de patience, dequoy il se

faut conleiiter les deux et les trois iours

entiers. Il est vray que Dieu l'assai-

.sonne si doucement, qu'il semble par

fois qu'on soil en la table des Anges.

L'IIyuer quillant la place au Prin-

temps, fait sortir ces chasseitrs du bois,

pour se langer sur les riues du grand
î'Ieiuie, au lieu qu'ils recoimoissent plus

l)arliculierement pour leur pays. Ceux
dont nous parlons, se rassemblent à

Tadoussac, où les Pères qui ont chai'ge

de celle Mission, les vont Irouuer. C'est

en ce rencontre que la ioye se fait pa-

roislre de Ions costijz : ils reuiennenl

quelquefois gros el gras, remenans leurs

traisneaux, ou leurs petits canols char-

gez de gros i)acquels de chair, qu'ils

ont fait boucanner à la fumée. D'autre-

fois, quand la chasse n'a pas donné, ils

sont maigres el défaits comme des sque-

lels, ne rapportans que la peau et les

os. Ouoy qu'il en soil, leur abord est

toujours plein de ioye, notamment à la

veué d(! leur Chapelle el de leur Pasteur.

•Mais si les ouailles foid paroistn; leur

ioye, en vérité leur Pasteur seroil in-

sensible, s'il n'esloil remply de con-

solation.

Lein' candeur à rendre compte de

leurcou-seiencc ; l'innocence de leur vie

dans l'exercice de leurs chasses, au mi-

lieu de ces grands bois, où iamais ne

(ir(Mitli!ur re|iain^ les monstres de la su-

perbe el de l'ambilion, qui rauagent et

qui mettent en feu toute l'Europe ; en

vn mot, leur bonté et leur sinciuilé sont

la ioye et la gloire de leur l'ere. Les

vus s'accusent publiquement des fautes

qu'ils ont commises ; ils en demandent
des pénitences, ils n'osent entrer dans

lem- Eglise qu'ils n'ayent satisfait pour

leurs olfenses, qui tres-sonuent ne sont

que légères, et qui passeroient |ioin' d(;s

vertus ('Il (pielques endroits du monde.

Ouelques-vns apportent <'t déplient les

images qu'on leur a données à leur dé-

part, expliquans les bons actes qu'ils

ont formez h la veuë de ces pourtiails,

(!l les recours qu'ils ont en aux SaincLs

qu'ils représentent. Ceux qui gardent

les Calendriers, cl qui ont charge d'an-

noncer les fcstes, les viennent repré-

senter, pour voir s'ils ne se sont jioint

esgai'ez, comme ils disent ; les chefs de

chaque famille rendent comptent des

prières publiques. En vn mot, tous se

confessent le plustosl qu'ils peuuent, et

quelque temps après celle confession,

ils s'examinent diM'echef, et relourm;nt

au mesme Sacrement, pour s'approcher

du Fils de Dieu auec plus de netteté,

disans qu'il est bien difficile de se sou-

iienir du premier coup de Ions les pé-

chez qu'on a i>û faire dans l'espace de

ciiKj ou six mois.

Les mémoires que l'on nous a en-

iioyez celte année, portent qu'on a veu

aborder dans ce Port de ïadonssac pen-

dant l'Esté dernier, cnuiron Iniiclà neuf

cens Saunages de diucrs endioils ; qu'ils

ont tous fait paroistre du respect pour la

doctrine de lesus-Christ ;
qu'enuiron

quatre-vingts ont esté faits enfans da
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Dieu par le sainol Haplosnio ; (juc diMix

à trois cens se sont venus coiilcsser on

ce lieu
;
que la Cliaiiclie, qui n'est pas

des plus petites, se reuiplissoil (pialie

fois le ioiu', ()u les (lati'eiiiiiui'ues el les

Néophytes se l'aisoieut iiisliuir'e ; (pi'oii

y eliantoit tous les iouis pour vu temps,

les loiianj,'es de Dieu, eu Fianeois, eu

Huron, eu Alj;ouquiu,.rn Moula^uets,

et eu laugui! (lanadieiine, Miscouienni;
;

que tous ceux qui ont reeeu le saiuet

IJuplesme, y euteudoieiit tous les iours

la saincto Messe, el que les prières s'y

faisoieut ^'eueialemeut tous les soirs,

oi^i tous les Sauuages, Clu'(>sli(Mis ou

non, y poiiuoient assister, autant (]ne la

Chapelle esloil eai)able de les contenir.

Mais descendons à quelques actions et à

quel(]ues bons senliinens paitieuliers,

que nous expliquerons en p(Mi de pa-

roles.

L'Esprit de Dieu est par tout saiuet el

par tout adorable ; mais il n'est pas

escoulé par tout également. Le silence

des bois si'mi)le plus propre pour reee-

noir ses impressions, que le ^rand bruit

des LoiHMcs cl des Palais. Yoiey l'v ne

de ses b(*IIes et de ses riches inuentions,

pour conseruer la l'eruenr et la denotion

de S(!s nouueaux disciples, en l'absence

de leius maistrcs et de Uîuis l'astc-urs.

Ces bons Neophyti^, du moins les jilus

esclairez, se voyans esloignez de leur

Eglise, ne s'esloignent pas des petites

pratiques de leui' deuolion. Ils em-
ployiMit saiuelement dans l(>s bois, le

temps qu'ils donnent les Dimanches et

les lestes à entendre la saincte Messe,

lors qu'ils sont proches de leur Chapelle,

ils se mettent dans la mesme posture,

figurans qu'ils sont presi'us au Saeriliee.

Us récitent l'oraison (ju'on leur lait dire

an commencement et à la Messe, et

pendant l'éleualion de la saincte Hostie,

s'offrans en lioloeausle au l'ère éleinel

aucc son Fils. Et ceux qui se seroieni

confessez et communiez ce iour-la,

examinent leur conscience, demandiuil

pardon à Dieu de leurs péchez, se met-

tent à genoux deuaut luy, comme aux
pi(!ds du IVestre, les déclarent les vus

a|>res les autres auec douleur, comme
ils font en confession, prolestaus qu'ils

s'amenderont el qu'ils s'en accuseront à

la premier!! entre-veuë à celuy qu'il a

commis pom- ce sujet en terre, le sn|>-

liliaiis (II! leur donner jiar auanee l'Ab-

soliitioti ; el en suite ils font ipielque

pi nilence, conforme à celles (]u'on leur

donne (piand ils s'approchent de ce Sa-

crement. L'innocence et la saincleté de
cette prati(pn>, qu'homme du monde ne

leur a ens<'iguée, font assez voir (pii en

est raulheur.

Plusieurs Samiages errans sont morts

de faim l'ilyuer passé dedans les bois,

piiinceque la neige n'eslaiit pas tombée

en abiinilance, n'arrètoit pas les glandes

iand)es des Eslans et des Cerfs.

Vn cliasseuiCInestien, nomméCharlcs,

ayant couru trois iours sans manger,

après l'vn de ces animaux, sans le pou-

noir atlrapper, se vid à deux doigts de
la mort ; mais se souueuant que son

Dieu cstoil le soinieiain Seigneur des

bestes aussi bien que des hommes, il se

ietle à genoux sur la neige, luy adresse

ce peu (le jiaioles : Toy qui as tout fait,

tu 05 le maistre de mon corps et de

mon amc, tu eu détermines ; si tu veux

que ie meure de faim, l'en suisconlens,

il! mourray paisiblement et sans fasche-

rie ; mais lu me peux donner dequoy
viuie, si lu veux, et me conseruer mes
forces. Fais ce que tu voudras, si lu

prends la pensée que ie doiue mourir

pi'esentement, ne ielte point mon ame
auec ix'smalhi'ureux Esprits qui brusient

dans les feux, c'est l'vnique chose que
ie te demande : car tu si ais bien que ie

l'ayme. Son oraison Unie, il se leue, ri

sent son coinage et ses forces augmen-
tées, il reprend la piste qu'il auoit

abaiulonui'e. Il alliapiH' dans peu de

temps la beste ipril auoit si long-temps

poursuiuie, et enfin il In tué quasi sans

peine.

Vn autre moins deuoi, se trouua en
mesme temps, maison vn antre endroit,

dans vn mesme liaiiger. Il y a'ioit desia

cinq iouis qu'il rodoit dans ces vastes

fort!sls pour découurir quelque proye.

Enfin ayant fait rencontre d'vn Orignac,

il luy (ionne la chasse deux iours du-

rant, auec tant de fatigues causi'-es par

le ieusne et par le Irauail, que les forces
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venons à liiy Tnanqi>er, il fui conlraint

de s'aiiesler loiil coiirl. Le l'niid, (jiii

osloil lorl prand, eoniinciiçaiil liesia do
lo saisir, il lire son l'usil pour le baUrc
t-'l faire du feu, mais ses mains engour-
dies luy manquent au besoin : il creut

douc(iuec'esloilfailde sa vie. En eflel,

c'est ainsi que plusieurs Saunages meu-
rent dans les bois : ils s'engag(Mil si

auant dans la poiu'snite d'vn animal,
qu'estans espuisés, ils n'ont plus la

l'orcc, ny de l'aire du feu, ny di; retour-

ner en leur cabane, et le. froid élisignant

bien-lost le peu de clialein- qui leur

reste, ils perdent la vie. Cet homme
qui auoit quelque estime de soy-mesine,
se voyant dans celte extrémité, s'hu-

milia, le sçay bien, disoit-il parlant à

Dieu, que ie ne vaus rien, que ie suis

vn meschant, que ie ne mérite pas

d'eslre escoulé ; mais loy tu es bon,

regarde ces panures femmes et ces pau-

nres enfans qui sont dans nostre ca-

bane, ils sont bien meilleurs que moy
;

escoule leurs prières, ils te demandent
il manger : tu peux tout ; cet animal
que ie pouisuis est à loy, lu le peux
donner si lu veux

; pour moy, il n'im-

porte que ie meure, mais aye pitié de
ceux qui l'ayment et qui t'obeyssenl.

Ce pauuri! homme sentit son courage
releué : il se réciiauff(! en courant dere-

chef après cet Orignac, sur lequel il

sentit vn si grand aduanlage, qu'il le

chassoif deuant soy comme ou feroil vn
bœuf ou vn autre animal domi'slique

;

si bien qu'il le fit aller tout dioit V(!rs

sa cabane, et quand il en fut bien

proche, il luy dornia le coup de la mort,

et à mesme temps rendit la vie p de
panures piitits iiniocens, ausquels ce

bon lionnn(,' atliibua cette bénédiction.

Les (;hrestiens estans rassemblez au-
près d(^ leur Eglise, vont assez souuenl

pendant le iour saluer le S. Sacrement.
S'ils se veulent embarquer, s'ils vont

chercher du bois de cliaullage, s'ils

commencent ou s'ils (inisseut (pii'lque

ounrage, ils vont présenter leur action

au Fils de Dieu, et si la Chapelle est

fermée, ils se mettent à genoux deuant
la porte.

L'vri des deux Pères qui ont recueilly

cette année les fruicis de celte vigne,

ayant rencontré dans l'Eglise vue bonne
femme, nommée Angélique, dont la

première action du iour est de viMiir

adorer son Maisire et son Sauneur dans
sa n)aison. La voyant fort allenliue, et

ayant remarqué qu'elle eniroit tous les

iours trois ou quatre l'ois dans la Cha-

pelle, luy demanda en quoy elle s'occu-

poit deuant Dieu ? le remercie, respon-

dit-elle, le Père, le Fils et le S. Esprit,

d(! ce que ie suis baptisée, de ce que ie

suis leur lille, il me s(unblt! (jiie mon
cœur dit des parohîs que ie n'entends

pas. le remercie mon bon Ange de ce

qu'il m'accompagne, et de ce qu'il a

soin de moy. le remercie la Saincte

dont ie porte le nom, de ce qu'elle prie

pour moy. Mais i'honorc principalement

ma bonne mère la saincte Vierge, et

S. loseph son espoux. le hin' demande
loujouis quelque chose, lanlost qu'ils

me détournent du péché, tantost qu'ils

m'obtiennent la pcrseueranc(! eu la I^'oy

iusques à la mort. le les prie que tous

ceux qui sont baptisez, fassent grand
(stat de leur baptesme, et qu'ils omirent
les yeux à ceux qui ne le l'ont pas. le

les prie encore pour tous ceux qui nous
secourent et qui nous font du bien. Le
Père luy demanda qui luy auoit enseigné

cette deuotion ? le vous escoule parler,

respondit-elle, puis me metlant iMi orai-

son, ie laisse dire mon cœur, le le sens

quelquefois si remply de ioye, que ie ne
sçay d'où cela vient. Celte bonne femme
a vue merueilleuse industrie poin' ga-

gner les âmes à Dieu. Elle visite les

malades, les console et les encourage.

Oue serl-il, disoit-clle il n'y a pas long-

temps à vue personne qui tiroil à la

inoit, de s'allrislei' pour la peilt; d'vne

vie si misérable, puis que nostre Ba-

ptesme nous l'ait aller en vn lien où il

n'y aura plus ny mort ny maladie? puis

que nous allons voir nostre Perc ? et

que là nous trouuerons nos bons Anges
et que nous verrous nos fi'eres qui ont

aimé Dieu et qui luy ont obey en ce

monde ?

Les François qui vont trafiquer en ces

contrées, portent auec eux vn malheur

quasi inéuilable ; ce sont des boissons,
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qui fonl pour rordinaiic le plus ci'niul

lioclié dos Siiiiiiiigcs. L'vn tl'ciiN, on

Hyaiit pris pur cxccz, s'en nll;i tidiiiici'

le Pore, el iotla ii st'8 piotls quelques

peaux de Castors, luy addressanl ces

paroles : Mon Père, tu seais desia mon
ofi'enso, voila viuî aumosiie pour les

pauiU'i's ; adioMs'.e telle penileuee qu'il

te plaiia. Le l'ère luy dit, qiu> Dieu ne

se payoil pas de peaux de bestes mortes,

mais d'vn véritable reiirct de l'auoir

oflensé, etiiue le respect qu'ils porloient

à sa maison, n'y osaus entrer quand ils

auoient commis quelque grande oilense,

esloil à la vérité bien louable ; mais

qu'il l'alloit qn'vn homme qui auoil trop

pris de l)(»isson, se passast de vin quinze

ionrs durant, ou vu mois, quelq\ie picsse

qu'on luy pusl l'aire de boire. Cela lui

exécuté fidèlement,

Vu 1)011 vieillard, venu de bien loinjî,

pressant Tvii des Pères de luy donruM-

le ISaplesme, luy disoit aiiec anVelion :

Ne dillere pas de me donner ces eaux

précieuses, qui lauent nos péchez : lu

vo's mes cheueux blancs, qui disent que

ic ne suis pas loin du tondx'au ; i'ayme

la prière, c'est tout de bon que ie croy

ce que tu nous enseignes : si tu me
laisses retourner en mon pays sans Ba-

litesme, ie seray surpris de la mort do-

uant que ie puisse lelourner en ce lien.

Le Père luy répliqua, qu'il n'estoil pas

suflisamment instruit, qu'il ne sçauoit

pas encore les prières quelesChresliens

]trcsenlent à Dieu tous les iours. Ce

i)on homme attristé de ce refus, se iettc

dansl'Kglise pour piesenler sa demande
à Moslre Seigneur. Il luy adi'osse ces

paroles : Toy qui gouuernes et qui dé-

termines de toutes choses, tu m'as donné
le désir d'estre baptisé, donne-m'en
donc l'effect. Tu sçais biiMi qu(? ie ne

suis pas venu icy pour trafiquer, n'estant

point chargé de marchaiulise ; ie suis

venu exprès pour estre baptisé, i'ay

quitté mon pays pour cela : si la pensée

qu'a ccluy qui est vcstii de noir, el qui

nous enseigne, el qui nu; refuse cette

grâce, vient de toy, ie te prie pour le

moins, ne perniels pas que ie mom-e
sans Itaptesme. Il faisoit cette prière

quasi la larme à l'œil. Ce qui loucha si

bien le Père, qu'il l'insfruisil sur les ar-

ticles les plus nécessaires de nosire

eii'ance pendant le peu de iours (pi'il

d'ineuraiiladoussac, et en suite Tayaut

receu nu nombre des enl'ans de Dieu,

le rennoya tout ioyeux en son pays.

Les Altikaini'gues espouu:uitez jiar 1»

mort du l'ère laeques Kiileiix leiu' Pa-

steur, que les lliio(piois ont lui-, auec
vn bon nombre de ses ouailles, ayan»
l'ait plus de cenl lieues de chemin dan»
ces grandes foresls, se sont rel'ngiez en

l>arlie au l'oit de Tadoussac, où ils ont

fait paroisii'e que ce grand tiesastre n'a

point esbranlé leur constance en la foy,

ny diminué leur denotion. I'ay remar-
(jné (dit le Père qui a donné ces Mé-
moires) (pu' la perle de l(;urs biens, de
leur patrie, de leurs parens et de leurs

amis, no les touche pas à l'égal de la

perte qu'ils ont faite de leur Père el de
leni' Pasieui'. Ils ne se poinioient lasser

d'(ui jtarler, el on ne les pouuoil con-
soler sur cette mort, ('.'esloil vraye-

ment nosire Pore, disoieut-ils, car il

nous aymoil comme ses eni'ans : il nous
faisoit vinie au plus fort de noslie fa-

mine», el par ses nuniosnes, el par se»

prières. H auoil vu très-grand soing de
nos âmes ; il nous sernoit de Ca|iitaine,

nous dirigeant dmis nos petites atlaires.

Il est viay que nous auons tort de le

|)leurer, car il n'est pas mort, il est

\iuant au Ciel, où il prie pour ses en-

l'ans. Il faut confesser, adjousle le Père,

(jue l'innocence, la candeur el la sim-

plicité de ce peuple est rauissanle. le

n'ay iamais rien ven de si Iraielable, de

si tibeïssaul el de si déférant à ceu\ qui

les enseignent.

L'vn d'entre eux estant malade, me
lit appcller pour sçauoirdeniny, comme
vu Chrestien se doit comporter dans sa

maladie, le le fus voir, cl ie Irounay

qu'il faisoit ce que ie luy aurois pu re-

commander. 11 surmonloil la crainte

naturelle de la mort, par vue exeellenle

soumission à la volonté de Dieu, se n'--

jonissanl diî l'alhu' voir. Le Père luy

demanda, s'il n'auoit point quelque

pensée que les chants et les tanibou!"s

de leurs longleurs le pourroient sou-

lager? Il y a long-temps, til-il, que ie
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me mccquc do toutes ces siipeislitions,

cl ([lie i'ay mis Imite mon esjn'ranLe en

ccliiy qui (Jclermiiie de nos \ies. Aiircs

qu'il se tut coiitessé, il iwit vu Cnicilix

attaché à son clinpelel, et s'adressanl à

Nostrc Seigneur, il luy disoit tendre-

ment ces i)aioles ; Toy qui le nommes
lesus, en vérité lu es Iwn ! (^hioy donc !

c'est tout do lion que tu es mort pour
inoy en la façon que cette image me re-

présente ; c'est tout de bon que tu as

voulu eslre mon fri're aisné ; c'est tout

de bon que tu m'aymes, ayant voulu

lauer mes pcctiei dans ton sang. le t'ay

quelquefois fasché ; mais comme tu es

bon et que tu escoutes ceux qui te

prient, ne prends point la p(Misée de
m'enuoyer au feu; mene-moy aiiec

toy, car le t'ayme, tu le sçais bien, le

ne suis pas marry de soullVir et d'eslre

malade, car ie I'ay bien mérité, et toy-

mesme tu as voulu souffrir. l'uis se

tournant vers moy, il me disoil : Mon
l'ère, ie pricray pour toy au Ciel ; ie

«liiay à celuy qui a tout fait, quand ie

ie verray : Aymé ceux qui ont eu tant

de .«o'n de moy. L'allant voir la veille

de sa moi'l, ie liouiiay smi (liueilix posé

sur sa poiclrine toute d(,'scouuerle. le

luy en demanday la raison : le I'ay mis
sur mon cœur, me dit-il, pource que ie

n'ayme plus rien qui; celuy qui m'a
sauue par sa mort, c'est luy qui me
conduira dans le Ciel, qui applanira It'

chemin, le sçay bien que mes péchez

se jettent à la Irauc^rse, mais il oslera

ces obsU-icles, il m'ouurira la porte di;

son Paradis, où iamais ]ilus ie ne poiu'-

ray mourir. le ne crains point de sortir

de ce monde, puis que lesus est aucc
moy. Sa femme, qui esloit auprès de

luy, auroil, deuantson IJaplesnie, jwussé

les hauts cris, veu mesmeuicnt qu'elle

porloil en son sein vue petite lilie ma-
lade à la mort, et en regardoitvne autre

quasi agonisante dans son berceau, et

dans cet abysme d'affliction, la pensée

du bonheur étiunel dont alloit iouyr son

mary, tarissoit toutes ses larmes et la

consoloit. Si losl qu'il fut enterré, et

l'vne de ses deux rdles, elle vinttrouuer

le Père, et luy dit : le ramasse lous les

péchez que i'ay commis depuis mon

Itaptesme, pour les dire cl les détester

tciil a la fois, aliii que ri(Mi ne m'em-
p(!sclie reiitr(''e ûu Paradis, (;omnn; i'ay

donné quelquefois occasion à mon mary
de se fascher, ie crains que cela ne l'ar-

restc à la porte du C'wÀ, et moy aussi :

c'est pouicpioy ie voudrois bien satisfaire

[Kiur ses olfenses et pour les miennes.

Suryunl indocti, et rapiunl cœlum.

CHAPITRE V.

De la Mission de sainct lean, dans le$

Aalions appvllées du Porc-Kpic.

Suiuons, s'il vous plaist, le Pore qui

a soin de celle Mission, cl prestons l'o-

reille à ce qu'il en dit dans ses mé-
moires. Le lac que les Saunages ap-

pellent Piayouagnmi, el que; nousauons
nommé le Lac de Saincl lean, fait le

pays de la Nation du Porc-Epic. Il est

esloigné de Tadoussac de cinq ou six

journées. On s'embarque pour y monter
sur le IleuiK! du Sagné, el (juand on a

vogué quelque temps sur ce lleuue, il se

présente deux chemins, l'vn plus court,

mais tres-fascheux ; l'aulro jjIus long,

mais vu petit plus doux, ou pour micMix

dire vn peu moins rude : car à parler

sainement ces chemins ne semblent pas

faits pour les hommes, tant ils sont

alfreiix, La cause de celte difticidté,

prouient de ce qui; le fleuue du Sagn('',

qui à bien 80. brasses de inofondiMir

auprès de Tadoussac, est fort inégal

dans son lit, il est tout barré de rochers

en quelques endroits, en d'autres il est

tellement reserré, qu'il fait des eourans

si rapides, qu'il est insiu'moiilablc à

ceux qui le nauigent : si bien qu'il faut

mellre pied à lerre, pour le moins dix

fois par le plus court chemin, et qua-
torze par le plus long, pour aller de Ta-
doussac au Lac de Saincl lean.

Et ces endroits s'appellent des por-

tages, d'autant qu'il faut porter sur ses

espaules tout le bagagi;, et le nauire

mesme, pour aller trouuer quelque autre
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llcmic, 011 pour iniitcr ces Inisaiis et ces

loiTciis, cl soiiiu'.nl il raiilfuir(! plusieurs

lieues cliari^rs (•(iiiiiiu! des iniilels, ^'la-

uissaiis sur (les luouta^nes, |iuis(lesc('n-

(laus aiiec iiulli! peines et auec mille

aaiiilcs dans des vallées isL paniiy des

rochers, ou parmy des biossailles, qui

no sonl cdiiniies (pK! des animaux im-

nioiules. Kniin à l'iMce do peine el de

tiaiiail, on Iroinie ce Lac, qui paioisl

d'viio (îguio ouale, et de ciuquaulo

lieues d'oslenduo ou cnuiron. Il est

onde par dix riuieres qui remplissent

son bassin, el «pii seruenl de chemin a

ipiaiililé de peliles N'allons res|>au(luës

dans ces grandes foresls, qui vienuenl

trafiquer auec les Saunages qui ha-

bilenl vue partie de l'année sur les ri-

uieres di; ce Lac; lequel se deschargc

par (piali'(! ou cinq canaux, qui ayaus

courru séparément qualre ou cinq lieues,

se rejoignent ensemble pour faire vne
seule liuierc, que nous appelions Sagné

;

laquelle se vicul (legorgeriiaiis la grande

riuiere de saincl Lain'cns ani)ies de Ta-

doussuc. Mais venons an destail de

noslro voyage. le m'embarqnay pour

celle Mission le IG. de May, en la com-
pagriie de douze canots qui s'en alloient

en traite, c'est à dire en marchaudise

vers les peuples de ce beau Lac. le ne

mariquois point tous les malins cl tous

les soirs, de l'aire les prières publiques,

où assisloienl tous les Saunages.

Le 10. de May, ioiu' de la l'entecosle,

les Chrestiens me dresseront vn autel
;

ciiacun y apporta ses richesses pour

l'orner, el quand il fut paré de tous nos

biens, il esloilencdi'e bien pauuri', il eut

pont-eslie ncaiilniDiiis plus d'cli'et que

CCS brillaus, qui l'ont sur les autels de

TEurope dos lumières d'or el d'azur.

Toutes ces beautés ne s'estallent que

pour toucher les cœurs el donner quel-

que id('(! de la gr;uuleur de Dieu ; le

Saincl Esprit l'ail dans le cœur des pau-

uros, ce que l'or cl l'argent ne sçau-

roient faire dans l'amc des plus riches.

Quoy qu'il en soit, tous nos bons Neo-

phyteseutendiriMil la saincte Messe auec

vne riche deuolion, quoy querAulcIlùt

bien panure. Apres la Messe chacun se

rembarqua dans sa petite gondole, nous

iouasmes de Fauiron iusques après midy,

que nous niismcs derechef jiied à terre

pour iKUMUcr ce saincl ionr. le leur fy

vn petit enlreli(Ui sur la descente du
Saincl Es[irit, nous cliaiitasmes des Can-

tiques spirituels en leiu' langue, ils ré-

citeront tout haut leur chapelet comme
à deux ch'i'urs, el puis nous poursui-

uisines noslrtï chemin. Nous r(!iic(m-

trasines soiuienl sur les riues du I1(;uue

qui nous porloil, des tombi^aux do tré-

passés : ces peuples, élans venus l'année

preced(;ntc à Tadoussac, fiu'enl saisis

(rvn(! maladie il leur lelour, qui en
égorgea plusieurs. Un voycut sur leurs

sepulcies les marques de leur créance,

ils auoient dresse des Croix sur qucl-

ques-vns ; d'autres auoient planté vn
basion sur le tond)eau de leiu' amy, du-

quel on voyoil pendre vn chapelet ;

d'autres auoient mis vn auiron manpié
de Croix sur la fosse de quelque bon
iiauigalenr. Le llieu du Ciel est le Dieu

des viuans el des morts.

Le vingtiesnu; du mesmc mois de
May, nous lismes rencontre de trois

canots, dans l'vn desquels estoit vn
homme, qui pour cstre trop attaché aux
l'ennnes, n'a ianiais pu gousier la loy de
lesus-Chrisl. Les Chrestiens de noslro

escouade ne se peuueul empescher de
luy donner quelques sobriquets en pas-

sant. Il estoit marié à trois femmes, qui

{'stoienl toutes ti'ois dans sou canot ; la

plus ancienne auoit vu pelil curaiil né

depuis deux ou trois mois : Mou Nocher,

dit le Pore, luy demanda si elle voudroit

bien qu'il l'usl baptisé. Ilelas ! dit-elle,

io voudrois bien que la mère el l'enfant

le fussent ; cela dépend de mou mary.

Ce bon homme, luy adressant sa parole,

luy dit : Si lu ne veux pas aller au Ciel,

n'empeschc pas pour le moins que tes

femmes et tes eni'ans n'y ailli'ut. Enlin

il donna son consentement, el me pria,

adjousle le Père, de luy donner vu

billet alin que son enfant fusl admis au
Baptesme, si lost qu'il seroil arriué à

Tadoussac. La more, voyant que le

bonheur estoit accordé à son lils, me
pressa fortement de luy faire la mesmc
grâce au retour do mon voyage. 11 y a

si long-temps, disoit-elle, que ic vous
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demande colle faneur, l'ay aiipiis toutes
les prières (|iie l'oiil les Chn-slieus. le

vous assure que c'est toul de bon que ie

ci'oy en Diuu, et que ie luy veux olieyr.

Si mon mary a trois femmes, moy ie

mesme mois, les Chrestiens bnsliront
vue Eglise, qui fui en estai d'y dire la

suiiiete Messe, en moins de deux lienres.

lis sont addioits à planter des perelies,

pour faire vue cabane, ronde ou qiiorrée.,
, j " •v'.- .V.......WC,, uiuj ii; I'""' '"" ^ ' ">;«^u"uiit;, ruiliie ou quorrce.

H ay qu vn mary, et ie no suis pas re- lis couurirenl ces perches de leuis robes
sponsable de ses défauts. le suis su
femme lefj;ilime, selun que ie vous ay
ony diie, puis (jiie ie suis la pnunic.'re.

Il pr'oinel qu'il me laissera viure selon
ma créance

; poinquoy donc me refusez
vous ce que ie vous demande depuis
quatre ans ? Voyant que ie la remcllois
au Frinlemps de l'année suiuanle : Hé-
las ! s écria -(die, qui sçail si ie passeiay
riiyuer ? Si ie meurs où ira mou ame ?

vous serez cause de ma peile. Enfin il

fallut oiiurir la porte du Daptesme, el de
l'Eglise, et du saint, i\ celle qui fiappoit
si fort el si constamment depuis tant
d'années.

Le soir du mesme iour, vingtiesme
de May, nous ariiuasmes sur les riues
du Lac de Saiuet lean, on nous trou-
uasmes trois cabanes, dans lesquelles il

y auoit bon nombie de malades, qui
n'atteiidoient que ma venue pour mour-
rir conlens. Ils auoient passé tout l'Ily-

uer dans de grandes douleurs, qui leur
auoient causé vue langueur mortelle.
Si lost qu'ils m'apperceurent, la iove
qui frappa leur cûcur, ouurit leurs yeux
et espanoiiit leur visage, oinmkou ma
ka michaUicien, o que voila qui va bien
que tu sois arriué ! que tu nous sois
venu voir douant nostre mort ! Il est
aduerty de nostre maladie, disions-nous

;

il a dit, ie les iiay voir, nous auioiis

celle pensée de loy, il ne meut point, il

viendia donc nous (Confesser, il viendra
nous donner celuy qui est mort pour
nous. Enlin te voila venu. Kous som-
mes tous prests de nous confesser ; mais
tu es las, i'(;pose toy, tu as bien ti'a-

uaillé, voila du poisson et de la cliiiir

de Caslor que nous aiions pris dans celle
riuiere prochaine, reprends tes forces.

Dieu nous conseruera la vie iusques à

demain, et tu nous confesseras, tu diras
la saincti! Messe et tu nous comnninie-
las, el puis nous mourrons en paix. La
simplicité de ce peuple est aymable.
Le lendemain vingt et vniesme du

et de leurs castelognes, et voila le basti-
nienl dressé. J'y celebray la saincte
Messe

; i'enlendis de confession tous
les Chrestiens

; ie donnay la saincte
Communion à tous cimix qui en estoient
capables. Aous (isnies l'acliou de grâces
publiipicmeiil

; nous chanlasmes des
Cuiiliqu(!s spirituels. Les sains et les

malades estoient rauis de voir leur pays
honoré, et eux forliliez par des mystères!
si adorables.

Vn Chreslien, banny de l'Eglise de-
puis deux ans, pource qu'il auoit pris

vue seconde femme etcausé du scandale
par celte action à Ions les fidèles, n'osa
iamais se présenter. Il esloil cabane
loiug des autres, qui le regaidenl comme
vu exconinninié

; si bien qu'il s'ecarle

toujours, ne conuersant quasi auec per-
sonne. La foy et les femmes balaru'cnl
son cœur, mais les femmes remportent.

Le vingt- deuxiesme de May, nous
Irauersasmes le Lac, par' vn lemps le

plus doux et le plus agicabledu monde,
l'auois pensé périr dans ce Lac detix

ans auparauanl. Vue lempesle s'eleuaul
tout à coup, remplit nostre petit ballenu
l'I nous ietia à deux doigts de la mort.
-Nous Csmes huict lieues comme des
gens qui sont aux abois, combatlans
pour la vie, contre les Ilots. Si deux
mariniers qui me conduisoienl n'eussent

I
eu (le la lorce et de l'industrie, les

ondes nous auroiiwit sernydesepulchre.
Dieu qui commande aux vents comme il

luy plaist, les enchaisna dans ce dernier
voyage. iNous voguions doucement dans
vn calme agréable siirdes eaux, i|ui lra|)-

pées des rayons du Soleil, nous parois-
soient belles comme vn crystal liquide.

Et comme nous estions plusieurs canots
de compagnie, ie prenois vn grand plai-

sir dans l(!s diuers discours de nos Sau-
nages. Vue femme cnlr'autres raconta
ce qui suit : Il y a dix Lunes ou en-
uiron, que lraiu)rsant ce Lac, vne tem-
peste nous accueillit, les vagues nous
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eslciinicnl sur des morita^mes d'eau
;

moy (]iii ii'csliiis pas cncdrc liaiilisi'c, io

voulus [iiicr Dit'ii dans ma craiiilc, jiyaiil

appris desClircsIiens qu'il esloil bon, el

que loul le monde liiy pouuoit parler,

ic proiioïK'ay ces paroles : Voila qui va

mal que nous iiidurrions icy aliysme/

dans les eaux. Toy qui lioiiuernes le Ciel

cl la lerre, la mer el les laes, cl les ri-

uieres, no nous sauuoras-lu pas de ce

naufrage ? Vn Chrestien me n-pril tout

sur riieiu'e, el me dil : 'la parolt; n'est

pas droiele, il ne laiil jioinl dire : Voila

qui va mal que no\is mourrions, ne nous
lireras-lu point du danger ? Ta langue

s'est écartée de son chemin, il l'allnii

dire: i\lon Dien, nous mourrons quand
tu voudras, dispose de nos vies aussi

bien dessus l'eau que dessus la lerre, tu

es le maistre : si tu prends cette pensée,

qu'ils cscliappent ce danger, nous ré-

chapperons ; si lu veux que nous mou-
rions iey, nous ne laisseions pas de
t'aymer. Voila ww. pelile oraison bien

saincte. Au reste, celle bonne femmi'
adjoustoit, qu'elle trembloil toujours

sur les eaux deuani son l$aplesme ; mais
depuis que les eaux sainctcs auoicnl

passé sur sa lesle, qu'elle ne craignoit

plus d'estre noyée.

Le vingl-troisiesmc, nous arriuasmes

où esloil le gros des Saunages. Si losl

que nous l'usines apperceus, tout le

monde soilil de sa cabane. Ils me re-

cenrenl auec vne ioyc et vnc affection

qui s'explique moins par la bouche,

qu'elle n'esl sensible au cœur. Le Capi-

taine l'ail mettre tout le monde en cam-
pagne, pour me baslir vne Eglise el

vne maison. Les iennes hommes vont

abattre les poullres et his cheverons,

c'est à diie de longues perches. Les
femmes apportent des planches, c'est à

dire des escorces pour eouurir ce Palais.

Les filles vont chercher des tapisseries

pour orner nosire Alcoue ; ce sont des

branches de sapin fort belles, dont ils

tapissent le bas de lenis cabanes. Vn si

grand nombre d'oum ums, si lestes et si

experts en leur art, el si airectionnez à

leurouurage, bastirent en vn moment
vn Palais à Nostre Seigneur, qui auoit

plus de rapport à celuy de Dethleheni

Jleladon— 1052. (

qu'au Tabernacle dont sainrt Pierre

forma l'idée sur le mont di; Tabor.

.Mon Kglise el ma maison estant en eslal

de me receuoir, ie fus bien-losl dans
l'exercice de ma charge : on m'apporte
les iH'lils enfans pour les l)aptiser ; les

adultes se disposent à receuoir la mi;smo
grac(!

; chacun se picpai(! à la Confes-

sion el à la Comnmnion. Les prières,

les entretiens en public et en parlicidier,

bref, tous les exercices de la Religion

Chreslieiiiie se ccuilinuerent (]uasi sans
relasche, tout le temps (]ue ie fus auec
eux. le n'en louclieray point le détail,

ie diray seulement deux mois de quel-
ques Saunages esirangers qiu; ie ren-
eontray en celle assend)lée.

Vn bon Neophjte du pays des Atti-

Kamegues, s'estant réfugié- en celte con-
trée, et ayant appris que l'vn des Pères
qui enseignoil le chemin du Ciel estoit

arriué, accourut pour me voir. Il fit pa-
roislre vue ioye cl vne satisfaction si

douce, que l'en fi:s allendry. le suis

baptisé, me dit-il, le Père Buteux m'a
donné le nom de Pierre eu mon lîa-

ptesme. que i'aymois ce bon Père !

o qu'il m'a fait de bien ! 11 m'a fait

perdre par le liaptesme la crainte du
Manitou, c'est à dire du Démon ; Il m'a
deliuré de l'appréhension de la mort

;

il m'a osié l'amour de toutes les choses
de la lerre : ie n'ayme rien maiidenanl
que le pays où nous douons aller, où
nous verrons nostre Père qui a tout fait,

le le connoissois vn petit dcuant que
d'estre l.aptisé et deuant que vostre pa-
role eusl frappé nos oreilles, l'ay tou-
jours lasehé de n'esire point meschant.
l'ay toujoiu's aymë ceux qui estoient

bons. le defendois à mes enfans de
faire aucun mal. le les faisois prier

celuy qui nous gounerne, quoy que ie

ne le connusse pas comme ie le connois

maintenant. Mon esprit ne pense quasi

qu'à vous autres, qui enseignez à bien
viure. Mon cœur voudroil beaucoup
IKuler à Dieu, mais il ne seail pas ce

(pi'il luy faut dire, le luy dis quelque-
fois, ayant fait les prières qu'on nous a
enseignées : le voudrois bien parler

dauantagc, mais ie ne sçay pas ce qu'il

te faut dire. le ne sçay pas ce qu'il faut
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faire pour fe complaire et pour te con-

tenter ; mais i(! suis bien asseurc que

les rol)eP noires l'aymcul, (pi'ils sraucnl

comme il lu faut prier
;

qu'ils (irienl,

et qu'ils deniandeul pour moy ce qu'il

faut tlemander : ie te dis tout ce qu'ils

te disent; ie te demand(! tout ce qu'ils

te demandent iioiu' moy. Exauce-les,

car tu les aymes bien. CeltclUielorique

est aussi saincte qu'elle est simple ; elle

rend les amcs bonnes, et celle de Cice-

ron et d'Arislote les rend sçaiumtes. '

Yn bon Israélite, me racontant la mort

de sa femme, en parloit en ces termes :

Tant que tu verras que i'auray de l'e-

sprit et le iugcment bon (disoit-elle à

son mary dedans sa maladie), fais-moy

souuenir de Dieu, parle-moy de luy, re-

mets-moy en mémoire les points de

nostre créance, rapporte ce que tu as

Guy dire du Paradis, approcbc-toy de

moy et disons encore vue fois nostre

chapelet ensemble. Lors que ie ne

pouriay plus ny prier ny me mouuoir,

fais le signe de la Croix sur mon front

et sur mon cœur, et prie poiu- moy.
Helas ! disoit ce bon homme, elle est

morte en priant celuy qui a (ont l'ait.

Dieu sert de Prestre et d'Euesque quand

il luy plaist, et le Sainct Esprit a des

opérations bien sainctes et bien secrètes

dans les âmes de ces bonnes gens.

Vne mère me consola, m'entreteiiani

du lr(?pas de sa fdle. Ah ! qui; n'eslions-

nous proche de toy, disoit-elle ! ma
pauure fdle souspiroit après loy pour se

confesser, et voyant que tu n'y eslois

pas, elle me dit tous ses péchez pour en

demander pardon à Dieu, elle h; prioit

incessamment. La veille de Noël, sen-

tant les approches de la mort, elle me
dit : .Ma mère, ie n'en puis plus, ie suis

foible, et toute abattue et assoupie
;

puis que nous ne pouuons pas assister

à la Messe de niinuict, csueillez-moy en

ce temps là, si ie suis assoupie, afin que

i'honore pour la dernière fois le temps

de sa naissance. Et ie vous prie qu'on

ne ra'oste point mon chapelet quand ie

seray morte, car c'est l'vnique chose

que i'ayme à présent. Sa bonne mère
ne fit point comme ceux, qui craignans

de faire perdre vn peu de santé à vn

malade, ou luy voulans prolonger la vie

d'vn moment, luy causent bien sonnent
vne mort éternelle. Ces bons N(!ophyles

n'ont point de ces délicatesses, qui tuent

l'ame pour sauner le corps.

Mais finissons ci; Chapitre. Le Père,

ayant l'ail toutes les fonctions d'vn cha-

ritable Pasteur et d'vn Uuuiier Euan-
geiique, dans l'espace de douze iours

que ses conducteurs luy accordèrent,

remonta dans son nauired'escorce, em-
portant les cœurs de ses ouailles. 11 re-

passe auec ses Nochers sur ses brisées,

il loge dans les mesmes hostelleries. 11

trouue par tout le mesme lict, dressé

depuis la naissance du monde, et qui,

depuis Adam, n'a iamais esté remué,
sinon par quelque tremble-terre. L'ap-

pelit luy fait Irouuer vn peu de bouccan,

sec comme vne semelle de soulier, dé-
licat comme vn perdreau. Le traiiail

luy donne vn sommeil fort doux. La
bonté et la cand(!urde ces braues N'eo-

phytes le comblent ile ioye. Dieu luy

conserue par tout la santé ; et ses iam-
bes, et son auiron ioint aux auirons de
ses JSocheis, luy font trouuer la fin de
son voyage, pour en entreprendre va
autre bien-tost apies.

CHAPITRE VI.

De la 3Iission de l'Ange Gardien au
pays (/es Oumatnioueli ou

Jierstamiles.

A peine le Père lean de 0"cn auoit-il

acheué sa Mission du Lac de Sainct

lean, qu'il donna commencement à la

Mission de rAng(! (Jaidien, au pays que
les Saunages de Tadoussac appellent la

contrée des Oumamionek. le croy que
ce sont les Bersianiites, ou quelques

alliés des Esquimaux qui habitent les

cosles du Nord, au dessous de l'isle

d'Anticosti. le m'embarquay, dit- il,

dans vne Chaloupe, en la compagnie de

quelques Saunages, le douziesme de

luin. Nous descendismes sur le grand
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flcnnc, qui paroit comnK! vue nier nu

dessous de 'l'adoussae, voguaiis sans re-

lasclie six iours durant ; ce qui me fait

dire, qiu' le lieu que nosSainia^cs eher-

cliuieul, et qu'tMiliu nous Irouuasnu-s,

esloil bien csloij^iié de Tadoussnc de

80. lieues. Nous ahordasnies vnc anse,

escarpée d»; liantes nionlagiuis, ou plus-

lost de liaids roeliers, sur les(inelsestoit

vn [Hilit nondtre de ces peu[iles, (pii

nous regardoieiil de loing, pour voir si

nous n'estions point de leurs ennemis.

C'est chose estranj:!e, que les honmies
dans tous les endroits de la terre, sont

ennemis des hommes. Ils se tuent, ils

s'esgorgent, ils se consomment par' des

guéries immortelles. Homo honiiul /«-

pus, homo Jiomini Deus, l'Homme est

vn Dieu et vn loup à l'homme. Ces pan-

ures gens qui n'<uit auln; richesses, les

vus que le Haptcsme qu'ils sont venus

chercher à 'ladoussac, les autres que le

désir de h; receuoir, sont poiirsniiiis

par les Saunages de Gaspé, qui train-r-

sent le grand lleinie pour les aller mas-
sacrer dedans le pays des bestes. Puis

que les fon^sts de celte contrée noinris-

senl plus d'Orignaux, plus d'Ours et

plus de Castors que d'hommes. iNous

ayans reconnus, ils descendirent de

leurs hautes tours, basties deuant la

tour de liabel. Apres auoir l'ait paroisire

par leurs gestes et par leurs yeux, le

plaisir qu'ils prenoient de nous voir, ils

nous (irent excuse siu' leur |>etit nombre,

disans que leurs compatriotes, cachés

dans le fond des bois, n'auoient osé pa-

roistre sur les riues du grand lleuuc, de

peur d'y rencontrer leurs ennemis,

nous asseurans que quand nous les re-

tournerions visiter au Printemps pro-

chain, qu'ils viendroient en troupe pour

m'escouter et pour trafiquer auec nos

Saunages de Tadoussac, qui les venoicnt

chercher pour ce sujet.

Apr(!s qn(> nous nous fusmcs entrete-

nus quelque temps les vus auec les

autres, ie tronuay que mes Marchands

estoient deuenus des Prédicateurs ; car

s'estans apperccus que ces bonnes gens

ignoroienl ce que nous leur anons en-

seigné depuis peu d'années, l'vn d'eux

prit la parole, pour les disposer à me

prester plus fanorablenient l'oreille : O't

hiunnie (jne vous voyez, leur disoil-il,

(se tournant vers moy) est vn homme
de considération, c'est nostre Père et

noslre Maislre, il a laué et purilié nos

âmes de toutes nos malices, par des

eaux d'importance qu'il a versées sur

nos testes. Il nous enseigne tous les

iouis ce (pi'il Tant croire et (•<! qu'il faut

faire pour aller au Ciel. Il nous a fait

(Milendre (pie celiiy ipii a tout fait esloit

vn Esprit très-grand, qui gouiiernc^ le

Ciel et la terre
;

qu'il est par t(Mit, qu'il

void tout, encore qu'on ne le voye pas
;

qu'il a vn fils qui s'est fait homme pour

esire de nos païens et pour nous deli-

iirer de nos otfenses ; qu'il recompen-
sera les bons, les mettant dans vue
maison de iilaisir, où l'on ne mourra ia-

mais ; qu'il enuoyera les méelians dans

des feux qui sont aux entrailles de la

terre, et d'où ils ne sortiront iamais.

Ce fils se nomme lesus ; estant sur la

terre il a défendu les tambours, les ta-

bernacles, les consultes du Démon, les

festins à tout manger, la pluralité des

femmes. ISe tuez personne iiiiustement,

a-t-il dit ; ne débauchez point la femme
d'autruy ; ne dérobez point, ne mentez
point, a-t-il dit. le m'en vay au Ciel,

d'où ie reiiiendray vn iour ]iour ressus-

citer tous les hommes, et pour emmener
les bons auec moy et ietter les médians
dans le fi-ii, a-t-il dit. Voyez maintenant

quel chemin vous voulez tenir ? Le Père
vous apprendra celuy qui est bon, écou-

tez-le, nous l'aymons tous, nous l'admi-

rons.

Iamais, dit le Père, ie n'ay ouy pre-

scher ny escouter le Prédicateur auec

plus d'alïection. Coniine ces choses

estoient nouuelles à la pluspart de ces

bonnes gens, ils les receuoientauec vne
auidité nonpareille. Chaque personne,

[lendant tout le temps que nous seiour-

nasmes en ce lieu, anoit quasi son Pré-

dicateur : car tous ceux de ma brigade

preschoient. Tout leur entretien, si tost

qu'ils eurent fait leur petit négoce, qui

fut bien-tost expédié, n'cstoit que des

veritez Chrestiennes. le m'employay
selon l'cstenduë de mon petit pouuoir,

à cultiuer les plantes de cette nouuelle
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vigne, qui aiioionl desia pris quelque

racine en la foy, pour nous auoir IVe-

qucnlez h Tadoussao, et à imprinii^r

dans l'espril des aiitnîs les picmiers

olcmens du Clirislianisnic. Kiidu i'cn

trouuay deuanl que partir vne viiiglainc

et dauanlage, rapa\)les d'cstre enrooioz

au nombre des enlaiis de DicMi. le les

baplisay aurc vne ioy«( réciproque de tous

costez. Le Capitaine de cette escouade,

et toute sa famille, furent de ce nombre.

Si tosl que l'Esprit de Dieu se lui en)-

paré de son cœur, il luy délia la langue.

Cet liomme, qui venoit di; naisire en

lesus-Clirist, en parloil en des termes

qui ne manquoienl ny de lumière, ny

de chaleur. Pour conclusion, il nous

coniura de retourner au premier Prin-

temps, nous asseurant qu'il s'en alloit

communiquer à tous ceux de son pays,

les Ihresors dont nous l'auions enricby.

Non seulement ie me Irouueray icy auec

ma troupe, disoit-il, mais l'en ame-
neray beaucoup d'antres qui seront bien

aises de gouster la douceur de vos pa-

roles et de ioiiir des boutez que vous

nous auez départies. Ayant pris congé

d'eux, nous nous embaïquasnies, mes
Maulonniers mirent la voile au veni,

nous voguasines assez lieureusenicid,

iNostre Seigneur nous Jit la grâce de le

ponuoir tous les iours présenter en sa-

crifice h son Père. Mes Matelots esfoient

les Sacristins, qui dressoienl et qui jia-

roicnt nostie Autel, aiiee plus d'amour

et de volonté, que de gentillesse.

CHAriTRE vn.

De la Mission de l'A^fompiionj au jwys

des Abnaqniuis.

Quelques Saunages du pays des Abna-
quiois, estans venus visiter Noël Is'ega-

liamat. Capitaine des noinieaux Cbre-

stiiMis de la l'iesidence de sainct losejdi,

qu'du appelle ordinairement la Rcsi-

dence de Sillery, et voyans que cet

homme mcnoit vne vie toute nouuelle.

ranis de la nouueauté de ses discours et

de la beauté de ses mœurs, se firent in-

sti'uire en sa créance, qui leur parut si

belle et si raisonnable, qu'ils l'embras-

sèrent auec ardeur ; et ayans en suit»

receu le sainct lîaptesroe, ils s'en re-

tournèrent en leur pays Ions remplis de
ioye, comme l'Eunuque de la Ueino
Candace, pour communiquer à leurs

compatriotes les lionnes nouuelles de
l'Eutiiigile. Le l^aptesme les fit Clire-

stiens et Prédicateurs font ensemble
;

ils parlent hautement de lesus-Christ,

et en public et en particulier. Les prin-

cipaux de leur patrie, désireux de par-

ticiper à ce bonheur, déléguèrent quel-

qiies-vns d'entr'eux vers le l'ère Supé-
rieur de nos Missions, pour obtenir des

Religieux de nostre Compagnie, qui leur

enseignassent (comme ils disoieid) le

chemin du Ciel, dont leurs cor:i| atiioles

leur auoient donné la première ouuer-

ture. Ils arriiierent à sninct Joseph le

14. d'Aoïisl de l'année 1C4G. et après

auoir exposé le sujet d*; leur légation,

le P. Gabriel Druillctes leur fut accordé.

Ils l'endiarquerent le 29. du mesme
mois d'Aousl de la mesme année 1G46.
pour le jiorter en leur pays ; où les

ayans instruits p(>ndanl tout l'Automne,

tout rilyuer et tout le Printemps, ils le

rendirejil enfin à Kebec, tout chargé de
Cioix et de l'aimes. Le 15. de luin de
l'année 1G47. ces bonnes gens attirez

par le gousl qu'ds auoient pris en vne
doctriiu; qui les estonnoil cl qui lescon-

soloil tout ensemble, demandoicuit qu'on

leur rendist leur Père, après quelques

iours de repos et de rafraischissement.

Mais on ne ]inl leur accorder pour iusles

raisons, llsretoujneienl iusqiicsà deux
et trois lois les animées 48. et 49. sans

ie ponuoir obtenir, dans la créance que
nous anionsque d'autres Pieligieux plus

voisins (liî leur contri'e, les pourroient

sainetement instruire. Enfin estans re-

tournez l'an 1050. ils pressèrent si fort

et de si bonne grâce pour auoir leur

Patriarche (c'est ainsi qu'ils nomment
1(! Perei, qu'ils l'enleuerenl le pre-

mier de Se|itembre de la mesme an-

née, puis l'ayant ramené an mois de
luin de l'an 1G51. ils ne Juy donnèrent
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que quinze io\ii's de rolasclu; iioiir inoii-

(li'c lies l'orces il'espril ol de i'iir[is, et

en suite ils le coiiiliiisireiit dereehel' au

pays des Croix, d'où il est relourné le

b. iourd'Aurilde Tau passé 1652. 1! n'a-

uoil, parmy ces iieuiiles si esluinnez de

nos l'aeons de luire, qu'vii Fiuii(,'ois pour

couipa^uou de ses Iruuaux, qu'on pour-ç,.

roil appuiler eu verilé, les trauaux

d'ileivule. Mais suiuons les nienioircs

qu'on m'a eoinmuniquez sur ses voyages.

Le premier iour de leur embarque-
menl, lui le premier iour de leurs eroix.

Eneore qu'il n'y ail aueun chemin dans

ces grands bois, ou pluslosl que Ions les

bois cl lotîtes les riuieres de ces con-

trées ne soiiMil que des chemins l'ails

pour les hommes et pour les bestes sau-

uages, et pour les poissons ; si est-ce

qu'on peut prendre le plus court ou le

plus long, le plus aisé ou leplusdilli-

cile, pour arriuer au terme et au bul

qu'on prétend. OrlesNaulonniersel les

(iuides qui condiiisoient le Père, prirent

des routes notniclies qu'ils n'auoient ia-

niais Irequentées, et nous auons sceii

depuis, que tous ceux qui les auoient

tenues, esloient ou morts de fatigue et

de faim, ou auoient pensé mourir.

Apres auoir vogué, et en partie cheminé
quinze ioiu's durant, par des torrens et

par des chemins tres-alTreux : comme
ils croyoient aborder le pays des Âbna-
quiois, ils trouuerent qu'ils n'auoient

pas encoie l'ail la Iroisiesme partie de

leur chemin ; et pour sureroisl de leur

malheur, ils esloient au bout de hiurs

viures et de lein's prouisions. Le l*ere,

voyant ses gens dans ce dernier aban-

don, eut recours au Dieu des hommes
et des animaux : il luy oifre le sacrilice

de son Fils dans ctss grandes l'orests, le

couiuranl pir le Sang qu'il a res|»andu

pour ces peuples, de les secourir dans

leur nécessité. La fin de son sacrilice

fut la fin de leur disette. Comme il

quitloit l'Autel, vn braue Catéchumène,
qui s'estoil ielté dans le tond de ces

bois pour chercher quelqu<; remède à

leur famine, luy vint olfrir trois Ori-

gnaux ou trois Elans qu'il venoit de

mettre à mort. Celle manne qui leur

tejidii Ja vie, ne fut pas receaii sans

eslonncmenl et sans actions de grâces.

Ils la goustcrciit aiiec d'autant plus de

ioye, qu'ils rattendoienl moins et qu'ils

en auoient plus de besoin. 11 est vray

qu'après vn bon rejias ils en firent [ilii-

sieurs de bien niauuais : car ils lirent

saler, à la façon des Sauuagi;s, ce qi:i

leur restoit de leur festin, c'est à dire,

([iTils lirent bouccaiiner ou seicher à la

fumée celle viande pour la suite de leur

voyage ; ce boucan fut leur vniquc

mets. L'on iw. sçail (pie c'est de pain,

ny de vin, ny de sel, ny de saulce dans
ces courses. Les trauaux appellent l'ap-

petil, et l'appétit est le meilleur cuisi-

nier du monde : tout est bim, tout est

excellent dans ces rencontres. Apres
ce petit rafraischisseiiKMit, il fallut ri;-

prendre l'auiron pour monlci' contre le

iil de la Uiuiere sainct lean ius(îues à sa

soin'ce. Les basses, les cailloux, les ro-

chers, et les portages de ciiKj et six

lieues (pi'on deuoil rencontrer, don-
nèrent tant d'espouuanle à vn Saunage
Etclieniiii qui estoit de la bande, qu'il

voiiloil à toute forc(! tournoi' le dos au
pays des Abiiaqiiiois, pour siiiure le

courant de la Uiuiere et s'en aller à

l'entagouet en l'Acadie, où ce fleuue se

va dégorger dans l'Ucean. Le Catéchu-
mène dont ie viens de parler, luy ayant
représenté le dé[>laisir qu'il causeroit

aux Abna(|uiois, (jui atliuidoient depuis

vu si long-temps leur i'atriarche, il le-

pril courage ; ils bandent tous leurs

nerfs, ils poussent leur petit batleau

d'escorce contre la rapitlité d(!s loriens,

au liauers tie milK; naufrages ; mais au
Iroisiesme iour, ce panure Etchemin
perdit cxBur vue autre fois, et encore

qu'il sceust bien que le Père ne les eût

pas égarez ny engagez dans ces détours,

si est-ce (pie le regardant comme le pre-

mier objet de celte entreprise, il dé-

chargeoil sur luy à tous mouiens le

poids de sa colère, qui s'augmentoit à

mesure que croissoieiit les difticultez et

les souffrances. Enlin il fallut, pour ap-

paiser cet importun, que le l'ère se

separast de son compagnon, et qu'il

abandomiast son petit bagage pour al-

léger leur gondole. Cela l'ail, cet homme
de mauuaiso humeur prit le mors aux
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(lents, commp on dit ; il rame dans les

torrons, ji clionnine dans les portages

auec le Père et auoc son Catéchumène,
sans prendre ancini repos depuis le

malin iiisqiics an soir. Les (iiiilledins

d'AnfjleteiTC mangent qnasi toute la

nuict, et cheminent tout le iour sans

débrider. Les Américains de ces con-
trées en font quasi de mesme quand ils

sont en voyajjc : le panure Père partoit

an point du ioui-, trauailloit sans manger
iusqu'à la nuict ; son souper estoit vn

peu de cette chair i'umce, dure comme
du bois, ou vn petit poisson, s'il en

pouuoil prendre à la ligne ; et après

anoir lait ses prières, la terre estoit son

lict, son cheuet vue huche, et auec tout

cela il dornioit plus doucement que ceux

qui ne font que resver sur la plume et

sur le duuet. Enfin après 23. ou 24.

iours de bons exercices, ils arriuercnt à

l'vn des villages ou l'vne des bourgades

des Ahnaquiois, nommée JSaranchouak.

Le Cajiitaine du lieu, appelle Ouma-
manradok, les receut auec vue salve

d'arquehusades, et embrassant le Père,

s'écria : le voy bien maintenant que le

grand Esprit qui conmiande dans les

Cieux nous veut regarder de bon œil,

puis qu'il nous renuoye nostre Pa-
triarche. Sa harangue l'ut assez longue,

à la fin de laquelle s'enquestant du Ca-

téchumène, si le Père s'estoitbien porté

en chemin et si on l'auoit bien traicté,

comme il eut appris que le Saunage qui

estoit du pays des Elchemins, l'auoit

souuent moleste, il luy dit d'vn accent

graue et fort sérieux : Tu as fait pa-

roistre, en ne portant pas de respect à

nostre Patriarche, que lu n'auois point

d'esprit. Tu l'as voulu (iiiitter an milieu

du chemin, tu l'as contraint de se sé-

parer de son compagnon, et d'abandon-

ner vn petit pacquet qu'il portoit auec

soy. Si lu cstois de mes subji'ts ou de

ma nation, ie te ferois ressentir le dé-

plaisir que tu as causé à tout le pays.

Ce paunre homme, au lieu de s'excuser,

se condamna soy-mesnie. Les Saunages
ne résistent pas aisément à la vérité

connue, quoy qu'ils ne la suiuent pas

toujours. Il est vray, répondit-il douant
toute l'assemblée, que ie n'ay point

d'esprit d'auoir si mal traité vne per-

sonne, à qui i'ay mesme de grandes
obligations. Il m'a rendu ma santé par

ses prières ; estant tombé malade, il

veilla toute la nuict auprès de moy,
chassant par son oraison le Démon qui

me vouloil osier la vie. Me voyant in-

firme, il ne se contentoit pas de porter

sou bagage ou son pacquet aux lieux où
il lalloit cheminer, mais il se chargeoit

encore du mien. Il obtient de celuy qui

a tout fait, tout ce qu'il veut ; les eaux
où nous passions eslans trop basses, il

demanda de la pluye pour faire grossir

les lorrens, il fut exaucé tout sur l'heure,

et nous a bien soulagez. La faim estant

preste de nous esgorger, il pria pour
nous ; et celuy qui est le maistre des
animaux, nous donna de la chair plus

qu'il n'en falloit pour le reste de nostre

voyage. Luy n'en mangeoit pas pour
l'ordinaire, lors qu'elle estoit fraische

;

il peschoit sur la nuict quelques petits

poissons à la ligne, donl il se contentoit,

nous laissant les bons morceaux. Dans
le temps que les eaux n'estoient pas

assez profondes, et que nostre canot

estoit en danger de Irouuer le fond, ii

descendoità terre pour nous soulager,

cheminant les six ioins entiers par des

brossailles et par des rochers espouuan-
lables. H ne mangeoit point dans ces

trauaux, et le soir il se trouuoit plus

frais, plus gay et plus content que
nous. Ce n'est pas vn homme, c'est vn
Aiouesliuii, c'est vn Esprit ou vn tienie

extraordinaire ; moy ie suis vn chien

de l'auoir si mal traité. Qi'and ie criois

contre luy, on que ie le menaçois, l'ac-

cusant d'eslre la cause de nostic mal-
heur, il ne disoit pas vn mot, ou s'il

parloit, l'on eiist creu qu'il estoit cou-

pable, et que i'anois laison de le tancer,

tant ses reparties esloient douces et

pleines de bonté. Guy, il est vray, ie

n'ay point d'esprit, mais i'(Mi veux
anoir : ie veux aymer la prière et me
faire instruire par le Patriarche. Voila

la confession de ce Saunage Etechemin,

et les remarques qu'il anoit faites sur la

vie du i'ere. .Mais suiuons nostre route.

Aussi lost qu'il eut liuy son discours,

il ne se trouua ny homme, ny femme.
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ny enfant, qui no, vinst tosmoi^ner nu

Pero la ioye (lu'ils ress(Miloionl do son

retour. Ce n'estoient que festins dans
tontes l(is cabanes, on le vciioit iircndnt

et enlewer aiicc anioiii'. Kniin te voilà,

luy (lisoienl-ils, nous te voyons, tii es

nostre l'ère, noslie l'ulriarehe et noslre

cher compatriote : car vinant comme
nous cl domenrant auec nous, In es

Abnaqiiiois conune nous. Tu ramenés
la ioye aiicc loy dans ton! 1(> pays ; nous

estions dans la [)ensé(! de quitter noslre

patrie pour l'alKir ch» relier, voyans que
plusieurs mourroicnl en ton absence,

nous perdions l'espciance d'aller au

Ciel ; ceux qu(! tu as in-truits laisoieni

tout ce qu'ils ont appris de loy, mais
e.stans malades, leur cœur te chcrclioit

et ne te ponuoit trouuer ; ceux qui sont

morts le re^'retoient auec lainies, mais
enfin le voilà de rclour'.

Quelques-vus luy faisoient vu amou-
reux reproche : Si lu nous as fait beau-
coup de bien par ta présence, tu nous as

causé de grand maux par ton absence
;

si lu fusses demeuré aiKH". nous, tu nous
aurois enlieremenl instruits ; nous ne

sommes Chresliens qu'à demy, pour ce

que lu ne nous as instruits qu'à demy ;

le Démon a désolé noslre pays, pour ce

que nous ne sçauions pas bien comme il

falloil auoir recours à lesus, qui est son

maislre.

\n Capitaine me fendit le cœur, dit

le Père ; il me repctoit sonnent en pu-

blic el en particulier, qu'il aynioit ses

enfans plus que soy-mesme : l'en ay

perdu deux, adioustoil-il, depuis Ion

départ ; leur mort n'est pas ma pins

grande douleur, mais lu ne les as pas

baplisés, voilà ce (jui me fait mourir. 11

est vray que ie lein- ay fail ce que lu

m'auois recommandé, mais ie ne sçay

si i'ay bien fail el si iamais ie les vcr-

ray dans le Ci(d : si loy mesme les

auois baplisés, ie ne les rc^îrelerois pas,

ie ne serois pas marry de leur mort, au

contraire, l'en serois consolé. Du moins,

si pour bannir ma tristesse, lu nous
vonlois promettre de ne penser do dix

ans à Kebec, et de ne point nous aban-
donner pendant ce temps-là, lu ferois

voir que tu nous aymes. Là-dessus^ il

nK; mena au tomboau de ses deux enfans,

sur les(]nels il atioit piaulé deux belles

Croix pointes en rouge, qu'il alloil saluer

de tompsen leiniis, à la venëdesAnglois
uiosniesqni denionrent i> Kouxaiiiol!, lieu

où est le (',inieli(U'e de ces bonru^s gens,

pour ce qu'ils tionnent (mi col endroit

deux grandes assemblées, l'vue au Prin-

temps et l'anlro en l'Aidomne.

Vn ieinuî homme des plus aecumiplis

que i'aye von, mesnrpiit, remarque le

mosme Père : le viens de bien loing,

me dit-il, ie n'ay pas coustume de pa-

roistre en ces quartiers : il y a fort

long-temps que qnelqu'vn, que ie ne
connois pas, me presse et nu^ sollicite

au fond du cœur, do le venir trouner et

d'obeyr à ce que lu me diras ; me voicy

donc entre tes mains, ensoigno-moy, et

si ie contreuions à ce que tu m'auras
dit, chnslio moy ; ie le diray tout, mon
cœur te sera oiniert, el lu y escriras ce

qui est dans le liure de lesus.

Si lost que la nouuelle du retour du
Pore fut poêlée es autres bourgades des

Abuaquiois, on le vint imiiter d(! tous

costc's auec de grandes el instantes

prières, d'instruire tout le pays. 11 visita

premièrement les 12. ou 13. habitations

ou boiu'gades do ces peuples, qui sont

rangées eu partie sur la riniero do Kene-
bek, que les François appellent vulgai-

rement Ouinibiîqui, el en partie sur la

costo de l'Acadio, que les Auglois oc-

cupent ; il l'ut par lout rcceu comme vn
Angcdescondu du Ciel. Si les années ont

leur Hyner, aussi ont-elles leur Prin-

temps ; si ces Missions ont leurs amer-
tumes, (dlos no sont paspriuéesde leurs

ioyes el de leurs consolations : l'en ay
rossenty, dil le Père, de si grandes,

qu'on ne les peut exprimer, voyant que
la semence Euangelique que i'auois

iottée il y aiuiit quatre ans, dedans des

terres qui ne pioduisoionl depuis tant

do siècles (jue des ronces et des l'piui^s,

poiloioul des fruits dignes de la table

de Dieu. Ponrroit-on bien, sans res-

sentir vn plaisir plus grand que celuy

des sens, voir des vieillards et dos ma-
lados languissons mourir quasi de ioye,

ayant receu leur passeport pour le Ciel ?

leur peul-on fermer les yeux dans celte
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allégresse, sans y participer? La mort
qui fait peur à tout le niom](?, nisionyt

va Saunage nouuellement baptisé, el la

foy de ses pai'eiis change leurs hurle-

mensel leurs giaiids cris, en îles actions

de grâces et en des resiouyssances de

ce qu'ils se verront bien-tosi les vus les

autres en Paradis : voilà comme se

comportent les vrays fidèles au i(nir de

leur trespas.

Apres que le Fore eut fait sa visite,

et qu'il eut employé quelque temps à

culliner les bourgades qui sont plus

auanl dans les terres et plus esloignées

des Anglois, il prit auec soy Noël iNega-

bamat, ou Tekouerimal, (lapilaine des

Chrestiens de sainct losepli, pour de-

scendre en la nouuelle Angleterre. Ce
brane .Néophyte estoit délégué de la part

des Algonipiins du grand Fleuue, et le

Père esloit enuoyé comme Agent ou

comme Ambassadeur par ses bons Ca-

teclui menés Abnaquiois, pour demander
aux Anglois quel(]iie secours contre les

lliroquois, qui s'elTorcent d'exterminer

ces panures peuples aussi bien que les

Ilurons el les Algonquins. Le l'ère fui

à Boston, à Pleymot, bref il parcourut

quasi toute la nouuelle Angleterre, sans

que les Anglois se missenl beaucoup en

pein(; de si'conrir ces panures naliuns

qui leur sont voisines. Sa légation étant

acheuée, il relourrie vers ses chers en-

fans, il parle de faire vn tour vers s(!s

frères qui estoient à Kebt!C. Ceux qu'il

auoil instruits et qu'il auoit engendrez

en lesns-Chrisl, le querellent amoureu-
sement ; mais il fallut partir pour aller

rendre compte de son employ.

Pour conclusion de ce Chapitre, le

dis (parlant comme les Saunages) que

les soulï'rances que le Père el son com-
pagnon rencontrèrent allans au pays des

Abnaquiois, dont nous venons de parler,

n'esloient pas des souIVranci^s, mais

qu'ils en reneonlnîrent à huir retour, et

luy el tous ceux qui le ramenoient, pen-

sèrent mourir de faim et de froid ; quel-

qucs-vns mesmes perdirent la vie dans

les neiges el dans l'excez des fatigues

qu'il faut assez souuenl souffrir dedans
ces courses. Le Père et son cher com-
pagnon ont soustenu leur vie dix iours

entiers sans rien manger, après anoir

ieusné tout le Caresme. Enfin ils s'adui-

serent de faire bouillir leurs souliers, et

eu suite la camisoh! du Père, qui estoit

faite de cuir d'Klan, et les ncuges se

fondans, ils firent aussi bouillir les

cordes ou les Iresses des raquettes dont
ils se seruoienl pour ne point enfoncer

quand elles esloieut hautes. Toul cela

ieiu" sembloil de bon gousl : la grâce

doniu! vn merueilleiix assaisonnement

aux amertumes prises pour lesus-Chrisl.

Bref, ils arrinerent à Kebee le Lnndy
d'après Pasques, n'ayans ny force ny
vigueur, qu'autant (pie le zèle du salut

des âmes en peut donner à vn squelet.

Non ex solo pane viuit liomo. L'esprit

de Dieu est vne bonne et solide nourri-

ture. Le visage défait, elle corps abattu

de ce l)on Père, n'a pas empesché qu'vn

autre ne soit party auec cinq ou six

Néophytes dans de pelils canots d'é-

corce, pour aller dans les cosles de l'A-

cadie, el par là Irouuer vne entrée plus

facile aux peuples, qu'on nomme les

Eteehemins, les Abnaquiois, les Soko-
quiois, les Sourikois, les Chaouana-
quiois, les Mahinganiois, les Amirgan-
kaniois, el quantité d'autres nations

saunages qui sont sédentaires, et qui

ont des bourgs de mille el deux mille

comballans. Mais poursuiuons ce qui

reste de la Mission faite aux Abnaquiois.

CHAPiTHE vni.

Des bonnes dispositions qu'ont les Abna-
quiois pour lu foy de hsus-Clirisi.

Le P. Gabriel Urnilleles nous donne
dans ses Mémoires quatre ou (tinq belles

marcpies des riches dispositions et des

grandes inclinations qu'ont les peuples

qu'il a visitez, à la foy de lesus-ChrisL

La première est lirée de leur foy,

qu'ils ont cons(!ruée el qu'ils ont aug-

menli'e pendant trois ou quatre ans,

(pioy qu'ils n'ayenl eu aucun maistre,

ny aucun Docteur pour cultiuer cetto
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première graine et celle première se-

mence (lu'il aiioil icdée clans leurs

cœurs comme en iwissmit, (;l lorl à la

haste. Celle foy li'ur l'ail croire que ce-

luy qui se plaist dans les âmes simples

les auoil exliaordinaircincnl forlilicz

dans leurs Icntalions, et (ju'il les uuoil

gneris miracuieusenienl de plusieurs

maladies.

Ceux que i'anois instruits fort légère-

ment, dit le l'ère, ne faisant encore que
ln'gayer en lein' langue, ont recité con-

stamment tous les iours les prières que

le leur auois enseignées. Ceux que i'a-

uois baptisez en des maladies que ie

ci'oyois mortelles, n'osant pas dans ma
première visite confier ce Sacrement à

ceux qui iouyssoientd'vne pleine sanlé
;

ceux-là, dis-je, publioienl par tout, que

le Baptesme leur aiioit donné la vie ; et

comme ils anoient ap[uis qu'il falloit

confesser les péchez où l'on londjoil

après la réception de ces eaux salutaires,

ils n'attendoient pas qu'ils fussent à ge-

noux aux pieds du Prestre ; ils s'en ac-

cusoient tout haut, demandans qu'on

les punist pour des fautes bien légères.

L'vn d'eux gnery assez soudaine-

ment, s'escrioil : le marehois comme
les besles à quatre pieds, ie ne pouuois

me tenir debout ; et aussi-lost que i'ay

recen le Baptesme, i'ay couru et chassé

comme les autres. Les pères et les

mères me venoient présenter leurs pe-

tits enfans, que i'auois régénérez dans

les eaux du Baptesme, croyant qu'ils

estoient presis d'expirer : Voila, me di-

soienl-ils, celuy que lu as resuscité par

ces eaux importantes que tu as versées

sur leurs testes.

Qiielques-vns m'entre lenoient iusques

à minuict, me rendans vn compte l'oit

naïf de hun- conscience : ils me racon-

loient les attatpies que les longleurs

leur anoient bien sonnent liurées à l'oc-

Ciision de leurs maladies, les voulans

panser k leur mode, par des cris et par

des hnriemens, et par des inuocalions

du Démon. Ils ont esté cause, disoient-

ils, que nous auons redoublez nos
prières, demandans à Dieu la santé de
nos malades, afin qu'on ne nous pres-

sasl point de les mettre entre les mains

de ces longleurs, elsonuenl nous auons

cslé l'xauccz sur le champ. Ajurs auoir

dit à celuy (pii a Unit fait, cr (pie nous

seauions et ce qui nous veiioil au cœur,

nous adjonstions ces paroles : Tu con-

iiois nos cœurs, rions voulons faire pour

le bien des malades, ce (pir lait le l'a-

Iriaiehe ; nous le disons ee qu'il le dit,

tu le syais, nous ne le s(,'auons: regarde

ee qu'il fait et ee qu'il te dil, c'est cela

que nous voulons faire et que nous te

voulons dire.

I'ay reneonlré vn vieillard, aagéà peu

près de cent ans, ie I'auois baptisé dés

l'an 1G47. le croyant sur le bord de .sa

fosse : ce bon Néophyte, que ie nom-
may Simcon, récent la vie du corps et

de l'ame si soudainement, après dois

ou (jiialre ans de langueur dans vue
extrême vieillesse, qu'il causa de l'é-

toniKiment à tous ses compadiotcs.

Vous sçauez bien, leur disoit-il, que
i'eslois mort deuanl mon r)apU'>me, ie

ne viuois plus, ie ne pouuois me re-

muer, et deux iours après on me vid en
sanlé. I'ay tué cet Hyuer quatre Ori-

gnaux, que i'ay attrapez à la course :

i'ay assommé deux Ours et mis à mort

(liianlilé de Chevrenx. le pense inces-

samment à celuy qui a tout fait ; ie parle

souuent à lesus : il me fortifie, il me
console. le suis demenré seul de ma fa-

mille, i'ay veu mourir mon fils, et ma
femme, et mes petits neiuieux : l'en ay

ressenty quelque douleur au commen-
cement, mais si lost que ie me suis mis

en prières, mon cunir a esté consolé,

sç:aeliant ipie ceux qui croyenl et qui

sont baptisez vont en l'aradis. I'ay re-

mercié celuy qui a tout fait, de ce qu'ils

estoient morts Cliresliens, et ie sens

vne ioye dans mon aine cle ce que ie

les veriay bien-tost dans le Ciel. Quand
mon cœur se veut égarer dans la tri-

stesse, ie me mets à genoux deuant

Dieu, et la prière me fait relrouuer mou
cœur.

Vn autre encore plus aagé, est si fort

adonné à l'oraison, qu'il passe vne partie

de la iiuict s'eiitrelenanl tout seul auec

Dieu, pendant que les autres prennent

leur repos. Eslant couché dans sa ca-

bane, i'entendis vne fois qu'il se leuoit
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à la (ItTobce, les Jcnebres lo drroboicnt
de nios y«iix, mais non pas de mes
oreilles. Il commença son oraison par
les prières que ie luy aiiois enseignées,
il en adjousla d'autres si à propos, et
forma des actes si amoureux, qu'ils me
i-auue/it. Il taschoil de parler bien bas,
et moy de l'écouter bien fort altentiue-
ment. Ses gens me dirent que Dieu
exançoil souuent les prières qu'il l'aisoit

pour des malades ou pour d'autres su-
jets, l'ay remarqué cy-dessus, qii'vne
partie de ceux que le Père auoit bapti-
sez dans l'extrémité de leurs maladies,
retournans après en santé, attribuoicut
cette faueur à leurs Daplêmes. Ceux qui
sont morts, adjoule le Père, n'estoient
pas moins auantagés

; ils publioient par
leurs actious ce que les autres prê-
choient par leurs paroles. Première-
ment, ils rebutoient tous ceux qui leur
parloient de faire venir leurs médecins
ou leurs Jongleurs, pour les soufller et
pour chanter sur eux, et poin- battre
leur tambours afin de chasser le Démon,
comme ils disent, qui leur veut osier
la vie.

En second lieu, ils faisoient paroistre
sur leur visage et par leurs discours,
qu'ds parloient de ce mond(; pour aller
au Ciel, auec tant de paix et tant de
loye, que non seulement ils empêchoient
les pleurs et les lamentations de leurs
parens, mais ils leur donuoient en outre
vn ardent désir de se faire instruire en
la foy de lesus-Christ, pour iouyr d'vne
si douce mort.

Oiielques lemmes bien aagées, ma-
lades depuis deux ans, ne pouuantem-
pescher que les Jongleurs du pjiys in-
liilés pai' leurs parens, n'appliquass(mt
sur elles leurs superstitions, deman-
doient à Dieu pendant leurs hurlennuis,
qu'il luy pleusl de confundre leiu- D.î-
raon

: en effet, elles se trouuoieni plus
mal après ces tintamarres, cl. lors quct
ces beaux Médecins les abaudonuoient,
comme des personnes qui auoienldesia
vn pied dans le pays des morts, ces
bonnes âmes demandant la vie et la
sanlé à .\ostre Seigneur, la recouuroienl
soudamement à la veué de ces lon-
gleurs.

Quantité de ces bonnes gens, poursait
le Père, m'ont assuré, que leurs enfans
morts incontinent après le Kaplesme,
leur auoient paru venir du Ciel, ponr
les encouiager à embrasser les verilez
Chrestiennes. Cette veuë, disoient-ils,
nous combloit d'vne ioye que nous ne
pouuons exprimer, et qiKdqiies-vns de
nous estans malades guerissoifut quasi
tout à coup. C(!S panures Néophytes me
menoient sur le loml)eau de ces petits
Anges, pour me faire remercier Dieu
de les auoir pris pour ses enfans.
Là les mères me déchargeoient leur
cœur, me racontans les recours qu'elles
auoient eu à Dieu, et le secours qu'il
leur auoit donné. Nous estions inconso-
lables deuant qu'on nous eust parlé du
Paradis, nous pleurions tous les matins
et tous les soirs la mor! de nos moindres
parens

; mon cœur est maintenant tout
changé, il ne ressent plus ces angoisses,
mesme à la mort de mon mary et de
mes enfans ; mes yeux ietlent bien quel-
ques larmes au commencement, mais
aussi-tost que ie viens à penser que
leurs âmes sont au Ciel auec Dieu, ou
qu'elles y entreront bien-tost, ie sens
vue ioye dans mon ame, et toute ma
pensi'-e n'est que de le prier qu'il les
mette bien-tost auec luy

; que si le Dé-
mon veut par fois me ielter dans la tri-

stesse, comme si i'auois perdu ceux que
i'aymois, i'ay aussi-tost recours à ciduy
qui a tout fait, lequel méfait coiinoistre
que celuy qui est auec luy n'est pas
perdu.

Le second indice de l'amour qu'ont
ces peuples pour lesus-Christ et pour sa
doctrine, est fondée sur leur ferueiir et
et sur qiu'hpies actions tres-remarqua-
bles, pour des hommes conceiis au mi-
lieu de la Barbarie. L'ardeur estoit si

grande pour retenir les prières ou les

vcritez que ie leur enseignois, dit le

Père, qu'ils passoient les nuicts à re-
peter leurs leçons ; les vieillards se ren-
doient escoliers de leurs petits enfans

;

les Catéchumènes ti'os-peu versez en
nostre science, estoient contraints de
faire les Docteurs. Quelqiies-vns escri-

uoi(ïnl leurs leçons h leur mode, ils se

seruoient d'vn petit charbon pour vne
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plumo, et d'vno oscorco au lieu do jia-

pii;r. L(Mirs cliniacli-ros eshiifiil iiou-

ueaiix et si imrlifiilit'rs, que l'vii ne

poimoit coniKiislre iiy entendre l'escri-

tiire de l'aiitic ; c'est à dire, qu'ils se

seiiioient de; coilaincs inni(|iii's selon

leurs idées, eonune d'xne nn'inoii'e lo-

cali", pour se soinienir des points, et des

artieics, et des maximes qu'ils auoienl

retenues. Ils emportoienice paineranec

eux pour eslndier leur leeon dans le

rejios de la uuict. La iaionsii; (il l'ému-

lation se mrlliiit painiy eux, les petits

condiattoientauec les plus grands, à (pii

auroil plustosl appris les prières ; et

ceux à qui ie ne pouuois pas doiuu^r tout

le temps qu'ils me denunuJoient, m'en
faisoient des reproelies.

Mais il me semble que les Anges prc-

noient sur tout vn grand plaisir de voir

l'ardeur et le courage diîs plus petits

enfans : ils coin'oient tous après moy
pour estrc instruits ; ils venoienl aux
prières tous les soirs et tous les malins

;

ils ioignoient leurs petites mains, ils se

mettoient à genoux, ils prononçoienl

après moy fort posément ce que ie leur

faisois dire, ils conlinuoien t tous les iours

cet exercice de leur piopre mouuement,
ou plustost par le mouuement de celuy

qui commanda aux Aposlres de les laisser

approcher de sa personne, puis (pie le

royaume des Cieux leur appartient.

La troisiesme marque consiste en l'a-

mour qu'ils ont pour leur Père et pour
leur Palriarclie. Les Saunages, qui pour

l'ordinaire sont assez Iroids dans leurs

passions, luy ont lait bien sonnent res-

sentir la chaleur de leur allection. Ils

l'honoroient dans lein-s festins, du mets
qu'ils donnent ordinairement à leins

Capitaines. S'il faisoil voyage auec eux,

on choisissoit le meilleur canot, on luy

presenloit la placi! la plus commode ; et

s'il vouloit manier l'auiron, ils luy arra-

clioieiit des mains, disans que son oc-

cupation estoit de prier Dieu. Prie poin-

nous, et nous ramerons pour loy, di-

soient-ils. Aux endroits où il ialloil

porter leur petit Naiiire et tout leur ba-

gage, poiM- passer d'vn lleuue à vn autre,

ou pour éuiler des précipices et des
cheules d'eau, ils portoient son lict,

son manteau, et bien soinientsa maison,

et tout celii consisloil en vn(! couner-

tuH!, ou vue castclogne, qui luy seruoit

à tous ces vsages. Ur coninu! il se cliar-

geoit toujours de sa Chapelle, quelqucs-

vns le prioient de la mettn; sur l(!s sacs

ou sur les pacipii'ls ipi'ils poitoi((nl sur

leins espaides, disans que ce iietil far-

deau de Itisus soulageoit la pesanteur

de leur charge. Quelqnes-vns, pour l'o-

bliger à demeurer toujours parmy eux,

s'oIVrirent de luy défricher de la terre

et de luy donner des champs pour les

faire cultiuer.

Si qnelqu'vn moins alfectionnc à
nostre créance, laissoil escbapper quel-

(jue parole contre le Palriarclie, ilesloit

anssi-lost reliMK'. Yoicy vn exemple bien

remarquable pour di!s Saunages. Le
l'ère estant en vue boingade assez voi-

sine des habitations Angloises, le valet

d'vn Anglois se trouua certain iour dans
vue cabane, où il instruisoit ses bons
Catéchumènes. Cet homme, ou par ma-
lice, ou pour ce qu'il n'entendoit pas

bien la langue du pays, rapporta par

après à son maisire, que le Père auoit

paiié contre les Anglois ; ce qui n'estoit

pas véritable. Ces braues Néophytes ap-

prenans que ce maistre s'(!n formalisoit,

se transportèrent en sa maison, et luy

tinrent ce langage : Nous entendons
mieux nostre langue que ton seruiteur ;

nous étions proches du l'atriaa^he quand
il parloit, nous l'escoutions attentiue-

ment, toutes ses paroles sont venues
droit dans nos oreilles : sois asseuré

(pi'il n'a iamais dit aucun mal de vous

aulies. 11 nous enseign(î que celuy qui

a tout fait, haït, et condamne, et puinl

le mensonge
;
puis(pu:^ nous voulons re-

ceuoir sa loy et luy rendre obeyssance,

prends ces pensées dans ton cœur : Ces

gens-là ne mentent point. An reste, il

est bon que vous sçachiez que le Père
est maintenant d(ï nostre nation, que
nous l'auons adopte pour nostre comjia-

triole, qu(î nous le considérons, et nous

l'aimons comme le plus sage de nos Ca-

pitaines, et nous le respectons comme
l'Ambassadeur de lesus, auquel nous
nous voulons donner entièrement, et

par conséquent (piiconque l'allaque,
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attaque Ions les Abnaqiiiois. Le Capi-i
taine (|iii iimiioiiça colle polito liuransuc,

|

le (il il"\ Il si bon accent, que les princi- '

paux Anglois qui lieiiieureiit sur la li-

uiere de kenebek, l'ayant ouyc, lirent

venir le Père, et le prièrent par la

bouolie d'vn An^^lois venu depuis peu
de Uostoii, lc(piel paiioit fort bon Fran-
çois, d'oublier tout ce qui s'estoil passé,

l'asseurans qu'ils ii'auoient [ilus aucune
créance aux faux rapports <rvii valel

eslourdy
; qu'ils voyoieiit bien que tous

les Sauuages l'aymoient, qu'ils auoieiil

de grands respects pour luy, qu'eux-
mesmes l'honoroient comme vn Mi-
nistre du sainct Euaiigile

; que la con-
fiance que ces peuples auoienl en luy,

nourriioit la bonne iiilellip:ence entre
les Fran(;ois, les Anglois et les Saunages
de ces contrées ; et là-dessus parurent
les bouteilles et les tasses, et l'on beut
laigenientù la sanlédu Père. Etcomme
ils estoient de diuers endroits, cbacun
prioit le Père de luy donner vne visite

en son habitation, l'asseuranl qu'il y
seroit toujours receu auec honneur. En
effet, autant de fois que le Père iiaui-

geant sur le fleuue de Kenebek, où ils

habitent, les alloit saluer, ils le rece-

uoient auec des témoignages d'vne sen-

sible bienueiliance ; et depuis ce temps-
là, ils ont toujours parlé de luy fort

auanlageusement aux Saunages.
Ceux de Naramhouek, qui sont de

tout temps les plus considérables de
cette contrée, et qui ont de grandes al-

liances auec plusieurs nations de la

nouuelle Angleterre, voulans donner
des prennes de l'amour qu'ils porloient

à leur Patriarche et à sa doctrino, l'ont

publiquement, dans vne grande assem-
blée, naturalisé et ineoiporé à leur Na-
tion. Le Capilaine (himamanradok qui

harangua, dit hautement, que le Patri-

arche esloit non seulement leur inaistre

en la foy, mais qu'il estoit cneoie la

meilleure tesie du pays pour parler et

pour déterminer de leurs affaires ; et

qu'encore qu'il y eust long-temps qu'il

regardasl le Soleil, qu'il n'estoil neant-
moins qu'vn enfant ; que le Patriarche
estoil vn \ieillaid tout remply de sa-

gesse. Cet homme est le meilleui- cer-

neau de tous les Abnaquiois, et le plus

affectionné à nostre créance.

La qiialriesme prenne des affections

(|u'onl ces peuples pour lesus-Christ, est

tirée de leurs actions. Cœyil lesus fa-

rere, et docere : lesus commença d'o-

pérer noslic salut i>ar ses actions, et

puis par ses doenmeiis. 11 ne veut ]ias

que tous ceux qui luy apparliennenl,

soient des Docteurs, mais il les veut

Ions obeyssans. Tu nous commandes,
disoienl-ils au Père, de combattre et de

résister aux Démons qui nousaUa<}uent :

ils sont en grand nombre, mais leurs

forces diminuent de iour en iour, et

nostre courage augmente.

Le Démon tpii excite et qui fomente
les querelles et les inimiliez, est banny
d'entre nous ; tu n'entends point de bruit

dans nos cabanes ; les femmes ne s'é-

crient point les vues les autres. La mort
soudaine de l'vn de nos Capitaines, en
suite d'vn différent qu'il aiioit eu auec

le Capitaine de ceux qui habitent sur

l'einboucheure de nostre Hiuiere, nous

a fait croire que cet homme, tenu pour

vn grand Sorcier, l'auoil tué secrele-

ment par ses sortilèges : nostre cœur
réueilloit desia les anciennes inimiliez

que nous anons eues auec ces peuples,

et nous estions sur le |)oint de nous

couper la gorge et di; nous faire la

guerre ; mais les paroles oui banny ce

Démon. Tu es nostre Père, sois aussi

nostre Arbitre : parle dans nos con-

seils, tu seras écouté ; nous remettrons

toujours nos differens entre les mains ;

nous voyons bien que lu nous aynies,

souffrant, et ieusnant et priant iour et

nuicl pour nous autres.

Pour le D(;mon del'yurognerie que tu

auois chassé de nos cabanes en Ion pre-

mier voyage, les Anglois l'ont ramené
si losl que tu nous as quittez, mais il

faut mainleuanl l'exlerminer pour va

iamais : car il nous osle la vie, il nous

cause des meurtres, il nous fait peidie

l'esprit, nous rendans semblables à des

enragez. Allons présentement trouucr

le Commis des Anglois, et luy tenons

ce discours : Toy, Commis de Pleimol

et de Boston, peins nos paroles sur le

papier, et les enuoye à ceux de qui lu
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di'potids, ol loiir (lis qiio tons les Snii-

iiagcs alliez, qui (loiiirnictil sur le nciiiic

de KciH'bck, liaisseiil aiilaiil la lioissoii

do. feu, 011 l'oiiii il(! vie, cdmini! ils haïs-

sent les Iliroqiiois, et que s'ils on l'ont en-

core apporl(>r lutiir en vcndie aux Saii-

uafçes, qu'ils cioiroiil (juc los An^lois les

veulent extcrininiT. l'eiiis ces paroles,

ol nostrc l'alriarche nous soruira d'Am-
Lassadeur, il les portera à vos gou-

ni.'rneurs, accompajjni! des principaux

d'entie nous ; (>l aj^res celte dellcnse,

si quelqu'vn s'cnynrt^ on caciictie, on le

fera punir selon que noslre Père en aura

oi'donné.

Le Domon qui nous donne de la

crainte do nos Sorci(M's, ol de la créance

pour nos l'yllionesses, qui doninont les

choses futures et qui connoissonl (à ce

qu'elles disent) les choses absentes, ce

Démon a jierdu son eiodit. T(is prieies,

et colles dos |iolits oïd'ans, et le recours

que nous auons à Dieu, nous l'ont voii'

la vanité et l'impuissance de ces lon-

gleurs et de leurs sorlilofjes. Combien
de fois auons-nous von des personnes

aux abois, que nous croyons ensoice-

lées, reuonir à la sanlf-, ayant prié eeliiy

qui est le maistre de tous les Démons ?

Il est vray que tous les Sorciers auoiient

maintcnanl leur foiblesse, et le pounoir

de losus. Oiiolques-vns mesmes inuitent

le l'ère on loius cabanes, et le traitent

fort honorablement. Le plus remar-

quable et le plus redouté d'onlr'eux,

nommé Atnnhuiait, qui autrefois auoJt

loué la hach(! siir le Pore pour l'assom-

mer, l'ayant trouuo calochisant vu sien

neveu, s'est rendu si docile aux paroles

du Père, qu'il fait maintenant profession

de l'auoir pour amy intime.

Quand au Dennui, disoionl-ils, qui

nous a fait aymor la poliiramio, il est

fort décrié parniy nous, puis que nous

voyons bien les inconueniens cl les de-

sordres qui prouionuont de la pliualilo

des fenmies. Celuy qui dans cette bour-

gade prétend d'osiro élou Capitaine, ne

le sera iamais, s'il no quille l'vne de

ses doux femmes ; et quand quelqu'vn

ne voudroit pas auoir de l'esprit, cela

n'empcscheroit jias que les autres ne

se fissent Chrestiens. Ils adjouslerenl

en suite de ces discours, aposlroplians le

Pi're :

Prends donc conrapo, demeure nue<;

nous, puis qu(! nous sommi's presls de
l'obeyr. Tu es nostre compatriote ; nous
sommes tous de mesme nation. Tu es

nostre maistre ; nous sommes tes disci-

ples. Tu <'s nostre poi'o ; nous sommes
tes enfans. Ne nous abandonne pas à la

furie des Démons. Ne croy pas qu'ils

soient allez bien loinft ; ils nous vien-

dront ('i^or'^i'r si lost que lu seras party.

l)(;liure-toy, et nous aussi, de la peine

de tant de voyages, et si longs et si

fascheux, qu'on ne sçauroil rien porter

aiiec soy ; ce qui nous met sonnent en

danger do mourir' di; faim. Nous som-
mes tosmoins que les principaux An-
glois de ces contrées le roi-peclent. Les
Patriarches de l'Acadie nous ont dit

qu'ils t'auoient escril, que tu |)OHUois

rouonir en nostre pays quaiul tu vou-
drois. (^)ue dc-uiendront ceux qui nu)ur-

lont sans liaptosme ou sans confession

en Ion absence ? le vous adiiotie, dit le

Pore, qu'ils m'attondriiont, et si ie

n'eusse creu que Dieu me rappolloit à

Kobec par la voix de mon Supérieur

qui me mandoit, les Irauaux les plus

horribles ne m'auroienl iamais arraché

du pays de ceux que i'aymo plus que
moy-mosme.

La dorniere marque de la bonté de
ces peuples pour la foy, est leur esprit

désintéressé. Les Saunages llurons et

les Algonquins peuuent attendre qmd-
que socouis de iu)s Pores, ol (lai' leur

entremise, des François ; mais los Ab-
narpiiois ne pouuont prettmdro de nous
que leur instruction toute pure ; ils

voyont parmy eux vu Pore et son com-
pagnon dans la nocossilé de loulos

choses, n'ayant pour n)aison que leurs

cabanes d'escorce, pour leur licl que la

terre, pour leur nourriture que leurs

salmigondis. Ils n'attendonl aucune
grâce dos Anglois, par la fauiMir des

losuites ; ils n'ont point la pensée de
venir en marchandise à Kobec, leur

ayant esté déclaré dés l'an 1046. qu'vn

ou deux canots sulfisoient, pour venir

tous les ans renounoller los alliances

qu'ils ont aiiec les nouueaux Chrestiens
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de sainct losp|^i. Si bien qu'ils n'ont

point (l'cspcraïKc, ny |)ourie |iailiciilier,

iiy |iour le |iulilic, de tiiei' aucune vtiiili'

teni|>ort'iio de la venue de nos l'eies en

leur pays. C'est Dieu seul qui leur a

donné la grâce et la force de perseuerer

si long- temps dans des actions de pieté,

«uis niaislre, sans docteur et sans guide.

C'est luy seid qui leui' l'ait receuoirauec

ardeur les enseignemens qu'on leur

donne ; c'est luy seul qui leur imprime
au fond du cœur l'estime et raU'ection

qu'ils ont pour leur l'ère ; c'est luy seul

qui les lait résister si fortement et si

constamment aux Démons dont ie viens

de parler, qui en vérité paroissoieut in-

surmontables, en vn jwys où il n'y a

point de loix portées contre les Sorciers,

ny contre l'yurognerie, ny contre la po-

lygamie, ny contre les inimitiez et les

haines mortelles : Dieu est leur seule

et vnique loy. Ur iugez maintenant, dit

le Père, si on peut abandonner ces peu-

ples, à moins d'abandonner lesus-Clirist,

qui prie fortement en leurs personnes

qu'on le lire du danger d'vn précipice

éternel. l*eul-ori laiss(!r en proye aux

Démons tant dr' personnes et tant de

nations, composées chacune de dix ou

douze mille âmes, sans en auoir com-
passion ? Les quitter, c'est quitter le-

sus-Christ ; les abandonner, c'est aban-

donner ccluy qui nous dil aussi bien

qu'à son Père : \ I quid dereliquisli me!
Pouiquoy m'abandonnez-vous'.' Cescon-

quesles sont dignes des Princes et des

Roys Chrestiens ; mais bien |)eu se ren-

dent dignes de recueillir ces painii's.

On se bat bien sonnent pour des ro-

seaux, et on mesprise les lauriers et les

palmes.

CHAPITRE IX.

De la Guerre des Jliroquois.

Yne lettre ennoyée des Trois Riuieres,

nous fournira vn lournal de ce qu'ont

fait celte année les Iliioquois en ce

nouueau monde. Les voyes de Dieu ne
sont pas moins iusles, pour estre ca-

chées. H abaisse souuent ceux qu'il

veut exaller. 11 enuoye vn homme cher-

cher des Anesses pour luy faire Irouuer

vn Royaume. Il exerce vn berger à

tourner vue frondt!, pour luy donner la

victoire d'vn (jeant. Les lln'oquois ont

quasi iusques ii présent, fait plus de
bien en la iNouuelle France, qu'ils n'y

ont fait de mal. Ils ont deliuré quan-

lilé d'ames des feux de l'Enfer, brusians

leurs corps d'vn leu élémentaire : car il

est vray qu'ils ont conuerli quantité de
personnes, et qu'ils sont les inslrumens

dont Dieu s'est seruy pour lirer le doux
de l'amer, la vie de la mort, la gloire de

l'ignominie, vue éternité de plaisir d'vn

moment de soutt'iances, rudes à la vé-

rité, mais recompensées an centuple.

Les Ilurons estaiis dans l'abondance

et les Algonquins dans la prospérité, se

rioientde l'Euangile. Ils vouloient mas-
sacrer ceux qui la publioient en leur

pays ; ils les accusoienl d'eslre des sor-

ci(?rs, qui leur faisoient perdre secrele-

ment la vie, qui gastoienl leurs bleds,

qui eausoienl les seicheresses et les in-

tempéries de l'air ; ils les tenoient pour

des traîtres qui auoient communication
auec leurs ennemis pour vendre leur

pays. Chose eslrange, mais ii la verilé

Ires-remarquable, et cpii fait voir que
Dieu sçait bien par où il faut prendre

les hommes pour les attirer à sa con-

noissaiice et à son amour : si tost que
les iliroquois, vaincus pour l'ordinaire

par nos Saunages, deuant qu'on leur

porlast les bonnes nouuelles de l'Euan-

gile, les eurent iettés dans le précipice

où ils sont encore, ces panures gens se

sont venus nwidre entre nos bras, de-

mandans l'abry et le couuert à ceux
qu'ils tenoient pour des Irailres ; re-

cherchans l'amitié de ceux qu'ils auoient

voulu massacrer, comme des Sorciers ;

pressans qu'on leur accordast la vie de

l'ame, puis qu'ils perdoient celle du
corps ; souhailans l'entrée du Ciel, puis

qu'on les chassoit de leurs terres. Et il

me semble que ie peux dire auec vne
très-grande apparence de la vérité, que

les Algonquins et les Ilurons, et quantité
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d"^aiitrcs Nations q\v. nous auoiis in-

slniiles, csUiicnl perdues, si elles n'eus-

sent eslé jh'kIucs ; et que la phis pari

de ceux (|ui s(int veinis clieic'iier le lla-

ptesme dans rallliclion, no l'auroicnt

jamais trouué dans la prosperilé, et (pie

ceux (pii (Mil l'enconlré le l'aradis dans

TEnler do leurs (ourmeiis, auroient

trouué lo véritable Enter dans leur l'a-

radis lorrcstro. Disons donc que les Ui-

roquois ont rendu des Iwmmes riches,

pensans les nMidre pauunîs ; qu'ils oiil

fait des saincls, pensans l'aire des mise-

râbles ; en vn mot, qu'on leur doit (sans

toutefois qu'on leur en ait aucune obli-

gation) la conuersion et la sanclilicalion

de plusieurs anies. Mais il l'aut (]ue ie

conl'esse, que s'ils ont lait du bien jinr

cy-dcuant, qu'ils paroissent maintenant

à nos yeux comme des monstres qui

sont jirests de nous engloutir. Qu\n\

perde les biens, qu'on perde la vie,

qu'on soit tué, qu'on soit massacré,

qu'on soit bruslé, rosty, grillé et mangé
tout vif : patience, il n'importe, pour-

ueii que l'Euangile ait son coiu's, et que

Dieu soit connu et lésâmes sauuées; on

gagne plus en ce trafic qu'on y perd.

Mais que la porte du silut soit fermée

aux nations plus peuplées qui habitent

les riues do la mer douce des Hurons
;

que les nouuelles Eglises do Icsiis-

Christ, fondées et cstablies par la pieté'

de la France soient ruinées, et tant de

nouueaux Chresliens liurez à la gueule

de ces Lions
;
que les ouuriors Euan-

geliques et les Pasteurs de ce berœil

soient bannis et chassez d'auprès de

leur troupeaux : c'est ce qu'on aiJiK'ile

vn grand malheur, auquel neanluioins

les hautes puissances peuuenl aisément

remédier, nonobstant les desoidres de

la France, causez par des lliroquois

aussi barbares que ceux de l'Anierique.

Mais c'est trop s'escarler de mon but,

entrons en discours.

Lo C. de Mars de l'année dernière

1652. les lliroquois, qui ont rodé tout

lo Printemps et tout l'Esté à l'enlour

des habitations, délirent vue escouade

de Hurons qui les alloient chercher bien

loing, et qui les trouneront bien près

sans y penser. Ils estoient en em-

buscade à la riuiore de la Magdelaine,

six lieues ou euuimn au dessus des

Tiois Hidieres : Celle eseoiiade, com-
mandée par vn nnnuiié Tonildli, tomba

entio leurs mains, et fut entièrement

défaite.

Le 10. de May, lo Père Jacques Bu-
leux (idinme il a esté reinaïqué au pre-

mier Clia|i. de C(!tte Uelationj fut misa
mort auec vn Fiïinçois (pii l'accompa-

gnoil, nommé Fontarabie.

Le 13. du mesme mois, vne troupe

d'Algonquins s'en allans au pays des

Allikamegues, et passans par le lieu où
le P(!re Uuleux anoil esté massacré, fu-

rent surpris etdéfails. Vu ieime homme
ayant tué vu d<;s lliioquois qui les sur-

prirent, fusl au mesme lieu bruslé et

tourmenté d'vne façon horrible.

Le 16. du mesme mois, les Algon-

quins des Trois Kiuicres ayans appris la

défaite de leurs gens, s'en allèrent at-

tendre les lliroquois au passage; mais

ils tomberont dans les pièges qu'ds vou-

loient tendre à leurs ennemis ; vne
autre bande d'Hiroquois cachée dans le

Lac de 8. Pierre, où ils alloient dresser

leur embuselie, les tailla en pièce pour

la pluspart.

Le mesme iour, arriua à Montréal vn

soldat Huron, de la compagnie de Tora-

lali, qui s'estoit sauné des mains des

lliroquois ; il rapporta ipie ce Capitaine

auoit esté bruslé, et (pi'on aiioit donné
la vie à ceux qui resloient do sa bande.

C'est ainsi que les lliroquois grossissent

leurs troupes.

Le lo. du mesme mois, vne femme
lluronne, trauaillant à .Montréal à cul-

tiuer du bled d'Inde, fut enlouée par les

lliroquois, auec deux de ses onfans.

Ces nnserables se cachent dans les bois,

tierriere des souches, dans des trous

qu'ils font en terre, où ils passent les

deux et trois jours quelquefois sans

manger, pour attendre et pour sur-

prendre leur proye.

Le 21. vn soldat François et vn Sau-

nage, trauersans lo grand Flcinie dans

vn canot, douant le Fort dos Trois Ri-

uieres, furent attaquez et tons deux
blessez ; le Saunage mourut doux jours

après de ses blessures.
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Lo 26. (lu mof^mc mois di» Mny, vn
Fraiivois ()iii s^niduil du liesUal ii Mont-
réal, lut mis à mort, iîI vue femme
Françoise fut blessée de cinq ou six

coups bien l'auorables, puis qu'elle n'en

moui'ul pas ; son cou^a^l! la tira du
danger. Ces Lutins sont par tout et en

tout lenqis.

Le 8. de luin, deux Hurons, tendans
vnc ligne pour prendre du poisson,

proche (les Isles (lu ne(uie appelh' les

Trois liiuiercs, fiu'cMit massacrez. (lom-

me ce lieu est tout proche des liahila-

lions Franooises, on ac(;ourid au bruit,

on poursuiiiit les Hinjquois, qui se saii-

iierent, ahandoniians leur bagag(! (^t les

chcueleures de deux hommes qu'ils

aiioient tuez.

I^e 19. du mesme mois, trois canots

arriuerenl par le lleuiie des Trois Ri-

nicres, portans nouuelle que les Iliio-

qi!ois estoient entrez bien auanl dans h;

jiays des Allikaniegiies, et qu'ils les

auoient défaits pour la troisiesme fois.

Le 2. de luillet, à cinq lie(nes du
malin, quelques llurons s'en allaiis ii la

peselie vis-à-vis du Fort di!s François, h

l'autre bord du grand tleinie, qui est

assez large en C(''l endroit, les llii'oquois

qui estoient en embuscade, Icurcourenl

sus ; mais ils se ietlerenl dans la cha-

loupe des FraïK'ois, qui les estoient V(_^-

niis escorter. Les lliioquois montent
dans leurs canots, ils font fini de tous

cosl(>z, ponrsuinans celte chaloupe
; qui

mettant la \oile an vent, se lira de C(!

danger, l'estant abordt'e j)ioche du Fort

des Fran(;ois, quelques soldats s'em-

barquent, les Saunages les suiuenl dans

leurs canots ; ils donnent la chasse aux
lliroqiiois, les pressent de fort pies

;

mais comme ils sont adioils, ils (ireni

halte, se mettant à l'abry de nos armes
à Jeu ; et voyans que la peau de Lion

ne les pouuoit pas couurir, ils se vou-

lurent seruir de la peau du Renard,

lis eniioycrent vn canut vers nos gens,

poussé par deux hommiis, qui (hnnan-

deiil à i)ar!ementer. Un leur enuoyc vn

canot de nostrc costé, conduit par deux
Hurons et vn Algonquin : ces dcnix ca-

nots se parlèrent enuiron demie heure,

csloigncz l'vn de l'autre de la portée

d'vn pistolet. Les Hiroquois dirent qu'ils

estiiienl conduits par vn nommé Aonla-
rinali, leur Capitaine, et qu'il vouloit

parler aux François et aux Saimagcs
leurs alliez. On leur fit response qu'ils

desecMidissent vis-à-vis le Fort des Fran-

çois, et que là on leur parleioit : ils s'y

transpoi ti'reiit en vn moment, et de là

ils enuoyercnt deux canots au (juarlier

dos François : l'vn porloit vn ieune Ihi-

ron qu'ils auoient pris, et qu'ils mirent

à terre en vn lieu vn peu au dessus du
Fort, pour aller voir ses jiaiens qui

estoient parmy les Fran(;ois ; c'estoil

pour les solliciter à quitter leur party :

l'autre canot n'approcha pas de la terre,

il s'escria de dessus l'eau, cl demanda
que les trois Capitaines, des Franc.'ois,

des Algonquins et des llurons passassent

la riuiere, pour aller traiter auec leurs

gens, et qu'ils enuoyeroient (h; leur

cosl('; les trois hommes les plus considé-

rables d'tmti'eiix. (»n se nioc^qua de

cette proposition, et cependant quekpiijs

canots s'npprochans pour desbaucher

nos llurons, et les tirer à leiM' parly, on
en |irjl vn qui porloit tiois lliiiKjuois,

dont les deux estoient Capitaines fort

signalez pour lem's meurtres, en loutiis

les habitations Françoises. ils furent

plus heureux que les autres : car nos

Pères les instruisirent et les baptiser'eiil

deuaiil leur mort.

Le 2o. du mesme mois de hiillel, vue
e.scoijade composée de plus de cent Sau-

nages, se doulairs bien (]ue les ennemi.s

estoient respandus en diueis endroits,

luirtiient pour err di'couur'ir' (jiielques-

viis ; ils firent deux rencoirtres, se bat-

lir-ent fort et ferme, sans que nous sça-

chions auec que! siiccez du cosl(! des

lliroquois
;
pour nos giMrs, ils r'c^lour-

riercnt le se[)liesme d'Aoïist, ;iyant

per'du deux hommes et rapportans force

blessez.

Le 18. d'Aoust, quatre habilans des

Trois Riirieres descendans vn peu au

dessous de la demeun; des François,

furent poursuiuis des lliroquois, qui en

luer'ent deux, à ce qu'on dit, et emme-
nererrl les deux autr'es pour les sacrifier

à leur rage.

Le 19. l'eschec fui bien plus grand.
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Monsieur (lu Plossis Kerbodot, Gouuer-
iKMir (les Tro's Ilinioros, ]ir('ii;iiit mioc

soy quarante ou ('iu(]iiaiile Frauçois, cl

tlix ou douze Saunages, les (il enibai-

qucr dans des elialoupes pour douucr la

chasse à leuiiemy, et reeouurer, si ou

pouiioil, les prisouuiers cl Ii; heslial

des I'"rauvois, (jne Ton eroyoil enleiié.

Ayant vogui' euuinui deux lieues au

dessus du Fort, il aiipeieeut leseuuenn's

dans des brossailles, sur le bord des

bois ; il mel pied à terre dans vn lieu

plein d(^ vases et fort desaduautageux.

yuelfju'va luy represeule raduautagc

de i'enueiny, qui auoil la foresl pour

retraite ; il passe outre, marciic teste

baissée : mais son courage luy fit perdre

la vie, el à quinze François. Pendant
ce combat, quelques Hiroquois desta-

clicz (le leur gros, cassèrent la teste à

vn panure lluron el à sa fcnnne qui

trauaiiioient en leur cliainp, non loing

des liabitalioiis Fiançoises. Dieu qui

balance les victoires el qui leiu' donne
des limites, mousira dans ce désastre;

qu'il nous vouloit conseruer : car si les

Hiroquois se fussiMil sernis de leur

adiuAulagi», connue la terreur s'esloit

ieltée |iarmy nos gens ipù auoieut perdu

leur Clict, ils auroienl bien esbraulez

les liabitr.us des Trois Uiuieres : mais

ils se retircrenl comme des gens qui ne

stjauoient pas iouyr de leur victoire, el

laissèrent les François aclieu(>r leui's

moissons, et l'aire leur recolle en paix,

mais non sans douleur.

Le 23. du mesme mois d'Aoust, on

alla visiter le lieu du combat, l'on Iron-

ua ces paroles escriles sui' vn bouclier

d'IIiroquois : Nornidiirille, I-'ranrlie-

nilte, l'oixson, la l'aime, Turbot,

Chaillou, S. (jennain, Oiinrjochron-

nons et Agneclironona. le n'ay encore

perdu qu'en ongle. iNormanvill(>, ieiuie

liomme, adroit el vaillant, qui enten-

doit la langue Algonquine el l'Iliro-

quoise, auoil escril ces paroles aiiec vn

charbon, voulant donner à entendre

que les sept personnes dont on voyoil

les noms, estoient i^riscs des lliroijuois,

appeliez Onncjorltronnonx el Agne-

chronnonn, et qiie l'on ne luy auoil fait

encore autre mal que de luy arracher
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vn ongle. le crains fort que ces panures

victimes ne soient immolées à la rage

el il la furein- de ces liarbares. Vne
Ihniu' hiuiorée poiu' sa \erUi, a escril à

(jachpu' personne en France, tpii auoil

counoissance du si(!ur de iNoruumville,

qu'il sembloil anoir eu quelque pressen-

tiuKud de sa prise. II (!sl piobable, di-

soil-i! <•! c<'lte Dame vu lieu douant que

(le tomber entre les mains de ces Bar-

bares, qu'estant tous les iours dans les

occasions, ie pourray eslrc pris des Hi-

roquois ; mais i'cspere que Dieu me
fera la grâce de soidlVir conslammenl
leurs l'eux, el que i'aïu'ay le biuduuu'

de baptiser quelques enlaiis moribonds,

(>t mesme quelques malades adultes,

qiu! i'iustruiray dans leur pays deuanl

ma mort.

L(! 30. du mesme mois d'AonsI, les Hi-

roquois prirent encore vn ieune lluron,

el l'emmenèrent tout vif en leur pays.

Vue lettre datée du premier de l\o-

uembre, paile en ces termes : Qi'L'lques

Huroiis nous viennent d'apprendre, que

deux François ont esté recemnienl tuez

aux Trois Uiuieres, et que deux autres

ont eu les bras cassez. Ils adjouslenl

qu'en passant la nuiel vers la lioclie

brusiée, ils oui ouy ciiunler les Hi-

roquois, comme ils ont cousUime de
chanter quand ils toinmenlent leurs

prisoiiniers.

Yn Algonquin vient d'arriuor à Siî-

lery, qui dit que ces mesmcs barbares

se saisirent hier, vis-à-vis de sainclc

€roix, d'vn Saunage el de deux femmes
de sa nation. Quanliléde nosNeoi>hyles

sonl allez à la chasse en ce quarlier-Ià,

i(ï crains fort qu'ils ne donnent dans les

paneaux de ces chasseurs d'hommeSi.

xNoël Tekoiiorimat s'en va promptement
armer la ieuncsse, qui est icy en assez

bon nondin», pour obuieràce malheur:

mais il soubaiteioii bien que Monsieur

noslre (lounerneur luy donnasl vne
(escorte Françoise. Yoila ce que porte

cette lettre.

l'oin- comble de toutes nos calamitez,

on nous asscnre que les llirocpiois veu-

lent rassembler loides leurs forces, pour

nous venir perdre l'Hyucr prochain,

c'est le rapport qu'en ont fait les fugitifs,
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et la raison qu'ils en donnent est fort

probable. Ils disiMil donc que les Iliro-

quois d'enlias, nommés Agnfdironnoii.t,

deiiiaiiderenl Pan i»ass(' du sceouis aux

Hiioquois des pays plus liants, nommés
5o;i/o!/rt/it'roH/(on.<!, iiourvenireombatire

les Fiaiieois ; mais qin; les Soiiloinihc-

roniioiis respondirenl qu'ils auoieiil des

ennemis voysiiis sur les bras, et que

s'ils les vonloient venii' aider à les dé-

truire, qu'ils se ioindroienl à eux par

après poiu" perdie les Fianeois. Les Hi-

roquois Ayuccltmiitions oui aeeei>lé la

condition, ils ont eimoyé leurs lrouj>es

auec celles des Sontoualieronno7is, qui,

auec ce secours ont détruit la iValion

^'enlre, qui leur esloit voisine. Si bien

qu'ils sont obligés de se ioindr(! auec

les lliro(juois, nommés jlj/*i('r//;o;i;(o/(.';,

pour venir combattre les François.

Voilà ce que portent les mémoires qui

ont seriiy de matériaux pour baslir ce

Chapitre.

Le Démon seait bien prendre son

temps. Voyant que l'ancienne France

est déchirée par ses propres enfans, il

veut détruire la nouuelle, pour rétablir

son Demaine et son Uoyaume, qu'il va

pei'daul tous les ioiu's, par la eonueision

de ces panures Américains seplentrion-

naux, dont desia (juelques Milliers sont

entiez au Ciel, par la porte de la F'oy,

du i?a|iîesnie et dAiie saiucte vie. Ceux

•pli restent et qui lormeiit vne Eglise

fort innocente, s'écrient :Secourez-nons,

vous aiilres, qui dites que vous estes

nos frères ; ne laisse/ pas estouller pai-

les Iliro(|uois le germe de vosire cré-

ance, et la graine de la foy, et la se-

mence de l'Fuangile, que nous aiions

receiië par vostre entremise. Si vous

ayniez lesiis-Clirist, dell'endez ceux qui

l'ayment et qui sont baptisez eu son

nom.
il y a quelque temps qu'on demandoil

des s'olilals, et leur solde, ou leurs ap-

pointemens ; ou d<!mandoit leurs viures

et leurs aimes, et leur passage : à pré-

sent (jue le pays d<uine di;s bleds pour

nourrir ses liabilans, et qu'il se fait tout

les iours, on ne demande plus pour le

souslien de ces grandes contrées, que

le payement du passage de deux ou trois

cens hommes de trauail, chaque année ;

les habitans du pays les nourriront et

payeront leurs gages. La France, qui

se deseliarge incessammenl dans iey

pays estrangers, ne niaïupie pasd'hom-'
mes pour dresser des Colonies : Dieu

veuille qu'elle ait assez de cliarilé |;our

les faire passer en \n lieu on ils vi-

iiioienl plus sainlemenl et plus à leur

aise, et où ils sei oient la delfeiise et le

secours de lesus-Christ, qui honore tant

les hommes, qu'il les veut sauner par le

secours des hommes. C'est assés. Unis-

sons ce Chapitre par vue lettre, qu'vii

Capitaine Saunage, et bon Chreslien, à

enuoyée an l'ere l'aul le leune, qui Ira-

uaille en l'ancienne France pour le salut

de la nouuelle.

l'ere le leune, il me semble que ie te

voy quand on me lit la lettre, et il me
semble que ic suis auec toy quand ie le

parle [lar la bouche ou |iar la plume du
l'eic de Ouen. le ne nuMis point, il me
semble que c'est auiouid'buy (pie tu

m'as baptisé ; ie vieilly, mais la toy ne
vieillit point en moy. l'ayme autant la

prière au bout de quinze ans, que le

premier iour que tu m'as instruit. Nous
changeons en tout, nous autres gens de
ce pays-cy, mais ie t'asseure que ie ne
changeray iamais en ce que lu m'as en-

seigné et en ce que nous enseigne celuy

qui nous goiiuerue en la place. Voire

même ie ne change quasi plus de lieu, io

passeray ni y lier 1)1 ochai II il /ia-3//>7.oi(a-

ouatnjdcltit, que vous nommez Saincl

losepli, comme i'y ay passé le précè-

dent, le suis quasi tout François, l'ay

ri quand le l'ere de (^)ueii m'a dit que

tu auois monstre la robe que ie t'en-

iioyay l'Aulomne passé, à des Dames
d'importance de vosire pays, et qu'elle

liuir aiioit agréé : ce n'est pas (pi'elte

soit belle, c'est qu'elles ayiinuil et

qu'elles voyenl volontiers ce qui vient

(le nous autres, l'eusse volontiers veii

la robe que lu m'enuoyes ; on dit qu'il

y a de l'or dessus. N'as- lu point eu

celle pensée, Noël dcuiendra orgueil-

leux (juaud il s'en seruira ? Ne laisse

pas de l'enuoyer le l'rin temps prochain ;

si ie meurs cet Ilyiier, mon fils, quand

il sera plus grand, la portera, et il logera
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dons h\ ninison qu'on a fiiilc iioup nous

an Forl de Sillcry. Ilaslo-loy de venir

cl de nous amener quantité de poiienrs

d'espées, pour esloiyner de nos lestes

les lliroipiois. ÎSous serons bien-tosl

des ami!s de trespasscz ; n'iiltends pas

que nous soyons au tonîbeau pour nous

venir voir. C'est ton bon amy Noël Te-

koucriinnt qui l'cserit, et ipii le dit, qu'il

priera toujours Dieu pour loy vA pour

ceux qui nous assistent. Parle au t;iaud

Capitaine de la France, et luy dis que

les Ilollandois de ces costes nous l'ont

moui'ir, t'ournissans des armes à feu, et

en abondance et à bon prix, aux Iliro-

quois nos ennemis. Dis-luy qu'il donne
secours à ceux qui croyent à celuy qui a

tout fait, et qui sont baptisez. C'est la

lin do mon discours.

CHAPITRE X.

De la r/c et tle la mort de la Mère Marie
de S. Josejilt, deredve au Séminaire

des \ rsidines de Kcbec.

La Mère Marie de l'Iucarnation, Su-
périeure! du Séminaire des Vrsulines de

Kebec en la iNouuelle France, voulant

consoler ses Sœurs sur la mort do la

Mère Marie de sainct lose|i|i, huir a en-

uoyc vn abrogé de sa vie, d{! sa mort et

de ses vertus. Ces Mémoires estans

tombez entre mes mains, i'ay creii que
ce seroit faire tort au public d(! renfer-

mer ce tbresor dans les seules Maisons

des Vrsulines. l'en ay donc tiré la plus-

part des choses que ie vay déduire dans

ce Cliapitro.

De son Enfance.

La Mère Marie de sainct losepli na-

quit en Anjou le septième de Septembre
de l'année 101(3. Klle esloil lille de

Monsieur et de Madame de la Troclie

de sainct Germain, ses pcre et more.

(H'isonmisdi! vertu, de mérite et de con-

dition. Le Sainct Esprit la pieiiiiit dés

sa plus tendre enfance, de mille grâces

et de mille bénédictions, qu'i-lle atli'i-

bnoil toutes à la saincte Vierge, disant

qiu; Madame sa mère l'auoit dédiée et

consacrée à celte Keyne des Vieiges dés

le moment de sa naissance, et que c'e-

stoit pour Cl! sniet qu'elle luy lit donner
le beau ncun de Jlarie, qui luy esloit

bien si agréable, que iamaiselle ne s'est

onye appeller de ce nom, qu'elle n'en

ait resseidy de la douceur. Celte Vierge

Ileyne cl Mère des Vierges, respandit

dans le cœur de cette petite, ranu)ur de

la pureté et de la Ueligion, deuant
qu'elle sceusl que c'esloit que pureté et

que Religion, si ce n'est que l'on dit, ce

que quelques personnes ont remarqué,
que r\sage de raison luy auoit este no-
(ablemeul auancé.

Mi!ssienrs ses parons, se pourmenans
certain iour dans l'allée d'vn bois de
l'vne de leurs maisons, eimoyerent
quérir leur petite Maiie, qui n'anoit

pour lors que quatre ans. Le valet de
cliambie ou le laquais qui la portoit

entre ses bras, luy fil en chemin quel-

ques cai'csses messeantes : la panure
enfant se mit à iileurer et à se dé-

battre d'vne façon si eslrangc, que cet

homme eslonné eut bien de la peine

de forger vn mensonge pour cacher le

sujet de ses pleurs. Or ie dirois volon-

tiers que c'est là le plus grand péché

qu'elle ail iamais commis contre la

pureté. M'ayant rendu en la Nonuelle
France vn compte forl exact de toutes

les actions de sa vie, ie (mis dire (pour
rendre honneur et gloire à la soiuce de
toutes les boulez) que ie ne me sou-

nieus pas d'auoir remarqué aucune faute

qui approcliast de loing d'vn péché grief.

M(! parlant puis après des caresses de
cet homme, qui passèrent en vn mo-
ment, elle pleuroil encore à chaudes
larmes, non pas qu'elle crenst y anoir

commis aucune oifense, mais par vne
saincte ialousie pour la pureté, se plai-

gnant auec douleur de ce qu'estant si

particulièrement dédiée et attachée à la

saincte Vierge, elle eusl fait ce misé-
rable rencontre, iniuricux à sa pureté..

I
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Elle; fiiyoil Talionl des linmmos dos

ce polit nairc, non par grande cnndnilo

de la raison, mais par rinslincl d'vn

Esprit suporienr, qui luy laisoit junlei

d'eslrc Uelijjieusc, sans les coniioislre

que de nom. Monsieur son pero, la

voyant d'vne liumeur f;onlille, prenoil

]ilaisir d(! la conlraiii'i' dans rclli' incli-

nation ; il luy disoil sonnent qu'il la

vouloit marier à vn pelil Genlilliomnie

qui esloit de son aagc, et sonnent luy

laisoit de petits presens, qu'il disoit luy

cstre cnuoyez de sa part. La panure

enfant se demenoit et s'affligeoit si Tort,

prenant celte raillerie pour vne vérité,

que Madame sa merc s'apperceuant que

la tristesse commençoil à la desseiher,

pria Monsieur son mary de se princi' de

celte récréation. Arrina certain iour

qu'vn liomme de condition la voulant

agacer, la liaisa par surprise ; ello, on

se retoin'nanl, luy donna vu souitlot si

sern'; qu'il le sentit bien, qnoy (jii'il ne

fusl porté que de la main d'vn enfant.

Ayant remarqué que Madame sa niero

donnoit l'aumosne aux panures, et

qu'olli! parloit d'eux anec compassion
;

sonuonl elle se dérolioil d'auprès d'elle

pour leur porter son doieusnor et sa col-

lation, et mesme ce qu'elle pouuoit

trouner en la cuisine. Sa bonne merc

s'en estant apperccuë, non seulement

ne l'improinia point, au coidraire elle

l'embrassa, la caressa, et luy donna

toute permission de donner l'aumosne

et de visiter les panures qu'elle nonr-

rissoil, la menant anec elle pom- la

resiouyr quand elle alloit distribuer ses

charitez. Bona arbor, boiias frurtus

facit. D'vn bon arbi'e il vient de bons

fruiels.

Ell(î auoil vne auersion naturelle aux

bijoiis, aux alïiquets, cl à ces petits

meiuis fatras, qui font bien sonnent les

plus belles occupations des filles qui

aymcnl le monde. Elle portoit ennie à

la condition d'vne petite bergeie qu'elle

voyoil en certain endroit, pouree(iu'elle

cstoil deliinée du soin de porter des

gants, d'ainster vn masque, de conser-

uer de p(!tits ornemens (ju'on Iny don-

noit, cl de se composer à la mode.

Messieurs ses parens (jui la voyoient

gentille, et d'vn nalnrel si aymabic, et

d'ailleurs si éloignée des façons de faire

des personnes de sa condition, qu'on

éleue pour le monde, la voulurent met-
tre dans les dispositions de se consacrer

entieremenl à Dieu, s'il daignoit l'ap-

peller à son seruice. Madame sa mère la

conduisit elle-mesme à Tours, en l'âge

de Iniict à neuf ans, et la confia aux
bonnes Mères Vrsulines, à qui Noslre

Seigneur a donné beaucoup de grâces

pour éleuer la ieunesse en sa crainte et

en son amour.
Celte ieune Damoiselle ranitbien-lost

les cœurs de toutes ses compagnes ; elle

prit sur elles vn empire par ses defe-

icnices, par les ciuilitez, et par les petits

seruices qu'elle leur rendoit, si bien

(jn'elles la regardoient connue, leur pe-

tite maistresse ; et iamais ne furent ia-

louses de la voir aymée par dessus les

autres, iusques-là, que les Heligieuses

se seruoienl d'elle pour l'inslniclion des

aidics. El encore qu'elle l'nsl foit gaye

et qu'elle aymasl ses petits diuertisse-

mens, c'esloil toujours sans préjudice

de ses dénotions, s'ajipiiquanl anec vn
gland plaisir à la leclme de la vie des

Saincis, notamnnnd de ceux qui auoienl

trauaillé à la conuersion des âmes. De
là vient qu'elle aymoit et qu'elle bono-

roit vniqnement l'AposIrc des Indes,

S. FranvoisXauier, faisant de sa vie se»

innocentes délices, en sorte qu'elle se

déroboil sonnent de ses compagnes et

se piinoit de ses récréations,- pour Irou-

ner le temps de la lire.

le ne sçay si la delicatessiî de son na-

turel, ou la contention qu'elle appoitoil

pour acquérir la vertu, la firent tomber
malade

;
qnoy qu'il en soit, les Méde-

cins ingèrent qu'il la falloit remettre en
son air natal ; elle ne fut pas long-temps

cbez ses parens, qu'elle ne reloinnast à

sa première santé. Elle lu; quitta point

ses dénotions, pour estre esloignée de
la maison et de la conduite des Mercs

Vrsulines. Elle se confessoit cl conimu-

nioil fort sonnent ; elle donnoil quelque

temps à l'oraison mentale ; elle parloit

de Dieu, et portoit les domestiques à la

pratique des vertus anec vn raisonne-

ment si solide, que Monsieur cl Madame
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(le la Tioclio no pomioicMit concciioir

qu'yiic lille de son aaf;e pût iiioiitcr si

haut, à moins qm; d'eslre douée d'viie

grâce l'orl exlraordinairc.

Comme elle s(î scMitil enticivmeiit

giKirie, elle demanda piMiiiissioii de

reloiirner eu son petit Paradis. Klle

roblinl, mais non sans peine : car le

rionueaii commerce et les nonucaux en-

tretiens qu'elle anoil eues auec ses pa-

rons, les anoit si (istruiienient liez de

part et d'antre, qne qnand iH'iitqntïstion

de se séparer, le ne syay qui souli'risl

dauanta^e, des parons ou de l'enlant.

Elle a dit depuis, que l'amour qu'ils Iny

portoieiil, que la eonlianee que luy lé-

moignoit sa bdiuu' mère pardessus ses

frères et ses sœurs, l'auoient si douce-

ment cliarméo, que la violence qu'elle

se Cil pour les quitter, la pensa faire

tomber et pasmer de douleur. D'autre

costé, Messieurs ses païens ianiais ne

luy peurent dire Adieu ; et Madame sa

mère, crait,Mianl d'excéder dans les ten-

dresses qu'elle aiioil pour sa lille, ne la

put reconduire ; elle pria vue sienne

parente de luy rendre cet oflice d'amour
et de charité.

Noslro ioune Damoiselle ayant rompu
ses liens et ses cliaisncs, par vn désir

d'estre tonte à Dieu, ne fut pas si tosl

esloignée de la mai on de son l'ère, que

la ioye s'empara de son cœur. Vous
eussiez dit que l'Esprit de Dieu la faisoit

voler, et qu'il la faisoit ionyr du tri-

omphe après cette noble victoire. A
mesme temps qu'elle est rendue à la

maison des Vi'snlines, elle entre dans

vn noiiueau combat. Elle prie, ellecon-

iiire les Mères d(ï la receuoir en h.'ur

Nouiliat, pour eslre Ueiigieusc. On luy

dit qu'elle n'a pas l'aa^e, qu'elle n'a

que treize ans ou eimiron, et qu'il en
faut quatorze. Ce rebut, et ses ferueurs

la faisoientdeseiclier ; elle prenoit garde

par où la Siqjeiieure et les Ueligi(!uses

deuoient passer, elle les altendoit, et

les sii|tpii()it les deux genoux en leire

d'auoir pitié d'elle. On luy repart,

qu'elle n'a point de santé, et qu'il faut

I>luslost parler de la renuoyer chez Mes-
sieurs ses parens, que (h; l'admetlie au

Isouilial. La panure enfant souspiroil et

protestoit que le Nonitiat scroit sa gne-

rison. La Meie de sainct ISernard (|ui

l'aymoit vniquement, iugea qu'il luy

falloit donner ce conleritement, auec

obligation lu'antmoins de sortir si Mcs-
sieius ses parens la vouloient l'elirer :

tille s'accorde à ce (pi'tMi luy demande,

pour iouyr de ci; qu'elle denuuuhjil, et

Dieu luy lit la grâce de trouucr sa santé

dans ce lieu de bénédiction. La crainte

après tout (|u'elle eut d'en soilir, luy lit

mettre aussi-tost des messagers et des

lettres en campagne, pour obtenir de

Monsieur son père et de Madame sa

mère, la grâce d'estre Ueligieuse Vrsu-

line, sans toutefois leur dire qu'elle eut

desia lait le [ircuiiier pas. Yoicy comme
cette faueur luy ful-accordée.

De ron Nouiliat et de sa Profession.

Monsieur et Madame de la Troche
voyans que leur fille entroit sur sa qua-

torziesme année, et qu'elle les pressoit

foitemiuit de luy accorder l'iuitiée en

Religion, ils se transportèrent à Tours,

à dessein de la bien esprouuer : car

quoy qu'ils l'eussent nlferle à Dieu dés

son berceau, en cas(pi'il luy pleusl l'ag-

gréer pour sa maison, si est-ce neant-

moins que l'amour qu'ils luy portoient,

leur lit prendie resolution de ne la point

quitter qu'à bonnes enseignes, et qu'ils

ne fussent entièrement conuaincus de

la solidité de son appel. Si tost qu'ils

sont airiués, ils la retirent du Mona-
stère, et la lenans auprès d'eux, ils

dressent deux batteries, capables de

renuerser toute autre vocation moins
forle (pie la sienne. l'aiKuic qu'il est

bon (|iu> les parens sondent les \olont('S

de leurs enfans : car il ne faut pas

croire à toutes sortes d'esprits ; mais

aussi faut-il confesser que Dieu ne crie

pas toujours si haut, et ((u'il ne se fait

pas si l'orlement enteiulre, qu'on ne

puisse diuertir l'oreille d'vn enfant, et

le retirer du lieu où Noslre Seigneur luy

destinoit les grâces de son salut. Mon-
sieur de la Troche qui connoissoit la

trempe de l'esprit de sa lille, qui en
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vérité ne tcnoit rien do la fille, rallaqnc

pai' vn fort l'aisonncmont, liiy taisant

voir les moyens de se sauner sans se

donner tant (le ])eine, liiy repi'eseiilant

les (!anj;(>rs (Fvn lunt; repi'iitir, quand
on se voit liée eti-sirotléc |iarvne loniiiie

eliaine de sontl'rances, que la vie reli-

gieuse traisne après soy. Madame sa

mère la baisoit, la caressoit, liiy oUVoit

tout ce qui peut gagner le cœur d'vne
ienne Damoiselle de sa condition. Toutes
ces oflVes ne la toiichoienl point ; mais
l'amour qu'elle sentoit pourvue mère si

aymablc, liiy décliiroit les entrailles,

quand elle pensoit à la séparation.

Mais comme elle e.'^toit d'vn naturel

fort généreux, elle résista fortement

aux tendresses de la nature, et Nostre

Seigneur luy mit pour lors en bouche,
de si beaux passages de l'Escriture, et

de si belles pensées des saints pères,

toucliant le bonheur de la vie Ueligieuse,

elle les deduisoit auec vue telle tluidité

et auec vue telle éloquence, que ses pa-

rens et plusieuis personnes de condition

qui l'escoutoient, di'meuraus siu'piis,

conclurent qu'il ne falloit pas rcisislei'

dauantage à l'esprit qui rend diserte la

langue des enfaiis.

On la fit donc rentrer au Conuent des

Mères Visulines, où le Demun, qui pre-

uoyoil la sainteté de ce braue sujet, luy

liura vne sérieuse attaque. Il luy élalle

dans vn beau iour toutes les raisons que

Monsieur son père luy auoil ajiiiortées

pour la diuertir de sou dessein ; il ellace

de sa memoiri! toutes les reparties que
Dieu luy auoit suggérez ; il reueille

toutes les tendresses qu'(!lle auoil pour

vne mer'c, (pu ianiais ne se lassoit de la

voir et de 1 aynier : la secousse fut si

grande, et les ténèbres si épaiss(>s, que
sentant ses forces ébranlées, elle se

ietla comme à (;or|)s perdu entre les

bras de la sainete Vierge, faisant loules

les dénotions qui luy venoient en l'e-

sprit, pour gagner son cœur et pour

obtenir par son entremise, ladeliniance

de cette tentation. La pensée de (piiilei'

sa merc pour vn iamais respouuauleil
;

mais enfin le désir d'estre à Dieu et de

suiiire les maximes de l'Euangile, luy

firent prendre résolution en la présence

de la sainete Vierge, de boire l'amer-
tume du calice de son fils, cl de perse-

uerer constamment dans sa maison,
quand tous ces louimens la deuroicnt
accompagner iusques ;» la moi't.

Le iour quelh; prit le sainel habit de
la lîeligion, luy fut en(^orc vn iour de
combat. On a coustume d'habiller les

filles en ce dernier iour de leur siècle,

confornK'ment à Testât qu'elles auroient

tenu dans le monde. Nostre Nouicc
parut si ajustée, si modeste aux yeux de
Madame sa mère, que s'approchant

d'elle ])0ur luy doimer le dernier Adieu,

clic la saisit, l'embrassa, et la tint si

long-temps colée sur son sein, que Mon-
sieur de la Troclie, la voyant sans parole

et comme pasmée, luy arracha d'entre

les bras, pour la conduire à la iiorte du
Moiiastere d'où elle estoit sortie. Cette

séparation lira quehpies larmes des

yeux de la fille, et laissa la mère dans

vne profonde douleur. Si-tosl qu'elle

fut entrée, ou luy oste ses habits de pa-

rade, et on luy (ïonuc auec les cérémo-
nies ordinaires, celuy qu'elle auoit tant

désiré. On luy fil aussi porter le nom
de sainct Dernard : nous dirons cy-apres

comme elle prit celuy de sainct loseph.

.Nostre Seigneur la reucslit intérieu-

rement de l'onction et de la grâce, si-

gnifiée par son voile et par les autres

appartiuiances de son habit. Vous eus-

siez dit qu'elle commencoit par où plu-

sieiu's aclieutiut. l'estois raui(! d'eston-

iiement, dit la More de rincaruation,

de voir en vne fille de quatorze ans, non
seidement la maturité de celles qui en

ont plus de vingt-cinq, mais encore la

vertu d'vne Keligieus(! desia bien auan-
cée. Rien de puéril ne paroissoit en sa

iennesse, elle gardoit ses Hegles dans

vne si grande exactitude, qu'on eust dit

qu'elle esloit née poiu' ces actions. El
le haut sacrilice de l'iuitendemenl et de
la volo)ilé, qui fait suei- tant de per-

sonnes, luy estoit conmie naturel. En
vn mot, son esprit toujours esgalement

ioyeux, la rendoit In^s-ayniable et tres-

agreable ii toute la (lounniuuuitc', et elle

veilbiit si soigneusemiMit sursoy-mème,

qu'il ne falloit pas luy donner deux fois

(les aduis sur vne mesme chose, voire
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mosniR clic se Icnoil, iionr adiiisi'o, cl

\K>iir l'L'piise (les l'aiilcs (iii'i'lli! voyoil

corriger en ses comi«gncs. le ne diray

rien de ses dénotions, nolanimant de

l'amonr qii't^lic aiioil pour la saincle

Yiiîrge, nous en iiaiier(nis en son lien,

il snt'lil de lendre ce ji'sinni^nagiî Ires-

antlicntiqnc cl, lies-veiilabie, que de-

pnis son enti'éc an xNonilial iiisqucs à sa

nioit, elle s'est lonjoni's ellorcce de

respondre fidclenienl à la grâce de siî

vocalion.

Les deux ans de son Noiiilial sainete-

nu'iit i^sconle/,, Mcssienrs si's parcns luy

vindi'cnt linrerla dernière Ualaille : Ma-
dame sa inere di'plie le reste de sa riicto-

ii(]iic, elle met an ioin- tontes ses alle-

clions; tonlson anniiir et tontes ses len-

dn^sscs, assenrani sa dierc tille qn'clle la

rec(nM'a à bias onnerts, si la vie d'vne

ileligion assez penihie liiy est tant soit

pen (lesagreal)le ; elle proteste qu'elle ne

peut, sans violence, se séparer d'elle.

Monsieur son perc hiy représente, qu'il

n'y a encore rien de t'ait, qu'elle est en-

core dans la pleine possession de sa li-

berlé, qu'il ne l'anl que trois paroles

ponr l'encliaisner, en sorte qu'il n'y

aura pins de ivniede à son repentir.

Lem- dessein n'estoit pas de résister à

Dien, mais de l'aire la guerre à vne vo-

calion l'ondée sur W sable mouuant.

La liaison des cœurs ne se rompt bien

sonnent qu'anec violence. Qui dit mère,

dit vne amante ; l't qui parle d'vn en-

fant bien n('', parle d'vii cœiu' plein d'a-

mour et de re>pecl. iNosIre iNonice ne

ponnoil quitter Dieu, ny ses parens ;

«Ile eust désire, on que sa nierc se fust

faile Relijp'iense anec elle, ou que ses

parens (uissent conuerty lem* maison en

vn Monastère des s(ni Urdic; : car parler

de séparation, c'esloil parler de mort
;

elle eust mieux aymé mourir mille fois,

que de quitter le nianclie de la cliarruë,

pour relourner en arrière ; et la pauure

nature soull'roil en elle des conuul-

sions et des angoisses estranges à la

pensée qn'clle s'alloit priner pour le

reste de ses ionrs, de l'aymable conuer-

«ation de sa bonni? mère.

Celuy qui tient de ses doigts toute la

nalure suspendue, qui sçail le nombre

des estoiles, qui donne du poids aux

vents, et des li:nites aux Ilots et aux

tenipestes de la mer, la guérit de cette

tentation en vn moment. Il luy lit voir

dans son somnu'ii vue cschelle sem-
blable à celle de laeob : d'vn bout elle

(oueboit les cicux, cl de l'aiilre elle

estoit appuyée sur la lerre. (^)uantit('' de

personnes montoient |)ar celle escbelle,

aidezde leurs bonsAnges, qui essnyoient

douci'mcnt la sueur (jue Ui trauail et

l'ell'ni't leur tiioit du l'r(Hit et de tout le

visage. Klle en voyoit plusieurs qui

lomboienl à la renuerse dés le premier

pas, ou (lés le premier degré d(> l'échelle
;

les autres culbuloient du milieu, et vn

petit nombre suitnontanl les dit'ticMiti'Z

d'vn eliemin si droiet cl si roide, arri-

noiententin au sommet, et rcmportoienl

la victoire. L'cU'et de celle vcuë fit voir

que ci; n'estoit pas vn simple songe

(orge dans la boutique de son iuKigina-

lion, mais vn remède à son mal, ap-

|)liqué par les mains de son bon Ange,

il ne lalhit point chercher d'Oedipe pour

rexplicali(ui de cet énigme, l'Esprit de

Dieu en l'ut rinterprete ; il cassa le

noyau, et luy en lit gousier l'amande.

Cet amour de l'enfant d'Adam, qui la

tenoit attachée par des yeux et par vn

cœur de chair, se changea en vn instant

en vn amour qui ne destruit poiut la

nature, mais qui la sanctilie ; amour
plus fort, mais plus libre ; amour qui

regarde non le temps, mais l'éternité.

Sa lidelité à résister à cet amoni' estouf-

l'ant ; sa générosité à ne le iamais dé-

couinir à ses parens, de peur qu'ils n'en

prissent ananlage ponr combattre sa vo-

cation ; sa résolution h soulTrir le reste

de ses ioin's la tyrannie de ci't amour,

pinslost que de lascher le pied et sortir

de son poste, luy méritèrent cet amour
sainct, cet amour dégagé, qui l'ayant

déliurée de son esclauage, luy donna le

moyen de présenter à Dieu, dans vne

profonde paix, vn véritable saerilice, ou

pinslost vn entier holocauste d'elle-

mesme, s'vnissanl estroilement à luy,

en se séparant de toutes les créatures

par les vœux de sa profession, qu'elle

lit à l'aage de seize ans. Kl iamais de-

puis ce temps-là, l'amour de ses ^larens
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ne Ta cniLniTasscu ; et la crainte de s'en
séparer fut tellement bniiiiie de son
cœur, (|u\]!e s'en csic.i^iia pai- après de
plus de mille lieues loing sans aucune
peine.

Si lost que nosire ieune Professe fui

enrollée en la milice de Icsus-Clirist, on
luy mit les armes en la main pour com-
liallre ses ennemis : sçnuuir est l'ij^uo-

rance des petites filles qu'on luy doinia

à instruire, et les niauuaises inclinations
de leur nature. Cet exercice qui est bas
dans les amcs merciMiaires, l'esleuoil à
la dignité des Anges gardiens. Son but
esloit d'i'nter lesus-Christ sur ces petits

sauuageous, de leur faire connoi'slre
leurs passions et leurs mauuaises pentes,
et de leur suggérer les moyens do les

combaitre. Si elle les inslruisoit dans la

ciuililt', si elle leur enseignoit à lire ou
à escrire, ou si elle leur faisoit ap-
prendre quelque ouurage, c'estoit tou-
jours par rapport à leur salul, ieurineid-
quant doucomeul eon)me elles deuoient
sanctifier ces occupations, et en tirer vn
aide pour se sauner. En vn mot, sa lin

n'a esté quasi toute sa vie, que de faire

connoislre et aymer Dieu à ceux auec
lesquels elle coniicrsoit.

Dans les occasions qui l'obligcoienl

de paroistre à la Grille, on remarquoit
en son port et en son maintien (disent
les Mémoires que i'ay deuant les yeux)
vno granité et vue modestie toute ex-
traordinaire : elle ne poimoit soulîrir

d'autres entretiens que de la pieté, et si

quelqu'vn, par quelque épancliemcnl
ti'op libre, la vouloit iettcr sur vn dis-

cours qui ressenlist le monde, elle le

l'ameuoit auec vne saincte industrie ; on
s'il esloit rétif, elle se retiroit de la

Grille, ou bien elle se donnoit la liberté

de luy parler selon ses seulimens, sans
aucun r{;spect humain, disant qu'il ne
falloil pas ostre moins libie et moins
forte pour soustenir le bien, que quel-
ques-vns l'estoient pour le destruiie.

De là vient qu'assez souuent elle de-
mandoit à sa Supérieure dispense de
voir les personnes dont elle croyoit que
la conui.'rsation se passeroit sans fruict.

Comme Dieu l'apptlla, el la fil passer
en la Nouuctle France.

La Meie de S. loseph auoit l'esprit
vif et net, et beaucoup éclairé. Sa con-
nersalion esloit aymable, son industrie
à gagner les cœurs de ceux qui lenoienl
le timon, esloit rauissanle. Comme elle

se vit dans la suite du temps, approiiuée
el souslemië des premières colomues de
sa maison, sa ieiuiesse qui auoit encore
du feu dedans les veines, la porta à
deux doigls d'vn précipice, la mettant
(dit mon papier) dans le danger de
prendr(^ \n cheniin qui luy auroil esté
lort dommageable, et ipii sous ondjre
d'vn bien apparent, l'alloil ietler dans
vne vanité fort subtile. Estant donc sur
le point de prendr-e cet essor, Noslre
Seigneur luy fit voir ce que ie vay ra-
conter. Elle se troiuia dans le repos de
ia nuicl, à rentrée d'vne grande place,

enuironnée de boutiques de touscoslez;
ces boutiques luy paroissenl remplies
de Ions les objets i;t de toutes lesdelices
capables de loucher les yeux, de gagnei'
les ceeurs et de charmer les esprits. Ces
beaulez mises en leur iour, brilluient

auec vn mcrueilleux édal : si bien que
tous ceux qui enlroieut dans celle place,
en estoient incontiueul espi'is. Elle y
vit(!nlrer vn Religieux de sa coniiois-
sance, qui fut incop.tincnl enchanté
aussi bien que les autres. Ce qui l'épou-
nanta plus fortement dans ce danger,
(ut, que ne pounant relourniM' en ar-
liere, elle se \oyoit comme dans la cou-
Irainle de se ieller dans ce précipice.

Mais an moment qu'elle se croyoil per-
due, il parut vne troupe ou vîie conqia-
gnio de ii!UU(!s gens, faits iustemenl
comuii! les Sauuag(!s de la Noimelle
Fiance, qu'elle n'auoil pas encore vous :

l'vn d'eux porloil vn guidon escrit de
(ïeitaius mots d'vne langue cstrangere.
Hlle, bien eslonnée, entendit vne voix
qui prouenoil de ces gens oliuastres, el
qui luy disoit : Ne craignez point, c'est

par nous que vous serez sauuée ; et là-

dessus, se meltans en haye do part et

d'autie, la firent passer au milieu d'eux,
et au trauers de celte place, sans qu'elle
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fust aiTPstlic ny l'Iiarnu'C ]iar ses boaii-

tcz ; cil vu iiiul, ils lu niiiviil en vu

lieu (l'assemaiice. Or il est aisé à voir

par la suite do sa vio, vl par ce qui

aniua à ce misérable Relii^ieiix, qui

auoit pour lius la repiilalioii (h) liien

viiirc, et (jui se (itapusial (pielipu; temps
après, que cette veuë n'estoit pas vne
cliimere, mais vue vérité. 11 est vray

qu'elle n'en eut pas si tost la counois-

saiiee, et qu'elle ne piiuioit pas ses

Bienl'aieleurs pour des Saunages : mais
aussi l'aut-il confesser que l'aiïection

qu'elli! auoit toujours eue pour le salut

des âmes, s'eseliaufl'a Ions les iours de
plus en plus dedans son C(eur de|)uis

celte veiié, et que la lecture des Uela-

ti(Uis (pi'on eniioyoit tous les ans de Ca-
nada, luy doiuioil des désirs tres-ardens

d'iMiln^prcndie des choses qu'elle leiioit

pour cliinieri(pies, ne crovani pas que
iamais il se (leiist présenter aucun ioiu'

de les ellectuer. Elle en parloit sonnent
à la Mero Marie de rincarnation, qui

briisloil d'vii niesme feu, qu'elles pre-

noient toutes deux pour vne lolie, ne
voyans pas de quel bois on le pourroit

nourrir, et ne pounans comprendre
qu'on denst iamais enuoyer des per-
sonnes de leur se.\e et de leur condition

iusqucs au bout du monde.
Enuiron ce temps-là, Madame de la

Pollerie ayant leu dans les mesmes Re-
lations, que l'on sonhoitoit en la Nou-
uelle France, que quelque Amazone
cntre|irist vu voyaiie plus loni;qu(!celuy

d'.Ené(', afin de pouruoirà l'instruction

des petites lilles Saunages, prit résolu-

tion de londer vu Séminaire en ce pays

de Croix, et d'y conduire elle-mesme
des Religieuses Vrsulines pour le gou-

uerner. En suite de ce dessein, elle se

transporta à Tours, pour en obtenir

quelques-vnes de Monseigneur l'Arche-

uesque, et de la Mère Françoise de
S. Bernard, Siiiierieurc de leur Mona-
stère. Monsieur rAiclieuè(pie approiiua

cette entreprise, contre l'attente de
ceux qui sçauoieiit combien il esloit na-
turellement aliéné de choses si nou-
nelles et (pii (^stoienl sans exemples.
Il coniinaude à la Supérieure de donner
à Matlame de la relterie, la Mero Marie

de rincarnation, qu'elle demandoil nom-

niiinenl, et de luy clioisir vne com-

pagne, par l'adiiis de qnehpies personnes

qu'il luy nominoit. Toute la Maison des

Visidines estoil en feu, il n'y en auoit

pas vue (pii m- soidiaila^l celle' seconde

place;, excepli'i! iiosli(! ieune l'rol'essi!.

Vous eussiez dit que le Démon luy auoit

donné vu coup de massue sur la tesli; :

elle esloit plus froide que la glace, elle

liaroissoil sluiiide cA inteidit(! ; et ce

grand amour (pTclle auoil pour vu bien,

dont la conqueste luy auoit paru si

aduanlageuse, mais impossible, se chan-

gea en vne grande anersion, quand elle

se vit dans le pouuoir d'y |irelenilre. El

tpioy qu'ell(! Iionorasl MailaiiK^ de la

Pelterie, comme vne sainte, elle la rc-

gardoil neantmoins, et celle qu'on liiy

auoit accordée, comme des personnes

|i(M(luës. C'est chose estrange, que hïs

all'aircs de Dieu sont toujours accom-

pagnées d'horreurs et de croix ! Toutes

ses lumières estoient changées en des

ténèbres, ses alïeclions en éloignemens,

et son amour en haine. Il est vray que

ce bruit et ce tintamarre n'estoit (pi'en

la cuisine, ou dans la basse-cour parmy
les valets, ie veux dire au bas estage

des passions : car elle auoit toujours

vne secrète estime an plus profond de son

cœur cl dans la plus haute portion de

son esprit, pour vne vocation si releuée.

C'est pourquoy s'estant ouuerte à sa

chère compagne la Mère de l'Incarna-

tion, ces l'antosmes s'cnanonireul, le

rideau fut tiré, et le iour luy iiarul plus

beau que iamais. Elle se va ieltcr aux

pieds de sa Supérieure, pour entrer en

partage de ce bonheur ; mais elle n'eut

pour response qu'vn commandement de

|)rciidre la chambre et roi'lice de celle

qui deuoit partir, et de demeurer en

repos. Ceux qui connoissoienl ses ta-

lons, et qui auoienl de l'amour pour ce

grand ouinage, creurenl qu'il n'en fal-

loit pas demeurer là, ils sollicitent la

Mère de rincarnation de la demander
pour compagne : la Supérieure luy lit

la sourde oreille. Là-dessus on se met
en deuoir d'en choisir vne autre. On
expose le saiiK't Sacrement, on fait les

Prières de quarante heures, alin que
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Dieu prcsidasl à celte f'Icclion. Chose
csli;iiii;e ! qiK! dans vii si graïul nombre,
ceux (le qui clépeiuloit ccîUe éleclion, ne
purent rien coiicltire qu'en liiueur de
nostre l'ostulante ; il y auoit en tonte

les autres ie ne s(,"ay quoy, ([ui roinpoil

l'allajje. Elle s'en alla doue dereclu'l

(rouiuir la iMere l'rieure ; elle se ielle

par ferre, et la conitne de Iny estre l'a-

uorable en ce rencontre, si elle ne con-
noist que Dieu ne l'ait pas pour a^Tcaliie.

Sa l'rieure dciui-ura sans pardie : l'a-

mour luy donimitde laer'aiute d(' perdre
vue lille qu'elle auoit tendrement éle-

uée, qui Iny auoit donné tant de satis-

faction, et qui promeltoit beaucoup potn'

sa maison ; ces demandes réitérées, et la

peur de résister à Dieu et de ne luy pas

accorder ce qu'il desiroit, luy liront

passer toute la nuict sans dormir ; et

dans ce silence, Nostre Seigneur l'oc-

cupa si fortement, et luy donna tant de
connoissancesur la vocation de sa chère
fille, qu'elle se rendit, pouruen neant-
moins que Messieurs ses parens y con-
sentissent.

Aussi-tost on leur ennoye vn courrier

tout exprés, pour demander vn coni;é,

dont on ne deuoit attendre qu'vn relus.

Cependant on continue les prières dans
la maison, et nostre ieune Amazone,
prend pour auocat dans sa cause le

grand sainct losoph, luy demandant,
non l'entrée dans le Canadas, mais qu'il

disposast les cœins de ses parens à
suiurc les moiuiemens de l'espiit de
Dieu, que si sa bouté' luy otnuoit c('tte

porte, elle luy faisoit vœu d(; |)rendre et

de porter son nom, et de marciuîr sous

ses auspices en ce hout du monde.
Le courrier tromia jMessi(>urs ses pa-

rens à Ancers. Il leur priîsenla les

lettres de leur eliere nile. Àlousieur de

la Troche les lisant, demeura tout pâmé
d'clonnement. Madame sa mère louant

la bonde à ses larmes, et abandonnant
les rênes à sa douleur, remplit toute sa

maison d'ellroy ; tout le monde accouit,

chacun se plaind : le mol de Canadas,
leur donne à tous de répouuantc. Ma-
dame de la Troche, ayant vn |ieu repris

ses .cspris, commande rpi'(ui nielle les

«beuaux au caresse pour aller prompte-

ment empescher ce voyatîc. Anssi-tosl

dit, aussi-los!, lait. Comme elle auoit

desia vn pied dans le caresse, parut vn

Père Carme, qui ayant appris le suji't

d'vn voyage si soudain, luy dit : Ma-
dame, ie vous arreste, permettez ipie ic

vous dise vn mot en vostre mais(Ui.

Kiie obéît, quoy qu'auec peine, ils s'en

vont tous deux ensemble Irouuer Mon-
si(!ur de la Troche. Ce bon lleli^neux,

remply de Dieu, leiu' jmrla si liaulement

et si elTicaccment de l'hoMueui' et de la

;j:race que leur faisoit Nostre Seigneur,

d'appeller leur chcrc tille en vne si

saincte Mission ; il leur fit voir par tant

de raisons, et si preignautes, li^ dom-
mage (pi'ils se causeroieul deuanl Dieu,

et les torts qu'ils feroient à la saindelé

de cette ame généreuse, s'ils empè-
choient le cours de son voyage

;
qu'ils

n'eurent autre repartie, qu'vn atpiiesce-

nienl au plus haut de l'esprit, aux ordi'es

de celuy qui en cstoit h; niaistre ; s'a-

baissans deuanl luy, et adorans sa con-

duite, quoy qu'ils la Irouuassent bien

amere. Ne voila-t-il pas des parens dignes

d'auoir esté honorez d'vne si saincle

fdie ? (jue diront deuanl Dieu, les Com-
mimautés, à qui on ne demande pas des

sujets si eminens, voyans vne maison
donner ce qu'elle à de plus cher, et des

parens se priuer de leur amour et de

leur tendresse ?

Madame do la Troche ayant fait son

sacrifice, ne demandoit plus qiuj la sa-

tisfaction d'aller embrasser encore vne

fois sa chère lille, de luy pouuoir aller

donner le dernier adieu, etde luy poitcr

h mesme temps, le congé et la béné-

diction de Monsieur son père, qui se

troimoil mal. Ce bon Religieux luy dit,

anee vue saincte franchise : Non, Ma-
dame', vous n'irez pas : vos lendr(!sse8

poinioient alfoiblir en quelque façon, la

générosité de vostre Amazone. Faites

riiolocauste tout entier ; il suffit que
vous hiy escriuiez, selon les senlimens

que Dieu vous donne. Son conseil fut

suiuy. Monsieur et Mad. de la Troche

escrinircnt deux lettres si sainctes et si

Chrestiennes, qu'elles liroient les larmes

de tous ceux qui les lisoieiit.

Ces nouuelles estans arriuées, en fait
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porlor à la Afore ^laiie ili^ sainct Hei-

iKiid, le nom An Marie de saiiiel losepli,

suiiiaiil le vœu qu'elle en aiioil l'ail ; elle

Irioiiiplie de ioye, se reiiiellaiit en mé-
moire la siiile de sa vocation ; elle adoïc

aiiec auionr, le proeedé de Dieu dans

sa conduite : brel', elie se dispose à ce

fiiand voyage, de mille lieues en droite

ligne, el de plus de trois mille dans

les détours el dans les boulines qu'il laiit

l'aire.

Monsieur l'Arclieuesque ayant appris

que le choix des deux Mercs cstoil l'ait,

les (il venir en son l'alais : ce sainct

vieillaid leur donna sa bénédiction ; il

les porta à embrasser coinagensement
la Croix du lils de Dieu, se semant des

inesmes paroles qu'il dit à ses Apostres,

lors qu'il les enuoya en Mission, et leur

ayaul l'ail chanter le l'seaunie In eoritu

hrni'l lie Jùji/pto, elr. et le (lanlique

de la saincle Vierge Magnificat anima
nwa Doniinum, etc. il les congédia auec
estomii'ment, de voir la force et la con-

stance de ces trois Amazones : car Ma-
dame leur fondatrice esloit de la partie.

A\aul rcceu sa bénédiction, el ce!l(>

de Messieurs ses parcns, il fallut prendre

congé do sa chère Meie Prieure et de

ses chères sœurs. La pluspart luy por-

toient eniiie de son bieu-heuieux sort,

quelques-vnes Irembloient ;i la pensée

des dangers qu'elle pouuoil rencontrer

sur la terre et sur les eaux. Quoy qu'il

en soit, elle sortit de Tours auec sa

chère compagne, h. viiigticsme iour de

Fcïinier de l'an mil six cens trente neuf.

Klle n'auoit lors que vingt et deux ans
et deniy, et neantmoins dans tous les

voyages qu'il fallut faire de Tours à

Paris, de Paris à Dieppe, el de Dieppe

eu la Nounelle France ; dans toutes les

compagnies où elle se rencontra, en la

Cour, dans les maisons particulières,

dans les Monastères de Ucligieiises, elle

a laissé pur tout vue telle odeur de sa

inoih'slie cl de sa vi.'rtu, (jne ie puis as-

sciu'er qu'elle dure encore à présent en
plusiems endroits. Klle esloit agréable

dans les dangers, elleen sçauoitdiuerlir

la crainte par quelque petit mol, et

porter le monde à la priei'c, qu'elle

commcnçoit fort gayement la première.

On m; remarquoit aucune iennesse dans

celle grande ieunesse, c<; n'estoit (jue

matinilé. Son assenrance parut vu iour

à la vené do la mort qui se présenta,

notamment vno fois, non pas armée

d'vne faux, mais vestuë d'vne horrible

glace contre laquelle leur vaisseau s'al-

loit briser, si Dieu par vne espèce de

miracle ne les cnst pi-eseruez : sa fer-

meté doiinoit do la couleur aux visages

pasles, et alfermissoit les cœurs Irem-

l)laus de pein'. Kiiliu après auoir essuyé

les Icmpesles de l'Océan ; après auoir

soustenu le poids des vents el des Ilots;

après auoir franchy mille dangers et en-

diné constamnienl les l'alignes de la

mei-. Dieu la lit entrer la mesme année

de son départ an pays tant désiré, au

pays d(! soidl'rance et de ioye, au pays

des combats eldes victoires, poin" passer

de lii au séjour de la gloii-e d'vn Iri-

oniplu! éternel. Disons maintenant deux

mots de ses vertus, et des faneurs que

son Espoux luy a départies en ce pays

de bénédiction.

De Ron amour el (h son appliration à
lesus-CItrisl, et de ses souffrancex.

La Merc ISIarie de sainct loseph a eu

dés son enfance de grandes tendresses

poin' le Verbe incarné. Le R. P. lean

Dagol, Religieux bien connu dans nostre

Compagnie, m'a dit, qui; s'estanl ren-

contré en la maison de Monsieur son

p(!re, au temps de sa première commu-
nion, il fut surpris, voyant les lumières

de cette enfant : sa confession si naïue

et si indiciense pour son aage, l'estonna
;

et les tendresses qu'elle auoit pour

Nostre Seigneur en cette communion,

le rauit. le ne luy parlois iamais du Fils

de Dieu dans le peu de séjour que ie lis

aiqirésde Messieurs sespiU'cns, adjouste

le Père, que ie ne visse ses petites iodes

toutes tiempé(!s de ses lai'mes ; ses

yeux tout baignez, cstoient si fortement

collez sur moy, que ie ne pus me tenir,

voyant celle saincle auidilé et ce grand

amour pour son Sauuenr, dans vno si

tendre ieunesse, de dire à Madame sa
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mon> que coltc onfaiit monlorail (luclqiic

ioiir l)ii'n liaul : Quia virius Doinini eral

cum illa.

Toiiles les liiiniores, toutes les cnn-
noissanccs, Ions li's amours, et tous les

seiiliniens qu'elh; a eus de ce diiiiii

Espuux en raricieiMie France, n'estoieut

que les préludes et les essais de ce

qu'elle douoit receuoir en la nouuelle.

Estant vn malin en oraison, quelques
six ans deuant sa mort, sou ame luy

parut sous la ligure d'vn cliasteau la-

uissant, et à mesme temps cet Espoux,
le Fils du Tout-puissant se présentant à

la porte, se lit voir à son esprit par vue
comunuiiealion pinemcnl inlclleotuelle,

où le Demou n'a point de part, pour
estre indépendante de tous les sens. Il

estoit si éclatant, et si plein de gloire,

et si ranissaut en beauté (dit la personne
de qui i'ay receu les mémoires) ; il luy

lendoit les bras, et luy ioltoil des re-

gards si amoureux, qu'elle fnst morte
de ioye et d'amour s'il ne l'eust sousle-

nuë. Enlîn il luy dit, en la retenant
entre ses bras, et prenant vue entière;

possession de son ame : Ma tille, aye
soin du dehors du cliasteau, et ie con-
serueray le dedans. Comme il vint à se

retirer, elle le voulut suiure ; mais vn
crespe ou vn voih; se mettant entre

-

deux, elle entendit bien qu'il falloit re-

prendre le chemin de la foy, et ne iouyr

de ces lumières qu'en passant, comme
on voit briller les esclairs.

Elle fut neanlmoins enuiron vue se|v

maine en extase, sans toutefois perdre
les sens, et son Bien-aimé l'instruisit

dans cette apparition de tous les my-
stères de son adorable liumanité ; il la

nuiestit de son Esprit, et la changea en-

tièrement en vue nouuelle créature.

Depuis ce temps-là, son cœur n'estoit

plus à elle, et on ne pouuoit parler de
iesus-Christ en sa présence, sans que
son ame se fondist et se licpiellast en

amour ; elle en parloit quelquefois si

haulimient, qu'on voyoit bien d'où pro-

cedoient ses connoissances.

iXostre Seigneur luy tenoit sonnent
vn langage fort intérieur, flliantant vn
iour le Credo à la sainete Messe, elle

entra dans vne complaisance amoureuse

en prononçant ces paroles : Pcr qucni

omnia fitcla $unt, se resiouyssaiil en
son cœur, de ce que toutes choses

auoient esté faites par son Espoux. Et
comme celte ioye et celle complaisance

la faisoienl (|uasi défaillir, il luy dit :

Uùy, ma IHIe, toutes choses ont esté

faites jiar moy, mais ie seray refait en
loy. lille pon.sa s'anéantir entindant

ces paroles, qui ne signilioienl autre

chose qu'vne saincle traiisforination en

eeluy dans lequel elle viuoit plus qu'en

elle-mesme.

le ne sçaurois rapporterions les effets

que ces comniuniealions dinines ope-

roient dans son ame : ce n'estoit'iit

qu'actions de grâces, que louanges, que
bénédictions ; elle estoit dans de con-

tinuelles reconnoissances d'eslre venue

au monde sous la loy de grâce, pour

auoir le moyen de posséder [deiiicment

lesns-Christ. Elle portoil grande com-
passion aux âmes qui ignoroienl ce grand

Ihresor, et seauoit manuais gré à celles,

qui en ayant connoissauce, ne le possc-

doienl pas.

La veuc des beautez de son Bien-

aymé, luy fil voir si à découuert la bas-

sesse et la laideur des créatures, en vn

mol, le néant de toute chose, que quel-

ques personnes la tenoienl incapable

long-temps douant sa mort, de vaine

gloire et de tout autre amour que celuy

qui tend à Dieu. En elfet, les yeux bien

purifiez qui \oyenl les clioses dans la

vérité, ne sont pas beaucoup louchez du
mensonge.

Il me vient en pensée que quelques-

vnes de ses sœurs, lisant ce petit abrégé

de sa vie, pouri'oieut bien souhaiter les

niesmes douceurs cl les mesmes faniilia-

ritez auec leur Sauueur. 11 faut con-

fesser que ce sucre est doux, et que

cette ambroisie est pleine de délices
;

mais elles me permeltronl de leur dire,

que ces grandes consolations passagères

ne se communiquent ordinairement

qu'aux âmes que Iesus-Christ met en

croix auec luy : ce n'est qii'vn aliment

et vn souslien qu'il leur donne pour

|)orter le fardeau de ses souffrances.

Nous le verrons dans ce qui suit.

Comme Nostre Seigneur luy parloit
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somicnl, il luy dit, quatre ans cl dciny

douant son tres[ias, (iiTclh,' no viiiioil

jiliis (le là fil aiiaiil ijik' de loy et de

croix. Ces [laroles vcritabloniLMil sul)--

staiilielies, eurent leur cilcl : elle n'ay-

moit plus rien que les soMllVauccs, et

sou Kspoux luy eu donuoil aboudam-
niiiiit. Elle portuit sans cesse vn estai

de peines inleiieurcs si cachées, si pc-

nelraulos el si viues, que peu de per-

sonnes les pouuoienl comprendre. Elle

souffroil eu son corps des dutileurs el

di's IViiblesî-es quasi coulinuclles : si

bien qu(; les paroles de saiucl l'aui : le

suis altadié en croix auec lesus-Christ,

se Irouuoicul fort véritables en cette

vicliiu'.' d(; l'amour soutirant. SouikmiI

œt Amant des amcs soutirantes la cliar-

gooit du poids de sa luslice, de sa sain-

cleté cl de ses autres attributs, par des

impressions si posantes, que sa vie n'é-

loit plus ([u'vn martyre. Estant certain

ioiir dans les langueurs, elle dit ces pa-

rol(!s à sa compagne : Si Ton me de-

maudoil qui me fait souffrir, ie ne pour-

rois rospoudre autre chose, sinon que
c'est le Verbe Incarné, que c'est celuy

(pie i'ayme, qui me tourmenti; d'viie t'a-

fon inoxpliqiiablo. (Jnelquelois elle auoil

des oppressions de cœur si grandes, et

des impressions des souirrances de lesiis-

Clirisl si viues, qu'il liiy sembloil souf-

Irir vue niorl plus dure que la mort
mesuu'. Los désirs de mourir, pour

iouyr de ceiuy qu'elle auoil veu si beau

el si rauissant, alliimoienl eu son anie

vu IVii si cuisant el si douloureux,

qu'elle ne le pouiioil esloindre que par

vue autre douleur : elle appaisoil l'a-

mour de la ioye par l'amour des souf-

frances. Ce langage n'est pas estrangcr

à ceux qui aymcul el qui s(;aueut que
pour estre hautement soniblablo à lesus-

Chri?<l dedans sa gloire, il l'uut luy estre

conforme, comme parle S. Paul, dans
ses soiitl'iances.

L'Esponse des Cantiques va chercher

son Espoux, quand il est absent. L'ame
que Dieu occupe en roraisoii, donu'ure

en repos ; mais s'il se cache, elle eleue

son esprit, fait marcher ses affections

pour chercher el pour Irouucr son bieii-

ayuié. iSoslre Canadienne suiuoit cette

maxime dedans ses Croix : quand son

E>p(Mi\ luy ou doiinoit, elle les poiloil

aiioo vue jiaix el vii<; soiimissidii à ses

ordres el à sa conduite toute ruuissaiile
;

elle prenoil ce faissoan de myrrhe ol ie

cachoil dans son sein auec amour, et

quand il la priiioilde celle laiioui', elle

se faisoil elle mosme dos liroix, elle

cherchoil des morlilicalions, qui l'au-

roiciilbien-losl enleuée de ce monde,
si SOS Supérieurs n'eiisseul donné dos
bornes el dos limites à sa foi'iunir.

Comme elle coiiiioissoil la malice et

la linesse de la lille d'Adam, ie veux
dire de la nature corrompue, elle auoit

vue ni(>riieilleiise addrosso, non soule-

menl pour la tuer, mais eneoie pour
cmposolior que la ohaiilé de ses s'rurs

ne luy donuassoul quelque soulagement.

G'estoil la qiiereiler que de luy dire quo
ses iiidrmités la dispeusfiienl do suiui'O

la Coiumiiiiaiilé, ol on luy i'orinoil vn
procès, quand on la pressoit do inondre
quelque soulagement dans ses loiblesses,

si elles n'esloient extresmes. Ses rési-

stances ne procedoionl pas d'vn petit

com|ilinient formé du bout dos lèvres,

mais d'vne voue de sa bassesse, se

croyant estre à charge à sa Commu-
naulé ; elle cedoil d'ailleurs facilement,

et se soiiniettoil aisément à ceux qui la

gouucrnuioiit, ipiand ils n'osooiiloiont

pas SOS raisons ; co qui arriuoit peu soii-

ueut, car elle estoil fort eloquenlo, lors

qu'elle plaidoit la cause des souffrances

de lesus-Christ, contre les délicatesses

du vieil Adam.

De sa (leundnn enuers la xa/nr/e Vierge

el cnacrs utincl Ivscpli.

11 est bien difficile d'aymor lesiis sans

aymer Marie, el d'iionorer Marie sans

respecter saincl losoph. le puis dire

auec vérité, que cette saincle famille a
Oslo lapromion\ la plus noble et la plus

continuelle occupation de la More Marie
de saincl losoph, dans toutes les années
do son pèlerinage sur la terre, lesus-

Chrisl l'a tirée à soy, la Vierge l'a re-

ceué, el elle a rociierché saincl loseph.
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Elle est lU'c dans la (l(Miotion ciiiiors la

saiiiU; Vioigi; ; c'osl le luciiiii;!' laiti

qu'elle a succé : sa Ijoiiik; iiicie la dédia

et la consacra dés le berceau à cette

Reyne des Anges, et liiy (il passer sa

première enl'aiict! dans ciilte pielé. Nous
auoiisdiîsia dil(iiie le nom de Marie liiy

l'ut donné dans celte veué, et que ce

nom luy estoit vn sucre en la bouche,

autant de fois qu'elle le i)ronont,"oit, et

que ses oreilles et son c(Eur sindoieut

toujoiu's vu nouueau plaisir quand on

l'apiielloit du beau nom de .M;uic : celte

ioye prouenoit de l'amour qu'elle porloil

à celle Reyne des Anges, et on peut

dire que cet amour estoit vn amour de

jalousie. Car elle ne pounoil siqiporlei'

qu'on n'eust pas vn j^rand recoiu's et

vue grande conliance en celle dont (die

experimenloit si sonnent les bontés :

elle luy atlribuoit sou éducation saincle

en sa petiU; ieuuessc ; ses désirs d'esire

à Dieu et d'y porter les autres ; sa vo-

cation en vn ordre qui trauaille au salut

des âmes ; l'amour de son cher lils ; la

deliurance de ses peines et de ses ten-

tations ; eu vn mol, toutes les grae(!s et

les faueui's qu'elle receuoil île la bouté

de son cher eid'anl. Elle a dit soiuieiilc-

fois, que depuis sa naissance iusqucs à

l'aage de vingt ans, tous les iours, toutes

les sepmaiues et tous les mois de sa \ic,

luy auoient esté consacrés d'vne l'açon

toute particulière ; elle lut deliurée de

cet amour bas et empresse, qu'elle por-

toit à Messieurs ses parens, ])ar l'amour

et par la coidiance (pi'(!lle auoil eu la

saincle Vierge. L'auKiur siiiuct et dé-

gagé qu'elle leur porta depuis, n'esloit

qu'vn rapport de l'amour que cette

Princesse porloit j son souuerain Sei-

gneiu'. Si elle obeyssoil à ses liegles,

c'estoildaus l'vnion d(! i'obi'yssance que

cette aymable Mère rendoil à son lils et

à son cherEspoux ; si elle auoit quelque

petit lemps à soy, il estoit aussi-tost

consacré n la saincto Vierge. Elle estoit

toujours, les premières anné(!s qu'elle

l'ut en la maison de Dieu, dans les re-

cherches de nouuelles inuentions pour

l'honorer, taulost par des l'seaumes,

laiitost par des Hymnes, et puis par des

louanges et par des vœux qui ne ti-

nisscnt iamais. Sonnent elle rcciloit

anec l'Ange, mille fois le premier salut

qu'il luy a lait. Si qMeli|uel'ois elle tom-
boit dans quelque imperfection, elle

s'en alloit amoiu'eusement flatter sa

boiuie Mère, la eoniurant de coiniiir

cette l'aut(! de la beauté de ses V(>rlns,

aliu que les yenx d(; son (ils n'en fussent

point blessés, et que le tort qu'elle luy

i'aisoit par sou offense, fCit repaie par sa

Ires-ay niable tidelilé : et là-dessus, ré-

[lanilaul sou cœur à ses i)ieds, elle luy

liromelloit d'estre vue antre fois plus

(idele, et de faire telles mortilications

on de reciter telles dénotions en son
honneur ; elle entroit dans ses ioyes et

dans ses tristesses, elle la seriioil dans
ses voyages, en vu mot, ce n'esloit que
confiance et qu'amoiu' pour sa Ires-

honorée Dame et Maistresse.

Ellii ne sentoit pas celte donceui' en-
iieis saiucl losej'h : elle en enst (juasi

volontiers intenté vu procès à la saincto

Vierge, luy reproehanl qu'elle ne luy

donuoit aucun accez auprès de son cher

Espoux. Elle la pressoit et la coniiu'oit

d'anoir pitié d'elle, et de luy accorder

cette grâce, de la présenter à cél ay-

mable Espoux. le crains, disoit-elle,

que celte insensibilité ne soit vue mar-
que de ma réprobation. r'"slaiit;i Tours,

retirée en solitude, elle s'en alla trou-

uer sa Supeiicure aii milieu de sa re-

tiaite, pleurant comme vn enfant, de
ce qu'elle n'anoit aucune deuolion en-

neis sainci loseph, cela la I'aisoit trem-

bler. Sa l'rieuic luy dit en se soiuiant,

que ses Inimes et ses angoisses esloient

vue marque de cette deuolion. Mais

cela ne la consoloit point, pource qu'elle

ne ressentoit pas la piotection de ce

graïul ]*atriarclie, comme elle experi-

menloit celle de sa chère Esponse.

Au lemps de ses plus grandes an-
goisses, la Supérieure des Vrsulines de
Loudun s'en allant au tombeau du
IJ. Monsieur de Salles, passa par Tours
et logea dans le Monastc re de nostre

Canadienne : toutes les iicligieuses, et

elle à son tour, baisèrent le sacré baume
dont sainct loseph s'estoit serny pour

guérir celte i)onne More, et la tirer de

l'agonie. Il n'y en eut pas vne qui ne
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sonlisl vue odeur et vn i^iïwX de c(!

bniimo, qui im vciinil imiiil di' In Icrro,

o\(v|iIl' iiosdv CiuiadiciiiH', laiiiiellt; lut

[niiiét; de celle giace ; Fodeiir de ce

buiiine ne loiiclm iiy ses narines, ny ne

prodiiisil aneun nioiinomont en son

l'OMir. Dieu sçait de quelle douleur lui

saisie sa paume anie ! C'esl bien jiour

lors qu'elle creusl, que celiiy doîil elle

rechercliotl si saincloinent l'aniilié, l'a-

iioil rebulée. Si Dieu prend ses délices

auee les lionnnes, les Sainels n'en l'onl

pas moins. Ce grand i'alriaielie prenoil

plaisir de voir celle unie imioeenle

courre après ce qu'elle possedoil desia

d'vne façon plus noble que celle que

son ardeur prelendoil. Enliii il la vou-

lut consoler.

Celle bonne Mère deLoudun, retour-

nant de son voyage et passant vue autre

l'ois par Toiws, entra dans le mesine

Moiiaslere, et domia à baiser pour la

seeiuule lois le sainct baume, qu'elle

jiorloit toujours aucc elle. La Mère
Mario de sainct Joseph Irembloit en s'en

approchant, elle craignoit vn second

lebiil ; elle se présente à genoux auec

vn esprit humilie, remply neanlmuins

deconliance, que la tres-saiucle Vierge,

sa bonne nicre, la donneroil pour ce

coup à son Espoux. Son attente ne fut

pas vaine ; elle n'eut pas si tost louché

cette onction, que non seulement elle

en sentit l'odeiu', mais elle en lut pe-

netr.'e iusques au fonds de l'ame, auec

l'eirect de la grâce qu'elle auoit tant de-

mandée. Le transport d'esprit qu'elle

eut pour lors, fut si sensible, que la

Mère de Loudun s'en apperceuanl, luy

dit en souriant : Yoicy vn cœur puissani-

nienl pressé de Dieu. Elle, toute trans-

portée, se relira doucement, et s'alla

ieller dans vue grotte de sainct loseph,

qui est dans le Monastère, où elle se

tint enfermée enuiion deux heures, et

dans ce lomps-là iNostrc Seigneur luy

domia sainct loseph pour sou l'ere et

pour son l'rotecleur, luy faisant eu-

iemlre qu'elle cstoit niainlenant liile de
la Vierge et do sainct loseph.

Cette opération toute diuinc, et ces

caresses si amoureuses l'aneautissoienl

cl la faisoieul fondre en larmes d'amour

cl de ioye ; elle senloit dans le fond de

son amc les ('Ifi'cts puissans de celle;

giace, (pii rasseuroieiit de celle liiialiun,

en soile qu'elli' n'en a iamai* pii douter

le reste de ses jours, expérimentant
dans la suite de sa vie, les secours d'vii

l'ere si puissant et si aymable. Elle en
prit le nom, comme nous auons lemar-
(pié, lois (pi'il luy lit donner son passe-

port pour aller en son pays, ie veux dire

en la iNouuelle France, qu'on peut ap-

|teller le pays de S. loseph, puis que
C(;s grandes eonlrées maicbeut sous ses

eslendards, et ri)oin)rent connue leur

Père et lem- Patron. 11 la conduisit dans
cette glorieuse région, danscelloyaumo
des soullrauces, pour csli'o Tviie des
piei'res fondamentales d'vn Séminaire
et d'vn Monastère érigé sous le nom de
sainct loseph.

De guelqms-vnes de ses Verliia.

Les grandes lumières et les hantes

conlemplalions qui n'engendnMil point

la vertu, sont semblables à ces ileurs

qui ne (lortent aucun fruict ; l'arbre en
est beau, mais il n'est pas vlile. Il se

Irouue assez de personnes qin parlent

de la vertu, ou qui se plaisent d'en ouyr
parler, qui rapprouuenl et qui l'ho-

norenl
; mais le nombre de ceux (jui la

pratiquent solidement est bien petit,

iNoslre Canadienne en faisoit son prin-

cipal; elle croyoil qtu) toutes les veuës
qui ne leiuloienl pas là, s'écarloient du
vray clieunn, et que tons les biillaus

qui ne representoienl pas la vertu, n'é-

loienl que de faux iours : aussi est-elle

nuMle en vn pays où l'on ayme la vérité

et tl'où l'on bamiil li's apparences. La
gloire d'vne bidle ame n'est pas d'auoir

de beaux yeux, mais d'auoir des main&
faites an tour, comme celles de l'E-

pouse, jiropres pour exercer les vertus.

Voicy (pielqiies petites marques de celles

dont no^lre Canadieimc a esté haute-

ment enrichie. Commençons par son
humilité.

11 me semble que ie pourrois dire

que le défaut de lumière est cause que



50 Relation de la Nouuelle

nous craignons los loiiangos et le mé-
pris. L'aiiic (|iii voit iic'lk'inciil !(! ncaiil

(le loiil ce. qui n'est pas Dieu, se met
peu en peine iFestre aj niée ou d'eslre

liaye, d'estre honorée ou d'eslre mé-
prisée de ce néant. La Mère di; saincl

losepli esloil si conuaincuë de ses bas-

sesses ; elle esloit si reniiilie des |ieu-

sées de la grandeur de Dieu ; elh; vuyoil

si éuidemment que de luy seul proce-

doil vn solide et vu véritable iugenieni,

qu'elle pounoil quasi dire auec S. Paul,

que le iuseinenl des hommes luy esloil

de peu d'impoi'tance. Ceux qui ne re-

cherchent que l'apiirobalion du Roy, ne
se soucient gueres de ro[iinion d'vn

paysan. De là vient qu'elle reeeuoil au
ï'ondsde sou amc les méiiris comme des

veritez, les voyant tres-coulurmes à son

estât, et l'honneur comme des men-
sdugcs, s'en logeant douant Dieu veri-

ritablement indigne : disons pluslost

qu'elle mé|irisoit l'vn et l'auln;, comme
vn iionune sage méprise le ieu des noix,

ou l'occupation des petits enfaus.

Elle receuoit auec vne grande égalité

d'esjirit, voire mesmc auee plaisir, les

paroles et les aclious qui leiuloiiMit à

son abaissement, disant qu'elles len-

doicnt à la vérité. Elle auoil de l'amour
et de la douceur pour les personnes qui

la niorlilioient ; elle his del'endoil dans
les rencoulics et leur rendoil volontieis

seruice dans leurs besoins.

Elle ne pouuoit soufl'rir qu'on l'éle-

uast pour sa naissance, nereconnoissant

autre noblesse que la vertu : elle disoit

que la Religion reudoit tous ses sujets

égaux, leur donnant à tons vne mesme
naissance, et que la vertu et les vices

faisoient les nobles et les roliu-iers.

Ouelqu'vii luy ayant l'ait demauilei(jiiel-

que esclaircissenient touchant Tvii de

ses ancestres, elle lit response, qu'elle

ne s'estoit iamais mise en peine de sça-

tioir les auantages que la iNatun; luy

auoit donnez en ses parens ; que sa

gloii'C estoit d'cstie fdic! d(! Dieu et de
son Eglise ;

qu'elle meltoit tout son

bonheur et sa félicité dans cette gloire.

Ce n'est pas qu'elle n'aymasl et qu'elle

n'honorast ses parens ; mais cet amour
et cet honneur se rendoil en celuy

duquel ils liroicnl leur véritable gran-

deur.

La seule pensée que lesus-Clirist son

Sauueur auoit passé trente ans dans vne
vie obscure et cachée, arrestant toutes

ses productions au deliors, elle ne pou-

uoit cacher ses lalens naturels, qui la

rendoient l'ort aymable et l'oi'l riu'oni-

mandable à tout le monde. Mais toutes

les grâces et toutes les faueurs dout io

viens d(i parler, estoient incomniës aux
personnes qui l'approclioienl de plus

prés, elle-mesine en délonrnoit la veuë,

sçachaut bien que l'éclair blesse l'œil et

engendre la foudre et le tonnerre. Elle

suiuoit parfaitement en ce point, la con-

duite de ses Directeurs, qui ]iassoient

légèrement sur ces faueurs exti'aordi-

naires, laissant faire à Dieu son ouurage

et portant sa créature à luy estrc (idele.

Iamais ils ne parloient ny dehors ny de-

dans la maison, des opérations (pii ne
sont pas de nosli'(! estage ; on exalloil

l'humilité, la patience, la charité et les

autres vertus. C'est dans ces voyes

qu'on tenoit cette amc occupée, et ic

m'asseure qu'vne partie de ses Sœurs
sera estonnée, lisant ce qu'elles ont

peut-estre ignoré iusques à maiutiuiant.

il est vray qu'on luy auoit commandé
depni's quelque temps d'escrire la con-

i
duitc que Dieu auoit tenue sur elle de-

[uiis son enfance, alin, disoit-on, de
pénétrer plus auanl dans son ame, qui

se produisoit assez peu ; on ne vonloit

pas perdre ces Ihresors, mais l'incendie

de leur maison nous les a rauis.

Voicy vne aeli(ui <pii part de son hu-

milité et de son obeyssance. La veiié

qu'elle auoit de son néant luy donnoit

vu grand amour pour la vie cachée, cl

cet amour luy (lonnoit qnehpiefois di; la

peur et de la crainte qu'on ne la tirast

de dessous le muid, pour la placer sur

le chandelier. Yn certain iour que le

temiis de faire élection de la Supérieure

s'approehoil, l'appréhension d'être éleuë

luy donnant quelque trouble, elle se

iette aux pieds de son Espoux, elle le

caresse, elle l'amadoué, elle luy repré-

sente qu'il a passé toute sa vie dans la

bassesse, qu'il a protesté que son Roy-
aume n'estoit point de ce monde ; elle
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Je coniiir'i do liiy arcordor la gmc(! que 1 foray om-oro vn pas. On raccnsoit qiicl-

sa vie ail qiu'lfjno laiiporlà la siciiiu

qu'elle soil vn lioinniage de sa creiclie,

vnc dépendance de sa croix, vnc suite

desesanoanlissemciis, puis qu'il vouloil

que noslre vie liisl cachée dans la sienne.

Jle vous promets et vous lais vu'u, Iny

(lisoil-elle, que i'aymeray, que i'Iiono-

reray celle que vous amvz élené, que ie

vous olicïray lidelenient en elle tant

qu'il me sera possible : ie vous verray

en la voyant, ie vous aymeray en l'ay-

manl ; enfin elle me tiendra voslre

place. Sa prière fut exaucée et son vœu
accomply. Si losl que la Supérieure fut

ëlenë, elle l'alla lionuer, luy rendit vu

conifite fidèle de son ame, vi luy déclara

les voycs et les chemins que Dieu tenoil

en sa conduite ; et tout cela auec la

candeur et auec la simplicité d'vn en-

fant, auec vue déférence toute naïue et

toute aymable. le vous laisse à penser

si vnc Supérieure pouuoit ne pas aymer
vne ame si soumise, vne ame eniichie

de très-beaux talens, vne ame t,'ene-

reuse, qui faisoit plus qu'elle ne disoit,

vnc ame qui n'aymoit rien de mol, rien

de bas dans sa conucrsation, qui n'auoit

rien de puéril deuant le monde et qui

se rendoit souple et traitable à ceux qui

ia dirigeoient.

le suis tesmoin oculaire de ce dernier

article, comme elle me découuroit son

cœur en ce temps-là : ie fus le déposi-

taire de ses craintes, et de ses vœux, et

de tout sou procédé. Quelques per-

sonnes, voyant qu'elle estoit toujours

aymée de ses Supérieurs, et n'en .sya-

chant pas le secret, disoient qu'elle se

Irouuoit toujours du costé des plus forts,

qu'elle s(,'auoit gaj;uer ceux qui com-
mandoienl, que son industrie la metloit

toujours à l'abry des tempesles qui ve-

noient d'enhaut. Pelles disoient la vé-

rité, mais elles attribuoient à vne bas-

sesse d'esprit ce qui prouenoil d'vne

haute générosité.

le sçay encore qu'vne personne luy a

donné bien de l'exercice, et ie n'ay ia-

mais sceu que sa bouche cl son cœur se

soient cschappez à son esgard. Fuis

qu'il n'y a point de danger maintenant

de reueler les secrets de l'cschole, ie
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quefois, non [ms de ti'op d'attache, car

c'estoil vn esprit fort libre, mais de

rendre trop de com[tlaisance à quelques

personnes, soit par (pichpn; sympathie,

ou pour qiiehiue intercst trop humain.

iMoy, qui counoissois son cœur si dégage,

ie souriois sans mot dire : car ie sçauois

qu'elle auoit vne antipathie naturelle

contre ceux à qui elle rendoit ces com-
plaisances : leur huimiur estoit désa-

gréable à ses sens ; mais comme ses

sons n'ostoiont chez elle que des valets,

elle les faisoit plier sons la raison et

sous la grâce auec vne si grandi' fidélité,

qu'on eust dit que ce qui leur estoit

amer, se changeoit on douceur et en
miel. Elle agissoit d'ailleurs auec des

principes, mosme naturels, si dégagez

et si généreux, qu'il luy estoit comme
impossible de rechercher l'amitié ou
l'appuy d'aucune croatun' par vne sou-

mission basse. La conduite purement
d'vn homme, ou d'vne femme, ou d'vne

fille, luy estoit insupportable ; la con-

duite de Dieu par vn onfaul l'eust abais-

sée iusques au néant : elle ainioit le

canal par où les ordres luy venoient du
Ciel, sans prendre garde s'il estoit de
bois ou de terre, de plomb ou d'or.

L'vn de ses attraits pour le Canadas
estoit l'amour qu'elle portoit à la pan-

ureté, elle aymoit le pays qui la rendoit

semblable à son Espoux. Le viurc

panure et grossier, les froids très-longs

(ît tres-pitpians estoiont fort contraires

à ses inlirmitoz, mais tros-conformes à
ses affections. Il falloil deuincr ses be-
soins, tant elle estoit industrieuse à les

dissimuler. lamais on n'enlendoit de
plaintes, iamais de poursuites pour obte-

nir, non pas ce qui auroit répugné à la

perfection, mais ce qui auroit esté tant

soit peu moins conforme à la sainctetc

de ses vœux.
le ne dy rien de sa pureté toute An-

gélique, elle estoit si bien préparée et

si bien armée contre les objets qui l'au-

roient pu ternir tant soit peu, qu'on eust

dit qu'ils n'eussent osé l'approcher de
mille lieues loing, tant elle estoit sur

ses gardes, et tant elle auoit d'horrenr

de ce qui auroit pu blesser l'innocence
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des Vierges, qui siiiuenl par tout l'A-

gnoaii dans les Cieiix.

Sa coiiucrsaliou n'estoit point mélan-

colique, on ne luy voyoil iuniais vu

\isagc reiVongné, vne humeur salur-

nienne, ou bigeare : elle estoit gave,

d'vii entrelien aymable, mais toujours

modeste ; elle sçauoit disposer les cœurs,

par de petites rencontres agréables,

pour donner son coup bien à propos ;

ses discours, quoy que de Dieu, n'é-

loieiit point ennuieux, mais profitables,

à ceux mesmes qui n'aymoient pas

beaucoup la vertu. Ce n'estoit point vu

esprit pointilleux, ny ombrageux ; mais

vn esprit fianc, rond, dioit, et si terme,

que le puis dire que dans toutes les af-

faires qu'elle m'a communiquées, qui

n'estoieut pas quelquefois de petite im-

portance, soit pour la paix, soit pour le

repos et jiour l'anancemenl de leur

maison, que i'ay toujouis Irouué en

elle vn liigcment, non de tille, mais

d'vn homme de bon sens.

Ces lalens et ces grâces luy don-

noient vn ascendant sur l'esprit des

François et des Américains, qui en

estoieiit charmés. Jamais ils ne l'appro-

choient, qu'ils ne sentissent et ne rem-
portassent quelque bluelte du feu qui

brnsloit dans son ame ; et après tout

elle estoit si Religieuse et portoit tant

de respect à ses Uegles, notamment au

seruice diuin, qu'elle tranclioit tout

court si to-t que la cloche l'appelloit au

Chœur. On luy dit vne fuis, qu'elle

auoil quitté trop tosl vne personne

de considération, qui souhaitoit vn plus

long eut relien. Dieu ne se paye pas,

lespondit-ellc, de nos paroles, mais

de nosire obeyssance : ie quitterois vn

Roy de la terre, pour obeyr au Roy

du Ciel.

Elle ne fui pas si lest arriiiée en la

Nouuelle France, qu'elle s'appliqua à

l'élude des langues du pays ; elle apprit

Ja longue Algonquino ol la langue llu-

lunne auec assez de facilité. On peui

dire que ces deux langues luy estoient

deux langues saincles, deux- langues in-

nocentes, ne s'en estant iamais seruie

que pour Dieu.

Quand elle eut acquis ces deux Ihre-

sors, elle departoil k' pain de la parole

de Dieu auec tant de grâce à ces pauurcs
peuples, que les petits el les grands
i'aymoient comme leiu' mère. Elle en ;>

instruit (pumtité, depuis les premiers
élemens du christianisme iusques à les

rendre dignes du sainct Raplesme et

des autres Sacremens de l'Eglise : elle

seruoil de Mère Spirituelle à plusieurs,

leur donnant des auis et des conseils si

Chresliens pour leur conduite dans les

voyes de l(!ur salut, qu'ils en estoient

rauis. ^on seulement les femmes, mais
encore quelques hommes, tant Hurons
qu'Algonquins , luy ouuroient leurs

cœurs ; ils luy proposoient leurs peines

et leurs dilTieultés auec vne entière con-

fiance, et toujours ils s'en retournoienl

fort soulagés el fort édifiés. Son nom
estoit connu dans tout le pays des Al-

gonquins et des Hurons ; ilsl'appelloienl

tantosl Maiie Iose|ih en nostre langue,

tanlost la fille saincte el la fille de Capi-

taine, en langue lIuronneelAlgonquine,

ce sont les deux noms qu'ils donnent eu
gênera!, aux Religieuses de ce nouueau
monde.

Si ces nouueiles piaules auoient do

l'amour et du respect pour la Mère
Marie de saincl loseph, il ne se peut

dire combien elle les cherissoit, et com-
bien sainctemenl elle lescaressoit ; c'c-

toienl ses créatures, pour le salul d(!s-

quelles elle eusl donné mille vies el eust

souffert mille morts. Elle faisoit tous

les ans son possible, auprès de Madame
sa bonne mère, el auprès de quelques

autres personnes de pieté, pour mendier
quelque aumosne el «piclques charitez

jiour ses bons Meophytes, el en contre-

échange, elle leia- procuroit des Média-
teurs et des Médiatrices auprès de Rostre

Seigneur, ce qu'elle a continué iusques

à la mort.

Elle ne prenoit pas facilement l'essor,

et ne croyoit pas à toutes sortes d'e-

sprits ; elle consideroil les choses en

Dieu deuanl que de les embrasser, et

quand elle auoil receu quelques ordres

de sa part, luy seul l'en pouuoil dispen-

ser. Les créatures ne l'en faisoient ia-

mais démordre. Que n'a-t-on pas fait

pour l'ébranler dans sa vocation de Ca-
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nadas? on liiy a tin' dos ooiiiis cn|i;il)lcs

d'aballre vu Géant. Si tosl ([u'clii' (Mil

fait le premier pas sortant do Tours,

pour aller en rotlc Rej^ion lointaine,

où Dieu rappelloit, le brnil et la eanso

de son vo\age s'estanl respandii hien

loinji, ceux qui s'interressdient dans

riionncur de sa maison, inlorniereut

Messieurs ses parons si chaudenu'ut du

maliuMU' où ils iettoienl leur tille, leur

disans rpie le (laïuidas esloil vn pays

perdu d(! repiilalion, (pie h viee y tenoit

le haut bout, qu'on aiioit vsé de surprise

en leur endroit ; mais qu'il estoil eneore

aisé do rompre co dessein. Là-des-

sus Monsieur de la Troelie enuoye des

lettres à sa rill(! très- puissantes, et

des ordres de l'arrester là où elle se

trouuera. Nosire Canadienne, qui vit

bien que ces donneurs d'aiiis n'i-riten-

doienl pas la (ieojjiaphie, pieuant l'A-

mérique Septentrionale pour la Méri-

dionale, ne se trompans (|ue do huit cents

h'eiiës et dauanta^e, ne s'estonna point:

elle eut recours à l'oraison et à sa

I)liinie, elle agit aiipr(;'S de Dieu et aii-

prt's de Monsieur son perc : le premier

esloil de son party ; elle eut plus de

peine à gagner le second. Elle respondil

si clairement et si sagement, et aucc

tanl de zole, qu'on lit arrester toute la

violence qu'on luy pieparoil ; mais on

remit l'ailaire entre les mains du H. P.

Dom Uaymoiid de sainel lleniard, l'ro-

uincial (les IIU. l'P. Feuillans, qui pour

ce snjel se liansporla ius(iues à Dieppe.

Comme il aiioil les yeux faits aux lu-

mières qui viennent d'vn lieu plus ro
leué que le Soleil, et les oreilles d('ga-

gées, il se rendit bien-losl aux raisons

de nostro Canadienne, portant sentence

en sa fauciii'.

Sa vocation ne fut pas sculoment

combattue en France, on luy (il la

guerre iusqiics en Canadas. Lanonuclle

que les lliruqiiois auaiujoient tous li^s

jours de plus on plus dans le quartier

des François, el que les in(irmit(''s de

celle bonne More croissoionl à veuë

d'œil, donna tant de crainte à des pa-

rons qui aymoient tendremoul vue si

sage fille, qu'ils la presscrenl el la con-

iurerent pai- loul ce qu'ils auoieut de

plus cher au monde, do so rendre on-

coie vue lois visible en France. Celle

amo courageuse n'auoit garde de de-

scendre de sa Cioix : comme elle esloil

('loquento sur ce sujet, elle les conuain-

qiiit par des raisons si fortes, tiiée? de
la vohuit"'; de coluy qui l'aiioil appellt'e

en ce pays de bénédiction, et di; la (ide-

lit(; qu'elle esloil (iblig(''e do luy rendre,

qu'ils n'osorenl plus l'atlaqucr par eux-
mesmes, demeurans édilit's de son cou-
rage et surpris de la force de son rai-

sonnement.

Monseigneur l'Eiiesque de la Ro-
chelle, son oncle, dit Daiichemenl au
R P. Ilierosme Lalemant, qui s(! donna
l'hoiineur de l'aller saluer, repassant en
Canadas, qu'il auoil résolu (Je la rap-

peller on France ; mais que ses lettres

l'en auoieut emposelK! : il les voyoil si

puissantes eu raisons, elles parloient si

liautement de la perseuoianco qu'on
doit auoir en sa vocation, qu'il creut,

qu'vn esprit plus haut que le si.;n les

auoil dicl(^es : c'est pourquoy il la laissa

en paix. Elle aymoil cette chero contrcjo,

couinie vn parterre (;'maill(j de fleurs,

comme vn champ planté de lauriers,

comme vn pays où il y a d'autant plus de
Dieu, qu'il y a moins de la creaUue ; ce

n'est pas qu'il ne soit fort bon, estant

parallelle à la Franco ; mais n'estant pas

encore bien ciiltiué, il porte plus de
fruits pour le Ciel que pour la terre.

De sa patience el de sa mort.

11 me semble qu'on peut dire, que la

patience osl Tviie des plus fortes mar-
ques et des prouues plus authentiques

de la vertu. Le moyen d'estro humble,
d'ostre panure éuangeliquemont, d'estro

obeyssant, et de posséder beaucoup
d'autres vertus, si on n'est bien armé
el bien coiiuerl du bouclier de la pa-

lionc. Depuis que Nostro Seigneur eut

dil à colle Amazone Canadienne, qu'elle

ne vinroit plus que de foy el de croix,

elle no fil plus que languir, elle fui at-

taquée d'vn asme, el d'vnc maladie

de poulmon, et d'vnc oppression de



54 Relation de la IS'ouuelle

poitrine, qui la faisoil lousser incessam-

menl : cllo ciachoil le sang, cl ne se

poiuioit quasi moiiiioir sans douleur.

Elle (lil CDulidemmeiil à la More de

riiicariiation, en sa dernière maladie,

qu'elle n'anoil point porté de santé de-

puis ces bien-Iieureuscs paioles. La
fièvre ne la quitloit quasi iamais ; le mal
la faisoit soullVir, mais iamais plaindre

Iamais elle ne demandoit de parlicula-

rilez ; iamais elle ne s'al)senloit des

obseruances, elle gardoit ses Règles

ponelui'llcment ; il ne falloil ny Home,
ny banquiers, ny dispenses pour elle.

Comme elle auoil vne belle voix, el

qu'elle entendoil bien la musique, non
seulement elle clianloit et psalmodioit,

mais elle coiiduisoit encore le Chœur, à

quoy sans doute elle auoit graee : car

elle y reiississoit à merueille, nonob-
stant ses difficultiiz de poulmon. La
perseuerance dans cet exercice iusques

à la mort, a fait voir que sa patiencii

estoit héroïque : aussi pent-on dire que

cctti! patience s'estoit changée en amour
de complaisance aux adorables desseins

de Dieu sur sa conduite.

Si on la plaignoit, on luy donnoil de

la liontc ; si on luy vouloit rendre quel-

que petit seruice, on la iettoil dans la

confusion. Les autres, à son dire,

auoient bien plus de besoin d'estre sou-

lagées que non pas elle. Lors que h mal

estoil si grand, qu'elle estoit contrainte

de demeurer au lict, elle rcndoit vne si

aymable ol)eyssance à ses infirmières,

elle receuoit leurs sernices auec tant de

reconnoissance, elle se rendoit si com-
plaisante à la façon dont elles la gou-

uernoient, qu'il n'y en auoit aucune

dans la maison qui ne se tinst heureuse

de la seruir. Ayant passé plus de quatre

ans en des maladies, qui sembloientluy

donner de temps en temps quel(]ue peu

de rclascbe, enfin elle st-ntit, le iour d(!

la Purification de la saincte Vierge de

l'année précédente 1632, le coup qui la

deuoit emporter.

Tous ses maux redoublèrent, elle n'a-

iioit repos ny iour ny miict, et cepen-

dant elle ne laissuit pas d'aller au Chœur
pour y communier et pour participer

aux conférences sainctes qu'on y faisoit

de temps en temps. Le quatriesme iour

de Mars, elle tomba dans vne telle ex-

trémité, qu'on luy (il receuoir le Yia-
tiquii et l'Extreme-Onction ; mais Dieu

la laissa encore vu mois en Purgatoire,

c'est ainsi que l'appelle les derniers

iours de sa vie.

Remarquez, s'il vous plaist, que son

Monastère ayant esté briislé et réduit

en cendres l'année qui a précédé sa

mort, les pauures Vrsulines estoient lo-

gées dans vn trou, pour ainsi dire :

leurs licts ou leurs cabanes estoient les

vues sur les autres, comme on voil ces

rayons dans les boutiipics des marchands
où ils rangent leins maichandises ; elle

estoit couchée dans l'vn de ces rayons.

Le bruit des petites escolieres, le chant

et la psalmodii; du Chœur dans vne mai-

son toute ramassée, le tintamarre qui

se faisoit sur vn plancher d'aix par des

sandales de bois dont se seruoient les

Religieuses, h; feu leur ayant dérobé

leurs autres chaussures ; la fumée (jui

se glissoit par tout, et qui n'esloit |tas

bien propn; pour arrester sa toux et

guérir son itoulmon, et mille autres in-

commodilez qui se rencontrent dans les

maisons de ceux (jui ont tout perdu par

vn gra[id incendie : tout(!s ces croix,

dis-je, n'ont iamais troublé la sérénité

de son cœur, ny altéré la douceur de sa

patience. Toutes ces incommodilez ne

sont encort! que des roses : Nostre Sei-

gneur luy a donné les degrez de foi

et de souiïrance, à pioportion qu'il l'a

voulu hautement éleuer dans les Cieux.

Elle apprehendoit vne maladie qui

exigenst des sernices fascheux à la ma-
lade et aux Infirmières ; elle craignoit

des douleurs trop aiguës, de peur que
sa foiblesse ne list faire naufrage à sa

patience ; elle souhaitoit d'estre libre des

grands délaissenuius inteiieurs qu'elle

auoit soutl'erls autrefois, de crainte de
ne pas rendre auec amour la fidélité

qu'elle auoit voilée à son Seigneur.

Elle tomba iustement dans ces trois

espreuues ; mais celuy qui la ielta dans

ces combats, luy fit remporter haute-

ment la victoire.

Elle deuint si fortement et si pleine-

ment hydropique, qu'on prit résolution
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de liiy faire des ouiiorliircs aux iambcs
pour adirer les eaux fpii la vouloicnl

sufloquer. Le Cliiiiirj^ii'U liiy lil de

grandes et de profondes incisions dans

la oliair viue, en sorte qu'on voyoit la

mend)ranc : la douleiu' luy (it|)rononeer

le saiuet Nom de Ir.svs. l'uis s'appen^!-

uant de sa plainte foit innoeeiite : 11e-

las ! dit-elle, ie suis l)ii'n sensible, par-

donnez-moy la mauuaise édilii-ation que

ie vous donne. Ce remède, appliiiiié la

sepniaine sainete, n'eut autre oiïeet que
de luy faire tenir compagnie à son Ue-

dempleiir en ce temps de souffrances,

le ne dis rien des douleins qu'elle souf-

frit quand on pansoil ses playes. Le
Chirurgien, homme expérimenté, voyant

que la cangrcne s'emparoit de ses

iambes, appliqua vn appareil dans ces

grandes ouuerturc^s, qui luy causa des

douleurs si cuisantes, si aiguës et si

continuelles 3. iom's durant, qu'on

croyoit à tous momens qu'(!lle allast

expirer.

Ces tourniens luy sembloient doux, à

comparaison des angoisses intérieures

et des abandons qu'elle soulfroit en

lame. Elle auoil resscuily assez sonnent
ces grandes croix et ces dcMaissemens

;

mais ce coup, qui fut le dernier, fut le

plus violent de tous, il est croyable qu'il

la purifia iusques au vif, el qu'il emporta
les pins i)elit(;s taches de son ame. Elle

parloil (le Dieu incessamment, et il luy

sembioil qu'elle ne croyoit ipiasi pas

qu'il fusl ny au Ciel ny en la tei re : elle

agissoit, et elle ne le sçauoil pa^ ; elle

aymoit, et elle ne le eonnoissoit pas.

Dieu luy auoil oslé la voue el la réflexion

sur les sainelL-s opérations de son ame.
En vn mot, ce coup fut la consommation
de sa vie, qu'elle acceploil anec des

soumissions héroïques à sa diuine Ma-
jesté, pour honorer le Consuwmatiiin
«.si, que son bien-aymé Fils prononça
sur l'arbre de la Croix. C'est véritable-

ment dans ces derniers iours de sa vie,

qu'elle ne viuoit plus que de foy et de

croix, et cela esloit si peu connu de
ceux à qui elle n'ouuroil pas sou canir,

que l'on eust dit qu'elle regorgeoit de
délices.* Ses collwpies aucc Dieu n'e-

sloienlque d'amour, que de soumission,

que de résignation à ses adorables vo-

loulcz. Elle ne parloit dans s(!s entre-

tiens auee li;s personnes (pii la visitoiiMit,

que des biens de l'aulrc vie, des bas-

sesses de tout ce qui est sur la terre,

des richesses de la sainete Iteligion, de

la (iilelilé qu'on doit rendre à sa voca-

ti(u). Ah ! que ie suis heureuse, disoit-

elle à ses Sœurs, de mourir en vn lieu

panure, d'estrc priuée des petites de-

lices de la France ! Escriuez, ie vous

(;n prie, à Monsieur de la Rochelle, à

nos chères Mères de Fiance, à mes pa-

reils, et les asseurez bien qui; ie meurs
tres-contente de les auoir tous quittez.

Ah ! que ie suis satisfaite d'auoir aban-

donné ce que ie pouuois pnîlcudre dans

le monde ! Que mon ame est contente

d'estre venue en ces nouuelles contrées !

Faites-leur sçauoir et n'y manquez pas,

les grands biens que ie ressens de ma
vocation au pays des Saunages. Elle ne

se pouuoit lasser de bénir Dieu des

grandes grâces qu'il luy auoit failcs en

suite de cette vocation et de cet appel.

Elle disoit tontes ces choses dans son

abandon, ioûissant d'vne paix secrète,

qui n'exclud pas les souffrances
;

paix

qui nage an dessus de tous les sens, qui

est logée si haut, que toutes les choses

d'icy bas n'y sçanroient atteindre et ne

la sçaiuoienl troubler.

Dieu, qui fait tout pour le mieux, ne
voulut pas accorder à sa lidele Amante
la grâce de passer de celle vie en l'autre

dans ce sainct abandon, il liiy donna
trois iours deunnt sa mort, des ananl-

gousls du Paradis, tontes les veués de
ses pein(!s luy furent oslées, toutes ses

douhnu's furent appaisées, ce n'estoit

que ioye el (pie délices dans son cœnr.

Elle dit au U. I*. llierosmc Lalemanl,

qui la diiigeoil depuis quelq\ies années :

le si'ay, mon l'ere, (pie Dieu a promis ù

ceux qui quilleroieut quelque chose en

son nom, le centuple (Jés celte vie, et

la vie éternelle en l'antre. Pour le cen-

tuple de celle vie, ie luy en donueray
quiltauce (juand il luy plaira, l'en suis

Ires-abondammeut payée
; pour la vie

éternelle, ie l'attends bien-tosl. Elle

renouuella ses vœux de llcligion, de-

manda pardon aux Assistans, rcceut le
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S. Yialiqiio, remercia bien luimblemcnt
le H. V. l*;iul Ragueiicaii, Supérieur de

nos Missions, des grandes assistances

qu'il auoil rendues à leur Maison, no-

tamment depuis leur incendie, le sup-

pliant de continuer ses boutez onners

sesdicres i-œurs. Elle rendit ses actions

de grâces aux Médecins du pays, qui

l'auoient charilablement assistée, les

asseuranl (lu'elle prieroit Die'u pour
eux dans le Ciel, s'il luy faisoit miséri-

corde. M. le Gouuerneur l'enuoya vi-

siter de sa part, pour se recommander
à ses prières, la suppliant en outre, de

se souuenir deuaui Dieu des grandes

nécessitez du pajs qu'elle quittoit. Sa

rosponse lut toute pleine de respect et

d'humilité.

Encore qu'elle baissasl de momens en

niomens, elle auoit neantnioins l'esprit

si présent à soy, et si libre, que parlant

à ses Sœurs dans le pailiculier, vu peu
de temps auanl sa mort, elle les entre-

tenoit de son enterrement. Comme
vous estes peu, leur disoit-elle, il ne

faut pas que vous preniez la peine de

nie porter en terre, seruez-vous des

mains d'autres personnes : ce tranail

vous empescheroit de pi'ier et de louer

Dieu, et de bien garder les cérémonies
que l'Eglise a ordonnées pour l'enter-

rement des Religieuses. El là-dessus

comme elle aymoitvniquement l'Eglise,

respectant ses plus petites ordonnances,

elle leur ex|iliquoit doucement ces céré-

monies ; et montant de là iusques dans

les Cieux, elle rap[iorluit des nierueilles

de l'autre vie. Nos cœurs, ditlaMercqui

l'acouiuiësi particulièrement, estoient

frappez de deux fortes passions : la ioye

de la voir dans ces hautes dispositions,

dilatoit nos cœurs ; et à mesme temps

la tristesse de la perle que nous faisions,

les resserroit.

Elle fut 24. heures en l'agonie, sans

iamais perdre ny le ingénient, ny la pa-

role : elle ré|iondoit à toutes les que-

stions qu'on luy faisoit ; elle formoil

Ions les actes d'amour, de soumission,

de résignation qu'on luy suggeroil, cl

mesme en expirant elle fit connoislre

qu'elle estoil présente à soy, cl alten-

liue à ce qu'on luy disoit.

Enfin, le 4. iour d'Auril de l'année

lGo2. sur les 8. heiu'cs du soir, celle

ame sainctc faisant diuorce auec son

corps, quitta la terre pour monter dans

les Cieux. Sa face lUi mourant parut si

belle et si Augeli(ine, (pi'au lieu de nous

donner de la douleur de son départ, dit

la Mère de l'Incarnation, Dieu nous fit

sentir vn petit csclianlillon de sa gloire,

par viKi onclion inleiieure, si douce et

si sauomeuse, qu'elle remplit tous nos

cœurs de ioye ; il n'y en eut pas vne de

nous qui n'experimentasl reifect d'vne

giace Ires-presenlc et fort extraordi-

naire, et comme vue ccrtiliule que nou.s

allions vne bonne Aduoeate auprès de

Dieu. On se senloit porté à l'innoquer,

et en l'inuoquant on ressenloit le fruict

de sa demande. Plusieurs ont fait cette

expérience depuis sa mort.

Son conuoy ne se fil pas auec les

pompes de l'Europe, mais auec tout ce

qu'il y auoit d'honorable au pays, auec

toutes les affections et tous les regrets

des François el des Saunages qui l'ay-

moieiil, et qui la cherissoient pendant

sa vie, et qui la respectent comme vne

saincle après sa mort.

Vne heure après, ou enuiron, que ce

sacré depost fut mis en terre, vne per-

sonne digne de foy (dit la Mère qui a

l'ail ces remarques) s'en allant pour

quelque action de charité, à vne lieuG

de Kebec, nostrc chère defuncle luy ap-

pariil par vne vision intellectuelle. Son

port estoil remply de majesté, sa face

coiinerle de rayons de lumière el de

gloire, ses yeux capables de consommer
vn cœur : 11 m'a assenré, adjouste-elle,

que ses regards caiiscrent vn tel assaut

d'amour de Dieu au fond de son ame,
qu'il eu pensa mourir. Elle l'accom-

pagna insqu'au lieu où sa charilé le por-

loit, et se rendit encore présente au

retour par vne fa(,'on fort intérieure,

mais Ircs-rerlaine, traitant auec luy par

voye d'inlelligiMice, sur des sujets parti-

culiers dont ie ne puis parli^r.

Le lendemain, la mesme personne

s'en allant à l'Isle d'Orléans sur le grand

Fleuue glacé, à deux lieues de Kebec,

le flux de la mer qui monte iusques-là,

fauorisé de la chaleur du Trinlemps,
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^uoil (lostaché cl aliysmr (lucliiiics-vncs

(le ces glaces es|»aiss('s, (]iii cliaigoiil

tous l(îs ans le grand FIcuiik! de S. Laii-

rens, et le l'niid diî la niiict aiioil formé

vue piîlilc ciDiiste, on vm; petite glace,

snr ces endroits d'on les grandes éloient

parties. La personne dont lions parlons,

nian'.liant stu' cette glace fort mince,

sans y l'aire rellexion, nostre defnncle

Iny jiarlant au fond du cœur, luy dit

clairement cette p;nol(! : Arreste-loy !

il s'arrcste, il Uhkî les yenx, qu'il tenoit

baissez, et regardant à l'entonr de soy,

il se vit enuironné d'eau de tous costez,

il perce cette pelite glace aucc son

l)aslon, pour voir s'il n'y en auroit point

\ne autre plus es|)aiss(! au dessous,

comme il arriue assez sonuent; il ne

trouue que des abysmes sous soy. Il se

recommande à celle (pii l'auoit arresté,

et (oui saisy de crainte, il retourne au

pliislost sur ses pas. Quand il fut en

lieu d'asscurance, il recoiinnl(prii auoit

maiclié vu long espace de duiinin sur

l(!s eaux sans enfoncer : aussi ne luy

seral)loit-il pas qu'il marcliast, tant il se

senloit supporté. Enfin il a rendu té-

moignage (pie la Mère Marie de S. lo-

seph luy au(iil sauné la vie, qu'il ne

ponuoit sortir de c(î danger sans miracle,

il l'appelle maintenant son .\nge, asseu-

raut qu'il a receu depuis ce temps là do

noiiuelles faneurs de cette Anic d'élite,

le trouue icy la (in des Mémoires qui

sont tombez entre mes mains. Encore

que ie s(;aclie bien que le l'ère ne dé-

coiiure les grâces et les faneurs exlra-

ordinaires qu'il rc(;oit de Uien, qu'à

tres-peu de personnes ; si faut-il qu'il

souffre, puis qu'il nous a donné la peine

de dresser en France la Uelalion, qu'où

fasse part au public de ce petit tliresor.

Exlraicl du PriuUe^e du Roy.

Par (îrace et Priuilcge du Eoy, il est permis à Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire luré en l'Vni-

nersité de Paris, et Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyne, Bourgeois, ancien Escheuin et ancien luçe-

Consul de cette Ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn Liure intitulé : Relation de ce qui s'est

passé en la Mission des Pères de la Compaj^nie de Icsus, aux llurons, pays de la Nouuelle France, es

années 1651. et 1652. enuoyée au R. 1'. Prouincial de la Prouince de France. Et ce, pendant le temps et

•espace de neuf années consecutiues : auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs, d'imprimer ou faire

imprimer ledit Liure, sous prétexte do desguisement ou changement qu'ils y pourroient faire, à peine de

cOD&acatioD et de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, 26. lanuier 1653.

Signé, Par le Koy en son conseil,

CRAMOISY.

Permission du R. P. Prouincial.

KTovs François Anhat, Prouincial de la Compagnie do lesus, en la Prouince de France, nnons

aeoordé pour l'aduenir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy et de la

Reyne, Bourgeois et ancien Escheuin de cette Tille de Paris, l'impression des Relations de la Nouuelle

France. Fait à, Paris, ce 10. d« Feariei 1633.

FRANÇOIS ANÎt AT.





RELATION
DE CE QVI S EST PASSÉ EN LA MISSION DES FEUES DE LA COMPACNIE

DE lESVS,

AV PAYS DE LA NOUVELLE FRANCE,
Es ANNÉES 1652. ET 1655.

Enuoyée au Reuerend Père Prouincial de la Prouince de France

Par le Svperievr des Missions de la mesme

Compagnie. (*)

Mt>N Révérend Pebe,

Pax Christ!

.

STANT dans le dessein

(l'informor V. R. de
Testai de nos Missions

cncenomieaii monde;
mon esprit s'est tioii-

ué partagé entre la

crainte eU'esperance :

la perfidie des Iro-

quois, que nous auons éprou-
uée à nos despens, me fail

peur, et les raisons de bonté
que Dieu a fait éclater nou-
ueilenient sur ces Contrées,

bannissent cette crainte, pour
"*^ loger en sa place vne douce

espérance. Si nos Ennemis sont

desloyaux. Dieu est tres-tidele ;

s'ils sont tres-mesclians et Ires-

crucls, Dieu est tres-bon et Ires-doux
;

s'ils ont la pensée de nous perdre. Dieu

(•) D'après l'édition de Sébastien Cramoifly, pabliée à Paris en l'année 1654,

Relation—i6o3. a.<

a la volonté dte nous sauner. Nous ado-
rons sa conduite et sur nous et sur nos-

Eglises. le puis dire auec vérité, que
depuis dix-huict ans que ie considère

les ressorts de sa prouidcnce sur nos-

petits Iraiiaiix, i'ay remarqué qu'il n'a

iamais esloigné sa veué, ny ses regai"ds,

de ceux qui prodiguent leurs vies pour

son honneur. 11 nous a releuez en nous
abaissant ; il nous a fait Irouuer la vie

dedans la mort ; et au point que la nuict

d'vn profond desespoir se voidoit em-
parer de nos cœurs, il a fait naistre vn
iour, qui donnera do l'eslonnement ius-

ques dedans la France. Les choses so«l

encore si récentes, que nous pouuoiis

dire, que nous craignons sans craindre,

et que nous espérons contre toute espé-

rance. Nous enuoyons au Père Paul le

leime, Procineiir de nos Missions, les

mémoires de nos bonnes el de nos mau-
uaises auentures, pour les présenter à
Yostre Reuerence. Elle verra que nous
auons besoin plus que iamais de ses

prières et des secours de tous ceux qui
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prennent pari à nosbions olà nos maii\,

qui cnaiîiiiLMil dans nos craiiilcs et qui

ospi'jviit dedans lios csperaiici's. Voslcc

Reuereiice se souuicnno, s'il liiy pi^iisl,

à l'autel, de ces panures peuples et de
toutes nos Missions, et en paitiouliei- de

ccluy qui luy esl de cœur et par deuoir,

Mon Reuercnd Pcre,

Voslre tres-liuml)]o et tres-obeïs-

sant scruileur en N. S.

François le MEUcitn.

A Qaebec, c« 29. d'Octobre 1C53.

CHAPITRE PREMIER.

D'vn vaisseau pris par les Anglais, et

des mémoires dont il esl ])arlé en

la lettre précédente.

Le Père à qui on auoil confié ces mé-
moires ayant esté pris par les Anglois,

le dix-sepliesme du mois de Décembre
dernier passé, les soldats qui s'cstoiont

rendus maistres du vaisseau qui le por-

loil, le loiiillei'ciil et h; pillèrent aussi

bien que les autres. Ils luy iTiuirent sa

petite Cliapelle, en vn mot, ils luy oste-

leut iusques à son Breuiaire, n'espar-

gnans ny Calice, ny Missel, iiy orne-

mens sacerdotaux, non pas mesme vue
mcscbant€ coiiuerlure, dont il se seruoit

les nuicls asscs froides et assés longues.

Ils ouurirent tous les pacquets, dé-

plièrent tous les papiers, esperans trou-

uer quelques pièces d'argent ; mais se

voyans frusliés de leurs espérances, ils

en deschirerenl vn« partie, ielterent

l'autre en la mer, ou bien sur le tillac

du nauire, où tout le monde marclioit

pesl(!-mesle, les vainqueurs et les vain-

cus, les humilies et les insolens. Le
panure Père ramassa doucementce qu'il

put de lettres, de papiers et de me-
nwircs. Los vns estoient en lambeaux,
et les autres esloient sales, comme si on

les oust retirés de la bouc. Les François

les mieux vestus lurent despoiiillés tous

nuds, pour esln! couuerts de vieux bail-

lons ; ils passoient les nuicts sous le

tillac, sans autre matelas que les or-

dun.'s et les saletés causées par vn
ramas de Soldats, de IMatelots et de

Passaj^ers, di'trempécs dans les eaux de

la mer, qui entroient par les sabores et

qui se couloient entre les deux ponts,

pour s(!ruir de lits et de couuertures à

ces panures vaincus. Eiilin le nauire

fut conduit à Pleymoutli en Anj^leterre.

C'est icy, où nos François rencoutrans

quelques vaisseaux et quelques Capi-

taines leiu's compatriotes tombés dans

le mesme malheur, furent saisis d'vne

nouuell(! douleur. A peine leur nauire

fut-il entré dans le port, qu'il se vit in-

ncsty de tous costés, de bateaux et de

gondoles remplis de maniliands, qui

mont<!rent aussi-tost sur le tillac, pour

aciieptcr des soldais, le pillage et le vdI

qu'ils vcnoient de commettre. Le Père

vit vendre à l'encan son lireuiairc : ce-

Iny qui l'acliepta, ne demanda point s'il

estoit il l'vsage de Home on de quelque

autre Diocèse ; la pieté de ces bonnes

gens est d'auoir de Targent, et d'en

tirer des choses sainctes aussi bien que

des prophanes. ^'os François voyoient

mellre ;i l'encan leurs petits meubles,

et la pUispart des jwssagers perdirent

en vn iour, ce qu'ils auoicnt gagné en

plusieurs années en la Nouuelle Fi-ance,

î}uclques-vns d'entre eux disoient que

la perte de ce nauire ponuoil bien mon-
ter à trois cent mille liures. le ne sçay

si cela est véritable, mais ic sçay bien

qu'on voyoil dans vne misérable ren-

contre, beaucoup de ioye et beaucoup

de tristesse ; les vns baissoient la leste

et les antres la leuoient ancc assés de

faste, se resiouissans, Sicut exidtant

riclores capta prœdà qxiando diuidunt

spolia, comme ces victorieux, lorsqu'ils

partagent leur proye et leur butin.

Il n'y a lieu au monde, excepté l'En-

fer, où il ne se trouue des gens de bien,

on des personnes de bon nalnrel. QucA-

qiics Anglois, s'approcbans du Pcre, luy

firent vne petite aumosne. 11 faut con-

fesser que c'est vne chose bien rude «t
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Lien fnscliousc <lo faire, coninio on dit,

naulrage au ixtil. ila panure Pore, el

tous les passagers, el les nialclols ilu

mesino ('(piipage, ayaus soull'eil les fa-

tigues (le la luer duusvn long voyage,

n'eslans pas loiiig de leur patiie, gou-

stans par aiiaiiee le repos cl la doueeur

qu'ils atlenduieiil de la veuc cl de la

coniuiuiiiealiou de leurs païens el de

leurs amis, se virent niiscialilcinenl

pris el enleiu-s par des gens qui ne

portcnl pas le nom d'ennemis, mais qui

en fonl loules les aelions. Dieu soil

bcny de lonl. Pour conelusion les An-

Slois ayans retenu quelques iours le

l'erc à IMeymoutli, le (irenl passer au

llavre de Grâce, à la sollicitation de

quelques Capitaines François, donl les

vaisseaux anoienl esté pris et conduits

dans ce poil. Voila conmie nous aiioiis

receu les fragfncns des iiaeinoires qu'on

nous enuoyoiL

CnAPITRE II.

De ce qui s'est passé à Montréal.

Le secours extraordinaire qu'on a en-

uoyé en celte habitation an dernier em-
barquement, a donné de la ioye, non
seulement aux François qui y oui leur

demeure, mais encore à tout le pays.

Quelques personnes de mérite el de ver-

tu, qui aymenl mieux estre connues de

Dieu que des hommes, ayans donné de-

quoy lener vue bonne escouade d'ou-

uriers, semblables à ceux qui rebaslis-

soieiil iadis le Tenqjle de lerusalem,

mauians la truelle d'vnc main el l'espéc

de l'autre, on a fait passer à Montréal,

plus d'vnc centaine de braues Artisans,

tons sçauans dans les mestiers qu'ils

professent, el tous gens de cœur pour la

guerre. Dieu bénisse an cenluple ceux

qui ont commencé cet ounrage, et leur

donne la gloire d'vne sainele perseue-

rance pour la mettre à chi.'f.

Les l'eies de nostre Compagnie qui

sont en celte habitation, voyans que les

Iroqnois la niuguotoienl incessamment,

faisans des courses dedans l'Isie, dres-

sans à toute heure des embuscades,

lenaiis nos François si cslroitemcnl as-

siégés, (pi'on n'osoil tant soit peu s'é-

cart(!r, sans vu danger éiiidenl de pi'idre

la vie, coniUK! il arriua à vu paunru

misérable, quipour n'auoir pas suiuy les

ordres qu'on luy aiioil donnés, tomba

niallieuieusemenl dans les armes de ces

cliasseuis d'Iioinnies; nos l'eres, dis-ie,

voyans ces dangers si iiressaus, por-

tèrent nos François à auoir recours à la

saincte Vierge, par quelque deuotion

extiaoïdiuaire. Un (il des ieusnes, des

aumosnes, on institua les oraisons do

quaranle-lieurcs, on otViil plusieurs

communions en son honnenr, bref on

fit vil vœu solemnel de célébrer publi-

quement la fesie de sa l'iesenlalion,

demandant à Dieu (lar reiiireinise de

celle Meie des bontés, ou qu'il arrestast

la fureur de ces ennemis, ou qu'il les

exterininasl, s'il preuoyoil qu'ils ne se

voulussent pas coniierlir, iiy rendre à

la raison. Cliose estrange el tres-remar-

quable, les Iroqnois depuis ce temps-là,

non seulement n'ont eu aucun auantage

dessus nous, mais ils ont perdu beau-

coup de leur monde dans Icins attaques,

el Dieu à la parfin, les a si fortement

touchés qu'ils ont demandé la paix.

La protection de cette Reyne des

hommes el des Anges parut dans vn

C(Mtain lenconlre, d'vne façon toute

particulière. Vingt-six François, se trou-

nanl renfermés au milieu de deux cents

Iroqnois, denoienl perdre la vie sans le

secours de celle I^rincesse. Ces Barbares

firent vue descliarge sur eux, d'vn lieu

fort proche ; ils tirèrent deux cents

coups sans luer ny blesser pas vn des

noslres. Ce n'est pas qu'ils ne manient

très-bien leurs armes ; mais c'est que

Dieu vouloil en cette attaque, vérifier le

proiierbe qui dit que ce que Dieu garde

est bien gardé. Le Fils de .Marie ne re-

fuse rien à sa saincte Mère. 11 écarta les

balles des ennemis, et dirigea si bien

celles des François qu'ils rennerserent

quantité des Assiegeans, el mirent en

fuite ceux qui réchappèrent de la mort

ou des blessures notables. Fay leu dans
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vne lellre, que les chemins par où ils

passeront en s'enfiiyanl, l'iirenl Irouiiés

lous coiiucrts de leur sang ; et qu'assés

long-temps après leur départ, les chiens

rapportoient des lambeaux de corps liu-

liiains en riiabilalion dos François.

11 ne s'est passé aucun mois de l'an-

née, disent les mémoires qui sont venus
iusques à nous, que ces chasseurs ne
nous ayent visités à la sourdine, lachans

do nous surprendre ; mais enfin hî vingt

sixiesme de luin, il en parut soixante,

de ceux qui sont nommés par les lln-

rons, Unnontaeronnons, demandans de
loing \n sauf conduit pour qiielques-vns

d'entre eux, crians qu'ils estoient en-

uoyés de la part de toute leur Nation,

pour sçauoir si les François auroicnt le

cœur disposé à la paix.

C'est chose eslrange, combien ces In-

fidèles se lient en nos paroles, quoy
qu'ils n'ignorent pas qu'ils nous ayent
trahis quasi autant de fois qu'ils ont

traité auec nous, et qu'ils méritent en
suite le réciproque. Nos François auoienl

bien dessein de leur rendre le change
faisans main basse de ces desloyaux et

de ces perlides ; mais quand ils les

virent auancor sans armes et sans def-

fenso, celte franchise amollit leur cœur,
et leur fit croire que Dieu auoil exaucé
les prières qu'ils luy auoient présentées

par les mains de la saincle Vierge, à la-

quelle ils auoient demandé du secours

contre vn cnncmy si traisire et si puis-

sant.

Uuand ils furent entrés dans le Fort
de nos François, et qu'ils euniut ex-
posé les pensées et les désirs de leur

Nation, on ne parla plus que de con-
fiance, de paix et (le bienueiliance

;

vous eussiés dit que iamais on no s'étoit

fait la guerre, et qu'on n'estoit pas en

disposition de iamais la recommencer.
Nos François neanlmoins estoient tou-

jours sous leurs armes, et tous prestsdo

combattre, quoy que ces bonnes gens
fussent parmy eux sans verge ny baston,

se contentans de la seule parole qu'on
leur auoit donnée, pour toute leur def-

fense.

On les traita auec amour, on récent

leurs presens et on leur en fil de réci-

proques, et après vne resionissonce pu-
lili(|iie (It! part et d'autre, ils s'en re-

louiiierenl en leur pays, rauis de ioye,

d'auoir Irouué des esprits et dos cœurs
amateurs do la paix. le trouue dan»

quelques mémoires, qu'ils donneront

parole qu'on auroit bien-lost de leurs

nouuelles, et on nous a mandé que
quelques-vns de cette Nation sont de-

scendus à Québec auec d(ïs presens,

comme il se verra au Chapitre cin-

quiesme, oîi il est parlé de la paix. Pour

ceux dont nous parlons presenloment,

on nous dit qu'en passant à leur retour,

par le Bourg d'Onneiout, ils déplièrent

douant les llabilans de celle Bourgade,

les presens qu'on leur auoil faits à

Montréal, racontans mille biens des

François : Ce sont, disoiont-ils, dos Dé-

mons quand on les attaque ; mais les

plus doux, les plus courtois et les plus

affables qui soient au monde, quand on
les traite d'amis. Ils proteslerent qu'ils

alloiont tout de bon contracter vue
estroile alliance auec eux.

Les Onnoiochronnons voulurent estre

de la partie. Ils délégueront vue Am-
bassade à Montréal, auec vn grand col-

lier de porcelaine, qui tesmoignoil que

toute leur Nation vouloit entrer dans le

traité de paix que les Onnonlaoroimons

auoient commencé auec les François.

Ht pour donner quelque marque de la

fidélité de leur parole, ils nous donne-

ront auis, que six cents Iroquois An-
niohronnons estoient partis do leur pays

à dessein d'enleuer le Bourg des Fran-

çois, basty aux Trois Riuionîs : ce qui

s'est troinié véritable. 11 faut confesser

que Dieu est vn grand oinirier, et qu'il

fait on vn iour pour les homnx^s, ce que
les hommes n'oseroionl quasi espen^r

en trente ans. le dirois (juasi volon-

tiers, dans ce changement de l'esprit

des Iroquois, ce que disoient deux Al-

gonquins, il y a quelques années ; leur

canot ayant este brisé au milieu du

grand lleuuo, ils se icllerent sur vne

glace llollantc, et voyant qu'ils s'alloienl

perdre sans ressource, ils finuit vne pe-

tite prière à Dieu, quoy qu'ils ne fussent

pas encore Chresliens. Ils ne l'auoient

pas quasi commencée, que celle glace
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quillaiil lo roiuantqui roini'orldit, Ira-

ueisa (lroi( aux li'ics (Joccf-'iarid llcmic,

où s'csiiiiil (Idiui'inriit nncsit'c, ils se

icllcrerit iiUDiiliiiciil on lien de saiiiiclc' ;

ol il iiK i-nic l('iii|is, celle j^lacc; qui leur

aiioil seruy de liateau, l'ut IVacasséc- de-

iianl leurs youx |'ar d'aulres places.

Kux, suriiris d(î ce miracle, ni^ diicnt

autre chose i>nur action de frrace, que

CCS paroles: En vérité, il a eu bieii-losi

fait ; nous n'auions jias encore aciiewé

le dernier mot de nos prières, qu'il nous

adeliurésdu naufrage. Disons le mesme
à l'esgard des Iroquois. Ils esloienl

remplis de raj^c et do l'urour : on prie,

on ieusue, ou a recours à la saincle

Vierge et à son cher Espoux sainct lo-

scpli, tant à (.lueliec, qu'aux Trois Ui-

uieres et à Montréal ; et ces lîarhares

sont changés en vu moment. Eu vérité

Dieu a eu hieu-losl fait, c'est vn grand

ouiiricr, Soli Deo honor et gloria, c'est

à luy seid que ce grand changement
doit esire alliihué.

Unelqiic tcnq)s après le changement
et le pourparler de ces deux Nations,

vnc troupe d'iroquois Annichroiinoiis,

s'estanl iottée dans l'isle do Mouln'al

pour molester les François à leuioidi-

naire, vue braue escouade de llurons

Ciirestiens, suruenanl là dessus, décou-

iirit leurs pistes cl donna la chasse <à

ces chasseurs si viuoment, le propre iour

de l'Ass(unplioii de la saincle Vierge,

qu'ils piireul le Capitaine de ces cou-

reurs et quatre des principaux de .sa

suite, mellant le reste en déroute. Celte

prise a hieu seruy à la paix générale de

ions ces peuples, comme nous verrons

cy-aprés.

Cn.iPlTRE lU.

De ce qui s'est passé aux Trois Riuieres.

le siiiuray, quasi de mot à mol, ce qui

est couché dans quelques lellres vernies

de celte Bourgade. Le Capitaine Aonta-

risati, dit Tvnc de ces lellres, que nos

Saunages prirent ranncc passée, fui si

fort regrellé de tous les cantons des Iro-

(piois d'enlias ses conqialriolcs, (pi'aus-

silosl (pie la inpiiuelle de sa mort leur

en l'ut porli'o, il se lit vue ligiu; générale

et vnc résolution de tirer vue .sanglante

(îl vnc cruelle vengeance de celte mort.

Le massacre di' Monsieur du i'Iessis,

iioslic (ioiiucineiir, et de quantité des

principaux de nostre liourg, n'assouuit

point leur rage : les tourmens horribles

qu'ils firent souiïrir à tous leurs prison-

niers, tant François que Saunages, n'é-

teignirciit point le leii de leur colère.

Ils (ireiit vn edil dans tout leur pays

qu'on ii(! donneioit plus la vie à aucun
Huron pris en guerre ; ce qu'ils exécu-

tèrent en suite sur quelques misérables

qui lomberciil eiilie leurs mains. Tout
cela leur iiaiiil peu de chose ; il falloit

pour les cousoier dans la perte d'vn si

grand homme en leur idée, enleuer la

lîoiirgade des Trois Riuieres, et mettre

à feu et à sang tous les François el tous

les Saunages ipTiis y rencontieioieiil.

Pour rexcciition de ce dessein, vue pe-

tite armée d'Anniehronnons vint pren-

dre POU quartier dTlyiier à trois lieues,

ou eniiiron, de nostre Uoiirgade, dans le

fond des bois, croyant nous surprendre

lorsque les glandes neiges et les grands
froids nous feroient plustost penser au
reposqu'à la guerre ; mais Dieu, qui ne
\ouloil pas nous donner en proye à ces

loups lanissans, nous lit di'couurii- les

pistes de leurs espions, qui s'estoient

auancés iusques à vne lieiië proche de
nostre l'onrg. Cela nous mit dans la

deffensiue. Un fortifia nos bastions et

nos courtines, on redoubla les gardes et

les sentinelles : bref on se tint si bien

à couiicrt, que ces Ennemis, dont nous
no sçauious pas le nombre, ne trouiians

plus de chasse aux enuiioiis du fort

(|u'ils aiioient dressé, furent coniraints

de s'écarter el d'aller chercher des vi-

vres en leur pays ; mais ils n'y firent

pas vn long soiour.

Si tosl que la riuiere fut libre, on ne
vit do tous coslés, que de petites bandes

de eoiireurs, qui laschoienl do sur-

prendre quelque chasseur ou quelque

laboureur, et icler ceux qui les vou-
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droient sauuer dans leurs embuscades.

Nos Saiiii;i;;es se voyans si reserrés el si

soiiueiil harcelés, prirent courage, ay-

mant mieux mourir en comballant que
d'eslre surpris, comme il arriuoil par l'ois

à quel(]iic Frauçois ou à (pic!(iues-viis

(le leurs coiiipalrioles. Ils se résolurent

d'arrester l'insolence de ces Trasoiis,

qui nous venoient braner quasi iusques

à nos portes. Dieu leur a doinié béné-

diction ; car quoy qu'ils fussent en petit

nombre, ils ont sonnent poui'suiuy d'.is-

sés fîrosses troupes, les contraignant de
quitter leurs armes, leurs bateaux et

leur bagage, pour se sauuer dans les

bois.

Le ncufiesme de May, vn petit canot

Algonquin ayant appercen vue embus-
cade cachée à l'abry des Isles des Trois

Riuieres, s'iMifuit à forces de rames,

non pour éuiler le cond)at, mais jiour

nietlre à terre, en vn cap où il y anoil

des François retranchés, vue l'emmequi
estoil dans leur petit bateau. Si tosl

qu'elle l'ut en asseurance, ils tournensnl

visage vers les ennemis qui lespoursui-

noient ; ils n'esloient ipie trois hommes
dans celte petite gondole, et les Iroquois

remplissoient trois de leurs grands ca-

nots. Quand ces Iroquois virent la reso-

lution de nos trois guerriers cpii tâ-

choieiit de les aborder, ils furent si

surpris et si estomiés, qu'ils se mirent

en fuite, croyant que d'autres les pour-
roient i)oursuiure puis qu'ils estoienl

decouuerls.

Le Iroisiesme du mesme mois. Mon-
sieur de Lauzon, Gouuerneur pour sa

ftlajesté dans tout le pays, venant visiter

nostrc Bourgade, il arriiia qu'à mesme
tem|)s qu'on liroil le canon ]>ar liDuncin'

pour le saluer, que quatre ou (-inq la-

boureurs qui lenoient le manche de

leurs charrues, dans la campagne voy-

sine, furent inuestis par vne troupe d'I-

roquois, qui en tuèrent deux. i\os Sau-

nages les poursiiiuireul, mais vn peu

trop tard : ils trouucrent seulement le

bagage de ces voleurs, qu'ils auoienl

abandonné pour courir plus légèrement,

et pour se mettre plus tost hors des dan-
gers d'estre attraiiés.

Le vingt- huitiesme, ces chasseurs

ayant tué vn petit enfant François, quasi

à la poitée du fusil de nos habitations,

le canonier, voyant qu'il n'y auoil per-

sonne pour les poursnim'c, mit le feu à
vne pièce de canon pour donner le si-

gnal ; mais le canon cnnia et rompit
vne iambe h ce panure homme, (]ui

mourut peu de iours après de sa bles-

sure.

Le trentiesmc, cette mesme bande
surprit vn ieune lluron, que (juclques

lab()iU(U)rs aiioient mis en sentinelle

sur le bord du bois, pendant qu'ils tra-

uailloient à la terre. Ils le menèrent
dans vn fond, enin'ron à demy lieue de
la lJourgad(!, où ils le lirenl asseoir pour
luy demander en quelle postme nous
estions, et pour apprendre Testât de nos
affaires. Ce bon garçon fut adroit ; il

leur parla en sorte que ces brigands, ne
croyant point qu'on les deust suinrc,

s'arreslerenl vn yieu liop hMig-ten)iis en
ce lieu [lour lein' bien : car nos llurons

suruenant, non se(demeiit hîur lirenl

lascher leur proye, mais ils en piircnt

iMicon; (luelques-viis d'eux prisimnicrs,

qu'ils ramenèrent au fort, le seroi* trop

long si ie voulois rapporter toutes les

attaques, les poursuites el les prises qui

se sont faites de part et d'autre es ernii-

rons (le cette Bouigade : venons au
si(''g(> (pi'ils ont fait à leur mode.

Quoy que les Saunages ne plantent

pas des sièges à la ftiçon des Europeans,
ils ne manquent pas neanlmoins de con-
duite dedans leurs guerres : en voicy

vne prenne. Les Iroquois Annieln-on-

nons, ayant dessein d'enleiier la IJonr-

gade des Trois Rinieres, jtlnstost par
surprise que par force, (flu^)yerenl pre-

mièrement, autant que ie peux coniectu-

rer, (pudques petites lroui)es d(''tachées

de leur gros, à Montréal et vers Québec,
alin d'occupernos François et leur oster

l'einiie, aux vns de descendre aux Trois

Uiuieies, et aux autres d'y monter, et

par ce moye-n empescher le secours

qu'on anroil peu donner ù la place qu'il.s

vouloient prendre.

Cela fait, ils se vindrent cacher ius-

ques au nombre de cinq cents dans vne
anse fort voysine du Ifourg des Trois

lliuieres ; la pointe qui forme celle anse
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les coniiroit, on soric qu'on m; los poii-

uoil apitcrcoiioir. La iiiiict venue, ils se

diuisen.'iil en trois bandes ; ils cnuoyo-

renl vu raiiDl do dix lionimos dans do

pclites Isios (|ni sonl (ou(os voisines du
Fort et du lioury des Trois Uiui(!res, ol

ils firent passer onze canots au delîi du
grand lleuue, vis à vis de ce l'oit. Le
reste se cacha dans los bois deiTiere

iiostre liour^ndc : voicy huir }>ensé((

dans cette cimduite.

Comme ils voyoient des bleds d'Inde

plantés dans ces petites Islos, ils créa-

ient que ceux à qui ces bleds apparle-

noient viendroicnt du malin tiauailhu'à

leurs champs comme c'est la cousliime,

et que ces dix hommes qui estoient

en embuscade, prendroient quelqu'vn,

qu'ils emmeneroienl dans leur petit ba-

teau, passant, douant le fort, alin de

porl(M' les François à les poursuiiu'i; ; et

alors les onze canots qui estoient cachés

à l'autre riue du lleuue, vicndroient au

secours, cl en suite ils s'imaginoicnl

qui! les François s'échaulTaus soiliioient

de leur Itourg et se viendroicnt icterà

la foule sur les bords de ce grand lleuue,

partie pour s'embarquer cl deffaire ces

douze canots, partie pour voir ce com-
bat ; et pendant (pie les vns et les autres

seroienl occupés à voir et à combattre,

le gros qui estoil caché derrière la liour-

gade, la deuoil facilement surprendre,

estant dépourucuc de la plusparl de ses

llabilans. Mais la chose ne roussit pas

comme ils prelendoient : car nos Sau-

uages, à qui ces bleds apparlenoient, ne

s'esloignei'cnt point de leurs cabanes ce

iour-là, qui estoil le vingliesmcd'Aoust,

cl ainsi personne ne bransia ; eux de-

meurans cachés, et nous dans l'igno-

rance que nous eussions de si mauuais
voisins.

Le lendemain, quelques bestiaux s'é-

tant égarés, les llabilans François priè-

rent des Saunages de les aller chercher

dans les bois, ou sur les riues du grand

fleuue : ceux qui se mirent en deuoir

d'exécuter celle commission, retour-

nèrent bien-losl sur leurs pas, disant

qu'ils auoienl veu les pisles d'vn grand

nombre de personnes, cl que l'ennemy

n'csloit pas loing. A mesme temps

quelques moissonneurs, quiltans leur

ouurage, coururent vers la Bourgade,

asseurans qu'ils auoient vous de nou-

ut>aux visages, des gens vestns d'vno

façon extraordinaire, (pii se tenaicml à

cwniert dans les bois. On eiiuoya dt'S

espions, qui n'ayant rien rencontré^ on

(il pass(;r ces auis pour des craintes mal
fondées, ou pour dos terreurs paniques.

Li! vingl-deiixiesme du mesme mois,

on retourna au li'auail des moissons, et

pour asseurer les moissonneurs, on posa

quelques sentinelles à l'orée des bois.

Les Iroquois impatiens, couriuent sur

l'vne d(î ces sentinelles pour sçauoir

Testai de nostre habitation. Cet homrie
gaignc au pied, mais ils l'allraperent,

et luy donnèrent deux ou trois coups de
niasse, ou de hache sur la teste, qui

l'ollVuseienl iieaucoup ; mais ces coups

ne furent pas mortels. On ne douta plus

pour lors que les ennemis ne fussent en
campagne, ou pluslost dans les foresls.

Le vingt-lroisiesme, ils parurent sur

l'eau, aussi bien que sur la terre. Lcr

canot qui s'estoil caché dedans les Isles,

dont i'ay fait mention, voyant que per-

sonne ne paroissoit, quille son poste

pour traiierser la riuiere el s'aller ioin-

dre à ces onze bal(>aux que l'ennemy

auoit mis en embuscade sur l'autre

riue. On hiy donna la chasse, non tant

pour le combattre que pour découurir

par son moyen, si les ennemis estoient

en grand nombre. Mais comme on ne

le put attraper, le Capitaine du fort en-

uoya vue chaloupe armée de bons bom-
mes an haut du tienne.

Escoutons-le parler ; i'ay tiré ce qui

suit de la copie d'vne de ses lettres.

.V [leine nos gens esloienl-ils esloignés

d'vn quart de lieue du fort, qu'ils apper-

ceurent vn grand nombre de canots

cschoués dans vue anse : ils déchargent

dessus leurs armes à feu, el aussi-losl

rei>rennent leur route vers le fort. Le
Tambour, à qui i'auois commandé de
donner quelques coups de bagiictles sur

sa caisse, en cas que la chaloupe culdé-

conucrt l'ennemy, me rappela dans le

fort ; comme l'en approchois, ie vis vu
grand nombre d'Iroquois, courans à

bride abattue, comme on dit, à Irauers
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les champs, fnisans mine de venir alla-

qiKM' la bourgade, le crie aux armes
;

le Jais feriner les portes el rouler deux
pièces de canon, quw i'auois dis[)osées

pour ce sujet. Ces Uarbures, au bruit de

ce tonnelle, se ieltcMil sur des Itiîsliaux

qui paissoient proche du liouig ; ils les

jioussent dans les hois, et les ayans

massacrés, ils courent sur les riues du
grand lleuue, déchargeans leurs fusils

sur nostre chaloupe, qui se vit as-

saillie de tous costés ; car les onzi; ou

douze CiinoLs, dont nous auons parlé,

vinrent fondre sur elle, la voulant con-

traindre de s'approcher de la terre pour

cslre battue, et par eau et par terre.

On fit feu de tous costés : l'air fut bien-

tost reniply de llammes et de fumée. le

fis tirer plus de vingt coups de canon
en vn quart d'heure, qui n'eurent autre

cfl'et, [Kjur ce que nos boulets n'estoient

pas de calibre, que de faire retirer l'en-

nemy et donner passage à nostre cha-

loupe, qui se delléndit vaillamment, et

auec bonheur : car nos gens licerent

et blesseront quelques Iroquois, et pas

vn d'eux ne récent aucun dommage.
Ces demi Démons voyans qu'ils

aiioient esté maltraités, allèrent déchar-

ger leur colère sur nos bleds d'Inde et

sur nos bleds François. Ils coupoient

tout ce qu'ils pounoient rencontrer,

brusians les charrues et les charrettes

laissées en la campagne, pour mettre le

feu dans les tas de pois et de bled qu'ils

ramassoient ; ils mirent le feu en quel-

ques maisons escartées, tu(;reiit les

bestiaux des Pères, qu'on n'auoit peu
retirer assés tost : en vn mot, on eust

dit qu'ils estoienl enragez, tant ils fai-

soient paroistre de fureur.

le fis rouler vn canon sur vn plalon,

el ie le fis tirer dessus eux : les Sau-
uagcs s'auancerent, faisans quelques

escarmouches, et dans ces pelils com-
bats vn de nos Algonquins récent vn

coup de fusil au genoiiil, el nous bles-

sasmes et tuasmes quelques Iroquois.

Enfin ces barbares se retirèrent, fai-

sans mine d'auoir assouuy leur rage el

leur vengeance ; mais à dessein de
s'approcher la nuit de la Bourgade pour

y melt£e le feu, ii'eslanl enuirounéc en

plusieurs endroits que de gros arbres,

iNous fusmes sous les armes tant ipie la

Jiuil dura ; ie redoublay les senlinelles;

la Tionipetle el le Tambour iouerenl

quasi toujours au fort. On n'entendoit

par tout qu(! ces paroles : (jui va là,

La Redoute lira plusieurs coups d'ar-

quebuse, si bien que reiinemy qui fai-

soil ses approches, espouuanté par ces

bruits, desespc'ra de nous pouuoir ny
prendre ny surprendre.

l'eiidant ci'Ite nuit, arriua vn canol

Algonquin cpii venoit de la chasse, et

qui fut bien eslonné de se voir sain et

sauf au milieu de tant de dangers. Il

arriua aussi vn canol François, qui nous

dit que le Père Poucet auoil esté pris au

Cap Rouge, es enuirons de Québec, et

((u'vnc escouade de quelques François

el quelques Saunages Chrcsliens bien

résolus, poinsuiuoienl ceux qui l'a-

uoieiit enleué : mais le rencontre des

Iroquois, qui nous tenoienl comme as-

siégés, leur fil changer de dessein. Dieu

nous enuoyoil ce renfort, qui releuant

nostre courage, alfoiblit autant le cœur
de nos Ennemis.

Le lendemain vingt-quatrième d'Août,

ils se répandirent vne autre fois dans

nos petites camjognes, recommençans
leurs degasts : nostre canon les empescha

bien de s'approcher de trop près, mais

il n'arresta point nos Huions, qui ayans

vne passion de sçauoir des nouuelles de

leurs parens et de leurs amis, pris au-

trefois en guerre el deuenus Iroquois,

s'approchèrent doucement des Ennemis
pour leur parler. S'estans reconnus les

vns les autres, la confiance se glissa

petit à petit de part el d'aulre, si bien

qu'en peu de temps, ce ne furent plus

que conférences el qu'entretiens d'iro-

quois auec les Huions : cela continua

quelques iours, en sorte qu'on eust dit

que iamais on ne s'esloil battu. Nous
faisions bonne garde de nostre costé,

chacun demeurant en son poste, cl sous

les, armes. Quelques Hurons du parly

ennemy se vindrent rendre à nous.

Comme on vil ces grands pourparlers

et qu'on ne doutoit point que les Enne-
mis ne cherchassent l'occasion de nous

surprendre, il fut proposé en la maison
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tle Ville, si on los ti-ompiMoil oiix-

inesmes ; m.iis il ne fui pas iii^c à prupo?

pour |iliisi('iii's raisons.

Kiidn (in eu vinl insqiios là, (pu; les

Eniioniis s'a|ipi"odioi<'nt do nous sans

armes ; Us noii's lii-cnl inosniiî tics pri'-

sens a ilinerses l'ois, pi'tilcslaiis qu'ils

n'nnoi(Mil plus d'amiMliMiK! ny tic; venin

(i(Hlans le occnr. Vn limon liTupiisé,

s'eslanl fîiissé parmy nos gens, emmena
an cnmjt Knnemy vue sienne (iile, (ju'il

renconlia pai'my nous, el luy cl les Im-
quois appiii'enl beaucoup de choses de

sa bouche, bonnes el maunaises. Elle

leur dit qu'il nous esloil venu quelque

secours, qu'vne compagnie de Hmons
auoil piis tics Iroquois à Montréal, et

qu'on allendoit de ionr à autre les vi-

ctorieux el les vaincus. Cela fut cause

de leur relartlemeEil : car dans les pre-

sens que iwus nous estions faits Itîs vus

aux auti'es, ils nous auoient donne pa-

itdes qu'ils s'en retourneroienl bien-

lost en leur pays ; mais ils voulurent

attendre le retour de ces Hnrons, qui

amenaient de leurs gens prisoimiers.

Dans celle trene ou attente, ilsiiarlerent

de rendre prisonniers pour prisonniers;

ils promirent de ramener le l'en? Pou-
cet et le {i'rançois qui auoit estii pris

anec luy.

Le Irentit'me du mesme mois d'Août,

les Hm'ons, reiournans tle Montréal anec

leurs prisonniers Iroquois Anniehron-

nons, tombèrent non pas tous, mais en

partie entre les mains des Ennemis qui

les attendoienl. Nous dirons au CImpilie

de la paix commi; tout fe piissa. Entre

les Iroquois pris par les llui'ons, il y
auoit vn Capitaine de considération ; il

parla forlement à ses compatriotes qu'il

Iroiuia desia tous dispost's à la paix,

pousst!?s par vn esprit plus secret que

cehiy qui anime les hommes.
Ils enuoyerenl promplement deux

canots en leur pays, pour empescher

qu'on ne lisl aucun mal au Père el à son

compagnon, si on les Irounoit encore

en vie ; cl. après auoir renuoyé les Hn-
rons en noslre fort, les principaux

d'entre eux nous venoient visiter, en-

Irans et conclians dans noslre Boiu'gade

auec autant do tesmoignagc d'asseu-
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rance, que s'ils eussent esliî nos plus

(itirles et plus constans amis. Ifref, ils

nous ont laissé ijuatrc ou cinq tle leurs

gens en oslage, protestans qu'ils ramo-
neroienl le l'ere dans peu de iours, et

qu'ils viendroienl traiter la paix auec

nous, mais vue paix verilublc eldu fond

tlu cœur. Voila vn abrège; de deux
lettres venues des Trois Riuieres, où
ces cbostis susdites se sont passc'es ; ce

qui suit est lirti d'vne troisiesme qui a

este- escrito par vu l'ere de noslre Com-
pagnie.

Nous attendons de iour à autre le rc-

sidlat d'vn Conseil, ou d'vne assemblée

générale, qut; tiennent nos Ennemis en
leur [lays, sur la proposition de la paix

qu'ils nous ont faite eux-mesmes, après

mille actes d'Iiostiliti! et mille ellorts de

prendie iiostre Bourgade des Trois Ri-

uieres. lis ont csl('' fidèles tians la treuc

lie quarante iours qu'ils nous auoient

aecordi'c : car ils n'ont point paru du
tout pendant ce temps-là, et nousauons
marchtj sur terre et vogutî sur les eaux

sans aucun mauuais rencontre, l'adjoù-

teiay pour conclusion de ce Chapitre,

que les Onnonlaeronnons descendans à

Ouebec pour traiter de la paix, les An-
nitdnomions, dont nous venons de par-

ler, dcleguei-ent quelques-vns d'entre

eux pour entrer dans ce mesme traité,

comme il sera remarqué dans le Cha-
pitre do la paix.

CHAPITRE IV.

De la prise et de la deliurance du l'ere

Joseph Poucet.

Les Iroquois ayans massacré au mois

de.Iuinr,uelqncs François au Cap Rouge,

lieu eSloigné de trois lieues, ou enuiron,

du fort de (^tuebec, surprirent au mesme
endroit le vingliesme du mois d'Aoust

dernier passé le P. losepli Poncet, et vn
Fraiit.'ois nommé Malhurin Franchelot.

Ce bon l'ere, voyant qu'vne paum'o

vefuc Françoise auoit du grain sur la
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terre, e( qu'elle niaiiqiioil de bras pour

le laniasser, s'en alloil en ee (luarlier-

lii, cheitlior quel'iiU! bonnes j/eisonncs

qui la voulussent aider à laire sa |»elile

reeolte. 11 venoil de parler au Fraueois

que le viens de nonimur, quelques Iro-

qtiois sorlans de la t'orest voisine, où

ils estoieiit eaeliez eu embuseadi', se

ielcrent sur eux se|iar(huenl et ii l'ini-

prouisle, et les eiilraisnerent. On a

coniniandé au Père, à son retour, de

coucher sur le papier, sa prise et toutes

les auentnrcs : il a obey auec répu-

gnance, souhaitant que ses croix ne

lussent connues que du Roy des cru-

cifiés ; mais vne partie de ses memoii'Cs

a esté dcschirée par les Anglois. Nous

suiurons dans ce Chapitre ce qui est

venu entre nos mains, après auoir rap-

porté deux ou trois petits mots d'vne

letlre escrile sur ce sujet.

Si lost que la nouuelle fut apportée à

Québec, que les liviquois auoieul enleué

le r. l'oucel, comme il esloil aimé de

tout le monde, non seulement on en

conceut vne tristesse générale, mais

trente ou quarante François el quelques

Sauuayes (Jlirestiens prirent vne ioite

resolution de le retirer des mains de

cesiiarbares, quoy qu'il leur encoûtast.

Ils monteront en canot le lendemain de

sa prise, à dessein de preuenir l'En-

nemy, l'allant attendre en quelque en-

droit où il deuoit passer, pour le sin--

prendre au passage. On l'ait icy tant de

jrieres, en publie el eu particulier, de-

jjuis leur deparl, qiu? ie ne puis penser

autre chose, ou que Dieu nous le rendra,

ou (jui! par son nio>eu il donnera la

paix au dedans et au dehors de ce

liauure pays. Et plus bas, dans la mesme
lettre : Le I'. l'oneelfut.pris le vingtième

d'Aousl sur le soir ; le vingt viùesnie,

nos coureius le suiuircut sur la ninl, et

\oila que le vingt sixiesme, l'vn des ca-

nols qui esloieut allés donner, la chasse

aux voleurs qui l'emmonenl, nous rap-

porte nouuelle que ces coureurs se sont

arreslés aux Trois Itiuieres, pour secou-

rir la bourgade, iul'eslée par cinq cents

b oquois, qui la tiennent bouclée, rodans

aux euuirons de tous coslés. Ceux qui

sont retournez dans ce canot, nous

disent qu'ils ont trouué proche l'Isle do

sainct Eloy, deux visages crayonnés aueo

du (liai bon, sur vu aibre, dont on

auoil euleué l'escorce, et les noms du

l'erel'oncet et de .Malhuiiu Eranehetot,

cscrils au dessous de ces deux visages.

De plus, qu'ils ont rencontré an mesme
endroit vu liure dans le(]uel esloitescril

le sens de ces paroles : Six Uurons Iro-

quisez et quatri! Anniehrouuous emme-
niMit le l'ère l'oncet et Malhurin Eran-

ehetot ; ils ne nous ont encore l'ait aucun

mal. C'est leur coustume de traiter dou-

cement leurs prisonniers tant qu'ils sont

encore dans la crainte d'estre attrapez.

Voila ce qui m'a esté escrit sur la prise

de ce bon Père. Venons maintenant

aux lambeaux de ces mémoires, dont ie

l'eray vn petit abrégé.

Nous arriuasmes, dit-il, à vneRiuiere

fort rapide, où l'armée qui estoil allée

aux Trois Rinieres anoit campé. Le
barbare qui m'auoit pris au Cap Rouge

mosla le reliquaire que ie portois au

col, et le pcrulil au sien : comme il cou-

roit certain iour dans les bois, ce reli-

quaire s'ouurit et toutes les Reliques

furent perdus ; il ne resta dans la boete

de cuiure, qui composoil ce reliquaire,

(lu'vii pc;tit |)apier, sur lequel i'auois

esery de mon propre sang, comme i'e-

slois encore au pays des llurons, les

noms de nos l'eres martyrisez en l'A-

meriqut!, el vne petite Oraison, par la-

(pii Ile ie deuiaudois à Noslre Seigneur,

vue mort viobuile pour son seruice, el

la grâce d'y répandre tout mon sang.

Di! sorte, qu'ayant adroitement retiré ce

papier d'entre les mains de ee Rarbai'i,',

ie voyois sans cesse deuant mes yeux

b sentence de ma moi l, escrile de mou
propre sang, si bien que ie ne m'en
pouuois dédire, l'auois iieaiitmoins vne

pensé-e, que ces grandiîs anies el ces

braues courages qui m'auoienl précédé

en ce combat, auoient esté ell'ectiiie-

mcnt immolez, comme ayans des vertus

véritables, et que moy qui n'en aiiois

(pie les ombres (il la figure, ne sciois

crueilié qu'en peinture.

l'auois encore dans mon Breuiairc,

vne Image de S. Ignace auec Nostre

Seigneur portant sa Croix, mystère
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propre de noslri> Compagnie, aiu|iiel

ayant toujours csli' l'orl allcctiomu-, il

liiy a pieu di; m'y iloiiiu-r (inrlqiie part,

dans li's rali;,MU's cxli'aorilinnircs qm*

i'cus dans ce clieinin ; l'Irnai^o de Nostre

Dame de l'ilié, onloniée des einti playes

de son Fils, m'esloil aussi restée : c'c-

sloil ma plus t;iande récréation et mon
reconlorl, dans mes délnsscs : mais la

crainte qne ces saincts portrails ne lus-

sent méprisez, me lit résoudre de m'en

princr el de les cacher dans vn buisson.

le ftarday vne petite couronne de

Nostre Seigneur, qui me resta seule de

tout ce que i(! porlois sur moy quand ic

fus pris. Ic la caehay si bien qu'elle ne

lut iamais apperceuë de C(!s Barbares.

l'our reuenir à nosire voyage, quand
il fut question de passer le lorrenl, dont

i'ay parlé, on me conmiauda de le tra-

nerser h beau pied : i'estois desia tout

mouillé, ayant passé la nuit dans les

lieibiers tout trempez de la bnmie et

de la rosée de la nuit qui l'ut l'orl froide,

l'eus de l'eau iusques à la ceinture dans

ce torrent ; tout cela, auec le manque
de nourriture, me causa de grandes co-

liques et des peines excessiues. Ic ne
laissay pas neanlmoins de faire toutes

mes dénotions à l'ordinaire, me con-

solant doucement auee Nostre Seigneur,

de la main diiquel ie prenoiscetleCroi\,

el non pas de la main des hommes.
Il me prit dans ces trauaux vn si

gi'and engourdissement en la iambe

gauche, el ie receuois vne si grande in-

commodité d'vnc grosse ampoule qui

me vint sous le mesme pied gauche,,

que mes hostes furent contraints de

faire vn giste auquel ils nes'atteudoienl

pas. Ils n'auoieul plus qu'vn morceau

de chair bouillie, qu'ils auoienl gardée

de leur dernier repas, croyans ariiuer

cil lieu où ils trouuiToienl des viures
;

ils le mangèrent dans la mesme hostel-

leric où nous auions logé en tout nostre

voyage, sous la voûte du Ciel ; cl comme
ie me sentois extrêmement épuisé, i'eus

recours à mes deux l'atrons, saincl Ra-

phaël et sainete Marthe, leur disant

doucement en mon cœur, que i'aurois

bien besoin de quelque rafraischisse-

menl dans la soif que i'cndurois, etd'vi\

peu de bouillon dans mon épuisement.

.\ peine auois-ie formé ces si'nlimens

en mon cœur, que l'vn do nos con-
ducteurs m'appurla (luclqucs prunes
.saunages qu'il Iroiuia par grande auen-
ture dans les bois : car plus de six cenl.s

hommes auoieiit passé par cet endroit.

Sur la nuit, ayant eu bien de la peine
d'auoir vn peu d'eau n"lle pource que
nous estions dans \u vilain maiais, ic

me couchay et m'endormis, sans autre
réconfort que de ma lassitude ; mais ie

fus bien estonné, que mon hosie m'é-
veillast el me presentasl \n buiiillon

sans s(,auoir comment il l'aiioil pu faire.

Le lendemain malin, il fallut partir

sans desieusner, el marcher auec vne
iambe et vn pied estropié et vn corp.s

tout rompu ; i'attribue la force que Dieu
me donna, à mes chers Patrons, notam-
ment ;\ S. loseph, auquel i'auois vn
grand recours. Eslans arriucz, à deux
heures après midy, proche d(! la riuiere

<pii descend au quartier des lluliandois,

au delà de laquelle est placé le pi'emicr

liourg des Iroquois, on nous commanda
de nous despoùiller et de quitter ce qui

nous restoit de nos habits François
;

n'ayant plus qu'vn brayer, on ietta sur

mon dos, vne houppelande bleue toute

desehirée, el on laissa à mon compa-
gnon vn vieux pourpoint de toile lout

rompu. Quelques Saunages de nostre

bande, ayans pris le deuaut, estoienlre-

lourni>z iusques à celle riuiere auec
leurs femmes, apportans des épis de
bled d'Inde el des citrouilles du pays à
nos conducteurs ; iamais on ne nous en
présenta vn seul morceau. Il esloil lard,

nous estions à ieun, esli-angenient ha-
rassez du chemin, couuerls de haillons

fort sales, el pour rafraischissement on
nous commanda de chanter et de mar-
cher en cet équipage. C'estoit le com-
mencement du Irioniphe de nos victo-

rieux ; i'enlonnay les Litanies de la

sainte Vierge, le Vcni Crcalur et autres
Hymnes de l'Eglise.

Connne nous passions la riuiere des
Ilollandois, ie confessay mon compa-
gnon qui se voulut disposer à la mort,
ayant aperceu enuiron quarante ou cin-
quante Iroquois, qui paroissoienl nou»
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attendre auee dos basions à la main.

On nous dcspouilla tous niids, à la iv-

seriie de nos brayers, et on nous (il

passer au traiiers de ces Baibares, l'an-

gez en baye. Ils me donnèrent quelques

coups de houssines sur le dos ; mais

comme le doublois le pas, l'vn de ces

bourreaux ni'arresta loutcouri, mépre-
nant par le bras qu'il eslendit, poiu' me
descbarger vn coup d'vn gros et court

baston, qu'il éleiia en l'air : le donnay
mon bras à Noslre Seigneur, croyant

qu'il m'ailoit casser et briser l'os entre

le coude et le poignet ; mais le coup

portant sur la iointure, l'en fus quitte

pour vne meurtrissure, qui s'est cna-

noiiie aucc le temps. Entrez que nous

l'usmcs dans la Bourgade, on me fit

monter le premier sur vn escbal'aud,

planté au milieu de la place publique,

éleué d'enuiron cinq pieds ; mon com-
pagnon y vint bien-tost après moy, por-

tant les marques des bastonnades qu'il

auoit receues ; on voyoit entre aulres,

les vestiges d'vne fascheuse et doulou-

reuse cinglade, au trauers de sa poi-

ti'ine.

le me senlois si fort et si paisible» sur

ce théâtre, et i'enuisageois ceux qui me
regardoient, d'vn œil et d'vn esprit si

serein, que ie m'estoimois de moy-
mesme. le sentis neantmoins quelque

frayeur, h. la veuë d'vn certain Borgne

qui porloit vn Cousteau d'vne n):iin et

vn morceau de leur pain de l'autre. le

me souuenois que le bon Père Isaac

logues auoit perdu l'vn de ses poulccs

sur vn sendilable escbafuud, et ne mv.

sentant point pour lors dans la disposi-

tion de luy donner mes doigts, ie m'a-

dressay à son bon Ange, et cet lionime

s'estant nuancé, donna le pain qu'il

tcnoit à mon compagnon, et puis se re-

lira sans faire aucun mal. Vue pliiyc

suruenant écarta les spectateurs, et on

nous conduisit sous vn petit toit, à

l'entrée d'vne cabane. Là on nous fit

cbanter ; Dieu me mit dans vne telle

soumission à ces Barbares, et ie m'a-

bandonnay si fortement à toutes sortes

de mépris qu'il n'y auoit rien que ie ne

fisse, pourueu qu'il me fust commandé,
et qu'il ne fustpas contre la Loy de Dieu.

le diray icy en passant, ce que i'ay re-

marqué dans vne lettre particidiere, que
II' l'ere ne réussissant pas dans toutes

ces singeries selon l'idée des Saunages,

qui par conséquent estans moins satis-

faits, l'auroieut pluslosl condamné à

mori, vn ieuue lluion captif parniy ces

|i('uples, se présenta pour clianlcr, pour

danser et pour faire toutes les gi'iniaces

en la place du Père, qui n'auoil iamais

appris ce mestier.

Sur le soir, poursuit le Père, on nous

conduisit dans la cabane de celify qui

m'auoit pris ; et là on me donna vn plat

de leur sagamilé, c'est de la bouillie

faite auec de l'eau et de la farine de bled

d'Inde. Les vieillards s'estans assem-

blez dans cette cabane, vue femme pré-

senta vue brasse de Poicelaine pour me
faire couper vn doigt, le n'eus plus de
répugnance de donner mes mains, veu

mesmcment que dans les espérances

que i'aiiois eu(;s diî la vi(! pendaul mon
\oyage, et dans les désirs de Irauaiiier

en suite à la paix, ie croyois toujours

qu'il estoit expédient que l'en portasse

les marques et qu'il m'en coutast quel-

que doijjt. Si bien que ie ne ni'adressay

plus aux Anges de ces Barbares, pour

éuiler celle croix ; mais bien à sainct

(ïabriel [ our obtenir la foice de la souf-

frir gayement. Le Borgne qui s'esloil

approché de noslre eschafaud, pour faire

ce qu'il n'exécuta pas pour lors, me prit

la main droite, considérant mes doigts;

et comme i'auois la pensée que les

doigts de cette main m'estoient vn peu
plus nécessaires que ceux de la gauche,

il la pril quittant la droite, et aiipellant

vn enfant aagé de quatre à cinq ans, il

luy donna sonoousteau, me pril l'index,

ou le second doigt de la main gauche,

et le fit coupera cet enfant, l'olfrismon

sang et mes souffrances pour la paix,

regardant ce petit sacrifice d'vn œil

doux, d'vn visage serein et d'vn cœur
ferme, chantant le Vexilla, et ie me
souuiens que ie reiteray deux ou trois

fois le couplet ou la strophe Implela

sunt (juœ conduit, Dauid fideli car-

mine, direndo nalionibus, regnauil à

liijno Dcus.

L'Hymne acheuée, et le doigt coupé,
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cet homiTif mn mol an en] vue parlic do '

la l'orcelaiiK; que celle l'eiuine auoil

donnée, et de l'autre il euloura mon
doi};l conpé, qu'il porta à celuy qui in'a-

iioil pris. Or couiine le sang soiloilde

la playe en alioiulaMce, ce liorgne y
voulut aiipliquer le l'eu do sa pipe à

prendre du labae pour restanclier, ce

qui m'auroit causé vnc graiule douleur
;

mais il l'ut preuenu par d'autres, qui y
firent appliijuer vn cliarlion ardent, par

le mesnie entant qui me i'auoit coupé.

Le sang no laissant pas do couler, on me
l'cnneloppa qmdquo temps après d'vne

l'euille do bleil d'Inde, et ce fut tout

l'appareil qu'on y mit, iusques à ce

qu'on m'oust donné la vie. l'abrégeray,

adjonsie le Père, ce qui suit, puis qu'il

me semble qu'on me l'arrache des

mains.

Le lendemain, on nous mena dans

Tnc Boin'gade où se dcuoit tenir vue

grande assemblée des notables du pays.

Vue femme m'osta mes souliers, croyant

peut-estre qu'on nous alloit exécuter à

morl. le lis donc ce voyage nuds pieds

cl nud leste. Nous fusmes exposés trois

iours et deux nuits, seauoir est le Yen-
dredy, le Samedy et le Dimanche, qui

C-sloit la veille de la Natiuilé de la sainte

Vierge, à la risée, aux brocards, et aux

insolences des ent'ans et de tout le

monde : nous participasmes à la pro-

messe qui fut faite au Fils di; Dieu, do-

uant sa naissance : Salurnbiliir oppro-

briis ; il sera repeu d'opprobres : c'estoit

noslre grand mets depuis lo matin ius-

ques au soir, dedans la grande place

publique, où nous estions exposez. Les

vus me donuoient des coups de leurs

calumets sur mon doigt coupé ; d'autres

y apitliquoienl des cendres bruslantes
;

'quelques-vus m'y donuoient dos chique-

nodes ; d'autres y appliquoient le fi'u

de leur tabac, et d'autres la pierre

cJiaude de leurs peluuoirs. En vn mot
chacun faisoil quelque mal, selon sa fan-

Inisie. Voila ce que nous soutirions au

dehors ; et au dedans nous i^'atlendions

pour le dernier aclo de celte tragerlie,

que des tournions horribles et espou-

uanlables.

La nuit da Vendredy au Samedy, ils

bruslerent dans le feu de leurs calumets

les deux Index de la main gauche et do

la main droite du panure Malhurin, mon
compagnon : ce qu'il endura anec vue

palienei' ailniirable, chantant l'.lrc mn-
n'.s .s/('//« dans ses soulTrances. Nous
fusmes liez fort rigoureusement pendant

ces deux nuits ; on attacha les liens de
nos pieds et do nos mains, si haut et

d'vne façon si rude et si maussade, que
nous estions à demy suspendus en l'air,

ce qui nous causoit vue douleur très-

grande, et si sensible qu'vn bon vieil-

lard, voyant bien qu'elle esloit insup-

portable, lascha nos liens et nous sou-

lagea vn petit.

Les anciens commandèrent à la icu-

nesse de se contenter l'vno de ces deux
nuits, de nous faire chanter el danser,

sans nous causer d'autres tournions. Ce
qui n'cmpeseha pas qu'en passant au-

près des feux qui estoienl en la cabane,

ceux qui les entouroient, ne nous appli-

quassent quelque tison ardent sur la

chair. le rocous vue bonne part de ces

brusleures.

Le Dimanche se passa en conseils et

en assemblées, pour sçauoir ce qifc l'on

feroitde nous. Sur le soir, on prononça

nostre sentence, mais en des termes

que ie n'entendis point. le la pris pour

vue senlence de mort, et mon esprit s'y

trouna si disposé, qu'il sembloit que ie

voyois la grâce toute preste pour me
soustenir dans la cruauté des derniers

tournions ; mais ma sentence estoil plus

douce. le fus donné à vnc bonne vieille

femme, eu la place d'vn sien frère, pris

ou tué par ceux de nostre parly. le n'a-

uois pas pour cela la vie saune : car

celte femme pouuoil me faire mourir

par tous les tournions que la vengeance

auroit pu suggérer à son esprit ; mais

elle eut compassion de moy, me doli-

uraut de la mort, au temps que l'Eglise

luuiore la naissance de la saiucte Vierge,

le prie Dieu de recompenser cette bonté.

Si tost que ie fus entré en sa cabane,

elle se mit à chanter vnc chanson des

morts, que deux de ses filles poursui-

uirent auec elle, l'estois auprès du feu

pendant ces chants lugubres ; on me (it

asseoir sur vne espèce de table vn peu
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éloiioe, et alors ie connus que i'eslois

donné pour vn mort, dont ces fi-mmos
renouueloient le dernier deuil, faisniil

ressusciter le trespassé en ma peisonue,
suiiianl leur coustumo. le rencontray
dans celle cabane, vne Algou(|uine ca-

ptiue adoptée dans cette famille, où ic

me \oyois aussi adopté. Conune io Ta-
uois vcué autrefois et que i'enteudois sa

langue, cela me resiouit. ie trouuay
aussi vn lluron de mon ancienne con-
noissanec, ce qui augmenta ma ioye.

Aussi-lust que ie fus fait parent de ma
maison, on commença de panser mou
doigt à la saunage ; on y appliqua, ie

ne sçay quelles racines, ou escorces
cuites, qu'on enueloppa d'vn cliilTon de
toile, plus gras qu'vii torchon de cuisine;.

Ce cataplasnu! me dura quinze iours, si

bien qu'il s'endurcit, en sorte qu'il ni'e-

stoit fort incommode. On me donna
vne demie couuerte, pour me seruir de
robe et de licl ; et quelque temps après,

on me tit des chausses cl des souliers à

leur mode ; on me donna aussi vne
vieille chemise fort grasse, et tout cela

auec tant de bonté saunage et vne si

grande affection, que ie n'ay point

éprouué plus de cordialité parmy les

Saunages qui nous sont amis. De plus

on alla payer ma vie à celuy qui m'auoil
pris, par quelques milliers de porce-
laine.'

l'ourmon panure compagnon, il fut

mené le Dimanche en vne autre Duur-
gade, el bruslé le Lundy, iour de la

Naliuité de la sainte Vierge, qui m'auoil
deliiné dés la première entrée de sa

feste.

A trois iours de là, on apporta dans
la Bourgade où i'estois, des nouuelles

de l'armée qui estoit.allée.aux Trois lU-

uieres. le fus vn assez long-temps dans
les alarmes de la mort, ne sçacliant

pas si elles estoienl bonnes ou man-
uaises.; estant bien asseuré que ic se-

rois l'objet de leurs vengeances, au cas

q^i'i'lles fussent mauuaises.

Mais enfin il vint vn Capitaine, qui

auoit charge de me faire donner la vi(>,

et de me reconduire aux Trois Uiuieres.

11 écheut par vne prouidence toute par-

ticulière que cet homme csloil de la

famille où i'auois esté donné, el frerc

de celle qui m'auoil adopté pour son
frère. Il demeuroit dans vne autre

Dourgude, d'où il m'enuoya deux Mu-
rons, pour m'iuuiter de l'aller voir. Ces

bonnes gens dirent des merueilles de

moy aux Iroquois, les asseurans que
i'estois regretté de tous les François, et

que de ma vie elde mon reluiu' de|ien-

doil la vie de leurs con)patrioles, qu'on

auoit laissés pour ostages aux Trois Ui-

uieres. Ces discours me (irenl autant

considérer que i'auois este; mi's|iiisé.

Lti Capitaine dont ie viens de parler, fut

rauy me voyant encore en vie ; il me
donna vn vieux chapeau, qui me lit

plaisir, pource qu'il y auoit douze iours

que i'allois nue teste. Il me promit de

me mener aux llollandois pour me faire

habiller, et en suite de me ramener aux
[lays des François.

Un commença, sur le rapport de ce Ca-

pitaine, à faire des assemblées et à tenir

des conseils pour arrester la [uiix auec

les François, pendant lesquels ie fus

meneau forld'Uiange, tenu parles llol-

landois, où i'arriuay le vingliesme de

Septembre. La première maison (pie ie

rencontray me receut tres-ehaiiluble-

menl : on m'y présenta dequoy disner,

et entr'autres choses i'y mangeay des

pommes, dont ie n'auois point gouslé

depuis quinze ans ; on m'y fit encore

présent d'vne chemise blanche. Vu
ieune homme, pris aux Trois Uiuieres

par les lioquois, et rachepté par les llol-

landois, aiisquels il seruoit d'interprète,

me vint trouuer, et après quei(pu! en-

Irelien, mi; dit qu'il se vieudioit con-

fesser l(î lendemain, (pii esloit le Di-

manche.
Vne bonne Dame Ecossoise, qui s'est

montit''(! dans tontes rencontres lies-

cliaritable aux François, et qui auoit lait

tout son pouuoir pour racliepttu- le petit

(ils de Monsieur l'elil, qui esl mort de-

puis parmy les boquois, me mena en
sa maison, pour leuer l'appareil d'é-

cflice ou de racines que ces bonnes
lriiquoises,*dont i'ay parlé, auoienl mis

sur mon doigt, et l'ayant veu encore

bien malade, m'enuoya au fort d'O-

range pour le faire panser par vn Chi-
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riirgicn. le reconiray là le (iomicniciir

(le ce fort, à qui le CaiMlaiiie Iroqiiois

aiioil présente vue iellr(( di; MdiisiiMir

(le Laiizdii, (ioiiiieriieur poiif le Hoy sur

le •iiaiiil lliMiue lic Saiucl Lauieiis eu la

Nouuelle Ki'aiice. C.el lioiinne me reccul

rorU'roidenienI, uouobslaut que la lettre

q l'on luy aiioit a|)iii)rl(''e me reeommau-
(last ti'es-auaula^eusemeul. demmi' la

n lit s'approchoit, et que ie m'en ailois

coucher sur le plancher, sans lict et

sans souper, vn Sauua;,U! .lemauda per-

iuissi(ui ;\u (îonuerneur de me mener
en vue maison qui luy osloit amie, l'y

lus conduit et i'y Irouuay vn vieillard

qui me roceut auec beaucoup de bieii-

ueillancc. Le François dont i'ay fait

mention cy-dessiis, denicnroit en cette

maison ; il mit ordre à sa conscience

pendant trois nuits que i(! demeiu'ay

auec luy, chez cet honneste homme,
dont ie voudrois pouuoir reconnoistre

Ja courtoisie, pai' toutes sortes de sit-

uices, tant il me traista honnestement,
lors que i'estois en vn estât le plus mi-
sérable du monde, le ne pouuois pas

manquer d'habils, cet honneste Gentil-

homme m'en présenta vn lort honneste
;

et à niesme temps, vn bon Vvalon, ne
«cachant rien de cet ollice, alloit quester
par les maisons, pour treuuer dequoy
m'habiller. (hi me dit encore que cette

bonne Dame Ecoss<5ise me (ireparoit la

mesme charité ; mais ie les remeiciay

tous, et ie ne voulus iamais rien ac-

'Cepter qu'vn cajwt et des bas de chausses

à la saimaira, auec des souliers François,

et viu- couuerture qui nie deuoit seruir

de lict à mon retour, (lette Dame prit

ie soin d(^ tout cela, auec tant d'adresse

et d'alfection, qu'elle iréii<w^na aucim
ajustement dont elle se i>eut auiser.

Mes liosles me pressèrent de prendre
des prouisions poiu' mon vovage ; mais
ic me contenlay de recetioir quehpies
pcsches, d'vn marchand de Itruxelles,

bon Catlwlique, que ie confessay à mon
départ. 11 l'allul leur promettre à tous

que ie les retournerois voir l'Esté pro-

chain, tant ils me tesmoignerent d'a-

mour et de bienueillance.

Sortant du quartier des llollandois, ie

fus conduU à la Uouri;ade de celuy qui

m'auoit luis. L'allant visiter, il me ren-

dit mon Itreuiaire. De là nous allasmes

au lioiu'f:, et à la cabane où i'auois esté

adoptt'. le n'y lus (pie deux ioms : car

on me vint prendre auec ma s(eur, qui

m'auoit donné la vie, pour me mener
en la plus grande des IJourgades Iro-

(piiiises, idin d'assist(!r aux conseils et

aux assemidées, on ou deuoit pailcr de

la paix, le remanpiay qu'on amassoit

par tout des presens pour me reconduire

à Oueb(!c. Ce n'estoient plus que l'eslins,

dans l(?s(piels on me la'soil tout le lnui

accueil possibl '. Kulin le iour de S. .Mi-

chel, il lut arresté qu'on iioit deniaudiM'

et conclui'c la paix auec les François et

auec leurs alliez. Celte conclusion lut

prise en la Dour^'ade où le piemier

François, le bon René Cloupil, cum-
pagnon du l'ère Isaac logues, auoit esté

tué par les Iroquois, le mesme iour de

S. Michel, le m'estois toujours attendu

que cette foste ne se passeroit pas sans

quehpie chose de remanpiable.

Tiois iours a[>res celte résolution, on
me dit (pie le Capitaine qui m'auoit con-

duit au (piarlier des llollandois me con-

duiioil au pays des François, non par

eau, à cause des tempesles qui sont

ordinairement en celle saison sur h
lac Champlain, par où ileùllallu passer,

mais par vn autre chemin, tres-l'ascheux

pour nioy, d'autant qu'il falloil marcher
sept ou huit iours à |)ied, dans ces

grandes lorests, et ie n'auois ny lorce,

ny iambes pour vn si grand trauail. Au
bout d(! ces hiiil iournées, on troiiue

vue riuiere, sui' laquelh; on vogue en-

uiroii deux ioiu's, et puis on rencoulre

le grand ficuue de Saint Laurens, dans

lequel se deschargo cette riuiere, à

soixante lieues, ou enuiron, au dossiK

de risle de Montréal, assez proche du
lac nommé l'ilntaiio.

le me souuins pour lors de S. loseph,

qui porta xNostre Seigneur en Egypte,

par les déserts d'Arabie, comme on
croit ; ie le priay de me seruir de guide

et de support dans les fatigues de ce

voyage. I'auois toujours eu grand re-

cours à sa protection, dans tous mes
trauaux, comme aussi à S. Michel, pro-

lecleur de l'Eglise cl de la France. Et
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il auiun, comme i'ay appris depuis, que
le qiintriesme de Septembre, iour au-
quel i'enlray pour la première fois on
Tiic IJourgade Iroqiioise, qu'on chanta à

Québec li; Te Deuin, dans vue petite

Eglise dédiée à S. losepli, en action de
grâce de ma deliurance et de mon re-

tour aux Trois Riuieres, vn bruit s'e-

stanl éleué, sans qu'on en ail iamais pu
déconurir le premier aulliiMU', que ie

m'(.'stois escliappé des mains de l'Eii-

nemy. Et ce mesme iour, on alla pré-

senter le Sacrifice de la Messe pour le

mesme sujet, en l'Anse de S. Joseph,

dans vne Eglise dédiée à Dieu, sous le

nom de S. Michel, que; nous pouuons
appelier l'Ange de nostre paix, puis

qu'elle a esté conclue le iour de sa feste

au pays des Iroquois.

Eniin le troisiesme d'Octobre, ie qiiit-

tay le deinier Bouig des Iroquois pour
retourner à Oiiebec. le rencontray sur
vne petite colline, vn peu esloignée du
Bouig, les Capitaines et les anciens du
pays qui m'aliendoient, aueclespresens
qu'ils enuoyoient comme les contrats de
la paix. Ils me firent leur dernière

harangue, m'excitant à lier fortement
nostre nouuelle alliance. Mon condu-
cteur s'eslanl chargé des preseiis, nous
poursuiuismes nostre chemin et fismes

seulement quatre lieues celte première
iournée. Tous ceux que nous auions à

la rencontre me faisoieul quelque ca-

resse à leur mode, et me itrioient de
moyenner vne bonne paix auec les

François.

le commcnçay et acheuay ce chemin
par terre, auec des peines inconce-

uables. Nous paitismes vn Yendredy,
troisiesme d'Octobre, et nous airiuàmes

à la première riuiere, dont i'ay parlé

cy-dessus, le Samcdy onziesmcdu mois.

Nous marchions eu cuinpagui(; de |ilu-

sieurs Iroquois, qui s'en alloii'iil a hi

chasse au Castor, au lac de l'Ontario.

Les pluyes, les montagnes, les vallées,

les lorrens et les ruisseaux, et quatre

riuieres assez grosses, qu'il fallut passer

à gué et se moiiiller iusques à la cein-

ture, vne autre |)lus grande qu'il fallut

trauerser auec des cayeux branlans et

mal liez, les viures fort courts, et du

seul bled d'In'd(! tfiut nouucau, sans

pain, sans vin, sans viande, sans aucune
chasse, ces endroits en estans dépeu-
plés : toutes ces choses, dis-je, me
Lastirent vne Croix si horrible et si con-
tinuelle, qu'il me semble que ce fut vn
miracle perpétuel, que ie l'aye pu por-

ter, dans vne peine si excessiue et dans
vne si grande foiblesse. Ce fut aussi

vne merueille bicMi pailieuliei'c (fue mou
Guide soit toujours demeuré dans la

doucwjr et dans la patience, me voyant
si niauiiais pietstin. Il me semble que ie

pailicipay en petit, en ce retour, aux
langueurs et aux défaillances du Uoy
des allligez, comme i'auois eu i>art an
mon voyage, après ma prise, à ses liçns

et à ses agonies.

Mais voicy qu'au bout de ce trauail de
neuf iours, parurent trois ieunes liom,-

mes, enuoyez de la part des Ajiciens dii^

pays, pour donner aduis à men Condu-
cteur, qu'vn Capitaine à qui on auoit

fait des preseiis aux Ti-uis Uiuieres pour
ma deliinance, venant d'aiiiiier au
pays, rapportoit que les ©stages Iroquois,

laissez dans le forl des François auoient

esté mis aux fers, et qu'on auoil desia

cassé la teste à quelques-vns d'iceux :

ce Capitaine assi!uroit (pi'il auoit appris

cette nouuelle de la bouche d'vn Sau-
nage son amy. Et partant on auertissoik

mon Conducteur et ses gens de prendre
garde, s'ils deuoient s'engager plus

auaiit, dans l'eslat des alfaires. le n'eus

point de repartie. Mon Conducteur m«
dit, auec vn grand courage, quesi ie vou-
lois donner ma parole que ie laschorois

de conseruer sa vie, qu'il l'exposeroit

à toutes sortes de dangers, pour me ra-

mener sain et sauf i)arniy les François.

Je luy donnay fort librement, et ce plu-

sieurs fois, car il me la di^nanda toujours.

La parole donnée et acceptée, nous

nous embarquasmes et poursin'uismeS'

nostre chemin. I'ay sceu depuis que ce

faux bruit esloil£ûndé,siu'cequ'on auoil

mis les fers aux pieds d'vn Saunage Al-

gonquin, qui s'éloitenyuré'. Ces alarmes

nous venoienl de temps eu lemps, et

quehpies-vns pr('Uoienl plaisir de me
les donner, croyans m'intimider ; mais

ces gens-là n'estoienL pas du iiombrii-
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de mes Guides, lesquels in'oiit toujours

Irailé aucc beaucoup do doiu'cur.

Coainie nous coinuiruciuus (i'iippro-

clior de risle de .Mivnlrcal, mes yens

auoienl peur de reneonlrer des Algon-
quins, et cependanl ils s'amiisoient si

fort à la chasse, (|ui est Ires-aboudanle

en ces endroits du grand lleuue saitit

Laurent, que ce rclardcment me sem-
bloit ennuyeux. Nostrc dernière croix

fut le danger de nous perdi'e, dans les

bouillons du sault de saint Louys, à la

veuë de rhahilalion de Montréal. le

creus quasi trouuer mon tonil>eau dans
ces courants, mais ils ne me tirent

aucun mal, que de lauer le reste de

mes lautes.

Enfin nous abordasmes lioureusemenl

en celte habitation, le vingt (|uatriesme

d'iJclobre, les neuf semaines accomplies

de ma caplinité, en rbonneiu'de S. Mi-
chel et de tous les saints Anges. Nous
en partismes le vingt cinquiesme sur le

soir, et arriuasmes aux Trois lUnieres

le vingt huitiesme, où nous demeu-
rasmes iusques au troisiesme de No-
uembrc. Le cinquiesme, nous mismes
pied à terre à Ouebec; le sixiesme, nos

Iroquois, mes Conducteurs, firent lem's

presens pour la paix, atisquels on ré-

pondit par d'autres presens, et ainsi vn

Dimanche au soir, quatre vingt et vn
iours après ma prise, c'est à dire neuf

fois neuf iours accomplis, la giande af-

faire de la paix tant désirée l'ut ter-

minée. Les Saints Anges faisans voir

par ce nombre de neuf, qui leur est

dédié, la part qu'ils prenoieut en ce

saint ouurage, conduit tout d'vne autre

façon, (|ue les affaires des Saunages, qui

sont extrêmement longs en leurs as-

semblées et en leurs procédez. le n'ay

esté qu'vn mois dans le pays des Iro-

quois. l'y eutray le quatriesme Se-

ptembre, l'en sortis le troisiesme d'O-

ctobre. El dans ce peu de temps, i'ay

communiqué anec les Hollandois, i'ay

veu le fort d'Orange, i'ay pa«sé trois

fois dans les quatre Hourgades des Iro-

quois Anniehroiinons ; le resledu temps

de ma caplinité a esté employé dans
mon allée et dans mon retour. le fus

conduit par la Iliuicre des Iroquois et

par le lac de Champlain, et no fis en

suite que deux iournées de chemin par

terre. El ie suis reiienu par vue autre

route : si bien <|ue i'ay passé par les

deux chemins que tiemient leurs ar-

mées et leurs guerriers, quand ils nous

viennent chercher. Voila à peu prés ce

que rol)eyssance a exigé de moy, sur

mon voyage.

CHAriTUE V.

De la paix faite auec les Iroquois.

Enfin nous anons la paix : pleut h

Dieu que ces paroles fussent aussi vé-

ritables dans la bouche des François,

qu'elles sont douces et agréables aux

Ilabitans de la Noiutelle France. Oiiy,

mais dira quelqu'vn, les Iroquois sont

des perfides ; ils ne font la paix que

pour trahir plus anantageusemcnt dans

vnc nouuelle guerre : le passé nous est

vn grand pronostique du futur ; nous

anons desia eu la paix auec eux, et ils

l'ont violée. le confesse que nous anons

eu la paix auec eux ; mais ie ne sçay si

iamais ils l'ont eue auec nous : carà vray

dii'e, c'esloit nous qui les portions à la

paix, nous les pressions, et par presens

et par de longs conseils. Us auoient

bien quelque inclination de s'allier des

François ; mais ils auoient horreur des

Saunages, nolammenl des Algonquins.

Ceux qui auoient les yeux ouncrls con-

noissoient bien que cette paix n'estoit

pas dans la pai'faile idée des Saunages.

Mais quoy qu'il en soit du futur, duquel

ie ne voudrois pas répondre, ny en l'vna

ny en l'autre France, si pouuous-nous

dire aucc vérité que ce sont presento-

meul les Iroquois qui ont fait la paix.

Ou plustosl, (lisons que c'est Dieu : car

ce coup est si soudain, ce changement

si impreueu, ces dispositions dans des

esprits Barbares si surprenantes, qu'il

faut confesser qu'vn génie plus releué

que l'humain a conduit cet ouurage. Le
soir, il n'y auoit rien de si hideux, pour
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ainsi dire, et de si défait, que le visage

de ce panure pays : et le leiulumain il

n'y a rien de si gay et de si ioyeux que
la laco de tous les llubilaus. Ou se tue,

ou se massacre, ou saœage, ou brusio,

vu Mcreredy par exemple, et le Jciidy

on se fait des preseus et on se visite les

vns les autres, comme l'ont des amis.
Si les Iroquois ont (luchpie dessein,

Dieu a aussi les siens, le m'asscuie
qu'on anoiiera que ce que ie vais dire

ne s'est point fait par vu pur rencontre.

Le iour de la Visitation de la Sainte

Vierge, le (Capitaine Aonlarisaty tant

regretté des Iroquois, ayant esié pris de
nos Sauuages, et instruit par nos Pères
fut baptisé, et ce mesme iour, ayant
e^té exécuté à mort, il monta au Ciel.

le ne doute |)oint qu'il n'ait remercié la

Sainte Vierge de ses malheurs et de son
boulieur, et qu'il n'ait prié Dieu pour
ses compaliioles.

Les liabilaus de Montréal, comme
nous aucus roman]ué cy-dessus, ayant
fait vu vœu solennel de célébrer inibli-

quement la l'esle de la Présentation de
cette Mère des bontez, les Iroquois des
Nations plus liaules les recherchèrent
de paix.

Ce fut le iour de r.\ssomption de
celte Reyne des Auges et des hommes
que les Ilurons prirent dans l'isle de
Montréal, cet autre fameux Capitaine

lioquois, qui fut cause que les Aimi-
chronnons dematulerenl nosire alliance,

comme nous verrons bien-tost.

Le François qui accompagnoit le Père
l'oncet en sa prise, ayant esté bruslé au
pays des Iroquois, ils donnèrent la vie

au Père, au temps que l'Eglise honore
la Natiuité de la Sainte Vierge, et il tra-

uailia en suite si efficacement à la paix,

ou |ilustost la Sainte Vierge, et les

Saints Anges, que le iour de S. Michel,

il fut arresté dans vu conseil public des

vieillards du pays, qu'on rameneroit le

Père à Québec, et qu'on lieroit forte-

ment la paix auec les François.

Le mesme iour de la naissance de la

Sainte Vierge, pendant (jue les Iroquois

Aunieluounons coneluoieut la paix en
leur [Kiys, on faisoit vne procession g(v

nerale a (Juebec, pour gagner le cœur

du Fils, par l'entretnise de la Mère, On
y (it marcher quatre cents raouscpie-

taires bien armez, qui faisans leurs dé-

charges de lem|is eu temps bien à pro-

pos, donnèrent de l'espounanle aux

Iroquois, qui estoient descendus pour

parler de la paix : ce qui les (it iuger

que cette jiaix leur esloit d'autant plus

nc>cessaire, qu'ils remarquoieni d'a-

dresse en no'^ François, à manier les

armes, dont ils venoient d'expeiinienter

quelcjucs effets aux Trois lliuieres.

Ùr diles-moy maintenant, si le lia-

zard ou la Pruuidenee uni Irauaillé dans

C(!s rencontres ; et si la di;uolion des

habitans de la Nouuelle France, et la

confiance qu'ils ont eue enuers l'Espouse

du grand Saint loseph, patron de toutes

ces nouuelles Eglises, n'a pas esté bien

recompensée ".' Passons outre.

Les Iroquois qui nous faisoient la

guerre estoient diuisez en cinq Nations,

dont voicy les noms en langue Iluronne.

Les Anniehronnons, dont le pays

s'appelle k\m\
Les Oiineiohronnons, dontle principal

Bourg se nomme Onneiout.

LesOnnonlaéronnoMS, dont le juiys et

la principale Bourgade se nomment Un-

nonlaé.

Les Sonnontouaheronnons, du pays

nommé Sonnonlhouan.

Les Oniouenhromions, dont le Bourg

s'ajipelle Uuneioté.

Oui a porté toutes ces Nations à pren-

dre des sentimens de paix, indépen-

damment les vns des antres ? Nous
auons seeu de bonne part que les Son-

nontouaheronnons, qui font la plus

grande Nation Iroquoise et la plus peu-

plée, pensoienl ii la paix dés le Prin-

temps, auec dessein d'y faire ioindre

lesOnionenhronnons, leurs plus proches

voisins.

Nous auons vcu an Chapitre second,

comme lesOnnonlaëronnons, et en suite

les (Inneiohronnons, sont venus la de-

mander aux François de Montréal.

Il ne restoit plus que le seul Irocjuois

.\nniehronnon, lequel enflé de ses vi-

ctoires, vouloil perseuerer dans les de-

sirs de la guerre ; mais il a donné les

mains, aussi bien que les autres. Toutes
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ces peiisi'cs de paiv cl cralliaiico sont-

elles eiilnes (jiiosi à iiiesmc tciiips, dans

les espi'ils faioucln's et iiisdieiis tic ces

Nations, sans \ ne proiiidcncc toute paili-

Cidiere ? J)ius nohis luvr olia fcilt. Di-

sons plnslosl Diijilus Dci est hic. (lis

coup est vil coup de la pnissane(( du
grand Dieu. Ce ipii nous console l'uile-

nicnl dans celte siiinle pi«uid(MR'e, est

que si (piclipi'vnc de ees iNatiuns venoil

à se démentir, il est Itieii eioyable que
les autres nous ayant reeliercliés, elia-

cinie en son pailiculier, ne roinpi'oieiit

pas si raeilcnienl auec nous. .Mais ve-

nons au détail.

Les Onuoulaeroniions, s'cslant pré-

sentés au nombre de soixante à Mont-
réal, pour sinidcr si le cœur des Fran-
çois auoit (piclque disposition à la paix,

le (jouuerneui' de; la place, se déliant

d'eux prudemment, leur dit que leurs

de^loyaulez passées rendoienl leurs pro-

positions fort suspectes, et que s'ils

auoient queiipie amour pour uostre al-

liance, il l'alloit le li'moij^ner à Monsieur
de Laiizon, Goiineriieur de tout le pays,

qui estoit à t^'nebec. Le Capitaine ré-

jiondit ipi'il l'alloit bien distinj^'uer entre

Nation et Nation ; (pu; les Unnontaéron-
nons ii'ustoient pas inlideles comnuï les

Iroqnois Aiiniebronnons, qui recuisent

leur (iel et l'amertume de leur cœur
au milieu d*; leur jioitrine, quand leur

langue profère quelipies bonnes paroles
;

que pour liiy, à qui toute la .Nation

auoit fait entendre ses intentions, il

parloit de toutes les parties de son corps,

depuis ses j)lus petits orteils iusquesau
sommet de la teste, et qu'il n'y auoit

rien dans son cceiu' ny dans le reste de
ses membres, (jui dementisl ce qui estoit

sorlyde sa bouclie
; qu'il iroil voir le

grand Unoidio, le Gouuerneur des Fran-
çois, et qu'il luy leroitses presens, dans
lesquels esloieiit renfermez les désirs

de toute sa Nation.

En eiret, il descendit de Montréal
iusqncs à Québec, faisant soixaide lieues

sur le iîrand lleuiu'. La première as-

semblée se tint en l'isle il'Orleans, en
la Bourgade des Uurons, à deux lieues

de Québec. Ce Capitaine lit eslaler ses

presens, qui seruent parmy tous ces

peuples liaibares, comme parmy nous

les eserils el les contrats. Tout le

moiid(! (fslanl assis, il se leiia, inuo-

(pianl prcmicrement le Soleil, comme
vn lesmoin lidide de la siiu'erité de ses

pensées, comme vu ilandjeau qui ban-

uissoil la nuit el les ténèbres de son

cceui', pour donner vn iour véritable à

ses paroles.

Ces presens consistoient en castors el

en porcelaine, et cliacun d'eux auoit

son nom, et faisoit voir le désir de eeliiy

qui parloit et de ceux qui l'auoient de-

lej.Mie.

L(; premier se donnoit pour essuyer

les laiines qu'on ielle ordinairement à

la nouuelle des braues guerriers mas-
sacrez dans les combats.

Le second deuoit seruir d'vu breu-

nage agréable, contre ce qui pourroil

rester d'amertume dans le cceur des

Frauçojs pour la mort de leurs gens.

Le troisiesmc deuoit fomiiir vne

eseorce ou vne couuerture, pour mettre

sur les morts, de peur que leur regai-d

ne renouuellast les anciennes querelles.

Le qualriesme estoit pour les enter-

rer, et jiour fouler bien ftut la terre

dessus leurs fosses, afin que iamais rien

ne sortist de leurs tombeaux qui put

attrister leurs parens, et causer dans

leurs esprits quelque émotion de ven-

geance.

Le cinquiesme deuoit seruir d'en-

ueloppe, jiour si bien empaipieter les

armes, qu'on n'y touchast plus dores-

nauanl.

Le sixiesme, pour nettoyer la riuicrc,

souillée de tant de sang.

Le dernier, pour exhorter les Durons

d'agréer ce qu'Unonlio, grand Capitaine

des François, deuoit conclure touclianl

la paix.

Ctunme il se faut accoustnmer aux

coustumes et aux façons de faire des

peuples qu'on veut gagner, quand elles

ne sont pas esloignées de la raison,

Monsiem' le Gouuerneur rendit parole

pour parole et presens pour presens.

Le premier fut donné pour faire tom-

ber la hache d'armes, des mains de

riroquois Unnonlaéronnon.

Le second, pour briser la chaudière,
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où ii faisoil cuire les hommes qu'il prc-

noit en guerre.

Le troisiosme, pour liMir faire quitter

les cousteaux qui seruoiciil ii Cftle bou-
clioric

Le qualriesme, pour leur faire mcllre
bas leurs arcs el leurs flèches, et autres

aimes.

L(î cinquiesme, pour cfl'acer les pein-

tures cl li's couleurs rou^'es, dont ils se

barbouillent le visage, quand ils vont

en jiuerre.

Le sixiesme, pour cacher si bien les

canots, ou les bateaux qu'ils font pour

les combats, qu'ils ne puissent iamais

plus les relrouuer.

Ces contrats passez, tout le monde
s'en réiouit. Ces Ambassadeurs, ou ces

Déléguez pour la paix, emportèrent leurs

capots, leurs couuertures, leurs eliau-

diercs, et aulres semblables denrées,

cnquoy, à mon aduis, consisloient leurs

présents, lis promirent que dans quel-

que temps ils rapporteroitMil des nou-

uelles de la ioye vniuerselle de toute

leur .Nation.

Venons maintenant aux Iroquois An-
niehronnous, les plus orgueilleux (!t les

plus supiMbes de toutes ces contrées.

Ce sont eu.x qui ont massacré le l'ère

Isaac logues, brusié le Père lean de

Brebeut et le Père Gabriel Lalemant, et

plusieurs autres François.

Ces Thrasons, ayant pris resolution

de surprendre et de mettre à feu et

à sang le liourg des Trois Iliuieres,

comme nous auons veu cy-dessus, et

troiniant plus de; résistance qu'ils n'a-

uoienl pensé, furent changez quasi en

vn momi'ut. Dix ou douze d'entre eux

paruit'ul auee vu Guidon blanc, sur le

grand lleuue, s'approchant du fort et

criant qu'ils vouloient parlementer et

traiter de paij»; el qu'on leiu' enuoyast

qnelqu'\ Il pour les escouler. Celuy qui

se pii'senla de la part des François,

commenç-a par des inuecliues, leur re-

prochant leurs fourbes et leurs perfidies.

Tu es vn ieune homme, respondit le

Capitaine de ces Iroquois, nous auons
demandé quelqu'vn qui nous éeoutast,

et non pas vn ieune homme pour nous
venir parler. Va-t-en voir tes vieillards

el ceux qui déterminent de vos affaires,

prends langue d'eux, et puis tu parleras,

le sçay, repart le François, leurs senti-

meiis : ils croyenl tous que vous estes

des tiompeurs, qui ne sçauez ce que
c'est de tenir vostre parole. Vas les

consulter, et dis leur que nous auons de
bonnes pensées, el que nostre cœur n'a

l)lus de venin. Le François remonta au

l'oit , on s'assembla en la maison do

Ville, et on creut que ces Barbares n'a-

uoient aucune volonté de la paix ; mais

qu'ils cherchoient les occasions de nous

surprendre. Cet homme les retourne

voir, le vous auois bien dit, leur lit-il,

que i'auois connoissance des peiisi'es de

nos Anciens. Ils vous prennent tous

pour des fourbes et pour des gens auec

lesquels il ne faut point parler, qui; par

la bouche de nos canons. Si vous auicz

des pensées de paix, vous parleriez de

nous rendre vn de nos Pères et vn

François que vos gens ont pris depuis

peu, es enuirons'de Q'^^l'cc. Ce Ca-

pitaine fut sur|iris à celle nonudle,

n'ayant point connoissance de celte

prise. le n'ay pas sceu, l'epart-il, qu'on

ait pris des François ; mais ie m'en
vais présentement enuoyer deux ca-

nots en diligence en nostre pays, afin

d'empescher qu'on ne leur fasse aucun

mal ; et ie le donne parole que s'ils sont

encore viuans, tu les verras bien-lost

dans vos habitations.

Cet homme parloit d'vn tel accent,

que son cœur parut s'accorder auec ses

parole. Mais vn rencontre arriua sur

ces entrefaites, qui fil iuger que ce

petit rayon de paix, qui commcnçoit à

poindre, s'alloil éteindre dés sa pro-

miere naissance. Nos François s'imagi-

noient qii ' ces Barbares, ayant appris

que nos Uurons tenoient quelques vns

de leurs gens prisonniers, demandoieni

la paix pour leur sauner la vie, et par

ie ne sçay quel malheur, disons plnslost

jtar vne secrète prouidence, ces prison-

niers tombèrent en leurs mains, en la

façon que ie vais dire.

Vn Capitaine Iluron, allant on guerre,

fut auerty par les François qui sont à

Montréal, qu'il y auoit des ennemis de-

dans leur Isle ; ce Capitaine, comme
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nous allons «losia reniai qm-, Icscliorrlic,

l(!s Iroiiiio à la [hAi', les iKiiirsiiil, les

attaque, cl les ayant cldails, il |)ril leur

Capitaine, et quatre des luiiieiiiaux île

ses {^ens. (ir ((iiiinie il ne sçanoil pas

qu'il y eust vue armée (rir(>(|iuiis aux

Trois KJuieres, cl qu'il lailoil jiasser

par là pdur deseendre à (^)uel)ee, où il

voiduil mener ses prisonniers, il alla

iustemcnl donner dans les panneaux,

comme on dit. Car lors (]u'il y peiisoit

le moins, el qu'il descendoil doueemeiit

sur le t;rand ileiuie, s'enlrelennnl de la

paix et de la guerre auec ses prisonniers,

il apercent de loin l'armée Iroquoise; et

il se vil. quasi en vn moment, de victo-

licux vaincu, et de Iriomplianl eaplif.

Vne partie de ses gens, tournant le cap

de leurs petits bateaux vers la terre, se

saunèrent an plustost dans les bois ; les

autres ne voulant pas reculer, furent

sur le point de massacrer leurs cinq

captifs, pour mouru' plus glorieusement,

selon les idées du pays, dans le sang di;

leurs ennemis. Mais Dieu retint leurs

bras desia leués pour ramener le coup.

II leur doima des pensées de vie el de

paix, à la veuë de la mort, el dans les

apparences de la continuation d'vne

cruelle guerre. Aoueaté, Capitaine des

Hurons, s'adressanl au Capitaine des

Iroquois, son ca|tlif, nommé Atouliici-

ailia, liiy dit : Mon neueu, (c'est vn

teinte d'amilie vsilé parmy ces [leuples),

la vie est entre mes mains ; ie te peux
tuer, et me sauner aussi bien que les

autres, ou me ietler au milieu de tes

gens pour en massacrer autant qu'il me
scroil possibh; : mais ton sang el celuy

do tes gens ne nous retireroienl pas des

malheurs où vos armes nous oui ietez.

Nous auons parlé d'alliance, puisque la

paix est plus précieuse que ma vie,

i'ayme mieux la risquer, dansledessei?i

de procurer vn si grand bien à mes pe-

tits neueux, que de venger par l'elVusion

de Ion sang la mort de mes Anceslres.

An moins, mourrai-ie honorablement,

si on me lue après l'auoir donné la vie.

Et loy, si tu me laisses massacrer par

tes parens, le pounant empesclier, lu

passeras le reste de les ioiu's dans le

déshonneur ; lu seras tenu pour vn

lasclie, d'auoir siuilTeil qu'on mist h

mort, celuy (pu \enoit de li; donner la

vie. Li! Capilaini; Iroipiois rejuirlil ;

Mon oncle, les pensées sont droites. 11

est vray que tu me peux osier la vie :

mais dounc-la moy, pour te la conser-

nei'. La gloire ipie i'ay acipnse à ma
.Nation luu- mes victoires, ne me rend
pas si peu considérable dans l'esprit de
mes Compatriotes, que ic ne puisse t'as-

senrer île la vie. loy cl tes gens. Si les

miens le veulent altu(pier, mon corps le

seruira de bouclier, le soulfrirois |ilus

tosl qu'ils me brnslassent à petit feu,

que de me rendre méprisable iusqucsà
ce point, de ne pas honorer vostro

bienfait el mon retour par vostrc de-

linrance.

Les Onnontaeronnons, qui porloicnt

les prcsens dont nous venons de parler,

à Ononlio, c'est h dire ii Monsieur le

(Jouuerneiu', pour disposer son csiirit à
la paix, s'estaiil embarquez à Montréal,

auec ces deux Capitaines victorieux et

vaincus, voyant la médaille tournée et la

face des aU'aires bien changée par le

rencontie de cette armée lioipioise, se

mirent du cnsté des liuroiis, el pro-

testèrent tout haut, que si on altaquoil

leurs conducteurs, car c'esloient les Mu-
rons qui les nuoienl embai-qués, qu'ils

exposeroienl leur vie pour eux. Aton-
hieiarlia, Capitaine Iroquois, leur dit :

Ne ciaigncz point ; ie vous donne pa-

role que nous serons reccus fauorable-

nienl. Ils auoienl l'ail halle pendant ce

discours. Ils poussent leurs canots vers

l'armée, (pu les ayant reconnus, en-

uoienl dix-huit grands canots au deuant

d'eux. Ils se virent inueslis de tons

cosiés en vn moment ; ces canots vc-

noienl tous auec vn esprit ih paix : ius-

ques-là que celuy qui les commandoit,
ayant parlé en peu de mots au Capitaine

Iroquois captif, son compatriote, enuoya
du monde à terre pour chercher les Hu-
rons fuyards, el leur donner asseurance

de la vie el de la paix. Aoueaté, Capi-

taine Iluron, se voyant au milieu de
ses Ennemis, dont les tesmoignages de
bienueillance luy paroissoient des mar-
ques de trahison, et leurs caresses des

indices de sa mort, ou pluslost de mille
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moris aiiaiil que de mourir, se leue, et

pour s'animer aux souffrances, chanle

d'vn ton martial ses aiicieiiues luoi'i-

esses , il l'appurlc. le innnljre iriro(|ii()is

qu'il a lues, lesei'uaul(''S(|u'il a «.'xerciies

sur eux, et celles iJoul il es|)ere que ses

noueux vengeront quelque iour, les

lourmens qu'il va souffiir.

Tu n'es ny captif, ny eu danf^er de

mort, luy l'espoudeut les li'oquois ; tu

es au milieu de tes IVeres, et tu s(;auras

que le François, le Union, et l'iroquois

n'ont plus de },'ueiTe ensemble ;
quitte

lacli;ui>ou dei,MieiTe, entonne vue chan-

son de paix, qui commence auiourd'liuy

pour île liiiir iamais.

Vous estes des perfides, repari le Ca-

pitaine lluron, voslre cœur est cnueni-

roé ; voslre esi)iil est remply de fourbes :

si vous parlez de paix, ce n'est (jue [lour

vser d'vne trahison plus funeste, et pour

nous et pour 1(îs François. le ne con-

nois que trop vos ruses. Contentez-vous

niiiint(Miant de manger la leste des Mu-
rons ; mais sçachiiz que vous ne tenez

pas encore les autres membres. Mes
gens ont encore des pieds el des mains,

des iainbes el des bras. Cela dil, il liuid

le col pour eslre coupé ; mais voyant

que personne ne mcltoit la main au

Cousteau : Bruslez-moy donc, leur dit-il,

n'épariiiiez point vos supplices ; aussi

bien suis-ie morl. Mon corps est desiu

deuenu insensible ; ny vos feux, ny vos

ciiKiiilcs n'otonneiilmon cœui' ; i'aynic;

mieux inourii' auiourd'iniy, que de vous

estre redeuable d'vne vie, que vous ne

me donnez qu'à dessein de me l'oster

par vue trahison funeste.

Tu parles trop ruileniiml à tes Amis,
resp(jndenl les Iroqimis ; noslre cœur
s'accorde auec nos paroles.

le vousconnois bien, repart Aouealé,

vostre esprit esl garny de sept dou-

bluies ; quand on en a tiré vue, il en

resle encore six. Dites-moy, de j,'race,

si cette trahison que vous machinez si

adroitement, est la dernière de vos ma-
lices ? Vous vous estes oubliés des pa-

roles mutuelles que s'estoienl données

nos Ancestres, lors qu'ils prirent les

armes les vns contre les autres : que si

vne simple femme se meltoil en deuoir

de desconiirir la suerie, d'arracher les

basions qui la sonstiennent, que les vi-

clorieiix piiseroient les armes, et pren-
ditiieiil les \ainciis ;i niercy. Vous aiiez

violi' cette loy : cai' non seulement \ ne

femme, mais encore le (irand Capitaine

des François a descouuerl celte suerie fu-

neste, où se prennent les conclusions do
la guerre ; il a par ses presens arraché

les basldiisqui la soiislieiinent, lat-chant

de gagner les Nations que vous appuyez :

el vous, mesprisanl sa bonté, vous auez
foulé aux pieds les ordres el la parole

de vos .\nceslres. Ils en rougissent de
honte au pays des Ames, voyant que vous

vidiez auec vne perfidie insupportable,

les loix de la nature, le droit des gens

et toute la société humaine.

Cet homme pressa ce point si forte-

ment, que le Capitaine Iroqnois fut con-

liainl d'auoiier qu'ils anoienl lorl, et

(|ii(! doresnaiianl les choses passeroient

d'vn autre air.

ils furent long-temps dans celle con-

teste, le lluron ne pniiiianl croire ce

qu'il voyoil, el l'iroquois ne pouuaiit luy

|»ersiiader que c'estoit tout de bon qu'ils

auoienl des pensées de paix.

(,)uoy qu'il en soit, les Iroqnois non
seulement ne fiit'iil aucun mal aux llii-

rons, mais ils ne parlèrent plus que de

festins el de resioussance, tant la face

des affaires se vit changée en vn mo-
ment.

Kiifiii apr(''s quelques entretiens d'a-

mitie, vn Capitaine Iroqnois s'adressant

au Capitaine lluron et le congédiant

auec honneur, luy dil : Mon Frère,

Kl Sagon, prenils coumgc, vas faire re-

nerdir les campagnes des François, par

les boiiiKfs nouuelles de la paix, que
nous voiiliiiis auoir auec eux el auec

tous leurs alliez. Un luy rend loul son

bagage el celuy de ses gens, àlareserue

d'vne arquebuse qui s'esloit égarée. Ce
Capitaine lluron, ne pensant pas encore

estre en asseurance, s'écrie : Oi'oy donc,

osle-l-on les armes à vn homme (jui se

tiouue seul entre cinq cents? A mesme
temps, on icite à ses pieds cent arque-

buses, pour en choisir vne en la place

de la sienne, que quelque solilat anoil

enlcuée. Cela fait, il s'embarque auec
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le peu (lo SOS fions qui liiy rosloiont et

aiioc les Aiiil)iissii(louis(l"(iiiiiuiit;io, pour

vo>;u(;r tlioil ù lu Uourjj'ailo des Trois

Uiuiores.

Co (lapil.iiiie, (]ui osl Cliroslien, a dit

depuis à vil do nos IVres, cpi'il no crout

point aiioir la vi(! sauiio, iusquos h a'.

qu'il vil son cannl Ihus la porlôo des

niousqiiols (io l'aiMnci; onncniii! ; c'est

pOiM- lors qu'il s'écria auec S. Pierre :

le sçay niaintonaut que Dion m'a de-

linro do la main des hoipiois.

i\os l'ranvois, (|ui no soauoiont rion

do ce qui se passoit dans le oanqi dos

ennemis, furent bien (^sloiuioz, appre-

nant ces noinielles. Ils no sçauoiont

quasi s'ils les douoienl croii'e ; mais
enihi ils se rondironl (juand ils eurent

auisqu'vn Capitaine IroqtioisAiniiohron-

non, nomme Andioura,. vc»uloit descen-

dre à Oiiebec, pour porter des prosons

à (inoiilio, et l'assouror des volonlts

qu'ils auoienl tous tlo taire vue vraye

paix.

Cel homme partit dos Trois Uiuiores,

au conunoiicement du mois de Sopleni'-

bre, et aussi-tost qu'il l'ut arriué à

Québec, ayant rendu ses premières vi-

sites, il exposa ses preseus, dont voicy

la signilicalion.

Le premier cstoit pour éclaircir le

Soleil, obscurcy par les nuages et- par

les troubles de tant de guern's.

Le seoond osloit vu mets qu'il pre-

sentoità Ouontio, Gouucii'uour dos Fran-
çois, aliii (proiaut ropeii, il oeoulasl

plus l'aciiemonl les paroles de la paix,

puisque les loiins disooui's ne sont pas

agréables à ceux (]ui sont à ieini.

Le troisiesme douoit seruir de euro-
oreille, alin que les liaiangues sur vu

sujet si aymablo, entrassent plus notte-

mout (iiiiis sou esprit.

Li' (lualnosmo si; donnoit pour dres-

sei" vue llabilaliou Françoise dedans
leurs terres, el pour y l'ormer, auec le

toni])s, vue belle Colonie.

Le cinquiesme, pour faire qu'vn

mesme cœur et vn mosmo esprit ani-

mast dorosnauant tous oouxipiiseroient

compris dans ce traite de paix.

Le sixiesme estoit vn canot ou vn ba-

teau pour porter Onontio eu leur pays.

quand il votidroit donner vne visit(! à ses

Allie/,.

Le sopliosnie poiloit vue itiioro, à 00

qu'on les Inissast rembarquer on paix,

pour retourner en leur pays, loi-squ'ils

vioudioiont visiter leurs amis François,

Al^iHiquins et llui'ons.

L(; iiniliosme di'uunidoit (pie la chasse

l'ust couimuno entre toutes les iNalions

conrederoes, et qu'on ne list plus la

guerre qu'aux Elans, aux Castors, aux
Ours cl aux Cinis, pour gouster tous en-
.somblo les friands mets qu'on lire de
ces bons animaux.

iMonsieur le Gouucrnonr respondit

par d'antres presens, qu'il fit (expliquer

par son Interprète, à la façon de ces

pouphis.

Le iiremier se donnoit pour redresser

l'esprit d'.\ndioura, c'est le nom du Ca-
pitaine Iroquois qui venoit d'exposer ces

prosons. Si ton esprit est encore lortii,

liiy dit le Truohomont, voicy dequoy le

redresser, aliii que tes pensi'cs soient

droites.

Le second estoit pour l'asseurer que
nous n'auions |ilus qu'vn cœur auec luy

et auec Ions ceux de sa iNalion.

Le troisiesme, pour concourir auec
eux, à dresser et applanir les chemin»
d'\n. pays à l'autre, afin do se visiter les

vus les autres auec plus de facilite.

Le qualriosnio, poui' étendre vu tapi»

ou vue nanpo aux Trois Kiuieros, où se

liondroionl les conseils et les assem-
blées (le toutes les Nations.

Le cinquiesme, |iour disposer vn lieu

dans leur pays, où seroient exposez les

presons d'Unoiitio.

Le sixiesme osloit pour rompre les

liens qui tonoient caplif en leur pays le

P. losoph Poucet, que tous les François

lionoroienl el qu'ils demandoienl auec

inslance.

Le soptiesme, pour le releiier de la

place où il estoit couché et garotlé.

Le huitiesme, pour luy onurir la porte

de la cabane où il estoit logé.

Le neuliesme, pour adoucir les fa-

tigues qu'il douoit souffrir en sou clie-

niiii, il son retour.

Le dernier présent estoit composé de
six capots, ou espèce de casaques, de
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six lapabors cl deux grands colliers do

porcelaine, qui Curent oH'erIs aux six

Aniliassndcurs, pour les (lerendr(; contre

les iniui'es du tein|is dans leur voyage,

et \K)i\v soukiger les [leines qu'ils de-

uoienl souffrir en cliemin.

Il se lit quelques liarangut's après la

distribution de ces pres<!ns. Noël Te-
koueriniat, Algonquin, inuecliiia puis-

samment contre la perddie deslroquois,

leur reprochant qu'ils auoienl tué i>ar

cinq ou six fois de leurs Anceslres, à

riiciu'e mesme qu'ils renienoienl des

pi'isonniers lro(piois en leui" Jiays, poui'

rechercher la i«ix ;
que les Algonquins

auoient receu auec honneur tous les

Iroquois qui les esloienl vernis visiter

en leur pays
; qu'au reste, que s'ils

auoient dessein de eoniracter ^ne veri-

tuhle alliance, ils renuoyeroient plu-

sieurs lemmes qu'ils rclcnoienl dans la

captiuité ; (jue si elles esloienl mariées,

leurs maris les pourroienl suiure pour

demeurer auec (illes au pays des Algon-
(piins ; et (pie si ce pays ne leur estoit

jias agreahle, qu'ils les ix)urroienl rc-

merier au lieu d'où ils les aiiroient ame-
nées

;
que c'est ainsi qu'en vsoienl leurs

allie/, qui denKMirent sur les riuages de
la mer, en l'Acadie.

Vu (>q)itaiiie lluron repartit qu'il fal-

loil maintenant oublier les anciennes

querelles, t-l que si l'iroquois auoil mal
traité les Algonquins, qu'il leur reudoit

la pareille, ay(uil ral)aissé lein- inso-

lence par vue antre insolence, et que le

Ciel punit ordinairement au double ceux
qui abusent de ses faneurs dans leurs

victoires.

3Ionsieur le Gouuerueur fit dire par

son Truchement, qu'il auoil toujours

désiré d'estre le Médiateur de la paix

publique
; qu'il n'auoit point encore

pris les armes contre les Iroquois, et

que s'il eust donné liberti; à ses gens de
les attaquer, il y auroit long-temps que
leurs IJourgades seroienl réduites en

ctjndres
;

qu'ils auoient trcs-bien fait de

rechercher son alliance, pource qu'il se

lassoit de crier si sonnent : la paix, la

paix
;
que si présentement on ne la

iaisoit pas auec sincérité, les perlides

éprouueroienl la colore des François ;

qu'au reste Annonhiasé, c'est Monsieur
de Maisonncuue, (joiuierneur de Mont-
réal, deufiit aborder au plus tost, et

qu'il amenait quantité de soldats, pour
ranger nos enuetnis à leur deuoir.

Vn CapilaiiK! lluron conclut le conseil,

par vnc petite harangue fort éloquente,

pressant les Iroquois de ramener au
plus tost le l'ère i'oncet. Sçacliez, leiu'

dit-il, qu'il est le l'cre des François,

des Algonquins et des lliu-ons, cl qu'il

nous enseigne à tous le chemin du Ciel,

chacun en n<islre langue. Soyez asscu-

rez que la paix qui sem cou(irm(''e parla

(Icliiiiance d'vii tel personnage, sera in-

uiolable de iiostre eosté ; et que vous
la cimenterez |)lus forlcHicnl en le ren-

dant aux François, que si vous nous
rameniez vn monde entier de llurons,

voire mesme d'aulies François, si vous
les teniez dans la captiuité.

Les Iwrangues finies, et les prcsens

donnez et acceptez de pari et d'autre,

on tesmoigua (pielcpies lesiouissances

de tous costez, et eu suite les Ambassa-
deurs Unnontfiéronnons et Annieron-
nons s'en retournèrent en leur pays.

Tout cela se passa au mois de Se-
ptend)re, maiseutin le 1'. loseph I'oncet,

paroissant à Ouebec le cinquiesme de
.Nouembre, remplit tous les cœurs des

François de ioye et d'allégresse. Les
lettres et les mémoires qui parloient

de son arrinc-e et des conseils tenus

{K»ur la cfinclusion de la paix ont esté

perdus dans le vaisseau pris par les

Anglois. Voicy deux petits mois, tirez

d'vne lettre escrite à vue personne de
condition, qui disoil beaucoup en peu
de paroles. Il a donc pieu à Dieu d'ex-

aucer nos prières cl de nous rendre le

bon Perc I'oncet. Sept Iroquois l'ont

ramené auec huit prcsens, qui sont les

firemices de ceux que leurs Anciens
doinent apporter au l'riutenips, pour

establir la paix générale, qui sembla
conclue. Le l'ere Poticel asseure sur sa

vie de la sincérité des intentions des

Ennemis. Dieu veuille qu'il ne se

trompe pas ! Amen, Amen.
Ces derniers Ambassadeurs, voyant

que la saison s'auançoit, et que les

glaces les pourroienl arreslcr en chemin
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<lansvnlonf;vnpf;o, oxposorciil l)iiciie-

nuMil leur li\^;alinii, (ioiiiiciciil leurs

prcsoiis, auec assciirjiiici' que la paix

qu'ils raisoieiil semit iiiuiolable ilo leur

coslé, ol après aiioir pris oou^é de Mon-
sieur le (îouuerncurcl reocu îles léiiioi-

iîtiajîes reeipnxiiies de la houiie volonté

des Kranvois, ils leur laissèrent le plaisir

al la ioyc qu'apporte vue pai.v si long-

temps désirée;, Itonlieur que le souhaite;

à la France, de toute l'eslendue de mon
cœur.

CHAIMTJIE VI,

De la paix faite auec rne Nation qui

habite du coulé du Sud à

l'égard de Québec,

Il semble que Dieu ayl voidu donner

vne paix viiiuerselle à la Nouuelle

France, Plaise à sa Uonté do la rendre

stable et solide. Neuf Algonquins de la

Résidence de Saiucl Joseph à Sillery,

estant allez à la chasse du Castor, s'é-

•carlerenl de quatre ioiniiées des riues

du };rand fleuue, du coslé du Sud-Kst,

c'est à dire entre rUricnt et le Midy.

Comme ils marclioient, à la |winte (lu

k)ur, dansc(!sgiiuidest'oresls,<-herchaut

quelques lacs ou quelques riuieres, où

les Castors lia^lisseiil leurs maisons, ils

rencontrèrent les pistes de quelques

iiommes. Ils creinenl aussi-tost que c'é-

loienl des Jroquois. Ils niareheul sur

leurs brisées et sur leurs traces, quittant

ia chasse des Castors, pour chasser aux

hommes. Ils doubloient le pas, mais

sans bruit, pour n'estre descouuerts.

Enfin ils Irouucrent, deuant que le So-

leil parut, cinq hommes endormis, dans

vne cabane passagère, qu'ils anoient

dressée à la façon des chasseurs. Us se

Jettent aussi-tost sur leur proye. L'vn

tl'iceux voulant vser de résistance, fut

arreslé par vn coup de fusil qu'vn Al-

gonquin luy lira dans la cuisse. En vn

mot, ils se virent dans les liens des

hommes quasi deuant d'estro deliurez

des liens du sommeil.
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Aussi-tost que nos g<;ns curent fait

cette prise, ils perdent la peusi'-e des

Castors, ramenant ces captifs à Sillery.

dr connue il y auoit en ci.'tte résidence

vn ramas de diuei'ses Nations, dont vne
|KUlie n'estoit pas enctu'cChresliens, ils

receureut C(>s captifs d'vnc csirange fa-

çon. (In les chargi' de coups de lia^ton,

on leur arrache les ongles, ou leiu' coupe
quelques doigts, on leur applique des
tisons de feu ; bref on les traite en Sau-

nages, et comme des ennemis des Sau-

nages. NoolTekouerimat, bonChrestien

et Capitaine de cette Résidence, ayant
ouy parler ces prisonniers, dit tout haut

qu'ils n'esloient pas Iroqnois et qu'il

iloutoit fort qu'ils fussent leurs alliez.

Ils sont, dis-til-il, Alina(juiuis, ou voisins

et amis des Abnaquiois. Il adjoustoit

qu'estant vers les costes de la Nouuelle

Angleterre, au dernier voyage qu'il

auoit fait au pays des Abnaquiois, il

croyoitauoir veu quelqu'vn de ces vi-

sages. Cela arresta le coup de leur

mort ; mais il n'arresta pas la fureur de
ceux qui estant enragez contre les Iro-

quois, souhaitoieut d'assonuir leur ven-
geance sur ces paumes misérables. Et
potn- les faire mouiir auec quelque
iuslice, ils dirent qu'il se falloil assem-
bler pour délibérer de leur vie ou de
leur mort.

Noël, qui vit bien que la passion, et non
la raison, assenibloil ce conseil, ne s'y

vjuliil pas trouner. Les factieux ne lais-

sent pas de passer outre ; ilscoiidamnent

au feu ces panures victimes. Nostre Capi-

taine Chieslien, voyant ce desordre, fait

des preseus pour rachepter leur vie. On
fait derechef vne asse^mblée ; on donne
la vie à quatre, et on veut brusha' le cin-

quiesme. Mais Noël, voyant que ces as-

semblées n'estoient pas de toutes les

.Nations intéressées dedans la guerre,

s'écrie qu'il faut tenir vn conseil vni-

uersel de tous les principaux, qui se

Ireuuoient pour lors au jviys, et qu'il ne
falloit pas procéder à la légère, dans
des affaires si importantes, où il s'agis-

soit do la vie des hommes, et peut-estre

d'vnc nouuelle guerre. Cet aduis fut

sniuy. On s'assemble, les Capitaines ha-

ranguent à leur tour, L'aduis commun
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fui qu'ils estoient tous coupables, ou

tous innocens, et par conséquent qu'ils

(leuoient tous mouiir, ou qu'il leur l'al-

loit donner la vie à lous. Là dussu^;,

comme la paix n'esloil pas encore laite

auec les Iroquois, Noël Tekouerimal parle

fortement, disant que nous auions assez

d'ennemis sur les bras, qu'il ne falloil

pas en multiplier le nombre, que ces

panures gens ne venoient point en

guerre, que c'cstoient des chasseurs, et

qu'il les l'alloit enuoyer en leur pays.

Les principaux du Conseil, suiuant

cette pensée, coneliu'ent qu'il n'en falioit

faire nioiuir aucun, et qu'il esloit à

propos d'en renuoyer deux en leur pays,

pour donner aduis à leur Nation de ce

qui s'cstoit passé. On les fit venir sur

l'heure mcsme dans l'assemblée, où ils

parurent liez et tous nuds, excepté leur

braver. Ils s'assirent à platte teirc pour

entendre leur sentence, qui les reiouyt

fort. Vu Capitaine prenant la parole, lit

vne petite haiangue, leur disant qu'ils

auoieiit lous la vie, que pas vn d'eux

ne mourroit, qu'ils estoient libres. A
raesme temps, on coupe leurs liens,

qu'on iellc au l'eu, on les fait leuer de-

bout, on leur donne à chacun dequoy

se couurir, et on les exhorte à ciiantcr

et à danser, et à se reiouyr, puis qu'ils

estoient parmy leurs amis. Ce comman-
dement lut exécuté sur l'heure, proni-

p'emeut, ioycusement et magnilique-

ment, disent les mémoires qui sont

venus iusques à nous.

Apres quelque temps de réiouyssance

on en renuoya deux en leur pays, et

on retint les trois autres en ostages.

Leur commission contenoit trois ar-

ticles, distinguez par trois petits basions,

qu'on leur mil en main. Le premier

porloit qu'on les renuoyoit pour exposer

aux jiriueipaux de leur Nalion, comme
ils auoient esté pris et deliurez. Le se-

cond, ({ii'ils retournassent au commen-
cement de l'Esté suiuant. Le troisième,

qu'ils retirassent des mains d'vnc Na-

tion, qui leur est amie et voisine, nom-
mée SoKoueki, quelques-vns de leins

parens captifs depuis deux ans, et qu'ils

b'9 amenassent à Sillery, s'ils auoient

désir de contracter alliance auec les

peuples qui s'y retirent ordinairemen},

et que la veuë de ces captifs adouciioit

les yeux de ceux qui ne les auoient pa»

regardez de bonne grâce, et qu'ils se-

roienl le nœud de l'ancienne amitié

qu'ils auoient etië autrefois par en-

semble. Ces bonnes gens se voyant dé-

clarez innocens, ne demandèrent point

réparation des torts qu'un leur auoit

faits ; ils ne se plaignirent point des

coups de basions qu'on leur auoit don-
nez, ny des feux qu'on anoit appliquez

sur leurs corps ; ils ne pressèrent point

la restitution des ongles qu'on leurauoil

arrachez, ny des doigts qu'on leur auoil

coupez. Tous ces préludes sont comptez
pour néant, pourueu qu'on n'osle point

la vie ; le reste passe comme vn petit

ieu. Les femmes, disent-ils, en souffi'i-

loienl bien autant sans mot dire.

Ils partirent au eonimeucementde De-

cembie, de l'an 1052. et ils parun-nt sur

le grand lleuue à la (in du mois de May,
de l'an passé 1053. Si tost (ju'ils aper-

ceurent la demciure des Kranyo's et des

Saunages de Sillery, ils lirent iesonn(!r

leurs tambours en signe de paix el de
rcsiouyssance. Us amenoient deux vieil-

lards des plus considérables de lecr

pays, chargez de presi;ns, qui estoient

comme les ordres el les commissions

qui leur auoient esté dénués. Les Al-

gonquins accourant sur les riues du
graïul lleime, et ne voyant pdinl les

captifs t]u'ils auoient den)andez, furent

d'abord mécoutens ; mais ces Ambas-
sadeurs sçachant bien qu'ils manquoienl
au point le plus inqiortant, rendirent de

si fortes raisons de leur procédé, qu'ils

calmèrent les esprits des méconlens.

l'eul-estre tjtie ces captifs estoient morts.

Les mémoires et les lellrcs que i'ay rc-

cens n'en disent rien.

Les esjHits estant appaisez, ces nou-
ueaux hostes furent appeliez au conseif,

le lendemain de leur arriuée. L'assem-

blée se tint en vne salle de nostre petite

maison, où nons Feceuons et où nous

instruisons les Saunages, On commença
par l'exhibition des presens, qu'on éten-

dit sur vne corde qui Irauersoil toute la

salle. Ce n'cstoi(!nt que des colliers de

porcelaine fort larges, des bracelets.
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des pcndans d'onMllos, (ît tlos calumets

ou petiiiioirs. (Ihaciin ayant pris sa

plac(!, le plus ancien ile ces Ambassa-
deurs prit la parole, disant à tonte l'as-

sistance qu'il vcnoil de déplier l'aire-

ction et l'amitié de ceux de sa Nation,

figurée par ces colliers
;
que leur cœur

e^stoit tout oiaieii, qu'il n'y anoit aucun

ply, (pi'on voyoit dans ses paroles le

fond de leurs âmes. Et lù-dessns tirant

vil antre grand collier, il l'eslerulit au

milieu de la jilace, disant : Voila le

chemin qu'il tant tenir pour venir vi-

siter vos amis. Ce collier estoit com-
posé de porcelaine blanche et violette,

en sorte qu'il y auoit des ligures, que
ce boa homme cxpliquoit à sa mode :

Voila, disoit-il, les lacs, voila les ri-

uieres, voila les montagnes et les vallées

qu'il faut passer, voila les portages et

les clientes d'eau. Remarquez tout, afin

que tlans les visites que nous nous ren-

drons les vns aux autres, personni! ne

s'égare. Les chemins seront maintenant
faciles, on né craindra plus les em-
buscades. Tons ceux qu'on rencontrera

seront autant d'amis.

Cela fait, il se leue, (^t s'approchant

des presens estendns, comme i'ay desia

dit, il en donna l'explication, comme on
feroit d'vne énigme, touchant les per-

sonnages du tableau, les vns après les

autres. Voila, faisoit-il, monstrant le

premier présent, le liiire, ou le papier,

où sont peints les ordres (il les commis-
sions que i'ay receus de mon pays, et

les atfaires que i'ay à vous communi-
quer. Quiconque mcsprisera ce que

porte celte peinture ou cet escrit mérite

qu'on luy casse la leste.

Touchant le second présent, qui fai-

soit vue grande ceinture de porcelaine :

Allons mes frères, louez-vous, ceignez

vous de cette ceinture et allons de com-
pagnie à la chasse de l'Eslan el du
Castor.

Le troisiesme est composé de quel-

ques basions de porcelaine qu'ils portent

à leurs oreilles, si prodigcusement per-

cées, qu'on y passe aisément vn gros

baston de cire d'Espagne. Voila, s'é-

cria-t-il, pour percer vos oreilles, atiii

que nous puissions nous parler les vns

les autres, comme font les amis, cl que
nous assistions aux conseils les vns des

autres.

Le qnalriesme, composé de six grands

colliers, pour les six Nations auec les-

quelles ces Ambassadeurs renounel-

ioient leurs alliances, represcnlenl les

lobes dont elles se deuoient roueslir.

Comme nous n'auons plus qu'vn cœur,
il ne faut plus qu'vnc façon d'habits ou
de robes, afin que tous ceux qui nous
V(Mronl, croyent que nous sommes tous

frères, vestus de mesme parure, et que
celuy qui en oll'ensera l'vn offensera

l'autre.

Cela fait, ce bon homme s'assit au
milieu de la place : il prend deux grands
petunoirs, faits d'vne pierre verte, belle

et fort polie, longs d'vne coudée, c'é-

foil le cinquiesme présent. Il en rem-
plit vn de tabac, il y met le fou, et en
suce ou en tire la fumée fort granemeuL
Toute l'assemblée le regardoit, ne sça-

chant pas ce qu'il voidoil dire. Enfin

après auoir bien petuné à son aise :

Mes frères, dit-il, ces deux pipes, ou
ces deux petunoirs sont à vous ; il faut

dorénauant que nous n'ayons plus qu'un
souille et qu'vne seule respiration, puis-

que nous n'auons pins qu'vne mesme
ame.

Et venant an sixiesme présent, qui

consistoit en des liens de porcelaine, en-
filez en brasses et en quelques colliers :

Ah ! mes frères, s'ccria-t-il, que les

liens de ces panures prisonniers nous
ont mis en grand danger de tonscostez !

mais enfin les voilà bas, le danger est

passé. Vos Pères ont autrefois contracte

alliance auec nos Anceslres ; cela s'e-

stoit mis en oubly : vn mauuais ren-

contre a fait du mal à nos gens el du
bien à toutes nos Nations : car nous ne
nous connoissions plus, nous estions

égarez, el nous voilà reunis. Ouy, mais
nos panures gens ont les doigts coupez,

on les a bastonnez, on les a tourmentez.

Ce n'est pas vous, mes frères, qui auez
fait ce coup : ce sont ces meschans Iro-

quois qui vous ont tant fait de mal.
Vostre veuë, blessée par ces malheureux,
nous a pris pour des ennemis, vous
nous auez frappés, croyant frapper des
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Iroquois. C'esl vne méprise : nous n'en

(lisons mot.

Son discours fini, Noël Tckouerimal,

Capitaine de Sillery, prit la parole, au

nom de tous les autres Capitaines. Il

remercia fort humainement ces Ambas-
sadeurs, les louant de ce qu'ils auoieut

de l'amour pour la paix et pour la bonne

intelligence auec les Alliez de leurs An-
cestres. Et poursuiuant son discours, il

fit voir à toute l'assemblée, et notam-

ment aux Hurons qui s'estoient montrez

fort contraires aux pensées de la paix,

prenant ces prisonniers pour de vrais

ennemis, (fombien il estoil important de

ne se point précipiter en des affaires de

telle conséquence, combien il esloit à

propos de renouer l'ancienne amitié

qu'ils auoient eue auec ces peuples.

Pour conclusion, les Ambassadeurs
voyant qu'ils auoient esté écoutez fauo-

rablement, qu'on auoit agréé leurs pre-

sens et relasché leurs prisonniers, se

mirent à danser et à entonner vne chan-

son de toute l'estendue de leur voix et

de toute la force deleurpoulmon. Leur

chanson ne portoit que ces trois mots :

•C'est maintenant qu'il se faut resiouyr,

puisque nos presens sont acceptez. La
ieunesse, par le commandement des Ca-

pitaines, se mit de la partie, pour rendre

iaioye publique, les ieuncs hommes dan-

sant à part, et les filles à part, se suiuant

neanlmoins les vns les autres à la mode
du pays. Ainsi se termina toute cette

cérémonie.

chapithe vu.

La pauurelé et les richesses du pays,

Jamais il n'y eut plus de Castors dans

nos lacs et dans nos riuieres ; mais ia-

mais il ne s'en est moins veu dans les

magasins du pays. Auant la désolation

des Hurons, les cent canots venoient

en traite tous chargez de Castors. Les

Algonquins en apportoient de tous co-

stez, et chaque année on en auoit pour

deux cent et pour trois cent mille liurcs,

C'esloil là vu bon reucnu, dequoy con-

tenter tout le monde et dequoy sup-

porter les grandes charges du pays.

La guerre des hoquois a fait tarir

toutes ces sources, les Castors demcu-
rans en paix et dans le lieu de leur

repos ; les flottes do Hurons ne descen-

dent plus à la traite ; les Algonquins

sont dépeuplez, et les Nations plus éloi-

gnées se retirent encore plus loin, crai-

gnant le feu des Iroquois. Le magasin
de Montréal n'a pas acheplé des Sau-
nages vn seul Castor depuis vn an. Aux
Trois Riuieres, le peu qui s'y est veu a

esté employé pour fortifier la place, où
on attend l'ennemy. Dans le magasin
de Québec, ce n'est que pauurelé ; et

ainsi tout le monde a sujet d'estre mé-
content, n'y ayant pas dequoy fournir

au payement de ceux à qui il est den, et

mesme n'y ayant pas dequoy supporter

vne partie des charges du pays les plus

indispensables.

Les riuieres les plus profondes et les

plus riches de la terre seroient bien-tost

à sec, si leurs eaux s'escoulanl dans la

mer, les sources n'en fournissoient plus

de nouuelles. Les villes et les prouinces

plus proches de la mer, qui en auroient

esté autrefois les plus richement ar-

rosées, auroient tort de se plaindre des

prouinces plus voisines des sources,

comme si elles retenoient toutes les eaux

pour elles et les enuoyoient au public.

Ce sont les Iroquois, dont il se faut

plaindre ; car ce sont eux qui ont ar-

resté les eaux dedans leurs sources. le

veux dire que ce sont eux qui om-
peschenl tout le commerce des Castors,

qui ont toujours esté les grandes ri-

chesses de ce pays.

Mais maintenant, si Dieu bénit nos

espérances de la paix auec les Iroquois,

on fera bonne guerre aux Castors, et ils

trouueront le chemin des magasins de

Montréal, des Trois Riuieres et de Qué-
bec, qu'ils ont oublié depuis ces der-

nières années. Les Nations supérieures

descendront auec ioye, et apporteront

les Castors dont ils ont fait amas depuis

trois ans.

Ce Printemps, trois canots arriuerent
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aax Trois Uiuicros Je rancien pays dos

llurons, ou phistosl du prol'oiid dos

terros los plus caoliocs de ces cosloz-là,

où diuerses l'aïuilles se sont reliroes,

hors le commerce de tout le reste des

hommes, craiulo que los Iroquois ne los

y allasscut Irouuor.

Ces trois cauols, oonduils par vu Sau-

uaiio Chrcsliou, ostoieut de quairo Na-
tions différentes, qui nous ont apporte

d'excellentes nouuelles, sçauoir : qu'ils

s'assemblent 6n vn très-beau pays, ou-

uiron à cent cinquante lieues plus loin

que los llurons, tirant vers l'Occidonl,

au nombre de deux mille hommes, et

qu'ils doiuent venir de compagnie le

Printemps prochain, apporter grand

nombre de Castors pour l'aire leur trafic

ordinaire, et jwur se fournir de poudre

et de plomb, et d'armes à feu, afin de se

rendre plus redoutables aux ennemis.

Déplus, toute nostre ieunesse Fran-

çoise est en dessein d'aller en traite

trouuer les Nations dispersées çà et là,

et ils espèrent d'en reuenir chargez des

Castors de plusieurs années.

En vn mot, le pays n'est pas dépeuplé

de Castors, et ce sont ses mines d'or et

ses richesses, qu'il n'y a qu'à puiser

dans les lacs et dans les ruisseaux, où
il y en a d'autant plus qu'on n'en a

moins pris ces dernières années, crai-

gnant de s'écarter et d'estre pris des

Iroquois. Ces animaux d'ailleurs se mul-
tiplient en grande abondance.

Pour ce qui est de la fiirlilité des

terres, elles sont icy de bon rapport.

Les grains François y viennent heureu-

sement, et nous pouuons on cela nous

passer des secours de la France, quelque

nombre que nous soyons icy. Plus il y
aura d'habitans, plus serons-nous dans
l'abondance.

Le bestail et les lards sont vue dou-
ceur au pays, qu'autrefois on n'osoit

espérer. Le gibier y foisonne, et la

chasse des Orignaux n'est pas pour y
manquer.

Mais l'anguille y est vue manne qui

surpasse tout ce qu'on en peut croire.

L'expérience et l'industrie nous y ont

rendus si sçauans, qu'en vno soulo nuit

VD ou deux hommes ea prendront des

cinq et six ntilliers, et cette pcsche dure

doux mois entiers, dont on fait proui-

sion abondammont pour toute l'année.

Car l'anguille est icy d'vne excellente

gard(;, soit sechée au feu, soit salée,

ot elles sdut beaucoup meilleures que
toutes los anguilles de la France.

La pesclie du saumon et de l'estur-

geon y est tres-abondantc en sa saison ;

et à vray dire, c'est icy le royaume des

eaux et des poissons.

Le pays est tres-sain, on y voit fort

pou de maladies. Les enfans y sont

très-beaux et très-faciles à éleuer. C'est

vne bénédiction particulière.

CHAPITRE vni.

La porte fermée à l'Euangile semble

s'ouurir plus grande que iamais.

Le plus grand mal qu'aitfait la guerre

des Iroquois, c'est d'auoir exterminé

nos Eglises naissantes, désolant le pays

des llurons, dépeuplant les Nations Al-

gonquines, faisant mourir cruellement

et los Pasteurs et le troupeau, et em-
pcscliant qu'on ne passast plus outre aux

Nations esloignéos, pour en faire vn
peuple Chrestien.

Maintenant cette paix nouuelle nous

ouurira vn grand chemin vers los Na-

tions supérieures, dont la guerre nous

auoit chassés. Le zèle de nos Pores les

y porte desia auec amour et auec ioye,

comme au centre de leurs désirs.

Mais ce qui les anime dauantage, et

ce qui sera vn moyen bien puissant

pour consoruer la paix auec les Iroquois,

c'est l'ouuerture que Dieu nous donne

pour aller faire vne résidence au milieu

du pays onnemy, sur le grand lac des

Iroquois, proches desOnnontaeronnons.

Le chemin en est tres-aisé n'y ayant

plus que deux cheutos d'eau, où il faut

mettre pied à terre et faire vn portage

(pii n'est pas long, où il soroit facile de

faire quelque petit réduit pour auoir le
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commerce libre, et pour se rendre
maislre de ce grand lac, d'où par après

on peut aller aux Nations esloignées el

niesme dans l'ancien pays des IJurons,

sans nous voir obligés à ces peines in-

conceuables que nous auons prises au-
trefois, de porter et canots et bagages
sur nos épaules, pour éuiler les préci-

pices d'eau et les torrens impétueux qui
ne sont pas nauigobles.

Les Iroquois Oiinontaeronnons nous
inuitent eux-mesnies, et nous attirent

par prcsens
; ils nous ont designé la

place el nous en ont fait vu récit,

comme d'vn lieu le plus heureux qui

soit en toutes ces contrées. Il le sera

plus, mille fois, qu'ils ne le croyent, si

i3ieu aclieue cet ouurage, et si les Anges
tulelaires des peuples qui sont à con-
uertir nous aident en ce dessein. Car
àvraydire, ce seroit là le cœur d'vne
terre qui doit deuenir sainte, puis

qu'elle est raclicptée du sang du Fils de
Dieu, et qu'il est temps qu'il y soit

adoré. Nous demandons pour ce sujet

des ouuriers, que nous attendons par le

premier embarquement.

CHAPITRE DERNIER.

Recueil lire de diiierscs lellrcs apportées

de la Nouuelle France.

Le pays des Ilurons qui nourrissoit

trente à trente-cinq mille âmes, dans l'é-

tendue de dix-sept à dix-huit lieues seu-

lement, ayant esté pillé, ruiné, brusié,

ceux qui sont eschappez de ce grand

naufrage, se sont retirés en diuerses

Nations. Yn bon nombre s'est venu

ieter entre les bras des François, et no-

tamment des Peros de nostre Compa-
gnie, qui les ont si fortement secourus,

qu'on escrit qu'ils auoienl cet esté der-

nier, enuiron trois cens arpcns de terre,

ensemencés de leurs bleds d'Inde, c'est

à dire qu'il a fallu abattre trois cens ar-

pcns de bois pour faire celte grande

esplanade, Ires-vtile à celle nouuelle

Colonie, qui a maintenant dequoy se

nourrir, mais non pas encore dequoy
se couurir. Il est vray que Dieu qui a
soin des petits oyscaux, ne les a pas mis
en oubly : car des personnes de pieté

et de vertu leur ayant enuoyé par au-
mosnes quelques couucrtures, ou les a
diuisées en quatre, pour couurir quatre

petits oriihelins de chacune. D'autres

souhaitant de faire porter leurs noms h

quelques nouue;uix conuertis, leur ont
fait tt;nir quelques presens, qui ont
seruy d'habits au pore et à la mère, el

quelquefois à tous les enfans.

l'ay leu ce qui suit, dans vne lettre

escrite par vne bonne Mère Vrsuline.

Nous auons appris que nostre Sémina-
riste Huronne, qui fut prise il y a en^-

uiron dix ans, par les Iroquois, estoit

mariée en leur pays
; qu'elle estoit la

maislresse dans sa cabane, composée de
plusieurs familles ; qu'elle piioit Dieu

tous les iours el qu'elle le faisoil prier

par d'autres : ce qui paroist d'autant

plus eslonnant qu'elle n'auoit que treize

ou quatorze ans, quand elle fut enleuéc

par ces Barbares. Nous auons sa sœur
en nostre maison, qui est vne ieune

veufue, d'vne modestie rauissante, fort

adonnée à l'oraison : elle en fait tous

les iours autant que les lleligieuses ;

elle est dans vne présence de Dieu quasi

continuelle, et si remplie de lumières

et de raisons pour l'exercice de la vertu,

qu'on void bien qu'elle est gouuernée
par vn esprit plus saint el plus sublime

que l'esprit humain.

Les piu'e et mère de l'vne de nos sé-

minaristes (que la pauureté nous con-

traint de tenir en fort petit nombre)
estant venus voir leur Jillo, aagéc d'en-

uiron dix ans, luy dirent que la paix se

faisant auee les Iroquois, ceux qu'il

auoit connus en ce pays-là, où il auoit

esté captif, l'inuitoient d'y aller demeu-
rer auec touti! sa famille ; el là dessus,

ils luy demaud(!rent si elle ne seroit pas

bien aise d'estre de la iiartie, et de
suiure son père et sa mère. Comment
donc, respondit-elle, n'estes vous point

honteux de vouloir quitter le pays de la

prière, pour aller en vn lieu où vous serez

en danger de perdre la Foy ? ne sçauez-
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vous pas bien que les Iroqiiois ne croyenl

pas en Dieu, el qn'eslaiil pariny (mix,

vous viurez comme eux '.' Allez, si vous

voulez, en ee misérable pays ; mais ie

ne vous suiuray pas, ie ne qiiilteiay ia-

niais les lilles saintes, si vous m'aban-
donnez. Ses païens, honorant sou cou-

rage, l'assourerent qu'ils ne s'esloigne-

l'oienl iamais de la maison de pi'icie.

Les saints l'eres, parlant d»; la elia-

stclé, la font passer \Kniv vue voi'tu

descendue des Cieux, [wnv vue beauté

inconnue à la nature, el poiu- l'vne des

plus belles (illes ou des plus beaux
fruits de la gi'ace. Ce fruit commence à

paroistie dans les verg(!is d(! ces nou-
uelles Eglis(;s. l'apprends qu'vn ieune

llurou, aagé d'enuiron trente ans, for-

tement sollicité depuis quatre ans de se

marier, a toujours resi-stc. EnCui comme
ses proches le pressoienl exlraordinai-

renient, par des considérations puis-

santes, il alla trouucr l'vn des l'eres

qui ont soin d(; cette Eglise, et luy dit

ce peu de paroles : Mon Père, on me
dit tous les iours : Marie toy ;

quelle est

ta pensée? détermine nioy. Le Père luy

repartit qu'il n'estoil pas défendu de se

marier
;

qu'il le pouuoit faire. Ouy,

mais, repart le ieune homme, lequel des

deux est plus agréable à Dieu, de se

maiier, ou de ne pas se marier ? Le
Père luy rcspondit, que ceux qui renon-

çoient aux plaisirs de la terre pour

mieux seruir Itsvs-CuRisT, luy estoieiil

plus agréables. C'est assez, répliqua ce

bon Néophyte, il ne faut plus nie parler

de mariage. Adieu, mon Père, ie n'a-

nois que ce mol à te dire.

Le Peie qui nous a fait part de cet

ftntretien, adjousle, qu'ayant certain

iour rencontré vue velue assez ieune,

venant du tiauail, luy dit, la voyant l'orl

mal vestué, marchant pieds-nus à cause

de sa pauureté t leanne (c'est le nom
qn'elle a receu au Jîaptesme), la peine

que tu prends pour nourrir tes panures

enfaiis me fait croire que tu serois bien

poulagée, si lu prenois queiipie bon
mary (pii le secourust. La panure femme
respondit par les yeux, vi'i'sant beau-
coup de larmes, llelas, lit-elle, où Irou-

«eray-ie vn mary semblable à celiiy que

i'ay perdu ? Il faut confesser, luy dit le

Père, cpie c'estoit vn grand homme de

bien ; mais il n'est pas impossible d'en

tiouuer vn semblable, qui te secoure

autant que celuy que Dieu t'auoil donné.

Il n'importe, respond-elle, ie ne veux

pas me remarier. Il y a long-temps que

i'aurois vcscu comme sœur aiiec mon
mary, si on ni'eust permis de faire ma
volaille. Le désir que i'ay de me sauner

in'esloigne du mariage. Ouy, mais lu ne

laisseras pas de, le sauner estant mariée?

Il e^l vray ; mais ie ne serois pas si

agréable à Iesvs-Chiiist. Luy as-tu pro-

mis de ne le plus remarier ? iXon pas ;

mais i'ay dessein, la première fois que

ie me communieray, de luy dire ces pa-

roles : Mon D eu, ie renonce aux plaisirs

du mariage ; ie préfère ton plaisir au

mien. Les plaisirs d'icy bas sont courts,

ceux du Ciel sont éternels. Ceux qui ne

goustcut pas les bons scnlimens des

Saunages, diiont que celuy-cy vient

|)liislost de l'esprit de Dieu, que de

l'esprit d'vn Saunage.

Comme les bons arbres produisent de

bons fruicts, cette généreuse Chre-

sliennc a vue fille, qui suit les saintes

inclinations de sa bonne mère. Celte

enfant demeure auec les lieligieuses

Hospitalières, seruanl d'Inlerpiete aux

panures Hurons malades, dont il y en a

eu vn bon nombre toute l'aniiée dans

cette maison de miséricorde. Elle a

l'esprit si bon, qu'elle a appris en moins

de deux ans la langue Erançoise, et en

suite à lire et à escrirc, en sorte qu'elle

deuauce les petites Françoises. Elle est

d'vn si bon naturel, que iamais elle ne

s'excuse dans la correction de ses petits

défauts ; el si on accuse quciqu'vnc de

ses compagnes, elle dit pour l'ordinaire

que c'est elle qui a fait la faute, et

qu'elle n'a iws d'esprit. Il n'y a pas

long-temps qu'elle a fait sa première

œmmunion ; et pour prenne qu'elle con-

noissoil celuy qui la venoil visiter, elle

s'olfrit d'elle-mesmc à luy, le suppliant

de la retenir en sa maison, et de luy

faire la grâce d'estre Religieuse. Elle a

vue si forte créance qu'il luy accordera

celte faueur, qu'elle ne veut iamais

sortir du Monastère où elle est, pour
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aller voir sa bonne mcrc et ses parcns,

qui ne sont qu'à deux iieuts de Qucïbec.

El s'ils la viennent voir, eliu a si jXMir

qu'ils ne luy parlent de mettre le pied

hors de cet hospital, qu'elle les expédie
en quatre paroles ; ce qui est peu ordi-

naire à des enfans. Mais celuy qui

donne le poids aux vents, et qui se

plaist dans l'innocence, rend leurs cœurs
solides et leurs langues disertes, quand
il luy plaist.

Disons en passant, puisque nous par-

lons de rilospital, ce que i'ay leu dans
vn bout de lultre, qu'vn Saunage lorl

opiniaslre et fort esloignc de la Foy,

ayant esté porté en cette maison de

Bieu pour y eslre pansé, fut si surpris

et si eslonné, voyant la douceur, la

bonté, la modestie et la charité de ces

bonnes mères, qu'il ne faisoil autre

chose que de réitérer ces paroles : Mais

que prétendent ces filles, qu'attendent-

elles de ces malades qui n'ont rien ?

Elles donnent leurs viures, leurs moy-
ens, leur trauail auec tant de bonté, et

on ne leur donne rien ! Il faut bien

qu'elles espèrent d'autres biens après

cette vie ! Ces pensées liquéfièrent ce

cœur de fer, qui se rendit, et s'estant

fait Chrestien, il fil paroistre que la cha-

rité esloit vn bon prédicateur.

Mais pour dire encore deux mots de
la pureté qui s'cstablit dans quelques

âmes d'élite, vne autre ieune vefue

paroist si retirée depuis la mort de son

mary, que mesme elle ne répond aucun
mol aux linninies qui siîroiiuit capables

de luy |iarl(!r de mariage. Le Père, qui

a soin de son anie, en voulant sçauoir

la raison, elle la rendit en ces termes :

Il y a loiig-lemps que i'ay promis à Dieu

que iamais plus ie ne me remaricrois.

C'est pour son honneur, et non pour

mon contentement, ce que i'en fais.

C'est assez vescu auec les hommes, ay-ie

dit en moy-mesme. le sçay bien que ie

suis encore ieune, et que ie suiscaiiabie

d'auoir des erdans, qui seroit'ut mon
soutien : ie me priue volontiers de cet

appuy. Il n'importe que ie sois panure ;

mais il importe que i'aymc Dieu. le

n'ay qu'vne peiile fille ; c'est mon en-

fant vnique : i'ay dit souuent à iNostre

Seigneur, la voflà i sf tu me la veux
oster, ie ne laisseray pas de l'aymer ;

ie ne souhaite sa vie que pour te seruir.

Qu'on en die ce que l'on voudra, ce lan-

gage du cœur est éloquent deuant Dieu.

Si quelques hommes ne le gouslent pas^

quantité d'Anges y prennent plaisir.

Vuicy vni! deuolion bien innocente,

Quelques femmes llinonnes sont entrées

dans vn cwnbat, à qui rendroit plus

d'honneur à la sainte Vierge, et par

leur benne vie et par les prières qu'elles

luy ndressoienl, notamment en recitant

son chapelet. Il y en a telle, qui s'en-

dormant VAue Maria en la bouche, la

continue à son resueil, comme si le

sommeil ne l'auoit point interrompue.

Et afin que le nombre de fois qu'ell(!s It»

disent soit honorable à leur bonne Mère,
elles mettent à chaque fois, >ne de
leurs perles ou de leurs diamans à part:

ce sont leurs grains de porcelaine. Elles

a|»porlent tous les Dimanches, au l'ère

qui les conduit, le petit amas qu'elles

ont fait pendant la semaine, afin de tirer

de ce magasin dequoy faire vne cou-

ronne et vne écharpe à la façon du pays,

à l'image de la sainte Vierge. Le l'ère

a marqué dans vn papier, qu'il s'est

trouué cinq mille de ces perles, depuis

l'Assomption iusques au quinzième d'O-

ctobre, le m'asseure que tous ceux qui

sont einolez en la Confrérie du Rosaire,

ne recitent pas si souuent leur chapelet

que ces bonnes Néophytes.

Il faudroit maintenant parler de la

Resiil(Mice de saint loseph à Sillery, de
la Riisidence des Trois Riuieres, de la

Mission de sainte Croix à Tadoussac,

de la Mission de saint lean en la iSation

des l'orcs-Epics, de la Mission des Ab-
naquiois, des peuples appelez les Ni-

pissiriniens, les Piskitang, les Algon-
quins de la Petite Nation, et autres

qu'on a commencé d'instruire en la

Foy ; mais ie n'ay pas assez d'instru-

ction pour parler en détail de tous ces

peuples et de toutes ces Nations. le

ia|)porteray quelque petite chose de ce

qui est venu entre mes mains.

Vne femme, nommée tieneuiefue,

ayant vn fils malade, aagé d'enuiron

huit à neuf ans, fit son possible pour luy
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faire reeoiinrer la saiilô, on pour le dis- I

poser à vue saiiile iiiorl, en cas (|ne

Dieu le voulût riilirer de ce monde.
Elle solliciloit les l\elif,'icuses Hospita-

lières et les Yrsulines de prier inces-

saniniiMit poui' luy ; elle iuiiioiiinioit

souueiit nos l'cres, les priant de li! vi-

siter et de le l'oitilier, on vn mot, de

faire on sorte qu'il allasl droit au Ciel,

sans rien rciieoidrer en son eliemin qui

Parrestast. Elle auoit cette pmisée en

l'esprit, que Dieu, sollicité par les prières

de ses amis (!t touché de compassion à

la voué des boinies dispositions de son

enfant, luy rendroit la santé, ou s'il le

vouloit rappeller à soy, qu'il le deliure-

roil des peines qu'on soutire pour l'or-

dinaire après la mort. Ce miUif luy

dounoit vn soin si violent, et de l'ame et

du corps do cet enfant fort innocent,

qu'elle se rendoit importune à tout le

monde et à son lils mesme, luy deman-
dant s'il n'oublioit rien dans ses confes-

sions, et s'il auoit d(Hileur de ses péchez.

Ce panure enfant luy disoit par fois :

Ne vous attristez point, ma mère, mon
cœur n'est pas meschant, il n'a rien qui

le puisse gasler : i'ay dit au Père, tout

ce qu'il y auoit de mauuais. Or comme
la maladie auf,'mentoil tous les iours,

quelques longleurs ou Médecins du pays,

parens de la mère de cet enfant, luy di-

rent qu'ils Irouueroientbien le moyeu de

guérir le malade. Elle fit au commence-
ment la sourde oreille, voyant bien qu'ils

se vouloientseruir (le leurs superstitions

et badiueries ordinaires ; mais enfin, se

voyant pressée, le grand amour (pi'elli!

auoit pour la santé de sou fils, ipii esloit

son enfant vniqiie, la fit dissimuler et à

demy couilesceudre à leurs voNiutez.

Ils abordent douciîUKmt cet enfant, luy

demandant s'il ne seroit pas bien aise

de guérir : il répond qu'ouy. Il faut

donc, repartent- ils que vous permettiez

qu'on vous chaut(^ et qu'on dresse vu
Talxîrnacle pour consulter lesCienies de
l'air, touchant vostre mal. Non pas cela,

dit-il, non pas cela. El se tournant vers

sa raere, il s'écrie : le ne veu.\ point

aller en enfer, ces choses sont défen-

dues. En vn mol, il fit voir, par gestes

et par paroles qu'il abhorroit toutes ces

superstitions. Mais comme ec n'estoit

qu'vn enfant, et qu'il peidoil ses forces

(;l sa vigueur, ces longleurs passèrent

outre. Us luy ptmdiMit au col trois petits

rondeaux^ faits de brins de porc-cpic de

la giaudein' d'vn petit ielon, disant que

son mal caché dans les intestins estoit

d(! mesme grandeur, et qu'il le falloik

faire sortir. Us luy demandèrent soi-

gneusement s'il ne Toyoil rien dans se»

songes, auxquels tous ces Barbares ont

grande créance. Il répondit qu'il auoit

veu vn canot. Aussi-tosl on luy en fil

faire vn petit, qui luy fut appoité, afin

de contenter le Génie, ou le Démon des

songes. Remarquez que tout cela se fai-

soil en cachette, dans la profond(!ur dô
la nuit, de peur que les Pères n'en

eussent connoissance. Enfin comme ces^

remèdes n'anoient aucun effet, les lon-

glcuis prennent leurs tambours, ils

heurlent, ils chantent, ils souillent le

malade, ils foui festin d'vn chien roux,

pour arrester le cours de la maladie.

Mais au lieu de soulager ce panure en-

fant, sa fièvre redouble auec vue telle

véhémence, qu'il s'écrie qu'il brusle,

(lu'il seul desia le feu de l'Enfer, et

qu'on le lue. A ces cris, ces beaux mé-
decins se retirent ; la raere épouuantée

ouurant les yeux, passe le reste de la

nuit en pleurs et en larmes, transpercée

de douleur d'auoir donné quelque cré-

ance à ces charlatans et à ces trom-

peurs.

Le Père qui a soin de ce quartier, ar-

riuaul lo malin pour voir le malade,

celti' pauiu'e femme l'abordi; et luy dit

en pleurant : Mon Père, allons à la Cha-

pelle, ie désire de me confesser. A
peine y fut-elle entrée, qu'elle se ietle

par terre, versant quantité de larmes,

poussant tout haut ces paroles entre-

coupées de sanglots : C'est moy qui fais

mourir mon fils. Ce sont mes péchés

qui luy estent la vie. C'est moy qui le

tué. le suis coupable et il est innocent,

le niiMile la mort, et il mérite de viure ;

fusl-il ainsi que ie mourusse et non pas

luy : car il est bon et ie suis meschantc.

I'ay fasché celuy qui a tout fait, que
l'eray-ie pour l'appaiser? et se tournant

vers le Père, elle tire vn grand collier
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do porcelaine de son sein, cl luy dit:

Voil<i pour appaiserceluy que i'ayfasclié;

offre luy ce présent par les mains des

pauui.-es. Prie Dieu iioiir nioy, mon
l'ère, afin que mes iiechés ne soient

point imputés à mon enfant, et que la

porte du Ciel ne luy soit point fermée.

le luy pre|iarois vne belle robe de Ca-

stor, ie te l'apporl^eray, mon Père, et tu

la pendras en quelque limi dedans l'E-

glise : elle parlera pour moy, et feia

voir à tout le monde mon péché et ma
repcntance.

Enfin son panure petit Estiennc, c'est

ainsi qu'il s'appciloit, mourut sainte-

ment. Celte panure mère le baisant

après sa mort, luy disoit : Pardonne-
moy, mon fds, c'est moy qui l'ay fait

mouiir par mes péchés ;
pardonne à ta

raere, elle a peut-c-stre saly ta panure
ame, permettant ces sottises et ces su-

perstitions sur ton petit corps, le crains

que cela ne t'empesche l'entrée du Pa-
radis. Et le voulant elle-mesme ense-

uelir, elle luy ioignit ses deux petites

mains, comme s'il eust prié Dieu, met-
tant son chapelet à Pentour, et son petit

crucifix entre ses doigts. Voila, mon
fds, luy disoit-elle, l'image de celuy qui

a nettoyé tes péchés ; c'est luy qui te

logera dans sa maison, où iamais plus

tu ne pourras mourir.

Yoicy vne grâce bien particulière ar-

rinée à vne bande de bons Chrestiens,

qui voguoient sur le grand fleuue, sur

la fin de l'Hyuer. Les glaces les entou-

rant de tous costez, et se iettantles vnes

sur les autres, en sorte qu'ils ne voyoienl

aucun moyen d'eschapper, attendant à

tout moment vn débris de leur petit

vaisseau ; le Père qui les accompagnoit,

voyant bien que sans vn secours du Ciel,

c'estoit fait de leurs vies, les fit mettre

en prière. Chose estrange, vous eussiez

dit que leur oraison écartoit ces grands

corps de glaces, et les faisoil fuir pour
leur donner passage : le coup fut si

soudain qu'il les estonna tous. Et pour
marque que c'estoit vne faneur extraor-

dinaire, l'efl'et fut grand pour leurs

âmes, aussi bien que pour leurs corps,

d'autant que ce prodige les rendit plus

fermes à la Foy, et augmenta fortement

leur confiance en Dieu.

Ce qui suit n'est pas moins étonnant.

VnChreslien malade à la mort, fut piié,

sollicité et pressé par ses parens et par

ses amis de se laisser panser à la façon

des Saunages, c'est à dire auec des cris,

des hurlcniens et des tamboms, dont

se seruenl les longleurs, croyant jiar

ce tintamarre espouuanter le Manitou

qui oste la vie aux hommes. Ce bon

^eophytc les rebuta, disant qu'il aymoit

mieux moiu'ir que de souffrir ces badi-

neries et ces superstitions, plus propres

à faire mourir vn malade qu'à le guérir ;

mais conimc il vit que ces longleurs stj

disposoient à le souffler malgré ses rési-

stances, il se seruil du peu d(ï force qui

luy restoil, pour sortir de lu cabane et

pour se traisner dans h; bois. Chose

estrange ! à mesure qu'il s'e^loigne de

ces Sorciers, il s'approche de la santé :

en sorte qu'il fut guery quasi en vn in-

stant, auec vne ioye de son cœur et vn

étoimement de tous ceux qui le lenoient

pour mort.

Ce que ie vais dire est digne d'eslre

sceu. Deux ieunes filles Chrestiennes,

se voyant poursuiuies pai' deux iiMincs

hommes, se iettent dans les forests qui

couurent ce grand pays. Elles coururent

si fort et si auant dans ce pays perdu,

qu'elles furent deux mois sans paroistre.

On les cherche, on les appelle
;
point

de nouuelles : la peur les auoit si bien

esloignées qu'on les tenoil pour mort(!s :

car n'ayant porté aucun viure auec elles,

chacun croyoit que la faim les auroit

égorgées. Enfin après auoir bien couru

et bien marché dans ces grands bois,

elles se trouuerent sur les riues de la

grande lUuiere de S. Laurent, où ayant

appercen vn vaisseau François qui mon-
toit à Tadoussac, (dles appellrrent et

firent signe qu'on les embarquast, ce

qui fut fait.

Bref elles arriuerent en bonne santé

au logis de leurs parens, n'ayant vescu

tout ce t(^nii)s-là, que de racines et de

petits fruicts saunages qu'elles trou-

uoient dans les bois. Non in svlo pane

viuil homo ; ces paroles pounoieiil eslre

prises au pied de la lettre à leur égard.
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Vnc autre icune fille ne se ietta pas

dans ce tlaiigcr, mais elle y ietta vu iiii-

pudeiit (jui la pressoil aucc violence; :

Ciir iirciianl va coiisleaii eu main, elle

luy alloit planter dans la gorge, ou dans

le sein, si sa mère arriuanl n'eût retenu

son bras.

Le i'ere qui a esté en Mission dans le

lac de S. lean, dit qu'vne fille h; vint

prier de luy donner le Baplesme. 11 luy

demande si qiiehiu'vn de nos l'eres

Tanoil instruite ; elle dit que non, et

qu'elle n'a iamais veu de gens faits

coinme nous, portant des robes noires ;

mais qu'elle a demeuré auec des Chrc-

sliens, qui luy ont appris à prier Dieu,

et qui luy ont fait connoistre rim|ior-

tance du Baptesme. Le l'ère, voyant

sa candeur, son zèle, son assiduité et sa

perseuerance i demander cette grâce,

iw. luy osa refuser. On a accordé ci.'tte

mesme faneur à enuiron vue centaine

de Saunages, de ceux qui trafiquent or-

dinairement en ce quartier-là.

Exiraict du Priuilege du lioy.

Par Graoo et Priuilego du Roy, il est permis à Sebastien Cramoisy, March.ind Libraire luré en l'Vni-

uerSlté de Paris, et Imprimeur ordinaire du Roy et do la Reyno, Bourgeois, ancien Escheuin et ancien luge-

Consul de cette V'illo de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn Liure intitulé : Relation de ce qui s'est

passé en la Mission des Percs de la Compagnie de lesus, au paijs de la Nouuelle France, es anncee

1652. et 1653. cnuoyée au R. P. Prouincial de la Prouince de France. Et ce, pondant le temps et

espace do neuf années consecutiucs : auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs, d'imprimer ou faire

imprimer ledit Liure, sous prétexte de desguisement ou changement qu'ils y pourroient faire, à peine do

confiscation et de l'amende portée par ledit Priuilege.

Permission du R. P. Prouincial.

Novs François Ankat, Prouincial de la Compagnie de lesus, en la Prouince do France, auons

accordé pour l'âduenir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, luré de l'Vniuersitc do Paris, et

Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyno, Bourgeois, ancien Escheuin et ancien luge-Consul de cette villo

de Paris, l'impression des Relations de la NouueUo France. Fuit à Paris, c» 10. do Feurier 1C54.

FRANfOIS ANNAT.





RELATION
DE CE QVI S EST l'ASSE EN lA MISSION DES PERES DE LA COMPAGNIE

DE lESVS,

AV PAYS DE LA NOVVELLE FRANCE,
ES ANNÉES 1635. ET 1654.

Enuoyée au R. P. NICOLAS ROYON, Prouincial de la Prouince de Francs

Par le R. P. François le Mercier, Svperievr des Missions

DE LA MESME COMPAGNIE. (*)

Mon Révérend Pere,

Pax Chrisli.

"ay altentlu iusqiies à

ccioiirvingtct vniéme

du mois de Septembre,

à mettre la main à la

plume, pour informer

Voslre Heuerence de

Testât où nous som-
mes, n'ayant pu le

ire plus tost, à cause que
nous ne le sçauions pas

nous mcsmes. Nos esprits

ont esté tellement partagez

depuis vn an, qu'à vray

lire, nous auons iouy de la paix,

pensans eslre en la guerre.

Dieu là dedans a beny nos con-

duites, et des desseins de tra-

hison qu'auoient les Iroquois nos enne-

mis, il en a tiré leur bien et le nosire,

nous donnant vne véritable Paix, qui

(*) D'après l'édition de Sébastien Cramoisy, publice i, Paris en l'année 1656.

fic^aîion—1634, A

nous ouure les voyes et les chemins

pour les aller instruire dans leur pais,

et pour y porter la foy, qui d'vii peuple

cruel et bail)are, en fera vn peuple

Chreslien. Ce sont les csperanctis que
nous en donne l'heureux siiccez d'vn

voyage, qu'vn de nos Pères y a fait de-

puis peu. C'est le Pere Simon le Moine,

qui y fut enuoyé au commencement de

hiiliet, et qui a laissé nos esprits eu
suspens iusques à son refour, qui fut il

y a peu de iours, en nous comblant de
ioye, autant que nous auioiis sujet de
craindre qu'il ne fust bruslé cruellement,

comme desia plusieurs de nos Pères

l'ont esté par ces mal-heureux. Mais

Dieu a conduit toutes les démarches du
Pere dans le cœur des Nations h'O-

quoiscs. Il y a Irouué vne Eglise ca-

ptiue de nos anciens llurons, il a esté

reccu comme vn Ange du ciel de ces

bons Chrestiens. Il y a baptisé vne tren-

taine de petits enfans Iroquois, malades
et en danger de mort, et entre les per-

sonnes adultes, vne ieunc femme Ir-o-
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quoise a fislô la première qui ait receu

leSaiii(ilîiii>lrsnic. Celte femme, auaiit

la venue du Père, viuoit desia comme
Chreslienne, ne l'estant pas encore :

elle auoit la foy de nos mystères, qu'vne

rapline Iluronne luy auoit enseignée.

Il y a conuerly vn grand Capitaine Iro-

quois. Chef de dix-huict cents hommes
qu'il mcnoilà vne nouuelle guerre, que

Dieu leur a sans doute suscitée pour

nous donner la Paix, ce Capitaine, ayant

pressé sainctementson Baptesmc, auant

que d'aller au péril. Enlin le Père y a

receu des presens de la nation la plus

considérable, qui est au centre des

autres nations Iroquoises, qui nous in-

uitent à les aller instruire pour se faire

Chreslicns. Nous leur auons donné pa-

role que le Printemps prochain nous

irions nous y habituer, et y baslir vne

maison, semblable à celle que nous

auions au milieu des Murons, auant que

la guerre nous en eusl chassez. Vostre

R. veria la suilte de tout cecy dans la

Piclalion, que ie prelens escrire par

voye de Journal, afin que la distinction

des temps puisse empescher la confusion

qu'il y auroit en des alï'aires, d'ailleurs

assez brouillées.

L'entreprise d'aller dés le Printemps

prochain, porter vne Mission dans le

cœur des Nations Iroquoises, nous oblige

à demander à Yoslre Heuerence le se-

cours de six de nos Pères : car nous

sommes trop peu. Monsieur de Lauzon,

nostre Gouiiernenr, fait estât d'y en-

uoyer vn nombre de François choisis,

pour y commencer vne nouiieihs habi-

tation. Nous y enuoyei'ons de nos

Pères, et quelques hommes de trauail

pour y bastir vne première Eglise, en

l'honneur de la très Saincte Vierge.

Les despenses seront excessiues ; mais

estant les alTainis de Dieu plus que les

nostres, sa Prouidence y pouruoira. Il

y a dans la France des personnes de

Charité, zélées pour la conuersion des

Saunages, et qui font rofric(! d'Apostres

dans les pais Barbares, quoy qu'ils ne

quittent pas leur Patrie, leurs enfans

ny leurs femmes. Il y a mesme des

sainctes Vefues, de chastes Vierges,

cl quantité de Femmes mariées qui

prennent parla cette gloire, de presclier

l'Euangile d'vn bout du monde à l'autre,

y faisant passer leurs aumosnes, pour

coopérer au salut des âmes racheptées

par le Sang de lF.svs-CinusT. Ce n'est

pas ce secours qui nous manquera ; et

deussions-nous partir, comme soutient

nous auons fait dans nos Missions IIu-

ronnes, le seul baston en main et la

seule confiance en Dieu pour toutes pro-

uisions, nos Pères y sont tous résolus.

Ceux qui viendront à leur secours, sça-

chent pour se consoler, qu'il y aura

beaucoup à faire el bien plus ii soullVir,

et tout à craindre, ayant affaire à des

Nations Barbares, qui ne respirent que

le sang el qui onlbeu celuy des Martyrs.

Peut-esli-e que dés l'abord on fera ren-

contre. Quoy qu'il en soit, nos vies ne

peuuent eslre mieux consommées qu'en

procurant la gloire d'vn Dieu, qui lu

l)remier a consommé sa vie pour nous.

V. Pi. nous obtiendra pour cet oïïi'l, h.'s

prières de tous nos Pères et Frères de

la Piouince, et nous donnera, s'il luy

plaist, sa sainte bénédiction.

Mon Reuerend Père,

Vostre tres-humble et tres-obels-

sant seruiteur en N. S.

François le Mercier.

A Québec, co 21. Je Septembre 1654.

CHAPITRE PREMIER.

Dessein des Iroquois Àntiiehwnnous,

dans le Traité de Paix qu'ils auoienl

eoniinencé auec nous au mois de No-
iiembre 1G53.

APRES l'heureuse deliurancc du Père

Poucet, rrîourné desacaptiuilé, et

sauué quasi par miracle, de la mort et

des llammes où son compagnon de for-

tune auoit esté bruslé cruellement, les

Iroquois Annielironnons nous ayans
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faits de grands prcscns, pour lesmoi-

giiagc de la sincérité de leiu' cœur, et

en ayuns receii de réciproques, lurent

pressez de leur retour, voyans que l'Hy-

iicr s'approelioit.

En inesmo temps, vn nauire qui rc-

stoit encore à tjuebee,, fit voile pour

retoinner en France, et pour y porter

les nouuelies do ci^llc^ Paix laul dcsii'c'c,

et de la ioye qui s'estoit dcsia rcpauduo

sur le visage et dans les cœurs de tous

les peuples nos alliez, Algonquins, Mon-
tagnetz et llurons.

Les plus beaux iours ont sonnent

leurs nuages, et IMeu ne veut pas en ce

monde que nos ioyes y soient toutes

pures. Le nauire qui retournoit en

France, richeincnl chargé des dépouilles

des Castors du pais, l'ut dépouillé luy-

mesme, estant tombé outre les mains

des Anglois, qui raltcndoient dans la

Manche.
Icy, en mesnie temps, trois ieunes

hommes Iliu'ons, ayans l'ait rencontre

dans les bois de; Oxux Saunages de la

Nation des Loups, Alliez des Iroquois

Anniehronnons, les surprirent denuict,

poiu' aiioir leur butin, et les assom-
meront sur la place.

Ce coup de trahison fut descouuert

par les Iroquois mesmcs, qui auoient

ramené le Père Poucet, lorsque passans

à leur retour, par l'habitation de nos

François, qui est aux Trois Uiiiieres,

ils y reconneurcnt les despoiiilios de

leurs Alliez, et les robes teintes de leur

sang, qui sans doute crioit vengeance

au Ciel. C'esloit bien pour esloiiffer

dans le berceau, les espérances d'vne

paix qui ne l'aisoit que naistre. Mais

Dieu y mit la main, le Gouuerneur de

Trois Rinieres ayant l'ait mettre aux fers

les meurtriers llurons, pour en faire

iustice, et poiu' donner à connoistreqiie

les François n'auoient point de part en

ces crimes. Les Iroquois furent contons

de nostre procédé, et luius lin-nt des

presenseux-mesmes, pour Jadeliurance

de ces trois crimiu(Ms, disans que la

Paix estant faite, ils estoient frères des
IIurfMis

; qu'ils n'esloient plus qu'vne

famille, et qu'ils prenoient sur eux le

soin d'arrcstcr dans leur source les con-

séquences de ce meurtre, puisque celle

Nation des Loups leiu' estoit alli(''e.

Pour nous lier plus eslroitenieiit par

ensend)le, les Iroquois demandèrent
que quelques-vus de nos François allas-

sent en leur pa'is, et qu'ils nous laissc-

roient réciproquement des oslages, pour

alTermir, nous disoient -ils, ce nœud
sacré d'vne amitié inuiohdile, qu'ils sou-

hailoient conseruer auec nous, aussi

long-temps que nos grands fleuues cou-

leroient dausia-mer. Deux ieunes so^-

da-ls de bonne volonté se présentèrent

pour ce voyage, quatre iioquois nous
demeurans.

Peu de iours après le départ des Am-
bassadeurs Iroquois, les plus anciens

Capitaines de ih)s llurons nous descou-

uriicnt vn secret, qui iusquesalois nous
auoit esté inconmi. Ils nous liront pa-

roistre trois grands colliers de Porce-

laine d'vne lare beauté. Ce sont, nous
dirent-ils, des presens qui sont venu<>

du profond des enfers, d'vn demou qui

nous a parlé dans l'horreur d'vne nuict

obscure ; mais vn démon qui nous fait

peur, puis qu'il n'ayme que les ténèbres

et qu'il redoute la lumière.

En vn mot, ils nous apprirent que la

nuict mesme qui auoit suiuy le beau
iour, auquel les Iroquois Anniehron-
nons auoient conclu leur traité de Paix

auec nous, le chef de cet andjassade les

auoit estéresueillersurla my-uuil, pour
tenir conseil auec eux ,- qu'il leur auoit

dit nettement, que le dessein de son
voyage estoit pour les destacher d'auec

nous, et transporter leur Colonie lln-

ronnc dans son païs, où esloient desia

leurs parens emmenez autrefois caiitifs,

qui ne supportoient leur absence qu'a-

ucc des regrets et des tristesses incon-

solables, qu'ils les attendoienl auec
amour et qu'ils les accueilleroient auec
ioye

;
que loul le procédé qu'ils auoient

tenu dans la deliurancedu Père Poucet,

et dans leurs pour-parlers de Paix, n'e-

stoit (jne pour couurir leur ieu, (il pofir

aiioir plus de moyen dtî parler sans

soupçon auec nous et conduire toute

cette all'aire auec douceur et efficace.

Nous n'aiions osé refuser ces presens,

nous adiousterenl ces Capitaines llurons:
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car c'oiist csU' rompre aiicc eux cl re-

fuser la l'aix, qu'il laul tascher de coii-

serucr puisque nous sommes dans l'im-

puissance de soustenir la guerre. Aussi

ne les auoiis nous receus qu'auec

crainte, sçachans trop bien que ce ne

sont que des pcrlidcs, et qu'vn(! feinte

amitié auec eux est mille lois plus dan-

gereuse que ne seroil vne inimitié tonte

ouuerte. Peut-cslre qu'en vous trom-

pant, ils nous veulent tromper, et que
nous ayans diuisez, ils ont dessein de

venir plus aisément à bout des vns et

des autres, l'cut-estre veulent-ils se

fortifier de nostre Colonie, et quand
nous serions auec eux, nous obliger à

prendre les armes contre vous. Peut-

cslre aussi qu'ils agissent auec les Fran-

çois dans la sincérité, et que faisans

mine d j vous vouloir tromper, ils veulent

nous tromper nous-mesmes, nous ayans

retirez de vostre protection ; car qui fait

vne trahison est capable d'en faire plus

d'vne.

Ces Capitaines Hurons demandent là

dessus nos aduis, nous adiouslans qu'ils

estoient résolus de viure et de mourir

auec nous ; quoy que pour contenter

les attentes des Iroquois, ils leur eussent

fait des presens réciproques à ce mesme
dessein.

Monsieur le Gouuerneur leur fit ré-

ponse; qu'ils eussent bien fait dcdécou-
nrir ce conseil secret, dés la nuict

nicsme qu'il fut tenu, qu'il esloit bon

de sçauoir les pensées de ceux qui nous

vouloient tromper ; que Dieu neant-

moins beniroit l'innocence de nostre

procédé, et que le temps nous donneroit

quelque occasion de tirer le bien mesme
des Iroquois et leur salut, des desseins

qu'ils auroient de nous perdre.

CHAPITRE n.

Dessein des Iroquois Onnontaclironnons

arriuez à Québec au mois de

Feurier 1054.

Les Iroquois Onnonlaehronnons sont

ceux qui l'an passé parurent à Montréal,

y |W)rlans les prcmicros nounelles de la

Paix, quoy qu'il nous soit certain qu'ils

n'y estoient venus qu'auec des pensées
de la guerre. Ils enuoyerent leurs Am-
bassadeurs à (juebec au mois de .Se-

ptembre suiuaut, pour y traitterdeceltc

l'aix, y apportans de 1res riches presens

pour cet elfet.

Ils auoient promis que l'IIyucr ils

nous reui('udroient voir. Ils ont tenu

leur parole ; et d'abord ils ont demande
qu'on assemblasl le conseil. Leur Capi-

taine se voyant au milieu de tons nos
François, y estalc six grands colliers de
Porcelaine, c'est à dire qu'il auoil six

choses d'importance à nous dire.

Le premier présent estoit pour calmer
l'esprit des François, de peur qu'estans

lioubles, ils n(! prissent vne parole pour
vne autre, et qu'ils ne s'oflénsasscnt de
quelque mot mal entendu.

Le second estoit pour lesmoigncr que
son coeur estoit sur sa langue, et sa

langue en son cœur ; c'est à dire qu'il

n'y auoit en tout son procédé qu'vnc

sincérité toute aymable, et dont on n'au-

roit i^as sujet d'entrer en défiance.

Le troisiesme estoit vn May, qu'il

plantoit, disoit-il, au milieu de la grande
Uiuiere S. Laurens, vis à vis du fort de
Québec, de la maison d'Ononlio, le

grand Capitaine des François (c'est Mon-
sieur de Lauzon nostre Gouuerneur)

;

vn May, qui porteroil sa cime iusques

au dessus des nues, afin que toutes les

Nations de la terre le pussent voir, el

que ce fusl vn rendez-vous où tout le

monde peust reposer en paix, sous

l'ombre de ses feiiillcs.

Le quatriesme présent se donnoit pour
faire vn abisme profond iusqu'aux en-
fers, dans lequel on ietleroit toutes les

médisances, tous les soupçons, et tout

ce qui seroit capable d'altérer les esprits

et de corrompre la douceur d'vno l'aix

que le ciel nous auoit donnée.

Le cinquiesmc esloit pour oster les

nuages qu^ auoient obscnrcy le soleil.

Ces nuages, dit-il, sont les discours de

défiance des Algonquins et des Monla-
gnels, qui empeschenl que le soleil ne
respande ses douces lumières sur nous

et sur eux. S'ils esloient moins crédules
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à mille fanssetoz, leur esprit seroit vu

soleil qui doiiiicroil du iour [)iiv tout, el

dissi|i('roil les Iciicbres.

Enllii le sixiesme presoiil esloil pour

faire abismcr si auunl duus la terre,

leur chaudière de guerre, où ils auoieut

accoustiuué de faiie bouiliii' la cliairliu-

maiue, el les corps découpe/ en pieccss

tic leurs c;i|)lirs, qu'ils luau^coieul aiicr

cruauté, que iamais celle chaudière aho-

miiiable ne paiiist sur terre, puisque

toute leur haine se trouuoil changée en

amour.

Ce conseil se tint auec nous le cin-

quiesnie iour de Feurier. Ce n'estoil

rien que ioye, qu'ouuerlure de cœur, et

le soleil n'a pas des rayons plus bénins

que nous paroissoienl les visages de ces

Ambassadeurs ; mais vue nuict obscure

suit après vn beau iour.

Nous apprenons d'vn Chreslien Iliu'on

que ce Capitaine lioquoisOnnontaehron-

non esloil dans le niesme dessein qii'a-

uoienl esté les Ambassadeurs Annieh-

ronnons, de détacher d'auec nous la

Colonie lluionnc, el d'attirer dans leur

païs les familles entières, hommes, fem-

mes et enfaiis ; que pour l'execulioii il

proposoit vn moyen aussi facile qu'il

esloil spécieux, s(,'auoir: que les Hurons,

dés le commencement du Printemps,

témoigneroient eslre attirez de la beaulé

de Montréal, et s'y vouloir habituer,

qu'ils prendroienl ce chemin, el que
sans doute les François fauoriseroienl

eux-mesmes celle l'etraite; mais qu'ap-

prochanl de l'isle de Montréal, ils ukhi-

teroienl vu bras de la lUuiere au lieu

d'vn autre, et qu'eslans arriuez au des-

sus de celle Isle, ils y Irouiieroienl vne

bande de cinq cens Iroquois Onnonla-

ehronnons, qui en les attendant, y bà-

tiroientvn fort, y feroienl bonne; chasse,

et des canots pour faciliter le reste du
voyage ; qu'au reste ce dessein denoil

eslre caché, mesme aux Uurons, à la

reserue de trois ou quatre qui condui-

roient prudemment cette all'aire, sans

donner autre idée h leurs femmes et à

leurs enfans, sinon de ce transport de

leur demeure à Montréal
;
que quatre à

cinq cens Iroquois leur vieudroienl à la

rencontre, entre les Trois Uiuieres el

Relation—IQbi.

Montréal, cl qu'alors il scroil temps de
pulili(,'r tout leur dessein ; (lu'aucun n'y

[lourroil contredire, jiuis (pi'ils seroienl

contraints de prendre la loy du plus

fort, el que pluslost ce leur scroil trop

de bonheur d'estrc amys des vain-

queurs, el d'aller en vn |iaïs victorieux

el vn païs de Paix, qui va porter la

guerre au loin, n'en receuant aucun
dommage.

Cet Andjassadeur Iroquois auoit fait

quatre presens pour ce dessein ; mais
dans l'obscurité eldans l'horreur de la

nuit, à ceux qu'il croyoil eslre personnes

de conliance, auec promesse d'en garder

le secret inuioiable.

Quand le tout nous fui rapporté, si

nos llurons fment en peine, nous le

fusmes auec eux. Nous voyons bien,

nous dirent ces Capitaines llurons, que
ces deux Nations Iroquoises, à l'enui

l'vne de l'autre, veulent nous attirer.

Quelque dessein «pie nous prenions,

nous n'y enuisageous que du malheui'.

Nous auons occasion de croire, que cet

empressement qu'ils tesnioignenl cha-

cun de son costé, n'est pas vn amour
qu'ils nous portent, mais vn dessein de
se venger sur nous, cbacun d'vnc iniure

receuë, qu'ils n'ont |ias si losl par-

donnée. Les Onnonlaehronnons ont sur

le cœin' la mort de trente quatre de
leurs hommes, gens d'élile cl de consi-

dération parmy eux, que nous Iroin-

pasmes il y a trois ans, en noslre ancien

païs, lors qu'eux-mesmes nous \ouloient

tronquir. Nous preuinsmes' d'vn iour le

malheur quialloil fondre sur nos testes,

lors qu'ils estoienl dans le dessein de
nous massacrer sous ombre d'vn faux

traité de Paix, dans lequel ils nous
vouloienl snrprendie. L'Ainiiehronnon

n'aura pas oublié la mort de leur grand
Capitaine Toronlisali que nous brù-
lasmes aux Trois Riuieres, il n'y a que
deux ans, lors que luy voulant nous
trahir, il se vil luy-mesme Irahy. Quoy
qu'en cela nous soyons innoccns, ils

nous prennent pour des criminels, de
n'auoir pas receu la mort de leur main,
à l'heure qu'ils souhaitoient. Us nous
regardent comme autant de victimes

consacrées à leur cruauté, el c'est ce qui
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probablement les pousse à nous témoi-

gner tant (l'amour.

Ce qui aceioist nostre malheur en ce

rencontre, ailiousterenl ces Capitaines

Uurons, c'est que (jnelquc party que

nous prenions, eussent-ils arraclié de

leur cœur ces désirs furieux qu'ils ont

de se venger de nous, l'autre party se

croyant niesprisé et poslposé aux autres,

il entrera en des rages nouuelles, il en

fera vn nouueau crime, qui les irritera

plus que ianiais. Que si ny les vus ny

les autres ne nous enleucnt en leurpaïs,

leur espérance estant deceuë, se chan-

gera en desespoir ; et se voyant esgale-

ment trompés, ils se ioindront pour

coniurer nostre ruine, ainsi nous ne

voyons que des malheurs de louscoslés.

Apres vue longue suspension de ce

qu'ils deuoicnl faire, le plus ancien des

Capitaines adressa sa parole à Monsieur

le Gouuerneur : C'est à toy mainlc^naiil,

Onontio, et non pas à nous de pailer.

Nous sommes morts depuis quatre ans,

que nostre païs fut désolé. La mort

nous suit par tout, elle est tousiours de-

uanl nos yeux. Nous ne viuons qu'en

toy, nous ne voyons que par les yeux,

nous ne respiions qu'en la personne, et

nos raisonnemens sont sans raison, si-

non en tant que tu nous en donnes. C'est

donc à toy, Onontio, à nous tirer de

c(!S périls, nous disant ce qu'il nous faut

faire.

Ce rencontre nous estoit fascheux :

car vn traislre qui se sent criminel et

qui se voit descouuert, craint qu'on ne

le preuienne, et croit que son salut gist

à hasler la perle du plus innocent, sça-

chant bien qu'il mérite luy-mesmc

d'estre perdu. Ainsi nous auions de la

peine à l'aire paroistre que nous-sceus-

sious leur procédé ; d'ailleurs de témoi-

gner n'en rien sçauoir, c'estoit les en-

gager à le continuer, et en diiïeranl le

remède, en rendre le mal incurable,

qui tendoit à la ruine, ou des François

ou des llurons, et plus probablement

autant des vus que des autres.

Enfin nous iugeasmes qu'il y auroil

du mieux de faire connoistre à l'Iro-

quois, que de nous-mesmes nous nous

poi tions à leur dessc'in, sans tcsmoigner

ny défiance, ny ialousie, en telle fa-

çon toutefois que nous trouuerions les

moyens de dillerer celle entreprise à

quelque année suiuanle, espérant, ce

qui est arriué, que Dieu donneroil iour

à nos ténèbres, et que le temps iroit

disposant les esprits à vue Paix sincère.

Nos Capitaines llurons dirent comme
en conlianee, à l'Ambassadeur Iroqiiois,

que leur dessein reùssissoit au delà de

leurs espérances, que les François leur

proposoient de faire e\ix-mesmes vne
nouuelle habilalioii sur le grand lac des

Iroquois
;
que cela estant de la sorte,

il y auroil du mieux de leur communi-
quer leur dessein, jusqu'alors caché,

sans paroisire qu'on eusl voulu leur rien

celer : l'iroquois s'y accorde.

On tient conseil, on y produit les

quatre colliers iroquois, par lesquels on
inuitoitla colonie IJuronne de se faire

vn nouueau païs, dans des leries autre-

fois ennemies, qu'on leur promet deuoir

leur esire vne terre de l'romission.

A ces presens, les llurons ne lespon-

direnl que deux roots, et cela par deux
autres presens : le premier, pour faire

dillerer l'exécution de ce dessein, au

moins pour vue année ; le second jire-

sent, pour exhorter les Iroquois à baslir

premièrement vne demeure aux robes

noires, c'est à dire à nos Pères qui les

enseignent, asscurans qu'en quelque

lieu que nos Pères voulussent aller, la

colonie les suitiroil.

Monsieur le Gouuerneur se mit de la

partie, et tesmoigna agréer ce dessein

par six autres presens.

Par le premier, il exliorfoit les Iro-

quois Onnonlaehronnons h faire bon ac-

cueil aux Hurons, lors qu'ils seroienten

leur pais.

Par le second, il les prioit de ne pas

presser les Familles lluronnes, qui ne

seroienl pas encore disposées à ce

voyage.

Par le troisicsme, il demandoit qu'on

leur laissasl vne liberté loute entière,

d'aller la part où ilsvoudroienl, soilque

d'aucuns fussent portés d'inclination

pour le païs des Iroquois Anniehron-
nous, d'autres pour SorinontSanne, soit

que d'autres respirassent vers leur aii-j
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cien pais, on (|iic d'aucuns voulussent

continuer leur demeure auec les Fran-

çois.

Le quatricsme présent esloit pour

mettre la voix d'Ononlio dans la hoiiclii!

d'Annoncliiassé, c'est à dire que Mon-
sieur nosire Gounerneur leur tesnioi-

gnoit qu'ils n'auroient plus aucun besoin

de descendre iusques à (Juebcc pour

entendre sa voix et ses pensées sur ce

trailté de l'aix ; mais qu'ils pourroieiil

agir auec Monsieur de Maison-neufue,

Gouuernour parlicidier de Montréal,

auec autant de conliancc qu'auec luy-

mesme, et qu'en cela, il luy doniioit

tout son pouuoir.

Le ciiiquiesme présent estoit pour

transplanter le May qu'ils auoicnt mis

douant Québec, et le transportera Mont-

réal, alin qu'estant vue place frontière,

on s'y trouuast plus aisément.

Lesixiesme présent esloit pour réunir

tons les esprits des Iroquois, qui sont

cinq nations difTerentes, afin que celte

Paix fust générale, cl qu'il n'y eusl au-

cune ialousie des vus contre les autres.

Par ce moyen nous contentions tous

les esprits, estans amys de tout le

monde, et aucun \w pouuantse plaindre

(le nous, sur tout laissant chacune des

Nations Iroquoises dans l'espérance d'at-

tirer à eux les Uurons, qu'ils desiroient

auec tant d'ardeur.

Cela lait, les Ambassadeurs songèrent

à leur retour, nous donnant asseurance

d'vne Paix inuiolable.

CHAPITUE ni.

Prise d'vn François à 3tonlreal par les

Iroquois Onneiochronnons au mois

d'Auril 1654. et de sa deliurance.

Tout le long de l'Hyuer, ne s'eslant

rien passé cpii trauersast nos ioyes, tout

ne respirant que la Paix, principalement

à Montréal, la grande quantité de Ca-

stors qui ont peuplé dans les ruisseaux

et dans les riuieres voisines, y attirèrent

nos François dés le commencement du
Printemps, après la foule des neiges cl

des glaces ; de tous coslez on lein- fai-

soil bonn(! chasse et bonne guerre, auec

aulant de ioye que de profil.

Vu ieiMie Cinriugien, ayant suiuy sa

proye et tendu ses pièges au Castor en

des lieux escarlcz, où iamais aucune
solitude ne luy auoit paru plus douce,

vui- b;uid(î d'iroquois (tnni'ioehrounons,

(jui esloient là venus à la eliasse des

liomnu's, y firent prise de ce chasseur

aux besles. Ils l'enleuerent prompte-

menl, le iettant dedans leurs canots

sans laisser aucune marque de leur

venue. On n'eiist rien seeu de ce mal-

heur, si par bonheur vu Huron ne se

fust eschappé, qui estoit de la bande de

ces ennemis, lequel ils auoient laissé au
lieu de leiu' abord, dans l'isle de Mont-
réal, pour y garder leur éqiii[iage, et

pour y tenir compagnie à deux ieunes

femmes Iroquoises qui accompagnoient

letu's maris, tant celle guerre est douce
et facile à nos ennemis. Ce Hin-on ayant

pris son temps, accourt promplementau
fort de Montréal, y donne adins qu'on

soit sur ses gardes, qu'il est venu vne

troupe de douze Iroquois Unneiochron-

nons, qui sont en queste aux enuirons,

n'ayaiis que des pensées de guerre, de
sang et de carnage. On tire le canon
pour signal de retraite. Ce ieune Chi-

rurgien se trouue seul de manque, et

on ne doute point qu'il m; soit ou captif,

ou tué sur la place. De Montréal, on en
depesche les aduis aux Trois Kiuieres

et à Québec. Nous voila derechef dans

les terreurs d'vne nouuelle guerre et

dans ratlente d'vne armée emienii(>, le

lluron échappé nous asseurant qu'elle

esloit proche, et que tout n'esloit que
trahison. Mais tout ne fut que pour af-

fermir nosire Paix et pour nous faire

sentir au doigt que Dieu seul irauailloit

pour nous, au delà de toutes nos pru-

dences et de ce- que nous eussions osé

espérer.

Au commencement du mois de May,
vue bande d'iroquois Onnonlaehron-
nonsarriuerent à Montréal, ne sçachans

rien de cet acte d'hostilité. Un les re-

çoit auec amour, on leur ouure le cœur
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et la porte du fort. Apres vn acciioil fa-

uorable, on leur paiie de la prise du

François oinmeiié('a[itir ; ils sont surpiis

à ces noiMiclk's, ils tremblent et ils pa-

lissent, croyans qu'on s'en voulust ven-

ger sur eux. On les rasseure auec dou-

ceur, et on leur fait entendre que la

cousiume des François ne fut iamais de

mesler rinnoccnl auec le coupable, que

d'vn amy on n'en fait pas vn ennemy,
s'il ne le veut estre Iny-mesme.

Il y auoil en cette bande vn Capitaine

qui porto le nom le plus considérable de

loutesa Nation, Sagocbiendagelité. Non,

non, dit-il, vostre bonté sera tousiours

victorieuse ; nos malices et nos fourbes

ne pourront pas l'éteindre : malheur à

ceux qui iamais en abuseront, le veux

moy-mesme demeurer vostre captif et

vostre ostage, iusqu'à ce qu'on ayl de-

linré le François emmené captif. Ma
vie respondra pour la sienne, et si ceux

de ma Nation ont du respect et de l'a-

mour pour moy, le François viura, et sa

vie saunera la mienne.

11 députe à l'heure mesme vn canot

exprés, pour porter ces nouuelles à On-
nontaé, dont il est Capitaine. Là ou y
prend l'allaire à cœur, on y amasse des

presens, et on enuoye vue ambassade à

Onneiout, ÎSation de ceux qui auoient

fait le coup : on leur demande le captif,

et sa liberté.

Ce ieune Chirurgien est heureuse-

ment cstonné de voir en vn moment ses

liens rompus. Les visages n'ont plus

pourluy (juc des douceurs, ses ennemis

estans deuenus ses amis. El la ioye fut

toute entière à Montréal, lors qu'il y ap-

porta luy-mesmc les nouuelles de sa de-

iiurance, etl'asseurance de la Paix pour

toutes les Nations Iroquoises.

Les Onnonlaehronnons qui l'auoient

ramené, voyans (oui le monde assemblé,

font monstre de vingt colliers de Porce-

laine, pour accompagner le principal

de leurs presens, qui esloil nostre pri-

sonnier remis en liberté.

Le pn;mier collier estoit pour affer-

mir le May, qu'Ononlio, le grand Capi-

taine des François, auoit transporté à

Montréal.

Le second, pour remettre en meilleure

humeur Monsieur de Maison-neufuc,
iustement indigné pour cette prise in-

iuste, d'vn d(! ses nepueux qu'il ainioil.

Le troisiesme, luy deuoit seruir d'vn

breuuage, pour luy faire vomir toute sa

bile et tout le poison de son cœur.

Le qualriesme présent, estoit pour
ietter dans le feu, les liens qui auoient

serré les mains et les bras du François

emmené captif.

Le cinqiiiesme, pour rompre les cor-

des qui luy auoient serré les iambes.

Le sixiesme, pour brusier celles qui

l'auoient lié par le milieu du corps.

Le septiesme : La Nation des Onnon-
taehronnonsbiise l'écliafaut où ce captif

F'rançois a esté exposé.

Le huitiesme : La Nation des Son-
nonloehronnons le retire de ce lieu

d'opprobre.

Le neutiesme • LesOnionenhronnon!»

font le mesme.
Le dixiesme : Les Onneiochronnons

brusient le bois qui a seruy à cet écha-

faut malheureux, en sorte que les cen-

dres niesmes n'en restent pasii la posté-

rité, et qu'on en perde la mémoire.
L'tuiziesme présent estoit pourreiinir

dans les mcsmes pensées de Paix, l'e-

sprit de nos François, des llurons et

des Algonquins, en cas que la crainte

eust donné à quelqu'vn de la défiance.

Le douziesme : La nature, dit le Ca-

pitaine Iroquois, a i)arsemé de rochers

et d'écueils, les Uiuieres qui nous ioi-

gnent aux François ; i'oste, dit-il, tou.<;

ces brisans, afin que loul nostre com-
merce en soit plus doux et plus facile.

Le treiziesme : le souhaile auant tou-

tes choses, de voir en mon pais vne des

robes noires qui ont enseigné aux Du-
rons à honorer vn Dieu.

Le quatorziesme : Nous aurons du
respect pour luy, et tous les iours nous

nelloyerons la natte sur laquelle il sera

couché.

Le quinziesme : Nousreceurons auec

amour ses instructions, et nous voulons

adorer celuy qui est le maistre de nos

vies.

Le seizicsme : Nostre ieunesse n'aura

plus de guerre auec les François ; mais

comme elle est trop guerrière pour
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quiller cel cmploy, vous sçaiirés que
nous allons poilor nos armes contre les

Eiirielironnons (c'est la Nation du elial)
;

dés cel Esté nous y conduirons vue ar-

mée. La terre tiemblede ce costé là, et

tout est calme icy.

Le dix-si'|itiesmo : Si quelque acci-

dent suruenoit, qui peut trauerser celte

Paix, i'amay des aisles pour voler et

pour me rendre au plus tosl icy : ma
présence arresteia Ions les desordres.

Le dix-huitiesme : l'ouure l'oreille

nu François, adn qu'il syaclie tout et

qu'il entende les nouuelles^ et qu'il m'en
donne aduis.

Le dix-ueufiesme : Nous ne sommes
plus qii'vn, le François et moy Onnou-
îaehronuon : nos bras sont encliaisuez

les vns aux autres par vn lien d'amour
;

qui voudra le coupper sera nostre en-

uemy commun.
Le vingliesme : Nous ne ferons rien

en cachette, le Soleil en sera tesmoin
;

qu'il cesse d'éclairer eeluy qui voudroil

chercher les tenelji'es : qui haït la lu-

mière, est indigne que le Soleil luise

pour luy.

Ce furent là les vingt presens que
nous flrent les Iroquois Ounontaehron-
nons, pour alfermir la Paix, qui auoit

esté olTensce par la prise de nostre

François.

CDAPIinE IV.

Vne (lolte de canots Hurons et d'Algon-

quins des nations superie)i7rs, alliées

des François, arriaent à Montréal et

aux Trois Iliuieres, et y apportent

d'heureuses nouuelles au mois de Juin.

Apres la prise du Chirurgien de 5Iont-

real, et auanl son retour de sa captiuité,

lors que nous estions entre la crainte et

l'espérance, ne sçachans pas quelle issue

auroil colle affaire, vne tlolle parut de
loin, qui descendoit les rapides et les

cheules d'eau, qui sont au dessus de

Montréal. Ou eut suiet de craindre que

ce fust vne armée ennemie ; mais on

reconimt aux approches, que c'esloienl

des amjs qui venoienl de quatre cents

licuës loin,- nous apporter des nou-

uelhîs de leur Nation, cl en sçauoir des

noslres.

Les luibitans de Montréal et des Trois

Riiiieres eurent vne doid)le ioye, voyans

que ces canots estoient chargez de pel-

leteries, que ces Nations viennent traiter

pour nos ih'urées IVauçoises.

C(;s gens là, esloient paili(> Tionnon-

tatehi'onnons, que nous appellioiis au-

trefois la Nation du Petun, de langue

lIuronn(ï, et partie Uudalaouaouat, de

langue Algonquinc, que nous apjjellons

les Cheueux releuez, à cause que leur

cheueleure ne descend point en bas,

mais qu'ils fout dresser leurs cheueux,

comme vue ereste qui poite en haut.

Tous ces peuples oui quitté huir an-

cien pois, et se sont relirez vers le»

Nations plus esloignées, vers le grand

lac que nous appelions des Puants, à

cause qu'ils habitent proehi; la Mer, qui

est salée et qu(! nos Saunages appellent

l'eau puante ; c'est du coslé du Nord.

La drsoialion du pais des Hurons leur

ayant l'ail appréhender vn semblable

malheur, et la fureur des Iroquois les

ayaiit poursuiuy par tout, ils n'ont pas

creu estre asseurez, qu'en s'esloignant

pour ainsi dire, iusques au bout du
monde.

Ils y sont en grand nombre, et plus

peuplez que n'ont esté tous ces pais,

dont plusieurs ont diuerses langues, qui

nous sont inconnues ; si faut- il qu'ils

connoissent Dieu, et tpie nous leur an-

noncions quelque ioiu' ses grandeurs.

Ceux qui nous sont venus trouner, au
nombre d'enuirou six-vingts, (ireutren-

contn; en leur chemin de quelqu(;s Iro-

qiuiis Sonuouloehroniions, et de quel-

ques gens de la Nation du Loup, allier

des lro(ptoisAnniehrounons, qui estoient

à la chasse. Ils en tirent trei/e de captifs,

,
qu'ils ne voulurent point traiter dans les

cruautez ordinaires, non pas mesme leur

lier l(!S bras uy les mains. Dieu adoucit

les.cœurs barbares, qiumd c'est luy qui

veut l'aine la Paix.

Celte Irouppe victorieuse, arriuée heu-
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reusemeni à Montréal, y ayant veu la

disposition des esprits, et que tout len-

doilà la Paix, fit présent de ses captifs

à Saiçociiicndaychté, Capitaine Oiinon-

laehromioii, qui de son gré y estoil de-

meuré pour oslage, attendant le retour

du François emmené captif.

Ce ne sont que festins et que chants

de ioye, dans vne douce impatience,

qu'on voye au plus tost ce retour. Là

dessus, le Fiauçois arriua, comme il

a esté dit au Chapitre précèdent.

Les Iruquois Onnontaehronnons qui

le ramiMierent, nous tirent voir que Dieu

trauailioil plus que nous à l'atTermisse-

ment de celte l'aix.

Ils nous apprennent qu'vne nouuclle

guerre leur estoit suruenuë, qui les ielle

tous dans la crainte; quelesEhri(!hron-

nons arment coidre eux (nous les ap-

pelions la Nation Chat, à cause qu'il y

a dans leur pais vne quantité prodigieuse

de Chats sauuages, deux et trois fois

plus grands que nos Chats domestiques,

mais d'vn beau poil, et précieux) ; ils

nous a|ipreunenl qu'vne bourgade d'iro-

quois Sonnontoehronnons a esté desia

mise à f.Mi, et enlenée dés leur premier

abord
;
que cette mesmc Nation a pour-

suiny vue di; leurs armées, qui reiu;uoil

victorieuse du costé du grand lac des

Hurons, et qu'vne Compagnie entière

de quatre-vingts hommes d'élite, qui

estoil Ituir arriere-garde, y a esté en-

tièrement taillée en pièces ;
qu'vn de

leurs plus grands Capitaines, nommé
Annemaes, a esté pris et emmené ca-

ptif par des courreurs de cette Nation,

qui soûl venus faire ce coup quasi aux

portes de I(>im- bourg ; en vn mol, que

toulesLeii feu dans les quatre Nations

des Iroquois supérieurs, qui se liguent

cl qiM arment pour repousser cet en-

neniy, et que tout cela hss oblige à vou-

loir tout de bon la Paix auec nous,

quand niesme ils n'en auroieiit pas eu

les pensées iusqn'alors.

Nousvismesàcesnouuelles, que Dieu

nous secom-oil du costé que nous ne

l'atteiKlions jias, faisant vne diuersion

des armes cl des forces de nos en-

nemis.

Cette Nation du Chat est grandement

' peuplée
;
quelques Hurons qui se sont

respandus par tout lors que leur païs

fulminé, se sont ioints auec eux, et ont

suscité celle guerre qui donne de la ter-

reur aux Iroquois. On fait estai de deux

mille hommes bien agueriis, quoy qu'ils

n'ayeiil pas d'armer à feu. Mais ils coni-

baltenl à la Françoise, essuyants coura-

geusement la première décharge des

Iroipiois, qui sont armez de nos fusils,

el fondants en suille sin' eux, auec vne

gresle de llcches qui sont empoisonnées,

et qu'ils tirent huit el dix fois auant

qu'on puisse recharger vn fusil.

Quoy qu'il en soit, nous demeurons

en paix, el le Père Simon le Moine, re-

tourné tout freschemenl des Iroquois

supérieurs, nous asseure qu'ils s'ar-

moient pour aller de ce costé là, au

nombre de dix-huit cents hommes.

CHAPITRE V.

Les Iroquois Anmehronnona arriuent à

Québec au moia de luillet, el rame-

nenl deux François qu'ils auoient en

ostage.

Deux ieunes soldats de la garnison de

Québec, estoienl allez au mois de No-

uembre 1653. auec les Iroquois Annieh-

rounons, qui nous auoient ramené le

Père Poucet dcliuré de sa caplinité. On

les auoil enuoyés comme pour seruir

d'ostages, ou plus tost pour seruir d'vn

gage assenré, que nous n'estions vraye-

menl qu'vn cœur, les Iroquois et nous,

el que nous voulions viure en confiance

les vus auec les autres.

Tout l'Ilyuer on auoit veu à Montréal

et aux Trois Iliuieres, quantité d'iro-

quois de celte Nation, qui lousiours con-

lirmoienl la Paix ; mais loulesfois quel-

ques nouuelles suruenués, el mcsme
quelques lettres de nos François, nous

iettoient dans la défiance, insqu'à ce

que sur la lin de i'ilyiier, vn Capitaine

Anniehrounon, fils d'vne mère Iro-

quoise el d'vn Père IJollandois, nous



France, en VAnnée 165-4. 11

apporta dos k-llros du Capilaino du forl

d'Oraiigo, eu la NoiiiiclK' Hollande, cl

d(î (iiicl([ii('.s mairliaiuls llollaïuiois, qui

nous losiiioiyiioic'ul lous, qiK! c'osloil

inaiulcuaiit tout de hou qu'ils voyoicnt

les esprils des Saunages leurs alliez,

disposez à la l'aix.

Ce iiiesmc Capitaine Iroquois, fit vn

second voyage pour nous ramener nos

deux François ostages, selon la parole

qu'il nous en auoil donnée. Ils arriue-

renl à Oi"d)ec au mois de luilliit, fort

peu de iours après que le l'ère Simon le

Âloine nous eut quitti'z pour son voyage

d'Onnontagué, duquel nous parlerons au

Chapitre suiuanl.

Mous fusmes en peine en ce ren-

contre, voyant l»ien qu'il y auroil quel-

que suiet de ialousie entre les quatre

Nations Iroquoises supérieures, et les

Iroquois Annielironnons, chacun d'eux

désirant enijtorter riiouneur de; cette

amhassade du l'ère le Moine en leur

païs. Liîs Oiinontaehronnons le desi-

roieut, à cause que c'esloient eux qui

auoienl porté les premières nouuclles

de la Paix. Les Annielironnons le sou-

haitoicnt, pour ce qu'ils sont les plus

proches de nous, et comme les fron-

tières.

Le Capitaine Anuiehronnon en fil

adroitement ses plaintes auec esprit.

N'est-ce pas, dit-il, par la porte qu'il

faut entrer en la maison, et non par la

cheminée et le toit de la cabane, sinon

qu'on soit voleur et qu'on veuille sur-

prendre le monde ? Nous ne faisons

qu'vno cabane nous autres cinq Nations

Iroquoises ; nous ne faisons qu'vn feu

et nous auons de tout temps habité sous

vn mesme toit. En effet de tout temps,

ces cinq Nations Iroquoises, s'appellent

dans le nom de leur langue, qui est Hn-
roniie, Hotinnoncliieiuli, c'est à dire; la

Cabane achenée, comme s'ils n'cstoioÊit

qu'vne famille. U-ioy donc, dit-il, vous

n'entrez pas dans la cabane par la porte

qui est au bas eslage de la maison ?

c'est par nous aidres Anniehronnons
qu'il falloit commencer. Vous voulez

entr(!r par le toit et par la cheminée,

commençant par l'Onnontaehronnon.

JJ'auez-vous point de crainte que la

fumée ne vous aueugic, noslrc feu n'e-

stant pas esteint? ne craignez-vous point

de tombei- du liant en bas, n'ayant rien

de solide où poser vos démarches?

Cela obligea Monsieur le (ioiiuerncur

de luy faire des prcsens exprez, pour

Tasseurer que Ondessonk (c'est le nom
du l'ère Simon le Moine) iroit aussi en

leur pais, pourneu qu'il le piMist at-

teindre en chemin, et luy rendre nos

lettres qui l'informeroient de nos pen-

sées. Ces lettres luy firent haster son

départ ; mais le Père ayant pris le dé-

liant, ne put pas estre atteint, et il pour-

suiuit son voyage selon le premier des-

sein qui auoil esté pris.

CHAIMTRE VI.

Voyage du Père Simon Je Moine dans le

païf des IroijiKiis Onnoulnehronnons,

en Juillet, Aousl et Septevibre.

Le second iour du mois do Inillef,

feste de la Visitation de la Ires-saincte

Viei'ge, toiisioiirs fauorable à nos entre-

prises, le Père Simon le Moine partit de

Québec pour le voyage aux Iroquois On-
nontaelironnons. Il passe par les Trois

Iliuieres, et de là par Montréal, où vn

ieune homme de bon courage, et ancien

habitant, se ioint à luy auec beaucoup

de pieté. le suiuray le lournal du Pore,

pour plus grande facilité.

Le 17. iour de luillet, iour do sainct

Alexis, nous sortons de chez nous auec

ce grand sainct voyageur, et nous par-

tons pour vne terre qui nous est in-

connue.

Le 18. suiuans toiisiours le cours de

la Riuiere sainct Laurens, nous ne trou-

iious que des hrisans et des torrens im-

pelneux, tout parsemez de rochers et

d'eseueils.

Le 19. Cette Riuiere se va eslargis-

sant cl fait vn lac agréable à la venc,

de hait ou dix lieues de longueur. Le
soir, vne armée de nionsquiles impor-

tunes nous fut vn présage de la pluye,
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qui nous mouilla toute la nuict. C'est

vil plaisii' iijiis innofîeiit et plus doux
qu'on no pouiroit croire, de n'auoir on
ce reucoiilic aucun abry, sinon des

arbres que la nature y a produits depuis
la création du monde.

Le 20. Ce ne sont que desisles, d'vn

aspect 1(! plus beau du monde qui conp-
pent çà et là celte riuiere tres-paisibh;.

La terre du costé du Nord, nous paroist

excellente : vers le Soleil louant, c'est

vne chaisne de hautes montagnes, que
nousappellasmes de saincle Maigueritc.

Le 21. Les isles continuent. Sur le

soir nous brisons nostre canot d'écorce,

il pleut toute la nuict. Les roches toutes

nues, nous sèment et de licl, et de nia-

telats, et de tout. Qui a Dieu auec soy,

repose par tout doucement.

Le 22. Les précipices d'eau, qui pour
vn temps ne sont plus nauigables, nous
obligent à porter sur nos espaules nostre

petit bagage, et le canot qui nous por-

loit. A l'autre costé du rapide, i'aper(."oy

vn troupeau de vaches saunages, qui

paissoient à leur aise en grand repos.

On en void quelquesfois en ces endroits,

quatre ou cinq cens do compagnie.
Le 2,'{. et le 24. du mois, nostre

pilote s'estanl blessé, il l'allut demeurer
en proye aux maringoins, et prendre
patience : somient plus dillicile pour les

incommodilez qui n'ont point de re-

lasche, ny iour ny nuict, qu'il ne seroit

de voir la mort douant ses yeux.

Le 25. La riuiere est si fort rapide,

que nous sommes contraints de nous

ietter dans l'enu poiu' traisner après

nous nostre canot parmy les roches,

comme vn caualier qui mettant pied à

terre mené son chenal par la bride ; le

.soir nous arriuous à l'emboucheure du
lac saincl Igna('(', où l(;s anguilles y sont

dans vne quantité prodigieuse.

Le 26. Vn grand vent meslé de pliiyc,

nous oblige à nous debarcpier après

quaire lieues de chemin. Vue cabane
est bicn-lost faite : on despoûille les

arbres voisins de leur escorce, on les

ielte sur dos perches qu'on plante en

terre de part et d'autre, les faisant ap-

procher en forme de berceau, et voilà

voslre maison bastie. L'ambition n'a

point d'entrée dans ce palais ; il no laissa

pas de nous estre autant agréable, que
si l(ï loit en eiist esté tout d'or.

Le 27. Nous costoyons les riuages du
lac, ce sont rochers de part et d'autre

d'vne hauteur excessiue, tanlostellioya-

bles, lanlost agréables à la venë ; c'est

meiiieille comme de grands arbies peu-

uent trouucr racine parmy tant de ro-

chers.

Le 28. Ce ne sont que tonnerres et

qu'esdairs, et vn déluge d'vm; pluye

qui nous oblige à nous tenir à l'abry de

nostre canot, qui nous sert de maison,

le rennersant sur nous.

Le 29. et 30. de luillet, vn orage de
vent conliiuië qui nousarresteà l'entrée

d'vn graïul lac, nommé Ontario : nous

l'appelions le lac des Iroquois, à cause

que du costé du midy, ils y ont leurs

bourgades. Les Ilurons sont de l'autre

costé, plus auant dans les terres. Ce lac

a de largeur vingt lieues ; sa longueur,

d'enuiron quarante.

Le 31. iour de sainct Ignace, la pluye

et les vents nous obligent à chercher

des chemins perdus. Nous trauersons

de longues isles, porlans nostre bagage,

nos prouisions, et le canot sur nos

espaules. Ce chemin semble long à vn
panure homme bien fatigue.

Le premier iour du mois d'Aoust,

quelques pescheurs Iroquois nous ayans

apperceus de loin, s'altrouppenl pour

nous receuoir. Vn d'eux accourt à nous,

auançant vne demie lieiië, pour nous

dire les premières nouuelles et l'eslal

du pais. C'est vn captif Iluron et bon
Clu'eslien, que i'auois autresfois instruit

dans vn hyuernemcntque ie fis auec les

Saunages. Ce pauun^ garçon ne pounoit

cioire que ce fust celuy qu'il n'esperoit

iamais renoir. Nous debarqiions à vn
petit village de pescheurs. On se presse

à qui portera tout nostre bagage. Mais

lielas ! ce ne sont quasi que f(!nimesllu-

ronnes, et la plus partChrestienin-s, au-

trefois riches ('t à leur aise, que la ca-

ptiuilé a rendues semantes. Elles me
demandent à pricsr Dieu, et i'ens la con-

solation de confesser là à mon aise

nostre ancien hoste de la Nation du

Pelun, Ilostagehlak : ses senlimcus et
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sa deiiotion me tireront les larmes dos

yeux. C'est vn Iriiil des Iraiianx du
Père CliarlosGoriiicr, ce sainil iMissioii-

iiairo, dont la iiiorl a esté si procioiisc

deiiaiil Dii'ii.

Le second iour d'Aousl. Nous mar-
chons dans les bois enniron donzo on

quinze lieues. On cabane où le iour

finit.

Le 3. sur le midy, nous nous trou-

uons sur les bords d'vne riuiere, lar^e

de cent ou six-vingts pas, au delà

de laquelle il y auoit vn hameau de
pesclieurs. Vn Iroqiiois que i'auois au-

Ireslois caressé à Montréal, me luit pas-

ser en son canot, et par honneur il nu;

porte sur ses espaules, ne voulant pas

permettre que ie mcslte le pied en l'eau.

Tout le monde m'accueille auec ioye,

cl ces panures gens ni'eniicliissent de
leur paumeté. On me conduit à vn autre

bourg csloigné d'vne lieuë, où vn ieune
homme de considération me l'ait l'aire

festin, à cause que ie porte lo nom de
son l'ère, Oiidessonk. Les Capitaines

nous viennent l'aire leurs harangues, les

vas après les autres, le baptise de pe-
tites squelettes, qui n'attendoicut peut-

estn; qiKs eelte goutte du précieux sang
de lesus-Cluist.

Lo 4. Ils me demandent pourquoy
nous sommes vestus de noir? et ie

prens occasion de leur parler de nos

mystères auec vne grande attention.

On m'apporte vn petit moribond, que ie

nomme Dominique. Le temps n'est plus

auquel on nous cachoit ces petits inno-

cens. On me prenoit pour vu grand mé-
decin, n'ayant pour tout remède qif viH'

pincée de sucre à donner à ces languis-

sans. Nous poursuiuons noslre chemin
;

au milieu nous trouuons noslre disné

qui nous attend. C'est le nepueu du
premier Capilaine du pais, qui me doit

loger en sa cabane, qui est député par

son oncle pour nous l'aire escorte, nous
appoitant tout ce que la saison leur

auoit pu fournir de plus grandes dou-
ceiu's, sur tout du pain de bled d'Inde

nouueaii, et des espys que nous faisons

roslii' au feu. Nous couchons encore ce

iour là à la belle estoile.

Le 5. Nous eusmes à faire quatre

lieues auant que d'arriuer au principal

boiugOnnonlagué. Dans les chemins, ce

ne sont (pi'aliaiis (ît venans, qui me
vicuucnl donner le bon-iour. L'vn nie

traile de l'rere, l'autre d'oncli!, l'autre

de cousin ; iamais ie n'eus vue itarenté

si nombreuse. A vn quart de lieue du
bourg, ie oiimmcnt^'ay vne harangiu;, qui

nie donna bien du crédit : ie nominois

tous les C;qiilaiiu's, l(!s famillos, ri les

personnes considérables, et d'vne voix

Iraisnante, en ton de Capilaine. le leur

disois que la Paix mairhoit auec moy,

que i'escartois la guerre dans les Nations

plus esioignées, et que la ioye m'aceom-

pagnoil. Deux Capitaines nu! linml leur

liaiangue à mon entrée, mais auec vue

ioye et vn espanouissement dr visage,

que iamais ie n'auois veu dans les Sau-

nages. Hommes, femmes et (uifauts,

tout estoit dans le respect el dans l'a-

mour.

La nuict, ie fais assembler les princi-

paux, pour leur faire deux pi-es(uis. Le
premier, pour leur essuyer le visage, à

ce qu'ils me regardent de bon œil, et

que iamais ie ne voye sur leur front au-

ciMH! marque de tristesse. Le second,

pour leur vuider le peu de liol qu'ils au-

roi(!nt encore sur le cœur. Apres plu-

sieurs autres entreliens, ils se retirent

pour consulter ensemble, el enfin ils

respondent à mes presens, par deux
autres presens plus riches que les miens.

Le G. on m'appelle de diuers en-

droits, pour donner de ma médecine à

de petits languissans el éthiques, l'en

bapiisay qiudques-vns. le confessay de

nos aiu'ieus Clirestieiis Ilurons, et ie

trouuay qui; l>ieu est par toul cl qu'il se

piaist à Iraiiailler luy-mesme dans des

cœurs où la foy a rogné. Il s'y basiit vn

temple, où il est adoré auec esprit et

vérité : qu'il (Ml soit bony à iamais.

Le soir, noslre hoste me tire à part

et me dit auec bien de ralVeclion, qu'il

nous auoit tousiours aimé ;
qu'enlin il

auoit le cœur content, voyant que toutes

les bandes de sa Nation iiedemaudoienl

que la Paix ;
que depuis peu leSoinion-

lorhiounon les esloit venu exhorter à

bien gérer cette all'aire pour la Paix, et

que pour cela il auoil l'ail de beaux pre-
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sens ; qiid l'Onioenlironnon anoit ap-
porta trois colliers pour ce siiiel, que
rOiiiieiochroiinoii se leiioil lieurciix d'a-

uoir esté desembarrasséclAiie maiiuaise

affaire |iar son moyen, et qu'il ne vou-
loil plus (jui! la l'aix

; que sans doute
rAunii'lirouiion suiuroit li;s autres, et

qu'ainsi ie prisse couiai,'e, puisque ie

portois auec inoy le bonheur de toute la

terre.

Le 7. vue bonne Cliresticnne, nom-
mée Thérèse, captiue llin'oune, voulant

me res|)andre son cœur hors du bruit et

dans le silence, m'iiniila de l'aller voir

en vne cabane des champs, où elle de-

meuroil. Mon Dieu, quelle douce con-
solation (ie voir tant de loy en des cœurs
sauuaffes, dans la caiitiuité et sans autre

assistance que du ciel ! Dieu lait des
Apostrcs par tout. Cette bonne Chre-
stienne auoit auec soy vne ieune captiue

de quinze à seize ans, de la Nation
Neutre!, qu'elle aymoit comme sa propre
fdle. Elle l'auoit si bien instruite dans
les mystères de la loy et dans les senti-

mcns de pieté, dans les prières, qu'elles

faisoient ensemble en celte sainte soli-

tude, que i'en fus tout surpris. Hé, ma
sœur, liiy disois-jo, jroiu'quoy ne l'as tu

pas baptisée, puis qu'elle a la foy comme
toy, et qu'elle est Cluostienne en ses

mœurs, et qu'elle veut mourir Chre-

stieune ? Ilelas, mou l'rere, me respon-

dit celle heureuse captiue, ie ne croyois

pas qu'il me l'ust permis de baptiser, si-

non dans 11! dauf^^ci' de mort : baptise la

maintenant loy-mesme, puisque tu l'en

iu^^esdif^ne, et donne luy n)ou nom. Ce
fut là le premier baptesme d'adultes fait

à Onnonlagué, dont nous sommes rede-
uables à la pieté d'vne Huronne. La
ioye que i'en conceus, esloit capable

d'essuyer toutes mes fatigues passées.

Quand Dieu dispose vne ame, vn coup
de salut est bien-tqsl l'ait.

(Jnasi en mesme temps on m'appelle

pour \ n malade, qui n'a plus que les os
;

c'est vn vicere qui h; mange, f)our vn

coup de fusil mal pansé, le luy parle de

Dieu, des espérances d'vne vie éternelle

et des veriiez de la foy ; mais helas,

les paroles du Ciel n'enlriMit pas dans ce

cœur tout bouffy d'orgueil, il ne songe

qu'à la vie présente, et quoy qu'il me
tesmoigne de l'amour, il n'en peut con-

ceiioir pour Dieu !

Le 8. le baptise trois petits mori-
bonds, le donne et ie reçoy la consola-

lion, me voyant au milieu d'vne Eglise

d(! Chrestiens tous formez. Les vns

viennent se confesser, les autres me
racontent toutes leurs misères, et en-

semble le bonheur qui leur reste, que

leur foy ne soit point captiue dans leur

captiuilé, et de sçauoir qu'offrans à

Dieu leurs gomisscmens et leurs larmes,

Dieu a les yeux sur eux, et que sa

saincte Prouidence a pour eux des

amours de mère, et qu'ils seront libres

dans le Ciel, l'apprends que i)lusieurs

qu'on auoit fait mourir cruellement à

petit feu, se consoloienl dans le plus

fort de leurs lourmens, ayans iusqu'an

dernier souspir le saiucl nom de lesus,

et dans la bouche et dans le cœ.ur. le

m'enquesle de tous ceux de nostre an-

cienne connnoissance, pour sçauoir leur

fortune ; et ce m'est vne occasion de

bénir Dieu, de voir qu'il est par tout

luy-mesme, autant parniy les Iroquois

que dans le pàïs des llurons. l'auois

ordre de sçauoir qu'estoit deuenuë vne

ieune femme Chreslicnne Huronne,

nommée Catherine Skoualenhré, qu'au-

Ircfois nous appcllions la Religieuse, à

cause de sa grande pieté, et d'vne mo-
destie aussi rare qu'on peut en désirer

en vne fdle toule à Dieu. Sa sœur me
dit qu'elle csloil morte en priant Dieu,

ne l'ayant iamais oublié tout le cours de

sa maladie, qui auoit esté longue. Vn
peu deuant sa mort : Ma sœur, ie m'en
vay au Ciel, luy dit-elle, car lesus est

bon, qui me fi.'ra miséricorde. Pour toy,

si lu me veux suiure et nous reuoir au

Ciel, cherys la foy plus que la vie, fuy

le péché comme la mort, et si jiar mal-

heur tu y lombes, souuiens-toy que

lesus est bon, demande luy pardon,

et dis luy que lu veux l'aymer. Ces

dernières paroles sont tellement de-

meurées empreintes dans l'esprit de

cette sœur, qui liiy a suruescn, qu'elle

ne peut en perdre la mémoire. Celte

bonne Ame ne pouuoit assez me voir,

pour entendre parler de Dieu, et se
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consoler aucc moy des espérances du

Paradis.

Le 9. sur k; midy, arriiic vn cry fu-

neste do trois d(! iiMirs chasseurs mas-

sacn's jiar la Nalioii du Clial, à vue

iouniée de là. C'est à dire que la guerre

s'alhiiiie de ce costé là.

CHAPITRE VU.

Conseil gênerai pour la Paix, auec les

Ï'unhe iXnlions frotinoises ; cl en suite

e rcidur du l'ere Simon le Moine de

son voyage.

Le dixiesme iour d'Aoust, les dé-

putez estaiis arriuez des trois Nations

voisines, après les crys ordinaires des

Capitaines, à ce que tout le monde s'as-

seml)iast dans la cal)ane d'OndessoiiK
,

i'ouuris cette action, dit le Pcre conti-

nuant son lournal, par vue prière pu-

blique que ie (is à genoux, et à haute

voix, le tout en langue Iluronne. le

m'adressois au grand maistre du Ciel et

de la terre, afin qu'il nous inspirast ce

qui scroit pour sa gloire, et pour nostre

bien : ic maudissois tous les Démons
d'enfer, qui sont des esprits de diuision,

et ic priois les Anges tnlelaires de tout

le païs de parler au cœur de ceux qui

m'escouloieiit, lors que ma parole leur

frapperoit l'oreille.

le les estonnay grandement, quand
ils entendirent que ie les nonimois tous

par Nations, par bandi;s, par familles, et

chaque personne en particulier qui estoit

vn peu considérable, et le tout à la

faueur de mon escrit, qui leur fut vne
chose autant rauissanle que noinuîile,

ie leur dy que i'auois dix-neuf paroiiîs à

leur porter.

La première, que c'esloit Onontio,

Monsieur de Lauzon, Gouuerneur de la

Nouuelle France, qui parioit par ma
bouche, et en suite les llurons et les

Algonquins, autant que les François,

puisque toutes les trois Nations auoient

pour leur grand Capitaine Onontio, vn

grand collier de Porcelaine, cent petits

tuyaux ou canons de verre rougt; qui

sont les diamans du païs, et vne peau

d'Oiigiuic passée : C(;s trois prescris ne

faisoient qn'viie parole;.

iMa seconde parole fut pour coiippcr

les liens des huit captifs de Soiinoii-

touaii, pris par nos Alliez, et amenez à

Montréal, commi' il a esté dit cy-dciiant

au Chapitre quatriesme.

La troisiesme estoit pour rompre

aussi les liens de ceux d(! la Nation du
Loup, pris enuiron le mesme temps.

La quatriesme, pour remercier ceux

d'Onnontagué de nous auoir ramené
nostre captif.

Le cinquie?me jiresent estoit pour re-

mercier ceux de Sonnonloiian, de l'auoir

retiré de dessus rescliafaut.

Le sixiesme, pour les Iroqiiois Onio-

enhronnons, d'y auoir aussi contribué.

Le septiesme, pour les Unneioehron-
nons, d'auoir rompu les liens qui le

faisoient captif.

Le hiiitiesme, neuliesme, dixiesme

et onziesme présent, pour donner à ces

quatre Nations Iroquoises, vne hache à

chacune, pour la Nouuelle guerre où ils

sont engagez auec la Nation du Chat.

Le doiiziesme présent esioit pour re-

faire la teste au Soniiontoehronnon, qui

y a perdu de son monde.
Le treiziesme, pour raffermir sa pa-

lissade, c'est à dire, afin qu'il se tienne

en estât de deffcnse contre cet ennemy.
Le quatorziesme, poin- luy niatachicr

le visage : car icy c'est la coiistume des

guerriers, de iamais n'aller au combat
qu'ils n'ayent le visage peint, qui de

noir, qui de rouge, qui de diiierses

autres couleurs, chacun ayant en cela,

comme des liiirées particulières, ans-

quelles ils s'attachent iusqnes à la mort.

Le qiiinziesme, pour rassemltler en

vne touti's leurs pensées ; ie faisois trois

presens pour ce seul article, vn collier

de Porcelaine, des petits canons de

verre et vne peau d'Orignac.

Le seiziesme : l'ouurois la porte d'An-

nonchiassé à toutes les Nations, c'est

à dire qu'ils seroienl les bien-venus

chez nous.

Le dix-septiesme : le les cxhorlois à
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se faire instruire dos veritez de nostre
foy, et ie fis trois preseiis pour cet ar-

ticle.

Le dix-hiiitiesme : le leur demandois
que dorcsiuaiaiil ils ne dressass(>nl plus

d'enibusches aux Nations Ai^onqiiines
et lluionnes qui voudroient nous venii-

trouuer en nos liabilations Françoises.

le (is trois pii;sens pour cet article.

Enfin par le dix-neiifiesme pi'esent,

i'essuyay les larmes de toute la Jeunesse

guerrieie sur la mort de leur grand Ca-
pitaine Annencraos, depuis peu captit

par la Nation du Chat.

A chacun de mes presens, ils pous-
soient du piol'ond de la poitrine vne
acclamation puissante, pour témoignage
de leur ioye. le fus bien l'espace de
deux hein'cs à l'aire toute ma harangue
en ton de Capitaine, me promenant, à

leur ordinaire, comme vn acteur sur vn
théâtre.

Apres cela ils s'altrouppent par Na-
tions et par bandes, y apiiollant vn An-
niehronnon, qui de bon rencontre s'y

Irouua. Ils consultent par entr'eux l'e-

space de plus de deux autres heures.
Enfin ils me rappellent parmy eux et

me donnent séance en vn lieu hono-
rable.

Celiiy des Capitaines qui est la langue
dupais, et comme l'orateur, répète fidè-

lement le précis de toutes mes paroles.

Puis se meltans à chanter en signe
de resiouissance, ils me dirent que ie

priasse Dieu de mon costé, ce que ie fis

tres-volon tiers.

Apres ces chansons, il me parle au
nom de sa Nation. 1. Il remercie Onontio
des bonnes volontez (pi'il a pour eux, et

produit pour cet effet deux grands col-

liers de Porcelaine.

2. Au nom des Iroqiiois Anniehron-
nons, il nous nuiiercie d'auoir l'ait don-
ner la vie à cinq de leurs alliez de la

Nation du Loup, deux autres colliers

pour cela.

3. Au nom des Iroquois Sonnonlo-
ehronnons, il nous remercie d'auoir re-

tirt' du feu cinq de Imirs gens, deux
aiidcs colliers : siiineiit à chaque pré-
sent des acclamations de toute l'as-

semblée.

Vn autre Capitaine de la Nation des
Onneiocbronnons.se leue : Onontio, dit-

il, parlant de Monsieur de Laii/oii nostre

(ioMiieineur absent, Oiionlio, tu es le

soiislien de la terre. Ion esprit est vn
esprit de Paix, et tes paroles adoucissent

les cœurs les plus rebelles. Apres d'au-
tres louanges, qu'il disoit d'vn ton

animé d'amour et de respect, il fait pa-

roistre quatre grands colliers, pour re-

mercier Unontio de ce qu'il les auoit

encouragez à combattre généreusement
contre leurs nouueaux ennemis de la

Nation du Chat, et de ce qu'il les auoil

exhortez à n'aiioir plus iamaisde guerre

contre les Fi'ançois. Ta voix, dit-il,

Onontio est admirable, de produire en
mesme t(!mps dedans mon coeur deux
elfets tout contraires : tu m'animes à la

guerre et adoucis mon cœur par des

jiensées de la Paix, tu es et pacifique el

grand guerrier, bienfaisant à ceux que
tu aymes, et terrible à les ennemis.

Nous voulons tous que lu nous aymes,
et nous aymerons les François à cause

de toy.

Pour conclure ces rcmerciemens, le

Capitaine Oniioiilaerrlioniion prend la

paroli!. Escoule, Ondessoiik, me dit-il :

cinq Nations entières le parlent par ma
bouche, i'ay dans mon cœur les senti-

mens de toutes les Nations lro(pioises,

et ma langue est lidele à mon cœur.

Tu diras à Onontio quatre choses, qui

est le sommaire de tous nos Conseils.

1. Nous voulons reconnoistre celuy

dont tu nous as parlé, qui est le maistre

de nos vies, qui nous est inconnu.

2. Le May de toutes nos affaires est

aiiiourd'huy planté à Onnontagué. II

vouloit dire que ce seroit doresnauanl le

lieu des assemblées et des pourparlers

pour la Paix.

3. Nous vous coniurons de choisir

sur les riuages de nostre grand lac, vne

place qui vous doiue esire auaiilageuse,

pour y bastir vne habitation de François.

Mettez vous dans le cœur du pais puis-

(|ue vous deuez possi-der iioslie cœur.

Là nous irons nous faire instruire, et

de là vous pourrez vous respaudre par

tout. Ayez pour nous des soins de
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Pcres, el nous aurons pour vous des

Boumissioiis d'ciiraiis.

4. Nous somiiiKs engagez dans do

nouuellcs guei iTs, Onoiilio nous anime.

Nous n'aurons i)lus que des pensées d(ï

Pai.\ poui' luy.

Ilsauoienï rescruc leurs plus riclips

presens jiour ces quatre dernières pa-

roles ; mais e(! que ie puis asseurei",

c'est que leur visage parloit plus que
leur langue, el que la ioye s'y faisoit

voir auec tant de douceur, que mon
cœur en estoit comblé.

Ce qui inr; paroisl de plus aymablc en

tout eecy, c'est que tous nos Chresliens

llurons el les lemmes capliues oui al-

lumé ce l'eu, qui lirusle le cœur des Iro-

qnois. On leur a dil tanl de biens de

nous, et on leur a parlé si souuenl des

{p'ands biens de laFoy, qu'ils l'eslimenl

sans la couuoistre, el qu'ils nous ayment
dans l'espérance que nous serons pour

eux, ce que nous auons esté aux llu-

rons.

Pourreuenir à la suiltedu iourna! du

Père le Moine : Fonziesme iourd'Aoust.

Ce ne sont, dil le Père, que des lestins

et des rcsiouyssances par tout. Mais la

nuit, il suruint vu malheur : le feu s'e-

stanl pris en vr.c cabane, on ne sçait

pas commenl, vn venl impétueux porte

les flammes sur les autres, el en moins
de deux heures on en voit plus de vingt

réduites en cendre, el le reste du bourg

en dangei'd'estre consommé. Dieu nou-

obslaut couserua les esprits dans la ioye

du iour précèdent, el leur cœur aussi

calme poiu' moy que si ce malheur ne

fusl point arriué.

Le 12. Nos capliues Chresliennes,

voulaus se coul'esser auanl mon départ,

me donnèrent de l'exercice, ou plustost

le repos (jue ie souhaitois. le haplisay

vne petite tille de quatre ans, qui se

mouroil. le recouuray de la main d'vn

de ces barbai'cs, le nouueau testament

du feu Père iean de Brebeuf, qu'ils ont

fait mourir cruellement il y a cinq ans,

cl vn autre petit liuret de deuotion qui

auoil seruy au feu Père Charles Garnier,

qu'ils ont eux niesmes tué il y a quatre

ans. Ces deux Peies estoient en leur

Mission, lors que cette heureuse morl

l(î!ir arriua, pour recompense des (ra-

uaux d(! plusieurs années qu'ils auoient

saintement enijiloyées en toutes ces

eoutiées. Pour moy, qui suis lesmoin

de la saintel(( de; IciU' \'n'. cl (h; la gloire

de leur mort, ie feray plus d'cstat toute

ma vie de ces deux petits liinets, leurs

aymables reliqui's, que si i'auois ren-

contré quelque mine d'or ou d'argent.

Le K!. Au suiel de l'enilirasi'njcnt

ari'iué, pour suiure la couslunie des

amys eu paieils rencontres, ayant con-
uoqué le conseil, ie leur fis deux presens

pour les consoler. Et [lOur ce dessein,

au nom d'Achieiidassé (c'est le nom du
supérieur gênerai de toutes les Missions

de nosire Compagnie en ces contrées),

premieienKMit, ie leur plantay le pre-

nn'er pieu pour commencer vne cabane,

c'est comme si en France on nii'ttoil la

première pierre d'vne maison qu'on

veut baslir. Mon second preseiH, fut

pour ietter la première escorce qui de-
uoit couurir la cabane. C(! lesnioignage

d'allection les contenta, et troisdo leurs

Capitaines m'en remercièrent publique-

ment, par des harangues qu'on ne croy-

roit pas pouuoir partir de l'esjirit de
ceux qu'on appelle Saunages.

Le 14. Vn ieune Capitaine, qu'ils

auoient lait le chef d'vne leuée de dix-

huit cents hommes, qui deuoienl au
plustost partir pour aller en guerre
contre la Nation du Chat, me presse de
le baptiser. Il y auoil (pielqiies iours

que ie luy donnois quelque instruction.

El comme ie voulois luy faire estimer

celte grâce, en la ditVeranl à quelque
autre voyage : lié quoy, mon frère, me
dit-il, si i'ay la Foy dés auioiud'luiy, ne
puis-ie pas estre Chreslien ? as-tu du
pouuoir sur la mort, pour luy deflendre

de ni'altaquer auant tes ordres ? les

flèches de nos ennemis seiont-elles

('moussées pour moy ? veux-tu qu'à

elia(|ue pas que ie feray dans le combat,
ie craigne plus l'enfer que la mort ? Si

lu ne me baptises, ie seray sans courage,

et ie n'oseray aller aux coups. Oaplise-

moy, car ie veux t'obeyr, et ie te donne
ma parole que ie veux viure el mourir
Chreslien.

Le 13. De grand matin, ie mené mon
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Calecliiimcno à l'oscarl, el voyant son

cœnr siinlomonl dispose'; au I!a|ilesmi',

ie liiy donne le nom do mon clu;r com-
pagnon do voyage, leaii Baplisto. Il

m'embrasse, et me rospand son cœur
anec amour, et me proleste que lesus

sera toute son espérance et son tout.

Cependant on me cIicitIk; par tout

pour me faire l'aire mon festin d'Adieu,

tous les considérables, liommcs et fem-
mes, estans inuilez en noslre cabane
en mon nom, selon la couslume du
pais, alin d'Iionorer mon départ.

Is'ous parlons en bonne compagnie,
après les crys publics des Ca|iilaincs,

c'est à qui se chargera de iiostre petit

meuble.

A vue demie liouc de là, nous trou-

uons vue troupe d'aiiciens, tous gens de

conseil, qui m'attendoient pour me dire

Adieu dans l'espérance (h; mon retour,

qu'ils lesmoigneiit souliailer auee em-
pressement.

Le 16. Nous arriuons à l'entrée d'vn

petit lac, dans vn grand bassin à demy
seclié, nous gousions de l'eau d'vne

source qu'ils n'osent boire, disansqu'ily

a dedans vn démon qui la rend puante
;

on ayant gousté, ie trouuay que c'esloit

vne fontaine d'eau salée : et en effet

nous en (ismes du sel aussi naturel que
celuy de la mer, dont nous portons vne
monstre à Québec. Ce lac est 1res

poissonneux en truites saulmonnées et

autres poissons.

Le 17. Nous entrons dans leur ri-

uiere, et à vn quart de lieuë nous ren-

controns à gauche, celle de Sonnon-
louan, qui grossit celle-cy ; elle mené,
disent-ils, à Oniocn el à Sonnonlouan
en deux couchées. A trois lieues d(! là

de très-beau chemin, nous quittons à la

main droite la riuiere d'Oneiout, la-

quelle nous paroist bien profonde. Enfin

vne bonne lieuë plus bas, nous rencon-

trons vne batlure qui donne le nom à vn

village de pescheins. l'y trouuay de nos

Chresliens et Chresliennes liuronncs,

que io n'auois pas encore vous, le les

confesse aucc bien de la satisfaction de
part et d'autre.

Le LS. Tandis que mes matelots met-
tent leurs canots en estât, vne de ces

l)onnes Chresliennes me fit baptiser son

entant de deux ans : Afin, disoit-elle,

qu'il aille au Ciel, anec sa pelilc sœur
aulresfois baptisée, que ces gens cy

m'oid massacrée, l'y baptisay vn autre

petit innocent qui haleloità la mort.

Le 19. Nous aduançons chemin sur

la mesme lliuiere, qui est d'vne belle

largeur, et pi'ofonde par tout, à la re-

seruc de quelques battures, où il faut so

mettre en l'eau el liaisner Io canot,

crainte que les roches ne le brisent.

Le 20. Nous arriuons au grand lac

Oïdario, appelle le lac des Iroquois.

Le 21. Ce lac est en furîe, à cause

de la rage des vents après vu orage de
pluie.

Le 22. Costoyans doucement les riucs

de ce grand lac, mes matelots tuenl

d'vn coiq) de fusil vn grand Cerf. Nous
nous contentons de leur voir faire leurs

grillades mon compagnon e( moy, estant

Samedy, ioiir d'abstinence pour nous.

Le 23. Nous arriuons au lieu qu'on

nous destine pour noslre maison, el

pour vne habitation Françoise. Ce sont

des prairies rauissanles, Ikjihk! pesche,

vn abord de toutes les Nalions. Là i'y

trouuay de nouueaux Chresliens, qui

se confessèrent et qui me doimorent de
la deuotion dans leurs senlimens de
Pieté.

Le 24. et le 25. le vent nous ayant
arrestez, le 26. nos matelots s'estans

embarquez deuanl que la tempeste fust

appaisée, vn de nos canots s'entr'onmit,

et nous pensasmes ostre abysmez ; mais
enfin nous nous iettasmes dans vne isle,

et là nous nous sechasmes tout à loisir.

Le 27. sur le soir, vn petit calme
nous donne temps pour regagner la terre

ferme.

Le 28. et le 29. La chasse arreste

mes matelots, qui sont en la meilleure

humeur du monde : car la chair est le

Paradis d'vn homme de chair.

Le 30. et le dernier du moisd'Aoust,

la pluye et le vent incommodent beau-
coup de pauures voyageurs, qui ayans

trauaiilé le iour, sont mal menez toute

la nuit.

Le premier ionr de Septembre, iamais

ie ne vy tant de besles faunes ; mais
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nous n'allions pas cnuie de chasser :

mon coni[)agiioii en lue trois quasi mal-

gré liiy ; quel donimage, car nous lais-

sasincs là toute la venaison, à iareseruc;

des |H'aiix et de quelques morceaux plus

délicats.

Ledenxiesmedu mois, faisans chemin
sur de grandes prairies, nous voyons en

diuers endroits de fçrands troupeaux de

bœufs et de vaches saunages. Leurs
cornes sont en quelque façon appro-

chantes des rameures d'vn cerf.

Le 3. et le 4. JNostre chasse ne nous
quitte point, il semble que le gibier et

la venaison nous suit par tout. Des
bandes de vingt vaches se iettent à

l'eau, quasi pour nous venir au ren-

contre, on en tuë à coups de hache en
se ioiiant.

Le 5. Nous faisons en vu iour le

chemin qui nous auoit arrestez deux
grandes ioin'nées montant par des ra-

pides et par des brisans.

Le 6. Nostre sault S. Lonys fait peur
à mes gens. Ils me mettent à terre

quatre lieues au dessus de l'habitation

de Montréal, et Dieu me donne assez

de forces pour arriuer auant midy, et

célébrer la Sainte Messe, dont i'auois

esté priué diiiaiit tout mon voyage.

Le 7. le passe outre et descends pour
les Trois lliuieres, où mes matelots dé-
sirent aller.

Nous n'arriuasmes à Québec, que
l'onziesme iour du mois de Septembre
de celte année 1654.

cuAPiTRE vin.

Dessein pris d'aller au Printemps de

l'année prochaine commencer vnc ha-
bitation dans le grand Lac des Iro-

quois, et d'y faire vne Mission pour
tous ces peuples.

Il n'appartient qu'à Dieu de tirer la

lumière du milieu des ténèbres, et de

faire naisire de faigrour de la guerre et

de la trahison, la douceur de la Paix et

de l'amour, en vn mot de faire Joutes

chos(;s du néant, de produire au milieu

du desespoir vne douce espérance.

Nous auons souhailé de tout temps le

Salut de nos ennemis, luis m(!sme que
leurcruanlé s'opposoit au snliit de joules

ces couliées. (l'est leur fuiVMir qui a

désolé les pais des Nations Algonquincs
et Iluroniies, en mesme temi)s qu'ils

aiioieiit commcmeé de faire vu Peuple
tout Clireslien ; ils ont briislé cruidle-

menl et les j)aslciirs et le troupeau.

Mais enliii le sang des martyrs s'est fait

entendre dans le Ciel, et nous nous
voyons appeliez pour annoncer la Foy
par ces cruels Barbares, qui sembloienl
n'eslre au monde que pour s'y o|)poscr.

En vn mot, les Iroquois nous pressent
de les aller instruiit^ et ils demandent
auec instance qu'on aille bastir sur leur

Lae viK! habitation de l'raurois qui leur

seiue d'azile, et qui suit vn lien de paix

entre eux et nous.

Apres auoir veu leurs poursuites,

leurs Ambassades et leurs presens (iour

cet ell'et, et les plus sages des François

ayans iugé d'ailleurs que c'estoil rvniquc
moyeu de former vne Paix véritable

auec ces Nations Infidèles, Monsieur
nostre Gouuerneur s'est heureusement
veu obligé de leur accorder leurs désirs

et les noslres.

Cette parole leur en ayant esté donnée
pour le Printemps prochain, leur cœur
n'a pu se comprendre de ioye, leur vi-

sage nous a parlé plus qu(> leur langue,

et Dieu nous a l'ail espérer qu'il tireroit

sa gloire et nostre bien du costé de nos
ennemis, satutrm ex inimicis nostris.

N'y eust-il qut' les enlaiis à baptiser

qui meurent tous les iours sans ba-
ptesme, c'est vn gain asseiiré pour lo

Ciel, qui vaut plus que dix mille vies
;

n'y eust-il que le secours qu'attend de
nous vne Fglise Capliiie, y ayant plus

de mille Chrestiens, hommes et femmes
lluronnes, qui n'y ont pas perdu leur

foy, après auoir perdu leur pais et leur

liberté, leurs parens et leur vie, nous
si'iions obligez, (^slaiis leius Auges tule-

laires, de passer à Irauers les llainnies

pour leur tendre les mains, et pour les

conduire au Ciel. Mais puisque Dieu
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nous donne occasion d'espérer quelque

chose (le plus auaiilageux pour sa gloire

que lout cola, el que mesme les )nli-

dcles nous couiurenl de les vouloir

rendic Chn^sliens, il u'est pusennostre
pouuoir de leur rel'user celle grâce, à

moins que d'estre infidèles nous-mesmes
à la grâce de Dieu.

Monsieur noslre Gouucrneur, voyant

cette porte ouuerte au cours de l'Euan-

gile, et ce moy(Mi si imporlaiit, el l'v-

niquequi nous paroisse, pour couseruer

la Paix, a desia donné commission à

vne personne de meiile, pour com-
mander celle nouuclle liabilalion. Nos
François, à Fenuy l'vn de l'autie, se

presenlenl de tous coslez pour se ioindre

de la partie, et le zèle dans lequel on
s'y porle, nous fait assez connoisîre que
Dieu y opère plus que nous.

Les Iroquois viendront eux-mesmcs
nous quérir dans leurs grands cauols,

après que les neges et les glaces seronl

fondues. Ils nous doiuent amener de
leurs rdics en oslage, que les Mères
Yrsulines recueilleront auec amour en

leur maison de charité, pour eu faire

aulant de Gluesliennes. Le l'ere Simon
le Moine e t pour retourner dés cet Au-
tomne, afin d'hyuerner auec eux, el

aduaiicei' lousiours d'aulaut les af-

faires de Dieu, et la conuersion de ces

peuples.

Le lien qu'il nous ont destine pour

celle habitation nouuelle, est sur le

grand lac des Iroquois, (jui se répandent

du coslé du midy. Le costé du Septen-

trion, tirant vers l'occident, est l'ancien

pais des liurous, el le plus court chemin
pour entretenir le commerce et de la

foy et du négoce auec quantité de Na-

tions 1res peuplées, qui nous sont alliées

de tout temps, el qui ont quanlilé d'al-

liances auec d'autres Nations plus éloi-

gnées, dont quelques-vnes ont desia des

commencemens de la Foy, et toutes

soûl pour la receuoir quelque iour, puis

qu'il faut que lesus- Christ soit enfin

adoré par toutes les Nations du monde.
Le peu d'ouuriers que nous sommes,

pour vn pais si esleudu, fait que nous

louons les mains au Ciel pour demander
secours : quiconque ayme sa vie, de

l'amour qu'il la faut aymer, et la veut

perdre saiulenieiil, troiuieia dans ces

Missions abandonnées les désirs de son
cœur.

CHAl'ITRE IX.

Estât de la Colonie Iluronne dans l'Islê

d' Orléans.

Quand nous quilfasmes les Ilurons

l'aimée 1650. le pais estant désolé par

la cruauté des Iroquois, noslre veuë fut

qu'amenant auec nous les familles Chre-

sticnnes qui pourroient nous accompa-
gner, nous saunerions du moins quel-

ques restes d'vn peuple que Dieu auoit

appelle à la Foy, qui seruiroit vn iour

de semence, pour repeupler le Chri-

stianisme en toutes ces contrées. Ceux
qui se dissipèrent ailleurs ont trouiié la

mort qu'ils fuyoienl, la plus grande iiart

n'ayans pu s'escarler si loin de la fureur

des Iroquois, qu'ils n'ayent esté comme
autant de victimes, les vus brusli-s cru-

ellement, les auli(;s tuez sur la place,

ou emmenez captifs, et mesme il est

arriué que plusieurs se sont massacrez

les vus les autres, après s'estre saunez

de l'ennemy, n'y ayant plus entre eux

aucune forme deltepublique, ny mesme
aucune société de vie, chacun se pour-

noyanl comme il pouuoit, et les plus \

forts opprimans les plus foibles, pour
voler le peu qu'ils auoient.

Ceux qui nous ont suiuy, ont tronué

auec nous le salut de l'ame et du corps.

Pour les fixer en vn lieu arreslé (les

Iluronsn'estans pas vne Nation errante),

on lein- assigna vn département séparé

des François dans l'isle d'Orléans, à la

veuë de Québec, enuiron deux lieues i u

dessous. Il fallut les nourrir, hommes et

eid'ans, les deux premières années ; il

fallut leur baslir vne Eglise et vn réduit

pour les tenir en asseurance contre les

Iroquois, dont la crainte les suiuoit par

tout ; il a fallu leur fournir des chau-

dières et des haches, et mesme dequoy
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se coiiurir à la jiIms grande part des fa-

milles. Nous nuons esté oblij,'ez d(! con-

limicr cette dépense pour quautilé de

panures, de malades ot de peisonnes

inualides ; en vu mol, nous leur ser-

uons de l'eres, de Mères et de tout.

Les frais vont à l'excez pour le

nombre de cinq à six cens persoiintis,

mais la (lluirité des saintes âmes qui

ont voidu contribuer à ce £;raiul en-

tretien est encore plus excessiuc. Leur
modestie retient ma plume, et ne me
permet pas de les nommer ; ils se con-

tentent que leur nom soit escrit dans

le liure de vie, et sans doute qu'il sera

immortel.'

La deuotion et la foy régnent dans ce

petit réduit : outre les prières qu'vn cha-

cun fait en particulier soir et matin dans
sa cabane, ils assistent aux prières pu-
bliques qui se font en l'Eglise ; à peine

dislingue-t-on les iours ouurables des

Dimanches et des Festes, sinon par la

fréquence des Communions que l'on fait

en ceux-cy, et par le Chapelet que l'on

vient reciter sur iour, qu'ils disent hau-
tement à deux chœurs en la place des

Vespres.

L'ordre de venir aux Prières, est dis-

tingué par trois diucrs sons de cloche.

Le premier appelle ceux de la Congré-

gation, l'élite des Chrestiens. Le second

coup est pour les autres. Le troisiesme,

pour les enfans au dessous de quatorze

h quinze ans, qui se diuisent en deux
bandes, les garçons d'vn costé et les

filles d'vn autre. Leur modestie et leur

deuotion feroit rougir beaucoup de
Fi'ançois.

Sortant de la Chapelle, les enfans

entrent en nostrecour, diuisez derechef
en deux bandes ; on leur fait vn petit

catéchisme : ceux qui respondent bien,

gagnent quelque chose pour leur desieu-

ner. Si quelque enfant auoit commis
quelque immodestie durant les Prières,

tant luy que ses compagnons sont

priuez ce iour là des faneurs ordinaires.

Le mesme arriue aux filles, quand quel-

qu'vnc d'elles manque à son deuoir

dans la Chapelle. Cela les relient puis-

samment, leurs compagnons ou leurs

compagnes leur en faisans reproche, qui
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leur tient lieu d'vne très-grande pu-
nition.

La beauté de leur voix est rare par

excellence, parlirulierement des filles.

Un leur a composé des Cantiques flu-

rons, sur l'air des Hymnes de l'Eglise,

elles les chantent à rauir. C'est vne
sainte consolation, qui n'a rien de la

barl)arie, que d'entendre les champs et

les bois resonner si mélodieusement
des louanges de Dieu au milieu d'vn

païs, qu'il n'y a pas long-temps qu'on
appelloit barbare.

Aiitresfois c'esfoit vne superstition,

qui nous a bien donné la peine à com-
battre, de chanter auprès des malades,

inuoquant les démons do la maladie
pour appaiser leur mal. Maintenant
cette coustumc s'est tournée en vraye

deuotion ; on fait venir les filles nuisi-

ciennes dans la cabane des malades,

pour y chanter les louanges de Dieu.

Vne d'entre elles estant aux abois de
la mort, poussoit si doucement ces

hymnes d'vn visage si plein de ioye,

que celuy de nos Pères qui luy vit

rendre l'ame, quasi en mesme temps
qu'elle acheuoit les sacrez noms de
lesus et de Marie, ne doute point qu'ils

ne fussent en son cœur, et qu'ils ne
le remplissent maintenant des douceurs
de l'Eternité. C'esloit vne maladie, et

longue et douloureuse, qu'elle soiiffroit

d'vn courage digne d'vn vrayChreslien,

sans se plaiiulre, sans demander la gue-
risoii, mais disant cent et cent fois le

iour : Jésus voit bien ce qui m'est bon,
lesus m'ayme, et il sçait bien que ie le

veux aymer. 11 voit que ie soutTre beau-
coup, ie veux soufl'rir puis qu'il le veut,

lesus seul est le grand maistre de nos
vies, il doit luy seul estre obeï.

Leurs songes estoient autresfois le

Dieu de leur cœur ; maintenant Dieu

est dans leurs songes : car la plus part

n'en ont point d'autres, sinon de Dieu

et du Paradis, et de l'Enfer, et des
Anges, qui lesinuitent en songe à venir

à eux dans le Ciel.

Vn ieune homme malade à l'extré-

mité, vit approcher auprès de soy (il ne
sçail si c'est en songe ou non) vn en-
fant d'vne rare beauté, qui, le regardant
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d'vn œil d'amour, et luy inspirant dans

le cœur dos scnlimens de deuotion plus

doux qu'il n'auoil iumais ressenty, forma

sur luy le signe de la Croix, el luy

rendit à l'heure mesnic vue santé par-

faite. Il iugea lors, et il le croit encore,

que ce soit son Ange gardien. ISous

n'en sçauons pas dauanlage ; mais nous

sçauons bien que les Anges ne trouuent

point de différence entre les âmes des

Saunages et les nostres.

La mort d'vne pescheresse conuerlie

dans la maladie, me paroisl encore plus

aymable que ne fut cette guerison. Celle

femme estant tombée malade, fut in-

continent aduertie par vue sienne sœur,

excellente Chrestienne, de se préparer

à la mort par vue bonne confession, el

dire au plus fort de son mal : lesus,

ayez pitié de moy, ie soulîre puisque

vous le voulez ; mon pecbé l'a bien mé-
rité. La malade obéît, Dieu luy ayant

touché le cœur ; en ce mesme moment
elle enuoye quérir vn de nos Pères, luy

descouure tous ses péchez auec douleur,

et répète sans lassitude cent et cent fois

auec plaisir, la petite prière que l'on

luy auoit enseignée. Chaque fois qu'elle

voit le l'ere : Mes péchez, luy dit-elle,

sont tousiours douant moy, ie ne puis

assez les pleurer. Dieu me les a-t-il par-

donnés ? Enfin la huitaine achenée :

Mon cœur, dit-elle au Père, est mainte-

nant en Paix, i'espere en la bonté de

lesus qu'il me fera miséricorde ; il m'a

pardonné mes péchez, et ie verray bieii-

tost ma petite Vrsule dans le Ciel. Dés

le iour mesme, elle rendit son ame à

Dieu, auec des ioyes qui ne sont pas

conceuables, sinon à vncœurvrayement
remply des espérances du Paradis.

Celle petite Yrsule esluit vne sienne

fille d'enuLi'on neuf ans, qui esloit morte

fort peu auparauant, prononçant ius-

qu'au dernier souspir : lesus, ayez pitié

de moy.

CHAPITRE X.

De la première Congrégation de Noslre

Dame parmy les Saunages.

Ce qui a le plus aidé à mettre l'esprit

de ferueur dans celle Colonie Huronne,
c'est la Deuotion qu'ils ont prise celte

dernière année, pour honorer la Vierge.

Nos Percs, qui en ont le soin, pour les

y animer dauanlage, ont fait vne Con-
grégation, où ils n'admettent que ceux
et celles qui sont d'vne vie exemplaire,

et qui par leur vertu se rendent dignes

de celle grâce.

Du commencement, cette Congréga-
tion n'esloit que de dix et douze per-

sonnes, qui rallumèrent leur ferueur,

se voyans choisys par préférence aux
autres, et obligez de remplir la dignité

de ce beau nom, Servitevr de la

Vierge,

La plus part s'en voyans exclus,

laschenl de s'en rendre dignes ; ils de-

mandent humblement k nos Percs, ce

qu'on frouueà redire en eux, qu'ils sont

presls de s'en corriger, qu'ils veulent

eslre enfans de Marie, ou mourir en la

lieine. Un leur dit à chacun leurs dé-

fauts : à l'vn, qu'il est négligent aux

prières publiques ; à l'autre, qu'il n'a

pas assez de soin de mettre en sa fa-

mille l'esprit de Dieu ; à vne femme,
qu'elle est trop prompte à la coicre ; à
vne autre, qu'elle est médisante, et que
par ses rapports elle met souuent la di-

uision dans les familles. Le bon est,

que la plus jiart, en peu de temps,

cliangent tellement de vie, que nos

Pères sont obligez de mois en mois d'en

receuoir vn grand nombre qui le mé-
ritent. Ils y entrent auec des ioyes in-

concenables, dans l'espérance qu'ils

conçoiucnt qu'estre digne enfant de la

Vierge, c'est estre comme asseuré de
son salut.

Les Dimanches et les Fcstcs, ils s'as-

semblent dés le point du iour. Au lieu

de l'office de la sainte Vierge, qu'ils ne
peuuent pas reciter, ils disent leur cha-

pelet à deux chœurs, les hommes d'vn
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costc, el les femnios do l'autre, qui sont l

en plus graud uonibro, et ie puis dire
I

en vérité (pie paruiy les Sauuayes aussi

bien rpi'au reste du luoudo, c'est le

sexe deuut. Leur assemblée est d'euui-

rori vue heure : car à la (in de chaque

dixaiue du chapelet, ils fout vue pause

en silence, où le l'ere leur dit vu mot
d'exhortation, et souuent le |irel'ect de

la Congrei5'atiou, qu'ils ont choisi eux-

niesmes, et bien choisi : car en ellet,

c'est vn Chrestien d'vne rare vertu, et

reniply d'vn saint zèle. Apres la pre-

mière dixaiue, il les exhoi'te à prier

aucc attention, et se resouuenir que la

Sainte Vierge les voit. En suite d'vne

autre dixaiue, il leur dit que le vray

culte de la Vierge, c'est d'auoir le péché

en horreur, et qu'il faut que ce soit

par là qu'on rcconnoisse les enfans de

Marie. Vue autre fois il leur dit, que ce

qui console la Vierge, c'est lors qu'elle

voit qu'eslaris sortis de la Chapelle, ils

ne s'oublient pas d'elle, et que sans

cesse ils luy disent du profond du cœur :

Sainte Vierge, ie veux vous seruir. En
suite d'vne autre dixaine : Mes frères,

leur dit-il, quand nous sommes tentez,

c'est alors que vrayement la sainte

Vierge voit ceux qui ont du respect et

de l'amour pour elle. Disons luy dans

la tentation : Sainte Vierge, c'est vostre

Fils lesus que i'ayme, plus que ce plaisir

qui me tente. Si la tentation continué,

continuons à luy dire le mesme : qui-

conque ayme lesus, n'ayme pas le péché.

Cette première assemblée du matin

n'est qn'vne disposition pour la Messe,

qui se dit sur le haut du iour, où plu-

sieurs conmiunient, auec des tendresses

qui nous font voir que lesus est le Dieu

des Saunages aussi bien que le nostre.

Le Gloria in excelsis, le Credo, le Pater,

tout se chante par nos musiciens et mu-
siciennes innocens, en langue Huronne,
sur le mesme chant de l'Eglise, non pas

qu'ils chantent la messe ; mais ils chan-

tent pendant la messe, ces hymnes et

ces saintes prières.

Sur le midy, ils se rassemblent pour
le sermon et pour le chapelet, qui se dit

encore à deux chœurs, comme le matin,

meslant à la fin de chaque dixaine le

chant des hymnes de l'Eglise, où ces

bons Saunages reçoiucnl el donnent
beaucoup de deuotion.

Le soir, proche de la nuit, on s'as-

semble pour vn salut, où se chantent

les Litanies de lesus, ou celles de la

Vierge, et quelques motets Murons, en
riiotiiieiir du saint Sacrement.

L'ambition des Congreganistes, c'est

d'estre irreprochabhîs en leurs mœurs,
et c'est en quoy Dieu les bénit. Les
ieunes filles et femmes, sont quasi à

coiuiert de la tentation dés qu'elles ont

|)û obtenir d'(;stre de la Congrégation :

Elle est (illc de Marie, dira-t-on à va
débauché, c'est à dire, qu'il n'a rien à

espérer de ce costé là. le suis (ille de la

sainte Vierge, disent-elles poin- toute

response, à quiconque a le front de leur

porter vue mauuaisc; paroh;.

En effet, c'est vue chose ranissante

de voir la tendresse et la pureté de leur

conscience, dans la liberté qu'elles au-

roictit de pécher, si la crainte d(! Dieu

n'esloit plus forte dans leur cœur, que
ne peut estre vue coustume inueterée

en vn pais depuis quatre mille ans, qui

leur permettoit en cela tout ce que le

plaisir agrée.

Le pardon des iniures, est vne marque
des plus certaines de l'amour de Dieu

en vn cœur. Vne mère, voyant son (ils

vnique battu auec outrage, et blessé

grieuement par vne femme, que la pas-

sion auoit emportée dans l'excez, quoy
que le sang dont cet enfant estoit cou-

uert, l'émeust à la vengeance qui luy

estoit faite, va trouuer en pleurant le

Perc qui gouuerne sa conscience : le te

prie, luy dit-elle, viens auec moy dans

la Chapelle de Marie : mon cœur vou-

droit estre meschant ; mais tu nous ap-

prends que la Vierge n'ayme que la

douceur : tu nous as dit qu'elle a veu

crucilier son lils, qu'elle a pleuré dans

ses douleurs, mais que ses larmes par-

loientà Dieu aussi bien que son cœur,

et qu'en mesme temps elle pardonnoit

à ses ennemis. le pleure l'outrage fait à

mon (ils ; mais ie veux que mes larmes

soient semblables à celles de Marie, ie

pardonne de tout mon cœur à celle qui

m'a otTensée.
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Sorlans de la Chapelle, ils font ren-

contre (le la lanle de l'enlaiil bicssi',

qui au bruit de ce qui esloit airiué en la

personne de son nepucu, auoitcstéauec

escorte pour se venger de celle iniure
;

vne bonne Chrestienne la voyant de-

dans l'émotion : Hé quoy, ma sœur,

luy dit-elle, tu t'oublies doue que tu es

fille de la Vierge, et que la vengeance

d'vn bon Chrestien, c'est de pardonner

les iniures ? Va-l'en trouuer le Père, et

qu'il le guérisse l'esprit. Cette tante ve-

noil pour trouuer celle guerisou ; mais

elle estoit desia guérie, puis qu'elle le

vouloit cstre. C'est la sainte Vierge qui

fait dans les âmes ces changemens, qui

ne sont point des ouurages de la nature.

Vne autre mère, voyant mourir vne

fdle qu'elle aymoil tendremeut : Sainte

Vierge, luy disoit-elle, i'eslois inconso-

lable par le passé quand quelqu'vn de

mes proches mouroit ; mais depuis que

ie suis vostre fille, et que ie sçais que

pour vous agréer il faut vouloir ce que

Dieu veut, ie suis contente de voir

mourir mon cher enfant, ie n'ay plus

besoin d'autre consolation, sinon que

vous estes ma mère et que ie seray

vostre fille, pourueu que ie dise à lesus

que ie trouue bon ce qu'il fait.

La grâce que demandent sur toutes

autres choses ces bons Cungregaïu'sles,

c'est celle d'vne heureuse mort, et c'est

celle que la sainte Vierge leur a donnée

iusques à maintenant, plusieurs estans

morts cette année.

La première fut vne ieune femme
d'enuiron trente ans. Se voyant ac-

cueillie d'vne pleurésie qui couroit, elle

va dans la Chapelle de Nostre Dame,
elle s'y confesse aiiec tant de laimes et

de sanglots, que le Père qui rentendoit

en confession, m'a asseuré n'auoir ia-

mais esté si touché en sa vie, qu'il le

fut celte fois là. Elle entend vne Messe

entière à deux genoux, nonobstant

l'excez de sa douleur, le n'en puis i)lus,

dit-elle en sortant ; mais puis qu'il faut

mourir, ie veux mourir en honorant la

Vierge. Sus iour, vn de nos Pères la va

voir, il la Irouua disant son chapelet :

Ma sœur, luy dit le Père, contente toy

de parler en ton cœur à Dieu, et de luy

dire qu'il ayt pitié de loy. Ouy bien,

dit-elle, ie le diray sans cesse, car ie ne

puis songer qu'il luy. En elTet elle auoit

lousiours celte courte prière au cœur,

et souuent en la bouche ; mais lors que

la véhémence du mal relaschoit quelque

peu, elle rcprenoilson chapehil et disoit

que cette prière luy sembloit plus douce

et plus aymable que toutes les autres.

Durant tout le cours de sa maladie,

iamais elle ne nous demanda aucun

soulagement pour son corps ; toutes ses

pensées n'estoient que pour son ame
;

elle ne voidoit et ne pouuoit quasi en-

tendre parler d'autre discours. Quand
mesme nous l'interrogions de son mal :

Mou frère, disoit-elle, ne te mets pas

en peine de ce corps languissant qui

doit pourrir ; mais paile moy de Dieu,

car cela seul est ce qui me console. Au
moindre mot qu'on luy peusl suggérer

de quelque courte prière, elle l'ampli-

lioil d'elle mesme, et nous rauissoit des

sentimens de pieté qu'elle monslroil.

Au mesme temps que celle-cy estoil

malade, sa mère, vue ancienne Chre-

slieune, l'esloit aussi, couchée vis à vis

d'elle, qui mourut fort peu d(! iours

après. Cc-'lle pauure fille mourante, en-

coiu'ageoit sa mère à supporter auec

amour les douleurs de la maladie, et à

attendre auec ioye les moments de la

mort. La mère nous asseura que nuit

et iour cette bonne fille ne cessoit de

plier Dieu, 61 qu'vne fois entre autres,

après aiioir souuent réitéré cette prière :

Irsus, ayez pitié de moy, menez moy
dans le Ciel à l'heure de ma mort

;

qu'elle s'esloil cscriée : Voilà lesus qui

vient ayant pitié de moy, U que vous

estes beau, mon bon lesus ! ie vous

rend grâces, vous aurez donc pitié de

moy : menés moy donc au Ciel, puis

que ie vais mourir.

Vn de nos Pères suruenant là dessus,

et la voyant proche de la mort, luy mit

son Crucifix en main, luy suggérant

quelques courtes prières ; mais cette

heureuse agonisante ne se contentant

pas de si peu, continua d'elle-mesme à

apostropher lesus crucifié, auec des sen-

timens si afi'ectueux, qu'elle tira des

larmes des yeux de ce bon Père qui
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l'assistoit. C'est donc, ô bon losiis, liiy

disoit-ello, pour vtio païuini Siieiiso

comme moy, que vous, le mnislre il(ï

nos vi(;s, ;iue/ soulTci'l d'cslre crucilii'^

en la façon que w vous voy ! Ci! sont mes
peclii'z, ô lesus, qui vous onl tlochiré

tout le corps ! malhcunnix peehé !

ô nuilliein-euse pécheresse ! maudits po-

chez qui auez fait des playes si cruelles

aux pieds et aux mains de lesus. l'our-

quoy vous ay-ie iamais donné entrée

dedans mon cœur ? lesus, mort pour

mes pochez ! que ne meurs-ie de dou-

leur, do vous auoir si souuent offensé !

Sa d(uiotion luy donne du courage,

elle reprend ses forces, elle se ieue sin-

son séant pour l'adorer aucc pins de

respect, puis se recouche sur sa panure

escorce. A peine le Père estoit sorly à

quatre pas de la cabane, ne la croyant

pas si proche encore de la mort qu'elle

expira. Voila sans doute vne mort pré-

cieuse aux yeux de Dieu. Ce sont là les

prémices des fruits qu'a produits pour le

CieJ, laCongrej,'ationde la Vierge. Cette

femme se nommoit Magdeleine Ando-
rons.

Le second de ceux que Dieu a appeliez

à soy, est vn ieune homme d'enniron

36. ans, nommé Armand, qui depuis

17. ans ne s'estoit iamais dementy des

promesses de son baptesme ; mais de-

puis l'establissementde la Congrégation,

il auoit redoublé ses ferueurs. Tous les

ioins il entendoit deux Messes, quelque

rigueur du froid qu'il fist au plus fort

de rilyuer ; il les entendoit les mains
iointes, les deux genoux tous nuds en

terre, dans vn respect de deuotion qui

n'auoit rien de saunage. Ses prières

finies, il alloit trauailler en son champ,
soit pour abattre la forest voisine, soit

pour brusler les arbres et rendre la

terre labourable, qui est vn trauail tres-

penible. Le peu de repos qu'il prenoit

de temps en temps, il l'employoli à dire

son chapelet, souuent cinq et six en vn
iour.

Estant tombé malade, il désira d'estre

porté à l'hospilal pour y estre assisté

des saintes filles (c'est ainsi que nos

Hurons appellent les Religieuses) ; elles

le reçoiueat auec amour. Ces bonnes

Mères ne sont que charité, non scn-

lemenl pour les malades, mais pour

tous les Sainiages. Sa maladie ne sem-
bloit rien, et au bout de trois iours il

paiidit (II! sortir. Le, lendemain matin,

il sent vn violent mal de teste, il fait

appeller vn de nos l'eres de la langue

lluronne, qui connoissoit son cœur de-

puis long-temps. 11 faut, mon frère, Iny

dit-il, que tu me disposes à mourir,

(lonfesse moy, car ie sens bien que le

temps (!n approche. Il se confesse auec
loisir et auec des senlimens de com-
ponction, au dessus de ce que i'en puis

dire. Guy, mon frère, ie croy, disoit-iL

lesus qui void mon cœur, void bien que
ie suis fasché de ne l'auoir pas seruy fi-

dèlement. Il m'a fait bien des grâces
;

mais celle-cy est la plus grande, que ie

me voy mourir Chrestien ; ie ne regrette

point la vie, et ne crains point la mort,

puisque lesus aura pitié de moy. A
peine auoit-il acheué, que la violence de

son mal luy fait perdre le ingénient
;

mais dans tous ses délires il ne parle

que de Dieu : en peu de temps il expira,

ayant receu l'cxtreme-onction.

Sa veufue, nommé Félicité, lors que
i'escris cecy, est aux abois par vn effort

d'amour de Dieu, ou du moins, par les

efforts d'vne victoire digne d'vnc ame
vrayement Chnïsticnne. Il n'y a que
deux iours qu'il est icy arriué vn canot,

ennoyé exprés des Trois Riuieres, pour

l'inniter d'aller voir vn sien frère

vnique, natui'alisé parmy les Iroquois,

qui y sont abordez : ce frère souhaite

de luy parler, et elle a tousiours eu

pour luy vne tendre affection. Cette

nouuelle dés son abord la transporta de

ioye, et luy fit prendre le dessein de

faire ce voyage. Comme elle estoit sur

le point de partir, et que le canot estoit

desia mis à l'eau, nos Peros ont crainte

que son frère ne l'emmcne auec soy

dans le pais des Iroquois où il retourne :

et que là son innocence et son salut ne

se trouue en danger. Mes frères, ré-

pond-elle, ne craignez point pour moy :

Dieu me conseruera la foy, et en suite

l'innocence que ie luy ay promise, re-

ceuant le Baptesme. Il est vray que mon
frère a bien du pouuoir sur mon cœur

;
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mais lesus en a danant.nge. Nos Pères

luy n'inoiislrent douceiiionl le da[i[;cr

de succomber à vne Iciitalioii, qui pa-

roisl innocente, de sniure vn frère

qu'elle a lousiours aymé, et ils luy

disent que si vrayement elle aynieDicu,

elle luy doit offrir ces violents desiis

qu'elle a de le reuoir, et qu'il faut qu'en

cela, elle se vainque soy-mosme, puis

qu'il y va de sou salut. Est- il vray, lé-

poud-elle, que pour aymer lesus, il

faille demeurer icy ? La nature a beau

dire, mon cœur a beau le désirer, mes
yeux ne verront point ce frère que i'ay

tant souhaité. Là dessus ses yeux fou-

dent en larmes : Non, non, dit-elle,

mon voyage ne se fera point, quoy que

i'en deusse estre au mourir. Chose

estrange, l'effort de ce combat de la

nature et de la grâce est si puissant sur

elle, qu'elle en tombe en vne pâmoison

qui la tient près de vingt quatie heures,

entièrement priuée des sens et en grand

danger de mourir. Qtioy qu'il en soit,

c'est vne marque que les cœurs des

Saunages ne sont pas inscnsil)l.;s aux

mouuemens de Dieu, et que la foy les

elene aussi bien que nous, au dessus

des seulimens de la nature.

Pour finir ce Chapitre, qui n'auroit

point de fin si ie rapportois la cenliesme

partie de ce que Dieu fait dans leurs

coeurs; ie diray que ces bons Congre-

ganistes ont pris vne sainte pratique

tous les Dimanches, de faire vn petit

présent à la Vierge, chacun d'autant de
grains de Porcelaine qu'ils ont dit sur

la semaine de chapelets : le nombre va

quelquesfois iusqu'à sept et huit cens

(le ces grains, qui sont les perles du
pais. Leur deuolion les a portez à en
faire quelques colliers en espèce de bro-

derie, où meslant les grains de porce-

laine violette auec les blancs, ils escri-

uent ce qu'ils désirent dire en l'honneur

de la Vierge.

Ils ont fait comme vn fisque public,

composé de leur pauurelé, ie veux dire

de leiHs petits preseus, dont ils se ser-

uent pour secourir les panures auec vne
pieté toute aymable. Nous les aydons à

l'augmentation de ce petit thresor, y
ayant appliqué quelqu(!s aumosnes ve-

nues de France, et entre autres vne
Charité de Messieurs de la Congrégation

de la maison professe à Paiis.

Ces bons Hurons Congreganisles, s'e-

stans assemblez depuis peu pour leur

en faire vn remerciment à leur mode,
I(!ur ont destiné vn collier, où sont

escrits ces mots, en porcelaine noire

sur vn fond de porcelaine blanche : Aue
Maria gratta plena, et ils m'ont prié

d'accompagner ce présent de leur de-

uotion, d'vne lettre que i'ay escrite en
leur nom, sur de l'escorce de bouleau

qui tient lieu de papier, dont voicy la

teneur.
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Ennnhick Srochan ara atiaS cndcon-

lera aaSinilion aiaHacliicnda on Mario

les8s Iioik18oii roliaoïic slaaSaroiii aaoïi-

haoïi oiidochaHcli oiulikiokSi cliiacli
i

otiokSalo eli (lia oiik aoiidioiira on Alo

en losHshochiena Skondiuiira lokiia slaii

oncik te rohonnrak Siirio ierlio a ocliion-

daen ; onkliiatciidolondi a aSon kHaiio

lialindoore daatlialoi'i hSaiMKMic (îsa

rostir) da ak (tnadiiondaeiik le anda-

kSaleri isa ecliicn SkHaahenton ondi

ochien eetsionnonto en Ies8s lioiidHen

te a annra (roosaol, onde sk8aiidi on-

rantraliSi slan te skSannoiikona Ihora

onnc io ennliaœ oiilaskoiieiitonriiiatic

ate 0, ennhao slan iosla eskhSannontcnk

onde ati onSalros li onSahachen ionSen

stan in a iakliinnontdeSarioaeodlaSen,

chia aoSenliaon slante liolïoscSas, isoii-

dakiSanneii, nicn aakonannonhSc; losHs

hondSen, aiakliicharon thoon nonkHaro-

ta onde liastcn. aliiatoiik8idoki Aronhia,

eronnon te oniHUM'oid<8anionti Sario tho

tlio ionnonk8arolalie daeaeliaionniati li

arensae non8arenso trahSi triidi ston-

taaatalon. Tsieliaraenkh8as asken 8arie

stilion kliondeesachien daentakSa de 8-

endar ersiaskaniihadesa a8orhelhiisen te

a8achiondaeiik II onachiendaoïik : aeri

te on8andiont8arieaion8a liolsaronlions

d'Ies8s hena ason8andienrontraak dia-

Sachiendaen, isa de erson8osk8en, tho

ioti nonionh8a onionesk8andik onne
sk8ali8ichenion ti sk8achiendoek. On8e
d'li0(![ikli8i haonesk8andik onne aSeti

hondoiarisene hondi, onrachen d'ason

te ialoiidSesohiedofha. Isa de skacln'en-

daenk8arie daakaroona tho ioli te sk8a-

annia da al ond8tsa8astis oiidorai'i de,

aronhiae c8aloh8alen, ondi le on8andi-

onl llio ioli te on8a, annra doelia, onde
ichien ochiensennik. Te ato en le sk8-

annonliSs 8ari(! hersihetsaron d'iesSs a

han doierisern era8eti de 8arie oeiikli8i

aionesk8en. Ta8alivndaenhas de sk8a-

renserrak 8arie orensa 8en oetsiatren-

daendaenlias (lon8anensotrak eiidi. k8a-

taklion onne i, en, a, enliron on8a en asei

onne d'les8s liond8en tiioioti de Ison-

Ji8a sk8aenasti. Oi\ 8annoidi8e, din

cendi aSannonhSe. OnnetLo i, arih8elsi

Mes frères, nons vous honorons sans

feintise. Ce n'est qne depuis vn an que

noslH! esprit s'est oiiiieit, et que nous

allons pris les pensées d'honorer Marie,

la mero do lesus. Ce fnt lorsqu'on nous

dit qn'il y anoit en tous les lieux du

monde, des assemblées qui se l'ormoient

pour luy dire dans le fond de l'ame :

Ouy, More de lesns, tu vois mon cœur,

et In vois qu'il ne ment point quand il

le dit : Marie, ic te veux Ifonorer ! On
nous dit qu'à Paris, où vous estes ho-

norez des hommes, il y a plaisir devons

voir, que vous mettez tout vostrc hon-

neur à honorer la Vierge. Vous nous

auez deuancez, et nous voulons vous

suiure. La mcre de lesus qui regarde

les païuires, vous a poussez à ne les pas

mépriser. Depuis plusieurs années vous

nous auez enuoyé de riches presens.

Nous nous sommes assemblez, et nous

auons dit, qu'enuoyerons-nous à ces

grands seruiteurs de la Vierge ? Nous
auons dit : Ils n'ont en rien besoin

do nous, car ils sont riches ; mais ils

ayment la mère de lesus, enuoyonslenr

vn collier de nostre Porcelaine, où est

escrit le salut qu'vn Ange du Ciel ap-

porta à la Vierge. Nous auons dit autant

de chapelets, en l'espace de deux lunes,

qu'il y a de grains dans le collier : vn

grain de porcelaine noire en vaut deux

de blanche. Presentez-luy ce collier, et

dites-luy que nous la voulons honorer.

Nous voudrions bien l'honorer autant

que vous ; mais nous n'auons pas tant

d'esprit que vous pour seruir Dieu. Si

la mère de lesus demande à son fds,

qu'il nous donne vrayement l'esprit

qu'il faut pour l'honorer, c'est alors

que nous l'honorerons danantage. Vous
on serez bien aise en la mesme façon

que nous sommes bien aises que vous

l'honoriez mieux que nous. Vn labou-

reur est content quand il voit tous les

epys de son champ bien meurs. Cela

l'attriste, s'il en voit quelques-vns qui

ne soient pas meurs, quand il faut les

cueillir. Vous autres, qui honorez la

Vierge de tout voslre cœur, elle vous

regarde comme des epys de son champ
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de ncchon saSarchotrahSindi iostSen,

sehialoii, Sade arali illiochucn aSaiheiiSi

te aSan non daleri ahiaton.

ASataenkhen te elsinnonronkSannionck

atocii aSa Cliiaxa Oaclioiik Sanie

liarihSa sennik Louis AtharalS an-

den Chaose Son deaskoii.

Et au dos est escrit,

A Messieurs de la Congrégation de

Nostre-Danie en la Maison Pro-

fesse de la Compagnie de ksvs,

A Pabis.

De la part des Chrestiens Ilurons de la

Congrégation de Sainte Marie.

En l'Isle d'Orleana près Québec,
en la Nouaelle France.

meurs pour le Ciel. Nous autres qui

n'auons pas encore d'esprit, et qui ne

faisons que commencer à seruir la

Vierge, elle nous regarde comme les

ospy^ qui ne sont pas encore meurs.

Cela l'allriste. Puisque vous l'aymez,

deiiiandez à lesus que tout le champ de

la Vierge soit nieiu' comme il faut pour

le Ciel, afin qu'elle soit contente. Priez

pour nous quand vous direz vos cha-

pelets, nous prierons pour vous disans

les nostres. ISous sommes frères, puis-

que la Mère de lesus est noslre mère,
aussi bien que la vostre. Elle nous
uyme, et nous voulons l'aymer. Voila

ce que nous auons prié Echon de vous

écrire pour nous, car nous sçauons par-

ler, mais nous ne sçauons pas écrire.

Mes frères.

lacques Oachonk, 5 C'est le Profect de

l la Congrégation.

Louys Taieron, i

loseph Sondonskon,

i

Ce sont les deux
Assiatans.

Vous honorent et vous saluent sans

feintise.

Offrande d'vne eschnrpe de Pourcehiine faite parles Barons, à la Vierge, Patrone

de la Congrégation de 3fessieurs de Paris.

Tsendaon de Aronhiae esenda erati

onnonhiaskliSi clesannonlenk a atalouli

de Sendal acliaro nonde de charalo eti,

onnonkSarota da at onSenses onSacha-

ronniali Aiouhia, erounon aSonda on-

S'ahiakhonkHi onde te sannourouk8au-
nionti de k, GaSrier, eoiikSa audroii-

nonSacharonniati, aonhHa, aiuloron

doki, aSendaonSahialonkHi, Sarie re st

akSaleri son eskSensken desachera en-

khBindik, Ondeskin alaSaataiirontak a-

ronhiae de aSeuhe.

Rcceués, ô Dame du Ciel, ce présent,

que vous olIVe l'eslile de vos Seruileurs

ilurons. C'est vn collier plein de my-
stère. Il est composé de nos plus fines

Perles. Il est animé, et cnrichy de la

Voix et du Salut que l'Ange Gabriel

vous a lait autrefois. Nous n'auons rien

de plus précieux en nos mains, ny rien

de plus sainct dans nostre cœur pour

vous estre présenté, et pour obtenir le

Ciel par voslre moyen.
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CHAPITRE XI.

Itcmarques tirées de quelques lettres et de

quelques mémoires venus du pais.

On escrit des Trois Riiiicres deux
choses qui merileul do teuir lieu dans

ces Remarques.
La preniieic, est qu'vne troupe d'Iro-

qnois ayant passé l'Iiyuer panny les Al-

gonquins, on n'a remarqué aucune més-

intelligence entre ces deux Nations, les

plus superbes et les plus opposées qui

soient dessous le Ciel ; iusques là que
les Iroquois ne donnoient iamais la vie

à aucun Algonquin, quand ils le pou-

uoient allrapper ou surprendre dans la

chasse qu'ils faisoient aux hommes.
Or non seulement ils se sont bien ac-

cordés, mais les Algonquins ont esté si

satisfaits de leurs hostes, qu'ils ont per-

mis aux femmes veufues et aux filles de

leur Nation, d'épouser quelques Iroquois.

Et vous diriés que Dieu n'a pas im-

prouué ces alliances : car ces nouueaux
mariés estans à la chasse auec leurs

femmes Chrestiennes, et ne trouuant

iiy gibier, ny venaison, ils leur dirent :

11 y a desia quelques iours que nous

courons ces grandes foresls sans rien

trouuer, que ne priés vous celuy qui a

fait les animaux de nous en donner pour

nostre nourriture, puisque vous le con-

noissés ? Ces bonnes femmes se mettent

en prières ; elles demandent à manger
à Dieu, comme feroil vn enfant à son

père. Chose esirange ! Quoy que ces

Chasseurs eussent battu tous les enui-

rons de leur Cabanes sans rien trouuer,

ils ne laissèrent pas dés le lendemain
de rencontrer et de tuer dans le niesme
quartier, vn giaud Eslan ; ce qui les

surprit, s'estonuanl bien fort de l'orai-

son des Chrestiens, et de la bonté de
leur Dieu.

La seconde chose est, qu'enfin Paul

Tessouehal, ce borgne tant fameux, au-

tresfois Capitaine des Algonquins de
risle, qui a esté l'oiateur de son siècle

en ces contrées, et le mieux disant de

son temps ; enfin, dy-ie, cet liomme

tout bouffy d'orgueil, est mort dans

l'hinnilité Chrestiemn^, donnant sur la

(in de sa vie, de grands arguments de

son salut. Lcs^ lugenii'uts de Dieu sont

estonnans ! Celle bonté infinie, voulant

sauuer cet honmie autresfois si opposé

à la l^"oy Chreslienne et à la grâce, à

caus(î de son faste, l'a dispose à l'Iiu-

mililé par vue maladie di; deux ans
;

dans lacpielle se voyant bas deuant

Dieu, il disoit souuent au Père qui aiioit

soin de son ame, quand il l'alloit vi-

siter: Tu me fais plaisii, approche-loy,

et me dis ce qu'il faut faire pour bien

mourir, ie t'escouteray volontiers. Le
Père luy parlant de la grandeur de Dieu

et de la témérité de ceux qui luy ré-

sistent par leurs offenses, ce panure

homme, louché iusques au fond du cœur,

s'escrioit : Approche, approche, mon
Père, que ie le descouure toutes les

plaies de mon ame et toutes les malices

de mon cœur. Prie celuy qui a tout fait,

qu'il détourne de mon chemin tous mes
péchez, afin qu'en moiuant ie n'en ren-

contre pas vn seul. De fois à autres il

prenoit sou Crucifix et le baisoil auec

tendresse : C'est en loy seul, luy disoil-

il, en qui i'ay mis ma confiance : puis-

que lu es mort, c'est la raison que ie

meure ; et puisque tu es mort pour mes
péchés, fais moy miséricorde, oum-e

moy la porte de ta maison : ie hay celle

méchante carcasse, ie la quilleray quand
lu voudras. En eCfet il se détacha en-

tièrement des soins de son corps, qu'il

auoit tant aymé, ne se souciant plus des

petits soiilagemens qu'on doum; aux

malades, notamment depuis ie ne sçay

quelle veué qu'il eut dans son sommeil.

11 se Irouua au pied d'vne haute mon-
tagne, dont le sommet se deroboit de

ses yeux. Il entendit vnc voix qui luy

dit à plusieurs reprises : Monte celte

montagne, c'est le chemin que tu dois

tenir, le me trouuay à celte voix, disoit-

il, saisy d'vne grande frayeur ; mes forces

ne me permellans pas de grimper sur va
monl qui me paroissoil plein de préci-

pices. Comme i'estois dans cet abalte-

menl, i'a|)perceiis vne grande eschelle,

et vn Pore à mon costé, qui me prenant

par la main, me fit monter sans beau-
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coup de peine. Celte veuc le consola

fort, et luy donna vne grande espérance
d'entrer au Ciel par lesus-Ch. qui est

celte Montagne. .

On nous fait entendre que Noël Te-
couerimat, Capitaine des Cliresliens de
sainct loseph à Siliery, soiistient cette

nouuelle Eglise par sou exemple et par
son coulage, faisant teste à vne troupe

d'Algouquius peu affectionnés à la foy,

qui se sont venus ielter en son district,

à la l'aueur de la Paix. Ils onl lasché de
le séparer d'aucc nous, par preseiis, par
caresses et par quelques paroles tiop har-

dies, l'allaquanl dans vne conioncture
tres-fauorable (à ce qu'ils croyoienl)

poin- faire réussir leur dessein. Ce
grand homme de bien ayant perdu
quantité de beaux enfans, enfin Di(!u

luy a rauy son petit Beniamin, celuy

qu'il aymoit auec plus de tendresse :

les Ennemis de la foy et de la vérité le

croyant eshranlé, l'assaillirent dans sou
afllicliou. Mais ils Irouuerenl vue teste

de fer, vn cœur d'or, et vne bouche qui

ietloit des foudres, quoy qu'elle ne fust

remplie que de miel. Les ayant assem-
blés, il leur dit : Mes frères, ie fay plus

d'estat de la foy, que de toutes les

choses de la terre. le mourray dans la

créance des veritez que i'ay embrassées
;

l'aflliction n'abat point mon cœur ; la

douceur ne le sçaiiroit charmer, et les

menaces ne l'esbranleronl iamais. Il

importe peu que vous nous mesprisiés

et que vous nous teniés pour des gens
qui n'ont point d'esprit, nous autres

qui croyons, et qui prions, et qui vou-
lons obéira celuy qui a tout fait. Quand
ie serois seul, et quand tous ceux qui

croyent m'auroienl abandonné, ie ne

quitterois iamais la prière. Si vous
voulés vous ranger du party de Dieu, ie

suis à vous ; sinon, sçachés que tous

ceux qui onl le cœur tortu et la bouche
de trauers, tous ceux qui ont deux fem-
mes, tous ceux qui se seruenl encore
de leurs tambours et de leurs supersli-

lions. n'entreront iamais dans le Réduit

des Chresliens, si ie suis escoulé. Il a

tenu sa parole : car si quelqu'vn de ces

libertins s'est venu présenter deuant
Siliery, il l'a contrainct de cabaner hors

l'enceinte qu'on a fait dresser pour les

enfans de Dieu.

Vne lettre venue de Siliery, dit qu'on

descouure tous les iours de nouuelles

iNations de la langue Algonquine. l'e-

spere de voir dans quelque temps, dit

vn Perc, les terres, ou plustost les bois,

qui sont sur les bords de la mer du
coslé du Nord, où il y a des bourgades

de Sauuages, qui parlent comme nos

Montagnets, que nous entendons. Ces

peuples n'ont encore iamais veu aucun

European. Ils se seruenl encore de
haches de pierres ; ils font bouillir leur

viande dans de longs plats d'escorce,

qui leur seruenl de chaudière, comme
faisoienl aulresfois nos Sauuages. Ils

n'onlaucuns ferremens, tous leurs outils

sont d'os, ou de bois, ou de pierres.

Vn autre dil que dans des Isles du
Lac des gens de mer, que quelques-vns

appellent mal à propos les Puants, il y
a quantité de peuples dont la langue a

grand rapport auec l'Algouquine
;

qu'il

n'y a que neuf iours de chemin depuis

ce grand Lac iusques à la mer qui sé-

pare l'Amérique de la Chine, et que

s'il se trouuoil vne personne quivoulust

enuoyer trente François en ce païs-là,

non seulement on gagneroil beaucoup

d'ames à Dieu, mais on relireroil en-

core vn profit qui surpasseroit les dé-

penses qu'on feroit pour l'entretien des

François qu'on y enuoyeroit, pource

que les meilleures pelleteries viennent

plus abondamment de ces quartiers-là.

Le temps nous descouurira ce que nous

ne sçauons encore que par le rapport de

quelques Sauuages, qui nous asseurent

auoir veu de leurs yeux ce qu'ils ex-

priment de leur bouche.

La Reyne, ayant de la tendresse pour

la conuersion des Sauuages, et de l'af-

fection pour l'establisscment de la Co-

lonie Françoise en ce nouueau monde,

y enuoya ce Printemps dernier quelque

nombre de filles fort honnestes, tirées

de maisons d'honneur. On n'en reçoit

point d'autres dans celle nouuelle peu-

plade, le sçay d'asseiirance, que dix-

hiiicl ans se sont écoulez, sans que le

Maistre des hautes œuiu'es qui esloil en

ce païs-là ait fait aucun acte de son
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mestier, sinon sur deux vilaines que

Ton bannil après auoir esté publiciue-

meiit l'usli^ives. Tant que ceux (|ui lien-

nenl le limon, deircndronl aux Vais-

seaux d'amener de ces marcliaudises de

conti'e-baude ; tant qu'ils s'opposeront

au vice i^Uiu'ils l'croul régner la vciiu,

cette (loioiiie lleuiira et sera bénite de

la main du Tres-liaut.

Mais pour retourner à ces bonnes

Fill(!S, Dieu leur a l'ait la f;race après

mille danj^ers et mille bouriasques,

d'arriuer h bon port auec vue brau(! et

généreuse Amazone, que Dieu leurauoit

donnée pour guide : c'est la Mère Renée
de la Natiuité, Religieuse Hospitalière

de la Maison des Filles de la Miséri-

corde de Quimper en Bretagne. Cette

braue fdle a en quasi autant de peine,

pour ainsi dire, d'entrer en ce pais de

Croix et de souiïrance, que les Israélites

en ont eu pour entrer dans la Icrre de

promission ; mais enfin son courage, sa

fermeté, sa perseuerance luy ont obtenu

le congé et la bénédiction de Monsei-

gneur son Euesque, et la permission de

sa supérieure, et l'agréement de sa

Communauté, pour aller donner secours

à ses sœurs, qui exercent sainctement

la Charité enuers les malades François

et Saunages, en ce bout du monde. Les

lempestes et les dangers la reieterent

deux fois dans le port auec toute sa

troupe. La maladie la terrassa pour

quelque temi)s ; mais son cœur, plus

gj'and que le mal, plus fort que les dan-

gers, l'a plus animée de l'amour de son

Dieu et de la charité du prochain, que
les tempestes du souffle des vents,

iouyt maintenant d'vn calme et d'vne

bonace qu'elle ne peut exprimer, qu'en

disant qu'elle a trouué son paradis.

Changeons de propos, et descendons

iusques à Tadoussac. Les nouueaux
Chrestiens de cette contrée, ont leur

quartier d'ilyuer et leur quartier d'Esté.

L'Hyuer, ils entrent dans leurs grandes

forests, pour faire la guerre aux Ours,

aux Eslans, aux Caribous, aux Castors

et à quelques autres animaux, qui font

les mets de leurs tables. Le l'ere Pierre

Uailloquirt de nostre Compagnie, les a

suiuis cet Ilyuer dans les bois. Le Ca-

pitaine de Tadoussac l'anoit demandé.

On nous escrit (|u'il l'a fort bien liaité,

c'est il dire qu'il luy a tousioiu's tesmoi-

gné (le l'amour et de rall'eclion. Cette

bieniieillance est à la vérité vue grande

douceur ; mais elle n'a pas empesché

qiu' le l'ere n'ait eu la terre pour lict et

pour matelas, des escoices pour vu

palais moins remply d'air ipied(! fumée;

qu'il n'ait passé quelque mois sans i)ain,

sans vin, sans sel, sans autre ragousL

que l'appelit ; qu'il n'appaisoit assez

sonnent (pi'aucc du boucan, c'est à dire

auec des anguilles ou auec de la chair

seichées à la fumée, et dans les ordures

de leurs cabanes. Cela, bien assaisonné

d'vn grand désir de souffrir pour Dieu,

dii la candeur et de la vertu des nouueaux

Chrestiens, soustient parlaitemenl le

corpseiramed'vnOuurierEuaugeli(iue.

L'IIyuer tirant aux abois, poiu' donner

la vie au Printemps, tous nos Chas-

seurs se retirèrent auec tout b'ur ba-

gage, sur les riues du grand Flruue, en

l'Anse, ou au Port, que nous appelions

Tadoussac. C'est icy où il se fait vne

eoufession publique, sans géhenne, sans

torture et sans exaction. On dit qu'il y

a vn pais où le froid est si grand, que

toutes les paroles s'y gèlent, et quand

le Printemps s'approche, ces paroles

venant à se dégeler, on entend quasi en

vn moment tout ce qui s'est dit pendant

l'ilyuer. IJuoy qu'il en soit de celte

fabie, il est vray que tout ce qui s'est

fait de mal pendant l'Hyuer dans ces

grands bois, se dit publiquement au

Père au mois d'Auril. Les premiers

venus font tout haut la confession de

ceux qui les suiuent, et cela, par vn

zèle qu'ils ont de la lustiee Chrestienne.

Cette année, vn icune homme ayant

commis quelque faute pendant l'Ilvuer,

reconnut en approchant du port de Ta-

doussac, qu'il ne Iny manquoit plus que

la douleur et vne bonne pénitence pour

son crimi!, remarquant au visage et à

la contenance du Père et des Anciens,

que queiques-vns auoient desia confessé

pour luy son péché, le regret qu'il en

auoit fit qu'il ne se troubla point. Il se

desembanpie, va trouuer les principaux

Chrestiens, n'osant paroislre deuant le
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Père ; il leur tesmoigne sa (loiileur, ot

et leur (Icrnande vu bon cliàliriieiit, |iour

son crime. Ces bonnes gens armés de
zèle, luy ordonnent de se tenir à la

porte de l'Eglise les genoux en terre,

les mains iointes, et les espaulcs decon-
uerles, et en cette posture, demander
pardon à tous ceux qui y enlreroient,

les su|ipliant de tirer vengeance sur luy

de l'oilense qu'il a commise contre

Dieu, et du scandale qu'il leur a donné.

Aussi-lost dit, aussi-tosl l'ait, (le ieune

homme bien ioyeux de n'estre point

banny de l'assemblée des Chrestiens, (it

gaiement ce que ces bons Néophytes luy

auoicnt ordonné. Dieu veuille que ce

zèle continué long-temps ; s'il ne le faut

pas exiger, aussi ne l'aut-il pas l'em-

pescher.

Vn Chrestien, qui s'cstoit autresfois

meslé de consulter le Démon, ou le Ma-
nitou, se Irouuant dans les bois, l'ut

viuement tenté de reprendre ce mal-

heureux mestier. Il fait di'esser vn ta-

bernacle à leur mode ; il entre dedans,

contre le gré et contre la volonté de sa

femme, très-bonne Chrestienne, laquelle

voyant auec douleur cette meschante
action de son mary, destache vn petit

crucifix qu'elle auoit à son chapelet,

et le met sur ce Tabernacle. Chose
eslrange ! cet homme au lieu de chanter

et de hurler comme ils font en consul-

tant leur Manitou, demeura muet et in-

terdit, sans iamais pouuoir tirer aucune
voix de son estomach. le vous laisse à

penser s'il sortit confus et étonné de
son Tabernacle.

Vn Capitaine, nommé lean Baptiste

Ekhinechkaouat, estant malade à la

moit dans les bois, sec et décharné

comme vn squelet, se fit préparer vue
médecine, composée de le ne sçay

quelle escorce et de brins de sapin in-

fusés dans de l'eau tiède. Il prend en
main celte médecine, et s'adressant à

Dieu il luy dit : Toy en qui ie croy et

que i'honore, tu as fait les escorces et

les feuilles, qui sont les ingrediens de
la médecine que ie vay prendre. Tu
peux si tu veux me rendre la santé par

cette médecine, rien ne t'est impossible.

Rend la moy, ie t'en prie : fais que ce

breunge me soit salutaire. le le boy au
nom du l'ore, et du P'ils, et du Sainct

Esprit. Aussi-tost, dit-il, que ie l'eus

aualée, ie senty qu'elle penetroit toutes

les parties de mon corps, et vue force

secrette qui se couloit dans tous mes
membres ; et à mesme temps, il me
sembla que ie voyois tout à l'entour de

moy des enfans plus beaux que les

Anges que vous peignés dans' vos ta-

bleaux, lesquels me disoient ces paroles :

Ne ci'ains point, tu ne mourras pas
;

prends courage, tu viuras. C'est ce que

nous a rapporté ce bon Néophyte, hom-
me bien sage et bien meur. Quoy qu'il

en soit, son cœur fut remply de douceur

et d'onction, son corps fut remis en

santé, et son ame pleinement fortifiée

en la Foy et en la créance qu'il a réceuë

des premiers.

Encore que ie passe sous silence,

quantité de beaux exemples que ie re-

marque dans les lettres et dans les mé-
moires qui nous ont esté enuoyés. le

ne puis obuKiltre vne action de charité

faite par vne ieune femme Chrestienne,

appcllée Antoinette Ouabislitecoué. Les

Saunages, deuant le Baptesme, n'ay-

moient pour l'ordinaire que leurs pa-

rens, et si quelque enfant se trouuoit

destitué de ses proches, ils l'assora-

moient par charité, disant qu'après auoir

long-temps souffert, enfin il mouroil

misérable, n'ayant personne qui le sou-

lageas!. Deux panures petits abandon-

nés de la sorte sous vne panure escorce,

esloient en danger de receuoir quehpie

coup de hache par vn païen, sans se

pouuoir quasi plaindre, et le plus grand

n'auoit qu'enuiron onze ou douze ans,

et sa sœur n'en n'auoit que quatre.

Celuy là auoit vn collier d'ccroiielles

fort horribles qui luy mangeoient toute

la gorge, et la petite auoit vn flux de

sang qui la dessechoit iusques aux os.

Nostre bonne Chrestienne, les ayant

veuz dans la saleté, dans les ordures,

dans des maladies si vilaines et dans le

dernier abandon, en prend vn soin

comme s'ils eussent esté ses propres

enfans. Elle les nettoyé, elle leur va

souuent quérir des branches de sapin

qui seruent de liltiere aux Saunages,
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elle leur donne à manger, elle leur fait

du l)ois el alliNC Iciii' I'(mi, elle se leue

plusieurs l'ois la nuict pour assister la

petite, elle leur va chercher toutes les

douceurs qu'elle se peut imaj^'iner, dt'-

niaudaut vu jicu de laisiu ou vn peu (l(!

prunes aux François jiour leur donner.

Et elle l'aisoit tout cela auec vue dou-

conr, vue gaieté, vne constance, qui

faisoit bien connoistre qu'elle esloil

animée d'vn autre esprit que l'esprit

des Sauiiaf^^es.

Le Capitaine de Tadoussac rauy d'vn

tel exemple, fil vne haraujine au milieu

de la nuict à tous ses j^ens, s'escriant à

pleine leste : Eseoutez-moy, mes Frères,

escoulez-moy, nedoiinés pas, reueillez-

vous ; ie vous parle d'vne chose d'im-

portance. Ce ne sont pas deux chiens

que nous voyons délaissés à la porte de

nos cabanes ; ce sont des hommes aussi

bien que nous. Us sont baptisés aussi

bien que nous. Vous donnez à manger
àvoscinens, vous les caressez quelques-

fois, vous les appeliez, vous les menez
anec vous, et maintenant que nous
sonnnes pressez d'entrer dans les bois,

quitterons-nous ces pauures enfans, qui

sont laits comme nous? Dieu nous les

donne eu garde. Ayez en soin, ce sont

mes enlans, nous dit-il, il regarde ce

que nous ferons ; il escoute ce que nous

dirons, et enfin il nous Iraittera comme
nous les traitterons. En suitte de celte

haraugiie, il commande à sa femme de

donner tout le soulagement qu'elle

|)ourra à ces païuu'es petits, et quand ils

îeuerenl le camp, luy-mesme les em-
barqua dans sa chaloupe et les conduisit

à Sillery, ou à Sainct loseph pour y
estre assistez. Ceux qui eonuoissent le

génie des Saunages, diront auec raison,

que Dieu seul peut changer les pierres

en des enfans d'Abraham.

Vne ieune fille, voyant ses parens

dans les larmes, pource qu'elle souffroit

beaucoup et qu'elle approchoit bien fort

de son trespas, leur dit d'vn ton qui

faisoit paroistre plus de ioye que de

tristesse, l'ourquoy pleurez-vous ? Ne
vous affligez pas, ie m'en vay au Ciel.

Le Père m'a dit que ceux qui estoient

baptisez et qui obcïssoient à Dieu, se-

roicnl bien heureux. Ne suis-ie pas ba-

ptisée? ne croy-ie pas en Dieu? Ne
pleurez-point, bien-tosl ie ne soull'riray

plus. Le l'ère qui a soin de celle Mis-

sion entrant lit dessus, elle luy dit : Mon
l'ère, ie me réiouy quand ie te voy, ie

ne ciaiiis point la moil, ie n'ay ritui de
nu'schant dans mon cœur, i'ay tout dit:

lu as cnd)elly mon ame, elle ira au Ciel.

Mourir dans ces senlimens, ce n'est pas

mourir eu Itai bare.

Vn l'eie (pii a esté biiMi anant dans le

Henné du Sagné, nous mande qu'il a

fait renconlie au lac de sainct lean, de

deux ieunes Saunages Chreslieus, qui

se doutaiis bien qu'ils trouiieroieiit vn
Confesseur en ce quartier-là, auoient

fait deux cens lieues de chemin pour se

venir confesser et communier, et pour

emporter anec eux vn petit Calendrier,

qui leur enseiguast les lestes de toute

l'année, c'est de ceux là qu'il est vray de

dire, que de Longinquoveneruiit, qu'ils

sont venus de loin pour adorer ksvs-
CURIST.

Comme on acheuoit l'impression du
dernier Cahier de cette Relation, on
nous a rendu vne Lettre venue de la

Rochelle, qui porte qu'vn Vaisseau nou-

uellemcnt arriué de Canadas, dit que
les Iroquois d'en bas, que nous appelions

les Anniehronuons, ayanslail rencontre

sur le grand lleuue de S. Laurens, d'vn

canot, ou d'vn petit bateau qui porloit

le Père Simon le Moine à Montréal,

conduit par deux Iioquois Onnontaerou-
nons, ont tué l'vu de ses deux con-
ducteurs, et ayant massacré quelques

Hurons et quelques Algonquins, se sont

saisis du Père et l'ont mis aux liens.

Son autre guide ou conducteur, voyant

cette pei lidie, s'est escrié auec menaces,
que ses (kimpatriotes se ressentiroient

de cette trahison
;

qu'il ne se soucioit

pas de la liberté qu'ils luy presentoient,

qu'il courroit la mesme fortune que le

l'ère, et puis qu'ils l'auoient garolté,

qu'ils renchainassent auec luy, que ia-

mais il ne le quitteroit : S'il est captif,

ie suis captif auec luy ; si vous luy ostés

la vie, donnés moy la mort, disoit-il ; si

vous me mettes en liberté, deliés-le.

Ces desloyaux craigiians les menaces de
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cet Iroqiiois des païs plus hauts, dé-

lièrent le Pure cl le rendirenl à son

Guide, qui le conduisit à Alontrcal. Là

dessus le bruit est, selon que le rapporle

ce Naiiire, que les Iroquois d'en haut

vont prendre les armes aiiec les Fran-

çois contre les Iroquois d'en bas. (juoy

qu'il en soit de cette nouuelle, ie puis

dire ce qui suit auec vno grande pro-

babilité.

Premièrement, que les Iroquois d'en

bas, qui ont eu de la ialousie contre les

Iroquois d'en haut, au traité de pai.x

qu'ils ont commencé les premiers auec

les François, ne soulîriront pas aisément

que ces nations supérieures viennent

trafiquer auec nos Fiançois, pource

qu'elles ne seroient plus contraintes de

passer par leurs Bourgades, à quoy le

chemin les oblige quand ils vont porter

leurs marchandises aux Hollandois.

Secondement, ie sçay fort bien qu'il

est plus facile aux Iroquois d'en haut de

descendre au quartier des François, que

d'aller chercher les Hollandois. Leur

Lac et nostre grand Fleuue les peuuent

doucement apporter, et toutes leurs

marchandises iusques aux magasins des

François ; mais quand il faut piendrc

leur route du costé des Hollandois, ils

soiiiïrent deux grandes incommoditez.

La première est, qu'ils sont contraints

de faire la plus grande partie du chemin
par terre, et à pied, et d'estre cux-

mesmes les mulets qui portent leur ba-

gage et leiH' marchandise. La seconde,

viiMit de l'insolence des Annichronnons,

tpii, estans comme les Maistres de ce

trafic, ne Iraittent pas tousiours ciuile-

ment les Iroquois d'en haut. Peut-eslre

que ces commoditez et ces incommo-
ditez induiront les Onontaeronons et les

autres Saunages des paijr supérieurs, de

rompre plustost auec les Annichron-
nons qu'auec les François. Peut-estre

aussi que ce coup n'a esté fait que par

quelques ieunes eslourdis, qui seront

desaduoiiez de leurîSation. Cette année
nous fera voir à découuert deuaiit que
d'expirer, ce que nous ne voyons main-
tenant que dans les ténèbres, le prie

Dieu qu'il conduise le tout à sa plus

grande gloire. Amen, Amen.

Extraict du Priuilege du Roy.

Par Grâce et PrioUege da Roy, il est pennie à Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire luré en l'Vni-

uersité de Paris, et Imprimeur ordinaire du Roy et de la Reyne, Bourgeois, ancien Ëschenin et ancien luge-

Oonsul de cette Ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn Liure intitulé : Relation de et qui s^csi

passé en la Mission des Pères de la Compagnie de Jcsus, au pays de la î^ouuclle France, depui»
Cannée 1653. iusques à VEstê de 1654. ^c. Et ce, pendant le temps et espace de neuf années consecutiues ;

auec défenses à tous Libraires et Imprimeurs, d'imprimer ou faire imprimer ledit Liure, sous prétexte

de desguisoment ou changement qu'ils y pourroicnt faire, à peine de confiscation et de l'amende portée par
ledit Priuilege.

Permission du R. P. Vice- Prouincial.

NoTB LoTTS Cellot, Vice-Prouinciftl de la Compagnie de lesus, en la Prouince do France, auons
iiceordô pour l'aduenir au sieur Sebastien Cramoisy, Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du Roy et

de la Reyne, ancien Escheuin et Consul de cette ville de Paria, l'impression des Relations do la NouuoUa
France. Fait à Parif, ce 22. Décembre 1654.

LOVTS CELLOT.



COPIE DE DEVX LETTRES
ENVOIÉES

DE LA NOVVELLE FRANCE,
Av Père Procvuevr des Missions de la Compagmie de Iesvs

EN CES CONTRÉES. (*)

VANT que de coucher

les deux Lettres dout

il est fait mention

dans ce Titre, i'ay

creu qu'il ne seroit

pas hors de propos,

de rapporter en peu

de paroiies, ce que
nousauons appris de

la honne et de la mauuaise

fortune du pais d'où elles

sont enuoiées.

De cinq vaisseaux qui

estoient sortis de France

cette année dernière, pour

aller porter quelque secours,

et pour aller traliquer en la

Nouuelle France, l'vn a esté

pris des Anglois, l'autre des Espagnols,

vn troisiesme a esté perdu en mer, ou en

quelque cosle, dont on n'a eu aucune
nouuelle ; les deux autres sont arriués

en ce pais là, et puis retournés en

France à bon port.

Or non seulement les marchands in-

téressés dans ces trois Nauires, ont fait

de grandes pertes, mais encore tout le

païs en a beaucoup souffert : car outre

(*) D'après l'édition de Sobaatien Cramoisy, publiée à Paria en Tanilée 1656
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les prouisions que l'on portoit à Mon-
sieur le Gouuerneur et aux particuliers,

le secours que la Reyne enuoyoit, comme
estant Ires-affeclionnée à la couserua-

tion de la Nouuelle France, et à la con-

uersion des Saunages, a esté perdu en-

tièrement. L'Hoslel-Dieu de Kcbec, le

Séminaire des Yrsulines, les nouueaux
Chrestiens, et nos Percs qui les in-

struisent en diuers endroits, ont esté

priués de la pluspart de leur subsistance,

Dominus dédit, Dominus absluiit : sit

nomeii Domini benediclum. Dieu l'auoit

donné, Dieu l'a oslé : son Sainct iNom

soit beny. Il n'en voit pas de plus mau-
uais œil, ceux qui auoienl fait la plus-

part de ces aumosnes.

A ce malheur en est suruenuvn autre

moins important, mais tousioin-s bien

fascheux pour ceux qui ayment auec

tendresse le salut de ces Peuples, et qui

ont de la curiosité d'en apprendre des

nouuelles. Quantité de Lettres et la Re-

lation mesme des choses qui s'y sont

passées depuis vn an, ont esté peidues.

Le Messager à qui on auoit confié les

paquets nouuellement arriués, a esté

volé entre la Hochellc cl Paris. Yne
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boele qui esloit remplie de papiers et

de Lettres a esté brisée, et tout ce

qu'elle conlenoit iellé i\\ et là par les

voleurs. Le pauure Messager a ramassé

tout ce qu'il a pu, et nous l'a apporté.

C'est de là que nous tirerons vne partie

du peu que nous allons dire.

La Relation de l'an passé, porloit que
les cinq Nations Iroquoises estoient en-
trées dans vn grand poui'parler de paix

auec les François et auec les origi-

naires leurs Alliés. 0'i<il''e de ces Na-
tions ont pcrseueré dans leur premier
dessein de iouïr des doux l'ruicts de la

paix. Elles n'ont l'ait aucun acte d'ho-

stilité ; ains au contraire elles ont donné
des témoignages de leur bonne volonté,

faisant présent aux François de quel-

ques enl'ans pris sur d'autres Sauuages
plus esloignés, qui leur sont ennemis.

La seule Nation des Iroquois nommés
Agnieronnons, qui ont commerce auec
les llollandois, s'est monstrée perlide

et déloyale à son ordinaire. Ces bar-

bares nous ont attaqués en plusieurs

endroits : mais auec autant d'échec de
leur costé que du luistre. Ils ont tué

par tout, et par tout ils ont esté tués.

Ils ont massacré vn Religieux de
nostre Compagnie, nommé leanLigeois.

Ce bon Frère, car il estoit Laïc, enten-
dant de loing tirer quelques coups d'ar-

quebuses, et sçachant que les Sauuages
Chresliens estoient dans leurs champs,
et qu'ils pourroienl estre surpris par

leurs ennemis, entra dans la forest

pour découurir si quelques Agnieron-
nons n'esloient point en eni'juscade.

Ils y estoient en eilét, et deuant qu'il

les eut découucrts, ils le transpercèrent

d'vn coup d'arquebuse, luy coupèrent

la teste, qu'ils laissèrent après luy auoir

enleué la cheuelure. Ce bon Religieux

esloit homme de cœur, tout plein d'a-

mour pour les panures Sauuages. La
charité qu'il leur portoit luy a causé vne
mort passagère, pour luy donner vne
vie ét(!rnelle.

(hi fait mention dans vne Lettre par-

ticulière, du courage d'vne femme Al-

gonqin'ue, laquelle, voyant son mary
surjuis etgarroté par cin(j Iroquois, prit

vne hache en main, et de deux coups

portez à droite et à gauche auec vne
promptitude estonnanle, ietia roides

morts sui' la place deux de ces Rarbares
;

puis ayant piomptement délié son mary,
s'auança pour en faire autant aux trois

autres, qui, épouuantés de la fureur de
cette Amazone, n'eurent qu'autant d'e-

sprit qu'il leur en falloit pour prendre la

fuitte

Enfin après plusieurs massacres de
part et.d'autre, après auoir fait des pri-

sonniers des deux restez, ces Barbares,

ennuyés de la guerre, ou poussez d'vn

esprit secret jilus puissant et plus fort

que celuy qui les possède, ont ramené
les François captifs, et en suitte «de-

mandé leurs prisonniers auec vne pro-

testation authentique, à leurdire, qu'ils

n'atlaqueroient iamais plus les François,

mais qu'ils continuëroient la guerre

contre les Algonquins et les Hurons, et

qu'ils en massacreroient autant qu'ils

en pourroient rencontrer au dessus de
la Rourgade Françoise, nommée des

Trois Riuieres ; mais aussi qu'ils ne pa-

roistroient iamais en armes au dessous

de cette Rourgade.

Cet accord fait, le Père Simon le

Moine est allé auec vn François en leur

pais, non seulement pour remencr les

prisonniers que nous auions faits sur

eux, mais encore pour cimenter cette

paix autant qu'on la peut cimenter auec
des Infidèles alliés des Hérétiques.

Pendant que ces choses se passoient,

sont arriiiés à Kebec des Iroquois On-
nonlaeronnons, qui habitent les con-
trées plus hautes, tirant vers la source

du grand tleuue Saiuct Laurens. Ces
Ambassadeurs ont non seulement con-
firmé et ratifié la paix qu'ils auoient

commencée l'année précédente ; mais
ils ont encore demandé et obtenu deux
Pères de nostre Compagnie, sçauoir est

le Père loseph Chaumonot, et le Père
Claude Dablon, pour aller commencer
vne Mission en leur pais. Et ayant

ai)|)ris que les Iroquois Agnieronnons
n'auoienl pas voulu faire la paix vniuer-

selle, ils les ont improuués, et après

leiM' auoir reproché leur perfidie, ils ont

protesté hautement qu'ils ne vouloient

plus de guerre, ny auec les François, ny

i
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aucc les Algonquins, ny aiicc les llu-

rons : Populus qui sedebat in tenehris,

vidil lucem magnam.
Ce n'est pas encore tout, les Iroquois

mesmes les plus esloigncz, appelles les

Sonnontoeronnons, sont aussi venus

iusqucs h Kebec, pour déclarer qu'ils

vouloient la paix. C'est vn trait de pru-

dence : pour ce qu'ils sont molestés par

vnc nation, que nos François ont nom-

mée la Nation du Chat, et ils ne veulent

pas auoir tout à la fois tant d'ennemis

sur les bras. Il est vray que toutes ces

nations supérieures sont rebutées de

l'insolence des Iroquois Agnieronnons,

et que la facilité du commerce auec les

François, leur est plus douce que les

chemins fascheux qu'ils ont pris iusqucs

à maintenant, passant par le pais des

Agnieronnons pour aller trouuer les

Hollandois. Voila ce que nous auons

appris de quelques Lettres et de la

bouche de ceux qui sont nouuelle-

ment retournés de la Nouuelle France.

Venons maintenant aux deux Lettres

que nous auons promises. Il sera facile

de les entendre, après auoir leu ce que

nous venons de dire.

Mon R. Père,

Pax Christi.

Depuis toutes nos Lettres fermées, le

Nauire ayant desia tiré le premier coup

de canon, pour donner aduis aux passa-

gers qu'il est sur son départ, vne cha-

loupe arriuée des Trois Riuicres et de

Montréal nous apporte de bonnes nou-

uelles. Vous aurés appris par nos précé-

dentes, que trente personnes, Iroquois

pour la pluspart et Iroquoises, car ces

bonnes gens ont amené leurs femmes

auec eux, pour marque de paix ; vous

aurés, dis-ie, appris qu'ils emmènent en

leur pais le Père Chaumonot et le Père

Dablon, et que dés le chemin Dieu leur

touche le cœur, vnc partie d'entre eux

s'estant desia déclarés Catéchumènes.

Yoicy comme en parle le Père Chau-

monot écriuant à la Mère Supérieure
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des Vrsulines de Kebec, en date du

quatriesmc d'Octobre de cette année

1655. Ma R. Mère, demain, s'il plaist

à Dieu, nous quitterons de veuc les

dernières habitations de nos amis, pour

aller chercher celles do nos ennemis.

La femme de nostre Capitaine Iroquois,

se fait instruire sur les chemins, auec

six autres, tant hommes que femmes,

outre nosChrestiens Ilurons et nos deux

Iroquois de Sonnontouan, qui est la Na-

tion Iroquoise la plus éloignée de nous

et la plus peuplée. Ce sont en tout dix-

huit personnes priant Dieu soir et matin,

le vous recommande cette petite Eglise

voyageante aucc leurs Pasteurs. Nostre

Capitainesse m'a prié de vous escrire

qu'elle tiendra parole, et qu'elle vous en-

uoyera, non sa fille, qui est trop petite,

mais vne de ses sœurs, qui est de l'âge

de Marie vostre petite Huronne. Cette

Capitainesse, ayant laissé à Montréal vne

sienne parente, lors qu'elle est descen-

due à Kebec, l'a esté voir aussi-tost que

nous y sommes arriués, et nous l'a ame-

née pour la faire prier Dieu, et en ma
présence elle l'a instruite sur les my-

stères que nous luy auons enseignés.

Plaise h Dieu qu'elle fasse le mesme

alors qu'elle sera de retour en son pals,

et qu'elle gagne à Dieu tous ses autres

parens. Elle m'a prié de vous escrire

qu'elle ne fascheroit pas celuy qui a tout

fait, et que c'est du fond de son cœur

qu'elle veut viure et mourir Chrestienne.

Elle salué sa fille adoptiue Marie vostre

lluronne, et toutes les Mères. Et moy
i'aiouste qu'elles prient Dieu pour sa

totale conuersion,

Vostre tres-humble seruiteur en

Nostre Seigneur,

EcHON. (C'est le nom Huron

du Père Chaumonot.)

En vne autre Lettre, le Père aiousle

que ces femmes Iroquoises sont rauies

des chants en la langue Uurçinne qu'elles

entendent. Elles les apprennent auec

autant de deuotion qu'elles y prennent

de plaisir, sur tout les chants sur le

Pater, sur les comraandemens de Dieu,
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et vne prière addressée à lesus-Christ,
afin qu'il nous deliure de l'Enfer, et
qu'il nous conduise au Ciel api'cs la
mort, guand ces chants passent de l'o-

reille au cœur, c'est vn coup de salut,
et vne marque que Dieu y veut estre le
3Iaistre.

Priés Dieu, s'il vous plaist, qu'il con-
tinue ses bénédictions sur de si heureux
commencemens, Amen, Amen.

De V. R.

Vostre tres-humble scruiteur en
Nostre Seigneur,

François le Mercier.

A K«boc, co 13. d'Octobre 1655.

Voicy la seconde Lettre enuoiée au
mesme Père,

Mon R. Père,

Pax Christi.

Il y a desia quelques iours que le
vent contraire retient à nostre Rade de
Kebec, le Nauire qui nous deuoit quitter
dés le commencement de ce mois. Il

fera voile demain matin, iour de sainct
Luc, dix-huitiesme d'Octobre ; et au-
iourd'huy, la nuict estant desia fermée,
vn canot d'Iroquois Sonnonloeronnons
vient d'arriuer, qui nous apporte des
nouuelles de paix de tous costés. Leur
principal dessein est de nous témoigner
par vne Ambassade exprés, et par les
presens qu'ils apportent, qu'ils ne re-
spirent que la paix, et que iamais ils

n'auront de guerre auec nous. Ils ont
fait rencontre dans leur chemin des On-
nontaeronnons, qui portent dans leurs
canots le Père Chaumonot et le Pcrc
Dablon en leur pais, pour y commencer
vne nouuelle Mission ; ils nous asseii-
rent que ces peuples sont pleins d'a-
mour et de respect pour leurs hostes.
A mesme temps quelques Ilurons venus
des Iroquois des pais plus bas, nommés
Agnicronnons, nous disent aussi qu'ils

ont veu en chemin le Père Simon le
Moine et sa compagnie, et que leurs
Guides Agnicronnons leur ont fait pa-
roistre vn cœur d'Amy, tel qu'ils nous
l'ont fait paroistre dans leur Ambassade.
Ces mesmes Ilurons disent qu'à leur
départ des Bourgades Iroquoises, les
nouuelles cstoicnt desia arriuées des
approches du Père, et de la paix faite
auec nous ; ce qui auoit esté receu auec
des acclamations si publiques, que les
hommes, les femmes et les enfans, les
Guerriers et les Capitaines, et les An-
ciens du païs, qui sont comme les Con-
seillers d'Estat, en auoienl ietté des
cris de ioye qui essuieront la tristesse
que leur deuoit causer la nouuelle qu'ils
recourent en mesme temps de la prise
et de la mort de quelques-vns de leurs
gens, bruslés par les Hurons et par les
Algonquins. Et ainsi vous voyés que ce
que i'ay dit au commencement de la
présente est véritable, qu'il nous vient
des nouuelles de paix de tous costés,
c'est à dire de toutes les Nations Iro-
quoises. Cet ouurage est plus du Ciel
que de la terre ; Dieu seul, à vray dire,
est l'Aulheur de cette paix, à laquelle
la prudence humaine n'a quasi rien
contribué, et mesme n'y pouuoit voir
aucun iour. Si bien que nous auons
suiet d'espérer que le mesme bras tout
puissant continuera ce qu'il a com-
mencé, si nous suiuons ses conduites.
Nous attendons de luy les momens de
nostre bonheur. Ce qui dépend de nous
est de suiure les voyes qu'il nous ouure,
et de ne pas empescher l'effet de ses
bontés toutes aymables sur nous et sur
les peuples qu'il semble vouloir con-
uerlir par nostre moyen. Ceux qui nous
soustiennent par leurs bien-faits et par
leurs prières, ont bien suiet de bénir
Dieu auec nous, puis qa'il accomplit
leurs désirs.

Voicy la fin d'vne Lettre que ie viens
de receuoir tout fraischement du Père
Dablon, par les mains des Sonnon-
toeronnons qui l'ont rencontré en che-mm

; elle est écrite du neufiesme du
courant. Nous continuons nostre che-
min, dit-il, auec vn très-beau temps,
et auec de grandes espérances de vous
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apporter de fort bonnes nouuclles au

Printemps pi'oclinin. Les prières se font,

soir et malin, cl les Iroquois s'y rangent

aucc affection. Ce sont de petits com-

moncemcns qui font von- que Dieu a

quelque haut dessein sur ces peuples, et

qu'il a entendu la voix du sang qu ds

ont respandu cux-m(îsmes. Il écoutera

aussi celles de V. II. et de tous ceux qui

s'intéressent en tant d'endroits pour le

salut de ces panures misérables. Nous

sommes en bonne santé, grâces à Dieu.

La sagamité dont nous viuons n'a pas

mauuais goust, ie la trouueray bonne

auec le temps. le dors aussi bien sur la

terre, que ie faisois sur vu matelas, ou

que ie ferois sur vu lict de plumes

Apres tout, on trouue mieux Dieu, ou il

y a moins d'embarras de la créature.

V. R. nous continuera tousiours, s'ill

luy plaist, l'assistance de ses saincts sa-

crifices, cl moy à estre par tout,

Voslrc tros-humbU cl obéissait mélm en S. S.

Clavde Dablon.

Le Père loseph Chaumonot ra'escnl

aussi dans les mesmes espérances, et

dans la ioye de ce qu'il preuoit, et sur

tout dans la satisfaction qu'il ressent de

ce qu'il va souffrir pour la cause de

Dieu. Car il est vray que les fruicts

qu'on recueille en ces Missions, ne sont

arrousés que des sueurs de ceux qui y

trauaillent, comme ils l'ont esté du sang

des Pères qui les ont précédés. Pourueu

que Dieu y soit glorifié, nostre vie y

sera trop heureusement consommée.

Mais nous prions V. R. de nous procurer

du secours auprès de nostre R. P. Tro-

uincial ;
puisque Dieu nous donne ou-

uerture, il faut y aller à corps perdu et

y perdre saintement son ame pour la

retrouuer plus saintement dans le cœur

de lesus-Christ, qui le premier a perdu

son ame pour nous. V. U. nous obtienne

cette bénédiction. Mon Reuercnd Père,

Vostro Ircs-bumble cl Ires-oboissanl scruilonr eo N. S.

François lk JIercieu.

A Koboo, la nuict Ju IT. d'Octobre 1655.

l'aioustcray encore deux mots à ces

deux Lettres. On ne parle icy (dit 1 vn

de ceux qui écriuenl) qucideliaplesnies,

que de Mariages et que de bastimens,

et personne n'y meurt que de vieillesse

ou de mort violente.
. .

L'vne des Maistrcsses du Séminaire

dcsYrsulines m'escril merueille de la

douceur, de la docilité et de l'esprit des

enfans originaires du pais, soit Fran-

çois, soit'Sauuagcs. Elle dit que les

Iroquois descendus à Kcbec les estans

allés visiter en leurs parloirs, ont este

rauis, voyans la gentillesse des petites

filles Saunages éleuées à la Françoise ;

ils demandoient combien il falloit de

temps pour franciser vue fille, cl luy

apprendre ce que de petites Uuronncs

faisoient paroistre en leur présence.

Les femmes Iroquoises à qui les Mores

Vrsulines firent festin, ne se pouuoicnt

comprendre. La Capilainesse, pour me

seruir des termes couches sur mon pa-

pier, fut prise par les yeux à la veue

d'vnc ieune Séminariste nommée Marie

Arinadsil; elle la voulut voir sans bar-

rière cl sans grille entre deux :
on la

fit sortir hors du Monaslcjre ;
elle la prit,

l'embrassa, l'appcUa sa fille, et l'autre

sa mère, elle la fit manger aucc elle

dans vn mesme plat. La fille, qui ne

manque ny d'esprit ny d'adresse, de-

manda permission de faire vn présent a

sa mère, ce qui luy estant accorde, ce
alla quérir vn beau Cousteau qu elle

offrit de bonne grâce au grand Capilaine

des Iroquois, et puis tirant vu bel etuy

doré auec vn beau ruban de soie, e e

le présenta à sa femme, qu'elle appe la

sa merc, et comme elle les vit remplis

d'amour et de tendresse pour elle :

Viués, leur dit-elle, auec nous doresna-

uant comme auec vos frères, ne soyons

plus qu'vn peuple, cl pour marque de

voslre affection, enuoics de vos filles au

Séminaire, ie scray leur sœur aisnee, le

leur apprendray à prier Dieu, et toutes

les autres choses que les mores m ont

enseignées. Et là dessus elle se mit a

lire dinianl eux en Latin, en François

et en Iluron ;
puis elle entonna des Can-

tiques spirituels en ces trois Langues.

C'est là que ces bonnes gens furent tous
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hors d'eux-mesraes, demandant com-
bien il falloit de temps pour apprendre
tant de choses et pour si bien franciser
vne fille Sauuage, promettant qu'ils ne
manqueroient pas d'enuoier leurs en-
fans en vne si bonne échoie.
La première chose que font les Etran-

gers qui descendent à Kebec, c'est
d'aller voir les filles Vierges, c'est à
dire les Religieuses. Ils admirent leur
chanté, nommément à l'Hostel-Dieu^ où

ils voyent des malades secourus auec
tant de propreté, auec tant de netteté
et tant de charité, par des filles douces'
modestes et retenues, qu'ils en sont
surpris. Aussi faut-il confesser que d'in-
struire les enfans auec amour, panser
les malades auec charité, courir auec
zèle après les Barbares, et les amener
à Iesvs-Christ, c'est vn fruict du Ciel
et non pas de la terre, vne bénédiction
de la grâce, et non de la nature.

I
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